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Le  JOURNAL  DE  L'AGRICULTURE,  fondé  le  20  juillet  18G6,  a 
successivement  fusionné  avec  le  Journal  de  la  Ferme  et  des  Maisons 
DE  CAMPAGNE  et  avec  la  Revue  de  l'Horticulture.  En  conséquence  il 
s'occupe  de  toutes  les  questions  de  pratique  et  de  science  agricoles,  de 
législation  rurale,  d'économie  politique  ou  sociale  dans  ses  rapports 
avec  la  vie  rurale,  sans  aucun  parti  pris  politique;  enfin  il  donne  tous 
les  développements  nécessaires  aux  progrès  de  l'horticulture,  de  l'ar- 
boriculture et  de  la  culture  maraîchère;  il  traite  aussi  bien  de  la 
production  des  jardins  que  de  celle  des  champs. 

11  appartient  à  une  Société  composée  de  840  agriculteurs  ou  agro- 
nomes groupés  autour  de  M.  J.-A.  Barrai. 
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Le  drcouvertes  scientifiques  durant  l'année  1877.  —  Invention  du  téléplione.  —  Admirable  méca- 
nisme de  cet  appareil.  —  La  liquéfaction  des  gaz  dits  permanents.  —  Expérience  de  M.  Cailletet 
et  de  M.  Pictet  sur  la  liquéfaction  de  l'oxygène.  —  Recherches  de  M.  Paul  Bert  sur  les  variations 
de  la  pression  atmosphérique.  —  La  mystification  dans  les  terres  arables.  —  Recherches  de 
MM.  Schlœsing  et  Munst.  —  Hypothèse  sur  l'existence  d'un  ferment  de  nitrification.  —  Tableau 
de  la  production  des  vins  en  France  en  1877,  par  départements.  —  Tab  eau  de  la  production  des 
cidres.  —  Différences  considérables  entre  les  récoltes  de  1876  et  de  1877.  —  Le  Phylloxéra.  — 
Recherches  de  MM.  Balb'ani,  Lichlensteins  et  Boiteau  sur  l'histoire  naturelle  de  l'insecte. 
Expérience  de  M.  Marion  sur  l'emploi  du  sulfure  de  carbone.  —  La  question  de  l'emprisonne- 
ment du  sulfure  de  carbone  par  la  gélatine.  —  Lettre  de  M.  Rohart  et  de  .M.  Cassius.  —  Résul- 
tats du  concours  d'irrigations  ouvert  en  1877  dans  les  Bouches-du-Rhône.  —  Demi  sion  de 
M.  Di-ouyn  de  Lhuys  de  ces  fonctions  de  président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  — 
— "  Le'tre  de  M.  Drouyn  de  Lhuys.  —  Dissolution  du  cercle  des  agriculteurs.  —  Suppression  de 
la  Direction  générale  des  forêts.  —  Concours  régional  d'animaux  de  boucherie  à  Dôle.  —  Con- 
cours général  de  Nevers,  —  Sériciculture.  —  L'industrie  sucrière.  —  Cours  d'arboriculture  de 
M.  Du  Breuil  à  Paris.  —  Programme  du  cours  durant  l'année  1878. 

I.  —  Les  contributions  de  Vannée  1877  aux  connaissances  humaines. 

L'année  1877  n'a  pas  été  stérile.  Sans  doute,  elle  n'a  pas  apporté 
des  faits  bien  nouveaux  à  l'ensemble  de  nos  connaissances  agrono- 
miques, mais  elle  a  enrichi  le  domaine  des  sciences  de  plusieurs  dé- 
couvertes considérables.  Or,  il  arrive  toujours  que  le  progrès  des 
sciences  exerce  une  action  réflexe  sur  la  science  agricole. 

Nul  ne  conteste  aujourd'hui  que  les  chemins  de  fer  et  la  télégraphie 
n'aient  eu  une  influence  marquée  sur  l'agriculture,  par  la  facilité  et  la 
rapidité  imprimées  aux  transactions  et  aux  transports.  Une  découverte 
inattendue  et  des  plus  brillantes  est  celle  de  la  transmission  des  sons 
par  un  fil  métallique  de  plusieurs  centaines  de  kilomètres  de  longueur. 
Qui  aurait  jamais  pu  croire  qu'en  se  plaçant  à  l'extrémité  d'un  tel  fil, 
on  pourrait  entendre  ce  qui  se  dirait  à  l'autre  extrémité;  plus  encore, 
distinguer,  d'après  le  son  qui  vous  parvient,  la  voix  d'un  homme  ou 
d'une  femme,  savoir  si  elle  est  forte  ou  faible,  haute  ou  basse,  quel  en 
est  le  timbre,  reconnaître  enfin  la  personne  qui  parle? Cette  merveille 
est  aujourd'hui  réalisée  par  le  téléphone,  dont  la  découverte  est  due  à 
M.  Graham  Bell,  de  Boston.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  décrire  l'appa- 
reil, d'ailleurs  très-simple,  placé  à  chaque  extrémité  du  fil,  et  tel  que, 
quand  on  parle  dedans  en  approchant  la  bouche,  le  son  se  reproduit 
dans  l'autre  appareil,  à  quelque    distance    qu'il  soit  placé,    si  l'on 
en  approche  l'oreille.  Réciproquement,  on  peut  répondre  par  la  man- 
œuvre inverse,  c'est-à-dire  que  l'appareil  peut  être  à  la  fois  vocateur 
et  récepteur.  Le  secret  du  système  consiste  dans  les  vibrations  que  la 
voix  communique  à  une  lame  mince  en  tôle  placée  sur  un  aimant,  en 
en    modifiant  l'aimantation  ;  cet  aimant  réagit,  à  son  tour,   sur  les 
courants  induits  dans  une  bo-  bine  électrique.  Toutes  les  modifica- 
tions du  courant  sont  transmises  par  le  fil  à  l'aimant  et  à  la  plaque 
de  tôle  vibrante  du  récepteur.  Tout  cela  se  fait  en  conservant  au  son 
émis  par  la  voix  de  l'homme  toutes  ses  qualités.  Gela  tient  du  prodige, 
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mais  cela  est  ainsi.  Notre  éminent  constructeur  M.  Bréguet  a  réalisé 
en  France  letéléphore  de  M.  Bell.  Il  nous  a  paru  que  les  agriculteurs 
ne  devaient  pas  ignorer  une  telle  découverte. 

Un  autre  fait  qui  Cbt  aussi  d'une  très-grande  importance,  est  celui 
delà  liquéfaction  des  gaz  qu'on  considérait  comme  permanents,  l'azote, 
l'hydrogène,  l'oxygène,  le  deutoxyde  d'azote,  etc.  Depuis  de  longues 
années  déjà,  les  chimistes  et  les  physiciens  versés  dans  la  philosophie 
des  sciences  ne  doutaient  pas  que  réellement  tous  les  corps  peuvent 
affecter  les  trois  états  de  solide,  liquide  et  gazeux;  mais  il  fallait 
réaliser  les  conditions  du  passage  de  l'état  gazeux  à  l'état  liquide,  pour 
les  gaz  que  nous  venons  de  nommer.  On  présumait  qu'avec  un  abais- 
sement considérable  de  température  et  un  accroissement  notable  de 
pression,  on  parviendrait  à  produire  le  phénomène.  Ce  qui  n'était 
qu'une  présomption  est  devenu  une  réalité,  grâce  aux  appareils  ingé- 
nieux combinés  en  France  par  M.  Cailletet,  et  dans  le  canton  de 
Genève  par  M.  Pictet.  Les  belles  expériences  des  deux  physiciens  ont 
eu  lieu  dans  les  derniers  jours  de  l'année  qui  vient  de  finir  en  jetant 
ainsi  un  dernier  et  brillant  éclat.  L'air  solide  n'est  plus  maintenant 
un  mythe  impossible  à  montrer  dans  les  laboratoires. 

Quand  on  peut  rapprocher  les  molécules  des  fluides  élastiques  à  ce 
point  de  les  concréter  en  quelque  sorte,  on  ne  recule  plus  devant  au- 
cune tentative  pour  opérer  des  transformations  qui  ont  échappé  jusqu'à 
ce  jour  à  la  puissance  de  l'homme  ;  on  cherche,  avec  quelque  espoir 
de  rencontrer  du  nouveau,  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  les 
phénomènes  physiques  et  les  phénomènes  vitaux.  C'est  ainsi  que 
M.  Paul  Bert  est  arrivé  aux  résultats  les  plus  curieux  dans  son  grand 
travail  sur  les  modifications  que  les  variations  de  la  pression  baro- 
métrique peuvent  exercer  sur  les  êtres  vivants'. 

Gomment  se  fait-il  que  l'azote  de  l'air  puisse  entrer  dans  la  nature 
vivante?  Toutes  les  expériences  faites  jusqu'à  ce  jour  démontrent  qu'il 
n'est  pas  absorbé  par  les  plantes  dans  son  état  gazeux  isolé;  tout 
prouve  qu'il  faut  d'abord  qu'il  soit  entré  dans  des  combinaisons 
ammoniacales,  nitreuses  ou  analogues.  Aussi  tous  les  agronomes 
s'occupent-ils  de  chercher  la  cause  et  les  conditions  de  la  nitrification. 
Il  n'y  a  qu'un  fait  expérimentalement  démontré,  c'est  que  l'étincelle 
électrique  passant  à  travers  l'air,  peut,  dans  certaines  conditions, 
donner  des  composés  nitreux.  Mais  dans  la  terre  arable,  dans  les  plâ- 
tres, dans  le  terreau,  etc.,  il  se  produit  souvent  dunitre!  Une  idée 
nouvelle  a  surgi  cette  année,  c'est  que  la  nitrification  pouvait  être  due 
à  une  fermentation.  Cette  idée  est  due  à  MM.  Schlœsing  et  Munlz  ;  son 
exactitude  n'est  pas  encore  démontrée.  Seulement  ces  savants  ont  con- 
staté qu'en  présence  des  vapeurs  de  chloroforme,  la  nitrification  cesse 
de  se  produire;  ils  ont  également  montré  qu'un  certain  degré  de  cha- 
leur peut  arrêter  ou  détruire  la  faculté  de  la  nitrification.  De  là  ils  ont 
conclu  à  l'existence  d'un  ferment  analogue  aux  organismes  infiniment 
petits  que  M.  Pasteur  a  découverts  comme  étant  transportés  par  l'air 
pour  produire,  suivant  leur  nature  et  les  miheux  où  ils  tombent,  ici  la 
fermentation  alcoolique,  là  bas  la  fermentation  acétique,  etc.  Mais, 
tant  que  les  organismes  spéciaux  à  la  nitrification  n'auront  pas  été 
découverts,  un  doute  subsistera.  Dans  tous  les  cas,  ce  n'est  pas  l'azote 
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de  l'air  qui  interviendrait  directement,   ce  serait  l'azote   déjà  en^^ao-é 
dans  des  combinaisons  organiques  ou  ammoniacales. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  obscurités  que  l'homme  n'est  pas  encore  par- 
venu à  percer,  les  découvertes  faites  en  1877  prouvent,  par  le  carac- 
tère tout  à  fait  inattendu  de  plusieurs,  combien  est  immense  le  champ 
des  investigations  des  amis  des  sciences.  Il  sera  éternellement  vrai  de 
dire  :  Frappez  et  on  vous  ouvrira,  cherchez  et  vbus  trouverez. 

II.  —  La  production  des  vins  en  1877. 

Le  Bulletin  de  statistique  et  de  législation  comparée,  publié  par  le 
ministère  des  finances,  vient  de  faire  connaître,  d'après  les  infor- 
mations recueillies  par  radmiuistration  des  contributions  indirectes, 
les  chiffres  de  la  production  des  vins  dans  chacun  de  nos  départe- 
ments. La  récolte,  dans  son  ensemble,  est  supérieure  àcelle  de  l'année 
dernière  d'environ  14,500,000  hectolitres  Quelques  dçparlements,  ce- 
pendant, présentent  une  diminution;  tels  sont  ceux  de  l'Aisne,  de  l'Al- 
lier, delaCorrèze,  de  Meurthe-et-Moselle,  du  Puy-de-Dôme,  et  surtout 
ceux  du  Var,  de  l'Yonne  et  de  la  Marne.  L'année  1876  était  une  mau- 
vaise année;  quant  à  l'année  1877,  on  peut  voir  que,  dans  son  ensem- 
ble, elle  est  à  peu  près  une  année  moyenne,  en  comparant  les  chiffres 
de  cette  année,  avec  ceux  de  la  colonne  du  tableau  qui  contient  la 
moyenne  des  dix  dernières  années  : 


Récolte  des  vins. 


Noms 
des 

départements. 


Ain 18,854 

Aisne 4,871 

Allier 14,153 

Alpes  (Basses-) 9,27T 

Alpes  (Hautes-) 6,323 

Alpes-Maritimes....  15,555 

Ardèche 25,174 

Ardennes 1,280 

Ariéffe 16,005 

Aube 20,795 

Aude 108,143 

Aveyron 21,125 

Bouches-du-Rhône. .  3G,804 

Cantal 335 

Charente 110,960 

Charente-Inférieure.  171,707 

Cher 14,768 

Corrèze 12,768 

Côte-d'Or 33,745 

Creuse 12 

Dordogne 97,287 

Doubs 7,583 

Drome. 19,495 

Eure 491 

Eure-et-Loir 1,838 

Gard 23,742 

Garonne  (Haute-)...  63,010 

Gers 95,222 

Gironde 145,121 

Hérault 167,145 

Ille-et-Vilaine 103 

Indre 24,050 

Indre-et-Loire 47,948 

Isère 30,904 

Jura 19,626 

Landes 24,183 

Loir-et-Cher 28,975 

Loire 15,026 

Loire  (Haute)- 6,426 

Loire-Inlerieure 31,835 


Nombre 
d'hectares    Année  1877. 

planiés 
en  vignet. 


hectol. 

655,521 

90,383 

305,481 

72,997 

78,462 

39,689 

164,903 

48,765 

100,947 

505,049 

3,168,263 

346,891 

157,3.^9 

11,758 

3,568,424 

4,989,339 

445,411 

214,389 

1,190.415 

110 

1,161,184 

249,148 

111,897 

18,368 

58,410 

233.8<S2 

797,108 

1,9?8,634 

3,511,094 

6,842,167 

915 

361 ,000 

1 ,567 ,224 

679,769 

450,741 

472,997 

1,625,476 

350,175 

97,538 

1,375,029 


Année  1876. 


hectol. 

409 ,070 

142,502 

365,476 

84,254 

111,508 

60,205 

168,402 

58,153 

93,936 

324,822 

2,626,413 

347,990 

182,334 

9,279 

1,729  ,.896 

2,875,582 

346,459 

269,084 

936,253 

208 

643,008 

197,548 

127,447 

17,634 

56,934 

241,275 

602,593 

747,184 

1,961,045 

6,464,739 

446 

2v)2,lo9 

844,155 

454,419 

199,729 

323,846 

458,626 

305,719 

105.877 

1,090,752 


Année  moyenne 

Augmen- 

Dimi-      ,. 
nution.      ^'^ 

basée  sur  les 

tation. 

;  dernières  années 

(1857  à  1876). 

hectol. 

hectol. 

hectol. 

246,451 

m 

448,420 

> 

52,119 

113,956 

s 

59,995 

208,451 

» 

11,257 

73  ,899 

n 

33,046 

90,114 

B 

20,516 

.53,834 

» 

3,499 

205,:- 83 

S 

9,388 

28,082 

7,011 

V 

.    109,913 

180,227 

>> 

442,094 

542,051 

» 

2,700,162 

» 

1,099 

344,987 

I 

24,975 

316,397 

2,479 

» 

7,949 

1,838,528 

B 

3,338,553 

2,113,757 

» 

5,2.50,009 

98,952 

B 

262,425 

254,162 

s 

518,176 
51,608 

734 
1,476 

194,515 

1,181,450 

1,550,049 

377,428 

469 

68,831 

723,069 

225,350 

251 ,012 

149,151 

1,166,850 

44,456 

284,277 


54 ,695 

'  98 
» 

15,550 
7,393 


8,339 


265,797 

843,608 

168 

894,675 

183,373 

256,011 

12,874 

42,201 

1,618,519 

680,025 

1,371,203 

3,2.50,301 

12,782,570 

1,550 

262,200 

949,648 

535,326 

388,023 

372,856 

733,273 

256,768 

94,562 

1,360,372 
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Noms 

des 

dépattements. 


Nombre 
d'hectares 

plantés 
en  vignes. 


Année 
1877. 


Année 
1876. 


Récolte  des  vins.       ^_^.^__^_^_^^ 
Année  muyenne 
Augmen-  Dirai-  basée  sur  les 

talion.  nution.    dix  dernières  années 

(1S67  à  1876). 


hectol.  hectol.  hectol.  Iiectol. 

Loiret 31,178  875,504  676,401  199,103 

Lot     67,143  559,129  352,913  206,216                » 

Lot-et-Garonne 75,900  1,119,900  758,900  361,000 

Lozère 566  9,352  9,400  »                         48 

Maine-et-Loire 34,318  909,339  748,489  160,850 

Marne 10,401  473,077  732,763  »                259,686 

Marne  (Haute-) 16,267  638,221  430,000  208,221 

Mayenne 160  853  530  323 

Meurthe-et-Moselle..  16,650  792,236  879,531  »                 87,295 

Meuse 13,771  359,511  330,008  29,503 

Morbihan 1,146  18,140  31,110  »                  12,970 

Nièvre 10,494  249,244  250,794  «                    1,550 

Oise 623  9,611  10,138  »                        527 

Puy-de-Dôme 27,632  982,376  1,079,604  »                 97,232 

Pyrénées  (Basses-)..  22,295  159,612  120,249  39,363 

Pyrénées  (Hautes-)..  14,774  290,424  91,984  198,440 

Pyrénées-Orientales..  57,700  1,403,250  978,411  424,839 

Rhône 42,843  1,066,846  764,180  302,666 

Saône  (Haute-) 12,278  405,694  248,727  156,967 

Saône-et-Loire 44,027  1,407,216  1,164,627  242,589 

Sarthe 11,306  159,083  139,658  19,425 

Savoie 12,872  215,612  206,879  8,733 

Savoie  (Haute-) 0,937  160,309  156,4.58  38851 

Seine 1,124  41.037  22,213  18,824 

Seine-et-Marne 10,186  270,034  309,660  »                 39,626 

Seine-et-Oise 9,113  256,882  163,942  92,940 

Sèvres  (Deux-) 21,809  424,581  343,698  80,883 

Somme »  "  »  "                     » 

Tarn 42,685  768,370  .584,460  183,910 

Tarn-et-Garonne 39,300  312,800  233,150  79,650 

Var 76,206  540,667  710,942  »                170,275 

Vaucluse 17,476  63,247  49,971  13,276 

Vendée 16,965  .528,982  490,812  38,170 

^'ienne 33,884  1,631,115  1,024,345  600,770 

Vienne  (Haute-) 2,077  25,5.52  28,952  •                    3,400 

Vosges 4,793  181,668  200,169  »                  18,501 

Yonne 40,933  1,Q!|8,380  1,245.717  »                197.337 

Totaux 2,346,497  56,405,363  41,846,748  15,749,031     1.190,416 

T4T55876T5"         ' 

L'administration  des  contributions  indirectes  a  établi  la  superficie 
complantée  en  vignes  dans  chaque  département.  Par  rapport  aux  chif- 
fres fournis  l'an  dernier  (voir  le  Journal  de  l' Agriculture^  tome  I"  de 
1877,  page  463),  il  n'y  a  que  23,000  hectares  de  diminution.  C'est 
que,  malgré  le  Phylloxéra,  on  replante  beaucoup  de  vignes  nouvelles 
dans  quelques  départements.  Par  exemple,  dans  la  Charente-Inférieure 
il  y  a  15,000  hectares  de  vignesplantés  depuis  un  an.  Au  contraire, 
dans  l'Hérault,  la  surface  en  vignes  a  diminué  de  32,000  hectares,  à 
cause  des  désastres  causés  par  le  Phylloxéra.  En  résumé,  partout  la  cul- 
ture de  la  vigne  s'étend  plutôt  qu'elle  ne  se  restreint  ;  mais,  la  plus 
grande  étendue  de  vignobles  ne  prouve  pas  toujours  sa  résistance  cer- 
taine. Ainsi  le  tableau  ci-dessus  donne  17,476  hectares  pour  les  vignes 
de  Vaucluse,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  en  ait  beaucoup  plus 
de  4,000  qui  produisent.  En  effet,  en  divisant  la  production  accusée 
par  ce  département  par  la  surface,  on  ne  trouve  par  hectare  que  3  hec- 
tol. 62  comme  rendement  moyen;  celui-ci  est,  pour  toute  la  France,  de 
24  hectolitres.  En  1 876,  le  rendement  moyen  avait  été  de  1 7  hectol.  65. 

IV.  —  Le  Phylloxéra. 

Les  questions  d'histoire  naturelle  que  soulève  l'étude  du  Phylloxéra, 
continuent  à  être  l'objet  de  discussions  très-vives  entre  les  entomo- 
logistes; de  ces  discussions  il  ne  résulte,  quant  à  présent,  aucune 
lumière  nouvelle  qui  puisse  intéresser  la  pratique  agricole,  et  rien  ne 


hectol. 

599,575 

402,087 

1,038,820 

6,017 

647,222 

413,694 

431,750 

2,289 

636,744 

357,6.50 

24,843 
212,879 

11,422 
740,417 
174,469 
192,492 
912,808 
916,393 
307,044 
1,095,618 
120.871 
249,335 
173,733 

36,600 
266  .,164 
250,651 
407,127 

» 
52l,G62 
322,213 
988,822 
208,658 
006,560 
834,041 

23,202 
161,892 
881,372 

56,388,067 
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démontre  la  migration  d'une  plante  à  une  autre.  Telle  est,  du  moins, 
l'impression  qui  résulte  pour  nous  de  la  lecture  des  dernières  notes 
présentées  à  l'Académie  des  sciences  par  MM.  Balbiani,  Lichtenstein 
et  Boiteau.  —  En  ce  qui  concerne  les  insecticides,  une  note  de  M.  Ma- 
rion,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  et  chargé  do 
suivre  spécialement  les  expériences  faites  sous  les  auspices  de  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  con- 
firme les  renseignements  que  nous  avons  publiés  à  ce  sujet  dans  notre 
dernière  chronique.  Les  applications  de  sulfure  de  carbone  ont  donné, 
cette  année,  des  résultats  généralement  satisfaisants;  celles  dont  parle 
M.  Marion  ont  été  faites  avec  le  sulfure  de  carbone  en  nature,  répandu 
dans  le  sol  à  l'aide  du  pal.  Quant  à  l'emploi  du  sulfure  de  carbone 
contenu  dans  des  cubes  de  gélatine,  M.  Cassius  nous  a  adressé  la 
lettre  suivante  sur  sa  revendication  de  l'invention  : 

«  Toulouse,  le  26  décembre  1877. 

«  Monsieur  le  directeur,  c'est  aujourd'hui  seulement  que  j'ai  pu  prendre  con- 
naissance de  la  lettre  qae  M.  Rohart  vous  a  adressé  de  Libourne,  le  5  décembre 
courant.  Je  m'empresse  de  lui  répondre  par  la  voie  de  votre  estimable  Journal. 

ce  Aussitôt  que  j'ai  connu  la  revendication  de  M.  Rohart,  j'ai  adressé  à  M.  le  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  une  longue  note,  établissant  mes 
droits  à  la  priorité  de  la  solidification  artificielle  du  sulfure  de  carbone,  par  le 
procédé  de  la  gélatine,  et  si  M.  Rohart  s'était  adressée  en  même  temps  qu'à  l'ad- 
ministration du  journal  «  la  Dépêche  »  de  Toulouse,  au  secrétariat  de  l'Académie, 
il  aurait  acquis  la  certitude  que  je  n'ai  pas  abusé  par  trop,  selon  son  expression, 
de  la  confiance  de  celte  Société  savante. 

«  Au  lieu  de  vous  écrire  la  lettre  à  laquelle  je  réponds,  M.  Rohart  aurait  dû 
réfuter  les  affirmations  de  ma  lettre  à  M.  Guy,  viticulteur,  reproduite  par  le  Pu- 
blicalew^  de  Béziers,  le  30  novembre,  il  ne  saurait  invoquer  son  ignorance  puisque 
je  lui  ai  adressé  personnellement  à  son  domicile,  à  Paris,  55,  rue  Legendre,  le 
numéro  de  ce  journal  qui  !a  publiait.  «  Je  comprends  aisément  l'embarras  de 
M.  Rohart,  car  il  est  toujours  difficile  de  contester  la  véracité  de  faits  matériels. 

«  Ainsi  que  le  dit  mon  honorable  contradicteur,  on  est  toujours  bon  gré  mal 
gré  obligé  de  conclure,  et  après  avoir  répondu  à  la  question  qu'il  m'a  posée, 
mais  sans  la  résoudre,  bien  entendu,  ce  qui  témoigne  un  grand  esprit  de  prudence; 
je  lui  demanderai,  si  ce  n'est  pas  la  lecture  de  la  description  de  mon  produit  dans 
ma  brochure  ou  l'analyse  de  coproduit,  qui  l'ont  mis  en  état  de  pouvoir,  le  10  juil- 
let, déposer  à  Bordeaux  une  demande  de  brevet,  sous  le  titre  de  :  a  Emulsion  du 
sulfure  de  carbone  par  la  gélatine.  » 

«  Je  vous  prie,  monsieur  le  rédacteur,  de  vouloir  accueillir  favorablement  cette 
rectification  et  d'agréer,  etc.  «  Camille  Cassius.  » 

Nous  avons  communiqué  cette  lettre  à  M.  Rohart,  qui  nous  envoie 
la  réponse  suivante  : 

«  Ma  réponse  à  M.  Cassius  sera  bien  simple.  Dans  le  numéro  des  comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  19  novembre  dernier,  il  est  dit  que  pour 
établir  ses  droits  à  la  priorité  dont  il  s'agit,  l'auteur  invoqua  «  un  passage  du 
journ:il  la  Dépêche,  de  Toulouse,  du  6  décembre  1875,  dans  lequel  sa  découverte 
est  mentionnée.  »  Cela,  de  son  propre  aveu.  Il  n'y  a  donc  pas  d'équivoque  possi- 
ble. J'ai  reproduit  ce  passage,  et  il  n'y  est  pas  dit  un  seul  mot  de  l'emploi  de  la 
gélatine.  Voilà  un  premier  point  de  fait  qui  a  une  importance  capitale  an  fond, 
et,  certes,  il  est  loin  de  donner  gain  de  cause  à  mon  honorable  contradicteur. 
Les  textes  sont  des  textes,  et  ils  sont  là. 

«  Aujourd'hui,  M.  Cassius  invoque,  après  coup,  un  autre  artic:e  d'un  jou  nal 
de  Béziers,  de  30  novembre,  qu'il  dit  m'avoir  adressé.  Je  déclare  que  je  n'ai  pas 
reçu  ce  journal,  mais  le  mal  est  réparable  :  que  M.  Cassius  veuille  bien  me  con- 
fier une  copie  des  documents  et  pièces  sur  lesquelles  il  croit  pouvoir  établir  régu- 
lièrement son  droit  de  priorité,  je  lui  en  délivrerai  un  reçu,  et  je  prends  ici 
l'engagement  de  lui  donner  publiquement  à  bref  délai,  satis'action  complète. 

«  Afin  de  répondre  nettement  à  la  ques  ion  posée  par  M.  Cassius,  mais  par 
pure  condescendance,  car  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit  pour  l'ins'ant,  j'affi  me 
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sur  rhonBeiir  qiio  c'est  le  2  septembre  dernier  que  j'ai  eu  connaissance,  à  Avignon, 
et  pour  la  première  fois,  du  nom  de  M.  Gassius  et  de  son  idée,  dans  une  noiice 
que  j'ai  classée  et  anno'ée,  qui  porto  le  timbre-postal  de  Cognac  du  28  août,  au 
départ.  Or  le  mot  de  gélatine  n'est  pas  p'us  prononcé  dans  cet  opuscule  que 
dans  la  note  de  la  Dépêche  iie  Toulouse,  invoquée  également  comme  article  de 
}oi,  devant  l'Académie  des  siences.  Ce  deuxième  point  de  fait  ne  me  paraît  guère 
donner  raison  à  M.  Cassius,  et  je  répMe  encore  :  ce  qui  est  écrit  est  écrit. 

«c  Au  fond,  voici  les  faits  résumés  :  M.  Cassius  invoque  d'abord  un  journal  de 
Toulouse  de  décembre  1875.  J'ai  prouvé  qu'il  n'y  avait  rien  dedans.  Puis,  vient 
une  brochure  (août  1877),  qui  ne  prouve  pas  davantage.  Aujourd'hui,  il  ne  s'agit 
plus  de  tout  cela,  mais  bien  d'uu  autre  article  d'un  journal  inconnu,  et  datant  du 
moi?  de  novembre  dernier.  Où  cela  s'arrêtera-til  ? 

«  Voilà  qui  est  peu  clair,  on  en  conviendra.  Comment!  on  commenc3  le  19  no- 
vembre dans  les  comptes  rendus,  et  ou  continue  dix  jours  après  dans  un  obscur 
journal  de  Béziers!  Pourquoi  ne  s'être  pas  adressé  à  la  presse  agricole,  qui  est 
spéciale,  et  qni,  soit  dit  à  sa  louange  méritée,  ne  refuse  j'mnaù  son  concours  (juand 
il  s'agit  d'éclairer  uns  question  intéress-^nte? 

«  Mais,  concluons.  Je  suis  prêt  à  faire  décider  la  question  de  priorité  par  un 
tribunal  arbitral.  Cala  mettrait  fin  loyalement,  à  un  débat  qui  ne  saurait  intéresser 
plus  longlemps  le  public.  Donc,  j'attends  dss  preuves  sérieuses  ou  des  juges, 
mais  finissons-en.  «  F.  Rohart.  » 

11  nous  semble  que  la  proposition  de  M.  Roîîart  est  d'une  loyauté 
parfaite  et  qu'elle  peut  mettre  fm  au  débat. 

lY.   —   Le  concours  des  irrigations  des  Bouches  du  Rhône  en  1877. 

Par  une  décision  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
les  lécompenses  décernées  à  la  suite  du  troisième  concours  d'irriga- 
tions ouvert,  en  1877,  dans  les  Bouclies  du  Rhône,  ont  été  envoyées 
au  préfet  du  département  pour  être  remises  aux  lauréats.  Voici  la  liste 
de  ces  récompenses  : 

1"-'  Catégorie .  — Propriétés  ayant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées .  —  l"prix, 
une  médaille  d'or  cl  1000  fr.,  à  M.  Jean-Baptiste  Estève,  lermier  à  Saint-Véran, 
commune  d'istre,  pour  créa'ion  de  prairies  dans  la  Crau.  —  2"  prix,  médaille 
d'argent  grand  module  et  700  fr.,  à  M.  Bécarel,  fermier  à  la  Roque-d'Antheron, 
pour  prairies  et  cultures  diverses  à  l'arrosage.  —  3^  prix,  médaille  d'argent 
et  600  fr.,  à  M.  Pisrre  Brun,  fermier  du  domaine  de  Saint-Martin  de  Crau, 
commune  d'Arles,  pour  prairies  à  l'arrosage. 

2*  Catégorie.  —  Propriétés  ayant  ou  plus  6  hectares  de  terres  arrosées.  — 
1"  prix,  médaille  d'or  et  600  fr.,  à  Mme  Veuve  Brunel,à  Eyragues,  pour  prairies 
arrosées  et  submer.^ion  de  vignes.  —  2''  prix,  médaille  d'argent  et  500  fr. ,  à 
M.  Isoard,  au  quartier  Saint-Loup  àMarseille,  pour  cultures  maraîchères  à  l'arro- 
sage. —  S''  prix,  médaille  de  bronze  et  300  Ir.,  à  M.  Noël  Rostang,  propriétaire 
au  Port  de  Vivaux  à  Marseil'e,  pour  cultures  maraîchères  à  l'arrosage. 

Récompense  aux  agents  des  exploitations  primées.  — Médaille  d'argent  à  M.  Lu- 
cien Achard,  agent  spécialement  chargé  des  irrigations  chez  Mme  Veuve  Brunel. 

Récompenses  décernées  hors  concours.  —  Médaille  d'or  :  à  M.  J.  Manson,  pro- 
priétaire à  Saint-Rémy,  pour  cultures  potagères  et  florales  à  l'arrosage;  —  à 
M.  Gonnelle.  propriétaire  à  Saini-Victoret,  pour  captation  d'ea'jx  et  création  de 
prairies;  —  a  M.  Victor  Régis,  propriétaire  au  quartier  Saint-Menet,  à  Mar- 
seille, pour  crcation  et  intelligente  administration  de  prairies  arrosées  ;  —  à  M.  E.  de 
Marin,  propriélaire  au  quartier  Saint-Barthélémy  à  Marseille,  pour  création  et 
intelligente  administration  de  prairies  arrosées;  —  à  M.  Billaud,  à  Aix,  pour  cap- 
tation d'eaux.  —  Médaille  d'argent  grand  module,  à  M.  Jean  Barrot,  à  La  Valen- 
tine,  près  Marseille,  pour  la  bonne  direc'ioa  donnée  à  do  nombreux  travaux  d'irri- 
gation exécutés  d'après  ses  plans.  —  Médaille  d'argent  :  à  Mme  Veuve  Véran,  à 
yaint-Remy,  pour  bon  eus  mble  de  cultures  à  l'arrosage;  à  M.  Roucas,  à  Saint- 
Reray,  pour  utiles  exemples  donnés  dans  la  pratique  des  irrigations. 

L'objet  d'art  destiné  à  remplacer  la  médaille  d'or  pour  le  lauréat  du 
premier  pris  de  l'une  des  deux  catégories,  dont  le  jury  aurait  reconnu 
la  supériorité  incontestable,  a  été  attribué  à  Mme  Veuve  Brunel  qui  a 
remporté  le  1"  prix  de  la  2'  catégorie.  —  Pour  juger  de  l'importance 
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du  concours,  il  suffit  de  rappeler  que  le  jury  a  eu  à  visiter  48  exploi- 
tations disséminées  dans  les  trois  arrondissements  du  département  des 
Bouches-du-Rhône. 

V.  —  Démission  de  M.  Drouyn  de  Lhuys  de  ses  fonctions  de  président 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

Au  commencement  du  mois  de  novembre  dernier,  nous  avons  reçu 
comme  membre  du  Conseil  d'administration  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  la  lettre  suivante  que  nous  n'avons  pas  voulu  publier, 
à  cette  époque,  dans  l'espérance  que  notre  illustre  confrère  pourrait  re- 
venir sur  sa  détermination.  Mais  aujourd'hui  il  nous  écrit  que,  «  dési- 
rant qu'il  ne  subsiste  aucune  incertitude  sur  le  caractère  définitif  et 
sur  la  cause  de  sa  démission,  »  il  insiste  pour  la  publication  immé- 
diate de  sa  lettre.  Elle  est  ainsi  conçue: 

«  Blois,  le  3  novembre  1877. 

«  Messieurs  et  chers  collègues,  je  vous  disais  en  1875,  dans  une  de  nos 
réunioDS  : 

«  Je  sais  que  la  doctrine  des  baux  à  long  terme  est  en  faveur  parmi  vous.  Je 
Œ  dois  cependant  vous  prémunir  contre  les  inspirations  d'une  indulgence  pusiila- 
«  nime.  Quand  vous  apercevrez  que  je  vieillis  et  que  je  commence  à  Jjaisser, 
«  n'hésitez  pas;  mettez-moi  résolument  à  la  retraite  et  faites  passer  Ja  mancheron 
«  de  la  charrue  dans  des  mains  plus  jeunes  et  plus  robustes....  » 

Œ  Cet  avertissement  que  voire  affectueuse  bienveillance  m'a.  éparsrné,  ma  con- 
science me  le  donne  aujourd'hui.  Alon  grand  âge  et  les  graves  atteintes  que  ma 
santé  a  s^ibies  dans  ces  derniers  temps,  ne  œe  laissent  plus  la  force  nécessaire 
pour  remplir  les  fonctions  dont  vous  m'avez  honoré,  et  me  mettent  dans  l'impé- 
rieuse nécessité  de  renoncer  k  la  présidence. 

«  Je  vous  prie,  en  conséquence,  de  vouloir  bien  désigner  dès  à  présent  un 
vice-président  pour  me  suppléer  et  faire  accepter  ma  démission  par  la  plus  pro- 
chaine Assemblée  générale,  afin  qu'il  soit  pourvu  à  mon  remplacement  définitif. 

«c  Avant  de  nous  séparer,  permettez-moi,  messieurs  et  chers  collègues,  de  vous 
exprimer  ma  profonde  reconnaissance  oour  les  témoignages  de  confiance  et  de 
sympathie  dont  vous  m'avez  comblé.  Vous  pouvez  être  assurés  que  je  resterai 
toujours  dévoué  à  notre  œuvre  commune,  et  qne  je  ne  cesserai  de  iormer  des 
vœux  pour  sa  prospérité.  Le  premier  de  ces  vœux  est  qu'aucune  main  impruiteate 
ne  sècfie  l'ivraie  de  la  politique  dans  des  sillons  destinés  à  ne  recevoir  que  le  pur 
froment. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Drouyn  de  Lhuys.*» 

Quel  que  soit  le  successer  qui  puisse  être  élu  dans  la  prochaine 
réunion  de  la  Société  des  agriculteurs,  il  lui  sera  difficile  de  diriger 
avec  autant  d'autorité,  de  distinclioa  et  de  mesure  toujours  parfaite, 
les  débats  de  la  grande  Assemblée. 

VI.  —  Dissolution  du  Cercle  des  agriculteurs. 

Dans  une  réunion  du  samedi  29  décembre,  le  Cercle  des  agricul- 
teurs a  décidé  sa  dissolution  (voir  le  Journal  de  l" Agriculture.,  tome  î" 
de  1877,  pages  408  et  A83;  tome  IV,  page  249;  n°'  des  17  et  31  mars, 
et  17  novembre). 

VU.  —  Suppression  de  la  direction  générale  des  forêss. 

Le  Journal  officiel  du  3  janvier  annonce  que,  par  un  décret  en  date 
du  28  décembre  dernier,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'a- 
griculture et  du  commerce,  la  Direction  générale  des  forêts  a  été  sup- 
primée. 

VIII.  —  Concours  régional  de  boucherie  à  Dole. 

Le  concours  régional  d'animaux  de  boucherie  pour  les  départements 
de  l'Ain,  du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Haute-Saône,  de  la  Côte-d  Or  et  de 
Saône-et-Loire,  se  tiendra  cette  année  à  Dole  (Jura),  du  15  au  17  fé- 
vrier. Il  comprendra  les  animaux  gras  des  espèces  bovine,  ovine  et 
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porcine,  et  les  volailles  mortes.  En  outre,  une  exposition  d'instru- 
ments d'agriculture,  ouverte  aux  constructeurs  et  aux  dépositaires  de 
tous  les  pays,  y  sera  annexée.  Les  déclarations  des  exposants  devront 
être  adressées  avant  le  25  Janvier,  à  M.  Gréa,  président  du  Comité 
d'organisation  à  Rotalier,  par  Vincelles  (Jura). 

IX.  —  Le  concours  général  de  Nevers  en  1878. 

Nous  avons  annoncé  que  le  concours  général  annuel  de  Nevers 
aura  lieu  du  14  au  17  février.  D'après  une  note  que  nous  recevons 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  les  exposants  qui  n'ont  pas 
encore  envoyé  leur  déclaration  sont  invités  à  le  l'aire  au  plus  tôt.  Des 
expé-riences  de  labourage  à  vapeur,  non  prévues  au  programme,  auront 
lieu  le  vendredi  15  février.  Les  industriels  qui  désireraient  prendre 
part  à  ces  expériences  devront  en  faire  préalablement  la  déclaration. 

Le  concours  annuel  de  !a  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  est  de- 
venu le  grand  marché  des  taureaux  nivernais-charolais  et  des  ma- 
gnifiques béliers  southdown,  dishley  et  charmoise  sortant  des  meil- 
leures écuries  de  la  Nièvre. 

X.  —   Sériciculture. 

D'après  le  Bulletin  séricicole  d'Alais,  une  forte  hausse  s'est  produite 
sur  les  soies  :  les  grèges,  condition  des  Cévennes  qui  se  payaient 
82  fr.  sont  demandées  à  90  fr.,  et  même  quelques  détenteurs  en 
exigent  100  fr.  Les  cocons  secs  ont  atteint  20  fr.  Cette  reprise  de-? 
aJETaires  est  de  bon  augure  pour  la  campagne  prochaine  ;  le  moment 
est  favorable  pour  s'approvisionner  de  graines  bien  sélectionnées;  il  est 
de  l'intérêt  bien  compris  des  éducateurs  de  ne  pas  attendre  davantage. 

XL —  L'industrie  sucrier e. 

La  campagne  de  la  fabrication  des  sucres  s'achève  dans  de  meilleu- 
res conditions;  ia  températuie  est  devenue  plus  favorable  à  la  con- 
servation des  racines,  et  les  cours  paraissent  devoir  s'améliorer.  L'an- 
née qui  s'ouvre  verra-t-elle  enfin  clore  le  débat  sur  la  convention 
internationale  et  améliorer  notre  législation  intérieure?  Nous  le  sou- 
haitons vivement.  Les  autres  pays  prennent  partout  des  mesures  pour 
favoriser  leur  industrie  et  leur  comrnmerce;  l'industrie  française  ne 
doit  pas  resterplus  longtemps  accablée  sous  des  charges  sans  nombre. 
XII.  —  Cours  d'arboriculiure  de  M.  Du  Brcuil. 

Le  cours  public  et  gra'uit  d'arboriculture,  professé  par  M.  Du  Breuil, 
commencera  le  mercredi  9  janvier  1878,  à  8  heures  du  soir,  dans  la 
salle  de  la  Société  d'horticulture,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  84. 
Les  leçons  théoriques  seront  continuées  tous  les  mercredis  et  ven- 
dredis à  la  m.ême  heure.  Les  leçons  pratiques  seront  faites  tous  les 
dimanches  à  1  heure  et  demie,  à  partir  du  dimanche  30  janvier  1878, 
à  l'école  pratique  d'arboriculture  de  la  ville  de  Paris,  située  au  bois 
de  Vincennes,   avenue  Daumesnil,  près  la  porte  de  Picpus. 

Le  cours  de  cette  année  comprendra:  1°  notions  d'anatomie  et  de 
physiologie  végétales  appliquées  à  l'arboriculture;  2°  agents  naturels 
de  la  végétation,  eau,  température,  sol,  engrais;  3°  multiplication 
des  plantes  ligneuses,  pépinières  ;  4°  culture  intensive  des  arbres  à 
fruits  de  table,  jardin  fruitier.  A  l'issu  du  cours,  un  jury  d'exa- 
rr.en.  proposera  au  préfet  de  la  Seine  de  délivrer  des  certificats  de  capa- 
cité aux  élèves  qui  rempliront  les  conditions  indiquées  par  le  règlement 
dont  communication  leur  sera  donnée  au  début  du  cours. 

J.-A.  Barral. 
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Je  dois  faire  remarquer  que  les  produits  que  j'ai  fait  connaître, 
sont  les  quantités  de  ^rain  que  j'ai  trouvées  à  la  vente;  ces  quantités 
arrivent  quelquefois  à  diiîérer  sensiblement  de  la  totalité  du  grain 
qui  existait  dans  les  épis  au  moment  de  la  moisson.  Le  blé  reste  en 
effet  exposé  à  bien  des  déchets  et  des  pertes  avant  d'arriver  au 
marché. 

Les  gerbes  de  blé  sont,  lorsqu'elles  ont  été  coupées,  souvent  mises 
sur  le  champ  où  elles  ont  été  récoltées,  en  moyettes,  puis  elles  sont 
transportées  à  proximité  de  la  ferme  et  entassées  là,  en  meules,  où 
elles  séjournent  en  général  plusieurs  mois;  elles  sont  ensuite  trans- 
portées dans  la  grange  et  y  passent  par  la  machine  à  battre.  Le  grain 
qui  sort  de  la  machine  doit  être  criblé  pour  être  débarrassé  de  la 
menue  paille,  des  épis  brisés,  des  grains  mal  formés  et  des  graines 
étrangères  qui  peuvent  l'accompagner.  On  fait  alors  un  premier  mesu- 
rage  du  blé  ainsi  obtenu,  pour  déterminer  le  prix  à  payer  aux  ouvriers 
emplovés  au  battage;  puis  il  e^st  conduit  dans  le  grenier,  où  il  séjourne 
jusqu'au  moment  de  la  vente.  Il  est  alors  mis  en  sac  et  conduit  au 
marché.  Des  échantilloas  doivent  être  présentés  aux  acheteurs,  et, 
pour  satisfaire  ces  derniers,  il  doit  leur  être  fait  bonne  mesure  au 
moment  où  ils  prennent  livraison  du  blé  qui  leur  a  été  vendu. 

Les  glaneuses  ramassent  une  partie  des  tiges  de  blé  abandonnées 
dans  les  champs.  Les  moutons,  en  parcourant  les  chaumes,  recueillent 
une  partie  du  grain  qui  a  pu  y  tomber.  Les  rats,  les  souris  et  les 
autres  rongeurs,  viennent  souvent  prendre  une  large  part  de  la  récolle 
du  blé,  en  s'attaquant  aux  gerbes  mises  en  moyettes  ou  en  meules,  ou 
en  pénétrant  dans  les  greniers  dans  lesquels  le  blé  a  été  porté  après 
le  battage. 

Lorsque  l'on  veut  conserver  longtemps  du  blé  en  magasin,  on  est 
souvent  obligé  de  le  remuer  avec  la  pelle,  de  le  cribler  et  de  le  venti- 
ler au  tarare  ;  on  arrive  ainsi  à  le  nettoyer,  à  l'empêcher  de  s'échauffer, 
à  le  préserver  des  attaquas  de  certains  insectes,  tels  que  Talucite,  qui 
cherchent  à  vivre  à  ses  dépens.  Ces  façous  peuvent,  eu  séchant  le  grain 
et  en  faisant  disparaître  une  partie  des  poussières  qui  l'accompagnaient, 
amener  des  différences  entre  les  quantités  de  blé  constatées  à  l'entrée 
et  à  la  sortie  des  magasins. 

Je  n'ai  pas  l'habitude  de  garder  longtemps  mes  blés  en  magasin.  Je 
commence  ordinairement  mes  battages  en  septembre,  après  la  récolte, 
et  je  les  termine  à  la  fin  du  mois  de  mai  suivant.  Le  grain  qu'ils  me 
procurent  est  généralement,  pendant  tout  ce  temps,  vendu  chaque 
semaine  sur  le  marché  de  Versailles. 

Nous  avons  eu  successivement,  mon  père  et  moi,  comme  régisseurs, 
à  Trappes,  M.  Longcoté,  de  1814  à  1841  ;  M.  Baron,  de  1841  à  186G 
et  M.  Charles  Quir:  t,  de  1866  à  1872;  ils  étaient  tous  les  trois  d'ha- 
biles cultivateurs  et  ils  se  sont  toujours  montrés  dévoués  à  mes  inté- 
rêts. ]\1.  Charles  Quirot  est  tombé  malade  au  moment  de  l'invasion 
prussienne,  et  il  n'a  pu  ainsi  s'occuper  des  soins  à  donner  au  blé  qui  a 
été  récolté  en  1871,  comme  il  l'aurait  certainement  fait  s'il  était  resté 

1.  Commuuic^tion  faite  à  la  Société  Centrale  d'agriculture  de  France.  —  Voir  le  Journal  Ju 
22  décembre,  page  455  de  ce  voluiiie. 
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en  bonne  santé.  J'ai  eu  ainsi  à  constater  un  déficit  de  133  hect.  68, 
entre  la  quantité  de  blé  entré  cette  année-là  en  magasin  et  la  quantité 
de  blé  qui  en  est  sortie.  En  ajoutant  ces  133  hectolitres  aux  1,185  hec- 
tolitres 67  trouvés  à  la  vente,  on  arriverait,  pour  la  récolte  de  1871, 
à  un  produit  total  de  1,319  hectolitres  35  litres  sur  70  hectares  82, 
soit  à  18  hectolitres  63  en  moyenne  par  hectare  au  lieu  de  16  hecto- 
litres 74  trouvés  seulement  à  la  vente. 

Mon  blé  de  Trappes  a  pu,  dans  la  4'  et  dîins  la  5"  période,  être  vendu 
plus  ou  moins  habilement  et  en  temps  plus  ou  moins  opportun.  J'ai 
voulu  apprécier  l'influence  que  les  variations  des  cours  avaient  pu 
avoir  sur  la  diminution  que  j'ai  eu  à  subir  dans  la  5'  période  sur  le 
prix  moyen  de  l'hectolitre  de  blé  que  j'avais  obtenu  dans  la  4'  période. 
J'ai  cru  devoir  pour  cela  chercher  à  établir  une  comparaison  entre  les 
prix  du  blé,  sur  le  marché  de  Versailles,  résultant  des  mercuriales 
recueillies  régulièrement  dans  cette  ville  pondant  tout  le  cours  de 
l'année,  dans  ies  deux  périodes,  du  1"  juillet  1853  au  30  juin  1 803  et 
du  1"  juillet  1803  au  30  juin  1873. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  auquel  j'ai  écrit  pour 
obtenir  la  communication  de  ces  mercuriales,  a  bien  voulu  mettre  à 
ma  disposition  les  documents  concernant  le  prix  de  l'hectolitre  de  blé 
sur  les  principaux  marchés  de  France,  qui  se  trouvent  à  son  ministère. 
J'ai  rencontré  des  lacunes  dans  le  prix  des  mercuriales  du  marché  de 
Versailles.  Je  n'ai  pu  ainsi  établir  les  prix  moyens  de  l'hectolitre  de 
blé  dans  cette  ville,  résultant  de  docum.ents  officiels,  pendant  les  deux 
périodes  que  j'avais  le  désir  de  comparer  entre  elles;  mais  j'ai  pu,  à 
l'aide  de  l'intéressant  ouvrage  publié  en  1872  par  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  intitulé  :  Tableau  des  prix  moyens  men- 
suels et  annuels  de  l'hectolitre  de  froment,  en  France,  par  département, 
depuis  le  22  septembre  1800,  jusqu'au  31  décembre  1870,  qu'a  bien 
voulu  me  faire  remettre  M.  le  chef  du  bureau  des  subsistances,  et  à  Faide 
du  relevé  que  j'ai  été  admis  à  faire  dans  les  archives  du  ministère,  du 
prix  moyen  du  blé  dans  le  département  entier  de  Seine-et-Oise  en 
1871,  1872  et  1873,  dresser  les  deux  tableaux  ci-dessous,  indiquant 
les  prix  moyens  de  l'hectolitre  de  blé  pour  le  département  entier  de 
Seine-et-Oise,  du  1"  juillet  1853  au  30  juin  1863,  et  du  1"  juillet 
18G3  au  30  juin  1873.  Ces  prix  m'ont  paru  pouvoir  être  comparés 
aux  prix  moyens  que  j'ai  obtenus  de  l'hectolitre  de  blé,  pour  les  ré- 
coltes de  1853  à  18G2,  formant  ma  4"  période,  et  pour  les  récoltes  de 
1863  à  1872,  formant  ma  5^  périoje. 

Prix  moijens  de  l'hecloUlre  de  blé  pour  U  dcparlemenl  cnlitr  de  Seine-el-Oise 
du  1"  juillet  Vô'Sà  au  30  juin  18G3. 

l"'  senicstie 
Exirci  es.  de  l'exercice. 

18ô3-18n4 30f.42 

1854-18Ô5 27  .75 

1855-1856 3n.(i8 

J8.G-1857 :-U.42 

1857-18.58 20.98 

18.58-18.59 1G.48 

1859-1860 ,...  17.22 

1860-1861 22.89 

1861-1862 28.63 

1862-1863 21  .23 


Total 251.70 

Moyenne 25  .  17 


2"  semestre 

Moyenne 

de  1  exercice. 

de  l'exercice. 

3. "00 

3lf.21 

27.40 

27.58 

33.51 

34  .5!) 

26.64 

28.53 

16.76 

18.87 

15.35 

15.92 

20.60 

18.91 

23.51 

23  .20 

24.33 

26.48 

20.75 

20.99 

240 .85 

246.28 

2 '1.08 

24.63 
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Prix  moyens  de  Vhectolitre  de  blé  pour  le  département  entier  de  Seine-el-Oise 
du  V  juillet  1863  au  30  juin  1873. 

{'='■  semestre  2=  seniistre  Moyenne 

Exercices.                       de  l'exercice.  de  l'exercice.      de  l'exercice. 

1863-18G4 18f.59  18^04  18^.32 

1864-1865 n.83  16.69  17.26 

1865-1866 16.92  16.85  16.88 

1866-1867 23.10  25.49  24.29 

1867-1868 28.33  30.32  29.33 

1868-1869 22.69  19.62  21.15 

1869-1870 19.79  20.13  19.96 

1870-1871 24.45  29.08  26.76 

1871-1872 28.08  24.30  26.19 

1872-1873 21  .99  24.20  23-10 

Total 221  .77  224 .72  223 .24 

Moyenne 22.18  22.47  22.32 

On  voit,  ea  examinant  les  deux  tableaux,  que  le  prix  moyen  de 
l'hectolitre  de  mes  ventes  de  blé,  pendant  tna  4^  période,  a  été  inférieur 
de  0  fr.  51  au  prix  moyen  résultant,  pour  le  département  entier  de 
Seine-et-Oise,  du  relevé  des  mercuriales,  et  qu'il  a  été,  pendant  ma 
5"  période,  inférieur  de  1  fr.  01,  au  prix  moyen  résultant,  pour  le  dé- 
partement entier  de  Seine  et-Oise,  du  relevé  des  mercuriales. 

Au  lieu  de  la  diminution  de  3  fr.  41  que  j'ai  subie  pendant  la 
5"  période,  il  n'aurait,  pour  cette  pér'ode,  suivant  les  mercuriales, 
existé,  pour  le  département  entier  de  Seine-et-Oise,  qu'une  diminution 
seulement  de  2  fr.  31  dans  le  prix  moyen  de  l'hectolitre  de  blé. 

Le  blé  récolté  dans  les  années  malheureuses  de  1870  et  de  1871 ,  a 
été  vendu  à  des  prix  dépassant  sensiblement  le  prix  moyen  de  l'hecto- 
litre de  blé  vendu  pendant  la  A"  période.  La  diminution  qu'a  subie  le 
prix  du  blé  pendant  la  5^  période  paraît  donc  devoir  être  surtout  attri- 
buée aux  changements  qu'a  apportés,  dans  la  législation  des  céréales, 
la  loi  du  15  juillet  1861. 

Si  cette  diminution  avait  été  générale  pour  toute  la  Francp,  elle  repré- 
senterait une  diminution  considérable  dans  la  richesse  foncière  du  pays. 

Suivant  le  grand  travail  de  la  statistique  de  la  France  publié  en  1 84 1 
par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  : 

La  production  en  France,  du  froment,  est  en  moyenne,  par  an,  de.     69,558,000  hectolitres. 

Lin  relrancUant  la  quantité  indiquée  comme  nécessaire  aux  se- 
mences, évaluée 11,441,000  — 

11  reste  tous  les  ans  une  quantité  de  froment  pouvant  servir  à  l'ali- 
mentation, de 58, 1 17 ,000  — 

Une  diminution  de  2  fr.  31  dans  le  prix  da  l'hectolitre  de  blé,  au- 
rait fait  éprouver  aux  cultivateurs  une  réduction  en  argent,  par  an,  de 
134,250,276  fr.  sur  le  produit  du  blé  récolté  par  eux  pendant  dix  ans, 
de  1863  à  1872,  s'ils  n'avaient  point  eu  à  prélever  une  portion  de  ca 
blé  pour  leur  nourriture  et  pour  la  nourriture  de  leurs  familles  et  de 
leurs  ouvriers. 

Eu  tenant  compte  de  la  valeur  en  argent  de  la  quantité  de  froment 
dont  les  cultivateurs  peuvent  réellement  disposer,  et  en  la  capitalisant 
au  taux  de  3  pour  100,  on  trouverait  certainement  qu'une  diminution 
de  2  fr.  31  dans  le  prix  de  l'hectolitre  de  blé,  correspondrait  encore, 
si  elle  devait  rester  permanente,  à  une  réduction  de  plusieurs  rail- 
■  liards  dans  la  valeur  de  la  fortune  foncière  de  la  France;  mais  il  est 
certain  que  celte  diminution  n'a  pas  dû  se  produire  également  dans 
toute  la  France.  Elle  a  pu  être  dans  le  Midi  plus  considérable  que  dans 
le  Centre,  et  elle  a  dû  être  moindre  et  se  changer  même  peut-être  en 
autimentation  dans  les  déparlements  du  Nord,  qui  peuvent,  en  étant 
placés  à  proximité  de  l'Angleterre,  facilement  répondre  aux  énormes 
demandes  de  céréales  qui  sont,  chaque  année,  faites  par  ce  pays. 
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Il  serait  intéressant  de  rechercher  l'influence  qa'a  pu  avoir  sur  le 
prix  du  blé  pour  chaque  département  et  pour  la  France  entière,  le  chan  • 
gement  qui  a  eu  lieu  en  1861  dans  la  législation  des  céréales;  mais 
c'est  une  étude  que  doivent  pouvoir  faire  mieux  que  moi,  les  personnes 
habituées  à  s'occuper  des  questions  d'économie  politique. 

La  nouvelle  loi  sur  les  céréales  avait  paru  devoir  amener  une  ré- 
duction dans  les  prix  de  la  main-d'œuvre,  en  donnant  aux  ouvriers  la 
vie  à  bon  marché. 

Cet  effet  ne  s'est  pas  produit.  Déjà  avant  1870,  les  prix  de  la  main- 
d'œuvre  agricole  tendaient  à  s'élever  plutôt  qu'à  baisser.  Depuis  cette 
époque,  l'énorme  consommation  d'hommes  faite  par  la  guerre  en  1870 
et  1871  et  la  nécessité  dans  laquelle  se  trouve  aujourd'hui  la  France, 
d'avoir  à  entretenir  une  nombreuse  armée,  ont  diminué  le  nombre  des 
bras  mis  à  la  disposition  de  l'agriculture  et  sont  venues  augmenter 
encore  ses  frais  de  main-d'œuvre. 

Les  travaux  de  mon  exploitation  de  Trappes  sont  presque  tous 
exécutés  à  la  tâche  par  des  habitants  ordinaires  du  pays  et  par  des 
Bretons  et  des  Normands.  Les  ouvriers  que  j'occupe  ainsi  sont  géné- 
ralement actifs  et  laborieux.  Ils  ne  travaillent  pas  nonchalamment 
comme  le  font  souvent  les  ouvriers  payés  à  la  journée  ;  ce  sont  de  véri- 
tables entrepreneurs  excités  par  leur  propre  intérêt  à  chercher  à  s'ac- 
quitter rapidement  de  la  tâche  dont  ils  se  sont  chargés.  Il  est  intéres- 
sant de  voir  l'ardeur  avec  laquelle  des  pères  de  famille,  assistés  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants,  opèrent  ainsi  les  travaux  de  chargement  et 
déchargement,  épandage  de  fumier,  plantation,  binage  et  récolte  des 
colzas,  de  plantation,  de  binage  et  arrachement  de  pommes  de  terre,  de 
binage  et  arrachement  des  betteraves,  de  récoltes  des  céréaleset  de  récoltes 
des  foins  etluzernes,  àdesprix  librement  débattus  entre  le  régisseur  de 
ma  ferme  et  eux.  Parmi  ces  travaux,  les  plus  importants  sont  ceux 
néi3essités  pour  la  récolte  des  blés,  comprenant  la  coupe  des  blés  à  la 
faux,  sa  mise  en  javelles,  le  liage  des  gerbes  et  leur  mise,  prêtes  à 
être  chargées  sur  les  voitures,  en  tas  de  dix  gerbes  qui  sont  appelés 
dizeaux.  Le  prix  de  ces  travaux,  dits  de  moissonnages,  varient  suivant 
que  le  blé  est  plus  ou  moins  abondant,  plus  ou  moins  versé,  et  suivant 
la  cherté  de  la  main-d'œuvre;  ce  sont  eux  qui  donnent  lieu  tous  les 
ans  aux  plus  grandes  discussions.  Dans  les  années  où  je  fais  faire  à 
Trappes,  des  moyettes,  ce  travail  est  payé  en  plus  du  prix  qui  a  été 
lixé  pour  le  moissonnage  du  blé. 

J'ai  pensé  qu'il  pourrait  être  intéressant  pour  la  Société,  de  connaî- 
tre quels  ont  été  les  prix  payés  par  moi  à  l'hectare  pour  le  moissonnage 
du  blé  pendant  chacune  des  années  formant  lt;s  deux  périodes  de  1853 
à  1862  et  de  1863  à  1872.  J'ai  dressé  à  cet  effet  le  tableau  ci-de?sous  : 

Prix  imijés  par  hectare  pou,   le  moissonnage  du  hlé.  à  Trappes,  che;^  M.  Adolphe  Dailly 

de  1853  à  1872. 

Années  des  récoltes.  Prix  payés. 


Années  des  récuUes. 

Prix  payés. 

1853 

38'.00 

1854 

40  00 

1855 

34.00 

1856 

40.00 

1857 

40.00 

1858 

40.00 

1S59 

36.00 

1860 

32.00 

1861 

30.00 

1862 

36.00 

Total 

366   00 

Moyenne 

36.60 

1863. 
1864. 

1865. 
1866. 
1867. 

32''.00 
34.00 
34.00 
.^3  .  00 
48.00 

1868. 

42.00 

1869. 
1870. 

44.00 
36.00 

1871. 

42  .00 

1872. 

40.00 

Total 

Moyenne 

405.00 
40.50 
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On  peut,  je  crois,  admettre,  en  comparant  entre  elles  deux  périodes 
de  dix  ans,  qae  les  difficultés,  présentées  par  les  récoltes  de  blé  dans 
certaines  années,  pour  le  moissonnage,  ont  dû,  pour  l'ensemble  des 
deux  périodes,  rester  sensiblement  les  mêmes  pour  chacune  d'elles,  et 
attribuer  seuleme[it  à  l'augmentation  dans  les  prix  de  main-d'œuvre, 
l'élévation  de  3  fr.  90  par  hectare,  qui  a  eu  lieu  dans  la  période  de 
1863-1872  sur  le  prix  moyen  auquel  était  revenu  le  moissonnage  dans 
la  période  précédente.  Le  moissonnage,  dont  le  prix  s'est  trouvé  aug- 
menté ainsi  de  10  fr.  65  pour  100,  représente  seulement  une  partie 
des  façons  dans  lesquelles  intervient  la  main-d'œuvre  pour  la  produc- 
tion du  blé. 

Les  prix  que  j'ai  eu  à  payer  à  Trappes  pour  le  moissonnage  du  blé, 
ont  été,  depuis  1872,  les  suivants  : 

Pour  la  récolte  de  1873 40  francs. 

—  1874 36      — 

—  1875 :!6       — 

—  1876 36       — 

—  1877 60       — 

Total 208      — 

Moyenne  par  an 41.60 

Je  m'empresse  de  le  dire,  l'année  1877  a  été  tout  exceptionnelle 
par  les  difficultés  qu'ont  eues  les  ouvriers  à  opérer  le  moissonnage 
du  blé,  par  suite  de  l'abondance  excessive  de  la  paille,  aussi  bien  que 
de  l'état  de  verse  complète  dans  laquelle  elle  se  trouvait. 

Les  chiiïres  que  je  viens  de  mettre  sous  vos  yeux,  montrent  que 
dans  le  centre  de  la  France,  l'agriculture  peut  avoir  des  raisons  fon- 
dées pour  faire  entendre  des  plaintes;  ils  expliquent  la  baisse  qu'y  su- 
bissent, depuis  plusieurs  années,  les  propriétaires  de  terres,  au  renou- 
vellement de  leurs  baux.  Us  sont  de  nature  à  faire  craindre  que  les 
producteurs  de  céréales  de  cette  partie  de  la  France  ne  soient,  en  voyant 
leurs  récoltes  diminuer  et  leurs  dépenses  augmenter,  amenés  à  trans- 
former en  herbages  une  partie  des  terres  qu'ils  cultivent;  ils  auraient 
ainsi  beaucoup  moins  a  redouter  la  concurrence  étrangère,  et  ils  n'au- 
raient plus  autant  à  souffrir  de  l'augmentation  du  prix  de  la  main- 
d'œuvre.  Un  semblable  calcul,  qui  pourrait  être  favorable  à  leurs  inté- 
rêts, tendrait  malheureusement  à  augmenter  la  dépopulation  que  l'on  a, 
depuis  plusieurs  années,  commencé  à  constater  dans  nos  campagnes. 

Le  labourage,  le  travail  des  champs  au  grand  air,  donne  la  force  et 
la  santé  au  corps  et  le  calme  à  l'esprit;  il  forme  de  vigoureux  soldats  : 
il  doit  être  tenu  en  honneur  et  rendu  profitable  à  ceux  qui  s'y  hvrent. 
On  aurait  à  craindre,  s'il  venait  à  diminuer,  de  voir  se  produire  une 
réduction  dans  la  richesse  en  hommes  du  pays,  et  par  suite,  un 
affaiblissement  dans  la  puissance  militaire  de  la  France.  Il  y  a  là  un 
danger  dont  on  doit  se  préoccuper. 

Ou  peut,  lorsque  l'on  voit  les  produits  de  l'industrie  étrangère  ac- 
quitter des  droits  équivalant  aux  charges  qui  pèsent  sur  l'industrie 
française,  s'étonner  que  les  produits  agricoles  étrangers  soient  admis 
à  jouir  des  avantages  que  peut  leur  offrir  le  marché  français,  en  étant 
soumis  seulement  à  des  droits  insignifiants. 

L'agriculture  française  serait  certainement  en  droit  de  demander 
que  les  produits  étrangers  qui  viennent  lui  faire  concurrence,  ne  pus- 
sent jouir,  à  son  détriment,  de  semblables  faveurs  et  qu'ils  fussent  eux, 
de  même,  assujettis  à  des  droits  équivalents  aux  impôts  et  autres 
charges  qu'elle  a  à  supporter;  mais  il  lui  serait  fort  difficile  d'obtenir 
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aujourd'hui  une  entière  satisfaction  à  cet  égard.  Les  poiivoirs  publics 
ont  en  effet  aussi  à  s'occuper  des  intérêts  des  consommateurs,  et  ils 
seraient  certainement  peu  disposés  à  prendre  des  mesures  qui  pour- 
raient avoir  pour  effet  de  ramener  les  prix  des  denrées  servant  à  l'ali- 
mentation, à  leurs  cours  anciens.  L'agriculture  nationale  doit,  pour 
arriver  à  se  trouver  placée  en  meilleure  situation  pour  lutter  avec  les 
produits  étrangers,  chercher  plutôt  à  diminuer  ses  frais  de  pro- 
duction. 

Elle  pourrait  ainsi  demander   des  tarifs    moins  élevés  et  de  plus 
grandes  facilités  pour  le  transport  de  ses  produits  sur  les  chemins  de 
1er,  et  elle  pourrait  chercher  à  obtenir  le  moyen   de   donner  plus  de 
développement  à  ses  cultures  de  betteraves^  en  réclamant  de  nouveau, 
avec  instance,  des  droits  plus  modérés  pour  les  alcools,  dont  peuvent 
avoir  besoin  les  cultivateurs  de  vignes  pour  la  conservation  de  leurs 
vins.  De  semblables  demandes  devraient  être  mieux  accueillies  par  les 
pouvoirs  publics,  qui  sont  disposés  à  chercher  à  imprimer  en  France 
une  prospère  activité  à  l'agriculture,  à  l'industrie  et  au  commerce,  en 
se  montrant  à  l'égard  de  ces  trois  grandes  branches  du  travail  natio- 
nal, animés  d'un  égal  esprit  de  justice.  Ad.  Dailly, 

Membre  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  Frauce. 

U  DYNAMITE  EN  AGRICULTURE  —  YI[*. 

V.  —  Évaluation  approximative  des  frais  auxquels  donne  lieu  l'ameiiblissement  du  sol 

au  moyen  de  la  dynamite. 

Il  faut  maintenant  en  venir  à  la  question  capitale  dans  le  projet  qui 
nous  occupe  :  celle  dci  frais  auxquels  il  donne  lieu.  Malheureusement, 
sous  ce  rapport,  rien  pour  me  guider  que  les  calculs  faits  par  les  per- 
sonnes chargées  de  la  partie  technique  des  opérations  auxquelles, 
comme  je  viens  de  le  dire,  je  suis  obligé  do  contester  une  connais- 
sance exacte  des  choses  relatives  à  la  culture,  sans  laquelle,  en  fait  de 
calculs  de  ,ce  genre,  rien  de  positif  ne  peut  être  établi.  Toutefois,  l'é- 
valuation des  dépenses  auxquelles  ont  donné  lieu  les  diverses  expé- 
rimentations que  j'ai  rapportées  plus  haut,  que  je  reproduis  ici  en  y 
ajoutant  seulement  quelques  observations,  pourront  peut-être  permet- 
tre de  se  faire  une  idée  de  la  chose. 

1°  Expérimentations  faites  à  Klosterneuhurg  -. 

625  mines  par  hectare,  à  2  mètres  de  profondeur  et  à  4  mètres  d® 
distance  l'une  de  l'autre,  exigent  21  jours  de  travail;  la  préparation 
des  cartouches,  mèches,  batteries,  etc.,  12  jours  de  travail.  La  charge 
est  de  250  gr.  de  dynamite  ri°  4  par  mine.  Conducteurs  électriques 
(avec  10  pour  100  de  perte)  et  7  mètres  de  fil  métallique.  Soit  en 
tout  156,250  gr.  de  dynamite,  690  capsules,  4,500  mètres  de  fil  mé- 
tallique, se  résumant  ainsi  :  f,.^ 

33  jours  de  travail,  à  2  fr.  40 80.00 

150  kilog.  de  dynamite,  à  2  f r 300.00 

700  conducteurs  ou  courantins 42.00 

4,500  mètres  fil  métallique  à  4  fr 180.00 

Total 602.00 

par  hectare,  au  minimum,  dérangements,  pertes,  intérêt  et  générale- 
ment tous  autres  frais  compris. 

1.  Voir  le  Journal  des2k  novembre,  1%  8,  15,  22  et  29  décembre,  pages  293,  331,  372,  413, 
460  et  491  de  ce  volume. 

2.  Voyez  Trauzl,  page  125,  où  se  trouvent  reproduites  les  communications  que  j'ai  pul)liéessur 
h  matière  dans  la  Presse  agricole,  au  cours  de  l'année  1875. 
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Toutefois,  de  nouvelles  expérimentations  faites  dans  des  terrains  où 
le  fond  offre  plus  de  résistance,  ont  démontré  que  ce  chiffre  approxi- 
matif de  dépenses  est  évalué  trop  bas.  D'abord,  dans  de  tels  terrains, 
la  distance  des  mines  l'une  de  l'autre  est  trop  grande  pour  qu'elles 
puissent  produire  l'effet  voulu,  et,  par  conséquent,  il  faut  en  augmen- 
ter le  nombre,  ce  qui  augmente  aussi  les  frais. 

Des  chiffres  rectifiés,  d'après  les  derniers  essais,  seraient  à  peu 
près  comme  suit  :  2,400  mines,  à  1  mètre  de  profondeur  et  2  mètres 
de  distance,  exigent  64  jours  de  travail;  donc  : 

64  jours  de  travail,  à  2  fr.  40 loo^-GO 

360  kilog.  de  dynamite  n"  4,  à  1  fr.  60 376.00 

2,640  capsules  conducteurs  ou  courantins,  à  G  fr.  10.  264.00 

Perte  eu  fil  métallique 90 .  00 

Conduite  et  surveillance  du  travail,  5  pour  100 .54.00 

Frais  de  technique,  3  pour  100 32.40 

Total 1,170.40 

par  hectare,  tous  frais  compris,  dans  un  terrain  propre  à  ces  opé- 
rations. 

2°  Expérimentations  faitea  à  Dobris. 

a)  Eloignement  de  bancs  de  roches  : 

Ouverture  de  5  mines 6^50 

5  kilog.  de  dynamite,  à  2  fr 4.00 

Conducteur  ou  courantins 0.40 

Frais,  pour  iOO,  surveiliaoce 1 .20 

Total 12.10 

b)  Ameublissement  du  sous-sol  dans  un  terrain  argileux,  par  100  mé- 
trés carrés  : 

25  mines,  à  2  mètres  de  profondeur,  travail 47^.50 

Charge,  600  cent,  de  dynamite  par  minR,à206  fr.  lekil.  34.34 

Conducteurs  ou  courantins O.'^O 

Surveillance,  frais,  perte,  ctc  ,  10  j  our  100 'S  26 

Total 90.90 

par  100  mètres  carrés,  ce  qui  fait  par  hectare  900  fr.  90. 

c)  Ameublissement  des  couches  du  fond,  par  hectare. 

3,4 Od  mines,  1  mètre  de  profondeur,  à  l'^.bO  de  distance,  exige  : 

90  jours  de  travail 216.00 

Charge,  720  cent,  de  dynamite  par  mine,  par  con.sé- 

quent  245  kilog,  n^  4,  à  1  fr.  76 4(]6''.00 

Conducteurs  ou  courantins 374.00 

Perte,  surveillance,  frais 100.00 

Total 1,096.00 

3"  Expérimentations  faites  à  Alsgersdorf. 

a)  Premier  groupe  de  mines,  à  1  mètre  de  profondeur,  par  hectare. 
3,844  mines  (les  81  mines  d'essais  exigent  3  jours  de  travail)  ;  donc  ; 

144  jours  de  travail 34 /.60 

Charge,  0.80  gr.  par  mine,  soit  307  kilog.  500 de  dy- 
namite n"  4,  à  1  fr.  68  ' 516.60 

Conducteurs  ou  courantins 182.60 

Pertes,  surveillance  et  autres  frais,  10  pour  100  ... .  104.48 

Total 1,149.2S 

b)  Deuxième  groupe  de  mines,  à1°\75  de  profondeur,  par  hectare. 
1,600  mines  (dont  31  en  4  journées  de  travail). 

200  journées  de  travail 280^00 

890  kilog.  de  dynamite 1 ,344.00 

Courantins  ou  conducleurs 192.00 

Perte,  surveillance  et  autres  frais 2i:0.0() 

Total 2,216.00 

1  n  faut  bien  le  dire,  le  prix  de  la  dynamite  semble  entièrement  dépendre  des  circonsfancr-s 
et  changer  toutes  les  semaines;  car,  comme  on  peut  le  voir,  la  môme  sorte  est  cotée  ici  1  fr.  60, 
là  1  fr.  66,  ensuite  1  fr.  68,  puis  enlin  2  fr. 
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4°  Expénmpntatinna  faites  à  Breilensee. 

Etablissement  de  fosses  pour  y  recevoir  de  jeunes  plants,  par  arbre  . 
Pour  établir  les  mines,  un  travail  de  O.lV  heures  fut  nécessaire; 
donc  : 

10  heures  de  travail 0^04 

Charge,  207  gr.  dynamite,  à  1  fr.  60  par  kilog 0.36 

Conducteurs  et  courantins , 0.04 


Total 0.44 

par  plant  d'arbre. 

L'œil  tant  soit  peu  exercé  d'un  observateur  ne  manquera  pas  de  s'a- 
percevoir qu'il  y  a  dans  ces  tableaux  de  dépenses  approximatives  beau- 
coup de  contradictions  et  peu  de  régularité;  malheureusement,  je  ne 
suis  pas  en  état  d'y  remédier,  n'ayant  pas  moi-même  d'autres  rensei- 
gnements à  ma  disposition.  Seulement,  je  crois  qu'on  fera  bien,  dans 
tous  les  cas,  de  considérer  ces  chiffres  comme  étant  tout  au  moins  le 
minimum  de  dépenses  occasionnées.  Chaciin,  d'ailleurs,  sait  à  quoi  s'en 
tenir  sur  ces  sortes  d'évaluations  faites  à  l'avance  sur  un  travail  pro- 
jeté, et  précisément  dans  le  genre  d'opérations  dont  il  est  question  ici, 
tant  de  circonstances  imprévues  peuvent  se  présenter  qui  donnent  lieu 
à  une  augmentation  de  frais,  qu'il  est  absolument  impossible  d'éta- 
blir rien  de  positif  à  l'avance.  Il  est  possible  que  l'agriculteur  qui 
s'en  tiendrait  à  ces  calculs,  lorsqu'il  s'agit  de  l'emploi  de  la  dynamite 
dans  l'intérêt  exclusif  de  la  culture  dite  culture  intensive,  y  trouve 
plus  ou  moins  son  compte;  mais  il  n'en  saurait  être  ainsi  lorsqu'il 
s'agit  de  s'engager  dans  des  expériences  sur  l'ébranlement  et  la  mise 
en  état  m^euble  des  couches  inférieures  du  sol,  oii  la  chose  prend 
un  caractère  plus  aventureux.  Surtout  on  ne  doit  pas  oublier  que  la 
réclame,  si  je  puis  ainsi  m'exprimer,  «  la  dynamite  applicable  à  tous 
les  cas,  »  procède  de  gens  qui  ont  beaucoup  plus  en  vue  leur  profit 
personnel,  que  celui  que  d'autres  peuvent  en  tirer,  et  qui  n'ont  point 
qualité  pour  juger  de  la  chose  au  point  de  vue  rationnel. 

Pourtant  je  crois  que  tout  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  ce  sujet 
forme  un  ensemble  suffisant  pour  que  ceux  que  la  question  de  l'em- 
ploi de  la  dynamite  intéresse  puissent  y  puiser  d'utiles  enseignements, 
et  être  en  état  de  faire  eux-mêmes  leurs  calculs  et  baser  leurs  raison- 
nements pour  les  essais  et  expérimentations  qu'ils  pourront  faire  eux- 
mêmes.  Quant  à  moi,  je  me  suis  efforcé,  sans  vouloir  bien  entendu  pré- 
judicier  la  question  que  j'ai  la  prétention  d'avoir  mise  moi-même  à 
l'ordre  du  jour,  d'y  jeter  une  lumière  impartiale  et  en  écarter  la  spé- 
culation, qui  semblait  vouloir  s'en  emparer  pour  le  profit  de  quelques- 
uns,  tandis  que  nous  avons  en  vue,  nous,  l'intérêt  de  tous,  rien  de 
moins,  rien  de  plus.  .   G.  de  Hamm, 

{La  suite  prochainement.)  Chef  de  département  au  ministère  de  l'agriculture  d'Autriche. 

DESTRUCTION  DE  L\  VERMINE  DES  VOLAILLES 

PAR  LE  SULFURE  DE  CARBONE*. 

M.  Eug.  Gayot,  le  spirituel  auteur  du  Pigeon,  me  pose  plusieurs 
questions  relatives  à  la  question  du  sulfure  de  carbone  que  j'ai  récem- 
ment préconisé  pour  la  destruction  de  la  vermine  des  volailles.  Pour 
l'instruction  des  personnes  qui  s'adonnent  à  l'élevage  des  poules  et 
des  pigeons,  M.  Gayot  demande  que  je  formule  des  règles  précises  pour 
l'application  de  linsectieide,  d'après  les  données  que  l'expérience  m'a 
fournies.  Je  réponds  bien  volontiers  à  l'appel.  Du  reste,  je  ne  puis  le 

1.  Voir  Jetome  IV  de  1877,  page  136;  numéro  du  27  ortohre. 
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faire  mieux  qu'en  reproduisant  préalablement  les  questions  Irès-op- 
portnnes  qui  me  sont  adressées. 

V  Quelle  quantité  d'insecticide  chaque  fioh  doit-elle  renfermer  et  quel 
mode  de  fermeture  hermétique  protège  le  mieux,  au  seul  degré  utile^  la  vo- 
latilisation voulue^  ou  l  empêche  de  se  produire  trop  abondamment,  jus- 
que l'exagération  nuisible  à  l'oiseau? 

L'exagération  n'est  pas  à  craindre,  au  point  de  vue  de  la  santé  des 
oiseaux,  mais  elle  est  bonne  à  éviter  sous  le  rapport  économique.  Au 
début  de  mes  expériences  il  m'est  arrivé  de  verser  l'insecticide  dans 
les  nids  des  jeunes  pigeons,  sans  que  ceux-ci  parussent  iîîcommodés 
le  moins  du  monde  de  cette  prodigalité.  J'ai  multiplié  le  nombre  des 
fioles  de  sulfure  de  carbone,  j'ai  saturé  l'air  des  vapeurs  de  cet  agent 
chimique  sans  jamais  porter  atteinte  à  la  santé  de  mes  hôtes. 

Ce  qui  ressort  ciairement,  irréfutablement  de   mes  essais  répétés 
sous  toutes  les  formes,  c'est  que  le  sulfure  de  carbone  réalise  le  pré- 
cieux type  que  j'ai  si  longtemps  rêvé  et  recherché  :  absolument  inoffen- 
sif pour  mes  protégés  et  impitoyable  pour  leurs  persécuteurs. 

Répandu  dans  les  nids  ou  sur  le  plancher,  le  sulfure  de  carbone  se 
volatilise  instantanément.  Mais  ce  corps  si  fugace  alors  qu'on  sépare 
ses  molécules,  s'évapore  au  contraire  avec  une  lenteur  relative  quand 
on  le  réunit  dans  un  réceptacle  ouvert,  tel  qu'une  boateille.  Quand 
j'en  mettais  50  grammes  dans  une  petite  fiole  dont  le  goulot,  je  le  ré- 
pète, restait  constamment  ouvert,  il  fallait,  même  par  les  plus  fortes 
chaleurs,  huit  à  dix  jours  pour  arriver  à  la  teinte  jaune  du  liquide, 
indice  d'affaiblissement  de  l'acti  jn  insecticide.  A  ce  moment,  il  ne 
restait  plus  qu'environ  le  quart  de  la  dose,  et  cette  dernière  port'on 
demandait  encore  quelques  jours  pour  diparaître  entièrement.  Je  re- 
commande ilérativement  de  placer  dans  le  pigeonnier  une  nouvelle  pro- 
vision de  sulfure  frais  et  incolore,  tout  en  laissant  s'épuiser  jusqu'au 
bout  celle  dont  l'aspect  est  altéré. 

2°  On  doit  disséminer  les  fioles  dans  le  colombier,  sans  doute, \  mais, 
pour  un  espace  déterminé,  en  quel  nombre  et  en  quels  lieux?  Sur  le  plan- 
cher, à  la  hauteur  des  nids,  près  de  ceux-ci  ou  à  quelle  distance? 

Une  seule  fiole  m'a  satfi  pour  un  pigeonnier  .le  '20  mètres  cubes. 
Quand  le  sulfure  y  prenait  la  teinte  ambrés,  je  plaçais  dans  une  autre 
portion  du  colombier  une  deuxième  fiole  pourvue  de  sulfure  nouveau. 
Au  moyen  d'une  ficelle,  chaque  bouteille  était  suspendue  à  la  mu- 
raille, au-dessous  d'un  nid,  en  sorte  que  l»:s  jeunes  pigeons  renfer- 
més dans  le  nid  avaient  en  quelque  sorte  l'insecticide  sous  le  nez. 

En  résumé,  les  émanations  du  sulfure  de  carbone  sont  absolument 
inoffensives  pour  la  voladle,  mais  résolument  meurtrières  pour  les  in- 
sectes. Le  dégagement  des  vapeurs  est  lent,  les  personnes  qui  entrent 
dans  le  colombier  n'en  perçoivent  même  pas  l'odeur,  ce  qui  n'empê- 
che pas  la  vermine  d'en  subir  l'effet  irrésistible,  l'action  véritablement 
spécifique. 

Je  ne  vois  aucune  précaution  qui  soit  nécessaire  pour  employer  ce 
remède  infaillible,  et  d'une  application  si  simple  et  si  commode,  sinon 
celles  que  commandent  toutes  les  substances  inflammables,  lesquelles 
ne  doivent  pas  être  manipulées  au  contact  du  feu. 

L'emploi  du  sulfure  de  carbone  dans  les  pouleries  et  dans  les  co- 
lombiers n'exige  aucune  dépense  de  temps  appréciable.  Quant  <à  la  dé- 
pense pécuniaire,  elle  est  insignifiante,  car  je  n'ai  consommé  cette 
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année  que  3  kilog.  de  sulfure  pour  deux  pigeonniers  d'une  capacité 
totale  de  30  mètres  cubes,  et  cela  avec  un  succès  inouï  que  je  me  suis 
fait  un  devoir  de  divulguer,  à  la  grande  satisfaction  des  éleveurs  de 
volailles  et  des  amateurs  d'oiseaux.  D^  Félix  Schneider, 

Membre  correspondant  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

LA  BARATTE  THERMOMÉTRIQUE. 

Le  barattage  est  une  opération  mécanique  qui  consista  à  faire  subir 
à  la  crème  une  agitation  continue  de  manière  à  réunir  ensemble  les 
globules  des  matières  grasses  isolées  au  milieu  du  lait.  L'intervention 
de  l'air  dans  l'opération  ne  sert  qu'à  agiter  le  liquide,  sans  avoir 
aucune  action  chimique,  bien  que  l'idée  contraire  ait  donné  lieu  à  la 
fabrication  des  barattes  dites  atmosphériques,  dans  lesquelles  l'intro- 
duction répétée  de  l'air  dans  la  crème  ou  le  lait  devait  jouer  le  rôle 
principal;  et  le  reproche  qu'on  faisait  sous  ce  rapport  à  la  baratte 

normande  hermétique- 
ment fermée,  et  tournant 
sur  des  coussinets,  ne 
nousajamais  paru  fondé. 
Les  diverses  opérations 
de  la  fabrication  du 
beurre,  en  Normandie, 
sont  au  reste  faites  sur 
les  indications  les  meil- 
leures de  la  théorie  et  de 
la  pratique ,  quant  à  la 
préparation  de  la  crème, 
le  barattage,  le  délaitage, 
le  pétrissage,  etc.  C'est 
qu'en  Normandie  les  lai- 
teries sont  en  général 
parfaitement  organisées, 
sous  le  rapport  des  soins 
de  la  plus  extrême  pro- 
preté, de  la  chaleur  con- 
venable pour  la  séparation  de  la  crème  dans  la  laiterie,  et  celle  né- 
cessaire pour  le  barattage.  La  crème,  ou  le  lait  s'il  est  battu  sans  être 
écrémé,  et  la  laiterie  elle-même,  doivent  être  maintenus  au  même  degré 
de  température,  qui  ne  doit  pas  s'élever  au-dessus  de  12  à  13  degrés 
centigrades.  Au-dessous,  il  faut  élever  la  température  de  la  crème  ou 
du  lait  contenus  dans  la  baratte;  au-dessus  le  barattage  donne  un 
beurre  blanc  et  mou. 

On  sait  cependant  qu'en  Suède  et  en  Danemark,  on  obtient  du 
beurre  par  la  fermentation  à  froid  qu'on  empêche  de  s'élever  par  l'ad- 
jonction de  la  glace  au  lait  après  la  traite,  et  qu'on  accroît  ainsi  le 
volume  de  la  crème.  Mais  il  résulte  des  expériences  faites  à  Grignon 
que  la  méthode  de  refroidissement  est  en  somme  défavorable  à  la  fabri- 
cation des  beurres  fins,  comme  ceux  de  la  Normandie  et  de  la  Breta- 
gne, et  destinés  à  être  vendus  frais.  D'ailleurs  l'emploi  de  la  glace, 
diflicile  à  pratiquer  dans  les  campagnes,  ne  serait  véritablement  utile 
qu'en  été  et  loin  d'une  source  d'eau  vive  où  l'eau  se  maintient  de  10  à 
11  degrés,  et  le  refroidissement  ne  peut  avoir  d'avantage  réel  que  pour 


Fig.  L  —  Baratte  thermométrique  de  M.  Chapellier. 
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amener  le  lait  à  cette  température.  L'opération  du  barattage  bien  con- 
duite, élevant  la  température  de  2  degrés;  c'est  justement,  comme  nous 
l'avons  dit,  entre  12  et  13  degrés,  qu'il  faut  l'obtenir  et  la  maintenir 
dans  la  baratte.  C'est  ce  que  réalise  la  baratte  thermomélrique  de 
M.  Chapellier,  d'Ernée  (Mayenne),  baratte  quia  obtenu  le  premier  prix 
au  concours  de  Caen  en  1875,  et  diverses  médailles  d'or  ou  de  vermeil 
dans  les  concours  de  Bretagne,  de  la  Mayenne  et  de  l'Anjou,  où  son  em- 
ploi est  d'autant  plus  favorable  que  les  laiteries  y  sont  encore  peu  ou 
point  organisées  et  que  la  fabrication  du  beurre  y  reste  trop  empirique. 

Dans  la  baratte  Chapellier  (fig.  1)  un  tube  fermé  en  fer-blanc,  s'intro- 
duisant  et  se  refermant  à  volonté,  permet  d'y  élever  ou  d'abaisser  la 
température  par  le  moyen  d'eau  chaude  ou  d'eau  froide,  sans  qu'il  en 
résulte  une  adjonction  de  cette  eau  au  lait  ou  à  la  crème  contenus 
dans  la  baratte.  Un  autre  tube  mobile,  renfermant  un  thermomètre,  peut 
à  tout  instant  constater  la  température  dans  la  baratte.  Le  récipient,  mû 
par  rotation,  est  à  sept  pans,  ne  contient  aucun  organe  intérieur,  et,  par 
conséquent,  le  nettoyage,  chose  si  essentielle,  en  est  facile  j  il  suffit  d'y 
mettre  de  l'eau  chaude  et  de  donner  quelques  coups  de  manivelle.  Les 
conditions  de  la  fabrication  sont  excellentes  ;  on  a  soin  de  ne  choisir 
que  du  chêne  très-sec,  de  manière  qu'elle  ne  peut  communiquer  au 
beurre  ni  goût  ni  odeur.  Elle  est  d'un  prix  très-modéré. 

Les  conditions  d'un  barattage  efiicace  nous  ont  paru  réalisées  par  la 
baratte  thermométrique  Chapellier.  11  ne  peut  alors  être  ni  trop  lent 
ni  trop  rapide.  Un  ralentissement  dans  le  barattage  fait  en  effet  reculer 
le  beurre,  comme  disent  les  Anglais;  tandis  qu'une  agitation  trop  ra- 
pide lui  fait  perdre  de  sa  qualité,  de  sa  couleur,  de  son  goût  et  de  sa 
consistance.  A.  de  l\  Morvonnais. 

SUR  LES  VIG\^ES  AMÉRICAINES. 

Le  numéro  du  24  novembre  du  Journal  de  l'Agriculture  contient  un 
article  consacré  par  moi  à  l'essai  ampélographique  de  M.  le  comte  de 
Rovasenda.  Malgré  la  modestie  du  titre  et  la  brièveté  des  descriptions, 
cet  ouvrage  est  des  plus  complets  pour  l'indication  et  la  synonymie  des 
cépages.  Nous  avions  déjà  l'ampélo-raphie  universelle  du  comte  Odart, 
l'ampélographie  française  de  >1.  Victor  Rendu,  la  Revue  des  Vignobles 
français  de  M.  Jules  Guyot.  Quoique  écrit  en  italien,  je  me  permets 
d'assimiler  l'œuvre  de  M.  do  Rovasenda  aux  ouvrages  français,  parce 
que  tous  les  noms  des  cépages  français  sont  dans  notre  langue.  Des 
traités  locaux  donnaient  également  des  indications  ampélographiques 
sur  les  cépages  de  diverses  contrées.  Mon  savant  correspondant  et  ami 
M.  Victor  PuUiat,  avec  un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge,  s'est 
imposé  la  rude  mission  de  nous  décrire  et  de  nous  montrer,  par  la 
peinture,  la  reproduction  des  raisins  de  tous  les  pays  viticoles.  Sa  col- 
lection est  des  plus  importantes,  tandis  que  d'autres  collections  sont 
disséminées  sur  tous  les  points  de  la  France  viticole.  Mais  à  quoi  bon 
mettre  à  contribution  le  Japon,  la  Tauride,  et  toutes  les  contrées  de 
l'univers  où  se  cultive  la  vigne  pour  acclimater  d'excellentes  espèces, 
si  elles  n'arrivent  que  pour  être  détruites  par  le  Phylloxéra?  A  quoi 
peuvent  servir  les  ampélographies,  et  tous  les  ouvrages  qui  nous  font 
connaître  les  divers  cépages  et  leurs  qualités,  si  ces  ouvrages  n'exis- 
tent que  pour  constater  ce  qui  a  été,  que  pour  faire  connaître  au  pré- 
sent et  à  l'avenir  l'histoire  du  vignoble  dans  h  passé  ? 


2'^  SUR  LES  VIGNES  AMÉRICAINE?. 

Déjà,  des  vflriéfês  très-intéressantes  n'existent  plus  dans  certains 
départements  viticoies,  d'où  elles  ne  s'étaient  pas  encore  répandues  au 
dehors.  A  cette,  déroute  irrémédiable,  qui  va  grandissant  de  jour  en 
jour,  il  n'y  a  qu'un  palliatif.  11  faut  que  le  gouvernement  accorde  des 
crédits  supplémentaires  aux  écoles  d'agriculture,  en  leur  imposant 
l'obligation  de  grefTer  par  région  les  variétés  du  vitis  vinifera  sur  des 
cépages  américains  résistants.  Cette  obligation  pourrait  être  imposée 
aux  départements  viticoles,  à  des  Sociétés  agricoles  du  Midi,  avec  sup- 
plément de  crédit  pour  location  de  terrain,  en  écarîant  les  proprié- 
taires possesseurs  de  collections,  parce  que,  après  le  décès  des  collec- 
tionneurs, ces  vignes  réunies  à  grand'peine,  alors  négligées  ou  mé- 
connues, échappent  rarement  à  la  destruction. 

Malheureusement,  dans  les  régions  officielles,  la  foi  dans  les  vignes 
américaines  n'est  pas  très-robuste.  Cependant  qu'est-ce  qui  a  envoyé 
un  savant  en  Amérique  pour  étudier  les  cépages  de  cet  hémisphère? 
Pourquoi  ne  pas  accepter  les  conclusions  de  ce  savant?  Quand  des 
hommes  comme  MM.  Planchon,  Camille  Saint-Pierre,  Foëx,  et  d'autres 
encore  affirment  la  résistance  de  plusieurs  cépages  américains,  est-il 
permis  de  mettre  en  doute  cette  résistance?  Quand  toutes  les  sommités 
viticoles  du  Midi  la  confirment,  peut-on  hésiter  d'y  croire?  Sans  doute 
les  détracteurs  ne  manqueront  pas  de  dire  :  Ces  messieurs  en  font  un 
sujet  de  commerce,  ils  ont  tout  intérêt  à  les  prôner.  Mais  enfin, tout  le 
monde  dans  le  Midi  ne  vend  pas  des  vignes  américaines,  et  parmi  ceux 
qui  en  vendent  il  y  a  des  notabilités  agricoles  des  plus  honorables,  qui 
ne  les  vendraient  pas  s'ils  n'étaient  sûrs  de  leur  résistance.  A-t-on  lu 
les  intéressantes  pérégrinations  de  MM.  Causse  et  Menudier  à  travers 
les  vignes  américaines  du  Midi  de  la  France?  Ces  messieurs  ne  cher- 
chaient que  la  vérité.  Pourquoi  n'adopte-t-on  pas  leur  conclusion?  On 
a  pu  faire  grand  bruit  de  ce  que  l'on  considérait  comme  des  échecs, 
qui,  logiquement,  ne  l'étaient  pas.  Pour  obtenir  tout  de  suite  beaucoup 
de  bois,  on  a  greffé  grand  nombre  de  vignes  françaises  au  moyen  de  gref- 
fons américains;  ces  vignes  étaient  plus  ou  moins  phylloxerées  ;  est-il 
étonnant  que  la  vigne  américaine  superposée  succombe  ou  souffre, 
quand  la  mère  nourrice  meuri?Il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  qui 
sont  franc  de  pied  ;  un  grand  nombre  résistent  indéfiniment,  vivant 
avec  l'ennemi  sans  en  être  tuées.  Aussi  peut-on  confier  aux  racines 
américaines  toutes  les  vignes  françaises,  toutes  les  variétés  du  vilisvini- 
/'(?mqu'on  voudra  conserver;c'est  le  seul  moyen  delessauverdunaufrage. 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  lettre  d'aborder  les  insecticides, 
tels  que  le  sulfure  de  carbone  et  le  sulfocarboîiate  de  potassium,  dont  je 
reconnais  du  reste  la  puissance  toxique.     A.  Pelltcot, 

Président  du  Comice  agric  >le  de  l'arrondissement  de  Toulon  (Var) , 
correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  etc. 

DROIT  RURAL. 

DOMMAGES  CAUSÉS  AUX  CHAMPS   PAR  LES   VOLAILLES. 

On  nous  demande  quel  est  le  droit  du  propriétaire  d'un  champ  en 
face  des  dégâts  causés  par  des  volailles  appartenant  à  autrui. 

La  loi  du  6  octobre  1791  a  prévu  ce  cas  particulier  de  dommage,  et 
dans  l'article  12  de  son  litre  II,  elle  dit  que,  quelle  que  soit  l'espèce 
des  volailles  qui  causent  le  dommage,  le  propriétaire,  le  détenteur  ou 
le  fermier  qui  l'éprouvera,  pourra  les  tuer,  mais  seulement  sur  les 
lieux,  au  moment  du  dégât. 
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Ce  droit  pourrait  paraître  exorbitant  s'il  n'était  sagement  entendu. 
Tout  d'abord,  il  convient  de  rappeler  la  protection  accordée  par  la  loi 
aux  animaux,  domestiques  en  général.  On  sait  que  ceux  qui  leur  don- 
nent la  mort  sans  nécessité  commettent  un  délit  ou  une  contravention, 
suivant  les  cas  (art.  453^  454  et  479,  n°  1  du  Gode  pénal).  Il  ne  suffi- 
rait donc  pas  qu'un  propriétaire  rencontrât  les  volailles  du  voisin  sur 
ses  terres  pour  avoir  le  droit  de  les  tuer;  il  faut  de  plus  qu'elles  soient 
en  train  de  causer  un  dégât  quelconque;  et  il  ne  doit  pas  attendre 
pour  user  de  son  droit  que  ces  animaux  aient  quitté  son  champ.  C'est 
sur  les  lieux  mêmes  qu'il  doit  les  tuer. 

Est-ce  à  dire  que  les  volailles  doivent  mourir  sur  la  propriété  dans 
laquelle  elles  ont  causé  des  dommages  pour  que  le  vœu  de  la  loi  soit 
rempli,  et  faut-il  proscrire,  comme  ne  donnant  pas  une  mort  instanta- 
née, certains  engins  de  destruction  tels  que  les  boulettes  empoi- 
sonnées? On  a  soutenu  celte  opinion  que  le  souci  de  la  santé  pu- 
blique ainspirée  à  ses  partisans  plutôt  que  la  lecture  du  texte  de  l'art.  12. 
En  effet,  lorsque  la  loi  a  parlé  de  faction  de  tuer  les  volailles  sur  le 
lieu  du  dégât,  elle  a  voulu  dire  qu'on  n'aurait  le  droit  de  les  frapper 
qu'à  l'endroit  et  au  moment  où  elles  causeraient  un  dommage,  et  non 
faire  allusion  à  une  destruction  instantanée  et  complète  qu'aucun  pro- 
cédé ne  pourrait  procurer  d'une  manière  certaine,  sans  en  excepter 
l'emploi  du  fusil. 

Mais  il  est  une  considération  d'un  tout  autre  ordre  qui  semble  de 
nature  à  écarter  le  mode  de  destruction  dont  nous  venons  de  parler. 
L'empoisonnement  n'oiïre-t-il  pas,  en  effet,  de  grands  dangers  pour  le 
cas  où  les  volailles  qui  en  seraient  mortes  entreraient  dans  l'alimenta- 
tion de  l'homme  ou  des  animaux? 

Il  y  a  là  un  péril  réel  contre  lequel  il  peut  être  utile  de  provoquer 
l'adoption  d'une  mesure  de  police.  Mais  la  loi  étant  muette  sur  ce 
point,  ce  serait  faussement  l'interpréter  que  d'interdire  l'usage  du  poi- 
son dans  le  cas  déterminé  qui  nous  occupe,  et  de  transformer  en  con- 
travention ou  en  délit  ce  qui  est  en  réahté  l'exercice  d'un  droit  certain. 
G'ebt  d'ailleurs  ce  qu'a  décidé  la  Cour  de  cassation  dans  un  arrêt  de 
rejet  du  7  mai  1868,  dont  voici  le  sommaire  :  L'individu  qui,  en  se- 
mant des  substances  empoisonnées  (telles  que  des  boulettes  de  pain  en- 
duites de  phosphore)  sur  un  terrain  lui  appartenant,  dans  lequel  les 
poules  d'un  voisin  venaient  habituellement  faire  des  incursions  dom- 
mageables, a  causé  la  mort  de  quelques-uns  do  ces  animaux,  est  avec 
raison  considéré  comme  n'ayant  fait  qu'user  du  droit  de  défendre  ses 
récoltes,  si  c'est  sur  le  terrain  et  au  moment  du  dégât  que  les  poules 
ont  mangé  les  substances  qui  les  ont  empoisonnées;  alors  surtout  qu'il 
n'a  pris  cette  mesure  qu'après  avoir  adressé  au  possesseur  des  poules 
des  avertissements  infructueux. 

Sans  doute,  la  loi  sur  la  chasse  prohibe  l'emploi  de  drogues  ou  ap- 
pâts de  nature  à  enivrer  le  gibier  ou  à  le  détruire  (loi  du  3  mai  1844, 
art.  12,  5°),  et  cette  disposition  se  retrouve  encore  dans  la  loi  du 
15  avril  1820  relative  à  la  pêche  fluviale;  mais  il  n'y  a  aucune  raison 
de  f  étendre  d'un  cas  à  un  autre,  et  dans  le  silence  de  la  loi  de  1791, 
iln  y  a  pas  lieu  de  distinguer. 

D'ailleurs,  il  faut  bien  le  reconnaître,  le  droit  de  défendre  ses  ré- 
coltes doit  être  plus  favorable  que  le  droit  de  chasse,  et  les  mesures 
restrictives  se  justifient  mieux  lorsqu'il  ne  s'agit,   en   définitive,  que 
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d'un  plaisir,  dont  une  sage  réglementation  assure,  après  tout,  la  jouis- 
sance, en  protégeant  le  gibier  contre  une  destruction  plus  ou  moins 
complète.  Toutefois,  le  propriétaire  lésé  devra  apporter,  dans  l'exercice 
de  son  droit,  une  certaine  réserve,  et  il  agira  prudemment  en  adres- 
sant, comme  il  est  dit  dans  l'arrêt,  au  moins  un  avertissement  au  pro- 
priétaire des  volailles. 

Le  droit  du  possesseur  du  champ  endommagé  va-t-il  jusqu'à  lui 
permettre  de  s'emparer  des  animaux  qu'il  a  tués  dans  les  conditions 
fixées  par  la  loi?  Nous  ne  saurions  l'admettre;  il  nous  paraît,  en  effet, 
que  la  loi  a  pour  but  de  faire  cesser  le  dommage  et  d'en  prévenir  le 
retour.  Ce  but  est  rempli  dès  que  les  volailles  sont  abattues.  Quant  aux 
réparations  civiles,  le  possesseur  du  champ  a  sans  doute  le  droit  d'en 
demander;  et  il  appartient  au  juge  d'en  fixer  la  nature  et  le  montant. 
Mais  comment  soutenir  qu'il  a  le  droit  de  s'approprier  les  volailles 
abattues  alors  que,  d'après  une  jurisprudence  constante,  il  est  défendu 
de  prendre  les  pigeons  eux-mêmes  lorsqu'ils  ont  été  tués  dans  les 
mêmes  conditions,  et,  bien  entendu,  en  tout  autre  temps  que  celui  où 
ils  sont  réputés  gibier  par  la  loi? 

A  côté  des  réparations  civiles  ainsi  délimitée?,  il  faut  indiquer  la 
répression  pénale. 

Les  articles  3  et  12  de  la  loi  de  17*JI  déclarent  délit  rural,  punis- 
sable des  peines  de  police,  le  dégât  occasionné  par  des  bestiaux  de 
toute  espèce  laissés  à  l'abandon  sur  les  propriétés  d'autrai.  Les  vo- 
lailles sont  comprises  dans  la  même  disposition,  et  nous  savons  main- 
tenant quel  est  en  face  de  leurs  incursions  le  droit  du  propriétaire 
lésé.  La  Cour  de  cassation  a  formellement  décidé  que  cette  faculté  ne 
fait  pas  disparaître  le  caractère  délictueux  du  fait  d'abandon  de  ces  vo- 
lailles, et  laisse  subsister  la  sanction  pénale  qui  réprime,  en  ce  cas,  la 
négligence  du  propriétaire  desdites  volailles. 

Il  est  vrai  que  l'article  12  n'édicte  aucune  pénalité,  mais  la  loi  du 
23  thermidor  an  IV  a  réparé  celte  omission  dans  son  article  2,  lequel 
veut  que  la  peine  ne  soit  pas  au-dessous  de  trois  journées  de  travail 
ou  de  trois  jours  d'emprisonnement.  C'est  là  une  jurisprudence  abso- 
lument fixée.  (V.  Cass.  16aotitl8G6,  Dali.  G6,  I,  463;  Gass.  1G  avr. 
et  29  déc.  18G^i,  et  2  juin  18G5,  Dali,  G5,  I,  325.) 

Rappelons  en  terminant  que  la  prescription  spéciale  aux  délits  ru- 
raux est  d'un  mois.  Eug.  POUILLET, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

NOUVELLES  POMPES  A  ACTION  DIRECTE. 

L'industrie  présente  aujourd'hui  à  l'agriculture  un  grand  nombre 
de  systèmes  de  pompes,  depuis  la  pompe  ordinaire  de  jardin  ou  celle 
à  purin,  jusqu'aux  grands  appareils  d'épuisement  d'eau,  d'irriga- 
tion, etc.  Ce  que  l'on  demande  surtout  à  ces  appareils,  c'est  la  sim- 
plicité unie  à  la  solidité,  en  même  temps  qu'un  fonctionnement  régu- 
lier. A  ces  points  de  vue,  la  nouvelle  pompe  universelle  anglaise  de 
Ilayward  Tyler,  vendue  en  France,  par  M.  Daulton,  37,  rue  des  Vi- 
naigriers, à  Paris,  se  recommande  à  l'attention. 

La  pompe  se  compose  de  deux  cylindres  placés  bout  à  bout,  dans  le 
même  axe,  et  réunis  par  une  jonction  solide  qui  assure  la  combinai- 
son de  leurs  mouvements.  L'un  de  ces  cylindres,  celui  de  gauche  sur 
la  figure  2,  est  un  moteur  à  vapeur;  l'autre  est  le  corps  de  pompe  sur- 
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iiionlé  d'une  cloche  à  air.  Entre  les  cvlindres   se  meut  une  lij^e,  dont 
les  deux  extrémités  se  terminent  par  des  pistons.  Lorsque  le  piston  du 


Kig.  2.  —  Pompe  à  action  directe  de  M,  Daulton, 


Fig.  3.  —  Pompe  à  action  directe  avec  piiton  plongeur  à  double  effet. 

cylindre  à  vapeur  est  mis  en  mouvement,  il  fait  immédiatement  mou- 
voir celui  de  la  pompe.  L'action  est  donc  directe;  il  y  a  réduction  aussi 
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complète  que  possible  de  la  perte  de  force  par  les  frottements.  Pour 
compléter  l'appareil,  il  suffit  d'adapter  à  chacun  des  cylindres  deux, 
tuyaux.  Pour  le  cylindre  à  vapeur,  c'est  un  tuyau  d'amenée  de  vapeur 
et  un  tuyau  d'échappement;  pour  le  corps  de  pompe,  c'est  un  tuyau 
d'aspiration  et  un  de  refoulement  de  l'eau.  Il  est  inutile  d'ajouter 
quelque  chose  à  la  description  d'un  appareil  aussi  simple.  Le  plus  pe- 
tit modèle,  ayant  92  centimètres  de  longueur,  peut  donner  3,400  litres 
])ar  heure,  avec  100  coups  de  piston  par  minute;  le  cylindre  à  vapeur 
y  a  102  millimètres  de  diamètre  intérieur,  le  corps  de  pompe  51  milli- 
mètres, ei  les  tuyaux  d'aspiration  et  de  refoulement  25  millimètres. 
Son  prix  est  de  450  fr.  Le  plus  grand  modèle  ayant  1™. 62  do  longueur, 
peut  donner  49,000  litres  par  heure,  et  son  prix  est  de  1  ,G80  fr. 

Lorsque  l'on  a  à  élever  des  eaux  sableuses,  on  peut  employer  avec 
avantage  la  pompe  à  piston  p'ongeur  à  double  eiîet  que  représente  la 
figure  3.  Son  prix  varie  de  73Q  à  2,700  fr.  —  Dans  l'une  et  l'autre 
pompe,  les  pistons  des  pompes  s'exécutent  indifféremment  soit  avec 
des  segments  en  bronze,  soit  avec  des  cuirs  emboutis. 

Les  pompes  à  action  directe  pourront  rendre  des  services  signalés 
partout  où  l'on  a  un  générateur  de  vapeur  à  sa  disposition.  Il  est  bon 
d'ajouter  que,  dans  les  industries  qui  emploient  des  machines  à  air 
comprimé,  ces  machines  peuvent  remplacer,  pour  ces  pompes,  la 
vapeur  comme  force  motrice.  L.  de  Sardriag. 

LES  VIGNES  PHYLLOXERÉES.  —  ÉCONOMIE  DE  Li  QUESTlOiN. 

Monsieur  le  préiident  de  l'Association  viticoLe  de  Libourne. 

J'assistais  le  18  décembre  à  la  séance,  à  laquelle  vous  avez  bien  voulu  m'inviîer, 
mais  par  cela  même  que  jen'ai  pas  l'honneur  de  faire  partie  de  vot^e  Société,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  demander  la  parole  sur  la  rfuestion  qui  faisait  l'objet  de  l'ordre  du 
jour.  Quoi  qu'il  cû  soit,  j'espère,  monsieur,  que  vous  me  permettrez  d'employer 
une  autre  voie  pour  apporter  aussi  reou  liumble  conlingeut  de  lumière  en  faveur 
du  sujet  qui  vous  occupe,  qui  intéresse  si  directement  la  viticulture,  et  sur  lequel 
il  reste  encore  beaucoup  à  dire. 

J'hésite  d'autant  moins,  que  le  rapport  (jue  j'ai  entendu  a  mentioaué,  dans  les 
termes  les  plus  flfitteurs,  mes  modestes  travaux  sur  la  question,  ce  qui  me  fait  es- 
pérer après  cela  que  personne  ne  déclinera  ma  compétence. 

C'est  beaucoup,  sans  doute,  de  voir  l'unanimité  se  faire  sur  l'action  du  sulfure 
de  carbone,  comme,  a^ent  pouvant  débarrasser  la  vigne  de  son  me=irtrier,  mais  ce 
n'est  pus  tout.  Il  faut  surtout  entrer  dans  le  vif  du  sujet  en  ce  qui  concerne  l'ap- 
plication, et  se  préoccuper  sérieusement  des  voies  et  movens.  C'est  ce  que  je  viens 
vous  demander  la  permission  de  faire,  car  les  idées  ne  valent  qu'en  raison  des  ré- 
sultats qu'elles  peuvent  procurer. 

Tout  d'abord,  on  conçoit  parfaitement  Viciée  de  l'emploi  du  sulfure  de  carbone 
en  nature,  abstraction  faite  —  com plaisamment  —  des  dangers  que  présentera 
/oi/jot^rs  le  maniement  de  ce  produit  ;  mais  si  l'on  réfléchit  un  instant,  et  si  l'on 
se  reporte,  par  la  pensée,  au  fait  de  l'empioi  pratique  dans  les  champs,  la  question 
change  complètement,  car  avec  un  composé  aussi  subtil,  qui  a  fait  le  désesjjoir  de 
tant  d'hommes  spéciaux  et  de  chercheurs  sérieux,  il  n'y  a  pas  moyen  d'échapper 
à  la  nécessité  d'une  surveillance  incessanle,  îi  peine  de  ne  rien  iaire  de  bon,  et 
peut-être  de  compromettre  tout.  Cela  est  déjà  arrivé  ;  il  faut  bien  en  tenir  compt  , 
à  moins  de  faire  de  la  témérité,  et,  pratiquement,  c'est  là  un  gros  risque. 

Si  l'on  ne  veut  pas  rester  dans  les  illusions  dangereuses,  il  faut  se  pénétrer  de 

.cette  vérité  que  le  sulfure  de  carbone  est  à  la  vigne   ce   que  le    chloroforme  est  à 

l'homme.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  trouver  une  comparaison  plus  exacte,  et 

je  la  maintiens  absolument.  Du  reste,  on  ne  l'a  que  trop  bien  vu  déjà.  Donc,  on 

peut  faire  beaucoup  de  bien  ou  beaucoup  de  mal,  selon  le  mode  d'emploi. 

A  qui  persuadera-t-on,  d'une  façon  définitive,  qu'un  tel  produit  puisse  être  mis 
à  la  discrétion  du  premier  paysan  venu?  Mais  laissons  cela  et  entrons  dans  l'ap- 
plication. Ce  n'est  ni  une  petite  besogne  ni  une  petite  affaire  quand  il  s'agit  d'ap- 
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pliquer  le  sulfure  de  carbone,  coaltaré  ou  non,  à  50  ou  100,000  ceps,   et  surtout 
de  réitérer  trois  et  quatre  fois  son  maniement  dans  la  même  saison. 

Il  faut  bien  compter  avec  les  situations  de  chacun.  Où  est-il  ce  propriétaire  vou- 
lant s'astreindre  à  de  pareilles  exigences?  Combien  y  en  a-t-il  qui  le  puissent 
réellement,  même  avec  une  ferme  voloD té?  Pour  la  très-grande  majorité,  l'im- 
possibilité matérielle  viendra  da  f-iit  même  deî  imprévus  journaliers  qu'il  faut 
toujours  subir.  En  conseil,  dans  le  cabinet,  on  ne  pense  pas  à  tout  cela,  et  cepen- 
dant ce  sont  les  réalités  de  la  vie  pratique,  contre  lesquelles  viennent  se  briser 
toutes  les  idées  qui  n'ont  pas  été  suffisamment  réfléchies  et  toutes  les  conceptions 
que  l'on  n'a  pas  assez  creusées  au  fond. 

Des  délégués  de  commissions  appliqueront  le  salfure  en  nature  peadmt  quel- 
ques heures,  sur  quelques  centaines  de  ceps,  mais  combioa  de  propriét lires  pour- 
ront s'y  résoudre,  et  y  suffire  pendant  toiUe  im".  saison?  C'est  11  ce  ([u'il  faut  envi- 
sager avfint  de  prendre  parti. 

Sans  doute,  le  chef  de  culture  est  là  (pas  pour  tout  le  mon  le  cependant),  mais 
même  dacs  Thypo  lièse  posée,  commeat  la  propriétaire  saur.i-t-i(  si  les  trois  in- 
jections par  pied  de  vigoe  ont  été  réellement  faites?  Comment  savoir  si  les  trois 
coups  de  piston  par  cep  ont  été  ponctuellement  répartis  dans  les  trois  trous,  oj 
dans  un  seul?  Il  n'y  a  pas  plus  à  nier,  qu'à  discuter  ici.  M.  le  docteur  Menudier 
a  déclaré  nettement,  et  trè--haut,  ce  que  chacun  disait  tout  bas.  Pour  se  servir  des 
pals,  quels  qu'ils  soient,  il  fauf.  uon-seulement  des  homme;  intelligents,  mais  en- 
core ft  surtout  des  hommes  de  bonne  volonté.  Supposons  que  cela  soit  réalisable 
partout.  Où  est  la  possibilité  du  coairôle  sur  les  opérations?  car  après  l'injectioa 
souterraine,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  traces,  et  par  conséquent  où  est  la  vé- 
rification pos-ible?  où  est  1h  garantie? 

cef 

sans 

c' 

quand  on  veut,  et  même  sans  avoir  eu  às'imjoser  ai^cune  surveillance  immédiate! 

Ce  contrôle,  c'est  la  garantie.  Rien  ne  remplace  cela,  et  la  garantie  est  toujours 
une  va'eur.  Si  cette  conclu-ion  peut  m'ôire  contestée,  je  serais  très-aise  d'en  ap- 
précier les  motifs,  car  je  ne  recherche  que  la  lumière,  et  les  admirations  de  com- 
plaisance ne  valent  pas  la  plus  petite  vérité. 

A  un  autre  point  de  vue  est-ce  qu'on  est  r-^ellement  fixé  sur  la  question  de  sa- 
voir si,  oui  ou  non,  il  y  a  inconvénient  à  accumuler  imp'iném;-nt  autour  des  rc- 
cines  des  quantités  importantes  de  coal  ar,  sans  le  moindre  danger  pour  le  h  )u- 
auet  des  vins?  Il  me  senable  que  la  question  est  a'^sez  sérieuse  pourétre  examinée 
de  très-près  avant  de  conclure.  Qui  oserait  répondre  n-^gativement?  Où  sont  les 
faits  qui  prouvent  l'innocuité?  Où  la  démons'ration  expérimentale a-t-cUe  été  faite? 
Il  peut  donc  y  ?ivoi.-  là  de  réels  dangers,  de  graves  couséquenccs,  et  il  est  Lien 
juste  que  chacun  soit  prévenu. 

On  sait  positivement  que  bien  des  odeurs  5wi  gemris  pas-ent  dans  la  sève,  et  le 
goudron  de  gaz  eft  particulièrement  dans  ce  cas,  car  il  c^t  à  peu  près  impossible 
de  le  dt^sint'ecter.  Dès  lors^  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  se  demander  ce  qui  se  passera 
quand  chaque  hectare  aura  reçu  plusieurs  milliers  de  kilog.de  ce  produit,  non  pas 
divisés  et  répartis  uniformément  dans  toute  la  couche  arable,  mais  déposés  par 
plaques,  au  milieu  même  des  racines  ? 

C'est  grave!  et  n'est-il  pas  sage  de  rappeler  ce  bon  vieux  proverbe  qui  conserve 
ici  tout  son  à-propos  :  les  conseil'eurs  ne  sont  pas  toujours  les  payeurs. 

La  probabilité  du  résultat  ne  me  paraît  pas  contes'able,  et  la  preuve  c'est  que 
des  vignes  fumées  avec  certains  engrais  de  mer  ont  fini  par  doiner  des  vins  dé- 
testables, et  qu'tn  outre  il  y  a  près  de  cinquante  ans  que  le  comte  Odart  a  constaté 
la  perte  des  petits  vignobles  d'Argenteuil  et  autres,  occasionnée  par  l'emploi  des 
gadoues  de  Paris. 

Mais,  en  laissant  de  côté  ces  craintes  si  légitimes,  à  quoi  bon  se  mettre  en 
frais  pour  employer  un  produit  qui  retierit  si  mal  le  sulfure  de  carbone,  inutile 
d'ailleurs  à  la  végétation,  pouvant  même  lui  nuire,  et  qui  e?t,  de  plus,  une  non- 
valeur  agricole?  Puis  enfin,  quel  fond  peut-on  faire,  au  point  de  vue  de  l'avenir, 
sur  une  marchandise  qui  n'est  qu'un  S-us-produit,  dont  la  fabrication  est  néces- 
sairement limitée,  et  qu'on  ne  préparera  jamais  spécialement  pour  lui-même, 
comme  le  sulfure  de  carbone? 

C'est  parce  qu'aucune  de  ces  questions  n'a  été  soulevée  à  la  dernière  séance, 
qu'il  m'a  paru  utile  d'appeler  sur  elles  l'attention  des  intéressés.  Quant  à  la  con- 
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clusîon,  elle  ressort  d'elle-même.  Ea  matière  d'applications  pratiques,  l'économie 
des  solutions  a  une  très-grande  importance.  C'est  le  gros  de  la  question,  mais  ce 
n'est  pas  toute  la  question,  ou  Lien  nous  descendons  dans  les  insuffisances  du 
passé,  en  allant  du  bec  de  gaz  à  la  lanterne,  de  la  bougie  à  la  chandelle  de  ré- 
sine, du  fusil  Lefaucheux  et  du  Chassepot  au  fusil  à  pierre,  et  même  du  foulard 
de  soie  au  bonnet  de  coton,  etc.,  etc. 

Il  serait  certainement  très-économique  de  pouvoir  sucrer  son  café  avec  une 
tranche  de  betterave  et  de  se  vêtir  avec  des  toisons,  mais  comme  tout  cela  ne  sau- 
rait se  concilier  avec  les  conditions  de  facilité,  de  certitude,  de  sécurité,  de  garan- 
tie que  chacun  désire,  il  faut  bien  admettre  que  tout  ce  qui  satisfait  à  ces  condi- 
tions représente  évidemment  une  valeur  complémentaire.  Gela  est  si  vrai,  dans  la 
pratique  ordinaire  de  la  vie,  que,  tous,  sans  distinction,  nous  donnons  la  préférence 
au  bec  de  gaz  sur  la  lanterne,  an  tissu  de  drap  sur  la  toison,  et  ainsi  du  reste. 

Une  autre  preuve,  c'est  ce  modeste  produit  industriel  entrant  chez  le  pharma- 
cien au  prix  de  15  fr.  les  100  kilog.,  et  qui  en  sort  bien  souvent  au  prix  de  RO  fr. , 
ou  dix  fois  sa  valeur  commerciale  prise  sur  le  marché.  Mais,  examinons  un  peu  : 
là,  il  y  a  non-seulement  un  ariangement  nouveau,  mais  un  état  différent,  une  ap- 
propriation particulière  en  vue  d'un  résultat  bien  déterminé.  Gela  vaut  quelque 
chose  assurément.  Cependant,  la  matière  première  est  restée  la  même,  comme 
pour  la  toison  transformée  en  une  pièce  de  drap;  mais  dans  les  deux  cas  on  a  pro- 
duit une  utilité  nouvelle,  on  a  dépensé  du  savoir  faire,  de  la  main-d'œuvre,  et,  de 
plus,  le  pharmacien  y  a  mis  la  sécurité,  c'est-à-dire  la  possibilité  d'un  contrôle,  et 
par  conséquent  une  garantie  qui  est  aussi  une  valeur,  ou  au  moins  une  plus-value. 
Que  reste-t-il,  après  cela,  du  coût  seul,  de  la  matière  première? 

Quand  on  achète  une  marchandise  quelconque,  on  n'achète  pas  seulement  une 
quantité,  au  poids  ou  à  la  mesure,  on  achète  aussi  de  la  qualité, ""^et  la  qualité  ne 
pourrait  être  repré.' entée  par  un  absolu  comme  le  kilogramme,  ou  le  mètre,  ou 
i'hec'olitre.  La  qualité  n'est  donc  pas  délerminable  d'une  manière  générale,  puis- 
qu'on ne  peut  ni  l'exprimer  ni  la  traduire  matériellement;  et  cependant  tout  la 
monde  reconnaît  que  c'est  une  valeur,  car  tout  le  monde  y  tient  et  y  attache,  avec 
raison,  une  grande  importance. 

Il  ressort  donc  nécessairement  de  tout  ceci  que  le  prix  d'une  marchandise, 
quelle  qu'elle  soit,  ne  dit  absolument  rien.  Un  objet,  un  produit,  une  matière  de 
100  fr.  peuvent  être  plus  avantageux  à  l'emploi  ou  à  l'usage  que  les  similaires  de 
ces  objets  qui  ne  coûteraient  que  50  fr.  Gela  n'a  pas  besom  d'être  démontré,  mais 
voyons  un  exemple  très-concluant.  Bien  que  l'or  coûte  3,000  fr.  le  kilog.,  et  l'ar- 
gent 200  fr.,  il  y  a  économie  à  faire  une  soudure  à  l'or  qui  ne  revient  qu'à  5  fr., 
au  lieu  d'une  soudure  à  l'argent  qui  obligerait  à  employer  pour  6  fr.  de  ce  der- 
nier. Donc,  c'est  l'utilité  et  l'économie  du  résultat  qui  sont  tout.  Donc  aussi,  on 
tombe  en  plein  dans  l'hérésie  économique  cjuaud  on  n'envisage  seulement  que  le 


lue  de  la  garantie. 

En  terminant,  laissez-moi  espérer,  monsieur,  que  vous  voudrez  bien  donner 
place  à  ces  réflexions  motivées  dans  le  prochain  fascicule  de  l'Association  libour- 
naise,  car  les  différentes  questions  qu'elles  soulèvent,  sont  évidemment  d'intérêt 
général  pour  vos  sociétaires. 

Dans  cette  espérance,  j'ai  l'honneur,  etc.  F.  Rohart, 

LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  LE  CHER. 

Lissay,  le  24  décembre  1877. 
Le  Cher  n'a  rien  offert  cette  année  de  particulier.  Sa  récolte  en  fourrages  a 
été,  comme  partout,  d'une  abondance  exceptionnelle.  On  se  plaint  généralement 
de  la  valeur  nutritive  de  ces  foins.  La  moisson  a  donné  les  résultats  les  plus  variés, 
les  plus  contradictoires.  Ici,  sur  le  plateau  calcaire  et  perméable,  la  récolte  des 
froments  est,  pour  le  grain,  bonne  moyenne;  pour  la  paille,  est  excellente.  Tout 
change  à  mesure  qu'on  s'avance  dans  la  contrée  à  terres  plus  fortes  et  plus  fraîches. 
Là,  les  mauvaises  herbes  ont  pris  le  dessus  ;  le  rendement  est  faible  et  le  grain  de 
médiocre  qualité.  Partout  la  récolte  en  seigle,  en  orge  d'hiver  et  de  printemps  et 
en  avoine  est  faible  ou  mauvaise.  La  sécheresse  de  la  fin  de  l'été  et  du  commence- 
ment de  l'automne  a  porté  un  coup  funeste  à  nos  racines  et  légumes  de  toute 
espèce. 
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Nos  semailles  de  grains  d'hiver  ont  été  fort  retardées  parla  persi-sîanee  extraor- 
dinaire de  cette  température  et  beaucoup  de  chaoaps  ont  été  ensemenc-js  dans  de 
1res- mauvaises  conditions.  La  douceur  de  l'arrière-saison  a  apporté  une  certaine 
atténuation  à  cet  état  de  choses.  Les  céréales  ont  eu  le  temps  de  bJen  lever  et  de 
s'enraciner  avant  l'arrivée  des  fortes  gelées.  Sur  quelques  j  oints  l'humidité  et  la 
tiédeur  de  l'atmosphère  ont  favorisé  le  aéveloppement  et  les  ravages  des  li-jqaces  : 
j'espère  que  les  gelées  de  ces  derniers  jours  les  auront  airêté-\ 

Nos  vendanges  ont  été  attristées  par  les  gelées  du  milieu  de  septembre  et  le 
mal  a  été  augmenté  par  la  fâcheuse  prédisposition  de  nos  vigneroiîS  à  couper  pré- 
matnréoient  leurs  rasihes.  Notre  regretté  et  excellent  M.  de  Gourcy  me  disait  un 
jour  :  «  Vous  êtes  d'un  bien  bon  pays,  mais  on  y  cueille  les  blés  trop  mûrs  et  les 
«  raisins  trop  verts.  »  Celte  judicieuse  observation,  qui  remonte  à  un  temps  déjà 
éloigné,  serait  encore  vraie  pour  une  partis  de  nos  cultivateurs,  mais  elle  l'est  ab- 
solument pour  les  vignerons  et  si,  dans  cette  contrée,  nous  trouvons  quelques 
propriétaires  qui  savent  attendre  une  maturité  complète  et  font  du  vin  d'ime  qua- 
lité très-appréciée,  l'immense  majorité  perd  par  son  impatience  et  son  impéritie 
dans  les  procédés  de  vinification,  une  grande  partie  de  la  valeur  de  nos  produits 
viticoles. 

Le  bétail  reste  cher.  Chacun,  étant  bien  pourvu  de  nourriture,  conserve  son 
cheptel  et  tend  à  l'augcaentcr.  La  santé  de  tout  notre  bétail  est  excellente. 

L.  Galligher. 

L'EXPOSITION  AGRICOLE  D'ORAN  EN  1877.  —  IL. 

Deux  batteuses  à  vapeur  étaient  alternativement  mises  en  marche  par  une  loco- 
mobile  de  Garrett.  L'une,  qui  paraît  avoir  été  construite  spécialement  pour  les 
pays  du  Midi,  oià  l'un  d^nne  la  paille  en  nourriture  aux  animaux,  était  paunia 
d'un  broyeur  de  paille.  Cette  machine  doit  trouver  une  très-bonne  application  en 
Algérie,  oîi  l'on  reproche  surtout  aux  batteuses  à  vapearde  ne  pomt  briser  la  paille 
comme  le  font  les  pieds  des  animaux  et  les  rouleaux. 

L'autre  batteuse,  de  Garrett  aussi,  produirait  l'admirable  travail  de  nettoyage 
et  de  triage  du  blé  qu'on  connaît  Elle  a  été,  aussitôt  après  les  expériences,  acquise 
par  un  des  grands  propriétaires  des  environs  d'Orao. 

Dans  l'ordre  de  leur  importance  venaient,  après  les  batteuses,  les  moisson- 
neuses de  la  maison  Pilter,  dont  la  collection  était  complète.  Nous  ne  voulons  re- 
tenir que  la  moiesonneuse  de  Wood  à  un  cheval,  fort  bien  applicable  à  l'Algérie 
en  l'aitelant  de  deux  petits  chevaux  mi:*  en  flèche  ;  el  surtout  la  moissonneuse- 
lieuse,  qui  est  une  nouveauté  pour  nos  pays  comme  pour  la  France.  L'absence 
de  récoltes  sur  pied  n'a  pas  permis  des  expériences  complètes  sur  cette 
machine;  mais  ce  qu'il  importait  su  tout  c'éiai'.  de  voir  fonctionner  l'organe 
Heur,  car  l'appareil  coupeur  étant  semblable  à  celui  des  moissonm-uses  ordiniires, 
son  travail  est  connu.  Le  iieur  do  la  moissooneuse-lieuse  de  Wood,  tout  en  étant 
d'une  simplicité  remarquable,  opère  à  merveille  le  travail  complexe  du  battage  et 
du  liage.  Nous  croyons  que  cette  machine  est  maintenant  tout  à  fait  prête  à  en- 
trer dans  le  matériel  de  la  ferme.  C'était  aussi,  paraît-il,  l'opinion  d'un  cerla.in 
nombre  de  cultivateurs  à  l'exposition  oranaise,  car  il  a  été  vendu  plusieurs  mois- 
sonneuses-lieuses. 

Nous  devons  encore  signaler,  parmi  les  objets  exposés  par  la  maison  Pilter,  un 
moulin  à  manège  qui  rendra  de  grands  services  dans  les  fermes  isolées. 

Une  collection  d'instruments  pour  la  fabrication  du  vin  et  ses  dérivés  était  ex- 
posée par  M.  Vigoureux,  de  Nîmes,  dont  MM.  J.  Billiard  et  Chabre,  d'Alger, 
sont  aussi  les  représentants. 

M.  Vigoureux  fabrique  un  pre  soir  qui  tient  de  près  ceux  construits  par  M.  Ma- 
bile.  Il  fabrique  d'excdlentes  pompes  à  vin  et  tous  les  articles  pour  la  distdlation. 
Son  exposition  d'instruments  vinicoles  présentait  un  très-grani  intérêt  aux  agricul- 
teurs des  environs  d'Oran,  oix  la  vigne  a  déjà  pris  une  place  considérable  ;  elle  lui  a 
valu  une  médaille  d'or  bien  méritée. 

Nous  avons  beaucoup  remarqué  aussi,  à  l'exposition  des  machines,  une  collec- 
tion de  petits  instruments  pour  la  culture  de  la  vigne,  venant  de  chez  M.  Ver- 
nette,  de  Béziers,  et  exposés  encore  par  MM.  J.  Billi^ri  et  Chabre,  d'Alger.  Ces 
instruments,  charrues,  houes,  etc.,  qui  sont  légers,  très-maniables^,  tout  en  fer, 
s'attellent  au  moyen  d'un  brancard;  ils  sont  faits  pour  uns  seu'e  bête  et  doivent 

1.  Voir  le  Journal  du  29        embre,  page  506  de  ce  volume. 
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convenir  très-bien  aux  petits  proprie'taires  de  vigne,  qui_  n'ont  souvent  qu'un 
mulet  à  leur  disposition.  —  Nous  avons  regretté  qu'ils  n'aient  pas  été  essayés. 

Nous  en  aurons  fini  avec  les  machines  agricoles  lorsque  nous  aurons  parié  des 
expériences  de  labourage  à  vapeur  qui  ont  été  laites  à  l'occasion  du  concours 
d'Oraa.  MM.  J.  Billiard  et  Chabre,  désireux  d'introduire  en  Algérie  les  machines 
de  labourage  à  vapeur,  avaient  obtenu  de  la  maison  Howard  qu'un  appareil  sim- 
ple, avec  ancre  Wtomaiique,  soit  envoyé,  à  titre  d'essai,  au  moment  de  l'expo- 
sition d'Oran.  Les  expériences  ont  été  faites  dans  une  [ropriélé  des  environs 
d'Oran,  chez  M.  Barber,  à  la  Sénia. 

L'appareil  exposé,  connu  de  la  plupart  des  lecteurs  du  Journal  de  V Agriculture, 
ne  l'était  que  très-peu  des  cultivateurs  algériens.  11  était  composé  d'une  locomo- 
tive routière  de  Howard,  dite  «  Machine  du  fermier,  »  d'une  ancre  automatique, 
d'une  charrue  défonceuse,  d'une  charrue  à  quatre  socs,  d'un  cultivateur  tournant 
et  des  accessoires  nécessaires. 

Les  cultivateurs  ont  surtout  remarqué,  sur  les  explications  qui  leur  étaient  don- 
nées, le  fonctionnement  de  l'ancre  automatique  et  celui  de  la  locomotive  routière, 
dont  la  manœuvre  est  des  plus  simplifiées. 

La  combinaison  que  nous  avons  vue,  dans  celte  occasion,  nous  a  montré  que  le 
labourage  avec  une  seule  machine  était  absolument  pratique,  es  qu'on  ne  pouvait 
pas  dire  avant  l'invention  de  l'ancre  aulomaùque. 

Le  véritable  but  des  expériences  entreprises  par  MM.  J.  Billiard  et  Ghabre, 
sons  la  direction  des  ingénieurs  de  la  maison  Pilter,  était  le  défrichement  du  pal- 
mier nain  par  les  charrues  à  vapeur.  On  sait  que  le  palmier  nain  couvre  encore  à 
peu  près  les  8/10  des  bonnes  terres  en  Algérie  et  (jue  le  défrichement  de  ces  terres 
coûte  très-cher;  il  serait  donc  donc  utile  d'arriver  à  un  procédé  plus  économique 
que  l'emploi  de  la  main  de  l'homme  pour  ce  travail.  Les  essais  qui  ont  été  faits 
ont  à  peu  près  convaincu  ces  messieurs  de  la  possibilité  du  défrichement  par  la 
vapeur;  mais  il  faut,  comme  outil,  un  instrument  dillérent  d'une  charrue. 

Il  a  été  fait  aussi,  à  cette  occasion,  des  essais  d'application  de  la  dynamite  aa 
même  travail  de  défrichement.  Nous  dirons  dans  r[uelque  temps  quels  résultats 
on  a  obtenus  et  quels  sont  ceux  à  espérer. 

Le  Comice  agricole  d'Oran  avait  ouvert,  en  même  temps  que  son  exposition,  un 
concours  pour  une  prime  d'honneur  à  décerner  à  la  propriété  qui  seiait  jugés  la 
mieux  exploitée 

Cette  prime  a  été  décernée  à  M.  Sommère,  cultivateur  au  Tlélat  au  Sidi-Chasii. 
—  Sur  l'avis  unanime  des  agriculteurs  qui  connaissent  l'exploitaîion  de  M.  Som- 
mère, le  choix  ne  pouvait  être  mieux  fait. 

L'exploitation  que  cet  intelligent  cultivateur  dirige  avec  ses  deux  fil",  —  dont  il 
a  fait  comme  lui  des  agiiculteurs,  —  est  parfaitement  traitée  dans  toutes  ses 
parties.  La  principale  culture  est  celle  des  céréales.  Elles  sont  toujours  semées 
sur  labours  préparatoires.  Le  bétail  est  bien  entretenu,  les  bâtiments  soignés. 
Les  machines,  chose  rare  chez  les  agriculteurs  algériens,  y  sont  des  mieux  en- 
tretenues et  toutes  abritées  sous  un  vaste  hangar.  La  ferme  de  Sidi-Cl)ami  est 
surtout  consacrée  à  la  vigne.  Une  des  meilleures  preuves  que  tout  est  bien  mené 
dans  l'exploitation  de  M.  Sommère,  c'est  le  nombre  des  prix  spéciaux  qu'il  a  ob- 
tenus pour  ses  produits  et  ses  animaux. 

En  terminant  ce  compte  rendu  sur  l'exposition  oranaise  de  18  77,  remercions 
MM.  les  membres  du  Comice  agricole  de  l'heureuse  idée  qu'ils  ont  eue  de  nous 
fournir  cette  nouvelle  occasion  de  constater  la  richesse  agricole  de  leur  départe- 
ment. C'est  à  M.  Galmels,  l'honorable  président  du  Comice,  que  revient  la  plus 
grosse  part  dans  la  réussite  de  ce  concours;  puis  à  M.  Lamur,  vice-président,  à 
M.  Jarsailloa,  etc.;  enfin  à  M.  Intins,  secrétaire  du  Comice,  à  qui  incombait 
la  plus  grosse  besogne  et  qui  s'en  est  fort  bien  tiré.  G.  Cuzin. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance,  du  2  janvier  1878.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 
M.  le  secrétaire  perpétuel  achève  l'analyse  des  Mémoires  de  M.  Mo- 
rière  sur  les  industries  fromagère  et  beurrière  dans  les  départements 
du  Calvados  et  de  la  Seine-Inférieure.  L'importance  de  ces  industries 
agricoles  dans  ces  deux  déparlements  est  mise  en  évidence  par  les 
chifTres  suivants  : 
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Fromages.  Beurres.  Totaux. 

Calvados 8,355,n00fr.  77,321 ,975  fr.  85,676,975  fr. 

Seine-Inférieure 7,000,000  26,447,961  33,447,961 


Totaux 15,355,000  fr.  103,769,936  fr.  119, 124,936  fr. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  le  Rapport  de  M.  Camille  Saint- 
Pierre  sur  les  pépinières  de  plants  américains  à  l'Ecole  d'agriculture 
de  Montpellier.  Ce  Rapport  sera  analysé  dans  la  chronique  du  prochain 
numéro.  —  Il  présente,  de  ia  part  de  M.  Gaillard,  le  Rapport  sur 
les  concours  de  faucheuses  et  de  moissonneuses  organisés  à  Périgueux 
ECUS  les  auspices  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Dordogne,  les  12  et 
13  juin,  et  les  10  et  11  juillet  1877;  le  compte  rendu  du  concours 
de  la  Société  d'agriculture  de  Jonzac,  présidée  par  M.  Bonnemaison, 
à  Montendre  ;  VAlmanach  de  la  France  rurale,  par  M.  L.  Hervé.  —  Des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs, 

A  l'occasion  de  la  communication  de  M.  Telliez  sur  la  culture  au- 
tomnale des  pommes  de  terre,  faite  dans  la  dernière  séance,  M.  Gayot 
fait  remarquer  que  la  culture  hâtive  des  pommes  de  terre  dans  le 
Midi  ôte  beaucoup  d'intérêt  au  système  proposé  par  M.  Telliez  pour  le 
Nord.  A  cette  occasion,  M.  Heuzé  donne  quelques  détails  sur  la  cul- 
ture des  pommes  de  terre  et  des  haricots  à  Hyères.  M.  Barrai  ajoute 
que  cette  culture  est  très-répandue  dans  plusieurs  parties  du  Midi,  no- 
tamment dans  les  cultures  arrosées,  et  il  entre  dans  des  détails  sur  le 
développement  que  les  cultures  précoces  y  ont  pris  à  la  suite  de  la 
csnstruction  des  chemins  de  fer. 

M.  Heuzé  fait  une  communication  sur  les  recherches  qu'il  a  faites 
relativement  à  l'ouvrage  de  Pattullo,  Essai  sur  V amélioraiion  des  terres, 
publié  en  1758,  et  d'où  il  lui  paraît  résulter  que  cet  ouvrage  n'est  pas 
de  cet  auteur,  mais  de  Marmontel. 

M.  Daubrée  présente  un  travail  de  M.  Félix  Martin  sur  l'Eucalyptus 
et  ses  applications  industrielles.  Renvoi  à  la  section  de  silviculture. 

M.  le  général  Morin  fait  une  communication  sur  l'importation  et  la 
qualité  des  chevaux  de  la  Plata.  Cette  communication  est  suivie  d'une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Gayot  et  Victor  Borie,  le  pre- 
mier protestant  contre  les  importations  de  chevaux  étrangers,  et  le 
second  les  approuvant,  au  contraire,  très-énergiquement. 

La  Société  procède  à  l'élection  de  la  Commission  des  fonds.  Sont 
réélus  MM.  Dailly,  de  Béhague  et  Gareau. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  Comité  secret.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(5  JANVIER  1878). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  affaires  sont  peu  actives  durant  cette  semaine  ;   c'est   le  fait  qui  se  produit 
d'ailleurs  toujours  à  cette  époque  de  l'année. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
L'^s  cours  des  céréales  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  —  Pour  le  blé,  il  y  a 
un  peu  de  baisse  sur  le  prix  moyen  général  fixé  à  30  fr.  54;  les  cours  sont  en 
baisse  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  du  Nord-Est,  de  l'Oncst  et  du 
Sud-Est.  —  Il  y  a,  au  contraire,  hausse  de  9  centimes  sur  le  prix  moyen  du 
seigle,  qui  se  fixe  à  19  fr.  78  ;  quoique  les  régions  du  Nord,  de  l'Ouest,  du  Centre, 
de  l'Est  et  du  Sud,  accusent  de  la  baisse.  —  Les  cours  des  orges  varient  peu;  le 
prix  moyen  général  se  fixe  à  21  fr.  63;  il  y  a  baisse  dans  les  trois  régions  du  Nord, 
de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest.  En  ce  qui  concerne  l'avoine,  cinq  régions  accusent 
de  la  baisse  :  Nord,  Nord-Est,  Ouest,  Sud-Ouest  et  Sud-Est;  le  prix  moyen  gé- 
néral se  fixe  à  20  fr.  67,  avec  17  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Sur 
la  plupart  des  marchés  étrangers,  les  cours  des  blés  ont  subi  peu  de  variations 
depuis  huit  jours.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal 
métrique,  sur  les  marchés  principaux  : 
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1"  RÉGION. 


Calvados.  Condé-sur-N.. 

—  Orhec 

Côles-dU'Nord.  Ponlrieux 

—  Tréguier 

Finistère  J)inmpeT 

—  ivîorlaix 

Ille-et-Vilame.  Rennes. . 

—  Saint-Malo 

Manche.  Avranehes 

—  Poinorsoii 

—  Villedieu 

Mayenne .  l,Kval 

—  Chàteau-Conlier. . 
Morbihan.  Hennebont.. 
Orne.  Bellême 

—  Vimouiiers 

Sarthe.  I.e  Mans 

—  Sablé 


—   NORO-OUBST. 

Blé.  Seigle.   Orge. 

fr.  fr. 

31.25  21.50 

30  SI  19.25 

31-01)  » 

30.25  » 

3 1 .  ' 0  23 .  £0 

31.50  » 

31. Î5  » 

31.00  22.25 

31.50  » 

31.10  » 

32.i.'0  » 

32.50  » 

30.75  » 

31.25  21.00 

32.Ï5  » 

28  75  » 

32.50  18.25 

32.00  » 


Oise. 


Prix  moyens 31 

2«    RÉGION.  - 

Aisne.  Soissons 30. 

—  Château-Thierry..  30. 

—  villers-Colterets..  29. 
Eure.  Evreux 29 

—  Conches 30. 

—  Vernon 29. 

£ure-e^Loir.  Chartres. .  31. 

—  Auneau 31 . 

—  Nogent-le-Rotrou.  31. 
iVorrf.  Cambrai 3l. 

—  Douai 31. 

—  Valenciennes 33. 

Beauvais 30. 

CompiÈgne. 30. 

Saillis 29. 

Pas-de-Calais.  Arras...  30 

—  Saint-Omer 31. 

Seine.    l'aiis 32. 

S.-et-Marne. Damm^Tlin.  3o. 

—  Mflun 30 

—  Provins 29. 

Seine-et-Oise.  Versailles.  32. 

—  Uambouillel 31. 

—  Pontoise 31 . 

Seine-Inférieure.  Rouen.  31. 

—  I)ieppe 27 

—  Fccatnp  30. 

Somme.  Amena 29, 

—  Airaines 28. 

—  Montdidier 3o 


23     20.96     21   38     21   37 


-  NORD. 

00     18. 25 
00  » 

50     18.25 
25     18.50 


25  • 

25  17. fO 

50  20. 00 

•0  19.70 

25  » 

50  18  50 

00  19.25 

75  18.25 

75  19.25 

Oi)  17.00 

0)  18.00 

75  2J.50 

25  21.00 

75  18  65 

00  17   50 

25  19.80 

75  17.00 


19  75 
18.75 
17.15 


18.51 
17.75 
18  75 


20.00 
21.25 
21. fO 
21.50 
21.25 
21.50 

» 
21.25 
23.75 
22.75 


20.75 
20.50 
23.75 
22.00 

22.75 

21.5') 
22  50 
23.05 


22.50 
2». 00 
23  00 


20  ?0 
20.15 
21.03 
18.50 
19.75 
21.00 
20.25 
20.(0 

21  50 
17  80 
18.00 
19  50 
18.00 
19.50 
20.50 
18.25 
18. 50 
20.85 
22,50 
20.00 
21.00 
21.75 
19.75 
2Î.50 
23.  75 
21.60 
20.00 
1^.10 
1 9  C'O 
2'. 50 


Prix  moyens 

3'   RÉGION 

Ardennes.  Vouziers. ... 
i4?ibe.  Troyes 

—  Méry-sur-Seine. . , 

—  Nogent-sur-Seine. 
Marne.  Chàlons-s.-Marne 

—  Epernay 

—  Uetrns 

—  Sézanne 

Hte-Marne.   Bourbonne. 
Meurt. -et-Moselle.^aricj 

—  Poni-à-Muusson. . 

—  Lunéville 

Meuse   Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Haute-Saône.  Gray 

—  Vesoul 

Vosges.  Raon-l'Etape... 

—  Neufchàteau 

Prix  moyens 29  42     18.86    2i.77     18. 'i4 


■    30.47     18  60     21.76     20  13 
—  NORn-KST. 

21  00 
20.  tO 
20.00 
20.75 
21.25 
21.50 
21.50 
19.75 
17.50 

18  25 
18.00 

19  50 
20.50 
18.50 


4=    UEGION 

Charente.  Angoulônie.. . 

—  Cognac 

Charenle-lnfér.  Marans. 

Deux-Sivre'i.  Niort 

/nrfre-eJ-ioire. Tours 

—  Bn-f 

—  Château-Renault.. 
Loire-Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Sauniur 

Vendée.  Luçon 

tienne. Chàtellerault. . . . 

'    —    Poitiers 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


—  OUE.ST. 

31.00     21.50 


17.01 
16.00 
«8.00 
19.50 


18.50 
18.50 
20  25 


21.00 
22.75 
22.75 
21.00 
21.50 
23.25 


21. fO 
22.25 
22.50 


22.50 
2Ï.C0 
19.00 
21.00 
21.00 
2). 00 
2). 25 
21. OJ 
23.10 

20.50 
18  75 
20.00 
21.25 


30.1'6     18.66     22.0»     20.78 


5«  RÉGION.   —   CENTRE. 

Blé,     Seigle. 
fr. 
iliiî'er.Montluçon 31  00 

—  Cannât 29.50 

—  Cusset .....29.50 

Cher.  Bourges 30.50 

—  Graçay 29  50 

—  Vierzon 30.00     1825 

Creuse.  Aubusson 28  00     18.50 

/?irfre.  Chàtenuroux 29  75        » 

—  Issoudun 30  Oï 

LoîYe/. Orléans 32.50 

—  Gien 32.00 

—  Patay 32  25 

Loir-et-Cher nMs 29  50 

—  Montoire 29.50 

Nièvre.  Nevers :   28. 'o 

—  Clamecy 27.2-5        » 

—  La  Chanté 28.25     20.50 

yonne..\'.iMerre 28  5'»        » 

—  Brienon 30.00 

—  Joigny 28.0* 

Prix  moyens 29. G5 


fr. 


19.50 
17.50 
17.75 


19.75 
18. 50 
18.00 
20. UO 
18.50 
19.75 
19.75 


18.00 
17.25 


Orge 
fr. 

25  50 
21.50 
20.50 
21. CO 
22.00 

20.50 
21. CO 
23  5) 

22.50 
20  50 
22.00 
21.50 
20.50 
20.75 

22.00 
20.00 


AvoÎDe. 
fr. 

2!. 50 
20.50 
19.50 
18.75 
18.50 
21.00 
20.25 
19.00 
22. OJ 
19.50 
21.25 
21.50 
20.  50 
20.50 
19. iO 
13  25 
20.15 
21.50 
20. e» 


18.77     21. 38     2J.17 


6=   RÉGIO.X. 


EST. 


Ain.  Bourg 30.75 

—  Pont-de-Vaux là.fO 

Côte-d'Or.  Dijon 29  25 

—  Semur ^7.75 

Dotits.  Besançon 28.50 

Isère. Bourgoin 29.5  1 

—  Vienne 29.75 

Jura.    Dôle 27.50 

Loire.  Roanne.., 30. GO 

P   -de-Dôme. C\ermoii\,-F.  29.55 

Rh'ône.    Lyon 30.50 

Saône-et- Loire.  Chàlon..  29. 75 

—  Louhans 29  00 

—  Màcon 3).0j 

Savoie.  Charabcry 30.(5 


18.90 
18.75 
19.00 


18.50 
19.50 

17  25 
19.25 
17.65 
18.00 
19.l'0 
20.10 

18  75 
21.30 


24.00 
23.00 


21.25 
20.50 
24.00 
22.30 

23.50 
21.00 
23.50 


21.25 
20.85 


Prix  moyens 29. ;4     18  93     22.56 

7«  RÉGION.  —  SUD -OUEST. 

Ariége.    Pamiers 32.50     21.00        » 

Dordoqne.  Bergerac...   32.25 
Hte-Garonne.  Toulouse.  32.75 

—  Villefranche-Laur.  32.50 
Gers.  Eaaze 32.75 

—  Condoni 32.85 

—  Miraiide 3)0) 

Gironde.  Bordeaux 32.9) 

—  Lesparre 31.7  s 

Landes.  Dax 32.0) 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32.(0    23.00 

—  Marmande 3225 

^    Nérac 32.80 

/?.-/'i/r^/i^C5- Bayonnc. . .  32.50 
Htes-Pyrénées.  Tzvbes. .  32  25 

Prix  moyens. 


21.50 
20.  fO 

20.75 


21. 50 
19-00 
21. C 


22.(0 
21.75 


18.25 
21.50 
19.50 
19.00 
20.25 
2). 00 
21.75 
17.50 
20.  iO 
21.50 
21. CO 
2  1.25 
20  25 
21.75 


20.50 

20.75 
21.00 
20.00 
22.50 
19  00 
22.75 


22.00 
2J.00 
22.  '5 


3J.27     2t. 23 
8«  RÉGION.  —  SUD. 
ylu(fe.  Carcassonne 3i.75     20.75 

—  Castelnaudary.. .  •  3Î.25        » 
Areyron.  Villefranche. .  31.75 

Cantal.    Mauriac 25.65 

Corréze.  L'iberzac 32  25 

Hérault.  Bézicrs 33  00 

Lot.  Figeac 32.50 

Lozère.  Mende 28-85 

—  Florac 26  8  5 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  34.20 

Tarn.  Albi. 32.00 

^a^«-e^Ga^.  Montauban.  31.50 


20.88     21    38 


21-ro 

21.25 


21.00 
21.90 
22.25 
21.50 
22.25 
22.25 
20.00 
19  15 
19.75 
20.10 

Prix  moyens 31.21  21.12 

9=  RÉGION.  —  SUD-EST. 

liasses- Alpes. ^\SLVio?.(\xxe.  30  05  »• 

Hautes-Alpes.  Briançon.  31.00  21.00 

Alpe^i-Marilimes.  C-duncs  32.00  21.75 

Ardéche.  Privas 29.50  19.90 

B.-du-Rhône.  Marseille..  32. OD  » 

Drô me. Valence 30.25  » 

GarJ.  Nîmes 32.00  21.75 

Haute-Loire.  LePuy...  30.75  20.50 

—     Brioude 30.50  20.50 

Var.  Draguignan 31.25  » 

Yaucluse.  Carpentras...  31. 50  » 

Prix  moyens 31  Oi    20.9J 

Moy.  de  toute  la  France.    50.54     19  78    21.63 
—  delaseraaineprécéd.    30.57    19  69    21  62 

Sur  la  semaine  l  Hausse.      »  0.09     001 

précédente..  I  Baisse..  » 


S3.  0 


23.05 
20.35 


19.00 
21.75 
17  00 
19.50 

21  fO 
21. 50 

21.25 

» 
19.75 

30.16 


22.50 
21   00 

2 '.50 
24  40 
22. -0 
21  50 
21.75 
23.8  t 
27-75 
25.55 
19.00 
23.00 

22T7 


21  50 
21.  40 
21. !0 

22  40 
18.75 

D 

21.25 
19. 75 
19.25 

20  SO 
2). 70 

20  67 
20  84 
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.,  ,  .  .,         JB16  tendre. 

Algérie,  Alger.  (   _  dur.  .  . 

Angleterre.  Londres.......... 

Belgique,  Anvers * 

—  Bruxelles 

—  Liège 

—  Namur 

Pays-Bas  Maestricht 

Luxembourg.  Luxembourg 

Alsace-Lorraine.      Metz 

—  Colmar 

—  Mulhouse 

Allemagne.  Berlin 

—  Cologne 

—  Mannheim 

Suisse,  Genève 

—  Zuricli ,.    .  . 

Italie.  Milan 


A  utriche.  Vienne 

Hongrie.  Bude-Pesth 

Russie.  Saint-Pétersbourg. 

Etats-Unis.  New-York 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoiao. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

33.75 

» 

» 

» 

32.25 

» 

20.25 

16.00 

32.00 

21.00 

22.00 

22.50 

28.25 

22.75 

27.50 

22.25 

31.75 

19.75 

» 

21.40 

30  50 

21.00 

27.00 

21.50 

31.25 

19.50 

25.00 

20.00 

29.75 

21.50 

» 

24  00 

29.00 

20.00 

23.50 

17.50 

28.75 

18.50 

23.50 

18.50 

29.00 

20.00 

20.50 

21.00 

30.25 

20.75 

24.75 

21.25 

26  25 

17.50 

» 

■ 

30.00 

21.85 

1 

» 

30  00 

20.75 

24.25 

18.00 

30  75 

> 

» 

20.75 

31.00 

s 

» 

20.75 

33.50 

23.00 

» 

22.75 

24.00 

18.00 

20.25 

15.40 

22.70 

25.50 

D 

14.00 

35.65 

22.25 

a 

19.00 

27.75 

» 

» 

» 

Blés.  —  Il  y  a  très-peu  d'affaires  durant  cette  semaine  sur  les  marchés ;_  les  of- 
fres de  la  culture  sont  restreintes,  mais  les  ventes  sont  toujours  assez  faciles  ;_  les 
prix  se  maintiennent  généralement  bien.  —  A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  2  jan- 
vier, on  ne  faisait  que  très-peu  d'affaires;  les  offres,  soit  de  la  culture,  soit  du 
commerce,  ont  été  restreintes,  et  les  prix  ont  été  tenus  avec  une  grande  fermeté. 
On  payait,  suivant  les  qualités,  de  31  à  34  fr.  50  par  100  kilog.  ou  en  moyenne 
32  fr.  75  ;  c'est  une  hausse  de  50  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  pré- 
cédent. —  Au  marché  des  blés  à  livrer,  il  y  a  toujours  une  grande  fermeté.  On 
cote  :  courant  du  mois,  32  fr.  50  à  32  fr.  75;  février,  32  fr.  75;  mars  et  avril, 
32  fr.  75;  quatre  mois  de  mars,  32  fr.  75;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Marseille, 
il  y  a  plus  d'activité  sur  les  transactions  en  marchandises  disponibles,  mais  pour 
les  affaires  à  livrer  il  y  a  toujours  le  plus  grand  calme.  Les  arrivages  sont  deve- 
nus plus  abondants.  Les  cours  présentent  beaucoup  de  fermeté  aux  prix,  pour  les 
diverses  sortes,  de  la  semaine  dernière.  —  A  Londres,  les  importations  de  blés 
étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  ont  été  de  146,820  quintaux,  provenant 
du  nord  de  la  Russie,  de  l'Allemagne  et  des  Indes;  la  yente  était  très-active  au 
dernier  marché;  on  payait  de  31  fr.  25  à  34  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  prove- 
nances et  lesqualités. 

Farines.  —  La  fermeté  continue  à  se  produire  dans  les  cours  des  farines.  — 
Le  tableau   suivant  résume  le  mouvement  de   la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le  26  décembre 4,006.24  quintaux. 

Arrivages  officiels  du   27  décembre  au  2  janvier.. . .  729.76 

Total  des  marchandises  à  vendre 4,736  0. 

Ventes  officielles  du  27  décembre  au  2  janvier 345.72 

Restant  disponible  le   2  janvier 4,390.28 

Le  stock  a  augmenté  de  380  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  le  27,  45  fr.  20;  le  28,  44  fr.  12;  le  31,  44  fr.  70;  le  2  janvier,  43  fr. 
95;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  50;  c'est  une  hausse  de  80  centimes 
sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Il  y  a  eu,  durant  toute  la  semaine, 
une  grande  fermeté  dans  ]es  prix  des  farines  de  consommation;  on  cotait  à  la 
halle  de  Paris,  le  mercredi  2  janvier  :  marque  D,  72  fr.  ;  marques  de  choix, 
71  à  72  fr.  ;  bonnes  marques,  69  à  70  fr.  ;  sortes  ordinaires,  67  à  68  fr.; 
le  tout  par  «ac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  corres- 
pond aux  cours  extrêmes  de  42  tr.  65  à  45  fr.  85  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne 
44  fr.  25,  comme  le  mercredi  précédent.  —  En  ce  qui  concerne  les  farines  de 
spéculation,  la  fermeté  n'est  pas  moins  grande.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi 
2  janvier  au  soir  :  farines  huit-marques^  courant  du  mois,  70  fr.  50  ;  février, 
70  fr.  50;  mars  et  avril,  70  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  70  fr.  50  ;  —  farines 
supérieures,  courant  du  mois,  65  h  65  fr.  25;  février,  67  fr.  25;  mars  et  avii  , 
67  fr.  50  à  67  fr.  75;  quatre  mois  de  mars,  68  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog. 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  éta- 
blie comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  ki- 
log. net  ; 

Dates  (décembre-janvier) . .        27         28         29  31  1"        _2 

Farines  huit-marques....     70.50    70.50    70.50        «■  «        7' 

—      supérieures 67.00    67.00    67.00 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  70  fr.  50,  et  p  ^nr  hn  su- 
périeures, 67  fr.  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  44  fr.  35  et  de  42  fr,  10  par 
100  kilog.  C'est  une  hau  se  de  25  centimes  pour  les  premières,  et  de  45  centimes 
pour  les  secondes.  —  Surle  plusgrani  nombre  des  marchés  des  déparlemen's,  les 
prix  sont  demeurés  sans  changements  depuis  huit  jours. 

Seigles.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements  à  la  halle  de  Paris.  On 
paye  par  100  kilog.  18  fr.  25  à  18  fr.  50.  Quant  aux  farines,  elles  conservent 
aussi  leurs  anciens  prix  de  28  à  29  fr.  par  qumtal  métrique. 

Orges.  ■  •  Quoique  les  dem mdes  soient  très-faibles,  les  cours  conservent  une 
grande  fermeté.  On  paye  de  23  k  24  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris.  Les 
escourgeons  sont  vendus  de  21  fr.  57  à  22  fr.  50.  —  A  Londres,  il  y  a  peu  d'ar- 
rivat;e5  d'orges  étrangères  cette  semaine;  les  cours  présentent  bdiucoap  de  fer- 
meté ;  on  paye  de  22  fr.  15  à  24  fr.  05  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Sur  ce  grain,  corume  sur  les  autres,  les  affaire'^  sont  très -faibles  ; 
mais  les  prix  se  soutiennent  assez  bien.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  50 
h  2i  fr.  2  5  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  —  A  Londre'',  le  marché  offre 
beaucoup  d'activité  ;  on  a  importé  cetle  semaine  48,740  quintaux  d'avoines  étran- 
gères ;on  paye  de  19  fr.  55  à   22  fr.  45  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  plus  faibles.  On  paye  à  Paris  de  IS  fr.  50  à  19  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Mais.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  à  Bordeaux  de  19  fr.  50  à  22  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Issues.  —  Maintien  des  anciens  prix  à  la  ha'Ie  de  Paris  où  l'on  paye  :  gros 
son  seul,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  son  trois  cases,  13  fr.  50  à  14  fr.  50;  recoupeues, 
14  fr.  50  à  15  fr.  ;  bâtards,  17  à  18  fr.  ;  remoulages,  21  à  23  fr.  ;  le  tout  par 
100  kilog. 

m.  —  Fourraqe^f  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages. —  Il  y  a  peu  de  c'iangemeQts  dans  les  prix.  On  paye  par  1,000  ki- 
log. à  Paris  :  foin,  100  à  1 12  fr.  ;  luzerne,  94àl00  fr.  ;  sainfoin,  94  fr.  ;  regain, 
90  à  96  fr.  ;  paille  de  bl-^,  5't  à  64  fr.  ;  paille  de  se  glc,  66  à  70  fr.  ;  paille  d'a- 
vcine,  50  à  56  fr.;  —  à  Bordeaux,  foin  90  à  96  fr.;  padlc,  80  fr.  ;  —  Monlargis, 
loin,  56  à  66  fr.  ;  luzerne,  66  à  72  fr.  ;  paille,  68  à  70  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  cours  ne  varient  pas,  avec  des  affaires  calmes.  On 
paye  par  100  kilog.  :  trèfle  blanc,  175  à  200  fr.  ;  trèfle  violet,  liO  à  130  fr.  ;  trèfle 
liyLride,  240  à  260  fr.  ;  luzerne  de  Provence,  145  à  160  fr.  ;  luzerne  de  Poitou, 
105  à  1 15  fr.  ;  ray-giass,  43  à  46  fr.  ;  s linfoin  double,  38  à  40  fr.  ;  sainfoin  simple, 
36  à  37  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  paye  k  la  halle  do  Paris  : 
Hollande  commune,  18  à  20  fr.  par  hectolitre,  ou  25  fr.  70  à  28  <r.  55  par 
100  kilog.;  — jaune  commune,  14  à  18  ir.  par  hectolitre,  ou  20  fr.  15  à  25  fr.  70 
par  quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  balle  du  2  janvier  :  châtaignes,  18  à  25  fr.  l'hecto- 
litre; nèfles,  l  fr.  à  4  fr.  le  cent;  noix  sèches,  18  à  22  fr.  l'hectolitre;  poires,  2  fr. 
50  à  80  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  10  à  0  fr.  50  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  a  100  fr.  le 
cent;  id.,  0  fr.  08  à  0  fr,  60  le  kilog.;  raisins  communs,  1  fr.  à  5  fr.  le  kilog  ;  id., 
Eoir,  1  fr.  50  à  4  fr.  le  kilog. 

(rros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  25  à  38  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis,  20  k  25  fr.  la  botte;  asperges 
aux  petits  pois,  1  fr.  à  1  fr.  25  la  boite;  betterdves,  0  fr  30  à  1  fr.  20  la  munne; 
caroues  communes,  12  à  24  fr.  les  cent,  bottes  ;  carottes  d  hiver,  2  fr.  50  à  4  fr. 
50  l'heclolilre  ;  carottes  de  chevaux,  8  à  \i  fr.  les  cent  bottes;  choux  com- 
muns, 6  à  20  fr,  le  cent;  navets  communs,  10  à  28  fr.  les  cent  bottes;  navets  de 
Freueuse,  20  à  30  fr.  les  cent  bottes;  id.,  3  à  4  fr.  l'hectolitre;  oignons  en  grain, 
4  fr.  à  7  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  8  à  10  fr.  les  cent  boites;  poireaux 
Gommons,   5  à  23  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  — On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  2  à  3  fr.  le  paquet 
de  vingt-cinq  bottes;  appétits,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte  ;  barbe  de  capucin, 
0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  cardon,  2  fr.  à  3  fr.  la  botte;  céleri,  0  fr.  SO  à 
0  fr.  50  la  botte;  céleri  cave,  0  fr.  10  à  0  fr.  20;  cerfeuil,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  .a 
botte;  champignons,  1  fr.  6u  à  2  fr.  20  le  kilog.;  chicorée  frisée,  5  à  7  fr.  le 
cent  ;  choux-Ueurs  de  Bretagne,  25  à  70  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Paris,  40  à 
70  fr.  le  cent;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  25  à  G  fr.  30  le  btre;  ciboules,  0  fr.  10 
à  0  fr,   15  la  botte;  cresson,  0  fr    75  à  1  fr.  37  la  botte  de  douze  bottes;  écha- 
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lûtes,  1  fr.  80  à  2  fr.  25  la  botte  ;  épinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  paquet;  escarole, 
5  à  8  fr.  le  cent;  estragon,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  la  botte;  laitue,  4  à  7  fr.  le  cent; 
mâches,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  calais;  oseille,  0  fr.  30  à  0  ir.  50  le  paquet;  persil, 
G  fr.  20  à  0  fr.  35  la  botte  ;  potirons,  0  fr.  50  à  6  fr.  la  pièce  ;  radis  roses,  0  fr.  20 
à  0  fr.  35  la  botte;  radis  noirs,  15  à  25  fr.  le  cent;  romaine,  3  fr.  à  5  fr.  la 
botte  de  32  têtes  ;  salsifis,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  botle;  thym,  0  fr.  10  k  0  (r.  20 

la  botte. 

Y.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  ne  s'est  pas  encore  modifiée,  mais  avant  quinze  jours  tout 
nons  porte  à  croire  qu'il  se  produira  de  sérieuses  modifications,  tant  au  poiat  de 
vue  des  cours  que  de  l'activité  des  affaires,  car  nous  serons  alors  à  peu  près  dé- 
barrassés des  comptes  de  fin  d'année  et  de  cette  succession  de  fêtes  peniant  les- 
quelles les  transactions  chôment  forcément;  enfin  nous  aurons  par  devers  nous 
les  éléments  essentiels  sur  lesquels  la  production  aussi  bien  que  le  commerce 
appurent  leurs  tendances  vers  la  hausse  ou  vers  la  baisse  :  nous  voulons  parler 
du  chiffre  officiel  de  la  récolte,  qui  atteint  le  total  de  56,405,000  hectolitres. 

Spiritueux.  — Le  stock  s'accroît  journellement;  il  est  aujourd'hui  de  14,275  pi- 
pes. Cette  augmentation  semble  réapfir  sur  l'activité  des  transactions,  aussi  le  3/6 
sur  le  marché  continue-t-il  à  être  faiblement  t-nu  et  sans  demandes.  Les  cours  de 
Lille  sont  à  peu  r^rès  semblables  à  ceux  de  Paris.  Dans  le  Midi,  nous  écrit-on,  il 
y  a  quelques  velléités  de  reprise;  en  attendant  les  cours  sont  stationnaires,  soit 
95  fr.  bon  goût  et  65  fr.  3/6  marc.  Sur  nos  marchés  de  l'Ouest,  Armagnac,  Bor- 
delais, Charentes,  les  eaux-de-vie  sont  très-fermes,  avec  tendance  à  la  hausse.  — 
A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  58  fr.50 
à  58  fr.  50;  quatre  premiers,  59  fr.  50  à  59fr.  75;  quUre  d'élé,  61  à  61  fr.  25.  — 
A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  bon  goût  disponible,  57  fr.; 

Vinaigre.  —  A  la  Treniblade  (Charente  Inférieure),  on  paye  le  vinaigne  pur  vin 
pesant  25  degrés  en  fut  d'hectolitre  neufs  32  fr.  l'hectolitre;  en  pipes  vides  3/6 
28  fr.  l'hectolitre. 

Cidres. —  Cours  stationnaires. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  L'année  commence  assez  bien  pour  les  sucres;  les  affaires  sont  ac- 
tives, avec  des  prix  très-fermes,  d'autant  plus  que  les  offres  sont  très-restreintes^. 
On  paye  par  lUO  kilog.  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques  :  à 
Paris,  n"'  10  à  13,  52  fr.  50  ;  n"^  7  à  9  ,  58  fr.  75;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3, 
61  fr.  50;  — Valenciennes,  n°'  10  à  13,  51  fr.  50;n"7à  9,  57  fr.  50;  —  Péronne, 
n»  7  à  9,  57  fr.  50  à  57  fr.  75;  — Lille,  n<"  10  à  13,  51  fr.  50;  n<"  7  à  9,  57  fr.  50. 
—  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  à  Paris  était,  au  2  janvier,  de  417,000 
sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  augmentation  de 
26,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Sur  les  sucres  raffiné*:,  les  affaires  sont  très- 
calmes,  et  paraissent  limitées  aux  besoins  les  plus  stricts  de  la  consommation. 
On  payait  à  Paris  le  mercredi  2  janvier,  de  141  fr.  50  à  143  fr.  par  100  kilog. 
à  l'intérieur,  et  de  67  à  69  fr.  pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports,  les  affaires 
sont  toujours  calmes,  en  ce  qui  concerne  les  sacres  coloniaux,  aussi  bien  bruts 
que  raffinés.  On  paye  à  Nantes,  de  145  à  145  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consom- 
mation pour  les  sucres  raffinés,  et  de  52  à  52  fr.  50  pour  les  sucres  bruts  de 
toutes  provenances,  aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur. 

Mélasses.  —  Il  y  a  hausse  dans  les  prix.  Les  mélasses  de  fabrique  sont  payées 
13  fr.;  celles  de  raffinerie,  14  à  14   fr.  50  par  100   kilog. 

Fécules.  —  Les  prix  se  maintiennent  sans  changements.  On  paye  à  Paris  45 
à  45  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon  ; 
à  Epinal,  44  fr.  50  à  45  fr.  pour  les  fécules  des  Vosges.  Les  fécules  vertes  sont 
aux  prix  de  29  à  30  fr.  par  quintal  métrique. 

Glucoses.  —  On  paye  comme  la  semaine  précédente  :  sirop  premier  blanc  de 
cristal,  62  à  64  fr.;  sirop  massé,  50  à  52  fr.;  sirop  liquide,  40  à  42  fr.  ; 
le    tout    par  quintal    métrique. 

Amidons.  —  On  paye  comme  la  semaine  précédente  :  amidons  de  pur  froment 
en  paquets,  78  à  80  fr.;  amidons  de  province,  75 fr.;  amidons  d'Alsace,  68  à 
70  fr.  ;  amidons  de  maïs,  55  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Houblons.  —  La  fermeté  a  continué  durant  cette  semaine  sur  le  plus  grand  nom- 
bre des  marchés,  en  Alsace  et  en  Lorraine,  aussi  bien  que  dans  le  Nord.  Aux  der- 
niers marchés,  on  payait  suivant  les  qualités  par  100  kilog.  :  Boeschèpe,  150  à 
160  fr.;  Bousies,  110  à    120  fr.;  Dijon,  120  à  140  fr 
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VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  restreintes  sur  la  plupart  des  huiles  de  graines,  et 

les  prix  sont  faibles  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  : 

huile  de  colza,  en  tous  fûts,    101    fr.  ;  en   tonnes,   103  fr.  ;  éparéa  en  tonneg, 

m  fr,  •    —  huiles  de  lin  entons  fûts,    74  fr.  ;    en  tonnes,  76  fr.   —  Sur  les 

Principaux  marchés  des  départements,  on  paye  par  100  kilog.  pour  les  huiles 
6  colza  :  Rouen,  100  fr.  75;  Gaen,  96  fr.  50;  Lille,  100  à  100  fr.  50;  Cam- 
brai, 100  à  101  fr.  ;  et  pour  les  autres  sortes  :  œillette,  124  à  125  fr.  50;  came- 
line,  88  à  89  fr.  ;  lin,  72  à  73  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  prix  des  huiles  de 
graines  n'ont  pas  varié  depuis  quelques  jours,  quoique  les  ventes  soient  peu  im- 
portantes. On  cote  suivant  les  sortes  :  sésame,  92  fr.  ;  arachides,  95  tr.  ;  lin, 
79  fr.  La  fermeté  se  maintient  dans  les  prix  des  huiles  d'olive  ;  celles  des  Bou- 
ches-du-Rhône  sont  payées  par  100  kilog.  à  la  consommation  :  surfines,  200  à 
210  fr.  ;  fines,  150  à  160  fr.  suivant  les  sortes. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  graines  sont  recherchées  sur  les  marchés  du  Nord, 
et  les  cours  sont  très-fermes.  On  paye  par  hectolitre  :  œillette,  31  à  32  fr.  50; 
colza,  29  à  30  fr.;    lin,    25  à  26  fr.  ;   cameline,  20  à  22  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  ventes  sont  faciles  avec  des  prix  fermes.  On  paye  par  100  ki- 
log. dans  le  Nord  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.  50;  d'œillelte,  22  fr.  ;  de  lin,  24  à 
25  fr.  50;  de  camelina,  21  fr.  50  à  22  fr. 

Savons.  — '  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  précédente  k  Marseille.   On  paye 

Ear    100   kilog.  :  savon  bleu  pâle   coupe  ferme,  marque  spéciale,   66  à  67  fr.  ; 
onnes  marques,  66  fr.;   coupe   moyen  ferme,  64    fr.;   coupe   moyenne,    61    à 
63    fr. 

Noirs.  —  Les  cours  sont  fermes.  On  paye  dans  le  Nord,  33  à  35  fr.  par  100  ki- 
log. pour  le  noir  animal  neuf  en  grains;  5  à  15  fr.  par  hectolitre  pour  le  noir 
d'engrais. 

VIII.    —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantesk 

Matières  résineuses.  —  Il  n'y  a  que  très-peu  de  ventes  dans  le  sud-ouest.  On 
paye  à  Dax,  comme  précédemment,  55  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de 
térébenthine  les  autres  produits  gardent  aussi  leurs  anciens  cours. 

Gaudes.  —  Affaires  nulles,  dans  le  Languedoc,  au  cours  nominal  de  12  fr.  par 
100  kilog. 

Verdets.  —  Les  anciens  prix  se  maintiennent  dans  l'Hérault,  215  k  220  fr.  par 
100  kilog.  pour  l'extra-sec;  170  à  175  fr.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en 
pains. 

Ecorces.  —  Les  affaires  sont  très-restrcintes  pour  toutes  les  provenances,  et  les 
cours  ne  varient  pas  d'une  manière  sensible. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Grande  fermeté  dans  les  cours  de  toutes  les  sortes,  pour  les 
chanvres.  On  paye  à  Paris  de  105  à  120  fr.  par  100  kilog.  pour  les  chanvres  de 
filature  et  de  80  à  100  fr.  pour  les  chanvres  de  cordage. 

Lins.  —  A  Lille,  et  sur  les  autres  marchés  du  Nord,  las  affaires  sont  assez  ac- 
tives pour  les  lins  de  pays;  on  ne  signale  pas  de  changements  dans  les  cours  des 
diverses  catégories.  A  Bergues,  on  paye  de  155  à  165  fr.  par  100  kilog. 

Laines.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  sur  les  laines  coloniales   dans  les 
ports.  Au  Havre,  il  y  a  quelques  ventes  aux  prix   de  :  Buenos-Ayres  en   suint, 
132  fr.  50  à  200  fr. ;  Montevideo,  195  fr.;  Plata,  220  à  225  fr. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  — H  y  a  hausse  dans  les  prix.  On  paye  à  Paris  96  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  en  hausse  de  50  centimes  depuis 
huit  jours.  Les  suifs  en  branche  se  vendent  72  fr. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  houcherie  le  31    décembre,  on 
payait  par  100  kilog.  :  bœufs,  84  à  102  fr.;  vaches,  102  fr.  70;  taureaux,    150 
à  160  fr.  ;  il  y  a  baisse  sur  toutes  les  sortes,  sauf  sur  les  prix  des  vaches. 
XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  177,008 
kilog.  de  beurres.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.  or- 
dinaires et  courants,  2  à  4  fr.  14;  petits  beurres,  ordinaires  et  courants, 
1  fr.  70  à  2  fr.  76;  —  Gournay,  choix,  5  à  5  fr.  20;  fins,  4  fr.  40  à  4  fr.  80; 
ordinaires  et  courants,  2fr.  40  à  4  fr.  ;  —  Isigny,  choix,  6  fr.  70  à  7  fr.  88;  fins, 
5  à  6  fr.  40;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  32  à  4  fr.  60. 
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Œufs.  —  Le  25  décembre,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  38,390 
œufs;  du  26  décembre  au  1"  janvier,  il  en  a  été  vendu  3,129,200;  le  I",  il  en 
restait  en  resserre  158,100.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  130  à 
156   fr.;  ordinaires,   112  à   139  fr.;   petits,  79  à  90  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  douzaine  Brie,  6  à 
70  fr.  ;  Montihéry  ,  9  à  12  fr.; —  par  cent.  Livarot,  29  à  80  fr.;  Mont- 
d'Or,  10  à  30  fr.;  Neufchâtel,  6  à  23  fr.  50;  divers,  11  à  126  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  agneaux,  15  à  30  fr.  ; 
alouettes,  1  fr.  25  à  3  fr.  75  le  paquet;  bécasses,  2  fr.  25  à  6  fr.  50;  bécassines, 

0  fr.  50  à  1  fr.  60;  cailles,  Ofr.  50  à  1  fr.  35;  canards  barboteurs ,  1  fr.  55  à 
3  fr.  40;  canards  gfas,  4  fr,  à  4  fr.  60;  canards  sauvages,  1  fr.  50;  cerfs, 
chevreuils  et  daims,  20  à  75  fr.;  crêtes  en  lots,  1  fr.  25  à  9  fr.  90;  dindes  gras 
ou  gros,  6  fr.  75  à  14  fr.  50;  dindes  communs,  3  fr.  80  à  6  fr.  10;  faisans  et 
coqs  de  bruyères,  3  fr.  25  à  10  fr.  75;  grives  et  merles,  0  fr.  20  à  0  fr.  75;  la- 
pins domestiques,  1  fr.  30  à  5  fr.  50  ;  lapins  de  garenne,  1  à  2  fr.  90  ;  lièvres, 
2  fr.  45  à  7  fr.  25;  oies  grasses,  5fr.  70  à  9  fr.  75;  oies  communes,  4  à  5  fr.  15; 
perdrix  grises,  1  fr.  23  à  3  fr.  15;  perdrix  rouges,  1  fr.  50  à  3  fr.  75;  pigeons 
de  volière,  0  fr.   64  à  1   fr.  40;  pigeons  bizets,   0  fr.  50  à  1  fr.  08;  pilets,  1  k 

1  fr.  25  pluviers,  0  fr.  75  à  1  fr.  10;  poules  ordinaires,  2  fr.  10  à  4  fr.  30; 
poulets  gras,  4  fr.  90  à  8  fr.  25;  poulets  communs,  1  fr.  20  à  3  fr.;  rôles  de  ge- 
nêt, 0  fr.  40  à  1  fr.  50;  rouges,  1  fr.  25  à  2  fr.  ;  sarcelles,  0  fr.  70  à  I  fr.  35; 
vanneaux,  0  fr.  30  à  Ofr.  90;  pintades,  1  fr.  75  à  2  fr.  .50;  sangliers,  70  fr.  ; 
pièces  non  classées,  0  fr.  30  à  1  fr.  50. 

xn.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  26  et  29  décembre,  à  Paris,  on  comptait 
698  chevaux;  sur  ce  nombre^  315  ont  été  vendus  comme  il  suit  ; 


Chevaux  de  cabriolet 

Amenés. 
123 

Vendus. 

49 

74 

119 

8 

74 

Prix  eitrémcs. 
215  à      615  fr 

—      de  trait 

238 

280  à     1000 

—      hors  d'âge ........ 

255 

20  à      700 

—  à  l'enchère 

—  de  boucherie.   ... . 

8 

74 

60  à      215 
25  à      110 

Ânes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  9  ânes  et  2  chèvres  ; 
7  ânes  ont  été  vendus  de  20  à  150  fr.;  2  chèvres,  de  18  à  35  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  27  décembre  au  mardi  1"  janvier  : 


Vendas 


Amenés. 

4,557 

1,387 

243 

3,071 

30,432 

3,801 

13 


Pour 

Paris. 

2,508 

654 

206 

2,288 

24,076 

1,236 


Pour 

l'extérieur. 

1,393 

484 

30 

691 

5,954 

2,479 

9 


En 

totalité. 

3,901 

1,138 

236 

3,979 

30,030 

3,715 

9 


Poids 
Bioyen 
des 
4quaitiers. 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  31  décembre. 


kil. 

346 

229 

460 

81 

21 

93 

15 


quai. 
1.76 
1.62 
1.44 
2.20 
2.00 
1.54 
1.40 


2° 
quai. 
1.60 
1.32 
1.35 
2.00 
1.85 
1.44 


3'= 

quai. 

1.40 

1.26 


1. 


1.24 


Prix 
moyen. 
1  57 
1.44 
1  39 
2.00 
1.94 
1.44 
1.40 


Bœufs 

Vaches  

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras... . 
—    maigres 

Les  prix  du  plus  grand  nombre  des  catégories  d'animaux  amenés  présentent 
une  grande  fermeté,  avec  des  ventes  faciles.  —  Voici  le  tableau  des  départements 
et  des  pays  qui,  durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  au 
marché  : 

Marché  du  lundi. —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Calvados,  214;  Dordogne,  253;  Maine-et- 
Loire,  650;  Vendée,  236;  Italie,  152.—  Feaua;  :  Loiret,  104  ;  Marne,  83;  Seine-et-Marne,  80; 
Seine-et-Oise,  100.  —  3/oM«ons  ;  Aisne,  1,374  ;  Seine-et-Marne,  976;  Seine-et-Oise,  2,073;  Alle- 
magne, 7,501.  —  Porcs  :  Allier,  270  ;  Creuse,  210;  Sarthe,  122;  Haute-Vienne,  142. 

Marché  du  jeudi.  —  Bcetifs,  vaches  et  taureaux  ;  Charente,  171  ;  Creuse,  153;  Maine-et-Loire, 
273;  Haute-Vienne,  190;  Italie,  84.  —  Veaux  :  Aube,  75;  Eure,  229;  Loiret,  83;  Puy-de-Dôme, 
43,  Seine-et-Marne,  106.  —Moutons:  Aisne,  1,274;  Seine-et-Marne,  868;  Seine-et-Oise,  1,872; 
Allemagne,  5,420;  —  Porcs:  AuLe,  185;  Calvados,  216;  Maine-et-Loire,  665;  Sarthe,  465. 

A  Londres,  l'importations  des  animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière, 
s'est  élevée  à  3,536  têtes,  dont  868  moutons  venant  d'Anvers;  22  bœufs,  3  veaux 
et  1,280  moutons  d'Amsterdam;  103  bœufs  et  61  moutons  de  Esbjerg;  500 
moutons  de  Hambourg;  19  bœufs,  4  veaux  et  676  moutons  de  Rotterdam.  Prix 
du  kilog.  bœuf  y  l"  qualité  1  fr.  93  k  2  fr.  10  ;  2«  qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  87 
qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  73;  —  veau,  1"  qualité,  2  fr.  05  à  2  fr.  22 
2«   qualité  1  fr.  75  à  1   fr.  99;  —  mouton,    V  qualité,  2  fr.  40  à  2  fr.   51 
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2*  qualité,  2  fr.  20  à  2   fr.  28;  qualité  inférieure,  1   fr.  92  à  2  fr.  08  ;  —  porc, 
1"  qualité,  1  fr.  40  à  1  fr.  52  ;  2"  qualité,  1  fr.  20  à  1  fr.  35. 

Viande  à  la   criée.   —   On  a  vendu   à  la  halle  de  Pans    du    2    décembre 
au  1"  janvier  ; 

Prix  du  kilog.  le  1"  janvier. 


kilog.  1"  quai. 

Bœuf  OU  vache..     95,102  1.52  à  1.90 

Veau 85,798  1.92    2.06 

Mouton 37,463  1.78     1.90 

Porc 49,254 


2"  quai.              3'  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.22àl.70       l.lOàl.36       1.24A2.86      O.SOàl.lO 
1.58     1.90       1.40     1.56       1.44    2.18 
1.78     1.76       1.36     1.46       1..50    2.86  » 

Porc  frais 1.10  à  1.42 


Total  pour  7  jours.  267,617       Soit  par  jour 38,231  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  4,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
dernière.  Pour  toutes  les  sortes,  les  prix  sont  cotés  en  hausse. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  et  marché  delà  Villelte  du21  déc.  au  1"  janr.  {par  bO  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


quai, 
fr. 
82 


Bœufs. 

a« 

quai. 
fr. 
76 


3» 

quai. 

fr. 

70 


1" 

quai, 
fr. 
110 


Veaux. 

2» 

quai. 

Jr. 

98 


3" 

quai, 
fr. 
95 


ire 

quai, 
fr. 
86 


Moutons. 

2" 

quai. 

fr. 


3« 

quai, 

fr. 

76 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Tillette  du  jeudi  3  janvier. 


Bœufs.  ... 
Vaches  . . . . 
Taureaux  . . 

Veaux 

Moulons . .. 

Porcs  gras. 

—  maigres 


Animaux 
amenés. 
1,987 
685 
102 
83S 
,  16  602 
3  089 
19 


Invendus. 

!82 

73 

2 

7 


Poids 
moyen 
général, 
kil. 

S'iS 

237 
4o4 

78 

3t 

9S 

25 


Cours  ofScielsi 


Cours  descommisBionnairES 
en  bestiaux. 


1"        2°        3« 

quai.  quai.  quai. 


.76 
1  62 
t. 44 
2.25 

1   98 


1.60 
1.32 
1.35 
2  lO 

1.84 


1.40 
1.26 
1.38 
1.88 


Prix 

extrêmes. 

1.35  M. 80 
1.22  1.66 
1.24  1  48 
1  70  2.3> 
1   80     2  0.'i 


l'û  je  3e 

quai,  qiial.  quai. 
1.75  1.60  1.40 
1.60 
1.40 


1   30 

135 


Prix 
extrêmes. 
1.3}  &  1.86 
1.20    1.64 
1.25     1.45 


1.S4     1.44     1.34     1.31     1.56 


1.40 


1.30    1.50 


Peaux  de  moutons,  en  laine,  de  4  à  8  fi\ 


Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 


XV.  —  Résumé. 


Sauf  en  ce  qui  concerne  les  huiles,  et  les  céréales  pour  un  certain  nombre  de 
marchés,  les  cours  de  la  plupart  des  denrées  sont  tenus  cette  semaine  avec  une 
grande  fermeté.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Le  marché  est  sous  l'influence  de  la  politique  étrangère.  Tout  d'abord  continua- 
tion de  la  hausse  ou  fermeté,  chute  le  29;  depuis  réaction  en  hausse,  mais  sans 
revenir  aux  cours  antérieurs.  C'est  à  peu  près  la  représentation  des  chances  de 
paix  en  Orient.  —  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  2  milliards  65  mil- 
lions; portefeuille  commercial,  6^8  millions;  bons  du  Trésor,  310  millions;  cir- 
culation, 2  milliards  468  millions. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  26  décembre  au  jeudi  3  janvier  {au  comptant]  : 


Principales  valeurs  françaises  : 


Rente  3  0/0 

Rente  4  1/2  o/O 

Rente  5  0/0. 

Banque  de  France  ... 
ïoroptoir  d'escompte. 

jociété  générale 

Srédit  foncier 

Srédit  agiicole 

ËBt \ctionB  500 

Kidi d°. 

Kird d». 

Orléins d°. 

Oiest d«. 

Piris-Lyon-Méditer.d» 
P  M^l87l.obl.400  3  0/0 
5  0/0  Italien 


Plus 
bas. 

71.50 
102  00 
107.55 

3095.00 
688.75 
460. CO 
6!5.f0 
345. CO 
625.00 
795.00 

1296.25 

1075.00 
687.50 

1035.09 

S8J.50 

72.90 


Plus 
haut. 

73.27 
102.25 
108.10 
3165. CO 
695.00 
462.50 
64'>.00 
350.03 
628.75 
800.00 
1305.00 
1085.00 
695.00 
1040.00 
385.00 
73  55 


Dernier 

cours. 

71.60 
loi. 00 
107. 8> 

3)65.00 
695.09 
460.00 
635.00 
3S0.00 
628.75 
795.00 

1302.50 

1085.00 
687.50 

1035.00 

385.00 

73.00 


Valenrs 


Cr.'fonc.  obi. 500  4  0/0 
Créd.f'.  obi.  500  3  0/0 
d<>  obi.  c'e». 50030/0 
Soc.g.algér'"'.act.  500 
BquedeParis.Act.iOOO 
Créd.ind".  etcom'.soo 
Dépôts  et  cptes  c''  d° 
Crédit  lyonnais,  d" 
Crédit  mobili«'.  d" 
C*  pari  s  "du  gaz. act. 250 
C'*  gén.  iransatl.  500 
Messag. maritimes.  d"> 
CanaldeSuez.  d" 

d"  Délégation.  d" 
d»  obi.  5  0/0.  500 
Créd.fi«"^autric.act.5O0 
Crédit  mob.espatjcn.d» 
Cr.  f.  de  Russie,  obi  500 
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diverses 

Plus 

Plus    Dernier 

bas. 

haut. 

cours. 

495. CO 

490.00 

493.00 

502.50 

505  00 

502.75 

445.00 

450.00 

447  50 

335.(0 

340  CO 

335.00 

1040.50 

1045.00 

1042.50 

650.00 

681.00 

650.00 

61)5.00 

637. tO 

635.00 

577.50 

582.50 

577.50 

156.25 

160.00 

156.25 

1300.00 

1320.00 

1320.00 

501.25 

505.00 

505.00 

615. CO 

617   59 

617.50 

740.00 

750. 00 

745.00 

601.25 

611.25 

6U7.50 

537.50 

545.(0 

542  0»   1 

500.00 

510.00 

503. T5 

555.00 

S67.50 

562.50 

375.00 

383.75 

375.00 

Leterrier. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  (12  janvier  i878). 

La  situation  générale.  —  Fin  de  la  crise  politique  et  les  élections  municipales.  —  Reprise  des 
iravaux  industriels.  —  Les  occupations  agricoles  durant  l'hiver.  —  Visile  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  à  Grignon.  —  Impressions  résultant  de  cette  visite.  —  Situation  de  l'Ecole  de  Gri- 
gnon.  —  Les  concours  régionaux  de  cette  année  devant  les  Conseils  généraux.  —  Vœux  du 
Conseil  général  d'Ille-et-Vilaine  et  du  Conseil  général  du  Lot. —  Lettre  de  M.  Lefas. —  Ces  vœux 
seront-ils  écoutés?  —  Vœu  du  Conseil  général  du  Lot  relatif  au  maintien  des  allocation^'  pour 
les  fermes-écoles.  —  Le  Phylloxéra  et  la  submersion  des  vignes.  —  Vœu  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'Hérault  relatif  à  la  construction  du  canal  d'irrigation  du  Rhône.  —  Communication  de 
M.  Duclaux  à  l'Académie  des  sciences  sur  les  progrès  des  ravages  du  Phylloxéra  dans  le  sud- 
ouest  de  la  France.  —  Les  pépinières  de  vignes  américaines  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Mont- 
pellier. —  Rapport  de  M.  C.  Saint-Pierre  au  préfet  de  l'Hérault.  —  La  production  des  cidres  en 
1877.  —  Expériencee  de  M.  Lawes  sur  la  culture  continue  des  betteraves  à  sucre.  —  Organisation 
des  expériences.  —  Résultats  obtenus  de  1871  à  1875.  —  Analyse  du  jus  des  betteraves  l'écoltées. 
—  Comparaison  de  l'action  du  fumier  et  des  superphosphates  sur  la  production  et  la  richesse 
des  betteraves.  —  Maladie  de  M.  de  la  Tréhonnais.  —  Nécrologie.  —  M.  Raspail.  —  La  produc- 
tion du  sucre.  —  Drawback  établi  en  Ita'ie  pour  les  fruits  confits,  etc.  —  Liste  générale  des 
fabriques  de  sucre  publiée  par  M.  Dureau.  —  Sériciculture,  —  Adultération  des  soies  en  Angle- 
terre. 

I.  —  La  situation. 

Le  semame  qui  vient  de  s'écouler  a  été  partout,  en  France,  employée 
à  préparer  le  renouvellement  des  municipalités.  Pour  la  troisième 
fois  en  moins  de  trois  mois,  le  suffrage  universel  a  fonctionné.  Pen  lant 
tout  ce  temps  on  s'est  peu  occupé  du  progrès  agricole.  D'ailleurs,  c'est 
la  saison  des  courtes  journées  et  des  longues  nuits  ;  les  veillées  ont  été 
absorbées  par  les  préoccupations  politiques,  les  uns  déplorant  la 
situation,  les  autres  s'en  réjouissant.  Chacun  cependant  possède  uq 
espoir,  c'est  que  le  calme  va  régner,  et  que  le  pays  traversera  sans 
agitation  les  quelques  mois  que  va  durer  l'Exposition  universelle.  En 
présence  de  cette  stabilité  relative,  et  comptant  que  les  partis  désar- 
meront, ou  du  moins  concluront  un  armistice,  les  afTaires  repren- 
nent. On  s'en  aperçoit  dans  les  grandes  usines  qui  emploient  les 
denrées  agricoles  comme  matières  premières.  Les  agriculteurs,  peu 
absorbés  d'ailleurs  par  les  travaux  des  champs,  surveillent  leurs  ré- 
coltes en  terre  ;  dans  un  grand  nombre  de  départements  ils  se  plaignent 
que  l'hiver  soit  trop  doux,  puis  ici  trop  humide,  et  là-bas  trop  sec,  car 
les  circonstances  météorologiques  sont  aussi  diverses  qu'il  y  a  de 
différentes  localités.  En  somme,  l'agriculture  n'éprouve  pas  de  grandes 
souffrances;  on  est,  en  gédéral,  dans  une  de  ces  conditions  moyennes 
oii  l'on  ne  ressent  ni  grandes  joies  ni  grands  mécontentements.  On 
attend.  Il  faudrait  que  la  paix  se  fît  en  Orient,  que  nos  ports  reprissent 
de  l'activité.  Une  ère  de  véritable  prospérité  pourrait  recommencer.  Les 
capitaux,  maintenant  effarouchés,  sortiraient  de  leurs  réservoirs  et  fé- 
conderaient partout  l'activité  nationale. 

II.  —  Visile  du  ministère  de  Cagr' culture  à  Grignon. 

M.  Teisserenc  de  Boi  t,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
accompagné  de  M.  Girerd,  sous-secrétaire  d'Etat,  de  M.  Guyot,  député 
du  Rhône  et  rapporteur  du  budget,  de  M.  Porlier,  directeur  de  l'agricul- 
ture, et  de  M.  Edmond  Teisserenc  de  Bjrt,  chef  de  cabinet,  a  visité  le 
vendredi4  janvier  l'école  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  A  leur  ar- 
rivée, ils  ont  été  reçus  par  M.  Dutertre,  directeur  de  l'école.  Après  avoir 
visité  les  écuries,  vacheries  et  bergeries  de  l'établissement,  ils  eont 
entrés  dans  les  salles  d'études  et  les  amphithéâtres,  où  ils  ont  trouvé 
MM.  Pouriau,  Dubost,  Grandvoinnet  et  Sanson,  professeurs  de  physi- 
que, d'économie  rurale,  de  génie  rural  et  de  zootechnie.  Ils  ont  par- 
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cou'i!  e'e"îtP  Ifs  ^u'f'irp*?  et  le  parc,  où  ils  ont  rencontrf-  une  s*''C'i')n 
d'élèves  qui  assistaient,  a  un  cours  de  sylviculture  fait  par  >1.  Mouil- 
le'ert.  Le  riiinistre  et  les  pers^mnes  qui  raccompi^naient  ont  félicUé  le 
directeur  a  plusieurs  repri.-es  et  ont  ténnoif£né  leur  satisfaction  pour  la 
tenue  parfaite  de  l'établissement.  Nos  lecteurs  savent  que  l'elT'rctif  de 
l'école  es' aujour  l'hui  de  105  élèves  internes,  sans  compter  les  externes 
et  auditeu''s  libre».  L'^s  éminents  vi^it^^urs  se  sont  rendu  comité  de 
l'importance  de  études  aii/ricolps  faites  à  Grignon,  de  la  bonne  direc- 
tion qui  leur  est  imprimé",  et  de  l'excellente  instnjction,  à  la  fois 
Ecientifiq'ie  et  ruralp,  donné-^  aux  élève«.  Nous  en  augurons  que  cet 
étqbliss'-ment  rec-^vra  le  complément  qu'il  dem-inde  pour  continuer  à 
retîter,  d'une  manière  certaine,  à  la  tète  des  éoles  d'agriculture  de 
l'Europe. 

III.  —  Les  cor>coyrs  régi.onnvx  de  1^78  et   h'  Consdls  rjénèraux. 

L'émotion  qni  a  gagné  tous  les  amis  de  l'agriculture  lorsqu'ils  ont 
appris  11  prop'jaitioQ  de  la  Commission  de  budget,  relative  à  la  s-ip- 
pres-ion  de-:  concoiirs  régionaux  en  1878,  est  loin  de  s'é'eindre.  Elle 
s'est  manifestée  darn  les  sessions  des  Con-^ei  s  g'-néraux  q'ii  viennent 
d'avoir  lieu.  Dans  celui  du  département  d'Ilie-et-V^iiaine,  un  vœu  a  été 
émi?  po';r  'e  rétablissc^e^'t  au  budget  du  crédit  supprimé  dans  le 
projet  de  la  C  mm-ssion,  ainsi  qie  nous  l'apprend  M.  Le^'as  dans  la 
lettre  suivante  • 

«  Monsi-urle  direc'eur,  vojs  a^ez  iïnnif-..sté  la  crain'e  qu^  les  concours  f'gin- 
nauT  qui  doivent  se  tenir  en  1878  ne  U8'<ent  ajournés  à  l'année  1879.  Ce  serait 
nn^-  anné»  de  f  c^du^  poîr  le  prrjpr-s  a^Ticoie  en  Franc?,  C';mmevotiB  le  diif*^s  dm» 
YOt'"e  nnméro  dn  2i  d-cenabne  dem  er. 

«  Aussi  le  G»u8eil  génf-rj!  il  le-e.-Vilaine,  dans  sa  session  qu'i!  vient  de  clo  e,. 
a-t-il  eTpr?m-,  à  Cumnimité,  sur  jia  prop- sinon,  le  vœu  de.nan.'ant  le  mî'otien 
des  concours  régi'.n?;ux  en  1878,  ei  le  r/taSIissemeat  au  budget  d?.  crédit  sup- 
prim-  dan*  le  projet  de  'a  Cora-n-sMn 

«  .le  su  s  heu'-eox  de  vo'is  f-n  domeravi'.  A  tous  'es  a  -ncu'teu-s  e*  à  ton'fs  les 
Scciéfés  d'a{.ricilture  de  joindre  leurs  eff  rt-s  aux  nôtres  pour  enapêcher  c=rtte 
Eup  res-ion. 

a  b  se'-ait  à  désirer  q'ie  tous  les  Cms-'il-:  généraux  se  fussent  préncup^s  de 
celte  question,  et  -e  ne  doa'e  pas  que  la  Chambre  de;  députés  n'eût  accnei:li  ieurs 
réclam-iiions. 

«  Recevez,  etc.  «  F.  Lefas, 

«  Aîrrculteur,  vice-président  du  Cc'n=;til  général  <ni!e-et- Vilaine, 
prési'ient  <iu  Comice  de  Liflrc.  • 

D  un  a'jtre  côt^',  M.  Pierre  Dufour,  membre  du  Conseil  général  du 
Lot,  et  sous-directeur  de  li  ferme-éco'e  du  Montait,  nous  envoie  com- 
munication du  vœu  suivant  propos"*  au  Conseil  ;:^ériéral  di  Lo%  dans 
sa  séance  du  20  d-cembre  : 

'  Les  soussignés,  me.-nbres  du  Conseil  générai,  ont  l'honnejr  d'émeUre  le  vœu 
suivant  : 

«  Le  Gonsel  général,  —  Considérant  que  l'institation  des  conccjn!  r«^ginnaux 
agricoles  et  de  la  pr'me  d'honneur  a  exer.^  sur  les  p-o/rès  de  l'agric  illura  fcan- 
çaiîe  la  plus  heureuse  ÏLflue-.c  -,  coos'até;  par  d  -s  chiffres  irrécusables; 

a  Que,  supprimer  pour  1878  J«;s  al!ocition>'  affrrentes  à  ces  oncours  et  a:x  vi- 
Bi'.es  des  fe-Toes  concourant,  pour  Ja  pri  ne  d'hjn-eur  en  1879,  Srra^t  porter  une 
atteinte  grave  à  une  ir^s'itulion  dont  l'utilité  est  dep  ds  'ongtemps  df^montrée  ; 

«Que  les  réunions  de?  meiibres  du  jury,  des  e.xpof-aiiîs  etdes  délégués  des  So- 
ciétés agricoles  on  unanimement  demandé,  dans  les  concoars  régionaux  tenus  en 
1877,  que  c^s  concours  eus-ent  lieu  en  1878, 

«  Considérant  que  la  dépense  n'icessaire  pour  donner  satisfictioa  à  ce'.'.e  de- 
manda des  représ  ntants  au'.orisés  de  la  première  de  nos  industries  est  bien  mi- 
nime, fiurtout  si  on  la  compare  aux  ressources  si  considérables,  dont  elle  dote  cha- 
que aane©  le  budget  de  l'Etat; 
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«  Emet  le  vœu  ; 

a  Que  les  concours  régioDaux  agricoles  aient  lieu  en  1878,  comme  les  années 
précédentes; 

«  Que  les  visites  des  fermes  concourant  pour  la  prime  d'honneuretles  prix  cul- 
turaux  à  décerner  en  1879^  soient  fctites  en  1878; 

«  Que  les  crédi's  nécesï-aires  pour  faire  face  à  cette  do  'ble  dépense  soient 
inscrits  au  budget  du  Ministère  de  l'agncultuie. 

«  Pierre  Dufour.  —  Ch.  de  Verninac.  —  Baron  Bufour. 
«  —  Bmgalières.  —  Teilhard.  » 

Ce  vœu  a  été  adopté  à  l'unanimité.  —  Nous  sommes  heureux  d'en- 
registrer ces  deux  manifestations  qui  viennent  si  bien  appuyer  les  pro- 
testations que  nous  avons  élevées,  au  nom  de  l'agriculture,  contre  !e 
projet  de  suppression  des  concours  régionaux  durant  l'année  qui  com- 
mence. Les  assemblées  départementale^?  qui  prennent  ain^i  la  déf'^nse 
des  intérêts  agricoles  ont  bien  méri'.é  des  cultivateurs.  Puisse  l^ur  voix 
être  mieux  entendue  que  ne  l'a  été  jusqu'ici  celle  des  agriculteurs  eux- 
mêmes  dans  les  concours  régionaux  de  1877. 

IV.  —  Lfs  fermes-icoles  et  les  Conseils  généraux.  " 
Nos  lecteurs  savent,  par  l'analyse  que  nous  en  avons  donnée,  que 
la  Commission  du  buiget  de  la  Chambre  fies  députés  propose  de  ré- 
duire de  50,000  fr.  les  allocations  proposées  en  1878  pour  les  fermes- 
écoles.  A  ce  sujf^t,  nous  recevons  communication  du  vœu  émis  nar  le 
Conseil  général  du  Lot  dans  la  séance  du  26  décembre  de  sa  session 
récente.  Ce  vœu  est  ainsi  formulé  : 

«  Les  soussignés;  —  considérant  que  les  fe-mes-écoles  ont  f.iit  fai^e  les  p'us 
grands  progrès  à  l'agricultaîe  et  qu'il  est  de  la  plus  grm  !e  utilité  de  maintenir 
les  crédits  qui  doivent  assurer  leur  exist-^nce; 

«  Emettent  le  vœu  que  le  budget  de  l'Etit  assu'^e  à  c  s  éiablis  encn  s  les  allo- 
cations habituelles.  «  G.  Cambres.  —  Teillard.  —  Llmayrac. 

Brugalières.  —  Pradines.  —  Gh.  de  Verninac.  » 

L'urgence  a  été  déclarée  sur  ce  vœu,  et  1  a  été  adopté  à  1  unanimité. 
Le  Conseil  général  du  Lot  donne  ainsi  un  excellent  exemple  à  toutes  les 
assemblées  déparlemen'a'es  qui  ont  souci  du  progrès  agricole. 

V.  —  Le  Phylloxéra. 
Dans  notre  dernièrechronique,  nous  avons  cité  les  expériences  nom- 
breuses faites  avec  le  sulfure  de  carbone  employé  contre  le  Phylloxéra, 
expériences  d'où  il  résulte  qu'on  a  tout  lieu  d'espérer  une  véritable 
efficacité  de  la  part  de  ce  remède.  Seulement  'a  cul'urc  de  la  vigne  en 
sera  probablement  grevée  chaque  année  d'un  ex.édant  de  dépenses 
assez  fort.  Par  conséquent,  l'étude  de  l'emploi  des  insecticides  ne  doit 
pas  détourner  l'alteniion  de  l'application  de  la  submersion  d'après  le 
procédé  Faucùn.  Ici  les  résultats  sont  certains.  Aussi  nous  empres- 
sons-n.  us  de  publier  la  leitre  suivante  que  la  Société  d'agriculture  de 
l'Hérault  vient  d'adresser  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  : 

«  Monsieur  le  ministre,  dans  sa  féar;ce  du  2i  décembre  courant,  la  Foci»'té 
centra'e  d'agriculture  du  déjarternent  de  H'  radt  a  émis  le  vœu  su  vaut,  qu'elle 
m'a  chargé  de  vous  trausm-.ttre. 

a  En  prés  nce  des  ravag'is  sans  ces>e  croissants  du  Phylloxéra,  en  présence  des 
effets  complètement  déci.-i  s  de  la  submersion  des  vignes,  la  Société  cent.-ale 
d'agriculture  du  di'paittment  de  l'Héiault  preni  la  liî  erlé  d'attirer  de  nouveau 
votre  attention  sur  les  gran  Is  avantages  que  présenterait  la  constructii,n  immé- 
diate du  canal  d'irrigation  du  Rhône,  p.oposé  depuis  si  longtemps  (.ar  M.  l'ingé- 
nieur Durnont. 

«  Quand  elle  disposera  d'une  qiiantié  d'eau  suffisa  te,  l'agrica'lure  méridic- 
nale,  si  cruelleaieai  éprouvée  en  ce  moment,  pouira,  par  la  submersion,  sauv»-r 
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une  partie  des  vignes  qui  lui  restent  et  reconstituer  une  partie  de  celles  qu'elle  a 
perdues.  Elle  pourra  de  plus,  par  l'arrosage,  améliorer  ses  anciennes  cultures  et 
en  créer  de  nouvelles. 

«  Aucune  question  n'est  plus  digne  de  l'attention  des  pouvoirs  publics,  aussi  la 
Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  l'Hérault  vous  pne-t-elle^  mon- 
sieur le  ministre,  d'user  de  voire  haule  influtnce  pourobleuir  la  prompte  exécution 
du  canal  Dumont  et  pour  faire  décider  que  la  quantité  d'eau  dérivée  du  Rbône 
sera  assez  grande  pour  que  les  besoins  futurs  de  l'agriculture  soient  plus  tard  suffi- 
samment satisfaits. 

«  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  agréer,  etc.  L.  Vialla, 

«  Président  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
du  déparieaient  de  l'Hérault.  » 

La  construction  du  canal  d'irrigation  du  Rhône  peut  être  pour  Tagri- 
cultiire  du  Midi,  la  plus  grande  œuvre  du  siècle. 

D'après  une  Note  que  M.  Duclaux  vient  d'adresser  à  l'Académie  des 
sciences,  les  ravages  du  Phylloxéra,  dans  le  sud-ouest  de  la  France, 
ont  débuté  à  Fiorac,  aux  environs  de  Bordeaux,  en  1865;  ils  s'étendent 
maintenant  jtjsqu'à  Moissac  (Tarn-el-Garonne).  Entre  les  deux  points 
extrêmes,  il  y  a  140  kilomètres  en  ligne  droite.  Il  y  en  a  280,  entre  le 
point  de  départ  dans  la  vallée  du  Rhône,  et  la  limite  extrême  de  l'in- 
vasion vers  le  nord  en  1877.  Comme  la  maladie  a  commencé  à  peu 
près  au  même  moment  dans  les  deux  régions,  on  peut  admettre  que  sa 
vitesse  d'extension,  dans  le  Bordelais,  est  deux  fois  moindre  que  dans 
la  vallée  du  Rhône;  mais  cela  n'est  vrai  que  d  une  manière  générale. 
Lorsque  les  conditions  sont  favorables,  la  propagation  du  fléau  et  la 
destruction  des  vignes  dans  le  Bordelais  peuvent  être  aussi  rapides 
qu'elles  l'ont  été  dans  Vaucluse.  D'ailleurs,  partout  le  développement 
des  taches  phylloxeriques  est  influencé  par  les  circonstances  locales  de 
vallées,  de  montagnes,  de  climat,  de  direction  dominante  des  vents,  etc. 

Il  y  a  encore  la  question  des  vignes  américaines.  Leur  propagation 
dans  les  départements  où  les  cépages  français  meurent  sous  les  coups 
de  l'insecte  est  maintenant  confiée  à  lEcole  d'agriculture  de  Montpel- 
lier par  les  Conseils  généraux  de  Vaucluse,  des  Bouches-du-Rhône  et 
de  l'Hérault,  qui  ont  contribué,  les  deux  premiers,  pour  2,500  fr.  cha- 
cun, le  troisième  pour  2,000  fr.,  à  des  plantations  d'essai.  Voici 
d'après  le  rapport  adressé  au  préfet  de  l'Hérault,  par  M.  Camille 
Saint-Pierre,  directeur  de  l'Ecole,  la  nature  des  produits  à  distribuer 
et  leur  valeur  au  prix  actuellement  en  usage  à  Montpellier. 

Cépages.  Quantités.      Piix  du  cent.    Valeurs  totales. 

Jacquez  raciné« 2,800  200  fr.  5,600  fr. 

—      bouturés 6,30J  75  4,725 

Black-July 3.-,0  60  210 

Alvey 2,100  50  1,050 

Herbemont fi  300  50  3,150 

Taylor 21,000  20  4,200 

Clinton 3,ÔU0  7  245 

Cunninglnm,  Rulandcr,  Elvira,  Solonis  et 

plants  divers  de  colleclion 700  50  350 

Diana,  Concord,  Aulrichon  et  plants  divers 

de  collection 700  50  350 

A  ajouter  la  dihtribulion  de  mars  1877 2,100  20  420 

A  ajouter    plants    réservés  (  Racines 500  100  500 

pour  étudta  scientifiques.  )  Boutures .500  50  2.50 

46,SÔ0  21,050  fr. 

Les  boutures  nécessaires  aux  recherches  scientifiques  sont  distribuées 
par  les  laboratoires  de  1  Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  entre  douze 
stations,  dans  les  départements  de  Vaucluse,  des  Bouches  du-Rhône, 
de  la  Gironde,  du  Rhône,  de  la  Charente  Inférieure,  de  l'Hérault  et  du 
Var.  En  outre,  M.  Foex  fait,  à  Montpellier  même,  des  recherches  très- 
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intéressantes;  mais,  pour  ces  recherches,  l'étendue  des  vignes  de 
l'Ecole  d'agriculture  est  trop  restreinte;  aussi  M.  Saint-Pierre  de- 
mande-t-il  un  nouveau  champ  d'expériences  de  10  hectares.  II  est  in- 
contestable que  l'opération  a  été  bien  dirigée,  puisqu'elle  a  créé  une 
valeur  plus  que  triple  de  la  subvention;  il  y  a  donc  lieu  d'espérer  que 
la  demande  de  M.  Camille  Saint-Pierre  sera  favorablement  accueillie. 
VI.  —  La  production  des  cidres  en  1877. 
La  récolte  des  fruits  a  été,  en  1877,  abondante  dans  presque  tous 
les  départements  où  le  cidre  est  la  boisson  ordinaire;  elle  a  élé  presque 
double  de  celle  de  l'année  1876.  En  voici  le  tableau  détaillé,  d'après  les 
documents  publiés  par  l'administration  des  contributions  indirectes  : 

Uécolte  des  cidrea. 


Noms 
des  départsmonls. 


Année  1877. 


heciul. 

Ain 6-4 

Aisne 332,944 

Allier 5  021 

Ardennes 119,243 

Aube 38,.")77 

Aveyron 8,1 04 

Calvados 1,774,808 

Cantal 1  ,.Ô7.5 

Charente "82 

Cher^. ]h,0?>3 

Corrèze 13,355 

Côtes-du-Nord 849  ,(i(i7 

Creuse 6,896 

Dordogne 124 

Eure 956,220 

Eure-et-Loir 1  ;i8 ,  787 

Finistère 141 ,8G4 

Ille-et-Vilaine 1 ,  ,=)42 ,  476 

Indre.., 7,170 

Indre-et-Loire.  .. .- 6,853 

Isère 130 

Loir-et-Cher 3,496 

Loire 130 

Loire  (Haute-) 185 

Loire-Inlérieure 96,537 

Loiret 10 ,454 

Lot 6,5i3 

Maine-et-Loire. 37,273 

Manche 1 ,671,767 

Marne '   12,413 

Marne  (Haute-) 675 

Mayenne 1 91 ,  897 

Meuse 854 

Morbihan 533 ,  743 

Nièvre 8,102 

Nord 3,430 

Oise 584,873 

Orne 1,846,300 

Pas-de-Calais 59 ,  243 

Puy-de-Dôme ,  2,397 

Pyrénées  (Hautes-) 2,765 

Saône  (Haute-) 336 

Sarthe 360,906 

Savoie 3,412 

Savoie  (Haute-) 25 ,749 

Seine 209 

Seine-Inlerieure 1,320,344 

Seine-et-Marne 165,021 

Seine-et-Oise.   86,682 

Sèvres  (Deux-) 1,101 

Somme. 257,653 

Vienne 1  ,025 

Vienne  (Haute-) 25,121 

Yonne 6't,026 

Totaux 13,344,9^5 


Année  1876. 


hectol. 

299 

137,280 

5,190 

64,683 

23,631 

22,196 

555,737 

2.52 

797 

2l,9':^7 

1 1 ,065 

305.591 

4,213 

505,622 
126,639 

45,860 

808,738 

6,511 

13,370 

12,376 

99 

126,864 
32,012 

6,005 
425,566 
477,781 

9,320 

315,334 
120 

644,501 

2,314 

2.918 

208,307 

751.940 

23,071 

3,020 

4,956 

193 

293,264 

2,245 

18,800 

287 

637,841 

98,660 

123,881 

2,423 

64,942 

288 

20,0.:>2 

66.608 

7,035,669 


Augmen- 
tation. 

hecloL 

365 
195,664 

» 

54,560 
1 '1,946 

1,219,071 
1,323 


2,290 

.544,076 

2,683 

124 

4.50,598 

12,148 

96,004 

734,738 

659 

» 

130 

31 

185 


538 

1,193,986 

3,G93 

635 

734 

5,788 

512 

376.506 

1,094; 360 

36,172 


143 

67,642 

1,167 

6,949 

682,503 
66,361 


192,711 

727 

5,069 

7,064,251 

T3O9, 


Dimi- 
nution. 

hectol. 

s 

169 
» 

14,092 


15 
6 ,934 


6,517 
8,880 


30,327 
31,558 

388,293 


123,437 
lI0,'7.-.8 


i'>2?, 
2,191 


78 


37,199 
1,322 


2.5S2 
754,975 


Année  moyenne 

basée  sur- les  nix 

dernières  années 

(1867  à  1876). 

hectol. 
I,4f0 
261,883 
4,306 
97,436 
23,256 
9,029 
1,186,712 
849 
656 
13,273 
7,767 
766,560 
5,209 
124 
574,929 
1.36,306 
71,873 
1,599,292 
7,806 
6,626 
487 
20,661 
i42 

178,423 

18,340 

2,769 

60,546 

1,499,049 

22,515 

232 

315,656 

2,105 

607,278 

4,483 

19,752 

353  748 

1,358,569 

40,205 

4,280 

5,132 

887 

237,957 

4,726 

64,344 

494 

907,800 

112.868 

132,992 

2,418 

157,251 

464 

18.977 

85. 083 

11,016,085 
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La  production  du  cidre  a  dépassé,  en  1877,  de  plus  de  2  millions 
d'heclolitres,  la  moyenne  des  di:x  dernières  années;  elle  a  cependant 
manqué  ou  été  beaucoup  diminuée  dans  quelques  départements.  Nou- 
velle preuve  de  celte  vérité  qu'en  agriculture  il  ne  faut  jamais  trop 
généraliser. 

YII.  —  Expériences  de  M.  Laiocs  sur  la  culture  continue  des  betteraves. 

Nous  continuons  de  présentera  nos  lecteurs  les  résultats  des  nom- 
breuses expériences  entreprises  à  Rothainsted  par  M.  Lawes  sur  la 
culture  d'une  même  plante  in  Jéûainient  ou  du  moins  pendant  un  très- 
grand  nombre  d'années,  sur  le  même  terrain.  On  a  vu  l'impossibilité 
de  faif'e  sjccéder  loni;;  emps  le  lurneps  au  turneps.  Nous  arrivons 
maintenant  aux  expériences  faites  avec  les  betteraves  à  sucre  et  les 
betteraves-fourragères.  G  est  sur  le  champ  de  Barnfield  où  avaient  eu 
lieu  les  expériences  sur  les  turneps,  qu'ont  été  entreprises  par 
M.  Lawes  celles  sur  les  betteraves;  ces  dernières  sxpériences  ont  com- 
mencé en  1871 . 

La  variété  de  betterave  adoptée  pour  cette  culture  a  été  la  betterave 
blanche  de  Silésie,  à  collet  v-rt,  de  Vilmorin.  Les  lignes  de  betteraves 
étaient  distantes  de  61  centimètres,  et  les  racines,  de  30  centimètres 
dans  le<*  lignes.  Pour  connaître  les  récoltes  obtenues  et  la  répartition 
des  engrais  sur  les  parcedes  durant  les  années  qui  ont  précédé  1871, 
il  suffit  de  se  reporter  à  notre  chronique  du  29  décembre  dernier 
(pai^e  434  du  tome  IV  d-,  1877).  Toutefois  nous  croyons  utile  de  rap- 
peler que  le  chanij)  de  Barnfield  a  été  divisé  en  40  parcelles,  réparties 
en  cinq  séries  de  huit  parcelles.  Les  huit  parcelles  de  chaque  série  ont 
été  traitées  en  1871,  1872  et  1873,  selon  les  indications  de  la  première 
colonne  du  tableau  suivant.  En  outre,  la  première  série  n'a  pas  reçu 
d'engrais  en  couverture;  les  quatre  autres  en  ont  reçu,  savoir:  la 
deuxième,  du  nitrate  de  soude  à  raison  de  616  kilog.  par  hectare  ;  la 
troisième,  des  sels  ammoniacaux,  à  raison  de  448  kilog.  par  hectare  ; 
la  quatrième,  du  tourteau  de  colza  à  raison  de  2,240  kilog.  par  hec- 
tare, et  des  sels  ammoniacaux,  à  raison  de  448  kilog,  ;  enfin  la  série  5, 
du  tourteau  de  colz  i  seulement,  à  raison  dà  2,240  kilog.  par  hectare. 

Le  tableau  suivant  donne,  pour  chacune  des  parcelles,  le  produit 
par  heclaie,  en  racines  et  en  feuilles.  Les  racines  ont  été  pesées,  pré' 
parées  de  la  manière  usitée  pour  servira  la  nourriture  du  bétail,  et  non 
pour  la  fabrication  du  sucre.  Quant  aux  feuilles,  après  avoir  été  pe- 
fées,  elles  ont  été  laissées  sur  leurs  parcelles  respectives,  pour  être 
(  nfouies  par  un  labour  : 

Première  année.  1871. 

Sdrie  1.  Série  2- 

Lol».  Engrais  enfouis  par  hectare  et  par  an.  Racines.    Feuilles.       Racines.  Feuilles. 

kilog.       kilo:,'.  kilog.        kilog, 

1.  Fumier  de  ferme  (35,140  kiloR.  par  hoctare) 45,656    8,157        69,401     17,444= 

2.  Fumier  de  ferme  (35,140  kilog.)  et  439  kilog.  superphos- 

phate      36,771     6,777        64,758    14,432 

3.  Sans  engr.iis  depuis  1846 18,950    5,020        55,847     14,05S 

4.  439  kilog.  superphospliate,  336  kilog.  sulfate  de  potasse, 

224  kilog.  sulfate  de  soude,  112  kilog.  sulfate  de  ma- 
gnésie      18,950    3,137         57,102     11,044 

5.  439  kilog.  superphosphate 14,250    3,514        52,584      9,287 

6.  439  kilog.  superphosphate  et  3:j6  kilog.  sulfate  de  potasse.     12,875    3,012        53,337      9,161 

7 .  439  kilog.  superphosphate,  336  kilog.  sulfate  de  potasse  et 

41  kdog.  sels  ammoniacaux 15,009    3,137        52,584      9,789 

8.  Sans  engrais  depuis  J 853 18,825    4,267        54,341      9,538 


Lots. 
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Série  3.  Série  4.  Série  5. 

Racines.  Feuille.  liacines.  reiiilles.  Racines.  Feuillea. 


kilog 

1 55,345 

2 54,592 

3 38,40^ 

4 43,9-25 

5   38,152 

6 43. n2 

7.. 46,184 

8 40,411 


kilog. 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

13,303 

65,662 

16,817 

71,739 

14,307 

10,793 

63,001 

15,938 

63,2.52 

13,172 

12,048 

49,949 

17,570 

.52,208 

11,546 

8,157 

,57,097 

15,436 

53,588 

9,914 

8,9:4 

4'^),949 

19,076 

47,564 

10,662 

8  032 

.59,110 

16,440 

52,710 

8,910 

10.416 

52,710 

12,550 

53,588 

9,663 

11,917 

44,054 

18,950 

51,078 

11,169 

Série  I. 


Deuxième  année.   1872  *. 
Séiie  2.  Série  3.  Séi-ie  4.  Série  5. 


Lois. 


Racines.    Feuilles.     Racines.   PeniHes.      Racines.  Feuillt s.       Bacines.    Feuilles. 


Racines.  Feuilles. 


1. 
2. 
3 
4. 

5. 
6. 
7.. 
8. 


kilog. 
39,281 
40,160 
19,703 
16,817 
17,193 
15,813 
16,937 
I3,0c2 


kilog. 

10  291 
9.789 
4,141 
2,765 
3,514 
3,137 
3,51,4 
3,137 


kilog. 
58,759 
60,999 
53,588 
50,721 
48,443 
42,168 
42,670 
38,403 


kilog. 
19,9.54 
22,088 
15,8j3 
1^,934 
15,. 562 
14,307 
15.185 
14,934 


kilog. 

56,977 

.55,220 

38,1)26 

38.905 

55,767 

36,018 

;^8,779 

33,885 


log. 
,.590 
,201 
,671 
,408 
.<.71 
914 
.914 
,165 


Lois. 


Troisième  année.  1873 
Série  1.  Série  2.  Série  3. 

Uaciu  s.   Feuilles.     Racines.  Feuille».       Racines.  Feuilles. 


1. 

2. 
3. 

4. 
5. 
6. 

7. 


kilog. 
37,901 
35,893 
12,675 
12  801 
13.177 
11  ,.546 
14,934 
11,420 


klog. 
14,0.56 
12,801 
3,8'.'0 
4,141 
3,890 
3,137 
4,016 
3,388 


k.lofi. 

50,827 

53,965 

.35,767 

41  ,2S9 

46,184 

39,783 

41,917 

31,249 


kilog. 

26,229 

27   610 

16,440 

16,440 

14,181 

10.542 

12.926 

14 ',809 


kilog. 
.55,471 
48,192 
22,!'66 

31  375 
27,484 
33,634 

32  (30 
21,084 


kiliig. 

24.849 

21,209 

9.-538 

8,7-^5 
12.550 

8,036 
11,922 

7,404 


kilog. 
66  264 
63,879 
51,204 
.^8,734 
46,560 


kilog. 
23,970 
24 ,  .347 
25.225 
19,201 
.25  602 


57,228  23,719 
.58.850  23,845 
49J96    24,723 


Série  4. 
Racines.    Feuille?. 


kilog. 

.57,102 
58,608 
.59,1.56 
50,576 
37,022 
50,451 
49  698 
37,901 


, kilog. 
31 ,375 
33.:;83 
23,970 
20,080 
23,, 594 
23,217 
22.. 590 
23 ,594 


kilog. 

55,847 

.52,082 

40,536 

44,929 

39,909 

39,783 

38,905 

37,650 


kilog. 

I5,IP5 
13.930 
8,910 
9,4l2 
9,. 538 
9,287 
9.412 
10,793 


série  5. 
Racines.    Feuilles. 


kilog. 

58,985 

54.969 

36,771 

40,285 

35,014 

36,897 

39  783 

30,371 


kl  log. 

18.574 
17.319 
10,165 

8  534 
11,169 

8,910 
10,. 542 

9,538 


A  partir  de  l'année  I  874,  on  n  employa  plus  do  fumier  de  ferme  sur 
les  parcelles  l,"et  on  abandonna  partoui  le.s  engrais  en  couverture.  La 
raison  de  ce  changement,  c'est  que  les  racines  étaient  devenues  ti 
grosses,  et  les  feuilles  avaient  pris  un  tel  dévelopjiement,  principale- 
ment dans  les  lots  recevant  du  fumier  de  ferme  et  des  sels  ammonia- 
caux, qu'il  était  impossible  de  continuer.  La  répartition  des  engrais 
enfouis  dans  le  sol,  chaque  année,  en  1874  et  en  1875,  est  indiquée 
dans  la  première  colonne  du  (ablt^au  suiv.nt: 

Quatrième  année.   Ib74^ 


I.ot. 


Engrais  eii fouis  par  hectare  et  par  an. 


Racines.    Feuille 


Rac  nés.    Fciilles. 


kilog. 

Sans  engrais  en  1874  et  1875 27,108 

439  kilog.  superphosphate  de  chaux 33,006 

Sans  entrais  depuis  18i6 12,801 

439  kilo^:.  superphosphate,  ô^iO  kilog.  sulfate  de  potasse, 
224  kilog.  chlorure  de  sodium  et  224  kilog.  sulfate  de 

magnésie 16  315 

439  kilog.  superphosphate 14,934 

439  kilog.  superphosphate  et  560  kilog.  sulfate  de  potasse.  13,930 
439  kilog.  .'superphosphate,  560  kilog.  sulfate  de  poia^^se 

et  sels  ammoniacaux  de  1871  à  1872 16,8i7 

Sans  engrais  depuis  1353 ...  12,550 


kilog. 
13,303 
13  679 

3,137 


3,514 
3,388 
3,137 

2,886 
2,761 


kii  g. 
29,367 
18,699 

7,781 


22  ,088 
18,825 
20 ,205 

23,217 
19,201 


kilog. 

21,209 

12,048 

5,773 


8.283 
8,2>3 
6,777 

6,400 
7,028 


1.  En  !872  et  '873,  'es  changements  suivants  ont  été  apportes  dans  la  répartition  des  engrais  enfouis  :  lofs  4, 
560  kilog.  suinte  de  pousse  au  litu  de  33S  ;  J.:4  Ril'ig.  ci  lunn.^  de  s  diuni  au  lieu  de  22'i  a'ûog.  bu.late  do 
soude;  224  kilog.  sulfate  de  magnésie  au  lieu  de  112;  —  lois  f,  56  kilog.  sulfate  de  potasse  au  lieu  de  336  ;  — 
lots  7,   560  kilog.  sulfate  de  pitasseau  lieu  de  336. 

2.  L'absence  de  pluies  aurès  les  semailles  a  été  la  ciuse  que  beaucoap  de  plants  n'ont  pas  levé.  Que'qiics 
plants  ont  été  repiqués,  mais  seulement  s-ur  les  lots  1 .  La  végétation  des  racinps  a  été  t'''";-irrôiii'i<Te  (-ail'sur 
ces  lois  !),  !e.=  ■M'.'.:',  s  -.?-t>.;i'  p'Tnt  ^\{tz  g'-.iiso-"  '',•:":  ^'u:;!:;!  .i-f. 
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Série  3.  Série  4.  série  5. 

,   tûls.  Bacines.  Feuilles.  Racines.  Feuilles.  Racines.  Fenilles. 

hilog.  kilog.  kilog.  kilog.  kilog.  kilog. 

l 28,^88  20,456  33,508  24,723  36,395  18,574 

2 23,217  14,683  30,747  18,448  32,755  15,562 

3 8,408  5,271  6,400  6,275  9,914  6,149 

4 18,125  5,020  26,606  12,048  20,331  8,910 

ô 18,323  6,024  19  452  13,052  14,653  8,283 

6 20,205  4,769  26,355  11,671  19,076  7,781 

7 21,962  4,267  29,367  11,420  20,582  8,6.59 

8 16,315  5,020  18,323  10,918  9,036  5,145 

Cinquième  année.   1875. 
Série  1.  Série  2.  Série  3.  Série  4.  Série  5. 

Racines.  Feuilles.    Racines.  Feuilles.       Racines.     Failles.      Racines.     Feuilles.     Racines.    Feuilles. 

kilog.  kilog.  kilsg.  kilog.  kilog.  kilog.  kilog.       '  kilog.  kilog.  kilog. 

1.  43  297  6,400  49,949  6,777  52,710  8,283  56,098  9,036  49,321  6,400 

2.  39,030  5,271  49,949  7,279  49,313  7,279  51,329  8,157  46,435  5,145 

3.  13,979  2,635  23,217  4,016  20.080  2,886  35,265  6,651  29,743  3,765 

4.  13  679  2,510  23,594  3,388  19,578  2,635  31-877  4,267  25,476  3,388 

5.  13,930  2,761  24,974  3,765  19, .578  3,012  34,763  6  024  27,861  4,267 

6.  13,052  2,510  20,582  3.012  17,695  2,761  31,124  5,396  25,351  3,639 

7.  13,930  2,635  20,331  3,263  18,323  2,635  29,743  4,643  2.'>,853  3,890 

8.  11,922  2,510  18,072  2,761  15,185  3,012  30,371  6,400  29,116  6,651 

Après  ces  tableaux  des  rendements  obtenus  sur  les  diverses  par- 
celles, M.  Lawes  fait  les  remarques  suivantes  :  «  Quoiqu'il  doive  se 
passer  encore  quelque  temps  avant  que  l'on  puisse  dégager  sûremeent 
les  résultats  obtenus  relativement  à  l'influence  des  différents  engrais 
('t  des  circonstances  météorologiques,  sur  la  composition  des  bette- 
raves à  sucre,  je  donne  ci-dessous  un  résumé  des  résultats  analytiques. 
Dans  l'interprétation  de  ces  chiffres,  on  doit  se  borner  à  dire  qu'avec 
des  expériences  très-différentes  chaque  année,  et  des  productions  dé- 
passant sur  quelques  lots  de  4  à  5  fois,  et  même  plus  celles  des  autres 
lots,  il  serait  impossible  de  déterminer  quel  est  le  meilleur  résultat; 
il  est  également  impossible  d'affirmer  que  toutes  les  racines  étaient  dans 
les  mêmes  conditions  de  richesse.  Chaque  année,  les  semailles  ont 
été  faites  en  même  temps  dans  toutes  les  parcelles  d'expériences  ;  les 
échantillons,  pris  pour  être  soumis  à  l'analyse  dans  des  carrés  de  12  à 
15  racines,  ont  été  enlevés  dans  une  période  d'une  semaine,  en  com- 
mençant par  les  récoltes  les  plus  abondantes.  Dans  tous  les  cas,  il  res- 
sort des  faits  observés  que  les  récoltes  les  plus  faibles  ont  toujours 
donné  des  racines  plus  riches  en  sncre  que  les  plus  fortes.  11  faut,  en 
outre,  faire  remarquer  que,  quoique  dans  les  cas  comparables,  les  ré- 
coltes plus  fortes  donnent  généralement  un  jus  contenant  une  moindre 
]>roportion  de  sucre  et  plus  de  matières  minérales  et  de  matières  azo- 
tées, néanmoins  ces  récoltes  plus  fortes  ont  toujours  donné  beaucoup 
plus  de  sucre  sur  la  même  surface  »  Voici  le  tableau  des  analyses  de 
M.  Lawes  donnant  pour  le  jus,  la  proportion  pour  100  de  sucre,  de  cen- 
dres, et  d'azote,  pour  les  lots  1  qui  ont  reçu  du  fumier  de  ferme,  et 
})our  les  lots  4,  5  et  G  qui  ont  reçu  du  superphosphate,  seul  ou 
mélangé   avec   d'autres  engrais  minéraux  : 

Série  i.  Série  2.J  Série  3.  Série  4.  Série  S. 

Lots.  Sucre.  Cendres.  Azote.    Sucre.  Cendres.  Azote.  Sucre.  Cendres.  Azote.    Sucre.  Cendres.  Azote.  Sucre.  Cendres.  Azote. 

Première  année.  —  1871. 

1     12.39  0.697       »         10.27  0.8')7       »         11.63  0.776       »  9.85  0.936       i>         10.79  0.776       « 

4 13.68  0.5'^8)  11.38  0.707)  12  49  0.668)  10.42  0.7641  12.310.6701 

5 13.92  0.553,  0.096  11.65  0.640     0.166  12.04  0  662     0.141     9.76  0.730    0.224  12.47  0.582  J 0.133 

6 1.!  68  0.597) 11.02  0.742) 12.12  0.742  ) 10  22  0.772) 12.71  0.668  ) 

Moyennes  des 

lots4,5et6.  13.76  0,5.j!J     Û.OOo  11 .35  û.60j    0.163  12.2!   0.69!     0  14110  13  0.755     0.224   12.49  0.640     0.13 
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Deuxième  année.  —  1872. 


Moy 


ennesde 


1.3.65  0.742 
14  90  0.647 
14.65  0.537 
14.54  0.581 


12.67  0.877 

0.099  12.83  0.810 

0.091   11.75  0.824 

»         12  51  0  760 


12.58  0.820 
0  146  14.02  0.698 
0.176   13.71  0.584 

14.17  0.728 


»         12.70  0.844 

0.123  13.33  0.816 

0.148  10.95  0.8V4 

12.79  0  780 


13.00  0.818 

0.186  14.08  0.717 

(1.236    13.92  0.576 

«         I3.8<,i  0.6   1 


lots  4  et  5.   14.78  0.592 


1 13  40  0.7.^,6 

4 14.54  0.619 

5 15.02  0.499 

6 15.11  0.603 


0.095  12.29  0.817     0.161    13.87  0.641     0.136  12.14  0.830    0.211    14.00  0.647 
Troisième  année.  —  1873. 


11.79  0.905 
0.132  12  69  0.831 
0.110  12.11  0.835 
0.114  13.15  0.C89 


11.93  0.845 
0.174  13. SO  0.774 
0.179  13.86  0.555 
0.156  13.91  0.726 


10.75  0.948 
0.1.58  11.80  0  842 
0.183  12.26  0.632 
0.126  12.52  0.781 


12.25  0.540 
0.176  13. h7  0.700 
0  212  14.19  0.561 
0.198  13.66  0.698 


Moyennes  des 

lols4.5et  6.  14.89  0.574 


1 11.74  0.972 

4 13.79  0.528 

5 13.69  0.474 

6 13.67  0.496 

Moyennesdes 
lots4,  5et6.  13.72  1.499 


0.119  12.65  0.785    0.169  13.86  0.685     0.156  12.19  0.7.52     0.195  13.91  0.653 
Quatrième  année.  —  1874. 


0.260  10.69  1  144 
0.103  10.24  0.756 
0.109  10.29  0.794 
0.103  11.05  0.714 


10.30  1.121       .'  10.78  1    129 

0.135  13.06  0.762  0.157  12.23  0.86n 

0.187   13.07  0  662  0  182  12.16  0.6.50 

O.lS'i   14.41  0.69T  0.]!i3  12.68  0.781 


11.42  0.9.35 
(•.-.•Il  13.21  0.772 
0  207  11.39  0.724 
0.208  11  62  0.816 


0.105  10. i3  0.755     0.169  13.51  0.707     0 
Cinquième  année.  —  187i 


161    12.36  0.765     0.20y  12.07  0,771 


1 12.33  0.626 

4 12  75  0.607 

5 13.67  0.536 

6 13. .33  0.5')1 


0.1,36  12.47  0  637 
0  094  12.69  0.606 
0.104  12.73  0.582 
0.107   13   1.3  0.637 


12.12  0.675 
0.106  12.97  (».6.52 
0.114  1\72  0.573 

12.8'.  0  563 


12  65  0.718 
0-116  12.52  0.674 
0  113  11.79  0.580 
0.110   12.  li)  0.6  '9 


12.18  0.668 
0.  115  12.30  0.695 
0.137  12.43  0.513 
O.I.-.O   12  73  0.656 


Moyennesdes 
lois4,5et6.  13  25  0.561 


0.102  12.71  0.594     O.HO  12.85  0.629     0.113  12.1?  0.641     0.134   12. 'i9  0.621 


I 


Il  faut  remarquer  que  les  chiffres  précédents  sont  relatifs  à  l'anal^'se 
du  jus,  et  non  à  celle  des  racines  elles-mênnos;  il  manque,  pour  que 
l'on  puisse  bien  apprécier  les  résultats,  une  détermination  du  poids  de 
la  pulpe  débarrassée  du  jus,  dans  chaque  cas  particulier.  Q  loi  qu'il 
en  soit,  M.  Lawes  donne  le  tableau  suivant  pour  représenter  la  compo- 
sition de  la  betterave  elle-même  dans  chacune  des  séries,  mais  pour  la 
mo}enne  des  trois  années  1871  à  1873:  premièrement  sur  les  racines 
des  cinq  parcelles  recevant  du  fumier  de  terme  ;  deuxièmement  sur  les 
moyennes  des  lots  4,  5  et  6,  ayant  reçu  comme  engrais  eniouis  du 
superphosphate  seul  ou  mélangé  avec  d'autres  engrais  : 


Parcelles  recevant  du  fumier  de  ferme  [lots  \). 

série  1 .       Série  2.      Série  3. 


kilog.  kilog. 


kilou 


moyen       < 
par    hectare.! 

Composition 

moyenne 
des  racines. 


Feuilles. 


10,-93      21,210      20,205 


Total 51,709      80,948 


f  Matières   sèches 17.49  16. 11 

I  Matières  minérales  dans  les   ma- 

I       tiètes  sèches. 5.00  6.11 

/  Azote  (ian>  les  matières  sèches  .  0.83  1.24 

1  Sucre  dans  le  jus 13.14  1 1 .58 

I  Sucre    calculi'    dans   les  racines 

[      à  95  pour  100  de  jus 12.48  11.00 


76,178 

16.56 

5.83 

1.53 

12.05 

11.45 


Série  '1. 

kilog. 
63.001 
24,09o 

87,097 

16.23 

6 .  55 

I  .  52 

11.10 

10.55 


Série  5. 

kilo^. 

62,499 

16,064 

78,563 

16.66 

5.61 

1.24 

12.01 

1 1 .  '1 1 


iJoyennes  des  parcelles  recevant  du  superphosphate  (lots  4,  5  et  6). 

Seiie  1.      Série  "j.      Série  i.      Séiie  '^. 


Produit      I 
moyen 
par    hectare.  I 

Composition 

moyenne 
des  racines. 


Racines 

kilog. 
14,809 
3,514 

18  323 

18.53 

4.30 

0.54 

14.45 

13.73 

kilog. 
47,941 
12,801 

60,742 

15.93 

5.73 

1.20 

12.12 

11.51 

kiloe. 

36,395 

9,538 

45,933 
17.43 

4.81 

0.87 

13.35 

12.68 

k.log. 
51,832 
20,707 

72,53) 
15.93 

5 .  98 

l.:-2 

II. .56 

10.98 

kilog. 
43,423 

Feuilles 

9,538 

Total 

52,961 

17.66 

Matières  minérales  dans  les  ma- 

4.50 

Azote  dans  les  raatères  sèches. . 
Sucre  dans  le  jus 

0.83 
13.45 

Sucre    calculé   dans 
à  95  pour  100  de  j 

les 
us. . 

racines 

12.78. 
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En  supposant  que  100  de  racines  correspondent  à  93  de  jus,  d'une 
manière  uniforme,  M.  Lawes  a  fait  très-probablement  une  appréciation 
trop  favorable  à  la  richesse  en  sucre  dee  racines  elles-mêmes.  Quoi 
qu'il  en  soit,  de  toutes  les  expériences  que  nous  venons  de  reproduire, 
il  résulte  incontestablement  que  le  meilleur  engrais  pour  la  production 
des  betteraves  a  été,  à  Barnfield,  le  fumier  de  ferme. 

Vin.  —  La  chronique  agricole  de  l'Angleterre. 

Nos  lecteurs  ont  sans  doute  remarqué  que,  depuis  quelque  temps, 
les  chroniques  agricoles  de  l'Angleterre  publiées  par  le  Journal  sont 
devenues  plus  rares.  Gela  tient  à  ce  que  notre  excellent  collaborateur 
M.  de  la  Tréhonnais  est  depuis  cinq  semaines  atteint  d'une  o,rave 
maladie,  qui  l'a  empêché  même  de  prendre  connaissance  des  lettres 
qu'il  reçoit.  Aussitôt  que  ses  forces  seront  revenues,  il  reprendra  ses  tra- 
vaux et  pourra  répondre  aux  correspondances  qui  lui  sont  adressées. 

IX.  —  Nécrologie. 

Un  homme  dont  le  nom  était  extrêmement  populaire,  M.  François- 
Vincent  Raspail,  vient  de  mourir  à  Arcueil  Cachan,  près  de  Paiis,  à 
l'âo-e  de  84  ans.  il  était  connu  du  public  surtout  par  sa  vie  politique 
agitée,  et  par  un  traitement  thérapeutique  au  camphre  qui  porte  son 
nom.  Sa  mémoire  restera  dans  la  bcience  à  cause  dts  travaux,  remar- 
quables pour  le  temps,  qu'il  a  faits  sur  la  constitution  des  grains  de 
fécule.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  publiés,  nous  devons 
particulièrement  signaler  un  traité  intitulé  Cours  élémentaire  d'agri- 
culture et  d'économie  rurale,  paru  en  1832,  et  un  traité  de  chimie  orga- 
nique, publié  en  1833  pour  la  première  fois  et  dont  la  deuxième  édi- 
tion date  de  1838. 

X, —  Uinduslrie  sucrière. 

La  bituation  n'a  pas  sensiblement  varié.  Les  fabricants  continuent 
à  se  plaindre  de  la  douceur  de  la  température  qui  s'oppose  partout  à 
la  bonne  conservation  des  racines,  mais  le  temps  paraît  devenir,  tar- 
divement il  est  vrai,  plus  favorable.  Les  questions  relatives  à  la  légis- 
lation dts  sucres  restent  toujours  pendantes.  A  ce  point  de  vue,  la 
France  vient  encore  de  se  laisser  devancer  par  1  Italie;  dans  la  nou- 
velle lui  établie  par  ce  pays,  un  drawback  est  accordé  à  l'exportation 
des  fruits  confits,  des  bonbons  et  des  autres  produits  renlèrmant  du 
sucre.  C'est  une  mesure  vainement  demandée  par  notre  industrie  de- 
puis nombre  d'années.  —  Nous  devons  signaler  aussi  l'excellente  publia 
cation  de  notre  confrère  M.  Dureau,  directeur  du  Journal  des  fabricants 
de  sucre,  sous  ce  titre  :  Liste  générale  des  fabriques  de  sucre,  raffine- 
ries et  distilleries  de  France,  de  Belgique  et  de  Hollande,  C'est  le  vé- 
ritable annuaire  de  l'industrie  sucrière. 

XI.  —    Sériciculture. 

Les  bonnes  soies  grèges  sont  aujourd'hui  à  90  fr.,  et  les  qualités 
extra  à  95  l'r.  C'est  une  situation  excellente;  elle  peut  durer,  si  les 
fabricants  de  soieries  fournissent  à  la  consommation  des  produits 
loyalement  étiquetés.  Le  Ttmes  a  signalé  récemment  un  nouveau 
procédé  qui  serait,  paraît-il,  assez  répandu  en  Argleterre  pour  l'adul- 
tération des  soies  :  il  consiste  dans  l'application  d'une  teinture  noire 
trts-brillante  sur  un  mélange  de  soie  et  de  jute  :  nous  n'y  voyons  nul 
inconvénient,  pourvu  que  ce  produit  soit  offert  à  l'acheteur  sous  son 
vrai  titre;  autrement  la  fraude  serait  évidente.         J.-A.  Barral. 
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VI.  —  Conclusion. 

Il  ms  reste,  cuvant  de  terminer,  à  dire  quelle  est  mon  opinion  —  à 
laquelle  je  me  garde  bi^n  de  vouloir  donner  un  caractère  d'autorité 
quelconque  —  sur  la  question  de  savoir  si,  en  présence  des  résultats 
partiels  obtenus  dans  diverses  branches  de  l'économie  agricole,  par 
l'emploi  de  la  dynamite,  il  y  a  lieu  d'en  intro  luir3  généralement  l'u- 
sage. Tout  en  me  maintenant  dins  les  limites  de  la  plus  compléta  im- 
partialiié,  ainsi  que  je  crois  l'avoir  fait  jusqu'ici,  je  ne  puis  m'empê 
cher  d'exprimer  l'opinion  que  les  expériences  acquises  parlent  en 
faveur  de  laffîrmative.  En  effet,  si  je  récapitule  tout  ce  qu'on  a  appris 
jusqu'ici  sur  l'efficacité  de  la  dynamite  dans  le  domaine  de  la  culture 
proprement  dite,  j'en  arrive  à  conclure  : 

1°  Que  l'ameublissement  du  sous-sol  et  des  couches  inférieures  dans 
les  terres  arables,  en  y  faisant  sauter  des  mines  chargées  de  dynamite, 
est  un  procédé  qui  peut  être  mis  en  usage  et  ne  présente^  sous  le  rap- 
port de  l'exécution,  aucune  difficulté  grave. 

2°  Que  ce  procédé,  qui  peut  être  employé  avec  avantage  dans  les 
terres  compactes  et  sèches,  oii  le  fond  présente  de  la  résistance,  ne 
convient  pas  aussi  bien  dans  les  terres  humides  ou  élastiques,  attendu 
qu'au  lieu  d'y  produire  un  éboulement  et  des  déchirures,  il  n'a  pour 
effet  qu'une  condensation  du  sol  dans  certains  endroits  et  la  formation 
de  concavités  dans  d'autres  parties.  A  quel  point  p«'Ut-on  tirer  profit 
pour  l'agricu'ture  de  l'effet  produit  dans  ce  dernier  cas,  c'ts:  ce  qui 
fait  en  ce  niomtnt  1  objet  d'investigations  dont  les  résultats  ne  seront 
cjnnusque  postérieurement. 

3°  Qje  les  cas  dans  lesquels  il  est  spécialement  recommaadable  de 
faire  usage  de  ce  procédé  sont  les  suivants  :  lorsqu'il  s'agit  de  détruire 
des  plantes  pa  asiles  ayant  leur  racine  dans  le  sol;  p;>nr  éloigner  et 
fai:  e  disparaître  les  bancs  de  roches  pierreuses  qui  se  trouvent  acci- 
dentellement au  milieu  des  terres  labourables;  pour  ouvrir  à  la  racine 
des  plantes  et  aux  principes  nutritifs  un  passage  au  travers  de  couchas 
que  leur  compacité  rend  inaccessibles  ;  dans  les  travaux  de  relèvements 
de  terrains,  et  généralement  pour  porter  remède  a  tous  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  un  travail  régulier  au  moyen  des  instruments  aratoires. 

4°  Qae  l'em-ploi  dj  la  dynamite  n'est  pas  propre  à  préparer  ou  à 
remplacer  la  culture  dite  culLare  de  fond  telle  que  l'exige  l'exploitation 
intensive  en  regard  de  cell  ;  extensive  généralement  en  usage  jusqu'à 
présent,  attendu  que  son  effet  est  de  fendre  et  d'ébranler  le  sol,  mais 
no  1  de  le  rendre  labou  é  ou  propre  à  recevoir  la  semence. 

5"  Que  dans  les  terrains  qui,  en  raison  de  leur  situation,  sont  pro- 
pres à  y  planter  des  allées,  des  jardins,  des  parcs,  des  arbres  fruitiers, 
dt-s  vignes,  etc.,  l'emploi  de  la  dynamite  peut  dans  certains  cas  ren- 
dre de  grands  services,  en  ébranlant  le  sol  et  le  préparant  ainsi  à  re- 
cevoir ces  sortes  de  plantations. 

6"  Que  l'emploi  de  la  dynamite  n'est  à  conseiller  dans  la  culture  dite 
culture  de  fond  que  lorsqu'il  est  possible  de  faire  passer  dans  les  cou- 
ches inférieures  les  principes  nutritifs  nécessaires  à  l'accroissement 

1.  Voir  le   Journal  des  24   novembre,  !"•,  8,  15,  22,  29  décembre  et  5  janvier,  pages  293,  331, 
372,  413,  460  et  491  du  tome  IV  de  1877  ;  et  page  18  de  ce  volume. 
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des  plantes  et  qui  leur  manquent  si  souvent  dans  ces  régions.  Beau- 
coup d'agriculteurs  qui  ont  embrassé  avec  enthousiasme  ce  système 
de  culture  n'y  ont  point  trouvé  leur  compte  par  la  raison  toute  simple 
que,  partant  d'un  principe  faux  en  économie,  ils  n'ont  pas  considéré 
qu'une  augmentation  dans  la  force  de  production  du  sol  exige  une 
compensation  équivalente  des  principes  absorbés. 

7°  Qu'on  ne  doit  jamais  se  laisser  entraîner  à  faire  usage  de  ce  pro- 
cédé sur  une  grande  échelle,  sans  être  parfaitement  en  état  de  baser 
ses  calculs  sur  les  résultats  connus  et  exacts  d'une  série  d'expérimen- 
tations faites  en  petit.  Surtout  il  faut  que  ceux  qui  veulent  en  faire 
usage  se  gardent  bien  de  prêter  une  oreille  trop  complaisante  aux 
louanges  que  de  certains  côtés  on  peut  leur  en  faire,  et  ne  considèrent 
point  comme  acquis  d'avance  des  avantages  qui  ne  sont  souvent  que 
problématiques,  n'agissant  en  aucun  cas  que  sur  des  données  cer- 
taines. 

S^  Enfin,  qu'il  est  indispensable,  dans  tous  les  cas,  lorsqu'on  veut 
se  livrer  à  des  opérations  faites  au  moyen  de  la  dynamite,  de  s'assurer 
le  concours  d'ingénieurs  connus  et  expérimentés,  et  non  de  simples 
routiniers  avec  lesquels  on  s'exposerait  à  faire  fausse  route. 

C'est  là,  pour  le  moment,  tout  ce  qu'il  est  possible  de  dire  avec 
certitude  sur  l'emploi  de  la  dynamite  en  agriculture.  Je  me  suis  efforcé 
de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qu'à  ma  connaissance  il  était  essentiel 
de  savoir,  omettant  à  dessein  de  rapporter  quoi  que  ce  soit  qui  n'eût 
point  été  l'objet  de  constatations  formelles  et  reposât  sur  de  simples 
liypothèses.  J'ai  cru  de  mon  devoir  de  dire  bien  haut  qu'il  ne  faut  pas 
se  laisser  entraîner  à  ce  sujet  à  des  espérances  trop  exaltées,  afin 
qu'on  ne  pût  plus  tard  me  faire  des  reproches  sur  la  conduite  d'un 
enfant  dont  je  prétends  être  le  père.  D'ailleurs,  il  n'eût  pas  été  logique 
de  ma  part  d'agir  autrement,  puisque  de  mon  aveu,  nombre  d'expé- 
rimentations restent  encore  à  faire  pour  nous  éclairer  davantage  sur 
les  questions  qui  n'ont  pas  encore  été  menées  à  bout.  Seulement,  en 
présence  du  danger  qu'il  y  a  que  la  charlatanerie  s'empare  de  ce  sujet 
pour  en  faire  son  profit,  j'ai  cru  qu'il  était  bien  d'allumer  le  long  des 
cotes  de  ce  canal  non  encore  bien  explorées,  un  fanal,  qui  pût  guider 
mes  confrères  dans  la  profession,  et  les  garder  de  tout  dommage. 

J'appellerai  en  outre  ici  l'attention  de  mes  lecteurs  sur  l'appendice 
qui  va  suivre,  et  qui  a  t)*ait  à  l'assertement  des  souches  dans  les  forêts, 
également  au  moyen  de  la  dynamite.  Ce  sujet,  qui  ne  le  cède  en  rien 
en  importance  à  celui  qui  m'a  occupé  jusqu'à  présent,  réclame  impé- 
rieusement que  les  forestiers  s'en  occupent  et  ne  le  laissent  pas  exclu- 
sivement aux  mains  des  ingénieurs  de  mines,  si  d'ailleurs  on  veut  en 
liror  tout  le  profit  qu'il  est  possible  d'en  espérer.  Leur  intérêt,  aussi 
bien  que  leur  réputation,  y  est  en  jeu,  en  ce  que  les  souches  restées 
enfoncées  dans  le  sol  sont  l'asile  assuré  de  tous  les  insectes  malfaisants 
qui  dévastent  les  forêts,  le  lieu  où  ils  se  reproduisent  par  légions  et 
qu'une  exploitation  rationnele  commande  de  faire  sauter  aux  quatre 
vents.  A  un  autre  point  de  vue,  celui  du  profit  matériel  qu'on  a  par 
le  bois  qu'on  en  relire,  ce  que  n'ont  pu  accomplir  efficacement  jusqu'ici 
toutes  les  machines  destinées  à  l'assertement,  et  ce  qui  exigeait  un 
déploiement  de  force  et  de  temps  hors  de  toute  proportion  avec  les 
effets  produits,  la  dynamite  le  fait  sans  effort,  en  un  rien  de  temps,  et 
avoc  un  profit  qui  échappe  à  la  comparaison. 
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Dans  la  production  des  corps  inorganiques,  l'emploi  de  la  dynamite 
a  depuis  longtemps  fait  ses  preuves  et  conquis  la  place  qui  lui  appar- 
tient :  ôter  aujourd'hui  à  l'exploitation  des  mines  la  dynamite,  serait 
la  mort  de  cette  branche  de  l'industrie.  C'est  dans  l'économie  fores- 
tière que  l'emploi  de  la  dynamite  est  destiné  à  faire  maintenant  son 
entrée;  il  n'entrera  qu'en  troisième  lieu  —  plus  tard  —  dans  le  do- 
maine de  la  culture.  Il  fut  un  temps  où  nos  pères  haussaient  les 
épaules  quand  on  leur  parlait  de  la  possibilité  de  faire  usage  de  la 
vapeur  pour  labourer  ou  ensemencer  les  terres;  peut-être  nos  arrière- 
neveux  s'étonneront-ils  qu'on  n'ait  jamais  pu  rendre  le  sol  arable  sans 
l'aide  de  la  dynamite  ! 

Appendice.  —  Assertemeut  des  souches  au  moyen  de  la  dynamite. 

a)  De  V assertement  en  général.  —  On  sait  que  l'assertement  dans  les 
forêts  des  souches,  trognons,  chicots,  etc.,  restés  enfouis  après  l'aba- 
tage,  a  été  de  tous  temps  une  des  tâches  les  plus  pénibles  et  par  sa 
nature   des  plus  désagréables  de  toutes   celles   qui    se  rattachent   à 
l'exploitation  et  à  l'entretien  des  forêts,  en  ce  qu'il  arrive  très-rare- 
ment que  les  efforts  qu'on  fait  et  les  dépenses  auxquelles  on  se  livre 
soient  en  proportion  avec  le  profit  direct  qu'on  en  tire.  Aussi  a-t-on 
souvent  agité  la  question  de  savoir  lequel  valait  le  mieux,  de    laisser 
les  souches  pourrir  sur  place  et  en  pourrissant  restituer  au  sol  les 
principes  nutritifs  qu'elles  contiennent,  ou  bien  les  arracher  à  temps 
pour  faire  place  à  de   nouvelles  cultures.  Malheureusement,  dans  la 
plupart  des  livres  destinés  à  l'enseignement  de  cette  branche  de  l'éco- 
nomie générale,  il  ne  se  trouve  rien  ou  fort  peu  de  chose  seulement 
qui  se  rapporte  à  un  sujet  aussi  important.  Ainsi,  par  exemple,  le  livre 
d'ailleurs  excellent  de  M.  Fischbaoh,  le  seul  qui  fasse  mention  de  l'as- 
sertement au  moyen  de  la  poudre  ou  de  la  dynamite,  en  se  servant 
(le  l'appareil  simple  à  pétard,  dit  seulement  qu'au  moyeu  de  ce  procédé 
on  économise  beaucoup  de  temps,  sans  entrer  dans  aucun  détail  sur 
les  raisons  qu'on  peut  faire  valoir  pour  ou  contre  son  emploi.  Dans  la 
4*  édition  qui  vient  de  paraître  de  l'excellent  travail  de  M.  Gayer,  sur 
l'exploitation  des  forêts,  cette  question  est  prise  en  considération  et 
les  raisons  pour  ou  contre,  pesées.  Comme  avantage  essentiel  de  ce 
procédé,  M.  Gayer  indique  l'augmentation  de  la  quantité  de  bois  qu'on 
retire,  ensuite  il  dit  que  le  sol  ébranlé  par  ce  moyen  est  avantageuse- 
ment préparé  pour  recevoir  les  nouvelles  semences,  et  il  ajoute  que 
les  souches  restées  enfouies  dans  les  forêts  sont  le  refuge  de  toute  la 
vermine  qui  fait  constamment  la   guerre  aux  bois.    Ces  avantages, 
qu'offre  l'assertement  au  moyen  de  la  poudre  ou  de  la  dynamite,  sont, 
de  l'avis  de  M.  Gayer,  contre-balancés  parles  mauvais  côtés  suivants  : 
la  perte  qui  résulte  pour  l'avenir  de  ce  que  les  souches  se  transfoi  mant 
en  humus  Qxx  terre  végétales  ont  enlevées  au  sol,  ce  qui  n'aurait  toutefois 
sa  raison  d'être  que  lorsqu'il  s'agit  d'un  terrain  extrêmement  maigre, 
ensuite  le  danger  auquel  on  s'expose  que  dans  les  pentes  rapides  des 
pays  montagneux,  et  surtout  là  où  le  fond  est  pierreux,    les  ravages 
causés  par  l'écoulement  des  eaux  soient  encore  facilités  par  l'asser- 
tement des  souches,  tandis  que  leur  présence  dans  le  sol,  en  en  ren- 
dant la  surface  plus  compacte  et  plus  liée,  y  met  souvent  obstacle. 
Cette  crainte,  toute  justifiée  qu'elle    semble,  ne  l'est   toutefois  qu'à 
l'égard  des  formations  particulières  de  terrain  dont  il  est  ici  question, 
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et  encore  a-t-on  sous  la  main,  de  nos  jours,  d'autres  moyens  efficaces 
d'y  porter  remède;  d'ailleurs,  s'arrêter  à  cette  considération  serait  dé- 
placer la  question,  qui  alors  serait  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  procéder  à 
l'assertement,  et  non  de  s'assurer  du  meilleur  moyen  de  le  faire. 

Suivant  M.  Gayer,  l'assertement  au  moyen  de  la  poudre  ou  de  la 
dynamite  n'est  à  recommander  que  dans  les  cas  suivants  : 

1"  Lorsque  la  quantité  de  bois  qu'on  en  peut  tirer  est  suffisante 
pour  couvrir  les  fiais. 

2°  Lorsque,  par  suite  de  l'assertement,  aucun  dommage  n'est  sus- 
ceptible d'en  résulter  pour  les  parties  intégrantes  du  sol  restées  en 
culture,  comme  par  exemple,  dans  les  enclos  de  taillis,  dans  les  en- 
droits plantés  ou  semés  de  nouvelles  cultures.  Toutefois,  dans  les 
intervalles  des  endroits  où  se  trouvent  de  jeunes  pousses,  l'asserte- 
ment fait  avec  précautim  peut  avoir  lieu  sans  dommage  pour  le 
reste. 

3"  Lorsque  1  ébranlement  du  sol  produit  par  l'assertement  au  moyen 
de  la  poudre  ou  de  la  dynamite  n'est  pas  susceptible  d'occasionner  des 
dommages  par  suite  de  Técoulement  des  eaux,  de  l'éboulement  des 
neiges  ou  du  soi  même  dans  les  terrains  en  pente  rapide. 

4°  Lorsque  l'on  n'a  pas  à  craindre  dans  les  terrains  pauvres,  que  la 
force  productive  du  sol  en  ait  à  souffrir. 

5°  Lorsqu'un  obstacle  d'une  nature  légale  ne  s'oppose  pas  à  cette 
opération. 

6*  Lorsqu'on  veut  éviter  les  dommages  trop  souvent  causés  par  des 
mains  malveillantes. 

7°  Enfin,  lorsqu'il  n'y  a  pas  manque  de  travail,  c'est-à-dire  où  il 
n'y  a  pas  à  craindre  qu'on  retire  par  là  le  pain  à  de  nombreux  travail- 
leurs restés  sans  ouvrage. 

C'est  là,  comme  on  le  voit,  l'exposé  d'un  homme  auquel  toutes  les 
circonstances  relatives  à  l'exploitation  et  à  l'entretien  des  forêts  ne  sont 
point  étrangères.  Toutefois,  il  semble  qu'il  ne  soit  pas  difficile  d'y 
opposer  de  sérieuses  objections.  D'abord,  au  point  de  vue  rationnel,  la 
question  du  profit  qu'on  peut  tirer  de  l'assertement  par  la  quantité 
p!us  considérable  de  bois  qu'on  y  gagne  est  une  question  tout  à  fait 
secondaire,  et  il  est  des  raisons  bien  autrement  importantes  qui,  non- 
seulement  font  désirer  l'assertement  des  souches,  mais  en  font  en  quel- 
que sorte  un  commandement.  En  effet,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
qu'en  laissant  les  souches,  les  chicots  et  les  trognons  d'arbre  enfouis 
dans  le  sol,  on  prête  la  main  à  des  légions  d'insectes  malfaisants  qui 
sont  les  ennemis  jurés  des  forêts,  en  leur  fournissant  un  asile  commode 
et  sûr  où  ils  se  réfugient,  s'installent  commodément  et  y  déposent  les 
germes  d'une  nouvelle  dévastation.  Après  la  décortication,  il  faut  on 
convenir,  leur  confort  est  un  peu  dérangé;  mais  ils  n'en  restent  pour 
cela  pas  moins  dangereux.  Chaque  souche  restée  enfouie  joue  le 
rôle  d'une  trappe,  où  ils  se  prennent  et  où  on  pourrait  les  détruire  s'il 
était  possible  de  la  décortiquer.  Il  a  été  souvent  constaté  que  c'est 
sous  l'écorce  que  se  réfugie  le  Bostrichus,  particulièrement  celui  rayé, 
d'où  il  répand  ensuite  la  dévastation  et  les  ravages;  on  sait,  par  exem- 
ple, à  n'en  pas  douter,  que  le  Curculio  pùii  passe  régulièrement  l'hiver 
caché  dans  les  souches,  et  que  ce  n'est  que  par  leur  assertement  qu'il 
est  possible  de  s'en  défaire.  Les  larves  du  Lymexijlon  navale,  du  Ce- 
rambix  major,  e.  o.,  qu'on  considère  comme  n'étant  pas  nuisibles  lors- 
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qu'ils  ont  acquis  un  certain  degré  de  développement  et  qui,  à  l'état  de 
chrysalide  ont  jeté  la  dévastation  dans  plus  d'une  forêt,  y  déposent 
également  des  germes  de  corruption.  Enfin,  les  Chrysalides  du  Bom- 
byx pini,  les  œufs  du  Bombyx  monacha^  eic.  j  se  trouvent  également  dans 
les  chicots  et  les  trognons  d'arbres  qui  n'ont  pas  complètement 
perdu  leur  sève. 

Il  est  donc  dans  l'intérêt  d'une  bonne  police,  sans  entrer  dans 
d'autresconsidéralions,  d'encourager  l'assertement  des  sou<  hes,  si  d'ail- 
leurs cela  ne  cause  pas  de  dommages  d'un  autre  côté.  Ensuite,  l'é- 
branlement du  sol,  qui  en  prépare  l'ameublissement,  a  bien  aussi  pour 
le  moins  autant  d'importance  que  peut  en  avoir  le  profit  qu'on  retire 
du  bois.  Les  expérimentations  parfaitement  bien  conduites,  auxquelles 
s'est  livré  M.  le  professeur  docteur  Hess,  sur  l'influence  que  peut  avoir 
l'ébranlement  du  sol  sur  l'accroissement  des  plintes,  ont  démontré  que 
cette  influence  est  énorme,  surtout  quant  aux  arbres  d'un  âge  encore 
tendre.  Il  est  vrai  qu'au  moyen  de  l'assertement  des  souches,  l'ébran- 
lement n'est  que  partiel  et  n'a  pas  lieu  sur  tous  les  points  d'une  façon 
régulière;  mais  il  en  serait  ainsi  si,  considérant  cette  opération  au 
point  de  vue  de  la  culture,  on  la  rendait  généra'e,  au  lieu  de  se  borner 
au  simple  assertement  des  souches.  Au  protit  du  gain  qu'on  a  par  le  bois 
qu'on  en  tire,  l'opération,  en  effet,  est  de  soi  peu  lucrative,  il  faut  la 
considérer  comme  un  moyen  d'ameublir  le  soi,  en  tant  que  le  règle- 
ment des  coupes  permet  de  le  faire.  Or,  il  est  évident  que  îa  chose 
étant  considérée  à  ce  double  point  de  vue,  le  procédé  qui,  avec  le  moins 
de  dépenses,  produira  le  plus  d'effet  dans  les  deux  directions,  mérite 
qu'on  lui  accorde  la  préférence.  G.  de  Hamm, 

[La  suite  prochairiement.)  Chef  de  département  au  ministère  de  l'agriculture  d'Autriche. 

L^ALGÉRIE. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  TAlgérie,  et  cependant  nous  connaissons  très-peu  en 
France  ce  beau  pays.  L'esprit  d'as^ociationa  fait  défaut  jusqu'ici  à  la  colonisation 
de  l'Afrique  française,  par  suite  d'un  aveuglement  incroyable.  Si  l'on  veut  recourir 
à  l'association,  alors  on  verra  l'Algérie  chaoger  de  face  et  marcher  dans  la  voie  du 
progrès.  Les  peuples  qui  ne  savent  pas  coloniser,  sont  appelés  à  un  triste  avenir 
et  à  déchoir.  La  France  doit  donner  un  appui  sérieux  à  sa  plus  belle  colonie,  dont 
les  produits  du  sol  augmentent  de  jour  en  jour  la  prospérité  de  la  métropole  et  son 
intliience  véritable  dans  la  Méditerranée. 

On  a  hésité  longtemps  en  France  au  sujet  de  l'Algérie  et  on  doutait  de  la  puis- 
sance de  ses  ressources  immenses,  quand  les  autres  nations  enviaient  à  notre  pays 
les  avantages  qui  provenaient  de  la  possession  de  cette  grande  et  belle  contrée, 
autrefois  le  grenier  d'abondance  de  l'empire  romain. 

L'administration  algérienne  et  l'armée  ont  largement  contribué  aux  progrès 
réalisés  ;  les  routes  et  les  principaux  travaux  ont  été  ex'cutés  par  leur  concours 
dès  le  début  de  la  conquête,  il  y  a  seulement  47  ans.  Mais  il  faut  actuellement 
recourir  à  l'initiative  privée  et  à  l'esprit  d'association;  nous  le  répétons,  corafue 
l'a  dit  M.  Aubanel,  avec  juste  raison,  dans  son  rapport  à  M.  le  gouverneur  gé- 
néral de  l'Algérie. 

Avant  d'avoir  mis  le  pied  sur  le  sol  algérien,  nous  étions  loin  de  croire  qu'il 
renfermait  d'aussi  belles  plaines  et  des  terres  aussi  fertiles.  A  tous  les  points  de 
vue,  ce  pays  est  plein  d'avenir.  Les  Français  qui  veulent  s'y  fixer  sérieusetnent, 
rencontrent  ici  des  ressources  qu'ils  ne  peuvent  trouver  dans  le  midi  de  la 
France,  ni  ailleurs. 

Le  gouvernement  général  de  l'Algérie  accorde  aux  nouveaux  colons  les  avantages 
suivants  :  1°  Selon  le  nombre  des  membres  d'une  famille  une  concession  de  20, 
25,  30  ou  40  hectares.  2"  Le  passage  gratuit  de  Cette  ou  de  Marseille  en  Algérie. 

Dix  ou  vingt  familles  se  réunissant,  l'administration  algérienne  forme  immédia- 
tement un  village.  C'est  encore  l'administration  qui  se  charge  de  faire  construire 
aussitôt  les  routes  ou  chemins  d'accès  et  la  plantation  des  arbres,  qui  environ- 
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nent  le  village,  de  manière  à  l'assainir;  elle  fait  bâtir  également   à  ses  frais  les 
écoles,  la  mairie  et  l'église. 

On  peut  créer  actuellement,  près  de  la  ligne  ferrée,  cfai  ira  d'Alger  à  Gonstan- 
tine,  une  vingtaine  de  villages.  Les  cultivateurs,  qui  se  rendront  en  Algérie  avec 
leurs  familles,  auroot  probiblement  l'heureuse  chance  de  pouvoir  s'occujer  pen- 
dant deux  ou  trois  ans  aux  travaux  du  chemin  de  fer  et  d'avoir  près  de  leur  village 
une  station  sur  une  des  lignes  les  plus  importantes  de  l'Algérie, 

Déjà  la  grande  ligne  d'Oran  à  Alger  a  donné  la  vie  et  le  mouveuent  à  tous  les 
villages  ou  localités  qui   se  trouvent  sur  le  parcours  de  cette  ligne  ferrée. 

On  ne  peut  dans  le  midi  de  la  France,  par  suite  des  désastres  causés  à  l'agri- 
culture par  le  Phylloxéra,  occuper  tous  les  bras  inactifs  ;  on  ne  saurait  donc  trop 
engager  nos  compatriotes  à  chercher  la  fortune  dans  une  colonie  appelée  à  un  si 
grand  avenir. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  climat  en  Algérie  soit  le  même  partout  ;  il  varie  au- 
tant qu'en  France  suivant  les  altitudes.  On  peut  obtenir  au  point  de  vue  de  l'a- 
griculture des  produits  aussi  variés  que  dans  la  mère-patrie.  Du  côté  des  monta- 
gnes on  a  la  température  des  Gévennes  et  de  la  région  des  Alpes.  Dans  le  centre 
de  l'Algérie,  c'est-à-dire  dans  le  Tell,  on  a  un  climat  plus  chaud  et  là  on  peut  se 
livrer  à  toutes  les  cultures.  Celle  de  la  vigne  en  particulier  donne  de  magnifiques 
résultats. 

Autour  d'Oran,  de  Mascara,  d'Alger  et  dans  la  plaine  de  la  Mitidja,  les  vignes 
sont  magnifiques  et  très-bien  soignées;  elles  ne  le  cèdent  en  rien  aux  plus  balles 
vignes  du  midi  de  la  France.  Le  vin  en  est  excellent. 

L'Algérie  possède  dans  le  Tell  seulement  environ  13,000,000  hectares  de 
terres  cultivables,  sans  tenir  compte  de  la  surface  cultivable  dans  les  autres  parties. 

Pourtant  il  n'existe  encore  que  18,000  hectares  environ  consacrés  à  la  culture 
de  la  vigne.  Sans  exagérer  cette  culture,  comme  on  i'a  fait  malheureusement  dans 
le  midi  de  la  PVance,  on  peut  augmenter  largement  le  nombre  d'hectares  à  trans- 
former en  vignobles.  La  maladie  delà  vigne  a  été,  selon  nous,  causée  en  partie 
par  l'exagération  de  cette  culture. 

Les  colons  nouveaux,  en  arrivant  dans  un  pays,  doivent  ne  pas  consacrer  toutes 
leurs  ressources  à  un  seul  produit,  malgré  t'us  les  avantages  momentanés  qu'il 
peut  présenter;  il  faut,  au  contraire,  agir  avec  prudence  et  savoir  recourir  à 
toutes  les  variétés  praiicab'esdans  la  culture.  C'est  le  moyen  d'éviter  la  ruine  et 
les  désastres  semblables  à  ceux  dont  souffre  le  midi  de  la  France. 

En  Algérie  on  peut  cultiver  avec  avantage  le  blé,  les  diverses  sortes  de  céréales, 
l'olivier,  la  vigne,  le  caroubier,  l'oranger,  le  mandarinier,  le  citronnier  et  le  mû- 
rier, qui  donnent  d'aussi  beaux  résultats  qu'en  Espagne.  Les  légumes,  les  fruits 
et  un  grand  nombre  de  produits  agri(.oles,  sout  également  très-rémunéraieurs  et 
possibles,  suivant  la  quantité  d'eau  dont  on  peut  disposer. 

Pour  fonder  des  villages  dans  les  meilleures  conditions  de  succès,  d'après  les 
renseignements  les  plus  sérieux,  il  faut  réunir  une  vingtaine  de  familles  de  culti- 
vateurs originaires  de  la  même  région,  autant  que  possible,  pouvant  disposer  de 
5,000  à  6,000  fr.  par  famille.  Avec  celte  somme  de  6,000  fr.  on  peut  construire 
une  maison,  qui  coiîte  en  Algérie  de  2,' 00  à  3,000  fr.  Les  autres  tonds  servent  à 
l'acquisition  des  outils  agricoles  et  des  bœufs  pour  travailler  le  sol,  et  enfin  pour 
pouvoir  attendre  pendant  un  ou  deux  ans  les  récoltes. 

Dans  ces  conditions  une  famille  qui  vivrait  péniblement  en  France,  peut,  avec 
l'amour  du  travail  et  si  elle  est  animée  de  bons  sentiments,  arriv-r  à  une  grande 
aisance  et  même  à  la  fortune;  tous  les  colons  sérieux,  qui  savent  vivre  honora- 
blement, en  renonçant  aux  dépenses  inutiles  du  cabaret,  prospèrent. 

Le  moment  est  favorable  pour  venir  en  aide  à  nos  compatriotes  du  midi  de  la 
France,  qui  souffrent,  et  ont  peine  à  vivre  sur  le  sol  de  la  mère-patrie.  Ils  sont 
sûrs  de  trouver  en  Algérie  une  a  Iministration  bienveillante,  qui  leur  donnera 
toutes  les  facilités  possibles  pour  réussir. 

M.  le  généial  Ghanzy,  gouverneur  général,  qui  a  toutes  les  qualités  d'un  grand 
administrateur;  M.  le  général  Osmont,  notre  éminenl  compatriote,  commandant 
la  province  d'Oran;  IVi.  le  général  Wolff,  commandant  celle  d'Alger  ;  M.  le  gé- 
néral Garteret,  qui  est  à  la  tête  de  celle  de  Gonstanline  ;  M.  Lemyr  de  Viler,  di- 
recteur général  ;  enfin  tous  les  fonctionnaires  de  l'administration  soit  civile,  soit 
militaire,  encoui  agent  vivement  la  colonisation,  comme  l'a  observé  M.  Aubanel 
dans  sa  notice  sur  l'Algérie,  laquelle  notice  a  été  favorablement  accueillie  par  la 
presse  de  ce  pays. 

Non-seulement  les  émigrants  français,  mais  encore  les  belges,  les  suis-es,  les 
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italiens,  les  espagnols  et  les  autres  nationalités  amies  trouveront  aide  et  protection 
dar.s'cette  contrée,  appelée  à  être  une  seconde  France  grande  et  prospère. 

Notre  compatriote,  M.  Duponchel,  a  eu  laison  de  parler  de  l'Algérie,  comme 
point  de  départ,  dans  sa  brochure  sur  le  chemin  de  fer  qui,  d'après  lui,  traversera 
Je  Sahara  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché.  Il  est  regrettable  que  les  joiir- 
naux  du  Midi  n'aient  pas  men  ionné  le  travail  remarquable  de  ce  savant  et  mo- 
deste ingénieur. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  l'Algérie  est  un  pays  très-fiévreux  ;  ceux  qui  font 
des  imprudences  en  sup,  ortent  les  conséquences,  ici  comme  en  France. 

L'Algérie  est  un  pays  d'un  immense  avenir,  jamais  la  France  ne  cherchera  à 
l'abandonner  C'est  une  importante  et  riche  colonie  qui,  par  ses  ra;)ports  journa- 
liers avec  la  Métropole,  dont  elle  n'est  éloignée  que  par  une  traversée  de  trdnte- 
deux  heures  environ,  favorise  de  plus  en  plus  notre  marine,  notre  commerce  et 
notre  industrie. 

Les  Français  ont  généralement  le  défaut  de  ne  pas  aimer  à  voyager  en  mer  ; 
mais  fort  heureusement  que  dans  deux  mois  la  grande  ligne  de  Perpignan  à  Oran, 
par  Barcelone,  c'est-à-dire  par  les  chemins  de  fer  espagnol  ,  sera  terminée,  et 
alors  on  n'aura  plus  qu'un  voyage  de  huit  à  dix  heures  en  mer  entre  Carthagène 
et  Oran. 

Nous  pouvons  dire,  avec  assurance,  que  cette  ligne  sera  aussi  avantageuse  à 
l'Espagne  qu'à  notre  belle  colonie.  Espérons  que  le  service  sur  les  voies  ferrées 
sera  plus  rapide  dans  ces  deux  pays  ;  ce  qui  abrégera  encore  plus  les  distances. 

Jules  Maistre. 

LA  PROPHIÉTÉ  FONCIÈRE  M  ANGLETERRE   ET  E^  FRANGE*. 

Conférence  de  M.  James  Caird  au  Congrès  de  la  science  sociale  en  Angleterre. 

«  On  s'est  trop  préoccupé,  continue  M.  Caird,  de  l'importance  relative 
de  la  terre  comparée  avec  les  autres  espèces  de  propriété  en  Angleterre. 
La  valeur  delà  propriété  bâtie  est  certainement  plus  grande  que  celle  de 
toute  la  terre  du  Royaume- Uni,  et  le  revenu  qu'on  en  retire  est  de 
50  pour  100  plus  élevé.  Les  fonds  publics,  les  chemins  de  fer,  les 
mines,  les  revenus  des  fonctions  professionnelles,  des  métiers  et  du 
commerce,  sont  encore  plus  que  la  propriété  foncière  des  é'éments  de 
stabilité,  car  tous  ces  intérêts  souffriraient  bien  davantage  de  commo- 
tions civiles,  d'invasions  étrangères  et  de  révolutions.  Le  revenu  des 
terres  est  tout  au  plus  un  septième  du  revenu  national  tout  entier. 
Pendant  les  dix  dernières  années  le  revenu  de  la  terre  s'est  accru  dans 
une  bien  moindre  proportion  que  les  autres  sources  de  revenu,  et  si 
un  plus  grand  nombre  de  la  population  de  l'Angleterre  pouvaient,  par 
une  clause  quelconque,  échanger  leur  position  actuelle  contre  celle  de 
paysans  propriétaires,  il  est  certain  que  ni  leur  capital,  ni  leur  acti- 
vité ne  seraient  aussi  productifs.  L' Angleterre,  par  une  pondération 
bien  équilibrée,  consacre  au  développement  de  son  agriculture  le 
travail  intelligent,  l'habileté  et  le  capital  d'un  septième  de  sa  popula- 
tion, laissant  à  la  puissance,  à  l'intelligence  et  au  capital  des  six 
autres  septièmes  le  soin  de  développer  les  autres  industries.  C'est  en 
effet,  au  moyen  des  mines,  des  manufactures,  de  l'industrie  et  du 
commerce  de  l'Angleterre  que  la  richesse  nationale  s'est  considéra- 
blement accrue,  et  cela  à  un  degré  infiniment  plus  grand  que  si  cette 
activité,  cette  intelligence  et  cette  puissance  de  capital  s'était  dissipée 
dans  des  entreprises  d'exploitation  purement  agricole.  Si,  comme  en 
France,  les  cinq  sixièmes  de  la  population  anglaise  dépendaient  des 
revenus  du  sol,  chacun  produisant  par  l'exploitation  de  son  petit  pa- 
trimoine un  maigre  surplus  au  delà  des  besoins  de  la  famille,  on  serait 
obligé,  comme  en  France,  et  cela  depuis  longtemps,  d'avoir  recours  aux 

1.  Voirie  Journal  des  10  novembre,  8  et  -29  décembre,  pages  221,  381  et  500  du   tome  IV  de 
1877. 
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moyens  de  réduire  la  progéniture  et  de  la  limiter  à  l'étendue  des 
moyens  de  la  nourrir. 

«  Cette  limitation  calculée  de  la  progéniture  est  la  conséquence  natu- 
relle du  système  français.  La  population  reste  en  effet  stationnaire.  Un 
économiste  français,  M.  de  Lavergne,  l'année  dernière,  appela  l'attention 
de  ses  compatriotes  sur  le  danger  qui  les  menaçait.  Citant  Rousseau, 
M.  de  Lavergne  s'exprime  ainsi  :  «  Il  n'y  a  point  de  pire  famine  pour 
un  Etat  que  celle  des  hommes.  »  Dans  vingt-cinq  départements  de  la 
France  les  morts  excèdent  les  naissances,  et  l'éminent  économiste  se 
lamente  sur  l'apathie  de  ses  compatriotes  sur  cet  important  sujet.  Le 
peuple  français,  ajoute-t-il,  se  résigne  au  sort  que  lui  fait  la  réduction 
de  la  population  comme  il  se  résigne  à  l'augmentation  du  budget,  deux 
faits  qui  ne  sont  pas  si  étrangers  l'un  à  l'autre  qu'ils  le  paraissent. 

«  Mais  aucun  autre  résultat  n'est  possible,  car  la  population  s-aug- 
mente,  quand  nul  obstacle  ne  l'arrête,  dans  une  proportion  géométrique 
et  par  conséquent  dans  une  proportion  beaucoup  plus  grande  que  la  sur- 
face limitée  de  la  terre  d'un  pays  ne  peut  en  nourrir.  Les  cinq  mil- 
lions de  paysans  propriétaires  possédant  chacun  en  moyenne  trois 
hectares,  soumis  à  une  loi  de  partage  forcé  à  la  mort  du  chef  de  famille, 
sans  autre  industrie  que  la  culture  du  sol,  doivent  nécessairement  arri- 
ver à  maintenir  leur  progéniture  dans  les  limites  des  moyens  que  leur 
fournit  l'exiguïté  de  leur  patrimoine.  Doués  d'une  grande  frugalité, 
enclins  aune  parcimonie  voisine  del'avarice,  âpres  jusqu'à  la  sauvagerie 
pour  leurs  intérêts  tels  qu'ils  les  comprennent,  ils  sont  partisans  d'un 
gouvernement  personnel,  parce  qu'ils  tiennent  avant  tout  à  la  fixité 
permanente  des  institutions  qui  les  régissent  pendant  que  le  monde 
autour  d'eux  subit  des  changements  continuols  et  continue  sa  marche 
en  avant.  Le  résultat  de  cet  état  de  choses  est  que,  au  lieu  de  cette 
stabilité  objet  de  ses  prédilections,  aucun  pays  en  Europe  n'a  été  le 
théâtre  d'autant  de  révolutions. 

«  Le  systèm.e  anglais,  au  contraire,  consiste  à  retirer  de  la  terre  tous 
les  produits  qu'elle  peut  donner  avec  les  moyens  économiques  les 
mieux  adaptés  à  ses  ressources  au'il  soit  possible  d'imaginer.  La  popu- 
lation, qui  s'accroît  continuellement,  trouve  facilement  soit  dans  le  pays 
même,  soit  dans  les  colonies  ou  sur  le  grand  continent  américain  doat 
la  population  vient  en  grande  partie  de  l'émij^ration  anglaise,  un  em- 
ploi qui  lui  procure  d'amples  moyens  d'existence.  Ces  nouveaux  cen- 
tres de  population  d'origine  anglaise  ne  tardent  pas  à  envoyer  à  la 
mère  patrie  le  surplus  de  leurs  productions  en  échange  des  objets 
manufacturés.  C'est  ainsi  que  les  Anglais  ne  subissent  point  les  incon- 
vénients de  l'exiguïié   comparative   de  leur  territoire,  car  avec  les 
profits  de  leurs  industries  diverses,  ils  peuvent  se  procurer  ce  qui  leur 
est  nécessaire  dans  n'importe  quels  pays  du  monde,  partout  où  ces 
denrées  peuvent   se   produire    au   meilleur  marché.   C'est  ainsi   que 
le  principe  bienfaisant  du  libre  échange,  qu'un  corps  électoral  com- 
posé de  paysans  propriétaires  ne  serait  paâ  très-enclin,  sans   doute,  à 
sanctionner  de  son  vote,  relie  les  intérêts  divers  des  nations  éloignées 
les  unes  des  autres  par  des  liens  de  bonne  entente  et  d'amitié,  et  c'est 
aussi  ce  principe  qui,  il  faut  l'espérer,  réalisera  dans  l'avenir  ce  vœu 
du  poëte.  «  Quand  le  bien  de  tous  sera-t-il  la  règle  de  chacun?  et 
quand  verrons-nous  la  paix  universelle,  comme  un  rayon  lumineux, 
s'étendre  au  delà  des  mers?  » 
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Nos  lecteurs  seront  frappés  sans  doute,  comme  je  l'ai  été  moi-même, 
de  la  sévérité  injuste  avec  laquelle  Je  conférencier  anglais  traite  la 
population  de  nos  campagnes.  Il  est  évident  qu'il  ne  la  connaît  que  par 
les  reporters  de  son  pays,  lesquels  s'obstinent  à  nous  représenter  sous 
les  couleurs  les  plus  fausses,  inspirés  qu'ils  sont  par  les  passions  poli- 
tiques les  plus  antipatriotiques  et  les  plus  coupables.  Le  pays  du 
monde  où  la  France  et  les  Français  sont  le  moins  connus,  c'est  sans 
contredit  l'Angleterre,  où  malgré  la  surface  trompeuse  d'une  appa- 
rence amicale,  il  existe  toujours  un  vieux  levain  de  haine  hostile  et 
d'antagonisme  national,  lequel,  de  temps  en  temps,  se  fait  jour,  malgré 
la  contrainte  officielle.  Lors  de  nos  derniers  malheurs  ncis  l'avons  bien 
vu.  Que  M.  Gaird  et  ses  compatriotes  sachent  donc  que  nous  autres 
paysans  propriétaires  nous  n'avons  rien  à  envier  à  leur  pays  sous  le 
rapport  du  bien-être  et  de  la  prospérité  sociale.  Qu'il  se  rappelle  que 
chez  nous  le  paupérisme  n'est  point,  comme  en  Angleterre,  une  plaie 
chroniqueet  incurable,  que  nous  n'avons  pas  d'asiles  officiels  delà  mi- 
sère, et  que  la  seule  taxe  des  pauvres  chez  nous  est  celle  que  nous 
prélevons  volontairement  nous-mêmes  sur  notre  charité.  Les  Anglais, 
vraiment,  sont  bien  mal  venus  de  critiquer  aiosi  l'état  social  et  moral 
de  nos  cultivateurs,  et  de  leur  reprocher  leur  frugalité  et  leur  esprit 
d'épargne;  qu'ils  sachent  bien  que  c'est  justement  cette  économie, 
quelque  rigide  qu'elle  soit,  qui  fait  la  force  de  notre  pays,  et  que  c'est 
justement  le  manque  absolu  de  cette  qualité  qui  fait  leur  faiblesse,  et 
rend  la  taxe  des  pauvres  chez  eux  une  humiliante  nécessité.  Qu'ils 
sachent  encore  que  chez  nous  personne  ne  meurt  de  faim,  tandis  que 
chez  eux,  à  côté  d'un  petit  nombre  de  riches,  il  y  a  une  multitude 
famélique  et  déguenillée,  rebut  et  ordure  de  l'humanité,  qui  croupit 
dans  des  bouges  où  nos  paysans  propriétaires  ne  voudraient  pas  abriter 
leurs  pourceaux.  Il  est  temps  que  cette  morgue  orgueilleu?e  finisse,  et 
que  de  l'autre  côté  de  la  Manche  on  s'abstienne  enfin  de  ces  comparai- 
sons odieuses  qui  font  voir  à  nos  voisins,  même  plus  intelligents, 
la  paille  dans  l'œil  des  autres,  et  qui  restent  insensibles  à  la  poutre  qui 
les  aveugle.  F.  R.  de  la  Tréhonnais 

SUR  LA  COMPRESSION  DES  FOURRAGES. 

Après  deux  années  de  disette,  l'abondance  de  la  dernière  récolte  de 
fourrages  rend  toute  son  actualité  à  la  question  si  intéressante  de  la 
compression  des  fourrages.  La  nouvelle  presse  automatique  imaginée 
par  M.  Leduc -Vie,  par  la  rapidité  de  son  travail,  abaisse  le  prix  de 
revient  de  la  compression  au-dessous  du  prix  du  bottelage  ordinaire. 

Cette  presse  se  compose  (fig.  A)  de  quatre  caisses  horizontales  mon- 
tées sur  char  pour  en  faciliter  le  déplacement.  Un  cadre  en  fer  maintient 
leur  écartement  et  supporte  le  mécanisme,  qui  peut  être  commandé, 
soit  par  un  manège,  soit  par  une  autre  force  motrice.  Les  caisses  éiant 
doubles,  on  opère  le  chargement  de  la  caisse  vide  pendant  que  la 
compression  se  fait  dans  l'autre  caisse.  Il  n'y  a  donc  aucune  perte 
de  temps.  La  densité  d'une  balle  de  70  à  80  kilog.  est  de  250  à 
300  kilog.  au  mètre  cube;  le  même  mécanisme  faisant  mouvoir  deux 
pistons,  on  obtient  deux  balles  en  cinq  minutes,  soit  140  à  160  kilog., 
c'est-à-dire  1,500  à  1,700  kilog.  à  l'heure  à  la  densité  de  250  à 
300  kilog. 

Avec  un  instrument  de  cette  puissance  il  va  être  enfin  possible 
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d'entreprendre  un  commerce  régulier  sur  les  fourrages  comprimés.  Les 
fourrages  qui  jusqu'à  ce  jour,  par  suite  du  prix  énorme  et  de  la  diffi- 
culté du  transport,  étaient  consommés  dans  un  rayon  très-reslreint 
du  lieu  de  production,  deviendront  une  marchandise  susceptible, 
comme  les  grains,  de  donner  lieu  à  des  transactions  de  place  à  place, 
les  plus  éloignées  les  unes  des  autres.  Les  contrées  où  les  fourrages 
viendraient  à  manquer  pourront  s'approvisionner  dans  les  contrées 
favorisées,  et  l'on  ne  sera  plus  exposé  à  être  obligé  de  vendre  les  bes- 
tiaux à  vil  prix,  faute  de  pouvoir  les  nourrir.  Les  foins  cesseront  d'être 
une  marchandise  encombrante  d'un  transport  impossible  à  de  grandes 
distances.  Des  négociants  en  fourrages,  disposant  de  capitaux  suflisants 
pourront  faire  des  approvisionnements  et  des  réserves  dans  les  bonnes 
années,  les  foins  deviendront  une  denrée  commerciale  d'un  place- 
ment facile  et  certain. 

La  compress'on,  loin  de  nuire  aux  fourrages,  en  augmente  les  qua- 
lités. A  la  densité  de  250  à  300  kilog.  au  mètre  cube,  ils  ne  perdent 
plus  de  leur  poids,  conservent  leur  couleur,  leur  arôme  et  toute  leur 


Fig.  4.  —  Presse  à  fourragcSj  du  système  de  M.  I,educ-Yic. 


valeur  nutritive;  ils  ne  redoutent,  ni  l'influence  du  soleil,  ni  celle  de 
l'humidité.  Les  chances  d'incendie  sont  grandement  diminuées  et  le 
déchet  de  route  et  de  manutention  est  tout  à  fait  insignifiant. 

Ed.  Malingié. 

LES  DOMAINES  DES  THEILS  ET  DP.  LA  BAOONNIÈRE.  —  VI'. 

XII.  —  Bétail  existant  sur  le  domaine  des  Theils. 

Race  chevaline.  Chevaux  de  travail o  \ 

—      de  haras 2  f 

Baudets 9  >      :!2 

Juments  poulinières 12  \ 

Poulains fi  ; 

Race  bovine  . . .  Bœufs  de  travail 12  \ 

—  de  18  mois 14  I 

—  de  8  mois ô  >      45 

Vaches 12  \ 

Génisses 2  / 

Race  ovine Brebis  et  moutons 230 

Race  porcine.. .  Truies  et  porcs 23 

335 

1.  Voir  \e  Journal  des  17  24  novembre,  1",  15  et  29  décembre,  pages  253,  297,  334,    417    et 
494  du  tome  IV  de  1877. 
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XIII.  —  Bétail  existant  sur  le  domaine  de  la  Badonniére. 

Race  chevaline.  Chevaux  de  travail 2   "j 

—        de  selle  et  de  voiture ti    [    Il 

Jeunes  poulains 3   ) 

Race  asine. . . .  Ane 1 

Race  bovine  . . .  Bœufs  de  travail H    ', 

—    de  2  à  4  ans 10    '     .,_ 

Vaches 5    (     "• 

Veaux  de  l'année 4    ' 

Race  ovine. . , .  Breliis  et  montons o2 

Race  porcine. .  Truies  et  porcs 19 

Total '.     90" 

XIV.  —  Comptabilité. 

Comptabilité  en  partie  double.  —  La  comptabilité  est  tenue  le  plus 
simplement  possible,  tn  partie  simple  à  cause  (ies  dilTicultés  sans 
nombre  que  présentent  pour  la  comptabilité  agricole  les  écritures  en 
partie  double. 

En  agriculture,  presque  tous  les  achats  ou  ventes  se  font  au  comp- 
tant, de  sorte  que  le  nombre  de  comptes  personnels  est  très-limité. 

Le  principal  inconvénient  de  toute  comptabilité  agricole  en  partie 
double  est  la  répartition  des  engrais  et  autres  achats  dans  les  comptes 
des  diverses  cultures.  D'après  les  principes  de  Thaër,  on  a  attribué 
aux  différentes  récoltes  des  propriétés  plus  ou  moins  épuisantes,  et  il 
faut  alors  les  débiter,  dans  des  proportions  différentes,  de  la  valeur 
des  engrais  dont  elles  profitent. 

Registres.  —  Livres  de  caisse.  —  Nous  avons  donc  pour  notre  comp- 
tabilité en  partie  simple,  un  registre-livre  de  caisse  sur  lequel  le  régis- 
seur inscrit  jour  par  jour  les  recettes  et  les  dépenses.  Aux  recettes  figu- 
rent les  produits  du  bétail,  tels  que  bœufs,  vaches,  veaux,  porcs,  vo- 
lailles, moutons,  laine,  etc.;  les  produits  des  cultures,  tels  que  grains, 
graines,  racines,  fruits  et  autres  produits  des  récoltes,  enfin  les  pro- 
duits de  bois  et  recettes  diverses. 

Aux  dépenses  figurent  les  frais  généraux,  les  frais  du  bétail,  où 
sont  émargées  les  sommes  payées  pour  achat  de  bestiaux,  grains, 
sons,  pour  leur  nourriture,  etc.;  les  frais  de  culture  comprenant  les 
gages  de  domestiques,  journaliers  et  tâcherons,  entretien  des  chevaux 
employés  aux  travaux  de  culture,  frais  de  charron,  maréchal,  prix  des 
engrais,  etc.;  dépenses  de  ménan:e  et  dépenses  diverses. 

XV.  —  Les  Theils.  —  Inventaires. 

Au  31  décembre      Au  31  décembre 
1875.  1876. 

/Race  bovine 13,100.00  12,710.00 

Cheptel  vif..  I    —    chevaline 17,200.00  16,120  00 

l  Moutons,  porcs R,4?.i.OO  7,323.00 

/Instruments 10,910.80  9,918. 70 

l  Fourrages,  racines Il,3.i0.(l0  12,946.60 

PhAntPlmnrt   '  Denrées  en  magasin 6,800.00  (i, 395. 00 

^'^"•;)  Blés  et  racines  enterre 1,960.00  2,097.80 

F^jmiers  anciens  et  nouveau.x.  5,750.00  6,356.00 

Matériaux  au  four  à  chaux 1 ,480.00  1 , 1 24.40 


/ 


Totaux 73.975.80  74,991.50 

XVI.  —  La  Badonniére.  —  Inventaires. 

Au  31  décembre  Au  31  décenilne 

187,5.  1876. 

(Race  bovine 8,340.00  7,600  00 

Cheptel  vif. .  I    —    chevaline 5,860.00  7,1.50.00 

(Moutons,  porcs 1,625.00  1,. 540. 00 

{Instruments 4,975.00  6,250.00 

J  Fourrages  et  racines 7,290.35  8,6.50.45 

Cheptel  mort./ Denrées  en  magasin   2,020.60  1,875.20 

B!és  et  racines  eu  terre 529.10  486.60 

Fumiers  anciens  et  nouveaux. ..       2, .500. 00  2,700  00 


Totau.X 33,140.05  36. .352. 25 
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Xvn.  —  Les  Theils.  —  Situation  de  l'exploitation  au  31  décembre  1876. 

Actif. 

Produit  du  bétail 8, .91. 15 

—      des  cultures 23,936.05 

Débiteurs  divers .    1,800.00 

Denrées  en  magasin 6,345.00 

Mobilier  vivant,  animaux  de  rente,  etc 36  ,579.50 

Plus-value,  10  pour  100  :^ur  lesdits 3,657.95 

Mobilier  agricole.  Instruments 10,910  80 

Fumiers  produits  par  les  animaux , 6,356.00 

Fourrages  et  racines  consommés 12 ,944 . 68 

Emblavures.  Valeur  des  semences 1 ,857.80 

Solde  en  caisse  au  31  décembre  1876 1,041.25 

Total  de  l'aclif "  113,520.18 

Total  du  passif 94,401. 14_ 

Excédant 12,119.04 

De  cet  excédant,  il  convient  de  déduire  pour  le  blé  non  vendu 

(récolte  1  f<75;,  soit  300  hectolitres,  à  20  fr 6 ,000. 00 


Excédant  net  pour  1876 13,119.04 

Soit,  pour  195  hectares,  un  produit  net  de  65  fr.  par  hectare;  cet 
excédant  est  satisfaisant,  comparé  au  revenu  de  l'hectare,  qui,  dans  la 
contrée,  n'est  que  de  35  à  40  fr. 

Passif. 

Frais  du  béiail 3,500.00 

Frais  de  culture.   \  Gages  des  domestiques Î^TAn 

)  Engrais  et  amendements 2,5li0.00 

Dépenses  de  ménage.  Nourriture  des  domestiques 4,360.00 

Impôis.  Assurances 2,460.28 

Créanciers  divers 3,841 .00 

Mobilier  vivant,  animaux  de  renie,  etc 36,579.50 

Mobilier  agricole,  instruments 10,910.80 

Moins  value  dudit  (10  pour  lOO  pour  usure  etamortissemenl)       1 ,091 .08 

Fumiers  consommés  sur  le  domaine fi, 356. 00 

Fourrages  et  racines  consommés  sur  le  domaine 12,944.68 

F.mblavure  prélevées  sur  les  denrées  récoltées 1  ,857  .  80 


Total  du  passif 94,4(»1 .14 

Excédant 19,119.04 


Balance Il 3, .520. 18 

XVin.  —  La  Badonnière.  —  Situation  de  l'exploitation  au  31  décembre  1876. 

Actif. 

Produit  du  bétail 4,905.00 

—  des  cultures 3,340.00 

—  des  bois  et  litières .533.00 

Denrées  en  nature  évaluées  en  argent  et  consommées  par  le 

personnel  du  château 9,282.50 

Débiteurs  divers 3.50.00 

Denrées  en  magasins .  780.00 

Mobilier  vivant,  animaux  de  i\;uie ...  17 ,840.00 

Plus-value,  10  pour  100  sur  lesdits 1,784.00 

Mobilier  agricole,  instruments 3,600.00 

Fumiers  produits  par  les  animaux .  2 ,700.00 

Fourrages  et  racines  consommés  .......    8,6.50.00 

Emblavures,  valeur  des  semences 630.00 

Solde  de  caisse  au  31  décembre  1876 1,108  85 

Total  de  l'actil 55, ,583. 35 

Total  du  passif 47,666.85 


Excédant 7,916,50 

Soit,  pour  145  hectares,  un  produit  net  de  50  fr.  par  hectare  envi- 
ron. Cet  excédant  n'est  pas  encore  très-élevé,  il  est  néanmoins  satis- 
faisant, comparé  au  revenu  de  l'hectare,  qui,  dans  le  canton,  n'est  que 
de  25  à  30  fr. 

Passif  * 

Frais  du  bétail 2,820.00 

Frais  de  culture.  |  Gages  des  domestiques  {  «693.00 

I  Engrais  et  amendements \  "' 

Dépenses  du  ménage,  nourriture  des  domestiques 2 ,522 .  70 

Impôts,  assurances 1,631.15 

Créanciers  divers ,  ' 220.00 

Mobilier  vivant,  animaux  de  rente , 17,840.00 

Mobilier  agricole,  instruments 3,600.00 


A  reporter 35,326.85 
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Report 35,326.85 

Moins  value  du  lit,  10  pour  100  pour  usure  et  amortissement.  360.00 

Fumiers  des  animaux  consommés  sur  le  domaine 2,700.00 

Fourrages  et  racines  consommés  sur  le  domaine 8,650.00 

Emblavures  prélevées  sur  les  denrées  récoltées 630.00 

Total  du  passif 47,666.85 

Excédant 7,916.50 

Balance 55,583.35 

XIX.  —  Résumé. 

Difficultés  du  début.  —  Les  difficultés  du  début  étaient  presque  in- 
surmontables; absence  de  main-d'œuvre,  sol  indomptable  par  sa  mau- 
vaise qualité,  partie  restée  en  friche  pendant  de  longues  années,  partie 
labourée  superficiellement  sans  amendements  et  sans  fumiers,  routine 
systématique  à  combattre  chez  le  cultivateur  de  la  contrée. 

Dans  la  culture,  je  me  suis  appliqué  à  améliorer  les  plus  mauvaises 
terres  de  la  propriété,  et  j'ai  obtenu  de  bons  résultats,  puisque  mes  ren- 
dements sont  supérieurs  à  ceux  des  terres  environnantes. 

Dans  les  constructions  agricoles,  on  a  évité  le  luxe  en  cherchant  la 
commodité,  la  simplification,  la  propreté  des  services. 

Dans  la  spé'îialisation  des  animaux,  l'élevage  a  été  pris  pour  base, 
et  on  s'est  appliqué  à  maintenir  dans  de  bonnes  conditions,  en  la 
perfectionnant,  la  race  du  pays,  qui  possède  d'excellentes  qualités. 

Mes  efforts  ont  été  récompensés  par  la  prime  départementale,  qui  a 
été  décernée,  en  1876,  à  mon  exploitation  des  Theils. 

A  la  Badonnière,  je  suis  parvenu  à  mettre  en  valeur  des  terrains 
vagues  et  stériles,  des  bois  dénudés,  en  les  couvrant  d'arbres  résineux 
qui  révêtent  le  sol,  avec  le  temps,  d'une  couche  précieuse  d'humus, 
et  procurent,  après  quelques  années,  des  produits  rémunérateurs. 

But.  —  Le  but  constant  de  ma  sollicitude  a  été  de  donner  en  toute 
saison  des  travaux  à  tous  les  ouvriers  de  notre  région,  afin  de  com- 
battre l'absentéisme,  aussi  fatal  pour  l'agriculture  dans  la  classe  riche 
que  dans  la  classe  pauvre.  Aussi  toute  personne  se  présentant  chez 
moi  pour  demander  de  l'ouvrage,  toutes  les  municipalités  voisines 
l'affirmeraient  au  besoin,  est  sûre  de  ne  jamais  être  refusée,  et  de  trouver 
dans  le  chantier,  qui  lui  est  immédiatement  ouvert,  la  ressource  né- 
cessaire à  sa  famille. 

Conclusion.  —  J'ai  espérance  d'avoir  ainsi  réussi  à  améliorer  le  sort 
des  cultivateurs,  dont  la  petite  aisance  se  manifeste  de  plus  en  plus. 
Beaucoup  d'entre  eux  deviennent  propriétaires  en  achetant  des  par- 
celles de  mauvaises  terres  vendues  en  détail,  qu'ils  parviennent  à  bo- 
nifier par  leur  travail,  et  s'attachent  ainsi  davantage  à  la  chaumière. 

Des  exhortations,  des  encouragements,  des  conseils  sont  adressés 
au  personnel  des  travailleurs  pour  entretenir  en  eux,  avec  le  gotàt  de 
la  propriété  et  du  foyer  domestique,  une  louable  émulation,  pour  dé- 
velopper dans  leur  cœur  les  bons  sentiments  de  morale  et  de  religion, 
le  respect  du  Gouvernement  établi,  qui  sont  la  vraie  base  du  bien-être 
chez  les  populations  rurales.  Comte  de  Coral, 

Membre  du  Conseil  général  de  la  Vienne. 
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LucuUus,  dans  sa  villa  de  Tusculum,  avait  pour  plafond  de  sa  salle  à 
manger  un  immense  aquarium  dont  le  fond  était  transparent;  ce  qui, 
comme  on  le  voit,  ne  rend  pas  la  chose  si  nouvelle.  Cet  homme  célèbre, 
dont  les  héritiers  vendirent  les  viviers  seulement  plus  de 4  millions  de 
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francs,  joignait  donc  maints  plaisirs  non  trop  menus  à  ceux  du  court 
bouillon. 

Voir  évoluer  la  blanche  dorade  en  dégustant  le  fin  grondin  ne  de- 
vait pas  manquer  d'un  certain  agrément,  manger  le  poisson  et  l'étu- 
dier, sublime  du  genre  que  maints  savants  envieraient  au  vainqueur 
de  Miihridate,  auquel,  soit  dit  en  passant,  les  pisciculteurs  seuls  ne 
doivent  pas  être  reconoaissants,  car,  si  Thistoire  est  vraie,  c'est  aussi  à 
ce  stoïcien  illustre  que  l'Europe  devrait  le  cerisier. 

Essayerons- nous  de  faire  accepter  ce  nouveau  joujou  «  comme  un 
des  grands  leviers  de  la  science,  comme  résolvant  les  grands  principes 
d'équilibre  entre  les  animaux,  et  les  végétaux,  comme  dévoilant  des 
mystères  jusque-là  inconnus?  »  Bref,  toutes  phrases  à  effet  nous  faisant 
flairer  plutôt  la  réclame  que  l'intérêt  de  la  scien»3e.  Il  y  a  plus  de 
quinze  ans  que  nous  avons  protesté  contre  cet  engouement. 

S'instruire  en  s'amusant,  soit  la  science  au  salon,  passe  encore,  mais 
n'oublions  pas  le  mot  célèbre:  Cordonnier  pas  plus  haut  que  la  se- 
melle !  Que  voulez-vous,  c'est  que,  depuis  le  quart  de  siècle  que  nous 
.  nous  occupons  de  pisciculture,  nous  avons  vu  sombrer  tant  de  ces 
promesses  faites  toujours  au  nom  de  la  science  !  Pourquoi  partir  de  si 
îiaut  pour  tomber  au  boulevard,  proie  de  la  badauderie  universelle! 

Nous  allons  essayer  de  prouver  que  le  pauvre  aquarium  ne  méri- 
tait rt  ni  cet  excès  d'honneur   ni  tant  d'indignité.  » 

C'est  sir  John  Graham  Doyell  qui  eut  l'idée  d'établir  le  premier 
aquarium  à  Edimbourg  en  1790;  en  1850  il  y  subsistait  encore. 
Le  richissime  Ecossais  montrait  ses  poissons  à  ses  visiteurs  comme  tel 
de  ses  amis  aimait  à  montrer  qui  ses  chevaux,  qui  ses  bœufs,  qui  ses 
chiens.  Cet  innocent  amusement  anglais  a-t-il  fait  faire  un  grand  pas  à  la 
pisciculture?  Nous  en  doutons.  Cependant,  autant  celui-là  qu'un  autre, 
et  nous  verrons  bientôt  qu'en  ce  même  pays  d'Ecosse  devait  naître  une 
autre  idée  autrement  féconde.  Ce  fut  pourtant  un  Français,  M.  Desjar- 
dins de  Toulouse,  qui  formula  en  1838  l'i'lée  sérieuse  de  l'utilité  de 
l'aquarium,  à  savoir  que  pour  puritier  l'eau  et  l'aérer  il  ne  fallait  qu'y 
mettre  des  plantes.  De  là  à  l'idéa  de  MM.  Ward  et  Jonhston,  de  faire 
vivre  ensemble  carpes,  brochets  et  vallisneria,  il  n'y  avait  qu'un  pas. 

Or,  ce  fnt  en  1841  que  ce  pas  fut  fait.  Le  problème  était  résolu,  et 
en  1855,  Régents- Park  voyait,  sous  la  direction  de  l'habileM  Mitchell, 
s'installer  l'aquarium  monstre,  père  de  tous  ceux  que  nous  avons  vus 
depuis.  Sans  oublier  celui  du  célèbre  Barnum  à  Boston  (1857),  distancé 
de  bien  loin  aujourd'hui  1877,  par  celui  de  Brodlyn  près  New-York, 
dans  lequel  on  ne  voit  pas  moins  qu'une  jeune  baleine! 

Avions-nous  donc  si  grand  tort,  quand  nous  disions,  en  1856,  que 
l'avenir  réservait  à  tout  cela  beaucoup  plus  du  Barnum  que  de  science  ! 
Pour  peu  que  l'on  ait  étudié  le  poisson  (le  vivant),  cet  être  si  défiant, 
si  capricieux,  si  vagabond,  si  vorace,  si  dangereux  pour  les  siens, 
n'ayant  d'autre  instinctque  celui  de  sa  conservation  et  de  sa  reproduc- 
tion, la  question  de  son  éducation  en  fiole  dans  ces  palais  de  carton- 
pâte  ou  de  glace,  n'osait  pas  même  se  poser. 

Du  reste  ne  les  voyez-vous  pas,  ces  pauvres  bêtes,  après  quelques 
jours  d'existence  dans  de  telles  conditions  physiologiques,  ne  les  voyez- 
vous  pas  rongées  de  byssus  et  s'empoisonnant  les  unes  les  autres? 
L'énorme  mortalité  qui  les  décime  ne  nous  instruit-elle  donc  pas  assez? 

En  Ecosse,  avons-nous  dit,  était  née  une  pensée  autrement  féconde 
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pour  la  pisciculture  moderne,  c'est  à  M.  Joliii  Schmid  que  l'histoire 
doit  l'attribuer.  En  183'/,  fut  établi  par  lui  le  premier  barrage  à 
échelle  pour  faciliter  la  liberté  des  amours  des  poissons.  La  réponse, 
on  le  voit,  nous  eût  été  bien  facile  à  ceux  qui,  dans  les  dernières  années 
du  régime  impérial,  firent  tant,  de  bruii  dans  la  pisciculture,  précisé- 
ment avecce'te  même  question.  Mais,  nous  nous  étions  donné  la  pa- 
role de  laisser  mourir  de  balle  mort  tout  ce  qui  ne  faisait  plus  que 
de  la  pisciculture  en  bocal,  ce3i  dit  pour  les  amis  bienveillants  qui  à 
celte  époque  nous  reprochèrent  notre  silence. 

Nous  nous  garderons  bien  de  rabaisser  à  cette  haute  farce  l'établis- 
sement de  Conîarneau,  bien  qu'on  l'ait  assimilé  à  Taquarium.  Concar- 
neau,  pournous,c'estle  vivier,  c'eit  le  parc  réglementé,  dirigé,  surveillé. 

Du  reste,  sur  ce  point  la  pensée  de  Goste  était  précise.  A  l'Académie 
le  21  juin  1857,  il  le  dit  bien  haut, afin  que  Ton  ne  confondît  pas  avec 


Fig.  5.  —  Vue  de  l'établissement  de  pisciculture  de  Coucarneau. 


l'aquarium  cet  appareil  hydraulique,  et  cela,  à  la  suite  de  ses  beaux 
travaux  sur  la  mystérieuse  fé3ondation  dei  langoustes,  homûirds  et 
autres  crustacés  inconnus  à  ce  moment  et  d'où  sortit  pour  nous  l'idée 
de  la  fondation  de  cet  intéressant  laboratoire. 

A  Concarneau  revient  aussi  Ihonneur  de  la  réforme  dans  les  règle- 
ments de  la  pêche  maritime,  eu  un  mot,  de  cette  agriculture  de  la 
mer  depuis  si  longtemps  demandée  et  toujours  jusque  là  si  obsti- 
nément refusée. 

N'ayant  eu  aucun  rapport  personnel  direct  avei  lui,  nous  n'avons 
eu,  de  la  Suisse  que  nous  habitons,  d'autre  mission  que  de  demander 
pour  lui  ce  que  dans  les  temps  lointains  déjà  nous  demaidions  pour 
Huningue,  temps  à  Dieu,  patience  aux  hommes.  Cette  tâche  nous  fut 
rendue  d'autant  plus  facile,  qu'un  de  nos  parents  propriétaire  dans  des 
grands  établissements  de  conserves  de  la  côte,  sans  cesse  en  relation 
avec  le  lamaneur  Guillou,  ce  Remv  de  la  mer,  nous  disait  dans  son  lan- 
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gage  aussi  pratique  qu'imagé  1  «  Laissons  se  baigner  en  paix  et  re- 
garder par  leurs  lunettes  les  cinq  ou  six  savants  qui  y  font,  dit-on, 
de  très-profondes  études  toujours  l'été  durant,  mais  filant  sur  Paris 

Quand  la  bise  est  venne, 
Guillou  nous  reste,  et  c'est  assez.  Nous  avons  maintenant  du  homard, 
nous  aurons  du  turbot,  la  côte  s'étudie,  des  abus  disparaissent  ;  à  ce 
point  de  vue  tout  est  bien  et  deviendra  meilleur,  nous,  négociants, 
nous  avons  eepoir  et  nos  marins  grand  plaisir.  » 

Ces  si  simples  et  si  belles  paroles  plaidant  mieux  la  cause  que  nous 
ne  saurions  le  faire,  nous  termineroDs  par  elles. 

Concarneau  (fig.  5)  n'est  pas  autre  chose  qu'un  réservoir  de 
1 ,500  mètres  carrés  et  de  3  mètres  de  profondeur  divisé  en  six  com- 
partiments, creusé  dans  le  granit,  défendu  par  d'épaisses  murailles 
contre  la  fureur  des  flots,  fermé  au  moyen  de  vannes  grillées  qu'on 
ouvre  et  qu'on  ferme  à  volonté.  On  a  si  bien  réussi  à  imiter  les  con- 
ditions du  flux  et  du  reflux,  que  les  phénomènes  organiques  les  plus 
cachés  jusqu'alors  dans  les  profondeurs  de  l'Océan,  s'y  accomplissent 
sous  riœil  de  l'observateur.  Des  bassins  spéciaux  servent  de  parcage 
aux  crevettes,  aux  homards  et  aux  langoustes  qui  sont  l'objet  d'un 
commerce  important;  d'autres  sontréservés  aux  animaux  en  expérience. 
Comme  avant  tout,  pour  nous,  doit  toujours  passer  la  vérité,  nos 
lecteurs  doivent  savoir  qu'alors  que  Concarneau  n'était  encore  qu  en 
projet,  un  Français,  notre  compatriote,  M.  Damet,  fournissait  au  roi  des 
Belges  turbots  et  barbues  qu'il  avait  élevés  dans  des  parcs  à  Seykenz- 
lez-Ostende. 

Nous  terminerons  cet  entretien  par  un  dernier  mot  sur  le  remar- 
quable rapport  que  M.  Bouchon -Brandely  a  pubhé  au  Journal  officiel 
sur  la  pisciculture  marine  (N"  des  22  à  26  janvier  1877)  et  cela  tou- 
jours au  point  de  vue  de  la  vérité  dans  l'histoire  de  cette  question. 
Ce  rapport  attribue  à  M.  Lebon  en  1853,  une  initiative  qui  ne  nous 
semble  pas  exacte  et  qu'en  passant  nous  prendrons  la  liberté  de  signaler 
à  l'attention  du  jeune  et  savant  naturaliste  du  Collège  de  France. 
C'est  M.  Eugène  Robert,  qui,  dans  la  Charente,  appela  le  premier 
l'attention  des  pisciculteurs  sur  l'ostréiculture,  M.  Dorleigny,  rappor- 
teur, en  entretint  le  Comice  agricole  de  la  Rochelle  en  1852,  en  même 
temps  que  d'une  très-intéressante  communication  de  M.  Pougnard, 
notaire  à  la  Tremblade;  en  1853,  la  première  initiative  pratique  en  fut 
tentée  par  MM.  Javal  et  Boissière  au  bassin  d'Arcachon  (Voir  le  Journal 
n"  395,  4  novembre  1876.)  En  1854,  eurent  lieu  à  la  Rochelle  les 
premières  expériences  de  MM.  Savary  et  Beltrémieux,  époque  à  laquelle 
Coste  se  rendit  au  bassin  pour  la  première  fois. 

A  moins  de  documents  inconnus  de  nous,  ce  ne  fut  qu'en  1858  que, 
pour  la  première  fois,  nous  entendîmes  les  ouvriers  de  la  première 
heure  nous  parler  officiellement  de  M.  le  commissaire  de  Saint-Servan, 
alors  que  depuis  plus  de  cinq  ans  des  ackermann  de  Marennes  et  de 
Belenfant  nous  étaient  connus  par  leur  zèle  et  leur  dévouement  à  cette 
naissante  question.  Les  souvenirs  de  M.  Victor  Meunier,  le  vieux 
et  rude  lutteur  de  ces  vieux  temps,  ne  me  démentirait  pas,  si  besoin 
était.  Sous  cette  réserve  nous  applaudissons  de  grand  cœur  à  ce  ma- 
gnifique travail,  dont  nous  recommandons  la  lecture  à  tout  ce  qui 
aime  la  France.  Chabot-Karlen, 

Ex-régisseur  de  la  Pisciculture  de  Huningue. 
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Les  restrictions  à  l'importation  du  bétail  demandées  par  les  agricul- 
teurs anglais,  et  que  le  gouvernemeot  de  ce  pays  établira  peut-être  un 
peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  menacent  de  modifier  sensiblemeot 
les  conditions  du  commerce  du  bétail  dans  l'Europe  septentrionale. 
Une  des  conséquences  de  ces  prohibitions  sera  probablement  de  faire 
diriger  sur  la  France  une  partie  des  convois  d'animaux  qui  sont  dé- 
barqués chaque  année  dans  les  ports  de  l'Angleterre.  Il  est  donc  de  la 
plus  haute  utilité  de  se  bien  rendre  compte  des  conditions  actuelles  de 
ce  commerce  et  de  l'influence  qu'il  pourra  exercer  sur  le  commerce 
français.  Nous  commencerons  aujourd'hui  par  le  Danemark. 

Le  Danemark  est  un  des  pays  les  plus  petits  de  l'Europe  ;  la  Bel- 
gique et  la  Hollande  sont  les  seules  contrées  qui  aient  une  surface 
moindre.  Il  occupe  environ,  dans  sa  partie  continentale  et  dans  les 
îles,  3,800,000  hectares,  soit  à  peu  près  le  quatorzième  du  sol  français. 
Mais  c'est  une  des  contrées  où  l'agriculture  est  le  plus  en  honneur;  les 
trois  quarts  de  la  population  vivent  de  la  culture  du  sol ,  l'industrie  est  à 
peu  près  nulle.  Nulle  part  ailleurs  en  Europe,  on  ne  rencontre  propor- 
tionnellement une  plus  grande  surface  de  terres  arables.  La  produc- 
tion est  d'ailleurs  tiès-abondante;  on  en  jugera  parce  fait  que  le  pro- 
duit moyen  annuel  par  hectare  est  de  17  hectolitres  pour  les  terres 
cultivées  en  blé  dans  tout  le  royaume. 

Le  bureau  royal  de  statistique  de  Copenhague  a  publié  récemment 
un  résumé  des  principales  statistiques  du  Danemark,  qui  permet  de 
comparer  les  différentes  branches  de  la  richesse  agricole  de  ce  pays. 
Le  tableau  suivant  résume  d'abord  les  étendues  consacrées  aux  diverses 
cultures.  Les  chiffres  de  ce  tableau  expriment  des  tonneaux  danois. 
Cette  mesure,  rapportée  au  sysième  métrique,  vaut  56  ares  16  centiares. 

Blé 103,088 

Seigle 449,286 

Orge 551 ,787 

Avoine 672,248 

Sarrasin 36,148 

Pois  et  autres  légumineux 64,293 

Culiurps  tourraj,'ères  diverses 98,983 

Pommes  de  terre 77,854 

Navets,  betteraves  fourragères,  etc 1 0 ,'203^ 

Plantes  industrielles  (dont  3,150  pour  le  colza),..  17,'î.99 

Total 2 ,081 ,  187 

On  voitque,parmiles  céréales,  l'avoine,  l'orge  et  le  seigle  sont  celles 
qui  sont  principalement  cultivées;  le  blé  ne  vient  qu'en  quatrième 
ligne,  et  il  ne  couvre  pas  la  sixième  partie  du  terrain  consacré  à  l'a- 
voine. Les  prés,  pâturages  et  jachères  mortes  couvrent  2,623,336  ton- 
neaux danois,  et  les  bois  et  forêts  319,102.  Le  drainage  a  été  assez 
difficilement  adopté;  mais  aujourd'hui  204,500  hectares  environ  ont 
été  soumis  à  cette  opération,  si  importante  dans  les  climats  humides 
et  pour  les  terres  argileuses.  On  a  recours,  sur  une  grande  échelle,  k 
l'emploi  des  engrais.  L'algue  marine,  les  débris  de  poissons,  les  vi- 
danges des  villes  sont  estimés  et  achetés  par  les  agriculteurs,  qui  re- 
cherchent aussi  les  engrais  commerciaux  proprement  dits.  Les  impor- 
tations de  matières  fertilisantes  ont  atteint  pendant  ces  dernières  an- 
nées 38  à  40  millions  de  livres  danoises. 

Le  commerce  extérieur  du  Danemark  est  très-actif.  Les  produits  agri- 
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coles  y  entrent  pour  une  forte  part.  Les  exportations  sont  considéra- 
bles pour  les  produits  animaux,  et  principalement  les  beurres,  les  fro- 
mages et  les  œufs,  ainsi  que  pour  les  céréales.  Parmi  ces  dernières, 
les  exportations  portent  surtout  sur  l'orge,  l'avoine  et  le  blé;  le  seig'e 
entre,  pour  la  plus  grande  part,  dans  la  consommation  intérieure.  C'est 
vers  l'Angleterre  que  sont  principalement  dirigés  les  envois  de  grains 
et  de  produits  animaux.  Ce  pays  est,  d'aiilenrs,  celui  qui,  après  l'Alle- 
magne, fait  le  commerce  le  plus  considérable  avec  le  Danemark. 

La  population  du  Danemark  a  doublé  depuis  le  commencement  du 
siècle.  Elle  était  de  934,266  habitants  en  1801,  tandis  qu'elle  attei- 
gnait 1,884,600  âmes  d'après  les  calculs  faits  le  V  octobre  1874. 

Mais  c'est  la  production  animale  qui  doit  principalement  nous  oc- 
cuper. D'après  un  recensement  fait  en  1876,  le  pays  renferme,  pour 
les  diverses  espèces  d'animaux  domestiques,  les  existences  suivantes; 
nous  rapprochons  ces  chiffres  de  ceux  constatés  en  1871  et  en  1866  : 

1866.  1871.  1876. 

Espèce  chevaline...  352.603  têtes.  316, ."370  têtes.  35-2,277  têtes. 

—      hovine 1,193,861  —  1,238,8%    —  1,348,321     — 

_      ovine 1,875,0.Ï2  —  1,842,481     —  1,719,249    — 

_      porcine 381  ,.012  —  442, 'i21     —  .503,567     — 

Pendant  que  les  chiffres  relatifs  à  l'espèce  bovine  et  porcine  accu- 
sent un  accroissement  notable,  ceux  relatifs  à  l'espèce  ovine  montrent, 
comme  d'ailleurs  presque  partout,  une  diminution  sensible.  En  1871, 
par  suite  d'achats  nombreux  faits  par  l'Allemagne,  la  population  che- 
valine a  notablement  diminué;  elle  a  retrouvé  aujourd  hui  son  ancien 
chiffre.  —  La  comparaison  entre  les  îles  et  le  Jutland,  qui  forme  la 
partie  continentale  du  royaume,  accuse  une  augmentation  plus  con- 
sidérable du  bétail  dans  cette  dernière  partie  : 

Iles  danoises.  Jutland.  

1838.   1861.   1871.   1876?   1838.     1861.     1871.    1876. 

Espèce  chevaline.  .  182,000  175,000  173.000  185,000  141,0  0  150,000  143,000  166,000 

—  bovine 382,000  477,000  520,000  554,000  450,000  BU, 000  719,000  795,000 

—  ovine 429,000  668,000  626,000  .536,000  735,000  1,084,000  1,216,000  1,183,000 

_      porcine 117,000  189,000  253,000  257,000  40,o00  112, OCO  189,000  24G,000 

Dans  les  îles,  comme  dans  le  Jutland,  l'élevage  des  animaux  domes- 
tiques est  principalement  pros{3ère  dans  la  moyenne  et  dans  la  petite 
culture  Ce  fait  est  surtout  caractéristique  pour  le  gros  bétail.  Ainsi, 
31  pour  cent  de  la  population  bovine  totale  se  trouvent  dans  les 
exploitations  d'une  étendue  moyenne  nourrissant  de  25  à  29  têtes,  et 
42  pour  cent  dans  les  petites  exploitations  nourrissant  de  3  à 
14  têtes.  On  ne  compte  qu'un  dixième  du  total  du  bétail,  dans  les  do- 
maines ruraux  dont  les  étables  renferment  plus  de  50  têtes. 

L'exportation  du  gros  bétail  est  considérable.  En  1872,  elle  s'est 
composée  de  57,136  bœufs  et  vaches  et  de  1,539  veaux;  elle  a  atteint 
en  1876,  les  chiffres  de  107,977  bœufs  et  vaches  et  de  6,938  veaux. 
C'est  vers  l'Angleterre  et  l'Allemagne  que  se  dirigent  principalement 
les  exportations.  Celles  qui  avaient  pour  but  les  ports  de  l'Angleterre, 
ont  présenté,  pendant  les  cinq  dernières  années,  les  fluctuations  sui- 
vantes : 

Bœufs  et  vaclies.  Veaux. 

Exportations  on  Angleterre  en  1872 19,048  têtes.  198  têtes. 

-                     —                1873 26,324    ~  .                467     - 

—                      —                1874 26,378     —  304     — 

—  1875 .50,190     —  887     — 

—  1876 62.373    —  1.343     — 
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Le  mouvement  va  toujours  jn«qu  ici  en  progressant,  Kii  1871),  le 
bétail  danois  formait  à  peu  près  le  quart  des  iiiipj.  talions  totales  faites 
dans  les  ports  de  la  Grande  Bretagne.  Quel  serait  l'effet  des  mesures 
restrictives  proposées  en  Angleterre?  Ce  serait  de  diriger  une  partie 
de  ce  mouvement  vers  la  France.  Le  Danemark  est  essentiellement 
exportateur  de  bétail.  En187G,  il  ne  recevait  du  dehors  pas  plus  de 
17,000  têtes  de  gros  bétail,  tandis  qu'il  en  exportait  comme  on  vient 
de  le  voir,  bien  près  de  108,000.  Si  le  principal  débouché  qui  lui  est 
ouvert  vient  à  être  supprimé,  il  se  rejettera  sur  les  antres  marchés,  et 
aujourd'hui,  grâce  aux  chemins  de  ter,  les  longues  distances  sont  faci- 
lement et  rapidement  franchies.  Henri  Sagnier. 

SUR  LA  CULTURE  DU  TOPLNAMBOUR. 

Monsieur  le  directeur,  permettez-moi  de  vous  soumettre  quelques 
observations  sur  un  excellent  article  de  M.  H^nri  Du  Mont,  publié 
dans  votre  Journal  sur  la   Culture  et  l'alcoolisation  du  topinambour. 

M.  Henri  Du  Mont  fait,  dans  d'excellenles  intentions,  un  calcul  sur 
le  prix  de  revient  du  topinambour,  qui  me  paraît  erroné  :  il  estime 
qu'un  hectare  de  terre  médiocre,  ne  coûtant  en  frais  de  culture  de 
toute  sorte  qu'environ  200  fr.,  donne  une  moyenne  de  27,000  à '28,000 
kilog.  de  topinambour,  soit  465  hectolitres;  d'où  il  résulte  que  1,000 
kil.og.  ressortent  de  7  fr.  à  7  tr.  40  ou  environ  0  fr.  42  l'hectolitre. 
—  Quant  à  moi,  je  crois  qu'il  n'est  guère  possible  produire  du  topi- 
nambour à  moins  de  1  fr.  25  à  1  fr.  50  l'hectolitre. 

Depuis  douze  ou  quinze  ans,  je  cultive  en  topinambour,  pour  la 
nourriture  de  mes  animaux,  4  ou  5  hectares  de  terrain  sablonneux, 
d'une  valeur  locative  de  240  fr.  l'hectare.  Mes  topinambours  viennent 
à  merveille,  ils  font  l'admiration  de  tous  les  visiteurs,  et  je  n'en  ai 
guère  vu  nulle  part  de  pius  beaux,  et  pourtant  je  ne  puis  compter  que 
sur  un  rendement  moyen  de  320  hectolitres,  au  lieu  de  466  que 
compte  M.  Henri  Du  Mont.  J'ai  eu  jus^iu'à  560  hectol.,  mais  l'année 
dernière,  entre  autres,  je  n'eus  que  256  hectol. 

Voici  quels  sont  mes  frais;  je  ne  crois  pas  qu'ils  soient  exagérés  : 

Un  lahour  préparatoire 12  fr.  Arrachés  à  la  tâche,  à  0^ 20  l'hectolitre.  80  fr. 

Transporter  et  répandre  le  fumier 24             Transport,  mesurage,  lavage 80 

Plantation  . . .  . , 24            ^-oyer  du  terrain 240 

Labours  pour  le  buttage  et  sarclage. ..  24                                                  Total 484  fr. 

D'où  il  résulte  qu'un  hectolitre  de  topinambour  me  coûte  1  fr.  51. 

Comptons  le  terrain  pour  rien  ;  les  fiais  de  culture  m'élèvent  le  prix 
de  l'hectolitre  à  76  centimes,  au  lieu  de  42  que  compte  M.  Du  Mont. 

Je  vous  ferai  observer,  monsieur  le  directeur,  que  je  ne  compte  pas 
le  prix  des  engrais,  que  je  n'estime  que  1  fr.  50  une  journée  de  femme 
et  12  fr.  seulement  le  labourage  d'un  hectare. 

Depuis  longtemps  je  m'étais  préoccupé  de  l'alcoolisation  du  topi- 
nambour, espérant  que  les  pulpes  me  donneraient  à  meilleur  marché 
la  nourriture  de  mes  vaches.  Cette  année,  j'ai  fait  faire  deux  expé- 
riences médiocrement  réussies,  qui  m'ont  donné  7  pour  100  d'alcool 
anhydre,  et  nous  allons  encore,  le  mois  prochain,  continuer  l'expé- 
rience sur  400  ou  500  hecto'itres. 

Je  prie  M.  Henri  Du  Mont  de  ne  pas  voir  dans  cette  lettre  un  besoin 
de  critique,  mais  le  désir  de  relever  une  erreur  qui  pourrait  être  pré- 
judiciable aux  agriculteurs.  0.  Larrieu, 

Propriétaire  s  P"''"''^  ^-"'■'' v^'i-"^--   •^  ^ —  ..,.-    ...^.  _      .  , 
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Le  climat  des  ArJennes  est  froid,  humide,  et  sujet  à  de  grandes  va- 
riations de  température.  Malgré  les  inégalités  du  terrain,  l'apreté  de^ 
l'atmosphère,  la  fréquence  des  intempéries,  etc.,  le  paysan  est  labo- 
rieux et  conduit  bien  ses  travaux.  A  voir  l'outillag  ;  perfectionné  dont 
il  se  sert,  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  puisse  venir  à  bout  de  toutes  les 
résistances  du  sol,  qui,  à  vrai  dire,  ne  sont  pa^  insurmontables. 

«  L'ancienne  culture  comportait  uniquement  l'assolement  triennal; 
la  création  des  sucreries  a  modifié,  considérablement  cet  état  de  choses, 
en  amenant  la  culture  industrielle  de  la  betterave,  qui  est  pratiquée 
ici  en  grand,  avec  une  remarquable  perfection  et  de  sérieux  profits. 
Les  autres  cultures  sont  le  blé,  l'avoine  et  les  prairies  artificielles,  no- 
tamment le  trèfl3  et  la  luzerne,  dont  les  deuxième  et  troisième  coupes, 
tfès-abondantes,  sont  livrées  comme  pâturages  aux  moutons.  Aussi, 
malgré  la  suppression  des  jachères  et  de  la  vaine  pâture,  voit-on  de 
nombreux  troupeaux  composés  pour  la  plupart  des  races  ovines  amé- 
liorées, vivant  grassement  où,  avec  l'ancien  système,  les  moulons 
communs  manquaient  du  nécessaire,  w 

L'arrondissement  de  Rocroi,  dit  M.  Benoit,  est  surtout  pastoral; 
c'est  une  petite  Normandie,  oiî  les  bestiaux  vivent  toute  la  saison  dans 
leur  enclos,  sans  autre  nourriture  que  l'herbe  du  pâturage  amplement 
suffisante,  non-seulement  à  leur  entretien,  mais  encore  à  leur  engrais- 
sement. On  garde  les  bestiaux  dani  l'herbage  jusqu'en  novembre. 

Le  bétail  à  cornes  des  Ardennes  se  décompose  comme  suit,  en  éva- 
luant par  100  têtes  : 

35  pour  100,  fond  de  la  populalion; 

25  pour  100,  variété  hollandaise  et  ses  dérivées; 

20  pour  lOO,  tribu  ardennaise; 

15  pour  IflO,  tribu  meusienne; 

5  pour  100,  variété  durham  et_ses  alliances. 

Le  fond  de  la  population  est  le  résultat  du  mélange  de  tous  les  types 
vivant  dans  le  pays  :  hollandais,  rr.eusien,  comtois,  etc.;  avant  1870, 
il  formait,  avec  l'ardennaise,  presque  les  deux  tiers  du  bétail.  Mais 
l'invasion  allemande  et  son  alliée  la  peste  bovine  ayant  anéanti  une 
partie  des  troupeaux,  les  importations  de  la  Belgique  et  de  la  Hol- 
lande ont  remplacé  les  sujets  indigènes  disparas  pendant  la  guerre. 

Le  groupe  meusien,  issu  de  la  variété  hollandaise,  se  partage  en 
deux  tribus,  l'ardennaise  et  la  meui-ienne. 

L'ardennaise,  de  beaucoup  la  moins  importante,  puisqu'elle  n'oc- 
cupe même  pas  la  première  plac?  dans  le  département,  dont  elle  prend 
le  nom,  se  rencontre  bien  plus  dans  l'A  dt-nne  belge  que  dans  l'Ar- 
denne  française.  Elle  existe,  chez  nous,  principalement  dans  la  cir- 
conscription de  Rethel,  et  se  plaît  surtout  dans  les  vallées  de  la  Meuse, 
de  l'Aisne  et  autres  secondaires,  et  sur  les  confins  de  la  frontière 
belge.  En  se  rapprochant  du  département  de  l'Aisne,  elle  se  mêle  aux 
tribus  picarde  et  maroillaise,  et  plus  élite  s'avance  vers  le  nord,  plus 
elle  devient  forte,  sous  l'influence  de  soins  mieux  compris.  Du  cô  é  de 
la  Marne  et  de  la  Meuse,  elle  devient  la  tribu  meusienne. 

La  vache  ardennaise,  telle  qu'on  la  rencontrait  jadis  dans  l'arron- 
dissement de  Sedan,  était  de  petite  taille,  pesait  de  250  à  350  kilog., 
possédait  des  formes  sveltes,  une  démarche  «gile,  comme  la  bête  des 
pâturages  maigres  du  Luxembourg.  Elle  donnait,  toutes  proportions 
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gardées,  moins  de  lait  que  la  hollandaise;  mais  ce  liquide  offrait  chez 
elle  une  qualité  qu'on  disait  supérieure.  En  deux  mots,  voici  ses  ca- 
ractères actuels  :  tête  allongée  et  dégarnie  de  chair,  cornes  fines  et  re- 
courbées en  avant,  yeux  noirs  et  saillants,  mufle  noir,  cou  long, 
mince  et  presque  sans  fanon,  poitrine  étroite,  corps  long,  ventre  assez 
volumineux,  croupe  avalée,  cuisses  plates,  peau  douce  et  fine,  pelage 
noir  ou  brun,  parfois  rouge,  plus  rarement  mélangé  de  blanc,  rende- 
ment en  lait  :  7  à  8  litres  par  jour,  engraissement  un  peu  ditïicile. 

Dans  les  Ardennes,  le  petit  cheval  si  énergique  et  si  robuste  répond 
à  tous  les  besoins,  aussi  bien  dans  la  vallée  que  dans  la  montagne.  Le 
rôle  de  l'espèce  bovine  se  borne  donc  à  la  production  du  lait,  et,  après 
l'épuisement  des  vaches,  à  la  fabrication  de  la  viande.  Le  bœuf  est 
presque  inconnu,  et  ne  fournit  qu'un  irès-faible  contingent  à  la  bou- 
cherie locale. 

La  variété  hollandaise  a  été  introduite,  il  y  a  vingt  ans  environ; 
l'imporiation  s'est  faite  d'abord  par  des  mâles  seuls,  et  plus  lard,  par 
des  taureaux  et  des  vaches.  Celte  petite  population  ne  s'est  maintenue 
que  chez  les  propriétaires  qui  savent  s'imposer  des  sacrifices.  TeU  sont 
MM.  Namur-Fromentin,  laujéat  de  la  prime  d'honneur  des  Ardennes 
et  du  prix  d'ensemble  de  la  race  hollandaise,  à  Reims  en  187G,  et 
Loumayé,  lauréat  du  même  prix,  à  Nancy  en  1877.  Ainsi  qu'on  le 
constate,  leniretien  de  la  hollandaise  n'encourage  pas  la  masse  des 
cultivateurs  à  tenter  le  perfectionnement  par  son  intervention. 

Une  variété  quelconque  améliorée,  qu'elle  s'appelle  hollandaise  ou 
durham,  ne  peut  maintenir  son  état  de  perfection  qu'à  la  condition  de 
se  voir  continuer  l'emploi  des  moyens  alimentaires  qui  ont  servi  à 
l'exalter.  La  privation  de  nourriture  a  pour  effet  inévitable  de  rape- 
tisser les  vaches  hollandaises,  comme  les  vaches  durhams,  avec  cette 
difîérence  que  la  duiham  dégénérée,  donnant  très-peu  de  lait  et  con- 
servant pour  elle-même  la  presque  totalité  des  matériaux  nutritifs, 
reste  dans  un  état  d'embonpoint  plus  ou  moins  pa.-sable,  tandis  que 
la  hollandaise,  hiitière  en  dépit  du  mauvais  régime,  pie  id  d.ins  sa 
propre  substance  les  éléments  constitutifs  du  lait  (ju'elle  fournit,  en 
sorte  qu'elle  devient,  dans  la  misère,  tout  à  fait  décharnée. 

Il  y  a  là,  rapporte  M.  Schneidei,  un  véritable  trompe-l'œil,  faussant 
le  jugement  des  persormes  qui,  n'ayant  pas  mûrement  examiné  la 
question,  se  guident  d'après  les  ap[)arences.  Elles  entrent  dans  une 
écurie  où  se  trouve  un  bélail  famélique,  et  y  voient  une  population  bo- 
vine, mélangée  de  durham  et  de  hollandais,  et  dans  laquelle  les  sujets 
du  premier  sang  ont  une  apparence  moins  piteuse  que  ceu»  du  se- 
cond. Naturellemeni,  elles  donnent  la  préférenceaux  bêtes  qui  Uattent 
le  plus  la  vue,  mais  le  propriétaire,  qui  les  nourrit  et  qui  tient  les  cor- 
dons de  la  bourse,  a  le  droit  et  le  devoir  de  se  rendre  compte  de  ce 
qu'elles  produisent,  et,  si  sa  comptabilité  est  bien  tenue,  il  reconnaîtra 
infailliblement  que,  dans  tous  les  cas  où  les  produits  du  lait  ont  un 
débouciié  assure,  l'alliante  hollandaise  est  encore  plus  productive  que 
celles  de  courtes-cornes  d'Angleterre. 

Dans  les  tonnes  écuries  où  les  vaches  hollandaises  reçoivent  une 
ration  en  rapport  avec  leur  fort  rendement,  elles  sont  en  aussi  bon  état 
que  celles  de  Durham.  La  faculté  laitière  et  la  faculté  d'engraissement 
dérivent  d'une  seule  et  même  a[)titude  à  absorber,  à  assimiler  une 
grande  quantité  de  nourriture;  mais  ces  deux  facultés,    bien  que  co- 
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existantes  ne  peuvent  s'exercer  simultanément  avec  la  même  intensité. 
C'est  tellement  vrai  qu'un  connaisseur  en  entrant  dans  une  étable  de 
vaches  durhams,  reconnaît  immédiatement  les  bêtes  laitières  à  leur 
maigreur  relative  ou,  si  l'on  veut,  à  l'atténuation  de  leur  embonpoint. 
Cet  exposé  démontre  péremptoirement  les  raisons  de  l'absence  du 
durham  dans  cette  région.  Répétons,  du  reste,  qu'il  a  cependant  sa 
raison  d'être  dans  les  fermes  où  les  plantes  sarclées  ont  pris  de  l'ex- 
tension. C'est  ainsi  que  sur  quelques  points  du  département,  où  la  cul- 
ture de  la  betterave  se  fait  sur  une  grande  échelle,  on  rencontre  des 
courtes-cornes  qui  ont  procuré  et  procurent  encore  de  bons  résultats 
aux  éleveurs  qui  savent  leur  donner  les  soins  voulus,  et  convenable- 
ment utiliser  les  résidus  de  sucrerie.  MlM.  Lamiable,  lauréat  du  prix 
d'ensemble  des  Shortons,  à  Nancy,  en  1877,  et  M.  JNamur-Fromentin, 
précité,  se  trouvent  dans  ce  cas. 

Il  existe  dans  certaines  étables,  quelques  sujets  des  grandes  races 
suisses  dont  les  ascendants  ont  été  importés  dans  les  riches  vallées,  il 
y  a  près  de  trente  ans.  Leur  contingent  a  diminué  sensiblement  par 
suite  des  envois  à  la  boucherie  et  du  renouvellement  imparfait  de 
l'élevage.  Les  vaches  qu'on  vend  aux  marchands  s'acheminent  vers 
rOucîSt,  passent  entrd  plusieurs  mains,  et,  après  divers  temps  d'arrêt 
dans  le  trajet,  portent  leur  lait  jusqu  à  Reims  et  même  jusqu'à  Laon. 

D'après  ]M.  Schneider,  la  seule  variété  véritablement  améliorante 
serait  la  hollandaise,  et  le  durham  mérierail  la  préférence  dans  les 
écuries  oij  l'on  nourrit  fort,  en  vue  de  la  production  de  la  viande,  et 
loin  des  grands  centres  de  population.  Je  ne  suis  pas  de  cet  avis  sans 
restrictions,  même  en  ce  qui  concerne  la  néerlandaise,  car  j'estime 
qu'il  vaut  généralement  mieux  perfectionner  par  elle-même  la  tribu 
locale,  qui  gagnera  toujours  sous  1  influence  des  bons  soins,  que  d'in- 
troduire partout  des  reproducteurs  hollandais,  [qui  ne  peuvent  con- 
server leurs  attributs  que  sur  quelques  rares  exploitations. 

Les  personnes  expérimentées  regardent  donc  la  sélection  comme  la 
meilleure  méthode  à  suivre  pour  l'amélioration  des  tribus  ardennaise 
et  meusienne,  dont  l'organisation  est  en  rapport  avec  le  milieu  dans  le- 
quel on  les  entretient.  Tel  est  l'avis  de  MM.  Namur  Fromentin,  La- 
miable, Loumaye,  les  premiers  du  pays  dans  l'art  d'élever  les  ani- 
maux. On  a  perdu  beaucoup  trop  de  temps  et  d'argent  à  la  recherche 
lointaine  de  sujets  qualifiés  d'améliorateurs.  Espérons  que  la  généra- 
tion présente  saura  tirer  un  meilleur  parti  des  tribus  locales,  par  le 
choix  judicieux  des  ascendants  et  l'alimentation.  A.  Bénion. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  9  janvier  1878.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Laverrière,  mem- 
bre correspondant,  le  tableau  de  la  récolte  du  blé  en  France  en  1877, 
qu'il  vient  de  dresser  pour  la  troisième  fois.  M.  Barrai  montre  les  per- 
fectionnements introduits  par  l'auteur,  dans  cet  important  travail,  d'où 
il  résulte  que  la  récolte  de  froment,  en  1877,  aurait  été  de  98,908,000 
hectolitres,  tandis  qu'en  1876,  elle  n'aurait  atteint,  d'après  lui,  que 
93,355,000  hectolitres,  rendement  inférieur  au  chiffre  officiel  qui  a 
été  de  95,437,000  hectolitres.  D'un  autre  côté,  le  poids  de  l'hectolitre 
étant  généralement  plus  faible  cette  année,  le  rendement  serait  de 
74,238,000  quintaux  métriques,  contre 73,327,800  quintaux  en  1876, 
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de  telle  sorte  que  les  résultats  définitifs  seraient  à  peu  près  les  mêmes 
pour  les  deux  années,  si  l'on  considère  les  poids. 

M.  A.  GofFart  écrit  à  la  Société  pour  se  désister  de  sa  candidature  à 
la  place  vacante  dans  la  Section  de  grande  culture. 

M.  Couvert,  chargé  du  cours  d'économie  rurale  à  l'école  d'agricul- 
ture de  Montpellier,  envoie  une  brochure  intitulée  Villeneuvelte^  une 
entreprise  agricole  et  industrielle;  —  M,  Magnien,  répélileur  à  la  même 
écolede  Montpellier,  une  brochure  sur  la  coloration  artificielle  des  vins; 
—  M.  le  docteur  J.  Godard,  une  étude  sur  le  bégaiement  et  son  traite- 
ment physiologique.  — Des  remercîments  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  une  lettre  que  lui  a  adressée 
M.  Malingre  relativementà  l'intérêt  que  le  traité  de  commerce  en  pré- 
paration avec  l'Espagne  présente  pour  l'agriculture  française  et  surtout 
pour  la  viticulture.  Ses  observations  sont  corroborées  par  quelques 
explications  que  présente  M.  de  Parieu. 

M.  Gayotfait  une  communication  sur  les  inconvénients  qui  résultent, 
pour  la  production  des  chevaux  indigènes,  de  l'importation  des  che- 
vaux étrangers,  en  ajoutant  qu'une  des  plus  grandes  difficultés  que 
présente  cette  production,  provient  des  conditions  que  la  remonte 
impose  pour  l'acquisition  des  chevaux  de  cavalerie.  —  Cette  commu- 
nication est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part  jMM.  de 
Béhague,  Reynal,  Victor  Borie  et  Gayot,  et  de  laquelle  il  résulte  que 
des  réformes  très-favorables  ont  été  introduites,  depuis  quelques  an- 
nées, dans  les  règlements  de  la  remonte. 

M.  Barrai  fait  une  communication  détaillée  sur  les  résultats  de 
l'emploi  du  sulfure  de  carbone,  au  moyen  du  pal,  dans  les  vigtiobles 
ravagés  par  le  Phylloxéra.  Il  insiste  sur  les  services  rendus  à  cet  égard, 
sur  l'initiative  de  M.  Paulin  Talabot,  par  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée.  Cette  communication  est 
suivie  d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Boussingault, 
Dumas,  Peligot,  Dailly  et  Gayot. 

La  Société  procède  à  un  scrutin,  par  oui  ou  par  non,  sur  une  ques- 
tion du  Conseil  d'Etat  relative  à  son  changement  de  titre.  Le  dépouil- 
lement de  ce  scrutin  donne  20  oui,  8  non  et  2  billets  blancs. 

Henri  Sagmeii. 

REVUE  GOM>Ili]KOÏALEETPRlX-nonRANT  OES  DENUEES  AGRICOLES 

(12  JANVIER   1878). 
l.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  ont  été  peu  actifs  durant  cette  semaine,  d'une  manière  générale. 
Les  afiaires  sont  calmes,  et  les  cours  des  principales  denrées  varient  peu  dans  la 
plupart  des  régions. 

II.    —   Les  grains  et  les  farines. 

Les  prix  delà  plupart  des  grains  sont  tenus  avec  une  grande  Termeté.  —  Pour 
les  blés,  toutes  les  régions  tauf  celles  du  Centre  et  du  îSu.J,  accusentde  lahausse; 
le  prix  moyen  général  se  fixe  à  30  fr.  66,  avec  12  cen  imes  de  hausse  depuis  huit 
jours.  —  Pour  Je  seigle,  il  y  a  hausse  aussi  dans  loutes  les  rèj^i  ns,  à  l'exception 
de  celles  du  Nord,  du  Nord-Est,  du  Centre,  du  Sud  et  du  Sud-Est  ;  le  pris  moyen 
général  se  fixe  à  19  fr.  82,  supérieur  seulement  de  4  centimes  h  celui  de  notre  pré- 
cédente revue.  — En  ce  qui  concerne  l'orge,  \v  prix  moyen  fixé  à  21  fr.  68,  accuse 
5  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours;  les  régions  du  Nord,  du  Nord-P]st,  de 
l'Ouest,  du  Centre  et  de  l'Est,  accusent  un  peu  de  bai-se.  —  Le  prix  moyeu  des 
avoines  e^t  en  hausse  de  4  cen'imes,  et  se  fixe  à  20  fr,  71  ;  il  y  a  un  peu  de  baisse 
dans  les  régions  du  l'Ouest,  du  Centre  et  du  Sud.  —  Sur  la  plupart  des  marchés, 
à  l'étranger,  les  cours  des  blés  offrent  une  grande  fermeté,  principalement  en  An- 
gleterre, en  Al'emagce  et  en  Italie.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours, 
par  quintal   métrique,  sur  les  marchés  principaux  : 
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l"  RÉGION.  —   NORD-OCEST. 


■Calvados.  Condé-sur-N.. 

—  Orbec 

Côtes-du-Nord.  Pontrieux 

—  TréKuier 

Finistère  .rna?\a.\\ 

—  Quiniper 

Ille-et-Vilaine.  Rennes. . 

—  Saint-Malo 

Manche.  Avranches 

—  Poniorsoii 

—  Villedieu 

Mayenne,  haval 

—  Chàteau-Gontier . . 
Morbihan.  Hennebont.. 
Orne.  Bellême 

—  Viniouliers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


Blé. 
fr. 

31  25 
30  75 
31.0U 
30.50 
31.50 
31. -iS 
31.50 
Sl.t'O 
31.  :0 
31.10 
32. "0 

32  75 
31.00 
3Î.50 
32.25 
29.00 
32.50 
32.00 


Seigle. 

fr, 
21.75 
19.50 


22.50 


19.00 


Orfç». 

Avoine. 

fr. 

fr. 

21.00 

24  OD 

n 

21    00 

2).  75 

19.00 

21.00 

18. (JO 

19   10 

1 7 .  «0 

21    00 

!9   75 

21.75 

30-50 

» 

20. 75 

21.75 

» 

» 

» 

21.75 

24.10 

22  25 

2t. 00 

20.50 

22  ;o 

» 

21    1)0 

21.75 

2J.5 

22   50 

25   5i> 

Î2.Î5 

24.75 

22.00 

21    50 

Prix  moyens 31, 

2"    RÉGION.  - 

Aisne.  Soissons 29. 

—  I.a  Fèie 30. 

—  Villers-Cotterets..  30 
Eure.  Evreux 30 

—  PacY 30. 

—  Vcrnon 29. 

Eure-et-Loir.  Chartres. .  31 . 

—  Anneau 31 

—  Nogent-le-Kotrou.  31 
Nord.  Catnbrai 32 

—  Douai..    31. 

—  Valeiiciennes 32. 

Oise.   Beaiivais 30. 

—  Clerniont 30. 

—  Noyon 30 

Pas-de-Calais.  Arras...  30. 

—  Saint-Omer 31. 

Seine.    Paiis 3  i. 

S.-e<-J/ar/ie.  Dammariin.  30 

—  Melui] 30 

—  Provins 30. 

Se«ne-st-Oî.îe.  Dourdan. .  32. 

—  Versailles 31. 

—  Pontoise 3l . 

Seine- inférieure.  Rouen.  31. 

—  Fécanip 30 

—  Dieppe 31 . 

Somwe.  Aiiii.'ii» 29. 

—  Monldidier 30 

—  Koye 29. 

Prix  moyens 3o 


69      18   61      21    68     20    14 


3"    RÉGION.    - 

Ardennes.   Charleville. . 
Aube.  Bar  mr  Aube 

—  Méry-snr-Seine. . . 

—  Niigeiil-sur-Seine. 
Marne  Cliàlonss.-Marne 

—  Epernay 

—  l'.eims 

—  Sézaiine 

H  te- Marne.   ISourbonne. 
Meurt. -et-Mosi- Lie. tia.i)c^ 

—  liUnéville 

—  Toul 

Meuse   Bar  le-Duc 

—  Verdun ' 

Haute-Saône.  Giay 

—  Yesoiil 

Vosges .  Epijial 

—  Raon-l'Elape 

Prix  miiyeng 

4»    r.ÉGION, 

Charente.  Angoulème.. . 

—  Ruffei; 

Charente-Infér.  Marans. 

Deux-Sèrrea.  Niort 

Indre-et- Loire. Toar^... . 

—  B. 

—  Chàteau-llenault. . 
Loire-Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Sauniur 

Vendée.  luiçnn 

Kiejmiî.Chàtellerault. . . . 

—  Poitiers 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Pr^x  miy-''- 


NORIt-EST. 


29  62     18.83 
—  OUE.Sï. 

3t   00     21.75 
3l,25  » 

31   25  ■> 

30  00 
•29.50 
29  10 
29.50 

31  01 
31  0) 
30. -.5 
30.. '0 

29  V5 
26   50 

30  5> 

11)    .'1 


22  68     19.85 


17.25 
16. iO 
!8  25 
19.50 


20.75 
21  00 
22.. 'iO 
22.75 
21.25 
21.50 
22.    0 


22.. '0 
22.00 
1 9 .  '>o 
'21  00 
21.25 
21  00 
2  1  Î5 
'^0  .5  • 
21.25 


S*  RÉGION. 


Cher. 


Allier. UoMWns, 

—  Gannat 

Cusset 

Bourges 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson  . . 
Indre.  Chàteiuroux. 

—  Issoudun  . . . . 
ioiref. Orléans 

—  Oien 

—  Moniargis.. . . 
Loir-et-Cher  Hloig.. . 

—  Monioire 

Nièvre.  Nevers 

—  Claniecy 

—  La  Chanté... 
yonne.  Brienon 

—  Joigiiy 

—  Sens 


-   CENTRE. 

Blé.     Seigle. 
fr. 


fr. 
30.50 

28.75 
29.75 
30.00 
30.00 
29  75 

28  00 

29  75 
29  75 
32  75 
29.50 
30.50 

29  50 
■28   75 

30  0 
27.90 
28  50 
30  25 
28.00 
29.50 


19.(0 

» 
19.25 

18  25 
19.50 
•8.50 
18.75 

19  25 
18.50 
19.10 
18. 50 

18.75 
19.75 


20  75 
17  75 
16.50 
16  '15 


Orge 

fr. 

24.  eo 

22. 00 
21.50 
20.(0 
20.50 
22.00 

20.50 
21.50 
23  25 
21.51 
21.50 
21  (0 
21  00 

20.  50 
20.75 
22.50 
21.f0 
19  0') 


Avoine, 
fr. 

20. 2î 
19.50 
20.50 
18. 50 
18.(0 
18.75 
21.00 
20.50 
19.00 
22.09 
21. 25 
21.00 
21.50 
20  50 
20.00 
19  7S 
19  00 
22.  Î5 
20.00 
19.25 


Prix  moyens 29  55     18.62    21  22    20.12 

6"   RÉGION.  —  EST. 
Atn.  Bourg 3).  75 

—  Pont-de-Vaux iS'ib 

Côte-d'Or.  D  jon 29  25 

—  Semur 8  (0 

Douts.  Besançon 'J8  .'iO 

/«ère. Grenoble 31.40 

—  VoiroQ 30.50 

Jura.   Dôle 27.(0 

Z,(re.  Roanne 30  25 

P  -de-D(Jm«.Clermont-F.  29.55 

Rh-ône.    Lyon 30.50 

Saône-et- Loire.  Cliâlon  .  3».i;0 

—  Autun 27   50 

—  Louliatis 9  00 

Savoie.  Chatnbry 30. 5o 

Prix  miiyen? 3)13 

7»   RÉGION.    —  SUD 

Ariéqe .     Pamiers 32  ';5 

Do  rdog  ne .  Be  rfïerac, 32 .  50 

Hie-Garonne.  Toulouse.  32. '0 

—  Villefranche-Laur.  32.75 
Gers.  Coiidom 33  l'O 

—  F.auze 32  75 

—  Miranrie 3i  25 

Gironde.  Bordeaux 33  0') 

—  Lesparre 31.  so 

Landes.  Dax -2  25 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32  75 

—  Nérac 32.75 

B.-Pgrénées.  Bayonne...  32.50 

H  tes  Pyrénées.  l-à.The.s,..  32  ro 


19  12     22  36 
orEST. 

21    20  n 

21.50  » 

20  75 

21  00 


20.75 


21  25 
19.00 
21.50 
23.00 

» 
22.75 

22  i  0 


21    25  20   75 

20   75  21    on 

»  2'. 90 

»  2    .  50 

»  (9  00 

23.00  22.50 


Prix  moyens 3!  '.i     2     41 

8»  RÉGION.  —  SUD 

i4urfe.  Carcas.'ionne 33.00     20.75 

Aveyron.  Villefranche. .   3'. 5» 

Cantal.    Mauriac 27.35 

Corréze.  Luberzar; 32  50 

Hérault.    Béziers 33  OO 

Lot.  Vsyrai;.  -    3(25 

Lozère.   Meiide 28.  0 

—  Marvejiils 26  25 

—  Florac 29  00 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  34. '.o 
Tarn.  L>ivaur 3i  25 

—  Alhi 32  00 

Tarnet  Gar.  Montaubaii    32  75 

Prix  moyens 3o  94    21  06 

9'  RÉGION.  —  SUI>-EST. 
Basses-Alpes.  Manosque.  3o  80         » 
Hautes-Alfies.   Itriançon.   31   60 
Alpe^-Marilimes.  Cannes  3  1.25 

Ardèche.   Privas 3).C0 

B.-du-Rhône.  .Marseille..  32.25 

Drôme.  Valence 30. fo 

Gard.  Nîmes 3i  95 

Haute-L'iire.  I.ePuy...   3'-'.50 

—  Brioude 30.75 

Var.   Draguignan 31.50        » 

Vaucluse.   Carpentras...   31   50         » 

Prix  moyens 31   22    20.87 


»  22.50 

»  22 . 50 

,1  2!.<'0 

21   00  2i.00 

»  22   50 

21.60  21    57 


21  50 
2!   20 

22  25 
■-1.50 
21.50 
21,4) 
20.00 
2('  95 
19   15 

20.00 

■-•"      0 


21. CO 
2Î  CO 
20.25 


21.25 

20.50 
20  25 


'.3. (5 
<20..35 


-.0  75 
22.(1 


19  CO 
2'. 75 
17  50 
19.25 

2 1  .  50 
21. 75 
2(.25 

» 
21^.00 

ÏO  25 


■.2.^5 
18  00 
23  85 
22.  0 
22  00 
2'.  0 
23.8  < 
17  40 

25  55 
21.00 
19. 50 
■i0.50 

SlT^ 

21  00 
21   40 

21  75 

22  50 
18.75 

» 
2!. 50 
20.00 
19. ;0 

20  50 

20.77 


Moy.  de  toute  la  France.     30  66     19  82     21  68     20  71 

—  delà  semaine  précéd.     30  54     19  78     21.63     20  67 

Sur  la  semaine)  Haii«se.     o.iî       n  o\     0  05         ».   4 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (12  JANVIER   1878).  75 


,,   ,  .  .,         3  Blé  tendre. 

Algérie.  Aiger.  |    _  dur.  .  . 

Angleterre,  Lonilres 

Belgique,  Aavers 

—  Bruxelles 

—  Liège 

—  N^TJur. 

Pays-Bas  Maestricht 

Lutembourg.  Luxembourg 

Alsace- Lorraine.      Metz   . 

—  Strasboui-g , 

—  Mulhouse. 

Allemagne.  Barii n 

—  Colo/ne 

—  Mannheim 

Suisse,  Geu"  vu 

—  Zurich .  . 

Italie.  Turin 


A  utriche.  Vienne 

Hongrie.  Buda-Pesth   

Russie.  Sami-Pétersijourg 

Etats-Unis.  New-York   


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

Ir. 

fr. 

33  7o 

» 

■ 

» 

32  25 

» 

20.50 

16  25 

32  25 

21.50 

22.00 

22.50 

28.25 

22.75 

27.50 

22.25 

31  25 

21.V5 

» 

23.25 

30  50 

21.00 

27  00 

21  50 

31  25 

19  50 

25  00 

20.00 

30  00 

21.50 

» 

24  00 

28.00 

19  50 

22.50 

17.00 

29  25 

19.00 

22.. 50 

19.50 

31.00 

21.75 

25.75 

19.50 

29  75 

20  50 

26.75 

21.00 

27  75 

17.25 

» 

» 

30  00 

21.85 

> 

» 

30  00 

22.00 

23.25 

18.50 

31  00 

> 

» 

20.75 

31  25 

n 

» 

20  50 

35  00 

22  00 

» 

23.50 

23.35 

17.60 

» 

15.00 

22.85 

» 

» 

14. 30 

37  90 

22  70 

• 

19.50. 

28. 25 

M 

» 

» 

Rlés.  —  Le  plus  grand  Dombre  des  marchés  ont  encore  été  peu  approvisionnés 
flnrant  cette  semaine  ;  les  affaires  sont  restrein'.es,  mais  la  situation  générale  resta 
la  même  Les  cultlvafeurs  maintiennent  presque  partout  les  cours  avec  beaucoup 
de  fermeié;  il  n'y  a  pas  de  rnisjo,  en  eflet,  aujourd'hui  pour  amener  une  baisse 
sensible  dans  les  cours  — A  la  halle  de  Paiis,  le  raercreJi  9janviir,  les  affaires 
ont,  été  peu  imporianles  pour  les  diverses  sort  s  de  blés  :  les  cours  ont  été  bien 
t^nus,  par  la  cu.ture  comme   par  le   commerce.  Les  prix  se   soni,  établis  de  31  à 

34  fr.  50  par  100  kiiog.  t-uivaut  les  qualités;  le  prix  moyen  s'est  ainsi  fixé  à 
32  fr.  75  comme  le  mercredi  précéden'.  —  Sur  1»  marchî  des  blés  à  livrer,  la 
situation  varie  peu.  On  paye  par  quintal  métrique  :  courant  du  moi-,  32à32fr.  25; 
février,  Zi  fr.  25  à  32  fr.  50;  mars  et  avril,  32  fr  50  à  32  fr.  75;  quatre  mois 
de  mars,  32  fr.  50  à  32  f'-.  75.  —  A  Marseille,  il  n'y  a  eu  que  très-peu  d'arri- 
vages durant  celte  .'einaine  ;  le  marché  présente  b;auooupde  calme,  et  les  prix  ne 
subissent  pas  de  variations  sensibles.  —  A  Londres,  les  importations  de  blés 
étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  se  soni  élevée-^  à  28^,190  quintaux  mé- 
triques. Devant  ces  arrivages  abondatits  et  les  offres  qui  eu  étaient  la  conséquence, 
la  tendance  k  la  haus-e  qui  se  manif  siait  a  été  er^rayée.  Un  paye,  comme  la  se- 
maine préédente,  au  dernier  marché  de  31  fr.  20  à  3*  fr.  par  100  kilog.  suivant 
les  provenance-;  et  les  (pialités. 

Fnriries.  —  La  semaine  a  présenté  plus  d'animation  dins  les  traosactions  sur 
toutes  les  so'  les  de  fann^is.  —  Le  iai)leau  suivant  résume  le  mouvement  de  la 
halle  de  Pari»  : 

Restant    di'^pnniblp    k  la  halle  le  2  janvier 4  330  28  quintaux. 

Arrivagf'S  officiels  du    3  au  9  janvier 1  .7.'^0  5't 

T')tal  des  marchandi-^es   à  vendre 6,120  83 

Veites  officielles  du  3  au  9  janvier 1,116.23 

Restant  disponible  le    9  janvier 5,0u4.60 

Le  stock  a  augmenté  de  600  cfuintaux  environ  dt^puis  huit  jours.  On  a  payé  par 
quintal  métriqu'^  :  le  3,  44fr.26,  le  4,  42  fr.  91,  le  7,  43  fr.  95;  le  8,  44  Ir.  98; 
le.  9,   44   fr.    65;    prix    moyen  de  la  seioaine,    44   fr.   15;  c'est   une   baisse  de 

35  centimes  sur  le  prix  moyen  de  U  semaine  précédente.  —  Les  ventes  sont  plus 
activer  sur  les  farines  He  consommation  ;  .'es  prix  cmtmuent  à  accuser  uae  grande 
fermeté  pour  les  diverses  sortes.  On  payait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
9  janvier  :  marque  D,  72  fr.  ;  marques  de  choix,  71  à  72  ♦>.  ;  bonnes  mar- 
ques, 69  k  70  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  67  à  68  tr.;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog.  toil»  à  rendre  on  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  pris 
extrêmes  de  42  fr.  65  à  45  fr.  85  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  44  fr.  25, 
comme  le  mercredi  précédent.  —  Les  offres  ont  été  abondante^  dans  les  premiers 
jours  de  la  semaine  sur  les  farines  de  spéiulation,  et  les  prix  sont  plus  faiblement 
tenus.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  9  janvier  au  soir  :  farines  huit-marques, 
courant  du  mois,  69  fr.  75  à  70  fr.  ;  février,  69  fr.  50  à  69  fr.  75;  mars  et  avril, 
69  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  69  fr.  25  à  69  fr.  50  ;  —  farines  supérieures,, 
courant  du  mois,  67  fr.;  février,  67  fr.;  mars  et  aviil,  67  fr.  25  ;  quatre  mois 
de  mars,  67  fr.  50;  U  tout  par  sac  de  159  kiiog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net. 
—  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun  de» 
jour»  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
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Dates  (janvier) 3  4  5  7  8 


Farines  huit-marques....     70.00     69.75     69.75     70. 25     7C.00     70  00 
—      supérieures 67.25     67.00    67.00    67.25     67.00     67.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  70  fr.,  et  p  -n  h?  s:  - 
périfures,  67  fr.  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  44  fr.  05  el  de  42  fr.  10  par 
100  kilog.  C'est  une  hai  se  de  3)  centimes  pour  les  premières  depuis  huit  j(;urs 
et  le  même  prix  pour  les  secondes.  —  Les  prix  des  gruaux  demeurent  fixés  aux 
cours  de  52  à  59  fr.  par  IQO  k  log.,  et  ceux  des  farines  deuxièmes  de  36   à  40  fr. 

—  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  des  départemenis,  les  cours  ollreat  beau- 
coup de  fermeté. 

Seigles.  —  Il  n'y  a  rien  de  changé  dans  les  prix  de  ce  grain  depuis  huit  jours. 
Les  affaires  sont  calmes  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paye  de  18  fr.  25  à  18  fr.  50 
par  100  kilog.  Les  cours  des  farines  demeurent  fixés  de  28  à  29  fr.  par  qumtal 
métrique. 

Orges.  —  Les  ventes  sont  toujours  peu  importantes,  mais  les  qualités  supé- 
rieures sont  très-bien  tenues.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  22  fr.  50  h  25  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Les  escourgeons  sont  cotés  de  21  fr.  75  à  23  fc 

—  A  Londres,  les  importations   d'orges  étrangères   sont  faibles;  le  marché  est 
calme,  avec  des  prix  sans  changements  de  22  fr.  15  à  24  fr.  05. 

Avoi7ies.—  Quoique  les  ventes  soi  nt  plus  faciles,  les  cours  sont  sans  change- 
ments cette  sem.aine.  On  paye  suivant  les  sortes  de  19  fr.  50  à  22  fr.  f  0,  d'après 
poids,  couleur  et  qualité,  à  la  halle  de  Paris.  —  A  Lon^lre»,  les  irapottations 
ont  replis  de  l'activité;  elles  ont  été  cette  semaine  de  70,680  quintaux;  Its  pr.x 
sont  fermement  tenus  de  19  fr.  50  à   22  fr.  40  par  100  kilog. 

Sarrasin.  —  La  situation  n'a  pas  changé.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de 
18  fr.  25  à    19  fr.  par  100  kilog. 

Maïs.  —  On  paye  par  100  kilog.  sur  les  marchés  du  Midi  :  Lesparre,  18  f^".  50  ; 
Gondom,  23  fr.  50;  Mirande,  20  fr.  ;  Béziers,  21  fr.  ;  Perpignan,  19  fr.  60, 

Issues.  —  Les  cours  sont  encore  sai.s  changements  cette  semaine  avec  des  ventes 
peu  actives.  On  paye  par  100  kilog.  à|Paris  :  gro=;  soa  seul,  14  fr.  50  à  15  fr.  ; 
son  trois  cases,  13  fr.  50  à  14  fr.  ^0;  recoupettes  fines,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  bâ- 
tards,  17  à   18  fr.  ;  reinoulages,   21   à   23  fr. 

Ht.  —  FourrageSy  graines  fourragères,  pommen  de  terre. 

Fourrages. —  Les  approvisionnements  des  marchés  aux  fourrages  sont  assez 
abondants  avec  des  cours  qui  varient  peu.  On  paye  par  1,000  kilog.  :  Saint- 
Quentin,  foin,  60  fr.;  luzerne,  60  fr.  ;  paille  de  bl^,  50  tr.  ;  —  Montargis, 
foin,  56  à  68  fr.  ;  luzerne,  64  à  72  fr.  ;  paille  de  blé,  3-2  à  36  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  sont  plus  abon  lantes  à  la  halle  de  Paris. 
Les  cours  sont  fermes.  On  paye  par  100  kilog.  :  luzerne  de  Provence,  150  à  165  fr.; 
de  Poitou,  105  à  115  fr.  ;  irèlle  violet,  1 12  à  130  fr.  ;  ray  giass.  44  à  46  fr.;  Sîin- 
foin  double,  38  à  40  fr.  ;  sainfoin  simple,  36  à  38  fr.  ;  raine. te,  65  à  75  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les  prix  à  la  halle  de  Paris  On 
paye  les  Hollandes  communes,  !6à20  fr.  par  hectolitre  ;  les  jaunes  communes, 
12  à  16  fr.  —  A  Londres,  les  imporiations  de  po'jimes  de  terre  étrangères  durant 
la  semaine  dernière  i-e  sont  composées  de  2,098  sacs  venant  de  Dunkerque;  221 
sacs  de  Paris;  144  caisses  de  Caeo;  20  caisses  de  Boulogne;  60  caisses  d'Anver-; 
1,381  caisses  de  Gand;  1,000  barils  d'Haifax  et  31  barils  de  New-York.  Prixdes 
100  Kilog.:  anglaises,  9  fc.  60  à  21  fr.  60;  françaises,  9  fr.  50  à  11  fr.  50;  belges, 
12  fr.  55  à  13  fr.  20  ;  allemandes,  9  à  13  fr.  20. 

IV. —  Tins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  rien  de  nouveau  à  constater  ,  le  chiffre 
de  la  récolte  n'ayant  pas  encore  été  suffisamment  commenté  pour  que  chacun  ait 
eu  le  temps  d'en  tirer  les  consé^)uences  qui  peuvent  en  régulier,  au  point  de  vue 
de  la  hausse  ou  de  la  baisse.  Aussi,  avant  de  faire  part  à  nos  lecteurs  de  l'im- 
pression que  cet  import  .nt  document  a  exercé  sur  l'esprit  du  vignoble  en  général, 
attendrons-nous  que  nos  renseignements  snent  au  complet.  Éa  attendant,  voici 
les  cours  qui  se  pratiquent  aujourd'hui  à  Bercy.  Nous  ferons  remarquer  que  tous 
ces  vins  sont  enfùtés  et  qu'ils  doivent  acquitter  à  leur  entrée  dans  Paris  le  droit  de 
23  fr.  47.5  par  hectolitres.  —  Auvergne  la  pièce  de  225  litres,  110  fr.;  Basse- 
Bourgogne  le  muid  de  272  litres,  100  à  140  fr.;  Banol  l'hectolitre  50  fr.;  Biyonne 
la  pièce,  125  à  130  fr.;  Blois  la  pièce,  80  à  90  fr.;  Blois,  vins  noirs,,  100  à  110  fr.; 
Bcrdeaux  la  pièce,    110  à  150  fr.;   Gahors  la  pièce,    115  à   150  fr.;  Charente  Ja 
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pièce,  95  à  110  f'r.;  Cher  la  pièce,  95  à  125  fr,;  Chinon  la  pièce,  120  à  130  fp.; 
Filou  riuciolitre,  50  à  55  fr.;  Gaillac  la  pièce,  110  à  120  fr.;  Maçonnais  et 
Beaujolais  la  pièce,  115  à  140  fr.;  Montagne  du  Var  l'hectolitre,  43  à  45  fr.; 
Montagne  l'hectolitre,  38  k  45  fr.;  Narbonne  l'hectolitre,  46  à  53  fr.;  Orléans  la 
pièce,  105  à  110  fr.;  Renaison  la  pièce,  95  à  105  fr.;  Roussillon  l'hectolitre, 
54  à  62  fr.;  Sincerre  la  pièce,  90  à  100  fr.;  Selles-sur-Cher  la  pièce,  95  à  1 15  fr.; 
Touraine  la  fièce,  90  à  95  fr.;  Espagne  l'hectolitre,  48  à  58  fr.;  Portugal  l'hec- 
tohtre,  52  à  58  fr.  —  Voilà  pour  les  vins  rouges,  voici  maintenont  pour  les  vins 
blancs  :  Aojou  la  pièce,  70  à  75  fr.;  Basse-Bourgogne  le  muid  ue  272  litres,  95  à 
115  fr.;  Bergf^rac,  Saint'i-Fuy  la  pièce,  110  à  150  f r  ;  Ghàb'is  et  environs  le 
muid  de  2^2  litres,  115  à  150  fr.;  EQtre-deux-Mer>;  la  pièi-e,  fO  a  100  fr.;  Ile  de 
Rlié  et  d'01(^ron  la  pièce,  70  à  75  fr.;  Vouvray  la  pièce,  130  à  140  fr. 

Spiritueux.  —  La  situation  des  alcools  est  toujours  la  même  ou  à  peu  prèî.  Le 
marché  semble  cependant  avoir  une  certaine  tendance  à  la  hausse  ;  reste  à  sa- 
voir si  ces  tendances  se  maintiendront  :  il  sera't  diffi^î  le  de  l'affirmer.  Quant  à 
présent,  à  Paris,  à  Lille  et  sur  tous  les  marchés  méridionaux,  la  demande  est 
a:tive,  les  vendeurs  chercheat  à  relever  les  prix.  Reste  à  savoir  si  ce  courant  con- 
tinuera ou  si,  au  contraire,  il  ne  se  produira  pas  une  réaction  en  sens  contraire. 
Qui  peut,  en  fait  d'alcool,  escompter  l'avenir?  —  A  Paris,  on  cotq  :  esprit  3/6  bet- 
teraves, l'*  qualité,  9»  degrés  disponible,  58  fr  75  à  59  fr  ;  janvier,  59  fr.;  mars  et 
avril,  £9  fr.  50  à  :  9  fr.  75;  quare  d'é'é,  60  fr.  50  à  61  fr.  —  Les  marchés  de 
Pizenas.  Béziers,Narbonnf,  Montpellier,  Cette,  Nîmes  sonr  stationnaires.  —  A  Lille 
(Nord),  on  cote  :  3/6  bon  g  ^ùt  disponible,  58  fr.  à  58  fr.  50. 

Vinaigre.  — A  Dijon  (Gô:e-d'Or),  voici  les  cours  des  vinaigres  blancs  de  Bour- 
gogne :  vinaigre  blauc  8  degrés  l'hectol  Ira  nu,  14  fr.;  vinaigre  blanc  12  degrés 
l'hectolitre  nu,  20  fr. 

Cidres.  —  Vimouliers  (Orne),  la  pomme  à  cidre  vaut  toujours  3  fr.  70  à  4  fr. 
l'hedo'itre,  suivant  qualité.  —  A  Alencon  (Orne),  on  paye  la  pomme  à  cidre  3  fr. 
80  l'hectolitre.  —  A  Pont-l'Evêque  (Calvados),  3  fr.  60  à  4  fr.  Cette  anné^  la  ré- 
coUe  du  cidre  en  France  s'est  élevée  à  13,344,945  hectolitres  contre  7,035,669  hec- 
tolitres en  1876. 

V.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  — Les  transactions  sont  assez  calmes  sur  1t  plus  grand  nombre  des 
marchés;  mais  il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  ours  pour  les  diverses  sortes 
de  sucres  bruts,  et  mêiie  sur  quel  fues  places  un  mouvement  de  hausse  assez  pro- 
noncé. On  paye  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  saciharimétri- 
ques  :  à  Paris,  n°*  7  à  9  ,  60  fr  ;  n"'  10  à  13,  54  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre 
n°3,  eUr.  75;  —  Lille,  n"  10  à  13,  52  fr.  ;  n"  7  à  9,  58  fr.;  blancs,  n"  3, 
61  fr.  50;  —  à  Valenciennes,  n"  10  à  13,  52  fr.;  n<"  7  à  9,  59  fr.  —  Le  stock  de 
l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris,  était,  au  9  janvier,  de  432,000  sacs,  tant  en 
sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  augmentation  de  15,000  quin- 
taux depuis  huit  jours.  —  Il  y  a  beaucoup  de  calme  dans  les  transactions  sur 
les  sucres  rnltiaés;  à  Paris,  les  prix  accusent  un  peu  de  hans  e;  on  paye  de  142  à 
Ikt  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  67  à  69  fr.  pour  l'exportation. 
—  Dans  les  ports,  les  affaires  sont  assez  calmes  sur  les  sucres  bruts  coloniaux, 
mais  les  prix  sont  fermes.  A  Nantes,  on  paye  pour  le^  diverses  provenances: 
Réunion,  60  fr.  75  à  61  fr.  ;  Mayotte,  58  fr.  50  à  58  fr.  75;  sucres  de  toutes  pro- 
venances, 52  fr.  50  à  53  fr.,  au'?  conditions  des  marchés  de  l'intérieur.  —  A  Mar- 
seille, les  arrivages  sont  toujours  des  plus  restreints. 

Mélasses.  —  11  y  a  grande  fermeté  sur  les  prix  des  méla<5ses.  On  paye  à  Paris 
13  fr.  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique;  \k  h  14  fr.  50  pour  cel'es 
de  raflinerie. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  très-calrnes  et  les  prix  tendent  à  la  baisse.  On 
paye  à  Paris,  de  44  à  45  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise 
et  du  rayon;  à  Coiipiègne,  les  pr!x  se  fixent  de  43  à  44  fr. 

Glucoses.  —  Les  affaires  sont  calmes.  On  paye  comme  précédemment  par 
100  kilog.  à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  62  à  64  fr.;  sirop  massé  , 
50    à    52  fr.;   sirop   liquide,    40   à  42   fr. 

Amidons. —  Les  v  ntes  sont  assez  restreintes  ;  les  prix  ne  varient  pas.  On  cote  : 
amidons  de  pur  froment  en  paquets,  73  k  80  fr.;  amiions  de  province,  75fr.; 
amidons  d'Alsace,    t8  à  70   fr.  ;  amidons  de  maïs,  55  fr.  ;  le  tout  par    100   kilog. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés 
aux  houblons,  d'autant  plus  qu'il  ns  reste  que  de  très-faible-^,  quantités  de  houblons 
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de  la  rétolte  de  1877  chez  les  cultivateurs.  Sur  les  raarche's  du  Nord  et  de  la  Bel- 
gique, on  paye  par  100  kiiog.  suivant  les  sortes:  Alost,  110  fr.  ;  Boeschèpe, 
160  fr.  ;  Bonsies,  120  fr.  ;  —  en  Lorraine,  à  Nancy,  90  à  100  fr.;  —  en  Bour- 
gogce,  à  Dijon,  130  à  140  fr 

VI.  —  Huiles  et  graines  nlénqineu^es,  tourfeanv,  sannm,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  transaciions  sont  assez  actives  sur  les  huiles  de  graines,  et  les 
cours  des  diverses  sortes  se  sont  relevées  d'une  manière  assez  sensible  depuis 
huit  jours;  mais  les  huiles  de  colza  ont  un  peu  perdu  de  cette  plus-value.  On 
payait  à  Paris  par  100  kilog.  le  9  janvier  :  huile  de  coiza,  an  tous  fûts,  102  fr. 
50;  en  tonnes,  104  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  112  fr.  50;  —  huilts  de  lin 
en  tous  fûtp,  74  fr.  50;  en  tonnes,  76  fr.  50.  —  Sur  les  principaux  marchés 
des  départements,  on  paye  par  100  kilog.  po'r  les  huiles  de  colza  :  Rouen, 
101  fr.  75;  Gaen,  ^8  fr.  ;  Lille,  102  fr.  ;  Ca-ubrai,  100  à  101  fr.  ;  —  et  pour  les 
autres  sortes  dans  le  Nord  :  œil'ette,  122  fr.  ;  lin,  72  fr.  ;  cameline,  90  à  91  ^r. 
—  A  Marseille,  les  affaires  ^^ur  les  huiles  de  graines  sont  asez  actives,  et  les 
coui s  offrent  plus  de  teroieté;  on  paye  par  lOiJ  kilog.  :  sésame,  93  fr.  50;  ara- 
chides, 96  fr.  ;  lin,  79  fr.  Quant  aux  huiles  d'olive,  il  y  a  tendance  à  la  hausse  en 
Provence  et  dans  le  Languedoc;  à  Marseille,  on  paye  124  à  125  fr,  pour  les  huiles 
d'olive  à  fabrique. 

Graines  oléagineuses.  — Les  cours  sont  un  peu  faibles  pour  les  graines  sur  les 
marchés  du  Nord,  oià  l'on  paye  par  hectolitre  :  colza,  28  à  30  fr.  ;  œiHelte,  30  à 
32  fr.  ;   camtline,  20  à  22  fr.  ;   lin,    Î4  à  26  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  varient  peu  sur  les  différents  marchés.  On  paye  par 
100  kilog.  dans  le  Nord:  tourteaux  de  colza,  20  fr.  ;  d'œillelte,  ""1  fr.  ;  de  lin, 
24  fr.  ;  — à  Marseille,  lin,  18  fr.   75  à  19  fr.  ;  sépame,    13   à    14  fr   ;  arachides, 

11  fr.;  arachides  décortiquées,  16  fr.;  coton  d'Al  xandiie,  10  fr.  50  à  11  fr.  50; 
pavot,  H  fr.  50;  palmi  te  na'urel,  7  fr.  50  à  8  fr.;  palmis'e  repassé,  6  fr.  50; 
co'za,  13  fr.  50. 

Savons.  —  Les  prix  sont  ceux  des  précédentes  seraainf^s.  On  cote  à  Marseille  : 
savon  bleu  pâle  coupe  feme,  marque  spéciale,  66  à  67  fr.  ;  bonnes  marques, 
66  fr.;  coupe  moyen  ferme,  64  fr.;  coupe  m-yenne  ,  61  à  63  fr.  50;  le  tout 
par    100    kilos. 

Noirs.  —  On  paye  dan^  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grain",  ?3  à  35  fr.  par 
100  kilog.;  noirs  d'ergrais,  5  à  15  fr.    par  he.tolitre. 

Engrais.  —  Derniers  cours  par  100  kilog.  :  guano  du  Pérou  brut,  31  fr.  50  à 
34  fr.  ;  guano  du  Pérou,  dissous,  35  à  37  fr.  50;  phospho-guano,  28  fr.  50  à 
30  fr.  ;  engrais  Goignet  A,  30  fr.;  kopros-guano,  30  fr.  ;  nitrate  de  soude,  38  à 
40  fr.  ;  sulfate  d'ammoniaque  de  la  Cie  parisienne  du  Giz,  45  fr.  ;  super- 
phosphates, 16  à  20  fr.;  |iho>|j!iales  fos.-iles,  4  à  6  fr.  50;  sang  desséché,  28  fr.  ; 
poudrette,  6  à  6  fr.  50  par  hectolitre, 

VII.    —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  varient  peu  d^ns  'e  sud-ouest.  On  paje  à 
Dax,  55  fr.  par   100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébru  hine. 

Gaudes.   —  Presque  pas  d'affaires  dans  le  Languedoc;  la  cote  est  nominale  à 

12  fr.  par  100   kilog. 

Verdets.  —  Les  piix  sont  sans  changements.  On  paye  dans  le  Midi  :  extra-sec 
en  boules  ou  en  pains,  215  à  2.0  fr.;  sec  ma-'chand,   170  à    175  fr. 

Ecorces.  —  Les  affaires  sont  presque  nuLes,  trans  changements  appréciables 
dans  les  cours. 

VI  I.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Il  y  a  toujour-  beaucoup  de  fi  rmeté  dans  les  prix  pour  tou'es 
les  sortes.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  chauvres  de  filature,  105  à  120  fr.; 
chanvres  de  cordage,   80  à  100  fr. 

Livs.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  les  marchés  du  Nord,  principalement  à 
Lille.  Il  en  est  de  même  en  Belgique,  Pour  les  sortes  ordinaire^,  les  cours  varient 
de  135  à  175  fr.  par  quintal  métrique. 

Laines.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  dans  les  ports  sur  les  laines  colo- 
niales; les  arrivages  sont  d';  illeurs  peu  imporiants.  Les  cours  ne  varient  pas 
d'une  manière  sensible.  Au  Havre,  on  paye  les  laines  de  Buenos- >  yres  182  fr.  50 
à  195  fr,  par  100  kiiog.    en    suint. 

LK.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Te  prix  des  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  demeure  fixé,  à 
Paris,  à  96  fr.  par  100  kilcg.,  comme  la  semaine  précédente,  ce  qui  porte  à 
72  fr.  le  cours  des  suifs  en  branche. 
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Cvirs  et  peaux.  —  Les  affaires  sont  ca'mes  presque  partout  A  Rouen,  on  paye 
pour  les  cuirs  tannés  suivant  les  proven^in -.-s  :  vaches  de  piy?,  3  fr.  !0  à  3  »r.  50; 
bœuf'',  3  fr.  40  à  4  fr.  10;  veaux  d^  pay^s  à  ff.  20  à  3  fr.  50;  chevaux,  2  ir.  50  ; 
peaux  étrangères,  2  fr.  50  à  2  fr.  90. 

X.  Beurres  —  œufx  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres.  On  a  vendu   à  la  halle  de  Paris,   pendant   la  semaine,   194,939 

kilo^.  de  beurres.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.  or- 
dinaires et  courants,  1  fr.  80  à  3  fr.  94;  petits  beurres,  ordinaires  et  cou- 
rants, l  fr.  50  à  2  fr.  84;  —  Gournay,  choix,  4  à  5  fr.  20;  fins,  3  fr.  40  à 
3  fr.  'sO;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  40  à  3  fr.  ;  —  Isieny,  choix,  6  à  7  tr.  50; 
fins,  4  fr.  80  à  5  fr.  80;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  60  à  4  fr.  40. 

OÈufs  —  Le  l"  janvier,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  158,100 
œufs;  dn  2  au  8,  il  en  a  été  vendu  3,079,275;  le  8,  il  en  restait  en  resserre 
40,360.  An  dernier  jour,  oo  payait  par  mille  :  choix,  145  k  160  fr.;  ordmaires, 
108^=    15't  tr.;   petits,  80  à  95  fr.  .       -n  •  >        c 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris,  par  douzame  Brie,  6  a  71  fr.  ; 
Montlhéry  ,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  62  à  100  fr.;  Mont-d'Or,  18 
à  35  fr.;  Neufchâtel,  7  à  22  fr.  ;   divers,  14  à  104  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  14  fr.  50 
à  31  fr.;  a'ouMtes,  1  fr.  40  à  4  fr.  10  le  piquet;  bîcasse^  1  fr  75  à  5  fr.  15; 
bécassines,  0  fr.  60  à  1  fr.  40;  cailles,  0  fr.  75  à  1  ir.  25;  canards  harboteurs  , 
1  fr.  35  à  3  fr.  25;  canards  gras,  4  à  4  f  •.  40;  canard^  sauviges,  1  fr.  20 
à  2  fr.  70;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  18  k  3' 5  fr.;  crét  s  en  lots,  0  fr.  50  à 
14  fr.  50;  dindes  gras  ou  gros,  7  à  12  fr.;  dindes  communs,  4  Ir.  75  à  6  fr. 
XI.  —  Chevaux  —  bétail  —  viarnie. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  2  et  5  janvier,  à  Paris,  on  comptait  680  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  240  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Araenéf. 
Chevaux  de  cabriolet 134 

—  de-trait 109 

—  hors  d'âge 272 

—  à  l'enchère là 

—  de  boucherie 60 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  8  ânes  et  5  chèvres  ; 
6  âne?  ont  été  vendus  de  30  à  80  fr.  ;  3  chèvres,  de  33  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  ré.surae  le  mouvemenidu  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  3  au  mardi  8  janvier  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
VandDS  moyen        au  marché  du  liiiidi  7  janvier. 

Pour  Pour  En       4'quartiers.      t'«  2«  3"  Prix 

Amenas  P:ir.s.      l'fixti'riour.    tntalito.  kil,  qnal.  qnal.         quai.       moyen 

Bœufs   4  9-6        2,697         1,272        3,969        345         1.74         lf.8         1.38        1.56 

V?cies..:.;.::        1,7G7  917  '564        1,^81         IPO        1.60        1.30  26  .43 

Taureaux 188  137  46  183        411         1.42  »  1.28        1.28 

Veaux 3,275        2, .580  673        3  253  81        2  24        2  04        1.88        2.02 

Moutons 32  8;}1       26^80        6,051      32  831  21        2  00  .88  »  l.SJ 

Porcs  gras 4.556        1.592        2,8l0        4  402  96        1.54        1.44        1.30        1.42 

—    maigres.  19  2  17  19  25        1.40  »  »  _         l-^O 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  abondants  durant  la  semaine;  les 
ventf's  sont  faciles  pour  tout-^s  les  catégo-ies.  Les  prix  pré-entent  beaucoup  de 
fermeté,  principalement  en  ce  qui  concerne  les  veaux  et  les  raou'ons.  —  Voi  i  le 
tableau  de-  départements  et  des  pays  qui,  durant  la  semaine  dernière,  ont  en- 
voyé le  plus   d'animaux  : 

Marché  du  lundi.    —  Bœufs,  vaches    et  /aureiux  :  Haute-Loire,  215;    Maine-et-Loire    710; 


Loire,  383;  Vienne,  224.—  Feaua;  ;  Aube,  75;  Eire,  --i^B;  Loiret,  a,-,  ssine-ei-iviamc,  hjo.  — 
Moutons:  Ain,  1,214;  Seine-et-Oise,  1,6.52  ;  Allemagne,  8,654;  Prusse,  1,400.  —  Porcs:  Allier, 
285;  Creuse,  225;  Maine-et-Loire,  .578;  Sarthe,  584. 

A  Londres,  l'importation  des  animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière, 
s'est  élevée  à  9,979  têtes,  dont  12  bœufs  venant  de  Boulogne;  58  bœufs  de 
Caen;  12  bœufs  du  Hav  e;  177  moutons  d'Anvers;  590  moutons  d'Amsterdam; 
3,483  moutons  de  Brème;  771  moutons  de  Hambourg;  67  bœufs,  3  ve  ux  et 
1,002  moutons  de  Harlingen;  69  bœufs,  175  veaux  et  3,440  moutons  de  Rotter- 
dam; 120  bœufs  de  Vigo.  Prix  du  kilog.  6œw/,    1"  qualité  2  fr.  05  à  2  fr.  16  ; 


endu!>. 

Prix  ex 

trêmes. 

26 

270  à 

680  fr. 

60 

390  à 

880 

79 

25  à 

700 

15 

35  à 

260 

60 

28  à 

100 
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2"  qualité,  1  fr.  87  k  I  fr.  99;   qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  —  veau 


V  "qualité,   2    fr.  10  à 
i"  qualité,  2  fr.  40  à 
rieure,  1  fr.  93  à  2  fr. 
1  Ir.  23  à  1  fr.  40. 
Viande  à  la  criée.  ~ 


kilog. 
Bœuf  OU  vache..     99,922 

Veau 87,457 

Mouton 38,6'iO 

Porc 47,867 


2  fr.  34  ;  2"  qualité  l  fr.  75  à  2  fr.  08  ;  —  mouton, 
2  fr.  57;  2'  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  29;  qualité  infé- 
10;  —  porc,   1"  qualité,  1  fr.  40  k  1  fr.  64;  2'  qualité, 

On  a  vendu   à  la  halle  de  Paris  du  2  au   8  janvier  : 

Prix  du  kilog.  le  8  janvier. 


quai.                2=  qua..  3«  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.5Sal.84  1.32àl.66  1.20àl.38  1.2442.64       0.30àl06 

1.82    2.(;0  1.48     1.84  1.30     1.46  1.36     2.10 

1.68     1.96  1.48    1.66  1.34     1.46  1.50    2.96 


Porc  frais 1.30  à  1.36 

Soit  par  jour 39,036  kilog. 


Total  pour  7  jours.  273, '^56 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  800  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  —  Sauf  en  ce  qui  concerne  la  viauie  de  mouton,  les  prix  sont  plus 
faibles.  —  A  Lon  1res,  sur  le  marché  métropolitain,  on  vend    par    kilog.  :  bœuf, 

0  fr.  02  à  1  fr.  87;  veau,  1  fr.  87  à  2  fr.  10;  mouton,    0    fr.   9*  à  2  fr.    22;  porc, 

1  fr.  05  à  1  fr.  52. 

XII,  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  delà  Villette  du  2  au  9  janvier  {par  bO  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


'  ire                      J.                      3' 

1" 

2« 

3"                 1" 

2« 

3« 

quai.            quai.            quai. 

quai 

quai.             quai.            quai. 

qnal.             quai, 

tr.               fr.               fr. 

fr. 

ir. 

fr.               fr. 

fr. 

fr. 

82              78              73 

115 

98 

94              86 

82 

78 

XIII.  —  Varctié 

aux  bestiaux 

de  la   Villette  du  jeudi  10  j 

'anvier. 

Cours  descomm 

8gionnai:is 

Poids 

Coars  officielB. 

en  bestiaux. 

inoven 

^^ — 

m         — ~^     , -— 

"^^■■» — -'  -^ > 
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Rapports  de  M.  de  Freycinet,  ministre  des  travaux  publics,  sur  le  développement  à  donner  aux 
chemins  de  fef  et  aux  canaux  de  navigation.  —  Urgence  d'améniger  les  eaux  pour  les  irrigations. 

—  Les  stipulations  relatives  aux  vins  dans  le  traité  de  commerce  avec  l'Espagne.  —  Lettre  dt- 
M.  Ozenne.  —  Nécessité  d'éublir  la  réciprocité  des  droits. —  Expériences  sur  la  liquéfaction  des 
gaz  dits  permanents.  —  Liquéfaction  et  solidification  de  I  hydroîène  par  M.  Haoul  Pictet.  ^ 
Modifications  dans  l'administration  lorestière.  —  Gération  d'un  corps  d'inspacteu.'s  des  forêts.  — 
li'Eucalyplub.  —  Nouvelle  lirochure  de  VL  Félix  Martin.  —  Oi)s°rvaMons  météorologiques  faites 
dans  le  Gàtinais  de  1763  à  I8.j4.  —  La  météorologie  agricole  du  Pas-de-Calais  en  1877  par 
K.  Pagnoul.  —  Les  lois  de  la  distribution  des  pluies'.  —  Expériences  de  M  Lawes  sur  la  cul- 
ture continue  des  betteraves  fourragères.  —  Engrais  employés  et  résultats  obtenus  en  I876.  — 
Le  prix  de  la  viande  au  marché  de  Ghristmas,  à  Londres,  de  1844  à  1877.  —  Augmentation  con- 
tinue dans  les  cours.  —  Comparaison  avec  les  prix  de  Paris.  —  Les  importations  de  bétail  et  de 
viande  fraîche  en  Angleterre  de  1873  à  1877.  —  Le  bdiail  en  Suisse  d'aprè-  M.  F.  Demole.  —  Le 
commerce  agricole  en  Portugal.  —  Lettre  de  M.  Ferreira  Lapa.  —  Le  Phylloxéra.  —  Lettre  de 
M.  Gueyraud  sur  l'emploi  des  vignes  américaines.  —  La  vigne  et  la  lu/erne  d'après  M.  Gartoux. 

—  Illusions  à  craindre.  —  Vente  de  vin  de  Ghàteau-Lafitte  de  1811.  —  Concours  agricole  à  Bou- 
rail  dans  la  Nouvelle-Calédonie.  —  La  proposiiion  de  loi  sur  les  prestations  en  nature.  —  Projet 
de  déjeuner  des  cultivateurs  s'a  donnant  à  la  culture  des  bett-^iraves.  —  Situation  de  l'industrie 
sucrière.  —  L'enscgnemenl  de  l'économie  rurale.  —  Lettre,  de  M.  Dubost.  —  Sériciculture.  — 
Prochaine  réunion  annuelle  des  fondateurs  du  Journal  de  l'Agriculture.  —  Note  de  M.  Jacquol, 
sur  l'état  des  récoltes  dans  les  Vosges. 

I.  —  Les  voies  de  communication. 

La  multiplication  et  ramélioratioti  des  voies  de  communication  doi- 
vent constamment  préoccuper  un  gouvernement  désireux  d'assurer  la 
prospérité  du  pays  dont  les  destinées  lui  sont  confiées.  C'est  donc  avec 
satisfaction  que  toit  le  monde  a  vu  le  nouveau  ministre  des  travaux 
publics,  M.  de  Freycinet,  proposer  au  président  de  la  République  de 
charger  des  Commissions  spéciales  d'étudier,  au  point  de  vue  technique 
et  administratif,  toutes  les  mesures  à  prendre  pour  achever  de  doter 
la  France  d'un  réseau  complet  de  chemins  de  fer  et  de  canaux  de  navi- 
gation. Ces  rapports  ont  paru  dans  le  Journal  officiel  des  3  et  1 6  jan- 
vier. Un  projet  de  loi  a  aussi  été  soumis  à  la  Chambre  des  députés 
pour  le  rachat  des  Compagnies  secondaires  de  chemins  de  ter  d'intérêt 
général  et  d'intérêt  local  formées  dans  le  centre  et  dans  le  sud  ouest  de 
la  France,  et  actuellement  réduites  à  l'impuissance.  Des  voies  de 
transport  nombreuses  et  économiques  sont  le  principal  instrument  de 
toute  agriculture  perfectionnée.  On  ne  peut  donc  qu'applaudir  à 
l'excellent  esprit  qui  guide  M.  le  ministre  des  travaux  publics.  Espé- 
rons que  l'exécution  suivra  de  près  les  promesses,  mais  ajoutons  en 
même  temps  que  s'il  convient  de  s'occuper  activement  des  moyens  de 
répartition  des  ri  hesses,  il  importe  aussi  de  ne  pas  négliger  les  moyens 
de  production.  Sans  doule  l'existence  de  moyens  de  transport  com- 
modes, rapides  ou  à  bon  marché,  excite  le  producteur  à  créer  des 
denrées  qu'il  pourra  vendre  plus  facilement;  mais  cela  ne  suffit  pas, 
il  lui  faut  encore  des  moyens  d'action.  En  ce  qui  concerne  les  travaux 
publics  notamment,  s'il  est  bon  d'établir  des  canaux  de  navigation,  il 
est  non  moins  urgent  d'aménager  les  eaux  pour  les  irrigations.  L'agri- 
culture d'un  grand  nombre  de  départements  att^^nd  avec  anxiété  qu'à 
cet  égard  il  lui  soit  donné  satisfaction.  Nous  ne  doutons  pas  un^  seul 
instant  que  M.  de  Freycinet  ne  porte  son  attention  sur  un  besoin  de 
premier  ordre,  et  ne  prenne  des  mesures  qui,  si  elles  devaient  aboutir 
à  la  prompte  exécution  de  canaux  d'arrosage,  feraient  bénir  éternelle- 
ment son  passage  aux  affaires  et  le  gouvernement  de  la  République, 

II.  —  Traité  de  commerce  avec  l'Espagne. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  donné  quelques  indications 
sur  les  modifications  qui  vont  être  introduites  dans  les  conventions 
commerciales  entre  la  France  et  l'Espagne.  A  ce  sujet,  on  lira  avec 
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intérêt  la  lettre  suivante,  adressée  au  rédacteur  du  Moniteur  vinicole^ 
par  M.  Ozenne,  secrétaire  général  du  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce  : 

«  Par  votre  lettre  du  21  d*5cembre  dernier,  vous  exprimez  le  désir  de  connaître 
les  dispositions  de  la  convention  coiim^'rcia'e  signée  récemment  ave:  l'Espagne 
sur  les  points  suivants  : 

et  ]»  Quels  sont  les  droits  fixés  par  la  Convention  poui*  l'entré î  des  vins  espagnols 
en  France,  et  pour  l'entrée  des  vins  français  en  Espagne? 

«  2°  Quel  est  le  det^ré  m^.ximum  'le  fox?  alcoolique  so'is  lequel  les  vins  seront 
admis,  en  payant  le  droit  sim  le,  dans  l'un  et  l'autre  pays? 

«  3°  A  quelle  époque  la  Convention  pourra-t-elle  entrer  en  vigueur? 

«  Les  droits  sont  fixés  comnne  suit  de  France  en  E'^pagne  :  Vins  miu^^seux  par 
hecto'i're,  20  pi'^cettes  *.  —  Vins  non  mousseux  par  hectolitre,  6  piécettes^  tous 
droi's  extraordinaires  ou  ad'iit'onnels  compris. 

«  D'Espagne  en  France,  le  droit  est  de  3  fr.  50,  soit  en  fûts,  soit  en  bouteilles. 

«  Le  traité  ne  contient  aucune  disposition  relative  à  la  force  alcoolique.  Les  rè- 
gles actuelles  demeurent  donc  c:i  vigueu;  de  part  et  d'autre. 

«  Qiiant  à  l'époque  où  la  Convention  pourra  être  exécutoire,  je  vous  ferai  oh  er- 
ver  qu'el'e  n'aurra  son  effet  qu'à  dater  du  jour  de  l'échange  des  ratifications; 
or,  cet  échange  n'a  lieu  qu'après  l'accomplissement  des  formalités  prescrites  par 
les  lois  constitutionnelles  des  deux  pays. 

a  Recevez,  etc.  «  Ozenne.  » 

Les  vins  d'Espapjne  sont  certainement  ceux  dont  la  concurrence  est 
pour  nous  la  plus  redou(al>le  sur  les  marchés  étrangers,  notamment 
sur  ceux  de  l'Angleterre.  Il  est  de  la  plus  haute  importance  pour  la 
viticulture  que  l'égalité  de  droits  leur  soit  au  moins  appliquée. 

IIÎ.  —  Liquéfaction  et  solidification  de  V hydrogène. 
Dans  la  chronique  du  5  jan  ier  (page  G),   nous  avons  signalé  ^l'im- 
portance des  découvertes  scientifiques  faites  durant  Tannée  1877;  nous 
avoDS  indiqué  les  belles  expériences  par  lesquelles  MVI.  Raoul  Pictet  et 
Cailh:tet  étaient  parvenus  à  liquéfier  l'azote  et  l'oxygôtie.  C'était  une 
vérification  éclatante  de  cette  loi  générale  que  tous  les  corps  de  la  na- 
ture peuvent  alTocter  les  trois  états  solide,  liquide  et  gazeux,  et  qu'il 
n'existe  pas  de  gaz  absolument  incoercible.  Le  1  !   j  mvier,  M.   Raoul 
Pictet  a  liquéfié  l'hydrogène,  c'est-à-dire  le  gaz  le  plus  léger  et  le  plus 
ténu  de  tous  les  corps  connus.  Il  a  dû  avjir  recours  à  uno  pression  de 
650  atmosphères  et  à  un  froid  de  140  degrés  au-dessouà  de  zéro.  L'hy- 
drogène liquide,  en  s'cvaporant,  a   produit  à  son  tour  un  froid  assez 
fort  pour  se  solidifier;  on  l'a  obtenu  en  grenaille,  ayant  tout  l'aspect 
d'un  mé!al,  ce  qui  est  une  vérification  d'une  hypothèse  ancienne  des 
chimistes  sur  la  nature  du  radical  de  l'eau.  Il  n'existe  pas  une  molé- 
cule organisée  qui  ne  contienne  do  l'hydrogène   dans    ses   éléments. 
Toutes  les  propriétés  de  ce  corps  présentent,   par  conséquent,  le  plus 
vif  intérêt  .pour  ceux  qui  recherchent  les  lois  de  la    composition  des 
êtres  vivants. 

IV.  —  Modifications  dans  V Adminùlration  forestière. 

A  la  suite  d'un  Rapport  présenté  au  président  de  la  République  par 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  deux  décrets  ont  sup- 
primé les  fonctions  d'administrateur  et  de  vérificateur  général  près  de 
l'Administration  des  forêts,  et  ont  créé  un  corps  d'inspecteurs  géné- 
raux dans  cette  Administration.  Ont  été  nommés  inspecteurs  généraux: 
M.  Meynier,  administrateur  des  forêts  de  reclasse;  M.  Ch.  Lorentz, 
ancien  administrateur  des  forêts;  M.  de  Bry  d'Arcy,   administrateur 
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des  forêts;  M.  Colin,  vérificateur  général  des  aménagements;  M.  Léon 
Bedel,  vérificateur  général  des  reboisements.  —  La  nouvelle  organisa- 
tion a  pour  but  de  contrôler  l'ensemble  des  services  de  l'Administra 
tîon,  de  les  relier  dans  une  action  commune  et  d'apprécier  la  valear 
du  personnel.  L'origine  de  ce  personnel  est  l'Ecole  forestière  de  Nancy 
qui^  sous  l'Administration  actuelle,  va  certainement  s'inspirer  déplus 
en  plus  des  besoins  de  l'agriculture. 

V.  —  Questions  forestières.  —  L'EucalyptuSt 
A  côté  des  nombreux  travaux  dont  l'Eucalyptus  a  déjà  été  l'objat 
depuis  vingt  ans,  et  qui  tous  ont  démontré  les  remarquables  propriétés 
de  cet  arbre,  il  faut  encore  citer  aujourd'hui  une  brochure  de  75  pages 
que  M.  Félix  Martin,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  vient  de  i^u- 
hlier  sous  \e  iiire  V Eucalyptus  et  ses  applications  industrielles \  Cette 
brochure  est  remplie  de  faits  très  intéressants  sur  les  propriétés  de 
cet  arbre,  sur  ses  applications  à  la  plantation  des  routes  et  talus, 
au  boisement  des  dunes,  sur  son  utilité  pour  l'assainissement  des  ma- 
rais et  la  suppression  des  fièvres  paludéennes,  etc.  Le  catalogue  que 
donne  M.  Martin,  des  espèces  les  mieux  connues,  et  déjà  importées  en 
France  et  en  Algérie,  ne  comprend  pas  moins  de  82  espèces.  En  outre, 
l'auteur  cite  des  faits  qui  prouvent  que  certaines  espèces  résistent 
œâeox  au  froid  qu'on  ne  i'avait  cru  jusqu'ici.  Ainsi  l'Eucalyptus 
fvogtrata,  l'Eucalyptus  coriacea,  l'Eucalyptus  coccifera,  auraient  sup- 
porté en  France  des  abaissements  de  température  allant  jusqu'à 
— 10^  M.  Marlin  conclut  donc  :  «  Il  n'est  pas  douteux  que  des  essais 
nombreux,  n'amènent  à  conclure  que  l'Eucalyptus,  et  suriout  17^.  Coc- 
icifera^  peuvent  être  facilement  acclimatés  en  France  dans  toute  la  ré- 
gion de  l'olivier  et  dans  une  grande  partie  de  la  région  de  la  vigne.  » 
'Nous  souhaitons  vivement  que  ces  essais  soient  entrepris,  car  l'Euca- 
lyptus est  un  arbre  qwi  accroîtrait  considérablement  nos  richesses 
forestières,  si  l'on  parvenait  à  i'acelimaier  dans  une  partie  notable  de 
la  France. 

VL  —  Observations  méUorologiqws  anciennes  et  nouveU''s. 

Nous  appelons  aujourd'hui  l'attention  à  la  fois  sur  deux  s'^ri^'s  d'ob- 
servations météorologiques,  les  unes  anciennes,  les  autres  modernes. 
Les  premières,  dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  Isidore  Pierre, 
sont  la  reproduction  des  notes  laissées  par  son  grand-oncle,  «  paysan 
doué,  dit-il,  d'une  intelligence  supérieure,  d'un  jugement  solide  et 
sain  jusqu'à  son  dernier  jour,  en  un  mot  un  de  ces  caractères  antiques 
vigoureusfement  trempés,  à  qui  sa  sobriété  a  permis  de  vivre  jusqu'à 
l'âge  de  91  an?,  w  Elles  peignent,  année  par  année  et  souvent  jour  par 
jour,  les  principales  circonstances  météorologiques  et  agricoles  qui  se 
sont  présentées  dans  leGàtinais  pendant  une  longue  période.  Elles  de- 
vront servir  de  document  pour  l'histoire  de  l'agriculture  de  notre  pays 
avant  l'époque  de  la  vulgarisation  dans  la  campagne  des  instruments 
de  précision.  —  Les  autres  sont  les  observations  régulières  instituées 
pourl'année  1877,  dans  le  département  du  Pas  de-Calais,  sous  la  haute 
direction  de  M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Arras. 
Ici  les  agriculteurs  ont  à  leur  disposition,  sur  plusieurs  points  du  dé^- 
partement,  à  la  fois  le  baromètre,  le  thermomètre,  le  pluviomètre  et 

l'hygromètre.  En  outre,  dans  plusieurs  localités,  on  a  reçu  régulière- 

^ Il  1 1       I        '         ■ 
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ment  les  pronostics  agricoles  envoyés  de  l'Observatoire  de  Paris,  d'après 
les  grands  mouvements  atmosphériques  annoncés  des  divers  points  du 
globe  par  le  télégraphe.  Les  faits  constatés  vont  donc  gagner  en  préci- 
sion, et  ils  permettront  sans  doute  d'arriver  à  déterminer  des  lois  rela- 
tives aux  grandes  variations  de  ce  que  l'on  appelle  le  temps. 

Pour  le  moment  on  ne  peut  encore  en  conclure  qu'une  chose,  c'est 
que  les  influences  locales  sont  considérables,  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  la  pluie  qui,  dans  deux  lieux  très-voisins,  diffère  sou- 
vent du  simple  au  double.  Les  grandes  lois  sur  la  distribution  des 
pluies  qu'on  avait  cru  pouvoir  étabh'r  naguère  sont  ainsi  mises  en 
doute;  l'étude  est  complètement  à  refaire.  Cela  arrive  souvent  quand 
on  veut  atteindre  la  précision.  Li  conclusion  qui  ressort  aujourd'hui  de 
tout  ce  que  l'on  sait,  c'est  que  les  études  doivent  être  reprises  sur  de 
nouveaux  frais  et  exécutées  dans  un  très-grand  nombre  de  stations; 
mais  il  est  désirable  que  l'on  ne  se  contente  pas  d'enregistrer  les  indi- 
cations des  instruments,  et  que  l'on  consulte  aussi  celles  que  donnent 
les  plantes. 
VII.  —  Expériences  de  M.  Lawes  sur  la  culture  continue  des  betteraves  fourragères. 

Dans  notre  dernière  chronique  (page  46),  nous  avons  enregistré  les  ex- 
périences faites  par  M.  Lawes  sur  !a  culture  des  betteraves  à  sucre.  L'é- 
minent  savantanglaisa  sans  doute  considéré  qu'il  était  inutile  de  persé- 
vérer à  faire  sur  le  même  terrain  les  mêmes  expériences,  parce  qu'elles 
n'apprendraient  rien  de  plus  que  les  conséquences  un  peu  confuses 
qu'elles  permettaient  déjà  de  tirer.  Il  a  donc  fait  succéder  à  la 
culture  de  la  betterave  à  sucre  celle  de  la  betterave  fourragère.  La  ré- 
partition des  parcelles  a  été  la  même,  sauf  qu'un  neuvième  lot,  pris 
sur  la  partie  n'ayant  pas  reçu  d'engrais  pour  la  culture  des  betteraves 
à  sucre  et  des  turneps,  a  été  distrait  pour  recevoir  du  fumier  de  ferme 
et  du  superphosphate.  L'emploi  des  engrais  sur  les  divers  lots  a  été 
le  même  que  pour  la  culture  des  betteraves  à  sucre  durant  les  années 
1872  et  1873.  La  variété  adoptée  a  été  la  betterave  jaune  globe.  Les 
semailles  ont  été  faites  sur  des  rangs  distants  de  GO  centimètres,  les 
racines  étant  éloignées  de  30  centimètres  dans  chaque  rang.  La  surface 
totale  consacrée  aux  expériences  est  d'environ  320  ares  Le  tableau 
suivant  donne,  pour  chaque  parcelle,  le  produit  par  hectare  en  1876. 
Les  racines  ont  été  enlevées;  les  feuilles,  après  avoir  été  pesées,  ont 
été  laissées  sur  leurs  parcelles  respectives,  puis  enfouies  par  un 
lab.ur  : 

SÉRIE   1.  SÉRIE  2. 

Sans  engrais  616  kilog.  nitrate 

en  de  soude 

couveiture.  en  couvertur&^. 

^'*'^-  par   hectare  et  par  an.  Racines.  Feuilles.      Racines.    Feuilles. 

,       „       .      j    ,  kilog.       kilog.  kilog.      kilog. 

1.  Fumier  de  ferme  (35,140  kilog.) 49  196    11,169        63,001     18,197 

2.  Fumier  de  ferme  (35,140  kilog.)  et  439  kilog.  superphûs- 

phate.....  ^....^. ......     49,321     10,793        69,401     17,946 

/       f^,f  engrais  depuis  1846 12  3,5      4  267         51,831     14,050 

^39  k.log.  superphosphate,  .560  kilog.  sulfate  de  potasse, 
ii4  kilog.  chlorure  de  sodium  et  224  kilog.  sulfate  dé 

,       ,„°^^8"é.-ie ° 21  0g4      43^)2        62,875     15,060 

r     ^^^  .H'iog.  superphosphate 18  825      4,267         52,710     14,307 

fa.     439  kilog.  superphosphate  et  5G0k,log.  sulfate  de  potasse     17  068      4,016        59,961     13,554 
^^iVt-,'"P''?''°'P^^'^^^'  5^'^ '^'log-s'ilfate  dénotasse 
et  41  kilog.  sels  ammoniacaux 21711       5  39i        56,600    14,307 

8.  Sans  engrais  depuis  18.-.3 13'659      3  765        39,658    12,926 

9.  Fumier  de  ferme  (35,140  kilog.)  et  439  kilog.  superpjios- 

pliates ,  .  » 
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Lots, 


SÉBIE    3. 

448  kilog. 

sels  ammoniacaux 

en  couverture. 


SÉniE  4. 

2,240  kilog.  tourteaux  de  colza 

et  4't8  kilog.   sels  ammoniacaux 

en  couver  ure. 


2,240  kilog. 
tourteaux  de  colza 
en  couverture. 


Racines. 


Feuilles. 

kilog. 
19,076 
18,S25 
11,295 
ll,lfi9 
12,675 
11,671 
13,930 
12,048 
18,3-23 


Racines. 

kilog. 
78,939 
77,5.59 
50,074 
76,304 
42,9  îl 
66,264 
68,021 
45,431 


Feulles, 

kilog. 
25,727 
24,. 598 
18,448 
21,711 
19,327 
22,590 
23,719 
18,950 


lïacines. 

kilog. 
61,369 
75,174 
43,172 
63,754 
44,803 
53,455 
53,706 
39,156 


Feuilles. 

kilog. 
14,934 
I6,56G 
11,922 
13,805 
14,683 
13,052 
14,432 
12,299 


kilog. 

1 75,174 

2 73,794 

3 35,510 

4 ■...  50,074 

5 '...  33,885 

6 44.552 

7 47,941 

8 29,743 

9 64,507 

Dans  ces  nouvelles  expériences,  comme  dans  les  précédentes  sur  les 
betteraves  à  sucre,  l'influence  du  fumier  se  montre  caractéristique, 
ainsi  que  celle  des  sels  ammoniacaux  employés  en  couverture.  Mais  il 
importe  que  la  culture  soit  prolongée  pour  qu'on  puisse  asseoir  une 
conclusion  sur  l'influence  des  engrais  et  surcellede  leurmode  d'emploi. 
VIII.  —  Le  prix  de  la  viande  et  le  commerce  du  bétail  en  Angleterre. 

Dans  une  séance  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  plusieurs 
membres  ont  désiré  savoir  quels  étaient  les  prix  comparés  de  la  viande 
à  Londres  et  à  Paris;  on  a  demandé  également  si  les  nouvelles  me- 
sures prises  en  Angleterre  pour  surveiller  l'introduction  du  bétail 
étranger,  avaient  amené,  comme  quelques-uns  le  pensaient,  la  sup- 
pression presque  radicale  de  tout  commerce  d'importation  du  bétail. 
Nous  nous  sommes  proposé  de  répondre  à  ces  deux  questions  par  des 
relevés  que  nous  avons  faits  dans  les  documents  officiels  publiés,  dans 
la  Grande-Bretagne,  soit  sur  le  marché,  soit  sur  le  commerce. 

D'abord,  en  ce  qui  concerne  le  mouvement  du  prix  de  la  viande,  à 
Londres,  nous  donnerons  un  tableau  sur  les  ventes  d'animaux  et  les 
prix  obtenus  au  marché  dit  de  Christmas,  pendant  les  trente-quatre 
dernières  années.  Les  fêtes  de  Noël  sont,  en  Angleterre,  l'occasion  d'une 
grande  consorr»mation  de  viande.  Pour  cette  époque,  les  marches  sont 
abondamment  fournip,  et  les  transactions  nombreuses.  Les  prix  sont, 
en  quelque  sorte,  régulateurs.  Comme  d'ailleurs  les  chiffres  suivants 
se  rapportent  tous  à  une  époque  comparable,  ils  donnent  certainement 
une  image  réelle  du  mouvement  des  prix.  Quant  au  nombre  des  ani- 
maux, il  ne  représente  pas  de  la  même  manière  le  mouvement  de  la 
consommation,  attendu  que  les  apports  de  viandes  abattues  venant 
des  divers  comtés  augmentent  constamment. 


Nombre  de  têtes    Prix   extr&mes 
AiiDëes.      de  l'espèce      du  kilog.  de  viande 
bovine.  de  bœuf. 


1^.40  à  r.58 
1 .23  à  1.64 
1  .05  à  1.99 
1.17  à  1.64 
1  .17  à  1.64 
1.17  à  1.58 
1.05  à  1.35 
0.94  à  1 .  46 
0,94  à  1.40 
1.10  à  1.70 
1  .23  à  1.87 
1.29  à  1.46 
1 .17  à  1.75 
1  .17  à  1.64 
1.17  à  1.75 
1  .05  à  1.87 
1.17  à  1.87 


Nombre  de  têtes    Prix   extrêmes 
Années.      de  l'espèce      du  kilog.  de  viande 
bovine.  de  bœuf. 


1844 

5,713 

1845 

5,326 

1846 

4,570 
4,5S2 

1847 

1848 

5,942 

1849 

5,705 

1850 

6,341 

1851  .... 

6,103 

18o2 

6,271 

1853 

7,037 

1854 

6,181 

1855 

7,000 

1856 

6,748 

1857 

6,856 

1858 

6,424 

1859 

7,560 

1860 

7,860 

1861. 
1862. 


8,840 
8,430 

1863 10,370 

lh64....  "      " 

1865.... 

1866.,., 

1867... 

1868... 

1869... 

1870... 

1871... 

1872... 

1873... 

1874... 

1875... 

1876... 

1877... 


7,130 
7,. 530 
7,340 
8,110 
5,320 
6,728 
6,425 
6 ,320 
7,500 
6,710 
6,570 
7,660 
7,020 
7,610 


1M7  à 
1.17  à 
1  .05  à 
1.29  à 
1.17  à 
1  .29  à 
1.17  à 
1  .17  à 
1.23  à 
1.23  à 
1  .35  à 
1.29  à 
1.52  à 
1.58  à  2.34 
1.64  à  2.28 
1.58  à  2.22 
1.58  à  2.10 


l'.75] 

1.75 

1.80 

1.99 

1.87 

1.93 

1,75 

1.99 

2.16 

2.16 

2.16 

2.10 

2.28 


1.12 

1.60 

1.16 

1.75 

1.27 

2.04 

1.59 

2.23 
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Pour  rendre  plus  sensibles  les  variations  de  prix,  nous  prendrons 
les  moyennes,  par  périodes  de  dix  années,  et  nous  trouverons  les  ré- 
sultats suivants  : 

Prix  moyen  de  la  viande  de  bœuf 
de  dernière  qualité,   de  première  qualité. 

1844  à  1853 

1854  à  1863 

1864  à  1873 

1874  à  1877 

L'augmentation  est  évidente;  elle  a  été  plus  grande  pour  la  pre- 
mière qualité  que  pour  les  qualités  inférieures. 

fei  l'on  prend  la  moyenne  des  prix  pour  le  marché  de  Christmas  en 
1877,  on  trouve  1.84  pour  le  prix  moyen  du  kilog.  de  bœuf  à  Lon- 
dres. Le  prix  à  Paris,  le  20  décembre  1877,  n'était  que  de  1  fr.  50. 
La  différence  de  34  centimes  représente  l'excédant  du  prix  du  kilog. 
de  la  viande  de  bœuf  à  Londres  sur  celui  de  la  viande  de  bœuf  à  Paris. 
Voici,  d'ailleurs,  pour  le  marché  métropolitain  du  17  décembre  1877, 
la  mercuriale  réduite  au  kilog.  sur  pied,  des  diverses  qualités  de 
viande,  ainsi  qu'elle  est  établie  officiellement  : 

Bœufs  intérieurs  et  grossiers 1.58  à  1.75  Première   qualité   de   moutons    à 

Seconde   qualité  des   bœufs  infé-  grosse  laine 2.30à2.40 

rieurs 1.76  1.92  Première  qualité  des  southdowns.  2.23  2.47 

Première  qualité  des  grands  bœufs  2  10  2.18  Grands    veaux    de    qualité    infé- 

Id.            des  bœufs  écossais  2.18  2.25           rieure 1.75  2.10 

Moutons  inférieurs 1.57  1.70  Petits  veaux  de  première  qualité..  2.05  2.35 

Seconde  qualité  des  moutons  infé-                             Grands  porcs 1.16  1.37 

rieurs 2.05  2.30       Petits  porc^ 1.40  1.60 

Pour  se  rendre  compte  des  différences  qui  existent  avec  les  diverses 
qualités  de  viande  à  Paris,  nous  placerons  ici  le  cours  du  marché  de  la 
Yillette  du  20  décembre  : 

Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux  

Moutons 

Porcs  gras 1 .46 

—    maigres 1.40 

L'introduction  du  bétail  étranger  n'est  autorisée  en  Angleterre  que 
dans  des  ports  déterminés,  où  il  est  immédiatement  procédé  à  l'aba- 
tage.  Le  port  pour  l'approvisionnement  de  Londres  est  celui  de  Dept- 
ford,  à  4  kilomètres  environ  de  la  ville,  sur  la  Tamise.  Tous  les  na- 
vires chargés  de  bétail  doivent  s'arrêter  au  quai  de  débarquement, 
qui  forme  la  base  d'un  triangle  dont  les  deux  autres  côtés  sont  consti- 
tués par  des  murailles  clôturant  le  marché.  Une  seule  porte  de  sortie 
se  trouve  au  sommet  de  ce  triangle;  elle  est  gardée  par  un  poste  qui 
ne  laisse  sortir  que  des  viandes  abattues.  Toutes  les  semaines,  on  abat 
à  Deplford  environ  700  à  800  bêtes  de  l'espèce  bovine,  9,000  à  1 1 ,000 
moutons  et  un  très-petit  nombre  de  porcs.  En  extrayant  des  comptes 
rendus  de  la  douane  anglaise  les  importations  de  bétail  et  de  viande 
durant  les  cinq  dernières  années,  on  obtient  le  tableau  suivant  : 

1873.      1874.       1875.      1876.      1877. 

têtes.  têtes.  tôles.  têtes.  têtes. 

Bœufs 121,301  119,808  173,705  168,958  148,819 

Vaches 36,248  38,013  51,264  53,520  25,404 

Veaux 43, .338  36,041  38,729  44,0;i8  30,172 

Moulons  et  béliers .851,035  758,902  977,863  1,041,494  874,062 

P-.ios 80,976  115,389  71,928  43,558  20,037 

kilog.  kilog.  kilog.  kilog.  kilojç. 

Viande  de  bœuf  salée...    11,146,713  11,808,132  9,256,704  12,410,442  10,626,664 
Viande  de  bœuf  fraîche 

ou  légèrement  salée.     2i289,441  1,776,381  1,786,612  8,706,261  23,731,î69 


•  qualité. 

2"^  qualité. 

3«  qualité. 

Prix  moyen. 

1.74 

l.oG 

1.36 

1.55 

1.64 

1.32 

1.20 

1.42 

1.44 

1.28 

» 

1.36 

2.00 

1.86 

1.66 

1.82 

1.90 

1.80 

1.10 

1.72 

1.46 

1.36 

1.30 

1.30 

1.40 

» 

» 

1.48 
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D'après  les  évaluations  de  la  douane  anglaise,  ces  inipcrtalions  ont 
eu  les  valeurs  suivantes  : 

1873.      1874t.      1875.      1876.      1877. 

francs.  francs.  francs.  francs.  francs. 

Bœufs.,.. 6J,375,OQ0  59,875,t)00  -93,450,000  88,8â0,(i00  81,075.000 

Vaches 16,125,000  18,2^0,000  24.100,000  27,/i>5,000  11,100,000 

Veau.x .'), 3015, 000  4,275,009  4,6îï-,000  .S, 225, 000  4,250,000 

Mojitoos 4iJ.Û5û,û09  40, '«0,000  i&,<J75,000  55.-(i7a,003  54. «75,000 

Porcs 0,050,000  8,950,000  G,  425,000  4,325,000  2, 200, 00  J 

Viande  salée 10,425,000  11,025,000  8,925,000  11,950,000  10,203,000 

Viande  fraîche 2,025,000  2,225,000  2,425,000  11,575,000  31,050,000 

On  voit,  par  les  tableaux  qui  précèdent,  que,  même  en  1877_,  année 
pendant  laquelle  on  a  été  menacé  d'une  invasion  de  la  peste  bovine, 
il  a  été  importé  une  somme  de  141  millions  de  francs  de  bétail  vivant 
et  de  A2  millions  de  francs  de  viande  abattue.  L'importation  des  viandes 
abattues  venant  d'Amérique,  non  salées,  mais  conservées  principalen.eDt 
par  le  froid,  a  pris  une  extension  considérable;  en  cinq  ans  elle  a  aug- 
menté dans  la  proportion  de  1  à  12.  Les  animaux  vivants  arrivent 
principalement  des  ports  hollandais  et  allemands;  le  port  de  Boulogne 
n'en  fournit  qu'un  très-petit  nombre.  Autrefois  nos  ports  bretons 
amenaient  beaucoup  d'animaux  en  Angleterre;  ce  commerce  a  cessé, 
au  grand  détriment  de  notre  agriculture,  car  nous  devons  rappeler 
une  fois  de  plus  que  la  prospériié  de  l'agriculture  est  en  relaiioa  di- 
re€te  avec  le  pris,  de  la  viande.  S'il  y  a  eu  de  grands  progrès  dans  les 
trente  dernières  années,  cela  tient  surtout  à  ce  que  le  prix  de  la  viande 
a  doublé. 

IX.  —  Le  hélail  en  Suisse. 

Nous  avons  signalé,  au  mois  de  septembre  dernier,  le  concours 
général  agricole  pour  toute  la  Suisse  qui  a  eu  lieu  à  Fribourg.  C'est  la 
seconde  soleuDité  de  ce  genre  faite  p.ar  la  Ri';publique  helvétique;  le 
premier  avait  eu  lieu  à  Winefenden,  en  187J.  Nous  venons  de  rece- 
voir le  rapport  fait  sur  !a  dernière  solennité  par  M.  François  Dernole. 
Nous  y  voyons,  t'ont  d  ab'^rd,  que  d'après  le  recensement  fait  l'an  der- 
nier, la  Suisse  comptait  1,036,000  têtes  de  l'espèce  bovine,  ayant  une 
valeur  de  255  millions  de  francs.  Sur  cette  population  les  vaches 
comptaient  593,000  têtes,  les  taureaux  10,000,  les  veaux  313,000,  les 
génissi s  saillies  G7,000,  les  bœufs  53,000  seulement.  On  estime  que 
eette  population  Lovine  pourrait  être  avantageusement  augmentée,  et 
le  but  des  concours  agricoles  est  d'amener  ce  résultat.  M.  Deraole 
conclut  de  la  comparaison  des  deux  concours  de  1873  et  de  1877,  à 
un  très-grand  progrès  qui  peut  se  chiiïrer  par  ce  j'ait  que  la  moyenne 
de  la  valeur  vénale  des  animaux  a  augmenté  de  20  pour  100  dans 
l'espace  de  quatre  années. 

X.  —  Le  commerce  agricole  du  Portugal. 

Dans  notre  chronique  du  29  décembre  (tome  IV  de  1877,  page  486^, 
nous  avons  analysé  le  discours  prononcé  par  M.  J,-I.  Ferreira-Lapa,  à 
l'ouverture  des  cours  de  l'Institut  supérieur  d'agriculture  de  Portugal. 
A  ce  sujet,  l'éminent  agronome  nous  envoie  la  lettre  suivante  : 

«  Lisbonne,  te  !"■  janvier  1878. 
«  Je  regrette  qu'uneerreur  lypographique,  qui  s'est  échappée  dans  mon  discours, 
ait  été  reproduite  dars  votre  extrait.  A  la  page  13  on  lit:  Desde  1751  até  18c4  a 
nossa  fxportacao  passore,  etc.,  quand  on  doit  lire  Deuie  1851  até  1874,  etc.  Ce 
qui  veut  dire  que  Je  CGnjmeice  d'exportation  en  Portu|£al  a  tri|lé,  non  depuis  un 
siècle,  mais  depuis  un  quart  de  siècle.  C'est  quelque  chose  d'énorme  celte  erreur 
de  date,  que  je  n'ai  pu  l'aiie  corriger  qu'après  avoir  distribué  les  premiers  exem- 
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plaires.  Si  vous  pouviez  faire  cette  rectification  dans  le  prochain  numéro  de  votre 
Journal,  je  vous  saurais  gré  au-dessus  de  tout.  Car  vous  comprenez  que  c'est  un 
fait,  qu'on  ne  peut  se  rapporter  qu'au  vrai,  parce  que  c'est  un  des  faits  fonda- 
mentaux de  l'économie  publique  du  Portugal. 

«  Agréez,  etc.  «  J.-I.  Ferreira-Lapa.  » 

Nous  ne  pouvons  que  répéter  après  cette  lettre  notre  appréciation 
absolument  sympathique  aux  hommes  éclairés  qui  se  dévouent  à  hâter 
les  progrès  du  Portugal  par  le  perfectionnement  de  l'agriculture. 

XI.  —  Le  Phylloxéra. 
Dans  notre  dernière  chronique  (page  44),  nous  avons  analysé  le 
rapport  adressé  par  M.  Camille  Saint-Pierre,  directeur  de  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Montpellier,  au  Conseil  général  de  l'Hérault,  sur  les  cul- 
tures de  cépages  américains  dans  les  pépinières  de  l'Ecole.  Ace  sujet, 
nous  recevons  de  M.  Gueyraud,  professeur  d'économie  rurale  à  l'Uni- 
versité libre  d'Angers,  la  lettre  suivante  : 

«  Angers,  le  12  janvier  1878. 

«  Mon  cher  directeur,  vous  savez  combien  la  grandeur  du  péril  que  fait  courir 
à  notre  pays  l'invanon  phylloxerique  me  fait  suivre  avec  intérêt  tout  ce  qui  tou- 
che à  cette  question. 

«  L'union  de  toutes  les  forces  vives  du  pays  n'ust  pas  de  trop  pour  anéantir  ce 
fléau  dont  les  discordes  poh'iiques  qui  affligent  notre  nation  semblent  vouloir  se 
faire  un  auxiliaire  et  éterniser  le  règne,  en  retardant  indéfiniment  une  législation 
devenue  et  reconnue  indispensable  pour  amener  l'applicHtion  des  toxiqoes  ap- 
prouvés, dont  il  n'fst  plus  permis  aujourd'hui  de  nier  l'efficacité,  la^  submersiorh^ 
dans  certains  cas,  le  sulfure  de  carbone  et  ses  composés,  dans  tous  les  cas  et  dans 
toutes  les  situation.":. 

«  Vous  savez  aussi,  cher  directeur,  l'importance  que  j'attache  à  vos  appr'ciations 
et  la  considération  que  j'éprouve  pour  vos  jujjements.  Aussi  ai-je  été  étonné  de 
voir  dans  le  numéro  du  Journal  de  l'Agriculture  du  12  janvier,  à  propos  de 
l'extension  à  donner  à  la  culture  des  cépages  américains  à  l'Ecole  de  Montpellier, 
invoquer  un  chiffre  de  plus  vhIuc  dont  1  él 'ment  constitutif  me  paraît  de  nature  à 
appeler  quelques  observations  de  la  part  de  ceux  qui  cherchent  avant  tout  la 
vérité. 

«  Trois  départements  ont  subvenionné  l'école  de  Montpellier  d'une  somme 
de  7,000  fr.,  avec  laquelle  on  a  créé,  non  point  une  valeur  de  21,050  fr.,  mais. 
46,^50  ceps  ou  boutures  coûtant  par  conséquent  150  fr.  le  l  ,00^  ;  ce  qui  porterait 
h  600  fr.  le  prix  des  y»lans  nécessaires  pour  un  hectare  de  vigne  dans  le  Midi,  ce 
qui  ne  vaut  en  réalité  que  de  ?0  à  50  frarcs. 

«  Pour  que  l'actif  de  cette  culture  de  l'Ecole  de  la  Gaillarde  monte  à  2 1 ,050  fr. 
il  faut  compter  les  plans  de  vignes  de  0  fr,  50  à  1  fr.  et  à  2  fr.  même,  et  les  bou- 
tures 0  fr.  75.  Il  suffit  d'appeler  la  réflexion  sur  ces  chiffres  pour  montrer  sous 
son  véritable  jour,  l'engouement  des  propagateurs  des  cépages  américains  ;  c'est 
l'exploitation  de  l'ignorance  et  de  la  crédulité. 

«  Le  Journal  de  V Agriculture  étant,'  nous  le  reconnaissons  avec  bonheur,  un 
champ  ouvert  à  tous  ceux  qui  cherchent  la  vérité,  je  suis  convaincu  que  vous 
accueillerez  mes  observations  et  je  vous  en  remercie  d'avance  en  vous  adres- 
sant, etc.  «  Gueyraud.  » 

Nous  pourrions  nous  contenter  de  remarquer  que  nous  n'avons  fait 
que  citer  les  chiffres  du  rapport  de  M.  Saint-Pierre.  Mais  nous  croyons 
juste  de  faire  observer  que  les  valeurs  admises  dans  ce  rapport  pour 
les  plants  de  vignes  américaines  sont  les  valeurs  actuelles  du  com- 
merce, et  qu'elles  s'abaisseront  constamment,  par  suite  de  la  propaga- 
tion des  nouveaux  cépages,  toute  nouvelle  plantation  devenant  à  son 
tour  une  source  de  production.  Ce  fait  futur  n'empêchera  pas  les  va- 
leurs de  1877  d'avoir  été  celles  que  nous  avons  signalées. 

M.  Cartoux,  l'un  des  lauréats  du  concours  d'irrigations  de  Vaucluse 
en  1877,  nous  adresse  la  lettre  suivante  sur  le  succès  de  la  culture  de 
la  vigne  dans  des  luzernières  : 
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«  Je  viens,  dans  l'intérêt  général,  vous  faire  part  de  certaines  observalioQS  re- 
cueillies dans  notre  territoire  tt  qui  peuvent  avoir  un  certain  intérêt  au  point  de 
vue  de  la  question  du  Phylloxéra.  J'ai  remarqué  et  j'ai  constaté  moi-même  que 
les  vignes  plaatées  dans  des  luzernes  avaient  parfaitement  résisté  et  paraissaient 
complètement  indemnes  de  la  maladie.  Voici  quelques  obseï  val  ions  recueillies 
aujourd'hui  et  qu'il  sera  intéressant  de  contrôler  chaque  année.  Gomme  conclusion, 
j'ai  planté  celte  année  dans  la  luzerne  que  je  vous  ai  présentée  pour  l'irrigation 
9,0c0  pieds  de  vigne  français,  et  nous  verrons  si  l'expérience  vient  conlirmer  les 
observations  que  je  vous  présente. 

«  1°  M.  Bagnol  Gent,  au  Pontet,  quartier  des  Barattes,  une  émiuée  1/2  de  luzerne, 
300  souches  en  bordure  ou  sur  les  coussins  plantées  sur  deux  rangées  depuis  5  ans, 
vrg'^'tation  magnifique,  alors  que  dans  la  même  terre  la  mèm';filede  rangées,  là 
où  il  n'y  a  pas  de  luzerne  n'a  pas  mûri  ses  raisins  cette  année  et  présente  tous  les 
caractères  de  la  maladie  du  Ptiylloïera.  Elle  sera  morte  l'année  prochaine. 

2»  M.  Fournier,  de  Morières,  quartier  de  la  Banelle,  2  éminées  eu  luzerne;  la 
vigne  qui  y  est  plantée  en  bordure  a  15  ans  et  elle  est  trè&-vigoureuse. 

3°  M  Agùiol  Dion,  à  Morières  quartier  Folard;  4ÛÛ  souches  en  bordure  de 
luzerne  ont  produit  en  1877  16  hectolitres  de  vin,  la  vigne  a  15  ans;  à  côlé  et  du 
même  tenant  une  terre  cent»  nant  4  éminées  complantée  régulièrement  en  vigne 
est  morte  à  la  4'"  feuille. 

«  4"  M.  Pestre  Sylvestre,  à  Morières,  à  côté  de  a  précédente  et  y  touchant; 
50  souches  en  bordure  de  lu^erue  ont  résista  et  le  reste  de  la  terre,  vigne  morte. 

«  t°  M.  Bastien  Ai'laud,  à  Morières,  quartier  des  Moulles  ;  8  raDgée>  de  viEroe 
dans  une  luzerne,  plar.tées  depuis  12  ans,  se  portent  très-bim;  dans  le  même 
tenant  l')  oià  il  n'y  a  pas  de  luzerne,  la  vigne  ^lant-^e  en  même  temps  est  morte 
depuis  7  ans. 

«  On  pourrait  c'ter  au.ssi  des  propriétaires  qui  ont  semé  dans  des  vignes  malades 
et  considérées  comme  perdues,  de  la  luzerne,  sans  pr<ndr'e  la  peine  d'arracher 
les  souches;  les  moins  malades  de  ces  souches  sont  revenues  à  la  sanié,  et  l'on 
peut  constater  que  partout  où  les  vignes  étaient  plan'ée-;  dans  des  Inz^rn^s  ou  en 
bordure  de  îuzerce,  non-seulement  el'es  ont  résisté  et  résistent  encore  à  la  maladie, 
mais  elles  présentent  les  caractères  de  la  plus  belle  végélaiion. 

«  En  présence  de  ces  observations  j'ai  voul  i  les  contrôler  d'une  manière  certaine, 
et  j'ai,  comme  je  vous  le  disais  pins  haut,  pUiité  moi-même,  dans  les  luzernes  de 
Montfavet  que  j'ai  créées  l'année  dernière,  9,000  pieds  de  vigne  français.  Il  sera 
ictéressant  d'en  suivre  la  marche  et  de  visiter  chaque  année  les  p'autations  ainsi 
r  otées,  pour  s'assurer  que  l'é  ai  que  je  vous  indique  est  constant. 

«  Agréer,  etc.  «  Cartodx  aioé.  » 

Il  faut  prendre  garde  anx  illusions.  Les  luzernes  sont  établies  dans 
les  terrains  profonds  et  ayant  une  grande  puissance  de  fertilité,  soit  par 
suite  de  leur  origine,  toit  par  l'apport  de  quantités  considérables  d'en- 
jr^rais.  Dansées  conditions,  la  vigne  peut  prendre  une  grande  vigueur 
de  végétation,  malgré  le  Phylloxéra.  D'autre  part,  les  jeunes  vignes  ne 
sont  pas  tout  de  suite  attaquées  par  le  terrible  insecte.  Il  faut  donc 
attendre  pour  se  prononcer  définitivement  sur  les  laits  observés  par 
M.  Car  toux. 

XII.  —  Un  vin  à  310  fr.  la  bouteille. 

Une  vente  curieuse  vient  d'avoir  lieu.  C  est  celle  de  vin  de  Château- 
Lafiitle,  remontant  à  Tannée  célèbre  de  1811,  qui  a  donné  une  ven- 
dange restée  fameuse  et  qui  porte  le  nom  de  la  belle  comète  que  nos 
pères  ont  admirée.  M.  Bignon,  propriétaire  du  ca'e  Riche,  a  acheté 
deux  bouteilles  de  ce  vin  au  prix  de  310  fr.  chaque.  Affaire  de  curio- 
sité, qui  n'aurait  de  valeur  que  si  une  partie  de  celte  liqueur  précieuse 
pouvait  être  renfermée  dans  un  verre  inaltérable  fermé  à  la  lampe, 
pour  être  transmise  avec  une  date  authentique  aux  plus  lointaines  des 
générations  futures. 

XIII.  —  Un  concours  agricole  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 

Le  Journal  officiel  nous  apporte  le  récit  d'un  concours  agricole  ou- 
vert les  13  et  14  septembre  dernier  dans  la  Nouvelle-Calédonie.  C'est 
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sur  les  terres  des  concessionnaires  de  l'établissement  pénitentiaire 
de  Bourail,  que  ce  concours  a  eu  lieu.  Le  premier  groupe  de  conces- 
sionnaires y  a  été  établi  en  ^869;  aujourd'hui  il  a  pris  une  assez 
grande  extension.  Les  résultats  obtenus  ont  été  excellents,  d'après  les 
rapports  du  gou\ernenr  de  la  Nouvelle-Calédonie,  aussi  bien  que 
d'après  le  rapport  du  jury  chargé  d'examiner  les  concessions.  Ces  ré- 
sultats sont  doubles  :  appropriation  du  £ol  à  la  culture,  et  régénération 
-morale  des  détenus  par  l'émulation  dans  le  travail  et  par  ]a  formation 
de  familles  rurales.  Ce  système  de  colonisation  a  déjà  fait  ses  preuves; 
c'est  ainsi  que  'a  colonie  australienne  a  été  développée  par  l'Angleterre. 
11  faut  espérer  qu'il  portera  tous  ses  fruits  dans  la  Nouvelle-Calédonie, 
une  des  plus  belles,  mais  aussi  des  plus  récentes  possessions  françaises 

dans  rOcéanie. 

XIV.  —  Les  prestations  en  nature. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  que  M.  Girault  et  plusieurs  de  ses  collè- 
gues ont  fait  à  la  Chambre  des  députés  une  proposition  tendant  à 
l'abolition  de  la  prestation  en  nature.  Un  rapport  fait  par  M.  Camille 
Sée,  au  nom  de  la  Commission  d'initiative,  conclut  à  la  prise  en  consi- 
dération de  cette  proposition.  Nous  aurons  donc  à  revenir  sur  ce  sujet 
important  pour  les  populations  rurales. 

XV.  —  L'induitrie  sucrière. 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  qu'un  déjeuner  des  agriculteurs 
s'adonnaTît  à  la  culture  de  la  betterave  aura  lieu  le  merci eli  23  jan- 
vier prochain,  à  midi,  au  grand  Véfour,  Palais-Royal,  à  Paris.  Les 
personnes  qui  désireraient  y  assister  peuvent  adrtsser  leur  demande 
jusqu'au  mardi  22  om  matin,  à  M.  Ancelin,  secrétaire  de  la  Commiesion 
d'organisation,  agriculteur  à  Balleux,  près  Soiigeons  (Oise). 

Quant  aux  questions  qui  agitent  l'industrie  suciièie,  elles  ne  sont 
pas  plus  avancées.  Les  appréciations  sur  la  production  de  la  campagne 
ne  diffèrent  presque  pas  de  cel'cà  que  nous  avons  déjà  données.  Celle-ci 
atteindrait  à  peu  près  le  chiffre  de  1876,  supérieure  ainsi  d'une  ma- 
nière notable  à  la  campagne  précédente. 

XVL  —  L'enseignement  de  l'Economie  rurale. 

Notre  collaborateur  M.  Dubost  nous  prie  d'insérer  la  lettre  suivante 
au  sujet  d'une  discussion  engagée  dans  notre  Journal  sur  la  fertilité  du 
sol  et  la  production  agricole.  Nous  nous  empressons  de  nous  rendre  à 
son  désir  légitime,  car  il  importe  de  ne  pas  laisser  obscurcir  la 
vérité  : 

«  Paris,  le  16  janvier  1878. 

«  Mon  cher  diiecteur,  voulez-\ous  me  permettre  de  signaler  aux  lecteurs  de 
voire  Journal,  un  procédé  peu  dtlicat  dont  je  suis  l'objet,  et  qui  prendrait  des 
proportions  inquiétaiites  bi  je  ne  prenais  le  paiti  d'y  mettre  un  terme. 

c-  Un  jouinal  qui  s'iniitule  :  Revue  d'Economie  rurale,  a  reproduit,  le  22  no- 
vembre d  rciii  r,  c'tst-k-iire,  il  y  a  pi  es  de  dtux  mois,  avec  accompa^'nement  de 
commentaires  injustes  et  malveiUanis  p  ur  mon  enseignement  de  Grignon,  la 
question  que  m'avait  posée,  en  termes  si  converables,  M.  Gaudot,  dans  le  Jour^ 
nal  de  l'Agriculture  du  17  noveiubre,  .^ur  a  tirtiiilé  du  sol  et  'a  production  agri- 
cole. J'eus  conn;ii;sance  de  ce  factura  ioconvenant,  quinze  jours  environ  après  sa 
publication.  Jf allai  trouver  le  directeur  de  la  feuil'e  en  qu^-slion,  celui-là  même 
qui  avait  signé  les  commentaires  dont  j'ai  à  me  plaindre,  et  je  lui  demandai,  pour 
toute  tati&faclion,  àe  reproduire  intégralemerit,  et  tans  nouveaux  commentaires,  la 
réponse  que  j'avais  faite  à  M.  Gaudot  dans  le  Journal  de  l'Agriculture  du  24  no- 
vembre. Il  ne  méconnut  pas  mon  droit,  et  je  puis  dire  aussi,  ma  modération  : 
ear  il  s'empressa  de  me  prometlre  qu'il  me  donnerait  satisfaction  dans  le  pluspro- 
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cliain  numéro  de  sa  Revue.  Il  n'ea  fît  rien  cependant,  et  malgré  une  lettre  de 
rappel  que  je  lui  adressai  dans  la  seconde  quinzaine  d^.  décembre,  il  continua  à 
garder  le  silence.  Ayant  eu  l'occasion  de  le  rencontrer  Lî  29  du  mois  passé,  je  lui 
demanlai  pourquoi  il  manquaU  ainsi,  non-seulement  à  la  justice  la  plus  élémen- 
taire, mais  encore  à  la  parole  donnée.  Il  s'excusa  en  alléguant  le  plas  banal  des 
prétextes;  mais  il  me  donna  l'assurance  que  ma  réponse  était  chez  l'imprimeur, 
et  qu'elle  passerait  sûrement  dan^i  le  premier  numéro  de  son  journal,  ou,  tout  au 
moins,  dans  le  suivant.  Ces  d^iux  nuadéros  de  la  Revue  d'Economie  rurale  ont  paru 
sans  ma  réponse.  Enfia,  avant-hier,  14,  j'ai  écrit  au  rédacteur  de  cette  feuille, 
pour  le  prier  de  me  faire  connaître,  dans  le  délai  de  24  heiires,  s'il  entendait,  ou 
non,  ma  donner  satisfaction  et  tenir  sa  promesse.  Aujourd'hai  16,  après  distribu- 
tion du  premier  courrier,  je  n'ai  pas  reçu  di  rcîoonse. 

«  Si  je  prends  le  parti  de  signaler  ce  procédé  h  vos  It^cteurs,  au  lieu  de  mettre 
la  Revue  cf Economie  rurale  en  demeure  de  s'exécuter,  en  Im  envoyant  une  som- 
mation judiciaire,  c'est  qu'il  y  a  un  précédent  qui  m'a.  appris  k  m^  teair  sur  mas 
gardes.  Pour  avoir  voulu  exercer  mon  droit  de  réponse  dans  la  Journal  cràgricul- 
ture  pratique,  \\  m'' Q  a  Si  coûté  180  fr.,  non  compris  les  frais  delà  sommation. 
C'est  un  genre  de  traquenard  où  je  ne  veux  plus  tomber.  Il  e'^t  plus  simple,  moins 
onéreux,  et  j'espère  qu'il  sera  plus  efdcace,  ae  faire  justice  de  ces  procédés,  en  les 
portant  simplement  à  la  connaissaace  du  public. 

«  Agréez,  mon  cher  directeur,  etc.  «  P.  G.  Dqbost, 

«  Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
«  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  deGrigiion.  » 

M.  Dubost  va,  nous  l'espéFons,  publier  pi'ocbainement  son  cours 
d'économie  rurale;  c'est  un  ouvrage  qui  manque.  L'ensemble  des  doc- 
trines qui  doivent  être  enseignées  dans  une  chaire  d'économie  rurale, 
n'a  pas  encore  été  jusqu'à  ce  jour  présenté  au  public  agricole.  Alors 
seulement  pourront  se  produire  avec  avantage  pour  le  progrès  de  la 
science  des  discussions  nécessairement  stériles  quand  elles  sontlivréesà 
des  hommes  qui  ne  connaissenl  pas  l'ensemble  de  lEconomie  rurale. 

XVII.  —   Sériciculture. 

Depuis  trois  semaines,  il  règne  dans  le  Midi  un  froid  assez  vif,  qui 
est  très-favorable  à  la  bonne  conservation  des  graines  de  vers  à  soie. 
On  sait  en  elTet  que  les  hivers  trop  doux  provoquent  souvent  le  déve- 
loppement prématuré  de  ces  graines,  et,  par  suite,  des  maladies  chez 
les  vers.  Pourtant  on  n'a  pas  généralement  adopté  l'usage  qu'ont  les 
Chinois  d'immerger  do  temps  en  temps  les  graines  dans  l'eau  froide; 
on  sait  seulement  qu'elles  n'éprouvent  aucune  avarie  par  un  séjour 
pareil,  même  prolongé  durant  quatre  ou  cinq  jours,  dans  la  période 
d'hiver.  En  18G9,  à  l'Institut  de  Goritz,  on  a  es^ajé  l'immersion  des 
graines  dans  des  solutions  chimiques  diverses,  afin  de  démontrer 
l'énorme  résistance  de  la  coque  à  la  pénétration  des  liquides  :  en  effet, 
après  douze  heures  de  séjour  dans  des  solutions  à  1  pour  400  d'eau, 
les  œufs  ont  pu  fournir  à  l'éclosion  les  proportions  suivantes  : 

Vers  éclos  de  graine  immergée  dans  le  sulfate  de  fer 99  8  pour  100 

—  —  —  cuivre 92.1         — 

—  —  nitrate  d'argent 5'5.0        — 

—  —                      permanganate  de  potasse.  87.3        — 
Vers  éclos  de  graine  du  lot  témoin  (non  immergé) 88  à  96  — 

Mais  cette  expérience  est  incomplète,  il  aurait  fallu  élever  ces  vers 
une  fois  éclos,  et  constater  ce  qu'ils  auraient  fourni  en  récolte  de  co- 
cons. L'époque  de  l'immersion  doit  être  aussi  une  circonstance  impor- 
tante à  noter. 

XVIlI.  —  Réunion  annuelle  des  fondateurs  du  Journal  de  l'Agriculture. 

Les  fondateurs  du  Journal  de  l'Agriculture  sont  convoqués  en  Assem- 
blée générale  le  lundi  25  février,  à  dix  heures  du  matin,  dans  les  bu- 
reaux de  la  Rédaction,  rue  de  Rennes,  66^  à  Paris,  pour  examiner  et 
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adopter  les  comptes  de  l'exercice  1877,  voter  le  budget  de  1878,  et  as- 
sister au  tirage  des  obligations  à  rembourser.  Il  sera  rendu  compte  de 
cette  séance  dans  laquelle  sera  constatée,  une  fois  de  plus,  la  prospérité 
de  l'œuvre  que  nous  poursuivons. 

XIX.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

Dans  les  Vosges,  l'hiver  se  fait  sentir  avec  rigueur,  d'après  la  note  que 
M.  Jacquot  nous  envoie  de  Clièvreroche,  à  la  date  du  30  décembre  : 

«  L'iiiver  s'est  montré  rigoureux  pendant  cette  dernière  quinzaine,  mais  aucune 
influence  de  la  gelée  u'a  pu  altoiudre  le  ."ol  protégé  par  une  coucha  da  neige  de 
plus  de  30  centiiiièires,  de  1  mèlre  aux  hautes  monlagaes.  Aujourd'hui  le  temps 
est  humide;  il  est  à  tirésumer  toutefois  qu'un  temps  sec  et  froid  sui viendra  avant 
la  fonte  totale  des  neiges.  Rien  d'extraordinaire  dans  la  situation  agricole.  » 

Nous  continuerons  la  publication  des  notes  nombreuses  que  nous 
avons  reçues  de  nos  correspondants  dans  notre  prochain  numéro. 

J.-A.  Barral. 
SOGlÉTlî)  GtlNTMLE   n'AGlUClJLTUUE   DE   PiUNCE 

Séa7ice  du  16  janvier  1878.  —  Présidence  de  M.  Dailly. 

RI.  le  minisire  de  l'agriculture  adresse  à  la  Société:  1"  un  exem- 
plaire du  Rapport  de  JM.  Bai  rai  sur  le  concours  d'irrigations  ouvert 
dans  le  département  de  Vaucluse  eu  187G  ;  —  2°  les  dernières  publica- 
tions sur  les  brevets  d'invention. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  à  la  Société  le  colorimètre  imaginé 
par  M.  Nanquetle  pour  mesurer  exaclement  la  couleur  des  vins,  et  il 
montre  l'ulililé  de  Cr^t  instrument  dans  les  transactions  commerciales 
où  le  vin  est  vendu  d'après  le  degré  de  couleur.  —  Renvoi  à  la  Section 
des  cultures  spéciales. 

M.  Isidore  Pierre,  membre  associé  régnicole  de  la  Société,  envoie 
une  brochure  importante  inlilulée  Observations  niétéorolegiques  et  éco- 
nomiqaes  faites  à  Doësscs  (Loiret),  de  '\l(]'i  à  1853,  par  Charles 
Pierre, son  grand-oncle.  M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  ressortir  l'inté- 
rêt, pour  1  histoire  de  l'agriculture,  de  la  longue  série  de  remarques 
faites  durant  près  d'un  siècle  par  le  grand  oncle  du  savant  associé 
régnicole  de  la  Soci<'té. 

M.  Pagnoul,  directeur  delà  station  agronomique  d'Arras,  envoie  le 
résumé  de  la  météorologie  du  Pas-de-Calais  pour  l'année  1877.  — 
M.  Marié  Davy  envoie  l'annuaire  publié  pour  l'année  1878  par  l'Ob- 
servatoire météorologique  de  iMonteouris.  —  Des  remercîments  seront 
adressés  aux  auteurs. 

M.  Magne,  à  propos  du  procès-verbal,  revient  sur  la  question  des 
réformes  à  introduire  dans  la  remonte  pour  favoriser  la  j)roduction  du 
cheval  de  guerre  en  France,  A  la  suite  d'une  discussion  à  laquelle  pren- 
nent part  MM.  Bella,  de  Bouille  et  Gayot,  M.  de  Bouille  fait  une  com- 
munication irès-intéressanle  sur  l'élevage  du  cheval  dans  le  départe- 
ment de  la  Nièvre.  Une  discussion  s'élève  ensuite  sur  les  conditions  de 
l'élevage,  l'inlluence  des  étalons  rouleurs  et  la  couleur  de  la  robe  des 
chevaux.  Dans  cette  discussion  prennent  successivement  la  parole 
MM.  de  Bouille,  des  Cars,  Bouley,  Blanchard,  Dailly,  Piuchet,  Magne, 
Bella  et  Barrai. 

M.  Heuzé  fait  une  communication  sur  la  longue  existence  du  Dory- 
phora  sans  prendre  de  nourriture.  M.  Blanchard  fait  observer  que  ce 
n'est  là  qu'un  fait  bien  connu,  et  qui  est  vrai  pour  tous  les  insectes 
adultes  qui  naissent  à  l'automne  pour  ne  prendre  leur  activité  qu'au 
printemps.  Henri  Sagnier. 
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Qu'il  me  soit  permis,  dans  l'intérêt  de  l'opinion  que  j'ai  sou- 
tenue', d'user  de  tous  les  moyens  de  rendre  à  mes  lecteurs  aussi  claire 
qu'elle  me  semble  la  pensée  que  je  viens  d'exprimer. 

La  continuité  à' effet  et  de  cause,  dans  la  fïamrae  uniforme  de  la  bou- 
illie (voir  l'article  qu'on  vient  de  citer),  me  paraît  parler  aux  yeux  dans 
le  tableau  suivant. 

La  série  des  nombres  1 ,  2,  3,  4 —  n  représente  des  durées  succes- 
sives égales  extrêmement  rapprochées  les  unes  des  autres,  et  la  co- 
lonne parallèle  représente,  pour  chaque  durée,  des  effets  égaux  d'é- 
clairage produits  par  des  causes  égales  aussi,  dues  à  ce  que  chaque 
parcelle  du  combustible,  dans  une  durée  très-courte,  est  successive- 
ment effet  et  cause. 

Durées  EffetB  successifs  de  la  flamme  delà  bougie  correspondant  à 

successives  chacune  de  ces  durées  représentant  deux  parcelles  de  coin- 

c;^:i'cs.  bustible  brûlant  successivement  et  d'une  manière  conii  nue. 

(     Effet  1 

î 1   I       et  [  combustion  représentée  par  a. 

(  cause.  } 

i     Effet  ) 

1  2  <       et  >  combustion  représentée  par  a. 

(  cause.  ) 

i     Efi'et  I 

;] 3  ]       et  '•  combustion  représentée  par 'I. 

(  cause.  ) 

j     Effet  I 

4 'i  ■.       et  •  combustion  représentée  par  a, 

I  cause.  ! 

I     Effet    ) 

n n  ■       et      >  combustion  représentée  par  a. 

I  cause.   ) 

L'égalité  de  la  flamme  durant  la  combustion  totale  de  la  bougie  est 
la  preuve  visible  de  l'interprétation  d'un  effet  proportionné  d  sa  cause. 

Passons  maintenant  aux  phénomènes  passagers  qui  représentent  In 
vie  d'un  individu  d'une  espèce  animale  dont  l'organisation  est  plutôt 
complexe  que  simple,  depuis  la  fécondation  du  germe  jusqu'à  la  mort 
de  l'individu. 

La  série  des  nombres  1,  2,  3,  4 «,  ne  représente  plus  des  durées 

égales,  mais  des  époques  correspondantes  à  la  manifestation  des  phé- 
nomènes que  l'individu  soumis  à  l'observation  présente  aux  époques 
que  l'on  considère  comme  les  plus  importantes  de  sa  vie,  en  ne  per- 
dant jamais  de  vue  que  l'état  partait  de  son  développement  n'est  at- 
teint qu'à  1  époque  où  il  esl  capable  de  reproduire  sa  forme  spécifique. 

Le  tableau  suivant  montre  la  différence  : 

Époque  Description 

des  plus  remarquables  do  ses  aviribut^^ 

de  correspondani  aux  époques 
la  vie  de  l'individu.  de  la  première  série. 

1 1      forme,  volume,  couleur,  etc. 

idem. 


l  modification  eu  égard  à  1 

„  I  forme,  volume,  couleur,  etc. 
{  modification  eu  égard  à  2. 


,    j  forme,  volume,  couleur,  etc., 
(  modification  eu  égard  à  3. 


j  forme,  volume,  couleur,  etc., 
(  modification  eu  égard  au  précédent. 

Le  cas  actuel  est  donc  bien  différent  du  premier  :  car  il  ne   s'agi  ( 

1,  Voir  le  Journal  de  V Agriculture  du  15  décembre  dernier,  tome  IV  de  1877,  page  41Û, 
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plus  d'observer  en  des  temps  égaux  des  fractions  égales  d'un  phéno- 
mène continu  ;  il  s'agit,  au  contraire,  d'observer  des  effets  différents 
entre  eux  résultant,  non  d'une  cause  unique  et  d'un  phénomène  uni- 
que, mais  d'un  ensemble  de  causes  que  nous  sommes  loin  de  connaître 
toutes,  et,  parmi  celles  que  nous  croyons  connaître,  la  conviction 
nous  manque  d'en  avoir  une  connaissance  parfaite.  Il  existe  donc  une 
différence  exfreme  entre  le  premier  cas  et  le  second;  dès  lors,  à  quoi 
bon  le  parallèle,  dira-t-on  ?  En  voici  la  raison. 

Dans  les  deux  cas,  il  s'agit  de  la  relation  existant  entre  un  phénomène, 
un  e/fei  que  vous  observez,  et  la  cause  immédiate  que  votre  pensée  lui 
attribue. 

Dans  le  premier  cas,  la  combustion  de  la  bougie,  le  phénomène  appar- 
tient à  l'espèce  chimique.  L'effet  est  réduit  à  la  plus  grande  simplicité 
et  l'interprétation  du  lait  me  paraît  incontestable. 

Dans  le  second  cas,  c'est  le  phénomène  passager  qui  comprend 
toute  la  vie  de  l'individu  d'origine  animale  que  vout»  considérez,  et 
dès  lors  Vcffet  n'a  plus  la  simplicité  du  phénomène  du  premier  cas, 
puisqu'il  est  le  résultat  complexe  de  toutes  les  forces  qui  concourent  à 
la  vie  de  l'animal;  mais  la  ressemblance  des  deux  cas  réside,  à  mon 
sens,  dans  ce  que  \es  phénommes  àeVèive  vivant  ont  pour  cause  im- 
médiate Vélat  anlérieur,  comme  cela  a  lieu  pour  la  combustion  de  la 
bougie.  Pourquoi  ?  Parce  que  tous  les  philosophes,  tous  les  naturalistes, 
savent,  admettent,  que  le  germe  fécondé  dans  l'œuf  d'un  animal  plutôt 
complexe  que  simple,  doit  s'accroître  dans  les  mêmes  circonstances 
du  monde  extérieur  où  ses  pareils  se  sont  trouvés,  jusqu'au  moment 
où  il  pourra  multiplier  dans  l'espace  et  dans  le  temps  la  forme  qu'il  a 
reçue  de  ses  ascendants.  —  Tel  est  mon  raisonnement,  en  accord 
parlait  avec  mes  définitions  du  mot /«îY,  de  la  méthode  a  posteriori 
expérimentale,  et  du  principe  de  Vétat  antérieur^  tel  que  je  l'ai  envisagé 
dans  le  Journal  des  Savants^  il  y  ^  trente-sept  ans,  en  rendant  com[)ie 
de  Vanatomie  transcendante  de  Ritla-Chrisiina  par  le  docieai'  Serres. 

Les  éludes  que  j'ai  faites  dans  le  cours  des  années  187G  et  1877 
ont  tant  ajouté  à  ma  conviction  sur  l'utilité  de  lu  méthode  a  posteriori 
expérimentale,  méthode  qui  s'est  développée  en  mèaie  temps  que 
toutes  mes  recherches  expérimentales  s'accomplissaient,  que  je  n'hé- 
site plus  à  publier  l'ensemble  de  mes  idées  coordonnées  dans  un  ou- 
vrage spécial.  Après  avoir  étudié  de  nouveau  dans  ces  înemes  années 
Platon  et  Aristote,  avoir  pénétré  plus  avant  dans  les  écrits  de  ces  puis- 
sants génies  que  je  ne  l'avais  fait  auparavant,  ma  satisfaction  a  été 
grande  de  reconnaître  que  le  principe  de  l'état  antérieur,  auquel  j'at- 
tribue une  si  grande  importance  dans  l'étude  des  elres  vivants,  est 
compris  dans  ce  qu'Aristote  a  attribué  au  substantif  perceptible  à  nos 
sens,  sous  la  dénomination  de  quatrième  nature,  la  Causalité. 

Le  principe  de  Vétat  antérieur  est  donc  la  dédaciion  logique  de  l'ob- 
servation des  phénomènes  passagers  qui  constituent  la  vie  de  tout  in- 
dividu appartenant  à  un  animal  dout  l'organisation  est  plutôt  complexe 
que  simple;  mais,  loin  d'avoir  considéré  ces  phénomènes  d'une  ma- 
nière absolue,  je  les  ai  envisagés  relativement  au  monde  extérieur  eu 
égard  à  la  nature  des  espèces  chimiques  susceptibles  de  pénétrer  dans 
l'mtérieur  de  l'être  et  soumises  aux  conditions  de  température,  de  lu- 
mière, de  pression  barométrique,  auxquelles  l'être  vivant  est  exposé. 
Or  la  constance  avec  laquelle  les  individus  d'une  même  origine  se 


CONSIDÉRATION  SUR  L'ESPÈCE  DANS  LES  SCIENCES  NATURELLES.     95 

maintiennent  dans  des  limites  qui  n'ont  jamais  été  dépassées,  les  con- 
ditions du  monde  extérieur  restant  les  mêmes,  témoigne  que  les  indi- 
vidus d'une  espèce  n'ont  jamais  cessé  de  reproduire  fidèlement  la 
forme  spécifique  de  leurs  ascendants,  conformément  à  ma  définition  de 
l'espèce  dans  le  monde  où  nous  vivons,  et  toutes  ces  circonstances 
sont  cependant  loin  d'être  partout  identiques. 

Ce  fait,  accepté  comme  vrai,  a  donc  pour  conséquence  le  principe  de 
Yétat  antérieur^  puisque,  le  développement  du  germe  fécondé  une  fois 
commencé,  la  succession  des  changements  qui  se  manifestent  aux 
âges  divers  de  la  vie  de  l'individu  dépendent  tellement  les  uns  des  au- 
tres qu'un  phénomène,  effet,  que  l'on  considère  dans  un  instant,  est 
la  conséquence  de  l'état  qui  l'a  immédiatement  précédé,  qu'en  d'autres 
termes  cet  état  en  est  la  cause.  E.  Chevueul, 

Membre  de  l'Institut  et  président  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  rie  France. 

UNE  EXPERTISE  AGROLOGIQUE.  —  I. 
M.  Barrai,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  France,  heureusement  pour  les  départements  des  Bouches-du- 
Rhône  et  de  Vaucluse,  a  été  chargé  par  le  ministre  de  l'agriculture 
d'une  mission  d'études  sur  les  irri^i^ations  dans  ces  deux  départements. 
Il  a  joint  à  l'examen  approfondi  des  propriétés  arrosées,  qui  concou- 
raient aux  primes  proposées  par  le  ministre,  une  statistique  complète 
de  l'ensemble  des  surfaces  qui  bénéficient  de  l'irrigation  dans  une 
plus  ou  moins  grande  mesure.  Les  résultats  de  cette  grande  enquête 
sont  consignés  dans  des  publications  officielles  qui,  outre  un  inven- 
taire complet  négligé  jusqu'à  ce  jour,  ouvrent  à  chaque  page  des  hori- 
zons, d'un  intérêt  qu'on  ne  saurait  exagérer,  sur  les  transformations 
que  l'agriculture  du  Sud-Ett  est  appelée  à  opérer  pour  échapper  aux 
conséquences  des  désastres  qui  sont  venus  fondre  sur  elle  dans  ces 
dernières  années. 

Justement  préoccupé  de  cette  transformation,  M.  Barrai  a  été  vive- 
ment frappé  par  des  exemples  de  culture  intensive  des  prairies  irri- 
guées. Son  attention  s'est  arrêtée  en  particulier  sur  celui  donné  par 
M.  Gautier,  propriétaire  à  Saint-Remy,  qui  accuse  un  produit  annuel 
de  175  quintaux  métriques  de  fourrage  sec  par  hectare  dans  un  pré 
situé  à  l'entrée  ouest  de  Saint-Remy.  Les  déclarations  de  M.  Gautier 
sont  sans  doute  sincères  ;  son  honorabilité  est  indiscutable,  et  la  mé- 
daille qu'il  a  reçue  à  l'occasion  du  concours  ne  pouvait  être  mieux 
placée. 

Toutefois,  M.  Barrai,  quand  il  s'agissait  d'une  chose  aussi  grave 
qu'un  conseil  dans  l'œuvre  dispendieuse  et  si  souvent  périlleuse  d'une 
transformation  agricole,  devait  aux  agriculteurs  et  se  devait  à  lui- 
même  d'épuiser  les  moyens  de  vérification.  Réservant  pour  lui-même 
l'étude  des  engrais  employés  et  celle  de  la  balance  annuelle  de  l'expor- 
tation et  de  l'importation,  étude  pour  laquelle  sa  compétence  est  si 
bien  établie,  il  m'a  fait  1  honneur  de  me  demander  l'analyse  du  sol.  Il 
ne  s'agissait  pas  seulement  d'une  analyse  de  terrain,  ce  qui  est  déjà 
une  opération  délicate,  mais  bien  de  la  détermination  des  modifica- 
tions que  le  terrain  primitif  avait  dû  subir  pour  arriver  à  être  Vhabital 
d'une  production  aussi  remarquable. 

M.  Barrai  a  eu  raison  de  tenir  à  contrôler  par  l'étude  du  laboratoire 
les  déclarations  des  praticiens.  Loin  de  moi  la  pensée  de  suspecter 
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leur  bonne  foi  ;  mais  je  pose  en  principe  que  ces  déclarations  ne  peu- 
vent jamais  donner  qu'une  parcelle  de  la  vérité  agronomique.  En  etîet, 
chaque  praticien  n'est  que  le  successeur  d'autres  praticiens.  Celui 
d'aujourd'hui  voit  tout  d'un  coup  ses  efforts  couronnés  de  succès. 
Une  prairie  qui  languissait  avec  une  production  médiocre  arrive  sous 
son  administration,  avec  des  soins  qui  n'ont  rien  d'extraordinaire,  à 
un  état  de  prospérité  remarquable.  Naturellement  ce  praticien  raconte 
ce  qu'il  a  fait,  sans  se  douter  lui-même  de  la  mesure  dans  laquelle  le 
passé  a  préparé  le  présent.  Ceux  qui  voudraient  atteindre  le  même  ré- 
sultat, en  se  conformant  exactement  aux  données  de  la  pratique  pré- 
sente, éprouveront  des  déceptions  qui  non-seulement  déconsidèrent 
l'agronomie  et  sont  de  nature  à  faire  douter  de  la  sincérité  du  proprié- 
taire proposé  en  exemple,  mais,  ce  qui  est  bien  plus  grave,  peuvent 
écarter  les  agriculteurs  de  la  région  d'une  voie  qui  était  peut-être  leur 
sulut. 

Les  exemples  de  ces  causes  d'erreur  sont  innombrables,  et  pour  ne 
citer  que  les  plus  saillants  :  V  Dans  un  sol  calcaire,  comme  celui  du 
pré  Gautier,  la  consommation  des  matières  organiques  dans  le  sol 
perméable  non  amendé  est  vraiment  fabuleuse.  La  production  ne  peut 
être  abondante  qu'après  la  constitution  d'un  minimum  de  réserves 
organiques.  Tant  que  ce  minimum  n'est  pas  atteint,  les  efforts  de 
l'agriculteur  sont,  ou  mal  récompensés,  ou  très-irré^uliers  suivant  la 
disponibilité  des  apports  de  matières  organiques  fournies  par  les 
engrais. —  2"  Si  vous  amendez  ces  sols  calcaires  légers  par  un  apport 
notable  d'argile,  vous  les  rendez  beaucoup  plus  aptes  à  la  conservation 
des  maliè.-es  organiques  et  des  engrais  en  général  ;  mais  le  sol  amendé 
ne  répond  pas  sur-le-champ  aux  fumures  employées.  Il  faut  que  la 
couche  argileuse  arrive  à  un  certain  degré  de  saturation,  et  c'est  alors 
seulement  que  les  fumures  produisent  leur  effet  normal.  Le  praticien 
qui  voit  tout  d'un  coup  ses  soins  récompensés  par  un  fourrage  luxu- 
riant ne  pense  pas  que  celui  qui  a  travaillé  à  la  saturation  du  sol 
amendé  a  été,  au  même  degré  que  lui,  le  créateur  de  cette  richesse.  — 
3"  Enfin  l'emp'oi  des  entrais  phosphatés  dans  les  sols  calcaires  pré- 
sente exactement  le  même  phénomène  ;  il  faut  un  temps  plus  ou 
moins  long  suivant  les  circonstances  pour  opérer  l'égale  et  sutîisante 
répartition  de  ces  phosphates  dans  le  sol,  et  ce  temps  est  d'autant  plus 
long  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  terrain  en  culture  brassé  chaque  année 
par  les  instruments  agricoles,  mais  bien  d'un  sol  en  repos  pour  lequel 
on  ne  peut  compter  que  sur  les  forces  naturelles  aidées  par  le  mouve- 
ment intermittent  des  eaux  d'arrosage. 

On  voit  donc  qu'en  cette  occasion,  comme  en  beaucoup  d'autres, 
on  n'atteint  pas  plus  le  but  scientifique  que  le  but  pratique  en  laissant 
la  parole  aux  praticiens  et  aux  plantes,  c'est-à-dire  aux  résultats  an- 
nuels des  récoltes  mis  en  présence  des  façons  et  des  importations 
d'engrais  notées  dans  une  bonne  comptabilité  agricole.  A  la  rigueur 
une  longue  série  d'observations  pratiques  scrupuleuses,  pendant  une 
vie  entière  d'agriculteur,  et  en  partant  d'un  état  initial  l'igoureusement 
déterminé,  pourrait  servir  à  établir  des  théorèmes  agricoles  sérieux 
pour  le  sol  même  cultivé  par  cet  agriculteur.  Mais  peut-on  compter  en 
général  sur  cette  persévérance  et  cette  exactitude  à  si  longue  échéance? 
Est-il  même  raisonnable  de  le  tenter,  quand  la  vérité  scientifique  et 
pratique  ressort  immédiatement  avec  la  dernière  évidence  de  l'étude 
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agrologique  du  sol  dans  le  laboratoire?  Celte  étude  n'est  pas  encore 
entrée  dans  l'enseignement  et  dans  les  habitudes  aiiriccdes.  EHe  est 
encore  jeune  et  imparfaite,  quoique  siiffisante  pour  résoudre  des  pro- 
[»lèmes  semblables  à  celui  que  nous  a  posé  M.  Barrai.  Il  n'est  pas 
permis  de  douter  qu'elle  sera  bientôt  une  pratique  courante  et  assurée 
entre  les  mains  de  nos  remplaçants.  Ce  long  préambule  ne  paraîtra 
pas  inutile  aux  agronomes  consciencieux,  comme  la  France  en  compte 
beaucoup.  Je  désire  que  l'étude  du  pré  Gautier  montre  à  quel  point  il 
était  nécessaire. 

Pour  l'analyse  du  sol  du  pré  Gautier  dans  son  état  présent,  le  choix 
des  échantillons  était  bien  simple.  J'ai  pris  deux  échantillons  dans  la 
couche  active  du  pré,  l'une  au  sud-est  de  celui-ci,  l'autre  au  no'd-ouest  ; 
le  terrain  a  une  pente  marquée  du  sud  est  au  nord-ouest.  Nous  dési- 
gnons en  conséquence  le  sud-est  par  haut  et  le  nord-ouest  par  bas. 
Pour  déterminer  l'état  naturel  du  sol,  j'ai  pris  des  terrains  de  même 
formation  à  l'état  de  culture  extensive,  et  pour  être  bien  assuré  que 
le  sol  choisi  comme  terme  de  comparaison  représentait  à  très  peu  près 
l'état  moyen  des  sols  dits  de  grès  (locution  locale  qui  désigne  un  sol 
pierreux,  léger  et  discontinu),  on  a  établi  comme  terme  de  compa- 
raison pour  les  élémen's  principaux  les  résultats  moyens  des  analyses 
de  huit  échantillons  de  sols  analogues,  et  on  a  constaté  que  les  écarts 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  moyenne  dans  ces  huit  échantillons 
étaient  sinon  insignifiants  numériquement,  au  moins  tout  à  fait  négli- 
geables au  point  de  vue  de  la  discussion  des  résultats.  Ce  luxe  de 
contrôle  avait  aussi  une  importance  très-grande;  car  il  fallait  com- 
mencer en  quelque  sorte  la  classification  des  terrains  auxquels  pouvait 
s'appliquer  l'expérience  de  M.  Gautier.  Cela  posé,  voici  les  analyses: 
r  du  pré  Gautier  (haut)  ;  2°  du  pré  Gaut-er  (bas)  ;  3°  d'un  terrain  de 
grès  non  amendé;  4°  les  résultats  moyens  pour  chaque  élément  de  huit 
analyses  de  terrains  de  grès. 
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Sur  les  huit  terrains  de  grès  analysés,  cinq  sont  dans  leurséléments 
principaux  (silicatfs  et  carbonate  de  chaux)  absolument  semblables 
au  pré  Gautier.  Trois,  dans  des  conditions  spéciales,  contiennent 
60  pour  100  de  carbonate  de  chaux;  c'est  cette  circonstance  qui  altère 
la  moyenne  pour  le  carbonate. 

La  première  observation  qui  saisit  l'agrologue  à  la  vue  de  ces  ana- 
lyses est  le  changement  radical  de  constitution  physique  de  la  couche 
active  dans  le  pré  Gautier.  Il  est  impossible  de  conserver  à  ce  sujet  le 
moindre  doute.  Dans  les  huit  terrains  de  même  formation  analysés, 
celui  qu'on  a  choisi  pour  terme  de  comparaison  est  celui  justement 
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(|ui  contient  la  plus  forte  proportion  d'impalpable.  Dans  certains  grès 
oet'.e  proportion  s'abaisse  à  10  pour  100  de  la  masse  (sable  et  argile). 
La  moyenne  des  huit  analyses  est  19.40  pour  100.  M.  Gautier  ou  ses 
prédécesseurs  ont  donc,  par  des  travaux  successifs  dont  il  leur  est  bien 
difficile,  sinon  impossible,  de  se  rendre  un  compte  exact,  fait  passer 
le  rapport  de  l'impalpable  au  sable  dans  la  couche  active  de  0.3 
à  l'unité. 

Ce  changement  est  un  immense  travail  qui  ne  pourrait  pas  même 
Atre  tenté  si  l'on  entendait  par  couche  active  l'épaisseur  traversée  par 
les  racines  des  plantes  diverses  qui  peuplent  la  prairie,  et  en  particu- 
lier de  la  luzerne  qui  joue  un  rôle  prépondérant  dans  la  2^  coupe, 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Ce  que  nous  appelons  la  couche  active  est 
simplement  ce  qu'on  appelle  en  français  la  motte  et  dans  la  langue 
provençale  la  tépe,  c'est-à-dire  le  lieu  d'établissement  du  chevelu  des 
graminées,  qui  ne  dépasse  jamais  une  épaisseur  de  1  5  centimètres. 
Au-dessous  de  cette  couche  on  retrouve  le  terrain  naturel  avec  sa 
constitution  discontinue  et  perméable  succédant  à  la  couche  supérieure 
compacte  et  continue.  Les  engrais  qui  ne  sont  pas  retenus  par  la  cou- 
che continue  et  qui  doivent  avoir  une  certaine  importance  sont  pro- 
fites en  grande  partie  par  les  racines  des  plantes  pivotantes  et  en  par- 
ticulier de  la  luzerne,  ce  qui  explique  la  force  de  végétation  de  ces 
plantes.  Il  y  a  donc  en  quelque  sorte  deux  étages  de  production  dans 
le  pré  Gautier,  comme  deux  prairies  superposées,  en  sorte  que  l'abon- 
dance extraordinaiee  de  la  production  est  liée  à  l'existence  simultanée 
d'une  couche  supérieure  continue  et  d'une  couche  inférieure  discon- 
tinue. Ce  résultat  ne  serait  atteint  ni    dans  un  sol  continu  (sol  et 
sous-sol)  _,  ni  dans  un  sol  discontinu,   quelle  que   fût  l'intensité  des 
fumures. 

Cette  condition  ne  se  trouve  presque  jamais  dans  les  terrains  natu- 
rels; on  trouve  très-fréquemment  la  condition  inverse,  un  sol  léger  sur 
un  sous-sol  imperméable.  Quant  à  une  couche  compacte  sur  un  sous-sol 
léger,  c'est  un  produit  artificiel  dont  il  nous  faut  apprécier  le  prix  de 
revient.  Cette  transformation  de  l'étal  physique  de  la  couche  active  ne 
saurait  être  opérée  que  par  l'apport  de  la  quantité  de  matière  impal- 
pable nécessaire  pour  que  la  ma>se,  sable  et  impalpable,  soitmi-parlie 
sable  mi-partie  impalpable.  Dans  l'état  naturel  nous  avons  76.60  sable 
et  23.40  impalpable.  Il  faut  donc  apporter  53.20  d'impalpable  pour 
égaliser.  On  aura  ainsi  une  masse  de  153.20  (t>able  et  impalpable),  el 
si  l'on  suppose,  ce  qui  est  un  minimum,  que  la  transformation  ne  s'ap- 
plique qu'à  100  kilog.  de  terre  par  mètre  carré,  i'  en  résulte  qu'il  faut 
apporter  ])ar  mètre  carré  35  kilog.  de  matière  impalpable;  mais  il  est 
impossible  s^it  dans  les  dépôts  limoneux,  soit  dans  les  argiles,  de 
compter  sur  plus  de  70  pour  100  pour  la  proportion  de  la  partie  im- 
palpable. Il  faut  donc  compter  sur  le  transport  de  50  kilog.  au  moins 
par  mètre  carré  de  limons  ou  d'argile  parfaitement  délitée. 

La  première  opération  proposée  à  l'agriculteur  qui  voudrait  atteindre 
les  résultats  obtenus  par  M.  Gautier,  dans  un  terrain  de  nature  analo- 
que,  serait  le  transport  et  la  répartition  par  hectare  de  500  tonnes  de 
produits  de  curage  de  canaux  d'irrigation  ou  de  dessèchement,  ou  de 
la  même  quantité  d'une  argile  marneuse  qui  ne  contiendrait  pas  plus 
de  30  pour  100  de  carbonate  de  chaux.  P.  de  Gasparin, 

Membre  de  la  Société  centrale 
[La  suite  prochainement.)  d'agriculture  de  France. 
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On  sait  bien  qu'aux  yeux  de  la  science  pratique  Tassertement  des 
arbres  eux-mêmes  serait  préférable  à  l'assertement  des  souches;  mais 
il  n'en  est  pas  moins  un  tait  que  l'abatage  des  arbres  et  l'abandon  au 
sol  des  souches,  qui  en  forment  la  base,  continue  et  continuera  sans 
doute  longtemps  encore  d'être  en  usage,  parce  que,  de  son  côté,  se 
trouve  la  possibilité  de  faire  les  choses  plus  vite  et  d'entrer  plus 
promptement  en  possession  du  prix  de  vente  des  produits  forestiers. 

Dans  les  derniers  temps,  on  avait  su  mettre  à  profit  pour  l'asserte- 
ment les  ressources  qu'offre  le  perfectionnement  des  outils;  car  autre- 
fois ce  travail  était  si  difficile,  si  lent,  si  ennuyeux  que  dans  très-peu 
de  cas  seulement,  les  résultats  obtenus  étaient  en  proportion  des  dé- 
penses faites.  Aussi,  u'est-il  pas  étonnant  qu'on  en  fût  arrivé  à  préfé- 
rer laisser  pourrir  les  souches  dans  le  sol  plutôt  que  de  les  arracher; 
on  les  abandonnait  alors  à  de  pauvres  gens  pour  en  faire  leur  profit; 
et  cet  abandon,  devenu  avec  le  temps  une  sorte  de  droit  légal,  ne  man- 
qua pas  non  plus  de  faire  beaucoup  de  tort  aux  forêts.  Dans  le  principe, 
on  se  servait,  pour  l'assertement  des  arbres,  d'outils  à  la  main.  L'asserte- 
ment des  souches,  dit  M.  Gayer,  se  fait  avec  les  mêmes  outils  que  ceux 
dont  on  se  sert  pour  l'assertement  des  arbres,  c'est-à-dire  la  pioche, 
la  hache,  la  scie,  la  barre  de  fer,  les  coins,  etc. 

L'assertement  des  souches  fait  à  la  main,  d'après  la  manière  ordi- 
naire, commence,  comme  pour  celui  des  troncs,  par  le  déblaiement 
autour  de  la  souche  des  terres  qui  la  recouvrent,  la   séparation  au 
moyen  de  la  hache,  des  racines  horizontales,   ce   qui  doit  avoir  lieu 
d'une  manière  plus  complète  encore  que  lorsqu'il   s'agit  de  l'asserte- 
ment des  troncs;  ensuite,  on  met  autant  que  possible  à  découvert  la 
racine  de  pivot,  qu'on  sépare  également  à  coups  de  hache,  à  une  pro- 
fondeur aussi  grande  que  possible,  ou  bien  on  essaie,    après  le  dé- 
blaiement, défendre  au  moyen  de  la  barre  de  fer  ou  de  bois,  la  souche 
adhérente  au  sol  par  le  pivot.  Comme  c'est  là  un  travail  à  la  fois  ex- 
trêmement pénible,  long  et  ennuyeux,  on  pensa  naturellementà  se  ser- 
vir de  machines  pour  faciliter  le  travail.  Âlais  un  autre  inconvénient 
en  résulta  :  les  machines  employées  jusqu'ici  n'ont  point  répondu,  ou 
ne  l'ont  fait  que  partiellement,  au  but  qu'on  se  proposait  ;  ou  bien  elles 
exigent  un  travail  manuel  qui  rend  illusoire  les  avantages  qu'on  en 
pourrait  autrement  retirer;  ou  enfin  elles  ont  besoin,  pour  être  mises 
en  mouvement,  d'une  force  motrice  hors  de  proportion  avec  la  tâche 
qu'elles  ont  à  accomplir.  Toutes  celles  dont  on  a  fait  usage  jusqu'ici 
ont  montré  ces  deux  défauts,  depuis  celle  monstredeLopreati  jusqu'à  la 
petite  et  modeste  machine  saxonne  de  Schuster;  aussi  aucune  d'elles 
n'a-t-elle  été  adoptée  généralement  jusqu'ici.  Il  est  vrai,  il  fauten  con- 
venir que  la  petite  machine  de  Schuster  peut  rendre  d'assez  bons  ser- 
vices lorsque  les  souches,  en  raison  de  leur  grosseur  ou  de   quelque 
autre  cause,   ne  présentent  pas  de  trop  grandes  difficultés  à  l'asserte- 
ment; moi-même,  je  l'ai  essayée,  et  je  puis  confirmer  ce  fait.  Mais  les 
avantages  qu'elle  ofîre  ne  suffisent  pas,  car  elle  se   montre  complète- 
ment impuissante  dans  les  cas  où  la  force  de  la  vapeur  elle-même  a 

1.  Voirie   Journal  des  2k  novembre,!",  8,  15,  22,  29  décembre,  5  et  12  janvier,  pages  293, 
331,  372,  413,  460  et  491  du  tome  IV  de  1877  ;  pages  18  et  ol  de  ce  volume. 
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beaucoup  de  peine  à  surmonter  les  difficultés;  cette  machine,  d'ail- 
leurs, comme  beaucoup  d'autres  du  même  genre,  n'est  qu'un  auxi- 
liaire puissant,  qui  permet  à  l'homme  de  développer  ses  forces  dans 
toute  leur  étendue. 

Ce  sont  là  les  raisons  qui,  avec  le  temps,  ont  fait  venir  à  l'esprit  la 
pensée  qu'on  pourrait  peut-être  plus  facilement  se  débarrasser  des 
souches  dont  quelquefois  le  sol  est  rempli,  en  les  faisant  sauter.  Dans 
ce  but,  on  employa  d'abord  la  poudre  noire,  dite  poudre  de  mine;  mais 
on  ne  fut  pas  satisfait  des  résultats,  parce  que  par  ce  moyen  on  n'arri- 
vait à  fracasser  qu'en  partie  seulement  et  pas  toujours  à  les  arracher; 
c'est  avec  la  dynamite  qu'on  parvint  enfin  à  s'acquitter  avec  succès  de 
cette  pénible  tâche. 

Les  premiers  essais  de  ce  genre  qui  eurent  lieu  remontent  aux  an- 
nées 1868-1869,  et  furent  faits  par  un  forestier   des   provinces  rhé- 
nanes. S'ils  réussirent  et  jusqu'à  quel  point  ils  fournirent  des  résul- 
tats, c'est  plus  que  je  n'en  saurais  dire,  manquant  totalementde  détails 
à  ce  sujet.  Je  sais  seulement  que  ces  expérimentations  furent  reprises 
par  M.  le  professeur  docteur  Baur,  de  Hohenheim,    qui   s'intéressait 
singulièrement  à  la  question,  et  qui  essaya,  dans  une  série  d'épreuves 
faites  sur  des  souches  de  sapins,  de  chênes  et  de  bouleaux,  qu'il  con- 
duisit lui-même  avec  la  sagacité  d'un  homme  de  talent  et  le  zèle  d'un 
professionniste,  de  s'assurer  si  ce  moyen  était  praticable  et  avanta- 
geux ou  non.  Plus  tard,  nous  avons  connaissance  d'essais  faits  dans  la 
même  direction  par  M.  le  conseiller  des  eaux  et  forêts,  baron  de  Berg, 
sur  l'assertement  au  moyen  de  la  dynamite,  dans  les  dépendances  du 
domaine  Nagy-Vaszony,  en  Hongrie;  par  le  duc  de  Sutherland  en  An- 
gleterre: par  l'inspecteur  des  eaux  et  forêts,  M.Hoffmann,  à  Wippra, 
et  par  plusieurs  autres.  Comme  il  serait  trop  long  d'entrer  ici  dans 
les  détails  de  toutes  les  communications  faites  relativement  à  ces  di- 
vers essais,  je  crois  devoir  me  borner  à  dire   que  les  résultats  fournis 
par  eux,  se  trouvent  consignés  dans  le  travail  déjà  cité  du  capitaine  de 
génie,  M.  J.  Trauzl,  en  même  temps  que  j'appelle  l'attention  du   lec- 
teur sur  un  travail  déjà  paru  auparavant,  et  émanant  aussi  d'une  au- 
torité en  ce  qui  concerne  les  travaux  des  mines,  M.  le  capitaine  d'état- 
major  autrichien  du  génie,  J.  Lauer,  dans  lequel  une  description  exacte 
est  faite  de  la  manière  dont  on  doit  procéder  pour  efïectuer  l'asserte- 
ment des  souches  et  même  des  troncs  d  arbres  par  le  moyen  des  mines. 
Bien  que  ce  travail  n'ait  été  écrit  qu'en  vue  d'opérations  militaires,  il 
n'en  peut  pas  moins  être  très-utile  dans   maintes  occasions  où  il  y  a 
intérêt  à  éloigner  promptement  des  souches  ou  des  troncs  d'arbres  fai- 
sant obstacle  à  l'exécution  d'un  plan  proposé. 

b)  Expérimentations  sur  l^ assertement  des  souches.  —  Je  ne  veux 
que  reproduire  ici  pour  l'édification  du  lecteur,  les  rapports  déjà  pu- 
bliés par  moi  dans  le  Journal  central  de  l'exploitation  forestière  (Vienne, 
Autriche).  Le  résumé  que  j'en  fais  ici  suffira,  je  l'espère,  pour  permet- 
tre à  tous  ceux  que  la  chose  intéresse  de  joindre  leurs  efforts  à  ceux 
déjà  entrepris,  pour  faire  acquérir  à  cette  branche  de  l'exploitation  gé- 
nérale toute  l'importance  qu'elle  mérite. 

Première  série  d'essais.  —  1  "  Mise  en  bris  des  souches  déracinées.  — 
Les  souches  ou  les  troncs  entiers  déjà  déracinés,  c'est-à-dire  qui  gisent 
à  la  surface  du  sol,  sont  ordinairement  percés  de  bas  en  haut  jusqu'au 
cœur  de  la  racine  ou  au  moins  de  manière  à  ce  que  le  trou  soit  trois 
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fois  aussi  profond  que  la  longuearde  la  charge  qu'on  vent  y  introduire. 
En  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  1  ci  joint,  on  voit  dans  quelle  propor- 
tion se  présente,  sous  le  rapport  des  frais,  l'assertementà  la  dynamite 
en  comparaison  avec  le  même  travail  fait  à  la  main,  et  comment  plus 
les  souches  ont  de  volume  plus  les  avantages  sont  grands  avec  la  pre- 
mière manière  de  procéder.  Ea  se  rendant  bien  compte  des  chiffres 
contenus  dans  ce  tableau,  le  forestier  ne  saura  manquer  d'y  saisir  sur- 
le-champ  les  avantages  que  présente  l'assertement  au  moyen  de  la 
dynamite  dans  les  cas  où  des  arbres,  par  de  violentes  tempêtes,  comme 
cela  arrive  si  souvent  dans  les  forêts  de  sapins,  sont  arrachés  du  sol  et 
renversés. 

I.  —  Mine  en  bris  de  souches  déracinées. 

Travail  des  mines.  Travail 

Nuinéros    Dia-  Prnfon-  Temps  Summes  dépensées^ ^  • ^--.— ^ 

des       mèire          deur     c^gp^o       jg  ^  ""         — -^^ — ■"■^              ^  Heures 

fouohes      des  du  trou    '       "   *  Dyna-      Couraii-  ,.j,r,„,,i„^         Temps    _      ,           de        Total, 

clioisies.  souches.       foié.                    travail,  mile.  tins.      "^  ^^     "- '  de  iravciil.   ""''"•  travail. 

mètres,  mètr.    gramm.  heures.       fr.              fr.             fr.             fr.            fr.                           fc. 

1.       0.30  \  HO 

•2,       0.35  \  30 

3.  0.40  f  35 

4.  0.40  >  0.^5 
:■>.       0.41  l 

6.  0.42  )  40 

7.  0.44  '  401 

8.  0.46  \  40 

9.  0.48  i  40 


19.       0.50'        „  .j^         40 


0  30        7n>       '21         2.56        0.'28        0.40        6.30        9.54  40  12 


11.  0..t1  f       "  -^^        40 

12.  0..^2  \  4.'j 

13.  O.âô  -'  û0| 

14.  0.56 

15.  0.56 

16.  0.60)       0.35         5à 

17.  0.65  1  .05 

18.  0.65  ]  60 

19.  0.70  0.40        65 

20.  0.72  0.45        65 
Observations .  —  Bois  de  sapin.  —  Pour  l'opération  aux  raines,  comme  pour  celle  à  la  main,  on 

choisit  des  souches  autant  que  possible  du  même  volume  de  6  mètres  cubes. 

La  mise  en  bris  au  moyen  de  la  dynamite  se  résume  comme  suit,  par  mètre  cube  : 

0.31  m.  forage,  1.05  heures  de  travail,  0.11375  k.   dynamite,  2.5  capsules,  l  m.  courantins. 

Ainsi,  frais  de  la  mise  ea  bris  au  moyen  de  la  dynamite,  l  fr.  20. 

Le  même  travail,  opéré  à  la  main,  donne  au  contraire  les  résultats  suivants  : 

2  heures  de  travail  ou  G  fr.  60  frais  par  souche,  5  heures  de  iravail  ou    1  l'r.  50  frais  du  travail 

fait  à  la  main  par  mètre  cube. 

Par  conséquent,  on  économise  en  faisant  par  la  dj^namite  :  en  temps,  50  pour  100;  en  frais,  20 

pour  100. 

2°  Mise  en  bris  de  souches  qui  sont  encore  adhérentes  au  sol,  bien  quà 
découvert.  —  Quant  à  ce  qui  est  des  souches  encore  fermement  adhé- 
rentes au  sol,  mais  déblayées  tout  autour,  comme  c'est  le  cas  après 
l'abatage  dans  les  coupes  régulières,  il  n'est  recommandable  de  se 
servir  de  la  dynamite  pour  en  opérer  l'assertement  que  lorsque  ces 
souches  ont  au  moins  60  cent,  de  diamètre  a  la  surface  tranchée,  à 
moins  que  la  main-d'œuvre  ne  soit  chère,  difficile  à  se  procurer  ou 
qu'on  ne  veuille  gagner  du  temps.  Les  racines  latérales  sont  préalable- 
ment séparées  à  la  hache,  sans  quoi  l'opération  entière  serait  inutile, 
et  la  souche  perforée,  soit  à  la  surface  tranchée,  soit  au  flanc  jusqu'à 
la  profondeur  du  nœud  des  racines;  dans  ce  dernier  cas  naturellement 
la  charge  doit  être  plus  forte  que  lorsqu'il  s'agit  de  souches  déjà  déra- 
cinées gisant  sur  la  terre.  Le  tableau  n"!!  montre,  de  même  que  la  pré- 
cédente, la  proportion  du  travail  d'après  ce  procédé  et  le  travail  manuel, 
avec  cette  différence  qu'ici  se  trouve  compris  dans  la  masse  des  frais 
l'empilement  des  bois,  ce  qui  ne  pouvait  avoir  lieu  dans  le  premier 
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exemple  parce  que  les  6  mètres  de  cubes  de  bois  dont  il  est  question 
devaient  être  d'aboid  transportés  à  une  distance  de  200  mètres  pour 
être  empilés,  tandis  que  dans  ce  dernier  cas  l'opération  se  faisait  sur 
les  lieux,  ou  à  très-peu  de  distance. 

II.  —  Mise  en  bris  de  souches  déblayées,  mais  non  encore  déracinées. 

Travail  effectué  au  moyen  de  la  dynamite.  Travail 

Numéros        Dia-  Profon-     Chatge      Temus  Sommes  d'argent.     ^^__^^  ensemble. 

souches  dés  du  irou         °"  Dyna-      Cap-      Couran-   Heures         To-      Heures      Si>m- 

choisies.     souches.         foré.       bourre,     travail,      mile,      suies.       tins,     detravail.    ia\ix.  deiravail.    mes. 

mètres.  mètres,    gramm.    heures.       fr,          fr.            fr.            Ir.             h.        heures.       fr. 

1.  0.60  \  '0 

2.  O.tto  I  72 

3.  0.70  1  '6 

4.  0.75 f  80 

5.  0.80)  0.50          8b)       10.5      2.22      0.18      0.20      3.1G        5.7B        20        6.00 

6.  0.85 (  92 

7.  0,90  l  98 

8.  0.95  1  100 

9.  1.00/  110 
Observations.  —  Bois  de  sapin.  —  On  choisit  pour  cette  opération  des  souches  ayant  également 

(j  mètres  cubes  (empilage). 

Par  conséquent,  par  souche  avec  la  dynamite  : 

O^.b  forage,  1.17  heures  de  travail,  88  gr.  dynamite,  1  capsule,  8". 8  courantins  =  fiais 
0  fr.  64. 

Travail  fait  à  la  main  :  par  souche,  2.22  heures  de  travail;  0  fr.  66  frais.  Par  mètre  cube, 
3.33  heures  de  travail;  1  fr.  frais. 

Ainsi  on  économise  avec  la  dynamite  :  en  temps,  50  pour  100;  en  argent,  8  pour  100. 

G.  DE  Hamm, 

{La  suite  prochainement.)  Glief  de  département  au  ministère  de  l'agriculture  d'Autriche. 

NOUVELLE  CULTURE  DE  Li  POMME  DE  TERRE. 

Dans  une  notice,  ayant  pour  titre  :  Méthode  nouvelle  pour  la  culture 
de  la  pomme  de  terre  (voir  le  Journal,  tome  IV  de  1877,  p.  129  et  360), 
nous  avons  cité  le  nom  de  M.  Calloigne,  l'habile  horticulteur  de 
Bruges,  comme  étant  l'auteur  de  ce  procédé  nouveau  de  culture.  De- 
puis lors,  la  priorité  de  l'application  de  cette  méthode  nouvelle  a  été 
revendiquée  par  M.  le  docteur  Bogre,  de  Louvain,  par  M.  Gaguaire, 
de  Bergerac,  et  par  M.  Bacquelot,  au  nom  de  M.  Genlis,  de  Remilly. 

Pour  nous,  nous  constatons  qu'aucun  journal  d'agriculture  n'avait 
fait  mention  de  cette  méthode,  quand  nous  l'avons  publiée  sur  les  indi- 
cations de  M.  Calloigne,  nom  auquel  se  rattache  déjà  un  procédé  nou- 
veau de  marcottage  de  la  vigne,  donnant  du  fruit  dès  la  première  année. 
Que  d'autres  horticulteurs,  guidés  dans  leurs  expériences  par  l'étude 
des  lois  de  la  physiologie  végétale,  soient  arrivés  à  des  résultats  ana- 
logues, il  n'y  a  là  rien  qui  doive  nous  surprendre;  —  l'essentiel,  c'est 
que  la  méthode  est  excellente.  On  ne  revendique  que  ce  quia  de  la  va- 
leur; or  l'on  sait  que  le  produit  de  la  pomme  de  terre  est  de  40  à  45 
pour  1 00  plus  considérable  par  la  nouvelle  méthode  que  par  l'ancienne. 

Au  point  de  vue  du  rendement  de  la  pomme  de  terre  plantée  selon 
la  nouvelle  méthode  de  culture,  M.  Bacquelot  est  entré  dans  des  détails 
que  nous  croyons  utile  de  reproduire  ici  ;  «  Pour  établir  équitable- 
ment  la  valeur  de  cette  méthode,  je  plantai  et  cultivai  à  côté,  à  la 
manière  habituelle  du  pays,  des  pommes  de  terre  avec  même  fumier 
et  même  préparation  (le  sol  était  médiocre).  La  dilTérencede  rendement 
par  pied  et  par  surface  fut  énorme.  Les  pieds  plantés  d'après  la  nou- 
velle méthode  Genlis  donnèrent  en  moyenne  de  30  à  35  tubercules, 
un  pied  en  eut  44  qui  pesaient  5  kilog.  ;  —  les  pommes  de  terre 
traitées  ainsi  font  l'admiration  de  ceux  qui  les  voient.  » 
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La  méthode  de  culture,  qui  a  donné  de  si  beaux  résultats,  se  trouve 
décrite  en  ces  termes  dans  notre  notice  :  «  Placer  sur  un  sol  profondé- 
ment bêché  ou  labouré  (à  la  condition  qu'il  ne  soit  pas  composé  de 
sable  pur  et  qu'il  ait  reçu  la  fumure  voulue),  des  pommes  de  terre  de 
grosseur  moyenne,  coupées  en  deux  et  mises  à  une  distance  de 
50  centimètres  carrés,  ou  mieux  encore  des  pommes  de  terre  entières 
placées  à  75  centimètres  carrés  de  distance  et  en  lignes  régulièrement 
espacées.  Posée  sur  le  sol  et  non  enterrée  dans  une  tranchée,  la 
pomme  de  terre  est  recouverte  d'une  légère  couche  de  terre,  au  moyen 
d'une  houe  ou  de  tout  autre  instrument.  Placée  dans  ces  excellentes 
conditions  d'aérage,  elle  ne  tarde  pas  à  percer  sans  difficulté  la  légère 
couche  de  terre  végétale  qui  l'enveloppe,  ce  qui  permet  de  la  sou- 
mettre, au  bout  de  quelques  jours,  à  des  buttages  successifs  qui  accé- 
lèrent sa  croissance  et  sa  maturité.  » 

Ces  faits  ont  une  importance  assez  grande,  ils  intéressent  assez 
vivement  les  agriculteurs  pour  qu'on  leur  donne  toute  la  publicité 
possible,  en  vue  de  propager  une  méthode  de  culture,  que  nous  dési- 
rons vivement  voir  appliquer  jusque  dans  les  moindres  hameaux. 

P.    KORTIER, 

Ancien  cultivateur  à  la  ferme  Britannia,  près  d'Ostende. 

DOUBLE  ENRACINEMENT  DE  LA  VIGNE  CONTRE  LE  PHYLLOXERA. 

La  science  n'a  pu  jusqu'ici  débarrasser  nos  vignobles  de  l'odieuse 
vermine  qui  les  tient  en  échec.  Bien  qu'il  ne  s'agisse  en  apparence. 


Fig.  6.  —  Double  enracinement  de  la  vigne. 

pour  elle,  que  d'une  «  poudre  de  capucin  »  à  trouver,  l'application  de 
cette  poudre  se  complique  de  telles  difficultés  qu'il  est  permis  de  dire 
qu'une  fois  aux  racines,  le  Phylloxéra  est  véritablement  hors  d'atteinte 
pour  nous.  L'important  serait  donc  de  l'empêcher  d'arriver  jusqu'à  ces 
racines,  qui  sont  pour  lui  un  trop  sûr  asile.  C'est  dans  cet  ordre  d'idées 
que  je  viens  proposer  de  donner  à  la  vigne  une  sorte  de  racine  sup- 
plémentaire, qui  se  trouverait  inaccessible  au  parasite  en  question. 

A  cette  fin,  il  y  aurait  à  procédera  une  plantation  et  à  un  provi- 
gnage  simultanés.  Dans  lafig.  6,  j'essaye  de  montrer  la  chose  aux  yeux. 

Je  me  dis  que  le  Phylloxéra,  né  ou  déposé  sur  les  parties  feuillues  du 
cep,  en  D,  descendra  détruire  les  racines  C,  mais  qu'il  ne  pourra  atteindre 
les  racines  A,  lesquelles  suffiront  à  très-bien  nourrir  le  pied  de  vigne. 

Je  dis  cela  à  priori,  et  seule  l'expérimentation  doit  me  donner  tort 
ou  raison.  Je  prie  donc  les  viticulteurs,  mes  confrères,  de  vouloir 
bien  se  joindre  à  moi  pour  faire  des  tentatives  en  ce  sens.  Il  ne  s'agit 
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que  d'avoir  du  plant  suffisamment  long,  deux  mètres  au  moins,  afin 
que  l'anse  B  puisse  mesurer  un  fort  écartement. 

Dans  les  plantations  de  vignes  à  effectuer  ce  printemps,  il  sera 
facile  de  consacrer  une  rangée  de  vingt  ou  trente  pieds  à  l'expérience 
ici  réclamée. 

On  m'accordera  qu'en  dehors  de  la  science,  qui  n'est  pas  le  fait  de 
tous,  voici  une  idée.  Si  chaque  vigneron  émettait  la  sienne,  cela  ferait 
beaucoup  d'idées,  parmi  lesquelles  la  bonne  pourrait  se  rencontrer. 

Honoré  Sclafer. 

DROIT  RURAL. 

PROPRIÉTÉ  DES  PAILLES,   FOURRAGES   ET  FUMIERS. 

Un  de  nos  abonnés  nous  expose  la  situation  suivante  :  il  a  pris,  il 
y  a  dix-huit  ans.  le  bail  d'une  ferme,  et  le  précédent  fermier,  en  vi- 
dant les  lieux,  lui  a  fait  payer  la  somme  d'environ  1,800  fr.  pour  les 
pailles  et  fumiers  qu'il  laissait  dans  la  ferme.  Or,  le  bail  obligeait  le 
fermier  «  à  convertir,  pour  l'engrais  des  terres,  toutes  les  pailles  et 
fourrages  qui  en  proviendraient,  sans  pouvoir  en  vendre  ni  en  diver- 
tir aucune  partie  à  peine  de  dommages  intérêts.  »  En  présence  de  cette 
clause,  notre  abonné  se  demande  et  nous  demande  s'il  n'a  pas  eu  tort 
de  payer  la  somme  de  1,800  fr.  au  précédent  fermier,  si  celui-ci  n'était 
pas  obligé  d'abandonner  gratuitement  à  la  ferme  ses  pailles  et  fumiers, 
et  si  conséquemment,  il  n'a  pas  une  action  pour  rentrer  dans  le  paye- 
nrent  de  celte  somme  indûment  payée. 

Nous  lassons  de  coté,  bien  enten  lu,  le  long  temps  écoulé  et  la  dif- 
ficullé  qu'il  y  aurait,  de  l'aveu  de  notre  abonné  lui-même,  à  fixer  la 
somme  exacte  à  laquelle  il  aurait  droit,  les  actes  qu'il  a  faits  avec  son 
préijécesseur  étant  loin  d'être  explicites  à  cet  égard,  de  telle  sorte  qu'en 
admettant  qu'il  fût  en  droit  de  formuler  sa  réclamation  en  principe,  il 
serait  fort  embarrassé  de  déterminer  le  chiffre  même  de  cette  récla- 
mation. Nous  ne  voulons  examiner  ici  (|ue  la  question  de  principe,  la 
seule  qui  puisse  intéresser  la  ma?se  de  nos  lecteurs. 

La  question  dont  il  s'atzil  est  controversée.  Un  arrêt  de  la  Cour 
d'Amiens,  du  18  mai  1824,  décide  que  «  la  clause  d'un  bail,  portant 
que  le  preneur  est  tenu  de  convertir  en  fumier,  pour  l'engrais  des 
terres,  tous  les  feurres  etpailles,  qui  proviendront  de  leurs  dépouille', 
sans  pouvoir  en  distraire  ni  vendre  aucune  { artie,  le  soumet  à  laisser 
au  bailleur  les  pailles  de  la  dernière  récolte.  » 

Un  arrêt  de  la  Cour  de  Douai,  du  1  ju'n  18'i9  est  plus  explicite  en- 
core :  il  porte  que  «  le  fermier  qui  s'est  obligé  dans  son  hail  à  conver- 
tir en  fuinier,  pour  l'utilité  des  terres  affermées,  toutes  les  pailles  de 
ses  récoltes,  est  tenu,  à  la  sortie,  de  laisser  au  fermier  entrant,  sans 
indemnité,  tout  le  fumier  de  la  dernière  année,  alors  même  qu'il  n'au- 
rait point  trouvé  à  son  entrée  dans  la  ferme  celui  qu'y  devait  laisser 
son  prédécesseur.  » 

On  peut  encore  citer  dans  le  même  sens  un  arrêt  du  Pailement  de 
Paris  du  2'2  août  1781,  rendu  sur  les  conclusions  con'ormes  de  l'avo- 
cat général  Séguier.  Enfin,  la  plupart  des  auteurs  ont  adopté  la  même 
doctrine  ;  on  peut  consulter  dans  le  même  sens  Merlin,  Rép.,  v"  Fu- 
miers, n°  h;  Rolland  de  Villargues,  v"  Bail,  n"  403;  Duvergier,  Louage^ 
t.   Il,  n"97;  IroyXowa,  Louage,  t.  Il,  n''785. 

Il  semblerait  donc  qu'en  présence  de  si  imposantes  autorités  la 
question  ne  dût  pas  faire  doute,  et  que  le  droit  dont  se  prévaut  no're 
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abonné  dût  être  reconnu.  —  Mais  à  ces  documents,  on  peut  en  op- 
poser d'autres,   dont  l'importance  ne  saurait  échapper  à  personne. 

C'est  d'abord  la  Cour  de  Douai  qui,  revenant  elle-même  sur  sa  pro- 
pre jurisprudence,  a  décidé,  par  un  arrêt  du  19juillet  1850,  que|('  l'obli- 
gation du  fermier  de  convertir  ses  pailles  en  fumier  pour  fournir  aux 
engrais  des  terres  affermées,  n'entraîne  point  renonciation  à  l'indem- 
nité qui  lui  est  due  pour  l'abandon  au  fermier  entrant  du  fumier  de  la 
dernière  année,  s'il  ne  Ta  pas  reçu  lui-même  à  son  entrée  dans  la 
ferme;  que  cette  renonciation,  lorsqu'elle  est  dans  l'intenli  )n  des  par- 
ties, doit  faire  l'objet  d'une  clause  formelle  et  expresse  dj  bail.  •) 

Un  arrêt  de  la  Cour  de  Metz,  en  date  du  18  juillet  186u,  a  consacré 
la  même  opinion,  et  l'on  ne  peut  se  dissimuler  que  ce  denier  arrêt, 
rédigé  avec  un  grand  soin,  ne  fass^  valoir  des  motifs  qui  semblentplau- 
sibles;  il  fait,  en  elYet,  remarquer  que  l'article  1778  dj  Code  civil  re- 
connaît au  fermier  la  propriété  de  ses  pailles  et  fumiers,  au  moment 
du  moins  où  il  quitte  la  ferme,  à  tel  point  que  si  le  bailletir  veut  les 
conserver,  droit  que  la  loi  lui  accorde,  il  en  doit  le  prix  au  fermier 
sortanf;  le  fait  que  ce  même  article  oblige  le  fermier  à  laisser  gratuite- 
ment ses  pailles  et  fumiers,  dans  le  cas  où  il  les  a  reçus  à  son  entrée 
enjouissance,  ne  contredit  pas  la  règle;  il  la  confirme  bien  plutôt, 
puisque  l'abandon  des  pailles  et  fumiers  est  alors  une  restitution  de  ce 
que  le  fermier  a  reçu  antérieurement  ;  s'il  les  abandonne  gratuitement 
en  ce  cas,  c'est  qu'il  en  a  déjà  et  à  l'avance  reçu  la  valeur.  L'arrêt 
ajoute  que  la  clause  par  laquelle  un  fermier  s'oblige  à  convertir  ses 
pailles  en  fumier,  pendant  la  durée  de  son  bail,  n'a  rien  d'onéreux 
pour  lui,  puisque  cette  conversion,  si  elle  est  utile  au  bailleur  dontelle 
améliore  la  terre,  est  en  même  temps  profitable  au  fermier  dont  elle 
augmente  les  récoltes,  mais  qu'on  outrepasserait  la  pensée  qui  a  inspiré 
cette  clause,  si  l'on  en  tirait  la  conséquence  que  le  fermier,  après  que 
son  successeur  est  arrivé  dans  la  ferme,  doit  encore  abandonner  ses 
pailles  pour  améliorer  des  terres  auxquelles  il  est  désormais  étranger. 
Et,  l'arrêt  reprenant  le  même  argument  sous  une  autre  forme,  dit 
«  que  la  promesse  de  fumer  certaines  terres,  pendant  qu'on  ea  est  le 
fermier,  n'entraîne  pas  nécessairement  celle  de  les  fumer  encore 
quand  on  a  cessé  de  les  cultiver  pour  en  recueillir  le  produit.  » 

Notre  abonné  peut  voir,  par  l'exposé  qui  précède,  que  la  question  est 
des  plus  douteuses;  pour  notre  part,  nous  nous  rangerions  plus  vo- 
lontiers à  l'opinion  du  second  arrêt  de  la  Cour  de  Douai  et  de  celui  de 
la  Cour  de  Metz,  qui  nous  semblent  d'accord  avec  le  texte  de  la  loi,  ce 
qui  est  quelque  chose,  et  avec  l'équité,  ce  qui  est  beaucoup. 

Dans  ce  système,  il  fau  Irait  donc  prouver  que  le  fermier  précédent 
avait  reçu  les  pailles  et  fumiers  gratuitement  à  son  entrée  dans  la 
ferme,  pour  pouvoir  exercer  contre  lui  une  action  en  restitution. 

Cette  preuve  peut-e'le  être  faite  par  notre  abonné?  C'est  ce  que  lui 
seul  peut  savoir,  quoique,  à  l'époque  éloignée  où  se  placent  les  faits, 
il  semble  bien  difficile  que  la  preuve  puisse  utilement  être  faite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  présenté  la  question  sous  sa  forme  la 
plus  claire  et  la  plus  simple,  et  nn^  lecteurs,  éclairés  sur  les  dangers 
que  la  clause  qui  fait  l'objet  de  noir^,  examen,  peut  leur  faire  courir, 
par  son  incertitude,  seront  mis  à  même  de  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  sauvegarder  leurs  droits.  Eug.  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 
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L'EMPLOI    DE   LA  GÉLATINE   POUR    EMPRISONNER 

LE  SULFURE  DE  CARBONE. 

Dès  le  28  juillet  dernier,  nous  exposions  sommairement  dans  le 
Journal  de  l  Agriculture,  en  quoi  consistait  l'idée  que  nous  venons 
d'énoncer  et  comment  chacun  pouvait  la  concevoir.  De  l'eau,  plus  de 
la  gélatine^  facilement  soluble,  dont  la  dissolution  constitue  une  masse 
visqueuse  à  voionté,  et  qui,  débattue  énergiquement  avec  le  sulfure  de 
carbone,  divise  ceiui-ci  à  rinfini,  l'emprisonne,  le  retient  captif  d'une 
façon  surprenante,  car,  dans  cet  état,  les  particules  de  sulfure  ne  peu- 
vent plus  se  réunir,  se  grouper  deux  à  deux,  quatre  à  quatre,  et  refor- 
mer une  couche  distincte  dans  cette  masse,  parce  que  la  viscosité  de 
la  matière  employée  s'y  oppose,  à  peu  près  comme  la  matière  grasse 
qui  retient  le  mercure  divisé,  mais  avec  cette  différence  qu^3  dans  le 
cas  qui  nous  occupe,  le  sulfure  el  la  gélatine  se  soiiditient  rapidement. 

Enfouie  dans  le  sol,  la  gélatine  s'y  comporte  comme   la  dépouille 


Fig.  7.  —  Contrôle  de  Tévaporation  ilu  sulfure  de  carbone  dans  le  sol. 

d'un  animal  mort,  elle  se  ramollit,  elle  se  liquéfie,  elle  coule  et  passe 
alors  par  toutes  les  phases  de  décomposition  finale.  C'est  quand  elle 
est  parvenue  à  cet  état  qu'elle  agit  comme  engrais,  absolument  comme 
le  ferait  un  cadavre. 

La  décomposition  de  la  gélatine  peut  être  retardée  à  volonté,  par  dif- 
férents procédés  chimiques  d'une  grande  simplicité,  et  nous  avons 
mis  à  profit  celte  propriété  remarquable  que  la  gélatine  ne  partage 
avec  aucun  autre  corps  de  même  nature.  En  un  mot,  rien  n'est  plus 
facile  que  de  la  tanner  extérieurement,  de  manière  à  lui  donner  une 
enveloppe  très-résistante,  comme  nous  allons  le  voir. 

Un  cube  préparé  peut  être  conservé  indéfiniment  au  contact  de  l'air, 
sans  éprouver  la  moindre  déperdition  en  sulfure  de  carbone,  et  nous 
insistons  sur  ce  point  :  le  cube,  quel  que  soit  son  volume,  restera  inal- 
térable aussi  sûrement  que  les  momies  égyptiennes,  tant  que  l'humidilé 
du  sol  et  surtout  l'action  particulière  de  celui-ci  n'interviendront  pas. 

Afin  de  bien   nous  rendre  compte  de  la  puissance  de  retenue  de  la 
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gélatine  pour  le  sulfure  de  carbone,  nous  en  avons  appelé  aux  témoi- 
gnages de  la  vigne,  et  dès  le  9  juillet,  époque  des  températures  les  plus 
élevées,  nous  procédions  ainsi  sur  des  ceps  qui  sont  dans  les  dépen- 
dances de  notre  établissement  de  Libourne  :  Cubes  gélatineux  ayant  la 
composition  suivante  :  sulfure  de  carbone  1,000  gr.;  eau  et  gélatine, 
2,500  gr.  Cette  masse  a  été  moulée  et  découpée  ensuite  en  cubes.  Cha- 
cun de  ces  derniers  contenait  17  gr.  de  sulfure. 

Le  premier  cep  a  reçu,  à  O^-ôO  de  profondeur,  2  cubes  ou  34  gr.  de  sulfure  de  carbone 
deuxième  —  4    —  68  — 

troisième  —  (i    —  102  — 

quatrième  —  8    —  136  — 

Rappelons  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'une  première  constatation,  d'un 
fait  expérimental  prouvant  simplement  la  puissance  de  la  retenue  de  la 
gélatine  pour  le  sulfure  de  carbone,  et  non  d'une  application  pratique. 


Kig.  8,  9,  lO,   11.  —  Coupes  transversales  des  cuIjcs  a[n-ès  leur  ."-éjoui-  eu  terre, 
moulraiit  l'évaporation  graduelle  du  sulfure  de  carbone. 


Fig.  12  et  13,  — Ëvaporation  du  sulfure  de  carbone 
dans  des  masses  sphériques  ou  pjramidales. 


Fig,  14.  —  Moyens  de   contrôler 
la  composiiion  des  cubes. 


Or  jamais  on  n'a  pu  appliquer  impunément  à  un  cep  de  vigne  jusqu'à 
'13G  gr.  de  sulfure  de  carbone  sans  le  faire  périr,  surtout  au  temps  des 
plus  grandas  chaleurs.  Il  n'y  a  même  pas  eu  flétrissure  des  feuilles, 
celles  ci  se  sont  conservées  vertes  et  vigoureuses  jusqu'à  la  fin  de  la 
saison.  Bien  que  l'expérience  date  de  quatre  mois,  le  dégagement  du 
sulfure  se  continue  toujours  et,  à  priori,  nous  pensons  qu'il  durera 
encore  dans  deux  mois. 

Ces  faits  ont  ici  une  valeur  capitale,  parce  qu'ils  montrent  que 
l'emploi  du  sull'ure  de  carbone,  en  tout  temps,  n'est  qu'une  question  de 
moyen  et  non  pas  de  température,  comme  on  l'a  avancé  très- légère- 
ment, et  qu'ils  nous  font  espérer,  pour  l'avenir,  une  seule  application 
pouvant  peut-être  permettre  de  faire  le  tour  du  calendrier.  C'est  la 
solution  réclamée  partout  par  les  viticulteurs,  et  l'on  voit  déjà  que 
nous  en  approchons  de  très-près. 
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Avant  d'aller  plus  loin,  indiquons  un  moyen  de  contrôle  de  la  mar- 
che des  opérations,  celui  qui  nous  sert  depuis  cinq  mois;  il  est  simple 
et  pratique,  il  réussit  parfaitement,  et  il  permet  d'amener,  tout  seul, 
dans  un  flacon, l'air  des  couches  souterraines,  sans  toucher  aux  racines 
et  sans  rien  déranger. 

La  figure  7  suffît  pour  expliquer  tout.  Un  flacon  de  3  ou  4  lilres, 
rempli  d'eau;  un  robinet  à  la  base,  pour  faire  écouler  l'eau;  une  prise 
d'air  au  sommet,  comme  pour  la  pièce  de  vin  que  l'on  veut  vider,  mais 
avec  cette  seule  différence  que  le  tuyau  de  prise  d'air  descend  dans  le 
sol,  à  la  même  profondeur  que  les  cubes  enfouis.  Si  l'on  ouvre  le  ro- 
binet, l'eau  s'échappe  et,  en  même  temps,  il  y  a  aspiration,  dans  le 
flacon,  de  l'air  des  couches  souterraines,  qui  vient,  tout  seul,  remplacer 
l'eau  écoulée.  Il  est  nécessaire  que  le  flacon  se  vide  lentement,  afin 
d'éviter  un  afflux  d'air  trop  brusque.  On  peut  ne  pas  obtenir,  du  pre- 
mier coup,  l'air  confiné  qui  est  autour  des  racines,  mais  en  réitérant 
deux  ou  trois  fois  on  y  arrive  sûrement.  Comme  toujours,  il  y  a  là  une 
question  de  maniement,  d'habitude;  cela  s'acquiert  très-vite,  et  l'odeur 
sut  genen's  du  sulfure  de  carbone  du  commerce,  rappelant  exactement 
les  choux  en  fermentation,  ne  permet  pas  de  se  tromper.  Il  suffit,  en 
tout  cas,  d'introduire  dans  l'atmosphère  du  flacon  de  petits  if  sectes 
quelconques,  ou  mieux  des  racines  chargées  de  Phylloxéras  vivants, 
pourvoir  périr  ceux-ci  avec  une  rapidité  d'autant  plus  grande  que  la 
présence  des  vapeurs  du  sulfure  de  carbone  est  plus  abondante. 

Voyons  maintenant  comment  se  comportent  ces  nouveaux  cubes 
dans  le  sol.  Les  figures  8,  9,  10  et  11  vont  nous  l'apprendre. 

Chacune  de  ces  figures  représente  une  coupe  transversale  des  cubes, 
après  leur  séjour  en  terre.  Dans  la  figure  8,  le  cube  est  intact,  la  ligne 
noire  qui  lui  sert  en  quelque  sorte  d'encadrement,  a  été  forcée  en  lar- 
geur, avec  intention,  afin  qu'elle  soit  mieux  comprise.  C'est  elle  qui 
représente  la  partie  tannée  de  la  gélatine.  Le  tannage,  tout  extérieur, 
a  été  pratiqué  en  vue  de  donner  à  la  masse  plus  de  consistance,  une 
enveloppe  dure,  et  aussi  afin  de  prévenir  l'agglutination  des  cubes 
entre  eux,  pendant  qu'ils  sont  encore  un  peu  mous.  Ce  résultat  s'ob- 
tient au  moyen  d'une  quantité  très-faible  de  bi-chromate  de  potasse, 
et  seulement  dans  les  parties  frappées  par  la  lumière.  Donc  le  tannage 
n'est  qu'externe. 

Les  figures  9,  10  et  1 1 ,  sont  des  coupes  en  travers  de  cubes  enlevés 
du  sol  après  séjour  de  un,  deux,  et  trois  mois.  On  pourra  donc  con- 
stater, avec  une  exactitude  et  une  précision  remarquables  la  marche 
du  travail  souterrain,  et  savoir  si  les  opérations  suivent  leur  cours 
régulier.  Il  suffit,  pour  cela,  déplacer  dans  de  petits  manchons  de  toile 
métallique  quelques-uns  des  cubes  réservés  à  ces  constatations. 

Un  fait  intéressant  à  noter,  parce  qu'il  permet  de  savoir  exactement 
ce  qui  se  passe,  c'est  que  la  rupture  des  globules  de  sulfure  de  car- 
bone s'opère  toujours  de  l'extrémité  vers  le  centre,  c'est-à-dire  du 
dehors  au  dedans,  avec  une  régularité  parfaite,  et  toujours  selon  la 
forme  donnée  à  la  gélatine,  ainsi  que  le  montrent  les  fig.  12  et  13. 

Avant  de  conclure,  il  nous  reste  à  prouver  que  le  contrôle  de  la 
teneur  des  nouveaux  cubes  en  sulfure  de  carbone  est  maintenant  pos- 
sible et  facile  pour  tout  le  monde.  Rieu  n'est  plus  simple,  et  la  figure  14 
l'indique  clairement. 

Un  ou  plusieurs   cubes,  pris  au  hasard,  sont  introduits   dans  un 
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flacon  quelconque  pouvant  contenir  200  à  300  gr.  d'eau.  Celui-ci  est 
bouché,  comme  le  montre  la  ligure,  puis  on  cliaufîe  au  baia-marie; 
la  totalité  du  sulfure  distille,  et  vient  successivement  se  rassembler 
au-dessous  de  l'eau  froide  contenue  dans  le  flacon  inférieur.  C'est  tout. 
L'opération  peut  durer  deux  heures,  et  elle  se  fait  toute  seule.  Il  sulTit 
que  l'eau  du  bain-marie  soit  à  peu  près  en  ébullition.  Il  suffit  d'avoir 
pesé  à  l'avance  le  llucon  contenant  celte  eau,  puis  de  le  repeser  après 
l'opération,  pour  connaître,  pir  dilîérence,  le  poids  exact  du  sulfure  qui 
a  été  expulsé  des  cubes.  Donc,  contrôle  facile  et  certain.    F.  Roua.ut. 

LE  LÂBOliATOmE  DE  GlllMIS  AGRICOLE  DE  L\  LOmE-ïNFP.HIGyRE^ 

Les  nombreuses  opérations  effectuées  dans  le  laboratoire  public  de  Nantes  dé- 
montrent que  l'habitude  d'acheter  les  matiè  es  fertiii&autes  en  tenaut  compte  de 
leur  nature,  s'aitirme  chaque  jour  plus  net'eme'it.  Parmi  ces  o  jéraiions,  les  unes, 
faites  gratuitement,  sont  réclamées  par  les  cultivateurs  ■•in  départemeu',  les  au- 
tres, dont  le  tarif  est  très-réduit,  sont  destinées  à  éclairer  le  commerce  local  sur 
la  composilio  1  des  matières  dont  il  s'approvisionne. 

Pour  fiire  face  à  cette  doub  e  exij^en-.e,  le  laboratoire  dispose  de  Tallocation  de 
2,000  fr.  votée  chaque  année  par  le  (Jonseil  général.  Sur  cette  somme  1,500  fr. 
sont  alloués  à  un  préparateur  et  150fr.  à  des  frais  de  bureau.  Hue  resterait  donc 
qu'une  somme  insignifiante  de  350  fr.  pour  couvrir  l-is  frais  d'expériences  si  le 
tarif  des  analyses  demaadées  par  lecommirce  ne  oonsutuait  un  fonds  dont  peut 
disposer  le  directeur. 

C'est  dans  ces  conditions  plus  que  modestes  et  qui  contrastent  avec  1  s  dotations 
des  nombreux  laboratoires  et  sta'ions  agroooïmques  aujourd'hui  fondés  en 
France,  que  le  laboratoire  public  de  la  Loire-Inféneure  suffit  k  l'expédit  on  des 
affaires  qui  lui  sont  soumises  ci  dont  la  classificaiiou  peut  être  ainsi  présentée  : 

Nature  Nombre  Nature  _  Nombre 

des  substances  examinées.      d'cnliaiuilluus.  des  substances  examinées.      d'écliantillons. 

Phosphates  fossiles 166  Engrais  à  base  de  poisson 3 

Noir  animal 141  Sang  sec 7 

Guano   Péruvien 67  Matières  animales  diverses. .. ,  10 

Betteraves  à  sucre hh  Charrée 1 

Phosphate  de  NHvassa 24  Nitrate  de  potasse 1 

Superphosphates 50  Lais  de  mer 6 

Engrais  mixtes 12  Sables  calcaires 2 

Tourteaux 21  Marnes 2 

Sulfate  d'ammoniaque 7  Apalite  de  Norvège 1 

Os  en  poudre 3 


Engrais  non  dénommés 3 


Total 582 


Le  nombre  d'opérations  avait  été  de  335  en  1873,  de  414  en  1874,  de  554  en 
1875,  de  587  en  1876.  L  est  utde  de  re:iiar(|uer  que  jamais  la  quantité  d'essais  de 
phosphates  fossiles  n'avait  été  aussi  considérable,  ce  qui  s'explique  par  les  fraudes 
nombreuses  dont  cet  engrais  est  l'objet  au  vu  et  au  su  de  tous,  ainsi  que  j'aurai 
occasion  de  le  dé  iiontrer  plus  loin. 

Sur  les  582  analyses  faites  par  le  laboratoire  dans  un  bref  délai,  voici  celles 
qui  ont  éié  réclamées  parles  culiiva'eurs  et  exécutées  sans  frais  pour  eux  : 

Plios])liate     Noir  Super-        Lais     Engrais  Total 

Localités.  fossile,    animal.  Guano,  phosphate,  de  mer.  divers,    parcommune. 

Guemené-Penfao 

Châleaubriant , 

Derval 

Pierric , 

Bouvron 

Chémeré 

Pontchâteau , 

Saint-Nazaire 

Louisfert 

Chantenay 

Séverac , 

Bourgneuf »  »  1 

1.  Rapport  au  préfet  sur  les  opérations  du  laboratoire  public  de  chimie  agricole  de  Nantes, 
pendant  l'exercice  ltS76-1877. 
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IIOTLE  laboratoire  de  chimie  âGHIGOLE  de  la  LOIRE-INFÉRIEURE. 

rbosphale     Noir  Super-        Lais     Engrais  Total 

Localités.         ■  fossile,    animal.  Guano,  phosphate,  de  mer.  divers,    par  cummune. 

Savenay ....,..., 1  »  »  »  «>  »  i 

Saint-Gildas  des-Bois 3  4  »  »  »  »  7 

Carquefoii 2  »  »  »  »  >.  2 

Mar:^ac „....  1  1  »  »  «  »  2 

Nozay 2  4  l  »  «  »  7 

A  vessac 1  a  >,  ,>  «  «  4 

Plessé , .5  4  »  »  o  »  9 

Oudon »  I  .,  »  ,,  »  1 

Rezé »  .)  n  »  0  1  1 

Conquereuil »  1  »  »  »  l  2 

Vertou »  1  »  »  »  »  1 

Nort »  .^  »  »  »  »  5 

AigrefeuilLs »  2  >"  »  »  »  2 

Le  C!ion »  >,  3  »  »  »  3 

Mauves »  »  »  »  »  2  2 

Pornic »  «  2  »  »  )>  2 

Le  Landreau »  »  »  »  »  3  3 

Nantes 5  3  2  6  2  6  24 

54  37        TT         8  8  13  131 

Le  nombre  total  des  échanlillons  examinésgratuitement  sur  la  demande  des  cul- 
tivateurs est  doue,  à  une  unité  près,  identique  à  celui  de  l'année  dernière.  Trente 
commuoes  ont  envoyé  des  échantilJons:  au  nombre  de  ces  derniers,  22  provenaient 
de  Guémené-Penfao.  Les  engrais  sur  la  nature  desquels  les  renseignements  étaient 
demandés  étaient  surtout  des  phosphates  fossiles. 

Examinés  en  raison  de  leur  qualité  et  abstraction  faite  de  leur  provenance,  les 
582  échantillons  analysés  pendant  l'exercice  écoulé  donnent  lieu  aux  observations 
suivantes. 

Phosphates  fossiles.  —  Nantes,  Rennes  et  Redon  sont  les  trois  villes  où  s'effectue, 
sur  une  échelle  malheureusement  très-large,  la  falsification  des  phosphates  fossiles. 
On  mélange  à  ces  engrais  des  schistes  pulvérisés,  des  déchets  calcaires,  du  sable 
tamisé,  enhn  des  arg  les  très-ferrugineuses.  On  ne  saurait  croire  à  quel  point  les 
agricultenr.s,  et  notamment  ceux  du  Morbihan  et  du  Finistère,  sont  éprouvés  par 
ces  adultérations.  Très-souvent,  des  mélanges  presque  inertes  sont  expédiés  et 
livrés  aux  cultivateurs  dans  des  sacs  portant  imprimée  sur  leur  toild  l'indication  : 
phosphate  fossile;  manœuvre  punissable  aux  termes  de  l'aiticle  423  du  Gode  pénal 
s'appliquant  aux  tromperies  sur  la  nature  de  la  marchandise,  mais  qui  n'est  pas 
suffisamment  démasquée,  vu  le  peu  d'initiative  des  consommateurs*. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  les  agriculteurs  sont  généralement  renseignés,  et, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  ils  emploient  dos  phosphates  de  bonne  qua- 
lité; du  moins,  It  fraude  ne  s'exerce-t-elle  sur  celte  marchandise  que  dans  des 
proportions  très-restreintes.  J'ai  eu  toutefois  l'occasion  d'analyser  un  échantillon 
envoyé  par  un  cultivateur,  et  dans  lequel  on  ne  trouvait  que  des  traces  de  phosphate 
associé  à  de  l'argile  ferrugineuse.  Ce  cultivateur  a  été  fortement  engagé  à  poursuivre 
le  marchand,  si  ce  dernier  toutefois  a  livré  un  tel  engrais  comme  phosphate  fossile. 

La  composition  moyenne  des  phosphates  fossiles  analysés  a  fouini  : 

Acide  phosphorique,  16.95  pour  100  correspondant  à  37  pour  100  de  phosphate 
de  chaux  tribaj-ique,  titre  correspondant  en  phosphate  mixte  précipité  par  l'ammo- 
niaque H  4i)  pour  100. 

Je  dois  faire  remarquer  à  cette  occasion  que  s'ils  s'approvisionnaient  à  Nantes 
c'nez  des  négociants  honorables,  les  cultivateurs  pourraient,  sans  augmentr.tioa  de 
dépense,  se  procurer  facilement  des  phosphates  titrdut  49  k  51  pour  100  (essai 
comtL'ercial),  c'est-à-dire  18.33  pour  100  d'acide  phosphorique,  au  lieu  de  16.95. 

A  divi^rses  reprises,  le  Conseil  général  a  exprimé  le  vœu  que  l'action  des  par- 
quets se  manifesta  toutes  les  fois  que  l'opinion  publique  se  montrerait  émue  des 
fraudes  commises  dans  le  commerce  des  engrais.  Une  circulaire  du  ministre  de  la 
justice  a  été  rédigée  dans  ce  sens,  et  une  invitation  du  ministre  de  l'agi  iculture  a 
été  faite  à  toutes  les  Sociétés  d'agriculture  ou  Gomices  pour  les  engager  à  agir  de 
leur  côté  en  se  substituant  aux  acheteurs  dans  des  cas  déterminés.  Le  Conseil 
génétfil  apprendra  avec  plaisir  que  sur  des  réclamations  émanées  des  cultivateurs, 
de  salutaires  répressions  ont  déjà  eu  lieu  dans  la  région.  Puissent  les  jugements 
rendus  être  d'un  salutaire  exemple  dans  toutes  les  localités  où  les  phosphates  sont 
employés  à  fertiliser  le  sol*. 

L  Au  moment  où  j'achève  ce  rapport,  une  personne  digne  de  foi  m'affirme  qu'on  vend  aux  en- 
virons de  Saint-]Nicolas-de-Redon  des  schistes  pulvérisés  sous  Tétiquette  :  Similaire  du  phos- 
phate fossile. 

2,  Le  tribunal  de  Redon  a  pronoiacé  plusieurs  condamnations  en  1877. 
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Noir  animal.  —  L'importance  de  cet  engrais  diminue  sensiblement  en  Bretagne 
sous  l'influence  du  commerce  des  phosphates  fossiles  et  de  quelques  engrais  mixtes, 
tels  que  phospho -guanos  et  superphosphates  divers.  Toutefois,  les  noirs  usés  du 
nord  de  la  France  et  de  l'Angleterre  arrivent  encore  à  Nantes  en  forte  proportion. 
Ils  y  sont  pulvérisés  et  additionnés  de  matières  animales.  La  Hollande  expédie 
également  dans  notre  port  d'assez  grandes  quantités  de  noir  de  raffinerie  propre- 
ment dit.  Les  usines  de  Nantes,  Bordeaux  et  Marseille  complètent  notre  approvi- 
sonnement.  La  richesse  moyenne  en  phosphate  de  chaux  constatée  celte  année 
dans  les  noirs  p:ésentés  au  laboratoire  a  été  de  66  pour  100. 

Guanos  péruviens.  —  L'appréciation  des  divers  gisements  aujourd'hui  exploités 
au  Pérou  ayant  démontré  qu'on  ne  pouvait  plus  compter  sur  la  régularité  de  com- 
position qui  faisait  autrefois  du  guano  un  véritable  type  bien  défini,  ordre  a  été 
donné  à  la  Gon  pagnie  Dreyfus  et  .à  celle  qui  lui  succède  de  vendre  désormais  cet 
engrais  au  titre  chimique  déterminé  sur  chaque  chargement.  Malheureusement, 
les  marchands  de  petits  guanos  auxqntls  s'adressent  les  cultivateurs  s'eQbrcent 
toujours  d'appliquer  le  prix  maximum  des  guanos  riches  aux  mélanges  moins 
effîfiaces  qu'ils  mettent  en  vente.  C'est  ainsi  qu'au  Glion  deux  cultivateurs 
se  sont  plaints  d'avoir  été  trompés  en  prenant  Lvraison  de  prétendus  guanos 
purs,  vendus  sous  plomb  de  la  Compagnie  concessionnaire  au  prix  de  35  fr.  payés 
co  I  p'ant. 

D'après  mon  analyse,  ces  guanos  renfermaient  5.18  et  5.^45  d'azote,  et  d'autre 
part  14.80  et  12.10  d'acide  phosphorique.  Leur  valeur  réelle  était  donc  de  22  fr. 
environ.  Us  contenaient  une  notable  proportion  de  sable  ferrugineux.  Sur  mon 
conseil,  les  iuléreshés  réclamèrent  des  poursuites  qu'il  fut  malheureusement  im- 
possible d'obienir  à  celte  époque.  Le  Comice  agricole  cential  dut  saisir  de  la 
question  M.  le  procureur  général,  et  un  jugement  du  tribunal  de  Paimbœof,  con- 
firmé en  Cour  d'appel,  rendit  justice  aux  cultivateurs  qui,  par  leurs  réclamations, 
av<;ient  doLné  un  si  bon  exemple  '. 

J'ajouttrai  qu'à  la  même  époque,  deux  fermiers  des  environs  de  Pornic  avaient 
acheté  comm'e  guanos  péruviens  purs  et  payés  en  conséquence  des  mélanges  vendus 
sous  le  plomb  de  la  Compagnie  concessionnaire  et  reniermant  : 

Numéro  i.    Numéro  2. 

Azote 4.79  5.64 

Acide  phosphorique 10.60        14.60 

Sable  argileux... J9.40        18.70 

Or,  il  n'était  pas  sorti  des  magasins  de  MM.  Jamont  et  Huard,  de  Nantes,  un 
seul  sac  de  guano  péruvien  ayant  une  telle  composition.  La  falsification  était 
évidente. 

Des  cultivateurs  des  Mouliers  out  également  envoyé  au  laboratoire  des  échan- 
tillons de  guano  prétendu  pur  et  vendu  31  fr.  50  les  100  kilog.,  dans  lesquels 
l'analyse  a  lail  reconnaître  l'introduction  de  phosphates  minéraux.  La  véritable 
valeur  de  tes  guanos  était  de  22  francs. 

La  composition  moyenne  de  67  guanos  analysés  a  fourni  pour  100  : 

Acide  phcsplioriqiue,  l(j.'2.,  corresppiadaut  à  3.").liG  de  phosphate  tnbasique  de  chaux,  — 
Azote,  7.0.  —  Potasse,  0.9 

Cette  composition  représente  une  valeur  agricole  moyenne  de  27  fr.  34  les 
100  kilog. 

On  ne  saurait  donc  trop  engager  les  cultivateurs  à  s'approvisionner  dans  les 
mngasics  des  deux  compagoies  concessionnaires  du  gouvernement  péruvien,  et  en 
tout  cas  k  se  faire  toujours  rendre  compte  de  la  composition  chimique  du  guano 
qu'ils  achètent,  puisque  c'est  cette  composition,  et  non  le  plomb  d'oiigiue,  qui  en 
détermine  la  val-.ur. 

1.  Voici  l'arrêt  intervenu  : 

Tribunal  correctionnel  r'e  première  instance  de  l'arrondissement  de  Paimbœuf. 

Par  jugement  correctionnel  du  tribunal  de  première  instance  de  Paimbœuf,  en  date  du  11  octo- 
bre 1877,  aujourd'hui  définitif,  le  nommé  Grimaud  (Alfred),  âgé  de  37  ans,  négociant  demeurant  à 
Pornic,  reconnu  coupatle  d'axoir  troD  pé  sur  la  qualité  de  la  marchandise  livrée  par  lui.  en  ven- 
dant du  guano  falsifié,  a  été  condamné  à  oOO  ir.  o'amende  et  aux  frais. 

te  îrib'una'l  a,  de  plus,  ordenné  l'instrtion  d'un  extrait  du  jugement  dans  l'Echo  de  Paimbœuf, 
le  rharc  de  la  Loire,  VUnion  Bretonne,  ÏEspérance  du  Peuple. 

Le  tout  aux  frais  du  sieur  Grimaud.  et  par  application  de  l'article  1  §  1,  et  de  l'article  3  de  la 
loi  du  27  juillet  1867,  des  artic.i«s  463  ei  52  <iu  Code  pénal,  104  du  Codé  d'instructioa  criminelle, 
1  de  la  loi  du  19  décembre  1871,  de  la  loi  du  22  juillet  1867. 
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Superphosphates.  —  L'emploi  de  ces  matières  augmente  dans  une  notable  pro- 
portion, et  comme  les  cultivateurs  qui  ont  recours  à  leur  action  sont  généralement 
e'clairés,  il  est  difficile  aox  fraudeurs  de  tromper  le  public  fur  la  composition  chi- 
mique des  superphosphates.  C'est  particulièrement  aux  tribunaux  de  commerce 
que  sont  soumises  les  difficultés  se  rapportant  au  titre  r<^el  de  tels  engrais,  ce  titre 
—  en  admettant  même  la  loyauté  des  contractants —  étant  soumis  à  des  modifica- 
tions par  le  fait  des  agents  atmosphériques,  du  temps  écoulé  depuis  la  fabri- 
cation, etc.,  etc. 

Les  superphosphates  présentés  au  laboratoire  étaient  au  nombre  de  cinquante, 
et  les  chiffres  suivants  résument  les  dosages  effectués  : 

Acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau 1?.27 

Acide  phos[)hoiique  soluble  dans  l'eau  et  le  citrate  d'ammoniaque.  10.54 

Acide  phosphorique  à  l'état  de  phosphate  tribasique 3.26 

Azote  ammoniacal  at  organique 2.50 

Les  demandes  de  dosage  d'acide  phosphoricfue  soluble  dans  l'eau  ont  principa- 
lement porté  sur  des  engrais  fabriqués  en  Angleterre  et  dont  les  poudres  d'os  ou 
les  guanos  naturels  éteieot  la  base. 

Un  assez  grand  nombre  d'agriculteurs  du  Landreau  a  été  victime  d'une  fraude 
qu'il  importe  de  signaler.  Un  commis  voyageur  d'une  Compagnie  lorraine  ayant 
son  siège  à  Paris  sous  la  raison  sociale  L.  Meyer,  a  livr*  comme  phospho- 
guano,  au  prix  de  33  fr.  les  100  kilog.,  un  engrais  grisâtre  qui  renfermait  : 

Humidité 12.50 

Matières  volatiles  au  rouge 21.30 

Résidu  siliceux 27.20 

Phosphate  de  chaux 10.00 

Alumine  et  oxule  de  fer 4.00 

Sels  calcaires,  notamment  carbonate 25.00 


100.00 


A^ole... 0.56  pour  100 

C'e^t-à-dire  une  valeur  approchant  de  4  (r,  les  100  kilog.  En  même  temps  ce 
nf'goriact  vendait  dans  la  mèiue  commune  à  d'assez  nombreux  agriculteurs  un 
engrais  bran  à  25  fr.  les  100  kilog.  dans  lequel  j'ai  trnuvé  : 

Ecliantillori  remis      Erhaniillon  moyen 
par  un  arheieur.      remis  par  le  maire. 


Humidité 27.10 

Matif  res  volatiles  au  rouge 14.70 

Sable 35.20 

Phosphate  de  chaux 4.70 

Alumine  et  oxyde  de  fer 4  OO 

Carbonate  de  chaux  et  matières  non  dosées.  14.30 


37.40 


39.60 
6.00 
7  70 

14.00 

100,00 

-.  '  •  100.00 

Azole ...         1.68  1.68 

Soit  une  valeur  réelle  de  5  à  6  fr.  au  lieu  de  25  fr.  *. 

J'ai  fortement  engrigé  les  cultivateurs  du  Landreau  à  ne  pas  payer  les  trai'es  qui 
leur  seraient  présentées  et  k  informer  le  vendeur  qu'il  eiàt  à  reprendre  sa  mar- 
chan  'ise  ^. 

M.  le  maire  de  Saint-Même  a  envoyé  au  laboratoire  échantillon  d'un  engrais 
proposé  à  Sfs  administrés  au  prix  de  26  fr.  les  100  kilog.  par  une  maison  Levy, 
de  Paris. 

.]'ai  trouvé  dans  cet  échantillon  : 

Humidité 14.60 

Matières  organiques  et  substances  volatiles  au  rouge.  22.40 

Sable  siliceux 20  20 

Phosprate  tribasique  de  chaux 14.00 

Alumine  et  oxyde  de  fer 4  20 

Sels  calcaires  et  magnésiens 24.60 


100.00 


Azote  organique  et  ammoniacal 1.96  pour  100 


1.  Le  scond  échantillon  envoyé  au  laboratoire  par  M.  le  maire  de  Landreau  avait  été  obtenu  par 
i.n  prélèvement  sur  les  sacs  détenus  par  dix  cultivateurs. 

2.  Si  mes  informations  sont  exactes,  l'expéditeur  a  renoncé  à  exercer  des  poursuites  contre  ses 
.'icqnéreurs  désormais  éclairés  sur  la  nature  des  produits  de  la  Compagnie  Lorraine. 
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Soit  une  valeur  approximative  de  5  fr.,  offerte  au  taux  de  26  fr.  ! 

Phosphate  de  Navassa.  —  Ce  phosphate,  qui  arrive  à  Nantes  en  assez  notable 
proportion,  est  remarquable  par  sa  fixité  de  composition.  Les  chargements  aua- 
lysés  ont  fourni  28.50  pour  100  d'acide  phosphorique  correspondant  à  62.21  de 
phosphate  de  chaux  tribasique. 

Sang  iec.  —  Cette  matière  a  offert  à  l'analyse  12.50  pour  100  d'azote  en 
moyenne. 

Sulfate  d'ammoniaque.  —  Le  sulfate  provenant  de  la  carbonisation  des  os 
renfermait  18.50  pour  100  d'azote;  le  sulfate  des  usines  à  gaz  donnait  en 
moyenne  20  pour  100  du  même  principe  fertilisant. 

Tourteaux.  —  La  dose  moyenne  d'azote  consta'ée  dans  les  tourteaux  essayés 
(arachide  et  sésame)  a  été  de  6.  63  pour  100.  —  Dans  les  poussières  d'arachides 
j'ai  trouvé  3.40  pour  100. 

Apatile.  —  Un  bel  échantillon  d'apatite  de  Houssaas  (Norvège)  a  été  envoyé  au 
laboratoire;  il  renfermait  41.50  d'acide  phosphorique,  soit  90.59  de  phosphate  de 
chaux. 

Engrais  mixtes.  — Phosphate  de  chaux,  43.30  pour  100.  — Azote  organique  el 
ammoniacal,  1.95. 

Betteraves  à  sucre.  —  Les  essais  de  betteraves  à  sucre  effectués  dans  le  la- 
boratoire départemental  offrent  un  intérêt  d'actualité  qu'on  ne  saurait  mécon- 
naître. 

Il  résulte  de  ces  essais,  qui  port-^nt  sur  55  betteraves  récoltées  sur  divers 
points  de  notre  région,  qu'il  y  a  possibilité  d'obtenir  dans  l'Ouest  des  racines 
excellentes. 

Pour  des  betteraves  dont  le  puids  moyen  était  de  1  kilog.  183,  on  a  constaté 
une  richesse  saccharine  de  9.76  par  décilitre  de  jus;  mais  un  certain  nombre  de 
ces  racines  avaient  été  obtenues  dans  de  trf>s-mauvaises  conditions.  Les  types  sa- 
tisfaisants ont  fourni  des  proportions  de  sucre  s'élevant  souvent  de  10  à  12  el  quel- 
quefois k  15  et  16  par  décilitre  de  jus. 

Il  résulte  du  rapprochement  des  nombreux  chiffres  co  tenus  dans  ce  rap- 
port que  le  laboratoire  public  de  chimie  agricole  de  la  Loire-Inférieure  continue 
à  rendre  à  l'agriculture  locale  les  services  qu'elle   est  en  droit  d'en  espérer. 

La  pnblirité  donnf^e  à  ses  opérations  vulgarise  les  notions  relatives  à  la  composiiion 
des  matières  fertilisantes,  et  le  temps  est  certainement  proche  où  tous  nos 
Cultivateurs  comprendront  qu'il  est  aussi  préjudiciable  à  leurs  intérêts  d'a- 
cheter un  engrais  sur  son  apparerce,  qu'il  le  serait  à  un  industriel  de  prendre 
livraison  d'un  sucre  ou  d'un  alcool,  d'un  chlirure,  d'un  alcali  ou  d'un  mi- 
nerai, sans  en   faire,    au  préalable,   déterminer    la   véritable  richesse. 

A.    BOBIERRE, 
Directeur  du  laboratoire  départemental  de  chimie 
agricole  de  la  Loire-Inférieure. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(19  JANVIER  1878). 
1.  —  Situation  générale. 

La  neige  et  le  froid  ont  contrarié  les  marchés  cette  semaine  dans  le  plus  grand 
nombre  des  départements.  Les  apports  sont  peu  importants,  et  les  transactions 
présentent  peu  d'activité  pour  la  plupart  des  denrées  agricoles,  ainsi  qu'on  le 
verra  par  les  détails  que  nous  allons  donner. 

II.    —   Les  grains  el  les  farines. 

Les  cours  des  blés  accusent  beaucoup  de  fermeté  sur  la  plupart  des  marchés; 
une  seule  région,  celle  de  l'Est,  présente  un  peu  de  baisse;  le  prix  moyen  général 
fixé  à  30  fr.  78,  est  en  hausse  de  12  cemimes  depuis  huit  jours.  —  Pour  le  seigle, 
il  y  a  baisse  dans  les  quatre  régio.-sdu  Nord-Uuest,  du  Nord-Est,  du  Sud-Ouest 
et  du  Sud-Est  ;  le  pri^  moyen  général  s'arrête  à  19  fr.  65,  avec  17  rentimes  de 
baisse  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  de  l'orge  sont  en  hausse  partout,  sauf  dans 
les  rf^gions  du  Nord-Ouest,  du  Nord-Est  et  du  Sud-Ouest;  I-  prix  moyen  général 
s'arrête  à  21  fr.  76,  avec  8  centimes  de  hausse  sur  !a  sea-aine  précédente.  —  Le 
prix  moyen  général  de  l'avoine  est  fixé  à  20  fr.  73,  avec  2  centimes  de  hausse; 
mais  il  y  a  baisse  dans  les  régions  du  Nord-Est,  de  l'Est,  du  Sud  et  du  Sud-Est. 
—  Sur  la  plupart  des  marchés  étrangers,  les  cours  des  blés  accusent  beaucoup  de 
fermeté.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique, 
sur  les  marchés  principaux  : 
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Calvados.  Condé-sur-N..  32 

—  Caeii 31 

Côtes-du-Nord.Vonuieai.  31 

—  Tréguier 30 

Finistère  .Uor\a.\x .31 

—  I.anderneau .  3i 

Ille-el-Vilaine.^t\Des. .  .31 

—  Saint-Malo 31 

Manche.  Avrauches.... ..  31 

—  Piinior.soii 31 

—  Villedieu 32 

Mayenne .  Laval 32 

—  Chàleau-C.onlier . .  31 
Morbihan.  Hennebont..  3a 
Orne.  Fiers 32 

—  Viniouiiers. 29 

Sarlhe.  Le  Mans 32 

—  Sablé _32_ 

Prix  mojens 31 

2»   BÉGlCkN.  - 

Aisne.  Soissons 29 

—  Saiiit-Qumlin....  32 

—  Villers-Couereis. .  '9 
Eure.  Pvrciix 29 

—  Gisors 29 

—  INm^MPUig 30 

Eure-et-Loir.  Chartres.  .31 

—  Auihaii 3i 

—  Nogeiit-le-Kolrou.  31 
Nord.  Cariibiai 3t 

—  Lille 33, 

—  Valeiiciennes 31. 

Oise.   Beaiivais 30 

—  Compiègiie 29 

—  Noyon 30 

Pas-de-Calais.  Arr»8.. .  3.1 

—  Saint-Onier 31 

Seine.    Pai  is 32 

S.ie(-i/arne.Meaux 29 

—  Meluii 30 

—  Dsnimarlin Su, 

Seine-fi-Owe.  Dourdan. .  yi 

—  Pontoise 32 

—  Versailles 31 

Seine-,  nférieure.  Rouen.  îl 

—  liio|.pe 31 

—  Fécainp  30 

Somme.  A rriieni» 29 

—  AlibcviUe 29 

—  Roye 30 

Prix  moyens. . . 


NORD-ODE8T. 

lié.  Seigle.  Orge. 
k,  fr-  fr, 
i.25     23.25     20.i 


M)  18  25 

75  18.70 

25  18.75 

2'.  18  75 

50  30.00 

25  -.0.50 

0»  » 

25  18  25 


10      18.<'0     21    00 
30.69     18  6'i     21.78 


3°  liÉcioN, 
Ardennes.   Charleville. . 

—  Vo  ziers 

Aube.  Mérv-sur-Seine. . . 

—  Trciyes 

Marne.  Châluns-s.-Marne 

—  Sézanne 

—  Ueiriis 

—  Ste-Méneliould  . . . 
Hte-Marne.  Boorliunne. 
Meurt  .-et-MosHle  .^Ani^ 

—  Lunéville 

—  Tout 

Meuse.  Bar  -le-Uuc 

—  Verdun 

Haute-Saône,  fiiay 

—  Vesoul 

Vosges.  liaon-l'Elapo.. . 

—  Ëpiflal 

Prix  moyens 

4»    nÉGION 

Charente.  Angoulème... 

—  niiffci- 

Charente-Infér.  Maraiis. 

D^ux-Sèiires.  Nii.rt 

Indre-et- Loire. Toars... . 

—  Bl.'<f- 

—  Chàteau-KenauU. . 
Loire-hiférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers, 

—  Sauniur 

Vendée.   Lnçtn 

fienjM.Cliàlellerault 

—  Piniiers 

Hante-Vienne,  Limoges. 

Prix  moyens 


—  NORn-KST. 


30. 75 
29   75 

29  75 

30  5rt 
30.25 
29.00 
JO.25 

■îg.oo 

27.50 
29  25 
2J..S0 
29.00 

29  00 
29.25 
28.75 
29. 10 

30  25 
32. 00 


18.75 
19  0) 
18  00 

18  5« 
» 

18.50 

» 
19. 2i 

19  50 


24  10 
SS.50 

21.  50 
22  50 
2Î.75 

22.  îO 
24.00 
21.50 

22.50 
22.  :5 
•VI  75 
23.00 


29  60     18.35     11  64 
—  OriBST. 


21  OO 
21  00 
22.50 
22.50 
21.00 

»i.;o 

53  :o 
23.09 
22.00 
21  50 
22.5) 
22.75 


17.50 
16  50 
18  00 
19.25 


19. tO 
18  5« 
-.0  25 


30.36     18.89     22.06     20  31 


5»  RÉ&ION. 


Orge  Awine. 


Imiter. Cannât 

—  Moniluçon.. ... 

—  Cusset 

Cher.  Bourges 

—  Graçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson  .. .. 
Indre.  Chàteauroux... 

—  Issoudun 

—  Valençay 

Loiret  .%ii\éssïi 

—  Moniargis. 

—  Patay 

Loir-et-Cher  ^\q\% 

—  Montoire 

Nièvre.  Nevers 

—  Clamei^y. 

yoJiwe.Brienon 

—  loigtiy 

—  Sens 


Prix  moyens......  30.01     l«.7l 

6"   RÉGION.  —  «ST. 


21,26     20.12 


Ain.  Bourg 31. tO 

—  Pont-de-Vaux 30.25 

Côle-d'Or.  Ojon. 29  25 

—  Semur V8.25 

Dont  s.  Besançon 29. «o 

/ftère. Grenoble. i9  25 

—  Voiron 31.7  5 

Vitra.   l>ôle 27. lO 

Loire.  Itoanne 30  00 

P.-de-Do'me.Clernaoïit-F.  30.75 

Rhône.    Lyon 31)  25 

Saôiie.^t-Loire.  Cbâlon..  3i>.  75 

—  Louhans. ....... .   '.9  00 

—  Màcon 30.50 

Savoie.  Gharinbury 30.50 

Prix  rauyeiis 29. 7S 

7"  RÉGION.  —  SUD- 

Ariége.    Pamiers 32.50 

Dortiogiie.  Iler^erarc. ...  32 .  50 
Uls-Liuronne.  Toulouse.  îii.25 

—  Villelraticlie-Laur.  32.75 
Gers.  Coiidoni 33.00 

—  E.'iuee 3J.50 

—  Mir»nde 3J.75 

Gironde.  Burdeuux 32.75 

—  Lesparre 31.50 

Landes.  Dax 32. 50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32.75 

—  Nérac 33 .  70 

B.-/'i/r^(i^B.'!.  Bayonne. . .  32.75 
Htes-Pyrénées.  Tarbes..   32.  tO 


19.15 
18.00 
19.,0O 


■Î3.S5 
23  00 


2'i.f0 
23. >» 
25.75 


18  50 
22.25 

19  50 
19  00 
20.50 
19  50 
2J.25 
17.(0 

21.23 
21.50 
21.'25 
22.00 
21.50 
21  .;&• 


17  '0 
)9.50 
20. 'J5 
18.^5 
19.50 
19.0 
19  50 
ÎI.Î5      

19.18     22.87     U».k9 
OITKST. 

21. to      »       ai. 00 

21.5)  »  » 

20.00  24   7-0  20. T6 

21.00  21.00  21.25 

»  »  ÎS.OO 

»  »  22.2S 

»  »  i  9 . 50 

21   50  »  »1.7« 

19.25  »  » 

21.50  »  » 
23.00 

22.50 
21.75 


»  «2.50 

»  22. J» 

21   00  2J.00 

»  22.50 

21.23  21   71 


Prix  raoyen.i 32.62  21.30 

8«   RÉGION.   —  SUD. 

.^ut/e.  Carcassonne 33. V5  2t  .00     21.50 

Avyron.  ^odez 31. «lO  21.50         » 

Cantal.    Miiuriac 27  35  2i.20        » 

Correze.  Lnherzac 32. 75  22.50        » 

Hérault.   Béziers 33.00  il. 50     53.' 0 

—  Montpellier 32  75  >i        22.50 

£0/.  Vayrac.    32.25  2J.T5        « 

Lozère.   Meiide î8.30  21.40    S3.<'5 

—  Marvejols 26  25  20.00    20.35 

—  Florac 29.00  20.95         • 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  34. vo  19  15     24.00 

Tari).  Albi 3>  25  20. «0        » 

2'ar«-e<-Gar.  Montauban.  32  75  ao.fo    îO  50 

Prix  moyens :i   le  21   12    22.13 

9*  REGION.  —  SUIt-EST. 

Basses- Alpes.  yiATiosune.  30  80  »           » 

Hautes-.itpes.  Uriançun.  31   60  21.ro     19  00 

Alijes-HIarilimes.  Cannes  3'J.60  21  75    2i.fO 

Ardèche.   Privas... 3'.fO  20.25     1 7   50 

B.-du-lihône.  .Marseille..  32  00  »            « 

—  Aix 33.00  »             » 

Drôme.  Moniélimart 29.00  J9.i)0 

Gard.  Nîmes 32  50  21.00 

Haute-Loire.  I.ePuy...  3('.75  20.50 

—  Brioude 3C.'5'0  20. 25 

Var.  Draguignan 31  .iS  » 

Vaucluse.  Carpentras...  3-1  50  « 

Prix  moyens 3i  28  20-6  4 

Moy.  de  toute  la  France.     30. ■'8  19  65     2i.75     20.73 

—  delasemaineprécéd.    3<3  06  19  82    21  68    20  Tl 

Sur  la  semaine  1  Hausse.     0.12  »          0  08      0.02 

précédente..  I  Baisse..      »  o.l7        »           » 


22.50 
19.00 

23  85 
22.25 
21.50 
21.25 
20.50 
23.80 
17.40 

25.55 
ftO.OO 
21.00 

21  55 

21.00 

21.40 
21,75 

22  50 
18.10 

9 
20  00 
21.25 
20.00 

19  3) 

20  50 

20.56 
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ài^A^-.  .  I  S  Blé  tendre , 

Algérie,  Alger.  (   _  dur.  .  , 

Angleterre.  Londreaf ,.... 

Belgique.,  Aavers. ....   

—  Bruieile» 

—  Liège 

—  Namur 

Pays-Bas  Maestricht 

Luxembourg.  Luxembourg 

Alsace-Lorraine,      Metz  

—  Strasbourg.    .    

—  Colmar 

Allemagne,  Barii  n , 

—  Cologne . , . . 

—  Hambourg. ,. 

Suisse,  Genève 

—  Zurfch 

Italie.  Milan 


A  utriche.  Vienne 

Hongrie.  Buda-Pesth. . . 

Etats-Unis.  New- York   ... 

—  San-Francisco. 


Blé. 

Seigle. 

Gi-s:e. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

tr. 

fr. 

33.50 

» 

» 

» 

32.25 

» 

20.25 

16  50 

32  00 

21.50 

22.00 

22.50 

28.85 

22.25 

27.00 

22.25 

30  45 

21.50 

» 

n 

30  50 

21.00 

27.00 

21.50 

31  2h 

19.50 

25.00 

19. CO 

29.75 

21.00 

» 

23.2.5 

28.25 

.21.00 

22.50 

17.25 

28  30 

19.25 

23.00 

19.75 

31.00 

21.75 

2,S.75 

19.50 

29.25 

20.00 

21.00 

21.00 

25  80 

17.55 

» 

• 

30.00 

21.85 

» 

19.35 

25  85 

18  50 

» 

» 

31  25 

» 

» 

20.75 

31.50 

s 

a 

20.50 

35,25 

22.00 

•  > 

22.50 

22.80 

17.75 

« 

15.25 

22.65 

1 5  4ô 

» 

14.15 

27.50 

» 

» 

» 

32.30 

» 

» 

» 

Blés.  —  Il  y  a  peu  de  choses  h  dire  cette  semaine.  La  situation  de  la  plupart 
des  marchés  n'a  pas  changé.  Les  ventes  sont  restreinles  pour  tout-as  les  sortes  de 
blés,  et  les  prix  varient  pea,  d'autaat  plus  que  le  temps  plus  rigoureux  a  contri- 
bué à  rendre  les  approvisionnements  plus  faibles  — A  la  halle  de  Paiis,  le  mer- 
credi 16  janvier,  les  offres  étaient  très-peu  aboudantes;  les  prix  sont  demeurés 
sans  changements,  avec  des  affaires  très- faibles,  car  la  meunerie  ne  fait  que  peu 
d'approvisionnements.  On  payait  de  31  h  34  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités,  soit  en  moyenne  32  fr.  75,  comme  le  mercredi  précédent.  —  Au  mar- 
ché des  blés  à  livrer,  l'absence  d'affaires  a  amené  la  baisse  des  prix.  Le  mer- 
credi 16  janvier,  on  payait  par  100  kilog.  :  courant  du  mois,  31  fr.  50  k  31  fr.  75; 
février,  31  fr.  50  à  31  fr.  75;  mars  et  avril,  31  fr.  57  à  32  fr.;  quatre  mois  de 
mars,  31  fr.  75  à  32  fr.  ;  quatre  mois  de  mai,  31  fr.  50  à  31  fr.  75.  —  A  Mar- 
seille, les  prix  se  maintiennent,  avec  des  aflaires  presque  nulles;  les  bruits  d'ar- 
mistice en  Orient  ont  encore  contribué  à  ralentir  les  transactions;  on  compterait 
alors  sur  la  reprise  des  arrivages.  —  A  Londres,  pendant  la  semaine  dernière, 
il  est  arrivé  95,380  quintaux  de  blés  étrangers.  Le  marché  est  peu  animé,  et  les 
prix  tendent  à  k  baisse.  On  cotait  à  la  dernière  réucion  de  Mark-Lane,  de  31  fr. 
05  à  33  fr.  90  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  prix  de  la  plupart  des  sortes  sont  plus  faibles  cette  semaine.  — 
Le  tableau   suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de   Paris  : 

Restant  disponible   à  la  halle  Ift  9  janvier 5,004.60  quintaux. 

Arrivages  officiels  du    10  au  16  janvier 1 ,287  96 

Total  des  marchandises  à  vendre 6,292.56 

Ventes  officielles  du  10  au  16  janvier 1.051.15 

Restant  disponible  le   16  janvier 5,241.41 

Le  stock  a  augmenté  de  240  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  le  10,  44fr.  82;  le  11,  45  fr.  12:  le  12,  4!i  fr.  63:  le  14,  44  fr.  14;  le 
16,  44  fr.  31;  prix  moyen  de  la  semaine,  44  fr.  61;  c'est  une  hausse  de 
45  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédenle.  —  Les  ventes  sur  les  fa- 
rines de  consommation  sont  toujours  restreintes  aux  besoins  de  la  consomoiation; 
les  prix  sont  plus  faibles.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  16  janvier: 
marque  D,  71  fr.  ;  marques  de  choix,  70  à  71  fr.  :  bonnes  marques,  68  à 
69  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  66  k  67  fr.;  le  tout  par  «ac  de  159  ki- 
log. toil6  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  pri<  extrêmes  de 
42  fr.  05  à  45  fr,  20  par  100  kilog.  ,  ou  en  moyenne  43  fr.  60;  c'est  une 
baisse  de  85  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  — H  y  a  toujours 
aussi  peu  d'affaires  sur  les  farines  de  spéculation,  et  les  prix  varient  peu.  On  co- 
tait à  Paris  le  mercredi  16  janvier  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du 
mois,  69  fr.  75  ;  février,  69  fr.  25  à  69  fr.  50;  mars  et  avril,  69  à  69  fr.  25;  qua- 
tre mois  de  mars,  69  fr.  ;  quatre  mois  de  mai,  68  fr.  50  à  68  fr.  75;  -7  farines 
supérieures,  courant  du  mois,  66  fr.  75;  février,  66  fr.  50;  mars  et  aviil,  66  fr. 
25  ;  quatre  mois  de  mars,  67  fr.  25;  quatre  mois  de  mai,  66  fr.  50;  le  tout  pa.r 
sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  dispo- 
nible a  été  établie  comme  il  suit  potir  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac 
de  157  kiiog.  net  : 
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Dates  (janvier) 10  II  12  U  15  16 


Farines  huit-marques....     69.25     68.50     68.75     69  00    69.50    69.75 
—      supérieures 66.75    66.00    66.00     66.25     66.25     66.25 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  69  fr.  25,  et  pinr  les 
f5upé"iBiire«,  de  66  fr.  25;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  43  fr.  55  et  de  41  fr. 
75  par  100  kilog.  C'est  une  bai  se  de  50  centimes  pour  les  premières  depuis  huit 
jours,  et  de  35  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  prix  demeurent  sauf  change- 
ments de  52  à  59  fr.  par  100  k  iog.  pour  les  farines  de  gruaux,  et  de  36  à  40  fr. 
pour  les  farines  deuxièmes. 

Seigles.  —  La  situation  reste  la  même.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  18  fr.  25 
à  18  fr.  50  par  100  kilog.  Les  farines  soat  cotées  de  28  à  29  fr.,  sans  changements 
depuis  huit  jours. 

Orges.  —  Les  ventes  sont  encore  peu  importantes  durant  cette  semaine,  mais 
les  cours  accusent  une  grande  fermeté.  On  paye  de  23  k  '25  fr.  par  100  kilog.  à 
la  halle  de  Paris  suivant  les  sortes  et  les  qualités,  l^es  escourgeons  sont  en  légère 
haus."-e,  de  22  à  23  fr.  —  A  Londres,  les  importations  sont  toujours  faibles;  on 
paye  de  22  l'r.  20  à  24  fr.  25.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Avoines. —  Les  belles  qualités  sont  seules  recherchées  avec  des  prix  fermes.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  .^0  à  23  fr.  par  qumtaimétrique  suivant  poid)!, 
couleur  et  qualité.  Le  prix  moyen  se  fixe  à  21  fr.  25.  —  A  Londres,  les  im- 
portations sont  assez  actives;  les  ventes  sont  calmes,  aux  prix  de  19  fr.  40  à  22  fr. 
25  par  100  kilog. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  sans  changements  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  de 
18  fr.  25  à    19  fr.  par  100  kilog. 

Issues.  —  La  demande  est  plus  active  el  le;  prix  sont  en  hausse  à  la  ha'le  de 
Paris  où  l'on  paye  :  gros  so.i  seul,  15  à  15  fr.  50;  son  trois  cases,  14  à  15  fr.; 
recoupeltes,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  bâtards,  17  à  18  ir.;  remoulagus  blancs,  21  à 
23  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

m.  —  Fourrages^  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  cours  varient  peu  si  r  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  On 
paye  par  1,000  kilo^.  :  l'arh,  (om,  96  à  112  fr.;  luzerne,  94  k  106fr.  ;  trèfle,  90 
à  96  fr.  ;  regain,  92  fr.  ;  paille  de  bl-^,  54  à  66  fr.  ;  paille  de  seigle,  66  à  72  fr.  ; 
paille  d'avoine,  56  à  60  fr.;  —  Uouen,  foin,  80  à  luO  fr.  ;  luzerne,  90  fr.  ;  paille 
de  blé,  65  à  70  fr.  ;  —  Mdun,  foin  et  luzerne,  70  fr.  ;  paille  de  blé,  60  fr.  ;  — 
Rambouillet,  foin,  42  à  64  fr.  ;  luzerne,  54  à  64  fr.  ;  pail'e,  bO  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  demeurent  sars  changements  importint-\  On 
paye  à  Parispar  100  kilog,  :  luzerne  de  Provence,  140  à  150  f r  ;  de  Poitou,  90  à 
110  fr.  ;  de  pays,  110  à  120  fr.;  trèlle  violet,  1 -20  à  130  fr.  ;  ray-giass  angl  lis,  45 
à  55  fr.;  ray-grass  d'Italie,  44  à  48  fr.  ;  siinfoin  simple,  36  à  38  Ir.  ;  sainfoin  dou- 
ble, 38  à  40  Ir. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  sont  plus  fermes.  On  paye  au  détail  à  la  halle  de 
Paris  :  Hollande  commune,  18  à  20  fr.  par  hectolitre,  ou  25  fr.  70  à  28  fr.  55 
par  100  kilf'g  ;  jaunes  communes,  16  à  18  Ir.  par  hectolitre,  ou  22  fr.  85  à  25  fr. 
70  par  quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  16  janvier  :  nèfles,  l  fr.  50  à  4  fr.  le  cent; 
poires,  2  fr.  50  à  120  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  20  à  0  fr.  65  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50 
à  100  fr.  le  cent  ;  id.,  0  fr.  l '^  à  0  fr.  75  le  Hlog.;  raisins  communs,  1  fr.  50  à  5  fr. 
le  kilog.;  id,,  noir,  l  fr.  50  à  5  fr.  50  le  kilog. 

Groi  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle '^e  Paris  :  artichauts  deBretagne, 
poivrade,  18  à  32  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis,  15  à  3j  fr.  la  botte;  asperges 
aux  petits  pois,  0  ir.  75  à  1  fr.  10  la  botte;  betteraves,  0  f  r  30  t  Ifr.  20  la  manne; 
carottes  communes,  16  à  30  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver,  4  fr.  à  6  fr. 
l'heclolilre;  carottes  de  chevaux,  12  à  16  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs, 
8  à  26  fr.  le  cent;  navets  communs,  14  à  30  fr.  les  cent  boites;  navets  fie  Pre- 
neuse, 35  à  45  fr.  les  cent  bottes;  id,,  4  à  8  fr.  l'hectohtre  ;  oignons  en  grain,  4  fr. 
à  7  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  10  à  14  fr.  les  cent  boites;  poireaux  com- 
muns,  10  à  25  fr.  les  cent  bottes. 

V. —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  — -En  général,  les  déten'eurs  maintiennent  les  prix  des  premiers  jours, 
avec  une  ténacité  et  un  ensemble  remarquables,  caries  affaires  jusqu'à  présent 
sant  nulles,  et  cependant  ce  calme  devrait  déterminer  quelques  concessions.  Il 
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n'en  est  rien  néanmoins.  On  compte,  paraît-il,  sur  les  besoins  de  l'année  qui  vient, 
et  l'Exposition  universelle  est,  dit-on,  un  des  éléments  importants  de  cette  ten- 
dance à  la  fermeté.  On  s'aperçoit  aujourd'hui  qu'il  y  a  antagoni>me  entre  la  pro- 
duction et  le  commerce.  Le  commerce  se  refuse  à  reconstituer  son  stock,  en  pré- 
sence des  hautes  prétentions  des  détenteurs,  et,  par  suite,  il  achète  au  jour  le  jour 
et  seulement  en  raison  des  demandes  de  la  consommation,  qui  est  obligée  quand 
même  de  subir  les  hauts  cours.  Eh  bien,  à  notre  avis,  cet  état  de  choses  n'est  pas 
prêt  de  cesser  et  se  continuera  peut-être  bien  jusqu'à  la  récolte  prochaine.  Cette 
situation  est  désastreuse  pour  ceux  qui  ont  besoin  d'argent,  aussi  parle-t-on  dans 
le  Midi,  et  cela  très-sérieusement,  d'offres  en  baisse,  mais  ces  offres  ne  portent 
que  sur  les  petits  vins,  les  bonnes  qualités  ont  une  farmelé  qui  ne  paraît  pas  de- 
voir s^  d^^mentir.  — A  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme),  les  vins  rouges  1876  va- 
lent l'hectolitre  nu  40  Fr.,  et  les  1877  30  fr.  —  A  Condom  (Cxers),  on  paye  le  vin 
blanc  32  et  35  fr.  h  barrique  de  2-25  li'res  nu,  et  le  vin  rouge  60  fr.  — A  Li- 
bourne  (Gironde),  les  vins  1877  le  tonneau  de  quatre  barriques  logé  se  cote  ainsi 
qu'il  suit  :  côtes  Froasac,  400  à  600  fr  ;  côtes  Bourg,  375  à  450  fr.;  Palus  et 
bonnes  côtes,  SkO  à  360  fr.;  Entre-deux-Mers,  250  à  280  fr.;  Fronsa  'ais,  2^.0  fr.; 
quant  aux  Saint-Emilion  et  aux  Pomerol,  ils  va'ent  650  à  1,000  fr.  le  tonneau.  — ■ 
A  Meursault  (Gôte-d'Or),  on  coti^  le  Pommard  et  le  Volnay  18  76  la  queue  de 
456  litres  750  fr.  logé,  et  1877  700  fr.  —  A  Snrgères  (Charente-Inférieure),  on 
paye  vins  ronges  1877  le  tonneau  de  quatre  barriques  logé,  soit  912  litres,  297  fr., 
et  le  vin  blanc  195  fr.  —  A  Bcrge;rac  (Dordogne),  on  demande  vin  de  1877,  le 
tonneau  de  quatre  barriques  :  petits  vins  d'Eyrae^  et  Gastellpnnes,  290  à  310  fr.; 
Issigeac  paysans,  310  à  '^30  fr.;  Issigeac  bourgeois,  340  à  350  fr.;  Montbazillac 
rouges,  3t;0  à  400  fr.;  côte  nord,  400  fr.  —  A  Cairisson  (Gard),  voici  les  cours  : 
Aramon  de  plaine,  17  à  18  fr.;  Aigremortes  1"  choix,  23  à  24  fr.;  Beauvoisins^ 
25  fr.;  Saint-Gilles  et  Gostières,  28  à  30  fr,,  le  tout  à  l'hectolitre  nu,  pris  à  la  cave 
du  propriétaire. 

Spiritueux.  —  Rien  de  plus  difficile  ou  plutôt  rien  de  plus  impossible  que  d'ap- 
précier la  situation  des  spiritueux.  Aussi  n'avnns-nous  pas  grand'cbose  à  dire  des 
marchés  de  Paris  et  de  Lille,  dont  les  opérations  n'ont  ni  stabilité  ni  tendance. 
Quant  au  Midi,  on  nousécàt  :  que  l'article  .-t/6  reste  dans  son  iavariab'e  situation. 
A  part  quelques  affaires  en  disponible,  l'article  ne  donne  lieu  à  la  monire  opéra- 
tion, qui  se  puisse  cit  r.  Le  3/6  marc  reste  également  sans  vaviati'ms  de  cours  et 
de  tendances.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  l'*  qualité,  9u  degrés  dis- 
ponible, 58  fr  à  58  tr.  25  ;  février,  58  fr.  25  h  58  fr.  50  ;  mars  et  avril,  59  fr.  ; 
qu  tre  d'été,   60  fr.  — A  fÂlle  (Nord),  on  cote  :  3/6  bon  goût  disponible,  58  fr.  à 

58  fr.  50.  —  Sur  les  au'res  marchés,  pas  de  changements. 
Vinaigres.  —  Cet  ariicle  reste  statioonaire. 

Cidres.  —  Nos  correspondances  des  pays  à  cidre  ne  nous  apprennent  rien  de 
nouveau. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houMons. 

Sucres.  — Il  y  a  très-peu  d'affaires  sur  les  sucres  bruts;  les  offres  sont  res- 
treintes, et  les  cours  sont  ''ermes;  ils  se  maintiennent  aux  cotes  de  notre  précé- 
dente revue.  On  paye  par  100  kilog.  suivant  les  catégories  pour  les  sucres  bruts 
88   degrés   saccharimétriques,  à  Paris  :  n°»   10  à  13,   53  fr.  75  à  54  fr.;n°'  7  à  9, 

59  fr.  75  à  60  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  62  fr.  75  à  63  fr.  ;  —  Lille, 
n"'  10  à  13,  52  fr.  25;  n"'  7  à  9,  58  fr.  25;  blancs,  n°  3,  61  fr.  75  à  62  fr.  ; 
—  Valenciennes,  n<"  7  à  9,  58  fr.  ;  n<"  10  à  13,  52  fr.;  moins-sept,  68  fr.  50.  — 
Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris  était,  au  16  janvier,  de  425,000 
sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  diminution  de 
7,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  n'ont  pas  sensiblement  varié  sur  les 
sucres  coloniaux;  les  affiires  sont  calmes.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.,  de 
l'»2  fr.  50  à  14 1  fr.  à  la  consommation,  et  de  68  à  69  fr.  pour  l'exportation.  — 
Dans  les  ports,  les  prix  ne  varient  que  très-peu;  les  affaires  sont  très-lentes  pour 
les  sucres  coloniaux.  Qa  paye  par  100  kilog.  à  Nantes,  pour  les  sucres  bruts  : 
Réunion,  61  fr.  ;  Mayotte,  58  fr.  75;  sucres  de  toutes  provenances,  53  fr.,  aux 
conditions  des  marchés  de  l'intérieur.  Quant  aux  iucrcs  raftînés,  ils  sont  faible- 
ment tenus,  aux  prix  de  144  fr.  50  à  145  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  fermes  pour  toutes  les  sortes.  On  paye  à  Paris  13  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique;  14  fr.  50  pour  cel'es  de  raf- 
finerie. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  toujours  calmes,  mais  il  y  a  une  grande  fer- 
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meté  dans  les  cours.  Ceux-ci  s'établissent  aux  prix  de  44  fr.  50  à  45  fr.  pour  îes 
fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon  à  Paris.  Les  fécules  vertes,  peu  oïïertes, 
soct  vendues  de  29  fr.  50  à  30  fr. 

Glucoses.  —  Les  ventes  sont  des  plus  restreintes.  Les  prix  ne  changent  pas  : 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  62  à  64  fr.;  sirop  massé,  50  à  52  fr.;  sirop 
liquide,    40   à  42   fr.  ;   le  tout  par  100  kiiog. 

Amidons.  —  Quoique  les  demauijes  soient  peu  actives,  les  prix  sont  fermes.  On 
paye  par  quintal  métrique  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  78  à  80  fr.  ; 
amidons  de  province,    75  fr.;  amidons  d'Alsace,   68  fr.  ;  amidons  de  maïs,  55  fr. 

Miels.  —  Les  prix  n'ont  pas  sensiblement  varié.  On  paye  à  Paris  par  iOOkilog.  : 
surfins  gâtinais,  170  à  175  fr. ;  blancs  de  diverses  provenances,  130  à  160  fr.-; 
miels   du  Chili,  90  à  125    fr. 

Cires.  —  On  cote,  comme  précédemment  à  Paris  :  qualités  supérieures,  370  a. 
375  fr.  ;  ordinaires  et  inférieures,  355  à  365  fr,;  le  tout  par  100  kilog.  sans 
droits. 

Houblons.  —  La  situation  s'est  un  peu  améliorée  sur  un  grand  nombre  de  mar- 
chés. Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  par  100  kilog.  suivant  les 
provenances:  Busigny,  l'iOà  150  fr.  ;  Bailleul,  120  fr.  ;  Boeschèpe,  150  fr.  ;  — 
en  Bourgogne,  à  Dijon,  140  à  160  fr. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineufes,  tourteaux,  savons,  potasse^  noirs,  engrais. 

Huiles. —  Les  de  ci  and  es  sont  t'ès-faibles  sur  les  huiles  de  graines,  et  les 
•cours  sont  en  ha'ss-'.  La  spécu'a'ion  pousse  d'ailleurs  actuellement  à  cette  dépré- 
ciai' n.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  suivant  les  sortes  :  huile  de  colza,  en 
touË  iûts,  101  fr.  25;  en  toaaes,  103  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  111  fr.  25; 
—  huilfls  de  lin  en  tous  fû'e,  71  Ir.  50;  en  tonnes,  73  fr.  50.  On  paye  pour 
les  huiles  de  colza  sur  les  marchés  des  départemei.ts,  par  100  kilog,  :  Caen, 
97  fr.  75;  Rouen,  101  fr.  25;  Lille,  101  fr.  50;  Cambrai,  101  fr.  ;  —  et  pour 
les  autres  sortes  :  œii'ette,  128  fr.;  lin,  72  fr,  ;  cameline,  94  'jr,  —  A  Marseille, 
les  transactions  sont  très-calmes  sur  les  huiles  de  graines;  on  paye  par  100  ki- 
log. suivant  les  sortps  :  sésame,  92  fr.  50  à  93  fr.  ;  arachides,  95  à  95  fr.  50; 
lin,  75  fr.  50  à  76  fr.  50,  —  Quant  aux  huiles  d'olive,  les  affaires  sont  très-calmes; 
les  prix  sont  fermes  dans  le  Languedoc,  de  230  à  240  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
huiles  de  pays. 

Graines  oléagineuses.  — Les  cours  accusent  beaucoup  de  fermeté  dans  le  Nord, 
oià  l'on  paye  par  hectolitre  :  œillette,  31  à  32  fr,  25;  colza,  29  à  30  fr.  S3;  ca- 
meline, 20  à  22  fr.  20 

Tourteaux.  —  Les  lour'eaux  sent  t  ès-demandés  avec  des  prix  fermes.  On  paye 
dans  le  Nord  par  IOOkilog.  :  tourteaux  d'oeillette,  21  fr,  50;  de  colza,  20  fr.  50 
à  21  fr.  50;  de  lin,  '23  Ir,  50  à  25  fr.  50;  de  cao^eline,  21  tr.  10.  —  A  Marseille, 
les  cours  demeurent  sans  variations. 

Savons.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements  avec  des  cours  fermes.  On 
paye  par  quintal  métrique  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme ,  marque  spéciale,  66 
à  67  fr.  ;  bonnes  marques,  66  fr.;  coupe  moyen  ferme,  64  fr.  ;   coupe   moyenne, 

63  fr.  50  à  Marseille. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  fans  changements  dans  le  Nord.  On  cote  :  noir  animal 
neuf  en  grains,  33  à  35  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  5  à  15  fr.  par 
hectolitre. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  accusent  plus  de  fermeté.  On  paye  à  Bordeaux; 

64  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenhine.  Les  autres  produits 
gardent  leurs  anciens  coui-s. 

Gaudes.  —  Les  trsnsactifjns  sont  à  peu  près  nu'les  dans  le  Midi  ;  la  cote  reste 
fixée  à  12  fr.  par  100   kilog. 

Verdcts.  —  Gnurs  sans  changements  drms  l'Hérault  de  215  à  220fr.  par  100  ki- 
log. pour  l'extra-sec  en  boules  ou  en  pains;  170  à    175  fr.  peur  le  sec  marchand. 

Tartres.  —  Prix  Fans  changements  dans  le  Sud-Est,  avec  affaires  presque 
nulles. 

Ecorces.  —  Les  ventes  sont  insignifiantes  presque  partout  ;  on  paye  dans  l'Al- 
lier 120  fr.  par  1,G00  kilog. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  I  es  affaires  sont  assez  actives  en  Anjou  avec  des  prix  très-fermes 
pour  les  chanvres  rouveaux.  Ce'  x-ci  sont  payés  de  100  à  110  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  chanvres  de  cordrge;  110  à  130  fr.  pour  ceux  de  filature. 
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Lins.  —  L33  affaires  sont  assez  actives  dans  le  Nord.  Au  dernier  marché  de 
Bergues.  on  payait  155  fr.  par  qiiintal  mi^trique  pour  les  chinvres  de  pays. 

Laines.  —  Les  ventes  sont  assez  faciles  dans  les  ports  sur  les  laines  coloniales, 
avec  des  prix  sans  changements.  On  paye  au  Havre  par  100  kilog.  Buenos- \yres 
en   suint,  200  à  212  fr,  50;  iVrontevideo,  200  k  210  fr. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  affaires  sont  peu  imiortantes,  La  cote  offinel'e  demeura  fixée  à. 
96   fr.  par   100  kilog.,  pour  les  suifs    purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  alfaires  sont  assez  calmes.   Aux    dernières  enchères  de 
Toulouse,  on  payait    par   100   kilog.  pour  ler  cuirs  frai,  delà  boucherie  :  boeu''s, 
llOfr.  50  à  121  fr.  ;  vaches,  109  à  113  fr.  50;veiux  légers,   115  fr. 
XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromafjes  —  volailler  et  gibier.. 

Beurres.  —  On  a  veadn  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris  :  en  demi^ 
kilog.  ordinaires  et  courants,  1  fr.  70  à  3  fr.  50;  petits  beurres,  ordinaires 
et  courants,  1  fr.  2  à  2  fr.  54;  —  Gournay,  choix,  4  fr,  89  à  5  fr.  35;  fins, 
3  fr.  80  à  4  fr.  60;  ordinaires  et  courants ,  1  fr.  80  à  3  fr.  40;  — Isigny,  choix, 
6  à  7  Ir.  40;  fins,  5  à  5  fr.  80;:  ordinaires  et  courants,  3  fr.  60  à  4  fr.  80.  Les 
prix  sont  très-f  raies. 

Œufs.  —  Le  8  janvier,  il  restait  en  resserre  à  la  halls  de  Paris,  40,360 
œufs;  du  9  au  15,  il  en  a  été  vendu  2, 60^,675;  le  15,  il  eu  restait  en  resserre 
138,730.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  140  à  155  fr.;  ordinaires, 
116  à   149  Ir.;   petits,   91  à  106  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  douzaine  Brie,   6  à 
71    fr.;    Montlhéry  ,  9   à    12  fr.; —  par  cent ,  Livarot ,    56    à    87  fr.;   Mont- 
d'Or,  16  à  32  fr.;  Neufchâtel,  6  fr.  50  à  24  fr;  50;  divers,  8  à  84  fr. 
XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  9  et  12  janvier,  à  Pari.s,  on  comptait  700  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  281  ont  été  vendus  dans  les  coadiiions  suivantes  : 


Clievaux  de  cabriolet... 

—  de  trait. 

—  hors  d'Ag-e. .. 

—  à  l'enchère... 

—  de  boucherie. 


.raené.o. 

Vendus. 

Prix  extrêmoa. 

111 

3G 

270  à      700  fr. 

227 

62 

250  à  1,030 

272 

93 

20  à      700 

6 

06 

80  à       193 

84 

8i 

22  à      110 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés  9  ânes;  5  ont  été  v&ndus  de  28 
à   100  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  march '•  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  10  au  mardi  15  janvier  : 


Vendas 


Pour 

Pour 

Amenés. 

Paris. 

rextirieur. 

4.K06 

2,475 

1,8U6 

1,564 

687 

GiG 

216 

148 

60 

3,252 

2,53r 

6ôG 

33  799 

26,001 

4,038 

4,8.V2 

1,775 

2,9  i9 

15 

» 

9 

En 

t'-tnl.t(', 

4,281 

1,33^} 

203 

3,187 

30 .03^ 

4  424 

9 


Poids 
moyen 

des 
4  quartiers. 

kil. 
350 
l.^'^O 
394 

78 

20 

96 

20 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  14  janvier. 


i'« 
qiial. 
fc.78 

1  62 
1.45 

2  20 
1  93 
1.50 
1.40 


20 

qMal. 
1.62 
1.30 

1.34 
2  03 
1.85 
1.40 


Prix 
moyen. 
1.60 
1.42 
1.35 
2.0O 
1.89 
1.35 
>.  1.40 

surtout  en 
princi.oale- 


3<- 

quai. 
1.42 
1  24 
1.26 
1.80 
1.76 
1.30 


Bœufs 

Vaches  

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras... . 
—    maigres 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  continué  à  être  abondants, 
ce  qui  concerne  les  moutons.  Les  prix  ac^useat  beaucoup  de  fci-mïté, 
ment  pour  les  gros  animaux;  mais  il  y  a  peu  de  baisse  sur  les  moutons.  —  Voi.i 
la  liste  de  ^  départements  et  des  pay.s  qui^    durant   la  semaine  dernière,   ont  en- 
voyé le  plus  d'animaux  au  marché  : 

Marché  du  lundi.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Charente,  200;  Creuse,  304;  Dordogne, 
403;  Maine-et-Loire,  791;  Italie,  123.  —  Féaux  :  Loiret,  93;  Marne,  66;  Puy-de-Dôme.  70; 
Seino-et-Oise,  101.  —  J/riu^ons  ;  Si  ine-et-Marne,  964;  Seine-et-Oise,  942;  Allemagne,  8,3i3; 
Prusse,  788.  —  Porcs  :  Calvados,  154;  Côtes-du-Nord.  200;  Creuse,  300;  Sarthe,  170. 

Marché  du  jeudi.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Cantal,  206;  Charente,  169;  Maine-et-Loire, 
365;  Puy-de-Dôme,  166;  Italie,  92.  —  Veaux:  Eire,  229;  Eure-et-Loir,  83  ;  Loiret,  188;  Seine- 
et-Marne,  105.  —  Moutons:  Aisne,  1,729;  Seine-et-Marne,  805;  Seine-et-Oise,  l,5fi5  ;  Allemagne, 
7,453;  Belgique,  8ûO.  —Porcs  :  Calvados,  196:  Creuse,  249;  Deux-Sèvres,  341;  Maine-et-Loire, 
813;  Sarlhe,  430. 

A  Londre?,  l'importation  des  animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière, 
s'est  élevée  à  11,606  tètes,  dont  19  bœufs  venant' de  Boulogne;  21  veaux  et 
1,954  moutons  d'Amsterdam  ;  710  moutons  d'Anvers;  3,595  moutons  de  Brème; 
123   bœufs   et  94.  moutons  d'Esbjerg;  35  bœufs  de  Gottenburg;  2,  488  moutons 
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de  Hambourg;  50  bœufs,  14  veaux  et  447  moutons  de  Harlingen;  202  bœufs, 
367  veaux  et  1,397  moutons  de  Rotterdam;  90  t'^Tifs  de  Yigo.  Prix  du  kilog.  : 
bœuf,  1"  qualité  2  fr.  05  à  2  fr.  23  ;  2"  quab  -*  ^  1  tr.  75  â  1  fr.  93;  qualité 
inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  73;  —  veau,  1"  qua  „.;,  2  fr.  16  à  2  fr.  34  ;  2'  qua- 
lité 1  fr.  93  à  2  fr.  10;  —  mouton,  l"  qualité,  2  fr.  40  à  2  fr.  57;  2"  qua- 
lité, 2  fr.  10  à  2  fr.  34:  qualité  inférieure,  1  fr.  92  à  2  fr.  08;  —  porc,  1" 
qualiti,  1   fr.  46  à  1  fr.  64  ,  2»  qualité,  1  Ir.  23  à  1  fr.  40. 

Viande   à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Pans  du  9  au   15  janvier  : 

Prix  du  kilog.  le  15  janvier. 


!■■•  quai.                2"  qua..               3"  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.52àl.80       1.26àl.64       l.lOàl.38       I.24«l2..^6       0.26âl.06 
1.92     2.10       1.50     l  90       1.30     1.48       1.36     2.24  » 

1.72     1.90       1.38     I.IO       1.24     1.36       1.38     2.80  • 

Porc  frais 1.16  à  1.50 

Soitparjour 42,816  kilog. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache..   108,460 

Veau 93.026 

Mouton 43,286 

Porc 54,464 

Total  pour  7  jours.  299,716 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  3,800  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  se- 
maine précédente.  —  Il  y  a  hausse  sur  la  viande  de  veau,  mais  les  prix  des  autres 
catégories  se  maintiennent  avec  peine. 

XIII.  —  Cours  delà  viande  à  l'abattoir  delà  Villelte  du  \0  au  \6  janvier  {par  bO  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


l' 

quai, 
tr. 
82 


a» 

quai, 
fr. 
78 

XIII.- 


3» 

quai. 

fr. 

73 


jre 

quai, 
fr. 
115 


2" 
quai. 


3" 

quai. 
fr. 

94 


1" 

quai. 

Ir. 

86 


2» 

qiial. 
fr. 
82 


3« 

quai, 

fr. 

78 


Poids 

moyen 

Animaux 

général. 

amenés. 

Invendus. 

kil. 

Bœufs.    ...     1  947 

195 

3'*3 

Vaches....        72  5 

2i 

■}-2i 

Taureaux..         lo3 

3 

408 

Veaux .....        955 

31 

78 

Moutons...    15  069 

16 

ÎO 

Porcs  gras.      2  861 

» 

100 

—  maigres          16 

6 

<8 

Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  17  janvier. 

Cours  des  commissionnaire 
Cours  officiels.  on  bestiaux. 


1" 
quai. 
1.80 

1  62 
1.48 

2  26 
2.00 
1.60 
1.^0 


2»         3" 

quai.  quai. 


64 
1.30 
1.35 
2  -8 
1.88 
l.fO 


1.44 
1.24 
l  '28 
1.88 
1.78 
1.36 


Prix 
extrêmes. 
l.4)àl.8D 
1   20     1.6S 


t.  24 
1  -2 
1.75 
1.34 
1.3» 


1  5J 

2  36 
2  06 
1  62 
1   50 


1" 

quai. 
1.80 
1  60 
I    EO 


V         3» 

quai.  quai. 


1.60 
1  40 
140 


:0 
1  30 
1.39 


Prix 
extrêmes. 
1  40  a  1  8<b 
1.20  1  64 
1.25     1.53 


Peauxdemoutons,  en  laine,  de  4  à  9  fr. 


Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 
XV.  —  Résumé. 
Les  marchés  présentent  beaucoup  de  calme,  la  plupart  des   denrées  accusent 
des  cours  qui  varient  peu.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

La  hausse  semble  s'être  arrêtée,  néanmoins  sans  réaction.  Notre  rente  3  pour 
100  est  à  73  fr.  30,  et  la  rente  5  pour  100  à  109  fr.  15.  Le  5  poiir  100  italien, 
après  une  perte,  est  revenu  à  72  fr.  36.  Nos  Chemins  de  1er,  actioas  et  obliga- 
tions, sont  toujours  très-demandes.  — A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique, 
1  milliard  995  millions;  portefeuille  commercial,  712  millions;  bons  du  Trésor, 
300  millions;  circulation,   2  milliards  507  millions. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  d  au  17  janvier  [au  comptant]  : 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus  Plus     Dernier 

bas.         haut.      cours. 

Rente  3  OfO 72.80  73.30       73  30 

Rente  ï  1,2   O/O 103  35  104.00     103   50 

Rente  5  o/o 108  9i  109  15     «   9  15 

Banque  de  France...  3175  00 

Komptoir  d'esi^ompte.  7uo  Oi) 

jociélô  générale 4fii).00  4'0  00 

Irédit  foncier 627  59  640  00 

ïfédit  agricole 341   25  345.00 

Est ilClionS  SOO     C36.25  638   75 

Midi d».    780  co      790.00 

Bord d»   1300  co 

Orléans d».  1C98.75 

Oaest d».    f'J8.75 

Paris-Lyon-Méditer.t»  1050  00 
PirislSTl.obl. 400  30/0  375.25 
S  0/0  Italien 71.70 


3.>29.lO  3197  50 
710  00  710  09 
468  75 
632.50 
345.00 
638.75 
785. 00 
l3tJ5  00  1300.00 
1107.50  1107.50 
707  50  7  7  50 
1057  50  1056.25 
378  75  377.59 
72  35       72  35 


Cbemins   de  fer  français  et   étrangers  : 


Plus 
bas. 
Cbarentes. Actions. 500   165  00 


Autrichiens.  d» 

Lombards.  d" 

Romains.  d» 

Nord  de  l'Espagne,  d» 
Saragosse  à  Madrid. d» 
fampelune.  d° 

Portugais..  d" 

Charen  tes. Ob.  500  30/0 


E 

Midi. 

Nord. 

Orléans. 

Ouest. 

Paris-Lyon-Médil 

Vendée. 

NordEsp'. priorité. d 

Lombardes. 


!-37.50 
166  25 
75.00 
287  50 
365.00 
175.00 
3  5.00 
258.75 
331  00 
331.75 
339.00 
339  00 
332.50 
334  00 
167.00 
270.00 
228.00 


Plus 
haut. 
167. fO 
5.2  60 
167. fO 

78.00 
293.50 
375  00 
18).(iO 
33'»  00 
263  75 
333.00 
332.50 
342  00 
340  09 
332.75 
337  00 
170  60 
280. CO 
i37.O0 


Dernier 
cours. 
167  50 
538.75 
167.50 
76  25 
29'. «G 
375  00 
185.00 
33U  00 
260  00 
331.75 
332. fO 
341.30 
340.' 0 
332.75 
334  (0 

lâeso 

2-7.75 
237  Ott 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Leterrier. 
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Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Becquarel.  —  Discours  prononcé  sur  la  tombe  de  l'illustre  savant  nar 
le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France.  —  M.  Victor  Regnaull.' — 
Un  épisode  de  1850.  —  Services  rendus  à  la  science,  par  M.  V.  Regaault.  —  Notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  M.  Claude  Gay.  —  Prochaine  élection  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France,  —  Liste  des  candidats  présentés.  —  Visite  de  M.  le  ministre  de  l'agricultuie  à  l'Institut 
national  agronomique.  —  Les  champs  d'expériences  de  Vincennes.  —  L'industrie  sucrière.  — 
Tentatives  de  conciliation  entre  les  cultivateurs  de  betteraves,  et  les  fabricants  de  sucre.  —  Tra- 
vaux de  la  Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais.  —  Conférence  de  M.  Gustave  Robert  sur  la 
culture  des  betteraves,  à  Chartres.  —  Le  Phylloxéra.  —  Publication  de  M.  xMillardet  sur  les 
cépages  américains.  —  Présentation  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  d'un  projet  de  loi  sur  le 
Phylloxéra,  —  Expériences  de  M.  Lawes  sur  la  cultare  des  pommes  de  terre.  —  Résultats  de 
l'année  1876.  —  Publication  de  l'Annuaire  du  bureau  des  longitudes  et  de  l'Annuaire  de  l'Ob- 
servatoire, de  Montsouris.  —  Du  rôle  des  vétérinaires  dans  les  Commissions  de  remonte.  — 
Note  de  M.  Soumille.  —  Nouvelles  de  la  situation  de  l'Autriche  au  point  de  vue  de  la  peste 
bovine.  —  Suppression  du  ministère  de  l'agriculture  en  Italie.  —  Sériciculture.  —  Développe- 
ment de  la  sériciculture  au  Japon.  —  L'enseignement  de  l'économie  rurale.  —  Deux  lettres  de 
rectification. —  Notes  de  M.M,  Vandercolme,  Nebout,  Aliard,  Gy  de  Kermavic,  de  Lenlilhic,  de 
Brives,  ïrenel,  sur  l'état  des  récoltes  dans  le  nord,  l'Alher,  les  Hautes-Alpes,  le  Morbihan,  la 
Dordogne,  la  Haute-Loire,  l'Isère. 

I,  —  Nécrologie. 

La  science  française  vient  d'être  éprouvée  par  deux  grandes  morts, 
celle  de  i\I.  Antoine  Becquerel  et  celle  de  M.  Victor  Regnault. 

M.  Antoine-CésarBecquerel  était  né  à  Chritillon-siir-Loing,  en  1788. 
Après  être  sorti  de  l'Ecolo  polytechui  ^ue  dans  l'arme  du  génie,  avoir 
fait  les  guerres  du  premier  Empire,  il  s'éiait  adonné  entièrement  à 
l'étude  des  sciencc-i  et  à  leurs  applications  sjit  à  l'industrie,  soit  à 
l'agriculture.  Il  avait  été  tlu  membre  de  la  Soi'iélé  centrale  d'agricul- 
ture de  France,  dans  la  section  des  sciences  physico-chimiques,  le 
2  juin  1847,  en  remplacement  de  M.  Dutroche'.  Ses  obsèques  ont  été 
suivies  par  un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société.  Plusieurs 
discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe.  Le  secrétaire  perpétuel  a  dû 
remplir  le  douloureux  devoir  de  parler  au  no:n  de  la  Société;  il  s'est 
exprimé  dans  les  termes  suivants  : 

«  La  Société  centrale  d'agriculture  \ieQt  apporter  sur  la  tombe  de  M.  Becque- 
rel le  tribut  de  ses  regrets  respeciue'j.x. 

«  M.  Becquerel  a  apr-arlenu  à  notre  Compagnie  durant plu.s  de  trente  années. 
De  sa  longue  et  laborieuse  carrière,  um  grande  partie  a  été  consacrée  à  l'appli- 
cation des  sciences  physiques  à  1  étude  da  nombreuses  et  délicates  questions 
que  soulève  le  progrès  de  l'agriculturd.  Les  intlueuces  que  l'électr  c  té,  la  cha- 
leur, la  lumière  exercent  sur  la  vie  des  plantes  et;  sur  celle  des  animaux,  ont 
été  l'objet  de  ses  constantes  recherclies.  Après  Its  avoir  dirigées  et  e.\écutéei  au 
point  de  vue  abstrait,  il  voulait  «-nsuite  en  tirer  toutes  les  conséquences  pratiques 
que  les  rés'ilt  ts  acquis  comportaient. 

«C'est  ainsi  que  M.  Becquerel  a  examiné  les  actions  électriques  produites 
dans  les  cellules  vivantes  [)Oiir  arriver  à  mieu.x  expliquer  le  rôle  rUs  engrais  orga- 
niques et  inoiganiques  dans  la  production  des  récoltes.  C'est  ainsi  encore  qu'a- 
près avoir  recherché  les  lois  <.'c  la  pro  lucùon  ou  de  la  consommation  de  calorique 
dans  les  êtres  vivants,  il  s'est  attaché  à  cultiver  les  orangers  et  les  citronniers 
par  'a  création  d'un'  climat  artificiel,  dans  le  Gà'inais,  sou-  une  latitude  qui  ue 
permtt  pas  la  vie  normale  au.\  arbustes  précieux  de  quelques-uns  de  nos  départe- 
ments du  Midi, 

«  Lts  recherches  de  M.  Bc.-querel  sur  la  température  des  diverses  couches  at- 
mosphé)iq!:es,  sur  celle  du  f-oi  à  dos  profondeurs  croissantes  et  selon  que  la  sur- 
face en  est  dénudée  ou  re^ouverie  d'un  vei  t  et  luxuriant  gazon,  lui  ont  permis  de 
fixer  les  conditions  que  doivent  remplir  les  obserNations  pour  offrir  toutes 
les  garanties  d'e^a'jtilude  néces-saires  à  leur  introduction  dans  la  science.  S'élevant 
des  cas  paiticuliers  à  l'ensemble  des  laits,  il  a  pu,  d'une  manière  iitile,  jeler 
des  vues  géoérales  sur  les  grands  pliénomènes  mét.^orologii^ues.  Le  Traité  de  phy^ 
sique  terrestre  et  de  météorologie  qu'il  a  publié  avec  son  tils,  dévoué  comme  lui  non- 
seulement  à  la  science  pure,  mais  encore  aux  applications  fécondes,  doit  servir  de 
guide  aux  agriculteurs  désireux  d'établir  entin  les  causes  si  difticiles  à  démêler  qui 
W  459.  —  Tome  1"  de  1818.  —  26  janvier.  4 
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font  les  bonnes  et  les  mauvaises  récoltes,  dont  la  dépendance  avec  les  phénomènes 
météorologiques  est  si  étroite. 

«  L'exisiencfc!  de  vastes  forêt-s  sur  quelques  pariies  du  globe,  leur  dispariiion 
de  la  i-urface  de  régions  entières,  leur  réiabli.ssemeot  sur  les  montagnes  dénudées, 
ont  étéTobjei  de  ses  plus  constaniesjiiediiatioDS.il  a  voulu,  à  ce  sajet,  approfondir 
l'histoire  des  peuples,  rechercher  daus  les  anc'eas  historiens  toutes  les  i  dicalions 
propres  à  l'aire  conufiîire  l'état  d-^  la  végétatiou  sur  les  divers  points  du  globe 
daus  tous  les. tem,)S  sur  lesquels  !a  mémoire  de  l'homme  peut  se  hxer  d'une  ma- 
nière certaine.  Il  a  cons'gné  le  résultat  de  fes  éludes  dans  un  très-beau  Mémoire 
sur  les  forêts  et  leur  influeuce  climatériqae.  Cet  ouvragé  reste  comme  le  meilleur 
travail  qui  ait  éié  consacré  jusqu'à  ce  jour  aux  relations  de  la  vie  végétale  alla 
surf  îce  de  noire  planète  avec  les  condi  ions  d'existence  des  popuia'ions. 

«  Une  fois  entré  dans  cette  voie,  il  ne  s'est  pas  arrêté,  et  l'agriculture  lui  doit  un 
Mémoire  du  plus  haut  intérêt  sur  rensemencement,  la  production,  le  prix  et  la 
consommation  du  froment  en  France,  en  rapport  avec  la  population  et  les  influences 
atmosplîériques.  Il  a  égalem-ut  fourni  à  l'agriculture  ei  aux  Gorupagnies  d'assu- 
rances les  éléments  les  plus  précieux  pour  d  terminer  les  risques  que  font  courir  à 
chaque  localité  l:!s  ora^'es  portant  la  grêle  dans  leur  sein. 

a  Tels  sont,  en  ce  qui  concerne  les  travaux  spéciaux  de  la  Société  centra'e  d'a- 
griculture, les  principaux  trai's  de  la  carrière  de  M.  Becquerel.  Notre  Compagnie 
£8  fa't  un  devoir  d'appeler  dao.s  ses  rangs  les  savants  les  plus  illustres  dans  cha- 
cune des  branches  des  connaissances  huiuaines,  afin  d'obîeoir  leur  concours  pour 
le  perfeclionnemeni  des  diverses  branches  de  la  production  des  richesses  agricoles, 
d'assurer  ainsi  la  subsistance  des  populations  et  de  fournir  en  même  temps  au 
commerce  et  aux  manufactures  les  principaux  éléments  de  leur  activiîé.  M,  Bec- 
querel a  donné  de  laiges  et  féc'  n  ;es  contributions  à  nos  travaux;  il  a  droit  à  notre 
profonde  reconnaissance.  Sa  méu.oire  restera  vénérée  parmi  nous,  autant  qu'est 
grand  le  deuil  de  la  science  au  bord  de  sa  tombe.  » 

M.  Victor  Re^nault  était  né  à  Aix-La-Chapelle,  en  1810.  Orphelia 
dès  l'âge  de  huit  ans,  après  les  commencements  les  plus  durs,  après 
avoir  élé  obligé  de  travailler  comme  simple  commis  dans  une  maison 
de  commerce  de  Paris,  il  était  entré,  grâce  au  travail  de  ses  nuits,  à 
l'Ecole  polytechnique,  et  peu  à  peu  il  s'était  élevé  aux.  plus  haute,s 
positions  scientifiques.  Il  a  enrichi  les  sciences  de  recherches  d'une 
précision  jusqu'alors  inconnue.  Ses  déterminations  numériques  servent 
maintenant  de  base  à  toutes  les  spéculations  de  la  physique  et  de  la 
chimie.  Mais  d'immenses  malheurs  ont  accablé  ses  derniers  ans,  e,t 
mis  prématurément  (in  à  sa  glorieuse  existence.  Une  balle  prussienne- 
a  tué,  à  Buzenval,  le  19  janvier  1871,  son  fils  Henri,  qui  déjà  s'était 
illustré  dans  les  arts,  et  les  Allemands  avaient  saccagé  son  laboratoire 
dans  la  manufacture  de  Sèvres  qu'il  dirigeait,  déchiré  et  jeté  à  tous 
les  vents  les  cahiers  qui  contenaient  les  résultats  de  ses  recherches. 
C'était  la  mort  anticipée, 

Gay-Lussac  et  Regnault  ont  élé  nos  premiers  maîtres  ;  c'est  dans 
leurs  laboratoires  que  nous  avons  débuté.  Regnault,  dont  nous  avons 
été  le  préparateur,  a  bien  voulu  nous  donner  son  concours  si  pré- 
cieux pour  la  construction  et  l'installation  des  instruments  qui  nous 
ont  servi  dans  les  ascensions  aéro  antiques  que  nous  avons  faites 
en  1850  avec  Alexandre  Bixio.  Il  a  imaginé  à  cette  occasion  des 
instruments  enregistreurs  et  à  échelle  arbitraire  connue  de  lui  seul, 
pour  mettre  les  observations  à  l'abri  de  toutes  erreurs  personnelles. 
Les  préparatifs  de  notre  seconde  ascensisn  o'étaient  faits  pendant 
une  journée  de  tempête.  De  grands  vents  régnaient,  qui  se  con- 
trariaient à  chaque  instant.  De  nombreux  nuages  couvraient  le  ciel 
et  étaient  poussés  de  mouvements  rapides  en  sens  divers.  Beaucoup 
disaient  dans  le  jardin  de  l'Observatoire  de  Paris,  d'oti  nous  de- 
vions partir,    que  c'était  folie  que   de  s'élancer  à  travers   l'atmo- 
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sphère  dans  de  pareilles  conditions.  Regnault,  devant  Arago,  s'écria  : 
w  C'est  vrai,  mais  aussi  il  y  a  chance  de  découvrir  du  nouveau,  car 
Gay-Lussae  eit  parti  par  une  atmosphère  tranquille  et  pure.  »  Arago, 
dont  le  front  était  assombri,  ajouta  :  «  La  science  peut  trofuver  quel- 
que chose  dans  un  tel  voyage.  »  Nous  partîmes  aussitôt  vers  quatre 
heures  de  l'après-midi.  Le  lendemain,  à  cinq  heures  da  matin,  nous 
revenions  en  voiture  au  Collège  de  France.  Regnault  accourut  au  de- 
vant de  nous;  il  ne  s'était  pas  couché. «  Je  vous  attendais  en  trem- 
blant, nous  dit-il;  qu'avez-vous  trouvé?  »  Nous  lui  remimes  nos 
instruments  qui  constataient  que  nous  avions  rencontré  un  nuage 
formé  de  petites  aiguilles  de  glace  ayant  une  température  de  40  degrés 
au  dessous  de  zéro.  Nous  lui  décrivîmes  en  quelques  mots  le  mer- 
veilleux phénomène  d'optique  dont  nous  avions  été  les  témoins,  il 
8- exclama  alors  :  «  Que  jestiis  heureux  de  voas  avoir  engagés  à  par- 
tir, mais  qre  j'ai  tremblé!  Vous  avez  enrichi  fa  science  d'aune  vérita- 
ble et  importante  découverte.  »  Quelques  instants  plus  tard,  à  r01> 
servatoire,  Arago  nous  tenait  le  même  langage.  Depuis  lors,  hélas  ! 
dans  la  plus  grande  partie  du  monde  savant,  on  n'a  guère  cherché 
qu'une  chose,  c'est  à  diminuer  on  à  contester  la  valeur  de  nos  travaux. 
Mais  Regnault  ne  fut  pas  de  ceux-là  ;  c'était,  malgré  quelques  apparences 
contraires,  en  même  temps  qu'un  grand  savant,  un  grand  cœur. 

II.  —  Clamle  Gay. 

Nous  venons  de  receroir  une  notice  sur  Claude  Giy  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  citoyen  du  Chili,  due  à  M.  V.  Raynaud,  de 
Draguignan.  Nous  devons  en  dire  quelques  mots,  parce  que  la  vie  d'un 
naturaliste  voyageur  est  un  enseignement  utile.  Tant  au  point  de  vue  de 
la  flore  qu'à  celui  de  la  fauve  des  vastes  terres  du  nouveau  monde, 
nous  avons  encore  bien  des  conquêt*^s  à  faire,  non  pas  seulement  pour 
compléter  l'histoire  du  glabe,  mais  encore  pour  augmenter  les  richesse* 
de  notre  agriculture.  Claude  Ga}'  a  consacré  sa  vie  au  Chili,  et  le  grand 
ouvrage  qu'il  a  écrit  sur  ce  pays,  ouvrage  trop  peu  lu  jusqu'à  ce  jour, 
est  plein  de  renseignements  du  plus  haut  intérêt  en  ce  qui  concerne  la 
géographie,  la  botanique  et  la  zoologie.  C'est  en  allant  dans  des  pays 
peu  explorés  jusqu'à  ce  jour  qu'un  homme  instruit  court  la  chance  de 
faire  des  découvertes  utiles. 

IIL  —  Prochaine  élection  à  la  Soci'Hé  centrale  d'agriculture  de  France. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  France  a  discuté,  dans  le  Comité 
secret  de  la  séance  du  23  janvier,  les  titres  des  candidats  à  la  plac3 
vacante,  dans  la  Section  de  grande  culture,  par  la  mort  de  VL  le  mar- 
quis de  Vogué.  La  Section  a  présenté  :  en  première  ligne,  \L  Henri  Mu.- 
ret;  en  deuxième  ligue,  M.  de  Saint-Victor;  en  troisième  ligne,  M.  Ga* 
gnaire.  L'élection  aura  lieu  dans  la  séance  publique  de  mercredi 
prochain. 

IV.  —  Visite  à  l'Institut  agronomiques. 

La  plupart  des  journaux  du  17  courant  ont  publié  la  note  suivante: 

«  Mercredi,  16  janvier,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  comiaerce,  accom- 
pagné de  M.  Cyprien  Girerd,  sous-secrétaire  d'Etat,  de  M.  Guyot,  député  du 
Rhône,  rapporteur  de  la  Comini-tion  du  budget,  de  M.  Porlier,  directeur  de  Ta- 
griculture,  et  de  M.  Ed.  Teisserenc  de  Bort,  ch-f  du  cabinet,  est  allé  visiter  l'In- 
stitut agronomique  installé  à  Paris  dans  les  bâtiments  du  Conservatoire  des  Arts- 
et-Méliers. 

«  M.  le  ministre  a  été  reçu  par  M.  Tisserand,  fn-specteur  général  de  l'agricuU 
tore,  directeur  de  l'Institut  agronomique,  et  par  M.  Boussingault,  professeur 
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chargé  de  la  haute  direction  des  laboratoires  de  recherches,  qui  lui  ont  présenté 
les  professeurs  et  le  personnel  administratif  de  l'établissement. 

«  Après  avoir  inspecté  les  locaux  et  spécialement  les  nouveaux  agrandissements 
de  l'Ecole  supérieure  de  l'agriculture,  M.  le  ministre  s'est  rendu  dans  les  amphi- 
théâtres, où  il  a  assisté  au  cours  de  M.  Grimant,  professeur  de  chimie  générale,  et 
de  M.  Sanson,  professeur  de  zootechnie.  Il  a  ensuite  visité  le  laboratoire  d'exer- 
cices, oià  trente  élèves  manipulent  simultanément. 

«  M.  le  ministre  est  allé  ensuite  à  la  ferme  de  recherches  de  l'Institut  agrono- 
mique, située  à  Vincennes,  près  la  gare  de  Jonville-le-Pont.  Il  a  vis^ilé  les  labo- 
ratoires de  chimie  agricole  et  examiné  avec  beaucouo  d'intérêt  les  belles  expé- 
riences organisées  par  MM.  Schlœsine  et  Muntz.  Dans  le  laboratoire  de  physiologie 
végétale,  les  visiteurs  ont  pu  apprécier  l'importance  des  recherches  poursuivies 
par  MM.  Prillieux  et  Vesque,  —  Après  avoir  vu  la  serre  d'observations,  le  jardin, 
d'expériences,  le  ministre  a  parcouru  les  locaux  qui  vont  être  aft'ectés  au  service 
de  la  physiologie  animale  de  la  zootechnie  et  de  la  météorologie  agricole.  Le  mi- 
nistre s'est  rendu  ensuite  dans  le  bâtiment  afi'ecté  à  l'expérimentalion  sci-'utifique 
et  pratique  des  machines  agricoles,  sous  la  direct'oa  de  M.  Hervé  Mangon,  mem- 
bre de  l'Institut.  Il  a  vu  fonctionner  plusieurs  machines  provenant  de  nos  meil- 
leures maisons  de  construction  et  qui  servaient  d'éléments  de  démonstration  à 
M.  Veuillet,  chef  des  travaux  du  génie  rural,  devant  une  division  des  élèves  de 
l'Institut  agronomique. 

«  Le  ministre  a  pu,  dans  cette  courte  visite,  se  rendre  compte  des  excellents  ré- 
sultats obtenus  ;  aussi  a-t-il  félicité  chaleureusement,  ainsi  que  les  personnes  qui 
l'accompagnaient,  le  directeur  de  l'Ecole  supérieure  d'agriculture  de  sa  bonne  ad- 
ministration, et  MM.  les  professeurs  de  leur  zèle  et  du  concours  qu'ils  prêtent  à 
la  prospérité  de  l'établissement. 

«  M.  Teisseren^  de  Bort,  qui  a  provoqué  \i  fondation  de  l'Ecole  supérieure  de 
l'agriculture  et  présidé  à  sa  naissance,  a  manifesté  sa  satislaction  de  la  voir  gran- 
dir et  prospérer  pour  les  prcgrrs  de  l'agriculture  et  la  gloire  du  pays.  >' 

Maintenant  que  le  (louvernement,  par  ses  représentants  les  plus  éle- 
vés, a  montré  toute  sa  sollicitude  pour  les  éta])!isse;nenls  d'instruction 
agricole  destinés,  en  fin  de  compte,  aux  plus  hautes  classes  de  la  so- 
ciété, il  ne  nous  reste  qu'à  souhaiter  qu'il  consente  aussi  à  prendre  en 
considération  les  besoins  des  écoles  destinée^  aux  agents  inférieurs  de 
l'agriculture.  Malgré  nos  incessantes  réclamitions,  le  budget  des 
fermes-écoles  est  chaque  année  plus  réduit.  Contrairement  à  ce  qu'a- 
vait voulu  la  loi  féconJe  de  18'»8  sur  l'enseignement  de  l'agriculture 
à  tous  les  degrés,  il  faut  bien  convenir  que  maintenant  le  degré  inférieur 
est  beaucoup  trop  négligé. 

V. —  L'industrie  sucrière. 
L'hiver  continue,  en  France,  sans  amener,  jusqu'à  présent,  de  durs 
frimas;  aussi  craint-on,  d'une  manière  générale,  la  multiplication  des 
animaux  nuisibles  dans  le  sein  de  la  terre.  D'un  autre  coté,  on  regrette 
de  ne  pas  éprouver  les  bienfaits  qup,  produit  la  gelée  sur  certaines  na- 
tures de  terres.  Ce  sont  là  des  remarques  que  font  tous  les  cultivateurs, 
et  particulièrement  ceux  qui  s'adonnent  à  la  culture  de  la  betterave. 
Ils  n'ont  donc  jusqti'à  présent  aucune  raison  de  se  réjouir,  de  même 
que  la  dernière  campagne  ne  leur  a  donné  qu'une  satisfaction  médiocre. 
L'industrie  sucrière,  de  son  côté,  souiïre  beaucoup  des  bas  prix,  des 
dures  conditions  fiscales  qui  l'entravent,  et  enfin  de  l'incertiiude  de  la 
législation  commerciale.  Les  crises  réitérées  à  la  fois  de  la  culture  et  de 
l'industrie  démontrent  la  nécessité  d'une  conciliation  entre  des  inté- 
rêts jusqu'à  présent  opposés.  C'est  la  question  qui  a  été  abordée,  dans 
la  séance  du  12  janvier  1878,  de  la  Société  d'agriculture  du  Pas-de- 
Calais,  sur  un  rapport  de  M.  Blondel.  C'est  aussi  celle  qui  a  motivé  la 
réunion  d'un  grand  nombre  d'agriculteurs,  tenue  dans  un  déjeuner,  chez 
Véfour,  à  Paris,  le  23  janvier.  On  peut  affirmer  que  les  agriculteurs, 
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dans  cette  occasion,  cherchent  consciencieusement  la  solution  du  pro- 
blème; ils  s'entourent  de  tous  les  éléments  de  discussion,  et  ils  font 
appela  la  science  pour  les  éclairer.  Un  grand  nombre  de  conférences  ou 
de  leçons  ont  eu  lieu  récemment  sur  la  culture  de  la  betterave  et  sur 
l'industrie  du  sucre.  Nous  citerons  notamment  la  conférence  que 
M.  Gustave  Robert  a  faite,  sur  la  demande  du  président  du  Comice  de 
Chartres,  et  qui  vient  d'être  publiée.  On  y  trouve  des  renseignements 
sur  les  graves  inconvénients  de  l'emploi  exagéré  du  nitrate  de  soude 
comme  engrais,  et  sur  la  présence  de  grandes  quantités  de  nitrate  de 
potasse  dans  le  sucre,  qui  en  est  la  conséquence.  M.  Robert  conseille 
les  engrais  spécialement  azotés,  tels  que  le  sang,  le  guano,  et  le  fumier 
de  ferme. 

VI.  —  Le  Phylloxéra. 

La  chronique  du  Phylloxéra  serait  aujourd'hui,  contrairement  à  ce 
qui  nous  arrive  depuis  bien  des  mois,  réduite  au  silence,  si  nous 
n'avions  pas  à  signaler  une  très-utile  publication  que  M.  Millardet, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  vient  d'entreprendre 
sous  le  titre  de  :  «  Histoire  des  principales  variétés  et  espèces  de  vignes 
d'origine  américaine,  qui  résistentau  Phylloxéra.»  La  première  livrai- 
son est  consacrée  au  cépage  le  Clinton.  iM.  Millardet  est  un  homme 
très-compélent,  et  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  question  ne  pour- 
ront que  lire  avec  fruit  son  travail. 

Il  faut  ajouter  que,  dans  la  séance  du  Sénat  du  23  janvier,  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  déposé  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  mesures  à  prendre  pour  arrêter  les  progrès  du  Phylloxéra  et 
du  Doryphora.  L'examen  de  ce  projet  de  loi  a  été  renvoyé  à  la  Commis- 
sion spéciale  chargée  des  questions  relatives  au  Phylloxéra. 

VIL  —  Expériences  de  M.  Laœes  sur  la  culture  des  pommes  de  terre. 

Les  expériences  sur  les  pommes  de  terres  ont  commencé  seulement 
€n  1876;  elles  ont  été  faites  sur  une  partie  des  terres  de  lloos  field  qui 
avaient  servi  de  185G  à  1874  à  des  expériences  sur  le  blé  instituées 
comparativement  et  cote  à  côte  avec  celles  sur  l'orge.  Le  but  de  ces 
expériences  comparatives  était  de  voir  comment  les  mêmes  engrais 
agissaient  différemment,  soit  sur  l'orge,  soit  sur  le  blé,  en  ce  qui  con- 
cerne la  production  du  grain  et  de  la  paille.  Les  faits  constatés  ne  per- 
mettant pas  des  conclusions  bien  nettes,  avant  une  étutle  de  la  puissance 
fertilisante  restée  dans  le  sol  sur  d'autres  récoltes  ultérieures,  c'est 
par  la  culture  des  pommes  de  terre,  après  une  jachère  en  1875,  que 
les  nouvelles  expériences  ont  commencé. 

Les  parcelles  1,  2,  3  et  4  n'avaient  pas  reçu  d'engrais  pour  la  cul- 
ture du  blé.  Les  parcelles  5  et  G  ont  reçu,  chaque  année  les  mêmes 
quantités  de  selsamoniacaux  pour  la  culture  du  blé,  et  la  parcelle  5  en 
a  reçu  de  nouveau  pour  les  pommes  de  terre,  la  parcelle  6  ayant 
encore  la  même  quantité  d'azote,  mais  sous  forme  de  nitrate  de  soude. 
Les  parcelles  7  et  8  ont  reçu  pour  le  blé  les  mêmes  quantités  d'engrais 
minéraux  composés  et  de  sels  ammoniacaux,  que  celles  qui  sont  mises 
actuellement  pour  les  pommes  de  terre  sur  la  parcelle  7;  quant  à  la 
parcelle  8,  elle  reçoit  toujours  la  même  quantité  d'engrais  minéraux 
composés  et  d'azote,  mais  ce  dernier  sous  forme  de  nitrate  de  soude 
au  lieu  de  sels  ammoniacaux.  Les  parcelles  9  et  10  ont  reçu,  pour  la 
culture  du  blé,  les  mêmes  engrais  minéraux  complexes  mis  aujourd'hui 
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pour  les  pommes  de  terre,  sur  la  parcelle  10;  quant  à  la  parcelle  9, 
elle  ne  reçoit  maintenant  qne  du  BU|ierphosphate  \ 

Le  tableau  suivant  doane  pour  l'année  187G  le  produit  en  tubercules, 
ramené  à  l'hectare,  pour  chaque  parcelle.  Quant  aux  fanes,  elles  n'ont 
pas  été  pesées,  mais  laissées  sur  le  sol;,  et  enifouies  par  un  labour. 

Tubercules 
Lots.  Entirai;;  par  lieulare  et  [ar  an.  bons.  (jolus.      iimlades.  tuial. 

kilo};.  kilog.  kiloj.  kilog. 

n.     Pans  engrais 8,314  658  724  9,696 

2.     Fumier  de  leiwc(3.i, 140  kilog) 9,«20  50.2  39:2  10,714 

;j.  Fumier  de  ferme  35,140  kilog.)  et  439  kilog.  super- 
phosphate  , 11,891  «43  658  13,392 

4.  Fumier  de  ferme  (35,140  kil"g.),  439  kilog.  super- 

phosphate et  616  kilog.  nitrate  de  soude., . 13,710  724  2,447  16,881 

5.  448  kilog.  sels  ammoniacaux 5,6*8  843  753  7,274 

6.  616  kilog   nitrate  de  soude 7,781  724  1,234  9,739 

7       448  kilog.  sels  ammoniacaux,  439  kilog  supcrphos- 

]ihate,  336  kilog.  bulfaie  de  pelasse,  112  kilog.  sul- 
fate de  soude  el  1 12  kilog.  sulfaie  de  .magnésie. .     16,629         1,192        2,510  20,331 
8.     616  kilog.  nitrate  de  soude,  439  kilog.  superphus- 
pnate,  336  kilog.  sulfite  de  potasse,  112  kilog.  sul- 
fate de  soude  et  112  kilog.  sulfate  de  magnésie...      17,283         1,255        3,530  22,068 

îi.     449  kilog.  superphsphate 12,393        1^098        1,725  15,2l{) 

10.  439  kilog.  superpliosp'iate,  .336  kilog.  sulfate  de  p:- 
tassG,  712  kilog.  .sulfate  de  soude  et  112  kilog.  sul- 
fate de  mugU' sie 13.0'20  843         1,647  15,510 

Les  deux  parcelles  7  et  8  ont  seules  donné  une  récolte  moyenne  or- 
dinaire. Ces  expériences  ont  besoin  d'être  continuées_,  afin  de  permettre 
d'en  tirer  des  conclusions  de  quelque  valeur, 

VIIL  —  Annuaires  du  Bureau  des  Longitudes  et  de  rObseroatoire  de   Montsouris. 

L<e  Bureau  des  Longitudes  vient  de  faire  paraître  son  Annuaire 
pour  1878.  C'est  l'utile  volume  que  tout  le  «ii onde  connaît,  mais  dont 
les  collections  sont  bien  rares,  depuis  sa  création  en  1795.  Les  tables 
anciennes  ont  été  peifectionnées  pour  le  volume  nouveau.  On  y  trouve 
la  notice  complète  de  M.  Faye  sur  la  lune,  notice  dont  !e  chapitre  sur 
l'inlluence  de  la  lune  sur  le  temps,  que  nous  avons  public,  ne  fait 
qu'une  faible  partie.  Voice  des  cliiflVes  assez  intéressants  sur  les  con- 
sommations de  Paris,  durant  les  deux  dernières  années  : 

1875.  1876. 

Viandes 155,958,000  kilog.  164,8t9,000  kilog. 

Beurre 3,877,000     —  4,114,000     — 

Vins 4,246,000  liectol.  4,556,000  h ectol. 

Nous  devons  aussi  signaler  l'Annuaire  de  l'Observatoire  de  Mont- 
souris  pour  1878,  spécialement  consacré  à  la  météorologie,  à  l'agricul- 
ture età  Ihygièiie.  Les  agriculteurs  y  trouveront  d'intéressants  tableaux 
«ur  les  divers'es  cultures,  sur  les  assolements,  etc.,  uu  excellent  Mé- 
moire de  M.  Albert  Lévy  sur  l'analyse  chimique  de  l'air  et  des  eaux 
météoriques,  et  un  travail  de  M.  Miquel  sur  l'analyse  micro&copique  de 
l'air  et  des  eaux.  C'est  une  très-utile  publication  (libi*airie  Gaulhier- 
Yillars,  55,  quai  des  Augustins,  à  Paris),  qui  ne  renferme  que  des 
renseignements  précis  et  recueillis  avec  le  plus  grand  soin, 

IX.  —  Du  rôle  des  vétérinaires  dans  les  Commissions  de  remonte. 
Nous  croyons  devoir,  en  l'appuyant  de  toutes  nos  forces,  publier  la 

1.  A  l'automne  1874,  les  engrais  minéraux  complexes  ont  été  répandus,  mais  le  blé  n'a  pas  été 
semé,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  récolte  en  1875  ;  en  conséquence,  on  n'a  pas  répandu 
de  nouveaux  engrais  mméraux  sur  les  parcelles  1,  8,  9  et  10  pour  la  preoiière  récolt'j  do  jiuinmes 
<le  terre  en  1876. 
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lettre  suivante  que  nous  adresse  un  des  vétérinaires  les  plus  instruits 
et  les  plus  dévoués  aux  choses  de  l'agriculture  dans  le  Midi  : 

«  Votre  journal  si  répandu  dans  les  campagnes,  lu  par  les  gens  qui  s'occupent  de 
commerce,  d'industrie,  d'agriculture,  d'économie  rurale  et  autres  matières,  ren- 
drait un  grand  service  au  corps  vétérinaire,  s'il  exposait  dans  ses  colonnes  le  rôle 
que  joue  le  vétérinaire  dans  les  Commissions  de  classement  des  chevaux  et  mulets 
propres  à  être  employés  dans  l'armée. 

«  Les  commissions  chargées  d'examiner  les  conditions  voulues  que  doivent  réunir 
les  animaux  pour  les  différentes  armes,  sont  composées  de  trois  membres  :  un 
capitaine  de  cavalerie,  un  membre  civil  pris  dans  chaque  commune,  un  vétéri- 
naire. Ce  dernier  n'a  que  voix  consultative. 

*  Or,  comme  il  est  dit  dans  les  instructions  ministérielles  qu'en  cas  d'avis' dif- 
férent entre  les  deux  membres,  la  voix  du  capitaine-président  est  prépoudt^r  mie, 
la  chose  n'e^t  donc  décidée  que  par  une  seule  voix!  Ce  qui  arrive  assez  souvent, 
car  le  mcinbre  civil  ne  réunit  pas  toujours  les  qualités  d'un  homme  coir.pélent,  et 
en  admettai.t  que  ce  dernier  soit  fonuais^eur,  s'il  n'a  pas  la  même  opinion  que  le 
président,  il  peut  ariiver  qu'on  refuse  un  animal  apte  au  service,  ou  qu'on  en 
accepte  certains  tout  à  fait  impropres  à  aucun  service. 

a  Le  rôle  du  vétérinaire  n'est  p;  s  ce  qu'il  devrait  être.  Peut-on  lui  contester  la 
connaissance  intime  du  cheval  et  du  mulei?  Ne  l'a-t-il  pas  étudié  sou>  toutes  ;  es 
formes:  l'ostéoloyie,  l'ai.atomie,  la  physiologie,  l'extérieur,  ses  maladies,  sa  pro- 
venance, ses  aptitudes,  en  un  mot  tout  ce  qui  le  concerne?  Le  cheval  et  le  mulet 
sont  un  sujet  û'études  et  de  tra^ad  de  tous  le-i  moments  pour  le  vétérinaire,  mais 
non  pour  les  auti  es  membres  de  la  Commission.  Eh  bien,  av-^c  autant  de  garanties, 
vous  voyez  la  tri-te  p^rt  qui  lui  e-t  faite.  De  l'ave  i  de  tous  les  commissaires  q  le 
j'ai  connus  dan»  le  tiéparlemeat  de  Vaucluse,  militaires  ou  civils,  le  vétérinaire, 
toujours  le  plus  compétent  de  la  Commission,  est  celui  qui  n'a  pas  voix  délihé- 
rative. 

«  Vous  avouerez  f[ue  c'est  plus  que  triste,  c'est  humiliant!  Si  tous  les  vétéri- 
naires à  qui  ce  maniLt  est  confi-'  lormiilaienl  Inurs  plaintes  et  les  adressaient  à 
qui  de  droii,  on  ne  pourrait  moins  faire  que  la  justice;  le  gouvernement  qui 
exige  et  ne  reçoit  dans  ses  écoles  vétérinaires  que  des  jeunes  gens  instruits,  qu'il 
fait  examiner  sorupuleu-ement  avant  et  après  ses  éludes,  anxquels  il  impose  des 
sacrifices  d'une  partie  de  leur  jeunesse  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  des  sacrifice* 
pécuniaires  de  la  part  des  parents  en  piriie  peu  ;.isés,  p  urrail-il  assimiler  le 
vétérinaire  à  un  simple  individu  et  lui  dicter  un  parei'  rôle  ï  Non  ! 

«  Veuidez  donc,  Monsieur,  au  nom  du  c  rp>  vétérinaire  tout  entier,  faire  en- 
tendre votre  voix  si  grandement  autorisée,  et  agréez,  etc.   «  Soumili.e, 

•  Médccin-vptérinaire,  in-pecleiir  des  épizooties 
dans  le  département  de  Vaucluse.  • 

Les  réclamations  qu'on  vient  de  lire  nous  paraissent  profondément 
justes.  Le  rôle  assigné,  dans  les  Commissions  de  remontes  aux  vétéri- 
naires, est  un  reste  d'anciens  préjugés  dont  il  faut  eHacer  les  der- 
nières traces.  Relevez  les  fonctions,  vous  augmenterez  les  services 
rendus. 

X.  —  La  paste  bovine  en  Autriche. 

D'après  les  renseignements  officiels  publiés  en  Autriche,  la  peste 
bovine  avait  disparu,  à  la  date  du  26  décembre,  du  district  de  Tlussia- 
tyn,  mais  elle  avait  éclaté  à  Czernowik,  dans  la  Biikhowine,  et  à  Ber- 
nais, dans  la  Basse-Autriche.  Le  district  de  Melwik,  en  Bohême,  paraît 
exempt  actuellement  du  fléau  ;  mais  d'autres  districts  de  la  même  pro- 
vince sont  atteints.  Celle  situation  prouve  combien  on  a  raison  de  main- 
tenir les  mesures  de  précaution  prises  en  Allemagne,  en  France  et  en 
Italie  contre  l'extension  du  fléau. 

XI.  —  Suppression  du  ministère  de  l'agriculture  en  Italie 

Dans  le  remaniement  ministériel  en  Italie,  à  la  fin  du  mois  dernier, 
le  ministère  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  commerce  a  été  sup- 
primé, et  ses  différents  services  ontété  répartis  entre  les  autres  n^inis- 
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lères.  Il  avait  été  créé  par  un  décret  royal,  mais  il  n'avait  commencé 
à  fonctionner  qu'après  un  vote  du  Parlement  et  la  loi  du  5  juillet  1860, 
proposée  par  le  comte  Cavour.  Nous  voyons  avec  regret  la  suppres- 
sion d'une  administration  qui,  au  point  de  vue  agricole,  avaitfail  beau- 
coup, dans  sa  trop  courte  existence,  pour  le  progrès  en  Italie. 

XII.  —   Sériciculture. 

Le  gouvernement  japonais  a  établi  depuis  deux  ans  une  grande  école 
d'agriculture  à  Sapporo,  dans  l'île  de  Yéso;  la  culture  du  mûrier,  et 
des  vers  à  soie  n'a  pas  été  omise  au  programme  de  cette  création  nou- 
velle. La  latitude  de  Sapporo  est  à  peu  près  celle  de  Narbonne;  le  cli- 
mat convient  donc  au  mûrier;  des  plantations  immenses  ont  été 
exécutées,  et  bientôt  les  soies  de  Yéso  se  feront  connaître  au  commerce. 
D'après  les  échantillons  déjà  envoyés  en  France,  ces  soies  sont  d'un 
bon  second  ordre  :  un  peu  plus  de  perfection  dans  la  filature,  et  elles 
seront  de  premier  ordre. 

Voici  l'origine  des  graines  élevées  en  petites  éducations  à  Sapporo, 
et  qui  ont  fourni  les  échantillons  dont  il  est  question  : 

En  1876  :  graines  des  caulons  de  Tajiraa,  Oomci,  Kodzuke,  Setsu,  Siraotsuke, 
Iwashiro,  Slimano,  Musasi;  de  plus,  une  ^-raiue  de  Chine  reproduite  à  Sapporo, 
et  una  graine  d'Italie  auasi  reproduite  au  J-ipon. 

En  1877  :  graines  de  Koizukc,  Iwashiro,  Iwiki;  de  plus,  trois  graines  de 
Chine  reproduites  à  Sapporo  et  à  Tokio,  et  une  graine  d'Italie,  reproduite  à 
Tokio. 

Dans  cette  énumération,  il  n'est  fait  aucune  mention  du  système  de 
grainagc  suivi,  bien  que  les  délégués  du  Japon  au  Congrès  séricicole  de 
Milan,  et  à  l'Institut  bacologique  de  Goriiz,  aient  certainement  su 
apprécier  les  méthodes  européennes  de  grainage  en  cellules.  Mais  à  son 
tour  le  Japon  peut  nous  fournir  des  modèles  pour  l'installation  des 
magnaneriis;  nous  reviendrons  sur  cet  important  sujet. 

XIII.  —  L'enseignement  de  l'économie  rurale. 

Dans  notre  dernière  chroriique,  nous  avons  inséré  sous  ce  titre  une 
réclamation  de  notre  collaborateur,  M.  Dubost,  au  sujet  de  procédés 
dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre  de  la  part  d'autres  organes  de  la 
presse  agricole.  C'est  pour  nous  un  devoir  d'impartialité  que  d'insérer 
la  réponse  qui  nous  est  adressée  dans  les  termes  suivants  : 

«  Paris,  le  22  janvier  1878. 
a  Monsieur  le  divecleur  en  chef  du  Journal  de  l'Agriculture. 

«  En  réponse  à  la  lettre  de  M.  Dubost,  que  vous  venez  de  publier,  je  vous  prie 
de  bien  vouloi  •  insérer  dans  le  prochain  numéro  du  Journal  de  l'Agriculture  la  rec- 
tification suivante  : 

«  Après  la  publication  d'une  let  yô  de  M.  Bella,  M.  Dubost  a  adressé  au  Journal 
d'Agriculture  praliquc.  av  c  prière  de  la  reproduire,  une  brochure  qu'il  avait  pu- 
bliée en  réponse  à  c-.lte  lettre  Le  rédacteur  en  chef  du  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique demanda  à  M.  Dubost  de  se  cooieiiler  d'une  répon';e  moins  longue,  ou  tout 
au  moins  d'en  retrancher  ce  qui  lui  paraissait  peu  convenable  vis-à-vis  d'un  homme 
tel  que  M.  Balla  (l'un  des  mejibres  du  Conseil  de  direction  de  voire  journal). 
Sur  son  refus  de  faire  aucune  modification,  M.  Dubost  fut  prévenu  qu'il  n'aurait  à 
sa  disposition  que  le  nombre  de  lignes  au  |uel  il  avait  droit,  et  que  sa  lettre  ne  se- 
rait insérée  qu'après  sommation.  Lh  rédacteur  en  chef  du  Journal  d' Agriculture 
pratique  fit  même  précéder  la  lettre  de  M.  Dubost  des  explications  suivantes  : 
«  Si  la  réponse  de  M.  Dubosl  avait  été  conçue  en  termes  plus  courtois,  elle  eût 
«  été  immédiatement  insérée.  Mais,  pour  laisser  à  chacun  sa  part  de  rcsponsa- 
«  bilité,  nous  avons  cru  devoir  attendre  la  sommation  qui  vient  de  nous  être  faite.» 
{Journal  d'AgricultW'e  pratique,  1875,  tome  1",  page  623.) 
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est  donc  pas  pour  avoir  voulu  exercer  son  droit  de  réponse,  c'est  pour 
lu  l'outrepasser,  et  cela  dans  des  termes  po  ir  lesquels  le  jourual  voulait 
moa'.rer  c'airemeni  sa  désapprobation,  qu3  M.  D  ibosl  a  dû  supporter,  en  toute 
connaissance  dd  cause,  les  frais  légaux  de  son  inserdoi,  frais  qu'il  m'avait  mêms 


«  Ce  n' 

avoir  voul 


propo-é  de  payer  d'avanca. 

«  Voilî  en  quoi  consiste  le  traquenard  dont  se  plaint  M.  Dabost.  D'ailleurs  il  ne 
s'en  etfrays  pas  outre  mesure,  omme  il  vou Irait  s'en  domer  l'air,  puisque,  à  la 
date  du  1*'  novembre  1877,  en  réponse  à  M.  Biron-La^^roix,  il  a  cru  devoir  dois 
adres>er  une  lettre  qui,  conçu  5  cette  fois  en  termes  convauibles,  a  été  ii-n-né  liate- 
meit  insérée.  On  peut  di  reste  excuser  celte  mauvaise  humeur  d'un  écrivain  qu^, 
après  avoir  lono;temps  émargé  h  l'administration  d'un  journal,  se  voit  un  jour 
obligé  de  payer  les  frais  légaux  d'une  publication  toute  personnelle. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  L.  Bo'jrglignon, 

«  Administrateur-gérant  (lu /our/ial  d\4griculurc  p)-ati({ue.  " 

M.  Dubost,  à  qui  nous  avons  coaiiuuaiqué  cette  lettre,  nous  envoi lî 
la  réponse  suivante  : 

«  Paris,  le  23  janvier  1878. 

«  Mon  cher  directeur,  la  rectification  de  M.  Bourguignon  en  appelle  une  autre. 
"  «  Il  allègue  le  défaut  de  courtoisie  de  ma  réponse  pour  justifier  le  refus  de  l'in- 
sérer, autrement  que  parvoi-i  de  sommation  lU-alr'.  C'est  très  honnêt  assurémeat 
et  un  tel  s^.ru  nile  ferait  le  plus  grand  honneur  au  Journal  dWgricuUare,  pratique, 
si  ce  journal  en  avait  fait  la  règle,  m  lis  non  l'exception  de  sa  conduite.  Avant:  de 
fermer  ses  colonnes  à  ma  réponse,  il  les  avait  ouvertes  cotn^laisanmenlà  l'attaque 
fort  peu  courtoise  qui  la  motivait.  En  réalité,  quoi  qu'en  dise  'SI.  Bourguignon,  ce 
n'est  pas  le  manque  de  courtoisie  qui  est  la  cause  réelle  du  refus  qu'on  m'a  op- 
posé. Il  est  bien  plus  vraisemblable  d'admettre  que  le  Journal  dWgricuUure  pra- 
tique en  voulait  principalement  à  ma  bourse,  puisqu'il  a  encaissé  mes  fon  Is  à 
propos  d'une  ré;  onse  qu'il  avait  provoquée,  et  où  d'ailleurs,  il  n'étai'  poin":  en 
cause. 

«  Agre'ez,  etc.  «  P.  G.  Dubost, 

•  Professeur  créconomie  et  (ie  législation  rurales 
à  rKcole  nationale  (raf,'ricuUare  cleGngnon.  • 

Nous  espérons  que  celte  polémique  est  aujoiu'd'hui  terminée,  et  que 
désormais  les  personnes  étant  laissées  de  côté,  on  s'occupera  des 
questions  sérieuses  qui  en  ont  été  l'occasion. 

XIV.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 
Les  nouvelles  sur  la  situation  agricole,  quoique  moins  importantes 
qu'à  d'autres  épo  ]ueâ  de  l'année,  doivent  néanmoins  ê!re  enregistrées 
avec  soin.  —  On  lira  avec  intérêt  la  note  qu'3  M.  Vandercolme  noua 
envoie,  à  la  date  du  24  dé^iembre,  de  Rexpoede,  sur  lu  situation  des 
récoltes  dans  l'arrondissement  de  Dunkerque  : 

<«  Peu  de  nouvelles  agricoles  à  vous  donner  à  celte  époque  de  l'année. 

«  Il  y  a  bien  des  années  que  no  is  n'avons  eu,  après  la  moisson,  un  temps  aussi 
favorable  pour  travailler  nos  terres,  et  les  purger  des  mauvaises  herbes  qui  les 
infestaient;  aussi,  nous  avons  l'espoir  d'une  bonne  récolte  pour  l'an  prochain. 

«  Les  blés,  en  général,  sont  bien  levés.  Dans  nos  terres  basses,  l'humidité 
leur  a  faille  plus  grand  tort.  Beaucoup  devront  être  ensemencées  di  n  )uvcau. 

«  Je  dois  constater  que  dans  toutes  les  fermes  où  on  laisse  écouler  le  purin  des 
fosses  à  fumier,  il  y  aura  encore  cette  année  bien  des  mécomptes,  là  surtout  où 
l'on  n'a  pas  l'argent  nécessaire  pour  s^i  procurer  des  engrais  chimiques. 

«  Je  suis  résolu,  tant  que  je  n'aurai  pas  obtenu  gain  de  cause  complet  piur 
l'arrangement  des  fosses  à  fumier,  à  continuera  é:rire  et  à  dire  aux  cultivateurs 
qu'aussi  longtemps  qu'ils  laisseron:  écouler  le  purin,  ils  perdront  la  partie  la  plus 
riche  de  leur  fumier. 

«  Il  est  bien  certain  qu'il  faut  une  grande  persévérance,  et  souvent  de  longues 
années  pour  faire  accepter,  par  li  généralité,  une  amélioration  même,  quand' 
la  pratique  l'a  sanctionnée. 

«  En  1852,  j'ai  prouvé  q  le  les  fossés  d'assainissement  des  terres  pouvaient  être^ 
remplacés  par  un  drain.  Il  a  fallu  vingt-quatre  ans  pour  les  voir  tous,  successiva*^ 
ment  disparaître. 


330  GHEONICUE  AGRICOLE  (26  JANVIER   1878). 

«  Dans  l'arrondisEement  de  Dunkerque,  les  fossés  enlevaient  à  la  culture 
1,500  hectares  qui  ne  produisaient  que  des  mauvaises  herbes  et  qui  maintenant 
donnent  de  riches  moissons.  » 

M.  Nebout,  dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Ferrières,  le  24  dé- 
cembre, résume  la  situation  peadant  les  trois  derniers  mois  dans 
l'Allier  : 

a  Les  gelées  des  25,  26  et  27  septembre,  surtout  les  deux  dernières,  ont  été  fa- 
tales à  nos  dernières  réco'tes;  vignes,  sarrasias,  haricots,  courges,  fane  des  pom- 
mes de  terre  tardives,  noix  et  fruits,  qui,  cependant  ne  deraaadaieût  que  quelques 
jours  de  beau  soleil,  que  jusqu'ici  !a  nature  leur  avait  refusés,  pour  achever  leur 
maturité,  ce  qui  en  a  dituinué  consi  iérablement  les  produits  et  leurs  qualités, 
surtout  pour  les  sarrasins  tardifs  qui  out  été  compléteiuent  grillés. 

«  La  terre,  au  moment  habituel  d'exécuter  nos  semences  d'automne,  se  trouvait 
à  être  durcie  et  desséchée  par  suite  d'une  longue  sécheresse,  ce  qui  empêchait 
d'en  exécuter  les  labours  préparatoires.  En  outre  le  temps  était  si  défectueux,  par  ces 
nuits  de  gtlées,  ces  journées  froides,  souvent  de  brouillard,  qu'il  était  même  pour 
les  plus  pressés,  impossible  de  songer  à  coalier  les  semences  au  sol.  Aussi,  nos 
premières  emblavures  ne  valent  généralement  pas  celles  semées  après  que  la 
pluie  est  venue  détrempyr  la  terre  et  radoucir  l'atmosphère  ;  mais  alors,  qued'eu- 
nuis  et  de  travaux,  qui  tombaient  tout  à  la  fois,,  les  terres  étant  prêtes  de  vieille 
date;  et,pourcellesàqiii,  jusqu'ici  l'on  n'avait  pu  faire  mordre  la  charrue,  les  jour- 
nées étaient  courtes.  Aussi,  engrènerai,  dans  nos  parafes,  les  senences  ont  été  faites 
très-  tardivemetit,  en  comparaison  de  l'époque  ordinaire  à  laquelle  l'on  a  l'habitude  de 
les  exécuter  dans  nos  paiages.  Aussi,  leui  végétation  herbacée  est  fort  au-dessous 
du  degré  de  végétation,  qu'elle  a  l'habitude  d'avoir  à  cette  époque,  malgré  qu'elle 
a  été  fort  heureusement  favorisée  par  une  arrière-saison,  d'une  douceur  extr  ordi- 
naire pour  nuire  paye.  Mais  main'enant,  quelques  jours  de  couverture  de  neige, 
de  givre  et  de  gelées,  ne  leur  seraient  que  favorables;  enfin  détruiraient  ces  lé- 
gions d'insectes  et  de  limaces,  et  de  mauvaises  herbes  qui  pululentde  toutes  parts, 
et  ils  ameublit  aient  nos  labours  d  hiver. 

«  Nos  bois  esseuce  hêtre  ont  produit,  cette  année,  une  si  abondante  récolte  de 
faines,  que  l'en  va  en  faire  dans  nos  parages  une  grande  quantité  d'huile,  qui  est 
très-bonne  pour  l'usage  domestique,  seulement  elle  rancit  vite  et  s'épaissit  en 
vieillissant. 

«  Les  derniers  jours  de  novembre  et  la  première  quinzaine  do  déceuibre,  le 
temps  a  été  si  humide  que  nos  bestiaux,  en  général,  étaient  indisposés  d'une  forte 
diarrhée  qui  les  a  fait  beaucoup  souffrir.  » 

L'hiver  est  actuellement  assez  rigoureux,  dans  les  Hautes- Alpes, 
d'après  la  note  que  M.  Allard  nous  envoie  de  Gbâteauroux,  près  Brian- 
con,  à  la  date  du  28  décembre  : 

«  Avec  uue  température  moyenne  relativement  basse,  un  ciel  généralement 
clair  le  mois  de  décembre  s'est  écoulé  en  nous  dotant  de  glace  et  de  gelées  bl m- 
ches.  Le  26,  il  est  tombé  20  centimètres  de  ccige  nouvelle  qui  est  survenue  fort  à 
propos,  pour  abriter,  des  intempéries  de  la  saison,  les  emblavutes  d'automne  qui 
sont  du  reste,  dans  un  étdt  satisfaisant.  Les  6;  10  et  15,  des  vents  venant  des 
régions  du  nord-est  ont  soufflé,  avec  une  telle  impétuosité,  qu'ils  ont  renversé 
3  noyers  dans  l'arrondissement  d'Embrun.  » 

Sur  l'ensemble  des  récoites  dans  le  Morhiban,  M.  Jules  Gy  de  Ker- 
mavic  nous  envoie  la  note  suivante  de  Garnac,  à  la  date  du  2  janvier  : 

«  La  récïdle  de  nos  fioments  a  laissé  ^  désirer,  celle  nés  seigles  a  été  bonne,  les 
avoines  ont  été  comme  dans  beaucoup  d'endroits,  légères  et  mauvaises,  nous  avous 
eu  à  peu  près  une  demie  année  de  réccdte  de  pommes  à  cidre;  les  pommes  et  les 
poires  de  garde  piquées  par  des  vers  ne  se  sont  pas  gardées,  de  même  que  pour 
les  châtaignes,  les  sarrasins  ou  blés  noirs  ont  été  généralement  assez  bons,  les 
pommes  de  terre  restées  petites  ont  peu  produit  et  on  eu  a  perdu  beaucoup  par  la 
maladie  ;  quant  aux  foins  il  y  en  a  eu  beaucoup  ainsi  que  des  pâturages.  Les  navets 
et  les  betteraves  ont  soufieit  de  la  sécheresse;  les  choux  à  vachfs  que  l'on  cultive 
chaque  année  en  plus  grande  quantité  ont  assez  produit,  les  ensemencements  de 
froments   et  de  seigles  qui  cnt  été  retardés  à  cause  de  la  sécheresse  sont  assez 
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avan  es  pour  la  saison,  et,  malgréjla  tem  jératare  humile  et  pluvieuss  que  nous 
avons  depuis  longtemps,  i's  n'en  souffrent  pas  en:ore.  L^s  oif^aous  sont  à  très- 
bas  prix,  oa  ramasie  toui  les  joars  de  la  lande  oi  ajonis  marins  qui  l'on  hac'ie  et 
pile  pour  les  chevaux  et  quel^uefais  pour  les  bœufs  ;  bienlôt  on  va  sejuer  les  avoi- 
nes da  prinlemp=!,  les  premières  seaa'îes  sont  presque  toujours  plus  produotives  en 
grains  et  en  paille;  oa  ramasse  des  ftjuilhs  sè^h-is  qii  ser/iroat  plus  tai-d  à  faire 
des  litière.s  soas  las  bestiaux,  on  fait  des  plaalaùons  et  la  laille  des  arbres  fraitiers 
dans  les  jardins.  L^s  femmes  filent  des  lins  et  des  cliaavras  réco'.tés  dans  les 
fir  jQes  pour  faire  de  la  toile.  Les  veillées  sont  assez  longues.  « 

Din5  la  note  qu'il  nous  envoie  du  Puy,  à  la  date  du  12  janvier, 
M.  de  Brives  résuma  comma  il  suit  la  situation  agricole  dans  la  liiule- 
Loire  : 

«  Les  cuUivateur<j  qui  n'avaient  pu  labourer  leur  terre  après  les  réi^ohes,  n''»nt 
pu  les  ensenenaer  k  l'époque  ordinaire,  par  suite  de  lasécaerasse  qui  a  ré^né  fia 
ajùt,  sep  enbre  el  coramsnce  neit  d'ocïobre,  et  les  pluies  oniinues  de  lin  octo- 
bre et  première  quinzaine  de  novembre.  Njs  semences  de  froment,  métc.l  et  sei- 
gle ont  donc  été  retardées  d'ua  mois;  elles  son'  bien  sorli^s,  mais  n'ont  pjint  en- 
coi.e  réjiaré  le  temps  perdu.  La  température  du  mois  de  décembre,  qui  a  été 
relalis'ement  froide,  puisque  la  moyenne  a  été  déterminée  par  2''. 5  et  qu:;  le  23  la 
tbe'-momètre  est  descendu  à  —  l0^5,n'a  pa  ;  aidé  leur  vég  tition.  En  ce  mo.ne.it 
le  froid  est  très-vif,  mais  depuis  quelques  jours  nos  terres  sont  couverles  de  10  ci 
15  centimètres  de  neige  qui  suï^lisent  pour  abriter  com^olé  ement  les  récoltes. 

«  Las  prix  de  nos  produits  subissent  raiïiissement  général  du  commerce.  Les 
porcs  surtout  ont  éprouvé  une  baisse  considérable.  » 

M.  de  Lentilhac  nous  envoie  de  Saint-Jean- J'ALaax,  à  la  dite  du 
8  janvier  le  résuné  de  ses  notes  sur  l'état  des  cultures  et  les  faits  m  j- 
téorolOj^iques  observés  en  décembre  : 

«  En  décembre,  nous  avons  eu  7  joirs  de  beau  ciiil  et  2i  de  temps  plas  ou  moins 
couvert,  ayant  fourni  :  12  jours  de  pluie  (l,  3,  5,  6,  13,  2i.  2j,'2j,  27,  23,  23, 
30);  4  de  brouillard  (k,  11,  17,  18):  3  de  gelée  blan;lie  (2,  12,  20);  7  de  forte  ge- 
lée (10,1^,  15,  lô,  21,  22,  23).  Ddus  celle  période,  il  est  to.ubé  7o.75  miUimàtres 
d'eau.  —  La  température  la  plus  élevée,  -1-  12  degrés  ceatigrale^,  s'eji  produite 
le  30;  la  plus  basse,  — 7\  le  22;  la  m)yeane  géaîrale  a  été  de  -\-  4°. 61.  Li 
pression  barométrique  la  plus  forte.,  757.96,  a  éLé  observée  les  10,  lô,  16,  20,  21, 
22;  la  plus  faible,  746.68,  les  26  et  27;  la  pression  moyenne  a  été  de  752.73. 
Les  vents  ont  soufllé  6  jours  du  nord,  2  de  uord-est,  2  de  l'esr,  1  du  sul-cst,  2  d  i 
sud,  2  du  sul-ouest,  9  de  l'ouest  et  7  du  nord-oJest. 

«  Le  mauv-iis  temps  qui  a  régué  duraot  ce  mjis  a  paraly^^é  tout  travail  de  cul- 
ture; impossible  de  pénHrer  dans  les  champs,  qui,  sous  les  aUernalives  de  la  gelée 
et  de  la  pluie,  seroat  pour  longtemps  encjre  luabjrdables  à  iacUirrue,  Par  suie-", 
les  labo  irs  desiinés  à  préparer,  sous  l'inlluence  du  délitemeat  produit  par  la  ^'c  ée, 
la  sole  destinée  aux  cultures  de  printemps  n'o.it  pu  a/oir  lieu,  au  grand  détriment 
de  leur  action,  dans  les  terres  f  jrtes  et  piistiqies  surtout. 

«  On  coutiaue  la  p'épiration  des  tabijs  ea  fduille,  qai  donneront  cette  aiaée 
un  fort  médiocre  produit,  à  cause  des  no  nbreux  ca>  de  moisissure  et  de  la 
promptitude  avec  lajuelle  s'échauiVaicat  les  imasses  à  mesure  qu'ailes  étaient 
montées.  » 

M.  Tréael  no. 13  envoie  de  Poat-Kvê|a3^  prèi  Vienne  (Isère),  la  note 
suivante  à  la  date  du  1 6  janvier  : 

«  Les  ensemencemeals  retardés  en  octobre  par  la  sécheresse  ont  pu  cependant 
s'effeotu'^r,  dans  d'assez  b  mues  conlitions  après  quilpDS  p.uics  sjrvsnues  dans 
la  2"  quinzaine  d'octobre,  une  te  upérature  Claude  et  humide  a  provopi^.  la  ger- 
mination des  céréales  et  aujourd'hui  l'ensemble  préseate  ua  aspe;t  sa'.isfaisant. 

«  L'abaissement  du  thermomètre  à  11  degrés  ceatigrades  e;  sam  iîei..<ô  dans  les 
journées  des  il,  12,  13  et  14  janvier  a  dû  purger  les  premiers  cuam^)s  ensemen- 
cés de  bien  de  plantes  parasites. 

a  La  récolte  des  vignes  a  été  très-in  ■gaiement  répartie,  abondaaLe  ou  mauvaise 
dans  les  vignobles  encore  exempts  du  Phydoxcra,  le  résultat  a  été  mjyen  el  bitjn 
inférieur  comQae  qualité  à  celle  de  1876. 
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u  L'invasion  phylloxerique  continua  son  œuvre  de  destruction,  nos  viticuheurs 
îont  rien  pour  en  combattre  les  effets  avec  l'aide  des  sulfuies,  quelques-uns  vont 
essayer  le  cf  piige  résistant  qui  sera  certainement  la  seule  voie  de  salut,  certains 
icsiiva'is  pouvant  mûrir  dans  notre  région  sont  en  ce  moment  activement  recher- 
chés efseï  ont  probablement  préférés,  attendu  qu'ils  ne  donneront  lieu,  une  fois 
plantés,  à  aucune  dépense  supplémentaire  pour  leur  culture. 

«  Le  Journal  la  Vigne  américaine  de  MM.  Planchon,  PuUiat  et  Robin,  com- 
mence à  être  lu,  et  pa  propagande  ne  p  ut  que  procurer  d'excellente  résultats  en 
faisant  cesser  toute  hésitation.  Le  prix  de  ces  cépages  très-élevé  sera  le  seul  obsta 
cle  à  une  mulii;  hcation  active, 

«  La  récolte  de  no  céréales  a  été  moyenne  en  1877,  sans  la  verse  elle  eût  été 
aboniante.  Beaucoup  de  pailles  et  de  fourrages  permettront  l'élevage  du  bétail 
qui  est  généralement  d'un  piix  rémunérateur;  celle  des  sarrasins,  surpris  par  les 
gelées  de  septembre  et  d'octobre,  a  été  nulle,  c'est  une  ressource  précieuse  qui 
manque  k  nos  basses- cours. 

«  Dans  tous  les  trrrains  compactas  les  pommes  de  terre  ont  à  jpeine  donné  les 
semences,  et  la  pourriture  est  encore  venue  diminuer  la  qumtiié,  mais  dans  les 
terres  légères,  fabloniieuses,  il  y  a  eu  abondance  et  qualité.  La  température  douce 
de  décembre  a  facilité  les  déi'oncements  sur  une  large  échelle,  après  la  période 
des  froids,  ils  seront  repris  a\cc  activité. 

ce  En  résumé,  la  situaiioa  agricole  est  bonne,  et  aous  devons  envisager  l'avenir 
avec  espoir.  ^ 

En  résumé,  quoique  i'iiiver  soi l  très-doux,  dans  un  grand  nombre 
de  départements,  on  ne  se  jilaint  que  des  dilllcultés  éprouvées  pour 
les  clicirrois  tt  les  labours  d'hiver.  Mais  il  faudrait  une  période  de 
froids  assez  longue  pour  remettre  les  choses  dans  leur  équilibre 
normal.  L'humidité  est  trop  favorable  à  la  fois  aux  insectes  nuisibles 
et  aux  plantes  advenlices  qui  tendent  à  étouffer  les  récolles  conliées 
au  sol.  J.-A.  Barral. 

LA  SITUATION  AGUlQoLE  DANS  LE  CHER. 

Je  hs  dans  l'article  ^sur  la  situation  agricole  dans  le  Cher  du  Journal 
du  5  janvier  1878  que  la  santé  de  notre  bétail  est  excellente.  Cette  assertion 
me  paraît  exagérée  pour  une   partie  du  département;  vous    en  jugerez   par   ce 

qui  suit. 

Au  mois  d'octobre  dernier  on  abattit  dans  la  commune  d-j  Gbarantonnay,  canton 
de  iSancergues  (Cher),  un  chien  accusé  avec  raison  d'être  enragé.  Cet  animal  avait 
mordu  une  grande  partie  du  bétail  qu'il  avait  trouvé  sur  fou  chemin.  Un  mois  et 
demi  se  passa  sans  que  rien  ne  vîut  troubler  la  tianquibté  d^s  cullivaieurs,  quand 
un  matin,  un  propriétaire  aperçut  un  de  ses  bœufs  de  malade,  il  lit  aussitôt  appeler 
le  vétérinaire  qui  constata  la  rage;  deux  jours  après  une  autre  bèie  éiait  attaqué, 
luais  ce  dernier  avait  une  rage  furieuse,  on  fut  forcé  de  l'abattrd  dans  l'écurie 
d'où  il  ne  bougeait  plus  depuis  quelque  temps.  Le  propriétaire  lit  aussitôt  venir 
des'messieurs  célèbres  daub  le  centre  pour  cette  sorte  de  maladie,  on  traita  (c 
reste  des  bestiaux.  Malgré  les  soins  de  ces  empiri'jues  un  mois  après  on  comptait 
li  victimes  de  ce  lernble  tléau. 

Le  vétéi  inaire  qu'on  avait  d'abord  appelé  sans  chercher  à  combatre  la  ma- 
ladie, fit  des  expérienc-s  :  i"  il  inocula  de  la  sahve  d'une  bête  malade  sur  un 
mouton  qui  fut  aussitôt  fermé  ;  2°  il  lit  boire  à  un  chien  tout  le  sang  du  bœuf 
qu'on  avait  abattu,  ce  chi.n  fut  muselé  après  ;  3°  deux  vaches  mirent  bas,  une 
creva  le  suir,  l'autre  nourrie  quelques  temps  et  creva,  toutes  les  deux  éiaeint 
attaquées  Nous  attendons  avec  impatience  le  résultat  de  ces  quatre  curieuses 
expériences. 

Gomme  vous  le  voyez,  l'état  sanitaire  de  notre  pays  n'e=t  pas  aussi  satisfaisant 
qu'on  pourrait  le  croire  en  lisant  la  lettre  de  M.  Gallicher. 

Nus  semailles  dans  le  val  de  la  Loire  ont  été  faites  dans  d'assez  médiocres  con- 
ditioDS,  cependant  tout  est  bien  levé  et  p'ein  de  vigueur,  mais  l'humidité  et  la 
lempératuic  élevée  de  c^t  hiver,  ont  fait  germer  une  grande  quanité  de  ravenelle 
ou  moutardon  (fam.  des  Raphanées)  et  de  jardiot  ou  vesces  sauvag.  s  (fam.  des 
légumineuses)  dans  nos  céréales.  Nous  comptons  sur  quelques  fortes  gelées  pour 
nous  débarrasser  de  ces  mauvaises  herbes.  Louis  Brunot, 

Élève  diplômé  de  Grigoon,  à  Beffes-par-Jouet  (Cher) . 
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Cette  dernière  remarque  nous  fait  aborder  le  second  élément  Hu 
succès  de  l'entreprise  de  M,  Gautier,  et  nousentronsparlà  dans  l'examen 
de  la  constitution  chimique.  Le  carbonate  de  chaux  en  excès  dissipe  les 
matières  organiques,  tandis  que  la  silice  et  les  sesquioxydes  les  fixent 
et  les  conservent.  11  ne  faut  donc  pas  apporter  des  argiles  ou  des  limons 
qui  puissent  augmenter  la  proportion  na'uî'elle  du  carbonate  de  chaux. 
La  transformation  ne  doit  pas  même  être  tentée  sur  des  sols  de  grès 
qui  contiennent  dans  leur  état  naturel  plus  de  40  pour  100  de  carbo- 
nate de  chaux.  Nous  avons  vu  que,  dans  les  huit  sols  examinés,  cinq 
étaient  parfaitement  analogues  au  pré  Gautier  et  contenaient  de  30  à 
35  pour  100  de  carbonate  de  chaux,  tandis  que  les  trois  autres  en  ac- 
cusaient plus  de  60  pour  100.  Evidemment,  pour  ces  derniers  l'opé- 
ration serait  ruineuse. 

Dans  les  éléments  conservateurs  des  engrais  les  sesquioxydes  sont 
les  plus  actifs.  On  voit  par  les  analyses  que  dans  le  terrain  amendé  la 
somme  des  sesquioxydes  a  doublé  en  moyenne.  Il  convient  donc  de 
s'assurer,  avant  d'entreprendre  la  coûteuse  opération  de  l'apport  des 
argiles  ou  limons,  qu'ils  ne  contiennent  pas  au  delà  de  35  pour  100 
de  carbonate  de  chaux  et  qu'ils  dosent,  en  sesquioxydes,  au  moins  le 
triple  de  la  proportion  donnée  par  le  terrain  naturel.  On  pourra  espérer 
alors  que  la  couche  mélangée  et  brassée  par  des  labours  légers  et 
répétés  pendant  toute  une  année  aura  des  facultés  conservatrices  analo- 
gues à  celles  du  pré  Gautier.  Mais  ce  soin  indispensable  n'impose  au- 
cune dépense  nouvelle.  C'est  une  analyse  à  faire  avant  d'opérer  les 
transports.  La  chose  en  vaut  la  peine. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  des  aliments  propres  des  plantes 
incorporées  dans  le  sol  en  nous  limitant  à  l'azote,  l'acide  phosphorique 
et  la  potasse.  Nos  échantillons  d'analyse  ont  été  pris  après  l'enlèvement 
complet  des  récoltes  et  avant  les  fumures  d'hiver.  Il  s'agit  donc  bien 
d'un  capital  incorporé  qui  est  le  point  de  départ  du  roulement  entre 
les  apports  d'ergrais  et  les  enlèvements  annuels  des  récoltes.  En  com- 
parant la  moyenne  des  analyses  du  sol  amendé  à  la  composition  du 
terrain  naturel  analogue  le  plus  riche  de  tous  ceux  soumis  à  l'analyse, 
on  aura  évidemment  un  minimum  pour  le  chitîre  du  capital  engrais 
incorporé.  On  restera  également  dans  des  conditions  minima  en  limi- 
tant à  100  kilog.  par  mètre  carré  le  poids  de  ce  que  nous  avons  appelé 
la  couche  active  gazonnée,  et  en  supposant  qu'un  tiers  des  engrais  est 
incorporé  à  la  couche  inférieure,  puisque  le  tiers  des  fourrages  est 
fourni  justement  par  la  luzerne  et  les  autres  plantes  pivotantes  qui 
prennent  leur  nourriture  au-dessous  de  la  couche  gazonnée.  Du  reste 
malgré  les  pouvoirs  absorbants  du  sol  on  ne  peut  compter  sur  une 
absorption  complète  d'engrais  dans  un  terrain  arrosé  par  une  couche 
de  12  centimètres  reposant  sur  un  fond  parfaitement  discontinu;  surtout 
quand  cette  couche,  par  sa  constitution  chimique,  est  elle-même  très- 
perméable.  Le  calcul  des  engrais  incorporés  peut  donc  se  faire  dans 
l'hypothèse  d'un  poids  de  133  kilog.  par  mètre  carré  pour  la  ?nassc 
incorporante. 

Ces  bases  posées,  en  supposant  l'azote  proportionnel  à  la  masse  des 

1.  Voir  le  Journal  du  19  janvier,  page  95  de  ce  volume. 
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matières  organiques,  ce  qui  est  encore  un  minimum,  car  si  le  terrain 
naturel  dose  pour  l'azote  4  pour  100  de  la  masse  des  matières  orga- 
niques, le  rapport  doit  être  évidemment  plus  élevé  pour  le  terrain 
amendé  et  fumé  (vérification  pour  laquelle  le  temps  a  manqué), 
Les  quantités  par  hectare  sont  : 

Azote ls'.584  X  0.04  X  10  X  133  X  10,000  =      840  kiiog. 

AciJe  phosphorique.     0  .  200  X  10  X  133  X  10,000  =  2,660    — 

Potasse 0.115x10x133x10,000  =1,530    — 

Les  dépenses  totales  à  opérer  pour  atteindre  le  résultat  obtenu  p;ir 
JVl.  Gautier  pourraient  donc  être  appréciées  sur  le  bordereau  ci-dessous 
en  appliquant  les  prix  variables  suivant  la  distance  du  transport  des 
amendements  et  le  coût  de  l'acide  phosphorique,  de  l'azote  et  de  la 
potasse  en  raison  des  engrais  naturels  ou  commerciaux  qui  fourniront 
ces  éléments. 

500  tonnes  dargile  ou  de  limon  à  3  fr.  prix  minimum ]  ,500  fr. 

840  kiiog.  d'azote à  / 

2,660  kiiog.  d'acide  phosplioriquc  à                                  i  1,300 

1,530  kiiog.  de  potasse à  \ 

Valeur  du  terrain  naturel ...........  1 ,200 

Cultures  répétées  pendant  une  anrce 400 

Culture  et  ensemencement  la  deuxième  année 200 

Fumures  et  pertes  d'intérêt  pondant  la  S"-'  et  la  4°  année. .....  400 


6,000  fr. 


Ces  chilTres  sont  imaginaires  en  ce  qui  concerne  la  valeur  des  en- 
grais. On  ;ie  les  trouvera  peut-être  pas  exagérés,  si  l'on  réfléchit  qu'il 
faut,  pendant  ces  quatre  années,  indépendamment  des  engrais  incor- 
porés, fournir  au  roulement  annuel.  M.  Barrai  est  bea'^coup  plus  à 
même  que  moi  d'évaluer  cette  dépense  d'engrais.  Je  sais  seulement 
par  expérience  que  sur  des  prés  en  pleine  production,  mon  apport 
annuel  d'engrais  ne  s'écarte  guère  de  300  fr.  par  hectare,  ce  qui, 
pour  quatre  années,  représente  un  total  de  1 ,200  fr. 

Si  par  ces  moyens  on  atteint,  ce  qui  est  probable,  une  production 
régulière  et  minimum  de  150  quintaux  métriques  de  fourrdge  valant 
environ  1,200  fr.,  avec  une  dépense  annuelle  d'engrais  et  de  travaux 
de  toute  nature  qui  ne  dépassent  pas  GOO  fr.,  on  aura  sur  un  hectare  un 
revenu  net  de  GOO  fr.,  ce  qui  représente  un  capital  de  12,000  fr.  C'est 
à  peu  près  le  double  du  capital  engagé.  Le  résultat  serait  encore  plus 
brillant  si  on  pouvait  espérer  175  quintaux  métriques;  mais  il  est  hors 
de  doute  pour  les  praticiens  que  l'affaiblissement  inévitable  des  lu- 
zernes amènera  une  réduction  notable  dans  les  quantités  obtenues  ces 
deux  dernières  années  par  M.  Gautier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  résultat  Vaut  d'être  poursuivi.  Il  est  à  crain- 
dre seulement  que  la  mise  de  fonds  soit  un  obstacle  bien  sérieux  pour 
la  plupart  des  propriétaires  de  ces  terrains  discontinus  qui  occupent 
d'immenses  étendues  d'Orgon  à  Saint-Elienne-du-Grès  et  de  Saint- 
Gabriel  à  Fontvieille-lez-Arles. 

Pour  compléter  la  monographie  à  laquelle  je  viens  d'apporter  mon 
contingent,  M.  Barrai  m'a  demandé  l'analyse  des  eaux  employées  à 
l'arrosage  dans  la  commune  de  Saint  Remy.  Ces  eaux  peuvent  avoir 
deux  origines  :  les  sources  même  de  Saint-Remy  et  la  déviation  de  la 
Durance,  nommée  canal  des  Alpines.  Je  donne  ces  deux  analyses.  Il 
est  facile  de  juger  à  l'inspection  que  dans  la  culture  intensive  qui 
nous  occupe  elles  n'agissent  que  comme  dissolvant  et  élément  néces- 
saire à  la  vie  végétale,  sans  apporter  aucun  engrais. 
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Sur  10  litres.  Sources  de  Sl-Uemy.         Canal  des  Alpines. 

milligrammes.  milligrammes. 

Acide  carbonique 1,532  1,012 

Aciile  silicique 72  64 

Acide  chlorhydrique 94  143 

Acide  sulfurique traces.  864 

Acide  phosphorique 2  traces. 

Soude 80  122 

Potasse 30  22 

Chaux 870  909 

Magnésie 75  243 

Les  eaux  de  Saint-Remy  sont  bicarbonatées  ;  celle  de  la  Durance 

P.  DE  Gasparin, 

Membre  de  la  Société  centrale 
[La  suite  prochainement.)  d'agriculture  de  France. 

LÀ  DYNAMITE  EN  AGRICULTURE  —  X^ 

Voici  encore  deux  tableaux  sur  le  prix  de  revient  de  l'assertement 
de  souches  de  chêne  et  de  hêtre,  encore  enracinées  : 


sont  sulfatées  et  magnésiennes. 


III,  —  Mise  en  bris  de  souches  de  chêne  déjà  déblayées,  mais  non  encore  déracinées. 

La  soiiclie  était 


Numéro 

fies 
souches 
choisies. 


Dia-  Prufon- 
niètre         deur 

des  du  trou 
souches,  prutiqué. 


IG.. 


mètres. 
1.25 
1.15 
1.08 
1.00 

o.y.j 

0.92 
0.90 
0.8li 
0.84 
0.82 
0.80 
0.78 
0.75 
0.72 
0.70 

0.G6 


niutrcs. 
0.40 
0.38 
0.36 
0 . 3.') 
0.30 
0.30 
0.30 

o.;>o 

0.30 
0.30 
0.30 
0.28 
0.28 
0.28 
0.26 

0.25 


Charge. 


gruiiiuies. 
110 

lor, 

100 
100 

98 

98 

95 

95 

95 

95 

90 

90 

90 

85 

85 

80 


Hcure.4 

de 
travail. 

heures. 

12 

9 


déracinée 
et  mise    fendue; 
en  biis. 


Observations. 


Totaux 4.94      1,511  kil. 


4 

0.5 

6 

4 

6 

G 

0.5 

2 

0.5 

1.25 

0.75 

2 


0. 
59 


morceaux. 
3 
6 
8 
9 


mo.-ceaiix. 

5  Très-madré,  difiicile  h  fendre. 
4  Madré,  commençait  à  pourrir. 
2  Trcs-forles  racines  pivotantes. 

»  Pivot  faible,  entic'rement  mis  en  [drcc. 

6  l'ortement  madié. 
4  Id. 

6  Id.  avec  pivot  très-fort. 

8  Tronc  déjà  pourri. 

»  Totalement  mis  eu  bris. 
4  — 

2  — 

4  — 

2  — 

2  Madré. 

2  Fortement  madié,  deux  racines  pivo- 
tantes. 

»  Totaltmt  at  mis  en  pièces. 


On  a  donc  eu  besoin  de  :  59  heures  de  travail,  1  kilng.  50  de  dynamite,  16  capsules,  6  mètres  5 
courantins  pour  livrer  14  mètres  cubes  de  bois  déraciné,  mis  en  bris  et  fendu.  —  L'e.ssai  fait  à 
la  main  a  éfialement  produit  14  m.  c,  et  on  a  eu  besoin  de  141.05  heures  de  travail.  —  La  compa- 
raison de  fiais  s'établit  donc  comme  suit  : 


Travail  clfcctué  au  moyen  de  la  dynamite. 

2  kil.  511  dynamite 4'.23 

16  ca[.sules 0.32 

G". 50  courantins 0.20 

59  heures  de  travail 17 .  70 

Total 22.45 

IV.  —  Mise  en  bris  de  souches  de  hêtre  déjà  déblayées,  mais  non  encore  déracinées. 

La  souche  était 
Numéro        Dia-        Profon-  — —     ^ — — —  • 

des  mètre         deur  Heures     déracinée 

souclies        des        du  trou        Charge.         de  et  mise      fendue.  Observations, 

choisies,   souches,  pratiqué.  travail.       en  bris. 


Travail  fait  à  la  main. 
14  heures  5  de  travail 42'.  45 

n'est-à-dire  Topération  au  moyen  de  la  dyna- 
mite montre  une  économie  .mit  le  travail  à  la 
main  de  50  pour  100  en  tem^  s  et  50  pour  100  en 
argent. 


mètres. 

mètres. 

grammes. 

heures. 

morceaux. 

morceaux. 

1... 

1.10 

0  40 

103 

4.5 

2 

4 

Fortement  madré. 

2... 

1.05 

0.40 

100 

4  0 

4 

3 

Id. 

3... 

1.00 

0.40 

100 

6.0 

') 

6 

Id.           et  mal  foré, 

4... 

0.98 

0.38 

98 

6.5 

1 

4 

Tronc  pourri. 

5... 

0.96 

0.38 

96 

4.0 

2 

4 

Fortement  madré. 

6... 

.       0.95 

0.38 

96 

0.75 

6 

» 

Totalement  mis  en  pièces. 

7   .. 

.       0.92 

0.38 

95 

0.5 

0 

» 

Id. 

8... 

.       0.90 

0  36 

9.5 

0  5 

8 

» 

Id. 

9... 

.       0.85 

0.36 

90 

2.0 

4 

2 

Fortement  madré. 

1.     Voir   le    Journal    des  24    novembre,    l"'',    8,  15,  22,   29  décembre,  5,   12    et   19  janvier, 
pages  293,  331,  372,  413,  460  et  491  du  tome  IV  de  1877  ;  pages  lÔ,  51  et  99  de  ce  volume. 
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I,a   souche    était 

Niiinéro       Dia-        Prnfon-  •^ — — --    - 

ries  mètre        deni'  Heures      déracinée 

souches        des        du  trou        Chirge.  de  et  mise    lendup.  ObseiVHtioiis. 

cljoisies.   souches,  jjratiqué.  travail.      en  bris. 

mètres,  mètres,  grammes,  lieures.  morceaux,  morcoanx. 

]0 0.83  O.S'i  90              0,0            2            4        Comme  le  numéro  3. 

II....       0.82  0.3';.  90              2,5            3            4                        — 

1>....       0,80  0.32  88               0.1-)           4             1                         — 

].i 0.78  0.32  88              0.75          5            »        Tolnlemein  mi.s  en  pièce.s. 

J4....       0  76  0.32  86               1.0             4            2                         — 

1.".....       0.75  0.32  86              1.5            3            4                       ~ 

l'i....       0.73  0.30  82              0.5            i>            «         Totalement  ini.s  e.n  pièces. 

i7..,.       0.72  0,30  82              0.75          5            1         Un  morceau  resta  attaché  au  pivH 

de  la  racine. 

18 0.70  0.3')  80             0.5            8            »        Totalement  mis  en  pièces. 

Totaux 6.30       1,645  37.0 

On  a  donc  eu  besoin  de  :  37  heures  de  travail,  1  ki'.  6''5  dynamite,  8  mètres  couranlin*,  IS  cap- 
sules —  poir  livrer  16  mètres  cubes  de  bois  arrach'î,  déraciné  et  fendu. 

Travail  au  moyen  de  la  dynamite,  y^^,,„ -^   .   ^^  ^^  .^^ 

1  kll.  6'i5  dynamite 4''.40 

18cansules 0.36  9  heures  5  de  travail 28^35 

8  ni  êtres  courantins 0,24  ^j,,^;  ,q  ^^g^^j^j,  g,,^     .^^.  p^-             économie 

37  heures  de  travail HAO  ...^  j^  t,,^,j,  •   ,^  ^^^^j,,  ,j^  ^3  ,,„^„.  ,pQ  ^^  ^,_ 

Totnl 16.10  gent,  de  60  pour  100  en  temps. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  le  bois  mis  en  bris  au  moyen  de  la  dyna- 
mite est  toujourvS  l'objet  d'une  préférence  de  la  part  des  consommateurs, 
parce  qu'une  multitude  de  petites  fentes  le  parcourant  dans  tous  les 
sens,  il  en  est  plus  facile  à  réduire  en  petits  morceaux.  Il  n'est  peut-être 
pas  non  plus  hors  de  propos  de  faire  observer  ici  que  le  foret  à  spirale 
américain,  dont  les  dimensions  sont  de  25  mètre?,  est  l'instrument  dont 
on  peut  se  servir  le  plu!^  avantageusement,  et  que,  quanta  la  composition 
de  la  bourre  de  la  charge,  on  peut  se  servir  de  terrf,  de  sable  ou  d'eau. 

3°  Expérimentations  relatives  à  V assericment  faites  sur  le  domaine  de 
Dobris,  appartenant  à  M.  le  comte  de  Mannsfeld^  ministre  de  l'agricul- 
ture. —  Les  expérimentations  faites  sur  le  domaine  de  Dobris,  pour 
l'éloignement  de  bancs  de  roche  qui  faisaient  obstacle  à  la  culture  et  à 
rameublissementdu  sous-sol  et  des  couchf^s  du  fond,  dont  il  a  été  ques 
tion  plus  haut,  furent  suivies,  sur  le  désir  exprimé  par  son  Excellence 
le  Ministre  de  l'agriculture,  d'o-sais  sur  la  mise  en  bris  et  l'asserfe- 
ment  au  moyen  de  la  dynamite,  sur  des  souches  de  chênes  et  de  sapins 
déjà  déracinés,  adhérents  seulement  au  sol  et  complètement  couverts, 
ainsi  que  sur  des  troncs  de  sapins  renversés  par  les  vents.  Le  tableau  V 
présente  en  chiffres*  tous  les  détails  relatifs  à  cesexpérimentations  ;  de 
sorte  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  y  ajouter  quelques  remarques.  Les  forets 
dont  on  fit  usage  pour  ces  opérations  étaient  de  fabrication  autri- 
chienne, ayant  une  spirale  de  hauteur  fixe  et  27.5  millim.  de  diamètre; 
ils  avaient  une  longueur  de  1'".25  et  pourvus  de  leviers  mobiles, 
attendu  que  les  leviers  fixes  forment  souvent  obstacle  à  la  perforation. 
Les  forets  à  spirale  américains  ne  conviennent  pas  pour  les  bois  qui 
ne  sont  pas  entièrement  dépouillés  de  leur  sève,  par  la  raison  que  le 
forage  prend  trop  de  temps.  Pour  l'explosion  on  se  servit  de  dynamite 
n°  II,  qui  répondait  suffisamment  au  but;  on  se  servit  aussi,  mais  à 
titre  d'essai  seulement,  de  dynamite  n"  III;  le  feu  y  fut  mis  tant  au 
moyen  du  courantin  Bickford  qu'avec  la  batterie  électrique;  les  car- 
touches furent  bourrées  de  terre  humide.  On  a  remarqué  qu'au  mo- 
ment de  l'explosion  seulement  les  morceaux  de  bois  madrés  ou  veineux 
volaient  en  éclats,  et  cela  plus  fréquemment  chez  les  chênes  que  chez 

1.  Ce  tableau  ,sera  publié  dans  le  prochain  numéro. 
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les  sapins.  Sur  une  des  touches,  celle  porUiit  le  ii"  25,  qu'au  dire 
des  connaisseurs  il  était  impossible  d'extirper  et  qu'il  eût  mieux  valu 
laisser  enfouie  dans  la  lerre,  l'expérience  est  importante^  parce  qu'on 
voulait  s'assurer  si  et  jusqu'à  quel  point  il  était  possible  de  t^e  débar- 
rasser à  bref  délai  de  troncs  et  de  souches  de  grandes  dimensions  for- 
mant momentanément  obstacle;  elle  l'ut  entreprise  au  mo}'en  de 
5  mines  qu'on  alluma  avt;c  la  batterie  électrique.  Les  opérations  dé- 
montrèrent qu'il  était  indispensable  de  perforer  les  souches  jusqu'au 
cœur  de  la  racine,  c'est-à-dire  le  plus  avant  possible.  La  question  de 
savoir  si  le  forage  doit  se  faire  à  la  surlace  tranchée,  par  une  lies 
principales  racines  latérales  ou  bien  en  dessous  par  le  pivot,  dépend 
entièrement  de  la  situation  dans  laquelle  se  trouve  le  tronc  à  déracinei*, 
de  la  manière  dont  le  déblaiement  a  eu  lieu  et  de  là  conformation  du 
terrain.  xMais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  est  essentiel,  avant  de  l'aire 
sauter  les  mines,  que  le  déblaiement  autour  de  la  s-ouche  ait  eu  lieu 
et  que  les  racines  latérales  aient  été  réparées,  car  on  s'exposerait  à  de 
nombreux  déboires  qui  ne  sauraient  manquer  d  être  préjudi  ;ables  à 
l'opération  en  elle-même.  D'ailleurs,  la  moindre  attention  de  la 
part  des  préposés  aux  travaux  de»  forêis  les  mettra  en  état  de  ju}2;er  de 
ce  que  dans  tel  ou  tel  cas  il  convient  le  mieux  de  faire,  et  il  suilit  de 
quelques  jours  seulement  pour  que  les  travailleurs  eux-mêmes  puissent 
être  mis  au  courant. 

Il  n'est  pas  à  douter  un  seul  instant  (|ue  l'assertemcut  des  souches 
au  moyen  de  la  dynamite  n'épargne  considérablement  de  main-d'œuvre, 
ne  diminue  l'attirail  d  outils  dont  on  avait  été  oblige  de  se  servir  jus- 
que-là, ne  prépare  plus  efticacement  le  sol  à  recevoir  de  nouvelles 
plantations,  ou  ne  le  rende  propre  occasioaaellemeut  à  servir  pour 
d'autres  cultures.  Le  tabhauV  montre  également,  quoique  dans  ce  lieu-là 
la  main-d'œuvre  soit  à  très-bon  marche,  qu'il  y  a  écouoaue  d'argent, 
laquelle,  il  va  sans  be  dire,  augmente  encore  d-ins  les  endroits  où  la 
main-d'œuvre  ne  pourrait  être  obtenue  à  aussi  bon  marché.  Mais  ce 
qui  a  plus  de  prix  que  tout  le  reste  et  a  principalement  porté  M.  le 
comte  de  Mannsfeld  à  faire  faire  sur  son  domaine  les  essais  en  question, 
c'est  que  l'assertement  par  la  dynamite  est  le  meilleur  moyen  de  porter 
un  coup  mortel  aux  insectes  nuisibles,  en  faisant  sauter  eu  même 
temps  que  les  trotics  et  les  souches,  les  fourmilières  où  ils  se  rassem- 
blent et  d'où  ils  répandent  de  tous  côtés  la  dévastation.  Chaque  fores- 
tier qui  a  eu  à  soufï'rir  de  domtnages  causés  par  les  coups  de  vents 
et  des  maux  plus  teruijles  encore  ijui  en  sont  la  suite  et  qu  occasionne 
le  Boslriclius  typoyiaplius,  saura,  je  n'en  doute  pas,  apprécier  cet 
avantage  à  sa  juste  valeur.  Au  moyen  de  la  dynamite,  les  éclaircies 
peuvent  être  dans  un  temps  très-court  complètement  débarrassées  des 
troncs  et  des  souches,  et  dans  la  plupart  des  cas  le  bois  gagné  par  là 
couvre  déjà  les  dépenses.  Si  maintenant  on  prend  en  considération 
qu'on  détruit  en  môme  temps  ou  qu'on  contribue  largement  a  détruire 
la  race  des  msectes  maliaisants,  qu'a-t-on  besoin  de  plaider  davantage 
en  faveur  de  l'emploi  de  la  dynamite  ?  On  ne  saurait  trop  le  répeter, 
il  faut  bien  se  convaincre  que  l'emploi  de  cette  substance  dans  les  pro- 
portions où  elle  a  lieu  est  si  peu  dangereuse  qu'il  n'exige  pas  plus  de 
prévoyance  qu'on  n'en  pourrait  atiendre  d'un  garçon  de  quinze  ans. 

G.  DE  Hamm, 

Chef  de  département  au  ministère 
[La  suite  prochainement ,)  dol'  agriculture  d'Autriche. 
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Voilà  un  sujet  qui  a  servi  de  teite  à  de  longues  discussions  dans  le 
monde  agricoie. 

Il  y  a  plus  d'un  siècle  que  Backwell,  d'après  ses  propres  expériences, 
reconnaissait  qu'il  en  coûtait  autant  pour  produire  cinq  livres  de  laine 
que  pour  obtenir  une  livre  de  viande;  ?ussi,  dans  la  création  de  sa 
splendide  raee  ovine,  il  se  préoccupait  essentiellement  de  la  viande  et 
négligeait  complètement  la  laine.  Quelques-uns  de  ses  disciples  pré- 
tendaient qu'il  fallait  pr;:îférftr  les  bêtes  revêtues  d'une  mauvaise  toison, 
et  l'un  des  plus  entbousiastes  pour  les  idées  du  maître,  Nicolas 
Buckley,  allait  même  jusqu'à  dire  que  s'il  rencontrait  un  mouton  sans 
laine,  il  l'adopterait.  Plus  fard,  un  des  plus  célèbres  éleveurs  français, 
créateur  lui  aussi  d'une  race  estimée,  fvlalingié,  émettait  une  opinion 
à  peu  près  semblable. 

Aujourd'hui  beaucoup,  sans  professer  des  idées  aussi  radicales  que 
Nicolas  Buckley,  pensent  que,  en  présence  de  la  concurrence  écrasante 
du  Nouveau-Monde,  et  du  bas  prix  constant  de  la  laine  qui  en  est  la 
conséquence,  on  doit  de  plus  en  plus,  sans  trop  se  préoccuper  de  la 
laine,  viser  surtout  à  la  production  de  la  viande. 

La  discussion  entre  les  partisans  de  la  viande  et  ceux  qui,  prenant 
un  moyen  terme,  soutiennent  qu'il  faut  fâcher  de  produire  beaucoup 
de  viande  et  de  lourdes  toisons,  roule  principalement  sur  des  considé- 
rations d-^  l'ordre  économique.  Notre  intention  n'est  pas  de  rouvrir  le 
débat.  Nous  nous  contenterons  d'apporter  un  argument  qui  n'a  jamais 
été  invoqué,  que  nous  sachions,  et  cependant  bien  propre  à  faire  pen- 
cber  la  balance  du  côté  de  la  viande,  et  à  justifier  dans  tous  les  cas 
l'opinion  des  éminents  éleveurs  que  nous  venons  de  citer  :  il  est  em- 
prunté à  la  chimie. 

On  nous  accord'^ra  bien,  je  suppose,  que  la  viande  et  la  laine  sont 
formées  par  la  nourriture  de  l'animal,  et  que  c'est  dans  cette  nourri- 
ture que  ces  deux  produits  puisent  les  éléments  qui  les  constituent.  De 
ces  éléments  le  plus  précieux,  le  plus  important,  le  plus  cher  est  l'azote; 
il  peut  donc  être  pris  pour  terme  de  comparaison  entre  la  viande  et  la 
laine,  pour  établir  leur  exigence  respective  en  nourriture,  et  par  suite 
quelle  est  la  plus  économique  à  produire. 

Comi?iençons  par  une  an  ilyse  de  la  laine. 

D'après  le  docteur  Edward  Heinden',  la  laine  brute  contient  : 

Humidité 10.443 

Matières  grasses 27.018 

Matières  minérales 1 .028 

Sable 1,914 

Laine  pure 59.697 

100.000 

D'autre  part,  d'après  une  analyse  de  Marker  et  E.  Schulz,  la  laine 
pure  séchée  à  1 00  degrés,  renferme  : 

Carbone _  49.25 

Hydrogène , 7.57 

Azote ; 15.86 

Soufre , 3.66 

Oxygène 23.66 

100.00 

Si  donc   100  de  laine  pure  contiennent  15.86   d'azote,  59.597  en 

1.  Journal  de  la  Societi' roijale  (VaçirictiUure  d' AngUterre ,  vol.  I,  1875, 
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contiennent  9.50.  Telle  est  la  quantité  d'azote  dans  100  de  laine 
brute.  Or,  la  viande  fraîche,  sans  os,  n'en  renferme  que  3.5  pour  100, 
Le  rapport  entre  la  viande  et  la  laine  est  donc  le  même  que  le  rapport 
entre  les  nombres  3.5  et  9.5,  c'est-à-dire  2.75, 

Que  conclure  de  là?  Que  la  production  d'un  kilogramme  de  laine  brute 
nécessite  prhs  de  trois  fois  plus  de  fourrage  que  la  production  d\in  kilo- 
gramme de  viande,  c'est-à-dire  que  la  laine  coûte  trois  fois  plus  cher  à 
produire  que  la  viande.  Voilà  ce  que  dit  l'analyse. 

Cette  conclusion,  que  tous  les  raisonnements  du  monde  ne  sau- 
raient ébranler,  s'impose  à  la  plus  sérieuse  méditation  des  éleveurs. 
Elle  prouve  de  plus  que  très-probablement  la  laine,  quand  son  prix 
n'est  pas  suffisamment  élevé,  est  nuisible  à  la  production  économique 
de  la  viande.  Et  l'on  en  arrive  forcément,  avec  les  Backwell  et  les  Ma- 
lingié,  à  considérer  sérieusement  comme  un  progrès  désirable....  /e 
mouton  sans  laine!  Louis  Léouzon, 

Agriculteur  à  la  ferme  de  La  Poule  (Drôme) , 
ancien  élève  de  La  Saulsaie. 

LES  FIGTION<^  DE  \A  COMPTABILITÉ  AGRICOLE. 

A  M.  Dubost,  professeur  d'économie  rurale  à  l'école  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

Il  VOUS  appartient  de  faire  la  lumière  dans  mon  esprit  absolument 
troublé  par  la  lecture  d'un  article  publié  par  M.  Paul  Genay,  sous  le 
titre  suivant  :  La  comptabilité  d'une  ferme  en  Lorraine.  Dans  un  tableau 
que  renferme  cet  article  se  trouve  une  répartition  des  frais  d'engrais 
par  bectare  qui  bouleverse  toutes  mes  idées.  En  effet,  j'y  vois  que  la 
dépense  en  engrais  attribuée  à  chaque  récolte,  annuellement,  est  la 
suivante  : 

Carottes 133^.91  „     .        ,  i^orr,. 

Betteraves 133  .Ol  Topinambours 133'.91 

Pommes  (le  terre 133.91  Choux  cabus  133.91 

Il  paraît  que  toutes  ces  plantes  épuisantes  jouissent  d'un  appétit 
égal  et  que  leur  consommation  est  la  même,  quelles  que  soient  les 
variations  de  poids  dos  récoltes.  Nous  nous  étions  donc  trompés  en 
croyant  que  les  betteraves,  produisant  beaucoup  plus  que  les  pommes 
de  terre,  devaient  manger  plus  d'engrais.  Bien  plus  gourmand  que 
les  récoltes  les  plus  épuisantes,  le  tabac  absorberait  ni  plus  ni  moins 
que  535  fr.  63,  c'est-à-dire  environ  cinq  fois  plus,  fait  incroyable  dont 
on  n'avait  pas  l'idée. 

Mais  ce  qui  semble  non  moins  surprenant,  c'est  de  voir  la  consom- 
mation des  céréales  :  133  fr.  91  pour  le  maïs;  133  fr.  91  pour  le  blé; 
autant  pour  le  méteil;  même  chose  pour  l'avoine  et  le  sarrasin,  sans 
un  centime  de  différence.  Les  culdvateurs  ont  donc  tort  de  croire  que 
le  maïs  est  exigeant  et  que  le  sarrasin  ne  Test  pas. 

Quant  à  la  luzerne,  qui  est  censée  améliorer  le  sol,  au  lieu  de  l'é- 
puiser, elle  figure  dans  le  susdit  tableau,  pour  une  dépense  annuelle 
en  engrais,  de....  Combien?  Voyons,  cherchons —  Ah  !  voici  : 

Luzerne,  engrais 133'  91 

C'est  toujours  la  même  chose.  Pardon,  il  y  a  une  variante  pour  les 
prairies  naturelles,  qui,  dans  le  même  tableau,  se  contentent  de  : 

Engrais 66'.9.o 

Est-ce  moi  qui  ai  mal  compris  ?  Mais,  si  j'ai  bien  compris,  que  dire 
des  lictions  que  je  viens  de  relever?  Qu'est-ce  que  c'est  que  cette 
étrange  fantasmagorie  ?  Ce  tableau  qui  me  confond  de  surprise,  n'est-il 
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pas  l'image  de  celui  qu'on  obtiendrait  sur  une  exploitation  où  l'on  fe- 
rait le  relevé  de  la  nourriture  de  tous  les  animaux  (chevaux,  vaches, 
moutons,  porcs,  poules,  pigeons),  pour  diviser  ensuite  la  dépense  to- 
tale par  le  nombre  de  têtes  d'animaux,  et  aboutir  à  une  fiction  comme 
celle-ci  : 

Dépense  par  tête  de  cheval....     133f.91  Dépense  par  tête  de  porc 133'. 91 

_        —  vache 133.91  —        —  poule 133.91 

_        —  mouton..     133.91  —        —  pigeon...     133.91 

Si  tels  sont  les  résultats  de  la  comptabilité  en  partie  double,  nous 
demandons  qu'on  la  simplifie  le  plus  possible,  qu'on  la  purge  de 
toutes  les  données  imaginaires  sur  lesquelles  on  prétend  l'asseoir, 
données  qui,  susceptibles  de  varier  entre  les  mains  de  chaque  compta- 
ble, ne  peuvent  que  fournir  des  résultats  chimériques. 

Agréez,  etc.  B'  Félix  Schneider, 

Membre  correspondant  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

Réponse  à  M.  F.  Schneider. 

Pour  que  votre  spirituelle  comparaison  fût  complète,  il  faudrait  que 
le  cheval,  la  vache,  le  mouton,  le  porc,  la  poule  et  le  pigeon  vécussent 
au  même  râtelier,  sans  qu'il  fût  possible  de  déterminer  la  part  d'ali- 
ments dévolue  à  chaque  espèce.  Remarquez,  en  efîet,  que  si  l'on  ne 
peut  pas  peser  les  fumures  absorbées  par  chaque   récolte,  rien  n'est 
plus  facile,  dans  la  plupart  des  cas,  que  de  peser  la  nourriture  con- 
sommée par  les  diverses  espèces  d'animaux   domestiques,  quand  ils 
vivent  séparés.  Dans  Thypothèse  où  je  me  place,  il  n'en  serait  plus  de 
même  :  la  consommation  des  animaux  d'espèce  différente  serait  aussi 
indéterminée  que  l'absorption  des  fumures  par  les  plantes  cultivées. 
Cela  étant,  il  est  clair  que  toute  répartition  de  ces  aliments  entre  les 
divers  animaux  qui  les  ont  consommés,  ne  pourra  être  qu'arbitraire. 
Qu'on  prenne  pour  base  de  répartition  la  tête  ou  le  poids  :  aucune  de 
ces  méthodes  ne  sera  l'expression  de  la  vérité.  C'est  ce  que  n'ignorait 
point  M.  Paul  Genay,  qui,  ne  pouvant  ni  attribuer  les  quantités  réelles 
de  fumier  absorbé  par  ses   terres,  ni   en   déterminer  la  valeur  avec 
exactitude,  a  pris  le  parti  d'opérer  la  répartition  de  ses  fumures  par  un 
procédé  qui  n'est  ni  meilleur,  ni  plus  mauvais  qu'un  autre,  mais  qui 
a  du  moins  le  mérite  d'être  fort  peu  compliqué.  Il  n'y  a  d'ailleurs  at- 
taché aucune  importance,  puisqu'il  n'en  tire  aucune  conclusion.  S'il  a 
fait  ainsi  des   répartitions  arbitraires   de  choses  indéterminées,  c'est 
simplement  pour  obéir  à  une  demande  du  jury  de  la  prime  d'honneur, 
mais  non  pour  établir  des  prix  de  revient  fantastiques.  C'est  une  justice 
qu'il  faut  lui  rendre,  car  lui-même  a  pris  le  soin  de  nous  en  avertir. 

Il  est  vrai  que  si  M.  Paul  Genay  ne  pousse  pas  le  fétichisme  pour  la 
comptabilité  agricole  en  partie  double  jusqu'au  point  de  lui  demander 
la  notion  des  pertes  et  gains  partiels  de  ses  opérations,  on  se  demande 
vainement  dans  quel  but  il  a  adopté  cette  comptabilité,  qui  a  été  pré- 
cisément appliquée  à  l'agriculture  pour  fournir  cette  notion,  à  une 
époque  où  toute  l'économie  rurale  consistait  à  supposer  que  les  opéra- 
tions agricoles  sont  distinctes  et  indépendantes  les  unes  des  autres,  et 
que  si  l'on  perd  sur  le  compte  de  bétail,  tout  en  gagnant  sur  celui  de 
fourrages,  il  n'y  a  simplement  qu'à  étendre  les  cultures  fourragères  et 
à  diminuer  le  bétail  pour  réaliser  le  maximum  de  bénéfices.  Je  sais 
bien  qu'il  prétend  trouver  dans  cette  forme  de  comptabihté  «  une  foule 
de  renseignements  ».  iMais  on  les  cherche  vainement  dans  sou  Mé- 
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moire.  Par  contre,  les  chiffres  y  abondent;  mais  ils  sont  sans  à-pro- 
pos, comme  sans  portée,  parce  qu'ils  sont  également  dépourvus  de 
vérité  et  de  justification.  J'en  vais  citer  quelques  exemples. 

Son  inventaire,  qui  ne  devrait  comprendre  que  des  valeurs  de  cul- 
ture, contient  des  valeurs  foncières,  comme  les  engrais  en  tas  ou  en 
terre,  et  même  des  valeurs  fictives,  comme  les  engrais  reportés  d'un 
exercice  à  l'autre,  sous  prétexte  de  non-épuisement  par  la  récolte  à 
laquelle  on  les  a  appliqués.  Il  comprend  dans  son  compte  de  capital, 
non-seulement  la  valeur  de  ses  chevaux,  mais  encore  la  valeur  de  leur 
travail.  Ses  bénéfices  sont  établis  par  la  différence  entre  l'inventaire 
d'entrée  grossi  des  dépenses  annuelles,  et  l'inventaire  de  sortie  accru 
des  recettes  de  l'exercice.  C'est  très-correct  comme  forme  de  bilan. 
Malheureusement  nous  ne  connaissons  que  l'un  des  inventaires,  et  le 
tableau  des  recettes  fait  complètement  défaut.  On  nous  donne  ainsi  des 
chiffres  en  bloc,  sans  qu'il  soit  possible  de  les  vérifier.  Or,  il  y  a  deux 
raisons  qui,  aux  yeux  des  moins  prévenus,  doivent  faire  suspecter 
k  réalité  du  bénéfice  constaté  par  l'emploi  de  ce  procédé  sommaire. 

La  première,  c'est  que  l'inventaire  du  30  juin  1876,  le  seul  que 
nous  connaissions,  contient,  comme  je  l'ai  dit,  des  valeurs  foncières 
et  des  valeurs  fictives,  et  que  toute  différence  constatée,  dans  ces  deux 
catégories  de  valeurs,  par  deux  inventaires  successifs,  entraîne  des 
pertes  ou  des  bénéfices  qui  sont  imaginaires.  On  perd  ou  l'on  gagne 
sur  le  papier,  sans  que  la  caisse  en  soit  ni  appauvrie,  ni  enrichie. 

La  seconde,  c'est  qu'il  y  a  incomputibiliié  entre  les  nombres  qui  ex- 
priment le  capital  d'exploitation  de  M.  Paul  Genay,  et  les  nombres  qui 
expriment  soit  le  produit  brut  de  sa  culture,  soit  le  bénéfice  de  ses 
opérations.  Un  capital  de  700  fr.  par  hectare,  pour  un  produit  brut 
de  437  fr.,  laissant,  après  prélèvement  des  frais,  84  fr.  de  bénéfices, 
ce  sont  là  des  termes  qui  s'excluent.  Si  le  produit  réel,  entendu 
comme  il  doit  l'être,  c'est-à-dire  dans  le  sens  de  valeurs  créées,  était 
de  437  fr.  par  hectare,  il  faudrait,  pour  que  le  bénéfice  de  84  fr.  fut 
possible,  que  le  capital  employé  ne  dépassât  pas  500  fr.  au  maxi- 
mum. Je  défie  que  l'on  me  prouve  que  les  frais  ne  sont  pas  propor- 
tionnels au  capital,  et  qu'il  peut  y  avoir  bénéfice,  autrement  qu'en 
imaj^ination,  quand  on  emploie  réellement  700  fr.  de  capital  pour 
produire  seulement  437  fr.  par  hectare.  Tous  les  commerçants  savent 
qu'engager  beaucoup  de  capitaux  et  faire  peu  d'affaires,  c'est  le  plus 
court  chemin  pour  aller  à  la  déconfiture.  Tous  les  cultivateurs  qui 
connaissent  leur  métier  et  qui  vivent  de  leurs  bénéfices,  savent  aussi 
que  si  le  produit  obtenu  ne  répond  pas  au  capital  employé,  la  ruine 
est  infaillible.  L'observation  attentive  des  faits  m'a  démontré  que  pour 
faire  du  profit  en  agriculture,  il  faut  obtenir  au  moins  100  fr.  de  pro- 
duit pour  120  fr.  de  capital.  Avec  moins  de  capital,  si  l'on  peut  en 
employer  moins,  le  bénéfice  est  plus  considérable;  avec  plus  de  capi- 
tal, le  bénéfice  s'amoindrit,  et  quand  on  a  dépassé  notablement  cette 
proportion,  la  ruine  commence.  Il  n'y  a  aucun  agriculteur,  digne  de 
ce  nom,  qui  me  démentira  sur  ce  point.  Je  n'irai  pas  jusqu'à  en  con- 
clure que  M.  Paul  C  enay  fait  une  culture  ruineuse,  mais  que  son  bé- 
néfice auT^ixit  besoin  d'être  justifié  autrement  que  par  une  simple  affir- 
maiion.  Le  profit  er  agriculture  résulte  rigoureusement  de  la  différence 
entre  le  produit  pc  les  frais.  Que  M.  Paul  Genay  nous  lasse  connaître, 
d'une  façon  pré^jise,  les  éléments  de  sa  produciion  ou  de   ses  recettes 
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en  même  temps  que  les  sources   de  ses   dépenses   annuelles,  et  nous 
pourrons  vérifier  la  réalité  de  ses  bénéfices. 

Je  suis  d'autant  mieux  fondé  à  tirer  cette  conclusion,  que  le  produit 
de  437  fr.  par  hectare,  n'est  lui-même  ni  justifié^  ni  réel.  Il  n'est  pas 
justifié,  car,  au  lieu  d'être  établi  directement  par  le  détail  des  ventes 
faites  ou  à  faire,  il  est  simplement  obtenu  par  la  cumulation  des  dé- 
penses en  bloc  et  des  béiiéficûs  non  justifiés.  Il  n'est  pas  non  plus  réel, 
car  si  M.  Genay  a  défalqué  du  compte  des  dépenses,  au  moyen  duquel 
on  l'établit,  les  engrais  produits  dans  la  ferme,  il  y  a  laissé  subsister 
les  engrais  achetés  pour  une  somme  assez  ronde.  Ces  engrais  étant  ti- 
rés du  dehors,  et  donnant  ainsi  Heu  à  une  sortie  d'argent,  il  faut  en 
défalquer  le  prix  de  la  somme  totale  des  ventes,  pour  avoir  le  produit 
réel,  ou  les  valeurs  réellement  créées.  C'est  \h  une  distinction  que 
font  tous  les  agriculteurs  vraiment  habiles.  C'est  parce  que  l'achat  du 
fumier  fait  sortir  des  valeurs  de  !a  caisse,  qu'il  n'y  a  de  produit  réel 
dans  une  exploitation  qu'après  remboursement  de  ces  valeurs  par  la 
culture,  c'est-à-dire  après  reconstitution  du  capital.  Les  achats  de 
bétail  sont  dans  le  même  cas  et  doivent  être  envisagés  de  la  même 
façon.  L'écart  entre  le  prix  d'achat  et  celui  de  vente  fait  seul  partie 
du  produit. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  dans  cette  affaire,  c'est  que  le 
journal  agricole,  qui  nous  a  fait  connaître  ces  beaux,  calculs  nous 
les  présente  comme  dépourvus  de  «  toute  fiction  »,  comme  «  l'expres- 
sion réelle  des  faits  agricoles.  «  C'est  à  croire  que  les  mots  de 
notre  langue  ont  perdu  leur  signification.  Des  engrais  en  terre  qui 
sont  une  réalité  dans  un  inventaire  de  culture!  Des  répartitions  arbi- 
traires, reconnues  peu  satisfaisantes  par  l'auteur,  qui  ne  sont  pas  une 
fiction!  Des  chiffres  sans  portée,  parce  qu'ils  sont  sans  justification, 
qui  sont  devenus  incontestables,  et  qui  auraient  le  droit  de  nous  en 
imposer,  sous  le  prétexte  qu'ils  sont  l'expression  exacte  de  faits  réels! 
De  toutes  les  choses  étranges  qu'on  nous  donne  parfois  sous  le  nom 
d'économie  rurale,  celle-là  est  une  des  plus  étranges  en  vérité  :  elle 
implique  une  ignorance  complète,  non-seulement  de  la  valeur  des  mé- 
thodes, mais  encore  de  la  signification  des  mots. 

Agréez,  etc.  P.-C.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

FILTRE  MULTITUBULAIRE  POUR  LES  DISTILLERIES 

ET  LES  BRASSEBIES. 

La  puissance  de filtration  de  l'appareil  multitubulaircde  M.  LeTellier 
dont  il  a  déjà  été  question  dans  \e  Journal  (tome  IV  de  1876,  page  188) 
est  très-grande  ;  elle  peut  être,  pour  ainsi  dire,  multipliée  à  l'infini  et 
c'est  ce  qui  fait  sa  supériorité  incontestable  sur  tous  les  anciens  sys- 
tèmes. Sans  entrer  ici  dans  une  description  nouvelle,  il  suffira  de  rap- 
peler que  la  surface  filtrante  est  non-seulement  très- grande,  mais  comme 
elle  est  verticale,  au  lieu  d'être  horizontale,  selon  la  coutume  ordi- 
naire, elle  permet  aux  matières  de  se  précipiter  en  laissant  un  liquide 
moins  chargé  tamiser  à  travers  les  passages  qui  lui  sont  destinés. 

Le  filtre  Le  Tellier  est  composé  de  plusieurs  tubes  à  base  cylin- 
drique, formés  d'un  axe  creux  en  métal.  Cet  axe  est  perforé  de 
trous  et  sur  toute  sa  longueur,   ou  comprime   entre  deux  plateaux, 
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15.  —  Fillre  raultitubulaire  à  simple  fiUration  (élévatioa  par  la  ligne  AB  du  plan). 


Pig.  16.  —  plan,  par  la  ligne  CD  de  la  figure  15,  du  filtre  multitubiilaire  à  simple  filtration, 
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par  un  écrou,  une  certaine  quantité  de  rondelles  en  matière  filtrante 
quelconque. 

On  comprendra  facilement  qu'en  groupant,  dans  une  même  enve- 
loppe, une  certaine  quantité  de  ces  tubes,  on  obtient  comme  surface 
de  filtration  le  produit  de  la  surface  développée  de  chaque  cylindre, 
multipliée  par  le   nombre  de  tubes.  En  augmentant  le  nombre  des 


tubes,  on  peut  donc  obtenir  une  surface  fdtrante  énorme,  qu'il  serait 
encore  facile  de  rendre  plus  puissante  en  élevant  la  hauteur  de  chaque 
tube. 

Ce  filtre  multitubulaire  offre  l'avantage  de  pouvoir  être  employé 
Irès-utilement  dans  les  brasseries,  les  distilleries,  dans  foutes  les 
usines  agricoles  qui  réclament  l'emploi  d'eau  très-pure.  De  plus,  il  est 
appelé  à  rendre  des  services  très-grands  dans  les  sucreries,  car  il  cla- 
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rifie  les  matières  mucilagineuses,  en  ne  se  laissant  point  encrasser 
comme  les  appareils  ordinaires.  Son  nettoyage  est  très-facile;  il  suffit 
de  brosser  les  tubes,  sans  même  les  démonter,  pour  leur  rendre  l'acti- 
vité filtrante  qu'ils  auraient  perdue  par  un  usage  prolongé.  De  plus, 
ce  système  peut  s'appliquer  facilement  à  l'épuration  hydrotymétrique 
des  eaux  de  consommation  des  villes  et  des  établissements  industriels. 

La  figure  15  représente  la  coupe  d'un  filtre  avec  cinq  tubes  fonction- 
nant. La  figure  17  donne  la  coupe  du  même  système  marchant  avec 
une  double  filtration,  l'eau  épurée  étant  obligée  de  traverser  de  bas  en 
haut  une  couche  épaisse  de  charbon  de  bois  concassé  en  petits  mor- 
ceaux qui  sont  maintenus  par  une  plaque  en  tôle  perforée.  La  figure  16 
représente  en  plan  l'appareil  simple,  et  la  figure  18  le  plan  de  l'appa- 
reil à  double  filtration. 

Ce  système  est  très-simple,  très-ingénieux;  il  peut  être  employé 
utilement  dans  les  fermes,  dans  les  industries,  manufactures,  maisons 


Fig.  18.  —  Plan,  suivant  la  liyne  CD  de  la  figure  17,  du   filtre  mullitubulaire  avec  épuration. 


bourgeoises.  Par  son  usage  universel,  il  se  reco  umande  indispensa- 
blement  à  tout  le  mon  Je.  Etabli  par  M.  Masson,  l'habile  constructeur 
de  l'avenue  Lacuée,  7,  à  Paris,  on  est  certain  d'avoir  un  appareil 
offrant  toutes  les  garanties  de  durée  et  de  bon  fonctionnement. 

Patior. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

La  préparation  des  jardins  et  pelouses  qui  entoureront  les  palais  du 
Champ-de-Mars  et  du  Trocadéro  pendant  l'Exposition  universelle,  se 
poursuit  activement.  Il  a  été  décidé  que  l'ornementation  du  parc  et 
des  jardins  serait  confiée  à  des  entrepreneurs  qui,  en  même  temps 
que  leurs  végétaux,  pourraient  exposer  des  collections  de  plantes,  de 
manière  à  constituer  une  véritable  exposition  permanente  de  plantes 
ornementales,  en  dehors  des  concours  d'horticulture  ouverts  à  l'Expo- 
sition. L'entreprise  de  fourniture  de  ces  plantes  a  été  réglée  de  manière 
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que  les  adjudicataires  sont  tenus  à  fournir  un  nombre  déterminé  de 
plantes  à  fleurs  et  à  feuillages.  L'adjudication  a  eu  lieu  dans  le  courant 
du  mois  de  décembre  :  elle  a  été  divisée  en  deux  lots,  comprenant 
chacun  environ  164,000  plantes  fleuries  et  140,000  plantes  à  feuillage. 
Les  adjudicataires  devront  commencer  à  faire  leurs  apports  le  15  avril, 
c'est-à-dire  quinze  jours  avant  l'ouverture  de  l'Exposition.  —  En  de- 
hors de  cette  ornementation,  il  faut  signaler  la  plantation  déjà  faite,  dans 
le  jardin  du  Trocadéro,  par  la  section  hollandaise,  de  40,000  oignons 
de  tulipes  dont  les  variétés  ont  été  choisies  de  manière  à  former  un 
dessin  déterminé  d'avance  lorsque  les  pieds  seront  tous  en  fleur. 

—  La  Société  d'horticulture  de  la  Basse-Alsace  organise  une  expo- 
sition de  fleurs,  d'arbustes,  de  fruits,  de  légumes  et  d'objets  concer- 
nant l'horticulture,  qui  s'ouvrira  à  Strasbourg  le  11  mai  prochain. 
Cette  exposition,  qui  est  la  36^  de  la  Société,  sera  internationale  pour 
les  22  concours  suivants  : 

1°  Collection  de  plantes  fleuries,  pas  plus  de  deux  exemplaires  de  la  même  es- 
pèce. —  S,"  Azalea  Indica  en  fleurs.  — ■  3°  Rhododendrons  f-n  fleurs.  —  4°  Rosiers 
cultivés  en  pots.  —  t°  Plantes  à  feuillage  de  terre.  —  6°  Go  leclion  de  Cinéraires. 
—  1°  Arbustes  fleuris  de  plein  air,  cultivés  en  terre  de  bruyère.  —  &"  Piaules  bul- 
beuses en  fleurs.  —  9°  Pensées  anglaises  coupées.  —  10»  Lot  de  Conifères. — 
11°  Lot  de  plantes  nouvelles  ou  d'introduction  récente  et  d'un  mérite  réel. — 
12°  Collection  de  Fougère-s.  —  13°  Tapis  de  fleurs.  —  14°  Groupe  de  Pétunias.-- 
15°  Groupe  de  Galcéolaires.  —  16°  Groupe  de  Verveines.  —  17°  Lot  de  fleurs  an- 
nuelles. —  18°  Bouquets  en  fleurs  naturelles.  —  19°  Instruments  liorticoles. 
Ameublement  de  jardins.  Poterie  horticole. —  >iO°  Lot  de  Primeurs,  —  21°  Fruits 
ou  raisins  conservés.  —  22°  Produits  remarquables  de  la  culture  maraîchère. 

Les  déclarations  des  exposants  doivent  être  envoyées,  avant  le 
1"  avril,  soit  à  M.  Emmerich,  président,  soit  à  M.  Wagner,  secrétaire 
général  de  la  Société,  à  Strasbourg. 

—  Nous  devons  signaler  un  acte  de  générosité  remarquable. 
Mme  Vve  Thuret  a  offert,  et  l'Etat  a  accepté,  par  un  décret  du  8  no- 
vembre, une  somme  de  200,000  fr.  destinée  à  acquérir  une  propriété 
située  à  Antibes  et  qui  serait  afl'ectée  à  la  création  d'un  établissement 
scientifique  rattaché  comme  annexe  à  l'enseignement  des  chaires  de 
botanique  et  de  culture  des  Facultés  et  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris.  Celte  propriété  est  le  jardin  ^i  riche  eu  végétaux  exotiques 
cultivés  en  plein  air  que  M.  le  docteur  Thuiet  avait  créé  à  Antibes.  Le 
fruit  de  ses  travaux  ne  sera  pas  perdu,  comme  il  arrive  trop  souvent 
pour  les  collections  de  ce  genre. 

—  Puisque  nous  parlons  du  Midi,  nous  devons  signaler  une  nou- 
velle publication  horticole  publiée  à  Hyères,  la  Provence  du  littoral,  di- 
rigée par  M.  Nardy.  C'est  pour  faire  connaître  les  produits  des  bords 
de  la  Méditerranée,  la  mer  bleue,  que  cette  publication  a  été  créée.  Les 
richesses  végétales  de  cette  région  privilégiée  auront  donc  désormais 
leur  organe  spécial. 

—  Les  services  rendus  par  l'horticulture  et  les  avantages  multiples 
de  l'extension  des  jardins  ont  été  souvent  signalés.  Mais  on  ne  saurait 
trop  les  répéter.  Nous  reproduirons  donc  les  excellentes  paroles  pro- 
noncées sur  ce  sujet  par  M.  Corenwinder  à  la  récente  réunion  du  Cercle 
horticole  du  Nord  : 

«  L'horticulture  a  suivi  de  près  les  progrès  de  la  botanique,  souvent  même  elle 
les  a  précédés.  Ces  deux  sciences  ^ont  sœurs,  elles  se  comj)l(t*  nt  l'une  far  l'autre. 
Bien  touvent  le  savant  a  profllé  des  observations  de  l'horticulteur,  de  son  côté  le 
physiologiste  ptut  venir  en  aide  au  praticien.  Ensemble  ils  mettent  en  honneur  le 
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culte  gracieux  de  la  déesse  antique  qui  personnifiait  les  plus  charmantes  attribu- 
tions de  la  vie  végétale. 

«  Un  jour  viendra  oîi  1  s  premiers  principes  de  l'horticulture  et  de  la  botanique 
seront  enseignés  aux  enfants  dans  toutes  les  écoles.  Déjà  on  est  entré  dans  cetle 
voie.  Cette  initiation  de  ia  jeunesse  à  l'élude  des  lois  de  la  végétation  sera  très- 
profitable  au  progrès  de  l'agriculture.  Elle  attirera  dans  les  carapagaes  déjeunes 
intelligences  bien  préparées.  Que  de  jeunes  filles  qui  accepteraient  volontiers  les 
rudes  devoirs  de  la  vie  rarale,  si  on  leur  avait  fait  apprécier  le  plaisir  de  cultiver 
les  fleurs  et  d'en  connaître  la  structure  et  les  organes. 

«  En  propageant  le  goût  de  l'horticulture,  vous  ne  faites  pas  seulement  une  ac- 
tion moralisatrice,  mais  vou=;  contribuez  à  créer  des  richesses,  à  féconder  le  tra- 
vail, à  répandre  le  bien-être.  Un  pays  voisin,  que  nous  aimons  et  que  nous  esti- 
mons, donne  une  preuve  éclatante  de  la  justesse  de  ces  affirmations.  La  Belgique, 
qui  est  petite  par  l'étendue  de  son  territoire,  mais  qui  est  grande  par  son  in- 
dustrie, son  commerce,  son  agriculture,  .'^es  institutions  libres  et  respectées,  en 
un  mot  par  le  génie  de  ses  habitants  :  la  Belgique,  dis-je,  a  élevé  l'horticulture  au 
rang  d'une  grande  industrie;  elle  lui  doit  una  partie  de  son  aisance  et  de  sa 
prospérité.  Pour  enrichir  leurs  serres,  ses  horticulteurs  envoient  dans  le  Nou- 
veau-Monde, au  Japon,  au  Gap,  en  Australie,  des  voyageurs  instruits  et  cou- 
rageux qui,  bravant  tous  les  périls,  fraochi'^sant  les  mers,  explorant  les  mornes, 
les  savanes,  les  forêts  inextricables  des  tropiques,  en  rapportent  des  végétaux 
précieux  qui  bientôt  sont  multipliés,  acclimatés,  et  souvent  embellis  par  l'art  et 
la  culture. 

«r  Ainsi  toutes  les  zones  terrestres  sont  rapprochées,  les  latitudes  se  confondent, 
et  DOS  jardins,  autrefois  réduits  à  la  végétation  un  peu  monotone  de  nos  plantes 
indigènes,  revêtent  en  été  un  aspect  plus  grandiose.  Le  bananier  de  l'Abyssinie, 
les  Cannas  de  l'Inde,  les  palmiers,  lys  draonris  de  la  Nouvelle-Zélnnde  et  de 
l'Australie,  la  vig  ureuse  graminée  dîs  pampas,  l'araucaria  du  Brésil,  etc., 
tous  ces  magnifiques  représentants  d'une  nature  féconde  donnent  aujourd'hui  à 
nos  pelouses,  à  nos  allées  une  physionomie  qui  rappelle  les  pays  favorisés  du 
soleil. 

«  Aussi,  messieurs,  ne  saurait-on  trop  louer  les  initiateurs,  les  horticulteurs 
émérites  qui  se  nomment  :  Morren,  Linden,  Van  Houtte,  Verschalfelt  et  tant 
d'autres  à  qui  l'un  doit  de  à  précieuses  acquisitions.  Dignes  et  respectables 
citoyens,  votre  Charmante  industrie  en  flattant  les  sensations  délicates,  adoucit  les 
mœurs,  réchauffe  les  cœurs,  inspire  de  douces  émotions  et  multiplie  les  ri- 
chesses. Le  monde  vous  estime;  et  dans  une  société  d'où  l'on  aurait  banni  des  pré- 
jugés séculaires,  on  vous  élèverait  au-dessus  des  conquérants,  qui,  eux  aussi,  ex- 
plorent la  terre,  mais  pour  la  ravager  et  rapporter  dans  leurs  palais  les  dépouilles 
des  infortunés.  » 

—  Nos  lecteurs  se  souviennent  certainement  de  l'intéressant  article 
(le  notre  excellent  collaborateur  M.  Vavin  sur  les  semis  d'arbres  frui- 
tiers exécutés  d'après  la  mélliode  de  M.  Tourasse,  propriétaire  à  Pau 
(Basses-Pyrénées),  et  sur  \es  résultats  obtenus  (voir  le  Journal  du 
30  juin  dernier,  tome  II  de  1877,  page  496).  C'est  durant  l'iiiver  que 
doivent  être  faits  les  semis  ;  le  moment  est  donc  venu  d'essayer  ce  pro- 
cédé, qui  a  d'ailleurs  été  consacré  par  la  médaille  d'or  décernée  à 
M.  Tourasse  par  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France,  et  sur  le- 
quel M.  Ferdinand  Jamin,  dont  l'autorité  est  si  grande,  a  récemment 
publié  un  rapport  favorable. 

—  Le  Bulletin  de  la  Fédération  des  Sociétés  d' horticulture  de  Belgique ^ 
pour  1876,  vient  de  paraître.  Ce  volume  renferme  notamment  les  rap- 
ports sur  l'Exposition  internationale  horticole  de  Bruxelles  en  1876,  et 
les  Actes  du  Congrès  de  botanique  réuni  à  la  même  époque  par  les 
soins  de  la  fédération  des  Sociétés  d'horticulture.  C'est  sous  la  direc- 
tion du  savant  professeur  de  Liège,  M.  Edouard  Morren,  que  cette  pu- 
blication est  faite.  Il  faut  signaler  parmi  les  actes  du  Congrès  un  im- 
portant discùLsrs  qu'il  a  prononcé  sur  l'histoire  et  la  bibliographie  de  la 
botanique  horticole  en  Belgique  au  dix-neuvième  siècle,  et  l'importante 


148  GHUOMIQUfî  HORTICOLE. 

discussion  qui  a  suivi,  sur  la  publication  d'un  Hortus  Europseus.  Le 
travail  proposé  par  M.  Edouard  Morren  serait  un  des  plus  beaux  mo- 
numents qui  aient  jamais  été  élevés  à  la  science  des  plantes. 

—  La  Revue  britannique  a  récemment  signalé  un  procédé  de  reboise- 
ment pratiqué  en  Australie,  et  qu'il  est  intéressant  de  faire  connaître 
parce  que  le  roseau  pourrait  très-bien  remplacer  le  bambou  dans  ce 
travail  «  On  dispose  en  plates-bandes  des  séries  de  petits  tubes  de  bam- 
bous, formés  de  morceaux  de  3  à  4  centimètres  de  diamètre,  sciés  par 
longueurs  de  10  centimètres  environ,  sur  lesquels  on  jette  un  compost 
îaniisé  de  façon  à  remplir  les  tubes  et  les  intervalles.  Dans  cbaque  tube 
on  met  à  la  main  trois  ou  quatre  graines.  Quand  les  semis  sont  suffi- 
samment avancés,  les  plantes  superflues,  s'il  s'en  trouve,  sont  enlevées, 
et  les  tubes  sont  mis  en  place  là  où  ils  doivent  rester.  Au  bout  de  peu 
de  temps,  le  bambou  se  corrompt  et,  après  avoir  protégé  la  plante  dé- 
licate, il  sert  d'engrais  aux  jeunes  racines  de  celle-ci.  La  décomposi- 
tion une  fois  complète,  la  plante  a  assez  de  force  pour  se  passer  d'autre 
protection  ou  de  soin.  On  comprend  de  reste  combien,  par  ce  système, 
l'opération  de  la  plantation  se  fait  rapidement  et  facilement.  Les  résul- 
tats sont,  on  pourrait  dire,  constamment  heureux;  presque  aucune 
plante  ne  manque.  »  J.  de  Pradel. 

DE  L'EFFET  DE  DIVERS  ENGRAIS. 

La  différence  des  rendements  dépend  tellement  des  saisons  que  des 
observations  isolées  sur  l'effet  des  engrais  ne  sauraient  avoir  une 
autorité  sérieuse:  sans  même  que  la  vérité  ait  été  directement  altérée, 
on  n'est  jamais  sûr  qu'on  n'ait  pas  omis  les  insuccès  et  choisi  les  faits 
les  plus  favorables  au  profit  soit  d'une  théorie,  soit  d'une  industrie. 
Rien  de  pareil  à  craindre  dans  le  travail  de  M.  Lawes;  les  expériences 
sont  assez  nombreuses  pour  que  la  moyenne  s'approche  de  la  vériié. 
Elles  ont  été  suivies  pendant  vingt-cinq  années  sur  une  étendue  qui 
rappelle  la  ferme  plus  que  le  laboratoire,  et  avec  une  persévérance 
d'autant  plus  méritoire  qu'en  agriculture  il  faut  compter,  non  par 
jours  ou  par  m.ois,  mais  par  année.  Les  échecs  n'ont  pas  été  plus 
omis  que  les  succès.  Vous  avez  rendu  un  vrai  service  au  public  agri- 
cole en  les  faisant  traduire  et  publier.  Sans  doute  le  dernier  mot  n'est 
pas  dit,  mais  la  voie  est  tracée  qui  conduit  à  la  vérité.  Si  l'on  ne  crai- 
gnait pas  de  se  montrer  trop  exigeant  en  présence  de  cette  abondance 
de  renseignements,  on  regretterait  seulement  de  ne  pas  voir  signalée 
le  rendement  delà  première  et  de  la  dernière  année  de  chaque  période  : 
on  aurait  ainsi  le  point  de  départ  et  d'arrivée. 

De  l'ensemble  de  ces  chiffres  nombreux  il  résulte  deux  conpéquences. 
C'est  que  pour  les  céréales,  principalement  pour  le  blé  et  l'orge,  il  est 
possible  d  obvier,  au  moyen  d'engrais,  à  l'épuisement  du  sol,  malgré 
une  production  continue;  2°  que  sur  l'ensemble  des  résultats  la  ba- 
lance penche  en  faveur  du  fumier  de  ferme,  si  maltraité  par  certaines 
théories. 

Voilà  le  fait  scientifique;  mais  pour  qu'il  influe  sur  la  pratique,  il 
est  évident  que  le  produit  obtenu  doit  être  supérieur  à  la  dépense  faite; 
sans  cette  restriction  ra(»riculture  pourrait  se  définir  l'art  de  se  ruiner. 

Rappelons  d'abord  comment  ont  été  faites  ces  expériences.  Sur  un 
sol  dans  un  bon  état  de  fertilité,  soit  naturelle,  soit  acquise,  fertilité 
démontrée  par  le  résultat  obtenu  après  une  production  continue  de 
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24  récoltes  sans  aucune  restitution  d'engrais,  on  a  pris  six  parcelles 
d'une  étendue  égale.  Sur  chacune  d'elles  on  a  suivi  la  même  méthode 
de  culture  pendant  toute  la  durée,  et  l'on  a  observé  les  rendements 
obtenus:  1"  sans  engrais;  2"  avec  14,200  kil.  de  fumier;  3"  avec  des 
poids  variés  de  nombreuses  substances.  Ce^i  s'applique  au  blé  et  à 
l'orge:  pour  l'avoine,  le  fumier  n'a  pas  été  employé  et  la  période  n'est 
que  de  huit  ans. 

Si  [jour  arriver  à  un  résultat  prali  ]ue  ou  financier,  on  devait  exa- 
miner toutes  les  expérience-',  on  se  heurterait  à  une  difliculté  insoluble-. 
En  effet,  dans  la  plupart  des  cas  il  y  a  quatre  ou  cinq  substances 
essayées  comme  engrais,  et,  quelque  nombreux,  que  soient  les  faits 
donnés,  ils  ne  le  sont  pas  assez  puur  qu'on  puisse  assigner  la  part  qui 
revient  à"  chacune  d'elles  dans  le  produit.  Heureusement  deux  engrais 
qui  sont  entrés  dans  la  pratique  usuelle  et  qui  figurent  dans  presque 
toutes  ces  expériences  y  sont  employés  soit  isolément,  soit  combinés 
entre  eux,  ce  qui  permet  d'en  déterminer  l'effet,  ce  sont  les  sels  am- 
moniacaux et  les  superphosphates.  Le  prix  est  de  45  fr.  les  100  kilog. 
pour  les  sulfates  d'ammoniaque  et  de  15  fr.  pour  les  cendres  d'os.  Le 
blé  est  évalué  à  20  fr.  l'hectolitre,  l'orge  à  I  I  fr  ;  l'avoine  à  8  fr.  ;  la 
paille  à  50  fr.  les  1,000  kilog.,  c'est  à  peu  près  le  prix  donné  par 
M.  Dailly.  Schwertz  évalue  la  paille  au  cinquième  de  la  récolte,  mais 
depuis  réj)oqua  où  Schwertz  écrivait,  la  proportion  a  dû  s'acecroître 
avec  l'augmentation  du  prix  du  bétail.  Le  fumier  est  porté  à  15  fr.  les 
1,000  kilog.,  j'ai  kisj^é  de  côté  le  superphosphate  employé  seul,  parce 
que  la  légère  supériorité  sur  le  terrain  dépourvu  d'engrais  n'est  point 
en  rapport  avec  le  coût  des  doses  employées.  J'ai  pris  la  moyenne  des 
deux  périodes  de  douze  ans. 

Blé. 

Rende-         Uende-    i'     Excé-     •  |Excé-  Valeur 

mont  ment  dant  dant         des  deux 

PaiL-ellis.  en  grain.--,    en  paille,    engruins.    c;i  paille,    excédants,  l'ioliis. 

heclol.  kilu^'  heciol.  kilo;;.  Ir.  fr. 

Sans  engrai.'^ 12.00  l,ô.ôO  »  »  •  » 

Avec  14, -MO  kilog.  fumier,  valant  213  fr.  31.00  4,000  19. OQ  'l  ,'iM  002.00  289 

Avec  448  kilog.  sels  ammoniacaux,  va- 
lant '201  fr.  00 21  3ti  2,770  9.3G  1,220  247.00  45 

Avec  448  kilog.  sels  ammoniacaux  et  213 

kilog.superphasphate,  valant  268 Ir.  80.  2'i.75  3,242  12. 7  j  1,092  3J3.00  37 

Orge. 

Sans  engrais 17.00         1,400  »  » 

Avec  14, 2fi0  kilog.  fumier,  valant  213  fr.     43. OJ        3.4C0         26.00         2,000        38G.00         1*2 

Avec  224  kilog.  sels  ammoniacaux,  va- 
lant 100  fr.  80 28.50        2,235         11.50  835        168.00  66 

Avec  224  kilog.  sels  ammoniacaux  et  439 
kilog.  superphosphate,  valant  167  fr...     41.70        3,370        24.70        1,970        361,). 50        202 

Avoine. 

Sans  engrais    14.70         1,050  »  »  -  Ferle. 

Avec  448  kilog.  sels  ammoniacaux,  valant 
201  fr.  61 3G.00        2,900         11.30         1,850         182.90  J7 

Voici  quelques  conséquences  à  tirer  de  ce  tableau  :  la  première  est 
que  lorsqu'on  peut  se  procurer  du  fumier  de  ferme  en  quantité  suffi- 
sante, on  a  parfaitement  raison  de  suivre  l'exemple  de  M.  Dailiy  qui 
l'emploie  d'une  manière  exclusive. 

La  seconde  est  que  pour  le  blé,  comme  vous  l'avez  déjà  signalé, 
l'adjonction  du  superphosphate  augmente  le  rendement  en  diminuant 
un  peu  le  profit  définitif.  Il  en  est  tout  autrement  pour  l'orge,  ren- 
dement et  profits  croissent  d'une  manière  notable.  En  consultant 
un  des  tableaux  donnés  dans  votre  Cultivateur,  j'ai  trouvé  que  l'orgo 
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contient  plus  de  phosphate  que  le  froment:  est-ce  l'explication  du 
fait?  Ce  profit  élevé  de  l'orge  pourrait  aussi  tenir  à  ce  qu'on  a  dépensé 
moitié  moins  en  ammoniaque  qu'on  ne  l'a  fait  pour  le  hlé.  448  kilog, 
par  hectare  dépassent  peut  ôire  la  portion  utile,  celle  qui  peut  s'assi- 
iiîiler.  11  y  a  une  limite  à  chercher,  ce  qui  en  prouve  l'existence,  c'est 
l'emploi  de  898  kilog.  de  sels  d'ammoniaque  ajouté  à  d'autres  engrais 
dans  une  des  eipériences,  sans  que  le  produit  ail  été  en  rappori  avec 
l'énormité  de  ce  déboursé. 

.  Sur  toutes  ces  expériences  il  n'y  a  qu'une  perte  très-légère  su" 
l'avoine;  mais  une  moyenne  de  huit  années  est  singulièrement  modifiée 
par  une  seule  récolte  détectable,  celle  de  187G.  S'il  y  a  bénéfice  sur 
l-es  autres  cas,  c'est  un  bénéfice  faible  de  37  à  45  fr.  par  hectare,  sauf 
pour  l'orge,  et  fci  le  sulfate  d'ammoniaque  revenait  au  prix  de  60  fr  , 
il  y  aurait  perte  à  l'employer  en  de  telles  quantités. 

Il  me  reste  à  parler  des  résultats  négatifs  qu'a  obtenus  M.  Lawes  ; 
il  les  a  exposés  avec  une  entière  bonne  foi  et  il  a  démontré  que  jus- 
qu'à présent,  pour  le  trèfle  et  les  fèves,  non-seulement  on  ne  pouvait 
mainte. lir  une  fertilité  continue,  mais  encoie  qu'il  arrivait  un  moment 
où  malgré  les  labours  les  plus  profonds ,  l'enfouissement  des 
engrais  à  diverses  profondeurs,  on  arrivait  à  un  manque  total  de  ré- 
colte. Ce  fait  que  la  pratique  soupçonnait,  il  l'a  mis  en  évidence  en 
avouant  qu'il  n'en  pouvait  ^meme  soupçonner  la  cause. 

P.    D£  ThOU. 

ÉTAIT-CE  LE  VRAI  TYPHUS? 

Au  commencement  de  septembre  dernier,  dès  cinq  heares  du  matin,  un  petit 
cultivateur,  propriéiaire  de  deux  belles  vaciies  (par  bonht-ur,  je  crois,  logées  cha- 
cune dans  leur  étable  isoU'ey,  vient  m'inviter  avec  chauic  instance  à  aller  voir  une 
d'elles,  subitement  tombée  très-malade  pendant  la  nuit.  «  De  ses  douze  litres  ha- 
bituels de  lait,  dit-il,  tout  à  l'heure  elle  n'eu  a  pas  donné  vingt  gouttes.  —  Elle 
soufile,  elle  geint,  elle  est  froide,  ses  yeux  éteints  et  larmoyants  sont  cachés  au 
fond  de  leur  oibite.  n  Une  heure  après,  j'étais  chez  mou  biave  client. 

Symptômes.  —  Tremblements  généraux  et  spasmodiq'ies,  un  long  geigneuient 
fortement  accentué  à  chaque  expiration    elle-même   plus  longue  que  liuspiraliou. 

—  Malle  sec,  cavité  buccale  et  naseaux  pleins  d'hura  ur  filante  et  mousseuse, 
poils  hérissés,  pigment  de  la  peau  safraué  sur  toutes  les  surfaces  hlnucues, 
cornes  et  onglons  placés,  mène  ceux  des  de  ix  membres  plies  .'ous  la  poiirine  et 
sous  le  ventre  de  l'animal  qm  je  tr.  uvai  couché  sur  le  côté  giujhe  it  mon  arrivée. 

—  Regard  terne,  siupidement  fixé  au  mur  de  face,  paupières  semi-closes  et  pres- 
(joe  satis  moavcmeals,  larmiers  et  chamfreins  iuoadés,  b  aulement  latéral  dd  la 
tête  et  du  cou. 

Sur  mes  excitations  réitérée?,  sans  brutalité  toutefois,  la  bête  se  lève  avec  len- 
teur et  indolence  et  reste  immobile  sur  ses  quatre  membres  comme  un  tréteau 
aplombé  à  premier  dressement.  —  En  même  temps,  une  fusée  d'excréments  li- 
quides, inlecis,  strit^s  de  sang  et  abondauts  s'échappe  de  i'auus,  el  se  continue 
par  des  bavures  de  chaque  côté  et  le  long  de  la  queue  dépourvue  de  force  suffi - 
tante  pour  maintenir  plus  longtemps  son  horizontalité.  Le  chancellement  du 
pauvre  animal  raenaç  ml  de  tomber  des  sa  première  mise  en  mouvement  pour  sortir 
selon  ma  deman^ic,  je  le  lis  rester  à  sa  place  où  il  ne  tarde  point  à  se  recoucher 
moitié  de  bon  gré,  moitié  i^e  laissant  choir  et  eu  geignant  de  pluoen  plus  ftrt. 

Eu  vérité,  mon  ami,  si  nous  étions  en  187  1-1872,  je  vous  dirais  :  voie"  un 
cas  de  piarfait  typhus,  dis-je  au  propriétaire,  comme  soudainement  illuminé. 
Alors  il  m'ajoute  :  «  Hier,  dans  uotre  euclos,  ou  apiès  le  pissage  àa  Prussieas  on 
a  enterré  quatre  vaches  mortes  de  la  peste  qu'ils  nous  avaimt  apportées  coasi'cu- 
livement  au  con-^eil  que  plusieurs  fois  vous  nous  avez  donné  de  les  ouvrir  bien  à 
l'avanie,  et  de  les  remplir  graduellement  de  broussailles,  de  fumier,  de  bonne 
terre  neuve  et  de  diverses  autres  substances  riches  eu  éléments  de  végétatioa,  je 
crt;Ui-"ais  mes  derniers  trous  d-estinés  à  recevoir  prochainement  de  jeunes  ente-, 
quand  au  dernier,  je  m'aperçus  être  juste  sur  une  fosse  de  bête  pestiférée.  —  Eh 
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bien,  pour  vous  finir,  malgré  les  mottes  que  plusieurs  fois  je  lui  ai  lancéées  alin> 
l'éloigaer,  pour  son  malheur  et  pour  le  mien,  ma  pauvre  vache,  obstinément  à' 
chaque  instant  revenait  flairer  et  même  lécher  mes  bêchées  de  terre.  —  Oui  I  bien, 
sûr,  c'est  là  qu'elle  est  venue  chercher  sa  mort.  » 

Sans  approuver  ni  improuver  pareil  dire,  je  prescrivis  à  mon  client  des  lave- 
ments mucilagineux-anodins ,  des  breuvages  à  même  base ,  avec  addition  de 
60  grammes  de  tartroborate  de  potasse  et  15  grammes  de  quinquina,  dans  chacun 
de  ces  derniers  administrés  de  deux  en  deux  heures,  puis  pédestrement  je  m'eu 
revins  chez  moi,  ruminant  le  cas,  et  craignant  fort  que  gros  Jean  n'ait  donné  posi- 
tive leçon  à  son  vieux  curé. 

J'omets  If  s  lésions  nécroscopiqucs,  observées  far  moi  le  lendemain  dans  le 
cadavre  de  la  mal■^de  morte  durant  la  nuit  ;  qu'on  lise  les  savantes  pages  que  nos 
maitres  ont  écrites  à  l'époque  néfaste  précitée,  et  on  sera  parfaitement  et  mieux 
édifié  que  par  moi  sur  ce  point  important. 

Monsieur  le  directeur,  me-^sieurs  les  abonnés  an  Journal  de  V Agriculture^  mes- 
sieurs les  pathol  'gist^s  vétérinaires  et  autres,  sous  les  yeux  de  qui  pourront  pas- 
ser ces  lignes,  que  pensez-vous  de  pareil  fait?  L.   Félizet  père, 

Vétérinaire,  à  ElLeuf  (Seine-Infcrteure)i 

RÉUNION  DES  AGRICULTEURS  CULTIVANT  LA  BETTERAVE. 

La  réunion  des  agriculteurs  s'adonnant  à  la  culture  de  la  betterave, 
dont  le  Journal  a  annoncé  la  formation,  s'est  tenue  le  23  janvier  au-, 
restaurant  Yéfour,  à  Paris.  Plus  de   cent  agriculteurs,   fabricants  de' 
sucre  et  distillateurs,  avaient  répondu  à  l'invilaton  de  la  Commission- 
d'organisation,  dont  M.  Ancelin  s'était  tait  le  zélé  secrétaire. 

M.  Henri  Bédouin,  l'habile  agriculteur  de  Seine-et-Oise,  présidait  la 
réunion;  autour  de  lui  on  remarquait  MM.  Simon-Legrand,  député,  Car- 
rai, Ghamponnois,  Ancelin,  Mercier,  Dureau,  Eclanclié,  Rabier,  et  bien 
d'autres,  parmi  les  principaux  agriculteurs  et  industriels  de  la  région^ 
du  nord,  dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  les  noms.  Tout  le 
monde  était  d'accord  ;  chacun  se  montrait  plein  d'enlrain,  car  on  sen- 
tait qu'on  assistait  à  la  naissance  d'une  entreprise  qui  peut  être 
féconde. 

A  la  fin  du  déjeuner  qui  a  précédé  la  discussion,  après  quelques 
mots  de  M.  Hédouin,  M.  Barrai  a  exposé  rapidement  le  but  de  la 
réunion.  Sans  essayer  de  retracer  son  improvisation  éloquente,  nous 
devons  l'analyser  sommairement.  La  betterave,  dit-il,  est  aujourd'hui 
la  principale  source  de  richesse,  la  cause  du  progrès  de  l'agriculture 
du  nord  de  la  France;  elle  alimente  de  puissantes  industries,  elle  per- 
met de  produire  à  la  fois  plus  de  blé  et  plus  de  viande.  Les  cultiva- 
teurs, et  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'agriculture,  doivent  donc  réu- 
nir leurs  efforts  pour  faire  cesser  l'antagonisme  qui  trop  souvent  règne 
entre  le  cultivateur  qui  produit  la  betterave  et  l'industriel  qui  l'achète; 
les  intérêts  de  l'un  et  de  l'autre  sont  solidaires,  leur  lutte  doit  dispa- 
raître et  faire  place  à  une  union  complète.  Pour  cela,  que  faut-il?  Dé- 
terminer les  conditions  de  la  valeur  des  racines,  ouvrir  aux  transac- 
tions la  voie  de  la  liberié.  Ce  n'est  pas  la  destruction  des  contrats 
existants  qu'on  doit  poursuivre;  ces  contrats  ont  été  consentis,  ils 
doivent  être  exécutés.  Ce  q,ue  l'agriculture  demande,  c'est  que  la  bet- 
terave devienne  désormais  une  marchandise  comme  une  aufre,  vendue 
dans  des  conditions  préciccs,  suivant  un  cours  établi  par  les  fluctua- 
tions de  l'olTre  et  de  la  demande,  et  par  la  valeur  même  de  la  marchan- 
dise. Les  bonnes  betteraves  seront  alors  payées  plus  cher,  parce  qu'elles 
auront  une  plus  grande  valeur;  les  mauvaises  seront  cotées  à  plus  bus 
prix.  L'agriculteur  et  l'industriel  y  trouveront  chacun  leur  compte;  la 
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production  s'améliorera,  et  la  richesse  s'accroîtra.  Rechercher  les 
moyens  d'arriver  à  ce  résultat,  tel  est  le  but  de  la  réunion.  On  ne  peut 
y  arriver  que  par  une  étude  consciencieuse  et  désintéressée  de  toutes 
les  faces  de  la  question,  et  par  l'union  absolue  de  toutes  les  lumières 
de  quelque  part  qu'elles  viennent. 

Après  cet  exposé  fréquemment  applauH,  il  a  été  procédé  à  la  nomi- 
nation d'une  Commission  chargée  d'élaborer  le  programme  des  travaux 
delà  réunion,  de  lui  donner  le  développement  qu'il  comporte.  Cette 
Commission  se  compose  de  MM.  Barrai,  Dehérain,  Bureau;  Henri  Sa- 
unier secrétaire;  Ancelin,  Simon-Legrand,  Hédouin,  Caille,  Pouchard, 
Vinet,  Lercy,  Rabier,  Durand,  CastcUier,  représentant  la  culture  ;  Eclan- 
cbé,  Mercier,  Lcgru,  Ciiry,  Cliamponnois,  Savalle,  représentant  la  su- 
crerie et  la  distillerie. 

M.  Simon-Legrand  a  remercié  M.  Barrai,  en  quelques  paroles,  et  il 
a  porté  un  toas-t  à  l'union  complète  et  absolue  de  tous  les  intéressés  à  la 
culture  de  la  betterave.  Après  quoi,  la  réunion  s'est  séparée,  en  remet- 
tant à  sa  Commission  le  soin  de  déterminer  la  date  de  la  convocation 
ultérieure.  Le  travail  à  faire  est  délicat  :  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'un 
résultat  très-utile  sortira  des  efforts  des  hommes  dévoués  qui  l'ont  en- 
trepris et  qui,  nous  en  sommes  convaincu,  veulent  tous  le  mènera 
bonne  fin.  Henri  Sagmer. 

LE  PHYLLOXERA  DANS  LE  GFRS. 

Vous  avez  annoncé,  i!  y  a  peu  de  jours,  que  le  terrible  fléau  du 
Phylloxéra  avait  fait  son  apparition  dans  le  Gers.  Un  seul  cas  a  été 
signalé  dans  le  vignoble  de  Mme  la  baronne  de  Scéailles,  près  de 
Castex-Lecloure,  sur  la  Rive  droite  de  la  vallée  du  Gers.  Le  domaine 
de  M.  Lafile-Lajoanenque,  atteint  depuis  deux  ans,  est  situé  sur  la  Rive 
gauche  de  la  même  rivière,  distant  de  Saint-Mézard,  de  quelques 
kilomètres  seulement. 

On  parle  et  on  écritbeaucoup  Burle  Phylloxéra,  et  le  terrible  ennemi 
poursuit  sa  marche  envahissante.  On  peut  le  combattre,  dans  les  plai- 
nes submersibles,  par  le  procédé  Faucon,  que  vous  avez  si  souvent 
décrit,  et  dans  les  coteaux  par  les  sufocarbonates  et  par  ïemplol  des 
cubes  Roharl.  Je  souhaite  bonne  chance  et  plein  succès  à  ce  chercheur 
infatigable. 

Je  désirerais  qu'il  fut  appelé  à  faire  des  expériences  dans  le 
Lot-et-Garonne  et  dans  le  domaine  de  Saint-Mézard.  Il  me  semble 
que  l'on  se  croise  les  bras  et  que  l'on  ne  tente  pas  de  remèdes.  On  a 
bien  trouvé  le  soufre  contre  l'oïdium,  et  M.  de  la  Vergue  a  su  indiquer 
quel  était  le  moyen  de  l'appliquer. 

Ne  désespérons  pas  et  continuez  à  faire  appel  à  toutes  les  bonnes 
A'olontés  ! 

Agréez,  etc.  J.  Seillan. 

Membre  du  Conseil  général  du  Gers. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  23  ja7ivier  1878.  —  Présidence  de  M.  de  Uéhague. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de  M.  Edmond 
Becquerel  annonçant  la  mort  de  son  père,  M.  Becquerel,  membre  de  la 
Société  dans  la  Section  des  sciences  physico-chimiques  ;  il  rend  compte 
des  obsèques  et  il  donne  lecture,  sur  la  demande  des  membres  présents. 
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du  discours  qu'il  a  prononcé  sur  la  tombe  de  l'illustre  défunt.  (Voir 
plus  haut  la  chronique  de  ce  numéro,  page  221 .) 

M.  le  secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de  i\r.  Milne- 
Edwards  donnant  le  programme  des  conférences  que  l'Association 
scientifique  de  France,  dont  il  a  été  nommé  président  après  la  mort  de 
M.  Le  Verrier,  doit  faire  prochainement. 

M.  de  Bjuillé  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  à  raison  de 
ses  fonctions  de  sénateur. 

M.  Albert  Lévy,  physicien  à  l'Observatoire  de  Monlsouris,  envoie 
une  mtéressante  brochure  qu'il  vient  de  publier  sur  l'analyse  chimique 
de  lair  et  des  eaux  météoriques.  Les  résultats  de  ses  recherches  con- 
cordent complètement  avec  ceux  déjà  trouvés  par  M.  Barrai,  sauf  qu'ils 
ont  pour  but  de  rechercher  l'influence  que  les  changements  de  vents 
et  de  temps  peuvent  exercer  sur  le  thermomètre.  Des  remercîments 
seront  adressés  à  l'auteur. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale  la  conférence  sur  la  betterave  à 
sucre  que  M.  Gustave  Robert  a  faite  sur  la  demande  du  président  du 
Comice  agricole  de  Chartres.  Il  signale  le  fait  de  la  présence  de  nitrate 
de  potasse,  pouvant  atteindre  1  5  pour  1 00  dans  du  sucre  de  troisième 
jet,  provenant  de  betteraves  fortement  fumées  avec  du  nitrate  de  soude. 
Les  dangers  qu'un  tel  résultat  présente  sont  prouvés  par  une  explosion 
qui  s  est  produite  dans  le  turbinage,  au  mois  d'octobre  dernier  à  la 
sucrerie  de  Blandin  ^Belgique);  il  s'était  formé  de  la  poud.-e  blanche 
que  le  frottement  a  fait  détoner.  Cette  communication  est  suivie  de 
quelquess  observations  de  la  part  de  iM\L  Dumas,  le  f^énéral  Morin 
Chatin  et  Pluchet.  ' 

Le  Comice  viticole  des  Pyrénées-Orientales  envoie  la  pétition  qu'il 
a  adressée  aux  Chambres  sur  le  traité  de  commerce  franco-italien  au 
sujet  des  droits  sur  les  vins.  —  Renvoi  à  la  Section  d'économie'  de 
statistique  et  de  législation  agricoles. 

'    La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  la  discussion  des  titres  des 
candidats  à  la  place  vacante  dans  la  Section  de  grande  culture. 

Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  etPRIX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(2G  JANVIER  1878). 
I.  —  Situation  générale. 
Le  plus  grand  nombre  des  marchés  agricoles  ont  été  plus  fréquentés  durant 
cette  semaine.   Lss    affaires    sont   assez  activer,   pour  la    plupart    des  denrées 
agricoles.  '■ 

II.    —  Les  grains  el  les  farines. 
Les  prix  des  blés  sont  plus  faibles  durant  cette  semaine.  Ils  sont  en  baisse  dans 
toutes  les  régions,  à  Fesception  de  celle  du  Sud-Ouest;  le  prix  moyen  général  se 
e  a  30  fr.   57.  inférieur  de  21    csniimps  à  paini   A^  T,r.i,.o  v^,.x„/.)i„.„  


.w^v^o  .co  icg.uus,  a  leAcepiion  ae  ceue  au  :3ua-Uuest  ;  le  prix  moyen  général  se 
hxe  a  30  fr.  57,  inférieur  de  2J  ceniimes  à  celui  de  notre  précédente  revue  — 
Pour  Je  seigle  au  contraire,  il  y  a  hausse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  de 
1  Uuest  et  du  bud-Est;  le  pru  moyen  supérieur  de  29  rentimes  à  celui  de  la  se- 
mame  dernière  se  fixe  à  19  fr.  9k.  -  Les  prix  des  orges  sont  en  baisse  dans  les 
régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  du  Nord-Est,  de  l'Ouest  et  du  Sud-Est:  le  prix 
moyen  général  s  arrête  à  21  fr.  71,  avec  5  centiTies  de  baisse  depuis  huit  jours. 
T- ,\'"^jJ^^'^ome  enfin,  û  y  a  baisse  de  2  ceniimes  sur  le  prix  moyen  gui  est 
Iixe  à  20ir.  71  ;  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord-Est,  de  l'Est  et  du  Sud-Est, 
accusent  un  peu  de  baisse;  dans  les  autres  régions  les  prix  sont  fermes.  —A 
J  étranger,  les  cours  des  blés  varient  peu,  mais  il  y  a  tendance  à  la  baisse  sur  la 
plupart  des  marchés— Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal 
métrique,  sur  les  marchés  principaux  : 


lu 
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Seigle. 

Or^e. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

2J.O0 

20.50 

24.00 

» 

22   25 

25   50 

» 

20. V5 

18. :0 

» 

21.25 

18.00 

» 

19    50 

16.50 

53.40 

21.00 

2(.CI0 

» 

22.10 

20.50 

22.5» 

> 

21   00 

» 

24.00 

20.00 

24. fO 

» 

22  2& 

21.00 

» 

2i.50 

22. !0 

21.00- 

» 

22100 

20.50 

20.  fO 

18.50 

23'  00' 

2t.5fl 

19.00 

19.50 

22.30 

24.25 

o 

22  25 

21    50 

1"  RÉGION.  —   NORD-OUEST. 

Blé. 
fr. 
Calvados.  Condé-sur-N..  3l.!0 

—  Caeii 31.50 

C5tes-du-Nord.Vomiie\ix  31.00 

—  Tréguier 30.25 

FmtXère.Morlaix 31. 50 

—  Oiiimper 30.50 

Ille-et-Vilaive.  Rennes. .  31  00 

—  Saint-Malo 31.25 

Manche.  Avranches 31  25 

—  Pontorsoii 31.60 

—  Villedieu 32  b> 

Mayenne.  Laval 32.25 

—  Chàteau-Gonlier. .  30.! 0 
Morbihan.  Heiinebont. .  31.50 
Onie.  Fiers 31.50 

—  Moriaj,'i)e 31.75 

Sarthe.  Le  Mans 31. SO 

—  Sablé 32  00    

Prix  moyens 31.38  22.11  21. ï8    2i.ll 

2»  RÉGION.  —  NORD. 

.itsnê.  Soissons 28.10  17  6)        » 

—  Saiiit-0>if'Htin....   30.50  "             » 

—  Villera-Cotteiels..  29  25  17.75  23.00 
Eure.  PvfPiix 30. «o  18. 70  21. so 

—  Bornay 3i.5o  19. 5«  23.00 

_     ^Hlll...ull; 30.00  19   .'0  22.110 

Ëure-ei-Loir.  Chartres..  31.00  19.75  22.7.S 

—  Anneau 30  75  19. 7J  2i.7o 

—  Nogent-le-Rolrou.  30.25        »  21.80 
iVorrf.  Cambial 3i   00  18  25  au.oo 

—  Douai 29.50  18.75  21.25 

—  Valenciennes 31. 5o  19.00  21.50 

Oise.   Beaiivais ■''0  25  18.00  20.75 

—  Clerniont 30.50  18  25  23.75 

—  Noyon 30  5')  18.0        » 

Pas-de-Calais.  Arras...  30-50  20.00        » 

—  Saint-Onier 3175  21.25  21.25 

Seine.    Paiis ,32  0 1  18  35  23.50 

S.-et-MarneMeanx 30.25  18.00  22.00 

—  Montereau 3o.oi  18-00  22  50 

—  Nemours 30.50  18.25  21.00 

Seine-ei-Oise.  Oomddn. .  3i.io  19.00        » 

—  Pontoise 31. co  19.00  22.50 

—  Versailles 31.50        »  » 

Seine-!nfériture.  IVmtD.  30  85  (7.50  23.85 


—  Dieppe 29.25 

—  Fécanip   3u  50 

So7nme.  Auiihur 29.25 

—  Abbeville 29  50 

—  Koye 29     5 

Prix  moyens 30. 34 


22.50 
2  2.50 
21  .00 
21.00 


18.00 

18  50 

19  08 
18  25 
18. fO    »      » 
18  69  21. lO  20  47 


19.35 

19.00 
20.00 
21.50 
22. 00 
20.2'> 
2II.35 
21  50 
17.00 
17.00 
19  75 
19. 2î 
21.75 
20.00 
18.50 
19.00 
2).  25 
21.50 
24.10 
20.25 
21.00 
2Ï.10 

» 
24.  ?0 
20.50 
21  50 
22. 00 
18   75 


3«  RÉGION. 
Ardenyies.  Charleville. . 
i4u6e.  Arcis-Biir-Aiibe.  .. 

—  Méry-sur-Seine. . . 

—  Troyes 

Marne.  Chàlons-a. -Marne 

—  Epernay 

—  lîeinis 

—  Ste-Ménehould  . . . 
Hte-Marne.  lUmilxinne. 
ATeurt.-ei-l/osfiie. Nancy 

—  Lunéville 

—  Toul 

Meuse.  Fiar  le-Duc 

—  Verdun 

Haule-Suône.  Giay 

—  Vcsotil 

Vosges.  F.pinal 

—  Kaon-rKtape 

Prix  imiyens 

kf   RÉGION, 

Charente.  Angoulême... 

—  Cognac 

Gharente-lnfér.  Marans. 

Deux-Sèvres.  Ninrt 

Indre-et- Loire. Toars 

—  U  '    f 

—  Cliàteau-l'.cnauU.. 
Loire-Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Sauniur 

Vendée.   I.iiçin 

j'ienne.  Cliàtellerault. . . . 

—  Loudun 

Haule-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


—  NORD-EST. 


30.50 
30  5" 

29  75 

30  25 
29  50 
29.75 
29  25 

28  7  5 
27.75 

29  00 
2J.50' 
29.00 
28  50 
V8  50 

28  50 

29  40 

30  50 
30  00 


22. !0 
17.7s 

18  ;o 

17.50 
18.75 
17.50 
18.59 
13. 2> 

18.75 

19  01 
18  25 
18  50 

18  75 
18.40 

19  50 
1 9  2  ■> 


24.  tO 
20.75 
21.50 
22  25 
23.75 
21. iO 
23.50 
21.00 

» 
22  50 
22.50 
2150 
22.50 


20  50 
19.  .50 
19.60 
21.(0 
50.50 
2 1 .  00 
21.25 
18  50 

17  50 

18  50 

19  50 

18  2-> 
20.50 
19. 2i 
18.2'i 
17  00 

19  00 
•  8. 50 


29  33  18.73  22  17  19.3 
—  OIIE.ST. 

30.75  21. CO  21.50 


31.25 
30. SO 

30  25 
29.00 
98  (0 
?0.0.l 
30.75 
30.75 

31  00 
30  00 
29.00 
30.00 
30.25 


17. CO 
«7.(0 
18  0) 
19.25 


17.75 


50  50 


21  00 
22.50 
22,75 
21.75 
21.25 

22  50 

22.  ;o 

» 

20.75 
22.25 
22.75 


23.41 
2i.00 
19.00 
21.25 

21  00 
2  t.  00 
20  '  0 
23.00 

22  25 

21.00 
19.25 
20.50 
21.50 


30.11     18.64     22.04     21.19 


5»- RÉGION;   —  CENTRE. 

Blé.  Seigle. 
fr.        ff. 

iiZiier.Montluçon 30.50  19.25 

—  Cusset 30.00  19.50 

—  GannaC 29.00        » 

Cher.  Bourges 30  OO  20.00 

—  Aubigny 30:00  17.50 

—  Vierzon 31  00  18. lO 

Crewsej  Aiibusson 28. CO  18.OO 

/«rfre.  Chàteauroux 29  50  19.5'> 

—  Issoudun 30  25  19.15 

—  Valen^ay 29.25  19. tO 

ioirei. Orléans 32.50  19.00 

—  Monlargis 30.00  19.00 

—  Gien. 31.25  18. 50 

Loir-et-Cher Mm6. 30  75  18.75 

—  Montoire 3o  00  19.75 

Nièvre.  Nevers^. 28  25  20i35. 

—  La  Charité 23.00  20.25 

Fonne. Avallon 27  or  16.50 

—  Brienon 29  25  17  00 

—  Joigny 28.75  17.75 


Prix  moyens. 29  66  18.80 

6»  RÉGION.  —  EST. 

Ain.  Bourg 31.25  19.25 

—  Pont-de-Vaux 30.50  18  50 

C(J(e-(i'Or.  Dijon 28  75  18.25 

—  Seniur ■  8  50  » 

Doubs.  Besançon 29.40  » 

/«ér«.  G  renoble 31  25  20.50' 

—  Boiirgoin 3'».(0  '8.50 

Jura.    Dôle 27.25  17  '0 

Loire.  <;h*rlieu -li  oO  I9.v5 

/'.-î/e-Ddme.Glermorit^F.  30.15  20:50 

Rhône.    Lyon 30.50  18.50 

Sa6ne-et- Loire.  Cliâlon..  30  00  18.' 0 

—  Lou^iaiis .9  25  20  -25 

—  Aiîtiiii 27.75  19  00 

Savoie.  Cliambéry 3». 50  îi.25 

Prix  moyens 29.61 

7«  RÉGION.  —  sro- 

A  riéc/e .    Paniiers 32  .SO 

Uordogne.  Périgiieux.  .  .  32  75  22.00 

Hie-Garonne.  Toulouse.  33.25'  20  50 

—  Villefraiiche-Laur.  33.00  2100 
Gers.  Coiidom 3350  » 

—  Eauze 34  00  » 

GiroJi'/t;.  Bordeaux 31.00  21.25 

—  Lcsparre. 31  00  » 

Landes.  Dax '-2  75  19.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32  25  23.00 

—  Marmande 32  75  » 

—  Nériic 33. 2 i  » 

/?.-/'i/r^/i('e,s'.  Hayon  ne. . .  32.75  22  50 

Htes-Pyrétiees.  Ta.ri)e». .  32  po  22  00 


Orge 
fr. 

» 
22  00 

22.50 
22.50 
19  50 
20.50 

» 
24.50 
21.50 
20. !0 
21.50 
22.50 
21.0» 

21  50 

22  lO 
21.00 
22.50 
18.50 
21  .50 
20.70 

21.45     20. '<g! 


AToine. 
fr. 

20.75 
20,50 
19. 2S 
20  50 
19.75 
18.50 
21.00 
211.25 
19.50 
18  50 
21.50 
21.50 
21.50 
22.25 
20  50 
20.50 
18.  0 
18.50 
21.50 
20.50 


23.25 

23   75 


2->.75 

25.00 
23  50 
23  50 
22.25 


18  50 
22.00 

19  25 

19  0» 

21  35 

22  00' 
19.75 
17.(6 
18  75 
21, SOI 
21-,25i 

20  25 
20  00 
19.25 
21.50' 


19.18     23.14     20.08' 
OUEST. 

21  25 


21  7i 
21.50 


îl'.25- 
21.50 
10.75 
21.0) 
23.00 
23. V5 
22. 5J 


22.75 

22.  fO 

)  2  1.55 

22. 60 

Prix  moyens 3!  73     2'  44     21.58     22  H 

8«   RÉGION.   —  SUD 

>)i(rf(;.  Caslelnaudary 33  95  20.75  21  75  31.50 

Aveyron.  )uidez 31.25  21-.50  »  19  5'o 

Cantal.    Mauriac -Jd  65  2J.90  24.40  25  00 

Corréze.  Lulierzac 32  75  22  50  »  22.50 

Hérault.   Béziers 33  oo  '.4.00  5151  23  00 

Lot,  Vayrac. 3'. 50  21. 50  »  20  75 

Lozère.   Meiide 58  30  21. 41  23.05  23.8' 

—  Mar^ejols 2625  20.0(r  20.35  17  4o 

—  Florac 29  00  20  95-  ••           » 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  34.50  19  15  24.00  25.55 

ràrn.  Albi 3^25         »  »  18.50 

ï'oni-e/Gar.  Moiitauban.  32  50  20.75  20  50  21  00 


Prix  moyen» 

9=  RÉGION.    - 

Basses-Alpes.  Maiiosque. 
Hautes^Alpes.  lïriançon. 
Alpes-Marilimes.  Cannes 

Ardcche.  Privas 

B.-du-Bhéne.  Aix 

—  Mar^ellle  

Drôme.  Moiitélimart 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  LePuy... 

—  Brioudo 

Var.   Diaguigiian 

Vaucluse.   Carpentras... 


Prix  moyens. 


30.95 
-  SUI» 

30  80 

31  65 
3  2.60 
3).f0 

32  75 
32.50 

29  25 
32  00 
5  9,25 
28.75 
31.00  » 
31    50          » 

30  99     20.36 


21  49 
EST. 

21.00 
21. PO 
20.25 

» 

» 
19.00 
21.00 
19.25 
20.00 


22.22     31   68 


Moy.  de  toute  la  France. 
—  delasemaineprécéd. 

Sur  la  semaine  j  Hausse, 
précédente..  (  Baisse.. 


30.5'' 
30  78 


0.2C 


19  94 
19  65 


19   10 

21.75 
17   75 

18.25 
21.75 
21  .50 
22.00 
2(.25 

» 
20.25 

20.40 

21.71 

21   76 


21  00 
21   4'i 

21  50 

22  50 
•o 

18. 50 
20. '0 
2<.'0 
18.00 
17   iO 

» 
20  50 


20   71 
20  73 


0.05       0.17 
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,,    .  .  .,         I  Blé  tendre, 

Algérie.  Alger,  j    _  dur.  .  , 

Angleterre.  Londres „.... 

Belgique,  Anver?. 


Bruxelles..    . 

—  Liig« 

—  Namur 

Pays-Bas  Maestricht.^ . 

Luxembourg.  Luxembourg. 

Alsace-Lorraine.      Metz 

—  Strasbourg,.  - 

—  Colmar 

Allemagne.  Barlin 

—  Coloj:ne 

—  Hambourg., 
Suisse.  G^aève 

—  Zurich....   , 
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—  San-Francisco 

filés.  —  La  situation  générale  n'a  pas  varié  depuis  huit  jours.  Lei  marchés  au.î 
blés  présenleat  peu  d'animation;  les  veutes  sont  peu  importantes,  la  meunerie  ne 
lait  partout  que  des  demandes  restrein'.es.  —  A  la  halle  de  Paiis,  le  mercreJi 
23  janvier,  les  ventes  ont  été  très-resireintes;  les  prix  ne  se  sont  pas  soutanus  a  i.k 
cours  de  la  semaine  précédente.  On  payait  par  100  kilog.  suivant  les  qualités, 
de  3J  à  34  fr.  Le  prix  moyen  s'esl  fixé  à  32  fr.,  avec  une  basse  de  75  Centimes  sar 
celui  du  mercredi  précédent.  —  Au  marché  des  blés  à  livrer,  il  y  a  très-peu  de 
demandes,  les  cours  sont  établis  en  baisse;  on  cotait  le  mercredi  23  janvier  :  cou- 
rant du  mois,  31  fr.  50  à  31  fr.  75;  février,  31  fr.   50  à  31  fr.  75;  mars  et  avril, 

31  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  31  fr.  50  à  31  fr.75;  quatre  mois  de  mai,  31  fr.  50. 
—  A  Marseille,  les  affaire;  sont  toujours  très-restreinles;  les  nouvelle.^  d'Orient 
tiennent  tout  le  commerce  en  suspen.sioD.  On  paye  suivaiDt  les  sortes:  Saxonska, 

32  fr.  75  ;  Burgas,  29  fr.  ;  Richelies  blanches,  34  fr.  75  ;  Richelles  rouge.<,  33  ir.  ; 
Taganrog,  31  fr.  25;  le  tout  par  100  kilog.  Le  19  janvier,  le  stock  était  de 
81,505  quintaux,  avec  une  diminution  de  1,500  quiutaux  depuis  huit  jours.  —  A 
Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  ont  été  plus  abondants  durant  ctrtte  se- 
maine ;  le  marché  présente  beaucoup  de  oalme  ;  au  dernier  jour  on  payait  de  31  à 

33  fr.  90  par  100  kilog.  suivant  les  proveuances  et  les(jualités. 

Farines.  —  Les  transactions  sont  resireinies,  et  les  pnx  varient  peu.  —  Li  ta- 
bleau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible   à  la  halle  !e  16  janvier 5,241.41   quintaux. 

Arrivages  officiels  du    1 1  au  23  janvier 1 ,695  60 

Total  des  marchandises   à  vendre 6,937.01 

Ventes  officielles  du  H  au  23  janvier 1 ,332.22 

Restant  disponible  le   23  janvier 5,6u4.79 

Le  stock  a  augmenté  de  360  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métriqu3  :  le  17,  43fr.  93;  le  18,  43  fr.  95;  le  19,  44  fr.  60;  le  21,  4-5  fr.  39;  le 
22,  44  fr.  42;  le  ,23,  44  fr.  06;  prix  moyen  de  la  semaine,^  44  fr.  05;  c'est  une 
baisse  de  56  centimes  sur  le  prix  moyc.i  de  la  semaine  précédente.  —  Il  y  a  très- 
peu  d'achats  sur  les  farines  de  consommation;  ]es  prix  demeurent  sans  change- 
ments depuis  huit  jours.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  23  janvier  : 
marque  D,  71  fr.  ;  marquée  de  choix,  70  à  71  fr.  ;  bonnes  marques,  68  à 
69  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  66  à  67  fr.;  le  tout  par  «ac  de  159  ki- 
lug.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de 
lii  Ir.  05  à  45  fr.  20  par  100  kilog.  ,  ou  en  moyenne  43  fr.  60;  exactement 
comme  le  mercredi  précédent.  —  Les  transactions  sont  très-resireintes  sur  les 
farines  de  spéculation,  les  prix  sont  en  baisse  depuis  huit  jours.  On  cotait  à  Paris 
le  mercredi  23  janvier  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  69  fr.  50 
à  69  fr.  75  ;  février,  68  fr.  50  ;  mars  et  avril,  68  à  68  fr.  25;  quatre  mois  de  mars, 
68  à  68  fr.  25  ;  quatre  mois  de  mai,  68  fr.;  —  farines  supérieures^  courant  du 
mois,  66  fr.;  février,  66  fr.;  mars  et  aviil,  66  fr.  ;  quatre  mois  de  mars,  66  à 
66  fr.  25;  quatre  mois  de  mai,  66  fr,  ;  le  tout  par  sac  d«  159  kilog.  toile  perdue 
ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  oflieielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il 
suit  p&ur  chacun  des  joutb  4e  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
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Dates  (janvier) 1"         18  19  21  22  23 


Farines  buit-marques....     69.75    69.75    69.00     69.00    69.00    69.00 
—      supérieures 66.25    66.50    66.00     65.75     65.75     65.75 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  69  fr.  40,  et  po=  r  Its 
sufé  leure';,  de  66  fr.  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  44  fr.  20  et  de  42  fr.  05 
par  100  kilug.  C'est  une  hausse  de  65  centimes  pour  les  premières  depuis  huit 
jour?,  et  de  30  centimes  pour  les  .«econdes.  —  Les  gruaux  continuent  à  être 
vendus  aux  anciens  cours  de  52  à  59  fr.  par  100  k  log.;  quant  aux  farines  deuxiè- 
mes, ellles  se  vendent  toujours  aux  ancieos  prix  de  36  à  40  fr.  par  quiutal  mé- 
trique. Sur  la  plupart  des  marchés  des  départements,  les  prix  demeurent  sauï, 
chaDgements. 

Seigles.  —  Il  y  a  encore  maintien  des  anciens  cours,  avec  peu  d'afl'aire.  à  la 
halle  de  Paris,  où  l'on  vend  de  18  fr.  25  à  18  fr.  50  par  100  kilog.  Les  farines  soat 
également  cotéis  aux  anciens  prix,  de  28  k  29  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  affaires  sont  très  restreintes  et  les  prix  des  diverses  sortes  sont 
faiblement  tenus.  On  paye  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris  22  50  k  tk  fr.  50. 
Les  escourgeons  se  venaient  toDJours,  de  22  k  23  fr.  —  A  Londres,  avec  des  im- 
portations toujours  restreintes,  le  marché  présente  Leaucoup  de  fermeté.  On  paie 
de  22  fr.  40  k  24  fr.  30  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  cours  sont  encore  ceux  de  la  semaine  dernière  à  Paris.  On  pave 
de  19  fr.  tO  k  23  fr.  par  100  kilog.,  suivant  poid*,  couleur  et  qualité.  Le  prix 
moyen  demeure  à  21  fV.  25.  —  A  Londres,  le  marché  est  b^gèrèment  en  baisie. 
Les  cours  se  Hxent  de  19  fr.  20  k  22  fr.  par]  100  kilog.,  suivant  les  sortes  et  les 
qualités. 

Sarrasin.  —  Il  y  a  peu  d'alfaires.  Les  prix  sont  faibles,  à  la  halle  de  Paris, 
de  18  k  18  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  les  sortes 

Issues.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paie  à  la  halle  de 
Paris  :  gros  son  seul,  15  à  15  fr.  50;  son  trois  cases,  14  à  15  fr.  ;  recoupettpr , 
14  fr.  50  à  15  fr.  ;  bâtards,  17  k  18  fr.;  remouiagts  blancs,  21  à  23  fr.  ;  le  tout 
par  100  kilog. 

111.  —  Fourrages-^  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes;  les  prix  sont  ceux  de  notre 
dernière  revue. 

Graines  fourragères.  —  11  y  a  peu  de  ventes  k  la  halle  de  Paris,  aux  anciens 
prix.  —  A  Chartres,  on  paie  par  100  kilog.  :  trèfle  violet,  115  fr.  ;  trèfle  incarnat, 
45  fr.  ;  luzerne,  110  fr,  ;  sain  foin  double,  34  fr.;  minette  75  fr. 

Pommes  de  terre.  —  A  Paris,  les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  A 
Londres,  les  arrivages  df  pommes  de  terre  étrangères  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composés  de  1,770  sacs  venant  de  Dunkerque;  85i  sacs  venant  de  Bou- 
logne; 898  sacs  de  Rouen;  104  .'^acs  du  Havre;  45  sacs  de  Marseille;  \,Skk  sacs 
de  Gand  ;  50  sacs  d'Anveis;  400  sacs  de  Brème;  807  sacs  100  kilog.  9  fr.  60 
à  27  fr.  60. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais» 

Fruits.  —  Goura  de  ia  halle  du  16  janvier  :  nèfles,  1  fr.  50  à  4  fr.  le  cent; 
poires,  2  fr.  50  à  120  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  20  k  0  fr.  65  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50 
k  100  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  15  k  0  fr.  75  le  kilog.;  raisins  communs,  1  fr.  50  à  5  fr. 
le  kilog.;  id,,  noir,  1  fr.  50  k  5  fr.  50  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  — (Jn  vend  k  la  halle  f'e  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  18  à  32  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis,  15  k  39  fr.  la  botte;  asperges 
aux  petits  pois,  0  fr.  75  à  1  fr.  10  la  boite;  betierdves,  0  fr.  30  à  Ifr.  20  la  manne; 
carottes  communes,  16  k  30  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver,  4  fr.  k  6  fr. 
l'heclolitre;  carottes  de  chevaux,  12  k  16  fr.  les  cent  boites;  choux  commuas, 
8  k  26  fr.  le  cent;  navets  communs,  14  à  30  fr.  les  cent  boites;  navels  de  Fre- 
ueuse,  35  à  45  fr.  les  cent  bottes;  id.,  4  à  8  fr.  l'hectolitre  ;  oignons  en  grain,  4  fr. 
k  7  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  10  k  14  fr.  les  cent  boites;  poireaux  com- 
muns,   10  k  25  fr.  les  cent  bottes. 

Y. —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  commerciale  des  vins  ne  varie  pas,  c'est  toujours  le  même 
et  rien  ne  fait  prévoir  un  prochain  changement.  Cet  état  de  choses  s'explique  jus- 
qu'à un  ceriain  point,  et  nous  allons  le  démontrer..  Dès  le  début  de  la  campagne, 
les  \ins  valaient  très-cher,  les  cours  des  produits  de  la  nouvelle  récolte  étaient 
restés  ca  qu'étaient  les  cours  des  vins  de  la  récolte  précédente  :  des  Aramons  à 
20  et  24  fr.  l'hectolitre,  par  exemple,  Aramons  qui,  en  1876,  valaient  11  et  12  fr. 
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On  croyait  alors  à  une  faible  récolte, un  chiffre  approchant  de  celui  de  1876,  41  mil- 
lions d'hectolitres  environ  ;  on  disait  aussi  que  le  vin  était  de  première  qualité,  une 
année  comparable  à  1870;  enhn  on  avait  l'expectaiive  de  l'Exposition  universelle. 
Or,  la  récolte  de  1877  a  atteint  une  très-bonne  moyenne;  le  vin  est  en  général 
d'une  qualité  ordinaire  et  coujante,  et  il  ne  reste  d'espoir  qu'en  la  consommation 
supplémentaire  qui  résultera  de  l'Exposition  universelle.  Mais,  chose  à  noter,  c'est 
que  cette  consommation  ne  se  présentera  pas  so'is  la  terme  qu'on  prévoyait,  en  ce 
sens  que  notre  grand  entrepôt  des  vins,  Bercy,  est  actuellement  en  démolition  et, 
comme  le  dit  un  de  nos  correspondants  habituellement  bien  renseigné,  en  l'état 
dds  chc)ses,  les  négociants  de  Bercy  vont  au  jou--  le  jour,  car  ils  sont  présentement 
envahis  par  les  déniolisseurs,  les  uns  un  peu  plus,  l'^-s  autres  un  peu  moins,  sui- 
vant les  rectifications  du  quai,  si  bien  que  les  ai  rivages  par  le  chemin  de  fer  n'en 
seront  que  plus  fréquents  ;  on  fera  venir  du  vitrcoble  an  fur  et  k  mesure,  et  stri:- 
teraent  selon  les  besoins,  les  quantités  achetées  à  l'avance  ou  celles  qu'on  achètera 
en  raison  directe  des  demandes  de  la  consooimation 

Sjiiritueux.  —  Les  prix  restent  faiblement  tenus.  Le  stock  est  actuellpment  de 
14,800  pipes,  contre  14,575  l'an  passé  à  la  même  date.  La  cote  rest-3  stationnaire 
et  les  marchés  sont  au  g.  and  calme.  Lille  n'éprouve  aucun  changement;  les  atlaires 
sont  nnllns  sur  les  marchés  allemand'^.  Li  Midi  est  également  sans  changement; 
on  écrit  à  ce  sujet  de  B  ziers  :  que  quelques  petits  ordres  sont  arrivés  dans  la  se- 
maine, mais  ne  concernant  (ju=)  de  la  marchand  se  bon  goût,  la  situation,  paraît- 
il,  est  toujours  la  mènae  et  sms  tendance  d'aucune  s>rte,  l'article  no  peut  ni  mon- 
ter ni  descendre,  l'absence  de  toute  spéculation  la  condamne  à  ce'te  immobilité, 
aucun  intérêt  d'opinion  n'é  ant  solliné  à  agir  sur  les  cours.  Les  prix  étant  les 
mêmes  que  nrécédemraent,  nous  ne  donnerons  enco-c  aujourd'hui  que  la  cote  de 
P?ris  et  de  Lille.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  l"  qualité,  9  )  degrés 
disponible,  57  fr.  2'5  à  57  ïr.  50;  février,  57  ir.  50;  mars  et  avril,  57  fr.  75  à  58  fr.; 
quitre  d'é'é,  58  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  bon  goût  disponible,  58  ïr. 
à  58  fr.  10. 

Vi'iaigres.  —  A  Orlcanx  (Loiret),  voici  les  cours  :  vina'gre  de  vin  nouveau  logé 
rhnctoliira,  31  à  31  fr.;  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux  loge  l'hectolitre,  32  h,  33  fr.; 
vinaigre  vieux,  35  à  50  fr. 

VI.  —  Sucres  —  ni'^lasxei  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  aflairps  ont  repris  de  l'activité  depuis  huit  jours,  et  les  cours 
sont  en  hausse  pour  le>  diver-es  sortes.  Le^^  denandes  de  la  raftinerie  sont  d'ail- 
le  irs  actives.  Ou  paye  par  100  kilog.  suivant  las  sortes:  à  Paris,  sucres  bruts 
88  degrés  saciiariraétriques,  n"»  7  à  9,  60  fr.  50  à  61  fr.;  n°'  10  à  13,  54  fr.  50 
à  55  (r.  ;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  6^4  fr.  '25  ;  —  à  Valenciennes,  comme 
la  semaine  piécclente; —  à  Lille,  n"»  10  à  13,  53  fr.  ;  n"'  7  à  9,  59  fr.;  —  à 
Péronne,  n"'  7  à  9,  5^  à  59  fr.  25.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à 
Paris  était,  au  23  janvier,  de  428,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qi'en  su- 
cres coloniaux,  avec  une  anguaentation  de  3,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les 
prix  des  sucres  raffinés  sont  demeurés  sans  changements  depuis  huit  jours;  les 
aiT^ires  sont  peu  actives;  on  paye  par  quintal  métrique,  de  Ik^  ir.  50  à  14'i  fr.  à 
la  consommation,  et  68  à  69  fr.  pour  l'exportation.  —  Dms  les  ports,  il  y  a 
plus  d'activité,  depuis  huit  jours,  sur  les  sucres  coloniaux;  presque  partout  les 
prix  sont  en  haus  e.  A  Nantes,  on  paye  suivants  les  provenances  :  Réunion, 
61  fr,  10;  Mayotte,  59  fr.  25;  sucres  bruts  de  toutes  provenances,  53  fr.  75  à 
54  fr.  aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur.  Quant  aux  raftinés,  ils  sont 
payés  de  144  fr.  50  à  145  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  fa'bles  On  paye  à  Paris  suivant  les 
qu  lités  :  mélasses  de  fabrique,  12  fr.  75  ;  mélasses  de  raffinerie,  14  fr.  25  ;  le  tout 
par  100   kilog. 

Fécules. —  Les  prix  offrent  beiucoup  de  fermeté.  On  paye  h  Pdris  par  100  kilog. 
pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  46  fr.  à  46  fr.  50;  à  Com- 
piègne,  kb  à  45  fr.  50.  Les  offres  sont  restreintes,  aussi  bien  que  pour  la  fécule 
verte  qui  est  cotée  de  29  Ir.  50  à  30  fr. 

Glucoses.  —  11  y  aussi  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix  des  sirops.  On  paye 
par  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  65  fr.;  sirop  massé,  52  à 
53  fr.;  sirop  liquide,    44  à  45  fr. 

Amidons.  —  Les  cours  sont  ceux  de  notre  précédente  revue.  On  paye  par 
100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  78  à  80  fr.  ;  amidons  de  pro- 
vince ,  75  fr.;  amidons  d'Alsace,  68  fr.  ;  amidons  de  maïs,  55  fr. 
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-  Houblons.  —  Les  affaires  sont  calme?  ave^  des  prix  fermes  pour' les  diverses 
sortes,  et  sur  les  principaux  marchés.  On  paye  par  100  kilog.  suivant  les  sortes 
et  les  marchés  :  Boeschèpe,  UOà  150  fr.  ;  Poperinghe,  100  à  120  fr.  ;  Bousies, 
110  fr.  ;  Busigny,  120  fr.  ;  —  en  Alsace,  à  Bischwiller,  120  k  140  fr.  ;  en  Lor- 
raine, à  Nancy,  120  à  140  fr.  ;  —  en  Bourgogne,  150  à  160  fr.  En  Angleterre, 
les  transactions  sont  plus  active^,  avec  de  la  hausse  dans  les  cours. 

VIT.  —  Huilei  et  graines  oléagineuies,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  La  situation  e^t  la  même  qne  la  s- inaine  dernière  en  ce  qui  concerna 
les  huiles  de  colza,  irais  les  prix  des  huiles  de  lin  sont  plus  fermes.  On  paye 
suivant  les  sortes  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  99  fr.  ^0  ;  en  tonnes,  101  fr.  50; 
épurée  en  tonnes,  109  fr.  50;  —  huiles  de  lin  en  tous  fût?,  72  fr.  50;  en 
tonnes,  74  fr.  50.  Sur  les  marchés  des  départemcDls,  nn  paye  par  100  kilog. 
pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  96  fr.  ;  Rouen,  100  fr.  50;  Cambrai,  98  fr.  50 
à  99  fr.  ;  —  et  pour  les  autres  sortes  dans  le  Nord:  œil'ette,  123  à  124  fr.  ;  lin, 
73  à  74  fr.;  cameline,  91  à  91  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  transactions  sont  calmes 
sur  les  huiles  de  grames;  les  prix  ont  peu  varié  depuis  depuis  huit  jours.  On  paye 
par  100  kilog.  :  sésame,  90  à  91  fr.  ;  arachides,  92  fc  ;  lin,  74  fr.  50  —  Quant 
aux  huiles  d'olive,  les  prix  continuett  à  présenter  beaucoup  de  fermeté,  grâce  à  la 
rareté  des  cft'res  re-treintes  pour  les  diverses  sortes. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  sont  moins  fermes  que  durant  la  semaine 
précédente.  On  paye  par  h' ctolitre  sur  les  marchés  du  Nord:  œillette,  30  à 
31  fr    50;  colza,  28  à  30  fr.;  lin,  24  à  25  fr;  cameline,  18  à  22  fr.  20. 

Tourteaux. —  Les  pr'x  sont  assez  bien  tenus.  On  paye  par  100  kilog.  :  tour- 
teaux de  colza,  20  fr.  50;  d'œillette,  21  fr.  ;  de  lin,  23  fr.  50  à  25  fr.  ;  de  caose^ 
line,  21  fr.;  — à   Marseille,  tourteaux  de  lin,    18  fr.  75  à  19  fr.  ;.  de   sésame, 

13  fr.  25  à  14  fr.  ;  d'arachiies  décortiquées,  16  fr.,  do  pavo's,  11  fr.  50;  de  pal- 
miste, 8  fr.  ;  de  palmiste  repassé,  6  fr.  50;  de  colza,  13  fr.  50. 

Savons.  —  Les  prix  sont  c^ux  de  notre  précédente  revue.  On  payeparlOO  kilog. 
à  Marseille  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  66  à  67  fr.  ;  bonne? 
marques,  66  fr.;  coupe  moyen  ferme,  6^*  fr.  ;  coupe  moyenne,  63  à  63  fr.  50. 

Noirs.  —  Cours  sans  changements  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grainf», 
33  à  35    fr.   par    lÛU  kilog.;    noirs    d'ei  grais,   5  à   15  fr;   par  hettolitre. 

Engrais.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  par'  100  kilog.  : 
guano  du  Pérou  brut,  31  fr.  £0  à  34  fr.  ;  guano  du  Pérou,  dissous,  35  à  37  fr.  50; 
phospho-guano,  28  fr.  50  à  30  fr.  ;  engrais  Goignet  A,  30  fr.;  kopros-guano, 
30  fr.  ;  nitrate  de  sourie,  39  fr.  ;  sulfate  d'ammoniaque  de  la  Cie  parisienne  du 
Gaz,  45  fr.  ;  superphosphates,  16  h  20  fr.;  phrjspliates  fossiles,  4  à  6  fr.  50; 
sang  desséché,  28  à  29  ir.  Les  demandes  sont  actives. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  n'ont  pas  vaié  depuis  huit  jour.»;.  On  paye  à 
Bordeaux,  6i  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébc^n  hine  ;  à  Dax, 
Si  francs. 

Gaudes.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus  sur  les  mar^ihés  du  Languedoc,  de 
10  à  12  fr.  par  100   kilog. 

Verdds.  —  Les  cours  sont  sans  changements.  On  paye  dans  l'Hérault  215  k 
2  20  fr.  par  100  kilog.  pour  l'extra-sec  en  boules  ou  en  pa'ns;  170  à  175  W.  peut 
le  sec  marchand. 

Souf'cs.  —  On  paye  dans  le  Midi  par  100   kilog.  :   soufre  brut,   13  f»*.  75  à 

14  fr.  25;  soufre  trituré,  I6  à  17  fr. 

Ecorces.  —  Les  affaires  sont  calmes  partout,  avec  tendance  à  la  baisse  pour  la 
plupart  des  sortes. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  La  situation  est  cell  •  de  la  senninc  dernière.  Les  prix  sont  irès- 
fermes.  On  paye  dans  l'Anjou  :  chanvres  de  cordage,  100  à  110  fr.;  chanvres  de 
filature,  110  à  130  fr  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Lins.  —  Les  demandes  sont  actives  en  campagne  dans  le  Nord,  pour  les  lins 
de  pays;  les  cours  jont  fermes  pour  toutes  les  fortes  Au  dernier  marché  de  Ber- 
gues,  on  payait  155  à  160  fr.   par   100  kilog.  suivant  1  s  so  tes. 

Laines.  —  Les  ventes  pubrques  qui  viennerit  d'avoir  lieu  au  Havre,  pour  les 
laines  coloniales,  ont  été  animées;  les  prix  ont  été  n^aintenus  avec  fermeté  pour 
les  diverses  sortes.  On  paysit  suivant  les  provenancfs:  Montevideo,  10  fr,  ; 
Buenos- A  yres,  95  à  195  fr.  ;  Chili,  160  fr.  Sur  les  marchés  de  l'intérieur,  il  n'y  a 
eu  que  des  affaires  restreintes. 
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X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  demsureat  sans  changemeats  à  Paris,  où  l'on  paye  96  fr. 
par  100  kilog.,  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  ce  qui  met  à 
72  fr.  le  prix  de^  suift;  eu  branches. 

Cuirs  et  peaux.  —  Quoique  les  transactions  soient  assez  calmes,  les  prix  sont 
bien  tenus.  On  paye  par  kilog.  en  Touraine  :  vaches  en  croiîte  de  pays,  3  fr.  70 
à  4  fr.  20;  veaux  secs  .d'nuile,  4  à  4  fr.  40  ;  boeufs,  3  fr..  80  à  4  fr.  10.  En  Bour- 
gogne, les  cuirs  lourds  de  pays  valent  de  4  fc.  ,20  à  4  fr.  60. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres. —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris  :  176,492  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marc'ié  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à  3  fr.  78;  petits  beurres,  ordinaires  et 
courants,  1  fr.  3  <  à  1  fr.  4S  ;  —  Gournay ,  choix,  5  à  6  fr.  05  ;  fins,  3  fr.   80  à 

4  fr.  80;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  50  à  3  fr.  60  ;  —  Isigny,  choix,  6  fr.  40  à 
7  fr.  32;  fins,  4  fr.  80  à  6  fr.  ;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  60  à  4  fr.  30. 

Œufs.  —  Le  15  janvier,  il  restait  en  resserre  h.  la  halle  de  Paris,  138,730  œufs; 
du  16  au  22,  il  en  a  été  vendu  3,383,420.  Le  22  janvier,  )1  en  restait  en  resserre 
190,660.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  120  à  140  fr.;  ordinaires, 
98  4   134  fr.;   petits,   65  à  86  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris»,  par  douzaine  Brie,  7  à 
66  fr.  50;  Alontlhéry  ,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  48  à  104  fr.;  Mont- 
d'Or,  15  à  31  fr.;  Neufchâtel,  5  fr.  50  à  21  fr.   50;  divers,  5  à   103  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  agneaux,  15  à  30  fr.  ; 
alloueites,  1  fr.  25  à  3  fr.  75  le  paquet;  bécasses,  1  fr.  75  à  4  fr.  80;  bécassines, 
0  fr.  75  à  1  fr.  50;  cailles,  0  fr.  40  à  1  fr.  15;  canards  barboteurs  ,  1  fr.   55  à 

3  fr.  50;  canards  gras,  4  fr.  10  à  5  fr.  70;  canards  sauvages,  1  fr.  25  à  3  fr.  ; 
cerfs,  chevreuils  et  daims,  25  k  75  fr.;  crêt  s  en  lots,  0  fr.  75  à  13  fr.  ;  dindes 
gras  ou  gros,  6  fr.  80  à  16  fr.;  dindes  communs,  4  fr.  50  à  6  fr.  15;  faisans 
et  coqs  de  bruyères,  3  fr.  75  à  7  fr.  85;  Grives  et  merles,  0  fr.  25  à  0  fr.  65; 
lapins  domestiques,  1  fr.  25  à  5  fr.;  lapins  de  garenne,  1  fr.  15  à  2  fr.  90;  lièvres, 
2  fr.  85  à  7  fr.    50;  oies  grasses,  5  Ir.  75  à  9  fr.  50;  oies  communes,  3  tr.  80  à 

5  fr.  25;  perdrix  grimes,  1  fr.  45  à  3  fr.  50;  perdrix  rouges,  l  fr.  60  à  4  fr.  10; 
pigeons  de  volière,  0  fr.  58  à  1  fr.  61  ;  pigeons  bizets ,  0  fr.  49  à  1  fr.  18; 
pilets^  1  à  2  fr.  30;  pluviers,  0  fr.  50  à  1  fr.   115;  poules  ordinaires,  2   fr.  40  à 

4  fr.  ïO;  pi>ulets  gras,  5  fr.  30  à  9  fr.  75;  poulets  communs,  1  Ir.  40  à  3  Ir.  20; 
râles  de  genêt,  0  fr.  45  à  1  fr.  50  ;  sarcelles,  0  fr.  75  à  (  fr.  80  ;vanneaux,  0  fr.  ,3.0 
à  OlV.  7.5;  pinlades.,  ,1  fr.  75;  pièces  non  classées,  0  fr.  35  à  1  fr.  50. 

XII.  —  Cheoaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux. —  Aux  marchés  des  16  et  19  janvier,  à  Paris,   on  comptait '839  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  331  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.    Vendus.      Prix  extrêmes. 
Chevaux  de  cabriolet 192  56  200  à      700  fr. 

—  de  trait T21 

—  hors  d'âge 310 

—  à  l'enchère 3Ô 

—  de  boucherie 75 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marcbés  ou  comptait  18  ânes  et  9  chèvres; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  150  fr.  ;  5  chèvres,  de  15  à  45  ir. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Yillette,  du  jeudi  17  au  mardi  22  janvier  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vondas  moyen        au  marché  du  lundi  2i  janvier. 

Pour  Pour  En      4  quartiers,     i"             2"  3^  Prix 

Amenés,  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Boeufs 4,789  2,3.ô7  1,401  3,758  349  1.80  1.64  1.44  1  63 

Vaches 1,844  964  678  1,64'2  2C0  1.62  1.30  1.24  1.42 

Taureaux 197  150  40  190  415  1.48  1.35  •»  1  42 

Veaux.. 3,196  2,509  630  :3,139  80  1.32  2.12  1.92  2.11 

Moutons 31990  25,207  6,408  31.615  20  2  04  1.90  1.80  1.93 

Porcs  gras 3,766  1,3C4  2,465  3,769  95  1.62  1,52  1.36  1.49 

—    maigres.              16  »  10  10  18  1.40          »  »  1.40 

La  vente  a  été  facile  pour  le  plus  grand  nombre  des  catégories;  les  prix  sont 
tenus  avec  une  grande  fermeté;  les  prix  des  veaux  et  des  moutons  ont  mêma  ac- 
quis depuis  huit  jours  une  hausse  assez  notable.  —  La  liste  des  départemenis  et 
des  pays  qui,  durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  au  marché, 
sera  donnée  dans  notre  prochain  numéro. 

A  Londres,  l'importation  des  animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière, 


70 

290  à  1 

,080 

95 

20  à 

700 

35 

90  à 

670 

75 

22  à 

115 

160       REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  (26  JANVIER  1878). 

s'est  élevée  à  13,821  lêtes,  dont  40  bœufs  venant  de  Boulogne;  7  bœufs  et 
428  moutons  d'Amsterdam;  3,398  moutons  d'Anvers;  5,297  moutons  de  Brème; 
226  bœufs  et  6  moutons  d'Esbjerg;  1,318  moutons  de  Hambourg;  146  bœufs, 
17  veaux  et  277  moutons  de  Harlingen;  253  bœufs,  254  veaux  et  1,983  moutons 
et  3  porcs  de  Rotterdam;  40  bœufs  de  Vigo;  70  moutons  de  New-Yoïk.  Prix  du 
kilog.  :  fcœw/,  1"  qualitf^,  1  fr.  93  à  2  fr.  05  ;  2«  qualué,  1  fr.  75  à  l  tr.  90  ;  qualité 
inférieure,  1  fr.  57  à  1  fr.-73;  —  veau,  1"  qualité,  1  fr.  99  à  2  fr.  16  ;  2'  qua- 
lité l  fr.  75  à  1  fr.  93;  —  mouton,  1"  qualité,  2  fr.  34  à  2  fr.  51;  2«  qua- 
lité, 2  fr.  10  à  2  fr.  28;  qualité  inférieure,  1  fr.  93  à  2  fr.  08;  — porc,  1'* 
qualité,  1  fr.  40  à  1  fr.  58;  2«  qualité,  1  !r.  33  à  1  fr.  39. 

Viande   à  la  criée.  ~  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du   16  au  22  janvier: 

Prix  du  kilog.  le  2'>  janvier. 


kilog.  l"  quai. 

Bœuf  OU  vache..     99,f)02  1..52àl.86 

Veau 83,307  1.98    2.10 

Mouton 42,712  1.68     1  80 

Porc 55,566 


2"  qui;.               3"  quai.  Choix.         Basse  bouciierio 

t.30àl.70       l.lOàl.44       1.3042.66      0.30àl.l0 
1.50     1.96       1.38     1.48       1.40    2.26 
l.'iS     1.66       1.36     1.48       1.50    2.76 
l^rc  frais 1.20  à  1.50 


Total  pour  7  jours.  281,287        Soitparjour 40,755  kilog. 

Les  ventes  ont   été  inférieures  de   2,000  kilog.   par  jour  à  ceUes  de  la  se- 
maine précédente.  —  Les  piix  sont  en  hausse  pour  la  viande  de  bœuf. 

Xlll,  —  Coursdela  vianded  l'abattoir  delà  Villette  du  10  au  16  janvier  [par  bO  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés   par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


jre 

S" 

3» 

jre 

2" 

3« 

l" 

2e 

3" 

qunl. 

quul 

(lual. 

qua 
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quai. 
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1" 

2« 

3« 

Prix 

jr. 

a» 

3« 

Prix 

amenés.    1 
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iS. 

kil. 

quai. 
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quai. 

quai. 

extrêmes. 

Bœufs.    ... 

a  ■.'■-'9 

jit 

S'iî 

i   78 

1.62 

t.4î 

1.38  àt 

1)2 

l    78 

1.60 

1.40 

1  35  il  (  80 

Vaches  

5U5 

49 

'i'J7 

1   6J 

1    28 

1.24 

1    2J      i 

6. 

t   60 

1   30 

1   25 

1.20     1   62 

Taureaux  . . 

120 

7 

387 

1.46 

t. 34 

l.'iS 

1.2.)      1 

50 

1    'lO 

1   3i 

1   30 

1.25     1.50 

Veaux 

1»\ 

32 

81 

2  34 

2  16 

2.00 

1   9J     2 

46 

» 

• 

a 

a           a 

Moulons  . . . 

16  5'i9 

957 

ÎO 

2.04 

1    9) 

■ 

1.80     2 

10 

• 

» 

» 

»           a 
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9« 
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Peaux  de  moutons,  en  Uiue,  de  4à  8  fr.     Vente  calme  surle  groshétall  et  les  poics.ord.  sur  les  moût,  et  veaux. 

XV.  —  Résumé. 
Sauf  en  ce  qui  concerne  les  céréa'es  d'une   part,  et  les  huiles  de  l'autre,   les 
cours  de     la  plupart  des   denrées  agricoles  tout  fermement  tenus,  ou  même  en 
hausse  cette  semaine.  A.  Kemy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Après  quelques  fluctuations  la  bourse  maintient  ses  cours,  avec  une  légère 
réaction  au  3  pour  100  avec  amélioration  au  5  pour  100  qni  reste  au-dessus  de 
109  fr.  Fermeté,  mais  sans  beaucoup  d'aflaires  aux  Chemins  de  (er  et  aux  Sociétés 
de  crédit.  — A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  1  milliard  962  millions; 
portefeuille  commercial,  682  millions;  bons  du  Trésor,  300  millions;  circulation, 
2  milliards  503  millions. 


Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  17  au  24  janvier  {au  comptant)  : 

Valeurs  diverses: 


Principales  valeurs  françaises 


Plus 

bnn. 

Rente  3  0/0 73.20 

Rente  &  1/2  o,'o los.oo 

Rente  5  o/o 109. os 

Banque  de  France...  3175.00 

ïomptoir  d'escompte.  7os.oo 

société  gàuérale 406  25 

Irédit  foncier 630.00 

jrédil  agricole 34o  00 

Est Actions  500     637.50 
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Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Leterrier. 
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Le  budget  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Subventions  nouvelles  accordées  par 
la  Commission  du  budget.  —  Les  concours  régionaux  de  1878.  — Conséquences  qu'entraînera 
leur  suppression.  —  Le  temps  perdu  en  agriculture.  —  La  question  du  prix  d'achat  des  chevaux 
par  la   remonte.  —  Réduction  de    100  fr.  proposée  par  la  Commission  du   budget.   Note   de 
M.  Gayot  sur  le  commerce  international  des  chevaux  pendant  les  six  dernières  années.  —  Dis- 
cussion au  Sénat  sur  la  proposition   de  M.  de  la   Sicotière,  relative  à  la  protection  des  oiseaux 
utiles  et  à  la  destruction  des  insectes  nuisibles.  —  Analyse  du  projet  de  loi.  —  Insuffisance  de 
l'ancienne  loi  sur  l'échen'llage.  —  Le  factorat  aux  halles  de  Paris.  —  Modifications  apportées 
par  le  décret  du  23  janvier.  —  Adoption  par  la  Chambre  des   députés   d'un  projet  de  loi  sur  la 
construction  des  maisons  d'écoles.  Programme  des  concours  d'irrigations  ouverts  en  1878  dans 
les  dépaitements  des  Bouches  du  Rhône  et  de  Vaucluse.  —  Le  concours  d'animaux  gras  de  Li- 
moges. —  Déclarations  pour  le  con':ours  général  de  Nevers.  —  Concours  pour  la  taille  de  la  vigne 
à  Mirande.  — Election  de  M.  Muret  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. —  Nécrologie. 
—  Mort  de  M.  Claude  Doniol  et  de  M.  Guillory.  —  M.  Stirling-Maxwel  et  M.  Andrew  Murray.  — 
Le   rôle    des    vétérinaires   dans    les    Commissions  hippiques    et   zoochimiques.  —  Lettre   de 
M.  Tanguy.  —  Prochaine  session  de  la  Société  des  agr'culteurs  de  France.  —  Concours  pour  deux 
chaires  de  professeurs  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier.  —  Concours  pour  la  chaire  d'agri- 
culture du  département  du  Tarn.  —  Concours  d'enseignement  agricole  dans  la  Haute-Saône.  — 
Inauguration  des  conférences  de  l'Associaîion  scientifique  de  France.  —  Le  Phylloxéra.  —  Lettre 
de  M.  Gueyraud  relative  à  l'action  de  la  luzerne  pDur  détruire  le  Phylloxéra.  —  Nécessité  de  faire 
des  expériences  comparatives.— Uevendication  de  M.  Cassius   sur  l'emprisonnement  de  la  géla- 
tine dans  le  sulfure  de  carbone.  —  Note  présentée  par  M.  Sabaté  à  la  Société  centrale  d'agri- 
culture. —  Action  combinée   du  décorticage  et  des  insecticides.  —  La  situation  de  l'industrie 
sucrière.  — Les  Annales  agronomiques .  —  Lettre  de  M.  A.  Bobierre.  —  Questions  ajournées. 
I.  —  Le  budget,  de  Vagricullure. 
Les  agriculteurs  apprendront  avec  satisfaction  qu'une  partie  de  leurs 
réclamations  contre  les  diminutions  excessives  proposées  sur  les  cré- 
dits annuellement  accordés  à  l'agriculture,  a  été  admise  par  la  Com- 
mission du  budget.  Ainsi,  en  ce  qui  concerne  l'école  d'agriculture  de 
GrigQon,  la  somme  de  40,000  fr.  demandée  pour  l'agrandisssement  de 
l'Ecole  est  accordée;  ainsi  encore,  la  réduction  de  50,000  fr.  sur  la 
subvention  des  fermes-écoles  ne  sera  plus  que  de  25,000  fr.  Ici,  ce 
n'est  qu'une  demi-victoire.  Mais  il  y  a  lieu  d'espérer  que,  dans  l'ave- 
nir, la  Chambre  des  députés  reconnaîtra  la  nécessité  absolue  de  recon- 
stituer complètement  l'enseignement  agricole  des  contre-maîtres  de 
l'agriculture.  Les  défenseurs  des  concours  régionaux  de  1878  parais- 
sent avoir  décidément  perdu  leur  procès.  C'est  un  malheur.  Car  TEx- 
position  universelle,  malgré  tons  les  services  qu'elle  rendra  au  pro- 
grès général,  ne  saura  avoir  d'influence  sur  les  entreprises  agricoles 
du  plus  grand  nombre  de  nos  départements.  L'élevage  des  animaux 
reproducteurs  perfectionnés  aura  reçu  un  coup  funeste.  On  ne  répare 
pas  rapidement  la  perte  d'une  année.  Nos  hommes  d'Etat  ne  paraissent 
pas  savoir  suffisamment  que  le  temps,  en  agriculture,  est  un  grand  élé- 
ment dont  la  perte  est  toujours  définitive.  Dans  toutes  les  autres  in- 
dustries, on  peut  recommencer  immédiatement,  on   peut  multiplier 
indéfiniment   les  produits.  Quand  les  jours  ne  suffisent  pas,  on  peut 
passer  les  nuits,  On  ajoute  un  métier  à  un  métier,  un  haut  fourneau  à 
un  haut-fourneau.  Mais  en  agriculture  rien  de  semblable.  L'époque 
d'une  semaille  passée,  il  faut  attendre  l'année  suivante.  On  ne  fait  pas 
des  fourrages  à  volonté.  Il  faut  quatre  années  au  moins  pour  faire  un 
cheval,  de  trois  à  quatre  ans  pour  une  bête  de  boucherie.  Une  planta- 
tion arbustive  ne  donne  pas  de  fruits  souvent  avant  un  nombre  d'an- 
nées considérable.  Il  faut  donc  que  les  agr'cuUeurs  puissent  compter 
non  pas  seulement  sur  le  lendemain  et  le  surlendemain,  mais  encore 
sur  des  temps  éloignés.  Les  interruptions  accidentelles  ont  pour  résul- 
tat d'apporter  dans  leurs  opérations  un  trouble  que  rien  ne  réparera 
plus.  C'est  pour  l'agriculture  qu'il  est  vrai  de  dire  que  le  temps  perdu 
ne  se  retrouve  jamais.  Que  le  gouvernement  de  la  République  s'inspire 
de  ces  idées  pour  s'instituer  définitivement  parmi  les  populations  ru- 
rales; elles  ont  besoin  de  stabilité,  parce  que  leurs  opérations  sont 
toujours  à  long  terme. 

•      N"  460    —  Tome  1"  de  1878.  —  2  février.  5 
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II.  — La  production  chevaline. 

La  discussion  du  budget  du  ministère  de  la  guerre,  à  la  Chambre 
des  députés,  a  amené  la  question  du  prix  payé  par  la  remonte  pour  les 
chevaux  de  cavalerie  qu'elle  achète  à  l'agriculture.  La  Commission  du 
budget  a  demandé  que  l'on  réduisît  de  100  francs  le  prix  d'achat  des 
chevaux  par  la  remonte.  M.  le  général  Borel,  ministre  de  la  guerre, 
aidé  par  plusieurs  députés,  et  notamment  par  M.  de  Mackau,  a  com- 
battu énergiquement  cette  réduction.  La  question  n'est  pas  encore 
tranchée  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes;  nous  souhaitons 
vivement  que  la  Commission  du  budget  revienne  sur  sa  proposition. 
Les  discussions  récentes  ouvertes  au  sein  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  France  sur  la  production  chevaline  ont  démontré  que,  pour 
encourager  les  éleveurs  à  produire  des  chevaux  de  trait  léger,  il  faut 
que  la  remonte  leur  paye  un  prix  qui  soit  rémunérateur,  sans  quoi  la 
production  s'arrêtera,  ou  sera  réduite  à  des  proportions  tout  à  fait  in- 
suffisantes. Lorsque  le  ministère  de  la  guerre  aura  de  grands  besoins, 
et  qu'un  certain  nombre  de  marchés  étrangers  pourront  lui  être  fermés, 
il  ne  trouvera  plus  en  France  le  nombre  de  chevaux  qui  lui  sera  né- 
cessaire. De  nouveaux  faits,  qui  militent  en  faveur  de  cette  opinion, 
ont  d'ailleurs  été  présentés  à  la  Société,  dans  la  séance  du  30  janvier, 
par  notre  confrère  M.  Gayot,  dans  une  Note  sur  le  commerce  des  che- 
vaux que  nous  croyons  utile  à  reproduire  : 

«  Messieurs,  l'attention  de  la  Société  ayant  été  ramenc'e  dans  de  précédentes 
séances  sur  noire  production  chevaline,  je  vous  demande  la  permission  de  mettre 
sous  vos  yeux  les  chiflVes  relatifs  au  mouvement  commercial  international  des 
animaux  de  celte  espèce,  à  partir  de  1872  jusqu'à  et  y  compris  1877,  c'est-à-dire 
pendant  les  six  dernières  années. 

«  Au  total,  nous  trouvons  à  l'importation  97  millions  151,000  francs  et  à  l'ex- 
portatioa  113  millions  318  mille  francs,  soit  au  profit  de  l'exportation  16  millions 
167,000  francs. 

«  Ce  résultat  est  d'autant  plus  appréciable  que,  dans  le  passé,  l'importation  a 
constamment  dépassé  l'exportation. 

«  Il  s'accentue  davantage  et  prend  une  signification  plus  satisfaisante  encore 
lorsqu'on  divise  la  période  en  deux.  On  obtient  alors,  pour  les  années  1872,  1873 
et  1874,  une  moyenne  de  18,913,00j  fr.  à  l'importation  contre  16,996,000  fr.  à 
l'exportation  et,  pour  les  trois  années  suivantes  la  moyenne  de  18,470,000  fr.  à 
l'entrée  contre  18,883,0C0  fr.  à  la  sortie. 

«  Ces  chiffres  témoignent  en  faveur  d'une  grande  activité  commerciale.  Lais- 
sant en  dehors  quelques  années  exceptioncelles,  très-rares  conséquemment,  l'é- 
change international  n'avait  pas  encore  atteint  pareille  importance. 

«  L'Angleterre  et  l'Allemagne  nous  achètent  en  ce  moment  un  nombre  de  têtes 
très-supérieur  à  celui  qu'elles  nous  envoient. 

«  D'autre  part,  nous  espérons,  nous  croyons  bien  que  l'administration  des  re- 
montes tend  de  plus  en  plus  à  se  fournir  exclusivement  en  France  et  en  chevaux 
français.  Nous  voudrions  que  le  fait  ne  pût  plus  êire  contesté;  nous  voudrions 
qu'il  devînt  pour  la  production  des  races  légères  de  notre  pays,  dans  l'intérêt 
même  de  la  patrie,  un  stimulant  nécessaire,  trop  longtemps  oublié. 

«  Toutefois,  le  travail  de  la  Commission  du  budget  ne  permet  point  de  secon- 
der les  bonnes  dispositions  de  l'administration  des  remontes,  car  il  repousse 
l'augmentation  de  crédits  demandée  pour  élever  les  prix  du  cheval  de  cava- 
lerie. » 

La  production  du  cheval  de  guerre ,  comme  toutes  les  autres 
industries  agricoles,  ne  pourra  se  développer  que  si  elle  trouve 
un  écoulement  certain.  Diminuer  le  prix  d'achat  par  la  remonte, 
c'est  mettre  une  entrave  dont  il  est  trop  facile  de  pronostiquer 
l'influence. 
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III.  —  La  loi  sur  les  insectes  nuisibles  et  les  oiseaux  utiles. 

Le  Sénat  vient  d'adopter  eu  première  délibération  la  proposition  de 
loi  due  à  l'initiative  de  M.  de  La  Sicotière  et  qui  a  pour  but  la  des- 
truction des  insectes  nuisibles  et  la  protection  dee  oiseaux  utiles.  La 
deuxième  délibération  viendra  bientôt.  Pour  le  moment,  nous  devons 
indiquer  les  principales  dispositions  du  projet.  L'article  l^""  oblige  les 
propriétaires  ou  fermiers  à  détruire  les  insectes  nuisibles  sur  les  ter- 
rains dont  ils  ont  la  propriété  ou  la  jouissance.  D'après  l'art.  2,  les  pro- 
priétaires de  bois,  les  conservateurs  des  forêts,  etc.,  devront  détruire 
les  .nsectes  depuis  la  lisière  de  ces  propriétés  jusqu'à  une  profondeur 
de  30  mètres.  L'article  3  impose  aux  agents  et  administrateurs  publics 
l'obligation  de  faire  exécuter  les  mesures  qui  seront  prescrites  par  les 
arrêtés  préfectoraux.  Les  articles  5  à  8  prohibent  la  chasse,  la 
vente,  etc.,  des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture,  ainsi  que  l'enlèvement 
de  leurs  nids.  Les  articles  9  à  20  indiquent  les  pénalités  qui  suivront 
les  contraventions  aux  prescriptions  de  la  loi.  Enfin  un  article  addi- 
tionnel ordonne  que  des  primes  seront  accordées  aux  instituteurs  qui 
auront  utilisé  leurs  loisirs  à  enseigner  l'insectologie  à  leurs  élèves,  à 
s'occuper  de  la  destruction  des  insectes  nuisibles  et  de  la  protection 
des  oiseaux  insectivores.  Enfin,  sur  la  proposition  de  M.  Lafond  de 
Saint-Mur,  une  clause  additionnelle  a  éii  ajoutée  relativement  à  la 
publication,  par  le  ministère  de  l'agriculture,  chaque  anné3,  des  do- 
cuments relatifs  au  régime  et  aux  mœurs  des  oiseaux  et  insectes  de  la 
France,  utiles  ou  nuisibles  à  l'agriculture.  Quelques-unes  de  ces  dispo- 
sitions sont  d'une  application  certainement  difficile  ;  quelques  autres 
paraîtront  insuffisantes.  Mais  il  faut  savoir  gré  aux  hommes  d'initia- 
tive qui  ont  voulu  doter  le  pays  d'une  loi  réclamée  depuis  si  long- 
temps par  les  amis  de  l'agriculture.  L'ancienne  loi  sur  Téchenillage  est 
tout  à  fait  insuffisante;  il  en  faut  une  plus  appropriée  aux  connais- 
sances actuelles,  et  surtout  qui  soit  mise  en  pratique,  car  c'est  là  le 
point  essentiel  dans  cette  question  si  intéressante. 

IV.  —  Le  facturât  aux  halles  de  Paris. 

Un  décret  du  président  de  la  République,  en  date  du  23  janvier,  a 
apporté  des  modifications  considérables  dans  l'organisation  des  ventes 
en  gros  de  denrées  alimentaires  à  Paris.  Les  ventes  à  l'amiable  conti- 
nueront à  se  faire  comme  par  le  passé.  Quant  aux  ventes  en  gros,  elles 
pourront  être  faites  désormais  par  toute  personne  inscrite,  en  qualité 
de  facteur,  sur  un  registre  spécial  ouvert  au  greffe  du  tribunal  de 
commerce  de  Paris.  Pour  être  admis  comme  facteur,  il  suffit  de  rem- 
plir les  conditions  exigées  pour  exercer  toute  fonction  publique  et  de 
verser  un  cautionnement  de  10,000  fr.  Le  nouveau  décret,  en  sup- 
primant la  limitation  du  nombre  des  facteurs,  et  en  ouvrant  une  porte 
au  commerce  libre,  réalise  enfin  un  des  vœux  depuis  longtemps  for- 
mulés par  tous  les  partisans  de  la  liberté  dans  les  transactions  sur  les 
denrées  alimentaires  à  Paris. 

V.  —  La  construction  des  maisons  d'école. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté,  dans  sa  séance  du  26  janvier,  un 
projet  de  loi  relatif  à  la  construction  des  maisons  d'école.  D'après  réco- 
nomie  de  ce  projet,  une  somme  de  60  millions  de  francs,  payable  en 
cinq  annuités  à  partir  de  1 878,  sera  mise  à  la  disposition  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  pour  être  répartie,  à  titre  de  subvention,  entre 
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les  communes,  en  vue  de  l'amélioration  ou  de  la  construction  de  leurs 
bâtiments  d'écoles  et  de  l'acquisition  des  mobiliers  scolaires.  Une 
autre  somme  de  60  millions  de  francs,  également  payable  en  cinq  an- 
nuités, à  partir  de  la  même  époque,  sera  mise,  à  titre  d'avance,  à  la 
disposition  des  communes  autorisées  à  emprunter  pour  le  même  objet. 
Cette  loi  peut  avoir  une  influence  féconde  pour  le  développement  de 
l'instruction  primaire  en  France.  Les  écoles,  et  surtout  les  écoles 
rurales,  manquent  trop  souvent  des  bâtiments  et  du  mobilier  qui  leur 
est  indispensable.  L'application  de  la  nouvelle  loi,  si  elle  est  faite  d'une 
manière  complète  et  suivant  les  besoins  réels,  permettra  de  subvenir  à 
ces  besoins,  et  c'est  pourquoi  nous  y  applaudissons  de  grand  cœur. 

VI.  —  Les  concours  d'irrigations. 

Les  seuls  concours  qui  aient  été  maintenus  pour  1878  par  la  com- 
mission du  budget,  sont  les  concours  d'irrigations.  Deux  de  ces  concours 
auront  encore  lieu,  l'un  dans  le  département  de  Vaucluse,  l'autre  dans 
celui  des  Bouches-du-Rhône.  Leur  programme  a  été  fixé  par  des  arrêtés 
en  date  du  28  décembre  dernier;  en  voici  le  texte  pour  le  département 
des  Bonches-du-Rhône  : 

Le  Ministre  de  l'agricultuie  et  du  commerce,  —  dans  le  but  d'encourager  les 
efîorts  qui  tendent  au  progrès  de  l'agriculiuie,  et  notamment  au  développement 
de  la  culture  par  l'arrosage; —  vu  les  pertes  occasionnées  par  le  Phylloxéra  et  la 
nécessité  de  transformer  ou  d'accroître  la  production  dans  les  terres  arrosables  ;  — 
\u  l'avis  de  l'inspecteur  général  de  la  région;  —  sur  la  proposilion  du  directeur 
de  l'agriculture,  arrête  : 

Article  1".  Des  récompenses  seront  accordées  dans  le  département  des  Bouches- 
du-Rhône,  en  1878,  aux  agriculteurs,  propriétaires,  fermiers  ou  métayers  qui 
auront  utilisé  de  la  façon  la  plus  intelligente  les  eaux  des  différents  cataux 
d'arrosage. 

Art.  2.  Ces  récompenses  seront  réparties  de  la  manière  suivante  : 

l"  catégorie. —  Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées. 
1"  prix,  médaille  d'or  et  1,000  fr.  ;  2%  médaille  d'argent  grand  module  et  700  fr,; 
3',  médaille  d'argent  et  600  fr. 

2'  catégorie.  —  Propriétés  arrosées,  d'une  étendue  de  6  hectares  et  au-dessous. 
1"  prix,  médaille  d'or  et  600  fr.  ;  2%  médaille  d'argent  et  b'ôO  fr.  ;  3%  méiaille 
de  bronze  et  300  fr. 

Art.  3.  Un  objet  d'art  pourra  être  décerné  au  lauiéit  du  premier  prix  de  l'une 
des  catégories  ci-dessus,  reconnu  relativement  supérieur  ou  jugé  digne  d'être 
plus  spécialement  signalé  pour  l'aménagement  économique  des  eaux  dans  la  pra- 
tique des  irrigations. 

Dans  le  cas  de  l'attribution  de  l'objet  d'art,  la  médaille  d'or  aft'ectée  au  premier 
prix  ne  sera  pas  décernée. 

Art.  4.  Deux  médailles  d'argent  et  deux  mé  tailles  de  bronze  pourront  être 
décernées  par  le  jury  aux  agents  employés  spécialement  aux  travaux  d'irrigations 
des  exploitations  primées. 

Art,  5.  Les  déclarations  des  concurrents,  contenant  une  note  explicative  et  l'in- 
dication exacte  des  contenances  arrosées,  certifiée  par  le  maire  de  la  conraune, 
devront  être  adressées  à  la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône  le  1"  mars  1878, 
pour  dernier  délai. 

Art.  6.  Le  directeur  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  28  décembre  1877.  Teisserenc  de  Bo.xt. 

Le  programme  pour  Vaucluse  ne  diffère  du  précédent  que  par  le 
nom  du  département.  Ces  programmes  sont  d'ailleurs  les  mêmes  que 
ceux  des  concours  de  l'an  dernier.  M.  le  marquis  de  l'Espine,  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse,  a  envoyé  dans  le  dépar- 
tement une  circulaire  invitant  les  irrigateurs  à  se  présenter  au  con- 
cours; on  ne  saurait  trop  applaudir  à  cette  initiative. 
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YII.  —  Le  Concours  d'animaux  gras  de  Limoges. 
Nous  croyons  utile  de  rappeler  le  concours  régional  d'animaux  gras 
ouvert  à  Limoges,  les  16  et  17  février,  par  la  Société  d'agriculture 
de  la  Haute-Vienne.  Les  déclarations  pour  ce  concours  doivent  être 
adressées  avant  le  12  février  à  M.  Gérardin,  secrétaire  général  de  la 
Société,  à  Limoges.  C'est  dans  cette  solennité  que  seront  distribués  les 
prix  pour  le  concours  d'irrigations  ouvert,  en  1877,  dans  le  départe- 
menl  de  la  Haute-Vienne. 

YIII.  —  Concours  général  de  Nevers. 

Le  concours  général  de  Nevers  des  15,  16  et  17  février  prochain  pro- 
met d'être  l'un  des  plus  brillants  de  ceux  organisés  par  la  Société  dé- 
partementale d'agriculture  delà  Nièvre.  L'importance  des  déclarations 
laites  témoigne  hautement  que  l'œuvre  de  cette  Société  prend  tous  les 
ans  une  plus  grande  extension.  Le  concours  d'animaux  gras  com- 
prendra :  100  bêtes  à  cornes,  80  moutons  et  50  porcs.  L'exposition 
d'animaux  reproducteurs  de  races  pures  se  composera  de  200  taureaux 
nivernais-charolais  et  d'un  grand  nombre  de  béliers  des  races  south- 
down,  dishley  et  charmoise.  Près  de  500  machines  agricoles  forme- 
ront une  intéressante  exhibition,  qui  sera  complétée  par  une  exposi- 
tion des  magnifiques  attelages  du  pays.  Le  concours  de  volailles,  fro- 
mages et  beurres  sera  aussi  très-remarquable.  Les  déclarations  de 
machines  et  instruments  agricoles  pourront  être  accueillies  jusqu'au 
8  février. 

IX.  —  Concours  pour  la  taille  de  la  vigne. 

La  Société  d'agriculture  et  de  viticulture  de  l'arrondissement  de 
Mirande,  dont  M.  d'Aran  de  Scieurac  est  le  président,  et  M.  J.  Seillan 
le  secrétaire,  vient  de  tenir  à  Mirande,  le  28  janvier,  son  concours  an- 
nuel pour  la  taille  de  la  vigue.  Vingt  primes  en  argent  et  vingt  séca- 
teurs ont  été  distribués,  dans  ce  concours,  aux  vignerons  qui  y  ont 
pris  part.  C'est  là  une  excellente  innovation,  dont  l'initiative  a  été  prise 
par  plusieurs  Associations  agricoles,  et  qui  ne  peut  porter  que  de 
très-bons  fruits. 

X.  —  Election  à  la  Société  centrale  d^ agriculture  de  France. 

Dans  sa  séance  du  30  janvier,  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France  a  procédé  à  l'élection  d'un  membre  dans  la  section  de  grande 
culture,  en  remplacement  de  M.  le  marquis  de  Vogué.  Sur  35  votants, 
M.  Henri  Muret  a  obtenu  30  suffrages  et  M.  de  Samt- Victor  5.  En  con- 
séquence, M.  Muret  a  été  proclamé  membre  de  la  Société.  Petit-fils  de 
M.  Darblay  aîné,  appartenant  à  d'anciennes  familles  de  cultivateurs 
des  environs  de  Paris,  M.  Muret  est  agriculteur  à  Noyen,  où  il  admi- 
nistre un  grand  domaine  de  600  hectares;  il  y  a  fait  des  améliorations 
importantes  et  productives.  M.  de  Saint-Victor  a  été  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  dans  le  département  du  Rhône;  outre  qu'il  est  un  agricul- 
teur des  plus  distingués,  il  est  en  même  temps  un  silviculteur  du  plus 
haut  mérite. 

XI.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  la  mort  d'un  de  nos  très-anciens 
collaborateurs,  M.  Claude  Doniol,  décédé  de  vieillesse  àClermond-Fer- 
rand.  Son  fils  M.  Henry  Doniol,  correspoudant  de  l'Institut  et  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  France,  actuellement  préfet  des  Alpes- 
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Maritimes,  n'a  pu  arriver  que  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 
M:  Doniol  a  eu  une  large  part  dans  le  progrès  agricole  des  cinquante 
dernières  années  ;  sur  ses  domaines  de  Barlière  et  de  Ronzet  (Haute- 
Loire),  il  a  donné  les  plus  utiles  et  les  plus  féconds  exemples.  Il 
appartenait  à  la  génération  qui  a  suivi  les  leçons  de  Mathieu  de  Dom- 
basle;  il  a  été  de  ceux  qui  ont  le  plus  travaillé  à  populariser  et  à 
rendre  usuels  les  procédés  culturaux  qui  ont  permis  à  l'agriculture  de 
sortir  de  son  ancienne  routine.  Il  était  notre  collaborateur  depuis  trente 
années.  Nous  avoas  applaudi  à  la  médaille  d'or  qui  lui  a  été  attribuée 
à  l'Exposition  universelle  de  1855,  pour  des  travaux  ainsi  définis: 
«  Il  a  créé  l'établissement  agricole  de  Barlière,  où  il  a  introduit,  sur 
une  grande  échelle  et  avec  un  grand  succès,  la  culture  des  plantes- 
racines  et  spécialement  du  turneps.  » 

Nous  avons  aussi  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Guillory,  pré- 
sident honoraire  de  la  Société  industrielle  de  Maine-et-Loire,  qui  avait 
atteint  l'âge  de  82  ans.  M.  Guillory  était  membre  associé  régnicole  de 
Id  Société  centrale  d'agriculture  de  France;  il  a  publié  plusieurs  tra- 
vaux importants  sur  l'agriculture  de  l'Anjou,  et  une  étude  historique 
sur  le  marquis  de  Turbilly,  le  célèbre  agronome  du  dix-huitième 
siècle. 

L'Angleterre  et  l'Ecosse  viennent  de  perdre  plusieurs  agriculteurs 
éminents.  Nous  devons  un  hommage  particulier  à  M.  William  Stirling- 
Maxwell,  qui  a  été  pendant  longtemps  secrétaire  de  la  Highland  and 
agncidtural  Socielij^  en  Ecosse.  Nous  l'avons  rencontré  aux  grands 
concours  de  celte  célèbre  Société,  notammentà  Glasgow  et  à  Aberdeen,et 
nous  avons  vu  quelle  action  il  exerçait  sur  les  progrès  agricoles  de  son 
pays,  —  M.  Andrew  Murray,  naturaliste  distingué,  s'était  beaucoup 
occupé  de  l'étude  des  insectes  nuisibles  aux  champs  et  aux  jardins;  il 
avait  présidé  à  la  formation  des  principales  collections  entomologiques 
d'Angleterre,  et  ii  était  consulté  par  le  Conseil  privé  du  Royaume  bri- 
tannique dans  toutes  les  questions  relatives  aux  invasions  d'animaux 
nuisibles. 

Xn.  —  Du  vole  des  vèlérbiaires  dans  les  Commissions  hippiques  et  z-ootechniques . 

Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  inséré  (page  127)  la  let- 
tre dans  laquelle  M.  Souniille  exposait  que,  selon  lui,  la  situation  faite 
aux  vétérinaires  dans  les  Commissions  hippiques  où  ils  n'ont  que  voix 
consultative,  a  pour  résultat  d'amoindrir  leur  caractère.  Un  vétérinaire 
distingué,  M.  Tanguy,  combat  celte  opinion  dans  la  lettre  suivante, 
que  nous  nous  empressons  d'insérer  : 

«  Landerneau,  le  28  janvier  1878. 

«  Moûsieur  le  directeur,  moa  honorable  confrère,  M.  iSoumille,  iuspecleur  des 
épizooties  dans  le  département  de  Vaucluse,  fait  appel  à  voire  bienveillante  inter- 
venliou  pour  introduire  devant  le  public  compétent  ia  cause  des  vétérinaires  qui  ne 
sont  que  membres  consultants,  S)it  dans  les  Commissions  militaires  de  remonte 
et  de  recensement,  soit  dans  les  Commissions  civi!es  chargées  de  juger  et  d'appr '- 
cier  les  animaux  présentés  dans  nos  concours.  M.  Soumille  pensa,  et  vous  êtes  de 
son  avis,  que  la  situation  amsi  faite  aux  vétérinaires  est  injuste  et  contraire  k  notre 
digniié  professionnelle. 

«  Sur  ce  poin;,  permettez-moi,  monsieur  le  directeur,  de  n'être  pas  de  votre 
avis  ni  de  celui  de  M.  Soumille,  câr,  tout  en  remerciant  mon  honorable  confrère 
de  sa  courageuse  revend! :ation,  je  crois  qu'un  sentiment  plus  exact  de  la  justice 
et  de  la  vérité  doit  nous  faire  nous  tenir  en  dehors  des  Commissions  zootechni- 
ques, à  titre  de  membres  délibérants,  attendu  que  nous  ne  pouvons  pas  être  à  la 
fois  juges  et  parties. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (2  FÉVRIER   1878).  167 

«  Si  je  meltais  ]a  question  d'intérêt  en  avant,  je  serais  encore  d'une  opinion 
contraire,  et  cela  pour  des  motifs  bien  sérieux  et  bien  graves.  Entre  autres,  je 
demanderais  à  M.  Soumille,  qui  a  dû  certainement  faire  souvent  partie  des  Com- 
missions de  concours,  s'il  a  jamais  relire  aucun  avantage  personnel  de  sa  situation 
de  juré  ou  de  commissaire?  Si  même,  tout  en  agissant  avec  le  plus  de  droiture  et 
de  loyauté,  il  n'a  pas  été  souvent  suspecté  d'avoir  favorisé  indûment  Pierre  au  pré- 
judice de  Paul. 

«  Quant  à  moi,  voici  ce  qui  m'est  arrivé  bien  des  fois  : 

«  Que  ce  fût  dans  nos  modestes  concours  de  Comices  ou  bien  dans  nos  grands 
concours  hippiques  ou  d'animaux  gras  du  Nord-Finis'.ère  ;  que  j'y  fusse  comme 
membre  du  jury  avec  voix  délibérative  ou  bien  en  qualité  d'organisateur,  comme 
membre  commissaire,  sans  aucune  attribution  dans  le  jury,  il  arrivait,  il  arrive 
encore  invariablement  ceci  :  c'est  que  tout  exposant  qui  obtient  le  premier  prix 
ne  demanderait  pas  mieux  que  de  m'embrasser  publiquement.  Quant  au  second 
prix,  il  n'est  pas  trop  mécontent,  mais  il  se  demande  pourtant  pourquoi  il  n'a  pas 
eu  le  premier  prix,  et  déjà  son  regard  de  travers  à  l'adresse  du  vétérinaire-juré  ou 
commissaire  est  a^sez  oblique  et  passablement  animé.  Mais  à  partir  du  troisième 
prix  jusqu'à  la  fin  et  même  au  delà...  eh  bien...  je  ne  vous  dis  que  ça  1 

«Or,  quand  nous  avons,  comme  dans  nos  grands  concours  hippiques,  15,  20  et 
25  prix  à  décerner  dans  la  même  section,  le  vétérinaire  peut  hardiment  compter 
à  son  aciit'  un  acquit  de  14,  19  ou  2'i  ennemis  intimes,  auxquels  viennent  s'a- 
jouter autant  de  numéros  qu'il  y  a  do  sujets  dans  les  autres  sedions  du  pro- 
gramme, soit  environ  250  à  300  dans  chacun  des  concours  des  arrondissements 
de  Brest  et  de  Morlaix.  —  Comme  résultat  définitif  et  incontestable,  est-ce  assez 
beau?... 

«  Mais  ce  n'est  pas  à  ce  point  de  vue  que  je  veux  envisager  ici  la  question 
soukvéd  par  l'honorable  M.  Soumille  ;  c'eit  uniquement  au  point  de  vue  de  la 
dignité  professionnelle,  qui  me  tient  au  cœur  autant  qu'à  qui  que  ce  soit. 

ce  Eh  bien,  sous  ce  rapport,  je  dis  que  nous  ne  devons  accepter  le  mandat  de 
juré  ou  de  commissaire  dans  un  concours,  —  surtout  dans  le  ressort  de  notre 
clientèle,  —  qu'autant  que  nous  y  ou  'paraîtrons  co.nme  membres  exclusivement 
consultants,  avec  cette  réserve  toutefois,  c'est  que  notre  jugement  fera  loi. 

«  En  effet,  quaod  un  vétérinaire  est  appelé  à  faire  partie  d'un  jury,  il  est  e:^posé 
à  cliaque  instant  à  se  voir  interpellé  par  ses  cjllègues  de  la  Commission  sur  telle 
circonstance  où,  seul,  il  peut  se  pronoacer  en  connaissance  de  cause.  Oc,  dans  ce 
cas,  il  est  clair  que  n  le  vélérinaire  est  membre  délibérant,  l'avis  qu'il  émet  peut 
très-bien  être  discuté  par  ses  pairs  et  la  Commission,  et  même  être  écarté,  taudis 
que  dans  l'autre  cas,  le  même  avis  qui  sera  toujours  molivé,  bien  entendu,  et  qui 
ne  peut  l'être  que  par  celui  qui  l'émet,  en  raison  même  de  saquali'é  spéciale  et 
personnelle,  acquiert,  par  la  force  des  choses,  la  valeur  d'une  décision  souveraine 
qui  s'impose,  quoi  qu'on  fasse,  à  tout  le  monde. 

«  Voici,  par  exemple,  un  cas  entre  dix  ou  outre  cent,  si  l'on  veut. 

«  Dans  un  concours  hippique,  le  programme  comporte,  je  suppose,  l'exclusion 
de  tous  chevaux  ou  juments,  poulains  ou  pouliches  atteints  de  vice  rédhibitoire. 
Soit  donc  un  animal  qui  se  présente  avec  un  œil  malade  ou  certaines  lésions  pou- 
vant faire  craindre  l'existence  de  la  fluxion  périodique,  qui  est-ce  qui  décidera,  si 
ce  n'est  le  vétérinaire?  et  quand  il  aura  décidé,  qui  est-ce  qui  osera  contredire  à 
sa  déclaration,  à  moins  que  ce  ne  soit  un  autre  vétérinaire? 

«  Supposez  maintenant  qu'il  n'y  ait  pas  de  vétérinaire  dans  la  Commission, 
qu'arrivera-L-il  ?  Tout  simplement  ceci  :  c'est  que  ladite  Commission,  livrée  à  elle- 
même,  aura  toutes  les  chances  possibles  pour  se  tromper  et  pour  commettre  une 
injustice  flagrante  eu  prononçant  de  travers. 

a  Or  ça,  je  me  demande  si,  sous  le  rapport  de  notre  dignité  professionnelle,  et 
même  un  peu,  —  beaucoup,  pour  être  franc,  —  au  point  de  vue  de  la  satisfaction 
de  notre  amour  propre  personnel,  — la  situation  déjuge  parmi  les  juges, —  ou,  si 
l'on  aime  mieux  encore,  la  réputation  obligée,  aux  yeux  du  public,  d'être,  ipso 
facto,  le  plus  compétent  parmi  les  plus  compétents,  n'est  pas  tout  à  fait  supérieure 
à  celle  qui  peut  nous  être  faite  en  qualité  de  membre  d'un  jury  quelconque  au 
même  titre  que  le  premier  venu?  II  me  semble  que  poser  la  question  en  ces  ter- 
mes, c'est  la  résoudre  sans  réplique. 

«  Et  la  section  vétérinaire  de  l'Union  médicale-vétérinaire  et  agronomique  du 
Finistère,  a  si  bien  compris  la  chose,  dans  ce  sens,  qu'elle  n'a  pas  hésité  à  en 
inscrire  la  formule  expresse  dans  ses  statuts,  oà,  après  avoir  dit,  en  l'article  12, 
qu'elle  se  lient  à  la  disposition  de  l'autorité  administrative  départementale  ou 
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communale,  pour  tous  les  cas  où  elle  sera  requise  de  prêter  son  concours,  en  vue 
d'un  service  public  à  remplir,  elle  ajoute,  au  paragraphe  2  de  l'article  13  : 
«  Toutefois,  ils  (les  membres  de  l'Union)  s'interdisent  de  participer  aux  travaux 
«  des  commissions  de  classement  à  d'autre  titre  que  celui  de  membres  consnl- 
«  tants,  et  à  la  condition  absolue,  en  ce  cas,  que  leurs  avis  motivés  sur  une  ques- 
«  lion  de  leur  compétence  exclusive,  telles,  par  exemple,  que  celles  qui  coucerneût 
a  les  vides  rédhibitoires ,  les  maladies  contagieuses,  les  tares  héréditaires,  etc  , 
a  auront  toujours  force  de  décisions  souveraines.  » 

«  Je  sais  bien  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  l'encontre  de  ma  manière  de  voir,  et 
M.  Soumille  a  bien  raison  de  se  plaindre  de  la  composition  par  trop  singulière 
souvent,  soit  des  commissions  zootechniquos  dans  les  concours,  soit  des  commis- 
sions de  recensement  des  chevaux  de  réserve.  Mon  Dieu!  est-ce  que  je  n'ai  pas 
vu,  il  y  a  deux  ans,  un  brave  capitaine  d'infanterie  de  marine  en  retraite,  bom- 
bardé Uiembre  civil  de  la  commission  de  l'arrondissement  de  Brest  1  Mais  qu'est- 
ce  que  tout  cela  peut  nous  faire?  En  quoi  tout  cela  peut-il  toucher  à  notre  dignité 
professionnelle,  si  ce  n'est  précisément  pour  la  rehausser,  par  la  comparaison 
inévitable  que  le  public  est  naturellement  et  forcément  conduit  à  faire  dans  ces 
circonstances? 

«  Non,  ce  n'est  pas  là  qu'est  le  remède  k  )a  situation  dont  nous  avons  véritable- 
ment à  nous  plaindre.  Il  faut  chercher  ailleurs,  et,  en  cherchant  avec  courage  et 
persévérance,  en  ayant  soin,  avant  toute  chose,  de  nous  aider  nous-mêmes  et  de 
ne  compter  d'abord  que  sur  nous- même?,  je  suis  convaincu  que  nous  ne  tarderons 
pas  à  trouver  et  convaincu  aussi  que  nous  parviendrons,  en  peu  de  temps,  au  but 
souverain  de  nos  légitimes  aspirations,  et  de  nos  efforts  incessants. 

«  Je  voudrais  bien,  monsieur  le  directeur,  pouvoir  dire  ici  tout  ce  que  je  pense 
à  ce  sujet;  mais  la  lettre  que  je  viens  d'écrire  est  déjà  assez  longue,  et,  pour  éviter 
de  lui  donner  des  proportions  exagérées,  je  vous  prierai  de  vouloir  ben  m'auto- 
riser  à  vous  en  adresser  une  seconde,  dans  laquelle  j'essayerai  de  traiter  à  fond  la 
question  encore  à  l'état  embryonnaire  du  service  des  épizooties  à  l'intérieur.  Pour 
moi,  c'est  là  qu'est  le  nœud  de  la  question  qui  nous  préoccupe  à  si  juste  titre, 
nous  autres  vétérinaires,  et  je  crois,  je  suis  convaincu  que  si  je  parviens  à  faire 
pénétrer  daos  l'esprit  de  mes  confrères  et  du  public,  l'opinion  qui  est  en  moi,  à 
cet  égard,  j'aurai  rendu  un  grand  service,  à  la  fois,  à  la  profession  à  laquelle 
je  m'honore  d'appartenir  et  à  la  chose  publique  en  France. 

«Je  me  fie  en  l'espoir  de  vous  voir  faire  droit  à  ma  très-humble  requête,  et  je 
prendrai  la  liberté  de  vous  adresser  ma  seconde  lettre  d'ici  à  quelques  jours,  car 
précisément  il  y  a  urgence,  en  ce  moment,  en  raison  de  certaines  circonstances 
qui  vont  se  produire  d'ici  au  10  février,  à  ce  que  la  lumière  se  fasse  aussi  claire, 
aussi  abondante  que  possible,  sur  la  question  enjeu. 

«  Cependant,  je  ne  puis  terminer  cett)  longue  lettre  sans  vous  remercier  pu- 
bliquement, monsieur  le  directeur,  des  marques  nombreuses  et  efficaces  de  sym- 
pathies que  vous  ne  cessez  de  témoigner,  en  toute  occasion,  envers  notre  modeste, 
mais  utile  profession.  Je  veux  aussi  dire  à  M.  Soumille  que  ce  n'est  pas  du  tout 
par  esprit  d'opposition  que  j'ai  répondu  à  sa  lettre  insérée  au  numéro  du  26  jan- 
vier 1878  du  Journal  de  VAgricuUure.  Je  crois  que  M.  Soumille  et,  avec  lui,  le 
nombre  considérable,  je  le  rtconnais,  de  nos  confrères  qui  pensent  comme  lui, 
font  erreur.  Dans  un  intérêt  professionnel  évident,  et  dans  une  pensée  de  confra- 
ternité loyale  dont  ceux  qui  me  connaissent  n'ont  jamais  douté,  je  m'attache  à 
redresser  ce  que  je  crois  être  une  erreur  grave;  voilà  tout.  Mais  en  exerçant  ainsi 
mon  droit  et  mon  devoir,  je  supplie  M.  Soumille  et  tous  mes  confrères  de  ne  pas 
voir,  en  cette  démarche,  autre  chose'que  ce  qui  y  est  en  réalité,  c'est-à-dire  le  désir 
ardent  d'être  utile  à  notre  profession  que  j'ai  toujours  aimée  passionnément,  je 
puis  le  dire,  et  que,  dans  ia  mesure  de  mes  faibles  moyens,  je  me  suis  toujours, 
efforcé  d'honorer  le  plus  possible. 

«  Agréez,  etc.  «  H. -M.  Tanguy,  vétérinaire, 

«  Inspecteur  du  service  des  éj>izooties,  président  de  l'Union  médicalej 
«  vétérinaire  et  agronomique  du  Finistère.  » 

Nous  insérerons  très-volontiers  la  seconde  lettre  que  M.  Tanguy 
nous  annonce  sur  l'organisation  du  service  épizootiquedans  l'intérieur 
de  la  France.  Nous  voulons  laisser  complètement  et  librement  la  parole 
aux  hommes  qui,  comme  MM.  Tanguy  et  Soumille,  connaissent  à  fond 
les  questions  qu'ils  traitent.  Mais  notre  vieille  expérience  des  choses 
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nous  a  démontré  depuis  longtemps  que  Tégalité  dans  les  droits  et  les 
devoirs  est  une  condition  de  la  justice  et  de  la  vérité. 

XIII.  —  Date  de  la  prochaine  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
Dans  sa  dernière  réunion,  le  conseil  d'administration  de  la  Société 

des  agriculteurs  de  France  a  décidé  que  la  prochaine  session  de  la 
Société  et  le  Congrès  international  agricole  se  tiendront  à  Paris,  du 
10  au  20  juin.  C'est,  en  elîet,  la  date  à  laquelle  l'Exposition  univer- 
selle sera  probablement  dans  tout  son  éclat  et  attirera  à  Paris  le  plus 
grand  nombre  d'étrangers. 

XIV.  —  Concours  pour  deux  chaii^es  dans  les  Ecoles  nationales  d'agriculture. 
Deux  concours  seront  ouverts  à  Montpellier,  le  lundi  19  août  et  le 

jeudi  29  août  1878,  pour  la  nomination  à  un  emploi  de  professeur  de 
zootechnie  et  zoologie,  et  la  nomination  à  un  emploi  de  professeur  de 
législation  et  d'économie  rurales  dans  les  Ecoles  nationales  d'agri- 
culture. 

Les  programmes  de  ces  deux  concours  se  distribuent  :  à  Paris,  au 
ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  (Direction  de  l'agriculture, 
1"  bureau),  et  au  secrétariat  des  trois  Ecoles  d'agriculture  de  Grand- 
Jouan  (Loire-Inférieure),  de  Grignon  (Seine-et-Oise),  de  Montpellier 
(Hérault).  Nous  en  publierons  le  texte  dans  notre  prochain  numéro. 
XV.  —  Concours  pour  une  chaire  d'agriculture  dans  le  Tarn. 

Une  chaire  d'agriculture  est  instituée  dans  le  département  du  Tarn. 
Les  personnes  qui  désireraient  l'obtenir  sont  invitées  à  adresser  leurs 
demandes  à  M.  le  préfet  de  ce  département.  Elles  feront  connaître  en 
même  temps  leurs  titres  et  leurs  antécédents  agricoles.  Une  Commis- 
sion spéciale  est  chargée  d'examiner  ces  titres  et  de  classer  les  candi- 
dats par  ordre  de  mérite.  Le  professeur  départemental  d'agriculture 
est  chargé  du  cours  à  l'Ecole  normale  primaire;  de  plus,  il  l'ait  alter- 
nativement, dans  les  différentes  communes  du  département,  des 
conférences  sur  des  questions  d'agriculture  pratique.  Ces  fonctions 
sont  rétribuées  au  moyen  d'un  traitement  de  3,000  fr.  payé  par  moitié 
par  chacun  des  ministères  de  l'instruction  publique  et  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  Le  professeur  reçoit,  en  outre,  une  somme  de 
1,200  fr.  allouée  par  le  Conseil  général,  à  titre  de  frais  de  dépla- 
cement. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  à  la  préfecture  du  ïarn 
(l""^  division)  jusqu'au  2  avril  1878,  et  produire,  à  l'appui  de  leur 
demande  d'inscription  :  \°  leur  acte  de  naissance;  2°  un  certiiicat  con- 
statant qu'ils  ont  satisfait  à  la  loi  du  recrutement;  3°  toutes  les  pièces 
permettant  de  connaître  leurs  antécédents  agricoles,  leurs  travaux,  et 
d'apprécier  leur  mérite  ;  4°  le  programme  détaillé  des  cours  qu'ils  se 
proposent  de  faire.  Ce  programme,  ainsi  que  les  titres  de  capacité 
fournis,  compteront  comme  éléments  d'appréciation  pour  une  valeur 
qui  sera  déterminée  par  le  jury.  —  Les  épreuves,  auxquelles  seront 
soumis  les  candidats  déclarés  admissibles,  auront  lieu  à  la  préfecture, 
à  Albi,  le  2  mai  1878,  à  9  heures  du  matin.  Elles  consisteront: 
1°  en  une  composition  écrite  sur  une  question  d'agriculture  dans  ses 
rapports  avec  le  département;  2"  en  une  leçon  orale,  d'une  heure  au 
moins,  sur  l'un  des  sujets  du  programme  présenté  par  le  candidat,  ou, 
s'il  y  a  lieu,  sur  un  sujet  choisi  en  dehors  de  ce  programme  par 
le  jury. 
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XVI.  —  Concours  d'enseignement  agricole  clans  la  Haute-Saône. 

Le  développement  de  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles  pri- 
maires rurales  est  une  des  nécessités  de  l'avenir  du  progrès  en  France; 
aussi  devons-nous  encourager  tous  les  efforts  qui  sont  faits  dans  ce 
sens.  C'est  pourquoi  nous  signalerons  aujourd'hui  le  concours  ouvert 
parle  Comice  agricole  de  Gray,  entre  les  instituteurs  et  les  élèves  des 
écoles  des  cantons  d"Autrey,  de  Gray  et  de  Pesmes,  Six  prix,  consis- 
tant en  médailles  et  en  sommes  d'argent,  pourront  être  distribués  entre 
les  instituteurs;  sept  prix,  consistant  en  médailles  de  vermeil,  d'ar- 
gent et  de  bronze,  et  en  livres^,  sont  réservés  aux  élèves.  Ces  concours 
doivent  certainement  donner  de  très-bons  résultats. 

XVII.  —  Conférences  de  l'Association  scientifique  de  Finance. 

L'Association  scientifique  de  France,  fondée  en  1864  par  M.  le  Ver- 
rier, a  inauguré,  le  samedi  16  janvier,  une  série  de  conférences  faites  à 
la  Sorbonne,  sur  laquelle  nous  devons  appeler  l'attention  de  nos  lec- 
teurs. La  première  conférence  a  été  faite  par  M.  Wolf,  sur  la  variabi- 
lité des  nébuleust  s.  Le  samedi  2  février,  M.  Max.  Cornu  prendra  le 
Phylloxéra  pour  sujet  de  sa  conférence.  La  série  de  ces  conférences 
continuera  le  samedi  de  chaque  semaine.  Avant  la  conférence,  de 
M.  Wolf,  M.  Dumas, président  d'honneur  de  FAssociation,  a  payé,  dans 
un  discours  éloquent,  un  tribut  à  la  mémoire  de  M.  Le  Verrier;  il  a 
émis  la  pensée  que  la  France  se  devait  de  lui  élever  un  monument  digne 
des  grandes  découvertes  dont  il  a  enrichi  la  science.  C'est  là  un  hom- 
mage auquel  nous  nous  associons  complètement;  nous  sommes  con- 
vaincus que  les  agriculteurs  ne  seront  pas  les  derniers  à  répondre  à 
l'appel  qui  leur  sera  fait.  Un  pays  s'élève  en  honorant  ses  morts  illus- 
tres, et  le  nom  do  Le  Verrier  restera  comme  une  des  plus  grandes 
doires  de  la  France. 

XVIIL  —  Le  Phylloxéra. 

En  insérant  dans  notre  avant-derniàre  chronique  la  lettre  de 
jVL  Gartoux  sur  l'iniluence  qu'il  attribuait  à  la  luzerne?,  de  défendre  la 
vigne  contre  les  dévastations  du  Phylloxéra,  nous  avons  fait  quelques 
réserves,  au  sujet  desquelles  U.  Gueyraud  nous  écrit  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Angers,  le  27  janvier  1878. 

«  Mon  cher  directeur,  le  numéro  du  Journal  de  l'Agriculture  du  19  janvier, 
conleDait  une  communication  fort  intéressante  de  M.  Gartoux,  lauréat  du  concours 
d'irrigations  de  Vauclu.se  en  1877,  sur  divers  cas  de  résistance  au  Phylloxéra  de 
vignes  plantées  dans  des  luzernières  ou  transformées  en  luzernièrcs.  Vous  faites 
suivre  cette  communication  de  réflexions  fort  judicieuses  ;  «  C'est  de  prendre  garde 
«  aux  illusions,  et  que  ks  luzernes  sont  établies  dans  les  terrains  profonds  ayant 
a  une  grande  ferldité  et  pouvant  par  suite  donner  une  grande  vigueur  à  la  vigne 
c  fct  motiver  sa  résistance,  que  d'autre  part  les  jeunes  vignes  ne  sont  pas  atteintes 
«  de  suite  par  le  terrible  insecte,  qu'il  faut  donc  attendre  pour  se  prononcer.  » 
G' s  observations  très-prudentes  et  fort  légitimes  ne  do;vent  pas  nous  empêclier 
cependant  de  porler  toute  notre  attention  sur  des  faits  de  cette  nature.  Plût  à  Dieu 
qu'on  eût  été  aussi  }  rudeut  dans  la  propagation  des  cépages  américains! 

ot  Commii  jeune  vigne,  si  j'ai  bien  com  ris  la  communication  de  M.  Gartoux, 
il  n'y  aurait  que  le  lot  n"  1  de  M.  Bagnol  Cent,  au  Pontet,  ayant  5  ans.  Les  au- 
tres sont  des  vignes  de  12  et  15  ans,  ayaut  siirvécu  dans  la  luzerne,  tandis  que 
les  souches  de  ces  mêmes  plantatious  en  dehors  de  la  luzerne  sont  mortes  depuis 
7  et  11  ans.  Le  Phylloxéra  était  donc  bien  dans  le  quartier  où  sa  trouvent  ces 
plantations  el  ces  plantations  ne  sont  pas  de  la  première  jeunesse. 

«  La  fertilité  du  sul  à  luzernières  que  vous  invoquez  et  la  perméabilité  que 
donne  au  sous-sol  une  irrigation  suffisante  et  biea  faite,  peuvent  aussi  avoir  une 
action  salutaire  sur  le  développement  de  la  vigne;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
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Tiai  que  le  fait  signalé  par  M.  Cartoux  mérite  de  fixer  l'attention  des  observateurs  ; 
il  n'est  d'ailleurs  pas  isolé. 

a  Dans  mon  rapport  à  l'Académie  des  sciences,  au  mois  d'octobre  dernier,  sur 
les  traitements  des  vignes  phylioxerées  dans  les  Basses-Alpes,  par  le  sulfocarbo- 
nate  de  potassium,  j'ai  eu  occasion  de  signaler  à  l'Académie  des  sciences  un  fait 
de  recomtitution  de  vignoble  phylloxeré  par  l'ensemencement  en  luzerne  chez 
M.  Maurras  Félix,  propriétaire  cultivateur  à  Vinon  (Var). 

«  Ici,  je  dois  le  déclarer  d'abord,  le  sol  n'est  pas  riche.  Il  fait  partie  du  grand 
plateau  de  Pellonière  situé  au  confluent  du  Verdon  et  de  la  Durance.  Il  est  re- 
nommé par  sa  stérilité.  Le  sous-sol,  peu  profond,  est  formé  de  poudingues.  Cette 
plaine  qui  avait  été  toute  plantée  en  vigne  depuis  25  ans,  fut  atteinte  par  le 
Phylloxéra  probaLlemeat  en  1871.  Je  fus  le -premier  à  signaler  sa  prv.%ence  en 
1872,  chez  un  de  mes  amis,  dans  une  parcelle  voisine  de  la  vigne  de  M.  Maurras. 
La  dernière  vendarge  en  dehors  de  la  vigne  dont  je  vais  parler  s'est  faite  en  1876. 

0  D^ns  ce  vaste  espace  de  1,000  hectares,  M.  F.  Maurras  possède  environ  1  hec- 
tare qu'il  a  le  droit  d'arroser  par  les  eaux  du  canal  de  Pontjisa  mis  en  exploita- 
tion d-  puis  1872.  Voyant  sa  vigne  envahie  comme  les  autres,  il  eut  l'idée  en  1874 
d'eu  mettre  une  partie  en  luzerne  ;  il  le  fit,  sans  prt^paration,  sans  arracher  les 
souches  malades,  sans  dôtraire  même  le  chiendent  qui  infestait  le  sol.  La  por- 
tion mise  en  luzerne  occupe  un  rectangle  sur  le  côté  du  champ  de  12  à  15  mètres 
de  largeur,  coupant  dans  lon.e  la  longueur  de  la  terre  et  tiaasversaloment  toutes 
les  allées  de  vignes  de  sa  plantation. 

«  Le  18  septembre  1877,  ayant  visité  cette  patelle,  j'en  notais  la  description 
suivante  :  «  La  partie  transforinée  en  luzerne  présente  des  souches  magnifiques. 
«  charf^ées  de  fruits  parfaitement  sains,  les  souches  des  mêmes  allées  qui  ne  sont 
«  pas  dans  la  luzerne  sont  trèi-faibl-iS.  On  trouve  sur  ces  dernières  de  nombreux 
«  Phylloxéras  de  tout  âge.  Sur  la  partie  en  luzerne  on  ne  rencontre  que  quelques 
«  Phylloxéras  très-rares,  et  quelques  œufs  qui  n'ont  pas  encore  éclos.  « 

«  J'ajouterai  k  la  constatation  de  ce  fait  que,  tandis  que  les  racines  de  la  partie 
qui  n'est  pas  dans  la  luzerne  sont  nécrosées,  les  autres  sont  très-saines  et  Irès- 
développées  ;  les  Phylloxéras  ne  s'y  rencontrent  qu'en  très-petit  nombre  dans  les 
racines  superficielles,  ce  qui  porterait  à  penser  qu'ils  viennent  du  foyer  latéral 
d'infection  des  vignes  qui  n'ont  pas  été  régénérées  par  le  nouveau  régime,  pendant 
les  intervalles  d'un  arrosage  à  l'autre. 

«  Mai-,  quelle  que  soit  l'explicatiou  donnée  à  ces  faits,  je  crois  qu'on  ne  saurait 
leur  accorder  trop  de  publicité,  car  il  est  à  la  portée  d'un  certain  nombre  de  cuiti- 
vatcuis  de  l'expérimentera  moins  de  frais  que  la  plantation  des  cépatres  améri- 
cains dont  les  mérites  sont  bien  inférieurs  à  la  valeur  qu'on  leur  attribue  d'après 
las  récents  documents  que  naus  avons  sur  les  plantations  du  Mas  da  las  Sorres 
et  autres  à  Montpellier  et  dans  Vaucluse.  «  Gueyraud.  jj 

Autant  nous  estimons  les  faits,  bien  observés,  autant  nous  notis 
méfions  des  interprétations,  surtout  des  interprétations  hâtives.  Mais 
notre  prudence  ne  va  jamais  jusqu'à  vouloir  empêcher  les  faits  de  se 
produire,  et  la  preuve,  c'est  la  publicité  que  nous  leur  donnons.  En 
ce  qui  concerne  le  fait  des  relations  de  la  luzerne  et  des  vigues  phyl- 
ioxerées, il  faudrait  une  expérience  comparative  sur  deux  parcelles  de 
terrains  identiques  traitées  exacteirtent  de  la  même  manière,  sous  tous 
les  rapports,  excepté  sous  celui  de  l'ensemencement  en  luzerne.  Tant 
que  cette  expérience  n'anra  pas  été  faite,  on  ne  peut  pas  conclure. 

M.  Cassius  nous  adresse  une  très-longue  lettre  en  réponse  à  la  re- 
vendication de  M.  Rohart,  relative  à  l'emploi  de  la  gélatine  pour  ob- 
tenir la  solidification  artilicieile  du  sulfure  de  carbone;  mais  il  nous 
dit  qu'elle  n'est  que  la  reproduction  de  celle  qu'il  a  adressée  à  l'Aca- 
démie des  sciences.  Dès  que  l'Académie  est  prise  pour  juge,  nous 
n'avons  qu'à  attendre  sa  décision  sans  intervenir  en  aucune  manière. 
Le  public,  comme  nous,  attendra  avant  de  se  faire  une  opinion. 

Le  traitement  des  vignes  par  les  insecticides  doit  êti'e  poursuivi 
avec  une  grande  énergie  par  les  viticulteurs,  parce  que  de  ce  côté  peut 
se  trouver  le  salut.  Il  faut  poursuivre  l'insecte  sous  toutes  ses  formes, 
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soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur  du  sol,  sans  se  laisser  aller  au 
découragement.  C'est  ce  que  dit  tiès-bien  M.  Sabaté  dans  une  noie 
qu'il  a  adressée  à  la  Société  centrale  d'agriculture.  Le  décorlicage  par 
le  ^ant  qu'il  a  imaginé,  est  absolument  efficace  pour  la  destruction 
de  l'œuf,  et  par  suite  contre  la  propagation  des  insectes  ailés.  Quant 
aux  familles  souterraines,  il  faut  les  atteindre  soit  par  la  submersion, 
soit  par  le  sulfure  de  carbone  ou  le  sulfocarbonate  de  potassium. 
Dans  tous  les  cas,  on  doit  avoir  soin  d'employer  en  même  temps  des 
engrais  abondants,  afin  de  rendre  à  la  vigne  la  vigueur  que  lai  a  en- 
levée l'attaque  du  Phylloxéra. 

XIX.  —  L'industrie  sucrière. 

La  situation  est  toujours  la  même.  La  campagne  est  aujourd'hui 
à  peu  près  achevée  ;  d'après  les  renseignements  que  nous  recevons,  elle 
aura  donné  les  résultats  prévus  d'avance.  Le  temps  est  peu  favorable 
à  la  préparation  des  terres  pour  les  prochaines  semailles  de  betteraves. 
Comment  se  feront-elles,  y  aura-t-il  augmentation  ou  réduction  de  la 
culture  de  la  racine?  Il  est  bien  difficile  de  le  prévoir.  Toujours  est-il 
qu'il  y  a  toujours  une  grande  tension  dans  les  rapports  entre  les  culti- 
vateurs et  les  fabricants  de  sucre.  Il  faut  faire  disparaître  cet  état  de 
choses;  nous  y  consacrerons  nos  efforts.  La  première  réunion  de  la 
Commission  nommée  dans  ce  but  par  la  Réunion  des  agriculteurs  s'a- 
donnant  à  la  culture  de  la  betterave,  aura  lieu  le  1 3  février  prochain  ; 
nous  espérons  bien  qu'elle  mènera  son  travail  à  bonne  fin. 
XX.  —  Les  Annales  agronomiques. 

Le  quatrième  fascicule  des  Annales  agronomiques  pour  l'année  1877 
vient  d'être  publié.  Il  renferme  notamment  des  recherches  de  MM.  De- 
hérain  et  Nantier,  sur  le  développement  de  l'avoine,  un  mémoire  de 
M.  Pouriau  sur  la  culture  des  plantes  à  parfum,  un  rapport  de 
M.  Boitel  sur  les  productions  agricoles  de  la  Suisse  au  concours  de 
Fribourg,  une  Noie  sur  le  dosage  de  l'acide  phosphorique  par  la  mé- 
thode cilro-uranique,  par  M.  Bobierre;  une  Note  sur  la  composition 
des  déchets  de  laine  employés  comme  engrais,  par  M.  Ladureau;  un 
mémoire  de  M.  Grandvoinnet,  sur  le  roulage  et  les  rouleaux  agricoles. 
—  A  l'occasion  de  la  publication  de  sa  Note  sur  le  dosage  de  l'acide 
phosphorique,  M.  Bobierre  nous  prie  d'insérer  la  lettre  suivante  : 

«  Nantes,  le  28  janvier  1878. 

«  Mon  cher  directeur,  les  Annales  agronomiques  ont  accueilli  une  JSote  que  j'ai 
rédigée  et  qui  a  trait  au  dosage  de  l'acide  phosphorique.  Or,  je  m'aperçois  que  par 
suite  d'une  inversion  de  lignes,  le  typographe  m'a  fait  introduire  de  l'acétate  de 
soûle  dans  une  solution  phosphorique  avant  la  saturation  par  l'ammoniaque, 
tandis  que  c'est  le  contraire  qui  a  lieu,  L-'îs  chimistes  auront  déjà  rectilié  cette 
erreur,  mais  je  tiens  à  en  décliner  le  plus  tôt  possible  la  responsabilité. 

ce  Agréez,  etc.,  «  A.  Bobierre.  » 

Les  Annales  donnent  aussi  une  revue  des  travaux  publiés  à  l'étranger 
sur  Tagronomie,  où  nous  remarquons  aujourd'hui  les  recherches  de 
M.  de  Wolwarlh  relativement  à  l'influence  de  la  tonte  des  bœufs  sur 
leur  engraissement,  qui  tendraient  à  démontrer  que  la  tonte  n'est  pas 

favorable. 

XXI.  —  Questions  ajournées. 

L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  remettre  à  la  semaine  pro- 
chaine plusieurs  communications  intéressantes,  notamment  sur  l'Ex- 
position universelle,  sur  la  sériciculture,  sur  les  récoltes,  etc.,  et  une 
lettre  de  M.  P.  Genay  sur  la  comptabilité  agricole.        J.-A.  Barral. 
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ou   L'O  .    S'APPLTuUE   a  rOMBiTTPvF:   LE  PHYLLOXS.^A. 
Libourne.  —  Bordeaux.  —  Montpellier.  —  Marseille. 
•    Deux  situaùoQS  bien  distinctes  et  bien  définies  sont  la  conséquence  de  l'invasion 
du  vignoble  français  par  Je  Phylloxéra. 

Une  partie  importante  des  vignes  est  déjà  détruite,  et  pour  leurs  proprié- 
taires expropriés  violemment  des  cultures  sur  lesquelles  ils  avaient  fondé  Iturs 
fortunes,  une  certaine  hésitation  est  permise  avant  d'essayer,  par  la  reconstitution 
d3  leur  vignoble,  le  relèvement  de  l'édifice  effondré. 

La  sagesse  bien  comp^i^e  semb  e  conseiller  à  c;ux-li  d'attendre  que  les  insec- 
ticides aient  dit  leur  dernier  mot,  ou  que  les  cépages  américains  aunt  formelle- 
ment prouvé  la  faculté  de  résista-  ce  qu'on  leur  attribue. 

La  situation  est  bien  différente  pour  ceux  qui,  placés  aux  avant-postes,  et  se 
trouvant  dans  la  période  initiale  de  l'attaque,  sont  obligé'^,  bon  gré  mal  gré,  de  sou- 
tenir le  choc  de  l'ennemi.  Or,  chaque  jour,  de  nouveaux  euvabissements  amènent 
de  nouveaux  viticulteurs  à  ce  poste  de  combat. 

Certes,  si  nous  avions  eu  le  choix  de  l'heure  de  la  lut'e  et  des  moyens  de  dé- 
fens"^,  nous  e"s-ions  domanlé  un  répit  de  quelques  années  pour  nous  y  mieux  pré- 
parer, et  avoir  sous  'a  main  un  armement  plus  perfectionné  que  le  ui  d  mt  nous 
disposons  en  ce  moment.  Tel  qu'il  est  Ctpendant,  nous  pouvons  y  trouver  des  con- 
ditions de  résista  ce  et  peut-être  de  succès. 

L'arrondissement  de  Bé'.iers,  que  j'iiabite,  est  lasrule  partie  encore  survivante 
du  département  de  l'Hérault;  mais  il  est,  depuis  deux  ans,  envahi  violemment  sur 
tous  les  points.  Il  n'est  donc  que  temps  qu'il  mette  en  mouvement  toutes  les 
forces  dont  il  peut  disposer,  car  le  moindre  retard  entraînerait  irrémédiablement 
et  à  court  délai  la  perte  absolue  de  son  beau  vignoble. 

Au  momeot  où  il  va  s'engager  dans  cette  lutte,  il  m'a  paru  d'une  utilité  incon- 
testable pour  le  Comice  qui  m'a  friitl'hom.ear  de  me  mettre  à  sa  tête,  et  pour  la  région 
qui  attend  du  Comice  une  direction  dans  ce  danger,  de  visiter  quelques-uns  des 
vignobles  où  l'on  s'applique  à  c  imbatire  le  Phylloxéra,  de  juger  par  moi-même  de 
l'autheuticité  et  de  l'importanc-i  des  réussites  annoncées,  et  d'étudier  la  valeur  des 
traitements  qui  ont  pu  déterminer  ces  résultats. 

Je  dirai  ma  pensée  tout  entière  sur  ce  que  j'ai  vu  et  observé;  je  la  dirai  avec 
une  sincérité  absolue,  car  j'aborde  es  travail  entièrement  libre  de  toute  passion, 
de  toute  attache  d'int'Tijt,  de  toute  opinion  préconçue  ou  systéma  i  ju-i,  et  pénUrc 
du  devoir  qui  incombe  à  tout  honnête  homme,  de  ne  pas  égarer  sciemment  l'opi- 
nion publique  dans  une  question  où  il  y  va  de  s'  graves  intérêts. 

Me  mettant  en  présence  des  éléments  de  léLSsite  auxquels  je  pouva:s  donner  la 
préférence  pat  mi  les  travaux  poursvdvis  depuis  douz->  ans,  il  m'a  s  rablé  qu'il  en 
était  deix  c[ui  avaient  le  pas  sur  les  autres,  tant  par  les  bons  résultats  qu'ils 
avaient  déjà  donnés,  que  pur  l'emploi  bien  déterminé  qui  pouvait  en  être  fait. 

J'ai 'donc  considéré  comme  un  plan  de  défense  favorable  d'abord  de  protéger  e: 
faire  vivre  nus  vif,ne5  indigènes  aussi  longtemps  que  posi^^ible  par  les  traitement, 
au  sulfure  de  carbone  ou  par  tout  autre  insecticide,  s'il  en  est  de  préférable;  et  de 
reconstituer  par  les  c' pages  américains,  les  vignes  déjà  mortes  ou  celles  qui  n'au- 
rorit  pu  être  sauvées  parles  traitements. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  qu'ont  été  dirigées  plus  particulièrement  mes  explo- 
rations. 

Je  me  sais  moins  occupé  des  submor.sio:jS  des  vignes  par. e  qu'elLs  sont  peu 
applicalL.s  dans  notre  Midi,  trop  pauvre  en  cours  d'eau,  et  que  d'ailleurs  leur 
elficacité  a  été  a-sez  prouvée  pour  qu'elle  n'ait  plus  besoin  d'être  démontrée;  et  si 
je  n'ai  pas  donné  au  traite Jient  par  les  sulfocarboaates  li  part  détudiS  k  laquelle 
a  bien  droit  un  (système  patronné  par  des  autorités  scientifiques  comme  MM.  Du- 
mas et  Mouille'ert,  c'et  qu'au  cours  de  mon  excursion  je  n'ai  pas  eu  occasion 
d'en  voir  des  application-,  et  que,  ne  les  ayant  pas  moi-même  expérimentés,  je 
ne  me  trouve  pas  dans  des  couditions  suffisantes  pour  pouvoir  en  parler  avec  com- 
pétence. 

Libourne.  —  L'Associaiion  viticole  de  Libourne  est  née,  il  y  a  deux  ans,  dj 
l'effi-ot  jeté  dans  les  esprits  par  l'apparition  du  Phylloxéra  dans  ses  vignobles  re- 
nommé-, et  de  la  nécessité  rapidement  comprise  de  créer  un  centre  d'études  et 
d'informations  d'où  pussent  rayonner  et  se  répandre  les  moyens  pratiques  de  le 
combattre. 
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Dans  sa  puissante  organisation,  elle  a  étendu  ses  ramifications  et  son  action 
dans  toutes  les  communes  de  son  riche  arronJisse  aent,  et  de  i'eusembb  de  ses 
efi'orts  est  sortie  une  somme  de  travaux  déjà  considérable. 

Ajoutons  qu'elle  a  eu  l'heureuse  e'  rare  chance  de  trouver  à  grouper  dans  son 
œuvre  des  organisateurs,  des  chimistes,  des  naturalistes  et  des  agriculteurs  de 
mérite,  tous  hommes  de  bonne  foi,  de  haute  intelligence  et  d^  dévouement  ab- 
solu, 

La  plupart  sont  bien  connus,  et  les  noms  de  MM.  Piola,  son  président;  Fa- 
lières,  Boiteau,  Giraud  irères,  Sabaté,  Saillou,  eic,  sont  aujourd'hui  populaires 
partout  où  ett  posée  la  redoutable  question  du  Phylloxéra. 

Au  lieu  de  s'emprisonner  dans  C3  cadre  étroit  qui  n'admet  qu'un  seul  procédé 
de  gaéiison,  à  l'exclusion  systématiquiî  de  tou'^  les  autres,  l'Association  a  expéri- 
menté tous  ceux  doDt  e\h  pouvait  espérer  quelque  chmce  de  salut. 

Partout  oii  elles  sont  possib  es,  et  particulièi  ement  sur  les  palus  des  bords  de  la 
Dordogne,  les  submersions  ont  été  établies. 

Des  cépages  américains,  soit  en  production  directe,  soit  en  porte-greffes,  sont 
cultivés  en  essai  au  centre  même  des  vignes  phylloxerées.  M.  Pioia  en  a  fait  d'im- 
portantes plaùta=ions,  ei  il  ea  a  réuni  une  ri  he  collection  à  soq  château  de  Mé- 
nars.  I!  l'augmente  tous  les  jours  de  nouvelles  varié  és,  et  elle  va  devenir  une  des 
écoles  de  vignes  américain ;:S  les  plus  complètes  de  cette  région. 

Toutes  les  com]3inaisous  de  greffe  que  ces  cépages  peuvent  accepter  y  sont 
éprouvées  avec  soin  ei  intelligence,  et  dans  ce  sol  froid  et  argileux  des  palus  de 
Condal,  oiî  les  boutures  ont  tant  de  difficulté  et  de  lenteur  à  émettre  lears  racines, 
on  peut  voir  de  belles  gre'fes  de  Cabernet-Sauvignoa  entées  sur  plant  d'ime  seule 
année  de  Clinton  et  do  ïaylor. 

Parmi  tous  les  insecticides  que  l'Association  de  Libourue  a  essayés,  elle  a 
donné  hautement  la  préférence  au  sulfure  de  carbone,  et  elle  y  persiste. 

Ella  Ta  employé  sous  diverses  formes  et  par  divers  modes  d'application  :  appa- 
reil Grolas  à  diff'a&io.i  rapide,  appareils  Boittau,  comte  de  la  Vergne,  Roussellier 
à  dégagement  lent. 

Le.s  cubes  Rohart,  les  sulfures  mêla  ;gés  a  ix  hailes  lourdes  de  gaz,  au  coaltar,  à 
l'huile  verte  d'anthracène,  ont  été  expérimentés, 

Sous  toutes  ces  forme>  et  par  tous  ces  procédés,  chaque  fois  qu'il  a  été  employé 
avec  discernimeut,  le  sulfure  de  caiboae  a  produit  une  action  insecticide  mar- 
quée, une  amélioration  sensible  dans  la  végétation  de  la  souche. 

Les  ao::idents  partiels  de  mortalité  de  s  mches  ((ui  ont  été  rcdevés  et  peut-être 
exagérés  ne  sont  pa',  attribués  à  l'emploi  du  suH'ura  lui-même,  mais  aux  conditions 
dans  lesquelles  s'est  faite  l'appiication,  à  des  doses  tr  )p  élevées,  de  l'iusecticide,  et 
dans  la  plupart  des  cas,  ^  l'état  trop  avancé  d'iHisie  ot  di  dépérissemmt  des  visfnes 
traitées,  qui  ne  leur  a  pas  perfnis  de  résister  à  la  secousse  momentanée  impimée 
toujours  à  la  souche  par  le  traiteo.ieut. 

L'Associaiion  avait  craint  jusqu'à  présent  que  l'évaporatio'i  trop  rapide  qu'on 
supposait  au  sulfure  pur,  |.ût,  non-seulement  être  une  cause  d'iat-ffica^ité  contre 
l'insecte,  mais  augmenter  les  chances  des  mortalités  d-s  souches  dont  je  viens  de 
parler.  Aujourd'hui  ses  observations  nouvelles,  fortifiées  par  celles  de  la  Commis- 
sion de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  Paris -Lyon-Méditerranée,  lui  ont  dé- 
montré l'iriDOCuité  et  les  avant ag  s  du  sulfure  pur,  et  il  va  être  généralement  em- 
ployé ainsi  celte  aanée. 

Si  l'Associaiion  a  été  unanime  à  reconnaître  la  vaLur  du  sulfure  de  carbone 
contre  les  Pnylloxe;as  s  )Uterraius,  d'une  part,  il  s'est  produit  dans  son  sein  quel- 
ques divergences  quant  aux  modifications  qu'ont  dû  iatrodnire  dans  le  traitement 
les  découvertes  remarquables  et  les  théories  nouvelles  de  M.  Boiteau  sur  l'œuf 
d'hiver  du  Phylloxéra. 

Cet  œuf,  que  nous  ne  trouvons  pas  ou  que  nous  n'avons  pas  su  trouver  encore 
dans  le  Midi,  existe  en  assez  grandes  quantités  dans  le  L-ibournais,  pour  que 
M.  Boiteau  ait  pu  me  le  montrer  sous  la  première  écorce  de  cep  qu'il  a  soulevée 
devant  moi. 

Au  foyer  de  son  microscope,  j'ai  pu  l'observer  dans  les  plus  petits  détails  de 
son  organisation  et  do  l'écrasement  qu'il  en  a  opéré  sous  mes  yeax. 

J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  passer  dans  le  laboratoire  de  cet  intelligent  natura- 
liste trois  heures,  pendant  lesquelles  il  a  biea  voulu  me  mettre  au  courant  de  ses 
savantes  études,  avec  une  patience  et  une  obligeance  dont  je  garderai  un  profond 
souvenir. 

La  théorie  de  l'œuf  d'hiver  a  eu  pour  conséquence  logique  d'en  poursuivre  la 
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destruction  sur  le  vieux  bois  de  la  souche  où  il  est  pondu  et  d'étouffer  ainsi  le 
germe  le  plus  fécond  des  générations  ph)llox>-rijues. 

Des  teatatives  ont  été  dirigées  daas  ce  sens,  et  les  plus  remarquables  se  trou- 
vent en  deux  modes  d'application  chez  M.  Sabaté,  au  château  de  Gadarsac,  et  chez 
M.  Bailiou,  h.  Vérac. 

M.  Sabaté  lîoursuit  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver  par  le  décorticage  de  ses  ceps 
au  moyen  d'un  gant  à  n'^ailles  d'acier  de  son  invention  qui  a  été  décrit  par  le 
Journal. 

Il  combat  le  Phylloxéra  s^uterram  partielleinent,  et  partout  oîi  il  reconnaît  des 
tache?,  par  le  sulfure  de  carbone,  et  il  en  e  npêche  la  propagation  en  détruisant 
l'œaf  d'hiver  parle  décoriicage. 

Je  dois  re^oaurutre  que  ses.  vignes  sont  très-belles  et  que,  si  on  y  voit  de  loin  en 
loin  quelques  points  d'attaque,  il  est  facile  de  reconnaître  qu'ils  ont  été  parfaite- 
ment maîtrisés.  Tout  indiquerait  donc  qu'il  y  a  dans  la  méthode  Sabaté  du  boa  et 
peul-être  du  très-bon;  mais  est-il  bien  sûr  que  l'excellent  fond  dans  lequel  est 
planté  son  vigno'de  et  le  bon  état  dans  lequel  il  le  tient  n'aient  pas  une  part,  si 
petite  qu'elle  puisse  être,  dans  le  succès  de  cette  défense? 

Une  pluie  battante  nous  a  retenus  au  moment  où  nous  allions  avec  M.  Boiteau 
visiter  à  Vérac,  chez  M.  Bailiou    les  expériences  de  badigeonnage  de  souches. 

Ce  propriétaire  a  traité  ses  vignes  fortement  attaquées  il  y  a  deux  ans,  par  les 
cubes  Rohart  po;ir  la  destruction  de  l'insecte  souterrain;  il  en  a  expérimenté  les 
effets  en  élevant  successivement  la  dose  depuis  un  cube  jusqu'à  douze  par  mètre 
carré.  A  trois,  il  a  constaté  la  di'sparition  de  rjnsecte. 

Depuis  lors,  ses  vignes  ont  repris  leur  végétation  ordinaire  et  l'ont  soutenue  par 
le  seul  fait  du  badigeoi)nage  annuel  a^'eo  ni  liqui Je  à  base  d'iiui'e  lourde  et  de 
carbonate  de  soude,  c nnposé  par  M.  Boiteau,  pjur  détruire  l'œuf  d'niver.  J'ai  re- 
gretté de  n'avoir  pu  juger  par  moi-même  des  bons  résultats  de  ce  traitement; 
mais  ils  m'ont  été  affirmés  par  des  personnes  assez  honorables  et  assez  ce  u- 
péteotes  pour  qu'on  puisse  y  croire  de  confian .e. 

Si  conforme  à  la  théorie  et  si  séduisant  que  soit  ce  système,  il  est  abandonné 
par  un  grand  nombre  de  propriétaires  qui  ont  brûlé  l-^urs  souches  à  la  suite  de 
badigeonnages  avec  des  liquides  imprudemment  employés,  et  il  est  contesté  par 
d'autres  qui  soutiennent  que  la  vigne  peut  être  améliorée  et  même  sauvée  en  atta- 
quant simplement  le  Phylloxéra  souterrain  par  le  sulfure  de  carbone.  Ils  citent 
comme  démonstration  parfaitement  probante  le  domaine  de  MM.  Giraud  frères,  à 
Pomerol. 

Ge  vignoble,  phylloxeré  depuis  longtemps,  était  dans  un  état  avancé  de  dépéris- 
sement, il  y  a  trois  ans,  lorsque  MM.  Giraud  entreprirent  de  le  sauver  par  les 
traitements  au  su  fure  de  carbone. 

Ils  ont  pî)rté  dans  cette  enueprise  les  quaiiés  de  persévérance  intelligente  qui 
les  distinguent  et  sans  lesque'les,  d'ailleurs,  il  n'est  pas  de  succès  possible;  et, 
sous  leurs  efforts,  ils  ont  pu  voir  le  mal  s'arrêter  |dès  Ja  première  année,  l'amé- 
lioration s'accentuer  à  la  sjconde  ;le3  vignes  vont  revenir  à  leur  éiat  normal  k  la  troi- 
sième. 

Un  fait  bien  démonstratif  attire  l'œil;  c'est  une  enc'ave  de  350  sjuches  au  mi- 
lieu de  leurs  vignes,  qui,  n'ayant  pas  été  traitée,  est  absolument  perdue  et  dont 
les  souches  desséchées  contrastent  d'une  manière  saisissante  avec  la  végétation 
vigoureuse  des  ceps  qui  lei  entourent  encore  couverts  de  leu'S  feuilles,  au  24  no- 
vembre, jour  de  ma  visite. 

Pendant  une  demi-heure,  j'ai  marché  avec  M.  Léopold  Giraud,  dans  les  cLemins 
qui  séparent  ses  vignes  de  celles  de  ses  vois  ns.  C'était  partout  le  même  contraste, 
et  partout,  comme  témoins  irrécusables,  en  face  de  vignes  belles  et  plantureu  es, 
des  vignes  mortes  ou  en  état  de  dépérissement  avancé. 

Je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  nou5  avons  bien  rencontré  de-ci,  de-!à,  quelques 
points  où  la  violence  foudroyante  de  l'attaque  n'a  pas  permis  d'arriver  à  temps 
pour  arracher  la  souche  à  la  mort;  d'autres  où  les  tâ^onneaients  d'une  méthode 
incertaine  k  ses  débuts  n'ont  produit  que  des  succès  douteux  ou  insignifiants; 
mais  ce  ne  sont  que  des  détails  par  rapport  au  résultat  général,  qui  est  excellent, 
et  qui  reste  authentiquement  acquis  a  ix  traitements  par  les  sulfures  de  ca'-bone; 
et  je  ne  crois  pas  que,  si  sceptique  ou  si  prévenu  qu'on  soit  à  l'endroit  de  leur 
efficacité,  on  puisse  sortir  d'une  visite  chez  MM.  Giraud  frères  sans  être  forte- 
ment ébranlé  et  probablement  converti  à  la  possibiité  de  sauver  les  vignes  par  ce 
moyen. 
Les  sulfures  ont  été  appliqués  à  Pomsrol,  en  partis  mélangés  au  coaltar,    et 
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pour  la  plus  grande  partie  en  cubes  Rohart.  MM.  Griraud   n'ont  jamais  cefsé  de 
faire  uFatie  de  ces  derniers,  et  ils  coulinuent  encore  ce'te  année. 

A  ce  propos,  le  nom  de  M.  Rohart  est  trop  ialimemeat  lié  aux  travaux  d'i  l'As- 
sociation, pour  ne  pas  dire  un  mot  de  l'usine  que  le  célèbre  chimiste  manufactu- 
rier a  créée  à  Libourne. 

Esprit  ardent  et  chercheur,  il  a  imaginé  et  fabriqué  ces  fameux  cubes  en  bois 
injecté  qui  ont  tant  contribué  à  populariser  l'emploi  des  sulfures  de  'c  irbone.  Es- 
prit honnête  et  prat  que,  il  s'fcst  ap)  liqué  à  y  apporter  les  modifications  et  les  per- 
fectionnements dont  ils  étaient  susceptibles,  et  il  y  est  parvenu  en  créant  les 
nouveaux  cubes  gélatineux.  Sous  cette  forme,  l'évaporation  n'est  plus  à  craindre 
pendant  les  envois  lointains,  et  ils  trouveront  leur  emploi  dans  bien  des  cas  ou 
l'usage  du  sulfure  de  carbone  pur  offre  des  inconvénients. 

L'usine  est  remarquablement  montée,  et  dirigée  avec  beaucoup  d'intelligence 
par  M.  Siconin,  ingénieur  civil. 

Si,  dans  sa  fabi'ication,  M.  Rohart  a  eu  quelques  ennuis  personnels,  il  y  a  unani 
mité  dans  Libourne  à  lui  rendra  la  justice  qui  lui  est  due,  en  le  considérant  coœme 
Je  premier  initiateur  de  l'emploi  pratique  du  sulfure  de  carbone  dans  la    région. 

J'aurais  à  ,  eu  près  épuisé  mon  carnet  de  notes  sur  Libourne,  si  je  n'y  trouvais 
la  mention  d'un  procédé  de  guérison  qui  fait  en  ce  moment  beaucoup  de  bruit 
dans  le  pays,  et  que  je  ne  puis  passer  sous  silence,  tout  empirique  qu'il  me  pa- 
raisse. C'est  le  procédé  Garros. 

J'en  tiens  la  formule  de  M.  Garros  lui-même  qui  reconnaît  la  devoir  tout  sim- 
plement à  l'imagination  inventive  de  son  paysan. 

Mélanger  l^'.SO  cube  de  chaux  vive  anhydre,  avec  225  kilog.  de  sel  marin,  et 
15  kilog.  sulfate  de  cuivre  pur  (vitriol  bleu). 

Déposer  en  février  un  demi-litre  de  cette  poudre  dans  une  cuvette  au  pied  de 
chaque  souche,  en  aftectant  d'en  saupoudrer  le  tronc. 

Le  mélange  ci-dessus  peut  suffire  à  traiter  un  hectare,  et  le  coût  en  est  évalué 
à  75  fr.  7  5. 

Invité  par  M.  Garros  à  aller  chez  lui  visiter  les  résultats  de  ce  traitement,  le 
temj  s  m'a  manqué  pour  cela.  Mais  les  renfeigneraents  les  plus  favorables  m'en 
t-nt  été  donnés  par  plusieurs  personnes,  et  entre  autres  par  MM.  Falières  et 
Piola  qui  les  ont  \us.  Ge  dernier  va  même  les  appliquer  chez  lui  sur  une  grande 
échelle. 

D'après  M.  le  docteur  Froidefond,  de  Bordeaux,  membre  et  rapporleur  de  la 
Commission  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  avec  laquelle  il  a  visité  ces 
essais,  ils  sont  réellement  remarquables  ;  son  rapport  que  je  viens  de  recevoir 
les  signale  comme  tels  ;  et  c'est  sous  le  couvert  de  ces  autorités  que  je  place  ce 
procédé  dont  le  moJe  d'action  sur  la  plante  m'échappe  complètement. 
4  janvier  1878.  Edmond  DUFFOUR, 

{La  suite  prochainement.)  Président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Béziers. 
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Les  concours  d'animaux  gra?  à  Birmingham  et  à  Londres.  —  Réunions  des  agriculteurs  angliis 
pendant  la  semaine  des  concours.  —  Conférence  de  M.  J.-B.  Lawes  à  la  Société  des  arts  sur  la 
liberté  de  la  production  et  de  la  vente  des  produits  de  la  ferme  et  discours  de  M.  Mechi  au  Club 
central  des  fermiers  sur  l'engraissement  du  bétail. 

J'avais  projeté  de  me  rendre  aux  grands  concours  annuels  de  Bir- 
mingham et  du  Club  de  Smithfield  à  Londres,  mais  «  l'homme  propose 
et  Dieu  dispose  ».  Une  cruelle  et  longue  maladie  dont  je  me  relève 
péniblement  et  lentement,  m'a  retenu  dans  mon  lit  pendant  six  lon- 
gues semaines.  Heureusement  que  j'ai  sous  les  yeux  les  nombreux 
journaux  agricoles  de  l'Angleterre,  que  je  reçois  régulièrement,  et  à 
l'aide  des  longs  comptes  rendus  que  j'y  trouve  je  vais  pouvoir  en 
extraire  ce  qui  pourra  intéi'esser  mes  lecteurs. 

Ce  qui  domine  toute  cette  série  de  fêtes  et  de  réunions  agricoles  du 
mois  de  déc^inbre  dernier,  c'est  sans  contredit  la  remarquable  conlé  ■ 
renne  de  M.  Lawes  sur  la  liberté  de  l'exploitation  agricole.  J'en  don- 
neidi  un  résumé  succinct,  mais  aussi  corpplet  que  possible.  Cela 
formera  une  étude  comi-arative  fort  intéressante  des  coututnes  et  des 
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restrictions  qui  règlent  la  tenance  du  sol  en  Angleterre.  Mais  j'exami- 
nerai d'abord  les  traits  principaux  du  discours  de  M.  Mechi  à  la  réunion 
annuelle  des  membres  du  Club  central  des  tenanciers  sur  le  sujet  si 
important  de  l'engraissement  du  bétail.  Ici  encore  nous  trouverons  des 
faits  intéressants  et  instructifs  où  nous  pourrons  puiser  de  précieux 
enseignements. 

Au  sujet  des  concours  eux-mêmes,  j 'ai  peu  de  choses  à  dire  qui  puis- 
sent intéresser  mes  lecteurs.  Il  y  a  dans  ces  solennités  périodiques  un 
caractère  général  d'homogénéité  qui  n'ofîre  de  traits  distinctifs  que  pour 
ceux  qui  y  sont  directement  intéressés.  Ce  sont  toujours  les  mêmes 
classes  de  devons, de  herefords,de  durhams,de  sussex  et  de  suffolk  et 
celles  des  races  écossait-es,  en  ce  qui  regarde  l'espèce  bovine.  Les  es- 
pèces ovines  et  porcines  sont  aussi  les  mêmes,  et  cette  monotone 
physionomie  s'applique  même  aux  exposants.  Ce  sont,  ies  mêmes  per- 
sonnalités que  l'on  voit  pour  ainsi  dire  stéréotypées  sur  Jes  catalogues. 

A  Birmingham,  l'affluence  des  visiteurs  a  été  beaucoup  plus  grande 
que  l'année  précédente,  58,501  contre  32,835  en  1870.  Ce  qui  explique 
cette  énorme  diiïérence,  c'est  que,  en  1876,  on  était  encore  sous  le  coup 
de  l'invasion  de  la  peste  bovine,  ce  qui  avait  de  beaucoup  amoindri 
l'importance  du  concours.  Il  faut  ajouter  aussi  que,  on  1876,  les  ani- 
maux exposés  à  Birmingham  pouvant  encore  figurer  au  concours  de 
Smiihfield,  beaucoup  de  visiteurs,  voulant  faire  d'une  pierre  deux 
coups,  se  réservaient  pour  l'exposition  bien  plus  importante  du  Club 
de  Smitbfield. 

Ce  qui  a  caractérisé  le  concours  de  Londres,  celte  année,  c'est  le  nom- 
bre réduit  des  animaux  exposés,  résultant  sans  doute  de  l'exclusion 
des  animaux  exposés  au  concours  de  Birmingham.  Mais,  de  l'aveu  de 
tous  les  témoignag(?s,  la  qualité  et  la  perfection  des  animaux  exposés 
ne  le  cédaient  en  rien  aux  concours  antérieurs. 

C'est  encore  un  animal  de  race  durham  qui  rt'mporto  le  prix  d'hon- 
neur, consistant  en  une  coupe  d'une  valeur  de  2,500  f  ■. 

Parmi  les  principaux  lauréats,  il  faut  citer  Son  Altesse  Royale  le 
prince  de  Gall  s,  qui.  marchant  sur  les  traces  de  son  illuslrj  père,  fait 
de  l'agricu'ture  une  de  ses  occupations  favorites.  La  reine  elle-même 
ne  dédaigne  pas  d'entrer  dans  la  lice  pacififiue  et  féconde  des  concours 
avec  les  plus  humbles  de  ses  sujets,  et  même  contre  so;i  fih.  Les  ex- 
})loitations  royales  de  Windsor  et  de  Sandringham  fournissent  de  ma- 
gnifiques sujets  dans  les  classes  des  devons,  des  herefords  et  j[jes  du- 
rh'îms,  ainsi  que  dans  celles  des  races  ovines  et  porcines. 

Dans  la  classe  des  devons  au-dessous  de  3  ans  et  3  mois,  c'.îst  le 
prince  de  Galles  qui  remporte  non-seulement  le  V  prix,  mais  en- 
core le  prix  d'honneur  de  tous  les  Lœjfs  au  concours.  Dans  celle  des 
bœufs  âgés  de  plus  de  3  ans  et  3  mois,  il  remporte  le  2^  prix.  Dans  la 
classe  des  herefords,  la  reine  obtient  seulement  une  mention  très-ho- 
norable. Dans  la  classe  des  durhams,  le  prince  de  Galles  obtient  le  2*  prix 
pour  les  bœufs  au-dessus  de  3  ans  et  3  mois.  Du  reste,  en  jetant  un 
coup  d'œil  sur  le  Catalogue  des  exposants  et  sur  la  liste  des  lauréats^ 
on  est  frappé  de  la  prépondérance  des  grands  propriétaires  membres 
de  l'aristocratie  anglaise,  mélangés  pêle-mêle  a^ec  les  nous  roturiers 
des  simples  agriculteurs  tenanciers.  Ce  fait  remarquable  témoigne  du 
grand  intérêt  que  toutes  les  classes  de  la  société  anglaise  prennent 
aux  choses  de  l'agriculture  et  du   caractère  sérieux  avec  lequel  les 
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propriétaires  et  les  fermiers,  les  industriels,  les  négociants,  le  barreau, 
la  magistrature,  en  un  mot  toutes  les  professions  scientifiques  et 
libérales,  s'adonnent  à  la  pratique  agricole,  les  nos  comlne  passe- 
temps,  les  autres  comme  occupation  lucrative,  tous  comme  une  chose 
éminemment  patriotique  ayant  pour  objet  le  développement  d'un 
intérêt  essentiellement  national,  à  la  prospérité  duquel  se  rattachent 
directement  le  bien-être  et  la  prospérité  de  la  nation. 

Comme  toujours,  il  y  avait  au  concours  du  Club  de  Smithfield  une 
magnifique  exposition  de  machines  et  d'instruments  agricoles  dont  la 
perfection  de  fabrication,  l'élégance  de  formes  mêlées  à  la  solidité  et  à 
la  force,  semblent  chaque  année  faire  de  nouveaux  progrès.  Parmi 
les  nouveautés,  on  signale  de  notables  améliorations  dans  l'armature 
de  la  scie  des  faucheuses  et  des  moissonneuses  inventées  par  Burgess 
et  Key.  Les  gardes  sont  devenues  mobiles,  et  on  peut  enlever  la  scie  en 
arrière  et  d'une  seule  pièce,  au  lieu  de  la  tirer  comme  une  épée  de  son 
fourreau,  ce  qui  souvent  la  fausse  ou  la  brise.  On  parle  d'une  nou- 
velle piochcLse  ou  bêcheuse  à  vapeur,  fonctionnant  au  moyen  des 
câbles  des  appareils  moteurs  ordinaires.  On  mentionne  aussi  une 
poulie  fort  ingénieuse  qui  s'ouvre  par  un  ressort  élastique  sur  sa 
circonférence,  de  sorte  qu'on  peut  l'enlever,  puis  la  replacer  à  n'im- 
porte quel  point  d'un  arbre  sans  avoir  à  démonter  celui-ci,  une  fois 
placé  au  point  voulu  de  la  ferme,  et  on  l'assujétit  au  moyen  de 
petits  boulons. 

La  semaine  de  Smithfield  est,  comme  je  l'ai  dit  en  commençant, 
l'époque  où  les  réunions  les  plus  importantes  des  agriculteurs  de 
toute  l'Angleterre  ont  lieu.  La  Société  du  Club  de  Smithfield,  la  So- 
ciété Royale  d'agriculture,  le  Club  central  des  fermiers,  la  nouvelle 
Société  laitière,  celle  du  Herd-Book  des  durhams,  etc.,  profitent  de 
celte  occasion  qui  réunit  leurs  membres  en  nombre  considérable  de 
tous  les  comtés  du  RoyauniC-Uni,  pour  tenir  leurs  assemblées  an- 
nuelles. C'est  dans  ces  léunions  qu'ont  lieu  ces  discussions  pratiques 
sur  un  sujet  donné,  dans  lesqut'lles  les  plus  éminents  agriculteurs 
échangent  le  fruit  de  leur  expérience  et  foimulcLt  leurs  vues  sur  tout 
ce  qui  peut  intéresser  leur  industrie.  Rien  de  plus  instructif  que  ces 
discussions.  Tout  y  est  pratique  et  solide.  On  sent  et  l'on  comprend 
que  les  observations  faites  sont  le  résultat  d'une  expérience  raisonnée, 
presque  toujours  éclairée  par  la  science. 

En  effet,  à  l'aide  des  nombreuses  Associations,  Clubs,  Comices  et 
Sociétés  agricoles  qui  existent  en  Angleterre,  la  science  appliquée  aux 
choses  de  l'agriculture  s'est  répandue  partout,  et  c'est  ce  qui  fait  la 
force  et  la  puissance  de  l'agriculture  anglaise.  Aujourd'hui  la  presque 
totalité  des  cultivateurs  ont  des  notions  scientifiques  sulfisantes  pour 
expliquer  et  éclairer  leur  pratique.  C'est  à  cette  circonstance  qu'on 
doit  attribuer  l'usage  immense  des  engrais  artificiels  qui  caractérise 
l'agriculture  anglaise  et  l'emploi  des  tourteaux  et  autres  substances 
alimentaires  auxiliaires  dans  l'élevage  et  l'engraissement  du  bétail, 
emploi  si  avantageux  non-seulement  au  point  de  vue  de  l'alimenta- 
tion des  animaux,  mais  surtout  à  celui  de  la  richesse  fertilisante  du 
fumier. 

Parmi  les  excellentes  choses  qui  ont  été  dites,  je  vais  résumer  le  dis- 
cours de  M.  Mechi  sur  l'engraissement  du  bétail.  Le  titre  de  la  confé- 
rence était  :   «  Méthode  la  plus  profitable  de  nourrir  le  bétail.  » 


CHRONIQUE  AGRICOLE   DE  L'ANGLETERRE.  179 

L'éminent  agriculteur  commence  par  établir  sa  compétence  à  traiter 
ce  sujet,  en  déclarant  que  les  ventes  faites  par  lui  depuis  dix  ans  en 
produits  animaux,  tels  que  viande,  laine  et  volailles,  ont  réalisé  un 
total  de  249,447  francs,  soit  une  moyenne  de  près  de  25,000  francs 
par  an.  Ce  qui  du  reste,  ajoute-t-il,  a  été  la  moyenne  de  ses  ventes 
depuis  trente  ans.  En  déduisant  de  cette  somme  totale  le  prix  des 
animaux  maigres  achetés,  soit  75,475  francs,  on  obtient  le  chiffre 
de  173,972  francs  comme  produit  net  d'une  ferme  contenant  seule- 
ment 68  hectares.  Ce  qui  donne  un  produit  animal  de  256  francs  par 
hectare  et  par  an,  bien  que  la  moitié  de  cette  exploitation  soit  emblavée 
en  blé  et  en  orge  et  qu'il  n'y  ait  que  deux  hectares  et  demi  en  prairie 
permanente 

Voilà  un  résultat  remarquable  et  qui  prouve,  comme  le  remarque 
M.  Mechi,  que  la  production  de  la  viande  pourrait  être  doublée  en 
Angleterre,  ce  qui  veut  dire  quadruplée  en  France.  En  elTet,  en  Angle- 
terre sur  environ  19  millions  d'hectares  affermés,  on  ne  compte  guère 
que  trois  millions  d'hectares  cultivés  annuellement  en  céréales.  Le 
reste  est  afïecté  aux  pâturages  permanents  et  à  la  culture  des  racines 
et  des  fourrages,  c'est-à-dire  que  celte  immense  étendue  est  exclusive- 
ment affectée  à  la  nourriture  du  bétail. 

Après  quelques  observations  sur  les  conditions  économiques  de 
Fagricuhure  Américaine  au  point  de  vue  de  la  production  de  la  viande 
et  sur  la  concurrence  a.^Jive  que  cette  production,  qui  s'accroît  sans 
cesse,  doit  faire  à  la  production  indigène,  M.  Mechi  entame  le  vif  de 
Sfn  sujet.  Avant  de  le  suivre  dans  celte  partie  de  sa  conférence,  je 
crois  intéressant,  de  répéter  le  fait  suivant  cité  par  M.  Mechi,  à  propos 
de  cetîe  poduction  étonnante  des  nourrisseurs  américains.  Les  culti- 
vateurs de  l'Amérique,  dit-il,  ont  trouvé  que  huit  tonnes  de  maïs,  dont 
le  prix  en  Amérique  ne  dépasse  pas  1^5  francs,  suffisent  pour  produire 
une  tonne  de  viande  de  porc,  et  il  leur  reste  en  outre,  observe  M.  Mechi, 
la  valeur  de  l'engrais.  Ceci  fait  comprendre  la  prodigieuse  quantité  de 
lard  et  de  jambons  que  l'Amérique  exporte  en  Europe. 

Le  mode  d'alinientalion  est  un  point  des  plus  importants,  observe 
M.  Mechi,  car  l'alimentation  du  bétail  doit  être  réglée  sebn  Page  et  la 
condition  des  animaux.  Le  bétail  amaigri  et  chétif  que  l'on  achète 
sur  les  marchés  n'exige  qu'une  nourriture  très-moiérée  et  non  riche 
et  abondante.  Il  est  évident  que,  réduits  à  celte  m'sérab'e  condition, 
leurs  organes  digestifs  se  sont  adaptés  à  une  nourriture  peu  succulente 
et  ne  sauraient  supporter  une  alimentation  trop  riche  et  abondante. 

M.  Mechi  recommande  donc  d'(  viter,  autant  que  possible,  d'acheter 
des  animaux  très-maigres,  il  vaut  mieux  payer  plus  cher  et  acheter 
des  animaux  en  bonne  condition  et  bif  n  en  chair.  A  ceux-là  il  faut  ne 
point  donner  tout  de  suite  une  nourriture  succulerte  et  riche.  C'est  par 
ce  moyen  qu'on  obtient  une  production  de  viande  avec  profit  et  des 
fumiers  riches  en  matières  fertilisantes.  Le  bétail  maigre,  assure 
M.  Mechi,  ne  donne  que  de  maigrts  récoltes,  c'est  le  contraire  avec  le 
bétail  bien  en  chair  et  fortement  constitué. 

Quant  à  la  meilleure  nourriture  pour  le  bétail,  M.  Mechi  recom- 
mande un  mélange  de  foin  et  de  pailles  hachés,  de  racines  en  pulpes, 
de  farine  d'avoine  ou  de  fèves,  de  germes  de  malt  et  de  son,  avec  un  peu 
de  graine  de  lin  broyée  ou  une  décoction  de  lin.  M.  Mtjchi  emploie 
aussi  les  préparations  aromatisées  où  entre  le  fenugrec.  Le  foin  de 
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bonne  qualité  peut  tenir  lieu  de  ce  dernier  ingrédient,  à  cause  des 
herbes  aromatiques  qui  entrent  daîis  sa  composition. 

Mon  bétail,  ajoute  M.  Mechi,  a  toujours  accès  à  l'eau  pure^  et  dans 
chaque  mangeoire  j'ai  toujours  soin  de  mettre  un  morceau  de  sel 
gemme.  J'en  fais  autant  pour  mes  chevaux. 

M.  Mechi  recommande  par-dessus  tout  l'étrillage  et  le  brossage  jour- 
nalier des  animaux.  Ce  traitement  hygiénique  facilite  beaucoup  l'en- 
graissement. On  sait  combien  les  animaux  aiment  à  se  frotter  partout 
où  ils  peuvent  le  faire.  Leur  langue  elle-même  est  une  espèce  de  brosse; 
partout  oii  elle  peut  atteindre,  les  animaux  ne  manquent  jamai«i  de 
se  lécher,  et  même  ils  se  rendent  mutuellement  ce  service  quand  ils 
sont  en  liberté. 

M.  Mechi  recommande  l'usage  fréquent  du  gel  de  Glauber  pour  la 
purgation  des  animaux,  toutes  les  fois  qu'ils  manifestent  un  malaise 
quelconque  et  un  manque  d'appétit.  Sur  ce  point  je  puis  fortement 
corroborer  sa  recommandation.  Dans  ma  porcherie  et  dans  ma 
vacherie,  ce  simple  remède  est  constamment  employé  avec  le  meilleur 
succès. 

Sur  le  choix  des  animaux  destinés  à  l'engraissement,  M.  Mechi  donne 
aussi  d'excellents  conseils  qui,  du  reste,  ne  sont  pas  nouveaux.  Rien 
n'est  difficile  à  engraisser  comme  les  jeunes  animaux,  les  exigences  de 
leur  croissance  absorbent  la  nourriture  qu'on  leur  donne.  Le  seul 
moyen  d'obvier  à  cet  inconvénient,  c'est,  pour  les  jeunes  animaux 
destinés  à  l'engraissement,  une  stabulation  rigoureusement  perma- 
nente, c'est-à-dire  l'absence  de  toute  activité  musculaire,  en  un  mot, 
le  repos  dans  l'obscurité. 

Quant  aux  animaux  que  les  engraisseurs  achètent  pour  les  nourrir, 
je  ne  puis  que  répéter  ce  que  M.  Mechi  observait  plus  haut,  c'est-à-dire 
qu'il  importe  d'éviter  les  animaux  trop  maigres,  car  on  peut  être  cer- 
tain qu'ils  ne  donneront  aucun  bénéfice.  Leur  puissance  de  digestion 
est  atrophiée  par  la  disette  chronique  à  laquelle  ils  ont  été  soumis,  et 
leur  assimilation  est  trop  imparfaite  pour  que  la  riche  et  bonne 
nourriture  qu'on  leur  donne  puisse  leur  profiter.  Quand,  par  ex- 
emple, on  laisse  dépérir  un  jeune  animal  après  le  sevrage,  il  de- 
vient presque  impossible  de  le  ramener  à  un  état  normal  d'embon- 
point. Je  l'ai  souvent  répété,  il  ne  faut  jamais  laisser  perdre  la  graisse 
du  veau. 

(La  suite  prochainement.)  F.  R.  de  la  Tréhonnais. 

UNE  VACHE  DURHAM  CÉLÈBRE. 

Les  lecteurs  du  Journal  de  r  Agriculture  se  souviennent  des  détails 
donnés  il  y  a  quelques  années  par  M.  de  la  Tréhonnais  sur  les  diffé- 
rentes familles  de  la  race  bovine  à  courtes-cornes  de  Durham,  et  des 
prix  fabuleux  atteints  dans  quelques  ventes  publiques  faites  en  Angle- 
terre et  en  Amérique.  Parmi  les  familles  de  Durham  les  plus  célèbres, 
figure  au  premier  rang  celle  des  Duchesses^  appartenant  au  sang  Bâtes. 
La  dixihne  Duchesse  de  Genève  a  été  vendue  en  Amérique  en  1873,  aux 
enchères,  au  prix  de  180, '250  fr.  ;  c'est  le  taux  le  plus  élevé  qu'une 
vache  ait  jamais  atteint.  Aussi  une  telle  bête  méritait-elle  dépasser  à 
la  postérité  ;  sa  tête  est  représentée  par  la  figure  19. 

La  dixième  Duchesse  de  Genève  a  été  achetée,  à  cette  vente,  par 
lord  Bective  qui  l'a  ramenée  en  Angleterre,   dans   son  domaine  de 
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Underley-Hall,  dans  le  Westmoreland.  En  Amérique,  elle  avait  mis 
bas  les  taureaux  troisième  Duc  cl Oiieida,  sixième  Duc  d'Oneida,  et  la 
fféiiisse  huitihne  Duchesse  d'Oneida,  achetée  aussi  par  lord  Bective 
pour  77, 253  fr.  En  Angleterre,  elle  a  misbas  le  taureau  Duc d'(//irfer^e?/, 
et  les  frénisses  Duchesse  d'Vnilerley  et  Duchesse  de  Lancastre. 

l/y   '    ^/.    " 


mMyJ.MJMW^jrf'!:m'Xl':!L''[1ùL. 


F-  Celte  belle  vache  est  morîe  récemment.  C'est  d'après  sa  tête  empaillée 
que  le  dessin  que  nous  reproduisons  a  été  fait.  G.  Gaedoï. 

L\  DYNAMITE  EN  AGRICULTURE  -  XI'. 

Voici  le  tableau  complet  des  résultats  obtenus  dans  les  essais  entre- 
pris à  Dobris,  dont  il  vient  d'être  question,  avec  la  dynamite  : 

t.  Voir  le  Journal  des  24  novembre,  l"",  8,  15,  22,  29  décembre,  5,  12,  19  et  26  jan- 
vier, pages  293,  331,  372,  413,  460  et  491  du  tome  IV  de  1877;  pages  18,  51,  99  et  135  de  ce 
volume. 
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VIII.  —  Manière  d'opérer  l'assertement  des  souches. 

La  manière  de  procéder  pour  l'assertement  des  souches  au  moyen 
de  la  dynamite  exige  fort  peu  d'instruction  et  l'expérience  elle-même 
ne  tarde  pas  à  montrer  qaels  sont  les  avantages  qu'on  retire  de  la 
prudence  avec  laquelle  on  agit.  D'abord  et  avait  tout,  il  faut  bien  se 
rendre  compte  du  but  que  Ton  poursuit,  soit  qu'il  s'agièse  d'enlever 
promptement  un  obstacle  qui  se  présente  sur  sa  route,  ou  bien  de  ga- 
gner, en  l'extirpant  du  sol,  une  certaine  quanti'é  de  bois  de  chauffage. 
L'un  et  l'autre  but  peuvent  être  môme  poursuivis  à  la  fois;  seulement 
c'est  là  le  cas  de  bien  calculer  et  ne  pas  faire  abus  de  la  dynamite  ni 
attendre  d'elle  plus  que,  d^ms  telle  ou  telle  proportion,  elle  est  eu  état 
de  fournir.  Ensuite  il  faut  bien  se  figurer  qu'on  n'épargne  point  par  là 
tout  travail  manuel;  le  déblaiera  ;nt  autour  de  l'arbre  ou  de  la  souche, 
par  exemple,  la  mise  à  découvert  et  la  séparation  avec  la  hache  des 
principales  racines  latérales  est  u.\e  opération  indispensable  et  qui 
doit  toujours  se  faire  à  la  main.  Ceci  une  fois  terminé,  on  peut  faire 
sauter  des  souches  n'ayant  pas  un  nœud  de  racine  trop  fort  et  qui  ne 
sont  elles-mêmes  pas  très-volumineuses,  avec  une  seule  cartouche. 
Dans  ce  but  on  creuse  de  côté  au  travers  de  la  couronne  des  racines 
jusqu'au  cœur  du  tronc,  dont  la  profondeur  est  ordinairement  de  15  à 
25  centimètres,  une  mine  que  Ton  charge,  suivant  la  grosseur  ou  le 
diamètre  de  la  souche,  de  50  à  G5  grammes  de  dynam.te;  on  y  peut 
mettre  le  feu  au  moyen  d'un  courantin  ou  à  l'aide  de  la  batterie  élec- 
trique. Le  plus  ordinairement  l'explosion  produit  un  bruit  sourd,  sana 
qu'il  y  ait  un  grand  éclat  de  débris,  bien  que  cependant,  par  mesure 
de  prévoyance,  il  vaut  mieux  ne  pas  se  tenir  trop  près  des  souches  au 
moment  de  l'explosion.  L'effet  général  produit,  lorsque  les  travaux 
préliminaires  ont  été  bien  exécutés,  est  que  la  souche  se  trouve  rejetée 
hors  de  la  fosse  où  elle  se  trouvait  et  brisée  en  morceaux.  Lorsqu'il 
s'agit  d'écarter  une  souche  à  chicots  ayant  un  fort  pivot,  on  perfore 
perpendiculairement  la  surface  tranchée  de  la  souche,  jusqu'à  la  pro- 
fondeur du  pivot  et  on  charge  la  mine  d'une  cartouche  contenant  de 
100  à  133  grammes  de  dynamite  :  à  l'explosion  de  la  mine  la  souche 
sort  instantanément  de  sa  fosse,  fendue  en  lignes  droites  et  régulières, 
si  surtout  la  souche  a  été  tranchée  à  une  certaine  hauteur  et  n'est  pas 
trop  volumineuse.  Lorsque  les  souches  ont  plus  de  I  mètre  de  diamètre 
et  de  fortes  racines  latérales,  on  ferait  bien  aussi  de 'perforer  ces  der- 
nières et  après  y  avoir  posé  une  mine  de  charge  proportionnée,  les 
faire  sauter  elles-mêmes.  Il  est  à  peine  néces><aire  de  faire  observer 
que  l'explosion  se  fait  avec  plus  ou  moins  d'éclat  suivant  qu'on 
met  le  feu  aux  mines  avec  le  courantin,  ou  à  l'aide  de  la  batterie 
électrique. 

Le  succès  qu'on  est  susceptible  d'obtenir  dépend  aussi  beaucoup  de 
la  façon  dont  sont  chargées  les  cartouches  ;  et  on  ferait  bien,  à  ce  sujet 
d'observer  les  règles  suivantes  :  Lorsque  la  souche  a  été  suffisamment 
mise  à  découvert,  il  serait  bon  que  la  cartouche  contînt  autant  de 
grammes  de  dynamite  que  la  souche  a  de  centimè'res  de  diamètre,  de 
sorte  que  pour  assertrr  une  souche  ayant  \  mètre  de  diamètre,  il  suffit 
d'une  mine  chargée  de  ÎOO  grammes  de  dynamite;  toutefois  la  quan- 
tité peut  être  diminuée  en  proportion  de  ce  que  le  déblaiement  et  la 
mise  à  découvert  ont  été  soigneusement  opérés.  D'ailleurs,  c'est  aux 
personnes  chargées  de  la  partie  technique  de  l'opération  qu'il  appar- 


184  LA  DYNAMITE  EN  AGRICULTURE. 

lient  de  juger  de  ce  qu'il  convient  le'mieux  de  faire,  les  circonstances  à 
ce  sujet  variant  à  l'infini;  il  est  à  supposer  qu'avant  de  se  lancer  à 
travailler  sur  une  grande  échelle,  elles  auront  toujours  le  soin  de  re- 
connaître, si  je  puis  ainsi  m'exprimer,  le  terrain,  par  un  certain 
nombre  d'expérimentations  faites  en  petit. 

Si  un  avenir  est  réservé  à  l'emploi  de  la  dynamite,  dans  le  domaine 
de  l'économie  agricole,  c'est  bien  particulièrement  dans  cette  branche, 
c'est-à-dire  pour  l'asserteraent  des  troncs  d'arbres  renversés  par  les 
vents  ou  autres  circonstances,  des  souches,  trognons  et  chicots  restés 
enfouis  après  l'abatage,  qu'il  faut  le  chercher,  car  en  sa  faveur  parlent 
l'économie  de  temps,  l'économie  de  frais,  l'exécution  Facile  et  presque 
sans  peine  ni  dangers,  le  bois  enfoui  entièrement  extirpé  du  sol  et  mis 
à  profit,  et  la  rapidité  avec  laquelle  on  est  en  état  de  faire  face  à  toutes 
les  éventualités.  S'il  arrivait  que  des  essais  ne  produisissent  point  les 
résultats  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre,  il  faudrait  alors  rechercher 
les  causes  de  cet  insuccès,  persuadé  qu'on  peut  être  qu'elles  se  trou- 
vent dans  la  manière  dont  les  opérations  ont  été  conduites.  On  se 
plaint  le  plus  or  Jinairement,  par  exemple,  de  ce  que  le  bois  est  trop 
brisé  et  vole  de  tous  côtés  en  éclats;  c'est  qu'alors,  on  peut  en  être  sûr, 
la  charge  de  dynamite  a  été  trop  forte.  Or,  il  est  d'autant  plus  facile  de 
remédier  à  cet  inconvénient  qu'on  peut,  pour  ainsi  dire,  régler  la  mise 
en  bris  du  bois  d'après  la  charge  de  la  cartouche  et  sa  composition,  et 
il  n'est  personne  qui  essayera  de  nier  que  l'assertement  des  souches 
après  l'abaiage  se  fait  avec  l'aide  de  la  dynamite  beaucoup  plus 
promptement  et  beaucoup  plus  avantageusement  que  de  toute  autre 
manière. 

Il  est  donc,  comme  on  le  voit  d'après  tout  ce  qui  précède,  extrêmement 
désirable  que  les  préposés  à  l'exploitation  et  à  l'entretien  des  forêts 
fassent,  sur  les  bases  des  instructions  qui  viennent  de  leur  être  don- 
nées, de  nombreuses  expérimentations, 'qui  permissent  de  fixer,  d'une 
manière  positive,  si  et  jusqu'à  quel  point  l'emploi  de  la  dynamite 
peut  être  avantageux  dans  le  domaine  de  l'exploitation  des  forêts. 

G.  UE  Hamm, 

Chef  de  département  au  ministère 
de  l'agriculture  d'Autriche. 

LE  PORTEUR  DEGÂUVILLE 

La  description  du  porteur  tout  en  fer  imaginé  par  M.  Deciuville,  de 
Petit-Bourg,  aussi  bien  pour  les  usages  de  la  culture  que  pour  ceux  des 
industries  agricoles,  a  été  faite  d'une  manière  assez  complète  dans  le 
Journal  (tome  IV  de  187G,  page  131)  pour  qu'il  soit  inutile  d'y 
revenir  ici.  Ce  que  nous  voulons  seulement  aujourd'hui,  c'est  ap- 
peler l'attention  sur  les  nombreuses  applications  qui  peuvent  en  être 
faites. 

C'est  ainsi  que  la  figure  20  représente  l'installation  de  la  voie  porta- 
tive et  des  wagons  dans  une  des  célèbres  caves  de  Reims  ou  d'Epernay 
où  l'on  s'adonne  à  la  fabrication  du  vin  de  Champagne.  Dans  les  colo- 
nies et  dans  tous  les  pays  tropicaux,  aucune  récolte  n'est  plus  encom- 
brante que  celle  de  la  canne  à  sucre;  il  faut  un  nombreux  personnel  et 
beaucoup  de  temps  pour  rentrer  la  récolte.  Avec  l'emploi  du  porteur, 
le  travail  est  bien  simplifie.  On  rencontrera  les  mêmes  avantages  dans 
un  grand  nombre  d'autres  cas.  Touîes  les  fois  que  la  charge  à  transporter 
peut  être  répartie  sur  des  wagonnets  nombreux,  il  y  aura  avantage  à 
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substituer,  surtout  dans  les  terres  labourées,  le  porteur  et  sa  voio  aux 


Fig.  20.  —  Le  porteur  Detauville  dans  les  caves  de  Champagne. 


pig.  21.  —  Le  porteur  Decauville  employé  à  la  récolte  de  la  canne  à  sucre. 

lourds  chariots  généralement  adoptés.  En  même  ti  mps  qm  le  travail 
sera  plus  facile,  il  «"oûtera  moins  cher.  L.  de  Sardrtac. 
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Je  crois  plus  opportun  que  jamais  de  revenir  sur  la  question  des 
engrais  appliqués  à  la  vigne.  Il  y  a  trois  ans  S  je  remarquais  que  des 
vignes  malades  revenaient  à  la  vie  par  une  application  intelligente  des 
matières  fertilisantes  dont  dispose  l'agriculteur.  Les  expériences  sont 
aujourd'hui  plus  nombreuses,  plus  affirmatives  qu'alors,  et  je  regarde 
comme  un  devoir  de  rer.rendre  la  question  avec  quelques  détails. 

Depuis  cinquante  ans  la  physiologie  végétale  a  fait  quelques  progrès 
et  les  travaux  accomplis  ont  jeté  quelques  lumières  sur  l'alimentation 
des  plantes.  On  ne  peut  plas  admettre  que  les  plantes  vivent  de  l'air 
du  temps  et  on  ne  doit  plus  ignorer  que  leur  vie  ne  peut  être  assurée 
qu'à  la  double  condition  de  trouver  dans  l'air  qui  les  entoure  et  dans 
le  sol  qui  les  porte,  les  matières  minérales  indispensables  à  leur  déve- 
loppement. 11  me  paraît  démontré  depuis  longtemps  que  si  les  animaux 
prennent  la  plus  grande  part  de  leur  nourriture,  dans  les  substances 
organiques  élaborées  par  les  plantes,  celles-ci  à  leur  tour  puisent  dans 
le  monde  minéral  les  aliments  qui  doivent  les  faire  vivre. 

L'air  qui  baigne  la  plante  de  toutes  parts  peut  toujours  apporter  son 
contingent.  Mais,  quant  au  sol,  possède-t-il  toujours  ces  principes  solu- 
bles,  assimilables  qui  doivent  compléter  l'alimentation  végétale? Ne 
faut-il  pas  souvent  par  des  labours,  des  amendements,  des  engrais, 
provoquer  leur  formation  ou  les  y  introduire  s'ils  font  défaut?  Nos 
vi'mobles  du  Midi  ne  ptuvent  être  comparés  à  ces  forêts  qui  existent 
depuis  des  siècles  sans  que  la  main  de  l'homme  intervienne  ;  si  quel- 
ques vignes  privilégiées  peuvent  se  passer  de  fumure,  nos  viticulteurs 
conviendront,  je  l'espère,  qu'avec  la  culture  intensive,  qui  leur  donne 
100  ou  200  hectolitres  de  vin  à  l'hectare,  il  faut,  pour  ne  pas  épuiser 
et  le  sol  et  la  plante,  opérer  une  large  restitution  au  soî  ;  l'exportation 
d'une  masse  aussi  considérable  de  produits  ne  peut  se  maintenir  qu'à 
la  condition  de  rendre  à  la  terre  ce  que  la  récolte  lui  enlève. 

Au  reste  cette  nécessité  de  fumeries  vignes  n'est  pas  nouvelle;  elle 
était  reconnue,  il  y  a  deux  mille  ans.,  Les_é(;ri  vains  de  ce  temps-là  qui 
s'occupaient  des  choses  agricoles  nous  ont  transmis  certains  préceptes 
dont  nous  apprécions  encore  aujourd'hui  1%  valeur.  Ainsi  on  ne  vou- 
lait pas  des  engrais  animatix  à  l'état  frais  comme  nuisant  à  la  qualité 
du  vin  ;  on  prêterait  le  fumier  déjà  vieux  et  mélangé  de  terre;  on  sen- 
tait le  besoin  d'amender  la  terre  des  vignisbles  par  le  sable  et  la  marne; 
on  chaulait  même  les  terres  complantées  en  vigr-e;  on  pensait  encore 
qu'il  fallait  restituer  au  sol  les  sarments  en  les  réduisant  en  menus 
morceaux  et  les  enfouissant  aux  pieds  des  ceps. 

Ainsi  nos  ancêtres  avaient  des  pratiques  agricoles  que  nous  ne  ré- 
pudions pas.  Nos  viticulteurs  du  Midi  en  comprennent  certainement 
tout  le  prix;  mais  ils  savent  aussi  qu'avec  la  culture  intensive  qu'ils 
pratiquent,  avec  l'extension  qu'a  prise  la  culture  de  la  vigne,  il  y  a 
autre  chose  à  faire;  ce  qui  les  arrête  c'est  moins  de  comprendre  la 
nécessité  de  la  fumure  que  la  manière  de  la  pratiquer. 

Il  faut  bien  convenir  que  cette  question  do  la  fumure  n'est  pas  aussi 
simple  qu'on  pourrait  le  croire.  Les  problèmes  agricoles  sont  com- 
plexes de  leur  nature  et  ce  n'est  qu'en  les  analysant  avec  soin  qu'on 

t.  Annales  agronomiques,  1875-1877. 
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peut  espérer  de  les  résoudre.  Ceux  qui  ne  les  abordent  que  par  cer- 
tains cô'és  font  très-souvent  fausse  route  et  s'exposent  à  de  grandes 
déceptions.  Quand  il  s'a'^it  de  l'engrais,  de  la  fumure  d'un  vignob'e,  il 
faut  savoir  ce  qu'est  la  plante  qui  doit  en  profiter;  comment  elle  vit; 
ce  qu'elle  prend  au  sol  ;  ce  que  celui-ci  peut  lui  fournir.  L'engrais,  qui 
doit  compléter  son  action,  il  faut  le  connaître,  savoir  ce  qu'il  devient 
dans  le  sol,  dans  quelles  conditions  économiques  on  peut  se  le  pro- 
curer; car  on  fait  de  l'agriculture  comme  on  fait  de  l'industrie,  au 
bout  du  travail  et  des  dépenses  il  faut  trouver  un  bénéfice  et  le  trouver 
le  plus  fort  possible. 

Comme  on  le  voit,  le  problème  est  très-complexe  et  je  vais  essayer 
de  l'aborder  sous  ses  différentes  faces,  d'en  donner  une  solution  aussi 
approchée  que  possible,  je  dis  approchée,  car  pour  l'avoir  complète  il 
nous  faudrait  bien  des  données  qui  font  encore  défaut;  mais  il  faut 
savoir  profiter  des  vérités  acquii-es  en  attendant  que  les  progrès  que 
fait  chaque  jour  la  scieace  agricole  nous  permettent  de  faire  mieux. 

Examinons  d'abord  la  vigne.  Chez  les  anciens,  que  je  rappelais  tout 
à  rii  ure,  la  culture  de  cette  plante  précieuse  n'était  pas  tout  à  fait 
comparable  à  la  nôtre;  on  la  faisait  grimper  sur  les  arbres;  on  la 
fixait  à  des  échalas.  Les  auteurs  nous  parlent  de  poteaux,  de  solives, 
de  pieux  pour  soutenir  les  rameaux  fructifères.  Ce  mode  de  cuUure 
avait  bien  quelques  avantages;  la  vigne  devait  avoir  des  racines  plus 
profondes,  plus  étendues;  elle  pouvait  puiser  sa  nourriture  dans  une 
inaBse  de  terre  considérab'e  et  le  sol  devait  moin^  s'appauvrir.  Nous, 
au  contraire,  en  pratiquant  la  taille  courte,  nous  forçons  la  vigne  à 
conserver  ses  racines  près  de  la  surface;  elles  ne  vont  guère  au  delà  de 
0™.50  de  profondeur;  le  cube  de  terre  mis  à  leur  disposition  se  trouve 
par  cela  même  plus  restreint. 

Il  est  vrai  que  ce  régime  auquel  nous  soumettons  la  vigne  rend  les 
fumures  plus  efficaces  ;  qu'il  maintient  les  branches  fructifères  plus 
près  du  sol  et  permet  au  raisin  de  mieux  profiter  de  la  chaleur  du 
soleil  ;  le  jus  du  raisin  gagne  en  matière  sucrée  et  le  vin  en  alcool.  Chez 
les  anciens  au  contraire  les  vins  ordinaires  devaient  être  moins  alcoo- 
liques, plus  acides;  leur  conservation  devait  être  plus  difficile,  aussi 
pour  l'assurer  davantage  mettaient-ils  du  sel  dans  le  vin  et  couvraient- 
ils  celui-ci  d'une  couche  d'huile;  pour  en  dissimuler  l'ai^idité,  ajou- 
taient-ils des  substances  aromatiques. 

Je  ne  vois  guère  la  possibilité,  dans  le  Midi,  de  modifier  le  mode  de 
culture;  il  nous  faut  du  vin  en  quantité,  assez  généreux  pour  être 
consommé  sur  place,  ass.z  riche  en  alcool  et  en  matières  colorantes 
pour  être  transporté  et  servir  aux  coupages  des  vins  faibles  du  centre 
et  du  nord  de  la  France. 

Pendant  l'hiver  la  vigne  sommeille;  mais  de  fin  mars  en  juillet  elle 
a  une  vie  active;  pendant  ces  quatre  mois  elle  ne  cesse  de  puiser  dans 
le  sol  les  matériaux  qu'elle  doit  élaborer;  suivant  les  circonstances 
météorologiques,  suivant  la  nature  du  milieu,  celte  élaboration  inté- 
rieure est  plus  ou  moins  longue  ,  elle  peut  durer  d'une  à  trois 
années. 

La  vigne  enlève  au  sjI  des  matériaux  très-divers;  la  plupart  sont 
en  quantité  suffisante  dans  toutes  nos  terres  du  Midi;  mais  il  en  est 
trois  qui  doivent  tout  particulièrement  appeler  notre  attention,  ce  sont 
l'azote,  l'acide  phosphorique  et  la  potasse.  Comme  ces  trois  principes 
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se  trouvent  dans  le  vin  qu'on  exporte,  dans  les  sarments  qu'on  en- 
lève, on  voit  que  la  vigne  doit  appauvrir  le  sol  de  ces  trois  substances. 
Les  analyses  de  Boussingault,  celles  de  M.  Mares  et  mes  recherches 
personnelles  peiinetlent  d'estimer  approximativement  ces  pertes;  par 
hectare  et  pour  une  récolte  de  100  hectolitres  de  vin,  on  peut  dire  que 
la  vif^ne  enlève  au  roi  par  annre  24  kilog.  d'azote,  20  kiîog.  d'f^cide 
phosphorique  et  32  kilog.  de  potasse  ;  ce  qui  donne  par  cep  en  en  sup- 
posant 4,000  à  l'hectare  :  azote  6  grammes,  acide  phosphorique 
5  grammes,  potasse  8  grammes. 

Les  racines  de  la  vigne  ne  forment  pas  une  touffe,  un  chevelu  comme 
dans  les  graminées;  celles-ci  fouillent  le  sol  sur  des  points  très-rap- 
prochés;  au  contraire  les  racines  de  la  vigne,  en  se  développant,  s'é- 
cartent les  unes  des  autres,  et  je  suis  persuadé  qu'un  pied  de  vigne 
bien  portant,  bien  vigoureux,  quoique  s'étendant  sur  plus  de  2  mètres 
cubes  de  terre,  n'est  certainement  pas  en  relation  intime  avec  un  seul. 
Admettons  cependant  que  cette  relation  existe  pour  1  mètre  cube  et 
voyons  si  la  plante  peut  y  trouver  les  proportions  d'azote,  d'aeide 
phosphorique  et  de  potasse  indiquées  ci-dessus. 

Quand  on  fait  l'analyse  d'une  terre,  on  y  trouve  presque  toujours 
des  proportions  considérables  de  ces  trois  substances,  mais  très-va- 
riables d'une  terre  à  l'autre.  Je  citerai  comme  exemple  les  trois  terres 
suivantes;  voici,  d'après  mes  analyses,  ce  que  i  mètre  cube  de  cha- 
cune renferme  en  acide  phosphorique  et  en  potasse  : 

Ecole  (J'ayriculiure  Mas  de  las  Sorres  Agde 

(Carigiianc).  (vignes  du  Sud).  (tene  volcanique). 

Acide  phosphorique Ijl-'iSgr.  1,736  gr.  3,920  gr. 

Potasse 406—  «(j8  —  /i,900 — 

Tel  est  actuellement  le  fonds  de  réserve  qui  pourra  alimenter  en 
potasse  et  acide  phosphorique  les  récoltes  futures. 

Ces  deux  substances  sont  engagées  dans  des  combTnaisons  chimi- 
ques généralement  insolubles  dans  l'eau,  et  on  sait  que  les  racines  des 
plantes  ne  peuvent  absorber  que  les  sels  en  solution  aqueuse.  Mais  ces 
composés  insolubles,  soumis  à  l'action  de  l'air,  de  l'eau  et  d'au- 
tres influences  encore,  peuvent  devenir  solubles;  cette  transforma- 
tion se  fait  avec  une  extrême  lenteur;  la  proportion  qui  peut  ainsi  se 
dissoudre,  devenir  assimilable  dans  le  cours  d'une  année,  est  non-seu- 
lement très-petite,  mais  variable  suivant  la  nature  des  composés  inso- 
lubles et  diverses  circonstances  trop  longues  à  énuniérer  ici.  Cette 
proportion  de  principes  solubles,  assimilables,  peut  être  augmentée 
par  les  labours;  j'estime  qu'elle  peut  être  comprise  entre  1/100  et 
1/1000  du  poids  d'acide  phosphorique  et  de  potasse  contenus  dans  la 
terre. 

Si  nous  prenons  un  terme  moyen,  1/500,  par  exemple,  nous  voyons 
qu'un  pied  de  vigne  trouvera  à  sa  disposition  : 

Acide  pliosphorique.  l*ola;se. 

gra^nmes.  grammes. 

Dans  la  terre  de  l'Kcole 2  29  0.81 

Dans  celle  du  Mas  de  las  Son  es 3.47  1.73 

Dans  la  terre  volcanique  d'Agde. .. .       7.85  9.80 

Ainsi,  sur  la  terre  volcanique  d'Agde,  la  vigne  trouvera  en  acide 
phosphorique  et  en  potasse  tout  le  nécessaire;  il  n'en  sera  pas  de 
même  pour  les  deux  autres.  Cette  conclusion  se  justifie  en  quelque 
sorte  par  l'observation;  les  vignes  d'A2;de,  dont  je  parle,  sont  auj^si 
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belles  aujourd'hui  que  lorsque  je  les  ai  vues  il  y  a  trois  ans;  et,  chose 
importante  à  noter,  elles  sont  entourées  de  vignes  chétives,  cruellement 
éprouvées  par  le  Phylloxéra.  Quant  aux  deux  autres  terres,  on  n'y 
obtient  de  récoltes  que  par  les  engrais  qu'on  y  porte. 

Je  viens  de  faire  une  hypothèse  en  admettant  la  fraction  de  solubi- 
lité égale  à  1/500;  il  est  évident  que  cette  fraction  peut  être  considé- 
rablement modifiée  soit  en  plus,  soit  en  moins,  suivant  les  conditions 
météorologiques,  la  fréquence  et  la  profondeur  des  labours*,  etc.  Mais 
il  n'en  est  pas  moins  acquis  pour  tous  ceux  qui  fon*;  sérieusement  de 
l'agronomie,  que  des  terres  très-riches  même  en  phosphates  naturels 
ne  donnent  de  bonnes  récoltes  que  par  l'addition  de  phosphates  solu- 
bles  (superphosphates);  et  les  bons  effets  qu'ont  produit  les  engrais 
potassiques  sur  les  vignes  du  Midi  montrent  qu'il  en  est  de  même  pour 
les  composés  potassiques  du  sol. 

En  résumé,  à  part  quelques  terres  exceptionnelles,  la  terre  volca- 
nique d'Agde,  par  exemple,  on  peut  dire  que  presque  toutes  nos  terres 
en  vigne  exigent  des  compléments  en  acide  phosphorique  et  en  potasse 
assimilable.  J'ajouierai  encore  que  ces  compléments  devront  être 
assez  abondants  et  assez  durables  pour  que  les  racines  de  la  vigne 
aient  constamment  à  leur  porlée  pendant  ses  quatre  mois  de  végéta- 
tion d'avril  en  juillet  les  deux  principes  essentiels  :  potasse  et  acide 
phosphorique. 

Je  pourrais  répéter  des  arguments  analogues  en  ce  qui  concerne  la 
matière  azotée  du  sol.  Je  mécontenterai  de  dire  que  la  vigne  est  une  de 
nos  cultures  qui  consomme  le  moins  d'azote;  les  pluies  apportent  au 
sol  une  certaine  proportion  de  sels  azotés  assimilables;  l'air  contribue 
aussi  à  en  enrichir  la  terre.  Cependant,  dans  la  culture  intensive  de 
la  vigne,  ces  réserves  naturelles  deviennent  insuffisantes,  et,  comme 
l'expérience  de  chaque  année  nous  le  montre_,  il  est  toujours  néces- 
saire d'apporter  à  la  terre  un  complément  de  matière  azotée  soluble. 

Ainsi,  d'une  manière  générale,  la  plupart  des  terres  de  nos  vignobles 
du  Midi  exigent  un  fort  appoint  de  potasse  assimilable,  un  moindre 
de  phosphates  et  de  composés  solubles  azotés.  Quelles  sont  les  sub- 
stances, quels  sont  les  engrais  qui  compléteront  le  mieux  la  richesse 
naturelle  du  sol?  Telle  est  la  question  que  nous  allons  maintenant 
examiner.  A.  Audoynaud, 

{La  suite  prochainement .)  Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier. 

LA  BETTERAVE  ET  LA  VIG\E  DANS  LE  MIDI  DE  LA  FRANGE. 

Depuis  l'invasion  du  Phylloxéra  dans  les  régions  du  midi  de  la 
France,  quelques  viticulteurs  voyant  disparaître^  sans  espoir  de  pro- 
chain retour,  une  culture  fructueuse,  ont  cherché  à  la  remplacer  par 
une  autre  culture  pouvant  rapporter  tout  au  moins  des  profits  iden- 
tiques. Quelques-uns  ont  adopté  la  betterave;  ils  ont  remplacé  le 
cellier  devenu  désert,  par  une  distillerie;  ils  se  sont  mis  à  engraisser 
des  bestiaux  avec  les  résidus  de  cet  établissement.  Ces  agriculteurs 
prévoyants  ou  découragés,  ont  obtenu  des  résultats  inattendus.  Nous 
croyons  devoir  les  consigner  dans  ce  Journal  pour  qu'ils  servent  à 
encourager  l'imitation  d'un  semblable  exemple,  parmi  tous  ceux  qui 
sont  dans  les  conditions  matérielles  pour  le  suivre. 

1.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  dire  comment  certaines  terres  peuvent  se  régénérer  naturellement 
ou  pourraient  être  régénérées  par  la  main  de  Iboaiuie. 
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Dans  les  environs  de  Montgiscard  les  betteraves  plantées  ont  donné 
un  rendement  variant  de  35,000  à  40,000  kilog.  par  hectare.  Seule- 
ment pour  obtenir  une  semblable  production,  qui  peut  être  encore 
augmentée  par  une  fumure  plus  considérable,  il  faut  commencer  à 
semer  dès  la  première  quinzaine  de  février  et  finir  avant  le  25  mars. 
Si  l'on  attendait  plus  tard,  la  betterave  serait  surprise  par  les  séche- 
resses, incapable  de  lutter  contre  les  ardeurs  du  soleil,  et  l'on  n'ob- 
tiendrait qu'une  récolte  médiocre. 

La  richesse  saccharine  des  betteraves  plantées  dans  cetie  contrée, 
en  février  1877,  a  aiteiat  jusqu'à  10  et  12  pour  100.  Le  rendement  en 
alcool  obtenu  par  des  appareils  Savalle,  a  été  de  5  pour  100.  C'est  un 
produit  excellent  et  qui  trouve  des  débouchés  nombreux.  Les  résidus 
de  la  distillerie  ont  été  mélangés  avec  de  la  menue  paille  et  mis  dans 
des  silos.  Ils  s'y  sont  parfois  parfaitement  conservés,  et  ils  ont  servi  à 
engraisser  des  boeufs  et  des  moutons  qui  ont  été  mis  en  état  d'être  livrés 
à  la  boucherie,  en  peu  de  temps,  et  sans  recevoir  d'autre  nourriture. 

En  résumé,  la  culture  de  la  betterave  est  facile,  fructueuse  dans 
beaucoup  de  pays  vignobles  des  départements  méridionaux  ruinés  par 
le  Phylloxéra.  Par  l'annexion  d'une  distillerie  produisant  des  alcools 
de  qualité  fine,  comme  le  système  Savalle,  et  par  l'engraissement  de 
bestiaux,  on  peut  remplacer  très -fructueusement  la  culture  de  la  vigne, 
et  trouver  dans  l'introduction  de  ces  deux  industries  agricoles  com- 
binées des  bénéfices  considérables.  Quand  le  Phylloxéra  aura  disparu, 
la  vigne  reprendra  son  essor  dans  toutes  les  terres  incapablts  par  leur 
situation  de  recevoir  la  betterave,  et  ces  deux  cultures  vivront  mutuel- 
lement, l'une  à  côté  de  l'autre,  se  complétant,  doublement  profitables 
à  la  prospérité  de  la  contrée.  Patior. 

LE  CHEVAL  QUI  SE  GOLPE. 

On  dit  qu'un  cheval  se  cou})e  lorsque,  pendant  la  marché,  il  se  frappe  et  sou- 
vent se  blesse  en  diiïérentes  parties  d'un  membre,  soii  antérieur,  soit  postérieur, 
av3C  le  pied  ou  le  fer  du  membre  opposé.  Ce  défaut  a  des  causes  multiples  et  des 
effets  variés  :  1°  Sur  les  membres  antérieurs,  le  cheval  se  coupe  au  paturon,  au 
boulet,  au  canon  au-dessous  du  genou,  quelquefois  au-dessus.  2°  Sur  les  mem- 
bres postérieurs,  c'est  habituellement  en  arri  re  et  en  dedans  du  boulet  que  le  choc 
se  produit,  quelquefois  aussi  au  paturon  de  la  couronne. 

Les  causes  qu'  amènent  le  cheval  à  se  couper  produisent  des  effets  différents  sui- 
vant la  conformation  de  l'animal,  la  manière  dont  la  ferrure  est  appliquée,  ses 
allures  primitives,  ses  allures  acquises,  le  service  auquel  il  est  euiployé,  la  façon 
dont  il  est  conduit,  le  sol  sur  lequel  il  travaille,  son  degré  d'usure,  la  nourriture 
qu'il  reçoit,  son  état  d'embonpoint  ou  de  maigreur,  sa  fatigue,  etc.,  etc. 

Posons  d'abord  en  principe  que  le  jeune  cheval,  quelle  que  soit  sa  conformation, 
abandonné  à  lui-même,  vierge  de  ferrure,  ne  se  coupe  pas,  à  moins  peut-être  que 
l'incuiie  de  son  maître,  ayant  laissé  croître  les  sabots  outre  mesure,  ou  qu'un  ma- 
réchal inintelligent  les  ayant  lognés  de  travers,  il  ne  se  soit  produit,  dans  les  deux 
cas,  un  véritable  défaut  d'aplomb,  faussant  ainsi  le  mécanisme  primitif  de  l'animal 
dont  toutes  les  articulations,  se  Uéchissant  obliquement  en  dehors,  empêchent  la 
rencontre  des  membres. 

Il  est  vrai  que  quand  ce  même  poulain  aura  été  ferré  et  sera  soumis  pour  la 
première  fois  à  un  travail  quelconque,  inhabile  à  ces  allures  que  l'on  réclame  de 
lui  et  qu'il  exécutera  plus  tard  avec  la  plus  grande  facilité,  il  se  coupe  et  forge  la 
plupart  du  temps. 

Mais,  en  dehors  de  cette  cause  générale  momentanée,  il  en  et  d'autres  dont 
nous  avons  à  nous  occuper,  parce  qu'elles  agissent  sur  tous  les  animaux,  à  tontes 
les  époques  de  leur  vie  et  dans  les  conditions  les  plus  diverses.  Au  ])remier  rang, 
nous  devons  citer  les  défauts  d'aplomb,  puis  la  grande  brièveté  oa  la  longueur 
exagéré  du  sabot. 


LE  CHEVAL  QUI  SE  COUPE.  191 

Membres  antérieurs.  —  Supposons  d'abord  les  conditions  qui  redressent  la  troi- 
sième phalange,  inclinant  sa  face  plantaire  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant  : 

1°  Pince  courte  et  talons  hauts.  —  Si  le  cheval  est  court  jointe,  le  patwron,  pen- 
dant l'appui,  se  rapprochera  de  la  verticale;  si  l'animal  est  long-jointé,  le  paturon 
décrivant  une  courbe  anie'ro-postérieure  amenée  par  une  flexion  plus  ou  moins 
accentuée  des  phalanges  Tune  sur  l'autre,  le  boulet  se  rapprochera  du  sol;  dans 
les  deux  cas,  il  aura  quitté  la  place  qu'il  devait  occuper  normalement  :  si,  dans 
ces  conditions,  il  se  trouve  rapproché  du  plan  d'oscillation  de  l'autre  membre,  il  en 
sera  Irappé  dans  un  endroit  quelconque,  déterminé  par  les  diverses  conditions  qae 
nous  avons  énumérées. 

2°  Pince  longue  et  talons  bas.  —  Si  l'animal  est  court-jointe,  le  paturon  se  re- 
dresse, s'il  est  long-jointé  les  talons  deviennent  fuyants  et  le  boulet  s'abaisse,  ré- 
sultat presque  identique  à  celui  du  cas  précédent. 

3°  Quartier  inlern'i  trop  bas  ou  qurrticr  externe  trop  haut.  —  Si  le  cheval  a 
les  coudes  au  corps,  il  se  placera  en  panard,  le  boulet  se  rapprochant  de  la  ligne 
médiane.  Si^  au  contraire,  l'animal  est  très-ouvert,  il  se  placera  en  cagaeu.^  :  dans 
les  deux  cas,  l'axe  des  articulations  n'étant  plus  perpendiculaire  au  plan  de  la 
progression,  leur  flexion  s'établira  par  un  mouvement  de  to  sion  pendant  tout  le 
temps  que  le  pied  reposera  sur  le  sol,  mns  aussitôt  qu'il  l'aura  quitté,  abandonné 
à  lui-même,  il  reprendra  sa  position  régulière  au  boat  du  rayon  et  dans  le  plan 
d'oseilibtion,  mais,  daus  ce  mouvement  de  rotation,  il  le  dépassera  souvent,  pro- 
duisant ainsi,  soit  le  billarder,  soit  le  faucher.  Il  y  aura  donc  deux  raisons  pour 
que  le  cheval  se  coupe  :  déplacement  dans  les  parties  du  membre  à  l'appui  — chan- 
gement de  direction  dans  les  mouvements  du  membre  qui  se  meut. 

4"  Quartier  externe  trop  bas  ou  quartier  interne  trop  haut.  —  Avec  ce  vice  de 
coupe  du  sabot,  le  pied  e^t  quelquefois  panard,  le  plus  souveut  cagneux;  il  pré- 
sente habituellement  une  maoïelle  interne  saillante,  qui  vient  cuuj  er  outragease- 
ment  le  membre  opposé. 

Le  service  auquel  est  soumis  l'animal  et  les  allures  facticas  qu'on  lui  donne 
font  varier  la  hauteur  de  l'endroit  où  il  se  coupe.  On  comprendra  sans  peine 
qu'un  cheval  de  selle,  auijuel  on  impose  des  allures  ou  des  mouvements  plus  ou 
moins  fantaisistes  sur  un  terrain  curviligne,  sera  plus  exposé  à  se  couper,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  et  se  coupera  dans  d'autres  endroits,  que  ce  même  che- 
val alte  é  à  une  voiture  légère,  suivaut  une  ligne  droite  à  ses  allures  naturelles. 
L«  cheval  qui  se  frappe  sur  le  canon,  y  fait  naître  des  sur-os  généralement  très- 
douloureux.  Cet  a'  cideut  est  sans  gravité,  il  disparaît  ordinairement  après  la  rec- 
titication  dt  s  aplombs,  sans  traitement  particulier. 

Membres  postérieurs.  —  Le  cheval  se  coupe  sur  les  membres  antérieurs  presque 
toujours  avec  la  mamelle,  queljutfois  avec  le  quartier,  rarement  avec  le  tbdon.  En 
eSét,  le  membre,  antérieur  au  moment  de  sou  passage  auprès  de  son  congénère, 
se  trouve  dans  une  position  d'extension  plus  ou  moins  marquée;  le  membre  posté- 
rieur, au  contraire,  est  toujours  dans  la  flexion  (nous  réservons,  bien  entendu,  les 
cas  oii  des  déformations  particulières  du  pied,  du  sabot  ou  des  lésions  dans  le  mé- 
canisme des  allures  constituent  de  véritables  cas  patliologiques  et  font  varier  la 
direction  du  plan  d'oscillation  des  membres)  ;  or,  en  ce  moment,  l'axe  du  cylindre 
représenté  par  le  sabot  se  rapproche  sensiblement  de  l'horizontale;  par  consé- 
quent, le  bourrelet  et  le  sabot  passeront  auprès  du  membre  opposé  avant  le  fer; 
ce  sont  eux  qui  seront  les  agents  actifs  du  choc  ou  plutôt  du  frottement.  Le  fer  ne 
débordant  pas  en  dedans  du  cylindre  corné  passera  comme  lai  sans  toucher,  à 
moins,  toutefois,  que  son  poids  exagéré  ne  fasse  dévier  le  plan  d'oscillation. 

C'est  donc  une  erreur  de  s'imaginer  qu'on  empêchera  un  cheval  de  se  couper 
du  derrière  en  mettant  en  dedans  un  fer  beaucoup  trop  étroit  qui  diminue  la  lar- 
geur de  la  base  de  sustentation  du  membre,  sa  fixité  quand  il  est  à  l'appui  et  ag- 
grave ainsi  le  défaut  auquel  il  est  censé  remédier.  En  effet,  le  cheval  se  coupe  du 
derrière  ou  plutôt  se  frotte  avec  le  bourrelet  ou  la  paroi  du  sabot,  il  se  àlesse  en- 
core avec  un  rivet  saillant  ;  mais,  sauf  le  cas  où  il  déborde,  le  fer  n'a  jamais  part 
aux  méfails  dont  on  l'accuse. 

Les  causes  les  plus  ordinaires  qui  font  qu'un  cheval  se  coupe  du  derrière  sont 
les  défauts  d'aplomb  du  sabot 

Quartier  externe  trop  bas  ou  quartier  interne  trop  haut.  — Le  cheval,  dans  ce 
ca--,  se  place  souvent  en  panard,  les  jarrets  rapprochés  dans  la  station  sont  coudés 
ou  redressés  suivant  leur  conformation,  les  boulets,  dans  la  marche,  dépassent 
souvent  en  dedans  le  plan  médian. 

Quartier  interne  trop  bas.  —  Ce  défaut  d'aplomb  fait  écarter  les  membres  posté- 
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rieurs;  dans  ces  conditions,  le  membre  fauche,  les  mouvements  sont  vacillants  et 
ressemblent  à  ceux  de  la  vache,  la  croupe  se  berce  et  les  membres  s'entre-choquent 
aux  allures  vives. 

Les  pinces  trop  courtes  ou  trop  longes,  les  talons  trop  hauts  ou  trop  bas  exer- 
cent, pour  les  pieds  postérieurs  comme  pour  les  pieds  antérieurs,  une  influence 
importante  dans  la  production  du  défaut  qui  nous  occupe. 

Il  existe  une  autre  cause  qui  agit  sur  les  membres  postérieurs  bien  plus  que 
sur"  les  antérieurs,  c'est  l'application  d'uu  fer  où  les  étampures  se  rapprochent 
beaucoup  trop  des  talons. 

Enfin,  toute  souffrance  ou  obstacle  au  fonctionnement  régulier  du  mécanisme 
des  membres  peut  amener  un  cheval  à  se  couper,  soit  en  occasionnant  un  poser 
défectueux  du  membre  à  l'appui,  soit  en  faisant  varier  les  mouvements  oscilla- 
toires du  membre  qui  coupe.  Il  est  inutile  de  s'appesantir  sur  chacune  de  ces 
causes.  Le  tout  se  résume  à  cette  simple  formule  :  Rechercher  quelles  sont  les  mo- 
difications subies  par  le  mécanisme  primitif  et  normal  de  l'animal  et  trouver  le 
moyen  de  se  rapprocher  de  ces  conditions  primitives,  dans  les  limites  du  possible. 

Moyens  pour  empêcher  un  cheval  de  se  couper.  —  Quand  un  cheval  se  coupe,  la 
première  chose  à  rechercher  est  la  cause  du  défaut,  afin  de  pouvoir  la  supprimer, 
condition  sine  qua  non  de  réussite.  Avant  tout,  et  règle  sans  exception,  le  cheval 
sera  mis  d'aplomb,  d'après  les  principes  que  nous  avons  précédemment  indiqués. 
Si  le  pied  se  trouvait  tellement  de  travers  qu'il  fût  impossible  de  le  redresser  com- 
plètement en  une  séance,  les  différences  d'épaisseur  des  branches  du  fer  devront 
y  suppléer.  Les  clous  seront  supprimés  en  talon,  quelquefois  sur  la  branche  in- 
terne, comme  dans  la  ferrure  di'e  à  la  turque,  mais  la  branche  suivra  le  contour 
du  pied  et  l'on  s'abstiendra  surtout  de  cette  affreuse  habitude  qui  consiste  à  sup- 
primer l'épaisseur  du  quartier  interne  au  sabot  d'un  cheval  qui  se  coupe.  Dans  le 
cas  d'une  mamelle  interne  saillante,  sur  un  pied  antérieur,  on  appliquera  un  fer 
ordinaire  auquel  on  aura  supprimé  une  ou  même  deux  étampures  sur  la  mamelle, 
afin  de  pouvoir  tenir  celte  partie  plus  étroite  et  retrancher  la  portion  de  paroi  cor- 
respondante. Il  est  bien  entendu  que  le  fer  ne  subira  que  cette  légère  modification. 

Il  est  inutile  de  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  la  suppression  des 
causes  du  défaut  qui  nous  occupe;  régularisation  des  allures  faussées,  suppression 
de  fers  trop  lourds,  etc.,  etc.  En  employant  méthodiquement  les  moyens  que  nous 
venons  d'indiquer,  on  peut  être  assuré  d'empêcher,  dans  un  temps  donné,  un  che- 
val de  se  couper;  mais  le  succès  n'étant  pas  toujours  instantané,  vu  la  gravité  des 
lésions  qui  l'entravent,  on  devra,  dans  ce  cas,  mettre  à  l'animal  une  bottine,  pour 
préserver  la  partie  malade  de  nouvelles  blessures,  jusqu'au  jour  où  le  défaut  aura 
complètement  disparu,  ce  qui  n'est  jamais  bien  long.  On  devra  surtout  éviter  les 
anciens  procédés  plus  ou  moins  ingénieux,  mais  le  plus  souvent  impuissants,  con- 
sistant à  mettre  un  cheval  de  travers  pour  le  faire  marcher  droit  et  l'empêcher  de 
se  couper;  le  résultat  de  leur  emploi  est  presque  toujours  la  perte  des  allures  et  la 
ruine  prématurée  de  l'animal.  Watrin. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  30  janvier  1878.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  M.  Guillory  aîné, 
membre  associé  régnicoie  de  la  Société,  décédé  à  l'âge  de  82  ans. 

M.  Drexel,  commissaire  à  l'Exposition  universelle  pour  les  Etats- 
Unis,  envoie  une  lettre  sur  l'importance  de  la  farine  de  maïs  dans 
l'alimentation,  et  il  exprime  le  désir  de  voir  appeler  à  l'Exposition  des 
ouvriers  habitués,  en  Amérique,  aux  préparations  culinaires  faites 
avec  le  maïs.  Il  lui  sera  répondu  de  s'adresser  au  commissaire  général 
de  l'Exposition. 

M.  Le  Bian,  bien  connu  pour  les  essais  qu'il  a  faits  en  vue  de  pro- 
pager la  culture  des  bonnes  variétés  de  panais,  envoie  une  Note  sur 
les  résultats  obtenus  cette  année  dans  un  grand  nombre  de  départe- 
ments; ces  résultats  sont  jusqu'ici  très-satisfaisants.  —  Renvoi  à  la 
Section  de  grande  culture. 

M.  Sabaté  adresse  une  note  sur  l'œuf  d'hiver  du  Phylloxéra  et  sur 
les  résultats  que  lui  a  fournis  la  décortication  des  vignes  pour  com- 
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battre  la  propagation  de  l'insecte.  —  Renvoi  à  la  Section  des  cultures 
spéciales. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  de  la  part  de  M.  Henri  Sagnier, 
une  étude  intitulée  La  production  agricole  en  Italie^  qui  fait  suite  à  celles 
qu'il  a  déjà  publiées  sur  l'agriculture  du  Portugal  et  sur  celle  des  Pays- 
Bas.  Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  Gayot  soumet  à  la  Société  une  Note  relative  au  mouvement  com- 
mercial international  des  animaux  de  l'espèce  chevaline  depuis  1872. 
Cette  Note  est  insérée  plus  haut  dans  ce  numéro. 

M.  Gayot  communique  ensuite,  de  la  part  d^  M.  Henry  Vilmorin, 
une  note  sur  la  récolte  de  betteraves  en  1877,  qui  aurait  été  à  la  fois 
plus  abondante  en  poids  et  plus  rich?  en  sucre,  qu'en  1876.  Celte 
note  est  renvoyéjje  à  l'examen  de  la  Section  de  la  grande  culture,  après 
des  observations  de  MM.  Barrai,  Pluchet  et  Bella. 

M.  Barrai  communique  un  travail  qu'il  vient  de  faire  sur  la  com- 
position des  foins  et  des  eaux  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne. 
Gomme  suite  de  ses  travaux  sur  les  irrigations  dans  les  déparlements 
du  Midi,  il  lui  a  paru  essentiel  de  comparer  les  résultats  obtenus  dans 
les  circonstances  les  plus  différentes.   Les  eaux  de  la  Haute-Vienne 
sont  en  général  extrêmement  peu  chargées  de  matières  solubles;  elles 
sont  presque  absolument  pures;  elles   ne  contiennent  qu'un  peu  de 
chlorures,  de  silicate  de  potasse  et  de  matières  organiques,  le  tout  ne 
donnant  souvent  ensemble  que  15  milligrammes  par  litre.  Les  foins 
sont  beaucoup  plus  pauvres,  surtout  en  matières  azotées,  que  les  foins 
du  Midi,  et  même  que  ceux  donnés  comme  foins  moyens  par  M.  Bous- 
singault.  Cette  communication  est  suivie  d'une  longue  discussion  à 
laquelle    prennent  part   MM.   Boussingault,    Peligot,    Moll,    Delesse, 
Dailly,  Bella,   Duchartre,  de  Parieu,  Heuzé  et  Bourgeois.   Avant  que 
toutes  les  questions  soulevées  dans  cette  discussion  puissent  être  réso- 
lues, non-seulement  M.  Barrai  sera  mort,  comme  l'a  dit  spirituelle- 
ment M.  Boussingault,  mais  les  membres  actuels  de  la  Société  a.ront 
tous  disparu;  il  y  a  là  du  travail  pour  plusieurs  générations. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  dans  la  Section  de 
grande  culture.  M.  Henri  Muret  est  élu.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ErPiUX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(2  FÉVRIER  1878). 
I.  —  Situation  générale. 

Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  agricoles  les  affaires  présentent  peu 
d'activité.  L:s  offres  de  la  culture  sont  restreintes,  et  les  cours  varient  peu. 

n.    —  Les  grains  el  les  farines. 

Les  prix  des  blés  sont  faibles  cette  semaine  dans  les  quatre  régions  du  Nord- 
Ouest,  du  Nord,  du  Nord-Est,  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  fixé  à  30  fr.  54, 
accuse  3  ceniimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Toutes  les  régions,  sauf  celles 
du  Centre  et  du  Sud-Est,  ont  des  cours  en  baisse  pour  le  seigle  ;  le  prix  moyen 
général  qui  s'arrête  à  19  fr.  72,  est  en  baisse  de  22  centimes  —  La  hausse  do- 
mine, au  contraire  sur  les  cours  des  orges,  dans  toutes  les  régions,  excepté  celles 
de  l'Est  et  du  Sud-Est;  i^ur  le  prix  moyen  qui  est  arrêté  à  21  fr.  99,  la  hausse 
est  de  28  centimes  cette  semaine.  —  Cinq  régions,  celles  du  Nord-Ouest,  du  Nord- 
Est,  de  l'Est,  du  Sud  et  du  Sud-Est,  accusent  de  la  hausse  dans  les  prix  des  avoi- 
nes ;  la  hausse  sur  le  prix  moyen  général,  arrêté  à  20  fr.  75,  est  de  k  centimes. 
—  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  étrangers,  notamment  en  Allemagne  et 
en  Autriche,  les  prix  des  blés  accusent  un  peu  de  baisse  depuis  huit  jours;  il  en 
est  de  même  en  Amérique.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par 
quintal  métrique,  sur  les  marchés  principaux  : 
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i>=  RÉGioM.  —  woao-orKsT. 


Calvados.  Caeii 

—  Con(ié-siir-N 

Côtes-du-Nord.  Paimpol. 

—  Tréguier 

Fint«<ère.Quimper 

—  Hîorlaix 

llle-el-V Haine.  Rennes. 

—  Saint-Malo 

Manche.  Avranches. 

—  Ponlorsoii 

—  Villedieu 

Mayenne .  Laval 

—  Chàteau-Ciontier . . 
Morbihan.  Heiinebont.. 
Orne.  Mortagne 

—  Séez 

—  Vinioutiers 

Sarthe.  r,e  Mans 

—  Sablé 


Blé. 
fr. 
,  29.75 
31.50 
31.59 
30.60 
31.00 
31. 5D 

31  00 
31.25 
31.50 
31.25 

32  50 
32. Î5 
30. iO 
31.50 
30.50 
30  00 
3J.00 
31. PO 
31.60 


Seigle. 

fr. 

» 

23.00 

» 

23.00 

» 

22.50 


Orge. 

fr. 

22. 2S 

20.50 

» 
22.50 
21.50 
19.5'J 
2i.0O 


Avoine, 
fr. 

26.50 
25. 00 
18.25 
17.25 
20.50 
16.50 
20.51) 
21.00 


21.00 
23.00 
20.50 

» 
19.50 


Oise. 


Prix  moyens 31.11  21.79 

2«  RÉGION.  —  KOR». 

Aisne.  Soissons îS.Oa  17  6i 

—  la  Fère 28.00  17.00 

—  Saitit-Quentin... .   32.00  » 
Eure.   Vprnr.n 29.00  17.25 

—  Damville.. si.oo  • 

—  hn.ij.,oit; 30. CO  18.-'0 

Eure-et-Loir.  ChàrlTes. .  3it.00  2J.''5 

—  Anneau 29  60  19. 7j 

—  Nugent-le-Rotrou.   30.00  » 
A'orrf.  Cambial 3t. OD  18.00 

—  Douai 31.25  18.50 

Valenciennes 3i.oo  I8.50 

Beauvais 30  25  18.00 

Clermcint 28.75  17  75 

—  Noyon 29  5')  16.   0 

Pas-de-Calais.  Arras...  31.75  19.25 

—  Saint-Omer 31-50  21.00 

Seine,    l'aiis 31.75  18  15 

S.-et-i}arne.V>amma.nu\.  29.(0  17.50 

—  Mofitiiieau 3').o>  18-Ou 

—  Nemours 30,50  18.25 

Seme-ft<-0(.se.  Dourdan..   3o.(0  17.75 

—  Pontoise 31. oo  18. 7S 

—  Versailles 30.75  » 

Seine- Inférieure.Roaen.  30  k)  (7.50 

—  Dieppe 29. fO  18.75 

—  Kécamp   Sd  25  18  50 

Soniwie. Abbeville 28. OJ  17.50 

—  Amieu» 28. '0  18-50 

—  Koye 28  50  18.50 

Prix  moyens 29  94 

3«    RÉGION. 

Ardennes.  Charleville 

Aube.  Troyes 29.75 

—  Nogent-sur-.Seine.  29  00 

—  Mery-sur-Seine. . .  29.^5 
ifar'?^e.Ci)àlllns-s.-Ma^ne  28.75 

—  Sézanne 29.00 

—  Ueinis 28.75 

—  Ste-Ménehould  . . .  28.50 
Hte-Marne.  liourbonne.  28.00 
Meurt. -et-MosfUe.îia.nc-y  29  00  18.75 

—  Lunéville 2->.60  19. 01 

—  Toul 29.75  18.50 

Jtffwse    Bar-le-Duc 29.00  18.50 

—  Verdun Î8.50  19. OJ 

Haute-Saône.  Yesoul...  29.40  » 

—  Gray 28.50 

Fosses.  Neiifcliàteau, .. .   29.00 

—  Raon-1'Etape 3o  5» 


22.00 
22.25 
22.50 

» 
21.75 
22.75 
23.50 
21.75 
22  00 

21. SI     21.59 
22.00 


24. fO 
31.00 

22  25 
22.00 
•20.00 
JO.50 
25.00 
24.25 
22.50 


20.25 

19.50 

» 
19.25 
18.00 
22-00 
20.00 
21-0 
20  70 
17-25 
17.50 
19.50 
19-25 

20  75 
18.Ï5 
18.(0 
18.50 
21-15 
22.  fO 
24.(0 
2  1 .  00 

21  0') 
2i.2'. 
21-25 
24.00 
21.00 
22.00 
18.00 
18-75 
20.50 

18   29     22.18     20.21 


22.50 
22.00 
22. fO 
23.35 
22.70 
21.50 
21.(0 
22-00 
23.50 
20-75 
23.50 

22-50 
21-50 
23.!  0 
22.0'i 
22  25 
21.00 
S2.25 
22.50 

23. es 


2t. iO 
21.75 


-  NoaD-ii:sT, 

30.25  18.50 
IS.O'i 
18-25 
18-00 
18.25 
17. 2S 
18. 2i 
18.50 


18.50 
18.75 
19. 2S 


23.75 
20.75 
22-75 
2l.5'l 
23.60 
22.00 
23. -".0 
23.01» 

» 
22.50 
22.75 
21-00 
22.50 

21.00 

21   50 


20.50 
2  '.23 
21.50 
20.75 
20.75 
20. 7S 
21.25 
19  OU 
17.50 

18  50 

19  2i 

18  00 
211.2' 
19.50 
17  00 
18. 2i 

19  00 
19.00 


Prix  moyens 29  13 

4«  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Kngoa\ème...  31,50    ai. 00 

—  Ruffec 31.25        » 

Charente-Infér.M.iiTa.na.  30.no         ■» 

Deax-Sèures.  Thénezay. .  29. fo        » 

Indre-el- Loire. To\iv6... .  29.25 

—  B      f 29-25 

—  Château-Renault..  Jo.On 
Loire-Inférieure.  Nantes.  30.75 
Maine-el- Loire.  Angers.  30.50 

—  Sauniur 31.00         » 

Vendée.  I.uçnn 30.00        » 

Vtenne.Châtellerault. ...  29.25    18.00 

—  I.oudun 30.00        » 

Haute-Vienne.  Limoges.  30.25     20  25 

Prix  moyens 30.18    18.54 


18-45     22.28      19.50 


23.0) 
2(.50 
1 8 . .'  0 
19.50 
2  (.00 
20.00 
20  75 
22-71 
22-25 


17.25 
16.00 
18.01) 
19.25 


20.60  20  00 

22.50  19.25 

22.75  20.50 

»  21.25 

21.91  20,86 


—   CEXTUE. 

Blé.     Seigle.     Orge 

fr. 

19.50 

19.25 


fr. 


fr. 


Allier. monv\aqor\ 30.25 

—  Cusset 30.00  19.25  22.25 

—  Gannat 59.25  »  22.50 

Cher.  Bourges 30.75  18.00  21.50 

—  Graçay 30.50  19.50  21.50 

—  Saim-Araand 30.25  20.90  22.75 

Creuse.  Aubusson 28. !0  18.50        » 

/nrfre.  Chàte.iuroux 29.50  19.75  24.00 

—  Valen(,-ay 29.25  19.00  21.50 

—  Le  Blanc 28.50  19.50  22-0) 

Lo!re(. Orléans 32.25  19.25  21.75 

—  Monlargis 29.00  17.75  22.50 

—  Patay 31. iO  »  22. 5U 

Loir-et-Cher  ^\o\6 31.25  18.00  22  50 

—  Montoire 29.75  19-50  22  25 

Nièvre.  Nevers :  28.60  20.35  21.00 

—  La  Charité 28.00  20.50  22.50 

Yonne. Auxerre 29.00  »            » 

—  Brienon 29.75  17.50  21.50 

—  Joigliy 28.75  16.50  21.20 


Avoine, 
fr. 

20.75 

20.50 
19.5» 
17.50 
17.01) 
19.25. 
22.09 
2fl.50 
18-50 
18.0» 
21.50 
21.50 
21.50 
22.00 
20-50 
20.50 
18. 7i 
22.5» 
23.00 
19.75 


Prix  moyens 29.72  19  02 

6°   RÉGIO.N.  —  EST. 

Ain.  Bourg 31-5»  19.25 

—  l'out-de-Vaux....   30.25  18.75 
Cdte-d'Or.  Dijon 28  75  18.25 

—  Seniur 27.75  » 

Doitt«.  Besançon 29.40  » 

Isère.  R'nirmnn 3a.<0  18.50 

—  Grand-Lemps 3  1  50  18.50 

Jura.    Dole 27.25  17. CO 

Loire.  Roanne 29.75  18. 'J5 

/'.-c/e-D(îme.Clermont-F.  30.75  19.75 

[thône.    Lyon î9  50  18.50 

Saône-et-Loire.  Châlon..  29  50  19.00 

—  Loutians î9  75  19.50 

—  Aucun 28-25  19.00 

Savo'e.  Charabery. 32-00  22.10 


22.10     20.25 


54.25 
23. CO 


21. 2ï 


25.50 
23.50 


22.00 


20.no 
22-75 
19.75 
18.75 
21.35 
19.75 
20.25 
» 

20.ro 

21.25 
21.00 
21.25 

19.75 
19-50 


Prix  moyens 29.66     18.35     23.14     20.45 

7«  RÉGION.  —  sno- OUEST. 


Ariége.    Pamiers 32.50 

Dordofjne.  Bertierae . . . .  33.00 
Hle-Garonne.  Toulouse.  33.50 

—  Villefiancbe-Laur.  33.00 
Gers.  Condora 34.50 

—  Eauze 33.75 

—  Mirande 31.5'J 

Gironde.  Boideanx 32.75 

—  Lesparre 31.75 

Landes.  Dax 32.75 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32.50 

—  Marraande 32.75 

—  Nérac 34.00 

B.-P(/r^«ees.  Bayonne.. .  32.50 
Hles-Pyrénées.  Tarbes..   32-75 


20.00 
21.75 


» 

21.25 
18-50 
19.50 
23.00 


22.75 

22.25 


22.25 
21    75 


21.50 


to.o» 

21.50 
70.50 
21. OJ 
22.75 
22.00 
21.00 
«2.25 


22.00 
22.5» 
22.50 


20-50 
21.50 
2i.90 
22.50 
22.25 

21.50 
21.41 
20.95 
20.00 
19.15 


Prix  moyens 32.i^3     21.25 

8«  RÉGION.  —  SUD. 
Aude.  Carcassonne 32.50     21.00 

—  Casielnaudary..  - .   32. 5o 
Aveyron.  Villefranche..  3o.25 

Cantal.    Manriai; 96.65 

Corréze.  Liilierzao 32.75 

Hérault.  Montpellier...   33.50 

—  Béziers... 3J.75 

Lot,  Vayrac 3^.50 

Lozère.  Meiide 98-20 

—  Marvejols 29. 00 

—  Florac 26.85 

Ptfrénées-Or.  Perpignan.  34. îo 

Tarn.  Aibi 32.  SO 

Tarn-ei  Gar.  Montauban.  33.0) 

Prix  moyens 

9=  RÉGION.   - 

nasses-Alpes.  Manosqne. 
Hautes-Alpes.  Hrian<;on. 
A  Ipes-Maritimes.  Cannes 

Ardèche.  Privas 

B.-du-Rhône.  Marseille.. 

Wrôwe.  Valence 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  LePuy... 

—  Brioude 

Var.  Draguignan 

Vaucluse.  Carpentras... 

Prix  moyens...... 

Moy.  de  toute  lu  France. 
—  delaaemaineprécéd. 

Sur  la  semaine  j  Haasse. 
précédente.,  j  Baisse.. 


21.83  21.71 

»  24.5» 

21.75  21.5» 

»  18.50 

24.40  25.0» 

»  22.25 

22.25  22  00 

«  23.00 

»  21.0» 

23.05  23.80 


20.50 

20.29     20.35 

21.99     20. 7S 
21.71     20.71 

0.23     Q.ik 


0.03       0.22 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

t'r.  Ir.  fr.  fr. 

,,    ,  .                         .,          (Blé  tendre.        33.ftO  ».  » 

Algérie.                     ^^S^^'\    -  dur... .        31.75  •  21.00  16.00 

Angleterre.                Londres 32.45  21.50  23.40  21.25 

Belgique.                   Anvers 28.50  22.25  27.00  22.50 

—  Bruxelles 29.90  »  »  21.50 

_                            Liège 29.50  20.50  26.00  20  50 

—  Namur :..  28.50  19.25  25.00  19.00 

Pays-Bas  Maestricht 29.50  21.00  »  23.00 

Luxembourg.  Luxembourg 28.25  2000  23.00  17.50 

Âlsace-Lorrame.      Metz 28.75  19.50  22.75  19,25 

—  Strasbourg. 31.00  21.75  25.50  19.50 

—  Mulhouse 29.75  20  00  24.25  20.25 

Allemagne.  Barlin 25.25  17.60  »                » 

—  Cologne.... 28.75  20. .^0  .  19.00 

—  Hambourg 25  60  18.50  »                » 

Suisse.  Genève 30  75  »  •  20.75 

—  Zurich .  .  31.00  »  »  20  50 

Italie.  Turin 34.00  23.10  »  22.75 

Autriche.  Vienne 24.25  17.30        21.10  15.90 

Hongrie.  Buda-Pestli 23.00  16  00  »  14.50 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  35  00  24.00  »  20.00 

Etats-Unis.  New-Yorii   ..        ...  25.00  »     _  »_ 

Blés.  —  La  spéculation  !ait  beaucoup  d'eliorts  depuis  plusieurs  jours  pour 
amener  un  mouvement  de  recul  dans  les  cours;  elle  met  ea  jeu,  d'un  part,  l'cxis- 
lence  de  stocks  abondants  dans  la  culture;  d'autre  paît,  les  chances  de  rétablisse- 
ment dfj  la  paix  en  Orient  qui  serait  le  signal  d'importations  abondantes  à  bref 
délai.  L'uûe  et  l'autre  raison  nous  paraissent  problématiquas,  et  nous  croyons 
qu'en  l'état  des  choses,  la  culture  doit  vendre  avec  prudence,  et  se  garder  de  se 
laisf^er  aller  trop  facilement  à  ces  impressions.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mer- 
credi 30  janvier,  les  affaires  ont  été  très-restreintes;  les  prix  des  qualités  supé- 
rieures se  sont  bien  maintenus,  mais  il  y  a  baisse  pour  les  sortes  iniérie^ires.  Ou 
payait  de  29  fr.  50  à  34  fr.  suivant  les  qualités.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  31  fr.  75, 
avec  25  centimes  de  baisse.  —  Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  cotait  :  courant, 
30  fr.  50;  février,  30  fr.  50  à  30  fr.  75;  mars  et  avril,  31  à  31  fr.  25;  quatre 
mois  de  mars,  31  fr.;  quatre  mois  de  mai,  31  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont 
toujours  très-calmes,  pour  les  mêmes  raisons  que  précédemment.  Les  prix  sont 
faibles.  On  paye,  Richelles  blanches,  33  fr,  75;Richelles  rouges,  33  fr,  ;  ISaloni- 
que  26  fr,  50  à  27  fr.  50.  Au  26  janvier,  le  stock  était  de  155,650  quintaux 
métrique.  —  ALondres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  durant  la  semaine  ont  été 
de  97,675  quintaux.  Les  prix  sont  sans  variations.  On  paye  de  31  à  33  fr.  90,  par 
iOO  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Le  mouvement  de  bais-e  des  cours  s'est  accentué  pour  lis  diverses 
sortes.  —  Le  tableau   suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  «le  Pari»  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le  23  janvier 5,6't4.J9  quintaux. 

Arrivages  officiels  du   24  au  30  janvier 908  72 

Total  des  marchandises  à  vendre 6,513.51 

Ventes  officielles  du  24  au  30  janvier 7.')8.5S 

Pestant  disponible  le   30  janvier 5,754  93 

Le  stock  a  augmenté  de  150  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  le  24,  43  fr.  95  ;  le  25,  43  fr.  95  ;  le  26,  43  fr.  38  ;  le  28,  43  fr.  95  ;  le 
29,  42  fr.  60;  le  30,  43  fr.  11  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  43  fr.  49;  c'est  une 
baisse  de  56  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  acha's 
de  ]a  boulangerie  sont  restreints  en  farines  de  consommation,  et  la  meuuerie  a  dû 
diminuer  ses  prix.  La  baisse  domine  donc  sur  toutes  les  sortes.  Ou  payait  à  la 
halle  de  Paris,  le  mercredi  30  janvier:  marque  D,  70  fr.  ;  marques  de  choix, 
69  à  70  ir.  ;  bonnes  marquas,  67  à  68  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  65  à 
66  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  da  41  tr.  40  à  44  fr.  60,  ou  en  moyenne  42  fr.  85. 
C'est  une  baisse  de  75  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les 
prix  sont  à  peu  près  sans  changements  puur  les  farines  huit-marque-^,  mais  il  y  a 
baisse  sur  les  autres  sortes.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  30  janvier  au  soir: 
farines  huit-marques^  courant  du  mois,  69  fr.  50;  février,  68  à  6S  fr.  25;  mars 
et  avril,  67  fr.  50  à  67  fr.  75;  quatre  mois  de  mars,  67  fr.  50  à  67  fr.  75  ;  qmtre 
mois  de  mai,  67  fr.  50;  — farines  supérieures^  courant  du  mois,  65  à  65  fr.  25; 
février,  65  à  65  fr.  25;  mars  etaviil,  65  fr.  40;  quatre  mois  de  mars,  65  fr.  50; 
quatre  mois  de  mai,  65  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  kilopr.  toile  perdue  ou 
157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit 
pour  chacun  de»  jours-  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
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Dates  (janvier) 24         25  26  28  29 


Farines  huit-marques....     69.r30    69.75    69.75    70.00    69.25    69.50 
—      supérieures 66.00    66.00    66.00    65.25    65.00    65.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  69  fr.  75,  et  p^ur  les 
supérieures,  de  65  fr.  50;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  44  fr.  et  de  41  fr.  25 
par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  20  centimes  pour  les  premières  et  de  80  cen- 
times pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  —  Il  y  a  aussi  un  peu  de  baisse  dans 
les  prix  des  gruaux  qui  se  vendent  de  51  à  58  fr.  par  100  kdog.;  quant  aux  fari- 
nes deuxièmes,  ellles  sont  toujurs  payées  de  36  à  40  fr.  par  quintal  métrique. 

Seigles.  —  Les  ventes  sont  toujours  des  plus  restreintes,  et  les  prix  sont  tou- 
jours faibles  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  de  18  à  18  fr.  25  par  quintal  mé- 
trique, suivant  les  qualités.  Quant  aux  farines,  elles  sont  aux  cours  de  26  à  28  fr. 

Orges.  —  Maintien  des  anci  ns  prix  à  la  halle  de  Paris.  Le^  prix  s'établissent 
de  22  50  à  24  fr.  50.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  Pour  les  escourgeons, 
on  paye  de  21  75  à  22  fr.  76,  avec  un  peu  de  baisse.  —  A  Londres,  les  arrivages 
d'orges  étrangères  sont  toujours  faibles  ;  il  y  a  peu  d'activité  dans  les  ventes.  On 
paie  de  22  fr.  30  à  24  fr.  30  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités. 

Avoines.  —  Il  y  a  peu  d'aQ'aires  à  la  halle  de  Paris.  Les  prix  sont  faiblement 
tenus  pour  les  diverses  sortes,  principalement  pour  les  qualités  supérieures.  On 
paye  de  19  fr.  50  à  22  fr.  75  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 
—  A  Londres,  le  marché  est  très-calme;  Les  cours  de  la  semaine  précédente  se 
maintiennent  difficilement.  On  paye  de  19  20  à  22  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les 
sortes. 

Sarrasin.  —  Même  cours  que  la  semaine  précédente, de  18  à  18  fr.  25  par 
100  kilog.,  et  sans  affaires  importantes. 

Mais.  —'  Les  prix  sont  sans  changemenîs  à  la  halle  de  Paris,  oià  l'on  paye  de 
17  à  18  fr.  par  100  kilog.  pour  les  maïs  étrangers. 

Issues.  —  Les  cours  n'ont  pas  encore  varié  depuis  huit  jours.  On  paie  à  la 
halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  15  à  15  fr.  50;  son  trois  cases,  14  à  15  fr.  ; 
recoupettes,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  bâtards,  17  à  18  ir.  ;  remoulages  blancs,  21  à 
23  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Le  marché  de  Paris  présente  assez  d'aclivité.  On  paye  à  La  Cha- 
pelle par  1,000  kilog.  :  loin,  96  à  114  fr.;  luzerne,  94  à  104  fr.  ;  sainfoin,  92  fr.  ; 
re>;ain,  90  à  96  fr.  ;  paille  de  blé,  5±  à  64  fr.  ;  paille  de  feigle,  64  à  70  fr.  ;  paille 
d'avoine,  48  à  56  fr. 

Graines  fourragères.  —  11  y  a  des  affaires  assez  actives  à  la  halle  de  Paris. 
On  paie  par  100  kilog.  :  trèile  blanc,  160  à  200  fr.  ;  trèfle  violet,  105  à  125  fr.; 
luzerne  de  Provence,  130  à  150  fr.  ;  de  Poitou,  90  à  115  fr.;  ray-gra^s  d'Italie, 
45  à  55  fr.;  ray-grass  anglais,  42  à  46  fr.;  sain  foin  double,  40  à  42  fr.  ;  sainfoin 
simple,  36  à  38  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  varient  peu  à  la  halle  de  Paris.  Oa  paye  au 
détail:  Hollande  ommune  16  à  18  fr.  par  h  ctolitre  ;  jaunes  communes,  14  à 
16  fr.  par  hectolitre. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  !a  balle  du  30  janvier  :  poires,  2  fr.  50  à  150  fr.  le 
cent;  id.,  0  fr.  15  à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  150  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.. 
12  à  0  fr.  70  le  kilog.;  raisins  communs,  1  fr.  50  à  5  fr.  50  le  kilog.;  id.,  noir, 
1  fr.  50  à  5  fr.  le  kilog. 

Gi'os  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle ''e  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  14  à  30  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis,  15  à  28  fr.  la  botte;  asperges 
aux  petits  pois,  I  fr.  à  1  fr.  26  la  botte;  betteraves,  0  f r  30  à  1  fr.  20  la  manne; 
caroîte.'j  communes,  18  à  32  fr.  les  cent  bottes  ;  carottes  d'hiver,  2  fr.  50  à  4  fr. 
l'heclolitre  ;  carottes  de  chevaux,  14  à  18  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs, 
8  à  26  fr.  le  cent;  navets  communs,  16  à  3?.  fr.  les  cent  bottes;  navets  de  Fre- 
ueuse,  30  à  35  fr.  les  cent  bottes;  id.,  2  fr.  50  à  4  fr.  l'heclolitre  ;  oignons  en  grain, 
4  fr.  à  7  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  10  à  16  fr.  les  cent  bottes;  poireaux 
communs,  12  à  25  fr.  les  cent  bottes. 

V. —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Rien,  rien  et  rien!  tel  est  le  bilan  de  la  semaine.  Ces  trois  mots  re- 
présentent, en  effet  et  très-exactement,  la  situation  vinicole  actuelle.  Deux  forces 
semblables,  agissant  en  sens  contraire,  s'annihilent; c'e-t  précisément  ce  qui  a  lieu 
aujourd'hui,  à  propos  de  l'article  vin.  Les  détenteurs  tirent  à  eux  la  hausse,  tan- 
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dis  que  le  commerce  tire  à  lui  la  baisse,  et  de  ce  tiraillement  réciproque  résulte 
l'immobilité.  Cependant...  car  il  y  a  un  cependant,  les  cours  d^s  petits  vins  de 
l'Hérault,  du  Gard  et,  assure-t-on,  de  l'Aude  ont  fléchi  de  2  à  3  fr.  par  hectolitre. 
Nous  n'avons  et  nous  ne  sommes  ni  l'organe  du  commerce,  ni  l'organe  de  la  pro- 
priété, mais  bien  seulement  l'interprète  des  intérêts  généraux,  et  c'est  justement 
pourquoi  nous  avons  toujours  conseillé  et  nous  conseillerons  encore  la  concilia- 
tion. Que  chacun  fasse  un  pas  en  avant,  que  chacun  fasse  des  concessions,  il  en 
résultera  un  courant  normal  de  transactions  ;  mais  surtout  que  ce  courant,  une  fois 
établi,  ne  soit  pas  la  cause  de  nouvelles  prétentions  à  la  hausse,  car  ce  serait 
vouloir  retomber  dans  l'immobilisme  de  la  situation  présente.  Nous  ne  saurions 
encore  aujourd'hui,  à  moins  de  nous  répéter,  donner  des  prix,  ceux-ci  étant  sans 
variations  et  exactement  semblables  à  ceux  que  nous  avons  publiés  dans  nos  der- 
niers buUetias.  Mais,  nous  le  répétons,  les  vins  de  consommation  courantes  sont 
sous  le  coup  d'une  baisse  prochaine. 

Spiritueux.  —  Les  spiritueux  sont  dans  la  même  situation  que  les  vins,  c'est-à- 
dire  que  les  affaires  en  3/6  sont  au  grand  calme  et  les  prix  à  la  baisse.  Le  stock 
parisien  est  actuellement  de  14,775  pipes  et  la  circulation  de  475.  Au  sujet  de  la 
présente  campagne,  voici  comment  s'exprime  un  chroniqueur  sérieux  :  «  Le  début 
se  présente  avec  un  caractère  général  opposé  à  celui  de  la  précédente,  puisqu'il 
offre  cette  particularité  saisissante  d'une  prédominance  de  la  production  sur  la 
consommation,  tandis  que  l'an  dernier  la  prédominance  était  en  faveur  de  la  con- 
sommation. »  Quoi  qu'il  en  soit  et  justement  par  cela  même,  les  cours  de  tous  les 
marchés  du  Midi  continuent  à  n'éprouver  aucun  changement.  Quant  aux  marchés 
de  Paris  et  de  Lille,  leurs  cours  oscillent  sur  le  chiffre  insignifiant  de  50  centimes, 
soit  en  hausse,  soit  en  baisse.  Aujourd'hui  on  cote  :  —  Paris,  esprit  3/6  betteraves, 
l*""  qualité,  90  degrés  disponible,  56  fr.  75;  février,  57  fr.  25;  mars  et  avril, 
57  fr.  75  ^  quatre  d'été,  58  à  58  fr.  25.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6 
bon  goût  disponible,  57  fr.  50  à  bi  fr.  —  Quant  aux  eaux-de-vie,  les  prix  sont 
généralement  bien  tenus,  — h.  Bordeaux  (Gironde),  voici  les  cours  de  l'hectolitre  : 
eau-de-vie  Armagnac  :  Bas,  96  fr.;  Ténarèze,  89  fr.;  Haut,  86  fr.  —  A  Cognac 
(Gharents),  on  cote  l'hectolitre  1877  :  bons  bois  ordinaires,  125  à  130  fr.;  très- 
bons  bois,  130  à  135  fr.;  fins  bo:s,  140  à  145  fr.;  petites  Gliampagaes,  150à 
155  fr.;  grandes  Champagnes,  170  à  175  fr. 

Vinaigres.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  les  vinaigres  de  bonnes  marques  va- 
lent 22  fr,  l'hectolitre  nu,  avec  apparence  de  faveur  dès  que  les  ordres  pour  le 
printemps  arriveront  sur  place. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblont. 

Sucres.  —  La  reprise  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  s'est  maintenue 
depuis  huit  jours.  Les  demandes  sont  assez  actives  sur  les  sucres  bruts  et  les  prix 
offrent  une  grande  fermeté,  avec  tendance  à  la  hausse.  Ou  paye  à  Paris  pour  les 
sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n"*  7  à  9,  61  fr.  50;  n°'  10  à  1  3,  55  fr,  50  ; 
sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  64  à  64  fr.  25  ;  —  à  Valenciennes,  n"  7  à  9, 
60  fr.;  n"»  10  à  13,  54  fr.;—  à  Lille,  n"^  10  à  13,  54  fr,  ;  n°^  7  à  9,  60  f  r.  ;  — 
à  Péronne,  n"'  7  à  9,  60  fr.  50.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Pa- 
ris, était,  au  30  janvier,  de  438,000  sacs,  en  sucres  français  et  coloniaux,  avec 
une  augmentation  de  10,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  H  y  a  maintien  des  cours 
dans  les  prix  des  sucres  raffinés,  qui  sont  pajé=,  à  Paris,  de  143  à  14i  fr.  par 
100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  68  à  69  fr.  pour  l'exportation,  sans  chan- 
gements depuis  huit  jours.  —  Dans  les  ports,  les  prix  sont  toujours  plus  fermes 
sur  les  sucres  bruts  ;  les  affaires  sont  devenues  plus  importantes.  A  Nantes,  on 
paye  :  Réunion,  62  fr.  ;  Mayotte,  59  fr,  75;  sucres  bruts  de  toutes  provenances, 
54  fr.  50  à  55  fr.  par  quintal  métrique,  aux  conditions  des  marchés  de  l'inté- 
rieur. Les  sucres  raffinés  valent  de  145  à  145  fr,  50  par  100  kilog.  à  la  consom- 
mation. 

Mêlasses.  —  H  y  a  encore  un  peu  de  faiblesse  dans  les  prix  des  mélasses.  On 
paye  à  Paris  12  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  14  fr.  pour 
celles  de  raffinerie. 

Fécules. —  La  fermeté  persiste  dans  les  cours  des  fécules.  On  paye  à  Paris, 
45  fr,  50  à  46  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon; 
à  Epinal,  46  fr.  pour  les  fécules  des  Vosges;  à  Gompiègne,  45  fr.  pour  celles  de 
pays.  Les  fécules  vertes  restent  aux  cours  de  29  fr.  50  à  30  fr. 

Glucoses.  —  Les  venîes  sont  restreintes.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  sirop 
premier  blanc  de  cristal,  63  à  64  fr.;  sirop  massé,  50  à  51  fr.;  sirop  liquide, 
42  à  43  fr. 
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Amidons.  —  Les  prix  sont  plus  faiblement  tenus.  On  paye  à  Paris  suivant  les 
sortes  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  78  à  80  fr.  ;  amidons  de  province  , 
70  à  72  fr.;  amidons  d'Alsace,  65  à  70  Ir.  ;  amidons  de  maïs,  55  à  56  fr.  ;  le  tout 
par  100  kilog. 

Houblons.  —  Sur  un  cer'a'n  nombre  de  marchés,  il  y  a  un  courant  d'affaires 
assez  actif,  avec  des  prix  très-fermes  e^  même  un  mouvement  de  hausse.  On  paye 
par  100  kilog.  suivant  les  marchés  :  dans  le  Nord  et  en  Belgique;  à  Alost,  100  à 
110  fr.  ;  à  Busigny,  140  fr.  ;  BaïUeul,  112  à  116  fr.  ;  Bousies,  110  à  120  fr.  ; 
Dijon,  150  à  160  fr.  ;  —  en  Alsace,  à  Haguenau,  180  fr.  On  compte  généralement 
sur  un  mouvcnent  encore  plas  prononcé. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuies,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  ventes  sont  beaucoup  plus  calmes,  et  les  prix  des  diverses  sortes 
d'huiles  de  graines  ont  des  prix  plus  faibles  depuis  le  commencement  de  la  se- 
maine. On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous  fûts,  98  fr.  25  ;  en 
tonnes,  100  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  103  fr.  25;  —  huiles  de  lin  en  tous 
fût.<!,  72  fr.  ;  en  tonnes,  74  fr.  .  Sur  les  marchés  des  départements,  les  prix  de 
l'huile  de  colza  se  fixent  comme  il  suit:  Lille,  98  fr.;  Rouen,  99  fr.  ;  Gaen, 
94  fr.  ;  et  pour  les  autres  sortes,  dans  le  Nord  :  œil'ette,  122  fr.  ;  lin,  71  à 
72  fr.  50  ;  cameline,  89  à  90  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  peu  importantes 
sur  les  huiles  de  graines;  les  prix  de-neurenl  sans  changements.  On  paye  par 
100  kilog.  :  sésame,  90  à  91  fr.  ;  arachides,  92  fr.  ;  lin,  74  fr.  50  —  Quant  aux 
huiles  d'olive,  les  prix  offrent  maintenant  moins  de  fermeté  sur  tous  les  marchés 
du  Midi.  Les  importations  d'huiles  étrangères  contribuent  beaucoup  k  ce  résultat. 

Graines  oléagineuses.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  marchés  du  Nord,  avec  des 
piix  fermes.  On  paye  par  hectolitre:  œillette,  30  à  30  fr  75;  ;  cameline,  18  à 
22  fr.  ;  lin,  23  à  25  fr.  Dans  la  Normsnlie,  on  paye  par  100  kilog.  :  colza,  41  à 
41   fr.  50;  lin,  32  à  33  fr.  ;  chî-.nvre,  31  à  32  fr. 

Tourteaux.  —  Les  ventes  sont  toujours  assez  actives  avec  des  prix  fermes.  On 

Saye  par  100  kilog.  dans  le  Nord  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.  ;  d' œillette,  20  fr.  50; 
e  lin,  24  fr.  —  à  Marseille,  les  cours  sont  sans  changements. 

Savons.  —  Les  tran=actions  continuent  à  présenter  beaucoup  de  calme,  à  Mar- 
seille, avec  maintien  des  cours  de  notre  dernière  revue. 

Noirs.  —  Maintifn  des  cours  dans  le  Nord,  de  33  à  35  fr.  par  100  kilog. 
pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  de  5  à  15  fr.  par  hectolitre,  pour  le  noir 
d'ecgrais. 

EiKjrois.  —  Les  prix  offrent  beaucoup  de  fermeté.  Les  nitrates  de  soude  sjnt 
recherchés  de  26  à  k2  fr.  par  100  kilog.  suivant  leur  degré  de  pure'.é.  Les  au- 
tres engrais  ont  les  cojrs  de  notre  précédente  revue. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  en  hausse,  dans  le  Sud-Ouest;  on  paye  à 
Dax,  59  fr.  par  quintal  métrique  pour  l'essence  pure  de  térében'.hine.  Les  brais 
valent  de  lu  à  12  fr.  suivant  la  nuance. 

Garnies.   —  Maintien  des  anciens  cours,  dans  le  Languedoc,  de  10  à  12  fr.  par 
100  kilog. 

Verdets.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  dans  l'Hé- 
rault :  215  à  220  fr.  pour  l'extra-sec  en  boules  ou  en  pains;  170  à  175  fr.  peur 
le  sec  marchand. 

Tartres. —  Les  tartres  bruts  sont  cotés  dans  le  Midi,  îans  lie,  de  87  à  88  fr. 
par  demi  degré  de  rendement. 

Ecorces.  —  Voici  les  derniers  cours  :  dans  la  Nièvre,  à  Clamecy,  210  fr.  Its 
100  bottes  ;  dans  le  Jura,  à  Ai  bois,  190  fr.  ;  et  à  Salins,  225  Ir.  ;  —  à  Yillers- 
Cotterets,  70  à  80  fr.  les  100  kilog.  Les  affaires  sont  presque  nulles. 

IX.  —  Bois  et  combustibles. 

Bois.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes;  les  prix  ne  varient  pas.  On  ;  aye  â 
Paris  pour  les  bois  de  feu  :  bois  de  flot,  135  à  145  fr.;  traverses,  150  à  160  fr.  ; 
bois  pelard,  150a  160  fr.;  bois  neufs  durs,  170  à  185  fr.;  bois  blancs,  115à 
125  fr.;  pin,  135  à  145  fr.  ;  le  tout  par  décastère.  Les  falourdes  de  pin  valent  66 
à  85  fr.  le  cent. 

Charbons.  —  Derniers  cours  des  ma^^chés  flottants  des  ports  de  la  Seine  par 
double  hectolitre  :  charbons  de  la  Loire  7  fr.  70  ;  de  la  Marne,  7  fr.  80  ; 
des   canaux .   8  fr. 
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X.  —  Textiles. 
Chanvres.  —  Les  prix  se  maintiennent  avec  fermeté  pour  les  diverses  sortes. 
On  paye    dans  l'Anjou:   chanvres   de  cordage,   100  à    110  fr.  par  100  kilog.  ; 
chanvres  de  filature,  110  à  130  fr. 

lins.  —  li  y  a  toujours  une  assez  grande  animation  dans  les  affaires  sur  les 
marchés  du  nord  de  la  France.  Lss  prix  vaient  peu  ;  on  paye  h.  Bergues,  de  150 
à  155   fr.   par   100  kilo^.  pour  les  lins  de  pays. 

Laines.  —  Les  résultafs  des  ventes  publiques  qui  viennent  d'avoir  lieu  au 
Havre  et  à  Anvers,  peuvent  être  consid-^rés  comme  très-bon  pour  la  culture.  Les 
prix  des  diverses  sortes  de  laines  coloniales,  S3  sont  maintenus  avec  une  ^^rande 
fermeté,  et  il  y  a  eu  mouvement  de  hausse.  C'es-t  d'un  bon  augure  pour  la  pro- 
chaine campagne. 

XI.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  en  Laisse.  On  paye  à  Paris  95  fr.  par  100  kilog.,  pour 
les  suifs   purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  aviC  1  fr.  de  baisse  depuis  huit  jours. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  cours  varient  peu  avec  des  affaires  assez  calmes.  On 
paye  par  kilog.  dans  la  Touraine  :  vaches,  3  fr.  40  à  4  fr.  ;  bœufs  en  croûte, 
3  Ir.  80  à  4  fr.;  cheval  en  croûte»  2  fr.  80  k  3  fr. 

XII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles  et  gibier. 

Beurres. —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris  :  176,091  kilog. 
de  beurres  de  foutes  sortes.  Au  dernier  marché  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  60  à  4  fr.;  petits  beurres,  ordinaires  et 
courants,  I  fr.  22  k  2  fr.  74;—  Gournay,  choix,  4  fr.  60  à  5  fr.  20  ;  fins,  3  fr.  80 
à  4  fr.  40;  ordinaires  et  courants,  1  ir.  80  à  3  fr.  60;  —  Isigny,  choix,  5  fr.  60 
à  7  fr.  40;  fins,  4  fr.  50  à  5  fr.  40;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  20  à  4  fr.  30. 
XIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  23  et  26  janvier,  à  Paris,  on  comptait  744  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  288  ont  été  vendus  : 

Amenés. 
Chevaux  de  cabriolet 179 

—  de  trait 224 

—  hors  d'âge 251 

—  à  l'enchère o 

—  de  boucherie 85 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés  ou  comptait  1 1  ânes  et  9  chèvres  ; 
6  ânes  ont  éié  vendus  de  28  à  75  Ir.  ;  5  chèvres,  de  20  à  48  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  ie  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Yillette,  du  jeudi  21  au  mardi  29  janvier  : 

Poids       Prix  du  kil<ig.  de  viande  sur  pied 
VendQS  moyen        au  marché  du  lundi  li  janvier. 

Pour  Pour  En       4  quartiers.     t« 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,   totalité.         Itil.  quai. 

Bœufs 4,917  2,465  1,631  4,096  366  1.80 

Vaches 1,431  663  506  1,169  215  1.62 

Taureaux 246  188  48  236  418  1.48 

Veaux 3,275  2,490  739  3,229  79  2.32 

Moutons 35  482  27,020  6, .567       33.587  21  2  04 

Porcs  gras, ... .        4,472  1,625  2,793  4418  97  1.54 

—    maigres.              15  »  10  10  20  1.40 

Les  approvisionnements  ont  ét4  abondants   durant  cette  semaine.   Les  vantes 

■  sont  faciles  avec  des  prix  fermes  pour  les  diverses  catégories,  et  en  hausse  depuis 

huit  jours  pour  les  moutons  et  les  veaux.  —  Voici  la  liste  des  départements  et 

des  pays  qui,  durant  la  semaine  dernière,  ont   envoyé  le  plus  d'animaux  sur  le 

marché  •. 

Marché  du  lundi  2\  janvier.  —Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Dordogne,  290;  Maine-et-Loire» 
685  ;  Vendée,  285  ;  Haute-Vienne,  220;  Italie,  146.  —  Féaux  :  Loiret,  69  ;  Puy-de-Dôme,  85  5 
Seine-et-Marne,  88  ;  Seine-et-Oise,  95.  —  Moulons  :  Aisne,  2,562;  Allier,  979;  Seine-et-Marne,  974  ; 
Seine-et-Oise,  1,466;  Allemagne,  7,250.  —  Porcs:  Calvados,  142;  Creuse,  117;  Sarthe,  100  ; 
Haute-Vienne,  153. 

Marché  du  jeudi  2^  janvier. — Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Dordogne,  162;  Maine-et-Loire, 
403;  HautelVienne,  196;  Italie,  138.—  Féaux  ;  Aube,  62;  Eure,  177;  Loiret,  139;  Oise,  56; 
Seine-et-Marne,  92.  —  J/ou<ons  ;  Aisne,  2,868;  Seine-et-Marne,  846;  Seine-et-Oise,  1,309;  Alle- 
magne, 7,715;  Prusse,  1292.  —  Porcs:  Calvados,  219;  Creuse,  275;  Maine-et-Loire,  597  ;  Sarthe, 
fi52  ;  Vendée,  225 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
se  sont  composés  de  6,631  têtes,  dont  5  bœufs,  25  veaux  et  77  moutons  venant 
d'Amsterdam;  439  moutons  d'Anvers;   3,867    moutons  de  Brème  ;  236  bœufs   e 


Vendus. 

Prix  extrêmes. 

37 

190  à      700  fr. 

56 

300  à  1,025 

105 

20  à      680 

0 

60  à      200 

85 

28  à      190 

20 

3» 

Prix 

quai. 

quai. 

moyen. 

1.64 

1.42 

1   61 

1.30 

1.24 

1.42 

1.35 

•» 

1  41 

2.12 

2.00 

2.16 

1.92 

» 

2  00 

1.46 

1.30 

1.43 

M 

» 

1.40 
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12  moutons  d'Esbjerg;  8(»2  moutons  de  Hambourg;  53  bœufs,  19  veaux  et 
11  moutons  d'Harlingen;  150  bœufs,  145  veaux  et  750  moutons  de  Rotterdam. 
Prix  du  kilog.  :  bœuj,  1"  qualité,  1  fr.  99  à  2  fr.  16  ;  2«  qualité,  1  fr.  75  à  1  tr.  93  ; 


porc,  1"  qu 

Viande  à  la  criée 


On  a  vendu  à  la  halle  de  Pans  du  23  au  29  janvier: 

-  Prix  du  kilog.  le  29  janvier.   ^_^__^______^ 

1"  quai.                2^  qui;.              3"  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

!.48àl.80      1.32ài.0o      l.OOàl.48      1.30â2.80      0.26àl.l0 
1.98    2.20       1.50     1.96       1.36     1.48       1.44     2.30 
1,72     1.80       1.48     1.70       1.34     1.46       1.46     2.66 
Porc  frais 1.20  à  1.56 


kilog. 
Bœuf  OU  vache..  120,281 

Veau ».     73.342 

Mouton 40,876 

Porc 44,764 

Total  pour  7  jours.  2*9,263       Sôitparjour 39,894  kilog. 

Les  ventes  sont  inférieures  de  1,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  —  Les  prix  sont  faibles  pour  la  viande  da  bœuf,  mais  ils 
accusent  un  peu  de  hausse  pour  celle  de  veau. 

"KIW.  —  Cours  delà  viande  à  l'abattoir  delà  Villette  du  24  au  31  janvier  {par  bO  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1«            î» 

3» 

jre 

2» 

3«                  1">                  2« 

3« 

quai.            quai. 

quai. 

quai 

quai.            quai.            quai.            quai 

quai, 

tr.                fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr.               fr.               tr. 

fr. 

84               78 

72 

118 

102 

96               86               80 

15 

XIV.- 

—  Marché 

aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  31  janvier. 

Cours  desuommissioDDaiie 

Poids 

Cours  ^offic 

iels.                              an  bestiaux. 

moyen 

-"«^ ■•-  v__ 

_«l^^-'  '        — -.s^              •  —              -«^uiut,. ,   -. 

-"■          — 

Animaux 

général. 

1"         2"         31 

Prix              f"        2"        3» 

Prix 

amenés.    I 

uvendus. 

kil. 

quai.  quai.  quai. 

extrêmes,      quai.    quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœuf?.    ...      2  307 

266 

345 

t. 84     1.64     t. 42 

1.38  fil. 88       1.82     1  64     1.40 

1  35  s  i  86 

Vaches 5'2 

78 

260 

1  64     1.30     1.24 

1  20     (.68       1  62     1   30     1-25 

1.20    1  64 

Taureaux  . .         If  6 

4 

398 

1.50     1.35     1.28 

1.25     1    55       l.EO     1   3  S     1   30 

1.25     1.55 

Veaux 9.1 

84 

81 

2  34     2  14     1.95 

1   85     2  44         »           »           » 

»           » 

Moulons  ...    17  493 

250 

•Jl 

2.04     l   9j       » 

1.80     2  10         »           »           » 

»           » 

Porcs  gras.      3  133 

» 

lui 

1.54     1.46     1.32 

1.30     1   56         »           »           » 

»          » 

—  maigres          18 

10 

1> 

1.40       •           » 

1.3»     1   50        »           «          • 

»            a 

Peaux  démoulons,  en  lainf^,  de  4  îi  10  fr. 


Vente  active  surle  gros  bétail,  ordinaire  sur  les  autres  espèces. 
XV.  —  Résumé. 


Les  variations  des  ours  sont  peu  importantes  durant  ce'.te  semaine,  sauf  pour 
les  grains,  les  farincu  et  les  spiritueux  qui  ont  une  tendance  marquée  à  la  baisse. 

A.  Remv. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Le  marché  a  été  très-animé  :  après  une  hausse  très-prononcée  nos  fonls  publics 
ont  subi  une  réaction  qui  les  a  ramenés  à  des  cours  qui  donnent  néanmoins  un  bé- 
néfice sur  ceux  da  la  semaine  précédente. —  A  la  Banque  de  France,  encaisse 
métallique,!  milliard  985  millions;  portefeuille  commercial,  646  millions;  bons 
du  Trésor,  300  millions;  circulation,  2  tnilliards  471  millions. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  24  au  31  janvier  {au  comptant)  : 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus 
haut. 


Plus 

bas. 

Rente  3  0/0 72  90 

Rente  4  1/2  0|0 I03..S0 

Rente  5  o/O. 109.C0 

Banque  de  France...  320 '.00 
Somptoir  d'escoinpie.    7«B.75 

jociété  générale 4G7.5i) 

Sfédit  foncier 636  25 

Srôdit  agricole :s4o.OO 

Est i^ctions  600    638  75 

Midi é".    785.00 

Nord d»   1295.00 

Orléans d».  1105. co 

Oaest d».    706.25 

PiriB-Lyon-Médiier.d»  1052.50 
PirislSTl.obl. 400  30/0  377.00 
SO/0  Italien 72.90 


Dernier 
cours. 

73.40 
103.70 
Il  9  00 


74. CO 

104. 2i 

110.6) 

3229.00  320').  (0 

725.00  7i5.00 


470  00 
650.00 
355.03 

64";. 00 
750. OJ 


467.5') 
640.00 
355.00 
642.50 
785,00 


1303.75  1300.00 
1120.00  1120.00 

711,25  711.25 
1060.00  1058.75 

383.75  377.00 
73  85   72  85 


Fonds  publics  et  Emprunts  français  et  étrangers: 

Plus  Plus  Dernier 

bas.  haut.  cours. 
Obligations  du  Trésor 

remb.  à  500.  4  0/0.       490. CO  495.00  499.00 

Consolidés  h.ngl.  3  0/0     95  1/16  95  5/8  9i5/8 

50/0  autrichien 56  i/j  58  OJ  57.00 

4  1/2  0/0  belge »  »  » 

6  0/0  égyptien 151.55  157.50  151.25 

3  0/0  espagnol,  extér'.      12  3/8  12  3/4  12 1/2 

d"    intérieur •  »  III/2 

6  0/0  États-Unis 107.00  109  1/2  107.03 

Honduras,  ol)l. 300. . .       .»  «  » 

Tabacs  ital.,  obi.  500.          »  »  » 

6  0/0  péruvien ■»  »  » 

5  0/0  russe 87  1/2  90  1/2 

9.15  9.75 

54.00  57  00 


5  0/0  turc. 

5  o/o  roumain 

Bordeaux.  100,  3  O/o. 
Lille,  100,300/0 


89  7/8 
9.17 
57.00 
95.00 
102.00 


Le  Gérant  :   A.  BOUCHÉ, 


Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  o  février  is  s). 

Les  prochains  concours  d'animaux  gras  dans  les  départements  et  à  Paris.  —  Relevé  des  déclara- 
tions faites  pour  les  concours  Rcnéraux  agricoles  de  1878.—  I,e  budget  de  l'agriculture.  — 
Extrait  du  rapport  présenté  par  M.Guyot  à  la  Chambre  des  députés,  relatif  à  l'aug  nentation  de 
crédit  de  40,090  fr.,  pour  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  — Orgmisation  du  service  vétéri- 
naire à  1?  frontière.  —  Création  d'un  bureau  des  services  vétérinaires  au  ministère  de  l'agri- 
culture.—  Tableau  des  bureaux  de  douane  ouverts- à  l'importation  du  bétail  en  Francs.  —  Le 
prochain  Congrès  agricole  international  de  Paris.  —  Programme  du  Congrès.  —  Expériences 
de  M.  Lawes,  à  Agdell  Field,  sur  un  assolement  de  quatre  ans.  —  Résultat  des  sept  premières 
rotations.  Programme  des  concours  ouverts  pour  les  chaires  d'économie  rurale  et  de  zootech- 
nie à  l'Ecole  d'agricul  ure  de  Montpellier.  —  Programme  de  conférences  agricoles  faites  à  Or- 
léans. —  Société  créée  à  l'Ecole  de  Target  (Allier)  pour  la  protection  dus  oiseaux  utiles  et  la 
destruction  des  animaux  nuisibles.  —  Le  Phylloxéra.  —  Lettre  de  M.  Sclafer  relative  à  l'in- 
fluence de  ia  Luzerne  contre  le  Phylloxéra.  —  Le  fraisier  destructeur  du  Phylloxéra.  —  Tra- 
vaux de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde.  —  Analyse  des  rapports  de  M.  Micé.  —  La  sub- 
mersion des  vignes  et  la  Compagnie  française  d'irrigation.  —  Prix  des  reboisements  proposé 
par  la  Société  d'agriculture  de  la  Haule-G*aronne.  —  Nomination  de  M.  Bouquet  de  la  Grye, 
comme  président  de  la  Société  vigneronne  et  forestière  de  î'Aube.—  Le  bétail  dans  l'arrondisse- 
ment de  Verdun.  —  La  fabrication  des  fromages  de  Roquefort  en  Provence.  —  Les  Sociétés 
d'agriculture  à  l'Exposition  universelle,  —  La  culture  des  betteraves  et  l'industrie  sucrière.— 
Lettre  de  M.  Lange.  —  Réponse  au  Moniteur  de  la  Brasserie  sur  le  triage  des  orges  à  malter. 

—  Sériculture.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  le  vicomte  de  Thury.  —  La  comptabilité  agricole. 

—  Lettre  de  M.  Paul  Genay.   —  Un  délit  de  chasse.  —  Destruction  des  lapins  par  des  engins 
prohibés. 

I.  — Les  Concours  agricoles. 

La  période  d'activité  des  concours  agricoles  va  commencer.  A  la 
fin  de  la  semaine  prochaine  se  tiendront  les  concours  d'animaux  de 
boucherie  de  Nevers,  de  Limoges,  de  Dole,  de  Troyes,etc.  Le  concours 
général  de  Paris  viendra  ensuite.  11  se  tiendra  au  Palais  de  l'Industrie 
du  23  au  28  février.  L'agriculture  sera  privée  celte  année,  des  con- 
cours régionaux,  par  une  décision  que  l'on  ne  saurait  trop  déplorer. 
Appartenant  pour  la  plupart  à   l'iniriative  des  Sociétés    locales,    les 
concours    de   boucherie  ont  été  maintenus,   de  même  que  le  seront 
certainement  les  concours  des    Comices  et  des  Sociétés  durant  l'été 
et  à  l'automne  prochain.  Les  concours  généraux  de  Paris  sont  seuls 
dirigés  exclusivement  par  l'administration  de  l'agriculture.  Comme  les 
années   précédentes,  M.  PorUer   en   sera   le   commissaire  général,  et 
M.  Radouant,  le  commissaire  général  adjoint.  Si  nous  en  jugeons  par 
les  chiffres  des  déclarations,  aujourd'hui  connus,  ces  concours  seront 
aussi  remarquables  que  ceux  de  1876  et  1877,  qui  avaient  excité  à  un 
si  haut  point  l'intérêt  général.  Voici  le  relevé  de  ces  déclarations  :  ani- 
maux de  l'espèce  bovine,  220  têtes;  espèce  ovine,  75  lots;  espèce  por- 
cine, 100  à  MO  têtes;  volailles  vivantes,  2,300;  volailles  mortes,  460; 
beurres,  130  lots;  fromages,  500  lots;  produits  agricoles,  1,820  lots; 
instruments  et  machines  agricoles,  1 ,640.  L'empressement  avec  le- 
quel le  public  visite  chaque  année  le  Palais  de  l'Industrie,  au  moment 
du  concours,  prouve  que  l'agriculture  tend  à  être  de  plus  en  plus  en 
honneur  parmi  nous.  C'est  un  fait  que  nous  aimons  à  constater,  quoi- 
que le  public  français  soit  encore  loin  de  suivre  complètement  1  exem- 
ple que  lui  donne  le  peuple  anglais,  qui  assigne  à  l'agriculture  le  pre- 
mier rang  parmi  toutes  les  industries. 

n.  —  Le  budget  de  Pagriculture. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  la  Commission  du  budget  avait  borné 
à  25,000  fr.  la  réduction  primitivement  proposée  sur  les  allocations 
attribuées  aux  fermes-écoles.  Nous  applaudissons  à  cette  mesure,  at- 
tendu que,  pour  nous,  la  loi  du  3  octobre  1848,  quia  établi  les  fermes- 
écoles,  est  une  très-bonne  loi.  On  a  eule  tort  très-grave,  pendant  la  pé- 
riode impériale,  d'y  toucher  sans  droit  et  sans  y  substituer  une  autre  loi. 

En  ce  qui  concerne  Grignon,  M.  Guyot,  dans  son  Rapport  supplé- 
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lïientaire    qui   vient    d'être    distribué    à   la    Chambre    des   députés, 
s'exprime  ainsi  : 

«  Le  budget  prése-nté  par  M.  Caillaux  portait  tme  augmentation  d.«  crédit  de 
40,(00  fr.  destinée  à  'l'Ecole  d'agr'culture  de  Grignon. 

oc  Cette  somme  ie  décomposait  ainsi  :  15,000  fr.  doanés  annuellemeiit  à  M.  Mai- 
sonhaufe  pour  la  rétTocession  de  la  partie  de  son  bail  afliérente  au  parc  de  Grignon, 
et  25,000  'r.  une  fois  donnés,  pi  ur  faire  reconstruire,  fut  la  ferme  extérieure 
dont  il  reste  le  fermier,  une  porcherie  située  dans  le  parc  et  dont  il  se  trouverait 
dépossédé  par  la  rétrocession  de  celte  partie  de  son  bail.  Votre  Commission  du 
budget  avait  tout  d'abord  repouisé  cette  augmentation  de  crédit;  j'en  ai  donné 
les  raisons  dans  xron  rapport.  La  Commission  ce  pouvant  consentir  à  payer  à 
M,.  Maisonhaute  70  fr.  rhect^re^  et  pour  la  plus  mauvaise  pajtie,  ce  que  celui-ci 
paye  50  fr.  comme  fermier  de  l'Etat,  à  donner  15,000  fr,  pour  une  sous-location 
que  feu  M.  Bleymuller  payait  '8,300  fr.,  enfin,  à  donner  25,000  fr.  qui  n'avinent 
d'autre  justification  réelle  que  d'indemniser  M.  Maiscnhaute  d'une  résilialion  qui, 
dans  de  belles  conditions,  était  poiir  lui  une  excellente  affaire. 

«  M.  le  ministre,  entendu  à  ce  sujet  par  la  Commission,  démontra  q'ue  ce  sa- 
crifice, consenti  par  l'Etat,  n'était  qu'apjarent  parce  que  cette  extension  donnée 
au  terrain  de  l'Ecole  de  Grignon  lui  permettrait  d'y  ancexer  dans  deux  ans  la 
bergerie  du  Haut-Tingry,  ce  qui,  suivant  lui,  devait  produire  une  économie  de 
18,000  fr.  au  moins,  que  les  produits  tirés  de  ces  terraics  et  des  bois  vétrocédés 
viendra'ent  aussi  en  déduction,  et  qu'eafin,  son  prédécesseur  ayant  f:igné  une  con- 
vention ferme  pour  cette  année,  convention  qui  stipulait  l'attribution  de  15,000  fr. 
à  M.  Maisonhaiite  pour  l'indemniser  de  la  perte  qu'il  subissait  par  le  fait  du 
retard  apporté  au  contrat  de  la  location  qu'il  aurait  pu  passer  avec  des  tiers,  il  ne 
restait  donc  plus  en  réalité  que  10,000  fr,  à  donner  Bur  les  25,000  fr.  demandés. 

«  Cette  ^convention  donnerait  à  l'Ecole  de  Grignon  120  hectares  de  bois,  10  hec- 
tares de  prairies  et  45  hectares  de  terre  arables,  elle  permettrait  de  détruire  les 
rougeurs  qui  dévastent  les  bois,  propriétés  de  l'Etat,  et  en  même  temps  fournirait 
à  l'Ecole  de  vastes  champs  d'expéritnce  on  on  pourrait  démontrer  aux  élèves  les 
avantages  des  divers  assolements,  et  les  différents  modes  de  culture. 

«  Messieurs,  il  y  a  Ik  une  question  doctrinale,  qui  divise  profondément  les 
hommes  les  plus  distingués,  les  plus  compétents,  les  plus  autorisés  en  matière 
d'instruction  agricole:  les  uns  pensent  qu'il  faut  oifrir  aux  élèves  de  vastes  ter- 
rains de  culture,  où  ils  puissent  apprendre  la  pratique  culturale  et  s'instruire  par 
l'expérience  même  de  cette  pratique;  les  autres,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  nom- 
breux, ni  les  moins  autorisés,  sont  de  cet  avis,  qu'une  école  régionah  agronomique 
n'a  besoin  que  d'un  champ  d'expérience  limité  à  quelques  hettai\;s. 

«  Le  but  de  ces  écoles  serait,  selon  eux,  d'apprendre  aux  élèves  les  diverses 
sciences  qui  font  las  bases  d'une  agriculture  raisunnée,  de  leur  apprendre  à  étu- 
dier, à  observer,  afin  qu'ensuite  ils  puissent  aller,  avec  profit,  faire  un  stage 
sérieux  dans  des  exploitations  bien  conduites  et  dirigées  dans  un  but  industriel  et 
productif.  Ces  savants  pensent  qu'on  doit  éviter  de  faire  perdre  aux  élèves  un  temps 
précieux  dans  des  travaux  manuels  qui  les  détournent  et  les  distraient  de  leurs 
études  scientifiques,  et  qu'on  doit  soigneusement  éditer  aussi  de  leur  mettre  sous 
les  yeux  l'exemple  d'une  agriculture  officielle,  subvenlionnée,  exemple  qui  pour- 
rait plus  tard  leur  causer  de  graves  mécomptes.  Votre  Commission  du  bueget  a 
considéré  qu'elle  n'avait  pas  compétence  pour  résoudre  des  questions  d'ordre  pu- 
rement doctrinal  et  technique,  et  que,  puisque  M.  le  minisrelui  démoalrait  qu'il 
était  posfible,  sans  sacrifices  réels,  de  briser  une  deuxième  partie  du  bail  incroya- 
ble consenti  par  le  gouvernement  impérial,  en  faveur  de  M.  Maiscnhaute,  il  éti<it 
de  l'intérêt  de  l'Etat  de  le  faire  et  d'arrêter  la  dévastation  des  bois  du  domaine  de 
Grignon,  s'en  rapportant,  pour  le  surplus,  à  M.  le  ministre.  S'il  s'aperçoit  plus 
tard  que  l'extension  des  cultures  de  Grignon  n'est  pas  favorable  à  l'instruction 
des  élèves,  il  sera  toujours  à  même  cLe  rapprocher  les  murs  de  clôture  et  de  pro- 
poser l'aliénation  du  reste,  » 

Quant  à  nous,  nous  croyons  qu'on  fait  une  bonne  chose,  en  donnant 
à  notre  principale  école  d'agriculture,  qui  compte  des  élèves  venant 
de  toutes  les  parties  de  la  France  et  de  l'étranger,  avec  les  avantages 
précieux  d'un  internat  dans  une  grande  ferme,  toute  la  force  néces- 
saire pour  bien  remplir  sa  mission.  C'est  une  excellente  mesure  que 
de  lui  donner  le  parc  entier  de  Grignon. 
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IIL  —  Organisation  du  service  vèlcrinaire  à  la  frontière. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  parlé  de  l'organisation,  sur  nos 
frontières,  da  service  d'inspection  du  bétail  étranger,  service  ayant 
pour  but  d'empêcber  l'entrée  sur  notre  territoire  des  animaux  atteints 
de  maladies  contagieuses.  Dans  notre  numéro  du  1"  décembi'e  der- 
nier (tome  IV  de  1 877,  page  32t),  nous  avons  analysé  le  projet  de 
loi,  renvoyé  à  la  Commission  du  budget,  qui  avait  pour  bat  d'ouvrir 
les  crédits  nécessaires  pour  le  fonctionnement  du  nouveau  service.  La 
Commission  du  budget  s'étant  montrée  favorable  à  son  organisation, 
celle-ci  est  achevée  aujourd'hui.  Voici  la  liste  des  bureaux  de  douane 
désormais  ouverts,  dans  chacun  de  nos  départements  frontières,  à 
l'importation  du  bétail  : 

Nord  — Dunkerque,  Hondschaote,.Steenvoorde,  Bailleul,  Armentières,  Halluin, 
Tourcoing,  Toufflers,Baisieux/MoucliLD,HergTiies,.Blanc-Mi8seroii,Jeumoiit,Anor. 

Ardennes.  —  Givet,  Gespunsart,  Alogues. 

Meurthe-et-Moselle.  —  Longw}\  Kassigny,  Beuvillers,  Audu-n-Ie-Boman.  Ba- 
tilly,  Pagny,  Lesménils,  Létricourt,  Moncel,  Eraberménil-,  Igney. 

Territoire  de  Belforl.  —  Vauthiermont,  La  Ghapelle-sous-R.ougenion.t,  Petit- 
Croix,  Dell-e. 

Vosç^es.  —  Provenchères. 

Douhs.  — Abbevillers,  Villars-sous-Blamont,  Laufrey,  Indevillers^  FessevillerR, 
Damprichard,  Blancheroche,  Le  Yilleis,  Pontarliea-,  Les  Fourgs,  Jougne. 

Jura.  — ^  Bois-d' Amont ,^  Les  Rousses. 

Ain  —  Mijoux,  Bellegarde. 

Hauie-Savoie.  —  Saint-Julien,  Annemasse. 

Savoie.  —  Séez  et  Petit-^alnt-Bernard,  Lanslebourg,  Modana. 

Hautes- Alpes.  — Mont-Genèvre,  Abriès. 

Bas!<cs-Alpes.  —  Larche. 

Alpes-Maritimes.  —  Saint- Sauveur,  Saint-!Martiu-Laato&que,  Fontan,  Vinti- 
mille,  Nice. 

Bouches-dwUhône.  —  Marseille. 

Hérault.  —  Cette. 

Pyrènées-0 rieiUales .  —  Port-Yeiidres,  Le  Perthus,  Saint-Laurent-de-Cerdans, 
Prats-de-MoUo,  Estavar,  Saillagouse,  Osséja,  Bourg-Madame,  La  Tour-de-Garol. 

Ariège.  — L'Hospitalet,  Auzat,  Contiens  (près  Salau),  Lascoux. 

Haute- Garonne.  —  Bagnères-de-Luchon,  Fos. 

Hautes-Pyrénées.  —  Saint-Lary. 

Basses-Pyrénées.  —  Laruns,  Urdos,  Saiut-Jean-Pied-de-Port,  Baigorry,  Ainhoâ, 
Sare,  Olette,  Béhobie,  Hendaye,  Saint-Jean-de-Luz,  Bayonue. 

Caisse.  —  Ajaccio,  Bastia,  Bonifacio. 

Ces  bureaux  sont  ouverts  à  des  jours  et  à  des  heures  qui  sont  fixés 
pour  chacun  d'eux.  Un  vétérinaire-inspecteur  examine  les  animaux 
présentés  à  l'importation,  et  il  décide  s'ils  peuvent  être  admis  à  fran- 
chir la  frontière.  Un  bureau  spécial,  dit  Bureau  des  services  vétéri- 
naires, a  été  créé  à  l'administralion  centrale  du  ministère  de  l'agricul- 
ture, M.  Leblond  a  été  mis  à  sa  tête.  En  même  temps  qu'il  centralise 
les  renseignements  envoyés  par  les  vétérinaires-inspecteurs,  ce  Bureau 
a  pour  mission  de  se  tenir  au  courant  du  mouvement  du  commerce  du 
bétail  et  des  maladies  contagieuses  dans  les  diverses  parties  de  l'Eu- 
rope, afin  de  provoquer,  en  temps  utile  pour  sauvegarder  les  intérêts 
de  l'agriculture  française,  lea  mesures  spéciales  que  les  circonstances 
pourraient  commander. 

IV.  —  Le  Congrès  agricole  international. 

Nous  avons  annoncé  que  le  Congrès  agricole  international,  organisé 

à  Paris  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  s'ouvrira  le  1 0  juin. 

H  durera  dix  jours.  Les  matinées  seront  consacrées  aux  séances  de 

sections,  et  les  après-midi  aux  séances  générales.  Les  sections  seront 
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les  mêmes  que  celles  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Le 
programme  adopté  est  le  suivant  : 

!'•  section.  —  Agriculture  proprement  dite.  —  Des  assolemen's.  —  Des  systè- 
mes de  déloDcement  et  de  labour.  —  Des  engrais. 

2'  section.  —  Economie  du  bétail.  —  De  la  production  de  l'alimentation  éîono- 
raique  du  bétail,  —  De  rim[)ortaliGn  des  viandes  d'Amérique.  —  Des  mesures 
inltrnaiionales  contre  les  épizooties. 

3*^  section. —  Viticulture.  —  Des  ennemis  de  la  vigne  et  notamment  du  Phyl- 
loxéra, —  Des  plants  américains.  —  Des  impôts  sur  les  boissons. 

4"*  section.  —  Sylviculture.  —  Des  influences  météorologiques  sur  la  végétation 
forestière;  de  la  di-tribution  géographique  des  forêts  et  de  la  répartition  des 
essences,  ' —  Du  reloisement,  de  son  influence  au  point  de  vue  des  inondations. 
—  Du  repeuplement  des  vides  dan>  les  forêts. 

5*  section.  —  Horticulture  et  cultures  arbustives.  —  De  la  culture  maraîchère  et 
fruitière,  en  vue  de  l'alimentation  des  marcliés.  —  De  l'utilisation  (^es  eaux  d'égoût 
pour  la  production  maraîchère. —  De  la  conservation  et  du  transpo'tdes  fruits  et 
autres  produits  horticoles. 

6'  section.  —  Génie  rural.  —  Du  labourage  à  vapeur.  —  De  l'aménagement  des 
eaux;  des  iriigaliotis.  —  De  l'usaee  des  voies  ferrées  dars  les  exploita'. ons  agri- 
coles. —  Du  matériel  agricole,  notamment  des  moissonneuses  et  faucheuses. 

7"  section.  —  Industries  agricoles.  —  Des  divers  prooédt's  d'extraction  du  jus  de 
betterave.  —  Du  meilleur  mode  d'appriciatiou  de  la  richesse  saccharine  de  la  bet- 
terave, au  point  de  vue  dn  l'industrie  sucrière.  —  Des  procédés  de  falricati(  n  de 
l'alcool. —  De  la  législation  iur  l'akool.  —  Des  procédas  de  fabrioat'on  sur  les 
huiles  végétales.  —  De  la  production  et  du  traitement  préparatoire  des  matières 
textiles. 

8*  section.  —  Sériciculture  et  entomologie.  —  Di;  meilleur  mode  de  véiificalion 
des  graines  de  vers  à  soie  tt  de  répression  des  fraudes.  —  De  l'influence  des 
diverses  espèces  de  feuilles  de  mûrier,  sur  la  production  de  la  soie.  —  Des  méthodes 
vicieuses  d'apiculture,  nota  ument  de  l'éloullage.  —  Des  inse^'les  nu  sibles. 

&*  section. —  Economie  et  législation  rurales.  —  Des  ins^titutions  agricoles;  des 
rapports  entre  l'agriculture  et  l'Etat,  —  Du  ciédit  agrioie.  —  Du  cadastre.  —  De 
la  statistique  agricole.  —  Du  métayage  et  du  fermage;  des  règles  et  coutumes  qui 
régissent  la  j-ituation  du  fermier  sortant. 

\C'  seclio7i.  —  Enseignement  agricole.  —  Des  procédés  et  méthodes  à  recom- 
mander, pour  le  développement  de  liLstruclion  auri'Mjle  à  tous  les  degrés.  —  Des 
stations  agronomiques;  de  l'unilication  des  méthodes  de  constatation  dans  ces 
établis.sements. 

11'^  seclioti. —  Production  chevaline.  —  Des  meilleurs  moyens  scientifiques  et 
pratiques  n'assurer  la  bonne  production,  suivant  les  contrées  :  du  cheval  da  selle  ; 
du  cheval  d'altelage;  du  cheval  de  trait  proprement  dit. 

Le  Congrès  sera  suivi  de  visites  à  l'Exposition  universelle  et  d'excur- 
sions agricoles  organisées  par  les  soins  de  la  Commission  executive. 

V.  —  Expériences  de  M.  Lawes  sur  un  assolement  de  quatre  ans, 
M.  Lawes  a  fait,  sur  Agdell  Field  l'essai  d'un  assolement  de  quatre 
ans,  qui  présente  un  grand  intérêt.  Il  en  est  maintenant  à  la  huitième 
rotation.  L'étendue  totale  du  champ  est  de  I  hectare  environ.  Il  l'a  par- 
tagé en  trois  parties  égales  :  l'une  qui  ne  reçoit  pas  d'engrais,  la  se- 
conde qui  reçoit  du  superphosphate  de  chaux  tous  les  quatre  aris^  et 
la  troisième  qui  reçoit  un  engrais  très-complexe.  On  récolte  succes- 
sivement, des  lurneps,  de  l'orge,  des  fèves  ou  du  trèfle,   du  blé. 

Dans  les  2%  3*  et  A'  rotations,  on  avait  semé  du  trèfle,  mais  il  a  man- 
qué; dans  ces  rotations,  ainsi  que  dans  les  5"  et  (?,  des  fèves  ont  été 
semées  à  la  place,  sur  la  moitié  de  chaque  parcelle,  l'autre  moitié 
restant  en  jachère.  Le  trèfle  n'est  donc  revenu  que  tous  les  quatorze 
ans,  jusqu'à  présent.  Pour  la  troisième  récolte  de  la  septième  rotation, 
le  trèfle  a  été  semé  au  printemps  de  1873,  sur  la  moitié  de  chaque  lot, 
l'autre  moitié  restant  en  jachère.  —  Voici  les  résultats  obtenus: 
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LOT   3. 


Superphosphate  de  cliaux  '  Engrais  complexe  * 

feulemeni  pour  les  seulement  pour  les  récoltes 

Pans  engrais.                            récoltes  de  tiirneps.  de  iiuneps. 

Années.              des                       Grain'            l'aille    Produit          Grain'               Pai'le  Produit  Grain'               Paille  Produit 

récoUes.              ou  racines,  ou  feuilles,  total '.        ou  ranines.    ou  feuilles,    total*,  ou  racines,      ou  feuilles,   total* 

kilog.      kilog.                                   kilog.  kilog.  kilog.  kilog. 

Première  rotation  (IS'iS-lS.'jl). 

1848.  Turneps  de  Norfolk 

blancs 8,2^0  kilog.    5,741  13,961    28,330  kilog.     13,336  41,666  27,359  kilog.  19,04.5  46  404 

1849.  Orpe 40  heclol.  3,340    6,33.5            27  hectol.     2,364  4,306  26  heclol.    2  338  4  249 

18.50.  Trèfle  (en  foin)...          »                  »          6,777              »                     >■  1  248  »                    ' ..  7*906 

18Ô1.  Blé 25''. 65         3,843    6,035            25    —          3,775  5,883  26     —          3,978  6^160 

Deuxième  rotation  (1852-1855). 

18.52.  Turneps  de  Suède.  3,263  kilog     5.533     3,796     28,008  kilog.      2,541  30, .5.59  49.761  kilog.    4  58154  342 

1853.  Orge 31  hectcl.  2.722    5.000            26  hectol.     2,098  3.987  35  hectol.  2,906  5*458 

1854.  Fèves 5     —         1,182     1,618              5     —           1,235  I  ,71H  9     —         1518  2  313 

1855.  Blé 32     —        4,053    6, .562            32     —          3,948  6,484  34    —        4,415  7^135 

Troisième  rotation  (18.56-2859). 

1856.  Turneps  de  .Suède.  4,010  kilog.        314    4,330     17,068  kilog.        941  18,009  41,886  kilog.     1  ,.569  43  455 

1857.  Orge 44  hectol.  2, 91 2     5.977            26  heclol.  1 ,652  3.445  43  heclol.  2,727  5'788 

18.58.  Fèves 6     —         1.232     1  ,f97               6     -         1.294  1.798  II     _         170-'  2  640 

1859.  Blé 32    —        4,514     7,013            31     —        4,401  6,8.54  36    —        5,'l6;j  8',012 

Quatrième  rotation  (1860-1863). 

1860.  Turneps  de  Suède.       126  kilog.        n            126      3,671   kilog.        188  3,859  10,981  kilog.        408  11,389 

1861.  Orge .35  hectol.  2,825     5,284            28  heclol.  2,240  4,228  .55  hectol.  4,413  8  278 

1862.  Fèves 27     —        2,061     4,100            28     —         2,408  4,525  39     —         3,674  6,709 

18''^-  Bi*^ 40    —        3,883     7,112            31     -        3,797  6,193  42     —        5,261  8,541 

Cinquième  rotation  (1864-1867). 

1864.  Turnepsde  Suède.    1,098  kilog.          94     1,192      8,534  kilog.        596  9,130  22,119  kilog.    1,098  22,217 

■1865.  Orge 35  heclol,  2,142     4,684            30  he.  loi.   1 ,809  3,801  41   heclol.  2,906  5,766 

180ii.   Fèves 9    —         1,135     1,892               7     —         1.095  2,638  18     —        2,229  3,744 

1867.  Blé 19     -        2,400    3,690            16    -        2,)02  3,699  21     -        3,363  5^115 

Sixième  rotation  (1868-1871). 

1868.  TiirncpsdeSuède^         »                      .            .                >.                     »  »  •    »                     >  » 
1860.  Orge 22  heclol.  2,182    3,761            26  hectol.  2,268  4,128  39  hectol.  2,493  6,496 

1870.  Fèves 12     —            827     1,782             14     —            860  1,991  22     —         1,183  2,984 

1871.  Blé 19    —        3,155    4,583            21     —        3,414  5,064  21     —        3,8ô2  5,469 

Septième  rotation  (1872-1875). 

1872.  Turneps  de  Suède.  4,282  kilog.    1,098    5,380    21  ,413  kilog.    2,181  23, .594  42,654  kilog.    4,487  47,141 

1873.  Orge 21  hectol.  1,504    3.043            19  hectol.  1 ,753  3,220  29  heclol.  1 ,930  4,002 

1874.  Trène »                     »        3,985            »                     »  6, .542  >                     »  ]0,573 

1875.  Blé 19    —        2,722    4,238            2.5    —        3,960  5,867  29    —        5,247  7,503 

Huitième  rotation  (1876-1879). 

1876.  Turneps  de  Suède.  2,165  kilog.        623    2,793     23,625  kilog.    3, .577  27,202  44,678  kilog.    6,934  51,012 

Produits  moyens  des  sept  premières  rotations  (1848-1^75). 

Turneps  de  Suède 3,498  kilog.    1  ,.302    4,800     17,837  kilog.    3,294  21,131  32,4.57  kilog.    5,193  37,650 

Orge 33  hectol.  2,5,57     4,870            26  heclol.  2,026  '3,873  38  heclol.  2,992  5,720 

Trèfle .                      »         5,381             »                      »  6,903  »                      »  9  240 

Fèves 11     —         1.287     2, 2 18            12     —        1,379  2,334  20    —        2,061  3,678 

Blé 27     —        3,597     5,634            26     —        3,642  5,737  30    —        4,469  6,848 


1.  1"^=  rolalion  :  112  kilog.  cendres  d'os  et  ll>  kilog.  aoide  sulfuriipio -,  —  2",  179  kilog.  cemlres  d'os  et 
134  kilcig.  acide  su'fui'ujue;  3",  4«,  S",  6'  et  7*,  224  kilog.  cendres  d'os  et  168  kilog.  acide  sulfurique  ;  le  tout  par 
hectare. 

2.  Ces  engrais  se  sont  composés,  par  hectare;  l"  rolalion  :  112  kilog.  cendres,  112  kilog.  cendres  d'os, 
112  kilog.  acide  sulfurique,  112  kilo:j.  sulfate  d'amni  )niaque,  lli  kilog.  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  1, 120 
kilog.  tourteaux  de  colza;  —2"  rolalion  :  336  kilog.  sulfate  de  potasse,  112  kilog.  sulfate  de  soude,  ti2  kilog. 
sulfa'.e  lie  îoiu-iiésie,  180  kil 'g.  cendres  d'os,  li'i  kilog.  acide  sulfiirique,  112  kilog  sulfite  d'ammoniaquei 
1 12  kilog.  chlorhydrate  d'anni otiia  (ue  ei  2.2io  kilo,',  tourteaux  de  co'za  ;  — 3',  4«,  5«,  6^,  7'"  rotatio/fi  .•33()  kllop. 
sulfate  de  potasse,  224  kilog.  sulfate  de  sou  le,  1 12  kilog.  sulfate  de  magnésie,  224  kilog.  cendres  d'os,  168  kilog. 
acide  suU'iirique,  112  kilog.  sulfate  d'ammoniaque,  112  kilog.  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  2,2i0  ki  og.  tour- 
teaux de  colza. 

3.  Les  quantités  données  dans  cette  colonne  représentent  seulement  le  grain  vanné. 

4.  Le  produit  total,  pour  les  récoltes  de  céréales,  comprend  le  grain  vanné,  les  menus  grains  et  toute 
la  paille. 

5.  En  1868,  les  turneps  ayant  mal  Uvé,  le  champ  a  été  labouré  et  laissé  en  jachère. 
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lî  y  a  lieu  d'ajouter  que,  sur  la  moitié  de  chacune  des  trois  parcelles, 
la  récolle  totale  de  turneps  (racines  et  feuilles)  est  enlevée;  sur  l'autre 
moitié,  les  racines  sont  consommées  sur  place  par  des  moutons,  et  les 
feuilles  qui  restent  sur  le  champ  sont  labourées.  Pour  toutes  les  au- 
tres récoltes,  le  produit  total  est  enlevé.  Les  chiffres  donnés  dans  le 
tableau  précédent,  se  rapportent  aux  parties  de  chaque  lot  sur  les- 
quelles la  récolte  totale  des  turneps  est  enlevée,  et  dans  lesquelles  pour 
les  2%  3%  4%  5^  et  G^  rotations,  les  fèves  ont  remplacé  le  trèfle  sans 
qu'il  y  eût  de  jachère.  On  voit  très-nettement  dans  la  première  par- 
celle la  diminution  successive,  quoique  lente,  des  produits,  alors  qu'on 
ne  rebtitue  rien  à  la  terre,  et  malgré  l'alternance  des  récoltes.  On  voit, 
par  les  récoltes  de  la  deuxième  parcelle,  que  la  restitution  du  phosphate 
de  chaux  est  insuffisante  pour  en^ipêcher  la  lente  diminution  des  pro- 
duits. Le  succès  d'une  restitution  complexe  est  hautement  démontré 
par  les  récoltes  de  la  troisième  parcelle.  Quant  à  présent,  il  serait  pré- 
aiaturé  de  conclure  que  la  restitution  est  suffisante, 

VI.  —  Concours  pour  deux  chaires  dans  les  écoles  nationales  d'agriculture. 

Nous  avons  annoncé  que  deux  concours  seraient  ouverts  cette  an- 
née à  FEcole  d'agriculture  de  Montpellier,  pour  deux  chaires  de  pro- 
fesseurs à  cette  Ecole.  Voici  le  programme  du  concours  qui  s'ouvrira 
le  jeudi  29  août  pour  la  nomination  d'un  professeur  de  législation  et 
d'économie  rurale. 

1'*  épreuve.  —  Composition  écrite  sur  une  ou  plusieurs  questions  de  législation  rurale,  d'écono- 
mie ou  de  comptabilité. 

2'-'  épreuve.  —  L' cun  orale  d'une  heure,  après  trois  heures  de  piéparation,  sur  une  ou  plusieurs 
questions  de  législation  rurale  ou  de  droit  administratif. 

S'  épreuve.  —  Leçon  orale  d'une  heure,  après  trois  heures  de  préparaiion,  sur  une  ou  plusieurs 
questions  d'économie  ruralp. 

4°  éijreuve.  —  Leçon  ory.le  d'une  heure  au  moins, après  vingt-quatre  heures  de  préparation,  sur 
une  question  générale  d'économie  et  de  législation  rurales. 

5"  épreuve.  —  Epreuve  pratique  sur  une  exploitation  rurale  indiquée.  —  Cotte  épreuve  consis- 
tera en  une  leçon  d'une  demi-heure  snr  un  sujet  d'économie  rurale  appliquée  choisi  par  le  con- 
current. Chaque  candidat  devra  répondre,  en  outre,  aux  interrogations  qui  lui  seront  faites,  au 
point  de  vue  économiriue,  par  MM.  les  membres  du  jury,  sur  les  produits,  cultures,  bâtiments  et 
animaux  de  l'exploitation. 

Les  questions  des  quatre  premières  épreuves  seront  les  mêmes  pour  tous  les  candidat;>. 

Le  programme  du  coiicours  qui  s'ouvrira  le  lundi  19  août  pour  la 
nomination  d'un  titulaire  à  la  chaire  de  zootechnie  et  de  zaologie,  est 
le  suivant  : 

1^*=  épreuve.  —  Rédac  n  d'un  mémoire  sur  une  ou  plusieurs  questions  de  zootechnie  ou  de 
zoologie. 

2=  c])reuve  —  Leçon  d'une  heure  sur  une  question  de  zootechnie  générale,  après  trois  heures 
de  préparation. 

:>"  épreuve.  —  Lpçon  d'une  heure  sur  nue  question  de  zoologie  applicable  à  l'agriculture,  après 
trciis  heures  de  préparation. 

4°  épreuve.  —  Leçon  d'une  heure  au  moins  sur  une  question  de  zootechnie  spéciale,  après  vingt- 
quatre  heures  de  préparation. 

o"  épreuve.  —  Leçon  pratique  de  zootechnie  et  de  zoologie,  faite  sur  des  animaux  de  différentes 
espèces  et  races  dornestii^ues,  siir  les  agents  de  l'hygiène  et  sur  les  parties  de  la  zoologie  le  plus 
directement  aiplicables  à  l'agriculture. 

Argumentation  du  candidat  par  les  membres  du  jury  sur  les  questions  traitées  dans  ia  leçon 
pratique  de  zoologie  et  de  zootechnie,  si  le  jury  croit  convenable  de  recourir  à  ce  mode 
d'épreuve. 

Le  jury  déterminera  le  temps  qu'il  jugera  nécessaire  pour  la  rédac- 
tion du  Mémoire  de  la  première  épreuve;  il  fixera  également  la  durée 
des  interrogations  de  la  cinquième  épreuve.  —  Les  candidats  devront  : 
r  se  faire  inscrire,  au  moins  vingt  jours  avant  la  date  de  l'ouverture 
du  concours,  délai  de  rigueur.^  au  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce  (direction  de  l'agriculture,  1"  bureau);  2"  justifier  qu'ils 
sont  Français  ou  naturalisés  Français^  qu'ils  auront  vingt-cinq  ans 
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au  moins  à  l'époque  àa  concours  et,  s'ils  appartiennent  à  l'armée, 
qu'ils  ont  obtenu  un  congé  pour  se  présenter  au  concours;  3**  pro- 
duire une  natice  sur  leurs  titres  et  travaux  scientifiques.  Ces  titres 
compteront,  comme  éléments  d'appréciation,  pour  une  valenr  qu'e  le 
jury  aura  à  déterminer. 

YII.  —  Conférences  agricoles  à  Orléans. 

Nous  recevons  le  programme  des  conférences  publiques  que  M.  J.  Da- 
plessis,  professeur  d'agriculture  du  département  du  Loiret,  doit  faire 
à  l'hôtel  de  ville  d'Orléans,  à  une  heure  du  soir,  les  16  et  23  février  et 
le  2  mars.  Ces  conférences  auront  pour  objet  :  la  première,  l'azote  et 
les-  engrais  azotés;  la  deuxième,  le  phosphore  et  les  engrais  phos- 
phatés ;  la  troisième,  la  potasse,  la  marne,  la  chaux  et  le  plâtre.  Les 
agpicialteurs  du  Loiret  y  trouveront  l'occasion  de  bons  enseignements . 

VIII.  —  Conservation  des  oiseaux  et  destruction  des  insectes  nuisibles. 

Un  instituteur  du  département  de  l'allier,  M.  Gatard,  a  établi  dans 
son  école  de  Target  une  Société  en  vue  d'obtenir  la  protection  des  oi- 
seaux et  des  animaux  utiles  à  l'agriculture,  et  la  destructiun  des  iosectea 
nuisibles.  Sa  Société,  fondée  en  mars  1877,  et  qui  compte  12  membres 
honomirea  et  43  membres  actifs,  c'est-à-dire  tous  les  élèves  de  son 
école,  a,  d'une  part,  assuré  la  conservation  de  333  nids,  renfermant 
1,8G3  oiseaux  dont  il  a  donné  la  liste,  et,  d'autre  part,  détruit 
3,045  escargots,  1,342  taons,  1,705  hdnnetans,  25  rats,  592  vers 
blancs,  5,932  limaces,  221  scarabées,  140  nids  de  chenilles,  3S3  pa- 
pillons, 312  chenilles  et  72  vipères  (ces  dernières  avec  le  concours  des 
parents).  Comme  ces  résultats  ont  été  obtenus  par  l'émulation  mu- 
tuelle des  brigades  formées  pour  atteindra  les  deux  buts^  il  nous  sem- 
ble que  M.  Gatard  a  démointré  l'excellence  du  procédé  qu'il  a  imaginé; 
il  a  bien  méi iLé  la  médai'Uo  di'ai'gent  que  la  Soeiélé  d'agricalture  de 
l'Allier  lui  a  décernée. 

IX.  —  Le  Phylloxéra. 

La  lettre  suivante  que  nous  adresse  notre  coïrespoimdant  M.  Sdafer, 
démontrera,  nous  l'espérons,  combien  nous  avons  raison  d^  n'insérer 
qu'en  faisant  les  plus  grandes  réserves,  les  communications  relatives  à 
la  guérison  de  la  vigne,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'influence 
avantageuse  de  récoltes  voisines.  Ainsi  nous  avons  émis  des  doutes 
sur  la  réalité  de  l'influence  défensive  d'une  luzernière  que  M.  Cartoux 
pensait  avoir  constatée  dans  le  département  de  Vaucluse;  mais  nous 
avons  été,  en  quelque  sorte,  relevé  de  notre  peu  de  foi  par  M.  Guey- 
raud.  Nous  n'avons  pas  hésité  à  nous  laisser  combattre  à  ce  sujet.  Or, 
voici  ce  que  nous  écrit  M.  Sclafer  : 

«  Sallebœuf  (Gironde),  4  février  18*8. 

«  Monsieur  le  directeur,  entre  agriculteurs,  il  est  de  notre  intérêt  de  nous 
éclairer  le  plus  possible. 

ce  Relativement  au  bon  effet  de  la  luzerne  coatre  le  Phylloxéra,  je  puis  d  re  que 
sur  les  26  pièces  de  vigne;  contenues  un  peu  partout  dans  mon  domaine,  la  pièce 
qui  a  été  atteinte  li  preaiière  el  le  plus  grièvement  est  la  seule  qui  se  trouva  dans 
une  luzernière. 

«  C'est  un  plantier  d'un  hectare  environ,,  en  terre  argilo -calcaire,  où  la  vigns  est 
plantée  en  jouelLes,  avec  un  é:arte  nent  de  6  mètres,  lequel  est  semé  en  luzerne. 
La  luzerne  se  porte  bien,  mais  la  vigne  est  détruite,  en  dépit  du  guano,  de  la  suie 
et  du  fumier  d'étable  que  je  lui  ai  smccesBivement  appliqués. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  H.  Sclafer.  » 
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Rien  n'est  plus  net,  comme  on  le  voit.  Nous  devons  en  tirer  cette 
conséquence  qu'il  est  utile  que  les  opinions  préconçues  par  les  agri- 
culteurs soient  soumises  au  creuset  de  l'opinion  publique. 

Les  vignes  peuvent-elles  être  sauvées  du  Phylloxéra  par  la  culture 
du  fraisier  ?  Mme  Amélia  de  Bompar,  qui  a  fait  ses  observations  dans 
le  Bordelais,  se  déclare  pour  l'aflirmative  sans  la  moindre  hésitation. 
Il  est  vrai  qu'elle  soutient  que,  sur  la  feuille  du  fraisier,  vit  le  plus 
terrible  ennemi  du  puceron  phylloxerique.  C'est  une  arachnide  rouge 
qu'elle  ap'Ç)G\\e  Trombidion.  Elle  montre  le  Trombidion  avec  triomphe; 
elle  nous  l'a  fait  voir,  et  elle  proclame  la  vérité  qu'elle  pense  avoir 
trouvée,  dans  une  brochure  pleine  de  chaleur  intitulée  la  Délivrance 
de  la  vigne  ou  la  découverte  du  Trombidion  dévorateur  du  Phylloxéra.  Il 
reste  à  voir  le  Trombidion  dévorer  le  Phylloxéra. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  a  nommé  une  Commission 
phylloxerique  qui  fait  des  expériences.  Nous  avons  sous  les  yeux  les 
deux  Rapports  que  son  président  M.  le  docteur  Micé  vient  d'adresser 
au  préfet  du  département,  le  dernier  à  la  date  du  26  janvier.  Nous  y 
voyons  d'abord  que  des  souscriptions  assez  nombreuses  ont  fait  une 
parie  des  Irais  des  travaux  de  la  Commission;  ensuite  dans  divers 
paragraphes  successivement  consacrés  aux  écoles  de  vignes  améri- 
caines, à  la  submersion,  aux  insecticides,  à  la  décortication,  à  l'his- 
toire naturelle  de  l'insecte,  aux  procédés  de  culture,  aux  engrais,  aux 
animaux  ennemis  du  Phylloxéra,  nous  trouvons  des  détails  très-précis 
sur  chacun  des  points  examinés  par  la  Commission.  Des  expériences 
faites  M.  le  docteur  Micé  conclut  que  les  études  de  1877  ont  amené 
chez  la  plupart  des  membres  de  la  Commission,  en  dehors  du  procédé 
de  la  submersion,  dont  les  résultats  paraissent  satisfaisants,  les  résul- 
tats suivants  :  un  peu  moins  de  confiance  dans  les  insecticides,  un  peu 
plus  de  confiance  dans  les  cépages  as  éricains.  Deux  expériences  re- 
marquables de  submersion  des  vignes  d'après  le  procédé  de  M.  Faucon, 
sont  signalées  dans  le  rapport  de  la  Commission  :  l'une  chez  M.  Chenu- 
Lafitte,  au  mo^en  de  machines  élévatoires  et  d'un  puits  artésien  qu'il 
a  fait  forer;  fautre  chez  M.  Eymon,  qui  a  consacré  plus  de  22,000  fr. 
à  la  construction  de  digues.  Dans  l'une  et  l'autre  propriété,  les  résul- 
tats constatés  ont  été  des  plus  satisfaisants. 

Le  succès  de  la  submersion  est  aujourd'hui  incontesté  dans  le  Midi. 
Quelques  agriculteurs  ont  émis  la  crainte  de  voir  certaines  compa- 
gnies de  canaux  augmenter,  d'une  manière  exagérée,  le  prix  demandé 
actuellement  pour  l'eau  employée  à  submerger  les  vignes.  On  a  accusé 
la  Compagnie  française  d'irrigation,  concessionnaire  du  canal  des  Al- 
pines, dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône,  de  vouloir  élever  à 
100  fr.  par  hectare  le  prix  de  l'eau  employée  aux  submersions.  La 
Compagnie  française  d'irrigation  nous  envoie  une  protestation  contre 
cette  affirmation;  elle  a  fixé,  nous  dit-elle,  à  25  fr.  par  hectare  le  prix 
des  submersions  de  vignes,  bien  que  l'augmentation  des  frais  de  re- 
purgement  et  d'entretien  du  canal,  causée  par  les  submersions,  soit 
beaucoup  plus  élevée  que  le  produit  actuel  des  abonnements.  En  ou- 
tre, la  Compagnie  abandonne,  en  faveur  des  syndicats  qui  se  consti- 
tuent pour  l'exécution  des  travaux  des  filioles,  une  partie  de  la  rede- 
vance d'arrosage  ou  de  submersion  lixée  par  les  tarifs,  ou  bien  elle 
concourt  par  des  sacrifices  pécuniaires  à  l'exécution  de  ces  travaux.  On 
ne  peut  que  l'approuver  et  l'encourager  d'avoir  pris  ces  détermina- 
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lions.  Tous  ceux  qui  ont  de  l'eau  à  leur  disposition  et  des  terrains  con- 
venable sont,  aujourd'tiui,  certains  d'obtenir  des  vignes  luxuriantes  et 
de  les  entreteuir,  malgré  le  Phylloxéra,  à  un  haut  état  de  production. 

X.  —  Questions  forestières. 
La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne,  présidée  par  M.  Noulet, 
vient  de  publier  le  programme  de  ses  concours  pour  l'année  1878. 
Nous  y  remarquons  un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  300  fr. 
ou  un  objet  d'art,  pour  les  reboisements  ou  e;azonnements  en  pays 
de  montagnes.  Les  inscriptions  des  propriétaires  désirant  concourir 
doivent  être  envoyées  au  secrétariat  de  la  Société  avant  le  1"  mai.  En 
accordant  ce  prix,  dont  l'institution  doit  être  applaudie,  la  Société  a 
surtout  désiré  montrer  l'importance  qu'elle  attache,  dans  l'intérêt 
général,  à  une  opération  qui  a  pour  but  de  retenir  par  des  plantations 
ou  le  gazonnement  des  pentes  rapides,  les  terres  dont  les  pluies  d'orage 
tendent  à  dépouiller  les  hauts  sommets  des  montagnes. 

XL  —  La  Socièlé  horticole  et  forestière  de  l'Aube. 
Nous  avons  plusieurs  fois  appelé  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les 
travaux  de  la  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  l'Aube,  qui 
compte  près  de  600  membres  et  qui  jouit  d'une  grande  vitalité.  Les 
pouvoirs  de  M.  Baltet,  président,  expirant  cette  année,  notre  confrère 
de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  M.  Bouquet  de  la  Grye, 
conservateur  des  forêts  à  Troyes,  a  été  appelé  à  lui  succéder.  Ce  choix, 
qui  montre  que  les  agriculteurs  et  les  forestiers  tendent  de  plus  en  plus 
à  fusionner,  ne  pouvait  tomber  sur  un  homme  plus  sympathique,  qui 
a  d'ailleurs  été  un  des  agents  supérieurs  de  l'administration  des  forêts 
qui  ont  le  plus  contribué  à  faire  entrer  celte  administration  au  minis- 
tère de  l'agriculture. 

XIL  —  Le  bétail  dans  l'arrondissement  de  Verdun. 
Nous  recevons  de  M.  Félix  Chadenet.  président  de  la  Société  d'agri- 
culture de  l'arrondissement   de  Verdun  (Meuse),  le  rapport  fait  par 
M.  Fourrier,  au  nom  d'une  Commission  chargée  par  la  Société  de  faire 
une  enquête  sur  l'élevage  des  animaux  domestiques  dans  tout  l'arron- 
dissement.  Cette    enquête    a    eu   lieu   en    187(3.    Elle    a   porté   sur 
les  races  chevaline,  bovine,  ovine  et  porcine.  La  Commission  a  non- 
seulement  fait  le  relevé  des  animaux  vivant  dans   les  exploitations 
rurales    de   chacun    des  cantons ,  des    observations    sur    leur    ali- 
mentation, les    soins    qu'on    leur    donne,  etc.,    mais    elle    a    jugé 
convenable  d'étudier  l'amélioration  de  ces  animaux  et  le  choix  des  re- 
producteurs; elle  indique   les   méthodes  qui  lui  paraissent  le  mieux 
appropriées  pour  atteindre  un  bon  résultat.  Ce  rapport  est  une  œuvre 
de  longue  haleine,  faite  avec  soin  par  des  hommes  qui  n'ont  pas  mé- 
nagé leurs  peines. 

XIIL  —  La  fabrication  des  fromages  de  Roquefort. 
M.  Blondeau,  de  l'Aveyron,  vient  de  publiée  sur  les  caves  de  Ro- 
quefort, une  brochure  intéressante.  Son  but  est  surtout  de  montrer  la 
possibilité  d'en  établir  de  semblables  dans  tous  les  pays,  et  notamment 
dans  les  plaines  de  la  Crau  et  de  la  Camargue,  il  partage  cette  opinion 
de  Monteil  :  «  Les  meilleurs  fromages  sont  ceux  non  de  Brie,  comme  le 
veut  le  proverbe,  mais  de  Roquefort,  comme  le  veut  la  vérité.  »  Dans 
ces  conditions,  les  propriétaires  des  caves  du    vrai  Roquefort  n'au- 
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raient  rien  à  redouter  de  la  concurrence^  parce  que  la  consommation 
devrait  croître  dans  des  proportions  énormes.  Nous  n'affirmons  pas 
que  M.  Blondeau  ait  complètement  raison,  mais  il  est  certain  qu'il  y  a 
lieu  de  faire  des  essais,  et  à  ce  point  de  vue  sa  brochure  peut  être 
d'une  grande  utilité. 

XIV.  —  Les  Sociétés d' agriculture  à  r Exposition  universelle  de  1878. 

Nous  avons  plusieurs  fois  parlé  des  efforts  faits  par  les  Sociétés 
d'agriculture  pour  organiser  à  l'Exposition  universelle  des  expositions 
collecîives  des  produits  de  leurs  départements.  Il  est  de  notre  devoir 
aujourd'hui  de  signaler  les  heureux  résultats  obtenus  dans  l'Isère  par 
la  Société  d'agriculture  de  Grenoble,  sous  la  direction  de  M.  d'Agoult, 
vice-président,  et  dans  l'Eure,  par  la  Société  libre  d'agriculture,  pré- 
sidée par  M.  de  Blosseville.  La  Société  de  Grenoble  occupera  à  l'Expo- 
sition un  emplacement  de  1  5  mètres  de  façade,  5  mètres  de  hauteur  et 
1"*.50  de  profondeur.  Les  Associations  agricoles  qui  prennent  ainsi  à 
leur  charge  les  frais  d'expositions  collectives,  ont  bien  mérité  des 
cultivateurs;  elles  donnent  une  excellente  preuve  de  leur  vitalité. 

XV.  —  L'industrie  sucrière. 

Une  preuve  évidente  des  souffrances  de  l'industrie  sucrière  se  trouve 
dans  le  dernier  tableau  des  recettes  du  Trésor.  D'après  la  méthode 
adoptée,  qui  consiste  à  se  baser  sur  les  résultats  de  l'exercice  précé- 
dent, on  peut  supposer  que  la  Chambre  sait  par  avance  à  quoi  s'en 
tenir  sur  le  résultat  des  recettes.  Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  et  l'an- 
née 1877  a  été  en  déficit  de  près  de  '2^  millions  sur  le  chapitre  des 
sucres,  en  comparant  la  recette  réelle  aux  évaluations.  Les  souffrances 
constatées  ont  pour  résultats  d'éloigner  les  agriculteurs  des  sucreries 
ou  des  distilleries  comme  annexes  des  exploitations  rurales,  ainsi  qu'il 
résulte  de  la  lettre  suivante  : 

a  Monsieur,  dans  votre  chronique  agricole  du  2  février,  en  parlant  de  l'industrie 
sucrière,  vous  dites  :  Y  aura-t-il  augmentation  ou  réduction  de  la  culture  de  la 
racine?  La  diminution  serait  plus  probable  que  l'augmentation,  à  moins  que  les 
ao-riculteurs  du  Midi  ne  trouvent,  comme  M.  Palier,  que  l'annexion  d'une  distil- 
lerie puisse  remplacer  très-i'ructueusement  la  culture  de  la  vigne  et  trouver  des 
bénéfices  considérables. 

«  La  distillerie  a  rendu  de  grands  services  à  l'agriculture  ;  mais  au  prix  actuel 
des  alcools,  je  puis  dire  qu'il  n'en  résulte  pour  lajdupart  qu'un  très-grand  embar- 
ras et  loin  d'engager  les  agriculteurs  à  annexer  des  distilleries  à  leurs  exploita- 
tions, je  chercherais  à  les  en  détourner. 

a  Je  profite  de  ce  petit  entretien  pour  avoir  recours  à  votre  expérience,  pour  vous 
demander  si  vous  connaîtriez  une  industrie  quelconque  qu'il  soit  possible  d'annexer 
à  une  exploitation  à  la  place  d'une  distillerie,  ayant  une  machine  lixe  d'une  ioice 
de  six  atmosphères.  Ceci  me  procurerait  l'avantage  de  pouvoir  conserver  pendant 
l'hiver  les  ouvriers  que  nous  sommes  bien  heureux  d'avoir  à  notre  disposition,  lors- 
que les  beaux  jours  reviennent  avec  tous  leurs  travaux. 

«  Agréez,  etc.  «  A.  Lange.  » 

Les  sucreries  et  les  distilleries  ont  pour  principal  avantage  de  four- 
nir à  bon  marché  de  la  nourriture  pour  le  bétail.  Dans  cet  ordre  d'i- 
dées, nous  ne  pourrions  guère  conseiller  que  les  féculeries  dans  des 
pays  oii  la  culture  des  pommes  de  terre  serait  répandue.  Pour  utiliser 
une  machine  à  vapeur,  on  pourrait  aussi  établir  une  huilerie  ou  bien 
une  minoterie  et  une  fabrique  de  pâtes.  Mais  le  cercle  à  parcourir  est 

très-restreint. 

XVL  —  Le  triage  des  orges  à  malter. 
Le  Moniteur  de  la  Brasserie  nous  prend  à  parti  pour  ce  que  nous  di- 
sions récemment  des  procédés  de  triage  des  orges  adoptés  par  M.  To- 
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pham  Ricliardson,  à  Chartres;  il  affirme  qu'il  résulterait, à  nou3  en- 
tendre, que  c'est  M.  Richardson  qui,  le  premier,  a  imaginé  de  trier  les 
orges  pour  brasserie.  Nous  n'avons  jamais  rien  dit  de  semblable.  Ce 
que  nous  avons  avancé  et  ce  qui  est  indiscutable,  c'est  que  M.  Ri- 
chardson a,  le  premier,  fait  du  triage  des  orges  destinées  à  la  bras- 
serie une  industrie  réelle  et  importante,  avantageuse  à  la  fois  aux 
agriculteurs  et  aux  brasseurs.  Le  journal  qui  nous  attaque  à  ce  sujet 
affirme  lui-même  indirectement  cette  vérité^  en  constatant  que  les 
brasseurs  font  trop  rarement  trier  les  orges  qu'ils  font  ma! ter. 

XVII.  —  Sériciculture. 
'  ■  Pendant  que  les  éducateurs  préparent  leurs  graines  et  leurs  magna- 
neries en  vue  de  la  campagne  prochaine,  nous  croyons  à  propos 
d'appeler  leur  attention  sur  le  plan  de  magnanerie  qui  a  été  présenté 
au  Congrès  de  Milan  par  M.  Sasaki,  chef  de  la  délégation  du  Japon. 
Ce  dispositif,  qui  assure  une  bonne  ventilation  d'une  façon  assez  éco- 
nomique, est  très-usité  en  Orient,  et  on  l'a  adopté  pour  Tune  des  pièces 
de  la  Station  séricicole  de  Montpellier.  Il  consiste  principalement  en 
un  lanterneau  formant  cheminée  au-dessus  du  toit  de  l'édiûce:  les 
côtés  est  et  ouest  sont  hermétiquement  clos,  tandis  que  les  côtés  nord 
et  sud  sont  munis  de  larges  ventaux  mobiles  autour  de  broches  hori- 
zontales, et  susceptibles  d'être  à  volonté  ouverts  et  fermés  par  l'action 
de  cordes  pendantes  jusque  dans  la  magnanerie.  Le  plafond  supérieur 
de  celle-ci  communique  par  des  trappes  avec  le  lanterneau;  en  ayant 
soin  de  fermer  le  vantail  contre  lequel  le  vent  souffle,  et  d'ouvrir  l'au- 
tre, une  issue  facile  est  en  tout  temps  ouverte  à  l'air  vicié  de  la  salle. 
Cet  air  se  renouvelle  d'ailleurs  par  des  trappes  percées  dans  le  sol  ou 
dans  les  parois  de  la  pièce.  Le  chauffage  a  lieu  par  un  poêle  en  bri- 
ques ou  par  un  calorifère  situé  à  l'étage  inférieur.  Nous  n'hésitons 
pas  à  recommander  ce  dispositif,  qui  est  beaucoup  plus  simple  que 
celui  des  magnaneries  d'Arcet.  Les  magnaneries  dont  ils'a^it  sont 
faites  pour  élever  de  très-petites  quantités  de  graines  ;  une  demi-once, 
une  once  au  plus.  Pour  des  quantités  plus  grandes,  il  est  probable 
que  la  ventilation  ne  se  ferait  pas  moins  bien  par  les  mômes  procédés; 
mais  c'est  à  l'expérience  à  prononcer. 

XVIII.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  le  vicomte  de  Thury, 
qui  vient  de  décéder  au  château  de  Gassou,  près  Orthez  (Basses- 
Pyrénées),  à  Tage  de  60  ans.  Il  était  correspondant  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  France  potir  l'Algérie. 

XIX.  —  La  comptabilité  agricole. 

Au  sujet  des  articles  publiés  dans  notre  avant  dernier  numéro,  par 
M.  Schneider  et  par  M.  Dubost,  nous  avons  reçu  de  M.  Paul  Genay  la 
lettre  suivante,  que  nous  nous  empressons  de  publier  : 

«■  Bellevue,  26  janvier  1878. 

«  Monsieur  le  directeur,  je  lis  dans  votre  journal,  reçu  ce  matia,  une  lettre  de 
M.  Schneider  qui  déclare  avoir  son  esprit  absolument  troublé  par  la  lecture  d'un 
extrait  de  la  publication  que  j'ai  f^ile  de  mon  Mémoire  pour  le  concoure  de  la 
prime  d'honneur  de  Meurthe-et-Moselle  en  1877.  Ce  trouble  est  causé  par  la  mé- 
thode de  répartition  que  j'ai  adoptée  pour  faire  porter  aux  diverses  récoltes  le  total 
des  dépenses  annuelles  en  engrais. 

«  L'honorable  M.  Dubost,  auquel  cette  lettre  était  adressée,  fournit  dans  les 
deux  premiers  para^^raphes  de  sa  lettre  une  réponse  à  laquelle  je  n'ai  rien  à  ajou- 
ter. Cette  réponse  prouve  à  M.  Schneider  que  son  trou;  le  l'a  amené  à  des  con- 
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fusions  exiraordinaires,  puisqu'il  compare  la  consommation  des  animaux,  si  facile 
à  constater  pour  chaque  espèce,  avec  celle  des  engrais  par  les  récoltes.  C'est  sans 
doute  toujours  parce  qu'il  a  l'esprit  troublé  que  M.  Schneider  s'adresse  à  un  autre 
qu'à  l'aut-iur  pour  avoir  connaissance  des  principes  qui  ont  servi  de  bases  à  ma  mé- 
thode de  répartition.  IVÎ.  Dubost  ayant  fourni  la  réponss  demandée,  je  ne  ferai  pas 
double  emploi;  je  me  bornerai  à  poser  à  M.  Schneider  le  problème  suivant,  me 
déclarant  incapable  de  le  résoudre  d'une  manière  entièrement  satisfaisante. 

«  Dans  ma  ferme,  où  je  fais  une  culture  à  peu  près  libre,  trois  cas  de  rotation 
se  présentent  le  plus  ordinairement  : 

K  Premier  cas.  —  Pommes  de  terre  fumées  avec  40,000  kilog.de fumier  par  hec- 
tare; avoine;  après  la  rr'colte,  chaulage  à  raison  de  50  hectol  de  chaux;  blé, 
ave:  100  kilog.  nitrate  de  soude  et  semis  de  trèfle;  trèfle,  puis  pommes  de 
terre,  etc. 

«  Deuxième  cas.  — Pommes  de  terre  fumées  à  40,000  kilog.  fumier;  avoine; 
après  la  récolte,  chaulage  comme  ci-dessus;  blé,  méteil  ou  seigle;  trèfle. 

ce  Troisième  cas.  —  Tabac  avec  80,000  kilog.  fumier  et  500  kilog  nitrate  de 
soude;  betteraves  sans  engrais  ;  pommes  de  terre  sans  engrais. 

«  Les  terres  dont  il  est  question  produiseut  af^-tuellement  avec  ces  fumures  par 
hectare  :  polîmes  de  terre,  21,000  kilog.  de  tubercules;  betteraves,  40,000  kilog. 
déracines;  avoine,  1,800  kilog.  de  grain  et  2,500  kilog.  de  paille;  blé,  méteil  ou 
seigle,  1,800  kilog.  de  grain  et  3,500  à  4,500  kilog.  de  paille;  trèfle,  5,000  kil.; 
tabac,  2,100  kilog.  de  feuilles  sèches. 

«  Dans  ces  condition?,  j'ai  l'honneur  de  demander  à  M.  Schneider  comment  il 
ferait  la  répar  ition  des  engrais  à  chaque  récolte,  en  estirrant  le  fumier  rendu  aux 
champs  à  8  fr.  50  la  tonne  et  le  nitratw  de  soude  à  40  Ir.  les  100  kilog. 

a  Avant  de  répondre  à  la  lettre  de  M.  Dubost,  je  vous  prierai,  monsieur  le  ré- 
dacteur, de  vouloir  bien  publier  intégralement,  dans  votre  journal,  le  chapitre  de 
mon  Mémoire  incriminé.  Cette  publication  aura  l'avantage  de  mettre  vos  lecteurs 
tout  à  fait  au  courant  de  la  question  et  rendra  ma  réponse  plus  courte. 

«  Je  termine  en  vous  signalant  l'erreur  de  chifl'res  qui  a  été  commise  dans  la 
tradociion  des  expériences  sur  le  blé  de  MM.  Lawes  et  Gilbert,  dont  les  résultats 
ont  dernièrement  paru  dans  vos  chroniques.  Il  s'agissait  des  doses  du  fumier  em- 
ployé par  hectare.  Ces  doses  sont  non  de  14,000  kilog.,  mais  bien  de  35,000  kilog. 
Par  suite  de  cette  erreur,  M.  de  Thou  a  tiré,  dans  votre  journal,  des  conclu- 
sions qui  pè  ;lient  par  la  base,  en  ce  qui  concerne  le  fumier. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Paul  Genay.  » 

Nous  donnons  acte  à  M.  Paul  Genay  de  sa  réclamation,  et  nous  fe- 
rons, dans  un  prochain  numéro,  la  publication  qu'il  nous  demande. 

XX.  —  Un  délit  de  chasse. 

Le  tribunal  correctionnel  de  Rouen  vient  d'appliquer,  dans  son  au- 
dience du  23  janvier,  un  article  de  la  loi  de  1844  sur  la  chasse, 
important  à  rappeler.  C'est  l'article  12,  aux  termes  duquel  celui 
qui  emploie  des  drogues  ou  appâts  de  nature  à  enivrer  le  gibier  ou  à 
le  détruire  est  puni  d'une  amende  da  50  à  200  fr.,  et  peut  même  être 
condamné  à  une  peine  d'emprisonnement  de  six  jours  à  deux  mois. 
Un  cultivateur  du  Houlme,  sur  lequel  les  plus  honorables  renseigne- 
ments étaient  donnés,  avait  à  répondre  de  ce  délit.  Ses  terres  avoisi- 
nant  la  forêt  Verte  et  les  communaux  du  Houlme,  les  dégâts  que  lui 
font  les  lapins  sont  nombreux.  Pour  remédier  àce  brigandage,  il  avait 
empoisonné  des  pommes  avec  de  la  strychnine,  et  répandu  cet  appât 
sur  ses  terres  le  long  de  la  forêt.  Un  ou  deux  lapins  en  ont  mangé  et 
en  sont  morts.  Les  gardes  ont  appris  le  fait,  découvert  les  pommes 
dans  les  coulées  de  lapins  et  dressé  procès-verbal.  Quelque  intéressante 
que  fût  la  situation  du  cultivateur,  il  n'y  en  avait  pas  moins  là  un 
délit,  et  le  tribunal  l'a  condamné  à  50  fr.  d'amende.  C'est  un  fait  utile 
à  rappeler  aux  cultivateurs  qui,  se  trouvant  dans  une  situation 
analogue,  tenteraient  le  même  moyen  pour  se  débarrasser  de  leurs 
ennemis.  J.-A.  Barral. 
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On  a  vu  que  M.  Gautier,  de  Saint-Remy,  de  Provenc.',  propriétaire 
de  l'hôtel  du  Cheval-Blanc,  a  été  primé,  dans  le  concours  des  propriétés 
à  l'arrosage,  pour  les  résultats  remarquables  obtenus  dans  une  prairie 
arrosée,  de  la  contenance  d'un  hectare  et  quart,  qu'il  possède  à  proximité 
de  son  hôtel,  dans  le  quartier  de  la  Malautière.  Cette  prairie  rendrait, 
d'après  le  Rapport  de  M.  Barrai,  55  kilog.  de  fourrage  sec  par  coupe 
et  par  are;  ce  qui  constituerait  pour  les  trois  coupes  et  par  hectare  un 
rendement  annuel  de  165  quintaux  métriques.  Nous  avons  des  raisons 
pour  réduire  cette  production  à  150  quintaux  métriques  par  hectare, 
ce  qui  reste  un  résultat  magnihque  et  tout  à  fait  anormal,  malgré  les 
22  mètres  cubes  de  fumier  composé  que  M.  Gautier  emploie  tous  les 
ans  par  hectare. 

M.  Barrai  s  est  chargé  de  doser  le  fumier,  et  m'a  prié  d'examiner 
les  éléments  agrologiques  d'une  pareille  production,  par  l'étude  du 
terrain  dans  mon  laboratoire.  J'ai  fait  cette  étude  l'hiver  dernier,  et  si 
elle  vient  seulement  d'être  publiée,  cela  tient  à  diverses  causes,  dont  la 
principale  est  l'immensité  de  l'étude  générale  entreprise  par  M.  Barrai 
dans  plusieurs  départements  qui,  par  son  étendue  en  même  temps 
que  par  sa  perfection,  oblige  à  certains  délais.  Une  cause  secondaire, 
mais  grave  aussi,  a  été  un  scrupule  de  conscience.  M.  Gautier  avait  au 
quartier  de  la  Jonquerole  un  pré  de  71  ares  auquel  (ce  sont  ses  pro- 
pres expressions)  il  apporte  exactement  les  mêmes  soins  et  la  même 
fumure  qu'à  celui  de  la  Malautière  et  qui  cependant  ne  rend  que  100 
quintaux  métriques  de  fourrage  sec  par  hectare,  c'est-à-dire  un  tiers 
de  moins  que  celui-ci. 

M.  Barrai  a  pensé  que  l'examen  comparatif  des  deux  prés  jetterait 
une  vive  lumière  sur  le  problème  agrologique,  puisque,  la  fumure  étant 
constante,  c'était  à  la  constitution  du  sol  que  la  différence  de  rende- 
ment devait  tenir.  M.  Gautier  pense  bien  que  c'est  à  la  différence  de 
l'arrosage,  qui  serait  plus  régulier  et  plus  facile  à  la  Malautière;  mais 
on  verra  bientôt  que  l'intluence  de  l'arrosage,  qui  peut  être  réelle, 
n'est  qu'un  élément  de  la  solution. 

Bien  que  je  fusse  très-convaincu  de  la  valeur  des  conclusions  que 
j'avais  tirées  de  l'examen  absolu  du  pré  de  la  Malautière  en  lui  appli- 
quant les  principes  généraux  de  la  détermination  des  terres  arables 
dans  le  laboratoire,  je  devais  à  la  fois,  par  modestie  et  par  prudence, 
me  rendre  aux  observations  de  M.  Barrai  et  demander  à  l'examen 
comparatif  des  deux  terrains  l'approbation  ou  la  condamnation  des  ar- 
guments que  j'avais  tirés  de  l'examen  d'un  seul. 

Je  vais  donc  d'abord  rappeler  ces  arguments  en  peu  de  mots,  pour 
passer  ensuite  à  l'étude  parallèle  des  deux  terrains. 

J'avais  pris  dans  la  couche  active  du  pré  de  la  Malautière  deux 
échantillons  aussi  différents  que  possible;  et,  en  effet,  l'un,  au  haut  du 
pré,  contenait  12  pour  100  de  fragments  qui  ne  passaient  pas  au  ta- 
mis de  cent  mailles  par  centimètre  carré,  et  l'autre,  au  bas  du  pré,  en 
contenait  26  pour  100.  Toutefois,  suivant  les  principes  de  l'agrologie, 
l'étude  chimique  portait  sur  le  terrain,   distraction  faite  des  pierres 

1.  Voir  \e  Journal  des  19  et  26  janvier,  pages  95  et  133  de  ce  volume. 
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qu'on  peut  considérer  comme  négligeables  vis-à-vis  des  parties  atté- 
nuées dans  leur  concours  aux  phénomènes  de  la  végétation. 
Le  pré  de  la  Malautière  donnait  ainsi  dans  ces  deux  échantillons  : 

Haut  du  pré.  Bas  du  pré. 

Sable 50.50  49  40 

Impalpable , 49.50  50.60 

Analyse  chimique. 

Inattaquable  calciné 57.280  61.910 

Carbonate  de  chaux 29.390  27.470 

Carbonate  de  magnésie 0.340  0.370 

Potasse 0.174  0.128 

Acide  phospliorique 0.205  0.2S] 

Sesquioxyde  de  fer 4.260  2.700 

Alumine  attaquable 1.035  1.469 

Eau  de  combinaison 1.086  0.962 

Matières  organiques 6.230  4.710 

100.000  100.000 

Le  sous'Sol,  très-perméable  et  auquel  le  sol  supérieur  était  autrefois 
parfaitement  semblable,  contenait  environ  80  pour  100  de  sable  con- 
tre 20  pour  100  d'impalpable,  et  une  bien  plus  grande  proportion  de 
chaux  dans  sa  composition  chimique,  puisque  dans  le  pré  de  la  Jon- 
querole  le  carbonate  de  chaux  forme  à  lui  seul  plus  de  la  moitié  du 
poids  de  la  terre.  Du  reste^  l'étude  d'un  grand  nombre  d'échantillons 
de  ces  terrains  dits  de  grès  non  amendés  par  la  culture  mène  aux 
mêmes  observations.  Nous  avons  donc  pu  dire  légitimement,  avant 
d'avoir  étudié  la  Jonquerole,  par  la  simple  comparaison  du  pré  de  la 
Malautière  avec  les  sols  vierges  qui  forment  le  fonds,  que  l'on  pouvait 
dès  à  présent  dire  les  raisons  de  la  forte  production  de  ce  pré,  et  indi- 
quer par  conséquent  les  moyens  soit  volontaires,  soit  inconscients,  mis 
en  œuvre  pour  l'obtenir. 

Le  principal  de  ces  moyens  a  été  l'amendement,  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  la  transformation  complète  de  la  couche  supérieure 
du  sol  de  ce  qu'on  appelle  dans  le  pays  la  tèpe  (la  tranche  de  gazon) 
sur  une  épaisseur  de  12  à  15  centimètres,  par  des  apports  d'argiles 
fines  qui  à  la  fois  ont  fait  passer  le  rapport  du  sable  à  l'impalpable  de 
la  valeur  f^  à  la  valeur  |^,  soit  de  la  valeur  4  à  la  valeur  1 ,  et  qui  ont 
fait  passer  la  proportion  du  carbonate  de  chaux  à  la  silice  du  rapport 
f-J- au  rapport  ||._ 

Ainsi,  un  terrain  dissipateur  d'engrais,  à  la  fois  par  sa  perméabilité 
excessive  et  sa  nature  calcaire,  est  devenu  essentiellement  conserva- 
teur par  sa  compacité,  et  la  prédominance  des  éléments  siliceux,  en 
sorte  qu'il  a  constitué,  en  présence  des  matières  fertilisantes  et  des  ar- 
rosages, un  filtre  non  pas  parfait,  mais  justement  proportionné,  rete- 
nant tous  les  éléments  nécessaires  à  la  nourriture  des  plantes  à  courtes 
racines  qui  constituent  le  gazonnement,  et  en  laissant  passer  suffisam- 
ment pour  la  nourriture  des  plantes  à  racines  pivotantes  comme  la 
luzerne  qui,  dans  ce  sous-sol  éminemment  perméable,  vont  pomper  à 
des  profondeurs  considérables  la  portion  des  engrais  qui  a  traversé  le 
filtre  supérieur.  On  a  donc,  disais-je  alors,  deux  prés  superposés, 
un  pré  naturel  et  une  prairie  artificielle,  dont  le  cumul  constitue  la 
production  énorme  constatée  par  M.  Barrai. 

Je  n'avais  plus,  pour  compléter  mon  expertise,  qu'à  faire  le  décompte 
des  frais  d'une  pareille  transformation,  décompte  très-variable,  du 
reste,  suivant  la  situation  du  sol  à  amender  et  sa  distance  des  argiles 
peu  marneuses  qui  doivent  à  la  fois  modifier  l'état  physique*  et  l'état 
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chimique  de  la  surface.  En  partant  de  l'analyse  physique  et  chimique 
du  terrain  naturel,  un  calcul  élémentaire  détermine  la  quantité  et  la 
qualité  de  l'amendement  pour  obtenir  un  résultat  approché  de  celui  qui 
donne  à  M.  Gautier  des  produits  si  merveilleux. 

Voyons  maintenant  l'analyse  du  pré  de  la  Jonquerole  qui  ne  pro- 
duit plus,  sous  Faction  d'une  fumure  identique  à  celle  du  pré  de  la 
Malautière,  que  100  quintaux  métriques  de  fourrage  sec  par  hectare, 
au  lieu  de  1 50  quintaux  métriques. 

Nous  avons  fait  porter  l'analyse  sur  deux  échantillons  qui  nous  ont 
été  fournis  par  M.  Gautier,  en  les  prenant  de  manière  à  représentier  à 
eux  deux  l'état  moyen  de  la  couche  active. 

l^'  échautillon.  2'=  échantillon. 

Sable 69.54  61.90 

Impalpable 30.46  38.10 

Analyse  chimique. 

Inattaquable  calciné 40.450  40.5Q0 

Carbonate  de  chaux 51.820  51.100 

Carbonate  de  magnésie 0.734  0.613 

Potasse 0.033  0.037 

Sesquioxyde  de  fer 2.380  2.950 

Alumine. 0.793  0.868 

Eau  de  combinaison  du  sesquioxyde 0.683  0.805 

Acide  pbosphorique 0.107  0 . 082 

Matières  organiques 3.000  -^-O^a 

100.000  100.000 

Si  Ton  ajoute  que  le  premier  échantillon  contenait  19.60  pour  100 
de  pierres  et  le  deuxième  16  pour  100,  on  voit  que  les  deux  échan- 
tillons sont  aussi  semblables  que  possible  dans  leur  composition  chi- 
mique; mais  le  second  est  un  peu  plus  compacte,  par  sa  constitution 
physique. 

Leur  comparaison  avec  le  terrain  de  la  Malautière  révèle,  au  con- 
traire, sur-le-champ,  des  différences  profondes.  Pour  l'cinalyse  physi- 
que, le  rapport  du  palpable  à  l'impalpable  est  égal  à  l'unilé  dans  la 
Malautière;  dans  la  Jonquerole,  il  est  égal  à  deux.  Pour  l'analyse  chi- 
mique, le  rapport  de  la  silice  au  carbonate  de  chaux  est  environ  deiijo 
à  la  Malautière.  Il  n'est  que  4/5  (quatre  cinquièmes)  à  la  Jonquerole. 
Il  en  résulte  que  la  Jonquerole,  d'uue  part,  retient  beaucoup  moins  les 
substances  fertilisantes  à  cause  de  son  trop  de  perméabilité,  et  que, 
d'autre  part,  elle  les  dissipe  en  raison  de  sa  nature  calcaire. 

Aussi,  malgré  un^.  consommation  bien  moindre  d'engrais  par  les 
plantes,  on  voit  à  la  Jonquerole  retenir  quatre  fois  moins  de  potasse, 
deux  fois  moins  d'acide  phosphorique  et  près  de  deux  fois  moins  de 
matières  organiques,  c'est-à-dire  d'azote,  qu'à  la  Malautière. 

On  peut  tirer  de  cette  monographie  un  enseignement  plus  gé- 
néral,  en  montrant  le  danger  des  théories  agricoles  systématiques  qui, 
se  basant  sur  des  expériences  incomplètes,  se  jettent  aux  deux  extré- 
mités de  la  vérité  agronomique  ;  les  uns  soutenant  que,  moyennant 
des  engrais  appropriés,  on  obtiendra  sur  une  surface  inerte  les  ré- 
coltes voulues  ;  les  autres,  au  contraire,  ne  considérant  que  la  valeur 
intrinsèque  du  sol  et  classant  les  terrains  suivant  leur  fertilité  ^propre. 
Toutes  ces  doctrines  absolues  doivent  passer  par  l'épreuve  de  l'analyse 
de  la  mesure  et  de  la  balance,  et  on  s'aperçoit  bientùt  que  si  les  en- 
grais sont  l'aliment  principal  et  périodiquement  nécessaire  d'une  cul- 
ture très-étendue,  leur  effet  est  bien  différent  suivant  les  terrains  et 
qu'on  ne  parvient  à  obtenir  par  l'engrais  une  récolle  voulue  sur  des 
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terrains  qui  n'ont  pas  la  même  constitution  phvsique  et  chimique  qu'à 
des  prix  bien  différents;  en  d'autres  termes,  qu'à  dépense  égale  les 
résultats  sont  bien  dissemblables.  C'est  cette  propriété  conservatrice 
et  libérale  à  la  fois  des  engrais  qui  fait  la  qualité  des  terrains  presque 
à  elle  seule,  depuis  que  les  progrès  de  la  mécanique  agricole  ont  fait 
disparaître  en  quelque  sorte  les  différences  fondées  sur  la  ténacité. 

L'exemple  que  nous  venons  d'étudier  nous  montre  encore  que  des 
proportions  de  parties  impalpables  qui,  sur  des  profondeurs  indéfinies, 
deviendraient  un  véritable  danger  à  cause  des  ditïicultés  du  mouve- 
ment de  l'humidité,  sont  ce  que  l'on  peut  trouver  de  plus  précieux 
quand  elles  constituent  une  couche  active  même  superposée  à  un 
sous-sol  perméable.  C'est  là  le  grand  avantage  des  colmatages  de  Du- 
rance  réalisés  dans  les  communes  de  la  vallée,  en  espérance  dans  les 
projets  de  M.  Nadaultde  Buffon,  et  comme  on  les  a  déjà  exécutés  dans 
la  Grau  d'Arles  au  moyen  des  eaux  troubles  du  canal   de  Crapponne. 

On  crée  ainsi  quelque  chose  d'analogue  au  pré  de  M.  Gautier,  et  on 
peut  arriver  à  des  produits  magnifiques  quand  on  aura  saturé  d'en- 
grais cette  couche  argileuse-  Seulement  cette  argile  est  trop  marneuse, 
et  ceux  qui  voudront  rivaliser  avec  M.  Gautier  devront  se  préoccuper 
de  joindre  aux  colmatages  de  Durance  des  amendements  purement 
silico-alumineux.  Sans  cette  précaution,  ils  n'obtiendront  jamais  le 
pré  de  la  Malautière  et  devront  s'estimer  heureux  de  s'en  tenir  à  la 
Jonquerole,  en  étant  aussi  libéraux  d'engrais  que  M.  Gautier. 

P.  DE  Gasparin, 

Membre  associé  régnicole  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

UiNE  FERME  AU  PAYS  D'AUGE. 

Le  Pays  d'Auge  constitue  l'une  des  régions  agricoles  les  plus  na- 
turelles du  département  du  Calvados.  Formée  par  la  craie  et  par  les 
terrains  qui  lui  sont  inférieurs  jusqu'à  VoxforJien  ou  argile  de  Dives 
inclusivement,  cette  contrée  offre  des  vallées  larges  et  profondes  sus- 
ceptibles de  produire  d'excellents  pâturages  et  plusieurs  plateaux 
élevés  qui  conviennent,  pour  la  plupart,  à  la  culture  des  céréales,  du 
colza  et  du  sainfoin. 

Les  progrès  de  l'agriculture  ont  été  plus  rapides  dans  la  plaine  de 
Caen,  le  Bessin  et  le  Bocage,  que  dans  le  Pays  d'Auge  où  le  cultivateur, 
trop  confiant  dans  la  fertilité  du  sol,  s'est  figuré  pendant  de  longues 
années  que  son  rôle  devait  se  borner  à  acheter  des  bestiaux  maigres 
dans  diverses  foires  pour  faire  dépouiller  son  herbe,  et  à  les  diriger 
ensuite  sur  Paris  ou  les  marchés  des  villes  voisines  après  les  avoir 
convenablement  engraissés.  Quant  aux  soins  à  donner  au  sol  et  à 
l'amélioration  des  industries  agricoles  spéciales  à  la  contrée,  il  ne  s'en 
est  pas  suffisamment  préoccupé. 

Toutefois  il  est  juste  de  dire  que  plusieurs  propriétaires  du  Pays 
d'Auge  ont  promptement  compris  les  bons  effets  du  drainage,  et  ont 
fait  pratiquer  cette  excellente  opération  sur  ceux  de  leurs  herbages  qui 
avaient  besoin  d'être  assainis,  —  que  d'autres  ont  adopté  le  mode  de 
confection  des  composts  du  Bessin  et  en  ont  obtenu  les  meilleurs  résul- 
tats, —  que  des  modifications  importantes  ont  été  apportées  sur  plu- 
sieurs points  dans  la  préparation  du  cidre,  —  et  enfin  que,  depuis 
deux  ans,  après  s'être  montrés  longtemps  réfractaires  à  l'emploi  des 
instruments  nouveaux,  les  cultivateurs  de  cette  contrée  ont  fini  par 
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adopter  la  faucheuse  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  leur  matériel  agri- 
cole où  l'on  voit  souvent  en  outre  la  faneuse  et  le  râteau  à  cheval. 

La  substitution  de  la  vache  à  lait  au  bœuf  à  Vengrais^  a  produit  de- 
puis quinze  à  vingt  ans  une  augmentation  dans  les  prix  de  location 
des  exploitations  et  décidé  propriétaires  et  fermiers  à  donner  plus  de 
soins  qu'ils  ne  l'avaient  fait  précédemment  à  la  tenue  de  leurs  herba- 
ges, ainsi  qu'à  la  préparation  du  beurre,  du  fromage  et  surtout  du 
cidre,  qui  est  appelé  à  devenir  une  source  importante  de  revenus  pour 

le  Pays  d'Auge.  ,       .  .         ,  ^  „  a        ^         u 

Ayant  eu  l'occasion  de  visiter  récemment  une  terme  dans  laquelle 
se  trouve  réalisée  une  grande  partie  des  améliorations  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  nous  croyons  utile  de  rapporter  ce  que  nous  avons  vu. 
M.  Hébert-Desroquettes  possède  à  Hottot-en-Auge  une  exploitation 
de  52  hectares  13  ares  41  centiares  comprenant  14  hectares  d'herbages 
plantés  de  pommiers.  Les  38  hectares  13  ares  41  centiares  d'herbages 
non  plantés  étaient  loués  d'abord  9,000  fr.,  c'est-à-dire  237  fr.  l'hec- 
tare, à  un  engraisseur  qui  payait  en  outre  2,300  fr.  ou  164  fr.  l'hectare 
pour  les  14  hectares  plantés,  le  propriétaire  s'étant  réservé  la  récolte 

des  fruits. 

Aujourd'hui  la  ferme  de  M.  Hébert-Desroquettes  est  exploitée  par  un 
fabricant  de  fromages  de  Camembert,  M.  Malvina  Frère,  qui  loue 
1 2,000  fr. ,  ou  31 2  fr.  1 0  l'hectare,  les  herbages  non  plantés  et  6,000  fr. 
ou  428  fr.  l'hectare  les  herbacées  plantés  dont  il  récolte  les  fruits. 

Le  remplacement  du  bœuf  à  l'engrais  par  la  vache  à  lait  a  donc^pro- 
duitsur  la  location  de  l'hectare  d'herbages  une  augmentation  de  75  fr. 

M,  Hébert-Desroquettes  possède  d'autres  pâturages  qu'il  loue  un 
prix  inférieur  (de  191  à  200  fr.  l'hectare)  et  qu'il  suppose,  par  suite 
du  drainage  et  des  composts  convenables  qu'il  va  leur  appliquer, 
devoir  acquérir  un  prix  égal  à  celui  qu'd  retire  de  ses  herbages  de 
Hottot. 

Dans  le  Pays  d'Auge,  l'hectare  d'herbage  ne  se  loue  en  moyenne 
que  190  fr.  ;  quelques  herbages,  réputés  excellents,  atteignent  un  prix 
de  location  de  200  à  230  fr.  au  maximum. 

Il  y  a  donc  un  grand  avantage,  pour  le  propriétaire,  à  louer  ses 
herbages  à  des  fabricants  de  fromages  plutôt  qu'à  des  engraisseurs. 
Et  qu'on  n'aille  pas  objecter  que  la  vache  à  lait  détériore  l'herbage;  si 
l'on  compare  les  herbages  du  Bessin  ou  ceux  du  Pays  d'Auge  qui  sont 
loués  à  des  fabricants  de  fromages  avec  des  herbages  exploités  par  les 
engraisseurs,  on  pourra  constater  que  les  premiers  sont  en  bien  meil- 
leur état  que  les  seconds.  C'est  que  les  fermiers  qui  s'adonnent  à  l'in- 
dustrie laitière  sont  généralement  plus  soigneux  que  ceux  qui  fabri- 
quent uniquement  de  la  viande;  ils  savent  restituer  au  sol  ce  qui  lui 
a  été  enlevé  par  la  nourriture  des  animaux  et  le  maintenir  toujours 
dans  le  meilleur  état  de  fertilité. 

Frappé  de  la  bonne  tenue  des  herbages  exploités  par  les  fabricants 
de  fromages  et  de  l'augmentation  de  prix  résultant  de  la  substitution 
de  la  vache  à  lait  au  bœuf  à  l'engrais,  M.  Hébert-Desroquettes  n'hésita 
pas  à  accepter  les  propositions  qui  lui  furent  faites  par  un  fabricant 
de  fromages  du  département  de  l'Orne  sur  le  compte  duquel  il  avait 
obtenu  les  meilleurs  renseignements  et  dont  il  a  été  à  même,  depuis 
lors,  d'apprécier  l'intelligence  et  l'activité. 

Se  rappelant  avec  raison  que  les  intérêts  du  propriétaire  et  du  fermier 
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sont  intimement  liés,  M.  Hébert-Desroquettes,  avant  de  louer  sa  ferme 
à  M.  Malvina  Frère,  crut  qu'au  lieu  de  chercher  dans  les  vieux  bâti- 
ments quelles  étaient  les  pièces  qui  conviendraient  le  mieux  au  ser- 
vice de  la  fromagerie,  il  était  préférable  de  construire  à  neuf  ces 
diverses  pièces  en  réalisant  ce  qui  avait  paru  présenter  les  meilleures 
conditions  dans  les  fromageries  qu'il  avait  eu  l'occasion  de  visiter. 

S'inspirant  de  ce  qu'il  avait  vu,  et  anim.é  du  désir  de  mettre  à  la 
disposition  de  son  fermier  les  appartements  les  plus  convenables  pour 
l'industrie  à  laquelle  il  allait  se  livrer,  M.  Hébert-Desroquettes  se  mit 
résolument  à  l'œuvre  et  fît  construire  des  bâtiments  qui  nous  ont  paru 
réunir  ce  qu'on  peut  désirer  dans  une  fromagerie  de  Camembert  bien 
entendue. 

De  la  cuisine  de  la  maison  du  fermier  on  passe  dans  la  laverie,  qui 
renferme  un  fourneau  sur  lequel  est  placée  une  grande  chaudière  des- 
tinée à  contenir  l'eau  que  l'on  fait  chauffer  pour  laver  les  vases  à  lait. 
Une  porte  met  en  communication  cette  pièce  avec  la  laiterie,  qui  est 
assez  grande  pour  contenir  le  lait  destiné  à  la  fabrication  quotidienne 
de  800  à  1,000  fromages.  C'est  dans  la  laiterie  que  le  lait  est  traité 
par  la  présure  et  que  le  caillé,  arrivé  à  la  consistance  convenable,  est 
mis  dans  des  moules  en  fer  blanc.  Ces  moules  sont  ensuite  placés  sur 
les  étagères  de  l'égouttoir.  Il  existe  dans  la  laiterie  2  égouttoirs  com- 
prenant chacun  3  étagères  superposées  dont  la  surface  est  formée  par 
des  briques  en  porcelaine  vernie;  cette  surface  est  légèrement  inclinée 
de  chaque  extrémité  du  châssis  vers  le  milieu  où  se  trouve  un  tuyau 
qui  reçoit  le  petit-lait  d'égouttage  pour  le  conduire  au  deliors  et  l'ame- 
ner directement  à  la  porcherie.  Dans  la  laiterie  se  trouve  un  thermo- 
mètre qui  doit  marquer  de  12  à  13  degrés. 

A  coté  de  cette  pièce  contenant  le  lait  destiné  à  la  préparation  du 
fromage  se  trouve  une  seconde  laiterie  où  l'on  place,  psndant  les  mois 
d'été  où  il  est  impossible  de  faire  de  bon  camembert  (de  mai  à  sep- 
tembre), le  lait  destiné  à  la  préparation  du  beurre.  Cette  laiterie  est 
exposée  au  nord  et  l'air  frais  y  est  renouvelé  au  moyen  d'un  aspira- 
teur; les  murs,  qui  ont  0™.A5  d'épaisseur,  sont  construits  en  pierres 
convenant  mieux  que  la  brique  pour  cet  usage. 

M.  Hébert-Desroquettes  a  fait  construire  un  fourneau  avec  sa  che- 
minée en  dehors  de  la  laiterie,  de  manière  à  pouvoir,  en  ouvrant  un 
registre,  établir  une  circulation  d'air  chaud  dans  des  tuyaux  en  cuivre 
qui  occupent  toute  la  longueur  de  la  laiterie  ;  —  ou  bien  obtenir  un 
courant  d'air  froid  au  moyen  de  l'aspirateur.  Il  y  a  donc,  à  volonté, 
circulation  d'air  chaud  ou  d'air  froid,  de  manière  à  avoir  toujours 
dans  la  laiterie  la  température  la  plus  favorable,  c'est-à-dire  12  à 
13  degrés. 

De  la  laiterie  il  est  facile  de  passer  dans  le  séchoir  ou  haie.  Cette 
pièce  a  la  forme  d'un  rectangle  ayant  pour  longueur  13  mètres  et  pour 
largeur  5™. 60.  Il  contient  six  étagères  offrant  chacune  huit  étages  de 
châssis.  Chaque  châssis,  formé  de  tringles  en  bois  assez  rapprochées, 
est  recouvert  d'un  lit  de  paille  ou  de  roseau  sur  lequel  sont  placés  les 
fromages  égouttés.  On  peut  mettre  200  fromages  au  moins  par  châssis 
et  600  par  étagère,  ce  qui  fait  à  peu  près  1 0,000  from.ages  pour  tout  le 
séchoir. 

Sur  les  deux  côtés  longs  du  rectangle  sont  pratiquées  deux  rangées 
d'ouvertures  (17  à  la  partie  supérieure,  18  à  la  partie  inférieure  ;  35 
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de  chaque  côté).  Ces  ouvertures  sont  des  rectangles  de  40  centimètres 
de  haut  sur  25  de  large  ;  elles  sont  garnies  d'une  toile  métallique  à 
très-petites  mailles,  afin  d'éviter  l'entrée  des  mouches  dans  le  séchoir, 
et  au-dessus  de  la  toile  métallique  se  trouve  un  volet  en  bois  fixé  au 
moyen  de  charnières  et  garni  à  son  centre  d'un  verre  circulaire  de 
18  centimètres  de  diamètre.  En  ouvrant  plus  ou  moins  les  volets  de 
l'une  ou  de  l'autre  rangée,  on  produit  l'établissement  de  courants  d'air 
à  diverses  hauteurs  qui  assèchent  plus  ou  moins  le  fromage*  Les  châs- 
sis sur  lesquels  on  place  le  fromage  sont  mobiles;  on  les  enlève  fré- 
quemment pour  les  nettoyer. 

La  cave  de  perfection  ou  de  maturation  est  installée  au-dessous  du 
haie  ou  séchoir;  elle  est  de  même  grandeur  et  pavée  en  briques  po- 
sées sur  chaussin,  afin  d'éviter  autant  que  possible  l'humidité  prove- 
venant  du  sol.  La  trop  grande  humidité  est  en  effet  l'inconvénient  le 
plus  à  redouter,  et  il  serait  à  désirer,  pour  la  bonne  maturation  des 
fromages,  qu'il  n'arrivât  du  dehors  que  de  l'air  sec  ou  légèrement 
humide.  On  a  soin  d'ailleurs  de  consulter  souvent  le  thermomètre  et 
de  maintenir  la  température  de  la  cave,  autant  que  possible,  à  10°. 

M.  Frère  expédie  ses  fromages  de  Camembert  à  Paris,  à  Bordeaux 
et  en  Angleterre.  Il  vend  par  an  au  moins  100,000  fromages,  à  raison 
de  7  fr.  la  douzaine, 

Ce  qui  produit  une  somme  de 58,331  fr. 

Pendant  les  mois  d'été  de  l'année  1877,  il  a  livré  1,600  kilog.  de 
beurre,  à  3  fr.  60  en  moyenne, 'qui  lui  ont  rapporté 5,760 

Total Gk,On  fr. 

La  laiterie  a  donc  donné  plus  de  60,000  fr.,  et  en  tenant  compte  des 
frais  de  fabrication  et  d'expédition  du  fromage  et  du  beurre,  des  acci- 
dents qui  peuvent  arriver  au  bétail,  des  avaries  sur  les  produits,  des 
18,000  fr.  de  location  et  des  impôts,  on  voit  qu'il  reste  encore  au  fer- 
mier un  bénéfice  net  assez  élevé.  Les  produits  de  la  porcherie  et  la 
récolte  de  pommes  doivent  d'ailleurs  entrer  en  ligne  de  compte  dans 
les  produits  de  l'exploitation. 

La  porcherie  est  la  conséquence  de  la  fromagerie;  l'élevage  du  porc 
est  en  effet  le  meilleur  moyen  de  tirer  parti  des  eaux  d'égouttage  et  de 
divers  résidus.  Construite  économiquement,  la  porcherie  est  pavée  en 
briques  cimentées,  ce  qui  rend  le  nettoyage  très-facile  et  permet  de 
ne  rien  perdre  des  excréments  des  animaux.  Tout  le  purin  est  recueilli 
avec  soin  et  sert  ensuite  à  faire  des  arrosages  dans  les  herbages.  La 
porcherie  offre  le  long  des  murs  un  appenti  recouvrant  les  auges  où 
l'on  dépose  la  nourriture  des  animaux;  en  avant  de  ces  auges  existe 
un  revêtement  en  bois  offrant  des  ouvertures  dans  lesquelles  l'ani- 
mal peut  couler  la  tête  et  venir  chercher  sa  nourriture  sans  la  gas- 
piller. 

M.  Hébert-Desroquettes  a  non-seulement  fait  construire  une  froma- 
gerie de  camembert  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  mais  de- 
puis longues  années  déjà  il  a  montré  à  ses  voisins  que  l'on  peut 
préparer  le  cidre  de  manière  à  ce  que  cette  boisson  soit  saine  et  agréa- 
ble pour  tout  le  monde,  et,  par  suite,  faire  acquérir  à  cette  branche  de 
l'industrie  agricole  normande  une  importance  tout  autre  que  celle 
qu'elle  a  eue  jusqu'à  présent. 

Le  plus  grand  soin  est  d'abord  apporté  au  choix  des  fruits,  que  l'on 
prend  tous  au  degré  de  maturité  complet,  eu  écartant  les  pommes 
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pourries.  Au  moyen  d'un  tour  à  piler,  dont  la  roue  en  granité  est  re- 
piquée et  cannelée  avant  le  broyage,  ou  bien  en  se  servant  de  Végra- 
geoir,  les  fruits  sont  réduits  en  pulpe,  et  cette  pulpe,  après  avoir  cuoé 
au  moins  douze  heures,  est  soumise  à  l'action  de  deux  presses.  D'a- 
bord on  se  sert  du  pressoir  Garât,  qui  permet  de  traiter  par  jour  50  hec- 
tolitres de  pommes  en  employant  seulement  deux  hommes.  Le  marc 
retiré  de  cette  presse,  après  avoir  été  divisé,  est  soumis  ensuite  à 
l'action  de  la  presse  Sahnon,  qui  le  débarrasse  assez  complètement  du 
jus  qu'il  renferme  encore  pour  que  ce  marc  puisse  ensuite  être  employé 
comme  combustible*. 

La  fermentation  du  jus  obtenu,  opération  si  importante  et  dont  on 
se  préoccupe  si  peu  dans  la  plupart  des  cidreries,  se  fait  chez  }â.  Des- 
roquettes  de  la  manière  la  plus  rationnelle.  Lorsque  le  jus  a  été  extrait 
de  la  pulpe,  il  est  amené  dans  des  citernes  creusées  en  terre  et  dont  les 
parois  formées  de  briques  revêtues  de  ciment  de  Portland  n'ont  pas 
souffert  depuis  huit  ans.  De  plus  on  a  soin  de  maintenir  dans  la  cave 
une  température  de  12  à  14",  et  pour  cela,  il  a  fallu  quelquefois 
échauffer  l'air  du  cellier  au  moyen  d'un  poêle.  Dans  ces  conditions 
d'accès  d'air  sur  une  large  surface  de  liquide  et  de  température  con- 
venable, la  fermentation  s'opère  au  bout  de  cinq  ou  six  jours  au  plus, 
tandis  qu'il  faut  souvent  attendre  plusieurs  mois  dans  la  plupart  des 
fermes.  On  enlève  le  chapeau  qui  recouvre  le  liquide  dans  les  citernes, 
et  le  cidre  est  amené  au  moyen  d'une  pompe  dans  des  tonneaux.  On 
procède  ensuite  à  deux  soutirantes  avant  d'emplir  les  tonnes. 

Les  quatre  citernes  que  M.  Hébert-Desroquettes  a  fait  établir  dans 
sa  cave  ont  chacune  pour  capacité  2,000  litres;  il  existe  dans  le 
même  appartement  sept  tonnes  de  80  à  100  hectolitres  chaque,  et 
la  fermentation  du  cidre  qu'elles  renferment  a  été  tellement  com- 
plète, que  souvent  il  ne  se  dépose  pas  un  demi-litre  de  lie  dans 
chaque  tonne. 

Nous  ne  sommes  plus,  Dieu  merci,  à  l'époque  où  l'on  prétendait 
que  le  cidre  se  conserve  sur  la  lie,  que  la  lie  le  nourrit.  Ou  comprend 
aujourd'hui  parfaitement  que  la  lie  est  un  principe  de  détérioration 
qui  fait  bien  vite  passer  la  boisson  à  l'aigre  et  la  rend  insalubre. 
Aussi  s'applique-t-on,  dans  beaucoup  d'endroit-;,  à  élier  les  cidres,  et 
pour  cela  il  faut  d'abord  faire  fermenter  régulièrement  le  jus  et  sou- 
mettre ensuite  la  boisson  à  un  ou  deux  soutirages. 

Lorsque  la  fermentation  a  été  régulièrement  conduite,  le  cidre  peut 
se  conserver  pendant  plusieurs  années  dans  les  tonnes  avec  toute  sa 
qualité.  Il  est  réellement  alors  une  boisson  saine,  piquante,  agréable 
au  ^oût  et  désaltérant  mieux  que  ne  saurait  le  faire  aucune  autre  espèce 
de  boisson. 

M.  Hébert-Desroquettes  vend  son  cidre  14  fr.  l'hectolitre;  il  l'expé- 
die à  HonOeur,  au  Havre  et  à  Gaen.  Nous  sommes  convaincus  que  du 
cidre  ainsi  préparé  serait  très-apprécié  à  Paris  et  que  les  cultivateurs 
du  Pays  d'Auge  qui  voudront  profiter  pour  leur  cidre  de  l'important 
débouché  qui  leur  est  offert  par  la  capitale  devront  imiter  les  procédés 
de  fabrication  suivis  dans  la  ferme  de  Hottot. 

Assainir  les  herbages  humides  au  moyen  du  drainage;  — leur  don- 
ner ensuite  des  composts  convenablement  appropriés;  —  plomber  le 

1.  Dans  les  grandes  cidreries  du  Pays  d'Auge  on  devrait  adopter  la  presse  hydraulique  qui  ne 
fonctionne  jusqu'à  présent  que  dans  un  trop  petit  nombre  d'exploitations. 


UNE  FERME  AU  PAYS  D'AUGE.  221 

sol  au  moyen  du  rouleau*,  ^^^^  d'empêcher  qu'il  ne  soit  bouleversé 
par  le  piétinement  du  bétail  et  d'arriver  en  même  temps  à  rechausser 
le  pied  de  l'herbe;  —  adopter  de  plas  en  plus  les  machines  à  faucher, 
les  faneuses,  les  râteaux  à  cheval  :  telles  doivent  être,  il  nous  semble, 
les  principales  préoccupations  du  cultivateur  du  Pays  d'Auge,  qui  par- 
viendra alors  à  engraisser  1  bœuf  1/2  et  quelquefois  2  bœafs  là  où  il 
pouvait  à  peine  en  engraisser  un  seul;  —  ou  bien  à  mettre  sur  une 
superficie  donnée  une  quantité  de  vaches  à  lait  au  moins  égale  à  celle 
des  bœufs  qu'il  y  entretenait  précédemment. 

Qu'il  s'applique  également  à  reconstituer  ses  plants  de  pommiers 
avec  les  meilleures  variétés  de  fruits;  —  qu'il  apporte  à  la  prépara- 
tion de  la  boisson  les  améliorations  qu'elle  réclame,  et  il  trouvera  dans 
l'exportation  de  ses  cidres,  qui  prendra  une  importance  de  plus  en 
plus  grande,  une  augmentation  de  bénéfices  dont  il  ne  s'est  peut-être 
pas  jusqu'alors  suffisamment  rendu  compte. 

Nous  possédons  aujourd'hui,  pour  notre  boisson  normande,  des 
débouchés  nombreux  et  faciles;  sachons  en  profiter  et  préparons  nos 
cidres  de  manière  à  les  faire  apprécier  par  tout  le  monde. 

J .    MORIÈRE , 

Professeur  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen, 
professeur  d'agriculture  du  déparlement  du  Calvados. 
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ou   l'on   s'applique  a  combattre   le  PHYLLOXERA.  —  11^ 
Libourne.  —  Bordeaux.  —  Montpellier.  —  Marseille. 

Bordeaux.  —  A  peu  près  toutes  les  Sociétés  agricoles  ou  savantes  du  départe- 
ment dont  Bordeaux  est  le  chef-lieu  ont  travaillé  à  l'étudn  des  moyens  de  résis- 
tance et  de  lutte  contre  le  Phylloxéra.  Elles  s'appellent  :  Société  d'agriculture  de 
la  Gironde,  Commission  nommée  par  le  Conseil  général  pour  l'élude  du  Phyl- 
loxéra, Groupe  régional  girondin  pour  l'avanceraent  des  sciences.  Société  Philo- 
mathique,  Société  Linnéenne,  Société  de  Saint-Emilion,  Société  des  sciences  natu- 
relles. Société  de  l'Entre-deux-mers,  et  plusieurs  autres  peut-être  encore  dont  les 
noms  ne  me  sont  pas  connus. 

Ces  Sociétés  se  sont  trouvées  groupées  en  la  personne  de  la  plupart  de  leurs 
membres,  à  Toccasioa  du  Congrès  international  agricole  tenu  à  Bordeaux  en  mai 
1876  ;  elles  y  ont  apporté  chacune  leur  contingent  individuel  d'cxpf^riences  et  de 
recherches  que  le  Congrès  a  discutées,  jugées  et  fait  connaître. 

Le  lien  commun  qui  les  avait  réunies  à  l'occasion  du  Congrès,  s'e«;t  ronapu  avec 
lui  ;  et  depuis  lors  elles  ont  repris,  chacune  dans  sa  sphère  et  pour  son  compte 
personnel,  des  travaux  qui,  par  ce  fait  qu'ils  s'accomplissent  en  dehors  d'une  ac- 
linn  dirigeante,  manquent  de  cette  homogénéité  qui  conduit  plus  directement  au 
but,  et  qui  est  une  des  forces  principales  de  l'Association  libournaise. 

A  la  Commission  générale  du  Phylloxéra  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gi- 
ronde, semblait  échoir  plus  particulièrement  la  mission  de  centraliser  ces  éléments 
épars,  et  de  les  utiliser  dans  une  communauté  de  vues  et  de  direction;  la  tâche  a 
dû  lui  être  difficile  sinon  insurmontable,  car  elle  paraît  l'avoir  abandonnée. 

M.  Micé,  président  actuel  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  nous 
apprend  en  effet  dans  son  rapport  à  M.  le  Préfet,  en  date  du  18  septembre  1877, 
que  la  Commission  générale  du  Phylloxéra  ne  s'étaitpas  réunie  depuis  le  13  novem- 
bre 1875. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  me  fairejuge  des  motifs  qui  ont  pu  paralyser  momen- 
tanément cette  Commission  ;  mais  un  tel  état  d'inaction  ne  pouvait  convenir  plus 

L  Nous  ne  saurions  trop  recommander  pour  cet  usage  le  rouleau  dont  se  sert  M.  Paynel  (Cy- 
rille), de  Mesnil-Mauger,  et  qu'il  a  perfectionné.  M.  Paynel  a  eu  l'iieureuse  idée  O'assujettir  son 
rouleau  au-dessous  d'un  banneau  placé  sur  ses  roues.  Au  moyen  d'un  mécanisme  très-simple,  ce 
rouleau  peut  être  abaissé  lorsqu'on  veut  le  faire  fonctionner  ou  bien  être  relevé  de  manière  à  na 
plus  appuyer  sur  le  sol,  lorsqu'il  s'agit,  par  exeraplp,  de  transporter  le  rouleau  dans  l'tierbage  ou 
de  le  retourner  à  l'une  des  extrémités  de  la  pièce.  On  peut  aussi  charger  plus  ou  moins  le  ban- 
neau, suivant  qu'on  veut  obtenir  un  plombage  plus  ou  moins  énergique. 

2.  Voir  le  Journal  du  2  février,  page  17.3  de  ce  volume. 
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longtemps  à  ce  centre  agricole  girondin,  auquel  ne  manquent  ni  l'intelligence  des 
situations,  ni  l'esprit  d'initiative;  et  sous  l'impulsion  de  la  nouvelle  administration 
que  s'est  donnée  la  Société  d'agriculture,  les  travaux  ont  été  repris,  et  le  temps 
perdu  va  être  regagné. 

C'est  ainsi  qu'elle  vient  de  créer  une  école  de  vignes  américaines,  confiée  à  la 
direction  de  MM.  Froidefond,  Laliman  et  Millardet;  elle  s'est  entendue  avec  le 
syndicat  des  marais  de  Gueyrie,  pour  organiser  des  essais  de  submersion;  et 
enfin,  elle  a  établi  sur  plusieurs  points,  des  études  comparatives  des  traitements 
par  les  insecticides,  et  des  expériences  des  divers  appareils  inventés  pour  leur 
emploi.  Mais,  si  ces  travaux  sont  déjà  en  cours  d'exécution,  ils  sont  de  date  trop  ré- 
cente pour  constituer  un  enseignement  pratique,  surtout  en  un  sujet  où  on  demande 
avant  tout  les  preuves  d'ancienneté  dans  les  expériences,  et  de  persistance  dans 
les  effets.  M.  le  D'  Micé  conduit  avec  beaucoup  d'intelligence  et  d'activité  cette 
tâche  laborieuse,  dans  laquelle  il  est  parfaitement  secondé  par  son  vaillant  colla- 
borateur et  secrétaire  général  M.  A.  Plumeau. 

Une  visite  à  M.  Laliman  était  dans  le  programme  de  mon  voyage  à  Bordeaux,  et 
je  me  suis  bien  gardé  d'y  manquer. 

En  franchissant  le  seuil  du  château  de  la  Tourate,  il  est  bien  difficile  à  tout 
homme  pénétré  du  trouble  immense  jeté  dans  les  intérêts  humains  par  l'invasion 
phylloxérique,  de  ne  pas  se  demander  si  c'est  de  ce  coin  de  terre  frais  et  vert, 
qu'est  parti  le  petit  monstre  pour  se  répandre  dans  les. vignobles  européens  et  les 
ravager;  ou  bien,  si  c'est  de  ce  clos,  lieu  d'introduction  et  berceau  des  vignes 
américaines  résistantes,  que   sortiront  définitivement  la  protection  et    l'immunité. 

M.  Laliman  a  été  souvent  attaqué  sur  le  premier  point  ;  il  a  répondu  à 
plusieurs  reprises,  et  a  prouvé  par  des  faits  péremptoires  que  ce  n'était  pas  chez 
lui  qu'avait  été  ouverte  cette  boîte  de  Pandore  origine  de  tous  nos  maux. 

Au  surplus,  en  supposant  qu'à  des  époques  où  l'existence  du  phylloxéra  n'était 
même  pas  soupçonnée,  M.  Laliman  ait  introduit  inconsciemment  l'insecte  par  des 
plants  américains,  je  ne  vois  pas  quelle  responsabilité  pourrait  l'atteindre,  et  il 
me  semble  qu'il  faudrait  en  finir,  une  bonne  fois,  avec  dos  imputations  qui  sont 
tout  au  moins  oiseuses,  et  sans  profit  pour  personne. 

Préoccupons-nous  donc  uniquement  des  services  que  peuvent  nous  rendre  les 
cépages  américains  que  M.  LaHman  a  été  le  premier  à  introduire,  à  cultiver,  et  à 
étudier  au  point  de  vue  de  leur  résistance  au  Phylloxéra. 

Dans  sa  curieuse  et  intéressante  collection,  les  vignes  américaines  les  plus 
anciennes  datent  de  1842,  et  elles  ont  été  tirées  de  la  pépinière  publique  de  Bor- 
deaux, tenue  à  cette  époque  par  M.  Laterrade. 

Ces  plants  supposés  être  des  hybrides,  cultivés  francs  de  pied,  n'ont  pas  résisté 
au  Phylloxéra  ;  mais  quelques  ceps  ayant  reçu  des  greffes  de  Gabcrnet,  ils  durent 
encore,  et  tiennent  bon  en  plein  terrain  phylloxeré,  ce  qui  corroborerait  l'idée 
émise  plusieurs  fois  que  la  greffe  augmente  la  robusticité  de  la  vigne. 

C'est  dans  les  parties  du  clos  situées  derrière  l'habitation,  qu'on  peut  juger  à  sa 
valeur  la  résistance  réelle  des  vignes  américaines,  car  celles  qui  bordent  le  fleuve 
étant  presque  constamment  immergées,  quelques-uns  ont  prétendu  attribuera  cet 
état  permanent  d'humidité,  les  effets  de  résistance  des  plants  américains  qui  s'y 
trouvent. 

Ces  suppositions  tombent  forcément  devant  le  fait  que  les  vignes  indigènes  qui 
y  étaient  plantées  n'ont  pas  joui  de  cetteimmunité  et  ont  pîridans  ce  terrain. 

M.  Laliman  a  été  l'heureux  introducteur  des  plarts  les  plus  renommés,  et  parti- 
culièrement du  Jacquez.  Il  croit  même  avoir  réussi  à  améliorer  ce  remarquable 
cépage  par  une  nouvelle  variété  qui  produit  des  raisins  plus  gros,  et  en  plus  grande 
quantité.  Il  appelle  Jacquez  Laliman  de  sélection,  ce  plant  qui  va  être  évidemment 
fort  recherché  pour  les  plantations  futures, 

^  Le  Cordifolia  Solonis  introduit  aussi  par  lui,  se  montre  à  la  Tourate  dans  tout 
l'éclat  de  sa  plantureuse  beauté. 

A  moins  de  l'avoir  vu,  on  ne  peut  se  faire  une  idée  de  sa  vigueur;  et  en  joignant 
à  ses  qualités^  celle  qui  lui  est  généralement  reconnue,  d'être  presque  indemne  du 
phylloxéra,^  on  peut  d'ores  et  déjà  lui  donner  le  premier  rang  parmi  les  porte- 
gre/Tes  américains,  et  le  considérer  comme  celui  sur  lequel  nous  pouvons  le  plus 
sûrement  compter  pour  perpétuer  nos  vignes  indigènes. 

M.  Laliman  connaît  à  fond  toutes  les  variétés  de  cépages  américains  introduites 
en  France,  parce  qu'il  est  celui  qui  les  étudie  depuis  le  plus  long  temps.  Il  épure 
tous  les  ans  ses  collections  pour  les  circonscrire  dans  les  variétés  les  meilleures  ;  et 
c'est  pour  cela  que   j'attache  beaucoup  de  prix  à  la  désignation  qu'il  a  bien  voulu 
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me  faire  de  quelques-uns  des  cépages,  objets  de  ses  préférences  comme  résistance  à 
l'insecte  et  comme  vigueur.  Je  la  transcris  pour  l'utilité  de  ceux  que  cette  question 
intéresse.  Ce  sont  :  le  Jacquez,  le  CordifoliaSolonis,  le  Vialla,  le  Gaston  Bazille  et 
le  York-Madeira. 

Depuis  longtemps  déjà,  M.  Laliman  fait  des  vins  avec  ses  cépages  américains, 
et  je  dois  ajouter  qu'ils  les  fait  bons,  à  en  ju^er  par  ceux  qu'il  m'a  fait  déguster. 

Une  chose  surtout  m'a  frappé  :  c'est  la  manière  dont  il  a  réussi  à  faire  dispa- 
raître toute  trace  de  goût  foxé  dans  les  vins  provenant  de  raisins  affectés  le  plus 
fortement  de  ce  vice.  Il  m'en  a  livré  le  secret,  et  il  est  bien  simple  ;  c'est  de  sépa- 
rer le  moût  de  la  grappe  dans  la  cuvaison. 

Montpellier.  —  Ge  n'est  pas  à  la  ville  de  Montpellier  qu'on  pourra  reprocher  de 
n'avoir  pas  lutté  vaillamment  contre  le  phylloxéra. 

Depuis  le  jour  où  l'insecte  a  été  découvert  par  trois  membres  de  sa  Société  d'agri- 
culture, elle  ne  s'est  pas  illusionnée  sur  les  catastrophes  qui  la  menaçaient  dans  sa 
culture  la  plus  rémunératrice,  et  elle  a  rais  en  ligne  de  défense  toutes  ses  forces 
vitales  représentées  par  les  savants,  les  professeurs  et  les  agriculteurs  de  haut 
mérite  que  compte  son  département. 

Personne  n'a  failli  à  son  devoir  :  Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  Commission 
départementale  pour  le  phylloxéra,  Ecole  d'agriculture,  ont  fait  tout  ce  qu'il  était 
humainement  possible  de  faire....,  et  cependant  les  vignes  de  Montpellier  ont 
succombé!  Bien  des  personnes  se  sont  étonnées  d'y  rencontrer  moins  de  faits  dé- 
cisifs de  vignes  rétablies  ou  améliorées,  qu'à  Libourne  ou  à  Marseille;  mais  la 
chose  s'explique  facilement. 

Les  vignes  sont  mortes  avant  que  les  traitements  [ui  ont  réussi  dans  ces  villes 
et  auxquels  nous  donnons  aujourd'hui  quelque  co  fiance,  eussent  été  étudiés  et 
réglés  ;  en  sorte  que,  lorsqu'on  a  entrepris  de  traiter  tardivement  à  Montpellier  par 

les   sulfo-carbonates,  par  les  sulfures  de  carbone,  de  baryum,  de  calcium,  etc 

Ces  opérations  ont  dû  porter  le  plus  souvent  sur  des  vignes  à  leur  extrême  limite 
de  l'épuisement. 

En  outre,  les  expériences  de  ces  insecticides  n'ont  pu  bénéficier  des  avantages 
que  doivent  leur  assurer  les  applications  soutenues  et  régulièrement  continuées. 

Partout  où  j'ai  vu  à  Libourne  des  vignes  donnant  les  preuves  h's  plus  authen- 
tiques et  les  plus  indubitubles  de  leur  guérison  par  l'emploi  des  sulfures  de 
carbone,  ceux  qui  ont  obtenu  ces  succès  m'ont  tous  affirmé  que  l'amélioration 
ne  s'était  généralement  manifestée  extérieurement  qu'à  la  deuxième  année  de 
traitement.  Les  seuls  signes  à  la  première  ann<'e,  n'ont  été  dans  la  plupart  des  cas, 
que  la  persistance  de  la  couleur  verte  aux  feuilles,  et  la  maturation  des  rares  rai- 
sins portés  par  la  souche  souffrante.  L'élongation  des  sarments,  signe  le  plus  pal- 
pable de  la  restauration  de  la  vigne,  ne  s'y  est  produite  d'ordinaire  qu'après  le 
second  traitement. 

Néanmoins  des  faits  de  vignes,  si  non  sauvées,  du  moins  en  état  satisfaisant, 
existent  encore  en  assez  grand  nombre  autour  de  Montpellier. 

J'ai  visité  l'an  dernier  lesvig.icsde  M.  Henri  Mares  traitées  par  les  sulfo-carbo- 
nates et  par  son  système  de  compression  du  sol  ;  et  il  était  parfaitement  visible 
que  la  partie  de  son  vignoble  ainsi  traitée  se  défendait  avec  avantage.  J'ai  jugé 
inutile  de  les  visiter  encore  cette  année,  M.  Mares  ayant  soin  de  nous  tenir  au 
courant  de  ses  travaux  par  des  communications   avantageusement  appréciées. 

La  Commission  départementale  pour  le  phylloxéra,  dont  M.  Mares  est  président, 
et  à  laquelle  j'ai  moi-même  l'honneur  d'appartenir,  s'est  livrée  aussi  à  des  travaux 
considérables;  et  ses  expériences  du  Mas  de  las  Sorres,  dirigées  par  les  savants 
pi'ofesseurs  MM.  Durand  et  Jeannenot,  sont  de  celles  qu'on  doit  visiter,  parce 
qu'elles  représentent  une  série  de  recherches  et  d'études,  où  tout  le  monde  peut 
puiser  des  enseignements. 

Plusieurs  des  carrés  traités  par  les  cendres,  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  la 
chaux,  la  suie,  le  savon  noir,  l'urine  de  vache,  l'huile  de  cade,  se  maintiennent 
vivants  bien  qu'entourés  de  témoins  morts.  Quelques-uns  sont  même  en  état  de 
progrès.  Remarquons,  toutefois,  que  cette  amélioration  ne  s'est  accentuée  que  lors- 
qu'on a  favorisé  l'action  des  insecticides  en  l'appuyant  de  copieuses  fumures. 

Une  vigne  tenant  au  Mas  de  las  Sorres  et  bien  connue  sous  le  nom  de  vigne 
Fermaud  commande  particulièrement  l'attention  et  prouve  au  plus  haut  point  quels 
services  peut  rendre  l'emploi  des  fumures  potassiques. 

Cette  vigne  s'est  maintenue  dans  un  état  à  peu  près  normal,  au  miheu  d'autres 
mortes  ou  dépéries,  et  les  quelques  points  d'attaque  dont  les  traces  sont  visibles  en 
plusieurs  endroits  se  trouvent  parfaitement  arrêtés. 
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Ces  résultats  ont  été  obtenus  par  de  larges  fumures  soutenues  pondant 
cinq  années  consécutives,  et  associées  aux  chlorures  de  potassium  (100  gr.  par 
souche). 

C"est  là  le  ]ilus  aflirmatif  «les  faits  parmi  ceux  que  j'ai  relevés  en  très-grand  nombre 
et  de  divers  côtés,  sur  la  valeur  des  engrais  potassiques,  non  pas,  bien  entendu, 
comme  insecticides,  mais  pour  le  maintien  ou  la  reconstitution  du  système  radi- 
culaire  de  la  vigne. 

L'arrondissement  de  Montpellier,  n'ayant  plus  guère  de  vignes  vivantes  à  défendre 
par  les  insecticides,  s'est  jeté  résolument  du  côté  des  plants  américains,  et  a  mis 
dans  ces  cépages  une  confiance  qup  chaque  année  voit  s'accroître. 

L'école  d'agriculture  a  trouvé  là  une  occasion  de  nous  rendre  de  nouveaux  ser- 
vices, et  elle  a  créé  sous  lo  patronage  du  Conseil  général  de  l'Hérault,  une  magnifique 
école  de  cépages  américains  peut-être  la  plus  complète  qui  existe  en  France,  et 
même  en  Amérique. 

Si  le  département  de  l'Hérault  a  pris  la  tète  dans  la  propagation  et  la  culture  de 
ces  cépages,  il  a  été  puissamment  secondé  par  les  travaux  de  l'école,  et  ce  n'est  que 
justice  d'en  remercier  ici  son  intelligent  directeur  M.  C.  Saint-Pierre,  et  le  sympa- 
thique professeur  chargé  de  ces  cultures,  M.  Foéx,  dont  les  travaux  sur  les  causes 
de  résistance  des  racines  américaines  ont  eu  un  grand  retentissement. 

Chaque  année,  l'école  distribue  gratuitement  un  nombre  considérable  de  plants 
avec  lesquels  se  constituent  des  pépinières  qui  elles-mêmes,  et  dans  peu  de  temps, 
suffiront  à  la  replantation  des  immenses  étendues  de  champs  d'oîi  le  phylloxéra 
a  expulsé  la  vigne  dans  le  ^lidi. 

Quand,  par  leur  multiplication,  les  cépages  américains  seront  devenus  moins 
rares  et  moins  chers,  ce  mouvement  de  replantation  va  devenir  général  dans  l'Hé- 
rault, à  moins  que  d'ici  là  quelque  fait  nouveau  à  leur  charge  vienne  ébranler  la 
faveur  dont  ils  sont  l'objet  en  ce  moment. 

Les  plants  américains  sont  étudiés  à  l'école,  au  point  de  vue  de  leur  résistance  à 
l'insecte,  des  natures  de  sol  qui  leur  conviennent,  de  leur  culture  et  de  leur  accli- 
matation. 

Un  des  reproches  qu'on  leur  a  le  plus  adressé,  c'était  la  pauvreté  de  leur  produc- 
tion, et  l'infériorité  de  goût  de  leurs  vins. 

Il  faut  convenir  que  ces  reproches  étaient  fondés,  et  que  les  opposants  systéma- 
tiques à  la  propagation  de  ces  cépages  ont  eu  beau  jeu  de  les  attaquer  à  ce  jjoint 
de  vue  ;  seulement,  ils  oubliaient  ou  feignaient  d'oublier  que  le  plus  grand  avenir 
de  ces  cépages  est  peut-être  dans  leur  valeur  comme  porte-greffes. 

M.  Foëx  n'a  eu  gardé  de  négliger  ce  côté  important  de  la  question,  et  les  belles 
expériences  qu'il  a  faites  à  ce  sujet  sont  une  des  parties  les  plus  curieuses  et  les 
plus  instructives  de  ses  travaux.  Une,  entre  autres,  mérite  d'être  signalée.  Une 
cinquantaine  de  plants  de  Taylor  a  été  plantée  en  boutures,  en  mars  ^87(3.  Un  an 
après,  ces  jeunes  plants  racines  ont  été  greffés  sur  place,  par  greffe  anglaise,  en 
variétés  indigènes  choisies  indistinctement  parmi  tous  les  plants  qui  sont  cultivés 
en  France.  Le  6  novembre  1877,  au  moment  où  je  visitais  l'école,  ces  greffes  avaient 
pris  un  tel  développement  que  j'y  ai  mesuré  un  sarment  de  la  longueur  de  3'". 20. 

Si  on  veut  bien  obser^-er  que  c'est  après  dix-neuf  mois  seulement  de  la  mise  en 
terre  de  la  bouture  que  ce  résultat  a  été  obtenu  et  que  ces  plants,  avec  leur  belle 
venue,  vont  entrer  sûrement  en  pleine  production  en  1878,  il  restera  acquis  que, 
dans  la  pratique,  on  pourra  planter  des  vignes  indigènes  à  racines  américaines  résis- 
tantes, et  qui  seront  productives  à  leur  troisième  feuille. 

Nous  reviendrons  donc  ainsi  aux  conditions  ordinaires  dans  lesquelles  nous  éle- 
^•ions  la  vigne,  à  la  seule  charge  des  frais  de  greffe  qu'il  faudra  y  ajouter. 

Qui  sait  même  si  nos  vignes  indigènes  ainsi  greffées  n  enipruntei'ont  pas  un 
élément  de  vigueur  de  plus  à  la  constitution  si  riche  des  racines  américaines  leurs 
nourricières  ? 

^  J'ai  dégusté  h  l'école  une  dizaine  d'échantillons  de  vins  américains  qui  y  ont  été 
récoltés.  Quelques-uns  étaient  très-beaux  et  m'ont  paru  excellents,  entre  autres,  le 
Jacquez,  l'Eumélan,  le  Cynthiana,  le  Lenoir  et  le  Diana  qui  est  un  bon  petit  vin 
blanc;  mais  je  n'attache  guère  qu'un  sentiment  de  curiosité  à  cette  dégustation, 
car,  à  part  le  Jacquez  auquel  tout  le  monde  reconnaît  une  production  suffisante,  les 
autres  cépages  dont  les  vins  m'étaient  présentés,  sont  considérés  comme  trop  peu 
fertiles  pour  qu'on  doive  songer  à  les  cultiver  eu  production  directe;  et  pour  moi. 
sauf  plus  ample  informé,  je  n'en  vois  pas  les  avantages. 

J  avais  visité  l'an  dernier  avec  trop  d'intérêt,  les  importantes  plantations  améri- 
caines de  M.  le  sénateur  Pagézy  au  château  de  Viviers,  pour  ne  pas  y  revenir  cette 
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année,  et  je  m'en  suis  applaudi  quand  j'ai  pu  constater  la  manière  remarquable  dont 
elles  ont  prospéré. 

Dans  les  plantations  américaines,  il  faut  aussi  de  la  patience  et  de  la  persévéï'ance 
et  j'ai  vu  très-fréquemment,  à  Libourne  comme  à  Montpellier,  des  plants  améri- 
cains bouder  pendant  deux  ans,  maigres  et  rachitiques,  et  partir  seulement  à  leur 
troisième  année  en  pousses  de  la  plus  grande  vigueur. 

C'est  ce  que  j'ai  constaté  à  Viviers,  lieu  intéressant  d'études  pour  qui  veut  voir 
des  vignes  américaines,  non  plus  en  pépinières  ou  en  jardin,  mais  en  grande  cul- 
ture. Les  Clinton,  Jacquez,  Taylor,  Herbemont,  Norton's,  Cunningham  etHarfort,  y 
sont  cultivés  sur  de  grandes  surfaces  ;  les  Norton's,  bien  que  considérés  comme 
délicats,  y  sont  superbes;  mais  ils  n'ont  pris  ces  développements  qu'à  leur  troisième 
année.  J'y  ai  mesuré  des  sarments  de  Taylor  de  5  mètres  de  long  à  leur  deuxième 
feuille,  et  des  Herbemont  de  7'"  20  à  leur  troisième. 

Par  contre,  les  Concords  n'y  réussissent  pas,  et  M.  Pagézy  les  fait  arracher. 
Cependant  quelques-uns  greffés  en  Aramon  ont  paru  devoir  à  cette  opération  une 
nouvelle  vigueur. 

Cette  remarque  sur  les  inlluences  de  la  greflé  est  encore  plus  saillante  sur  une 
vigne  d'un  hectare  environ,  plantée  en  Clinton,  que  j'avais  vue  Tan  dernier,  maigre 
et  languissante.  Cette  année,  à  sa  troisième  feuille,  elle  a  été  greffée  en  Aramon,  et 
elle  est  méconnaissable  parla  luxuriante  beauté  de  sa  végétation. 

On  a  observé  que  quelques  cépages  avaient  pour  se  greiïer  entre  eux,  des  affinités 
dont  il  fallait  tenir  compte;  ainsi  l'Aramon  se  grefiérait  préférablement  sur  le  Tay- 
lor et  le  Carignan  sur  l'Herbemont.  La  chose  mérite  d'être  étudiée  et  suivie. 

A  un  moment  où  on  ignorait  complètement  la  culture  des  vignes  américaines, 
M.  Pagézy  a  cru  bien  faire  de  les  espacer  à  leur  plantation  à  3'"  en  carré.  Cette 
distance  est  regardée  aujourd'hui  comme  exagérée,  et  on  pense  qu'une  plantation 
de   l"'.75  à  2'"  en  tous  sens,  sera  suffisante. 

L'espoir  qu'on  avait  conçu  à  Montpellier  pendant  ({uelque  temps,  et  que  je  par- 
tageais moi-même,  de  jjouvoir  substituer  sans  transition  les  vignes  américaines  aux 
vignes  indigènes,  ne  s'est  pas  réalisé. 

On  avait  pensé  que,  dans  les  vignes  encore  légèrement  atteintes,  en  enfouissant 
profondément  la  gretfe  ordinaire  en  terre,  ou  bien  en  employant  la  greffe  bouture, 
le  grelfon  américain  pourrait  émettre  des  racines  et  s'affranchir,  au  bout  de  peu  de 
temps,  de  la  racine  indigène  devenue  la  pâture  du  phylloxéra. 

Des  spécimens  très-beaux  de  ce  dernier  genre  de  greffe  avaient  été  fort  remarqués 
chez  M.  Michel  Fernand  ;  mais  au  bout  d'un  certain  temps,  la  mort  du  porte- 
greffe  a  entraîné  celle  du  greffon.  On  a  dû  abandonner  ce  système,  et  on  s'en  tient 
simplement  à  la  replantation  en  plein  champ.  On  plante  sur  place  et  en  boutures 
les  variétés  faciles  à  émettre  des  racines,  et  on  cultive  un  an  en  pépinières  irriga- 
bles, et  en  barbées,  celles  qui  sont  plus  dures  à  s'enraciner. 

4  janvier  1878.  Edmond   DUFFOUR, 

{La  suite  prochainement.)  Président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Béziers. 

CULTURE  DU  PANAIS  AMÉLIORÉ. 

Il  est  de  mon  devoir  de  venir  dire  dans  ce  Journal  les  résultats  ob- 
tenus par  les  grains  de  panais  que  la  générosité  de  M.  Le  Bian  nia  fait 
parvenir. 

La  culture  de  cette  racine,  analogue  à  celle  de  la  carotte,  a  bien 
réussi  chez  moi.  Le  sol  y  est  léger,  mais  largement  fumé.  Jusqu'alors 
jamais  aucune  graine  de  panais  ne  m'avait  donné  d'aussi  belles  racines. 
L'analyse  et  la  pratique  démontrent  que  le  panais  est  plus  nutritif  que 
la  carotte  ;  il  est  moins  diurétique  que  cette  dernière  et  est  de  meilleure 
garde.  Venue  dans  des  terres  bien  fumées,  la  carotte  s'altère  très- 
facilement  en  silos  ou  en  cellier.  La  vérité  demande  que  je  signale 
Taversion  réelle  qu'éprouvent  certains  chevaux  à  manger  le  panais; 
presque  tous  les  animaux  veulent  y  être  mis  lentement  et  doivent  pour 
le  manger  y  être  particulièrement  sollicités,  comme  du  reste  il  faut 
agir  avec  tout  aliment  nouveau  chez  un  animal  qui  n'en  a  encore  con- 
sommé. 

Je  n'ai  pas  osé  en  fourrager  le  feuillage,  qui  est  une  vraie  ressource 
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dans  la  culture  de  la  carotte.  V Encyclopédie  de  f  Agriculteur  de  MM. 
Moll  et  Gayot  indique  les  feuilles  comme  pouvant  produire  l'avorte- 
ment  des  vaches.  C'est  là  un  fait  à  bien  vider. 

Je  crois  exagérée  la  valeur  attribuée  au  panais.  L'avoine  restera 
l'avoine,  qui  donne  seule  au  cheval  vivacité  et  fonds. 

Au  point  de  vue  du  rendement,  le  panais,  compte  tenu  de  la  moin- 
dre quantité  d'eau  qu'il  renferme  relativement  à  la  carotte,  me  semble 
inférieur  à  celui  de  cette  dernière  racine. 

De  toutes  façons  le  panais  est  une  plante  peu  exigeante,  de  bonne 
f^arde,  résistante  au  froid.  Je  crois  cette  racine  appelée  à  rendre  de 
bons  services  chez  les  cultivateurs  alsaciens  et  analogues. 

Jean  Kieneii. 

Laforge,  par  Turckheim  (Alsace),  3  février  1878. 

ABRIS  POUR  GARANTIR  LES  VIGNES  ET  LES  ARBRES  FRUITIERS 

CONTRE  LES  GELÉES  PRINTANIÈRES. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  vignerons  de  conserver  cha- 
que année  avec  soin,  au  lieu  de  les  brûler,  les  sarments  de  leurs  vignes. 


■f^Mt^, 


Fig.  22.  Abris  de  M.  Gaulier  puur  préserver  les  vignes  el  les  arbres  fruitiers 

contre  les  gelées  printanières. 

pour  les  employer  au  fur  et  à  mesure,  à  protéger  les  ceps  pour  garan- 
tir les  pieds  de  vignes  de  la  gelée  printanière.  11  convient  de  faire  des 
paillassons  que  l'on  consolidera  avec  du  fil  de  fer  galvanisé,  dont 
l'emploi  aura  plus  de  durée  que  la  ficelle  communément  en  usage. 
Tous  les  menus  bois  pourraient,  à  la  rigueur,  être  employés;  mais  le 
sarment  leur  est  de  beaucoup  préférable,  à  cause  du  vernis,  dont  il  est 
naturellement  enduit  et  qui  le  défend  contre  l'humidité  qu'il  n'absorbe 
pas  comme  le  fait  la  paille;  il  a  en  outre  l'avantage  de  laisser  plus  li- 
brement passer  l'air  et  la  lumière,  qui  sont  indispensables  aux  plantes. 
Il  faut  tendre  des  fils  de  fer  galvanisés  de  l'un  à  l'autre  des  échalas  et 
les  fixer  à  leur  sarment,  puis  poser  dessus  ses  abris.  On  pourrait  à  la 
rigueur  se  contenter  d'étaler  sur  eux  les  sarments;  il  faut  mettre  par 
dessus  un  fil  de  fer  et  l'attacher  de  place  en  place.  C'est  ce  qui  est  le 
plus  économique,  cela  suffit  à  remplacer  les  nuages  artificiels. 

Si  les  toiles  dont  on  se  sert  pour  garantir  les  arbres  fruitiers  les  tou- 
chent, s'il  n'y  a  pas  une  certaine  distance  entre  elles  et  les  fruits,  ces 
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derniers  sont  perdus.  L'air  qui  circule  entre  l'arbre  et  l'abri  est  donc 
indispensable  pour  les  protéger  de  la  gelée  et  des  rayons  solaires.  En 
hiver  les  vêtements  amples  ne  nous  garantissent-ils  pas  mieux  du  froid 
que  les  habits  collants  ?  Le  principe  est  le  même. 

Si,  à  l'automne,  le  raisin  n'est  pas  arrivé  à  maturité,  on  peut  met- 
tre les  abris  et  attendre  sans  crainte  les  premières  gelées.  — Les  claies 
garantissent  également  de  la  grêle.  —  La  main-d'œuvre  ne  sera  pas 
considérable,  puisque  l'on  peut  employer  à  préparer  ces  abris,  la  sai- 
son d'hiver,  alors  que  le  travail  est  suspendu.  Quelques  personnes 
m'ont  objecté  l'importance  des  frais  ;  qu'importe  une  dépense  minime 
de  50  fr. ,  je  suppose,  si  elle  assure  à  la  récolte  une  plus-value  de  1 ,000  fr. 
et  enlève  tout  souci  quant  au  résultat? 

Voici  le  tableau  des  résultats  des  expériences  que  j'ai  faites  en  1877 
sur  l'influence  des  abris  pour  protéger  les  vignes  et  les  arbres.fruitiers  : 

^ Températures  observées         

le  long  du  mur  sous  les  sjnsles  le  long 

Dates.  en  plein  air.  sou.s  paillassons  de       surments      du  mur  sous 

les  sarments.        la  Champagne,    en  plein  air.     les  châssis. 

degrés.  degrés.  degrés.  degrés.  degrés, 

23  janvier  1877 ..  —6  —4  —5.75  —5 

27     —       -4  —1.50  —3  —2 

5  février —3  0  —2.50 

25—       —6  —3  —4  —3.50 

l"mars —3  —1.25  —2.25  —1.80 

9    —     —3  —0.25  —2.75  —1 

10  —     < —5  —3.50  —4  —3.50 

11  —     —6  —4  —5 

12—     —8  —5  —8  —7 

12  —    à  8  h.  m —5  —3  —1  2 

10  octobre... Raisin  —3  2  — 0.50 

18  —      Raisin  —3  2  —0.50 

19  —     Raisin  —5  —2  —3.50 

20  —      Raisin  —4.50  —1.70  —2.50 

21  —      Raisin  —3  1  —I 

14  novembre  7 h.  1/2 m..  Raisin    —2  3  1.50 

4  décembre  3  h.  s Raisin  2  4  50 

5  —      Sh.m.brouill.  Raisin  3  4  ti  1.50 

6  —      8  h.  m Raisin  2  50  4  6  2.50 

7  —      7  h.  1/2  m...  Raisin  1.50  4  4.50  3 

7  —  Ub.  l/2m.unpeusûleil  6  8.50  8.50  8 

8  —      8  il.  m .  Raisin  2  4  5  3 

9  —      8  h.  m Raisin    —3  2 

10  —  8  b.  m Raisin  —2  3. 

11  —  8  b.  m —  7  —  2 

12  —  8  h.  m Raisin  —0.60  3 

13  —  8  b.  m Raisin  —  1  1  3  0 

14  —  8h.m Raisin  —3.50  0.50  1.50 

15  —  8  h.  m —7  —0.75  —0.50 

20  —        Raisin    —2.50  2 

21  —        Raisin    —  5  0 

22  — Raisin    —  5  0 

Que  le  produit  de  ses  vignes  soit  abondant  ou  nul,  les  façons  de- 
meurent les  mêmes  pour  le  vigneron.  Comment  hésiterait-il  donc  à 
assurer  un  bon  rendement  grâce  à  un  supplément  momentané  de  tra- 
vail au  temps  du  chômage,  et  à  l'emploi  (le  matériaux  de  rebut?  Les 
abris  une  fois  faits  se  conservent  et  s'emploient  pendant  plusieurs  an- 
nées. C'est  donc  une  main-d'œuvre  première  et  un  entretien  peu  im- 
portant qu'il  faut  envisager. 

Il  en  est  de  même  pour  les  blés;  si  on  les  laisse  envahir  par  les 
mauvaises  herbes,  la  récolte  devient  inférieure  et  le  fermier  y  veille. 
Les  vignobles  n'ont  pas  seuls  intérêt  à  ce  que  la  vigne  soit  protégée. 
Les  récoltes,  mieux  garanties,  rendront  plus  rares  les  falsifications  mal- 
saines et  feront  baisser  partout  le  prix  du  vin.       Raphaël  Gauthier, 

Propriétaire . 
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LES  ENGRAIS  APPLIQUÉS  A  LA  VIGNE  DANS  LE  MIDL  —  II*. 

Voici  d'abord  quelques  renseignements  sur  la  composition  et  le  prix 
des  principaux  engrais  employés  sur  les  vignes  du  Midi  : 

100  parties  renferment  en 
Nature  de  l'engrais.  azole.       acide  phosphor.       potasse.  des  lou  kilog. 

Fumier  ordinaire O.n  0.2  0.2  F. 2 

Fumier  de  bergerie 1.5  1.5  1.5  2.0 

Tourteaux .5.0.  1.0  0.5  18.0 

Sulfate  d'ammoniaque ..20.0  »  »  45.0 

Superphosphate  de  ctiau-t •>  10.0  (soluble)      »  20.0 

Sel  de  Berre  brut y  "  12.0  9.0 

Chlorure  de  potassium »  »  40.0  35.0 

Sulfure  de  potassium  (agricole).        »  »  40.0?  40.0 

Je  vais  dire  quelques  mots  sur  ces  diverses  substances.  —  Le  fu- 
mier ordinaire,  par  la  lenteur  avec  laquelle  il  se  réduit  dans  le  sol, 
par  les  nombreux  principes  fertilisants  qu'il  renferme,  est  l'engrais 
par  excellence;  à  lui  tout  seul  il  peut  suffire  pour  une  culture  modé- 
rée, peu  exigeante;  mais  sur  nos  terres  à  vigne  il  devient  insuffisant; 
son  association  à  un  sel  de  potasse  a  donné  des  rendements  remar- 
quables. Je  me  contenterai  de  citer  ici  M.  Michel  Fermaud,  proprié- 
taire du  Mas  de  las  Sorres,  qui,  depuis  quatre  ans,  emploie  le  fumier 
additionné  de  sulfure  ou  de  chlorure  de  potassium.  Cette  année,  il  a 
mis  par  cep  5  kilog.  de  fumier  et  80  grammes  de  chlorure  de  potas- 
sium; le  total  des  dépenses  de  fumure  et  de  culture  est  monté  à 
1,990  fr.  80  pour  13,600  ceps  (3  hectares  3);  la  récolte  s'est  élevée 
à  350  hectolitres  de  vin,  eoit  10G  hectolitres  par  hectare. 

Le  fumier  du  bergerie  peut  être  comparé  au  fumier  de  ferme;  il  est 
plus  sec  et  par  conséquent  plus  riche.  Il  y  a  eu  peu  d'analyses  laites 
sur  cet  engrais  important  pour  le  Midi;  aussi  je  ne  donne  la  composi- 
tion ci-dessus  que  comme  une  moyenne  sujette  à  de  notables  varia- 
tions; M.  Mares  l'estimait  autrefois  à  15  l'r.  la  tonne;  son  prix  doit 
aujourd'hui  être  plus  élevé;  d'après  M.  Mares,  le  département  de  l'fclé- 
rault  peut  fournir  à  lui  seul  G00,000  mètres  cubes  de  ce  fumier.  Je 
crois  qu'il  sera  toujours  prudent  de  lui  ajouter  une  petite  quantité  de 
sulfure  ou  de  chlorure  de  potassium. 

Les  tourteaux  sont  des  engrais  très-employés  dans  la  Provence  et  le 
Languedoc;  ils  se  décomposent  lentement,  ce  qui  est  un  grand  avan- 
tage; les  plus  recherchés  sont  ceux  de  colza,  de  sébame  et  d'arachide; 
leur  composition  diffère  peu.  Employés  seuls  au  Mas  de  las  Sorres,  ils 
n'ont  rien  donné;  mais  associés  à  un  sel  potassique,  ils  ont  produit 
de  bons  résultats.  Exemple  :  au  Mas  de  las  Sorres  (vigne  la  Chapelle 
n"  49),  nous  trouvons  :  fumure  par  cep,  100  gr.  chlorure  de  potas- 
sium, 250  gr.  tourteaux  de  colza. 

En  1875,  25  ceps  traités  ont  donné  80  kilog.  de  raiains;  en  1876, 
25  ceps  traités  ont  donné  98  kilog.  de  raisins.  Les  témoins  avaient 
donné  /i8  et  54  kilog. 

Au  n°  50,  200  gr.  de  chlorure  de  potassium,  employés  seuls,  don- 
naient :  en  1875,  70  kilog.  pour  les  ceps  traités,  53  pour  les  ceps  té- 
moins; en  1876,  86  kilog.  pour  les  ceps  traités,  48  pour  les  ceps  té- 
moins. 

Le  sulfate  d'ammoniaque,  dont  le  prix  varie  de  -45  à  50  fr.  les 

1.  Voir  le  Journal  du  2  février,  page  186  de  ce  volume. 
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!00  kilog.,  remplace  les  engrais  organiques  azotés  (fumiers,  tour- 
teaux) ;  il  faut  donc  Fassocier  aux  sels  de  potasse  et  souvent  au  super- 
phosphate si  le  sol  est  pauvre  en  acide  phosphorique.  Je  ne  citerai  que 
les  deux  expériences  suivantes,  faites  au  Mas  de  las  Sorres,  dans  les 
conditions  analogues  aux  précédentes  ; 

Numéro  46.  Niiniéro  47. 

lOO  gr.  sultur.!  de  potassium  100  gr.  sniriire  de  potassium, 

seuls.  100  gr. [sulfate  d'ammoniaque. 

En  1875.  Ceps  traités,  71  kilog.     Témoins,  69  Ceps  traités,  75  kilog.       Témoins  49  kilog. 

En  1876.  —  76    —  —        54  —  85     —  —        31     — 

A  propos  du  sulfate  d'ammoniaque,  je  dois  signaler  des  fails  très- 
importants  à  connaître  lorsqu'il  s'agit  d'appliquer  les  sels  alcalins 
comme  engrais.  Qaand  ces  matières  salines  sont  mises  sur  le  sol,  les 
premières  pluies  ne  tardent  pas  à  les  dissoudre  et  à  les  faire  pénétrer 
dans  les  premières  couches  superficielles;  mais  que  se  passe-t-il  ensuite? 
E'J  Angleterre,  en  France,  on  a  fait  de  nombreuses  recherches  pour 
savoir  ce  que  devenaient  dans  la  terre  arable  ces  matières  en  dissolu- 
tion apportées  par  les  eaux;  on  a  soumis  à  l'analyse  les  eaux  de  drai- 
nage, les  eaux  d'irrigation,  celles  qui  ont  traversé  certaines  couches  de 
terre.  De  l'ensemble  de  ces  travaux  \  il  résulte  : 

1"  Que  les  carbonates  alcalins  ont  une  tendance  à  s'arrêter  dans  les 
couches  supérieures;  ils  y  sont  retenus  et  ne  descendent  que  lentement 
et  en  faible  partie  dane  les  couches  moyennes; 

2°  Que  les  azotates  alcalins  sont  au  contraire  très-peu  fixés  par 
la  terre  et  qu'ils  sont  facilement  entraînés  dans  les  couches  profondes 
du  sol; 

3"  Que  les  chlorures  et  les  sulfates  alcalins  sont  par  leurs  propriétés 
intermédiaires  entre  les  carbonates  et  les  azotates  et  qu'ils  vont  se  lo- 
caliser en  quelque  sorte  dans  les  couches  moyennes. 

Quelques  conséquences  remarquables  me  paraissent  ressortir  des 
faits  précédents.  Si,  par  exemple,  un  pied  de  vigne  a  ses  racines  prin- 
cipales à  50  centimètres  de  profondeur,  il  pourra  arriver  que  les  car- 
bonates alcalins  mis  sur  le  sol  ne  les  atteindront  pas  et  même  que 
les  azotates  alcalins  dans  leur  mouvement  descendant  les  dépassent;  la 
vigne  alors  ne  profitera  bien  ni  des  uns,  ni  des  autres.  On  pourra  voir 
au  contraire  sur  des  ceps  affaiblis,  n'ayant  plus  que  quelques  racines 
superficielles,  les  carbonates  alcalins,  les  cendres  de  bois,  par  exem- 
ple, produire  de  bons  effets.  J'ai,  dans  des  expériences  assez  récentes', 
montré  que  Fazotate  de  potasse  était,  parmi  les  sels  de  cette  base,  celui 
qui  tne  paraissait  le  mieux  absorbé  par  les  racines  de  la  vigne  ;  or  j'ai 
vu  sur  un  même  champ  (expérience  à  l'Ecole  d'agriculture)  ce  sel 
réussir  sur  des  pieds  vigoureux  et  ne  rien  produire  sur  des  vignes  fai- 
bles, il  y  a  certainement,  dans  certains  cas,  des  actions  secondaires 
qui  peuvent  modifier  les  résultats  précédents;  mais  comme  dans 
toutes  les  expériences  faites,  soit  avec  le  chlorure  de  potassium  comme 
engrais  potassique,  soit  avec  le  sulfate  d'ammoniaque  comme  engrais 
azoté,  on  a  constaté  des  résultats  favorables,  constants,  je  conseille, 
pour  le  moment,  de  préférer  le  chlorure  de  potassium  à  l'azotate  de 
patasae  et  le  sulfate  d'ammoniaque  à  l'azotate  de  soude. 

Je  ne  puis  quitter  ce  sujet  des  sels  alcalins  sans  dire  un  mot  du  sul- 

1.  Voir  Chimie  agricole  de  P.  Dahérain. 

2.  Annales  agronomiques.  Ifi77. 
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fure  de  potassium.  Au  Mas  de  las  Sorres  (vigne  la  Ciiapelle),  on  a  em- 
ployé concurremment  le  foie  de  soufre  des  pharmaciens  et  le  sulfure 
de  potassium  agricole,  dont  la  composition  n'est  pas  toujours  parfai- 
tement établie.  L'un  et  l'autre  ont  manifesté  une  action  fertilisante  re- 
marquable. J'ai  montré  ailleurs*,  faits  en  main,  qu'ils  n'avaient  au- 
cune action  insecticide;  le  Piiylloxera  existe  après  comme  avant 
l'application.  Le  sulfure  ne  se  modifie  pas  comme  si  on  le  mettait  sim- 
plement au  contact  de  l'air  et  de  l'eau;  dans  h  sol  il  se  comporte 
d'une  tout  autre  façon.  Je  suis  porté  à  croire  que,  finalement,  il  se 
transforme  en  sulfate  de  potasse;  cette  transformation  s'effectue  avec 
lenteur,  et  c'est  là  un  grand  avantage  pour  son  emploi,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  puisqu'il  peut  alimenter  la  plante  pendant  toute  la  durée  de 
sa  végétation.  En  tous  cas  c'est  une  matière  fertilisante  dont  on  doit 
recommander  l'emploi. 

Je  ne  dirai  rien  des  superphosphates  ni  de  plusieurs  autres  matières 
fertilisantes,  dont  l'emploi  fait  avec  discernement,  avec  intelligence, 
produirait  des  bénéfices;  je  m'en  tiens  aux  précédentes,  qui  ont  fait 
leur  preuve,  et  j'arrive  maintenant  à  la  solution  que  les  viticulteurs 
nous  demandent  de  tous  côtés. 

Comment  employer  ces  engrais?  En  quelle  proportion,  à  quel  mo- 
ment faut-il  les  appliquer?  J'ai  dit  plus  haut  ce  que  la  vigne  empor- 
tait chaque  année  pour  une  récolte  moyenne  de  100  hectolitres  à  l'iiec- 
tares,  en  azote,  en  acide  phosphorique  et  en  potasse.  Au  début  d'une 
fumure,  l'engrais  devra  fournir  ces  principes  au  moins  en  quantité 
triple,  car  il  faut  tenir  compte  de  la  solubilité  des  sels  et  de  l'écarte- 
ment  des  racines  de  la  vigne.  En  m'appuyant  sur  les  raisons  déve- 
loppées plus  haut  et  aussi  sur  les  expériences  déjà  faites,  je  propose 
aux  viticulteurs  un  certain  nombre  de  combinaisons  qui  ont  déjà  pour 
la  plupart  montré  que  leur  application  donnait  des  bénéfices.  Le  prix 
de  la  fumure  n'est  pas  inabordable,  puisqu'il  se  maintient  entre  300 
et  350  fr.  par  hectare.  Voici  ces  formules  par  hectare  : 

Fumier  de  ferme 160  quinlaux.  Tourteaux 1,000  kilog. 

Superphosphate 400  kilog.  Superphosphate 400    — 

Sulfure  de  potassium  agri-  Sulfure  de  potassium 400    —     s 

cole 400    —  Tourteaux 1,000  kilog. 

Fumier  de  ferme 1 60  quintaux .  Superphos phate 400    - 

Superphosphate 400  ^ilog.  Chlorure  de  potassium 400- 

Chlorure  de  potassium. . . .  400    —  Tourteaux  , 1 ,  000  kilog. 

Superphosphate 40U     — 

Fumier  de  ferme 160  quintaux.  Sel  de  Berre  6ru« 80O    — 

Superphosphate 400  kilog.  c  if  .     u              •  ;r>n  i  •. 

Sel  de  Berre  brut 800    -  Sulfate  d'ammoniaque. 400  kilog. 

Superphosphate 400    — 

Fumier  de  bergerie 80  quintaux.  Sulfure  de  potassium 400    — 

Sulfure  de  potassium 200  kilog-.  Sulfate  d'ammoniaque 400  kilog. 

„      .      ,    ,           .  o^       •  ^  Superphosphate.. 400    — 

Fumier  de  bergerie 80  qumtaux.  chlorure  de  potassium 400- 

Chlorure  de  potassium.. . .  200  kiiog.                                   ^ 

Sulfate  d'ammoniaque 400  kilog. 

Fumier  de  bergerie 80  quintaux.  Superphosphate 400    — 

Sel  de  Barre  i^raf 400  kilog.  Sel  de  Berre  5/-u« 800    — 

Sur  les  calcaires  coquiLliers  du  Midi,  on  pourra  quelquefois  suppri- 
mer le  superphosphate.  —  Les  fumiers,  les  tourteaux  et  le  superphos- 
phate doivent  être  portés  pendant  l'hiver;  quant  aux  sels  solubles,  je 
recommande  de  ne  les  mettre  qu'au  printemps. 

Si  l'application  de  ces  fumures  ne  rend  pas  à  la  vigne  sa  splendeur 
d'autrefois,  elle  pourra  du  mois  la  conserver  dans  un  degré  de  fertilité 

1.  Annales  agronomiques.  1877. 
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avantageux.  —  On  a  prétendu  que  l'excès  de  récolle  ne  payait  pas  le 
prix  de  la  fumure;  c'est  une  grave  erreur,  et  je  pourrais  citer  des 
preuves  nombreuses  du  contraire.  J'ai  déjà  cité  la  vigne  de  Michel 
Fermaud,  qui  a  donné  105  hectolitres  de  vin  à  l'hectare;  je  vais  en- 
core prendre  un  exemple  dans  les  expériences  de  la  Commission  de 
l'Hérault  au  Mas  de  las  Sorres. 

25  ceps  reçoivent  chacun  (00  gr.clilorure  de  potassium,  25  ceps  voisins 

250  gr.  de  tonneaux  de  colza.  n'ont    rien    ragii. 

Ils  donnent  ensemble  :  lis  ont  donné  ensemble  •. 

93  kilog.  de  raisins.  54  Irilog.  de  raisins. 

Soit  15,680  kilog.  à  l'hectare Soit  8,640  kilog.  à  l'hectare. 

Soit         121  hectohties  de  vin Soit        67  hectolitres. 

Soit     1,815  fr.,  à  15  fr.  l'hectolitre Soit  1,005  fr. 

Différence  des  deux  rendements 810  fr. 

1 ,000  kilog.  de  tourteaux  ont  coûté 180  fr. 

400  kilog.  de  chlorure  de  potassium  ont  coûté.  100 

Total 28U  Ir.     2S0  — 

Bénéfice  réalisé  par  la  fumure  sEule 530  fr. 

EnGn  on  a  encore  prétendu  que  si  on  fumait  toutes  les  vignes, 
le  fumier  manquerait,  ainsi  que  les  tourteaux  et  le  sulfate  d'am- 
moniaque ,  etc.  Je  De  m'arrêterai  pas  à  discuter  de  pareilles 
énormités, 

Je  crois  avoir  accompli  un  devoir  en  divulguant  les  principes  et  les 
faits  qui  précèdent;  je  ne  puis  partager  l'opinion  de  ceux  qui  décou- 
ragent sans  cesse  le  viticulteur,  qui  lui  disent  :  il  n'y  a  rien  de  trouvé, 
rien  à  faire,  vos  vignes  sont  distinées  à  périr.  Je  pense,  au  contraire, 
qu'il  faut  lui  montrer  le  chemin  parcouru,  lui  montrer  les  résultats 
obtenus,  éclairer  sa  pratique  agricole  et  élargir  le  cercle  de  ses  espé- 
rances. A.  AUDOYNAUD, 

Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier. 

SUR  LA  CONSERVATION  DU  VIRUS  DE  LA  PESTE  ROVL\E 

Monsieur  le  directeur,  je  viens  répondre  à  la  consultalion  provoquée 
dans  le  Journal  de  l  AgricuUure,  par  mon  honoré  collègue,  M.  Fé- 
lizetpère.  Il  s'agit  d'une  vache  actuellement  tombée  malade  pour  avoir 
flairé  et  même  léché  de  la  terre  nouvellement  sortie  d'une  fosse,  où, 
environ  six  ans  auparavant,  on  avait  enfoui  des  animaux  atteints  de  la 
peste  bovine.  Notre  collègue  se  demande  si  c'était  là  le  vrai  typhus,  la 
peste  bovine  de  l'Orient,  dont  le  virus  se  serait  conservé  durant  des 
années  ? 

M.  Félizet  eût  certainement  trouvé  à  lui  seul  la  réponse  à  sa  ques- 
tion, s'il  avait  pesé  combien  le  mal  est  venu  subitement,  combien  les 
altérations  morbides  ont  été  brusques.  Dans  la  peste  bovine,  il  y  a 
toujours  entre  le  moment  de  la  contamination  et  l'apparition  des  pre- 
miers symptômes,  une  période  d'incubation  d'au  moins  cinq  jours, 
quelquefois  de  dix  jours;  dans  le  cas  *de  M.  Félizet,  la  maladie  est 
venue  du  jour  au  lendemain.  Ce  n'était  donc  pas  l'effet  d'un  virus, 
mais  bien  celui  d'un  agent  toxique.  Dans  la  peste  bovine,  il  y  a  dimi- 
nution de  la  sécrétion  mammaire,  mais  non  disparition  complète  du 
lait,  comme  dans  le  cas  de  M.  Félizet.  Les  symptômes  mêmes,  si  bien 
décrits  par  M.  Félizet,  s'ils  sont  quelque  peu  ceux  de  la  peste,  sont 
plutôt  ceux  d'une  intoxication,  même  d'un  empoisonnement  par  un 
agent  dynamique.  Ce  poison  n'était  rien  autre  que  la  matière  septique, 
la  charogne  que  la  vache  a  flairée,  léchée  et  probablement  déglutie.  Le 
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typhus  de  M.  Félizet  n'était  qu'une  infection  seplique,  une  septicohé- 
mie,  et  nullement  Taction  d'un  virus.  Le  virus  de  la  peste  bovine  est 
donc  bel  et  bien  détruit  par  l'enfouissement  que  la  loi  ordonne.  L'on 
ne  sait  pas  au  juste  combien  il  faut  d3  temps  pour  que  cette  destruc- 
tion soit  complète  ;  on  a  vu  des  matières  virulentes  perdre  la  faculté  de 
se  propager  après  un  enfouissement  de  quelques  jours,  comme  aussi 
on  a  retrouvé  la  propriété  contagieuse  après  trois  ou  quatre  mois 
(Vicq  d'Azyr).  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  virus  ne  se  conserve  pas 
durant  des  années,  quoique  Opitz,  Weiss  et  Jessen  aient  autrefois  ob- 
servé des  faits  qui  pouvaient  faire  croire  le  contraire.  Les  faits  qu'ils 
ont  observés  peuvent  se  rapporter,  comme  celui  de  M.  Félizet,  à  un 
empoisonnement  par  des  substances  septiques. 

Veuillez  agréer,  etc.  A.  Zcndel, 

Vétériuaire  supérieur  de  l'Alsace-Lorraine. 

SITUATION  AGKIGOLE  DAr(S  LA  HAUTE-GARONNE. 

Il  est  peut-être  téméraire,  en  donnant  soq  appréciation  sur  la  situation  agri- 
cole d'une  région,  où,  les  céréale-!,  (  t  eotre  oll-s  le  blé,  sont  le  principal  produit, 
de  pronostiquer  quel  sera  le  rendement;  que  de  fois  de  belles  apparences  en  jan- 
vier, février,  mars  ont  été  remplacées  par  une  triste  réalité.  Ou  voit  souvent  le 
contraire  :  il  arrive,  et  cela  sept  fois  sur  10,  que  des  blés  maigres,  chétifs,  clair- 
semés se  transforment  comme  par  enchantement  aux  jours  critiques  de  leur  exis- 
tence. Si  je  donne  le  chitfre  de  sept  fois  sur  dix,  avec  une  précision  qui  n'est 
guère  de  mise  dans  les  statistiques  agricoles,  c'est  que  ces  jours  passés,  feuille- 
tant uu  recueil,  où  pendant  de  longues  années,  l'état  trimestriel  des  récoltes  était 
donné  avec  soin,  j'ai  pu  en  retirer  cette  proportion. 

Les  chroniqueurs  d'alors,  si  j'ai  bien  compris  leur  mode  d'appréciation,  au- 
raient quelques  crainie?  sur  l'avenir  de  notre  céréale  par  excellence,  s'ils  avaient 
eu  à  donner  leur  avis.  Une  partie  de  nos  blés  a  été  conliée  au  sol  dans  des  condi- 
tions d'humidité  défavorables  :  des  pluies  persistantes  les  mouillent  encore  :  il  est 
rare  que  le  blé  soit  fort  et  vigoureux  avec  de  telles  données.  Le  tallage  se  fait  mal. 
Il  est  vrai  qu'à  voir  tel'es  emb'avures,  on  se  demande  à  quoi  le  tallage  peut-être 
utile,  nécesaire.  La  surface  du  io\  est  couverte  à  donner  l"a=pect  d'une  prairie.  On 
a  plutôt  à  redouter  un  tassement  trop  grand.  Dans  nos  ]irati(]ues  agricoles,  on  est 
peu  partisan  du  principe,  admis  ailleurs,  que  le  plus  grand  ennemi  du  blé  est  le 
blé  iui-mênce.  Vaut-il  mieux  que  ce  soit  par  le  tallage  que  le  blé  couvre  le  sol, 
ou  par  le  fait  d'un  semis  épais  et  d'une  naissance  bien  favorisée?  Je  ne  sais  si  dans 
le  sud-ouest,  la  Haute-Garonne  tout  au  moins,  j'aurais  des  partisans,  si  j'adop- 
tais la  première  opinion. 

Dans  le  cas  des  blés  semés  tardivement,  comme  des  blés  semés  avant  les 
pluies,  je  crains  l'apparition  prochaine  d'une  grande  quantité  d'herbes. 

Par  ces  pluies  abondantes  et  fréquentes,  nos  travaux  d'hiver  se  font  mal  et 
sont  en  retard.  On  conçoit  les  effets  désastreux  de  ces  averses  de  la  nuit  sur  les 
labours  faits  dans  la  journée  qui  a  précédé.  On  dirait  que  les  mottes  soulevées 
ont  reçu  une  couverte,  pareille  à  celle  que  le  potier  donne  au  vase  qu'il  prépare 
pour  la  fournée  :  état  physique  du  sol  bien  peu  propre  à  le  laire  bénéficier  des  ri- 
chesses atmosphériques.  De  Puy-Montbrun. 
Toulouse,  27  janvier  1878. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGIUl^ULTURE  DE  PKANCE 

Séance  du  6  février  1878.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  adresse  à  la  Société  des  cartes  d'en- 
trée pour  les  concours  généraux  agricoles  qui  doivent  se  tenir  du  23 
au  27  février  au  Palais  de  l'Industrie. 

]\L  H.  Muret  remercie  la  Société  de  l'bonneur  qu'elle  lui  a  fait  en 
l'élisant  membre  de  la  Société,  en  remplacement  de  M.  de  Vogué.  II 
est  prié  de  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

M.  Pallas,  médecin  à  Sabres  (Landes),  envoie  un  pli  cacheté  conte- 
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nant  un  travail  sur  une  question  d'agriculture.  Ce  pli  est  déposé  aux 
archives  de  la  Société. 

M.  Victor  Chatel,  membre  correspondant,  envoie  une  boîte  de  poi- 
res et  de  pommes,  dont  l'examen  tend  à  démontrer  le  rôle  des  acarus 
dans  les  diverses  lésions  des  ruits.  Renvoi  à  l'examen  de  MM.  Blan- 
chard et  Chatin. 

M.  Charles  Picot  envoie  une  brochure  sur  la  culture  de  la  vigne  et 
sur  les  moyens  d'assurer  aux  nouvelles  plantations  le  succès  et  la  du- 
rée, et  de  reconstituer  les  vieilles  souches  malades.  Des  remercîments 
lui  seront  adressés. 

M.  Bourdier  adresse  des  cartes  pour  une  conférence  qu'il  doit  faire 
le  dimanche  10  février  sur  le  ver  à  soie  sauvage. 

M.  Cousseau,  à  Cerizay,  demande  des  renseignements  pour  prendre 
un  brevet  d'invention. 

M.  E.  de  Masquard  envoie  une  brochure  sur  les  chemins  de  fer  et 
les  canaux  d'irrigation;  —  M.  xMaugras,  une  notice  sur  une  cloche  à 
aération  continue  ou  intermittente  applicable  à  toutes  les  cultures; 
—  M.  Parandier,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  en  re- 
traite, une  brochure  sur  la  question  de  l'aménagement  et  l'utilisation 
des  eaux. 

M  le  secrétaire  perpétuel  analyse  les  rapports  de  M.  le  docteur  Micé, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  sur  les  travaux 
de  cette  Société  en  1877,  en  vue  de  combattre  le  Phylloxéra.  Ces  rap- 
ports sont  analysés  dans  la  chronique  de  ce  numéro. 

M.  Barrai  fait  une  communication  sur  l'étendue  des  irrigations  du 
département  de  Vaucluse  et  la  nature  des  eaux  employées.  Le  Journal 
publiera  un  extrait  de  ce  travail  qui  doit  figurer  dans  le  rapport  sur  le 
concours  de  1877. 

M.  Pluchet  lit  une  note  sur  les  essais  qu'il  a  entrepris  dans  la  cul- 
ture des  betteraves,  en  employant  le  nitrate  dépotasse  comme  engrais. 
Cette  note  sera  publiée  dans  le  Journal. 
La  Société  se  forme  en  comité  secret.  Henri  Sagnier, 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(9  FÉVRIER  1878). 
L  —  Situation  générale. 
L's  offres  de  la  culture   sur    le  plus  grand    nombre  des  marchés    sont  assez 
abondantes.  Mais  il  y  a  peu  d'empressement  dans  les  achats,  de  telle  sorte  que 
les  cours  de  la  plupart  des  denrées  se  maintiennent  avec  peine. 

II.  —  Les  grains  el  les  farines. 
Les  cours  de  la  plupart  des  céréales  fléchissent  cette  semaine.  Pour  le  blé,  il  y 
a  baisse  dans  toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  du  Nord-Ouest,  du  Sud- 
Ouest  et  du  Sud-Est.  Le  prix  moyen  général  se  fixe  à  30  fr.  3J,  avec  23  centimes 
de  baisse  depuis  huit  jours.  —  En  c^  qui  concerne  le  seigle,  le  prix  moyen  ne 
varie  pas  ;  il  se  fixe  à  19  fr.  7 1  ;  il  y  a  hausse  dans  les  régions  de,  l'Ouest,  de  l'Lst, 
du  Sud  et  du  Sud-Est.  —  Pour  l'orge,  au  contraire,  toutes  les  régions,  sauf  celles 
du  Nord-Est  et  du  Sud-Est,  ont  des  prix  en  hausse  ;  le  cours  moyen  général 
s'arrête  à  22  fr.  09,  avec  10  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  En  ce  qui 
concerne  l'avoine,  quoique  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord-Est,  de  l'Ouest, 
de  l'Est,  du  Sud-Ouest,  du  Sud,  accusent  un  peu  de  baisse,  le  prix  moyen  général 
fixé  à  20  fr.  80,  est  en  hausse  de  5  centimes.  Sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés  étrangers,  les  prix  des  blés  sont  faiblement  tenus  depuis  huit  jours  prin- 
cipalement dans  l'Europe  centrale  et  sur  les  marchés  américains.  —  Les  ta- 
bleaux suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux 
marchés  : 
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!■«  RÉGION.  —    NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.    Or^je.  Avoine, 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Condé-sur-N..  31.25    23.00  21.50  25. 00 

—  Caeil 29.50        »  21.50  25  50 

Côfes-rfu-A^ord.  Paimpol..  31.50  22.25  »  18.  fo 

—  Tréguier 31  00        »  22.00  19.00 

Finistère  .()\x\m^T 3.1. co  83.00  2160  3050 

—  Morlaix 31. 50  »  19.75  17.00 

Ille-et-V Haine.  Viennes..  30.50  »  22.00  20.50 

—  Saint-Malo 31.50  22.50  »  21.00 

Manche.  Avranches 3t. 00  »  »  » 

—  Ponior.'^oii 31.(0  »  » 

Jfai/OTng.  Laval 32.25  »  22  50 

—  Château-Gontier . .  30.75  »  22.50 
Morbihan.  Hennebont..  31.90  21.00  » 
0/-»e.  Fiers 32.25  iy.50  21. ro 

—  Séez 30. 00  20. bO  22.75 

—  Viniouliers 3*. 85  »  23.t-0 

Sar/Ae.  Le  Mans 31.50  19.50  21.75 

—  Sablé ,.,..    32.15  »  22.25 

—  Mamers 33.25  "  !<2.50 

Prix  moyenB 31.17  2t. 41  21. &4  21.67 

2°   RÉGION.  —  KOKD. 

Aisne.  Soissons 27.95  17  6)  22.00  20.50 

—  La  Fère 28.00  17.00  »  19.75 

—  ViUers-Cotterets..  27. 5o  17.25  »  » 
Ewre.  Evieux 29.25  17.50  22.70  20.00 

—  Neotx.urg 3». OU  18.00  22. iO  22  00 

—  Vernon 28.25j  ji?  .1 0  22  75  20.50 

£ttre-e/-Loîr.  Charures..  2-).50  19. »5  33  50  20.25 

—  Auneau 29  50  19. Oi  22.70  21.0 

—  Nogent-le-Rotrou.  2i*.75  »  ïl.70  28  50 
A^Oî-rf.  Cambrai 3'). 50  18.00  21.60  18  00 

—  Douai 32.00  18  50  22  00  1*25 

—  Valenciennea 3o.75  19.00  22.50  19.75 

Oise.   Beaiivais 30  25  18.'5  20.75  19.25 

—  Clermiiul 28.50  1775  23.50  21. UJ 

—  Noyon 29  50  16.00  »  18. 51 

Pas-de-Calais .  Arras...  32.25  19.75  22.50  19.25 

—  Saint-Omer 31.00  21.50  22.75  21.25 

Seine.    Paiis 31.00  17.85  2). 75  21.15 

S.-eM/nr»ie.Daramarlin.  28  50  17.00  22.00  22. bo 

—  Nemours 31.09  18. 00  22. tO  20.25 

—  Moiitttieau 30. <0  17.75  22.25  24.00 

Seine-'l-Oise.  Augerville.  32  50  .  22. 5«  20.25 

—  lUmboiiiliei 30.50  17.00  22.25  18  10 

—  Versailles 30.75  »  »  21.25 

Seine-lnfériture.'Rowtn.  29. 4J  16.70  23.35  24.50 

—  Dieppe 28.75  18.00  »  21.00 

—  Fécanjp  30. «5  16  75  »  22.00 

Son:7?ie.  Aniit-iifl 28.00  18.25  2'.. 75  19.0) 

—  Péronne 2»  25  t.S.SO  21.50  18.00 

—  Uoye 2R.',):,  17.75  21.51  20.00 

Prix  moyens 2y.  70  17.84  22.28  20.40 

3«  RÉGION. ^—  NORD-EST. 

Ardennes.  Charleville..  30.50  18.50  23  50  20.50 

Aube. Troues 29.25  18.0i>  20. 5»  2). 50 

—  Méry-siir-Seine...  28.25  17. 75  -25.' 0  20.00 

—  Nogent-sur-Seine.  29.00  18  50  22  50  21.10 
Jl/a>'/fe.Cliàlniis-s.-Marne  28. 50  18  25  23.50  20.75 

—  Eperiiay 28.75  17.60  21. 60  21.00 

—  Ste-Méiiehould...   27.50  18.00  22.00  19.50 

—  lîeims 27.25  17.25  21.75  2i.-2i 

Hte-Marne.  Tîourbonne.  27.50  •  »  17.50 

Meurt. -el-Moselle.îiaDC^  28.75  18.09  21.50  18. 00 

—  Liiriéville 2v.25  18. 2S  22. 5i»  2i.00 

—  Ponl-à-Moussoil.  .  28. !0  18.50  21.00  18  00 
Meuse   Karle-Duc 28. »5  18. uo  22.00  20.00 

—  Verdun 58.50  19. 0>  »  19.50 

Haute-Saône.  Gv&y 29.80  18.75  »  18.25 

—  YesDul 28.30  19.8'>  21.00  19.15 

Fosses.  Neufcliàteau....   27.50  17.75  22.50  17.50 

—  Epiual 2950  19.110  »  18. 6u 

Prix  moyens 28.00  18.28  22.19  19.44 

4»  BÉGIO.N.  —  OUE.ST. 

Charente.  Angoulême...  31. so  21.00  »  23.5» 

—  Ruffec - 31.25  »  22.75  19.50 

Charente-Infér. MdVdns.   20.25  »  20  O'i  18.60 

DeuT-Sèvres.  îi\i>ri 29.50  »  21. 2i  19.50 

Indre-et- Loire. TuuTS 29.25  17.50  22.50  21.00 

—  I!  •    > 28.25  17.10  21.75  2100 

—  Chàteau-KenaiiU. .  29.50  18.00  52  50  21  00 
Laire-lnféritfure. Vailles.  31.00  19.25  23  50  22.7  • 
Maine-et-Loire.  Angers.  30.15  »  22.7»  22  2» 

—  Sauniiir 30.50  »  »  ■ 

Vendée.  Luçon 30.25  »  20.50  20  00 

Vienne. \.n\id\\n 28.75  »  23.25  20.25 

—  Poitiers 3iJ.5«  50  25  22.75  20.50 

Haute-Vienne.  Limoges.  30.25  2«.50'  »  ai. 50 

Prix  moyens 28.73  19.07  22.23  20.78 


5«  RÉGION.    —   CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge 

fr.  fr.  fr. 

4//îer.Saint-Pourçain  ...   31.00  20.00  22  95 

—  Cusset 31.25  »  22.50 

—  Cannât 29.03  »  23.50 

Cher.  Bourges 30.00  »  » 

—  Graçay 30.50  19.00  21.50 

—  Vierzon 30.50  18.00  22.25 

Creuse.  Aiibusson 27.60  18.25  » 

/;irfre.  Chàteauroux 30  00  »  21.09 

—  Issoudun... 30.2a  17.00  22.75 

—  Le  Blanc 28  25  19.25  22.5') 

Loiret. QàéaLOS 31.50  20.75  23. fO 

—  Fitiiiviers 31.25  16.50  22.70 

Loir-et-Cher  Hlo\6 31.00  18. 00  22  25 

—  Montoire 29.5)  20.75  22   50 

Nièvre.  Nevers ;  28.25  21.25  22.75 

—  La  Charité 28.25  20.2»  22.50 

—  Clamecy 27.00  »  21.75 

Yonîie.Brienun Î9.50  17.75  22. «0 

—  Joigny 28.00  17.0)  19.50 

—  Sens 28.50  18.25  20.70 

Prix  moyens 29. SO  18.67  22.18 

6»  RÉGION.  —  EST. 

Atn.  Bourg. 31.25  1&.2S  » 

—  Pont-de-Vaux 30.50  18.75  24.50 

Câte-d'Or.  D.jon 29.00  18.25  23.50 

—  Seniur 27.75  »  » 

Douta.  Besançon 29.40  »  » 

/sère.B'turgoJn 3).('0i  18.50  » 

—  Grenoble 28  25  f8.5»  » 

Jura.   Dole 27.25  17  25  21.25 

Loire,  «'.harlieu 31  Ol  19. lO  23  25 

/'.-f/e-DcJme.Clermont-F.  30.10  20.00  25.00 

Rhône.    Lyon 29.50  18.75  23. 00 

Saône-el- Loire.  Âiiiun..  27.50  19.00  » 

—  Ciiâlon 3'. 51)  18  75  23.60 

—  Loubans 29.5)  19.50  22.50 

Sai'oj'e.  ChainbiTy 3209  22.10  » 

Prix  moyens 29.57  19  oi  23.31 

7*  RÉGION.  —  SUD-  OUEST. 

Ariéçfe,    Pamiers 33.<io  21.00  » 

Dordogne.  Beruerac,...  33.25  2i.0o  » 

W/e-Grtronîie.  Toulouse.  33.23  2 '.00  22.50 

—  Villefranche-Laur.  33.50  21. OO  22.00 
Gers.  Coiidom.^ 31». 25  »  » 

—  Eauze 33.75  »  » 

—  Mirande 31.25  »  » 

Girojjrfe.  Bordeaux 33.00  21.25  » 

—  Lesparre 31.50  18.50  » 

Landes.   Uax 32.75  19.50  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32.50  23.60  » 

—  Marmande 33. <0  »  » 

—  Nérac 34.25  »  » 

B.-Piirén(<es.na.yor\ne...  32.50  i2.00  21.00 

Htes-Pyrénées.  Tartoes. .   32  75  22.25  » 

Prix  moyens 32.97  21. 05  22.17 

8»  RÉGIO.V.  —  SUD. 

.^urfe.  Carcassonne 32.50  21.50  22.00 

Aveyron.  )u)dez 30.75  22. CO  » 

Caillai.    Mauriac 26.65  22.90  24.40 

Corréae.  Luberzac 32.75  22.25  » 

Hérault.   Béziers 31.75  »  » 

—  Montpellier 33.50  22.25  32.25 

Loi.  Vayrac 32.75  21.50  52. o) 

Lozère.   Monde 28.20  21.41  23.05 

—  Marvejols 29. 00  20.95  » 

—  Florac 26.85  20.00  2i).40 

Pi/re'nee.f-Or.  Perpignan.  34.20  19  15  24.00 

Tarn.  Albi 32.50  »  » 

Tani-e^Gar.  Montauban.  33  25  Sî.fo  20  75 

Prix  moyens 31.20  21.44  22.36 

9"  RÉGION.  —  SOO-EST. 

Ba.î«e«-Jipes.  Manosqiie.  31.10  »  » 

Hautes- AUies.  Briançon.   31.80  21.20  19.30 

Alpef-Maritimes.Canrxes,  Zi.li  20.75  2t. 60 

Ardèche.   Privas 3  i.30  20.15  17.25 

B.-du-Rhâne.  Arles 32  25  »  » 

—  Mar.-eiUe. 32.35  »  18.50 

Drôma.  Valeuee 30.75  »  » 

Gar(/.  Nîmes 31.75  21-50  22.00 

Haute-Loire.   LePuy...   29.25  19.50  22.00 

Var.   Draguignan 31.50  »  » 

Vaucluse.  Carpentras...  31  50  «  21.01 

Prix  moyens 31  39  20.62  20.22 

Moy.  de  toute  la  France.     30  31  19. 7t  22.09 

—  delasemaineprécéd.     30.54  19.72  21. 99 

Sur  la  semaine  l  Hausse.       »  »  O.IO 

précédente..  I  Baisse..     0.23  O.Ol  » 
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fr. 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  ir.  fr. 

,,    .  .                          .,          iBlé  tendre.  33.25  »  »  » 

Algérie.  Alger.  |    _aur....  31.76  .  20.75  16.25 

Angleterre.  Londres 32.50  21.00  23.40  21.00 

Belgique,  Anvers ,  27.50  20,60  27.25  22.. 50 

—  Bruxelles 29.f)0  »  »  21.50 

—  Liège •29  75  20.25  Î5.50  19  50 

—  Natnur ,..  30  00  19.25  25.00  19.(0 

Pays-Bas  Maestnclit. 25.25  21.00  ••  23.00 

Luxembourg.  Luxembourg 28.00  2000  22.75  18. CO 

Alsace-Lorraine.  Metz 27.90  19.50  23.00  19.50 

—  Strasbourg.    .    30.50  21.50  25.00  19.50 

—  Mulhouse 29-00  20.00  24.25 

Ail&magne.  Barlin 25.50  17.85  •  . 

—  Cologne 28.75  20.60  »  18.75 

—  Hambourg 25  60        18.50  »  » 

Suisse.  Genève 30  75  »  »  22.75 

--  Lausanne 30.50            »  •  2300 

Italie,  Milan 33.25  22.75  »  21.75 

Autriche.  Vienne 26.25  18.25  »  15.50 

Hongrie.  Buda-Pesth.  , 23.25  16.00  »  14.75 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  35.00  23.35  »  20.00 

Etats-Unis.  New-York   ..    ,...-  26.00  » 

—  San-Fiaiicisi-o.. 30.70            »  »  » 

Blés.  —  La  spéculation  continue  à  a^ir  sur  les  cours,  de  menière  à  produire 
la  baisse.  On  escompte  à  la  ("ois  l'arûni-stie  conclue  eu  Orient  et  les  bonnes  nou- 
velles qui  arrivent  de  la  pluport  des  départements,  sur  la  manière  favorable  dont 
les  blés  se  comporteut  durant  l'hiver.  Il  en  réiuUe  que  les  demandes  soit  du  com- 
merce, soit  de  la  meunerie,  étant  très-restreintes,  les  cours  fléchissent  sur  un 
grand  nombre  de  marchés.  —  A  la  halle  de  Paiis,  le  incrcrcdi  6  février,  les  tran- 
sactions ont  été  très-limilées  pour  toutes  les  sortes; les  prix  sont  très-faibles,  et  en 
baisse  sur  ceux  dumercredi  précédent.  On  cotait,  suivant  les  qualités,  de  29  à  33  fr., 
ce  qui  fixe  à  31  fr.  le  prix  moyen  avec  une  une  baisse  de  75  centimes  sur  celui  du 
mercredi  précédent.  Les  cours  sont  au<si  faiblement  tenus  sur  le  marché  du  blé  à  li- 
vrer. On  cotait  le  6  lévrier  :  courant  du  mois,  30  fr.  25  ;  mars,  30  f.  50;  avril,  30  f.  50; 
mai  et  juin,  30  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  30  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  acha's 
ont  été  plus  considérables  durant  cette  semaine  en  blé  de  toutes  sortes,  mais  prin- 
cipalement pour  les  sortes  ordinaires.  On  payait  par  100  kilog.:  Richelles  blan- 
ches, 39  fr.  75;  Richelles  rouges,  33  fr.  25;  Burgas,  28  fr.;  Taganrog  dur, 
31  fr.  50.  Au  2  février,  le  stock  était  de  143,485  quintaux  métriques,  avec  une 
diminution  de  12,000  quintaux  depuis  huit  jours.  — A  Londres,  les  arrivages  de 
blés  étrangers  durant  la  semaine  dernièrj  ont  continué  à  être  très-abonJaats;  les 
demandes  sont  restreintes,  et  les  prix  se  maintiennent  difûnlement  aux  cours  de 
31  à  33  fr.  90,  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  prix  de  tout:^s  les  sortes  sont  cotes  en  baisse  durant  cette  se- 
maine. —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Paria  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le  30  janvier 5,754.93  quintaux. 

Arrivages  officiels  du   31  janvier  au  6  février 1,4'tl  29 

Total  des  marchandises  à  vendre 7,196.22 

Ventes  officielles  du  30  janvier  au  G  février 527.24 

Restant  disponible  le  6  février 6,668.98 

Le  stock  a  augmenté  de  900  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  le  3 1 ,  42  fr.  1 1  ;  le  l"  février,  43  fr.  80  ;  le  2,  42  fr.  57  ;  le  4,  43  30  ;  le 
5,  43  fr.  75;  le  6,  42  fr.  71  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  43  fr.  21  ;  c'est  une 
baisse  de  28  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  affaires 
sont  très-dilficiles  sur  les  farines  de  consommation,  et,  pour  vendre,  la  meunerie 
est  obligée  d'abaisser  ses  prix..  On  payait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  6  jan- 
vier: marque  D  ,  60  fr.  ;  marques  de  choix,  68  k  69  fr.  ;  bonnes  ^narques,  66 
à  67  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  64  à  65  fr.;  ie  tout  par  sac  de^l59  ki- 
log. toile  à  rendre  ou  157  kilo^.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de 
40  tr.  75  à  43  fr.  95,  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  42  fr.  35.  C'est  une  baisse 
de  50  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Le  mois  de  février  a 
amené  une  baisse  assez  sensible  ^ur  les  farines  de  spi^cuJation.  On  payait  à  Paris 
le  mercredi  6  février  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  66  fr.; 
mars,  66  fr.;  avril,  65  fr.;  mai  et  juin,  6ô  fr.;  quatre  mois  de  mai,  66  fr.;  —  fa- 
rines supérieures  y  63  à  63  fr.  25;  mars,  63  fr.  50;  aviil,  63  fr.  75;  mai  et  juin, 
63  fr.  75;  quatre  mois   de  mai,  63  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
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perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme 
il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (janvier-février). 31  ]"  2  4  h  6 

Farines  huit-marques,...     69.50    69.50    67.50    6G.50    66.75    66.00 
—      supérieures 65.00     64.75    64.50     64.00    64  00     63,00 

Les  grandes  différences  de  prix  entre  les  derniers  jours  de  janvier  et  le?  pre- 
miers jours  de  février  ont  été  assez  considérables  pour  ne  pas  permettre  d'é  ablir 
des  prix  moyens  qui  représentent  la  réalité  des  fait<'.  —  Les  prix  tont  faiblement 
tenus,  pour  les  farines  deuxièmes  que  l'on  paye  de  34  à  39  fr.  par  lOO  k  log.  sui- 
vant les  quH.litcs.  Quant  aux  gruaux,  ils  sont  cotés  de  50  à  57  fr.  par  quintal  mé- 
trique, en  baisse  de  1  fr.  depuis  buit  jours. 

seigles.  —  Les  prix  sont  toujours  faibles;  les  ventes  sont  difficiles,  et  les  prix 
sont  encore  en  baisse.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  17  fr.  75  à  18  fr.  par 
100  kilog,  suivan»  les  sortes.  Quant  aux  farines,  les  cours  sont  fixés  de  26  à  28  fr. 
par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  transaciions  sont  très-limitées;  quoique  les  offres  soient  restreintes, 
Le^  prix  sont  faibles,  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paye  de  22  k  23  fr.  50  par 
100  kilog.,  ^.uivant  les  qualités.  Les  escourgeons  se  vendent  de  21  à  22  fr.  —  A 
Londres,  le  marché  coniinui  à  présenter  beaucoup  de  calme;  les  prix  so'jt  ceux 
de  la  sema'ne  dernière;  on  paie  de  22  fr.  30  à  24  fr.  30  par  100  kilog.,  suivant  les 
sortes. 

Avoines.  —  Les  ventes  sont  peu  inaportantes.  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine 
précédente  On  cote  de  19  fr.  bQ  à  22  fr.  75  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris, 
suivant  poids,  couleur  et  qualité.  Les  offres  sont  peu  actives.  —  A  Londres,  les 
importations  d'avoines  étrangères  continuent  à  être  as?ez  importantes  ;  on  paye 
suivait  les  sortes  de  19  fr.  15  à  21  fr.  90  par  quintal  métrique. 

Sarrasin.  —  Les  affaires  sont  calmes,  avec  maintien  des  anciens  cours  à  la 
halle  de  Paris,  de  18  à  19  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  provenances. 

Issues.  —  C'est  toujours  le  maintien  des  anciens  prix  à  la  halle  de  Paris.  On 
paie  gros  sou  seul,  is  à  15  fr.  50;  son  trois  cases,  14  à  15  fr.  ;  recoupettes, 
14  fr.  50  à  15  fr.  ;  bâtards,  17  à  18  (r.;  reraoulages  bhmcs,  21  à  20  fr.;  le  tout 
par  100  kilog. 

ni.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  H  y  a,  snr  lu  plus  grand  nombre  des  marchés,  maintien  des  an- 
ciens cours.  On  paye  par  1,000  kilog.  :  foin,  78  à  84  l'r.;  luzerne,  84  à  96  fr.  ; 
paille  de  blé,  42  à  54  fr.  ;  paille  d'avoine,  40  à  42  fr.:  le  tout  dans  Paris. 

Graines  fourragères. —  Les  afl'aire>  sont  assez  actives  à  la  halle  de  Paris,  avec 
mainlion  des  anciens  prix.  On  paie  par  100  kilog.  :  trèffe  \iolet,  )15  à  125  fr.  ; 
trèfle  ordinaire,  105  à  1 1  5  fr.  ;  luzerne  de  Poitou,  90  à  105  Ir.  ;  de  pavs,  100 
à  115  fr.;  ray-gra^s,  42  à  75  fr.;  sainfoin  simple,  36  à  38  fr.;  sainfoin  double, 
40  à  42  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  sont  en  haus  e  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paye  : 
Hollande  commune  18à20fr.  parh  ctolitreou  25  fr.  70  à  28  fr.  55  par  100  kilog; 
jaunes  communes,  14  à  18  fr.  par  hectolitre  ou  20  fr,  15  à  25  fr.  70,  par  quintal 
métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais» 

Fruits.  —  Cours  de  Ja  balJe  du  6  février  :  poires,  2  Ir.  50  à  150  fr.  le 
cent;  id.,  0  fr.  15  à  0  fr.  50  le  kilog.;  pommes,  2  ir.  50  à  150  fr.  le  cent;  id.,  0  fr. 
12  à  0  fr.  70  le  kilog.;  raisins  communs,  2  fr.  à  6  fr.  le  kilog.;  id.,  noir,  2  fr. 
à  6  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  18  à  34  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis,  15  à  30  fr.  la  botte;  asperges 
aux  petits  pois,  1  fr.  à  1  fr.  25  la  botte;  betteraves,  0  fr.  30  à  1  fr.  10  la  manne; 
oarotie.s  communes,  18  à  34  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver,  3  fr.  à  5  fr. 
l'heclolitre  ;  carottes  de  chevaux,  14  à  18  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs, 
8  à  28  tr.  le  cent;  navets  communs,  20  à  35  fr.  les  cent  bottes;  navels  de  Fre- 
ueuse,  35  à  45  fr.  les  cent  bottes;  id.,  3  fr.  à  5  fr.  l'hectolitre  ;  oignons  en  grain, 
4  fr.  à  7  ir.  l'hectolitre;  panais  communs,  10  à  16  fr.  les  cent  bottes;  poireaux 
communs,  12  à  25  fr.  les  cent  hottes. 

V. —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Le  Midi  est  à  la  baisse  :  Béziers  accuse  4  et  5  fc  par  hectolitre  sur  les 
vins  de  petite  et  moyenne  qualité,  et  il  s'est  traité,  paraît-il,  quelques  affaires  qui 
permettent  de  considérer  cette  moins  value  comme  bien  acquise.  Il  en  est  de  même 
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à  Narbonne,  sealemenf,  dans  ce  centre  vinicole,  la  baisse  est  moins  considérable; 
elle  ne  dépa  se  pas  2  et  3  fr.  par  hectolitre.  Partout  ailleurs,  la  situation  reste  la 
même,  c'est-k-dire  que  les  prix  restent  stationnaires,  que  les  affaires  sont  pour 
ainsi  dire  nulles.  —  A  Paris,  on  cote  en  entrepôt  les  vins,  sans  préjudice  des 
droits  d'entrée,  qui  sont  de  23  fr.  87.5  par  hectolitre,  ainsi  qu'il  suit  :  Basse- 
Bourgogne  le  muid  de  272  litres  vin  vieux,  105  à  140  fr.;  vin  nouveau,  95  à 
140  ir.;  Bandol  l'hectolitre  vieux,  55  fr.;  nouveau,  50  k  52  fr.;  Bayonne  nou- 
veau la  pièce  de  225  litres,  125  k  130  fr.;  Blois  nouveau  la  pièce,  80  k  90  fr.; 
Blois,  vin  noir  nouveau,  100  à  110  fr.;  Bordeaux  vieux  la  pièce,  de  115  à  150  fr.; 
nouveau,  de  110  k  150  fr.;  Gahors  nouveau  la  pièce,  de  115  à  1^0  fr. ;  Charente 
nouveau,  95  k  110  fr.;  Cher  vieux  la  pièce,  I  20  à  130  fr.;  nouveau,  de  95  à  125  fr.; 
Chinon  vieux,  123  k  140  fr.;  nouveau  la  pièce,  de  115  à  140  fr.;  côtes  châlon- 
naises  vieux,  de  1 10  k  1 15  fr.;  nouveau  la  pièce,  de  100  à  1 10  fr.;  côtes  du  Rhône 
vieux  la  pièce,  1-20  à  130  fr.;  Fitou  l'hectolitre  vieux,  53  à  55  fr.;  nouveau,  53 
k  55  fr,;  Gaillac  vieux  la  pièce,  110  k  120  fr.;  nouveau,  110  k  115  fr.;  Mâcon- 
Beaujolais  vieux  la  pièce,  130  à  17ô  fr.;  nouveau,  li5  à  140  fr.;  Marseille 
vieux  la  pièce,  115  k  120  fr.;  Montagne  du  Var  nouveau  l'hectolitre,  43  fr,;  Mon- 
tagne vieux  l'hectolitre,  38  k  45  fr,;  nouveau,  40  k  45  fr.;  Narbonne  l'hectolitre 
vieux,  46  k  55  fr.;  nouveau,  47  k  55  fr.;  Odéans  ia  pièce  vieux,  110  k  115  fr.; 
nouveau,  90  k  110  fr.;  Renaison  nouveau  la  pièce,  95  k  105  fr.;  Roussillon  vieux 
l'hectolitre,  50  à  60  fr.;  nouveau,  54  à  60  fr.;  Sancerre  vieux  la  pièce,  00  à  100  fr.; 
nouveau,  90  à  100  fr.;  Selles-sur-Gher  nouveau  la  pièce,  95  à  105  fr.;  Tavel  l'hec- 
tolitre, 14  à  15  degrés,  44  à  46  fr.;  Touraine  nouveau  la  pièce,  de  85  k  95  fr.; 
Espagne  l'hectolitre,  14  degrés,  48  k  55  fr.;  Italie  l'hectolitre,  14  degrés,  50  k 
53  fr.;  Sicile  l'hectolitre,  52  à  55  fr  —  Les  prix  ci-dessus  s'appliquent  aux  vins 
rouges,  voici  maintenont  le  cours  des  vins  blancs  :  Anjou  vieux  la  pièce,  90  k 
155  fr.;  nouveau,  70  k  75  fr.;  Basse-Bourgogne  vieux  le  muid  de  27  2  litres,  110  k 
120  fr, ;  nouveau,  95  k  115  fr.;  Bergerac,  Sainte-Foy  vieux  la  pièce,  115  k  150  fr.; 
nouveau,  110  à  125  f r  ;  Chablis  et  environs  vieux  le  muid  de  2*^2  litres,  150  k 
190  fr.;  nouveau,  115  à  150  fr.;  Entre-deux-Mers  vieux  la  pièce,  95  à  105  fr.; 
nouveau,  fO  k  100  fr.;  Ile  de  Rhé  et  d'Oh  ron  nouveau  la  pièce,  65  à  70  fr.;  Pouilly- 
Fuissé  vieux,  150  à  250  fr.;  nouveau,  125  à  150  fr.;  Nantais  nouveau  la  pièce,  60 
à  65  fr.;  Picpoul  vieux  l'hectolitre,  42  k  50  fr.;  Sancerre  viejx  la  pièce,  105  à 
110  fr.;  Sologne  vieux  la  pièce,  85  à  90  fr.;  nouveau,  65  à  70  fr,;  Vouvray  vieux, 
120  k  160  fr.;  nouveau  la  pièce,  100  à  140  fr. 

Spiritueux.  —  Le  stock  parisien  est  de  14,825  pipes  contre  15,095  en  187  7,  k 
la  même  date.  Le  calme  p  édomine  et  il  y  a  plutôt  tendance  à  la  baisse  qu'à  la 
hausse,  d'où  résulte  des  transactions  insignifiantes.  Le  marché  de  Lille  qui,  depuis 
quelque  temps,  tenait  le  haut  du  pavé^  commence  à  fléchir.  Le  Mili  est  toujours 
dans  la  même  situation,  excepté  Béziers,  qui  cote  cette  semaine  le  3/6  bon  goiît 
96  fr.;  en  revanche  Cette  est  en  baisse.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves 
1"  qualité,  9u  degrés  disponible,  57  fr,  ;  mars  et  avril,  57  fr.  75;  qu.tre  d'été, 
58  à  58  fr.  25  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  bon  goût  disponible,  57  fr. 

Vinaigres.  —  A  Dijon  (Côie-d'Or),  on  paye  vinaigre  blanc  8  degrés  14  fr.  l'hec- 
tolitre nu;  vinaigre  blanc  12  degrés,  20  Ir.,  le  tout  rendu  en  gare  de  départ. 

Cidres.  —  Dans  le  Bes.-in  (Calvados),  on  paye  par  tonneau  de  14  hectolitres  : 
l--"  qualité,  130  à  140  fr.;  2%  110  k  120  fr. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houilons. 

Sucres.  —  Après  quelques  jours  de  baisse,  les  prix  des  sucres  bruts  se  sont 
raffermis  depuis  le  commencement  de  la  semaine,  mais  sans  encore  revenir  aux 
taux  de  notre  précédente  revue.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  pour  les  sucres 
bruts  88  degrés  sacoharimétriques,  n"'  7  à  9,  60  fr.  75  k61  fr.;  n°=  10  à  13,  54  fr.  75 
à  55  fr.;  sucres  blancs  en  poudre,  64  fr.  —  A  Valenciennes,  les  affaires  sont 
nulles;  —  k  Lille,  on  paye  n»^  10  à  13,  53  fr.  50;  n"^  7  à  9,  59  fr.  50;  — k 
Saint-Quentin,  n""  7  k  9,  59  fr.  50;  —  Péronne,  n"'  7  k  9,  59  fr.  75;  sucres 
blancs  n"  3,  62  fr,  50  k  63  fr.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  k  Paris, 
était,  le  6  février  de  458,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  coloniaux, 
avec  une  augmentation  de  20,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  sucres  raffinés 
sont  tenus  à  des  cours  très-fermes,  sauf  pour  les  qualités  inférieures;  on  paye  à 
Pari:^,  de  \k2  à  14i  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  tous  droits  payés,  et 
de  67  fr.  50  à  69  fr.  pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports,  les  demandes  sont 
restreintes  de  la  part  de  la  raffinerie,  et  les  cours  varient  peu.  A  Marseille,  on 
paye  55  fr.   50  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  de  toutes  provenances  aux 
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conditions  des  marchés  de  l'intérieur  ;  à  Nantes,  54  fr.  50.  Il  n'y  a  pas  de  chan- 
gements à  signaler  dans  les  cours  des  sucres  raffinés  qui  sont  payés  suivant  les 
sortes,  à  Bordeaux,  de  142  fr.  50  à  145  fr.;  à  Nantes,  144  fr.  50  à  145  fr.;  à 
Marseille,  144  à  146  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  On  paye  à  Paris  12  fr.  50  par 
100   kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  14  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Grâce  à  la  rareté  des  offres,  les  prix  sont  très-fermes.  On  paye  à 
Paris,  45  fr.  50  à  46  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et 
du  rayon;  à  Compiègne,  45  à  45  fr.  50.  —  Les  fécules  vertes  sont  payées  de  29  à 
29  fr.  50  ;  dans  les  Vosges,  28  fr. 

Glucoses. —  Les  cours  sont  sans  changements.  On  paye  par  100  kUog.  à  Paris  : 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  64  à  66  fr.;  sirop  massé,  50  à  52  fr.;  sirop 
liquide ,   42  à  44  fr. 

Amidons.  —  Mêmes  prix  que  précédemment,  avec  peu  d'affaires.  On  paye  : 
amidons  de  pur  froment  en  paquets,  78  k  80  fr.  ;  amidons  de  province,  75  fr.; 
amidons  d'Alsace,  65  à  70  fr.  ;  amidons  de  maïs,  55  à  60  fr.  ;  le  tout  par 
100  kilog. 

Houblons.  —  La  fermeté  se  maintient  dans  les  cours  de  La  plupart  des  mar- 
chés; les  demandes  sont  d'ailleurs  assez  actives  de  la  part  de  la  brasserie.  On  paye 
par  100  kilog.  suivant  les  marchés  :  dans  le  Nord  et  en  Belgique,  Bailleul,  116  à 
120  fr.  ;  Boeschèpe,  150  à  160  fr.  ;  Alost,  120  fr,  ;  Anvers,  luO  à  110  fr.;  —  en 
Bourgogne,  Dijon,  160  fr.  Les  apports  sont  rares  sur  la  plupart  des  marchés  de 
Lorraine. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Quoique  les  transactions  soient  toujours  assez  calmes,  les  prix  des 
diverses  sortes  d'huiles  de  graines  se  ma'n'iennenl  avec  une  grande  fermeté.  On 
paye  à  Paris  par  100  kilog.  pour  les  huiles  disponibles  :  colza  en  tous  fiîts,  98  fr,; 
entonnes,  100  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  108  tr.  ;  —  huile  de  lin,  en  tous  fûts, 
71  fr.  50;  en  tonnes,  73  fr.  50.  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  pour 
les  huiles  de  colza:  Houen,  96  fr.  50;  Gaen,  94  fr.  50;  cambrai,  95  à  96  fr.;  — 
et  pour  les  autres  sortes,  œillette,  120  à  122  fr.;  cameline,  88  k  89  fr.;  lin, 
71  à  72  fr. —  A  Marseille,  les  transactions  sont  calmes  sur  les  huiles  de  graines, 
et  les  prix  sont  faiblement  tenus.  On  paye  par  100  kilog.  :  sésame,  91  à  91  fr.  50  ; 
arachides,  91  à  92  fr.  ;  lin,  74  fr.  50  à  75  fr.  —  Pour  les  huiles  d'olive,  il  y  a  tou- 
jours une  grande  fdrmeté  dans  les  prix  pour  les  diverses  sortes.  Les  huiles  du  Yar 
valent  par  100  kilog.  eu  entrepôt:  surfines,  160  à  170  fr.;  fines,  149  à  150  fr.; 
ordinaires,  120  à  125  fr.  Les  huiler  d'Aix  surfines  valent  200  à  220  fr.;  les  huiles 
fines,  170  à  180  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  fermes  sur  les  divers  marchés.  On  paye 
par  hectolitre  dans  le  Nord  :  colza,  29  à  30  fr.;  d'œiHette,  30  à  31  fr.;  came- 
line, 18  à  22  fr.  50;  lin,  23  à  25  fr. 

Tourteaux.  —  Les  cours  offrent  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  par  100  kilog. 
dans  le  Nord  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.  ;  d' œillette,  20  fr.  ;  de  lin,  23  à  25  fr.; 
de  camebne,  21  fr.; —  à  Marseille,  tour;eaux  de  lia,,  18  tr.  75  à  19  fr.;  sésames, 
13  fr.  50  à  14  fr.;  arachides  décortiquées,  16  fr.;  pavots,  U  fr.  50;  palmiste  na- 
turel, 8  fr.;  palmiste  repassé,  6  fr.  bO;  colza,  13  fr.  50. 

Savons.  —  On  paye  comme  précédemment  à  Marseille  :  savon  bleu  pâle  coupe 
ferme  marque  spéciale,  67  à  68  fr.;  bonnes  marques,  66  fr.;  coupe  moyen  ferme, 
64  fr.;  coupe  moyenne,  61  à  63  fr,  50. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  sans  cljangements  dans  le  Nord,  de  33  à  35  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  de  5  à  15  fr.  par  hectolitre  pour 
les  noirs  d'ecgrais. 

Engrais.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  les 
nilrates  de  soude,  38  à  40  fr.;  le  sulfate  d'ammoniaque  de  la  Cie  du  gaz,  48  fr.; 
l'engrais  Coignet  A,  30  fr.;  le  superphosphate,  16  à  22  Ir.  suivant  la  riches&e,  le 
tout  par  100  kilog. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tanna/ntes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  .semaine  dernière  :  59  fr.  à  Dax, 
par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenihine  ;  9  fr.  50  à  12  fr.  pour  les 
brais,  suivant  la  nuance. 

Gaudes.  —  Cours  faibles  dans  le  Languedoc,  à  10  fr.  par  quintal  métrique. 

Verdeîs.  —  Les  prix  varient  peu  dans  le  Midi.  On  paye  par  100  kilog.  :  sec 
marchand  en  boules  ou  en  pains;  176  fr.;  extra-sec,  210  k  215  fr. 

Crème  de  Tartre.  —  On  paye  dans  l'Hérault  de  218  k  220  fr.  par  100  kilog. 
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pour  le  premier  blanc  de  cristal;  les   tartres  bruts,  87  à  88  fr.    par   degré  de 
rendement. 

Ecorces.  —  Transactions  restreintes  partout,  aux  mêmes  cours  que  précé- 
demment. 

IX.  —  Textiles. 

^hanvr£S.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière,  dans  l'Anjou,  où 
l'on  paye  de  100  à  110  fr.  par  100  kilog.  pour  les  chanvres  de  cordage,  110  à 
120  tr.  pour  ceux  de  filature. 

Lins.  —  Les  affaires  sont  actives  aussi  bien  sur  les  marchés  du  Nord  que  sur 
ceux  de  Belgique;  les  cours  offrent  une  grande  fermeté.  Au  dernier  marché  d« 
Bergues,  on  cotait  de  150  à  155  fr.  par  100  kilog.  pour  les  lins  de  pays,  suivant 
la  qualité. 

Laines.  —  Les  affaires  sont  calme3  au  Havre,  aussi  bien  que  dans  la  plupart  des 
ports,  sur  les  laines  coloniales,  mais  les  prix  se  maintiennent  assez  bien.  On  paye 
suivant  les  provenances  :  Buenos-Ayres,  160  à  210  fr.  par  100  kilog.;  Montevideo, 
225  fr.  —  Les  ventes  sont  nulles  sur  les  marchés  de  l'intérieur. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs,  —  Les  prix  5ont  toujours  faibles  à  Paris.  On  paye  94  fr.  50  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  avec  50  centimes  de  baisse  depuis 
huit  jours. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie  da  Paris,  le  31  jan- 
vier, on  payait  par  100  kilog.  :  bœu's,  100  fr.  50;  vaches,  105  fr.;  veaux,  150  à 
163  fr.  Les  prix  sont  en  hausse  relativement  aux  prix  de  la  fin  de  décembre,  pour 
toutes  les  catégories,  sauf  pour  les  bœufs. 

XI.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux. —  Aux  marchés  des  30  janvier  et  2  février,  à  Paris,  on  comptait 
674  chevaux  ;  sur  ce  nombre,  270  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Chevaux  de  cabriolet 

—  de  trait ,, 

—  hors  d'âge 

—  à  l'enchère 

—  de  boiictierie 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés  ou  comptait  1 1  ânes  et  6  chèvres  ' 
6  ânes  ont  éié  v«ndi]s  de  45  à  80  Ir.  ;  3  chèvres,  de  20  à  35  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  besiiatix 
de  la  Villette,  du  jeudi  31  janvier  au  majrdi  5  février: 


Amenée, 

Vendus. 

Prix  «Hrêmea. 

153 

26 

200  à 

720  fr. 

218 

61 

210  à 

950 

214 

94 

32  à 

640 

10 

10 

45  à 

480 

79 

79 

30  à 

180 

Bœufs ,. ., 

Vaches  

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras...... 

—    maigres. 


Ameii(*a, 

4.788 

1,414 

247 

3,308 

33.625 

4,443 

18 


Pour 

Paris. 

3 ,034 

674 

191 

2,510 

27,551 

1,833 

1 


Vendas 

Pour 

l'extérieur. 

1,149 

585 

52 

665 

4  5,605 

2,610 

7 


En 

totalité, 

4,183 

1/261 

243 

3,175 

33.156 

4,443 

S 


Pfiids 

moyen 

des 

4  quartiers. 

kil. 

180 
430 

80 

21 

95 

15 


Trii  fla  kilog,  d«  viande  sur  pied 
au  marche  du  lundi  4  février. 


qiial. 


qiial. 
1.64 
1.32 

2.18 
1.90 
1.44 


s» 
quai. 
1.48 
1.24 

» 

1.98 

» 

1.32 


Prix 
moyen. 
1.66 
1.44 
1  48 
2.16 
1  96- 
1.42 
1.4Û 


Les  approvisionnements  du  marché  ont  continué  k  être  abondants  durant  cette 
semaine.  Les  ventes  sont  faciles  avec  des  prix  fermes,  et  même  avec  uu  peit  de 
hausse  pour  les  diverses  catégories.  —  Voi:i  la  liste  des  départements  et  des  pays 
qui,  durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus;  d'animaux  au  marché  : 

Marché  du  lundi  28  janvier.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Charente,  16.t;  Donlogne,  185; 
Maine-et-Loire,  601  ;  Vendée,  242;  Italie,.  144.  —  Veaux:  Loiret,  92;  Puy-de-Dônje,  65;  Seine- 
et-Marne,  90i  Seine-et-Oise,  80;  Suisse,  47. —  J/oii(on^  ;  Aisne,  2,027;  Seine-et-Marne,  1,157; 
Seine-et-Oise,  1,945;  Allemagne,  6,903  ;  Prusse,  3,300.  —  Porcs:  Calvados,  126;  Creuse,  238; 
Sarthe,    H9  ;  Haute-Vienne,  173. 

Marché  du  jeudi  31  janvier.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Charente,  301;  Côtes-du-Nord, 
274;,  Dordogne,  484;  Maine-et-Loire,  422;  Italie,  65.  —  l'eau j;  :  Aube,  112;  Eure,  225;  Marne, 
80;  Seine-et-Marne,  102.  —Moutons:  Aisne,  4,262;  Seine-et-Marne,  790;  Seine-et-Oise,  1,6.52; 
Allemagne,  5,826;  Prusse,  749.  —  Porcs:  Calvados,  163;  Creuse,  285;  Deux-Sèvres^  265;  Maine- 
et-Loire,  695  ;  Sarthe,  528. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composés  de  l'2,û75  têtes,  dont  24  moutons  et  7  veaux  venant  d'Amsterdam; 
2,466  moutons  venant  d'Anvers;  5,771  moutons  de  Brème;  387  bœufs  et  10  mou- 
moutons  d'Esbj  erg;  2,160  moutons  de  Hambourg;  86  bœufs,  2  veaux,  95  mou- 
tons et  2  porcs  de  Rotterdam;  110  bœufs  de  Vigo.  Prix  du  kilog.:  bœuf^  l"qua- 
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lité,  1  fr.  99  k  2  fr.  11  ;  2«  qualité,  1  fr.  70  à  1  fr.  92  ;qualité  inférieure,  1  fr.  58  à 
1  fr.  69;  —  veau,  1"  qualité,  2  à  2  fr.  20;  2"  qualité  l  fr.  70  à  2  fr.;  —  mou- 
ton, l"  qualité,  2  fr.  40  à  2  fr.  51;  2«  qualité,  2  fr.  05  à  2  fr.  28;  qualité 
inférieure,  1  fr.  90  à  2  fr.  Ok  ;  —porc,  1"  qualité,  1  fr.  52  à  1  fr.  64  ;  2"  qualité, 
1  Ir.  30  à  1  fr.  51. 

Viande   à  la  criée.   —  On    a  vendu  à  la  halle   de  Paris   du    30  janvier  au 
5  février  : 

Prix  du  kilog.  le  5  février.      

kilog.  l'"  quai.  2«  qd\..  3«  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vache..     93,769       I.52à].86      1.22àl.70      I.06àl.38      1.24à2.48      O.SOàl.lO 

Veau 87,165       '-.92    2.10       1.50     1.90       1.36     1.48       1.40     2.20 

Mouton 45,201       1.60     l  78      1.48     1.58       1.30     1.46       1.44    2.50 

Porc 57.833  Porc  frais 1.10  à  1.52 

Total  pour  7  jours.  283,968       Soitpar  jour 40,567  kilog. 

Les  ventes  ont  augmenté  de   60O  kilog.  par  jour  cette  semaine.  —  Les  prix 
présentent  beaucoup  de  fermeté,  surtout  pour  la  viande  de  bœuf  et  de  vache. 
XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  delà  Villelte  du  2  au  7  février  [par  50  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés   par  la  boucherie  pour  la  vianda 
achetée  k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

l'e  î»  3»  '  jre  2«  3»  1«  2«  3« 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  -  qiial.  qiial  quai, 

tr.  fr.  fr.  fr.  ir.  fr.  fr.  fr.  fr. 

85  78  73  120  102  96  90  84  80 

XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la    Villelte  du  jeudi  7  février. 

Cours  deRCummIssiuQQaiie 
Poids  Coars  ofBcielfi.  en  bestiaux. 

Animaux  général.     1"  1'  3"            Prix  l'^  2«  3°               Prix 

amenés.    lavendu.s.  kil.       quai.  quai.  quai,  exirêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs.    ...      2  085  16i  350  i   84  1.68  i-'iS  I.44A1.88  1   84  1.66  1.48  144      1.88 

Vaches 728  49  'J30  1   6)  1.3'2  1.25  1   22     1.68  1  65  1   35  1.30  t. 20     1  66 

Taureaux..            97  5  390  1.52  1.3G  1.28  t. 24     1    55  â.!>2  1   40  1   30  1.25     1.55 

Veaux 874  48  79  2  W  2.vo  2.0i)  1   90     2  50  »  »           »  »           » 

Moutons...    15,416  286  52  2.08  1.95  1.88  1.82     2  14  »  »           »  »           » 

Porcs  gras.      3  513  64  94  1.54  1.44  1.32  1.30     1   56  »  »          »  »          » 

—  maigres          15  »  2i)  1.40  >  »  1  3)    t  50  »  •          •  ■          • 

Peaux  de  moutons,  en  laine,  de  4  à  9  fr.         Vente  calme  surlcs  porcs,  assez  active  sur  les  autres  espèces. 

XIV.  —  Résumé. 
A  part  les  céréales  et  les  farine^,  qui  sont  cotées  en  bais.se,  la  plupart  des  den- 
rées agricoles  conservent  les  cours  de  la  semaine  dernière.  A.  Remv. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Les  nouvelles  pacifiques  d'Orient  ont  donné  une  nouvelle  impulsioQ  à  la  hausse 
de  nos  l'onJs  publics  et  de  toutfs  les  valeurs  du  marché.  Nous  sommes  heureux 
de  ces  hauts  cours  qui  commencent  à  ne  plus  être  rémunérateurs  pour  le  placement, 
et  qui  vont  rejeter  les  capitaux  vers  l'agriculture  et  l'industrie.  —  A  la  Banque 
de  France,  encaisse  métallique,  1  milliard  976  millions;  portefeuille  commercial, 
674  millions;  bons  du  Trésor.  300  millions;  circulation,  2  milliards  513  millions. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  31  janvier  au  7  février  {au  comptant)  : 


Principales  valears  françaises 


Rente  3  0/0 

Rente  k  1/2  0/0 

Rente  5  o/O. 

Banque  de  France... 
Comptoir  d'escompte. 

Société  générale 

Crédit  foncier 

Crédit  agricole 

Est Actions  500 

Midi. d". 

Nord d» 

Orléans d». 

Ouest d». 

Paris. r,y„n-Méditer.d° 
Pinsi87l. obi. 400  30/0 
5  0/0  Italien 


Plus 
bas. 

73  40 
104. VO 

109.05 

320). 00 

718.75 

468  25 

630.00 

340  09 

64'l  00 

780  CO 

13U5  00 

1118.75 

708.75 

1055  00 

377.2) 

73.65 


Plus     Dernier 
haut,      cours. 


74.  CO 
105.00 
110.15 

323). CO 
745.00 
470  00 
6i0  00 
345.00 
647.50 
7^5.01 

1335. iO 

1137.50 
72). 00 

1067.50 

383  00 

74.80 


73.95 
105.00 
110.15 

3215.00 
7i5.00 
470.00 
640.01) 
345.00 
647.50 
795   00 

1345   00 

1137. 50 
720.00 

1067.50 

383  00 

74  80 


Cliemins   de  fer  français  et  étrangers  i 


Plus 
bas. 

Charentes. Actions. 500   130  00 

Autrichiens.  d» 

T.ombar<ls.  d" 

Romains.  d» 

Nord  de  l'Espagne,  d» 

Saragosse  à  Madrid. d° 

Pampelune.  d° 

Portugais.  d" 

Charentes. Ob. 50030/0    250.00 

Est.  d»    3:14  00 

Midi.  d° 

Nord.  d" 

Orléans.  d" 

Ouest.  d° 

Paris-Lyon-Médil.  d»    337. 00 

Vendée.  d"  » 

NordEsp'. priorité. d»    283.50 

Lombardes.  233.03 


155.00 
171  25 
76.25 
290.00 
377.50 
179.50 
355.00 


334.00 
344.50 
342.50 
332  00 


Plus 
haut. 
168.75 
563  75 
175  00 

77.00 
30.1.0» 
387  50 
188.75 
351.25 
255.00 
33 -..50 
334.75 
347.ro 
343  75 
33'i.OO 
339  00 

290. eo 

240  00 


Dernier 
cours. 
130. fO 
5;8.75 
I7i.00 
77  09 
3  5.C0 
387.50 
188  75 
3il.25 
255.00 
3'i5.09 
334.75 
346  75 
343.(0 
335.09 
338.(0 


290  00 
240.09 


Le  Gérant  .•  A.  BOUCHÉ. 


Leterrier. 
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Mort  de  M.  Claude  Bernard.  —  Services  remlus  à  ragri;ulture  par  cet  illustre  savant.  —  Décora- 
tions pour  services  rendus  à  l'agriculture.  —  Promotion  de  M.  Léonce  de  Lavergne  au  grade  de 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  —  Autres  décorations.  —  Projet  de  loi  déclarant  d'utilité 
publique  le  canal  d'irrigation  du  Rhône.  —  État  actuel  des  travaux  du  canal  et  des  souscriptions 
engagées.  —  Expériences  faites  par  M.  Lawes,  à  Rothamsted,  sur  diverses  variétés  de  blés.  — 
Rendement  en  hectolitres  et  poids  de  l'hectolitre  pour  los  vingt-quatre  variétés  en  expérience,  — 
Essais  de  la  culture  des  betteraves  pa"  la  Société  d'agriculture  de  Melun.  —  Expériences  faites 
en  Belgique  par  M.  Leclerc,  de  1869  à  1877,  sur  l'effet  comparatif  du  fum  er  de  ferme  et  de  di- 
vers engrais.  —  Condamnation  de  la  théorie  pure  des  engrais  chimiques.  —  Le  Phylloxéra.  — 
Enquête  faite  au  mois  de  juin  1877  sur  la  situation  des  vignes  aUeinles.  —  Le  Phylloxéra  et  la 
luzerne.  —  Lettre  de  M.  Gueyraud.  —  Concours  ouvert  par  le  Comice  agricole  de  Béziers.  — 
Dhcussionau  Sénat  sur  la  protection  des  oiseaux  utiles  à  la  destruction  des  insectes  nuisibles. 
—  Discours  de  M.  Testelin  et  de  M.  de  la  Sicotièr3.  —  Le  rôle  des  vétérinaires  dans  les  Commis- 
sions hippiques  et  zootechniques.  — Lettre  de  M.  Soumille.  —  Concours  à  Chàiellerault.  —  Aba- 
tage  des  bœufs  par  la  dynamite.  —  Un  prétendu  remède  contre  la  rage.  —  La  comptabilité  agri- 
cole. —  Lettre  de  M.  Schneider.  —  Nouvel  appareil  pour  abittre  les  arbres  à  la  vapeur.  —  Notice 
de  M.  Hecquet  d'ûrval  sur  les  anciens  massifs  forestiers  de  Picardie.  —  Réunion  amicale  des 
anciens  élèves  de  Grignon.  —  Notes  de  MM.  Dubosq,  AUard  et  Garin,  sur  l'état  des  récoltes  dans 
les  départements  de  l'Aisne,  de  l'Ain  et  des  Hautes-Alpes. 

I,  —  Nécrologie. 

La  science  et  la  France  viennent  de  faire  une  grande  perle.  M.  Claude 
Bernard  était  un  physiologiste  de  génie.  Ses  découvertes,  toutes  fondées 
sur  l'expérience,  embrassent  l'ensemble  des  phénomènes  de  la  vie.  Le 
premier,  il  est  parvenu  à  reconnaître  le  véritable  rôle  des  principaux 
organes  des  animaux,  en  montrant  leur  dépendance  avec  les  lois  gé- 
nérales des  combinaisons  chimiques.  Tout  le  monde  connaît  ses  re- 
cherches magistrales  sur  la  production  du  sucre  dans  les  animaux. 
Ayant  mis  en  évidence  l'identité  fondamentale  des  propriétés  des  tissus 
dans  le  règne  animal  et  dans  le  règne  végétal,  il  était  arrivé  à  toucher, 
pour  ainsi  dire,  du  doigt  les  causes  de  la  production  des  principes 
immédiats,  aussi  bien  dans  les  plantes  que  dans  les  bêles.  La  mort  l'a 
surpris  au  moment  oii  il  croyait,  par  des  expériences  récentes,  jeter 
des  clartés  inattendues  sur  les  phénomènes  des  fermentations.  L'agri- 
culture lui  a  dû  un  flambeau  nouveau  pour  la  guider  dans  la  produc- 
tion. Sa  mort  inattendue  est  d'autant  plus  regrettable  qu'il  n'avait  pas 
dévoilé  ses  derniers  secrets.  Mais  son  génie  a  été  assez  fécond  pour  lui 
assurer  l'immortalité.  L'Académie  française,  l'Académie  des  sciences, 
l'Académie  de  médecine  l'avaient  appelé  dans  leur  sein;  la  Société 
centrale  d'agriculture  attendait  une  vacance  dans  sa  Section  d'histoire 
naturelle  agricole  pour  l'appeler  au  milieu  des  agriculteurs.  Sa  mort 
est  véritablement  un  deuil  public,  et  le  gouvernement  a  obéi  à  une 
juste  inspiration,  en  faisant  décider  par  les  Chambres  que  ses  funé- 
railles seraient  célébrées  aux  frais  de  l'Etat. 

II.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  V agriculture. 

Le  Journal  officiel  du  8  février  renferme  un  certain  nombre  de  pro- 
motions ou  de  nominations  dans  la  Légion  d'honneur,  qui  intéressent 
l'agriculture.  En  voici  la  liste,  avec  les  détails  donnés  pour  chacune 
des  promotions  : 

Au  grade  de  commandeur  :  M.  Guilhiud  de  Lavergne  (Louis-Gabriel-Léonce), 
membre  de  l'Institut,  ancien  président  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  pro- 
fesseur d'économie  rurale  à  l'Institut  national  agronomique.  Ofticier  du  12  mars 
18i5. 

Au  grade  d'officier  :  M.  Froidevaux  (Louis-Auguste),  directeur  du  dépôt  d'éta- 
lons de  Saint-Lô.  Chevalier  du  7  août  1867.  —  Ghatiu,  directeur  de  l'Eoole  supé- 
rieure de  pharmacie,  membre  de  l'Institut,  un  des  membres  les  plus  distingués 
et  les  plus  actifs  de  l'Académie  de  médecine.  Chevalier  du  29  novembre  1855, 

Au  grade  de  chevalier  :  MM.  Bouquet  de  la  Grye,  conservateur  des  forêts  à 
N»  462    —  Tome  I"  de  1818.  —  16  février.  T 
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Troyes  (Aube),  auteur  de  divers  ouvrages  forestiers  très-estimés.  Plus  de  30  ans 
de  services.  —  Causse  (Louis),  président  de  la  Société  d'agriculture  du  départe- 
ment du  Gard.  Plus  de  20  ans  de  services  agricoles  Lauréat  de  la  prime  d'iion- 
neur  de  1870.  —  Saint-Cyr  (François),  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon; 
27  ans  de  services.  Lauréat  de  l'Académie  des  sciences  pour  ses  travaux  de  méde- 
cine vétérinaire.  —  Léthier  (Glaude-Henii),  ingénieur  ordinaire  de  première  classe 
au  corps  des  ponts  et  chaussées,  a  dressé  plusieurs  projets  d'assainissement  et 
d'irrigation  dans  la  va'lée  de  la  Seine.  —  Charles  aîné,  membre  du  Conseil  muni- 
cipal de  Breloux  (Deux-Sèvres),  président  du  Comice  agricole  des  deux  cantons 
de  Saint-Maixent.  Services  exceptionnels  rendus  à  l'agriculture. 

La  promotion  de  notre  illustre  confrère,  M.  Léonce  de  Lavergne,  au 
grade  de  commandeur  de  la  Légion  dlionneur,  sera  applaudie  par  tous 
les  agriculteurs  qui  trouveront  seulement  que  c'est,  de  la  part  de 
l'Etat,  une  reconnaissance  bien  tardive  de  très-grands  services  ren- 
dus. II  y  a  trente-deux  ans  que  M.  de  Lavergne  avait  été  promu  au 
grade  d'officier.  Aujourd'hui  sa  renommée  est  universelle;  ses  ouvra- 
ges sur  l'économie  rurale  en  France  et  en  Angleterre  ont  été  traduits 
dans  toutes  les  langues,  et  il  jouit  d'une  autorité  incontestée  parmi  les 
agronomes  économistes,  qui  le  considèrent  comme  leur  chef. 

C'est  aussi  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  avons  vu  la  pro- 
motion de  notre  confrère,  M.  Chatin,  au  grade  d'officier.  Ses  livres  sur 
la  truffe,  le  cresson,  etc.,  ont  rendu  son  nom  yjopulaire  parmi  les  culti- 
vateurs. En  raison  de  sa  position  de  directeur  de  l'Ecule  supérieure 
de  pharmacie,  il  forme  des  élèves  qui  rendent  des  services  à  Tagricul- 
ture  dans  toutes  les  parties  de  la  France. 

Notre  confrère,  M.  Bouquet  de  la  Grye,  reçoit,  par  sa  nomination 
au  grade  de  chevalier  dans  la  Légion  d'honneur,  une  première  répa- 
ration de  la  disgrâce  qui  l'a  frappé  il  y  a  quelques  années,  lorsque  la 
campagne  qu'il  avait  entreprise  pour  faire  passer  l'administration  des 
forêts  du  ministère  des  finances  à  celui  de  l'agriculture  échoua  une 
première  fois.  La  cause  à  laquelle  il  s'était  voué  ayant  enfin  triomphé, 
il  n'était  pas  possible  qu'on  le  laissât  dans  l'oubli.  C'est  d'ailleurs  un 
de  nos  forestiers  les  plus  savants  et  les  plus  distingués. 

M.  Causse,  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  lau- 
réat de  la  })rimo  d'honneur  du  Gard,  est  un  des  agriculteurs  progres- 
sifs les  plus  actifs  du  Midi.  Il  méritait  tout  particulièrement  la  distinc- 
tion qu'il  vient  de  recevoir.  Du  reste,  les  décorations  décernées  à 
MM.  Saint-Cyr,  Charles  et  Léthier,  sont  également  irès-mérilées.  La 
part  de  l'agriculture  a  été  augmentée  par  les  concours  des  ministres 
des  travaux  publics,  de  l'instruction  publique  et  de  l'intérieur. 

in.  —  Le  Canal  d'irrigation  du  Rhône. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  7  février,  M.  Ch.  de 
Freycinet,  ministre  des  travaux  publics,  a  présenté  le  projet  de  loi 
ayant  pour  but  la  déclaration  d'utilité  publique  du  canal  dérivé  du 
Rhône,  dont  le  projet  est  dû,  comme  on  sait,  à  M.  Aristide  Duinont, 
en  vue  de  l'irrigation  des  terres  et  de  la  submersion  des  vignes,  dans 
les  cinq  départements  de  l'Isère,  de  la  Drôme,  de  Vaucluse,  du  Gard 
et  de  l'Hérault.  Ce  projet,  déjà  déposé  le  20  février  1877,  n'a  pu  abou- 
tir à  cause  de  la  dissolution  de  la  Chambre  des  députés.  L'exposé  des 
motifs  constate  la  grande  utilité  de  l'œuvre,  et  il  montre  que  son  exé- 
cution ne  peut  nuire  en  aucune  manière  à  la  navigation  du  Rhône.  Le 
volume  d'eau  à  dériver  serait  de 35  mètres  cubes,  dont  1 5  mètres  cubes 
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empruntés  directement  au  fleuve  aux  Roches-de-Condrieu,  et  20  mè- 
tres cubes  à  la  hauteur  de  Romans.  Nous  espérons  que  le  projet  pourra 
être  promptement  adopté  par  les  Chambres,  car  les  agriculteurs  et  les 
viticulteurs  du  IMidi  attendent  la  construction  du  canal  avec  une  vive  im- 
patience. Le  projet  deloi  demande  que,  avant  deux  années,  le  total  des 
engagements  par  l'emploi  de  l'eau  atteigne,  en  redevances  annuelles, 
la  somme  de  3  millions  de  francs  au  minimum.  Or,  M.  Aristide  Du- 
mont  a  déjà  réuni  des  souscriptions  pour  22,383  hectares  ou  modules 
répartis  entre  16,017  souscripteurs,  et  représentant  une  annuité  de 
1,508,824  francs  consentie  pour  cinquante  ans.  C'est  la  moitié  de  ce 
que  demande  le  projet.  11  n'est  pas  douteux  que,  dès  que  l'œuvre  aura 
été  reconnue  comme  d'utilité  publique  et  que  son  exécution  n'aura 
plus  à  craindre  les  entraves  que  rencontre  presque  toujours  unq  entre- 
prise privée,  les  souscriptions  atteindront  rapidement  la  limite  deman- 
dée L'agriculture  méridionale  aura  ainsi  acquis  une  des  plus  puissantes 
armes  de  sa  production. 

IV.  —  Expériences  de  M.  Lawes  sur  diverses  variétés  de  blé. 
L'influence  de  la  semence  se  fait  toujours  sentir  sur  la  récolte.  Par 
conséquent  il  est  intéressant  de  chercher  quelles  sont  les  variétés  de 
semences  qui  ont  l'avantage  de  donner  constamment  une  récolte  supé- 
rieure à  celle  que  produisent  les  autres.  Voici  les  résultats  ob  enus  à 
Rothamsted  avec  24  variétés  expérimentées  de  1871  ài87();  ils  sont 
représentés  d'après  le  rendement  en  hectolitres  à  l'hectare.  Comme 
terme  de  comparaison,  on  a,  en  outre,  la  moyenne  générale  annuelle 
pour  toutes  les  variétés,  et  pour  chacune  la  moyenne  entre  ses  rende- 
ments annuels.  Le  mode  de  fumure  adopté  par  M.  Lawes  et  la  spécifica- 
tion de  la  récolte  précédemment  prise  sur  le  champ  se  trouvent  indiqués 
en  tête  de  chaque  colonne  : 


1871    1872    1873    1874    1873    1876 

Sawpit        Fosier's       Long  Hoos     l'iiptrllar-    LillItkliuU     lia  pciiden 
Field.  Field.  Field.      pendcnF.eld.  WoudField.       Field. 


1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 


9. 
10. 
11. 
12. 
13. 

14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 


Wliite-CliafT  (rouge) 

Rivett  (rouge) 

Chubb  Wheat  (rouge)... 

Red  Chafr  (blauc) 

Browick  (rouge) 

Womler  (rouge) 

Burwel(an:ien  Red  Lan- 

mas) 

Bristol  (rouge) 

Nursery  (rouge) 

Langhana  (rou^çe) 

Woolly  Ear  (blanc) 

Ilardcastic  (tdanc) 

Golden   Drop   de   Hallett 

(rouge) 

Victoria  de  Hallet  (blanc). 
Hunier  de  Hallet  (blanc). 
Original  de  Hallet  (rouge) . 

Chuldara  (blanc) 

Rostock  (rouge) 

Casey's  (blanc) 

Golden  Roiigh  ChafT(rouge) 
Bole's  Prolific  (rouge)  . . . 

Club  Wheat  (rouge) 

Smitson's  (blanc) 

Australian  Wheat  (blanc). 


2.51  kilog.  su- 

183kilog. 

251  kilog. 

183  kilog. 

251  kilog. 

perpho.spliaie 

nitrate 

nitrate 

nitrate  de 

nitrate  de 

377  kil. 

ei25i  kilog. 

après 

après 

soude  après 

soude  après 

guano 

iiurate 

bette- 

bette- 

bette- 

bette- 

après 

do  sonde 

raves 

raves 

raves 

raves 

bette- 

aiTt's 

avec 

avec 

avec 

avec    Moyennes. 

laves. 

raehies. 

fumier. 

fumier. 

fumier. 

fumier. 

hectol. 

heciol. 

hecidl. 

•  lieciol. 

bcctol. 

hectol. 

bectol. 

36.56 

31.61 

36.22 

44.55 

41.74 

„ 

„ 

43  31 

62.30 

43.54 

38.25 

46.35. 

25.54 

36.00 

32.17 

45.45 

34.42 

36.22 

34.99 

29.48 

33.70 

31.72 

43.87 

30.82 

37.37 

34.76 

31.73 

36.4.Ô 

34.65 

46.01 

34.65 

35.21 

36.45 

28.58 

39.37 

3,3.41 

49.61 

29.92 

39.82 

36.67 

28.01 

37.12 

31.61 

45.52 

34.65 

34.54 

34.76 

26.44 

39.94 

35.55 

48.04 

28.56 

38.14 

36.11 

28.01 

40.72 

24.41 

37.01 

35.10 

33.75 

33.64 

27.67 

39.37 

30.71 

31.61 

31.39 

38.25 

35.89 

28.13 

38  47 

33.70 

46.12 

32.51 

41.96 

36.79 

41.85 

37.80 

44.66 

30.49 

40.60 

38.92 

35.5.5 

44.77 

39.82 

46.. 57 

34.31 

43  87 

40.72 

30.37 

40.72 

ti'3  42 

39.82 

30.37 

37.01 

35.44 

24.19 

35.77 

34.76 

40.84 

23.74 

39.15 

33.07 

27.00 

31.72 

32  74 

39.26 

23.40 

36.11 

31.72 

24.19 

34. 87 

28.57 

37.80 

29.14 

33.75 

31.39 

3,1.30 

41 .62 

48.37 

33.64 

36.00 

38.59 

26.89 

39.91 

33.55 

22.61 

35.10 

40  95 

36.90 

29.70 

35.32 

34.65 

46.91 

34.87 

34 .  54 

36.00 

30.26 

38.47 

40.72 

43.31 

39.37 

37.24 

38.25 

32.40 

41.17 

42.75 

53.66 

41.96 
31.50 

42.86 

42.41 
31 .50 

j, 

» 

„ 

25.20 

» 

25.20 
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Parmi  ces  divers  blés,  les  neuf  suivants  se  trouvent  avoir  présenté 
un  produit  supérieur  à  la  moyenne  dans  l'ordre  qui  suit  ;  ce  sont  tous 
des  blés  rouges  : 


kilog. 

Rivett 46.35 

Club 42.41 

White-Chafi' 41.74 

Golden   Drop 40.72 

Hard-Castle 38.92 


Bostock 

Hole's  Prolific 

Casey's 30 .  90 

Browlck 36.45 


kilog, 
38.59 
38.25 


Mais  le  rendement  en  volume  est  loin  d'être  suffisant  pour  faire 
apprécier  la  véritable  valeur  d'une  récolte.  Il  convient,  par  conséquent, 
de  connaître  pour  chacune  des  variétés,  et  pour  chaque  année,  le 
poids  moyen  de  l'hectolitre.  Voici  le  tableau  des  résultats  obtenus  à 
cet  égard  par  M.  Lawes  : 

1871  1872  1873  1874  1875  1876    Moyennes 

kilog. 


1 

2 

3 75.31 

4 77.03 

5 75.00 

6 73.75 

7 77.50 

8 76.09 

9 78.75 

10 75.97 

11 76.41 

12 

13 76.72 

1^ 76.25 

15 74.06 

16 73.28 

17 77.81 

18 75.16 

19 75.97 

20 77.03 

21 76.87 

22 75.97 

23 

24 „ 


kilog. 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

» 

73.12 

77.03 

76.25 

78.75 

76.25 

x> 

71.41 

72.66 

72.66 

74.84 

72.81 

77.34 

73.91 

76.41 

74.37 

78.. 59 

75.94 

77.81 

75.94 

76.87 

75.31 

78.91 

77.03 

76.72 

74.37 

76.56 

74.84 

78.12 

75.94 

76.09 

75.00 

77.81 

75.94 

78. /5 

75.25 

78.75 

76.87 

79.37 

76.87 

80.94 

78.44 

'6.87 

75.02 

77.03 

75.62 

78.44 

76.56 

81.25 

77.50 

81.56 

77.81 

82.50 

79.84 

76.56 

85.62 

78.75 

75.97 

79.53 

76.87 

77.66 

76.41 

78.44 

72.19 

79.53 

76.72 

77.34 

74.69 

78.75 

74.84 

79.37 

77.03 

78  75 

74.09 

78.75 

76.41 

80.93 

77.66 

78.28 

74.69 

77.81 

76.72 

79.69 

77.19 

77.19 

71.56 

76.41 

75.ti2 

79.53 

75.78 

75.00 

70.16 

75.94 

72.66 

78.44 

74.22 

78.75 

74.06 

78.44 

77.19 

80.78 

77.81 

D 

70.94 

74.84 

74.09 

78.91 

74.84 

76.87 

73.44 

75.94 

75.00 

78.91 

75.94 

77.81 

74.69 

78.12 

77.19 

81.41 

77.81 

77.97 

71.87 

77.50 

76.09 

79.84 

76.72 

77.34 

72.81 

77.34 

77.19 

79.06 

76.56 

s 

» 

» 

77.06 

» 

77.66 

» 

» 

» 

69.37 

» 

69.37 

Les  blés  les  plus  lourds  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  ceux  four- 
nissant le  plus  fort  rendement  en  volume.  Voici,  dans  l'ordre  décrois- 
sant, les  variétés  dont  l'hectolitre  pèse  plus  que  la  moyenne  : 


kilog. 

Nursery 79.84 

Bjrwelt 78.44 

Chiddam, 77.81 

Golden  Rough  Chaff.       77.81 
Golden  Drop 77.66 


kilog. 

Smithson 77.66 

Red  Chaff 77.03 

Hard-Castle 77.03 

WooUy  Ear 76.72 

Bole's  Prolific 76.72 


11  n'y  a  que  trois  variétés  Golden  Drop,  Hard-Caslle,  Bole's  Prolific,  qui 
ont  présenté  cet  avantage  de  fournir  un  rendement  au-dessus  de  la 
moyenne,  à  la  fois  pour  le  nombre  d'hectolitres  par  hectare  et  pour 
le  poids  de  l'hectolitre,  et  parmi  ces  trois  dernières  il  n'y  en  a  qu'une, 
le  Golden  Drop  de  Hallett  (n"  1 3  des  deux  tableaux)  qui,  pour  les  deux 
qualités,|soit  toujours  restée  supérieure  à  la  moyenne.  C'est  un  résultat 
d'un  haut  intérêt  ;  mais  il  faut  se  hâter  d'ajouter  qu'il  serait  important 
de  rechercher  si,  sous  d'autres  chmats  et  dans  d'autres  terrains  que 
ceux  de  Rolhamsted,  les  résultats  seraient  les  mêmes. 

Nous  terminons  aujourd'hui  notre  revue  des  expériences  de  Ro- 
lhamsted, telles  qu'elles  résultent  du  Memoranda  publié  par  M.  Lawes, 
au  mois  de  mai  dernier.  Nous  y  reviendrons  chaque  année,  au  fur  et 
à  mesure  que  de  nouveaux  Memoranda  seront  mis  à  notre  disposition 
par  l'illustre  agronome  anglais.  Nulle  part,  jusqu'à  ce  jour,  il  n'existe 
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un  si  bel  ensemble  d'expériences  que  celui  organisé  avec  tant  d'habi- 
leté par  M.  Lawes,  en  collaboration  avec  M.  Gilbert.  Il  est  bien  désira- 
ble qu'il  soit  imité  dans  plusieurs  pays.  La  pratique  et  la  science  en 
tireraient  certainement  les  fruits  les  plus  féconds. 

V.  —  Expériences  sur  les  engrais. 

Nous  venons  de  recevoir  deux  publications  intéressantes.  L'une  est 
le  Bulletin  do  la  Société  d'agriculture  de  Melun  dans  lequel  se  trouve 
le  compte  rendu  des  essais  faits  en  1877  sur  le  champ  d'expériences 
delà  Société  sur  la  betterave.  L'autre  est  un  rapport  sur  des  expériences 
de  culture  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  de  Belgique,  par 
M.  Lecîerc^  inspecteur  général  de  l'agriculture,  dans  le  but  d'établir 
la  valeur  relative  du  fumier  de  ferme,  des  engrais  chimiques  de 
M.  Georges  Ville  et  des  fumiers  mixtes. 

Les  expériences  de  la  Société  d'agriculture  deMelun  ont  été  faites  sur 
8  parcelles  de  10  ares  chacune.  Le  journal  delà  culture  a  été  tenu  par 
M.  Baulant,  trésorier  de  la  Société;  l'étude  du  rendement  en  poids  a 
été  faite  par  M.  Bancel,  secrétaire;  celle  d  i  rendement  en  sucre,  par 
M.  Gassend,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Melun.  Voici  le 
résumé  des  résultats  obtenus  :  l'ensemencement  pratiqué  de  bonne 
heure  est  une  bonne  opération^  si  l'on  n'a  pas  à  craindre  les  gelées 
tardives;  les  racines  cultivées  à  rangs  serrés  sont  plus  riches  que 
celles  cultivées  à  rangs  espacés;  les  superphophates  ou  mieux  les 
superphosphates  associés  au  nitrate  de  soude  ou  au  sulfate  d'ammo- 
niaque agissent  d'une  manière  constante  pour  favoriser  la  production 
du  sucre,  des  racines,  et  tout  en  donnant  de  plus  faibles  rendements 
en  poids  que  les  autres  engrais,  procurent  cependant  les  meilleurs  ren- 
dements en  sucre.  Quant  au  sulfate  d'ammoniaque  et  au  nitrate  de 
soude  purs,  s'ils  assurent  de  grands  rendements  en  poids,  les  racines 
qu'ils  donnent  sont  les  plus  pauvres  en  sucre,  et_,  en  délinitive,  la 
production  du  sucre  par  hectare  est  moindre. 

Les  expériences  dont  M.  Leclerc  rend  compte  ont  un  caractère  ofii- 
ciel.  Il  en  a  été  chargé  en  février  1809;,  par  une  décision  du  gouverne- 
ment belge,  et  elles  ont  été  faites  sur  un  vaste  domaine  appartenant  à 
M.  Alexandre  Moreau,  et  situé  au  hameau  de  Coquaifange^  sur  la 
commune  de  Sart-lès-Spa.  Ces  expériences  ont  porlé^  dans  une  pre- 
mière série,  sur  les  pommes  de  terre,  l'avoine,  le  lin,  les  rutabagas, 
les  féveroles,  les  vesces  :  le  produit  net  y  a  classé  le  fumier  de  ferme 
au  premier  rang;  la  fumure  mixte  au  second,  et  les  engrais  chimiques 
employés  seuls  au  dernier  rang.  Dans  une  deuxième  série,  les  cultures 
expérimentales  ont  porté  sur  les  pommes  de  terre^  le  froment,  letrèiïe 
et  l'avoine  ;  ici  encore,  le  fumier  de  ferme  a  toujours  tenu  le  premier 
rang,  et  les  engrais  chimiques  ne  sont  venus  qu'en  dernière  ligne.  Au 
siijet  de  ces  résultats,  M.  Leclerc  fait  les  observations  suivantes  :  «  La 
première,  c'est  que  la  supériorité  que  le  fumier  de  ferme  a  démontrée 
dans  mes  expériences  est  peut-être  due,  dans  une  certaine  mesure, 
à  l'action  physique  qu'il  a  exercée  sur  le  sol,  en  contribuant  à  le  ré- 
chauffer et  à  neutraliser  ainsi  l'influence  des  conditions  météorologiques 
défavorables  qui  se  sont  produites  pendant  la  période  des  essais;  la  se- 
conde, c'est  que,  si  mes  expériences  condamnent  les  idées  émises  et  les 
formules  d'engrais  données  par  M.  Georges  Ville,  elles  ne  peuvent 
cependant  pas  être  considérées  comme  défavorables  aux  engrais  rainé- 
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raux  employés  avec  discernement,  c'esl-à-dire  choisis  selon  les  besoins 
des  plantes  et  la  composition  du  sol  à  cultiver;  elles  doivent  seule- 
ment mettre  les  cultivateurs  en  garde  contre  les  engrais  dits  spéciaux, 
que  certains  marchands  leur  présentent  avec  force  réclames,  et  contre 
les  décevantes  théories  que  M.  Georges  Ville  s'est  efforcé  d'accréditer 
dans  le  monde  agricole.  »  Ces  conclusions  sont  tout  à  fait  d'accord 
avec  celles  des  expériences  de  la  Société  d'agriculture  de  Melun.  11  y  a 
dix  ans  que  nous  avons  soutenu  énergiquement  les  doctrines  qu'elles 
vérifient.  Cela  nous  a  valu  alors  de  nombreuses  attaques  souvent  inju- 
rieuses; nous  les  lavons  laissé  passer,  attendant  du  temps  et  de  l'ex- 
périence notre  justification.  La  \érité  s'est  faite. 

YI.  —  Le  Phylloxéra. 

L'administration  de  l'agriculture  vient  de  publier  le  4*  fascicule  des 
travaux  des  Comités  d'étude  et  de  vigilance  relatifs  au  Phylloxéra. 
Nous  en  extrayons  les  résultats  d'une  enquête  faite  sur  les  vignobles 
phylloxerés,  à  la  date  du  23  juin  dernier;  cette  enquête  a  donné  les 
constatations  suivantes  : 

Superficies  plantées  Etendue            Suprrficie 

en  vignes  des  vignobles    des  vignobles 

^ ^iii    ^  .  — ^ — -^  envahis             détruits 

Départemants.                          avant              actuel-  qui  n'ont  pas            parle 

la  maladie.         lement.  encure  succombé.    Phylloxéra. 

Ain 18,500  18,506  500  » 

Alpes  (Basses-) 11,860  12,462  6,327  1,874 

Alpes  (Hautes-) 5,600  6,000  2,000  200 

Alpes-Maritimes 27,692  27,672  20  3 

Ardèche 34,171  21,876  11,263  12,123 

Aveyron 23,310  24,279  4 

Bouch.-du-Rhône 46,691  18,009  12,2.57  29,272 

Cliarente 116,205  109,017  25,391  7,188 

Charente-Inférieure 168,9'i5  17],7n7  25,192  5,938 

Corse 21,390  21,875  84  24 

Dordogne 96,717  96,717  652  2,989 

Drôme 38.657  18,255  9,623  20,404 

Gard... 98,942  17,496  13,236  83,664 

Gironde 1.55,222  151,811  29,839  7,243 

Hérault 180,000  109,300  43,500  70,700 

Isère 32, .553  32,301  1,250  310 

Loire 15,643  15,614  331  80 

Loiret 33,970  29,667  1  » 

Lot 65,317  66,203  162  42 

Lot-et-Garonne 88,436  88,436  26,000  1,800 

Lozère 2,438  2,419  21  16 

Puy-de-Dôme 27,800  27,800  1  » 

Rhône 46,026  46,110  823  84 

Saône-et-Loire 44,421  44,460  20  » 

Sèvres  (Deux-) 20,261  20,321  173  20 

Tarn-et-Garonne 39,980  42,610  4 

Var 90,327  76,206  22,666  14,121 

Vaucluse 32,000  6,500  6,500  30,500 

Totaux 1,583,074      1,323,623  237,840  288,595 

On  voit  que  près  de  300,000  hectares  ont  été  détruits  et  que  près 
de  240,000  hectares  sont  attaqués  et  menacés  de  ruine.  En  outre,  de- 
puis le  23  juin,  la  présence  du  Phylloxéra  a  été  constatée  dans  quatre 
départements  :  la  Corrèze,  la  Haute-Garonne,  Loir-et-Cher  et  le  Gers. 
Le  même  fascicule  contient  un  document  qui,  selon  nous,  doit  faire 
méditer  :  s'il  faut  l'en  croire,  le  Phylloxéra,  en  Amérique,  serait  confiné 
au  Missouri,  à  l'IUinois,  et  à  la  contrée  appelée  Lake-Shore,  dans  les 
Etats  de  New-York  et  d'Ohio  ;  nulle  part  ailleurs  il  ne  ferait  de  dégâts. 

Nos  lecteurs  ont  vu  nos  remarques  sur  la  prétendue  influence  pré- 
servatrice des  luzernières  contre  le  Phylloxéra.  A  ce  sujet,  M.  Gueyraud 
nous  adresse  la  nouvelle  lettre  suivante  : 
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«  Angers,  le  10  février  1878. 

«  Cher  directeur,  personne,  vous  le  savez,  ne  partage  plus  que  moi  l'opinion 
qu'exprime  M.  Sclafer  au  début  de  sa  letire.  «  qu'eutre  agriculteurs,  il  est  de 
«  notre  iulérêt  de  nous  éclairer  le  plus  possible.  »  C'est  ce  sentiment  qui  est  aussi 
le  vôtre,  qui  me  conduit  à  ajouter  quelques  observations  aux  réflexions  don\  vous 
accompagnez  ma  communication  contenue  dans  le  numéro  du  2  février. 

«  Vous  demandez  une  expérieece  comparative  sur  deux  parcelles  identiques 
traitées  exactement  de  la  même  manière,  sous  tous  les  rapports,  excepté  sous  celui 
de  l'ensemencement  en  Luzerne. 

«  Je  ne  sais  s:i  ma  description  du  fait  produit  chez  M.  Maurras  n'a  pas  été  assez 
claire,  mais  il  me  semble  que  l'expérience  que  vous  réclamez  ne  pouvait  être  plus 
complète  qu'elle  n'a  été  chez  C3  propriétaire,  puisque  c'est  sur  une  même  parcelle 
très-homooène  comme  composition,  inclinaison  et  exposition,  qu'une  portion  des 
mêmes  allées  de  vignes  mise  en  luzerne  irriguée,  se  trouve  régénérée,  tandis  que 
la  portion  de  ces  mêmes  allées  qui  n'a  pas  reçu  de  Luzerne  et  qui  n'a  pas  été  irri- 
guée (quoique  pouvant  l'être),  a  continué  à  dépérir. 

«  Je  souligne  ces  expressions,  parce  que  n:a  pensée  ne  va  pas  à  supposer  une 
antipathie  entre  le  Phylloxéra  et  la  luzerne,  bien  que  les  antipatliies  de  certains 
animaux  pour  certains  véijétaux  ex  stent  réellement.  Mais  il  faut  plus  d'expérience 
que  nous  n'en  avons  sur  le  Phylloxéra  pour  se  prononcer  sur  une  question  de  cette 
nature.  Ce  que  je  suppose  donc,  dans  les  faits  cités  par  M.  Gartoux  et  dans  celui 
que  j'ai  moi-même  signalé  à  votre  alieution,  c'est  que  les  irrigations  abondantes 
dont  la  culture  de  la  luzerne  est  l'occasion,  dans  le  Sud-Est,  pourrait  bien  être  la 
cause  de  la  destruction  du  Phylloxéra  sur  les  vignes  citées  comme  exemple,  et 
cette  destruction,  là  comme  chez  M.  Faucon,  comme  partout  où  les  traitements 
insecticides  ont  été  bien  faits,  est  suivie  d'une  restauration  des  ceps. 

«  Gomme  ce  que  nous  cherchons  tous,  c'est  la  vérité,  je  me  permettrai  de  de- 
mander à  M.  Sclafer,  ce  que  sa  communication  n'indique  pas  :  si  les  jouelles  de 
luzernières,  où  sa  vigne  a  été  détruite,  étaient  ou  non  arrosées,  et,  dans  l'aftir- 
mative,  quelle  quantité  d'eau  elles  recevaient.  Gar  si  dans  la  communication  de 
M.  Gartoux  rien  n'indique  comment  on  a  pratiqué  l'arrosage  dans  les  parcelles 
de  Vaucluse,  il  n'est  douteux,  ni  pour  vous,  ni  pour  moi,  que  c^s  luzernières 
étaient  arrosées,  et  je  puis  dire  que  chez  M.  Maurras  l'irrigation  était  faite  de  ma- 
nière que  le  sol,  après  chaque  arrosage  était  saturé  d'eau. 

«  Gette  indication  me  paraît  inutile,  car  nous  savons  parfaitement  dans  toute 
la  région  Sud-Est,  que  les  arrosages  ordinaires,  comme  ils  se  pratiquent  pour  les 
cultures  intercalaires  de  légumes,  n'ont  pas  suLfi  pour  sauver  les  plantations  de 
vignes  atteintes  par  le  Pliydoxeia. 

«  Les  conclusions  du  rapport  de  la  Commission  de  la  Gironde  dont  parle  votre 
chronique  du  9  février,  se  trouvent  en  contradiciion  avec  celles  de  la  plupart  des 
Commissions  phylloxériqucs  en  1877,  et  surtout  avec  le  rapport  de  l'honorable  pré- 
sident de  la  Société  d'a.,'riculture  de  Béliers,  M.  Edmond  Daffour,  à  la  suite  de 
son  Voyage  à  la  découverte  de  la  vérité.  Les  compétitions  des  intérêts  particuliers 
peuvent  bien  rendre  la  lutte  contre  le  lléau  plus  difiicile  et  retarder  au  détriment 
du  pays  qui  soutire,  le  triomphe  de  la  vérité.  Mais  c'est  le  propre  de  Ix  vérité,  de 
triompher  toujours  de  l'erreur.  On  n'ose  plus  aujourd'hui  mer  l'efficacité  de  la 
submersion;,  pourquoi  s'obstiner  à  nier  les  eJOt'ets  de  l'intoxication,  qui  sont  du 
même  ordre,  et  amènent  le  même  résultat  que  la  submersion,  la  mort  du  pa- 
rasite ? 

«  Que  l'on  discute  l'efficacité  ou  l'économie  de  telle  ou  telle  substance,  de  tel 


tox'c'aiion  du  sol  par  les  substances  gazeuses,  après  les  études  du  laboratoire  de 
Cognac,  les  conclusions  de  l'Académie  des  sciences  et  les  faits  consignés  par  la  pra- 
tique .en  1875,  1876  et  1877,  c'est  vouloir  nier  la  lumière. 

«  Recevez,  etc.,  «  Gueyraud.  « 

Nous  ne  pouvons  qu'inviter  M.  Sclafer  à  prendre  la  parole.  —  Le 
Comice  agricole  de  Béziers  ouvre,  pour  le  15  mai  prochain,  un  con- 
cours pour  récompenser  les  résultats  les  plus  satisfaisants  et  les  plus 
pratiques  obtenus  dans  le  département  de  l'Hérault  contre  le  Phylloxéra. 
i)es  médailles  seront  décernées  aux  cinq  catégories  suivantes  : 
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1°  A  un  lot  de  vignes  d'au  moins  cinq  cents  souches  en  cépage  indigène,  qui 
présent  ra  les  preuves  les  plus  ovlie  tes  de  conservation,  d'amélioration  et  de 
recons  ilu'ion  en  terrains  phylloxerés,  par  l'emploi  des  insecticides. 

2°  A  un  lot  de  même  contenance  qui,  dc.ns  des  conditions  analogues,  pourra 
justifier  des  mêmes  effels  par  un  traitement  ne  figurant  point  dans  les  autres  caté- 
gories. Les  concurrents  ne  pourront  obtenir  de  récompenses  qu'après  avoir  fait 
connaître  les  protédés  auxquels  ils  doivent  leur  réussite 

3°  A  une  vigne  traitée  par  la  submersion,  à  titre  d'encouragement  pour  le 
propriétaire  qu.  aura  fait  des  sacrifices  pour  protéger  sa  vigne  par  ce  moyen  avec 
le  plus  d'intelligence  et  de  succès. 

4"  A  l'école  des  cépages  amérirains  la  plus  complète  et  la  mieux  établie  pour 
l'étude  de  la  culture  et  de  l'acclimaialion  de  ces  plant«!. 

5°  Aux  vignes  qui  représenteront  les  plus  ùiiportantes  et  les  mieux  réuss'es,  soit 
en  cépages  américains  de  production  directe,  soit  en  cépages  indigènes  greiï'és  sur 
racines  américaines  résistantes  au  Phylloxéra. 

L'idée  peut  être  plus  ou  moins  modifiée,  mais  elle  est  bonne,  puis- 
qu'on n'a  pas  encore  doiiné  de  récompense  à  ceux  qui  réussissent  à 
combattre  le  Phylloxéra.  Nous  faisons  toutefois  une  exception  pour 
M.  Faucon  auquel  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Fraace  a  décerné 
sa  grande  médaille  d'or,  et  le  gouvernement  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur. 

YII.  —  La  protection  des  oiseaux  et  la  destruction  des  insectes. 

Le  Sénat  a  commencé  la  deuxième  délibération  de  la  proposition  de 
loi  relative  à  la  protection  des  oiseaux  utiles  et  à  la  destruction  des 
insectes  nuisibles.  Jusqu'ici  il  n'y  a  eu  que  deux  discours,  l'un  de 
M.  Testelin,  rempli  d'esprit,  l'autre  de  M.  de  la  Sicotière,  où  dominait 
la  raison.  Le  premier  a  pris  la  défense  des  insectes,  le  second  a  parlé 
en  faveur  des  petits  oiseaux.  Nous  aurons  encore  à  revenir  sur  cette 
question,  avant  qu'elle  soit  épuisée  devant  nos  Chambres. 
\'III,  —  Le  râle  des  vétérinaires  dans  les  Commissions  hippiques  et  zoo  techniques. 

En  réponse  à  la  lettre  de  M.  Tanguy,  que  nous  avons  insérée  dans 
notre  numéro  de  février  (page  166  de  ce  volume),  M.  Soumille  nous 
adresse,  en  nous  priant  de  la  reproduire,  la  nouvelle  lettre  suivante  : 

«  Avignon,  9  février. 

«  Dans  le  premier  paragraphe  de  sa  lettre,  M.  Tanguy  s'excuse  de  n'être  pas 
de  mon  avis  tout  en  me  remerciant  de  ma  courageuse  revendication.  Qu'il  me 
permette  à  mon  tour  de  lui  renvoyer  l'épithète  avec  la  même  urbanité  et  courtoisie 
qui  m'honore. 

«  Je  ne  vois  pas  dans  le  vétérinaire  membre  d'un  jury,  qu'il  soit  à  la  fois  juge 
et  partie  :  il  esi  juge  et  non  partie  ;  il  le  serait,  s'il  était  exposant.  II  est  donc 
appe'é  à  juger  du  mérite  de  la  chose,  et  comme  ses  co-comnjissaires  à  donner  sa 
voix  pour  ou  contre,  sans  s'occuper  oui  ou  non,  si  elle  doit  prévaloir  sur  les  autres, 
selon  qu'elle  soit  plus  ou  moins  compétente.  Pour  ce  qui  est  de  la  question  d'inté- 
rêt mon  honorable  confrère  serait  encore  d'une  opinion  contraire  à  la  nôtre. 

«  A  ce  sujet,  j'ai  l'honneur  de  lui  apprendre,  que  depuis  1856,  lors  du  premier 
concours  régional  d'animaux  reproducteurs  tenu  dans  les  murs  d'Avignon,  j'ai 
toujours  fait  partie  du  jury  avec  voix  délibéraiive,  dans  les  concours  de  bestiaux 
gras,  d'animaux  reproducteurs  des  espèces  chevaline  et  mulassière  tenus  dans 
diverses  localités  de  Vaucluse. 

«  Il  est  vrai,  je  le  dois  à  la  vérité  de  dire  que  dans  les  deux  autres  concours 
régionaux  1865  et  1876,  je  n'ai  éié  chargé  que  du  service  sanitaire;  malgré  cela, 
la  Commission  des  bêtes  bovines  que  j'accompagnai  dans  ses  opérations,  revint 
assez  souvent  sur  des  décisions  prises  par  elle  sur  le  compte  de  tel  ou  tel  animal 
d'après  les  observations  que  j'avais  produites. 

et  Eh  bien,  en  cette  occasion  comme  dans  toutes  les  autres,  je  n'ai  jamais  eu  à 
me  plaindre  d'aucun  exposant  non  favorisé  par  le  sort.  La  chose  serait-elle,  que 
le  vétérinaire,  membre  du  jury,  fort  de  sa  conscience  d'avoir  fait  justement  son 
devuir,  ne  doit  pas  s'arrêter  aux  banales  réclamations  des  plaignants. 
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«  Dans  un  concours,  ou  plutôt  dans  une  exposition  de  poulains  et  juments  pou- 
linières, je  fus  compris  parmi  les  membres  du  jury,  ne  sachant  au  juste  le  rôle 
que  j'avais  à  remplir  (ootez  bien  que  c'était  puremeat  honorifique).  J'appris  que  la 
Commission  m'avait  adjoint  k  elle  pour  obtenir  des  renseignements  précis  sur  les 
couleurs  des  robes,  et  autres  déiails  cfu'ellè  ne  connaissait  pas.  Indigné  de  voir 
mon  appréciation  méconnue,  je  me  retirai  alors;  on  appela  un  de  mes  confrères 
concitoyens,  il  refusa  carrément  par  le  même  motif  que  moi. 

«  Je  ne  vois  dans  la  conduite  que  mon  collègue  el  moi  observâmes  rien  qui 
puisse  atteindre  notre  dignité  professionnelle,  autre  que  de  la  réhausser.  M.  Tan- 
guy neconsentirait  à  faire  partie  d'un  jury  de  concours  que  comme  consultant,  avec 
la  réserve  toutetois  que  son  jugement  ferait  loi.  Qu'il  me  soit  permis  de  lui  faire 
observer  qu'il  est  pir  trop  exclusif,  et  que  si  le  vétérinaire  possède  la  connaissance 
structurale  et  anatomique  du  cheval  et  du  bœuf,  il  est  des  hommes  qui  connais- 
sent à  fmd  la  bo.ne  ou  mauvaise  conformalion  extérieure  des  animaux  qu'ils  sont 
appelés  à  examiner,  et  que  c'est  en  discutant  avec  eux  qu'il  peut  faire  valoir  la  su- 
périorité de  ses  connaissances,  non  fournir  l'occasion  à  la  Commission  entière  s'il 
n'est  que  consultant,  à  se  ptrer  des  plumes  du  paon  î 

«  Il  est  dit  dan^  le  neuvième  paragraphe  de  linth'essante  lettre  du  vétérinaire 
de  Landerneau,  que  quand  un  véiérinaire  est  commis  comme  jury  dans  un  concours, 
soit  comme  c  nsultant  ou  dé.ibérant,  )1  est  exposé  à  voir  discuter  son  avis  par  sis 
co-jurés  et  môme  être  écarlé,  ca  fia  de  compte.  Qu'est-ce  que  cela  peit  lui  faire 
que  la  Commission  juge  bien  ou  mal  ;  il  n'est  resaonsable  que  de  sa  vo'x  ! 

«  Je  soutiens  et  beaucoup  de  vétérinaires  sont  de  mon  avis,  ([ue  la  présence  d'un 
vétérinaire  ayant  voix  délibérative  est  indispensable  dans  la  composition  d'uu  jury. 
Jusqu'à  pré.'-ent  les  vétérinaires  ont  é;c  peu  appelés  à  figurer  comme  juges  dans 
les  exhibitions  et  solennités  agricoles  non  pas  par  le  manque  d'aptitude,  mais  bien 
parce  qu'ils  n'ont  pas  as^ez  réclamé  à  qui  de  droit.  Si  à  l'exemple  de  l'honorable 
M.  Dupont,  vétérinaire  à  Bordeaux,  M.  Barey,  vétérinaire  à  Paris,  et  autres  dont 
je  pourrais  citer  les  noms,  ils  faisaient  enteadre  leurs  plaintes,  le  nombre  s'ac- 
croitrait  et  insensiblement  nous  arriverions  à  occuper  le  rang  qui  nous  est  dû. 

«  On  se  pare  souvent  du  vieil  adage  connu  de  tout  le  monde,  aide  toi,  et  le  Ciel 
t'aidera. 'Eh  bien,  les  partes  de  ce  ciel  protecteur  nous  étant  ouvertes,  entrons  y  et 
prouvons  aux  dieux  qui  y  président,  que  notre  place  y  est  justement  et  uiilement 
occupée. 

Œ  Avant  de  terminer  ces  quelques  lignes,  je  prie  mon  savant  confrère 
M.  Tanguy,  pour  qui  je  professe  la  plus  grande  estime,  de  les  interpréter  avec 
sa  franchise  ordinaire.  L'amour  seul  de  notre  art  me  les  a  dictées.  Heu  eux  si  un 
jour  nous  atteignons  le  but  de  notre  convoitise,  si  nous  nous  retrouvons  sur  le 
même  terrain;  lorsque  l'erreur  où  la  raison  se  seront  réunies  d'un  côté  ou  de  l'au- 
tre, nous  aurons  la  satisfaction  d'avoir  été  les  porte-paroles  sur  cette  question 
qui  nous  intéresse. 
•«  Agréez,  etc.  «  Soumille, 

oc  Inspecteur  du  service  des  épizooties  dans  Vaucluse,  membre  du 
Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  publique,  de  la  Société  d'agri- 
culture et  d'Horticulture,  inspecteur  des  viandes  de  boucherie 
des  foires  et  marchés  aux  bestiaux  de  la  ville  d'Avignon.  » 

Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  dit,  déjà  bien  des 
fois,  que  nous  tenons  en  haute  estime  le  corps  des  médecins-vétéri- 
naires qui  rend  de  grands  services  à  l'agriculture,  et  que  nous  serons 
toujours  heureux  de  provoquer  les  mesures  propres  à  lui  donner  un 
rang  auquel  il  a  droit,  par  ses  connaissances  et  par  son  dévouement. 
IX.  —  Concours  agricole  à  Châlellerault. 

Le  Comice  agricole  de  Chàtellerault  (Vienne)  tiendra,  les  6  et 
7  mai,  à  Châtellerault,  sous  la  direction  de  M.  de  la  Massardière,  pré- 
sident du  Comice,  un  concours  départemental  d'animaux  gras  et  d'ani- 
maux reproducteurs,  auxquels  sera  jointe  une  exposition  de  machines 
et  d'instruments  d'agriculture.  Les  espèces  bovine,  ovine  et  porcine, 
seront  admises  à  ces  deux  concours;  en  outre,  l'espèce  chevaline  aura 
une  classe  spéciale  dans  celui  d'animaïAX  reproducteurs.  Le  mercredi 
6  mars,  aura  lieu,  en  outre,  un  concours  de  labourage  des  vignes, 
limité  à  l'arrondissement  de  Châtellerault. 
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X.  —  L'abatage  des  bœufs  à  la  dynamite. 
Nos  lecteurs  ont  suivi  avec  un  vif  intérêt  l'importante  étude  que 
M.  de  Hamm  a  consacrée  à  l'usage  de  la  dynamite  en  agriculture.  Un 
nouvel  essai  d'emploi  de  la  dynamite  a  été  récemment  tenté  en  Angle- 
terre. A  l'abattoir  central  de  Birmingham,  une  série  d'expériences  ont 
été  entreprises  pour  se  rendre  compte  du  moyen  le  plus  rapide  d'a- 
battre les  animaux  de  boucherie.  La  Commission  a  donné  la  préférence 
à  l'abatage  par  la  dynamite.  Une  faible  dose  de  dynamite  est  posée  sur 
le  front  de  l'animal.  La  substance  explosive  est  reliée  par  un  fil  à 
une  batterie  électrique  ;  on  appuie  sur  une  touche,  et  le  bœuf  tombe 
foudroyé.  On  a  pu,  avec  la  môme  batterie,  abattre  à  la  fois  plusieurs 
bœufs.  La  mort  a  lieu  instantanément.  Voilà  certes  une  application 
inattendue  de  celte  substance,  qui  nous  réserve  peut-être  encore  beau- 
coup d'autres  surprises,  dans  tous  les  cas  où  l'on  a  besoin  de  produire 
un  effet  puissant  et  rapide. 

XL  —  La  rage. 

Un  de  nos  lecteurs  nous  signale,  en  nous  demandant  notre  avis, 
l'annonce  suivante  qui  a  paru  dans  le  Figaro  : 

liage.  —  M.  Libeau,  médecin-vétérinaire,  place  de  la  Made'eine,  10,  Paris.  — 
Après  les  étonnants  succcès  résultant  de  ses  nombreuses  expériences  s'est  décidé 
à  faire  connaître  un  remède,  qui  guérit  mèoie  en  trois  jour.^.  —  Prix  du  flacon  : 
20  francs  pour  animal,  50  francs  pour  homme.  Avoir  soin  de  se  munir  à  l'a- 
vance. 

On  nous  affirme  que  ce  remède  est  parement  et  simplement  l'alcali 
volatil,  ou  ammoniaque,  bien  connu  des  agriculteurs  qui  l'emploient 
soit  contre   la  météorisation  des  bêtes  à  cornes,  soit  contre  les  mor 
sures  des  bêles  venimeuses,   etc.  C'est  un  remède  que  tout  le  monde 
peut  facilement  se  procurer  et  préparer  sans  peine. 
XIL  —  La  comptabilité  agricole. 

La  réponse  à  la  lettre  de  M.  Paul  Genay,  que  nous  avons  insérée 
dans  notre  dernier  numéro  (page2M),  notre  excellent  correspondant, 
M.  le  docteur  Schneider,  nous  envoie  la  note  suivante  : 

..  Thionville,  9  février  1878. 

o  Mon  cher  directeur,  permettez-moi  de  prendre  une  toute  petite  place  dans 
voire  prochain  numéro  pour  fournir  quelques  explications  à  M.  Paul  Genay. 

«  Je  donne  à  cet  honorable  et  méritant  agronome  l'assurance  formelle  que  la 
lettre  écrite  par  moi  à  mon  ami  Dubost,  laquelle  n'était  pas,  à  l'origine,  destinée 
à  la  reproduction,  ne  tend  nullement  k  reprocher  au  lauréat  de  Meurthe-et-Mo- 
selle l'emploi  d'une  méthode  que  les  nécessités  du  concours  lui  ont  imposée. 

«  La  question  qui  m'est  adressée  est  la  suivante  :  «  Si  vous  étiez,  comme  moi, 
«  mis  en  demeure  d'accomplir  une  besogne  impossible,  consistant  à  attribuer  à 
«chaque  récolte  la  part  d'engrais  qu'elle  a  consommée,  comment  vous  y  pren- 
cc  driez-vous?  » 

«  J'ai  l'honneur  de  répondre  à  M.  Paul  Genay  que  mon  embarras  serait  égal 
au  sien,  mais  que  mon  esprit  ne  serait  pas  troublé  au  point  d'établir  par  mes 
chiffres  que  la  luzerne  a  produit  sur  le  sol,  non  un  effet  fertilisant,  mais  une  ac- 
tion épuisantCj  aussi  épuisante  que  celle  des  céréales  et  des  racines. 

«  Vos  lecteurs  penseront  généralement,  comme  moi,  que  l'arbre  (la  comptabi- 
lité agricole  en  partie  trouble,)  qui  a  produit  un  aussi  joli  Iruit  a  besoin  d'un  sé- 
rieux élagage.  Du  reste,  je  trouve  que  M.  Paul  Geoay  a  bien  fait  d'y  monter  pour 
cueillir  la  palme  due  k  l'habileté  de  sa  gestion,  mais  je  persiste  à  croire  que  la 
comptabilité  n'est  vraie  qu'à  la  condition  d'exclure  toute  espèce  d'hypothèses.  Rien 
ne  m'ôiera  de  l'idiJe  que  f  esprit  éminent  de  M,  Paul  Genay  ne  voit  pas  les  choses 
sous  un  autre  aspect. 

«  Agréez,  etc.  «  D""  Félix  Schneider, 

«  Membre  correspondant  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France.  » 
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Celte  lettre  nous  paraît  clore  le  débat.  Nos  deux  correspondants  sont, 
en  effet,  d'accord,  et  il  ne  nous  paraît  pas  qu'avec  des  esprits  aussi 
droits  il  aurait  pu  en  être  autrement.  A  ce  sujet,  nous  croyons  devoir 
rappeler  que,  au  concours  régional  de  Chartres  en  1877,  la  réunion 
des  membres  du  jury,  des  délégués  des  Sociétés  d'agriculture  et  des 
exposants,  a  demandé  que,  dans  les  concours  de  prime  d'honneur,  la 
plus  grande  latitude  fût  désormais  laissée  aux  concurrents  dans  la  tenue 
de  leur  comptabilité.  Ce  vœu  mérite  d'être  pris  en  considération  st  étu- 
dié sérieusement. 

XIII.  —  La  vapeur  employée  pour  abattre  les  arbres. 

Des  expériences  très-intéressantes  viennent  d'être  faites  en  Angle- 
terre sur  l'emploi  de  la  vapeur  pour  l'abattage  des  arbres  des  forêts. 
La  machine  construite  dans  ce  but  f.ar  MM.  A.  Ransomes  et  C,  a  eu 
le  plus  complet  succès.  On  en  jugera  par  cet  exemple.  Un  chêne  de  la 
grosseur  d'un  mètre  dans  le  plus  long  diamètre,  et  de  75  centimètres 
dans  le  plus  faible  a  été  coupé  en  moins  de  4  minutes.  La  machine 
coupe  ras  de  terre,  sans  qu'il  y  ait  le  moindre  morceau  de  bois  perdu. 
Un  orme,  dont  le  diamètre  était  1™.50,  a  été  abattu  par  la  même 
machine  en  16  minutes.  Quatre  hommes  suffisent  pour  transporter 
et  faire  manœuvrer  cette  machine,  dont  nous  donnerons  d'ailleurs  la 
description  complète.  On  a  fait,  en  Angleterre,  le  calcul  que  cet  appa- 
reil pouvait  faire  en  une  minute  le  travail  exécuté  par  un  bûcheron 
en  une  heure.  C'est  là  une  invention  importante  à  étudier,  dont  nous 
suivrons  le  développement,  pour  nos  lecteurs. 

XIV.  —  Les  anciens  massifs  forestiers  en  Picardie. 

M.  Hecquet  d'Orval,  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  France,  vient  de  publier  une  étude  archéologique  très-intéres- 
sante sur  Port-le-Grand,  près  d'Abbeville  (Somme).  Dans  cette  étude, 
M.  d'Orval  étudie  l'origine  de  certains  massifs  forestiers  du  terroir  de 
Port.  Par  les  ruines  que  les  défrichements  ont  mises  à  découvert  dans 
quelques  parties  de  ces  massifs,  il  conclut  que  la  plupart  des  bois  qui 
couvraient  ces  plateaux  ne  remontent  pas  au  delà  de  la  domination 
romaine,  qu'ils  lui  sont  même  postérieurs.  «  Au  fur  et  à  mesure,  dit-il, 
de  la  dépopulation  des  campagnes,  causée  par  les  invasions, épidémies, 
famines,  si  souvent  déchaînées  sur  la  vieille  terre  des  Gaules,  la  cul- 
ture de  bien  des  champs  cessa,  faute  de  sécurité,  faute  de  bétail,  faute 
de  bras;  le  désert  se  fit  là  où  des  habitants  nombreux,  plus  nombreux 
peut-être  que  de  nos  jours,  avaient  longtemps  vécu  des  travaux  de  l'a- 
griculture; la  forêt  ayant  progressivement  envahi  ces  solitudes,  les 
eut  bientôt  couvertes  d'ombre,  de  silence  et  d'oubli.  »  Ces  conclusions 
basées  sur  l'étude  des  restes  trouvés  sous  les  bois  défrichés,  ouvrent 
un  nouveau  jour  sur  la  formation  des  forêis  en  France;  elles  appelle- 
ront l'attention  sur  d'autres  parties  du  territoire  dont  l'histoire  est 
encore  à  éclaircir  sur  ce  point  intéressant. 

XV.  —  Association  des  anciens  élèves  de  Grignon. 
L'assemblée  générale  annuelle  de  l'Association  des  anciens  élèves 

de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon  aura  lieu  à  Paris,  le  sa- 
medi 23  février  courant,  au  Café  Riche,  rue  Le  Peletier,  1,à  cinq 
heures  et  demie  du  soir,  et  sera  suivis  d'un  banquet  à  sept  heures.  Le 
prix  du  banquet  est  fixé,  comme  les  années  précédentes,  à  12  francs. 
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XIV.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

Les  notes  que  nos  correspondants  nous  envoient  signalent,  pour  la 
plupart,  les  craintes  que  l'absence  de  froids  sensibles  dans  le  mois  de 
janvier  fait  naître  pour  l'avenir  des  récoltes.  —  Ce  sentiment  se  ma- 
nifeste dans  la  note  que  M.  Dubosq  nous  envoie  de  Cbâteau-Thierry 
(Aisne),  à  la  date  du  28  janvier  : 

«  Le  temps  a  beaucoup  de  peine  à  se  mettre  à  la  gelée,  pourtant  la  culture,  a 
pu  profiter  des  derniers  froids  pour  faire  sortir  les  fumiers  et  les  faire  transporter 
dans  les  champs.  La  terre  se  trouvant  dans  ce  moment,  couverte  d'une  très-légère 
couche  de  neige,  il  eût  été  à  désirer  qu'elle  s'y  conservât  plus  longtemps,  dans 
l'intérêt  des  futures  récoltes.  Jusqu'ici  les  labours  d'hiver  se  sont  exécutés  presque 
sans  interruptions.  Dans  ce  moment,  les  ensemencements  d'automne  sont  dans  de 
bonnes  conditions,  tout  porte  à  croire  qu'ils  sont  en  état  de  supporter  sans  trop 
de  crainte  les  gelées  printanières.  Cette  année,  l'on  pourra  faire  les  marsages  de 
bonne  heure,  les  terres  étant  disposées  à  recevoir  les  hersages.  « 

Pour  le  département  de  l'Ain,  M.  Garin  nous  envoie  de  Pont-de- 
Vaux,  le  16  janvier  1878,  le  résumé  météorologique  qui  suit  : 

«  En  l'absence  de  nouvelles  des  récoltes  qui  chôment  un  peu  et  n'offrent  pas, 
dans  ce  moment,  beaucoup  d'intérêt,  je  crois  que  vous  lirez  avec  plaisir  le  résumé 
météorologique  de  l'année  1877,  dans  notre  contrée,  contenu  d'aillours  dans  le 
tableau  suivant.  L'hiver  1877,  commençant  \ers  la  fin  de  décembre  1876,  a  été 
exeeptionnedement  chaud,  car  sa  température  moyenne  n'est  pas  descendue  au- 
dessous  de  -j-  6  degrés  centigrades.  Le  mois  de  janvier  surtout  a  été  d'une  douceur 
rare.  11  y  a  eu  très-peu  de  pluie,  et  de  neige  presque  pas. 

«  Par  contre,  pluies  abondantes  pendant  les  mois  de  février  et  de  mar.5.  Ces 
pluies  persistent  pendant  tout  le  mois  de  mai,  retardent  les  travaux  de  la  campagne 
et  font  avorter  les  fleurs  des  arbres  à  fruit.  Le  12  mai,  un  orage  extraordinaire 
accompagné  de  pluie  et  de  tonnerres  verse,  en  quelques  heures,  sur  le  sol,  4  centi- 
mètres d'eau.  Débordement  général  des  rivières.  Ea  somme,  printemps  très-plu- 
vieux. 

«  Le  commencement  de  l'été  est  aussi  très-pluvieux  :  mais  les  chaleurs  du  mois 
de  juin  donnent  une  grande  activité  à  la  végétation.  Les  prairies  sont  superbes.  Les 
blés  offrent  une  apparence  magnifique. 

«  L'automne  a  débuté  par  une  gelée  de  4  jours  consécutifs  qui  a  fait  beaucoup 
de  mal  aux  récoltes.  Les  blés  noirs  qui  n'étaient  pas  encore  mûrs,  ont  particulière- 
ment souffert.  L'oïd'um  a  atteint  généralement  toutes  les  vignes  en  treille.  Les 
vignes  basses,  dans  notre  contrée,  quoique  non  atteintes  de  cet  maladie  ont  donné 
très-peu  de  raisins.  La  végétation  a  été  peu  vigoureuse.  Les  fruits  ont  aussi  manqué 
en  général. 

«  La  quantité  de  pluie  tombée,  ayant  été  de  983  millimètres  a  dépassé  la 
moyenne  d'une  année  ordinaire.  La  temoérature  moyenne  de  l'année  est  restée 
dans  des  conditions  normales.  En  somme,  la  saison  n'a  pas  été  mauvaise,  et  beau- 
coup de  foin,  beaucoup  de  blé,  et  par  conséquent  paille  abondante,  et,  sans  la 
gelée  du  mois  de  septembre,  l'on  pourrait  classer  l'année  1877  parmi  les  bonnes 
années.  5> 

Dans  les  Hautes-Alpes,  le  mois  de  janvier  a  été  rigoureux,  d'après 
la  note  que  M.  AUard  nous  envoie  de  Ghâteauroux,  près  Briançon,  à 
la  date  du  31  janvier  : 

«  Le  mois  de  janvier  a  été  froid  et  orageux.  Le  thermomètre  a  accusé  de  8  à 
12  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  mais  nos  semailles  d'automne  se  trouvent  actuelle- 
ment sous  une  enveloppe  de  neige  de  50  centimètres  d'épaisseur  qui  les  met  à 
l'abri  des  intempéries  de  la  saison  rigoureuse  que  nous  traversons.  Tuus  les  tra- 
vaux des  champs  sont  suspendus  et  les  agriculteurs  qui  jouissent  en  ce  moment 
du  repos,  aiment  à  se  bercer  du  doux  espoir  de  l'a'rivée  d'un  beau  printemps.  » 

Nous  approchons  de  la  fin  de  l'hiver.  La  préparation  des  semailles 
de  printemps  s'achève;  les  travaux  sont  actifs  dans  toutes  les  exploi- 
tations rurales.  La  période  qui  commence  sera  la  période  critique  pour 
la  plupart  des  récoltes.  J.-A,  Barral. 
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Selon  M.  Léouzon  (^Journal  de  f  Agriculture  du  26  janvier,  p.  78), 
la  science  nous  apprend  que  1  kilog.  de  laine  coûte  trois  fois  plus  à 
produire  que  1  kllog.  de  viande  de  mouton,  et  que  par  conséquent,  le 
mouton  sans  laine  serait  plus  avantageux  au  cultivateur  que  le  mouton 
porteur  d'une  toison. 

Je  laisserai  de  côté  la  question  scientifique,  je  m'occupe  seulement 
de  la  question  pratique. 

Le  paysan,  qui  ne  sait  pas  ce  que  c'est  que  l'azote,  dira  :  mes  pou- 
les qui  sont  couvertes  de  plumes,  me  pondent  des  œufs  en  abondance, 
et  quand  ma  femme  juge  à  propos  de  mettre  une  poule  au  pot,  elle 
est  grasse  et  elle  a  une  chair  délicate  et  abondante.  Faudra-t-il  pour 
que  l'on  ait  des  poulardes  à  engraisser,  que  nous  ayons   une  race  de 
poules  qui  ne  pondent  pas  d'œufs?  —  Ma  vache  fournit  le  lait  qui 
amène  l'abondance  dans  le  ménage,  et  quand  est  venu  le  temps  de  la 
réforme,  on  ne  lui  demande  plus  de  lait,  on  l'engraisse  et  elle  fournit 
de  bonne  viande.  Faudrait-il  avoir  une  race  de  vaches  qui  ne  donnent 
pas  de  lait?  —  Mes  brebis  me  fournissent  chaque  année  la  laine  dont 
j'ai  besoin  pour  mes  vêtements,  ou  que  je  vends,  et  quand  le  temps  de 
les  réformer  est  venu,  je  les  engraisse  et  elles  fournissent  une  bonne 
viande  à  la  boucherie.  Qui  voudra  élever  des  moutons  sans  laine  qui 
consommeraient  et  ne  produiraient  rien  jusqu'au  moment  où  on  les 
livrera  à  la  boucherie?  — Ainsi  raisonne  le  praticien  ignorant. 

Nous  savons  tous  qu'il  y  a  deux  types  principaux  de  bêtes  ovines, 
bêles  à  viande  et  bêtes  à  laine.  Les  unes  possédant  au  plus  haut  degré 
la  faculté  d'engraisser,  les  autres  portant  la  laine  la  plus  fine.  Backwell 
a  eu  le  très-grand  mérite  d'être  le  créateur  du  mouton  à  viande,  mais 
les  bêtes  de  la  race  qui  porte  son  nom  ne  sont  plus  aujourd'hui  au 
premier  rang,  je  nommerai  southdown  le  mouton  à  viande. 

Le  mérinos  est  le  type  de  la  bêle  à  laine  fine.  11  porte  la  laine  la  plus 
fine;  mais  il  en  a  peu,  et  cette  laine  a  tellement  baissé  de  prix,  qu'on 
ne  peut  plus  la  produire  avec  des  bêtes  difficiles  à  engraisser  et  don- 
nant peu  de  viande  de  qualité  au  moins  médiocre. 

Le  southdown  au  contraire,  parfaitement  construilfpour  la  boucherie, 
livre  une  viande  de  première  qualité  et  abondante  relativement  au 
poids  de  la  bête  vivante. 

Cela  veut-il  dire  qu'il  faut  renoncer  aux  mérinos,  et  que  les  south- 
downs  ne  doivent  produire  que  de  la  viande? —  Les  faits  prouvent 
le  contraire.  Les  cultivateurs  savent  compter,  ils  savent  que  la  laine 
a  considérablement  baissé  de  prix,  qu'il  est  possible  qu'elle  baisse  en- 
core plus,  mais  que  si  la  production  de  la  viande  doit  être  pour  eux 
le  but  principal,  la  production  de  la  laine  reste  pourtant  un  produit 
secondaire  qui  n'est  pas  à  négliger.  C'est  pour  cela  que  les  propriétaires 
de  troupeaux  mérinos  ne  les  ont  pas  réformés,  mais  les  ont  améliorés, 
et  ils  sont  arrivés  à  modifier  les  formes  de  leurs  bêtes  pour  augmenter 
leur  valeur  pour  la  boucherie,  et  c'est  pour  cela  que  les  propriétaires 
de  southdowns  sont  parvenus  à  leur  faire  porter  des  toisons  plus 
lourdes. 

Dire  que  le  mouton  à  engraisser  ne  doit  pas  porter  de  laine,  c'est 
comme  si  on  disait  que  la  vache  à  engraisser  ne  doit  pas  donner  de  lait. 
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On  laisse  vivre  le  mouton  de  3,  4  ou  5  ans,  la  brebis  quelquefois 
plus  longtemps;  chaque  année  on  le  tond,  on  le  maintient  en  bon  état, 
mais  on  ne  lui  demande  pas  de  graisse^  la  laine  est  le  seul  revenu 
qu'on  attend  de  lui.  Quand  est  arrivé  le  temps  de  l'envoyer  à  la  bou- 
cherie, la  destination  finale,  on  le  nourrit  de  manière  à  produire  la 
graisse,  on  ne  s'inquiète  plus  de  la  laine.  Dans  un  court  espace  de 
temps,  on  obtient  une  forte  quantité  de  graisse  et  de  laine.  C'est  alors 
qu'il  faudrait  établir  la  comparaison  de  la  graisse  à  la  laine  produites 
pendant  l'engraissement. 

Tous  ces  faits  sont  tellement  connus  de  tous  les  cultivateurs  que  je 
ne  les  aurais  pas  rappelés,  si  je  n'avais  voulu  arriver  à  la  conclusion 
que  voici. 

Tant  que  le  mouton  vit,  on  le  tond  chaque  année  et  outre  l'engrais 
qu'il  fournit  pour  les  terres,  c'est  sa  laine  qui  paye  sa  nourriture  et 
donne  un  revenu  au  cultivateur;  le  mouton  sans  laine  ne  produirait 
que  du  fumier.  Ce  mouton  sans  laine  serait-il  pour  l'engraissement 
beaucoup  plus  avantageux  que  le  mouton  avec  laine? —  En  d'autres 
termes,  dans  un  mouton  en  graisse,  quelle  est  la  portion  de  nourri- 
ture qui  sert  à  la  production  de  la  viande,  quelle  est  celle  qui  sert  à 
la  production  de  la  laine? 

Je  crois  avoir  trouvé  le  moyen  de  résoudre  cette  question.  Un  mou- 
ton est  mis  en  graisse,  on  le  pèse,  et  la  nourriture  qu'il  consomme 
pendant  l'engraissement  est  exactement  constatée.  Le  jour  où  on  le  met 
en  graisse,  on  tond  sa  laine  sur  la  moitié  du  corps,  c'est-à-dire  sur  un 
côté,  en  tirant  une  ligne  qui  suit  l'épine  dorsale  depuis  la  tête  entre 
les  oreilles,  jusqu'à  la  queue.  L'engraissement  étant  terminé,  la  se- 
conde moitié  du  corps  sera  tondue,  la  balance  fera  savoir  quel  poids  le 
mouton  a  gagné  en  viande  et  quel  poids  en  laine  et  par  conséquent  ce 
que  la  viande  seule,  et  ce  que  la  laine  seule  coûtent  à  produire. 

Je  propose  de  tondre  seulement  une  moitié  du  corps  du  mouton, 
parce  que  quand  on  tondra  l'autre  moitié  l'augmentation  de  poids  sera 
facile  à  constater,  tandis  que  si  on  tond  la  bête  tout  entière,  la  laine  à 
la  fm  de  l'engraissement  sera  encore  trop  courte  pour  qu'on  puisse  la 
bien  couper  pour  la  peser. 

On  sait  que  la  croissance  de  la  laine  est  régulière  et  continue  ;  il  a 
été  fait  à  cet  égard,  je  crois,  à  Rambouillet,  il  y  a  déjà  bien  des  années, 
des  expériences  qui  ne  laissent  pas  de  doutes  sur  cette  question.  On  a 
tondu  la  moitié  du  corps  d'un  mouton,  lorsque  la  laine  avait  la  crois- 
sance d'une  année,  et  on  a  tondu  l'autre  moitié  un  an  plus  tard,  lors- 
que la  laine  avait  deux  ans  de  croissance.  La  laine  avait  cru  également 
des  deux  côtés,  le  poids  d'une  tonte  a  été  égal  au  poids  de  deux  tontes. 
Si  ce  moyen  que  je  propose  pour  arriver  à  la  solution  d'une  question 
importante  est  reconnu  praticable,  j'espère  que  M.  Léouzon  et  d'autres 
voudront  bien  s'en  occuper. 

Inutile  de  dire  qu'il  y  a  des  accidents  à  prévoir,  comme  mèches  de 
laine  arrachées,  etc.,  et  qu'il  sera  bon  de  faire  l'essai  eu  même  temps 
sur  plusieurs  moutons.  ¥.  Villeroy. 

Extraits  du  Manuel  de  Véleveur  de  hêtcs  à  laine,  par  F,  Villeroy. 

Page  239.  —  Si  l'on  peut  approximativement  calculer  quelle  quantité  fie  nour- 
riture est  nécessaire  pour  produire  un  kilog.  de  viande,  ou  ne  peut  pas  faire  un 
calcul  semblable  pour  la  produc  ion  de  la  laine. 

Si  la  nourriture  accordée  aux  bêtes  est  seulement  celle  rigoureusement  néces- 
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saire  à  l'entretien  de  la  vie,  le  poids  de  la  laine  diminue  dans  une  proportion 
considérable,  mais  si  une  bonne  nourriture  est  nécessaire  pour  obtenir  une  bonne 
récolte  de  laine,  on  ne  peut  cependant  pas  augmenter  ce  produit  au  delà  d'une 
certaine  proportion  en  augmentant  la  nourriture.  Avec  uns  alimentation  très- 
abondante  on  produit  de  la  graisse^  on  ne  jjroduit  pas  de  laine. 

Page  240.  —  Il  y  a  des  endroits  où  l'on  tond  les  bêtes  deux  fois,  des  pesées 
exactes  ont  fait  croire  que  deux  tontes  donnaient  un  peu  plus  de  laine  qu'une  seule. 
Weckerlin  attribue  cette  différence  à  ce  que  les  pointes  des  mèches  sont  toujours 
chargées  d'impuretés  que  le  lavage  à  dos  n'enlève  pas  complètement,  et  si  l'on  a 
deux  fois  ces  pointes,  elles  occasionnent  une  légère  différence  de  poids.  Il  paraît 
cependant  que  la  première  pousse  de  la  laine  qui  vient  d'être  tondue  est  un  peu 
plus  rapide.  C'est  ce  qui  a  aussi  lieu  pour  l'herbe  des  prairies,  pour  les  arbres 
des  bois  taillis,  mais  cette  première  croissance  s'arrête  promptement.... 
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ou  L'ON  S'APPLIQUE  A  COMBATTRE  LE  PHYLLOXERA.  —  II*. 
Libourne.  —  Bordeaux.  —  Montpellier.  —  Marseille. 

Marseille.  —  Le  comité  régional  institué  à  Marseille  par  la  compagnie  des 
chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  et  désigné  généralement  sous 
le  nom  de  commission  Talabot,  fonctionne  depuis  deux  ans.  Il  est  difficile  de 
montrer  dans  un  si  court  espace  de  temps,  un  ensemble  de  travaux  aussi  judi- 
cieusement conçus  et  aussi  logiquement  suivis  que  ceux  que  présente  cette 
Commission. 

Son  organisation  a  eu  lieu  dans  des  conditions  particulières,  et  son  fonctionne- 
ment n'a  aucune  analogie  avec  celui  des  autres  Commissions  scientifiques  ou 
agricoles.  Elle  est  composée  d'un  petit  nombre  de  membres,  tous  choisis  pour  leur 
autorité  scientifique,  leur  amour  du  travail,  ou  leur  compétence  viticole.  Ces  hom- 
mes ont  accepté  de  se  vouer  à  travailler  sans  relâche,  soit  théoriquement  soit 
expérimentalement,  à  la  recherche  des  moyens  de  combattre  l'horrible  fléau  qui 
détruit  nos  vignes;  et  de  fait,  leur  travail  est  permanent,  et  depuis  qu'il  a  été  en- 
trepris, on  peut  dire  qu'il  n'a  jamais  été  interrompu  un  instant.  Tous  les  moyens 
d'arriver  à  leur  but  leur  sont  fournis  largement  par  la  grande  compagnie  qui  s'est 
mise  bravement  à  la   tête  de  cette  œuvre   souverainement  louable. 

Cette  commission  a  donc  en  elle  tous  les  éléments  propres  à  l'aider  dans  ses 
efforts  :  puissance  dans  l'initiative,  unité  de  vues  dans  la  direction,  valeur  re- 
connue des  hommes  qui  la  composent,  libre  disposition  du  temps  pour  le  travail, 
facilités  illimitées  pour  les  expérimentations,  moyens  exceptionnels  pour  la  pro- 
pagation des  procédés  reconnus  bons. 

Aussi  son  œuvre  a-t-elle  été  féconde,  ainsi  qu'on  va  en  juger. 

On  peut  lire  dans  l'intéressant  rapport  de  M.  le  professeur  Marion,  directeur 
scientifique  de  la  commission,  publié  en  1876^,  à  la  suite  de  quelles  études  sé- 
rieuses et  réfléchies,  celle-ci  a  pris  sa  décision  sur  le  moyen  de  guérison  dans 
lequel  elle  reconnaissait  le  plus  de  chances  de  réussite. 

Elle  a  adopté  les  sulfures  de  carbone,  sur  l'emploi  desquels  elle  a  concentré 
toute  son  attention  et  ses  recherches. 

Après  en  avoir  reconnu  l'efficacité,  tant  par  les  réussites  de  M.  Alliés  que  par 
ses  essais  personnels,  elle  s'est  appliquée  à  établir  les  bases  fondamentales  et  les 
règles  scientifiques  qui  devaient  en  éclairer  l'emploi. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  elle  s'est  posé  les  problèmes  suivants  et  les  a  résolus  : 

Déterminer  l'époque  la  meilleure  pour  l'emploi  le  plus  utile  des  sulfures  de 
carbone;  établir,  d'après  les  expériences  de  M.  Gastine,  les  courbes  décrites  par 
la  diffusion  du  sulfure  dans  le  sol;  calculer  l'énergie  d'action  insecticide  du  même 
liquide;  rechercher  l'action  nuisible  qu'exerce  quelquefois  le  sulfure  sur  la  végé- 
tation de  la  vigne  ;  doser  les  quantités  de  sulfure  à  enfouir  par  mesure  de  surface. 

Un  très-remarquable  rapport  présenté  par  M.  Catta  au  Congrès  de  Lausanne, 
au  mois  d'août  dernier,  expose  sous  une  forme  nette,  claire  et  précise,  au  prix  de 
quels  travaux  persévérants,  par  quelles  conceptions  ingénieuses  ces  problèmes 
ont  été  résolus;  les  retracer  après  lui  serait  en  affaiblir  l'impression;  qu'il  soit 
permis  seulement  à  un  visiteur  qui  a  pu  examiner  de  près  les  expériences  du 
■Roucas  blanc  et  du  cap  Pinède,  d'affirmer  et  d'attester  qu'elles  sont  conduites  avec 

1.  Voir  le  Journal. des  2  et  9  février,  pages  173  et  221  de  ce  volume. 

2.  Ce  rapport  a  été  inséré  dans  le  Journal  de  l'Agriculture. 
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un  soin  et  une  conscience  absolus,  et  qu'elles  ont  les  droits  les  plus  formels  à  la 
confiance  des  viticulteurs,  au  bénéfice  de  qui  elles  se  font. 

Les  jeunes  et  vaillants  savants  qui  les  dirigent,  n'y  épargnent  ni  leur  temps  ni 
leurs  v'eilles  ;  et  ici,  le  mot  veilles  ne  saurait  être  pris  au  figuré,  car  telle  de  leurs 
opérations,  celle  par  exemple  du  mode  de  diffusion  du  sulfure  dans  le  sol,  a  né- 
cessité de  leur  part  de  nombreuses  nuits  sans  sommeil,  toutes  employées  à  relever 
d'heure  en  heure  l'état  gazeux  du  sol,  et  les  degrés  de  la  température  en  terre  et 
hors  terre. 

Les  vignes  sauvées  de  la  mort  et  sensiblement  améliorées  par  les  traitements  au 
sulfure  de  carbone  conseillés  par  la  Commission,  sont  nombreuses  autour  de 
Marseille,  et  j'ai  eu  un  vif  intérêt  à  en  visiter  quelques-unes. 

Celle  du  cap  Pinède  est  remarquable.  C'est  une  vigne  dans  un  état  très-avancé 
de  vieillesse  et  complètement  déformée  dans  la  charpente  de  ses  souches  mutilées 
et  à  demi  pourries. 

Toutes  les  vignes  d'alentour  avaient  succombé  aux  attaques  du  phylloxéra,  et 
celle-ci  allait  suljir  le  même  sort,  lorsque  la  Commission  essaya  de  la  traiter  au 
sulfure  de  carbone,  pour  la  première  fois  en  aoi^it  1876.  Le  sulfure  y  a  été  appliqué 
depuis  lors  sans  méthode  et  sans  compter,  chaque  fois  qu'on  y  apercevait  l'insecte. 

Malgré  son  âge  et  sa  caducité,  cette  vigne  a  repris  une  vigueur  vraiment 
incroyable,  et  telle  que,  au  moment  de  notre  visite,  le  4  décembre,  ses  sarments 
très-nombreux  conservaient  encore  toutes  leurs  feuilles,  malgré  l'état  avancé  de 
la  saison. 

Le  Phylloxéra  paraît  en  avoir  disparu,  et  nous  l'y  avons  cherché  vainement. 
SDans  le  même  clos,  mais  sur  l'autre  versant  de  la  colline,  une  autre  expérience 
bien  intéressante  se  poursuit  :  c'est  la  plantation  d'une  belle  école  de  vignes  en 
cépages  français  et  étrangers.  Elle  est  placée  sous  la  direction  de  M.  Eugène 
Mazel,  bien  connu  dans  le  monde  horticole  et  agricole,  et  elle  ne  pouvait  être 
confiée  à  de  meilleures  mains. 

Cette  plantation  a  été  faite  cette  année  sur  un  terrain  occupé  l'an  dernier  par  une 
vieille  vigne  phyllox-^rée;  eu  outre,  pour  que  rien  ne  manquât  à  la  démonstration, 
l'insecte  y  a  été  inoculé  sur  plusieurs  points,  et  en  grand  nombre. 

La  Commission  espère  qu'elle  pourra  élever  et  faire  vivre  cette  jeune  vigne,  en  la 
protégeant  par  l'emploi  des  sulfures  de  carbone  ;  et  elle  semblerait  devoir  y  réussir, 
car  les  phylloxéras  qui  y  pullulaient  pendant  tout  le  courant  de  l'été,  ont  disparu 
après  nn  traitement  opéré  il  y  a  un  mois.  Nous  ne  l'y  avons  pas  trouvé  ;  nous 
avons  cependant  constaté  les  traces  de  son  passage,  par  les  nodosités  qui  sub- 
sistaient encore  sur  les  racines  que  nous  avons  examinées. 

Le  Craissau,  près  la  Penne,  domaine  appartenant  à  la  famille  Olive,  est  encore 
à  voir.  Vingt-huit  hectares  environ  ont  été  traités  une  première  fois  en  mai  dernier, 
une  seconde  fois  en  août  1877. 

Bien  que  ce  traitement  soit  récent,  et  pratiqué  à  des  époques  défavorables,  un 
mouvement  très-important  de  reprise  s'est  manifesté  dans  toutes  les  parties 
opérées.  Cette  reprise  est  plus  facile  à  saisir  partout  où  l'on  peut  établir  des  points 
de  comparaison  par  la  proximité  d'une  vigne  voisine  non  traitée.  11  est  surtout 
deux  jeunes  plantiers  du  même  âge,  se  touchant  et  végétant  dans  un  sol  de  même 
nature,  entre  lesquels  la  différence  est  vraiment  frappante. 

Le  Craissau  atteint  partiellement  depuis  quatre  ans,  l'est  aujourd'hui  sur  tous 
les  points;  par  conséquent,  l'état  d'amélioration  qui  s'y  est  produit,  ne  saurait 
être  légitimement  attribué  qu'au  traitement. 

Au  Galetas,  chez  M.  Renouard,  membre  delà  Commission,  a  été  fait  le  premier 
essai  des  traitements  réitérés,  sur  un  demi-hectare  de  vignes  survivant  seul  à  tout 
un  vignoble  détruit.  L'opération  n'a  été  pratiquée  qu'en  mars  dernier,  et  par  con- 
séquent un  peu  tardivement;  néanmoins,  un  excellent  résultat  s'y  est  produit; 
l'insecte  y  est  très-rare,  et  les  pousses  des  ceps  très-vigoureuses. 

La  Commission,  qui  a  eu  la  première  l'idée  des  traitements  réitérés,  en  a  fait 
l'objet  de  nombreuses  expériences  théoriques  et  pratiques,  à  la  suite  desquelles  elle 
les  recommande  aujourd'hui,  comme  le  moyen  le  plus  siàr  d'atteindre  et  de  dé- 
truire le  plus  grand  nombre  de  phylloxéras  hibernants. 

Ce  ne  sera  pas  sans  un  certain  étonnement  pour  la  viticulture  française,  qu'on 
apprendra  que,  dans  cette  ville  de  Marseille,  vouée  presque  exclusivement  aux 
intérêts  commerciaux, 'il  se  soit  trouvé  une  élite  d'hommes  travaillant  passionnément 
à  la  défense  de  nos  vignobles.  L'étonnement  sera  moindre,  quand  on  saura  que 
cette  Commission  est  animée  par  le  souffle  puissant  d'une  des  personnalités  les 
plus  considérables    de  notre  époque,  M.  Paulin  Talabot.    Son  nom  a  marqué 
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d'une  empreinte  ineffaçable  le  mouvement  industriel  de  ce  siècle;  il  iui  sera  atta- 
ché encore  l'honneur,  non  moins  grand,  d'avoir  pris  la  plus  grande  part  à  la  défense, 
et  peut-être  au  salut  de  la  viticulture  en  danger  de  périr. 

Résumé  et  conclusion.  —  On  s'occupe  trop  ardemment  de  sauver  la  vigne  ; 
de  trop  hautes  intelligences  s'y  appliquent,  et  de  trop  grands  intérêts  en  dépendent, 
pour  qu'on  ne  soit  pas  autorisé  a  espérer  d'arriver  ai  but  dans  un  avenir 
procham.  L'étude  et  rexpérieace  modifient  ou  changent  da  jour  en  jour  les  moyens 
d'action  ;  et  csux  dont  nous  disposons  aujourd'hui,  ne  seront  peut-être  pas  les 
mêmes  que  nous  mettrons  en  usage  demaia  :  mais  il  faut  pourvoir  ai  plus  pressé, 
et  indiquer,  en  l'état  des  choses,  par  quelles  armes  peuvent  se  défendre  ceux  qui 
se  trouvent  à  la  brèche. 

Pour  le  moment,  je  reste  convaincu  qu'il  est  possible  de  protéger  et  de  faire 
vivre  les  vignes  in  iigènes,  au  début  de  l'attaque  phylloxérique,  par  les  traitements 
au  sulfure  de  carbone  combinés  avec  les  fumures  potassiques. 

Je  crois  aussi  l'étude  des  cépages  américains  assez  avancée,  pour  qu'on  puisse, 
sans  témérité,  entreprendre  des  replantations  dans  un  choix  intelligent  et  judicieux 
de  ces  cépages.  Un  grand  nombre  sont  eu  expérience  dans  ce  moment  ;  mais  il  en 
est  quatre  qui  ont  fait  leurs  preuves  et  que  nous  pouvons  adopter  avec  confiance  : 
le  Jacquez  en  production  directe  ;  le  Gordifolia  Solonis,  le  Taylor  et  le  York-Madeira 
en  porte-greffes. 

Ces  convictions  que  j'avais  en  germe,  se  sont  fortifiées  à  la  suite  des  faits  que 
j'ai  vus  et  observés  dans  ma  tournée. 

Quelques  détails  sur  l'emploi  des  sulfures  trouveront  ici  leur  place,  pour  ceux 
ui  regarderont  comme  conséquence  naturelle  de  cette  étude  l'obligation  d'en 
é°:ager  quelques  applications  pratiques. 
J'ai  dit  des.  raisons  pour  lesquelles  les  accidents  partiels  de  mortalité  constatés  à 
la  suite  des  traitements  au  sulfure,  n'étaient  pas  de  nature  à  empêcher  d'y  persé- 
vérer. Je  puis  fournir  une  garantie  de  plus  de  leur  innocuité  par  mon  expérience 
personnelle,  car  je  n'ai  pas  eu  une  souche  brûlée  sur  près  de  50,000,  traitées  chez 
moi  l'été  dernier. 

La  question  du  prix  de  revient,  s'est  posée  aussi,  bien  souvent,  comme  un  des 
arguments  les  plus  décisifs  contre  ces  traitements. 

Je  n'ai  pas  jugé  utile  d'entrer  dans  des  détails  de  débours  qui  d'ailleurs  varient 
selon  les  conditions  du  lieu  où  l'on  opère,  ou  du  système  qu'on  emploie;  mais 
pour  établir  un  compte  approximatif,  adoptons,  comme  prix  de  revient,  le  chiffre 
que  je  crois  exact  de  200  francs  par  hectare,  considéré  par  la  Commission  Talabot 
comme  le  coût  du  traitement  d'hiver  réitéré. 

Supposons  que  par  un  traitement  rendu  nécessaire  au  printemps,  cette  somme 
soit  doublée.  Le  propriétaire  à  courtes  vues  qui  exigerait  de  son  vignoble  qu'il  lui 
restituât  cette  somme  dans  la  même  année,  se  tiendrait  dans  une  comptabilité  fort 
mesquine,  et  bien  mal  comprise  au  point  de  vue  de  ses  intérêts. 

Pour  juger  sainement  des  avantages  qu'on  peut  retirer  de  ces  avances,  il  faut 
faire  une  part  à  la  spéculatiou  intelligente,  et  se  dire  que  les  vignes  en  très-petit 
nombre' qu'on  pourra  conserver  vivantes,  hériteront  par  le  fait  de  toutes  celles  qui 
doivent  succomber  fatalement  et  quoiqu'il  arrive;  que  les  prix  s'en  élèveront  en 
proportion  des  revenus  qu'elles  donneront  et  qu'en  supposant  même  une  réussite 
incomplète  du  traitement,  ce  qu'on  sauvera  de  récolte  au  prix  où  se  maintien- 
dront les  vins,  ce  qu'on  gagnera  de  valeur  foncière  de  la  vigne,  compenseront 
largement  les  débours   engagés  dans  cette  opération. 

Pour  le  mode  d'application  des  sulfures,  je  crois  .que  la  prudence  conseille 
d'adopter  dans  la  pratique  les  principes  déjà  reconnus  et  admis  généralement  par 
tous  ceux  qui  les  ont  étudiés,  et  de  surseoir  jusqu'à  preuves  faites,  aux  théories 
contestées  ou  encore  en  expérimentation.  Or,  nous  devons  reconnaître  comme  ac- 
quis, les  points  suivants  : 

I"  Traiter  les  vignes  dès  la  période  initiale  de  l'attaque  phylloxérique  ; 
2°  Ne  redouter  aucun  dommage  pour  la  souche  de  l'emploi  du  sulfure  de  carbone 
pur  ;  mais  prendre  toutes  les  mesures  de  précaution  pour  préserver  les  travailleurs 
des. accidents  que  pourrait  causer  l'inflammabilité  de  cette  substance  ; 

3"  Considérer  comme  les  meilleurs  traitements,  ceux  qui  attaquent  les  phy- 
loxéras  hibernants  de  décembre  en  mars 

4"  Reprendre  l'opération  en  mai  et  juin,  si  le  phylloxéra  survit  au  traitement  d'hiver; 
5°  Tenir  la  dose  des  sulfures  entre  7  et   10  grammes  par  trou,  et  distribuer  ces 
trous  aux  distances  régulières  indiquées  par  la  Commission  Talabot,  et  calculées 
sur  les  lois  de  la  diffusion  des  sulfures  dans  le  sol  ; 
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6°  Gomme  quantité  de  sulfure  à  employer  par  mètre  carré,  choisir  entre  celle 
adoptée  à  Libourne  de  20  grammes,  et  celle  de  la  Commission  Talabotde  30  gram- 
mes en  deux  traitements  de  15  grammes  chacun,  réitérés  à  6  jours  d'intervalle. 

Pour  mon  compte,  malgré  l'élévation  de  prix  qui  en  est  la  conséquence^  je 
donne  la  préférence  au  traitement  à  30  grammes,  qui  doit  nécessairement  amener 
une  destruction  plus  complète  de  l'insecte. 

Je  ne  parle  pas  des  formes  sous  lesquelles  le  sulfure  peut  être  employé,  ni  de 
la  valeur  des  divers  appareils  qui  servent  à  son  application,  chacun  devant  se 
guider  là-dessus  selon  ses  idées,  ses  observations  personnelles,  ou  les  moyens 
dont  il  dispose.  L'essentiel  est  qu'on  mette  en  terre  à  peu  près  les  quantités  de 
sulfure  que  je  viens  d'indiquer,  calculées  pour  un  terrain  de  consistance  moyenne. 

Gomme  complément  indispensable  des  soins  à  donner  aux  vignes  malades,  je 
crois  nécessaire  de  soutenir  les  souches  maigres  ou  rabougries,  par  une  bonne 
fumure  en  engrais  de  ferme  additionné  de  chlorure  ou  de  sulfure  de  potasse.  Tous 
ceux  qui  ont  vu  la  vigne  Fermaud  ne  négligeront  pas  ce  moyen  énergiqiie  de  déve- 
lopper le  système  radiculaire. 

Si  la  méthode  que  je  viens  d'exposer  et  dans  laquelle  j'ai  résumé  ce  que  j'ai 
reconnu  de  plus  pratique  et  constaté  de  plus  efficace,  laisse  encore  quelques 
lacunes  dans  ses  détails,  il  faut  reconnaître  qu'elle  a  fait  de  grands  progrès  depuis 
un  an,  et  qu'elle  est  aujourd'hui  assez  fixée  dans  ses  parties  essentielles  et  fonda- 
mentales, pour  qu'on  ait  plus  de  chances  que  jamais  de  réussir  en  la  suivant  avec 
exactitude  et  persévérance. 

Je  m'estimerai  heureux  d'avoir  pu  contribuera  en  répandre  quelques  notions 
justes  et  vraies.  Dans  une  question  aussi  grave  que  celle  qui  nous  tient  en  suspens, 
derrière  les  chercheurs  ardents  et  obstinés,  et  les  pionniers  infatigables,  il  y  a  une 
place  utile  encore  pour  les  ouvriers  dont  le  rôle  plus  modeste  se  borne  à  vulgariser 
età  propager.  De  la  bonne  volonté  et  du  dévouement  suffisent  à  cette  tâche;  tout 
le  monde  peut  y  coopérer,  et  beaucoup  de  bien  peut  en  résulter. 
--  Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  remercier  cordialement  tous  les  hommes 
d'élite,  d'intelligence  et  de  cœur,  dont  j'ai  eu  à  citer  les  noms,  et  avec  lesquels 
j'ai  été  en  rapport  à  l'occasion  de  cette  tournée  d'étude,  à  Libourne,  Bordeaux, 
Montpellier  et  Marseille. 

Dans  l'accueil  si  sympathique  que  j'ai  reçu  de  tous  sans  exception,  dans  l'obli- 
geance empressée  qu'ils  ont  mise  à  me  faire  visiter  et  à  m' expliquer  tout  ce  qu'il 
m'était  utile  de  connaître,  se  révélait  ce  sentiment  si  humain  de  solidarité,  d'af- 
fection et  de  dévouement,  qui  unit  rapidement  les  hommes  atteints  par  les  mêmes 
malheurs.  C'est  grâce  à  eux  que  j'aurai  pu  porter  au  milieu  de  nos  populations' 
justement  alarmées  une  lueur  d'espérance;  Dieu  veuille  qu'elle  soit  la  messagère 
et  l'avant  courrière  du  salut  I 

Béziers,  4  janvier  1878.  Edmond  DUFFOUR, 

Président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Béziers. 

LE  BÉTAILÎEST  UN  BIEN  NÉCESSAIRE. 

Consultez  les  hommes  sur  la  question  de  savoir  s'ils  préfèrent  vivre 
sur  mer  ou  sur  ce  qu'on  a  appelé  assez  pittoresquement  le  «  plancher 
des  vaches,  «  c'est-à  dire  sur  la  terre.  Vous  reconnaîtrez  bien  vite  que 
la  vocation  maritime  est  une  exception,  et  que  l'immense  majorité  des 
mortels  préfère  la  vie  sûre  et  calme  sur  le  continent  à  l'existence  in- 
certaine et  agitée  des  marins. 

Eh  bien,  tels  vous  voyez  les  hommes  quand  l'instinct  de  conserva- 
tion les  guide,  c'est-à-dire  fermement  attachés  à  la  base  la  plus  solide, 
tels  ils  n'apparaissent  plus  quand  il  s'agit  de  calculer  la  valeur  de  leurs 
produits  agricoles.  Ne  vous  semble-t-il  pas,  en  effet,  que  la  comptabi- 
lité agricole  devient  une  énigme,  une  tour  de  Babel,  à  force  qu'on  veut 
la  rendre  savante  et  qu'on  s'ingénie  à  rechercher  les  bases  les  plus 
mouvantes  pour  l'asseoir  dessus?  Pourquoi  donc  s'obstiner  à  compli- 
quer ses  calculs,  en  les  surchargeant  de  lignes  de  chiffres  et  de  co- 
lonnes d'hypothèses?  C'est  le  vrai  moyen  d'effrayer  les  élèves  des  écoles 
et  d'augmenter  encore,  s'il  est  possible,  l'espèce   d'horreur   que  les 
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comptes  d'agriculture,  —  j'allais  dire  les  contes  —  inspirent  à  la  gé- 
néralité des  cultivateurs. 

Ce  qui  me  suggère  ces  réflexions,  c'est  le  souvenir  de  cette  maxime 
étrange,  inepte,  avec  laquelle  on  a  prétendu  pour  un  temps  régenter 
l'agriculture  :  «  le  bétail  est  un  mal  nécessaire,  j)  On  était  arrivé  à  cette 
belle  conclusion  en  calculant  le  prix  des  fourrages,  non  d'après  ce  que 
ceux-ci  coûtent  effectivement  au  cultivateur,  mais  d'après  la  mercuriale 
des  marchés,  base  essentiellement  mobile  et  variable,  suivant  les 
temps  et  selon  les  contrées. 

Faisons  remarquer  en  passant  que  le  prix  du  foin,  au  marché  le  plus 
rapproché,  généralement  au  chef-lieu  d'arrondissement  ou  de  départe- 
ment, n'offre  pas  le  même  avantage  pour  tous  les  cultivateurs  de  la 
région.  Tandis  que  les  producteurs  qui  habitent  à  proximité  n'ont  à 
supporter  qu'une  dépense  minime  de  transport,  le  prix  de  transport 
peut  s'élever  jusqu'à  20  francs  et  plus  par  1,000  kilog.,  pour  les 
localités  les  plus  éloignées.  Assurément,  les  cultivateurs  situés  dans  le 
voisinage  immédiat  des  villes  de  garnison  peuvent  trouver  un  bon 
prix  de  leurs  fourrages  et  acheter  du  fumier  à  bon  marché.  Mais  c'est 
là  une  spéculation  exceptionnelle,  quelque  lucrative  qu'elle  soit,  et  ce 
ce  ne  sont  pas  les  exceptions  qu'il  convient  d'envisager,  dans  une 
question  générale  de  comptabilité  agricole. 

Je  ne  vois  qu'une  façon  pratique,  uniforme,  certaine,  de  calculer 
exactement  la  valeur  des  fourrages  sur  une  exploitation  quelconque. 
Elle  consiste  à  en  établir  purement  et  simplement  le  prix  de  revient, 
chose  facile  à  exécuter  de  la  façon  la  plus  claire  et  la  plus  positive. 
Soit  une  ferme  de  1 00  hectares,  avec  36  hectares  de  fourrages,  dont  un 
tiers  en  prés  naturels,  autant  en  luzernes,  et  le  reste  en  trèfle,  le  tout 
avec  un  produit  moyen  de  5,000  kilog.  par  hectare  et  par  an.  Voici  le 
décompte  des  frais  par  hectare  de  fourrage  récolté  et  utilisé  sur  la 
ferme  : 

Fermage 70  francs. 

Fauchage  et  fanage 40    — 

■   ■    •  Transport 15    — 

Frais  généraux  de  consommation 25    — 

Semence '. 10    — 

Total 160  francs. 

Dans  ces  conditions,  le  fourrage  revient  à  16  fr.  les  500  kilog. 

Eh  bien,  aucun  agronome,  je  suppose,  ne  contestera  cette  proposi- 
tion :  500  kilog.  de  fourrage  sec,  consommés  par  le  bétail,  produisent 
1,OjOO  kilog.  de  fumier.  D'autre  part,  aucun  chimiste  ne  me  contredira, 
quand  je  dirai  que  1,000  kilog.  de  fumier  de  ferme  contiennent  un 
minimum  de  5  kilog.  d'azote,  à  peu  près  autant  d'acide  phosphorique 
et  de  potasse^,  sans  compter  le  reste.  Enfin,  tous  les  fabricants  d'engrais 
reconnaîtront  que  l'azote  vaut  3  fr.  le  kilog.,  l'acide  phosphorique  et 
la  potasse  75  centimes  en  moyenne. 

D'où  il  résulte  que  500  kilog.  de  fourrage,  qui  peuvent  coûter  au 
producteur  de  15  à  18  fr.,  n'ont  besoin  que  de  passer  par  les  organes 
digestifs  du  bétail  pour  constituer  un  engrais  de  première  qualité  dont 
la  valeur  effective,  calculée  d'après  le  cours  des  engrais  commerciaux, 
est  égale,  sinon  supérieure  à  la  valeur  de  la  matière  première  ou  du 
fourrage  dont  il  provient. 

Voilà  donc,  pour  rechercher  ce  que  le  bétail  rapporte,  une  base  nette, 
précise,  indiscutable  et  à  peu  près  invariable  ;  le   prix   des  éléments 


260  LE  BÉTAIL  EST  UN  BIEN  NÉCESSAIRE. 

constitutifs  de  la  matière.  Ici,  il  n'y  a  plus  de  place  pour  des  chimères 
telles  que  le  prix  de  revient  du  fumier,  parce  que  le  fumier  ne  doit 
coûter  et  ne  coûte  effectivement  rien.  Le  fumier,  ainsi  que  je  viens  de 
le  démontrer,  n'est  que  du  fourrage  consommé  et  qui,  bien  que  con- 
sommé, conserve  sa  valeur.  Il  a  coûté  18  fr.  par  1 ,000  kilog.,  et  il  les 
vaut  encore  pour  sa  nouvelle  destination.  Toute  la  question  est  de  sa- 
voir si,  dans  la  mutation  qu'il  a  subie,  il  a  donné  un  bénéfice  ac- 
cessoire. 

Poser  cette  question,  c'est  la  résoudre.  En  effet,  le  prix  de  16  à 
18  fr.  par  500  kilog.  de  fourrage  est  une  moyenne  très-peu  susceptible 
de  variation,  car  il  est  évident  que  dans  tous  les  cas  où  le  prix  de  for- 
mage des  terres  augmentera,  leur  qualité  sera  supérieure  et  leur  rende- 
ment en  fourrage  plus  élevé.  On  peut  donc  dire,  d'une  manière  géné- 
rale, que  le  fumier  paye  le  fourrage  au  prix  que  celui-ci  a  coûté.  Le 
lait  et  la  viande  produits  restent  en  bénéfice.  Et  voilà  comment,  malgré 
les  calomnies  séculaires  qui  l'ont  poursuivi,  «  le  bétail  est  un  bien 
nécessaire.  » 

On  dira,  je  le  sais  bien,  qu'une  exploitation  ne  peut  fournir  des 
fourrages  qu'à  la  condition  qu'on  y  cultive  aussi  des  céréales.  Sans 
doute;  mais  la  réciproque  est  également  vraie  et  encore  plus  vraie, 
car,  si  vous  pouvez,  sans  affaiblir  le  rendementen  grains,  augmenter 
votre  étendue  fourragère,  je  vous  défie,  en  revanche,  de  restreindre 
les  cultures  fourragères  sans  faire  descendre  la  production  générale. 
Il  n'est  question  ici,  bien  entendu,  que  des  exploitations  qui  n'impor- 
tent aucun  engrais  du  dehors. 

Telle  est,  en  deux  mots,  la  méthode  de  comptabilité  que  je  propose. 
Le  fumier  de  ferme  y  a  une  valeur  fixe,  basée  sur  sa  composition  chi- 
mique et  représentant  la  valeur  moyenne  de  500  kilog.  de  fourrage, 
au  prix  de  revient.  Ce  prix  du  fumier  n  a  rien  de  fictif,  et  cette  estima- 
tion du  prix  du  fourrage  n'est  aucunement  hypothétique.  L'un  est 
inscrit  à  la  cote  commerciale  des  engrais  et  ne  souffre  pas  de  varia- 
tions sensibles;  l'autre  échappe  à  la  cote  commerciale  des  fourrages, 
cote  éminemment  variable  et  instable.  Chaque  cultivateur  connaît  son 
prix  de  fermage,  et  personne  mieux  que  lui  ne  sait  ce  qu'il  dépense 
pour  la  récolte  et  l'emploi  de  ses  foins.  Il  est  donc  à  même  de  savoir 
très-exactement,  et  sans  sortir  de  chez  lui,  ce  que  lui  coûte  chaque  mille 
de  fourrage.  Avec  cela,  il  a  la  clef  de  sa  situation;  car,  encore  un  coup, 
le  fourrage  converti  en  fumier  conserve  sa  valeur  initiale,  et  il  laisse 
en  bénéfice  tous  les  produits  de  l'étable.       D'  Félix  Schneider, 

Membre  corresfjoniiant  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  DE  L'ANGLETERRE.  —  IV. 

Conférence  de  M.  Mechi  au  Club  central  des  fermiers  sur  l'engraissement  du  bétail, 

M.  Mechi  examine  ensuite  la  thèse  suivante  :  c'est  que  l'engraisse- 
ment du  mouton  est  plus  lucratif  que  celui  du  bœuf,  et  il  explique 
pourquoi.  Sur  20  hectares  de  mon  exploitation,  dit-il,  sur  lesquels  je 
fais  parquer  mes  moutons,  je  ne  conduis  jamais  une  voiture  de  fumier, 
de  sorte  que  j'économise  non-seulement  le  charroi,  mais  encore  la  li- 
tière, ce  qui  est  une  sérieuse  économie  avec  la  paille  à  100  fr.  les 
1,000   kilog.;  j'économise  non-seulement  le  charroi,  mais  encore  la 

1.  Voir  le  Journal  du  2  février,  page  176  de  ce  volume. 
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main-d'œuvre  pour  charger  et  décharger  les  voitures  et  pour  épandre 
le  fumier.  D'un  autre  côté,  j'économise  encore  la  perte  d'une  notable 
partie  des  éléments  fertilisants  solubles  de  mon  fumier,  car  il  n'est 
point  exposé  à  être  lavé  par  les  pluies  dans  une  cour  ouverte,  ou  bien 
lorsqu'il  est  en  tas,  circonstances  où  la  partie  la  plus  précieuse  s'en 
va  dans  l'égoût  et  s'écoule  à  la  rivière.  D'un  autre  coté  la  viande  de 
mouton  réalise  sur  les  marchés  un  prix  supérieur  à  celui  du  bœuf. 

J'ai  connu,  raconte  M.  Mechi,  un  très-habile  agriculteur  qui  exploi- 
tait une  ferme  de  600  hectares  et  qui  n'engraissait  pas  une  seule  tête 
de  bétail.  Il  n'avait  dans  ses  étables  et  dans  sa  cour  que  des  moutons 
et  des  porcs.  Il  avait  coutume  de  dire  que  le  fermier  qui  engraissait 
des  bœufs  n'avait  pas  besoin  de  faire  un  testament,  car  il  n'aurait  rien 
à  léguer.  Cet  agriculteur  laissa  à  sa  mort  un  héritage  de  2  millions 
500,000  fr.,  gagnés  sur  sa  ferme  O.e  600  hectares.  M.  Mechi  raconte 
avoir  vu  lui-même  dans  une  cour  de  sa  ferme  entourée  de  hangars  où 
il  engraissait  ses  moutons,  une  litière  de  paille  épaisse  de  2  mètres. 

A  ce  propos,  M.  Mechi  recommande  fortement  les  cours  couvertes 
pour  abriter  les  animaux  à  l'engrais.  Dans  la  discussion  remarquable 
qui  a  suivi  la  conférence  et  dont  je  donne  plus  loin  un  résumé,  on  verra 
que  d'autres  orateurs  des  plus  autorisés  ont  insisté  dans  le  même  sens. 
Du  reste,  M.  Mechi  et  ceux  qui  l'ont  suivi  dans  cet  ordre  d'idées,  con- 
sidèrent que  l'établissement  des  cours  couvertes  dans  toutes  les  fermes 
est  tout  autant  à  l'avantage  du  propriétaire  que  du  fermier,  et  ce  n'est 
qu'à  cette  condition  indispensable  d'abri  que  l'engraissement  du  gros 
bétail  peut  devenir  lucratif. 

L'entretien  des  animaux  dans  ces  cours  abritées  par  un  toit  rentre 
dans  l'économie  de  la  stabulation  permanente.  Les  fumiers  étant  à 
l'abri  de  l'eau  du  ciel  ne  souffrent  aucune  déperdition,  on  les  laisse 
s'accumuler  sous  les  animaux  et  on  ne  les  enlève  que  pour  les  con- 
duire aux  champs.  Piétines  par  les  animaux  en  liberté,  ils  ne  fermen- 
tent point,  faute  d'air.  Il  y  a  donc  une  grande  économie  de  litière  qu'on 
ne  renouvelle  que  rarement,  et  seulement  pour  recouvrir  le  fumier 
subjacent  d'une  mince  couche.  La  valeur  de  ce  fumier  abrité  et  peu 
mélangé  de  paille  est  infiniment  supérieure  à  celle  des  fumiers  expo- 
sés aux  intempéries  de  l'atmosphère,  dix  voitures  de  ce  fumier  équi- 
vaut à  quinze  du  dernier.  Toutes  ces  considérations  ont  une  grande 
valeur  dans  l'économie  de  la  ferme  où  il  n'y  a  point  de  petits  facteurs 
et  où  tous  les  détails  ont  une  grande  importance,  multipliés  qu'ils 
sont. par  de  puissants  multiplicateurs. 

M.  Mechi  insiste  aussi  sur  la  ventilation  des  étables  et  des  locaux 
occupés  par  les  animaux.  La  circulation  et  le  renouvellement  de  l'air 
sont  indispensables  à  la  santé  des  animaux,  et  M.  Mechi  attribue 
l'immunité  continuelle  d'épizooties  et  de  maladies  quelconques  dont  il 
a  joui  pendant  les  trente-huit  ans  de  son  exploitation  rurale,  à  la 
disposition  rationnelle  de  ses  étables  qui  permet  un  renouvellement 
continuel  de  l'air  qui  y  circule  librement,  sans  abaisser  la  température 
à  un  degré  appréciable  en  hiver,  tout  en  la  tenant  à  un  degré  modéré 
pendant  les  chaleurs  de  l'été, 

M.  Mechi  n'est  pas  partisan  d'un  changement  de  régime  alimentaire 
trop  subit;  c'est-à-dire  celui  qui  consiste  à  substituer  la  nourriture 
au  vert,  après  l'alimentation  sèche  en  hiver.  Au  printemps,  dit  M.  Me- 
chi, les  vesces  ou  autre  nourriture  herbacée  en  vert,  doivent  être  mé- 
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langés  de  foin  ou  de  paille  sèche,  passés  au  hache-paille.  A  Tiptree  la 
nourriture  verte  est  apportée  aux  étables  et  passée  avec  la  paille  et  le 
foin  au  hache-paille.  Les  féveroles  coupées  en  vert  sont  un  excellent 
aliment  printanierpour  le  bétail,  c'est  une  nourriture  à  la  fois  succu- 
lente et  rafraîchissante,  mais  il  importe  de  la  faire  passer  aussi  au 
hache-paille.  Les  fanes  sèches  de  féveroles  hachées  et  humectées  d'eau 
chaude  ou  passées  à  la  vapeur,  sont  aussi  un  excellent  aliment  riche 
en  éléments  nutritifs. 

M.  Mechi  recommande  de  servir  aux  animaux  leur  nourriture 
quelle  qu'elle  soit  à  une  température  chaude.  A  Tiptree,  il  a  dis- 
posé dans  le  compartiment  où  se  font  les  mélanges  et  où  fonction- 
nent le  hache-paille  et  le  coupe-racines,  un  réservoir  rempli  d'eau  dans 
lequel  à  un  moment  donné  on  fait  passer  un  jet  de  vapeur  pour  la 
réchauffer,  et  on  a  soin  d'humecter  les  mélanges  avec  cette  eau  chaude; 
mais,  outre  cela,  les  récipients  en  fer  dans  lesquels  on  entasse  les  mé- 
langes de  paille  hachée,  son,  germes  de  malt,  tourteaux,  etc.,  dont  se 
compose  la  nourriture  des  animaux,  sont  entourés  de  serpentins  dans 
lesquels  est  introduite  la  vapeur  d'échappement  de  la  machine.  Cette 
vapeur  entretient  dans  les  récipients  une  chaleur  qui  pénètre  les  mé- 
langes. Au  bout  de  quelques  heures  de  cette  espèce  de  cuisson,  cette 
nourriture  est  extraite  des  récipients  et  mélangée  toute  chaude  avec 
les  racines  hachées,  et  le  tout  est  servi  aux  animaux  qui  s'en  repaissent 
avec  appétit  et  satisfaction.  M.  Mechi  assure  qu'avec  cette  nourriture 
chaude  les  animaux  s'engraissent  beaucoup  plus  vite,  et  que  cette 
opération  est  fort  lucrative,  ce  qui  se  comprend  facilement. 

Un  autre  point  fort  important,  c'est  la  proportion  et  la  qualité  des 
aliments.  Parmi  les  substances  qui  entrent  dans  l'alimentation  du 
bétail  à  l'engrais,  une  des  plus  importantes  c'est  le  tourteau  de  lin. 
Cet  aliment  réunit,  avec  des  principes  nutritifs  importants,  les  éléments 
mucilagineux  et  oléagineux  en  proportions  bien  pondérées.  La  farine 
de  pois  ou  de  féveroles,  bien  que  contenant  à  un  haut  degré  les  éléments 
nutritifs  les  plus  précieux,  est  trop  sèche  et  se  digère  mal  lorsqu'elle 
est  donnée  seule  aux  animaux  ;  il  est  nécessaire  de  la  mélanger,  soit 
avec  du  tourteau,  soit  de  la  farine  de  graine  de  lin.  Alors  elle  produit 
un  bien  meilleur  effet. 

M.  Mechi  à  ce  propos,  raconte  qu'un  de  ses  amis  lui  avait  dit  avoir 
rencontré  par  hasard  un  simple  fermier  dont  le  bétail  était  splendide 
et  dans  un  état  d'engraissement  vraiment  surprenant.  Ce  fermier 
n'avait  d'ailleurs  qu'un  misérable  hangar  menaçant  ruine  pour  abri- 
ter ses  animaux,  mais  il  les  nourrissait  avec  de  petites  boules  de  pâte 
faite  avec  de  la  farine  de  féveroles  pétrie  avec  de  l'huile  de  lin.  Voilà, 
s'écrie  le  conférencier,  «  pratique  avec  science.  »  M.  Mechi  lui-même 
observe  qu'il  a  toujours  soin  de  mélanger  de  la  graine  de  lin  broj'ée 
et  bouillie  avec  les  racines  et  la  paille  hachée.  D'un  autre  côté,  pour 
éviter  d'introduire  dans  l'estomac  des  animaux  une  trop  grande  quan- 
tité d'eau  par  une  ration  trop  forte  de  racines,  il  réduit  la  proportion 
de  ces  dernières  à  environ  de  20  à  25  kilog.  par  tête  et  par  jour,  mé- 
langés avec  d'autres  aliments  secs.  M.  Mechi  cite  l'opinion  d'un  agri- 
culteur célèbre  M.  Lav^rence,  de  Cirencester,  qui  recommande  aussi  de 
mélanger  de  la  graine  de  lin  broyée  avec  la  farine  de  féveroles  et  de 
réduire  à  tout  au  plus  20  kilog.  par  tête  la  ration  journalière  des 
racines. 
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M,  Mechi  examine  finalement  la  question  des  profits  résultant  de 
l'engraissement  du  bétail. 

Le  profit  de  l'engraissement  du  bétail  doit  être  toujours  indirect. 
Personne,  à  moins  d'être  agriculteur,  ne  peut  espérer  réaliser  aucun 
profit  de  l'engraissement  des  animaux,  si  l'on  est  obligé  d'acheter  la 
nourriture  qu'ils  consomment  au  cours  des  marchés.  Ceci  s'applique 
même  à  l'engraissement  des  porcs,  lequel  est  cependant  le  plus  lucra- 
tif. J'ai  vu  nombre  de  comptabilités  rigoureusement  tenues,  qui  accu- 
saient généralement  des  pertes  dont  la  seule  compensation  était  fournie 
par  la  valeur  du  fumier.  Malgré  cela,  l'engraissement  du  bétail  dans 
la  ferme  est  la  base  la  plus  sûre  du  succès,  et  'le  résultat  est  d'autant 
plus  favorable  par  l'abondance  des  récoltes,  que  la  nourriture  donnée 
au  bétail  est  étrangère  à  la  production  de  la  ferme.  En  d'autres  termes, 
plus  on  achète  au  dehors  de  nourriture  sous  forme  de  tourteau  de  lin 
et  de  farineux,  plus  le  fumier  est  riche,  et  partant  plus  les  récoltes 
sont  abondantes. 

Le  malheur  de  l'agriculture  anglaise,  continue  M.  Mechi,  c'est  la 
faible  quantité  de  viande  et  partant  de  fumier  produit  par  hectare.  A 
une  époque  de  ma  carrière  d'agriculteur,  je  fus  forcé  par  des  pertes  ne 
provenant  pas  de  mon  exploitation  agricole,  à  réduire  le  nombre 
de  mes  animaux;  j'en  ressentis  aussitôt  les  mauvais  effets,  en  consta- 
tant une  diminution  notable  dans  mes  récoltes  et  conséquemment  dans 
mes  profits.  S'il  est  incontestable  que  le  plus  clair  du  bénéfice  de 
l'engraissement  du  bétail  consiste  dans  la  production  et  la  richesse  du 
fumier,  combien  n'est-il  pas  important  que  ce  fumier  ne  souffre  au- 
cune déperdition  de  matières  fertihsantes  et  soit  appliqué  au  sol  dans 
son  intégrité,  ce  qui  ne  peut  s'effectuer  qu'au  moyen  des  cours  abritées 
ou  de  fosses  à  fumier  couvertes,  avec  réservoirs  à  purin.  Trente  années 
d'expérience  m'ont  convaincu  que,  en  dehors  de  ces  conditions  essen- 
tielles, on  ne  peut  espérer  aucun  succès. 

Je  demandai  un  jour  à  un  agriculteur  du  Norfolk  comment  il  portait 
en  compte  ces  25,000  fr.  qu'il  dépensait  annuellement  en  tourteaux 
de  lin.  J'en  porte  la  moitié  au  bétail  et  la  moitié  au  fumier,  répondit-il. 

Qu'il  serait  facile  de  subvenir  aux  nécessités  de  l'alimentation  pu- 
blique en  Angleterre,  s'écrie  M.  Mechi  en  terminant,  sans  avoir  recours 
aux  importations  de  l'étranger,  si  l'on  consacrait  un  plus  grand  capital 
à  la  production  de  la  viande. 

(La  suite  prochainement.)  F.  R.  dé  la  Tréhonnais. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Il  est  peu  de  moyens  qui  soient  aussi  favorables  au  développement 
des  jardins  et  des  collections  botaniques  que  les  échanges  entre  les 
établissements  publics  des  divers  pays,  ou  entre  les  particuliers,  soit 
de  graines  soit  de  plantes.  En  publiant  sa  Correspondance  botanique, 
M.  Edouard  Morren,  l'éminent  professeur  de  Liège,  a  rendu  un  signalé 
service.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  le  directeur  du  jardin  botanique 
de  Valence  (Espagne),  M.  J.  Arevalo  Baca,  a  fait  imprimer  et  distri- 
buer une  liste  dés  graines  dont  il  peut  disposer,  et  qui  appartiennent 
à  plus  de  2,500  espèces  de  toutes  les  familles  végétales;  il  offre,  éga- 
lement en  échange,  250  à  300  espèces  de  plantes  vivantes.  C'est  là  une 
excellente  habitude  qui,  adoptée  par  un  grand  nombre  d'établissements 
analogues,   rendrait  les  plus  grands  services  pour  la  diffusion  des 
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espèces  et  permettrait  d'enrichir  les  jardins  publics   sans   grandes 
dépenses. 

—  M.  Prillieux,  professeur  de  botanique  à  l'Institut  national  agro- 
nomique, a  présenté  récemment  à  l'Académie  des  sciences  les  résultats 
de  ses  recherches  sur  les  causes  de  deux  sortes  de  dégâts  nuisibles  à 
la  production  fruitière,  la  tavelure  ou  gerçure  et  les  vers.  Les  fruits 
couverts  de  crevasses  ou  gerçures  doivent  cette  maladie  à  un  cham- 
pignon microscopique,  le  Cladosposium  dendrilicum.  Les  spores  infini- 
ment petits  de  ces  champignons  se  rencontrent  en  grande  quantité  sur 
les  arbres  fruitiers.  Quant  aux  vers  qui  dévorent  les  fruits  et  qui  les 
font  tomber,  ce  sont  les  larves  d'un  petit  papillon,  la  pyrale  de  la 
pomme,  qui  éclôt  de  très-bonne  heure  au  printemps,  et  qui  pond  ses 
œufs  dans  la  fleur,  ou  à  l'intérieur  de  l'ovaire  au  moment  de  la  forma- 
tion des  fruits.  Les  œufs  n'éclosent  que  lorsque  le  fruit  atteint  sa 
maturité.  Malheureusement  ces  explications,  quelque  intéressantes 
qu'elles  soient,  n'indiquent  pas  les  moyens  de  se  débarrasser  de  ces 
fléaux  de  l'arboriculture  fruitière. 

—  La  Société  pour  l'amélioration  de  l'horticulture  et  de  l'agricul- 
ture dans  le  duché  de  Limbourg  (Pays-Bas)  tiendra  à  Maëstricht,  au 
printemps,  sa  treizième  exposition  extraordinaire  et  internationale  de 
produits  d'horticulture,  fleurs,  plantes,  fruits,  légumes  et  instruments 
de  jardinage.  Cette  exposition  aura  lieu  du  22  au  24  avril.  Les  décla- 
rations des  exposants  doivent  être  envoyées  avant  le  10  avril  à 
M.  E.  Ludewig,  secrétaire  de  la  Société,  place  Notre-Dame  à  Maëstricht. 

—  Parmi  les  catalogues  d'horticulteurs  et  de  pépiniéristes  que  nous 
avons  reçus  pour  le  printemps  de  1878,  nous  devons  d'abord  signaler 
celui  de  la  maison  Vilmorin-Andrieux,  à  Paris,  pour  les  graines,  les 
fraisiers  et  les  oignons  à  fleurs.  Comme  les  années  précédentes,  ce 
catalogue  présente  une  collection  excessivement  considérable  de  graines 
fourragères,  potagères  et  florales.  Un  supplément  renferme  les  variétés 
nouvelles.  Nous  y  remarquons,  parmi  les  plantes  fourragères,  le 
Téosinte  {Rcana  luxurians)  au  sujet  duquel  MM.  Vilmorin-Andrieux 
s'expriment  ainsi  : 

«  Graminée  vivace  monoïque,  rappelant  assez  exactement  un  maïs  par  son  port 
et  son  faciès,  se  ramifiant  beaucoup  dès  la  base  et  sur  les  tiges,  formant  ainsi 
d'énormes  toufl'es,  dont  les  nombreuses  tiges  dressées  très-feuillues,  peuvent 
atteindre  de  2  à  4  mètres  de  hauteur.  Les  feuilles,  assez  raides,  sont  un  peu  ondu- 
lées, longues  de  C"\80  à  1  mclre,  larges  de  û"'.07  à  0™.08,  à  nervure  médiane, 
grosse  et  blanchâtre.  Les  fleurs  mâles  sont  disposées  en  bouquets  serrés  k  l'extré- 
mité des  tiges;  les  fleurs  femelles,  au  contraire,  naissent  sur  des  bourgeons  axil- 
laires  comme  celles  des  maïs. 

«  Cette  belle  graminée  est  certainement  sans  rivale  comme  matière  fourragère. 
Semée  au  printemps  en  pois  et  mise  en  pleine  terre  à  la  fin  de  mai,  elle  pousse 
avec  une  vigueur  prodigieuse,  formant  des  touffes  de  plus  de  1  mètre  de  diamètre, 
composées  de  plus  de  cent  tiges  et  atteignant  facilement  3  mètres  de  hauteur.  Les 
liges_  ressemblent  à  celles  du  maïs,  mais  elles  sont  beaucoup  plus  feuillues;  leur 
consistance  est  tendre;  elles  sont  sucrées  et  constituent  une  nourriture  excellente 
pour  les  animaux.  On  estime  qu'un  seul  pied  par  jour  devrait  amplement  sulfire  à 
la  nourriture  d'une  paire  de  bœufs.  » 

Le  catalogue  de  M.  Claude  Sahut,  horticulteur  à  Montpellier,  ren- 
ferme surtout  des  arbres  fruitiers  et  d'ornement,  et  des  plantes  pota- 
gères. On  y  remarque,  parmi  les  nouvelles  variétés  offertes  au  public, 
deux  espèces  de  Diospyros,  le  D.  Coronaria  et  le  D.  Costala,  l'une  et 
l'autre  remarquables  par  la  beauté  et  le  parfum  de  leurs  fruits.  La 
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magnifique  collection  de  lauriers-roses  et  celle  de  mûriers  de  M.  Sahut 
sont  connues  depuis  longtemps.  —  Le  jardin  d'acclimatation  d'Hyères 
(Var),  succursale  du  jardin  du  Bois  de  Boulogne,  à  Paris,  met  en 
vente  un  f^rand  nombre  de  jeunes  plantes  et  d'arbustes  des  contrées 
méridionales;  nous  y  remarquons  de  nombreuses  variétés  de  palmiers 
'venus  dans  l'établissement. 

—  La  Chronique  de  VAin  donne  d'intéressants  renseignements  sur 
l'emploi  du  tan  dans  la  culture  des  asperges.  Les  essais  comparatifs 
ont  été  faits  sur  quatre  planches  d'asperges  cultivées  d'après  la  mé- 
thode d'Argenteuil.  Deux  ont  été  déchaussées,  et  toute  laterre,  enlevée 
jusqu'à  5  centimètres  du  collet,  a  été  remplacée  par  une  couche  de 
vieux  tan.  Les  deux  autres  planches  ont  été  cultivées  d'après  la  mé- 
thode ordinaire,  en  mélangeant  du  terreau  avec  la  terre.  Les  deux  pre- 
mières planches  ont  donné  un  nombre  d'asperges  plus  abondant,  et 
dont  le  volume  étuit  presque  double.  Le  tan  a,  en  outre,  activé  nota- 
blement la  végétation,  car  dans  les  planches  traitées  par  cette  sub- 
stance la  récolte  a  été  faite  douze  jours  plus  tôt  que  dans  les  deux  autres. 

J.  DE  Pradel. 

LES  POPULATIONS  ANIM/^LES  DE  L'ALGÉRIE. 

NOTES  DE  VOYAGE. 

Les  chevaux.  —  Les  chevaux  que  nous  avons  rencontrés  en  Algérie, 
appartiennent  à  deux  types  zoologiques,  Y Asiatiiiue  et  l'Africain.  Les 
métis,  comme  les  animaux  purs  de  ces  deux  races,  représentent  la 
population  chevaline  qui  dans  le  pays  est  connue  sous  le  nom 
d'Arabe. 

Les  habitants  de  l'Algérie  distinguent  avec  raison  deux  variétés  de 
chevaux  arabes,  qui  correspondent  à  chacun  des  deux  types  indiqués  : 

Le  cheval  Barbe  qui  se  rapproche  beaucoup  du  type  africain  ; 

Le  cheval  Syrien  qui  se  rapproche  beaucoup  du  type  asiatique. 

Les  chevaux  barbes  et  syriens  présentent  très-fréquemment  un  mé- 
lange des  caractères  typiques  des  deux  races  :  on  rencontre  chez  le 
même  individu,  le  frontal  de  l'asiatique,  frontal  plat,  avec  le  reste  de 
la  face  de  l'Africain  :  arcades  orbitaires  effacées,  sus-naseaux  soudés 
avec  les  lacrymaux  sans  aucune  dépression;  ou  bien  encore  le  front 
légèrement  bombé  de  l'Africain  avec  des  arcades  orbitaires  néanmoins 
saillantes,  mais  par  rapport  aux  côtés  de  ce  frontal  et  non  à  sa  partie 
médiane,  qui  dans  ce  cas  est  la  plus  saillante  de  tout  le  profil. 

On  trouve  encore  des  individus  dont  les  caractères  spécifiques  sont 
aussi  complexes,  quoique  différents.  Ces  chevaux  présentent  une  bra- 
chycéphalie  à  peine  distincte,  un  frontal  un  peu  bombé  et  des  sus- 
naseaux  courbes  :  en  un  mot,  ils  offrent  un  mélange  des  caractères  de 
VAfricaiii  et  du  Germanique.  Cette  particularité  se  remarque  surtout 
chez  les  chevaux  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Marocains,  et  qui 
soiit  très-répandus  dans  la  province  d'Oran  et  dans  la  province 
d'Alger.  Je  ne  chercherai  pas  à  expliquer  comment  le  type  germanique 
se  trouve  en  Afrique  ;  je  constate  seulement  le  fait  de  sa  présence 
dans  ce  pays,  où  comme  par  l'effet  d'un  atavisme  puissant,  il  persiste 
chez  les  mitis  considérés  néanmoins  comme  faisant  partie  de  la  popu- 
lation chevaline  indigène. 

Les  trois  catégories  de  chevaux  déjà  nettement  distinctes  sous  le  rap- 
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port  de  leurs  caractères  typiques,  ne  diffèrent  pas  moins  sous  le  rap- 
port des  caractères  secondaires. 

Les  chevaux  barbes  sont  d'une  taille  qui  varie  entre  I^.AS  et  1™.52 
au  plus;  leur  conformation  est  loin  d'être  toujours  régulière  :  la  croupe 
et  les  reins  sont  très-tranchants,  et  les  aplombs  souvent  défectueux, 
du  moins  les  postérieurs;  car  il  est  à  remarquer  que  chez  le  cheval 
barbe,  l'avant-main  est  toujours  plus  irréprochable  que  l'arrière-main. 
Les  jarrets  sont  souvent  clos  et  très-coudés,  ce  qui  fait  que  les  che- 
yaux  sont  ce  que  l'on  appelle  sous  eux  du  derrière;  les  paturons  sont 
en  général  démesurém.ent  longs  (j'ai  vu  des  chevaux  qui,  aux  allures 
vives,  touchaient  littéralement  le  sol  de  leurs  boulets);  les  sabots  sont 
très-souvent  étroits  et  resserrés  aux  talons.  Ces  deux  derniers  défauts, 
que  l'on  remarque  chez  beaucoup  de  chevaux  barbes,  expliquent  sur- 
tout les  cas  de  boiterie  si  fréquemment  constatés  chez  ceux  de  ces  che- 
vaux qui,  en  France,  montent  les  régiments  de  cavalerie.  En  France, 
le  cheval  barbe  est  ferré  et  souvent  mal  ferré.  Qu'il  lui  arrive  d'avoir 
les  sabots  trop  longs  en  pince,  à  la  suite  d'une  ferrure  trop  ancienne 
ou  mal  exécutée,  la  longueur  naturelle  du  levier  phalangien  est  encore 
augmentée;  le  cheval  se  fatigue  outre  mesure  et  devient  souvent  bouleté; 
qu'il  lui  arrive  d'avoir  les  talons  encore  resserrés  par  la  ferrure,  il  devient 
promptement  encaslellé  et  enfin  boiteux  dans  les  deux  cas.  La  ferrure, 
si  souvent  mal  pratiquée,  devient  ainsi  le  mal  nécessaire  auquel  beau- 
coup de  chevaux  algériens  ne  résistent  pas;  ce  qui  fait  dire  à  nombre 
d'amateurs,  même  sérieux,  que  le  cheval  algérien  ne  peut  pas  faire 
de  bon  service  en  France.  On  pourrait  ajouter  au  moins  que  l'on  ne 
sait  pas  toujours  s'en  servir  et  lui  donner  les  soins  qu'ihréclame. 

Le  cheval  syrien,  dont  nous  avons  vu  de  magnifiques  spécimens 
aux  dépôts  d'étalons  de  Blidah,  de  Sétifetaux  mains  de  quelques  riches 
Arabes,  que  pour  mon  compte  j'ai  eu  l'occasion  de  rencontrer,  le  che- 
val syrien,  dis-je,  est  plus  grand  que  le  Barbe  :  il  a  de  1°.52  à  V.SS 
en  moyenne.  Sa  conformation  est  souvent  irréprochable,  et  si  j'ai  le 
droit  d'en  juger  d'après  les  chevaux  que  j'ai  vus,  je  puis  dire  que  c'est 
bien  là  l'idéal  du  cheval  de  selle,  dont  toutes  les  formes  sont  harmo- 
nieuses, élégantes  et  bien  propres  à  frapper  d'admiration  ceux  qui  les 
observent  pour  la  première  fois. 

Le  Syrien  n'a  pas  surtout  les  deux  défauts  que  j'ai  remarqués  en 
général  chez  les  Barbes.  Ses  paturons  sont  longs,  il  est  vrai  (et  ses  al- 
lures gagnent  à  cela  delà  souplesse),  mais  il  n'y  a  pas  d'exagération 
de  ce  côté.  Les  sabots  sont  aussi  plus  larges  et  les  talons  plus  écartés. 

Le  cheval  marocain  est  le  plus  grand  de  tous  les  chevaux  que  l'on 
rencontre  en  Algérie.  Un  grand  nombre  d'individus  de  cette  catégorie 
atteignent  1™.60  et  plus. 

Le  cheval  marocain  a  les  défauts  de  conformation  du  Barbe,  et  n'en 
a  pas  la  vigueur.  Il  est  en  général  décousu  et  mou;  il  a  moins  de 
fonds  que  les  autres  chevaux  de  l'Algérie. 

On  dirait  que  cet  animal  est  trop  grand,  trop  exigeant  pour  les  res- 
sources alimentaires  qu'il  trouve  dans  le  pays.  Le  service  des  voitures 
de  luxe,  des  voitures  de  place  surtout,  emploie  beaucoup  de  ces  che- 
vaux dans  les  villes  de  la  province  d'Oran  et  de  la  province  d'Alger; 
on  en  trouve  aussi  quelques-uns,  attelés  en  cheville  devant  les  voitures 
des  rouliers,  dont  le  service  est  fait  par  des  mulets  et  des  chevaux  fran- 
çais des  variétés  boulonnaise  et  comtoise  principalement. 
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Le  cheval  algérien,  syrien  ou  barbe,  est  certainement  à  la  hauteur 
de  la  réputation  qu'il  possède.  Gomme  j'ai  eu  roccasion  de  m'en  as- 
surer par  moi-même,  je  me  permettrai  d'affirmer  son  mérite.  J'ai  vu 
en  Algérie  des  chevaux  dont  la  solidité,  la  sobriété  et  le  fonds  étaient 
au-dessus  de  ce  que  l'on  a  l'habitude  de  demander  à  un  cheval,  même 
excellent  ;  j'en  ai  vu  descendre  sans  faire  un  faux  pas,  dans  des  ravins 
pavés  de  cailloux  roulés,  de  quartiers  de  rocher,  de  branches  d'arbre, 
et  faire  ainsi  à  travers  la  campagne  80,  100  kilomètres  par  jour  et 
cela  plusieurs  fois  de  suite,  sans  manger  dans  le  courant  de  la  journée 
qu'un  peu  d'herbe,  et  en  buvant  une  seule  fois.  L'Arabe  a  l'habitude 
de  faire  manger  son  cheval  le  soir,  lorsque  sa  course  est  terminée; 
alors  il  lui  donne  de  Torge  à  volonté,  lorsqu'il  en  a  à  sa  disposition, 
et  il  apprécie  la  qualité  d'un  cheval  à  la  quantité  d'orge  qu'il  absorbe 
après  une  longue  course. 

Les  trois  provinces  d'Oran,  d'Alger  et  de  Constantine,  à  en  juger  du 
moins  par  la  partie  du  pays  que  nous  avons  traversée,  ne  possèdent 
pas  les  mêmes  variétés  de  chevaux.  Dans  la  province  d'Oran,  en  effet, 
le  barbe  domine  ;  dans  la  province  de  Constantine,  c'est  peut-être  le 
syrien,  j'ai  vu  du  moins  beaucoup  de  chevaux  syriens  dans  cette  pro- 
vince, le  cheval  barbe  y  est  d'ailleurs  plus  grand.  Le  pays  est 
plus  riche  en  fourrages,  moins  aride  que  la  province  d'Oran. 
La  province  d'Alger,  probablement  grâce  à  sa  position  intermédiaire, 
possède  à  peu  près  également  les  deux  types.  Dans  cette  contrée,  où 
la  conquête  et  la  civilisation  sont  plus  anciennes  que  dans  le  reste  de 
l'Algérie,  l'industrie  des  transports  est  très-développée  ;  les  routes 
étant  plus  nombreuses,  les  diUgences,  les  voitures  particulières,  le 
roulage  emploient  une  quantité  de  chevaux  de  toute  espèce. 

L'Algérie  a  ses  centres  d'échanges,  comme  nous  avons  les  nôtres 
en  France;  les  marchés  arabes  correspondent  à  nos  foires.  Dans  chaque 
province,  il  existe  un  certain  nombre  de  marchés  hebdomadaires  et 
les  habitants  y  viennent  même  de  20  à  30  lieues  à  la  ronde.  Rien  de 
plus  curieux,  de  plus  étrange,  que  ces  réunions  d'Arabes,  de  Juifs,  de 
colons  qui  viennent  acheter  ou  vendre  depuis  le  bétail,  la  viande,  les 
dattes,  les  ligues,  jusqu'à  la  ferraille,  la  cordonnerie,  les  étoffes,  etc. 
Certains  marchés  sont  plus  spécialement  approvisionnés  en  chevaux  ; 
de  ce  nombre  sont  :  Relizane,  Tlemcen  dans  la  province  d'Oran  ; 
Bou-farick,'Medeah,  les  Essayrs  dans  la  province  d'Alger,  Sétif,  le 
Kroufj  Ain-Beida^  dans  la  province  de  Constantine.  Il  n'est  pas  rare  de 
trouver  dans  ces  localités,  les  jours  de  marchés,  500  à  600  chevaux 
algériens,  parmi  lesquels  il  est  souvent  facile  de  faire  de  bons  choix, 
car  presque  tous  ces  chevaux  sont  bons,  s'ils  ne  sont  pas  tous  beaux; 
ils  ont  été,  pour  la  plupart,  élevés  par  les  Arabes,  et  la  gymnastique 
fonctionnelle  a  développé  chez  eux  des  qualités  rares,  quoique  souvent 
aussi  les  exercices  excessifs  auxquels  ils  ont  été  livrés  aient  occasionné 
des  tares  importantes,  surtout  à  l'endroit  des  jarrets. 

Pendant  l'année  de  sécheresse  où  nous  avons  visité  l'Algérie,  les 
chevaux  étaient  à  très-bon  marché,  relativement  au  cours  dont  ils 
jouissent  en  France.  Dans  les  localités  situées  un  peu  dans  l'intérieur, 
à  Relizane,  Médeah,  Sétif,  il  était  facile  d'avoir  un  très-bon  cheval 
pour  500  fr.  Les  juments  valaient  ordinairement  le  double.  En  ajou- 
tant à  ce  prix  de  500  Ir.  les  frais  de  transport  qui  se  composent  de 
65  fr.  de  passage  sur  le  bateau  et  de  205  Ir.  de  chemin  de  fer,  grande 
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vitesse,  de  Marseille  à  Paris,  on  voit  qu'un  bon  cheval  qui  serait 
amené  d'Algérie  ne  reviendrait  pas  à  plus  de  800  fr.  à  Paris.  Il  y  a 
donc  lieu  de  s'étonner  que  le  commerce  français  n'aille  pas  chercher 
pour  les  besoins  du  luxe,  plus  de  chevaux  dans  notre  colonie.  Il  est 
vrai  que  la  plupart  des  amateurs,  anglomanes  avant  tout,  aiment 
mieux  payer  des  prix  exagérés  des  chevaux  de  selle  et  d'attelage,  qui 
possèdent  conventionnellement  une  certaine  dose  de  sang;  mais  ces 
chevaux,  en  raison  de  la  manière  dont  ils  ont  été  élevés,  ne  sont  pas 
capables  de  faire  le  travail  qu'on  peut  obtenir  du  cheval  algérien;  ils 
n'ont  même  pas  toujours  les  brillantes  allures  de  ce  dernier,  lorsqu'il 
est  bien  dressé. 

Je  n'ai  pu  obtenir  de  données  statistiques  établissant  le  chiffre  de 
la  production  chevaline  en  Algérie;  mais  j'ai  pu  constater  les  idées 
qui  régnent  dans  le  pays  au  sujet  de  cette  production. 

Les  colons  algériens  ont  en  général  des  idées  économiques  plus 
justes  que  beaucoup  d'écrivains  et  d'hommes  de  cheval  habitants  de 
notre  France.  Ces  derniers,  en  effet,  proclament  tous  les  jours  que 
l'élevage  du  cheval,  du  cheval  de  guerre  en  particulier,  doit  être 
encouragé  sur  tous  les  points  de  notre  territoire,  sous  prétexte  que 
c'est  là  une  œuvre  patriotique,  sous  le  prétexte  que  la  production 
chevaline  est  dans  une  situation  critique;  ils  veulent  passer  pour 
remplir  un  acte  de  civisme  en  excitant  les  autres  et  en  s'adonnant 
parfois  eux-mêmes  à  une  production  qui  leur  présente  moins  d'avan- 
tage que  la  production  de  tout  autre  bétail. 

Les  colons  algériens,  eux,  savent  bien  choisir  la  production  que  leur 
impose  leur  système  de  culture,  c'est-à-dire  toutes  les  circonstances 
agricoles  de  leur  exploitation  :  les  débouchés,  leur  situation  dans  le 
pays,  etc.  Les  habitants  du  littoral  produisent  des  olives,  des  oranges, 
des  grenades,  toutes  marchandises  trouvant  un  facile  débouché,  par 
suite  de  la  proximité  de  la  mer.  Dans  tout  le  Tell,  en  région  cultivée, 
la  plupart  des  colons  produisent  des  céréales  et  de  la  viande  de 
bœuf,  de  mouton  ;  l'élevage  du  cheval  est  surtout  le  privilège  aban- 
donné aux  Arabes  habitants  du  Tell  et  du  désert. 

Les  colons  reconnaissent  simplement,  avec  beaucoup  de  bon  sens, 
que  l'Arabe  leur  est  supérieur  dans  l'élevage  du  cheval;  que  seul  il  le 
lait  économiquement  dans  de  bonnes  conditions.  Économiquement,  ce 
mot,  que  je  tiens  de  la  bouche  de  plusieurs  colons,  signifie,  d'après  eux, 
que  s'ils  voulaient  élever  des  chevaux,  dont  les  exigences  principales 
sont,  en  dehors  de  la  nourriture,  des  soins  continuels  et  judicieux  qui 
ne  peuvent  êtie  donnés  que  par  des  hommes  habiles  et  intéressés 
directement  au  succès  de  l'élevage,  il  leur  faudrait  vendre  leurs  che- 
vaux plus  de  500  à  G50  fr.  en  moyenne,  autrement  ils  auraient  moins 
de  bénéfice  qu'à  produire  des  bœufs  ou  des  moutons.  La  remonte,  en 
Algérie,  paye  jusqu'à  650  fr.  les  chevaux.  En  France,  les  tarifs  ont 
été  élevés  cette  année.  Comte  de  Bellefond, 

(La  suite  prochainement.)  Elève  diplômé  de  l'Ecole  nationale  de  Grignon, 

NOUVELLE  MACHINE  A  AIR  CHAUD. 

Les  machines  dans  lesquelles  l'air  chaud  remplace  la  vapeur  comme 
puissance  motrice,  sont  à  peu  près  inconnues  dans  les  campgnes. 
Leur  emploi  pourrait  cependant  être  avantageux  dans  certaines 
conditions,  lorsque  le  charbon,  par  exemple,  ne  peut  être  amené  que 
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difficilement  et  à  grands  renforts  de  charrois.  Nous  croyons  donc  utile 
d'appeler  l'attention  des  agriculteurs  sur  le  nouveau  moteur  à  air 
chaud,  système  Rider,  importé  en  France  par  M.  J.  Daulton,  rue  des 
Vinaigriers,  37,  à  Paris.  Ce  moteur  est  représenté  par  la  figure  23,  qui 
en  donne  la  vue  extérieure.  La  figure  24  représente  la  coupe  verticale 
de  l'appareil.  L'explication  du  mécanisme  ressortira  de  la  légende  de 
cette  figure  que  nous  donnerons  tout  d'abord  : 


Fig.  23.  —  Moteur  à  air  chaud,  système  Rider. 


A,  cylindre  compresseur  d'air; 

B,  cylindre  moteur; 

G,  piston  creux  du  compresseur  d'air; 

D,  piston  du  cylindre  moteur; 

E,  chambre  concentrique  au  piston  G,  remplie  d'eau  froide    courante  ; 

F,  chambre  à  air  chaud,  formée  à  la  partie  inférieure  du  piston  D; 

G,  diviseur  d'air  à  la  partie  in'érieure  du  cylindre  motour; 

H,  conduit  mettant  en  communication  les  deux  corps  de  pompe  ; 
I,  arbre  commun  aux  deux  cylindres; 

J,  J,  bielles,  faisant  communiquer  les  cylindres  avec  l'arbre  I; 
K,  K,  garniture  servant  à  protéger  les  deux  cylindre?. 
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Le  fonctionnement  du  système  est  simple.  L'air  chauffé  dans  la  cham- 
bre F  ss  dilate  et  soulève  le  piston,  jusqu'à  la  partie  supérieure  de  sa 
cours.  Lorsque  le  piston  a  dépassé  le  conduit  horizontal  H,  l'air  se 
dirige  dans  le  cylindre  A,  et  tend  à  élever  le  piston  C;  mais  sous  l'effet 
du  refroidissement  causé  par  le  contact  avec  la  chambre  froide  E_,  il 
perd  une  partie  de  son  élasticité.  Le  c}'lindre  redescend  ;  l'air  est  chassé 
de  nouveau  sous  le  piston  D,  où    il  recommence  à   s'échauffer,  pour 


Fig.  24.  —  Coupe  verticale  du  moteur  à  air  chaud,  système  Rider. 

soulever  celui-ci.  Il  y  a  donc  voyage  continu  de  l'air  d'un  cylindre  à 
l'autre,  montée  et  descente  des  deux  pistons,  et  par  suite  mise  en  mou- 
vement de  l'arbre  commun  aux  deux  bielles  qui  terminent  leurs  tiges. 
Le  mouvement  peut  être  transmis  par  une  courroie  à  telle  machine 
que  l'on  veut  faire  mouvoir.  Quelle  est  la  puissance  de  ces  moteurs? 
Elle  ne  dépasse  pas,  tels  que  le  le  constructeur  les  livre,  2  chevaux, 
vapeur.  Pour  une  machine  d'un  cheval  vapeur,  le  prix  est  de  2,500  fr. 
Cela  paraîtra  un  prix  élevé,  mais  il  faut  tenir  compte  de  ce  fait  que  la 
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dépense  €n  combustible  est  beaucoup  plus  faible  que  dans  les  machi- 
nes à  vapeur.  D'après  les  constructeurs,  la  consommation  en  houille 
d'un  moteur  d'une  d'un  demi-cheval  ne  dépasse  pas  15  kilog.  pour 
dix  heures  de  travail.  Quoi  qu'il  en  soit,  uous  pouvons  affirmer  que  ce 
travail  de  l'appareil  est  régulier,  qu'il  n'y  a  pas  à  craindre  d'explo- 
sion, et  qu'un  enfaut  suffît  pour  diriger  le  travail.     L.  de  Sardmac. 

LA  CONSERVATION  DU  VIRUS  DE  LA  PESTE  BOVINE 

A  M.  L.  Félizet,  médecin-vétérinaire  à  Elbeuf. 

Monsieur,  en  réponse  à  votre  lettre  insérée  dans  le  Journal  de  l'A- 
gricuUure  du  26  janvier,  je  vous  dirai  qu'à  mon  avis,  la  vache  que 
vous  avez  été  appelé  à  traiter  était  réellement  atteinte  de  la  peste  bo- 
vine. Voici  des  faits  sur  lesquels  je  fonde  mon  opinion. 

Ici  aussi  nous  avons  eu  notre  part  des  maux  qu'a  amenés  la  guerre. 
J'ai  perdu,  en  septembre  1870,  tout  mon  bétail  par  la  peste  bovine. 
Environ  40  bêtes  ont  été  enterrées,  dans  une  même  fosse,  dans  un 
bois  qui  m'appartient.  Il  y  a  environ  un  mois,  mon  garde  y  a  surpris 
deux  industriels  qui  déterraient  les  os.  Il  leur  a  fait  un  procès-verbal, 
et  ils  ont  été  condamnés  chacun  à  six  jours  de  prison  et  12  fr.  d'a- 
mende, pour  contravention  à  une  ordonnance  de  police  et  atteinte  à  la 
propriété.  Ils  n'avaient  pas  le  droit  de  venir  piocher  et  creuser  la  terre 
dans  un  terrain  qui  m'appartient,  et  la  loi  défend  de  déterrer  les  os  des 
bêtes  mortes  de  la  peste  bovine,  avant  que  dix  années  soient  écoulées 
depuis  le  jour  où  elles  ont  été  enterrées.  Et  il  paraîtrait  que  ce  temps 
de  dix  années  n'est  pas  encore  suffisant.  Lorsque  mon  garde  a  surpris 
les  délinquants,  l  un  d'eux  jetait  les  os  hors  de  la  fosse,  l'autre  grattait 
avec  un  couteau  la  chair  qui  y  était  encore  adhérente;  et  il  a  vu,  avec 
étonnement  que  cette  chair  était  encore  rouge  et  pas  décomposée,  et 
les  bêtes  ont  et?  enterrées  au  mois  de  septembre  1870. 

Ce  fait  mérite  d'être  connu  là  où,  comme  chez  vous,  la  peste  bovine 
a  fait  des  victimes.  Comment  se  propage  cette  terrible  maladie?  On  ne 
le  sait  pas  exactement;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est qa'on  ne  saurait 
prendre  trop  de  précautions. 

Agréez,  etc.,  F.  Villeroy. 

ECHOS  DU  SUD-EST. 

Nous  sortons  des  frimas  et  des  rigueurs  de  l'hiver.  Ils  ont  duré  près  de  deux 
mois  sans  iuterruption,  à  la  grande  .satisfaction  de  nos  agriculteurs,  qni  considè- 
rent cette  météorologie  comme  favorable,  parce  qu'elle  fortifie  les  blés  en  terre  et 
retarJe  la  végétation  des  vignes  et  des  verger-î. 

Aujourd  liui,  il  y  a  dans  l'air  des  e  fluves  de  renouveau  ;  la  sève  va  se  mettre  en 
mouvement;  ce  ne  sera  ni  trop  tari  ni  trop  tôt;  la  campagne  agricole  va  s'ouvrir 
dans  de  bonnes  conditions. 

Onacc'ieille  avec  une  véritable  joie,  dans  notre  région,  le  projetdeM.  deFreyci- 
net  de  canaliser  le  Rhône  pour  la  navigation  entre  la  mer  et  Lyon,  et,  en  même 
temps,  faciliter  les  irrigations  dans  plusieurs  départements. 

Dans  uns  campagnes,  encore  si  dépourvues  de  chemins  de  fer,  comme,  par 
exemple,  la  vallée  de  l'Azergues,  celle  de  l'Uzeron,  on  est  également  enchanté  du 
projet  du  même  ministre  de  faire  achever  le  réseau  des  voies  ferrées  qui  décupkra 
la  prospérité  agri  oie. 

Les  recherches  et  les  études  pour  la  destruction  du  Phylloxéra  ne  resteront  peut- 
être  pas  sans  résultat. 

Dans  la  séance  du  1"  févrrier  de  la  Société  d'agriculture  du  Rhône,  M.  Loir 
donne  connaissance  d'un  travail  dans  lequel  M.  Poucho',  préparateur,  chef  de 
chimie  à  l'école  de  la  Martinière,  expose  1   b  résuUats  d'analyses  pratiquées,  à  la 
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demande  de  M.  Gharmet,  de  l'ArbresIe,  sur  quelques  ceps  traités  au  sulfate  de 
cuivre,  ainsi  que  sur  d'autres  ceps  qui  se  sont  développés  en  terrain  pyriteux.  De 
ses  essais,  M.  Pouchot  ci  oit  pouvoir  conclure  : 

1°  Que  les  ceps  traités  au  su'fate  de  cuivre,  de  même  que  ceux  qui  ont  poussé 
sur  un  terrain  pyriteux,  contiennent  du  cuivre  dans  leurs  racines,  et  que  ce  cuivre 
paraît  être  à  l'état  de  sel  sous-oxyde  ; 

2°  Que  le  cuivre  reste  dans  les  racines,  ou  du  moins,  ne  pénètre  qu'à  dose  ina- 
préciable  dans  les  autres  parties  du  végétal  ; 

3"  Que  la  présence  du  cuivre  daas  les  racines  en  éloigne  le  Phylloxéra,  sans 
nuire  à  la  v.  got^uion  ; 

4°  Que  si  le  sul  ne  peut  pas  fournir  du  cuivre  aux  ceps,  on  pourra  les  garantir 
du  Phylloxéra  en  les  traitant  au  sulfate  de  cuivre,  pourvu  toutet^ois  que  l'emploi  de 
ce  sel  pricède  les  atiaques  et  ^oit  appliqué  p'ulôt  comme  moyeu  préventif  que 
comme  moyen  curalif. 

M.  Pou.hot  pense  néanmoins  qu'il  serait  utile  d'e^aniner  encore  chaque  partie 
de  la  plante,  dans  toutes  les  phas'. s  de  la  végétation  ;  il  annonce  qu'il  se  propose 
de  poursuivre  cet  examen. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  pour  faire  ressortir  l'importance  des  résul- 
tais des  aualyses  pratiqués  par  M.  Pouchot.  Il  semble  établi  qu'un  nouveau  re- 
mède contre  le  Phy  lo  era  est  découvert. 

Il  y  a  eu,  ces  jours  derniers,  à  Lyon,  un  Congrès  ouvrier  auquel  assistaient 
deux  délégués  ruraux.  Un  de  ces  déléguas,  exposant  la  situation  des  travailleurs 
des  chomps,  a  fdit  ressortir  combien  éiait  avantageuse  pour  ces  travailleurs  la 
constitution  actuelle  de  la  propriété,  qui  permet  au  plus  graud  nombre  de  posséder 
le  sol,  le  capital  et  l'outillage  agricoles.  Aussi,  lorsque  dans  le  même  Congrès  un 
utopiste  a  voulu  f.ire  voter  le  principe  du  collectivisme  de  la  propriété,  il  n'a  pu 
réunir  plus  de  k  k  b  voix;  et,  au  coniraiie  plus  de  cent  délégués  ouvriers  se  sont 
prononcés  contre  le  collectivisme.  On  voit  quels  progrès  la  saine  science  écono- 
mique a  fait  parmi  le  peuple.  Pierre  Yalin. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE   D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  13  février  1878.  —  Présidence  de  M.  de  Bêhague. 

M.  Rayoaud,  à  Paris,  envoie  le  programme  de  la  Caisse  des  agricul- 
teurs, projet  de  Compagnie  d'assurances  contre  la  mortalité  des  bes- 
tiaux pour  les  départements  de  la  iManche,  du  Calvados,  de  l'Orne, 
d'Ille-et-Yilaine  et  de  la  Mayenne.  Renvoi  à  la  Section  d'économie,  de 
statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  Cassagnes,  directeur  de  YEcho  du  Saleve,  envoie  deux  exem- 
plaires de  son  journal,  dans  lequel  il  a  étudié  le  mouvement  des  prix 
de  la  main-d'œuvre  agricole  en  Savoie  depuis  1868.  Renvoi  à  la  même 
Section. 

M.  le  docteur  Prunaire,  de  Beaune,  envoie  un  exemplaire  d'un 
ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur  l'art  de  colorer  les  vins,  avec  la 
couleur  naturelle  du  raisin.  Renvoi  à  la  Section  des  cultures 
spéciales. 

M.  de  Longuemar  écrit  au  sujet  d'une  rectification  au  sujet  du 
Bulletin  des  séances  de  juillet  1877.  C'est,  dit-il,  M.  Malapert,  phar- 
macien à  Poitiers,  qui  a  établi  l'influence  mortelle  de  l'ergot  du  seigle 
sur  les  chiens  et  les  poules. 

M.  Blondeau  envoie  une  étude  sur  les  caves  de  Roquefort  (Aveyron) 
et  sur  la  possibilité  d'en  établir  de  semblables  dans  tous  pays.  Cette 
étude  a  été  récemment  analysée  dans  le  Journal. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale  dans  la  correspondance  imprimée 
les  tomes  YIll  et  IX  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  d'Arras, 
et  il  présente  de  la  part  de  MM.  Archinard  et  de  Westerweller,    leur 
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Agenda  agricole  -pour  1878,  spécialement  approprié  aux  besoins  de  la 
Suisse  romande. 

M.  Daubrée  fait  hommage  à  la  Société  du  discours  qu'il  a  prononcé 
sur  la  tombe  de  M.  Becquerel,  au  nom  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle . 

M.  Pluchet  achève  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  une  expérience 
faite  en  1877  sur  des  engrais  chimiques  diversement  composés,  appli- 
qués à  la  culture  des  betteraves.  Cette  communication  est  cuivie  d'une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Boussingault,  Bella,  Barrai  et 
Pluchet. 

M.  Duchartre  présente,  de  la  ])art  de  M.  ^Millardet,  professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  la  première  livraison, 
consacrée  au  Clinton,  de  son  histoire  des  principales  variétés  et 
espèces  de  vignes  d'origine  américaine  qui  résistent  au  Phyl- 
loxéra. 

M.  Barrai  fait  successivement  deux  communications,  l'une  sur  les 
expériences  de  culture  de  betteraves  de  la  Société  d'agriculture  de 
Melun,  et  sur  les  expériences  de  culture  avec  divers  engrais,  faites  en 
Belgique  par  M.  Leclerc  (un  paragraphe  de  la  chronique  de  ce  numéro 
est  consacré  à  cette  importante  question),  l'autre  sur  l'heureuse  révo- 
lution effectuée  par  les  chemins  de  fer  dans  la  production  agricole, 
démontrée  par  la  progression  des  expéditions  des  diverses  gares  des 
départements  de  Vaucluse  et  des  Bouches-du-Rbône  depuis  dix  ans. 
Des  états  lui  ont  été  remis  par  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de 
Paris  à  Lyon  et  à  la  Méiiterranée  pour  la  rédaction  de  ses  rapports  sur 
les  irrigations  dans  le  Midi.  Un  extrait  de  cette  communication  paraî- 
tra dans  le  Journal. 

M.  Delesse  présente  de  nouveaux  renseignements  sur  la  chaux 
phosphatée  de  l'Estramadure.  Us  sont  plus  spécialement  économiques, 
et  ils  ont  été  recueillis,  à  sa  demande,  par  M.  Badoureau,  élève  ingé- 
nieur des  mines,  qui  vient  de  visiter  les  gisements  de  Caceres. 

Henri  Sagmer. 

aEVlIF^COMnERGIALEErPRlX-GOURANT  OES  DENREES  AGRICOLES 

(16  FÉVRIER  1878). 
1.  —  Situation  générale. 

La  situation  des  marchés  agricoles  continue  à  ne  pas  varier  d'une  manière 
sensible.  L?s  approvisionneneats  sont  assez  abondants  ,  mais  les  transactions 
sont  toujours  restreintes,  et  les  cours  varient  peu. 

II.    —  Les  grains  el  les  farines. 

Les  piix  des  blés  sont  en  baisse  cette  semaine  sur  la  plupart  des  marchés  des 
régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord-Est,  du  Sud-Ouesf,  du  Sud  et  du  Sud-Est;  le 
prix  moyen  général  se  fixe  néanmoins  à  30  fr.  36,  avec  5  cen'imes  de  hausse  de- 
puis huit  jours.  —  Pour  le  seigle,  il  y  a  un  peu  de  hausse  dans  toutes  les  régions 
à  l'exception  de  celles  du  Nord-Est,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud-Est  ;  le  pris  moyen 
général  se  fixe  à  19  fr.  72,  supérieur  de  l  centime  à  celui  de  notre  dernière  revue. 
—  Les  prix  des  orges  sont,  au  contraire,  en  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf 
celles  du  Sud-Ouest  et  du  Sud-Est;  'e  prix  moyen  général  fixé  à  21  fr.  96,  accuse 
13  centimes  de  baisse.  —  Cinq  régions,  celles  du  Nord-Ouest,  du  Nord-Est,  de 
l'Ouest,  de  l'Est  et  du  Sud,  accusent  de  la  hausse  pour  les  avoines;  les  quatre 
autres  sont  en  baisse  ;  le  prix  moyen  général  fixé  à  20  fr.  81,  est  à  peu  près  iden- 
tique à  celui  de  la  semaine  dernière.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés 
étrangers,  principalement  dans  l'Europe  centrale,  les  prix  des  blés  ont  tendance  à 
la  baisse  cette  semaine  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quiatal 
métrique,    sur  les  principaux  marchés  : 
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l"  RÉGION.  —    NOBD-OUKST. 

Blé.  Seigle.   Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Condé-siir-N..  31.00  23.00    21.50  25.00 

—  Caeil 30.00  »  22.00  25.50 

Côtes-du-Nord.  Pd\mpo\..  31.35  22.25  »  18. '0 

—  Tréguier 30.50  »  23.50  17.00 

Finistère. Qaim\)eT 31  00  23.00  21.50  50.(0 

—  l.anderneau 32.50  21.00     19.25  20,00 

llle-el-Vilaine. Kenaes. .  3o.50  »  2i.co  20  50 

—  Saint-Malo 31.50  22.25  »  21.00 

Manche.  Avranches 31.00  »  »  » 

—  Villedieu 31.75.24.00  22.00  25. CO 

Mayenne .  L>is&\ 31.50  »  22  50  21.00 

—  Château-Gontier..  30.50  »  22.25  22. co 
Morbihan.  Hennebont..  3(50  21.00  »  21.00 
Orne.  Séez 29.00  20.25  22. ;o  22.00 

—  Montagne 29  25  21.00  20.90  18.50 

—  Vimouliers 30.25  »  22.(0  26.(0 

Sarthe.  Le  Mans 31  00  13.50  22.00  24.25 

—  Sablé 32. CO  »  22  00  2150 

—  Mamers 32.25  »  21.25  » 

Prix  moyens 30. S6  21.62  21  81  21.68 

2»  RÉGION.  —  NOUD. 

Aisne,  froissons 26.50  17.25  21.50  20.25 

—  Saint-Quentin 28.25  »  »  » 

—  Viilers-Cotteiets..  27.0»  17.00  22.25  19.00 
£i/re.  Evieux 29. co  17.25  21.95  «9.60 

—  Neubdurg 29.00  18.00  22.50  21.00 

—  Conciles 29.25  19.00  22.75  22.00 

Eure-et-Loir.  Ch&nres..  29.(0  19.50  23.50  20. oO 

—  Anneau 29  00  19.00  22.50  2". 50 

—  Nogentle-Rotrou.  28.75  »  21.50  20  50 
A^orrf.  Cambrai 2J.50  18. 00  21.00  17. 00 

—  Douai.., 3(.00  18.50  22.00  18.25 

—  Valenciennes .   30.75  18.00  23.50  19.50 

Oise.   Beanvais 29.75  18. CO  21.25  19.25 

—  Clermont 27.75  17.35  22.50  20.50 

—  Noyon 29  5)  17.00  »  18.75 

Pas-de-Calais.  Arias...  30  50  19.25  22.50  18  5o 

—  Saint-Omer 30.75  20.50  22.00  18.50 

Seine.    Paiis 30.75  18  00  23.00  21.15 

S.-et-Marne.Me-dM 29.50  18.00  21.00  21.50 

—  Danimariin 27. fo  16.50  22.(0  22. so 

—  Nemours 29.25  18. 00  22.00  20.25 

Sei)i«-e<-Oise.  Angerville.  31 .75  18.50  22.511  20.00 

—  Dourdan 30.00  17.75  22.25  21.00 

—  Pontoise 30.50  17."5  22.50  21.75 

Seuie-/?(/'e)7e«re.  Rouen.  29.10  iT.OO  23.10  23.75 

—  Dioiipe 28. 7S  18.00  »  21.00 

—  Fécamp   29.25  Ifi  75  »  22.00 

Soniwie.  Abbeville 26.50  17. ;o  21.50  17. 55 

—  Péronne 28  50  »  21.25  18.00 

—  Roye 28  0  1  18  5J  •  » 

Prix  moyens 29.09  17  90  22.14  20, 08 

3«  liÉGiON.  —  JWORD-EST. 

Ardennes.  Charlcville. .  29.25  18.00  23  75  20.50 

Aube.Ràr-fnrAubc 30.50  »  »  22.(0 

—  Méry-sur-Seine. ..  28  00  17.00  20. 5o  19.75 

—  Troyes 29.25  18.00  20.75  50.^0 

JlfaJ'ne. Cbâlons-s.-Marne  28. 00  17.25  22.25  20.25 

—  Sézanne., 27.75  16. fO  22,50  21.75 

—  Ste-Ménehould .  ..  28.00  17.75  21.50  19.00 
Hte-Marne.  Sainl-DIzier  28 .pi)  18.00  22.0)  20  4u 
Meurt. -el-MosdIe.'S'ànc'j  28.25  18. 00  22.00  18.00 

—  Lunéville 28.50  18.50  22.75  19.75 

—  Toill 28.75  »  21.75  18.00 

ilfmse.  Bar -le-Duc 28. fO  18.00  22.50  20.00 

—  Verdun 58  50  »  »  » 

Haute-Saéne.  Cray 28.40  17.75  »  18  oO 

—  Vesonl 28.30  19.80  21.00  19, 15 

Fo«(;es.  Epinal 29  50  18.50  »  19. fO 

—  Cliannes 28.00  17.50  »  17,75 

—  Mirecourt 28.40  »  »  17. so 

Prix  moyens 28.55  17.89  21. 92  19.43 

4»  RÉGION.  —  OUEST. 

C/iarew^e.  Angoulême...  31.00  21.00  »  23.40 

—  Ruffec 31.00  »  2  2.50  19.50 

Charente-lnfér.  Udràns.  30.25  »  20.00  18.60 

Deux-Sévres.tiuiTl 29.50  »  19.50  21.50 

Indre-et-Loire. TouTA....  29. 2S  17.75  22.50  21.00 

—  BlfHp 38.50  17. fO  21.25  2).S0 

—  Château  Renault..  28.75  18,00  S2.60  21  fO 
XoiYe-7nfer!>Mre.  Nantes.  30.50  19.25  23.00  22.5* 
Maine-et-Loire.  Anger.s,   30.50  »  22.50  22-25 

—  Sauniur 31.75  *  »  > 

Vendée.  Lnçun 30.25  »  20.50  20. 00 

l'tenne.Châielleranlt....  28  25  18.25  21.75  18.75 

—  Piiitiers 29.75  20.50  22.75  20.25 

Haute-Vienne.  Limoges.  30.(0  îo.75  »  21.50 

Prix  moyens 29.94  19.13  21.79  20.85 


5*  RÉGIOM.    —   CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge 

fr.  fr.  fr. 

Allier.Moulins 30.25  19.00  24.00 

—  Cannât... 39  OO  »  23.00 

—  Saint-Pourçain  ...    31.00  19.70  23.25 
Cher.  Bourges 30,00  •  » 

—  Aubigny 29.75  17.00  19.50 

—  Vierzon 30  25  18.75  22.00 

Creuse.  Aubusson 27. !0  18.00  » 

//irfre.  Chàteauroux 29  75  .  22.00 

—  Issoudun 30.00  18. CO  22.50 

—  I.e  Blanc 29  75  19  50  22.00 

Loiret. Or\éa.ns 32. 50  20.50  23.50 

—  Gien 31.75  18.50  21.50 

—  Patay 31.00  19.00  22  25 

Loir-et-Chern\o\s 30.50  18.00  22.(0 

—  Montoire 29  50  20. OO  22.75 

Nièvre.  Nevers 29.00  20.75  22.75 

—  Clamecy 27.25  »  22.00 

—  La  Charité 28.25  20.7»  23.00 

Yoniie.  Avallon 27.00  16.25  18.50 

—  Joigny 28.25  16.0'  20.25 

Prix  moyens 29  61  18.79  22.04 

6=  RÉCIO».  —  EST. 

Am.  Hoar g 31.00  19.2s  » 

—  l'ont-de-Vaux 30.25  18.75  24.00 

Côte-d'Or.  O'\ot\ 28.50  18.00  22.50 

—  Seaiur 27.50  »  » 

Doîtfs.  Besançon 29.40  »  » 

/sère.  Ilourgoi'n 30.(0  18.50  » 

—  Saint-Marcelin 29.50  20.(0  » 

Jura.    Dôle 27.25  17  50  21.00 

ioire.  Roanne' 3>.75  19. lO  23.0) 

/*.-de-Z)(5me.Clermoiit-F.  30.. '0  19.75  25.50 

Rhône.    Lyon î9.25  18.50  23  50 

Saône-ct-Loire.  Châlon.   30,25  18.75  23.60 

—  Loulians 29.50  19.50  22.50 

—  Mâcon 31.50  19.50  » 

Savoie.  Chambory 32. 00  '.i2.to  » 

Prix  moyens 29.81  19.16  23.19 

7»  RÉGION.  —  SUD -OUEST. 

Ariêge.    Pamiers 33.00  21.00  » 

Dordorine.  Beri^erac. . ..  33.25  2i.25  » 

Hie-Garonne.  Toulouse.  33.25  2). 25  2250 

—  Villefrancbe-Laur.  33.50  20.75  22.00 
Gers.  Condom 34.25  »  » 

—  Eauze 33.50  »  » 

—  Mirande 31.00  »  » 

Gî'roni/c.  Boideanx 32.50  21.25  » 

—  Lesparre 3o.0O  19.25  » 

Landes.  Oax 32.50  19. 00  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32.75  23.00  » 

—  Marmande 33.25  »  » 

—  Nérac 35.  !0  »  » 

B.-PipéiK'es.  nayonnc...  32.75  22.00  22.25 

H  tes  ■  P  yr  énées.  Tarhes..  32.75  21.50  » 

Prix  moyens 32.85  2t. 02  22,25 

8"  RÉGION.   —  SUD. 

/litc/e.  Carcassonne 32  75  21.50  22.00 

Aveyron.  )(odez 31.00  22^50  » 

Cantal.    Manriac 26, 00  2  2.55  » 

Corrère.  Lijl)erzac 32,75  22.50  » 

Hérault.  Montpellier...  33.00  21  75  22.25 

—  Béziers 32.75  24  0)  22  oo 

Lot.  Vayrac 32.5»  21.75  52.0) 

Lozère.  Mende.... 38.65  22.00  23, 40 

—  Marvejols 29. 00  20.95  • 

—  Florac 26.80  20.00  20.35 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  34.30  19  15  24.00 

Tarn.  Albi 32,25  21.75  21.50 

2'arft-e<  Gar.  Moissac... .   33, 50  »  » 

Prix  moyens 31.16  21.70  22.19 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 

nasses-Alpes. Manosque.  31.10  »  » 

Haules-Aliies:  br'vànçon.  31.80  21.20  19,30 

Alpes-Maritimes.  Cannes  32.25  20  50  2i.fO 

Ardèche.  Privas 3). 30  20.15  17.25 

B.-du-Rhône.  Ailes 31.75  »  2'. "S 

—  .Mar.-eiUe 31.85  »  18.60 

Drôme.  Monlélimart 30.00  19.00  » 

Gard.  Nîmes 31. Co  21. 00  22.00 

Haute-Loire.  LePuy...  3l>.25  19.15  22.50 

Var.   Oragnignan 31.50  »  » 

Vaucluse.  Carpentras,..  31  75  »  2i.no 

Prix  moyens 31.23  20.18  20,35 

Moy.  de  toute  la  France.    30.36  19  72  21.96 

—  de  la  semaine  précéd.    30.31  19.71  22.09 

Sur  la  semaine  j  Hausse.       0.05  o.il  » 

précédente. .  I  Baisse..        »  »  0.13 


Avoine, 
fr. 
ao.oo 

19.50 
19.25 

18. ca 

19.fO 
19.25 
20.00 
21.00 
19.75 
18.00 
21.25 
21.50 
21.00 
21.75 
31.00 
21.00 
20.00 
19. iO 
18.50 
24.00 

20.12 

20,00 
22.50 
19.75 
19.00 
21.25 
19.75 
19.50 
20. DO 
18.75 
21.25 
20.76 
20.25 
20.50 
22.50 
)> 

20. 4i 

30.00 

21,25 
30.75 
21.25 
22.75 
22.00 
21.50 
22.50 
18.50 

» 
22.00 

22.00 
22.25 
22.50 

21.48 

22.25 
19.25 
25  55 

22  00 
22.00 
23.00 
21. fO 
23.80 

17,40- 
25.55 
23.50 
21   5't 

22.27 

23  10 
21.60 
21.75 
22. 50 
21.50 
19.25 
2J.0O 
21.25 
18. £0 

» 
20  00 

20.94 

20  81 
20  80 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  (r.  fr. 

,,    ,  .  .,          (Blé  tendre.  33.50  ».  » 

Algérie.  Alger.  (    _aur....  31.25  .  22.50  16.25 

Angleterre.  Londres 31.85  21.00  22.50  21.00 

Belgique,  Anvers 27.25  20.50  27.75  22.50 

—  Bruxelles 29.30  19.50  >.  » 

—  Liège 30  00  20.50  26.50  20.50 

—  Namur 30  00  19.00  25.00  19.00 

Pays-Bas  Maestricht 29.00  VI.  00  »  22.50 

Luxembourg.  Luxembourg 27.75  20  00  22.75  17.00 

Alsace-Lorraine.      Metz 28.00  18  75  22.50  19.00 

—  Strasbourg. 30.00  21.50  24.25  19.50 

—  Mulhouse 28. 75  20.00  24.75  20.25 

Allemagne.  Barliu 25  GO  18.00  » 

—  Cologne 28.75  20.50  »  19.00 

—  Hambourg 26  10  18.75  »  » 

Suisse.  Gen?îve HO  75  •  »  22.75 

—  Zurich 29  50  »  •  20  25 

Italie.  Milan 33.00  22.00  »  21.75 

Autriche.  Vienne 26. '25  18.2.5  »  15.75 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  35.00  23.35  »  20.00 

Etats-Unis.  New-York 25.75  »  »  » 

Blés.  —  ].es  transactions  sont  difficiles  sur  le  plus  grand  nombre  de  marchés. 
La  spéculation  à  la  baisse  s'appuie  sur  les  nouvelles  pacifiques  d'Orient  et  sur 
des  dépêches  qui  annonceraient  que  l'exportation  des  céréales  est  de  nouveau  per- 
mise dans  les  ports  de  la  mer  Noire,  notamment  à  Oiessa.  Les  ventes  sont  donc 
peu  importantes,  avec  des  prix  difficilement  tenus.  —  A  la  halle  de  Paiis,  le  mer- 
credi 18  février,  il  y  a  eu  très-peu  d'affaires,  aussi  bien  pour  les  blés  offerts  par  la 
culture  que  pour  ceux  du  commerce.  Les  pri.K  des  belles  qualités  se  sont  seuls 
bien  tenus.  On  payait,  de  28  50  à  33  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  Le  prix 
moyen  s'est  ainsi  fixé  à  33  fr.  75,  soit  2  5  centimes  de  baisse  depuis  huit  jotu's.  Les 
prix  sont  bien  tenus  sur  le  marché  d^s  blés  à  livrer.  On  cotait  le  13  février  :  cou- 
rant, 30  fr.  25;  mars,  30  fr.  50;  mars  et  avril,  30  50  à  30  fr.  75;  mai  et  juin,  30  75 
à  31  fr.;  quatre  mois  de  mai,  31  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  très-diffi- 
ciles, mais  les  offres  sont  abondantes  et  les  prix  se  maiutieanent.  On  paye  par 
100  kilog.:  Saxonska,  30  fr.  50;  Richelles  rouges,  33  fr.;  Richelles  blanches, 
33  fr.  50  à  34  fr.;  Salonique,  27  fr.  50  ;  Taganrog  dur,  31  à  31  fr.  50;  les  Irka 
d'Odessa  à  livrer  so^t  cotés  25  fr.  50.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  durant 
la  semaine  dernière  ont  été  de  91,798  quintaux;  le  marché  présente  assez  de 
fermeté,  et  les  cours  demeurent  sans  changements.  On  paye  de  31  à  33  fr.  90, 
par  100  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  prix  de  toutes  les  catégories  sont  en  baisse,  —  Le  tableau  sui- 
vant résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le  13  février 6,66S.98  quintaux,: 

Arrivages  officiels  du   7  au  13  février 1,285  60 

Total  des  marchandises  à  vendre 7,954.58 

Ventes  officielles  du  7  au  13  février 1,099.16 

Restant  disponible  le  6  février 6,855.42 

Le  stock  a  augmenté  de  200  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique:  le  7,  42  fr.  88;  le  8,  42  fr.  25;  le  11,  42  fr.  50;  le  12,  41  fr.  48;  le 
13,  42  fr.  03;  prix  moyen  de  la  semaine,  42  fr.  23  ;  c'est  une  baisse  de  98  cen- 
times sur  le  jjrix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  L'abondance  des  oflres 
sur  les  farines  de  consommation  a  encore  amené  de  la  baisse  dans  les  cours.  On 
payait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  13  février  :  marqua  D  ,  68  fr.  ;  marques 
de  choix,  67  à  68  fr.;  bormes  .:)jarques,  6b  à  £6  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  cou- 
rantes, 63  à  64  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog. 
net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  40  ir.  10  à  43  fr.  30,  par  100  kilog., 
ou  en  moyenne  41  fr.  70.  C'est  une  baisse  de  65  centimes  sur  le  prix  moyen  du 
mercredi  précédent.  —  Quant  aux  farines  de  spéculation,  il  y  a  peu  d'affaires;  les 
cours  sont  en  baisse  depuis  huit  jours  d'une  manière  sensible.  On  cotait  à  Paris 
le  mercredi  13  février  au  soir  :  :  farines  huil-rnarqueSf  courant  du  mois,  65  fr.  25 
à  65  fr.  50;  mars,  65  fr.  25  à  65  fr.  50,  ;  avril,  Qb  fr.  50;  mai  et  juin,  65  fr.  75  ; 
quatre  mois  de  mai,  66  fr.;  —  farines  supérieures^  courant  du  mois,  63  fr.  ; 
mars,  63  fr.;  aviil,  63  fr.  25;  mai  et  juin,  63  fr.  50;  quatre  mois  de  mai, 
63  fr.  50;  ie  tout  par  sac  de  159  kiiot<.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La 
cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour,  chacun  Hes  jour»  de 
la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
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Dates  (février) 7  8  9  11  12  13 


Farines  huit-marques....     65.50     66.00     66.50     66.00    65.50     65.75 
—      supérieures 62.25     62.75     63.50     63. CO     63  00     63.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit  marques,  de  65  fr.  50  et  pour  les  su- 
périeures de  62  fr.  75,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  41  fr.  20  et  de  39  fr.  40 
par  100  kUog.  —  Les  cours  des  farines  deuxièmes  demeurent  fixés  comme  la  se- 
maine précédente,  de  34  à  39  fr.  par  100  kilog.;  ceux  des  gruaux,  aux  prix  de 
50  à  57  fr. 

Seighs.  —  Les  affaires  sont  toujours  peu  importantes.  Les  cours  varient  peu; 
on  paye  à  la  halle  de  Paris  de  17  fr.  75  à  18  fr.  25  par  103  kilog.  Les  cours 
des  fariues  sont  fermes  de  26  à  28  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Prix  sans  changements  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  cote  22  k  24  fr. 
par  ICO  kilog.,  suivant  les  sortes.  Las  prix  des  escourgeons  sont  soutenus,  de  21 
à  22  fr.  —  A  Londres,  les  importations  d'orges  étrangères  sont  très-restreintes; 
il  ya  peu  d'atlaires.  On  paye  de  22  fr.  30  à  24  fr.  30  par  100  kilog.,  suivant  les 
qualités. 

Avoines.  —  Les  cours  demeurent  les  mêmes  qu3  la  semaine  dernière;  mais  il 
y  a  plus  de  fermeté  dans  les  ptix  des  belles  qualités.  On  paye  à  la  halle  de  Paris, 
de  19  fr.  50  à  24  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  — 
A  Londres,  l'imporlation  des  avoines  étrangères  durant  la  semaine  dernière  s'est 
élevée  à  52,131  quintaux  métriques;  il  y  a  un  peu  de  hausse  dans  les  prix  ;  on 
paye  de  19  fr.  35  à  22  fr.  30  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  faibles  pour  toutes  les  sortes.  On  paye  k  la  halle  de 
Paris,  de  17  fr.  75  à  18  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  provenances. 

Issues.  —  Les  prix  ne  varient  pas  beaucoup.  On  paye  par  100  kilog.   à  la  halle 
de  Paris:  gros  son  seul,   15    à  15   fr.  50;  son  trois  ca^es,    14  à  15  fr.  ;  recou- 
pettes,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  bâtaYds,    17  h  18  fr.  ;  reraoulages  blancs,  21  à  23  fr. 
]II.  —  Fourrages^  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  pris  se  maintiennent  sur  le  plus  grand  nombre  de?  marchés, 
Les   ventes    sont    restreintes,   aussi    bien   à   Paris   que  sur   les  autres  marchés. 

Graines  fourragères.  — Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière,  à  la  halle 
de  Paris. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  des  pommes  de  terre  comestibles  demeurent 
toujours  élevés,  à  la  halle  de  Paris,  sans  changements  depuis  huit  jours.  A  Lon- 
dres, les  importations  d>'  pommes  de  terre  étrangères  durant  la  semaine  dernière 
£6  sont  composées  de  1,501  sacs  et  162  tonnes  venant  de  Dunkerque  ;  571  sacs 
de  Boulogne;  3C0  sacs  de  Rouen;  167  sacs  du  Havre;  1,447  sacs  de  Bruxelles; 
936  sacs  de  Gand  ;  5,714  sacs  de  Hambourg  et  1,933  sacs  d'Anvers.  Prix  des 
100  kilog.   9   fr.  60  à  27  fr.  60.       -   * 

Légumes  secs.  —  Les  ventes  sont  actives.  On  paye  •'i  la  halle  de  Paris  par  hec- 
tolitre et  demi  :  haricots  flageolets,  80  à  95  fr.  ;  de  pays,  55  à  60  fr.;  Liancourt, 
58  à  60  fr.;  —  Suisse;  bhncs,  44  à  45  fr.;  Chartres,  55  à  60  fr.  par  1,000  kilog.  : 
lentilles,  40  à  55  fr.;  pois  ronds,  28  à  30  fr. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  13  février  ;  poires,  3  Ir.  à  150  fr.  le 
cent;  id.,0ir.  15  à  0  fr.  60  le  kilog.;  pommes,  3  ïr.  h  150  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  15 
à  0  fr.  80  le  kilog.;  raisins  communs,  2  fr.  à  6  fr.  le  kilog.;  id.,  noir,  2  fr.  50 
à  6  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  15  à  28  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis,  18  à  30  fr.  la  botte;  asperges 
aux  petits  pois,  1  fr.  à  1  fr.  25  la  botte;  betteraves,  0  f r  30  à  1  fr.  10  la  manne; 
carottes  communes,  20  à  36  fr.  les  cent  bottes  ;  carottes  d'hiver,  3  fr.  à  5  fr. 
riieclolilre;  carottes  de  chevaux,  15  à  20  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs, 
8  k  28  fr.  le  cent;  navets  communs,  22  à  38  fr.  les  cent  bottes;  navets  de  Fre- 
neuse,  30  à  40  fr.  les  cent  bottes;  id.,  3  fr.  50  à  6  fr.  l'hectolitre;  oignons  en  grain, 
4  fr.  k  7  Ir.  l'hectolitre;  panais  communs,  10  k  16  fr.  les  cent  boites;  poireaux 
communs,  12  k  25  fr.  les  cent  bottes. 

Alenus  légumes  frais.  — On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  2  k  3  fr.  le  paquet 
de  vingt-cinq  bottes;  barbe  de  capucin,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  la  botte;  cardon,  3  fr. 
k   5    fr.    la    botte;    céleri,    0  fr.  40  k  0  fr.  60  la  botte;  céleri  rave,  0  fr.  15  à 

0  fr.  25  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  25  k  0  fr.  40  la  botte;  champignons,   1  fr.  10  k 

1  fr.  60  le  kilog.;  chicorée  frisée,  6  à  13  fr.  le  cent  ;  choux-fleurs  de  Bretagne, 
25  k  72  fr.  le  cent;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  25  k  0  fr.  30  le  litre;  ciboules,  0  fr. 
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10  à  0  fr.  15  la  botte;  cresson,  0  fr.  87  à  1  fr.  48  la  botte  de  douze  bottes;  écha- 
lotes, 2  fr.  à  2  fr.  £5  la  botte;  épinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  paquet;  escarole, 
8  à  14  fr.  le  cent;  laitue,  5  à  10  fr.  le  cent;  mâches,  0  fr.  20  k  0  fr.  30  le  calais; 
oseille,  0  fr.  40  à  0  ir.  60  le  paquet;  persil,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botto;  pissen- 
lits, 0  fr.  70  à  1  fr.  10  le  kilog.;  potirons,  0  fr.  50  à  6  fr.  la  pièce;  radis  roses, 
G  fr.  40  à  0  fr.  50  la  botte;  radis  noirs,  12  à  25  fr.  le  cent;  salsifis,  0  fr.  30  à 
0  fr.  50  la  botte;  thym,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Le  Midi  continue  à  se  plaindre  du  calme  qui  domine  la  situation, 
malgré  la  baisse  de  2  à  4  fr.  par  hectolitre,  consentie  par  la  propriété,  baisse, 
empressons-nous  de  le  dire,  qui  ne  porte  que  sur  les  petits  vin^,  les  qualités  et  la 
couleur  S3  maintenant  aux  prix  du  début  de  la  campagne.  Nous  ne  nous  expli- 
quons pas  très-bien  les  plaintes  des  détenteurs,  en  d'autres  termes,  elles  ne  nous 
paraissent  pas  suffisamment  motivées.  Tout  en  faisant  la  part  de  l'influence  que  la 
guerre  a  pu  apporter  dans  nos  relations  commerciales;  tout  en  tenant  compte  de 
l'influence  exercée  par  la  politique  intérieure,  pendant  les  six  derniers  mois  de 
l'année  dernière,  nous  nous  demandons  si  la  propriété  est  bien  dans  son  rôle  en 
se  plaignant?  Pendant  et  après  la  récolte,  on  ne  pouvait  estimer  celle-ci  qu'ap- 
proximativement,  on  parlait  de  32,  40,  45  millions  d'hectolitres,  mais,  en  géné- 
ral, on  ne  croyait  pas  à  un  rendement  moyen,  aussi  les  prix  se  sont-ils  maintenus 
avec  une  persistance  qui  pouvait  à  la  rigueur  s'expliquer.  Depuis  le  P"  janvier, 
nous  savons  que  la  récolte  du  vin  en  France  a  dépassé  la  moyenne,  et  la  pro- 
priété, en  présence  de  ce  résultat  inattendu,  ne  veut  pas  désarmer,  elle  reste  à 
cheval  sur  les  hauts  cours  du  début.  Nous  n'ignorons  pas  que  le  stock  ne  devait 
pas  être  considérable  après  la  récolle  de  1876,  qui  n'a  été  que  de  41  millions 
d'hectolitres,  et  qu'il  faut  aussi  prévoir  l'avenir;  mais  enfin  il  n'est  pas  moins  vrai 
qu'une  récolte  moyenne  autorise  le  commerce  à  croire  à  l'équilibration  des  cours, 
équilibration  qui  lui  permet  de  frapper  avec  confiance  à  la  porte  du  consomma- 
teur, du  marchand  de  vins  en  détail  et,  par  suite,  à  lier  de  bonnes  et  nombreuses 
transactions.  Telle  est,  suivant  nous,  la  cause  principale  de  l'accalmie  qui  domine 
la  situation  actuelle,  situation  qui  a  si  peu  changé,  depuis  notre  dernier  bulletin, 
que  nous  nous  voyons  dans  la  nécessité,  en  vue  d'éviter  des  répétitions  inutiles, 
d'ajourner  les  cours  de  nos  différents  marchés  vinicoles. 

Spiritueux.  —  Les  3/6  sont  toujours  au  calme,  la  situation  reste  la  même,  sans 
tendance  k  variation,  ni  de  la  part  de  la  spéculation,  ni  de  la  part  du  comoierce. 
Les  transactions  se  bornent  uniquement  à  faire  et  à  défaire  tour  à  tour  quelques 
opérations  sur  les  termes  rapprochés.  Le  stock  reste  à  peu  près  stationnaire;  il  est 
de  14,850  pipes  contre  14,825  il  y  huit  jours  et  présente  sur  celui  de  l'année  der- 
.nière  à  pareille  date  une  différence  en  moins  de  300  pipes.  Le  marché  est  peu 
anime  et  les  prix  sont  sans  variation,  mais,  en  général,  les  cours  sont  plus  fermes 
et  mieux  tenus  que  ceux  do  Paris.  Quant  au  Midi,  le  marché  de  Béziers  offre  seul 
un  peu  de  fermeté,  le  3/6  bon  goût  disponible  est  à  96  fr.;  Cette  est  descendu  à 
95  tr.;  Nîmes  cote  98  fr,,  et  Pézenas  reste  invariable  à  95  fr,  —  A  Paris,  on  cote  : 
esprit  3/6  betteraves  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  56  fr.  75  ;  mars  et  avril, 
57  fr.  25  à  57  fr,  50;  quatre  d'été,  58  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  bon  goût 
disponible,  57  fr. 

Vinaigres.  —  Cours  sans  changements. 

VI.  — Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  continuent  à  être  restreintes,  pour  les  sucres  bruts 
sur  toutes  les  sortes.  Les  ventes  à  la  raffinerie  se  font  difficilement,  et  les  prix 
demeurent  sans  changements.  On  paye  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts 
88  degrés  saccharimétriques,  n"»  7  à  9,  60  fr.  75;  n°'  10  à  13,  54  fr.  75;  sucres 
blancs  en  poudre,  n"  3,  64  à  64  fr.  25.  —  A  Saint-Quentin,  n"'  7  à  9,  60  à 
60  fr.  50;  n°^  10  à  13,  54  fr.;  —  à  Lille,  n°^  7  à  9,  60  fr.;  n"'  10  à  13,  54  fr.; 
—  à  Valenciennes,  n"'  7  à  9,  60  fr.;  n"  10  à  13,  54  fr.  Ces  prix  sont  à  peu  près 
ceux  de  toutes  les  places  du  Nord.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à 
Paris,  était,  au  13  février,  de  471,000  sacs,  avec  une  nouvelle  augmentation  de 
13,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  La  fermeté  se  maintient  sur  les  cours  des 
sucres  raffinés;  ceux-ci  eont  payés  facilement  de  142  à  144  fr.  50  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités  à  la  consommation;  pour  l'exportation,  les  prix  sont  un  peu 
plus  faibles;  ils  se  fixent  de  67  à  68  fr.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sont 
calmes  sur  les  sucres  bruts.  On  paye  les  sucres  bruts  de  toutes  provenances  aux 
conditions  des  marchés  de  l'intérieur,  55  fr.   50   à  Marseille  ;   54  à  54  fr.   50  à 
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l<Tantes  ;  mais  il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  prix  des  sucres  raffinés  et  des 
ventes  faciles.  On  paye  à  Marseille,  de  145  à  148  fr.,  par  100  kilog.  suivant 
les  qualités. 

Mélasses.  —  Les  ventes  sont  restreintes  ;  les  prix  demeurent  fixés,  à  Paris,  à 
12  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  14  fr.  pour  celles  de 
raffinerie. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  et  les  prix  se  maintiennent.  Oa 
paye  à  Paris,  45  fr.  50  à  46  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise 
et  du  rayon;  45  à  45  fr.  50.  à  Gompiègne;  à  Lpinal,  45  fr,  pour  celles  des  Vosges. 
—  Les  fécules  vertes  reslent  aux  prix  de  '29  à  29  fr.  50. 

Glucoses. —  Les  prix  sont  sans  cliangements.  On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  : 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  65  fr.;  sirop  massé,  50  à  52  fr.;  sirop 
liquide,   42  à  43  fr. 

Amidons.  —  Il  y  a  peu  de  ventes,  et  quelque  baisse  dans  les  cours.  On  paye 
à  Paris;  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  75  à  78  fr.  ;  atniions  de  blé  en 
vrague,  68  à  72  fr.;  amidons  d'Alsace,  65  fr.  ;  amidons  de  maïs,  55  à  56  fr.;  le 
tout  par  quintal  métrique. 

Houblons.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  on  signale  beaucoup 
de  calme,  sur  quelques-uns  les  offres  sont  à  peu  près  nulles.  Les  cours  demeu- 
rent fixés  comme  il  suit  par  109  kilog.  :  dans  le  Nord,  Busigoy,  140  fr.  ; 
Boeschèpe,  150  à  160  fr.  ;  —  en  Lorraine,  110  à  120  fr.;  —  en  Bourgogne,, 
150  à  160  fr.  La  situation  demeure  aussi  sans  changements  à  Londres. 
VII.  —  Huiles  et  graines  ol/éaginp.uies,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  transactions  présentent,  comme  la  semaine  dernière,  beaucoup 
de  calme,  et  les  cours  des  graines  oléagineuses  sont  faiblement  tenus.  On  paye 
j)ar  100  kilog.  à  Paris  :  huile  de  colza  an  tous  fûts,  97  fr.  25  ;  en  .onues,  99  fr.  25  ; 
épurée  en  tonnes,  107  fr.  25; —  huila  de  lin  en  tous  fût-,  71  fr.  50;  en  tonnes, 

73  fr.  50.  On  paye  les  huiles  de  colza  sur  les  marchés  des  départements:  Gaen, 
94  fr.;  Bouen,  97  fr.;  Lille,  91  fr.  ;  —  et  pour  les  autres  sortes,  œillette,  125  à 
126  fr.  ;  cameline,  89  à  90  fr,;  lin,  71  à  72  fr.  —  A  Marseille,  la  sitaation  est 
la  même  que  la  semaine  dernière  pour  les  huiles  de  graines  ;  les  cours  sont  sans 
changements  comme  il  suit:  sésame,  91  à  91  fr.  50;  arachides,  91  à  92  fr.  ;  lin, 

74  fr.  50  à  75  fr.  —  La  fermeté  des  prix  se  maintient  pour  toutes  les  sortes 
d'huiles  d'olive,  principalement  pour  les  qualités  comestibles.  Les  huiles. du  Yar 
sont  cotées  suivant  les  qualités  :  surfine?,   160  à  170  fr.;  fines,  14i  à    150  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  H  y  a  continuation  de  la  fermeté  ''ans  les  prix  foraines 
oléagineuses.  On  paye  par  hectolitre  dans  le  Nord:  colza,  29  à  30  .'r.;  œillettes, 
30  à  31  fr.  25  ;  rameliue,  16  à  22  fr.  50;  lia,  23  à  25  It. 

Tourteaux. —  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.   On  paye  à.  Marseille, 
■  les  cours  de  la  semaine  dernière,  et  dans  le  Nord  par  100  kilog.:  tourteaux  de 
colza,  20  fr.  ;  d'œillette,   19  fr.  50  à  20  fr.  ;  de  lin,  24  fr. 

Savons.  —  Il  y  peu  d'affaires  dans  le  Midi,  aux  mêmes  prix  que  précédemment  : 
savon  bleu  pâli  coupe  ferme  marque  spéciale,  67  à  68  fr.;  bonnes  marques,  66  fr.; 
coupe  moyen  ferme,  64  fr,;  coupe  moyenne,  60  fr.  50  à  61  fr.;  le  tout  par 
100  kilog. 

J)loirs.  —  Les  prix  sont  sans  changements  dans  le  Nord  :   noir  animal  neuf  en 
grains,  33  à  35    fr.   par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  5  à  15  fr. 
VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  - —  Les  cours  demeurent  sans  changements  dans  le  Sud- 
Ouest.  On  paye  l'essence  pure  de  térébenhine  :  à  Bordeaux,  64  !r,;  à  Dax,  59  fr.; 
le  tout  par  100  kilog.  Les  ventes  sont  restreintes. 

Gaudes.  —  Les  prix  sont  toujours  faiblement  tenus  dans  le  Languedoc,  à  10  fr. 
par  100  kilog. 

Verdets.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements  dans  le  Midi:  176  fr.  pour 
le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains,  par  100  kilog.;  210  k  215  fr.  pour 
l'extra-sec. 

Crème  de  Tartre.  —  Le  cours  de  218  à  220  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier 
blanc  de  cristal,  se  maintient  dans  l'Hérault. 

Ecorces.  —  Les  atVaircs  sont  très-faibles  sur  les  écorces  nouvelles.  Les  prix 
tendent  à  la  baisse  principalement  dans  le  centre  de  la  France. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  offres  sont  nombreuses  sur  tous  les  marchés  de  l'Ouest.  Dans 
la  Sarthe,  on  paye  facilement  de  60  à  110  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  quali- 
tés; à  Angers,  118  fr.  pour  les  chanvres  de  cordage;  120  fr.  pour  ceux  de  filature. 
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Lins.  —  Les  prix  sont  toujours  tenus  avec  une  grande  fermeté  sur  les  marchés 
du  Nord.  A  Bergues,  on  paye  150  à  155  fr.  par  100  kilog.  pour  les  lins  de  pays. 

Laines.  —  Les  affaires  sont  restreintes  sur  tous  les  marchés  de  l'intérieur  poar 
les  laines  de  pays.  Aux  dernières  ventes  publiques  d'Anvers,  On  payait  pour  les 
laines  coloniales  :  Buenos-Ayres,  en  suint,  132  fr.  50  à  192  fr.  50;  Montevideo, 
175  fr. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  sans  changements,  à  Paris,  où  l'on  paye  encore  94  fr.  50 
par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Il  y  a  des  ventes  très-restreintes,  sans  changements  dans 
les  cours  précédents. 

XI,  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris  :  183,428  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr,  24  à  3  fr.  74;  petits  beurres,  ordinaires  et 
courants,  l  fr.  50  k  2  fr.  70;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  80  à  5  fr.  30;  fins,  4  à 
4  fr.  70;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à  3  fr.  90  ;  —  Isigny,  choix,  7  fr.  20  à 
7  fr.  94;  fins,  5  fr.  20  à  6  fr.  50;  ordinaires  et  courants,  3  à  4  fr.  50. 

Œufs.  —  Le  5  février,  il  restait  an  resserre  à  la  halle  de  Paris,  146,720  œufs  ; 
du  6  au  12,  il  en  a  été  vendu  4,414,120;  le  12,  il  en  restait  en  resserre  160,310. 
Le  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  ciioix,  103  à  114  fr.;  ordinaires,  80  à 
108  tr.;  petits,  57  à  78  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris,  par  douzaine  Brie,  5  à  13  fr.; 
Montlhéry  ,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  44  à  95  fr.;  Mont- l'Or,  15  à 
28  fr.;  Neufchâtel,  6  fr.  50  k  25  fr.  ;  divers,  12  à  115  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  à  la  halle  de  Paris  ;  agneaux,  15  k  30  fr.;  bécasses, 
2  fr.  50  k  6  fr.;  bécassines,  0  fr.  75  à  1  fr.  50;  canards  barboteurs ,  1  fr.  50 
à  4  fr.  ;  canards  gras,  4  fr,  70  à  7  fr.  25;  crét.^s  en  lots,  là  12  fr.;  dindes  gras 
ou  gros,  7  fr.  10  k  15  fr.;  dindes  commaus,  4  fr,  25  à  6  fr.  25;  lapins  domestiques, 

I  fr,  40  k  5fr.  50;  lapins  de  garenne,  1  fr.  15  k  3  fr.  10;  oies  grasses,  6  fr.  25  k 

II  fr.  ;  oies  commmunes,  3  fr.  50  k  5  fr.   50;    pigeons  de  volière,  0  fr.  75. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux. —  Aux  marchés  des  6  et  9  février,  k  Paris,   on  comptait  820  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  310  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet,,. 

—  de  trait 

—  hors  d'âge, . , 

—  à  l'enchère... 

—  de  boucherie. 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

178 

45 

270  à      900  fr, 

239 

78 

250  à  1,030 

315 

99 

20  à      750 

5 

5 

80  à      340 

83 

83 

40  à      190 

Anes  et  chèvres:  '—  Aux  mêmes  marchés,  ou  comptait  13  ânes;  sur  ce  nom- 
bre 10  ânes  ont  été  vendus  de  65  k  110  Ir. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  7  au  mardi  12  février  : 

Poids       Prix  du  kiloç.  de  viande  sur  pied, 
Vondas  njoyen         au  niarclie  du  lundi  I  i  février. 

Pour  Pour  En      4  quartiers,     i"  2» 

Amenés,  Paris,  l'extérieur,  totalité.         kil.  quai.  quai, 

5,614  2,891  1,696  4,587  344  1.80  1.64 

•1,539  714  493  1,207  180  1.62  1.28 

248  208  29  237  460  1.42  1.32 

3,255  2,304  867  3,171  78  2.40  2.20 

34.600  22,416  10,629  33,045  21  2  02  1.90 

4,497  1,645  2,758  4,403  95  1.58  1,48 

15  4  10  14  20  1.40  » 


Bœufs , 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

Moutons,, , . ... 

Porcs  gras. . . . . 

—    maigres. 


3= 

Prix 

quai. 

moyen 

1.46 

1.63 

1.22 

1.42 

» 

1.41 

2.00 

2.20 

1.80 

1  92 

1.35 

1.46 

» 

1.40 

Les  ventes  ont  été  faibles  durant  cette  semaine;  les  approvisionnements  étaient 
très-abondants  pour  toutes  les  catégories,  sauf  pour  les  veaux,  les  prix  accasent  de 
la  faiblesse. —  A  Londres,  l'imporiaiion  des  animaux  étrangers  durant  la  semaine 
dernière,  s'est  composée  de  6,72  6   têtes,  dont  43  veaux  et   53  moutons  venant 

d'Amsterdam;  1,233  moutons  d'Anvers;  2,428  moutons  de  Brème;  328  bœufs  et 

13  moutons  d'Ebj erg;  24  bœufs  de  Gothembourg;  834  moulons  de  Hambourg; 

159  bœufs,  25  veaux,  14  moutons  et  7  porcs  d'Harlingen;  224  bœufs  deRanders; 

113  bœuls,  292  veaux  et  7  36  moutons  de  Rotterdam;  100  bœufs  de  Vigo.  Prix  du 
kilog.  :  bœuf,  1«  qualité,  1  fr.  99  k  2  fr.  16;  2«  qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  qua- 
lité inférieure,  1   fr.  58  k   1   fr.  72;  —  veau,  1"  qualité,  2  fr.  05  k  2  fr.   22; 
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2' qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  —  mouton,  l"  qualité,  2  fr.  28  à  2  fr.  57; 
2'  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  qualité  inférieure,  1  fr.  87  à  2  ir.  08; —  porc, 
1«  qualité,  1  fr.  58  k  1  fr.  75  ;  2'  qualité,  1  fr.  23  à  1  fr.  52. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  6  au  12  février  : 


kilog. 
Bœuf  OU  vache..  108,547 

Veau 80.949 

Moutoa 43,063 

Porc 60,787 


Prix  du  kilog.  le  12  forrier. 

1"  quai.                2«  qaai.              3*  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.50àl.80       1.22àl.68       1.06àl.34      1.30à2.56      O.SOàl.lO 
1.92    2.(0       1.50     1,90       1.34     1.48       1.42     2.16 
1.72     1  86      l.bû    1.70       1.30     1.48      1.48    2.76 
Porc  frais 1.20  à  1.48 

Total  pour  7  jours.  293,346       Soitparjour 41,906  kilog. 

Les  ventes  sont  supérieures  de  1,400  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  —  Pour  toutes  les  catégories,  sauf  pour  la  viande  de  mouton,  les  prix 
sont  en  baisse. 

XIII.  —  Cours  delà  viande  à  l'abattoir  delà  Villette  du  8  au  14  [écrier  {par  bO  kilog.) 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés   par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


ire 

quai. 
tr. 
85 


quai. 
fr. 
78 


3» 

quai, 
fr. 
72 


1" 

quai, 
fr. 
115 


2" 

quai. 
Ir. 
100 


3' 

quai. 

fr. 

94 


1" 

quai, 
fr. 


2» 

quai 
fr. 
83 


3« 

quai, 
fr. 

78 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la   Villette  du  jeudi  14  février. 


Cours  ofBcielst 


CoarB  deBCommitsioamiiie 
en  bestiaux. 


1.30     l.SU 

Peaui  de  moutons,  en  laine,  de  4  à  lo  fr.     Vente  active  sur  le  gros  bétail  et  les  porcs,  lenle  sur  vuaux  et  moulons* 

XV.  —  Résumé. 

Les  affaires  sont  lentes,  et  pour  la  plupart  des  denrées  agricoles  les  prix  sont 
faiblement  tenus,  principalement  pour  les  céréales,  les  sucres,  quelques-uns  des 
principaux  produits  animaux.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Marché  très-agité,  et  en  résumé  réaction  peu  considérable  à  nos  fonls  publics, 
mais  très-sensible  sur  les  autres  valeurs.  Tant  que  nous  serons  à  des  cours  qui 
dépassent,  comme  nous  l'avons  dit  bien  des  fois,  un  sage  maximum,  il  faut  s'at- 
tendre à  ces  mouvements  de  bascule.  —  A  la  Banque  de  France,  encaisse  mé- 
tallique, l  milliard  976  millions;  portefeuille  commercial,  567  millions;  bons  du 
Trésor,  300  raillions;  circulation,  2  milliards  436  millions. 

Cours  de  la  Bourse   de  Paris  du  7  au  14  février   {au  comptaiit)  : 


PrlDoipales  valeurs  françaises 


Rente  3  0/0 

Rente  &  1/2  o/o 

Rente  5  o/o 

Banque  de  France  ... 
Comptoir  d'escompte. 

Société  générale 

Crédit  foncier 

Crédit  agricole 

Est Actions  500 

Midi d". 

Nord d» 

Orléans d°. 

Ouest d'. 

Paris  Lyon-Médiier.d" 
Pirisl87l.obl. 40030/0 
5  0/0  Italien 


Plus 
bas. 

73   15 
104  50 

109.40 

320». 00 

687.50 

40  5.00 

6J0.OO 

340. OJ 

642.50 

783.75 

1317   50 

ll'iO.OO 

710.(0 

lOtJl.OO 

381.00 

73.27 


haut. 

73.80 

104. 9J 

109.85 

3220. ce 

712.50 

408.75 

64S.0O 

345.00 

645   09 

7fO.OJ 

1333.00 

1142.60 

722   50 

107S.00 

383   00 

74  80 


Dernier 

cours. 

73 

30 

loi 

9i) 

1(9 

55 

3200 

CO 

68T 

50 

467 

50 

625 

00 

34» 

OO 

642 

50 

783 

75 

1317 

00 

11^0 

00 

715 

00 

1061 

25 

382 

.50 

73 

27 

Valeurs 


Cr.  fonc.  obi. 500  I»  0/0 
Créd.f'.  ohl.  SOO  3 o/o 
d"  obi.  c'«".S0030/0 
Soc.g.algér''«.act.  500 
Bque  de  Paris. Act.  1000 
Créd.ind'.  etcom'.SOO 
Dépôts  et  cpies  c'»  d" 
Crédit  lyonnais,  d» 
Crédit  mobi;i".  d" 
C*  paris'dug»  .:.act.250 
C'*  gén.  iransail.  500 
Messag. maritimes,  d" 
CanatdeSuez.  d° 

d»  Délégation.  d° 
d"  obi.  5  0/0.  500 
Créd.fî"'autric.act.500 
Crédit  mob.esoai-'P.do 
Cr.  f.  de  Russie,  obi  500 


diverses 

Plus 

bas. 
490. €0 
508.75 
442.50 
345.(0 
lC90.tO 
670.00 
642.50 
600.00 
160.00 
1330.00 
492.50 
620.00 
745.00 
610. 00 
547.50 
515.00 
S73.75 
385.00 


Plus 
haut. 
495.00 
515. CO 
450.00 
3bO.(0 

1116.25 
670.00 
64  5.00 
617.50 
163.10 

13(0  25 
500.00 
GH  50 
775.00 
027.50 
505.00 
535.(0 
602.50 
395.10 


Dernier 

cours. 
490.00 
514.75 
448  75 
345.(0 

1090.00 
670.00 
645.00 
600.00 
160.00 

1330.00 
495.00 
62i.iO 
745.00 
610.00 
548.09 
515.00 
573.76 
385. OJ 


Le  Gérant  :   A.  BOUCHÉ. 


Letebrier 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (23  février  is  s). 

Aperçu  sur  le  concours  d'animaux  de  boucherie  et  d'animaux  reproducteurs  à  Nevers.  —  Distri- 
bution solennelle  des  récompenses.  —  Extrait  du  .liscours  de  M.  Bouille.  —  Rapport  de  M.  Sa- 
lomon.  —  Les  maciiines  agricoles  exposées  à  Nevers.  —  Concours  d'animaux  de  Boucherie  de 
Limoges.  —  Progrès  de  la  Société  d'agriculture  delà  Haute-Vienne  depuis  dix  ans.  —  Liste  des 
récompenses  données  pour  le  concours  d'irrigations  dans  la  Haute-Vienne  en  1877.  —  Pro- 
gramme du  concours  d'irrigations  en  1878.—  La  suppression  des  concours  régionaux  en  1878. 

—  Départements  dans  lesquels  auront  lieu  ces  concours  en  1879.  —  Présentation  à  la  Chambre 
des  députés  des  projets  de  loi  sur  les  chemins  ruraux,  sur  les  chemins  d'exploitation  et  sur  la 
mitoyenneté  des  clôtures  adoptés  par  le  Sénat.—  Décorations  pour  services  reu'lus  à  l'agricul- 
t,.re.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Louis  Fabre  et  de  M.  Laage.  —  Etude  de  M.  P.  P.  Dehérain 
sur  la  terre  végétale.  —  Les  procédés  de  dosage  de  l'acide  phosphorique.  —  Le  Phylloxéra  et 
la  luzerne.  —  Lettre  de  M.  Sclafer.  —  Note  de  M.  Boireau  sur  la  destruction  du  Phylloxéra  par 
le  sulfure  de  carbone  et  sur  le  badigeonnage  des  ceps  pour  détruire  l'œuf  d'hiver.  —  Rapport  de 
M.  Laliman  sur  la  régénération  des  vignes  par  le  semis.  —  Nouvelle  soufreuse  pour  la  vigne.  — 
Excursions  technologiques  des  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  —  Conconrs 
pour  la  création  de  chaires  départemeutales  d'agriculture  dans  Tarn-et-Garonne  et  dans  l'Aude. 

—  Publication,  par  M.  Richardson,  d'un  livre  sur  la  production  des  céréales  et  du  bétail  en 
France.  —  Dédicace  à  M.  Léonce  de  Lavergne.  —  Le  troupeau  de  Mérinos  de  M.  Bailleau  à 
lUiers.  —  Le  prix  des  animaux  de  race  Durham  en  Amérique.—  Lettre  de  MM.  Decker  et  Mot. 

—  Brochure  de  M.  Vitard  sur  la  transformatiou  des  prestations  en  nature.—  La  peste  bovine  en 
Autriche-Hongrie.  —  Notes  de  MM.  Binet  et  Vincent  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  départements 
du  Calvados  et  de  l'Ain. 

I.  —  Concours  agricoles  de  Nevers. 

Le  concours  de  Nevers  a  été  cette  année  non  moins  remarquable  que 
les  années  précédentes,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  ani- 
maux reproducteurs.  Il  s'y  trouvait  un  grand  nombre  de  jeunes  tau- 
reaux de  la  race  nivernaise  tout  à  fait  hors  ligne.  En  ce  qui  concerne 
l'exposition  des  animaux  gras, il  n'y  avait  peut-être  pasautant  d'animaux 
dé  tête  que  dans  le  précédent  concours,  mais  l'ensemble  était  extrê- 
mement satisfaisant.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  éleveurs  et  en- 
graisseurs  de  l'Allier  et  du  Cher  sont   venus  faire  une  rude  concur- 
rence à  ceux  de  la  Nièvre,  qui  ont  même  été  battus  dans  plusieurs 
catégories.  Forcé  de  nous  rendre  au  concours  de  Limoges  qui  avait  lieu 
au  même  moment,  nous  n'avons  pu  assister  à  la  séance  de  distribu- 
tion des  prix.  Celle-ci  a  été  présidée  par  M.  Cyprien  Girerd,  sous-se- 
crétaire d'Etat  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  assieté 
de  M.  le  comte  de  Bouille,  sénateur,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  Nièvre;  M.  Rondineau,  préfet  du  département;  M.  Boitel, 
inspecteur  général  de  l'agriculture,  etc.  MM.  Cyprien  Girerdet  le  comte 
de  Bouille  ont,  .l'un  et  1  autre,  prononcé  deux  discours  vivement  ap- 
plaudis. On  a  ensuite  entendu  le  rapport  de  M.  Salomoa  sur  l'ensemble 
du  concours,  et  un  discours  de  M.  de  Lavalette  au  nom  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  :  —  De  ces  discours,  nous  extrairons  d'abord 
l'appréciation  suivante  des  diverses  parties  du    concours,  par  M.  de 
Bouille  : 

«  Les  étrangers  qui,  depuis  deux  jours,  ont  visité  les  magnifiques^  animaux 
exposés  dans  la  halle  et  ses  annexes  ne  doutent  nullement  de  nos  succès  et  nous 
donnent  le  plus  encourageant  espoir.  Ils  ont  particulièrement  admiré  le  bœuf 
charoîais  élevé  par  M.  Petit,  à  Saint-Menoux  (Allier),  qui  a  obtHnu  le  prix  d'hoii- 
neur  ainsi  que  les  taureaux  de  M.  Joyon,  lauréat  du  prix  d'honneur  et  du  prix 
d'ensemble  des  reproducteurs. 

t  A  leur  avis,  l'exhibition  de  203  taureaux  nivernais  charoîais  est  un  fait  unique 
qui  imprime  au  concours  de  Nevers  ua  caractère  exceptionnel  qu'on  ne  retrouve 
dans  aucun  autre,  soit  en  France,  soit  à  l'étranger. 

«  Pour  compléter  cette  partie  de  l'exposition,  on  a  groupé  sur  la  place  de  la 
Halle,  à  côté  des  attelages  de  bœufs  et  de  juments,  vingt-quatre  étalons  noirs 
dont  la  plupart  ont  déjà  donné  de  nombreux  produits.  En  etïet,  les  états  de  nais- 
sances constatent  pour  1877  une  moyenne  de  soixante-six  poulains  par  étalon.  Les 
prix  avantageux  obtenus  dans  la  vente  de  ces  jeunes  animaux  sont  la  preuve  la 
plus  évidente  que  l'œuvre  entreprise  par  le  Conseil  généra  est  en  voie  de  prospé- 
rité et  donne  d'excellents  résultats 
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«  Tel  est,  daas  son  ensemble,  i'état  des  travaux  et  des  projets  ds  la  Société. 
Pour  obtenir  ces  résullats  et  organiser  une  exposition  comprenant  plo^  de  420  ani- 
maux de  l'espèce  bovine,  60  étalons  et  jumentfi,  180  moutons  ou  porcs;  pour 
classer,  ea  outre,  540  macbines  ou  instruments,  sans  compter  les  produits  agri- 
coles, volailles,  vins,. etc.,  elc^,  il  nous  fallait  le  cojicours  d'hommes  de  progrès, et 
da  dévouiement..  » 

Dans  la  section  des  machines*,  un  a.  beaucoup  remarqué  la  raoisan- 
neuse- lieuse  d'Osbornc,  à  laquelle  une  médaille  d'or  a  été  attribuée,  et 
qui  a  été  oiTerte  à  la  ferme-école  de  la  Nièvre  par  l'exposant.  Au  sujiet 
des  macbines,  M.  Salomon  s'est  exprimé  dans  les  termes  .suivants  : 

«  Nous  retrouvons  ici  nos  habiles  constructeurs  de  Nevers  :  Péiard,  Breloux, 
qui  se  relève  avec  une  dévorante  activité  de  l'incendie  qui  a  consumé  ses  ateliers  et 
accru  encore  la  sympathie  dont  il  était  l'objet;  Gérard,  Gumming,  ces  vétérans  et 
lauréats  habituels  de  nos  grands  concours,  tous  luttant  d'efforts  pour  a  néliorer 
l'outillage  ao;ricole  et  soutenir  leur  brillante  réputation.  Nous  remarquons  égale- 
ment les  collfcc  ions  intéressantes  de  nos  dépositaires  de  Nevers  :  Meslé-Baiich-et, 
Leprêtre,  Magne,  qui  s'efforcent  de  propager  les  engins  les  plus  utiles  et  rendent 
de  leur  côté  à  l'agriculture  des  services  signalés.  Nous  ne  pouvons  ici  les  nommer 
tous,  ni  énumécer  tous  les  appareils  recommandables  qu'ils  présentent  :  l'appel 
des  récompenses  proclamera  leurs  noms  et  leurs  succès.  » 

Les  principaux  lauréats  du  concours  d'animaux  de  boucherie  ont  été: 
pour  l'espèce  bovine,.  M.  Félix  Petit,  qui  a  remporté  le  prix  d'hon- 
neur: M:VI.  Bellard,  le  marquis  de  Monllaur,  Signoret,  Massé,  etc.; — 
pour  l'espèce  ovine,  le  comte  de  Bouille,  hors  concours;  MM.  Louis 
Colas,  Tiersonnier.  Nous  allons  certainement  retrouver  ces  lauréats 
parmi  les  concurrents  des  grands  prix  du  concours  de  Païis. 

II.  —  Concours  d'animaux  de  boucherie  de  Limoges. 

Le  concours  d'animaux  gras  de  Limoges  a.été  très-^brillant,  surtout 
en  ce  qui  concerne  la  race  bovine  limousine.  Les  meilleurs  animaux 
étayent  exposés  par  MM.  Bourderonnais,  Nadaud,  Monterolle,  Talabot, 
Baillot  et  Mme  de  Gosselin.  Il  y  avait  aussi  de  bons  lots  de  moutons 
Dislhley-Berrichons,  exposés  par  M.  DucelLier,  et  enJin  de  très-beanx 
porcs  envoyés  par  AIM.  Tourrène  et  Teieserenc  de  Bort  fils.  Les  prin- 
cipaux organisateurs  de  ce  concours  sont  M.  Eugène  Muret,  faisant 
fonctioasde  président,  et  M.  Gérardin,  secrétaire  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Haute-Vienne.  Une  citation  empruntée  au  discours  pro- 
noncé par  M.  le  préfet  Massicot  à  la  distribution  des  prix,  monlre  les 
progrès  accomplis  par  celte  association  depuis  sa  fondation  : 

«En  1869,  votre  budget  des  recettes  était  de  17,182  fr.  En  1877,  il  est  de 
24,540  fr.,  et  sur  tous  les  chapitres  qui  le  composent,  cotisations  des  sociétaires, 
allocations  diverses,  l'augmentation  existe.  Aussi  en  1869,  vous  n'aviez  pu  affecter 
à  vos  concours  agricoles  que  5,484  fr.  En  1877,  vous  y  appliquiez  près  du  double, 
10,5E0fr.  Vous  avez  élevé,  en  même  temps,  la  dotation  de  vos  écoles  profession- 
nelles. 

«  La  différence  est  plus  marquée'encore,  peut-être,  entre  le  point  de  départ  de 
vos  concours  d'animaux  gras  et  le  point  actuel  d'arrivée.  Le  26  mars  18. 18,  vous 
inauguriez  ces  concours  avec  vingt-huit  têtes  de  gros  bétail  choisies  parmi  les 
moins  défectueuses  amenées  à  la  foire  du  jour.  En  1872,  la  malechance  s'abattait 
comme  à  plairir  sur  les  animaux  exposés,  et  l'existence  même  des  futurs  concours 
se  trouvait  compromise.  Celte  année,  votre  succès  est  exceptionnel;  vous  avez  en- 
registré quatre-vingt-dix-neuf  déclarations  de  bêtes  bovines,  huit  lots  dâr  moutons 
et  seize  lois  de  porcs. 

«  Au  début  de  votre  entreprise,  des  concours  de  boucherie  se  tenaient  ddns  dix- 
sept  villes.  Il  n'en  reste  que  huit,  et  vous  avez  maintenu  dans  la  Haute-Vienne 
une  institution  que  des  centres  beaucoup  plus  populeux  que  Limoges  et  plus  ri- 
ches que  le  Limousin  n'ont  pas  su  conserver.  » 
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L'influence  exercée  par  les  Sociétés^  d'agriculture  qui,  comme  celles 
delà  Nièvre  et  de  la  Haute- Vienne,  s'efforcent  surtout  d'améliorer  le 
bétail,  est  d'autant  plus  efficace  que  c'est  la  meilleure  vx)ie  dans  la- 
quelle les  agricultuers  peuvent  s'en£;ager.  Nous  ne  saurions  trop  le  ré- 
péter :  l'agriculture  ne  prospère  de  nos  jours  en  France  que  par  la 
■sa go 6  et  la  prairie,  c'est-à-dire  le  vin  et  le  bétail. 

III.  —  Le  concours  des  irrigations  dans  la  Haute-Vienne. 

La  distribution  des  prix  du  concours  d'irrigations  dans  la  Haute- 
Vienne  a  eu  lieu  à  Limoges  le  17  février,  en  même  temps  que  celle  du 
concours  d'animaux  de  boucherie.  M.  Massicot,  préfet  de  la  Haute- 
Vienne,  présidait  avec  M.  Lefebvre  de  Sainte-Marie,  inspecteur  général 
de  l'agriculture  de  la  région.  Nous  avons  lu  un  résumé  dé  notre  Rap- 
port général,  et  les  prix  ont  été  proclamés  dans  l'ordre  suivant  : 

1"  CATÉGORIE. —  Propriétés  ayant  plus  ds  6  hectares  de  terres  arrosées. 
—  l"  prix  y  M.  Noualhier,  à  Berneuil,  qui  arrose  150  hectares  de  préa  avec  les 
eaux  du  Vincou,  —  2"  prix,  Mme  de  Leffe,  à  Crochat,  comuiune  de  Limoges,  qui 
irrigue  75  hectares  de  prés.  —  3*^  prix,  M.  Patapy,  à  Jauailhac,  commune,  de 
Rillac-Rancon,  qui  irrigue  9  hectares  de  prés. 

Hors  concours:  Médailles  d'or  grand  modale,  à  M.  Le. Play,  à  Ligoure,,  com- 
mune de  Vigen,  pour  expériences  scientifiques  importantes  sur  la  valeur  de  diverses- 
eaux  employées  en  irrigations;  —  à  M.  Seiama,  à  la  Ghateline,  commune  de 
Bussière-Galant,  pour  appHcation  très-remarquable  de  béliers  hydrauliques  k 
l'élévation  d'eaux  abondantes  d'arrosage.  —  Médailles  d'or,  à  M.  le  baroii  de 
Thourori,  à  Baronneau,  commune  de  Saint-Junien,  pour  l'étendue  de  ses  prairies 
tenues  dans  un  excellent  entretien  et  d'un, produit  élevé;  — àM.  Van-der-Waityne, 
au  Repaire,  commune  de  Moissan,  pour  création  sur  sa  réserve  d'un  systènae 
d'irrigation  bien  compris  qui  permet  d'arroser,  en  outre,  150  hectares  exploités 
en  métairies  ;  — à  M.  FayoUe  de  Chaptes,  au  Gouret,  commune  de  Saint-Laurent- 
les-Eghses,  pour  travaux  d'assainissement  et  création  de  prairies  ij-riguées;  ■ — à 
M.  de  Lespinatz,  propriétaire  a  Séreilhao,  pour  établissement  de  nombreux  réser- 
voirs disposés  de  manière  à  assurer  la  permanence  et  le  succès  de  l'irrigation, d'un 
très-grand  domaine;  —  à  M.  Lézaud,  k  Vareix,  commune  de  Verneuil,  pour  im- 
portantes captations  de  sources  ;  —  à  M.  Leroux,  métayer,  à  la  Regaudie,  com- 
mune de  Vicq,  pour  travaux""  d'irrigation  exécutés  sans  la  participation  du  proprié- 
taire. —  Médailles  d'argent  grand  mo  ule,  à  M.  Boisbertrand,  àLecanio,  commune 
de  Maisonnaix,  pour  bonne  utilisation  en  arrosage  d'eaux  provenant  d'étangs 
insalubres; —  à  M.  Grosdeveau,  à  La  Ghapelle-Montbranvein,  pour  assainisse- 
ment et  irrigation  de  prés  tourlmux;  —  à  M.  Lestadier,  au  Treuil,  commune  de 
Limoges,  pour  travaux  de  canalisation  sur  un.  long  parcours. —  Médailles  d'argent^ 
à  M.  Juge  de  Saint-Martin,  au  Mas  de  Loup,  commune  de  Limoges,  pour  captatioa 
et  emmagasincment  d'une  grande  quantité  d'eau;  — à.M.  Ghamiot,  auxEssarts, 
commune  de  Beaune,  pour  une  très-bonne  dérivation  des  eaux  d'un  ruisseau;  — 
à  M.  Barthélémy  Forgeron,  à  la  Jofrence,  commune  de  Bussière  Galand,  pour 
établissement  d'nn  siphon  passant  sous  une  route  ;  —  à  M.  Baillot,  propriétaire  à 
la  Brutine,  commune  de  Ghatenet-en-Dognon,  pour  la  bonne  préparation  des  terre» 
avant  qu'elles  soient  soumises  à  l'arrosage. 

2*  catégorie. —  Propriétés  ayant  moins  de  6  hectares  de  terres  arrosées. 

—  i"  prix^  à  M.  le  baron  de  Fromenta',?à  Fromental,  pour  une  prairie  de  5  hec- 
.  tares  42  ares;  —  2' prix,  M.  Ouvert,  à  la  Gabie.  commune  de  Verneuil,  qui  irri- 
gue 5  hectares  de  pr's  au  moyen  des  eaux  de  La  Vienne  élevées  par  des  roues  hy- 
drauliques ;  —  y  ;)r«,  M.  Fizot-Lavergne,  pour  sa  prairie  de  6  hectares  située  à  la 
Grange-Garat,  commune  de  Limoges,  au  moyen  des  eaux  d'égout  et  d'eaux  captées. 

Hors  concours:  Médailles  d'or,  à  M.  Mousnier,  à  la  Richardie,  commune  de 
Veyset,  pour  la  création  d'im  canal  d'amenée,  traversant  les  propriétés  voisines  ; 

—  à  M.  de  Veyrinas,  à  l'Airmont,  commune  de  la  Jonchère,  pour  captation  d'un 
grand  nombre  de  sources.  —  Médailles  d'argent  grand  module,  à  M.  Mounier- 
Ruisson,  au  Moulineau,  commune  de  Boiseuil,  pour  travaux  considérables  de  ter- 
rassement créés  en  vue  d'étabUr  des  prairies  arrosables  ;  — à  M.  G^nteil,  métayer^ 
à  Puymaud,   commune    de  Saint-Martin-Téressus,  pour    irrigation    au  moyem 
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d'eaux  provenant  d'un  vi  lage  voisin.  —  ilédailles  d'argent,  à  M.  Barataud,  dit  le 
Mince,  à  Dieu^edon,  commune  d  Oradour-sur-Gane,  pour  captation  et  conduites 
d'eau,  en  vae  de  création  de  prairie?  ;  —  à  M.  Desmarais,  au  Ghambon,  com- 
mune de  Bersar,  po  ir  établissement  d'un  siphon;  —  à  M.  Lebrehon,  à  Fro- 
meutal,  pour  le  bon  ensemble  de  ses  rigoles  de  distribution  des  eaux. 

Objet  d'art  pour  le  lauréat  du  \"  prix  d'une  des  deux  catégories,  reconnu  rela- 
tivement supérieur.  —  M.  Noualhier,  lauréat  du  1"  prix  diî  la  1"  catégoris,  jugé 
digne  d'être  plus  spécialement  sign-abi  pour  l'aménagement  économique  des  eaux 
d'irrigation. 

RÉCOMPENSES  AUX  AGENTS  DES  EXPLOITATIONS  PRIMÉES.  —  Médailles  d'argent, 
à  M.  Léonard  Dupuis,  chez  M.  Nouilhier;  —  à  M.  Jacques  Lacour,  chez  M.  le 
baron  de  Fromenial.  —  Médailles  de  bronze,  à  M.  Rioublanc,  chez  Mme  de  Leffe  ; 
—  à  M,  François  TharauJ,  chez  M.  Duvert. 

Notre  discours  sera  inséré  dans  le  prochain  numéro  du  Journal.  Nous 
devons  aujourd'hui,  vu  l'urgence,  faire  connaître  le  programme  du 
nouveau  concours  qui  doit  s'ouvrir  dans  ce  département  en  1878  : 

Le  ministre  de  l' agriculture  et  du  commerce. 

Dans  le  but  d'encouraver  le  développement  des  prairies  par  l'utilisation  des 
différents  systèmes  d'irrigation  au.  point  de  vue  de  la  production  du  bétail; 

Vu  les  pertes  occasionnées  par  le  Phylloxéra  et  la  nécessité  de  transformer  ou 
d'accroître  le  rendement  des  terres  arro  ables  ; 

Vu  la  demande  présentée  par  la  Sodété  d'agriculture  de  la  Haute  Vieme  ; 

Vu  l'avis  favorable  du  Gonseil  général  du  département  ; 

Vu  l'avis  de  l'inspecteur  général  de  la  région  ; 

Sur  la  proposition  du  dire:teur  de  l'agriculture,  arrête  : 

Article  1".  —  Des  récompenses  seront  accordées,  dans  le  département  de  la 
Haute-Vienne,  en  1878,  aux  propriéia'res  o  \  fermiers  exp'oi  ant  par  euK-'.nê;nes 
ou  par  métayers  et  aux  métayers  isolés  qui  auront  utilisé  de  la  façon  la  plus  intel- 
ligen'e  les  eaux  su-:ceptiMes  d'être  employées  en  irrigation. 

Art.  2.  —  Ges  ré  .ompenses  teront  réparties  de  la  manière  suivante  : 

1"  catégorie.  — Propriét's  expl  'itéespar  colonage,  contenant  plus  de  10  hectares 
de  terres  arrosées:  1"  pris,  mélaille  d'or  et  1,000  fr.  ;  2*,  médaille  d'argent  grand 
module  et  700  fr.  ;  3%  médaille  d'argent  et  600  fr. 

2'  catégorie.  —  Propriétés  exploitées  directement  par  propriétaiies,  fermiers  ou 
mi'tayers  isolés,  contenant  plus  de  10  hectares  de  terres  arrosées  :  1"  prix,  médaille 
d'or  et  1,000  fr.;  2%  médaille  d'argent  grand  module  et  700  fr.;  3%  médaille 
d'argent  et  600  fr. 

3*  catégorie.  —  Propriétés  exploitées  directement  par  propriétaires,  fermiers  ou 
métayers  isolés,  d'une  étendue  de  10  hectares  et  au-de-sous:  l*'  prix,  médaille 
d'or  et  600  fr.;  2%  médaille  d'argent  et  500  fr.;  3',  mélaille  bronze  et  300  fr. 

Art.  3,  —  Un  objet  d'art  pourra  être  décerné  aa  lauréat  du  premier  prix  de 
l'une  des  catégories  ci-dessu=,  reconnu  relativement  supérieur  ou  jugé  digne  d'être 
plus  spécialement  signalé  pour  l'aménagement  économique  des  eaux  dans  la  pra- 
tique des  irrigations. 

Dans  le  cas  de  l'attribution  de  l'objet  d'art,  la  médaille  d'or  affectée  au  premier 
prix  ne  sera  pas  déce  née. 

Art.  4.  —  Les  agriculteur.s  primés  dans  un  précédent  concours  pourront  se  pré- 
senter de  nouveau,  mais  ils  ne  pourront  recevoir  qu'un  prix  supérieur  à  celui 
déjà  obtenu. 

Art.  5.  —  Trois  médailles  d'argent  et  trois  médailles  de  bronze  pourront  êire 
décernées  par  le  jury  aux  agents  employés  spécialement  aux  travaux  d'irrigation 
des  exploitations  primées. 

Art.  6.  —  Les  déclara'ions  des  conciirr.nts,  contenant  une  note  explicative  et 
l'jndication  exacte  des  conterances  arrosées,  certKiées  par  le  maire  de  la  commune, 
devront  être  adressées  à  la  préfecture  de  la  Haute-Vienne,  le  I"  mars  1878,  pour 
dernier  délai. 

Art.  7.  —  Le  directeur  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
arrêté  : 

Fai  là  Paris,  le  28  décembre  1877.  Teisserenc  de  Bort. 

Ce  programme  diffère  de  celui  du  précédent  concours  par  la  création 
d'une  catégorie  spéciale  aux  propriétaires  qui,  ayant  des  métairies, 
y  ont  établi  des  irrigations. 
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IV.  —  La  suppression  des  concours  régionaux  en  1878. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  d'adresser  aux 
préfets  la  circulaire  suivante  : 

«  Monsieur  le  préfet,  j'ai  l'hocneur  de  vous  annoncer  qu'en  présence  de  J'Expo- 
tition  universelle  de  lb78,  il  n'a  été  demandé  au  budget  de  l'agriculture  aucun 
crédit  en  vue  des  concours  agricoles  régionaux  qui  doivent  avoir  lieu  cette  même 
année. 

«  Les  exhibitions  sont  donc  reportées  à  l'année  1879.  Je  vous  invite  à  porter 
cette  disposition  à  la  connaissance  de  vos  administrés  par  tous  les  moyens  de 
publicité  dont  vous  pouvez  disposer. 

«  Recevez,  etc.  «  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce^ 

«  Teisserenc  de  Bort.  » 

L'espoir  que  les  agriculteurs  nourrissaient  encore  de  voir  la  Cham- 
bre des  députés  revenir  sur  les  propositions  de  la  Commission  du 
budget,  s'évanouit  ainsi.  Les  concours  régionaux  sont  supprimés  ea 
1878.  Nous  sommes  convaincu  que  c'est  avec  un  profond  sentiment 
de  regret  que  M.  Teisserenc  de  Bort  a  sanctionné  cette  mesure.  Nous 
avons  dit  avec  assez  d'énergie  ce  que  nous  peusions  de  cette  mal- 
heureuse mesure  j  nous  croyons  avoir  fait  notre  devoir.  Il  nous 
reste  un  vif  regret,  c'est  que  notre  voix  n'ait  pas  été  assez  puissante 
pour  faire  pencher  la  balance  du  côté  des  vœux  exprimés  par  les 
agriculteurs  de  toutes  les  parties  de  la  France.  —  En  1879,  les  douze 
concours  régionaux  auront  lieu  dans  les  départements  suivants:  Eure, 
Mayenne,  Nord,  Cher,  Ardennes,  Côte-d'Or,  Vienne,  Lot-et-Garonne, 
Haute-Vienne,  Creuse,  Bouches-du-Rhône  et  Savoie.  Les  visites  des  ex- 
ploitations concourant  pour  la  prime  d'honneur  ont  été  faites  en  1877; 
il  n'y  aura  pas  cette  année  de  visites  d'exploitations  par  les  Commis- 
sions de  prime  d'honneur. 

V.  —  Présentation  du  Code  rural  à  la  Chambre  des  députés. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  que  le  Sénat  a  détaché  du  projet  de  Code 
rural,  qui  lui  avait  été  présenté  au  mois  de  juillet  1876,  les  trois  par- 
ties suivantes,  pour  en  faire  l'objet  de  lois  spéciales  :  1"  sur  les  che- 
mins ruraux;  2"  sur  les  chemins  d'exploitation;  3"  sur  la  mitoyenneté 
des  clôtures,  les  plantations  et  les  droits  de  passage  en  cas  d'enclave. 
Les  textes  des  trais  projets  adoptés  par  le  Sénat  ont  été  transmis  par  le 
gouvernement,  à  la  Chambre  des  députés,  dans  la  séance  du  12  fé- 
vrier Leur  examen  a  été  renvoyé  aux  bureaux  pour  la  nomination 
d'une  commission  spéciale  chargée  de  faire  un  rapport  sur  lequel 
s'ouvrira  la  discussion  publique,  avant  que  ces  projets  soient  définiti- 
vement adoptés. 

VL  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

Nous  sommes  heureux  d'ajouter  aux  nombreuses  décorations  que 
nous  avons  déjà  annoncées,  celle  qui  a  été  décernée  par  un  décret 
du  4  février  à  M.  Benjamin  père,  membre  et  ancien  archiviste  de  la 
Société  centr^^lede  médecine  vétérinaire.  M.  Benjamin  père  est  un  des 
hommes  qui  honorent  le  plus  la  profession  vétérinaire. 

Nous  apprenons  aussi  avec  une  vive  satisfaction  que  M.  Jules  Mois- 
senet,  dont  les  travaux  agricoles  dans  les  moëres  belges  et  françaises 
ont  eu  un  si  légitime  retentissement  et  sont  devenus  classiques,  vient 
d'être  récemment  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  de  Bel- 
gique. 

VIL  —  Nécrologie. 
■     Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  la  mort  d'un  agriculteur  distingué 
du  midi  de  la  France,  M.  Louis  Fabre,  de  Saint-Clément  (Hérault), 
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aocien  député.  M.  Fabre  a^ait  acquis,'  âans  ces  dernières- années,  une 
grande  Tïotoriété'patr  les  effofrtsq'u'iraYait  faits  pour  propager  la  cul- 
ture des  cépages  américains  résistant  au  PhylloTiera. 

On  annonce  aussi  à  Orléans  la  mort,  à  l'âge  de  94  ans,  M.  d«  Laagct, 
silviculteur  distingué,  qui  a  été  un  des  premiers  à  introduire  en 
Sologne  la  culture  du  pin  sur  une  grande  échelle. 

VIII.  —  Etude 'sur  la  terre  végétale. 
Xe  24*  livraison  du  Dictionnaire  de  chimie^  publiée  par  la  librairie 
Hachette,  sous  ladirection  de  M,  Wurtz,  vient  de  paraître.  Nous  signa- 
lons particulièrement  cette  livraison  aux  agriculteurs  à  raison  de  l'ar- 
ticle Terre/réàigé  avec  beaucoup  de  soin  et  de  connaissance  du  sujet, 
par  M.  Dehérain,  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  nationale  d'agricul- 
ture de  Grignon.  Cet  article  est  un  véritable  ouvrage  sur  la  question, 
qui  reste  néanmoins  bien  difficile  encore,  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne la  détermination  de  la  valeur  d'une  terre  arable  par  ses  «euls 
caractères  physiques,  géologiques  et  chimiques.  M.  Dehérain  a  réuni 
aux  anciennes  notions  que  l'on  avait  sur  le  sujet  les  -coTinaissances  ré- 
cemment acquises,  et  particulièrement  celles  que  l'on  doit  à  M.  Paul 
de  Gasparin.  La  chimie  joue,  depuis  tantôt  quarante  années,  un  si 
grand  rôle  dans  la  science  agronomique,  qu'une  publication  telle  qu-e 
celle  du  Dictionnaire  de  chimie  de  M.  Wurtz  doit  nécessairement  appe- 
ler l'attention  des  agriculteurs. 

IX.  —  Le  dosage  de  l'acide  phosphorique. 
Nous  publions  aujourd'hui  (page  293)  une  lettre  très-intéressante 
de  M.  Paul  de  Gasparin  sur  les  procédés  de  dosage  de  l'acide  phos- 
phorique dans  les  diverses  matières  qui  intéressent  l'agriculture,  où  le 
phosphore  joue  un  si  grand  rôle,  Dans  notre  prochain  numéro,  nous 
insérerons  sur  le  même  sujet  une  lettre  de  M.  Joulie,  également  très- 
compétent  dansées  matières,  et  nous  y  joindrons  quelques  observations. 

X.  —  Le  Phylloxéra. 
Nous  avons  soutenu,  malgré  les  faits  cités  par  M.  Cartoux,  et  ceux 
sur  lesquels  M.  Gueyraud  a  insisté,  que  la  plantation  d'une  luzernière 
n'offrait  nullement  une  garantie  de  salut  pour  la  \ignc  contre  l'inva- 
sion phylloxerique.  M.  Sclafer  a  été  de  notre  avis  et  a  cité  son  expé- 
rience. On  se  souvient  que  M.  Gueyraud  a  répliqué,  et  nouâ  avons 
■donné  la  parole  à  M.  Sclafer,  qui  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

«  Sallebœuf,  18  février  1878.. 

«  Monsieur  le  directeur,  ma  vigne  en  jouelles,  qui  a  péri  dans  la  luzerne,  n'a 
jamais  été  arrosée.  Nous  ne  connaissons  pas  les  irrigations,  même  aux  prairies  : 
nos  eaux  sont  trop  incrustantes. 

«  Gomme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'écrire,  je  ne  puis  qu'être  frappé  de  ce  fait 
que  de  toutes  mes  pièces  de  vigne,  celle  où  le  Phylloxéra  a  le  plus  fait  rage,  se 
trouvait  précisément  en  pleine  luzernière.  C'est  un  fond  rocailleux,  argilo-cal- 
caire,  dont  la  pente  regarde  le  Nord. 

«  Avant  le  Phylloxéra,  c'était  celle  de  mes  vignes  qui  se  portait  le  mieux  ;  sa 
fertilité  ne  cessait  de  me  réjouir  le  cœur. 

«  Ce  qu'il  y  a  eu  de  particulier  chez  elle,  c'est  que  le  Phylloxéra  ne  l'a  pas 
attaquée  par  taches, seloa  l'ordinaire;  mais  en  totalité,  par  un  jaunissement  géné- 
ral, qui  lui  survint  inopinément,  fin  juillet  1872,  ses  liages  étant  encore  d'une 
longueur  normale;  depuis,  rien  n'y  a  fait,  et  malgré  les  fumures,  elle  a  toujours 
■été  en  dépérissant. 

«  Conclusion  :  Si  la  luzerne  préserve,  ce  n'est  pas  dans  tous  les  sols. 

«  Le  Phylloxéra,  au  surplus,  est  bien  la  bèto  aux  anomalies.  Quand  il  com- 
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meDça„je  me  faisais  ce  raisonnemeat,  consoJateur  :  Le  Phyllojsera  est  un  insecte; 
j'habite  une  contrée  fort  pauvre  en  insectes,  où  le  hanneton  lui-même  est  une  ra- 
reté, où  le  lepte  automnal  est  inconnu,  donc  point  n'aurai  de  Phylloxéra;  et  voilà 
que  sitôt  son  apparition  dans  le  Bordelais  je  me  suis  trouvé  le  premierservi. 

«  Par  contre,  les  régions  à  sables,  qui  sont  les  véritables  régions  à  insectes,  ne 
connaîtront,  paraît-il,  le  Phylloxéra  que  de  réputation  :  riche  compensation  à  leur 
aridité.  0  justissima  tellus! 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Honoré  Sclafer.  » 

A  cette  lettre,  dans  laquelle  il  nous  semble  que  M-.  Sclafer  a  tout  à 
fait  raison  en  ce  qui  concerne  la  luzerne,  nous  adresserons  cependant 
une  critique.  Notre  correspondant  semble  croire  qu'un  terrain  sableux 
est  un  obstacle  absolu  à  la  marche  du  puceron  souterrain.  C'est  là  une 
erreur;  ce  n'est  qu'un  obstacle  relatif.  Nous  avons  des  exemples  d'in- 
vasion pliylloxerique  tout  à  fait  néfaste  dans  des  terrains  sableux;  la 
vigne  a  fini  par' y  être  complètement  détruite. 

En  ce  qui  concerne  les  études  nouvelles  éur  le  Phylloxéra,  il  n'y  a 
eu  qu'une  note  présentée  à  l'Académie  des  sciences,  par  M.  Boiteau^ 
sur  les  résultats  qu'il  a  obtenus,  dans  la  Gironde,  dans  le  traitement 
des  vignes  phylloxerées.  En  employant  le  sulfure  de  carbone  projeté 
dans  le  sol,  à  raison  de  10  grammes  paT  chaque  foyer  d'émission  et 
en  mettant  deux  foyers  par  mètre  carré,  du  mois  de  novembre  au  mois 
de  mars,  les  ceps  ont  fourni  un  chevelu  abondant  et  peu  atteint  dans 
beaucoup  de  circonstances:  mais  les  effets  ne  se  manifestent  d'une 
manière  sensible  qu'aux  mois  de  juillet  et  d'août.  A  côîé  des  conseils 
pratiques  qu'il  donne  sur  l'application  du  sulfure  de  carbone,  M.Boi- 
teau  recommande, pour  le  badigeonnage  des  ceps,  en  vue  de  la  des- 
truction de  l'œuf  d'hiver,  une  solution  mère  composée  de  deux  parties 
d'huile  lourde  de  coaltar,  deux  parties  d'eau  et  une  partie  de  carbo- 
nate de  soude.  Après  l'avoir  fait  bouillir,  on  l'étend  de  neuf  fois  son 
volume  d'eau.  L'application  sur  les  ceps  se  fait  au  moyen  d'un  pinceau 
ou  d'un  appareil  de  projection. 

Quelques  viticulteurs  ont  proposé  la  régénérescence  des  vignes  par 
le  semis.  Dans  un  rapport  présenté,  le  6  février,  à  la  Société  d'agri- 
cuU.ure  de  la.  Gironde,  M.  Laliman  s'élève  avec  énergie  contre  cette 
opinion.  Il  croit  pouToir  conclure  d'un  grand  nombre  d'expérien- 
ces qu'il  cite,  que  les  semis  des  vignes  européennes  ou  asiatiques 
n'augmentent  pas  la  résistance  aux  attaques  du  Phylloxéra,  et  que 
d'ailleurs  il  ne  faut  pas  chercher  dans  la  vigueur  de  la  végétation  le 
secret  de  la  résistance.  Ce  dernier  fait  a  été  trop  souvent  constaté  pour 
pouvoir  être  nié  aujourd'hui. 

XI.  —  Le  soufrage  de  la  vigne. 

Nous  recevons  de  M.  B.  Nicoliet,  secrétair-e  du  Conseil  départemen- 
tal d'agriculture  de  l'Isère,  une  intéressante  note  sur  une  soufreuse 
mécanique  pour  les  vignes,  inventée  par  M.  Fojadelli,  ingénieur  ita- 
lien, qui  se  recommande  par  la  perfection  du  soufrage  et  par  une 
notable  économie  sur  la  main  d'oeuvre  et  la  substance,  qui  peut  être 
non-seulement  du  soufre,  mais  aussi  de  la  pyrite  de  soufre  ou  toute 
autre  poussière.  Des  expériences  ont  été  faites  devant  le  Conseil  dé- 
partemental d'agriculture  de  l'Isère,  d'abord  avec  du  soufre,  puis  avec 
de  la  pyrite,  qui  sortaient  comme  une  légère  vapeur  qui  enveloppait 
aussitôt,  complètement,  les  feuilles  et  le  bois,  en  s'y  déposant  unifor- 
mément. On  peut  demander  la  soufreuse  à  M.  Nicoliet.  Le  pris  est  de 


288  CHRONIQUE  AGRICOLE  (23  FÉVRIER   1878). 

25  fr.  prise  à  son  domicile,  place  Grenette,  13,  à  Grenoble  (Isère). 
L'appareil  sera  muni  de  tous  ses  accessoires  ;  une  instruction  en  in- 
diquera l'emploi,  sur  lequel  M.Nicollet  donnera  des  renseignements 
suffisants  pour  qu'on  en  comprenne  aussitôt  le  mode  d'opérer. 
XII.  —  Excursion  s  des  élèves  de  Grignon. 

Le  vendredi  1 5  février,  les  élèves  de  3*  année  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Grignon  et  quelques  auditeurs  libres  sont  partis  en 
excursion  sous  la  direction  de  M.  Pouriau,  professeur,  accompagné  de 
MM.  Aymonnet  et  Grandvoinnet  fils,  répétiteurs,  et  de  M,  Nantier, 
chimiste,  attaché  à  la  station  agronomique  de  Grignon. 

A  Montereau,  les  excursionistes  ont  visité  le  lendemain  matin  une 
fabrique  de  tuiles,  briques,  etc.,  dont  le  proprié, aire,  M.  Sachot,  leur 
a  montré  tous  les  détails  avec  une  obligeance  parfaite.  L'examen  d'un 
four  circulaire  (système  Hoffmann  et  Licht),  à  enfournement,  cuisson 
et  défournement  continus,  a  tout  spécialement  intéressé  les  visiteurs. 

Le  but  principal  de  l'excursion  était  d'assister  à  la  fabrication  du 
fromage  de  Gruyère  dans  le  magnifique  établissement  installé  par 
M.  Lecomte^  à  Yilleblevin,  près  Villeneuve-la-Guyard.  A  l'arrivée  des 
élèves,  quatre  fromagers  ont  commencé  la  fabrication  du  fromage  dans 
des  chaudières  à  double  enveloppe,  chauffées  à  la  vapeur  et  dans  cha- 
cune desquelles  340  litres  de  lait  ont  été  introduits.  Après  avoir  suivi 
toutes  les  opérations  de  la  fabrication,  les  élèves  ont  visité  les  caves  qui 
contiennent  en  ce  moment  près  de  1,000  fromages  de  tous  les  âges  et 
les  porcheries  dans  lesquelles  AL  Lecjmte  entretient  suivant  l'époque 
de  l'année,  de  200  à  250  porcs  yorkshire,  craonnais,  purs  ou  croisés. 
Les  excursionnistes  ont  quitté  Villeblevin  enchantés  de  leur  visite  et 
reconnaissants  de  l'accueil  si  cordial  que  M.  Lecomte  leur  a  fait- 
A  la  demande  de  M.  Pouriau,  M.  H.  Gobin  s'était  joint  aux  voya- 
geurs, dans  le  but  de  recueillir  sur  place  les  éléments  nécessaires  à  la 
reproduction  delà  vue  d'ensemble  de  la  fromagerie,  ainsi  que  des  par- 
ties les  plus  importantes.  Les  aquarelles  de  M.  Gobin  prendront  place 
dans  le  musée  de  l'Ecole  de  Grignon,  a  côté  de  celles  qui  figuraient  en 
1875,  au  Palais  de  l'industrie,  à  l'époque  où  M.  Pouriau  avait  organisé, 
sous  l'inspiration  de  M.  Porlier,  directeur  de  l'agriculture,  la  première 
exposition  de  l'industrie  laitière. 

Les  élèves  avaient  fait  antérieurement  trois  autres  excursions  non 
moins  intéressantes:  T  Visite  de  la  magnifique  exploitation  de 
M.  Gilbert,  à  Montigny,  sous  la  direction  de  MM.  Dubost  et  Millot  ; 
2"  visite  de  la  fabrique  d'engrais  de  M.  Rohart,  à  Aubervilliers,  sous  la 
direction  de  M.  Millot;  3"  visite  de  la  fabrique  d'engrais,  super- 
phosphates, acide  sulfurique,  etc.,  chez  M,  Thomas,  à  Javel,  sous  la 
conduite  de  M.  Millot. 
XIII.  —  Chaires  départementales  d'agriculture  dans  Tarn-et- Garonne  el  l'Aude. 

L'organisation  des  chaires  départementales  d'agriculture  continue, 
avec  le  concours  des  deux  ministres  de  l'agriculture  et  de  l'instruction 
publique.  Deux  chaires  vont  être  de  nouveau  créées,  l'une  dans  le 
déparlement  de  Tarnet-Garonno;  l'autre  dans  celui  de  l'Aude.  Pour  la 
première,  les  épreuves  auront  lieu  le  6  mai,  à  Montauban,  à  la  préfec- 
ture, et  les  candidats  devront  s'y  faire  inscrire  avant  le  6  avril.  Pour 
la  seconde,  les  candidats  devront  se  faire  inscrire  à  la  préfecture  de 
l'Aude,  à  Carcassonne,  avant  le  20  avril  ;  la  date  du  concours  leur 
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sera  ultérieurement  fixée^  mais  le  titulaire  devra  se  mettre  en  mesurd 
d'entrer  en  fonctions  le  V  juin  prochain.  —  Les  conditions  des  con- 
cours et  les  émoluments  de  professeur  sont,  pour  les  deux  chaires, 
ceux  que  nous  avons  précédemment  indiqués,  notamment  dans  notre 
numéro  du  2  février  (page  169  de  ce  volume). 

XIV.  —  La  production  des  céréales  et  du  bétail  en  France. 

Les  jugements  émis  sir  la  production  agricole  de  la  France  par 
les  agronomes  étrangers  doivent  particulièrement  appeler  lattention, 
car  ils  sont  portés  sans  parti  pris,  sans  les  passions  qui  tendent  par- 
fois à  cacher  ou  atténuer  la  vérité.  A  ce  double  titre,  nous  devons  une 
mention  spéciale  au  livre  que  M.  Geo.  Gibson  Richardson,  membre 
correspondant  et  lauréat  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France, 
vient  de  publier  à  Londres,  sous  le  titre  Tfie  corn  and  cattle  produ- 
cing  districts  of  France  (les  provinces  françaises  productrices  de  cé- 
réales et  de  bétail).  Ce  livre  est  dédié  à  notre  illustre  confrère 
M.  Léonce  de  Lavergne,  dans  les  termas  suivants  ; 

«  A  M.  Léonce  de  Lavergne,  dont  les  écrits  ont  tant  fait  pour  faire  coanaître  à 
ses  concitoyens  l'agriculture  de  l'Angleterre,  et  ont  eu  une  si  grande  influence 
sur  les  progrès  de  l'agrioiilture  en  France,  cet  es-ai  qui  a  pour  but  de  montrer 
aux  Anglais  la  situation  actuelle  de  la  proiuction  du  bétail  et  des  céréales  est  dé- 
dié par  l'auteur,  ave:  l'expression  de  son  profond  respect  et  de  son  atfeclion.  » 

A  cette  dédicace,  M.  de  Lavergîie  a  répondu  par  la  lettre  suivante 
qui  exprime  le  jugement  que  le  savant  économiste  a  porté  sur  l'œuvre 
de  M.  Richardson  : 

a  Versailles,  le  25  octobre  1877. 

«  Monsieur,  j'ai  lu  les  épreuves  de  votre  livre  sur  l'agriculture  de  la  France,  et 
c'e^t  avec  pleine  connaisaace  de  cause  que  j'a3cepte  avec  empresse  oient  la  dédicace 
que  vous  m'en  offrez. 

«  Depuis  que  l'état  de  ma  santé  ne  me  perm.it  plus  de  travailler,  je  ne  puis 
voir  qu'avec  la  plus  vive  sympathie  les  travaux  de  ceux  qui  veulent  bien  me  rem- 
placer. 

«Vous  avez  déjà  r.ndu  d'importants  services  à  l'agriculture  française,  et  nous 
iyous  serons  très-reconnaissants  de  ce  nouvel  encouragement. 

*  Recevez,  elc.  «  Léonce  de  L.wiiRGNE.  » 

La  première  partie  du  livre  de  M.  Richardson  est  consacrée  à  un 
aperçu  général  sur  la  situation  agricole  en  France,  sur  la  population 
les  conditions  de  la  propriété,  les  diverses  branches  de  la  production. 
La  deuxième  partie  passe  en  revue  successivement  la  Normandie  la 
Bretagne,  l'Anjou,  la  Touraine,  le  Poitou,  le  Berri  et  la  Sologne,  la 
Marche  et  le  Limousin,  le  Bourbonnais  et  le  Nivernais,  le  Gâtinais,  la 
Beauce,  TIle-de-France  et  la  Brie,  la  Franche-Comté,  la  Champagne, 
l'Artois,  la  Picardie,  le  pays  de  Caux,  les  Flandres.  M.  Richardson  est 
un  observateur  sagace;  il  écrit  avec  l'humour  caractéristique  des  bons 
auteurs  anglais.  Son  livre  ne  servira  pas  seulement  aux  agriculteurs 
de  son  pays;  il  sera  utilement  lu  et  consulté  en  France. 

XV.  —  Le  troupeau  de  M.  Baiikau. 
Nous  avons  parlé  souvent  du  remarquable  troupeau  de  mérinos 
formé  à  Illiers  (Eure-et-Loir),  par  M.  Bailleau  aîné:  l'âge  et  la  f.itigue 
décident  cet  habile  éleveua  à  se  séparer  de  son  troupeau  et  de  son 
exploitation.  11  nous  prie  d'annoncer  qu'il  cherche  un  successeur.  Les 
produits  du  troupeau  d'iiliers  sont  connus  partout,  et  chaque  année 
des  ventes  nombreuses  sont  faites  aux  éle\eurâ  étrangers;  ce  ne  peut 
être  qu'une  entreprise  très-fructueuse  sous  une  habile  direction. 
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|XVI.  —  Le  prix  du  bétail  en  Amérique. 
A  l'occasion  de  l'article  sur  la  célèbre  vache  durham  Dixième  Du- 
chesse-de  Genève,  publiée  dans  notre  numéro  du  2  février,  nous  avons 
reçu  de  MM.  Decker  et  Mot  la  note  suivante  : 

«  Paris,  le  9  février  1878. 
ce  Monsieur  le  directeur,  à  propos  de  l'article  illustré  de  gravure  et  dédié  à  la 
mémoire  d'une  défunte  vache  dans  votre  numéro  du  2  février,  permettez -moi  d'a- 
jouter quelques  détails  sur  d'autres  piix  ol)tenus  en  Amérique.  —  Feu  la  Dixième 
Duchesse  de  Genève  fut  eu  efiet  vendue  très-cher,  mais  si  n  prix  a  été  dépassé, 
ainsi  qu'il  appert  du  procès  verbal  de  la  vente  publique  opér^^e  le  10  septembre 
1873,  par  M.  Samuel  Campbell,  propriétaire  aux  Moulms,  Etat  de  Kew-York, 

savoir  : 

5  vaches  Duclaesses  à  divers 75 ,  800  dollars .  397 ,  950  francs. 

2»  Duc  OGéida,  à  M.  M'egibbon 12,000  —  63,000  — 

1"  Duchesse  OBéida,  à  lord  Skelmerdale ;J0,000  —  157, rOO  — 

7e        _            _       12  mois  à  M.  Alexandre.  19,000  —  99,750  — 

]Qe      __            _         5  mois  à             —  27,000  —  141,750  — 

W  Duchesse  de  Genève,  à  lord  Bective 35 ,000  —  183, 750  — 

ge          _                  _       à  M.  P.  Davis 40,000  —  210,000  — 

Vente  de  la  fanille  Duchesse 238 ,800  dollars.         1 ,253 ,700  francs. 

«  Il  est  donc  inexact  de  dire  que  la  Dixième  Duchesse  de  Genève  a  été  payée  au 
prix  le  plus  élevé. 

«.  Agréez,  etc.  «  Decker  ft  Mot.  » 

Les  prix  qui  viennent  d'être  reproduits  sont  intéressants  à  connaî- 
tre; ils  prouvent  que  l'Angleterre  est  aujourJ'bui  distancée  de  beau- 
coup par  l'Amérique  par  l'engouement  exagéré  pour  certaines  familles 
appartenant  aux  grandes  races  bovines  ou  ovines. 
XVII.  —  Les  prestations  en  nature. 
Aujourd'hui  que  la  question  de  la  révision  de  la  loi  de  1836  sur  les 
chemins  vicinaux  est  à  l'ordre  du  jour,  qie  des  propositions  de  loi  ont 
été  faites  sur  la  transformation  des  prestatiors  en  nature,  nous  croyons 
important  d'appeler  l'attention  &ur  un  remarquable  travail  dû  à  M.  A. 
Viitard,  ancien  agenl-voyer  en  chef,  actuellement  en  retraite  à  Carte- 
ret  (Manche),  intitulé  :  Quelques  mots  sur  la  Iransfornmliun  de  la  presla- 
tinn  en  nature.  M.  Vitard  s'est  occupé,  pendant  trente-cinq  ans,  avec 
succès,  de   la    construction  des  chemins   vicinaux.  La   solution   qu'il 
propose  aujourd'hui  pour  assurer  une  équitable  répartition  des  char- 
ges pour  la  construction  des  chemins,  ref)0se  sur  l'îipplication  de  la 
proportionnalité  avec  le  montant   du  pririci|Tal   des   contributions  di- 
rectes, pour  chacun  des  habitants   d'une   commune.  Les  développe- 
ments  qu'il  donne  méritent  d  être  éludifs;  nous  sommes  convaincu 
que  la  Commission  aujourd'hui  chargée   de   la  révision  de  la  loi  de 
i83G,  ne  voudra  pas  prendre  de  décision  avant  de  les  avoir  examinés. 

XVIII.  —  La  peste  bovine. 

D'après  les  documents  publiés  par  le  gouvernement  austro-hongrois 
pour  la  semaine  du  28  janvier  au  4  février,  la  peste  hovirie  paraissait 
éteinte  dans  la  plupart  des  districts  où  ell^  avait  fait  son  apparition 
dans  ces  derniers  temps.  La  Bohême  peut  êti-e  aujourd'hui  considérée 
comme  complètement  débarrassée  de  ce  fléau.  Les  «ieux  provinces  de 
la  Bukhovine  et  de  la  Gallicie  seraient  les  seuies  (pii  comiiteraient  plu- 
sieurs localités  infestées;  mais  c'est  en  Bukhovine  qu'existerait  le  plus 
gTand  nombre  de  foyers  d'infection. 

XIX.  —  Nouvelles  de  l'état  des  réc>ltes  en  terre. 

Les  détails  qne  nous  donnent  nos  corresjxm  ianls  sur  les  récolles 
en  tjrre  dans  les   divers   départements  constatent  encore  le  besoin 
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presque  général  d'un  abaissement  sensible  de  la  température.  — 
M.  Xavier  Binet  nous  envoie  de  Grand-Camp,  à  la  date  du  25  janvier, 
la  note  suivante  sur  la  situation  agricole  du  Bessin  (Calvados)  : 

«  La  situation  dans  le  Bessin  n'a  rien  offert  de  particulier  pendaflt  les  deux 
derniers  trimestres  de  Tannée  i877.  La  récolte  des  foorïages  a  été  comme  partout 
d'une  abondance  exceptionnelle,  et  la  rentrée  s'est  -effectuée  dans  les  meilleures 
conditions.  La  moisson  a  été  en  général  très-médiocre,  les  mauvaises  herbes  qui 
avaient  envahis  les  blés  ont  beaucoup  influé  sur  le  rendement  ;  le  grain  est  maigre 
et  le  poids  des  deux  hectohtres  est  en  moyenne  de  155  kilog. 

«  Les  seigles,  orges,  avoines  n'ont  donné  qu'un  faible  rendement,  mais  en 
revanche  les  lèves  ont  seules  fait  exception  ;  elles  sont  généralement  bonnes. 

«  La  sécheresse  de  fin  de  l'été  et  ciu  commencement  de  l'automne  a  permis  de 
faire  les  ensemencements  dans  de  bonnes  conditions. 

«  La  levée  des  grains  a  été  retardée  par  la  persistance  de  cette  température  ; 
mais  après  quelques  jours  de  pluie,  ils  ont  pu  s'enraciner  avant  Tarrivée-des  gelées. 
Sur  quelques  points  on  rencontre  çà  et  là  quelques  champs  clair-semés  ou  ravagés 
par  les  limaces.  Mais  maintenant  quelques  jours  de  neige,  de  givre  ne  leur  se- 
raient que  favorables  ;  enfin  détruiraient  ces  quantités  d'insectes,  et  de  mauvaises 
herbes  qui  les  envahissent  de  toutes  parts,  et  ils  ameubliraient  no-s  labours  d'hiver. 
La  cueillette  des  pommes  a  été  abondante,  et  nos  caves  bien  pauvres  de. boisson 
ont  pu  être  remplies  de  gros  et  moyen  cidre.  G-râce  à  l'exportation,  un  grand 
nombre  de  tas  de  fruits  auraient  été  perdus  ;  la  futaille  a  fait  en  quelque  sort-e 
défaut.  Les  prix  ont  été  de  2  fr.  50  à  3  fr.  l'hectolitre, 

«  On  se  plaint  que  le  bétail  sur  les  foires  et  marchés  est  à  des  prix  exorbitants. 
Cela  tient  à  deux  causes  :  la  première  est  que  l'élevage  diminue  chaque  année  et 
que  les  veaux  de  lait  sont  engraissés  et  sacrifiés  à  la  boucherie  ;  la  seconde  est  que 
chacun  étant  pourvu  de  nourriture,  conserve  ses  animaux  jusqu'à  l'époque  de  la 
charge  des  herbages  dans  l'espoir  d'une  augmentation.  La  cherté  qui  existe  sur 
toutes  les  catégories,  et  en  particulier  sur  les  vaches  amouillantes,  dépend  qu'un 
grand  nombre  de  fermiers  se  sont  adonnés  à  l'industrie  beurrière  de  préférence  à 
l'engraissement.  Les  cours  du  beurre  ont  été  dans  le  courant  de  l'année  au-dessous 
de  ceux  de  1876.  Cette  baisse  a  été  due  aux  grandes  quantités  expédiées  au  prin- 
temps à  la  halle  de  Paris,  sur  les  principaux  marchés  de  l'Angleterre  et  du  Brésil.  » 

D'après  la  note  que  M.  Vincent  nous  envoie  duTreffort,  à  ladated'123 
janvier,  on  se  plaignait  deladouceurderbiverdansleReverrjaont^Ain)  : 

«  Les  gens  des  plateaux  élevés  sont  bien  heureux;  ils  ont  de  la  neige,  et  ceux 
des  pays  un  peu  bas  n'en  ont  point;  aussi  se  plaignent-ils  généralement:  ils  sa- 
vent ce  que  vaut  un  épais  manteau  blanc  pour  le  sol  et  pour  les  tiges  naissantes 
du  blé»  11  y  a  bien-  de  temps  en  temps  des  gelées  plus  ou  moins  fortes  ;  mais  le 
temps  est  généralement  humide.  Ceux  qui,  malgré  cela,  veulent  aller  dans  les 
terres,  ont,  au  bout  de  peu  d'instants  à  traîner  des  sabots  lourds  comme  les  bou- 
lets des  forçats. 

«  Pendant  les  gelées,  on  fait  des  transports  de  terre,  nécessaires  dans  nos 
vignes  en  pente  plus  ou  moins  raide.  La  couche  durcie  n'est  pas  très-épaisse,  et 
ainsi  le  travail  peut  se  faire  avec  assez  de  facilité.  Le  thermomètre  n'est  pas  des- 
cendu, dans  nos  contrées,  à  plus  de  H  degrés  au-dessous  de  zéro,  et  il  s'est  élevé 
jusquà  7- degrés. 

«  Hier  22,  le  temps  était  clair  et  doux  ;  cependant  ici  on  a  chômé  :  c'était  la  fête 
des  vignerons.  Messe  le  matin  ;  l'après-midi,  libations  copieuses,  même  représen- 
tation d'artistes  ambulants.  Aujourd'hui,  il  pleut;  nouveau  chômage,  au  moins  en 
dehors  des  maisons.  Faut-il  blâmer  d'une  manière  absolue  les  habitudes  des  vil- 
lages? Les  villes  ont  de  nombreuses  réjouissances:  théâtre,  musique  militaire  et 
autres,  cirque,  etc.  Autant  de  miroitements  qui  attirent  les  campagnards  vers  les 
cités.  Il  n'est  peut-être  pas  mal  que  ceux-ci  trouvent  quelques  petits  plaisirs  chez 
eux;  il  faut  bien  que  tout  le  monde  vive.  » 

L'biver  paraît  devoir  s'en  aller  sans  avoir  amené  de  froids  sensibles 
dans  une  grande  partie  de  la  France;  en  outre,  dans  laré'-ioQ  du  Sud- 
Est,  on  se  plaint  d'une  excessive  sécheresse.  Les  agriculteurs  aiment  à 
voir  les  saisons  suivre  leur  cours  régulier;  ils  redoutent,par  une  expé- 
rience acquise,  les  années  où  cette  régularité  paraît  interrompue. 

J.-A.  Barral. 
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Sans  excéder  l'étendue  moyenne  que  peuvent  avoir  les  autres  départements 
français,  celui  de  la  Gironde  doit  à  sa  situation,  à  sa  formation  géologique,  à  ses 
expositions  diverses,  etc.,  une  grande  variété  dans  les  produits  de  son  sol  et,  pour 
ceitainsde  ses  produits,  celui  de  la  vigne  en  particulier,  une  supériorité  que  nul  ne 
saurait  contester.  Bien  que  les  animaux  qu'élève  l'agriculture  soient  beaucoup 
moins  assujettis  que  les  plantes  aux  influences  de  ces  diflérentes  causes  naturelles, 
on  voit  aussi,  dans  le  même  département,  varier  les  espèces  de  ces  derniers  et 
même  quelques-unes,  comme  l'espèce  bovine,  ofî"rir  des  types  ou  races  locales 
d'une  haute  valeur  pour  le  travail  et  pour  la  boucherie. 

Ce  sont  ces  races  précieuses  que  réunit  chaque  année  le  grand  concours  qui 
vient  d'avoir  lieu  à  Bordeaux,  les  16  et  17  février,  sous  la  direc  ion  de  la  Société 
■d'agriculture  de  la  Gironde,  dont  nous  voulons  rendre  compte,  et  qu'il  nous  montre 
avec  tous  les  avantages  que  peuvent  leur  asairer  d'habiles  éleveurs,  avec  toute  la 
valeur  qu'elles  sont  susceptible",  après  avoir  fécondé  nos  terres,  d'acquérir  pour 
l'alimentation  publique, 

C'est  la  race  garonnaise,  dans  laquelle  il  faudrait  voir,  d'après  des  documents 
remontant  au  quinzième  siècle,  l'une  des  sources  où  puisa  l'Argleterre  pour  la 
création  de  celles  qui  font  aujourd'hui  la  richesse  de  son  agriculture.  C'est  la  race 
bazadaise  que  l'on  a  comparée,  comme  travailleuse,  à  la  race  arabe  dans  l'espèce 
chevaline,  également  douée  comme  la  précédente  de  la  double  propriété  qu'exigent 
les  travaux  agricoles,  et  de  celle  de  plus  en  plus  réclamée  par  l'alimentaiion  pu- 
blique. C'est  la  race  limousine  qui,  par  ses  dernières  ondulations, parties  du  centre 
de  la  France,  vient,  sans  avoir  rien  perdu  de  son  haut  mérite,  enrichir  toute  la 
partie  du  département  située  au-nord-ouest  de  la  rive  droite  de  la  Dordogne.  C'est 
enfin  la  race  landaise  de  plus  en  plus  nombreuse,  de  plus  en  plus  appréciée  sur 
les  marchés  de  notre  ville,  où  l'appellent  les  besoins  de  la  grande  cité.  Ici  les 
éloges  seraient  inuiiles;  cette  race,  ay^mt  obtenu  cette  année  la  plus  haute  récom- 
pense du  conco  -rs  :  la  coupe  d'argent  ofl'erte  par  la  ville  de  Bordeaux. 

Dans  la  division  de  l'espèce  ovine,  fort  variée  u'ailleurs,  se  montre  toujours  un 
d(^sir  d'amélioration  progressive  que  l'on  ne  saurait  trop  louer  et  encourager.  Ici, 
cependant,  et  comme  d'habitude,  il  est  à  regretter  qu'une  race  d'une  véritable 
valeur,  très-répandue  dans  les  trois  arrondissements  de  la  rive  gauche  de  la  Ga- 
ronne, la  petite  race  landaise,  n'ait  été  présentée  par  aucun  éleveur  de  la  Gironde  : 
les  trois  lots  de  ce  genre  inscrits  au  catalogue,  tous  trois  d'ailleurs  jugés  dignes 
de  récompenses,  appartiennent  effectivement,  deux  au  déparlement  de  Lot-tt- 
Garonne,  un  au  département  de  la  Dordf.gne. 

Sans  doute,  sous  le  rappurt  de  la  taille  et  de  l'ampleur  des  formes,  le  mouton 
des  Land-s  ne  saurait  être  mis  en  parallèle  avec  ceux  des  autres  provenances; 
mais  aussi,  telles  ne  sont  pas  là  les  bases  d'appréciation  sur  lesquelles  on  se  fixe 
pour  juger  de  leur  mérite  relatif.  Or,  sous  ce  rapport,  tout  le  monde  sait,  dans 
nos  contrées,  quelle  est,  au  point  de  vue  alimentaire,  la  valeur  de  ces  animaux. 
Ici,  d'ailleurs,  s'offre  un  exemple  de  la  justice  distnbutive  de  la  nature,  toujours 
disposée  à  suppléer  à  la  quantité  par  U  qualité  et  réciproquement. 

Comme  les  moutons,  les  porcs  témoignent  aussi,  par  hur  nombre  et  leurs  états 
divers,  de  la  sollicitude  dont  ils  sont  constamment  l'objet.  La  multiplication  (  t 
l'entretien  de  ces  animaux  n'ayant  qu'un  but  unique,  l'alimentation  publique,  on 
dirait  qu'ici  la  nature  a  laissé  à  l'éleveur,  à  ses  vues,  à  ses  soins,  un  pouvoir  encore 
plus  étendu  que  celui  qu'il  peut  exercer  sur  les  autres  espèces.  Ce  sont  comme 
résultats  de  ce  pouvoir^  des  croisements,  des  changements,  des  améliorations 
d'ensemble  et  de  détail  dont  on  ne  saurait  prévoir  les  limites. 

Une  séance  soleonoUe  a,  comme  d'habitude,  terminé  ce  concours.  M.  Micé, 
président  de  la  Société  d'agriculture,  eu  a  fait  l'ouvcture  par  un  discours  qu'ont 
accueil!  les  applaudissements  de  l'auditoire  et  de  nombreuses  félicitations.  Au 
bureau,  avec  le  président,  étaient  assis  M.  le  préfet  et  M.  le  secrétaire  général  de 
la  Gironde,  MM.  les  adjoints  de  maire  Daney,  Chevalier,  etc.  La  distribution  des 
récompenses,  faite  s'ir  l'appel  de  M.  Plumeau,  secrétaire  général  de  la  Société 
d'agriculture  et  adjoint  au  meire  de  Bordeaux,  a  donné  plusieurs  fois  lieu  rux 
manifestations  les  plus  flatteuses  en  faveur  de  plusieurs  des  lauréats.  Notamment 
en  faveur  de  M.  Victor  Langlade,  à  qui  M.  Chevalier  a  remis,  au  nom  de  M,  le 
maire  de  Bordeaux,  la  magnifique  coupe  d'argent  offerte  par  l'adminifetration 
municipale,  comme  grand  prix  d'hor.neur.  Aug.  Petit-Lafitte. 

< 
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Pomerol,  5  février  1878. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

Nous  avons  pratiqué  l'un  et  l'autre  sur  une  échelle  très -considéra- 
ble le  dosage  de  l'acide  phosphorique,  vous  par  le  procédé  Joulie  à 
Turane,  et  moi  par  le  procédé  Sonnenscheim  au  molybdate.  Vous  opé- 
riez sur  des  engrais  d'un  titre  élevé;  j'opérais  surtout  sur  des  terres 
d'un  titre  généralement  très-faible.  Vous  aviez  à  vous  louer  de  la  par- 
faite concordance  de  toutes  vos  analyses  de  guanos,  et  j'avais  la  même 
satisfaction  pour  mes  analyses  de  terrains.  Nous  avons  comparé  nos 
méthodes  sur  des  échantillons  d'une  richesse  intermédiaire,  sur  des 
cendres  végétales,  et  il  est  résulté  de  cette  comparaison  une  vérifica- 
tion de  l'exactitude  des  deux  procédés,  quand  ils  sont  employés  cor- 
rectement, et  en  même  temps  la  conviction  que  le  dosage  par  la  liqueur 
titrée  d'urane  était  préférable  pour  des  essais  commerciaux  sur  de 
très-pedts  échantillons  d'un  titre  élevé,  et  le  nitromolybdate  d'ammo- 
niaque pour  des  titres  faibles  qui  permettent  d'opérer  sur  une  prise 
d'essai  sutïïsante  pour  représenter  la  composition  moyenne  d'une 
masse,  sans  avoir  à  employer  une  trop  grande  quantité  de  réactif. 

Il  iie  m'appartient  pas  de  montrer  les  avantages  de  la  méthode  ura- 
nienne.  Le  procédé  a  été  proposé  et  assidûment  perfectionné  par 
M.  Joulie,  et  c'est  à  notre  Secrétaire  perpétuel,  au  savant  chimiste 
qui  a  fait  un  usage  si  incontestable  de  ce  mode  de  détermination,  à 
montrer  tout  ce  qu'il  a  pris  de  facilité,  de  sûreté  et  de  rapidité  entre 
ses  mains. 

Quant  à  l'emploi  du  nitromolybdate  d'ammoniaque,  je  ne  suis  non 
plus  que  le  praticien,  et  ce  serait  bien  téméraire  de  ma  part  de  défen- 
dre une  méthode  proposée  par  M.  Sonnenscheim  et  déclarée  supérieure 
à  toutes  les  autres  par  M.  Frésénius,  justement  dans  les  cas  où  j'en  ai 
fait  l'application. 

Cependant,  comme  des  chimistes  dont  on  ne  saurait  dédaigner 
l'opinion  ont  élevé  des  doutes  sur  l'intégrité  du  procédé,  je  vais,  non 
pas  recommencer  une  description  qu'on  trouve  dans  Frésénius,  dans 
tous  les  grands  traités  de  chimie  imprimés  depuis  1864,  et  enfin  dans 
mon  petit  Traité  sur  la  détermimation  des  terres  arables.  Seulement, 
comme  les  lignes  directrices  de  la  manipulation  se  trouvent  un  peu 
confuses  dans  ces  divers  ouvrages  et  n'ont  pas  pris  ces  formes  théori- 
ques et  dogmatiques  qui  les  font  entrer  définitivement  dans  la  science 
courante,  je  crois  nécessaire  de  les  condenser,  afin  de  bien  faire  tou- 
cher du  doigt  les  écueils  sur  lesquels  sont  venus  se  heurter  ceux  qui 
élèvent  maintenant  des  doutes  sur  un  procédé  consacré  par  des  milliers 
d'analyses  faites  par  les  chimistes  les  plus  exercés. 

On  sait  que  l'acide  molybdique  forme  avec  l'ammoniaque  un  mo- 
lybdate  très-soluble  qui,  versé  peu  à  peu  en  filet  dans  de  l'acide  azo- 
tique à  36"  étendu  de  son  volume  d'eau,  et  en  agitant  constamment 
avec  une  baguette,  donne  un  nitromolybdate  qui  rejette  automatique- 
ment en  vingt-quatre  heures  tout  l'acide  phosphorique  qui  peut  se 
trouver  dans  l'acide  molybdique  du  commerce  qu'on  a  employé,  et  qui 
ensuite  reste  clair  tant  que  la  quantité  d'ammoniaque  à  22"  engagée 
reste  inférieure  à  la  moitié  de  la  quantité  d'acide  azotique  à  36®  con- 
tenue dans  la  liqueur. 
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Ce  réactif  a  le  grand  avantage  de  déceler  dans  une  liqueur  acide 
(sans  acide  oxalique)  les  moindres  traces  d'acide  phosphorique,  par  la 
coloration  jaune  du  liquide  d'abord,  puis,  après  une  digestion  de  vingt- 
quatre  heures  au  plus,  par  un  précipité  qui  devient  assez  rapidement 
adhérent  aux  parois  des  vases. 

Pour  que  ce  procédé  de  qualitatif  devienne  quantitatif,  il  faut  que  le 
rapport  de  l'acide  molybdique  du  réactif  à  l'acide  phosphorique  de 
l'échantillon  soit  de  40  à  1,  d'après  Frésénius,  et  ce  savant  analyste 
indique  une  série  d'essais  sur  des  prises  du  liquide  dans  lequel  s'opère 
le  précipité  pour  vérifier  s'il  est  complet.  C'est  justement  à  ce  point 
de  l'analyse  qu'est  Técueil.  Presque  toujour.-5  le  liquide  d'essai  indi- 
quera des  traces  d'acide  phosphorique,  et  même  s  il  n'en  indique  pas, 
en  séparant  soit  par  décantation  soit  par  filtratiou  la  masse  liquide  du 
précipité,  le  liquide  séparé  donnera,  sous  l'influence  de  nouvelles  ad- 
ditions du  nitroriiolybdate  employé  au  lavage,  un  précipité  très-sensi- 
ble. Cela  tient  à  ce  que  le  phosphomol_yb!Jate  d'ammoniaque  est  très- 
sensiblement  soluble,  Furtoutpar  l'agitation  dans  un  liquide  appauvri 
d'acide  molybdique.  Quand  bien  même  on  aurait  employé  largement 
tout  le  nitromolybdate  nécessaire  à  la  précipitation,  le  précipité  se 
redigsoudrait  aussi  théoriquement  en  partie  dans  un  liquide  très-pau- 
yre  en  molybdate. 

Il  faut  donc  user  d'un  artifice;  après  un  repos  de  vingt-quatre  heures, 
décanter  dans  un  second  vase  éprouvette  le  liquide  surnageant  le  pré- 
cipité du  premier,  et  y  joindre  h  lavage  du  précipité  du  premier  par 
une  quantité  de  nitromolybdate  d'ammoniaque  égale  à  celle  employée 
à  la  précipitation.  Celte  manipulation  doit  être  faite,  comme  le  recom- 
mande M.  Frésénius,  en  évitant  les  frictions  des  précipice^  formés  con- 
tre les  parois  des  vases,  et  en  laissant  à  chaque  lavage  un  temps  de 
repos  sufllsant  pour  la  réunion  statique  du  premier  précipité  dans  la 
première  éprouvette.  Le  liquide  réuni  dans  la  seconde  éprouvette  ma- 
nifeste bientôt  un  trouble,  et  il  se  forme  comme  un  réseau  léger  de 
phosphomolybdate  qui  peu  à  peu  descend  et  se  réunit  en  poudre  au 
fond  et  sur  les  parois  de  l'éprouvette,  en  donnant  un  dépôt  beaucoup 
moins  important  que  celui  laissé  dans  la  première  éprouvette,  mais 
encore  très-sensible.  Ce  dépôt  est  surmonté  d'un  liquide  parfaitement 
clair  et  qui,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  est  entièrement  dépouillé 
d'acide  phosphorique  comme  peut  l'être  le  réactif  lui-même  qui, 
une  fois  décanté  deux  jours  après  sa  préparation,  ne  contient  plus 
la  moindre  trace  d'acide  phosphorique,  et  n'en  décèle  même  pas 
un  atome  dans  tous  les  dtpôts  d'acide  molybdique,  qui  se  forment 
dans  les  vases  renfermant  le  réactif,  par  suite  de  l'évaporation 
d'une  partie  de  l'acide  azotique  et  en  les  réunissant  pendant  plu- 
sieurs années.  C'est  ce  que  nous  avons  fait  nous-même  pour  dé- 
montrer que  le  rejet  de  l'acide  phosphorique  par  le  nitromolybdate 
d'ammoniaque,  était  absolu,  à  la  seule  condition  d'un  excès  suffisant 
du  réactif. 

Ainsi,  il  ne  faut  pas  dire  que  la  précipitation  complète  de  l'acide 
phosphorique  par  le  nitromolybdate  d'ammoniaque  se  fait  dans  un 
liquide  acide,  à  la  seule  condition  que  le  réactif  employé  contienne  en 
acide  molybdique  quarante  fois  le  poids  de  l'acide  phosphorique  à  pré- 
cipiter, mais  bien  à  la  condition  que  le  réactif  employé  contienne  cette 
proportion  pour  le  premier  précipité,  et  la  même  proportion  pour  laver 
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le  précipité  et  dépouiller  de  l'acide  phosphorique  retenu  :les  eaux  mères 
séparées  par  décantation. 

C'est  ce  liquide  reposé  qu'on  fait  passer  à  travers  filtre  en  évitant 
de  détacher  le  phosphomolybdate  des  parois  de  la  deuxième  éprou- 
vette,  comme  on  l'avait  évité  en  décantant  la  première.  Enfin  on  redis- 
sout sur  filtre  les  parcelles  échappées  de  phosphomolybdate  qu'il  peut 
avoir  recueillies  par  l'ammoniaque;  on  réunit  ainsi  dans  la  première 
éprouvette  tout  l'acide  phosphorique  redissous  par  un  excès  d'ammo- 
niaque, et  on  le  précipite  par  la  méthode  ordinaire  à  l'état  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien. 

Dans  ces  conditions,  l'acide  phosphorique  tribasique  sera  toujours 
précipité  aussi  intégralement  que  l'acide  sulfurique  peut  l'être  par  la 
baryte  dans  une  liqueur  acide,  sauf  toutefois  les  corrections  à  faire 
à  cause  des  coefficients  de  solubilité  du  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien. 

Le  deuxième  écueil  de  cette  méthode  lui  est  commun  avec  tous  les 
procédés  qui  exigent  l'état  tribasique  de  l'acide  phosphorique.  On  ne 
saurait  trop  insister  sur  la  digestion  des  échantillons  attaqués  par  des 
acides  puissants,  au  bain-marie,  au-dessous  delà  température  de  l'ébul- 
lition.  C'est  sous  ce  rapport  que  nous  nous  félicitions,  dans  le  Traité 
de  la  détermination  des  terres  arables^  des  effets  de  la  calcination  oxy- 
dante des  terres  à  analyser,  calcination  qui  entraînait  la  nécessité  d'é- 
liminer l'acide  silicique.  Cette  élimination,  menée  au  bain-marie,  en 
prolongeant  beaucoup  la  digestion,  assurait  le  retour  de  tout  l'acide 
phosphorique  à  la  forme  tribasique.  Quand  cette  forme  est  certaine, 
comme  dans  un  essai  en  blanc  sur  le  phosphate  de  soude,  il  est  im- 
possible d'apercevoir  une  différence  pondérable  entre  le  dosage  direct 
à  l'état  de  phosphate  de  magnésie  et  le  dosage  obtenu  en  passant  par 
le  phosphomolybdate  d'ammoniaque. 

Ce  procédé  délicat  est  donc  appelé  à  rendre  d'immenses  services  dans 
le%  études  agrologiques,  et  il  serait  déplorable  qu'il  fût  discrédité 
par  une  étude  incomplète  dont  les  indications  seraient  d'autant  plus 
dangereuses  que  la  compétence  de  sa  source  serait  moins  contestable. 

Recevez,  etc.  P.  de  Gasparin, 

Membre  associé  réguicole  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

LES  iMÉPiINOS  PRÉCOCES  EN  SAXE 

Un  article  de  l'un  des  derniers  numéros  de  Saechsische  landwirth- 
schaftUche  Zeitschrift,  qui  paraît  à  Dresde;  nous  fournit  sur  les  dis- 
positions des  producteurs  de  moutons  dans  le  royaume  de  Saxe,  un 
renseignement  qu'il  me  paraît  bon  de  porter  à  la  connaissance  du  pu- 
blic agricole  français  et  de  nos  éleveurs  de  mérinos  en  particulier.  Il 
ne  sera  peut-être  pas  inutile,  en  outre,  de  profiter  de  l'occasion  pour 
appeler  de  nouveau  l'attention  des  Allemands  sur  le  meilleur  moyen 
de  favoriser  leurs  dispositions  et  de  leur  faire  atteindre  le  but  visé  par 
eux. 

L'auteur  de  cet  article,  M.  de  Langsdorff,  comparant  le  mérinos 
français,  qu'en  Allemagne  on  appelle  invariablement  Rambouillet,  au 
Southdown  et  au  Costwold,  qui  sojit  de  même  préconisés  pour  aug- 
menter le  produit  des  troupeaux,  se  prononce  nettement  en  faveur  du 
premier. 
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Le  désir  d'accroître  la  production  de  la  viande  par  l'agrandisse- 
ment du  corps  et  par  la  précocité,  chez  les  moutons,  est  très-souvent, 
dit-il ,  satisfait  par  la  reproduction  du  pur  Rambouillet ,  à  mettre 
comme  leSouthdown  au  rang  des  moutons  à  viande,  dans  le  sens  le 
plus  complet  du  mot,  aussi  bien  que  par  le  croisement  du  mérinos 
avec  celui-ci  et  le  Costwold  et  que  par  l'introduction  du  mouton  rhénan. 
Après  avoir  fait  remarquer  que  son  pays  est  habitué  à  la  laine  fine 
et  n'y  renoncerait  pas  volontiers  en  faveur  des  formes  arrondies,  il 
ajoute  que  le  programme  qui  trace  à  la  reproduction  des  moutons  deux 
directions  seulement,  celle  qui  conduit  préférablement  à  la  précocité 
et  à  l'aptitude  à  l'engraissement,  et  celle  qui  vise  la  quantité  et  la 
finesse  de  la  laine  exclusivement,  ne  lui  convient  point.  Le  plus  grand 
nombre  des  éleveurs  saxons  s'efîorcent  de  réunir  la  précocité  du  dé- 
veloppement et  l'aptitude  à  l'engraissement  avec  la  richesse  de  la 
toison. 

L'article  oii  se  trouvent  ces  constatations  a  été  écrit  à  l'occasion 
d'une  exposition  agricole  qui  a  eu  lieu  à  Doebeln  et  dont  il  donne  le 
compte  rendu.  La  tendance  qui  s'y  trouve  marquée  se  manifeste  à  peu 
près  sans  exception,  en  pareil  cas,  dans  toutes  les  parties  de  l'Alle- 
magne du  Nord.  Nous  en  avons  déjà  signalé  d'autres  exemples.  La 
lutte  y  est  vivement  engagée  entre  le  mérinos  français  perfectionné  et 
les  moutons  anglais,  particulièrement  le  Southdown,  préconisé  par 
Settegast.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter,  étant  donné  le  sens  pratique  des 
éleveurs,  que  la  victoire  se  prononcera  finalement  de  notre  côté.  On 
n'obtiendra  pas  d'eux  qu'ils  se  résignent  à  renoncer  au  bénéfice  des 
belles  toisons,  du  moment  qu'on  leur  aura  mis  sous  les  yeux  des  sujets 
capables  de  les  produire  en  même  temps  qu'ils  donnent  autant  de 
viande  que  les  moutons  anglais.  La  propagande  subjective  (comme  ils 
disent)  n'aura  pas  de  prise,  en  présence  de  l'objectivité  des  faits. 

Nous  devons  suivre  avec  intérêt,  on  le  comprend  bien,  les  péripé- 
ties de  cette  lutte  et  n'en  rien  laisser  échapper.  Nos  éleveurs  français 
de  mérinos  précoces  sont  es  fournisseurs  naturels  des  béliers  qui  doi- 
vent répondre  aux  vues  de  ceux  qui,  en  Allemagne,  se  décideront  pour 
la  production  simultanée  de  la  laine  et  de  la  viande;  dans  le  vrai  sens 
du  mot  pour  l'amélioration  des  toisons  de  leurs  troupeaux  de  mé- 
rinos. 

Il  n'est  plus  discutable,  sur  le  terrain  pratique,  que  les  laines  élec- 
torales CL  les  lainss  de  Negretti  sont  inférieures  à  nos  laines  françaises. 
On  peut  bien  disserter  dans  le  vide  sur  la  noblesse  de  ces  laines  alle- 
mandes. Les  prix  du  marché  tranchent  la  question  en  notre  faveur. 
Apparemment,  on  ne  produit  point  des  toisons  pour  les  admirer,  mais 
bien  pour  les  vendre.  Les  plus  belles  sont  celles  qui  se  vendent  le  plus 
cher.  Conséquemment  il  est  infaillible  que  le  mouvement  déjà  com- 
mencé s'accentue  de  plus  en  plus  et  que  les  Allemands  viennent  chez 
nous  chercher  leurs  béliers.  Ils  ne  peuvent  pas  trouver  ailleurs  ce  qu'il 
leur  faut  pour  atteindrede  but. 

Ce  mouvement  s'est  ralenti  depuis  quelques  années.  Cela  est  dû  à  la 
crise  qui  a  suivi  lu  guerre.  Nos  milliards,  qui  ne  nous  ont  guère 
appauvris.  Dieu  merci,  n'ont  point  enrichi  l'agriculture  germanique. 
Elle  ne  peut  prospérer  qu'à  force  de  travail.  Elle  se  relèvera,  avec  le 
temps,  et  alors  nous  verrons  revenir  les  acheteurs. 

Il  faut  donc  que  nos  éleveurs  français  de  mérinos  précoces  se  tien- 
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nent  prêts  en  vue  d'un  débouché  qui  ne  peut  leur  manquer  d'un  jour 
à  l'autre.  Il  faut  qu'ils  se  mettent  en  mesure  de  satisfaire,  dans  les 
meilleures  conditions,  aux  demandes  qui  leur  seront  faites,  des  mérinos 
à  la  fois  aptes  à  produire  au  moins  autant  de  viande  qu'en  produisent 
les  southdowns  et  ces  belles  toisons  si  recherchées  pour  la  finesse,  la 
douceur  et  le  nerf  du  brin  unies  à  la  longueur  de  la  mèche,  joignant 
la  quantité  à  la  qualité.  L'Exposition  universelle,  qui  va  avoir  lieu, 
leur  fournira  une  nouvelle  occasion  de  mettre  en  évidence,  aux  yeux 
du  monde  entier,  la  supériorité  de  leurs  produits.  Ils  ne  manqueront 
point  d'en  profiter. 

Nous  savons,  du  reste,  qu'ils  s'y  préparentfet  qu'on  peut  compter 
sur  eux  pour  que  l'une  des  plus  belles,  parmi  nos  richesses  nationales, 
fasse  bonne  figure  aux  yeux  des  étrangers.  Nous  savons  que  ce  serait 
leur  faire  injure,  de  croire  utile  d'entreprendre  la  réfutation  de  ces 
singuliers  raisonnements,  qui  se  produisent  encore  de  temps  en  temps, 
et  par  lesquels  on  essaye  de  faire  admettre  que  la  laine  coûte  beaucoup 
plus  à  fabriquer  que  la  viande;  que  par  conséquent  il  y  aurait  avan- 
tage à  renoncer  à  sa  production,  pour  ne  faire  que  de  la  viande.  Ils 
savent  mieux  que  personne  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard.  L'état  de  leur 
caisse  le  leur  apprend.  Ils  savent  aussi  qu'un  kilog.  de  laine  fine  ne 
contient  pas  plus  de  matière  qu'un  kilog.  de  laine  commune  ou  gros- 
sière et  que  cependant  il  a  une  valeur  commerciale  à  peu  près  double. 

Il  n'y  a  donc  point  à  craindre  qu'ils  soient  troublés  par  de  tels  rai- 
sonnements, qui  ne  s'appuient  sur  rien  de  sérieux.  L'exploitation  des 
mérinos  a  résisté  à  des  coups  mieux  assenés.  Contre  ses  avantages 
évidents,  la  propagande  a  toujours  échoué.  Il  se  produit  aujourd'hui 
en  France  plus  de  laine  de  mérinos  que  jamais.  Ceux  qui  croient  et 
qui  disent  le  contraire  ne  se  sont  point  donné  la  peine  d'en  faire  le 
compte.  Ils  ont  simplement  généralisé  quelques  faits  particuliers,  ce 
qui  est  plus  facile,  mais  moins  exact,  que  d'analyser  la  question. 

En  tout  cas,  on  a  vu  que  les  Allemands  ne  se  montrent  point  dis- 
posés,'de  leur  côté^  à  renoncer  à  cette  exploitation,  et  que  leur  visée 
est  au  contraire  de  suivre  la  voie  qui  a  été  ouverte  chez  nous,  en 
substituant  à  leurs  mérinos  électoraux  et  negrettis,  partout  où  les 
conditions  agricoles  le  permettent,  nos  mérinos  français  plus  aptes  à 
la  production,  de  la  viande. 

Nous  croyons  leur  être  utile,  en  même  temps  qu'à  notre  pays,  en 
leur  donnant  quelques  indications  sur  les  localités  dont  les  troupeaux 
peuvent  le  mieux  fournir  les  béliers  qui  conviennent  pour  les  diverses 
conditions  dans  lesquelles  ils  opèrent.  Les  éleveurs  de  l'empire  d'Al- 
lemagne ne  sont  peut-être  pas  tout  à  fait  bien  renseignés  sur  les  variétés 
de  mérinos  français.  Leur  expression  de  «  Rambouillets  »,  qui  sert 
pour  les  désigner  toutes  indistinctement,  implique  une  confusion  qui 
n'est  pas  sans  danger  pour  eux. 

Il  y  a  maintenant  en  France  quatre  districts  dans  lesquels  existent 
des  troupeaux  où  se  produisent  des  béliers  mérinos  précoces,  dont  les 
poids  vifs  et  par  conséquent  les  exigences  alimentaires  sont  très-diffé- 
rents. On  ne  peut  pas  sans  inconvénient  faire  ses  choix  ici  ou  là,  sans 
tenir  compte  de  ces  différences.  Pour  réussir  complètement,  il  faut 
que  l'aptitude  soit  en  rapport  exact  avec  les  conditions.  Les  échecs 
ou  les  résultats  peu  favorables  qui  ont  pu  être  observés  à  la  suite  de 
l'introduction  de  mérinos  français  dans  certaines  réojions  de  l'Aile- 
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magne  du  Nord  tenaient,  sans  aucun  doute,  à  des  erreurs  de  ce  genre. 
Les  béliers  du  troupeau  de  Rambouillet,  pour  être  beaucoup  plus 
lourds  que  ceux  des  variétés  électorale  et  negretti,  tout  en  portant  des 
toisons  dont  le  caractère  est  plus  approprié  aux  exigences  actuelles  du 
commerce,  ne  sont  d'ailleurs  point  au  niveau  des  progrès  réalisés  chez 
nous  à  l'égard  de  l'aptitude  pour  la  production  de  la  viande.  Ils  con- 
viennent seulement  pour  les  exploitations  de  l'Océanie,  du  Cap  et  de 
l'Amérique  méridionale,  oii  il  ne  peut  guère  s'agir  encore  que  de  la 
production  de  la  laine,  faute  de  débouché  pour  la  viande.  En  Alle- 
magne, il  est  permis  de  faire  beaucoup  mieux. 

Le  premier  des  districts  dont  nous  venons  de  parler  est  celui  du 
Châtillonnais,  en  Bourgogne.  Là  se  trouvent  les  mérinos  précoces  les 
moins  volumineux,  mais  peut-être  les  mieux  conformés  de  tous.  On 
pourrait  citer  tel  troupeau  où  les  formes  du  corps,  chez  les  béliers,  ne 
diffèrent  en  rien  de  ce  qu'elles  se  montrent  chez  les  southdowns.  Il  en 
est  de  même  au  sujet  de  la  précocité.  Les  moutons  communs  de  la  va- 
riété de  ce  district  atteignent  des  poids  vifs  de  40  à  50  kilog.  et  leurs 
toisons  pèsent  de  4  à  5  kilog. 

Ce  type  du  Châtillonnais  convient  pour  les  troupeaux  électoraux  de 
la  Saxe  et  de  la  Silésie,  dans  lesquels  il  donnera  des  résultats  certai- 
nement bien  supérieurs  à  ceux  que  l'on  obtient  maintenant  par  le  croi- 
sement avec  le  southdown.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  tout 
récemment,  au  marché  de  La  Villette,  un  lot  des  métis  southdown- 
mérinos  ainsi  produits  et  provenant  des  environs  de  Berlin.  A  coup 
sûr,  ils  ne  pouvaient  pas  être  qualifiés  autrement  que  comme  médio- 
cres bêtes  à  viande.  De  purs  mérinos  issus  des  béliers  dont  il  s'agit 
ici,  qui  figuraient  le  même  jour  sur  le  marché  et  qui  étaient  nés  en 
Champagne,  montraient  une  conformation  assurant  un  plus  fort  ren- 
dement. Il  n'y  a  pas  à  s'arrêter  à  la  supériorité  de  la  toison.  Cela  va 
sans  dire. 

Dans  les  régions  peuplées  de  negrettis,  en  Mecklenbourg,  en  Pomé- 

ranie  et  dans  les  bonnes  parties  des  autres  provinces  de  la  Prusse, 

dont  les  systèmes  de  culture  comportent  l'entretien   de   sujets  plus 

lourds,  il  est  loisible  d'introduire  des  béliers  précoces  empruntés  aux 

variétés  de  nos  trois  autres  districts  du  Soissonnais,  de  la  Brie  et  de  la 

Beauce.  Ceux-ci  procréent  des  moutons  dont  les  poids  vifs  atteignent, 

quand  ils  sont  gras,  de  70  à  80  kilog.  Le  poids  moyen  des  toisons  ne 

descend  pas  au-dessous  de  5  kilog.  et  va  jusqu'à  6  kilog.  Et  ces  poids 

se  constatent  dès  que  les  sujets  sont  arrivés  à  l'âge  de  18  à  24  mois. 

Parmi  les  centaines  de  mille  moutons  qui  figurent  chaque  année 

sur  le  marché  de  La  Villette,  nous  n'avons  pas  encore  eu  l'occasion  de 

rencontrer  des  métis  southdown,  ni  même  des  southdowns  purs  qui, 

au  même  âge,  eussent  produit  les  mêmes  quantités  de  viande.  On  peut 

bien  se  donner  beau  jeu  en  dissertant  sur  les  animaux  de  concours. 

Mais,  pour  notre  compte,  ce  n'est  point  avec  ces  animaux-là  que  nous 

résolvons  les  questions  de  zootechnie  pratique,  comme  celle  qui  nous 

occupe  aujourd'hui.  Et  il   ne  nous  vient  pas  non  plus  à  la  pensée 

d'établir  une  comparaison  entre  le  southdown  et  le  mérinos  envisagés 

absolument.  Il  ne  s'agit  ici  que  des  troupeaux  de  mérinos  allemands 

et  du  meilleur  moyen  d'augmenter  leur  aptitude  à  la  production  de 

la  viande.   Contre  la  propagande  inconsidérée  qui  part  de  Proskau, 

en  faveur  de  leur  croisement  par  le  southdown,  nous  joignons  notre 
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voix  à  celle  des  esprits  sensés  et  pratiques  qui  tiennent  pour  leur 
conservation  à  l'état  de  pureté,  et  nous  voulons  seulement  seconder 
leur  action  par  des  renseignements  précis. 

Ajoutons  en  terminant  qu'il  n'est  pas  possible  de  contester  que  des 
trois  districts  nommés  en  dernier  lieu,  comme  pouvant  fournir  les 
béliers  mérinos  précoces  les  plus  lourds,  c'est  celui  du  Soissonnais 
qui  est  le  mieux  en  mesure  présentement  de  satisfaire  aux  demandes. 
Nulle  part  on  ne  trouve  en  aussi  grand  nombre  les  troupeaux  perfec- 
tionnés. Les  choix  sont  donc  plus  faciles  là  qu'ailleurs.  En  Brie,  aux 
environs  de  Melun  et  de  Coulommiers,  il  y  a  certes  des  souches  très- 
remarquables,  que  nous  avons  indiquées  dans  notre  Mémoire  sur  les 
mérinos  précoces  \  Mais  en  Soissonnais,  dans  les  seuls  cantons  de 
Neuilly-Saint-Front  et  d'Oulchyle-Château,  on  n'a  que  l'embarras  du 
choix  pour  la  belle  laine,  douce  et  longue,  la  bonne  conformation  et  la 
précocité. 

C'est  donc  là  ou  à  Ghâtillon-sur-Seine  que  les  acheteurs  allemands 
devront  s'adresser  de  préférence,  selon  que  leurs  conditions  locales 
leur  permettront  d'entretenir  des  mérinos  précoces  plus  lourds  ou 
•moins  lourds.  A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie  à  l'école  nationale 
de  Grignoa  et  à  l'Institut  national  agronomique. 

APPLïGiTIONS  AGRICOLES  DES  CONSTRUCTIONS  OGIVALES 

A  OSSATURE  EN  FER. 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  l'architecture  rurale  a  certes 
fait  bien  des  progrès,  spécialement  pour  l'habitation  de  l'homme.  Dans 
les  contrées  qui,  sous  ce  rapport,  présentaient  le  plus  triste  spectacle, 
la  Sologne,  le  Berry,  le  bas  Poitou,  les  Landes,  la  Bretagne,  la  trans- 
formation est  sinon  complète,  du  moins  bien  avancée;  presque  par- 
tout l'aisance  est  répandue,  et,  avec  elle,  le  besoin  et  la  possibilité  de 
transformer  ces  habitations  manquant  d'air  et  de  lumière,  malsaines, 
dangereuses,  où  s'entassaient  familles  et  animaux  domestiques.  Mais  il 
resté  encore  de  grands  progrès  à  réaliser  sous  bien  des  rapports,  tels 
que  ceux  de  la  salubrité,  des  facilités  de  désinfection  en  cas  d'épidémie, 
de  diminution  des  chances  d'incendie,  du  minimum  de  surfaces  enve- 
loppantes et  du  minimum  de  matériaux  employés,  relativement  au 
cube  enveloppé  et  utile,  de  l'économie,  etc..  Puisqu'en  France,  ce 
pays  dont  l'agricullure  fait  la  principale  richesse,  les  architectes  ont 
toujours  dédaigné  de  s'occuper  spécialement  de  l'architecture  rurale, 
qui  oITre  pourtant  un  champ  si  vaste  à  leur  travail  et  à  leur  intelli- 
gence, c'est  aux  agronomes  à  rechercher  eux-mêmes  quels  sont,  parmi 
les  progrès  réalisés  dans  les  autres  genres  d'architecture,  ceux  qui 
peuvent  être  utilement  applicables  à  l'agriculture,  et  à  en  faire  leur 
profit. 

Ayant  eu  occasion  de  visiter  les  nouveaux  casernements  faits  au 
polygone  d'artillerie  de  Bourges,  mon  attention  a  été  particulièrement 
attirée  par  un  genre  de  cont^truction  tout  nouveau,  connu  sous  le  nom: 
de  système  ogival  Tollet,  et  j'ai  été  frappé  du  parti  que  pouvait  en  tirer 
notre  agriculture.  Je  crois  donc  de  mon  devoir  de  le  faire  connaître 
aux  agriculteurs  et  aux  propriétaires  ruraux. 

1.  Recherches  sur  la  toison  des  mérinos  précoces  et  sur  leur  valeur  comme  producteurs  de 
viande.  (Couronné  par  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France).  Paris,  1815. 
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Depuis  la  guerre  de  1870,  l'administration  militaire  ayant  eu  à 
créer,  sur  un  grand  nombre  de  points  de  notre  territoire,  des  casernes 
et  des  camps  permanents,  les  questions  de  caserDement  des  troupes, 
de  logement  des  chevaux,  d'emmagasinage  des  fourrages,  d'établisse- 
ments hospitaliers  ont  été  étudiées  avec  le  plus  grand  soin  et  ont  donné 
naissance  à  des  systèmes  nouveaux  de  construction,  parmi  lesquels 
celui  dont  M.  Tollet  est  l'inventeur  est,  sans  contredit,  un   des  plus 

intéressants.  -    n/r    i 

C'est  à  Bourges,  au  camp  du  polygone,  qu'il  a  été  inaugure.  M.  le 
général  du  génie  de  Courville  avait  fait  sur  lui  un  rapport  favorable; 
mais  le  Conseil  du  génie,  des  habitudes  duquel  ce  mode  de  construc- 
tion s'éloignait  d'une  façon  absolue,  commença  par  le  repousser  éner- 
giquement.  Il  fallut  l'intervention  de  M.  le  général  Ducrot,  comman- 


Fig,  25  —  Fer  à  double  T        Fig.   26.   —  Assemblage 
cintré.  'les  nervures  ogivales. 


Fig.  27.—  Coupe  montrant  une  double 
ossature  ogivale 


Fig.  28.  —  Coffrage  en  briques, 

maintenu  par  les  semelles 

du  fer  à  double  T. 


Fig.  29.  —  Vue  longitudinale  du  coffrage 
jen  briques. 


dant  le  8^  corps  d'armée,  qui  sut  apprécier  les  avantages  multiples  du 
système  Tolîet,  ainsi  que  celle  de  M.  le  général  duc  d'Aumale,  pour  qu'il 
fût  admis  à  concourir  pour  le  casernement  d'un  régiment  d'artillerie. 

L'inventeur  ayant  soumissionné  à  des  conditions  relativement  très- 
inférieures  et  qui  réalisaient  un  minimum  de  revient  de  logement  du 
soldat  jusqu'alors  inconnu,  l'emporta  sur  un  grand  nombre  de  con- 
currents. 

Ce  premier  essai  réussit  complètement  et  on  résolut  de  construire 
ainsi  un  nouveau  casernement  destiné  à  un  autre  régiment  d'artillerie, 
les  écuries  des  deux  régiments,  enfin  un  grand  hôpital  militaire  ré- 
gional de  300  lits. 

Désormais  le  principe  était  adopté,  le  génie  établissait  des  séries  de 
prix  spéciales  au  système,  les  concurrents  diminuaient  de  nombre  à 
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chaque  concours,  pour  disparaître  complètement;  enfin  ces  concours 
eux-mêmes  étaient  supprimés. 

Outre  les  casernements  des  deux  régiments  d'artillerie  et  l'hôpital 
militaire  de  Bourges,  qui  ont  si  vivement  attiré  l'attention  et  entière- 
ment mérité  l'approbation  de  M.  le  Maréchal  président  de  la  Républi- 
que, plusieurs  autres  applications  ont  été  faites  sur  divers  points  du 
territoire  ;  savoir  : 

A  Autun,  casercement  d'infanterie  et  magasins  d'équipement. 

A  Gosne,  casernement  d'infanterie  et  magasins  d'équipement. 

Au  fort  de  Cormeilles,  casernement  du  génie. 

A  Mâcon,  écuries  de  la  remonte  de  cavalerie  et  casernement  d'infanterie.' 

Dans  les  forts  de  Langres,  magasin  du  matériel  d'artillerie. 


^•Î^S^F 
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Fig.  30.  —  Coffrage  avec  deux  épaisseurs 
de  briques  sur  champ. 


^*^>^   ^r    '  " 


Fig.  31.  —  Coffrage  avec  trois  épaisseurs  de  briques, 
l'intermédiaire  étant  en  briques  creuses. 


Fig.  32.  —  Troisième  modèle  de  coffrage. 


Fig.  33.  —  Coffrage  avec  des  murs  en  moellons. 


Le  jury  international  de  l'Exposition  et  du  Congrès  de  sauvetage  et 
d'hygiène  de  Bruxelles  a  décerné  la  médaille  au  système,  à  raison  de 
ses  qualités  hygiéniques  et  économiques,  dans  ses  applications  aux 
logements  collectifs,  hommes  et  animaux. 

La  partie  fondamentale  des  nouvelles  constructions  ogivales  est  une 
ossature  de  fers  à  double  T  cintrés  affectant  la  forme  ogivale  (fig.  25). 

Les  nervures  sont  en  deux  parties,  formant  chacune  la  moitié  de 
l'ogive.  Elles  se  relient  au  sommet  par  un  assemblage  (fig.  26)  bou- 
lormé,  et  leur  extrémité  inférieure  repose  directement  sur  la  fon- 
dation. Placées  à  distances  égales  (en  général  l'^.ôO),  elles  sont  reliées 
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entre  elles,  dans  la  partie  destinée  à  être  couverte,  par  des  entretoises 
en  petit  fer  cornières  boulonnées  sur  les  nervures  et  qui  servent  de 
liteaux  pour  recevoir  les  tuiles  de  Bourgogne  adoptées  de  préfé- 
rence, (fig.  27). 

Entre  ces  nervures  est  fait  un  coffrage  en  briques  hourdées  au 
mortier  de  ciment,  qui  est  maintenu  par  les  semelles  du  fer  à 
double  T  (fig.  28  et  29).  Le  coffrage  est  fait  suivant  la  destina- 
tion, soit  seulement  jusqu'à  la  naissance  de  la  couverture,  soit  jus- 
qu'au sommet  de  l'ogive,  formant  dans  ce  cas  une  voûte  complète. 
Les  ouvertures  nécessaires,  portes  ou  fenêtres,  sont  ménagées  entre  les 
nervures. 

Telle  est,  dans  sa  plus  grande  simplicité,  la  description  du  système 
inventé  par  M.  ToUet  ;  il  est  facile  d'après  cela  de  se  rendre  compte  : 

V  Qu'il  n'y  a  pas  de  poussée  possible,  puisque  les  nervures  pren- 
nent leur  point  d'appui  directement  sur  le  sol; 

2°  Que  c'est  l'ossature,  la  carcasse  en  fer  qui  donne  à  la  construc- 
tion toute  sa  force  et  sa  forme  générale  ; 

3°  Que  le  coffrage  n'a  aucune  charge  à  supporter,  et  que,  par  suite, 
il  peut  être  réduit  à  sa  plus  simple  expression  et  que  le  plus  ou  moins 
d'épaisseur  à  lui  donner  ne  pourra  d^^pendre  que  de  l'usage  auquel  est 
destinée  la  construction,  ou  des  conditions  climatériques,  ou,  enfin, 
des  matériaux  dont  on  dispose. 

En  effet,  le  coffrage  peut  être  fait  de  beaucoup  de  manières  différentes  : 

1"  Avec  une  épaisseur  de  briques  sur  champ  de  0"'.05  à  0™.07  d'é- 
paisseur, pleines  ou  creuses,  ce  qui  donnera  pour  l'épaisseur  totale, 
y  compris  l'enduit,  de  O'^.Oôf)  à  O-^-OSS. 

2°  Avec  deux  épaisseurs  de  briques  sur  champ  de  0™.05  à  0".07, 
pleines  ou  creuses,  ce  qui  donnera  pour  épaisseur  totale,  y  compris 
l'enduit,  de  0'".12  à  0"'.16  (fig.  30). 

3°  Au  moyen  de  trois  épaisseurs  de  briques  sur  champ,  pleines  ou 
creuses,  ou  de  deux  épaisseurs  de  briques  pleines,  avec  une  âme  de 
briques  creuses  au  milieu  (fig.  31). 

On  peut  donner  au  coffrage  la  disposition  de  la  figure  32,  qui 
est  la  plus  simple  et  a  une  épaisseur  de  0°'.235,  avec  un  matelas 
d'air. 

4"  Par  des  murs  en  moellons  (fig.  33),  au  minimum  d'épaisseur,  en- 
veloppant les  nervures;  dans  ce  cas,  on  peut  économiser  un  peu  de 
fer  en  ne  faisant  descendre  les  nervures  qu'à  0'".C0  ou  O'^-SO  du  sol. 
C'est  ainsi  qu'ont  été  construits  le  second  casernement  d'artillerie  et 
l'hôpital  militaire  régional  de  Bourges  et  cela  pour  la  raison  que,  le 
moellon  étant  abondant  sur  place,  les  murs  ne  revenaient  pas  plus  cher 
que  les  briquetages  des  figures  30,  31  ou  32  jugés  nécessaires,  quand 
il  s'agit  de  l'habitation  de  l'homme,  dans  des  contrées  à  changements 
de  température  très-accentués. 

6°  Par  des  dalles  d'ardoises,  ou  autres. 

7"  Par  du  pisé. 

8°  Par  du  béton. 

L'inventeur  donne  la  préférence  à  la  brique  cuite,  en  raison  de  ses 
qualités  hydrofuges,  de  sa  résistance  à  la  dent  des  rongeurs  et  à  l'in- 
troduction des  insectes.  Il  proscrit  l'usage  de  la  planche. 

G.    DE    La  PP A KENT, 

{La  suite  prochainement.)  Adjoint  à  l'inspection  générale  de  l'agricullure. 
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Les  fermentations ,  par  Schutzen'berger,  2"  éflition.  Un  volume  in-8  de  la  Bibliothèque  scienti- 
fique inlernationdle,  orné  de  28  fi-çures  dans  le  texte.  —  Librairie  Germer-Baillière,  boulevard 
Saint-Germain,  108,  à  Paris.  —  Prix,  6  fr. 

Il  y  a  peu  de  questions  qui  soient  restées  plus  longtemps  obscures 
que  celle  de  l'origine  des  fermentations,  de  l'action  de  ce  que  l'on 
appelle  les  ferments.  Dans  les  dernières  anr.ées,  les  travaux  d'un 
grand  nombre  de  savants,  et  notamment  de  M.  Pasteur,  ont  jeté  la 
lumière  sur  cet  important  sujet.  Il  en  est  peu  qui  offrent  un  intérêt 
aussi  grand  pour  les  agriculteurs;  ils  vivent  au  milieu  des  fermea- 
tations  sans  nombre  dont  leurs  produits  sont  le  siège  ;  ils  ont  soit  à  les 
provoquer,  soit  à  les  diriger,  soit  enfin  à  en  empêcher  la  formation. 
Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  pour  le  cultivateur  d'appren- 
dre à  connaître  d'une  manière  aussi  complète  que  possible  toutes  les 
lois  qui  régissent  ces  phénomènes  si  multipliés  et  si  variés. 

Les  études  sur  les  divers  ferments,  auxquelles  les  savants  se  sont 
livrés,  sont  pour  la  plupart  renfermées  dans  des  recueils  ou  dans  des 
ouvrages  spéciaux  que  les  agriculteurs  ne  peuvent  que  difficilement  se 
procurer.  L'ouvrage  que  M.  Schutzenberger  a  récemmeot  publié,  et 
qui  a  pour  but  de  condenser  tous  les  faits  acquis  aujourd'hui  sur  les 
iermenlations,  sera  donc  d'une  haute  utilité. 

Les  fermentations  sont  des  transformations  chimiques,  d'une  nature 
spéciale,  qui  se  produisent  dans  les  substances  d'origine  organique, 
animale  ou  végétale,  sous  l'influence  de  diverses  causes.  Si  l'on  en 
excepte  quelques  phénomènes  qui  se  produisent  dans  le  sein  des  corps 
vivants,  les  beaux  travaux  de  M.  Pasteur  ont  démontré  que  l'origine 
des  fermentations  se  trouve  dans  les  germes  microscopiques  d'êtres 
organisés  répandus  en  quantité  innombrable  dans  l'atmosphère.  La 
nature  de  ces  germes,  l'action  de  leurs  différentes  espèces  ont  été  con- 
statées par  des  expériences  directes  nombreuses  et  concluantes,  mais 
leur  mode  d'action  est  encore  un  problème.  C'est  cependant  un  grand  pas 
en  avant  .que  d'avoir  analysé  les  transformations  du  sucre  en  alcool,  en 
acide  lactique,  en  acide  butyrique,  en  gomme,  en  mannite;  d'avoir 
montré  celles  des  matières  albuminoïdes  en  principes  putrides  très- 
divers,  ainsi  que  la  conversion  de  l'alcool  en  acide  acétique.  Ces  étu- 
des trouvent  des  applications  multiples  dans  l'art  agricole;  leur 
connaissance  offre  pour  l'agriculture  le  plus  haut  intérêt.  Il  Faut  donc 
savoir  le  plus,  grand  gré  à  M.  Schutzenberger  d'avoir  condensé  tous 
les  principes  aujourd'hui  acquis  à  la  science  dans  un  livre  bien  écrit, 
où  les  preuves  sont  sobres  et  concises,  et  que  les  agriculteurs  devront 
lire,  car  il  ne  leur  est  plus  permis  d'ignorer  les  faits  qu'il  expose. 

La  monnaie  et  le  mécanisme  de  l'échange,  par  W.  Stanley  Jevoms.  Un  volume  in-8  de  la  Biblio- 
thèque scientifique  internationale. —  Librairie  de  Germer-Baillière,  108,  boulevard  Saint-Ger- 
main, à  Paris.  —  Prix  :  6  fr. 

Les  questions  ressortissant  de  l'économie  politique  ou  sociale  don- 
nent lieu  quotidiennement,  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  à  des 
discussions  parfois  irès-vives  ;  c'est  sur  ce  domaine  que  se  disent  et 
que  se  publient  même  parfois  le  plus  de  sottises.  C'est  que  chacun  se 
croit  capable  d'aborder,  sans  éducation  spéciale  et  de  prime  abord,  ces 
graves  et  difficiles  problèmes.  Erreur  funeste,  cause  souvent  de  bien 
des  déceptions,  qui  provient  d'ailleurs  en  grande  partie  de  cette  in- 
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croyable  organisation  qui  maintient  l'économie  politique  en  dehors 
des  programmes  des  connaissances  enseignées  dans  les  collèges.  Dans 
d'autres  pays,  il  n'en  est  pas  de  même,  et  les  universités  anglaises,  par 
exemple,  ont  leurs  chaires  d'économie  politique.  M.  Stanley  levons, 
professeur  de  cette  science  au  collège  Owens,  à  Manchester,  a  eu  l'heu- 
reuse idée  de  publier  dans  la  Bibliothèque  scientifique  internationale 
un  volume  substantiel  sur  une  des  questions  les  plus  délicates  de  l'é- 
conomie politique,  la  monnaie.  C'était  faire  profiter  le  public  des  le- 
çons de  son  cours. 

Une  partie  de  ce  volume  s'occupe  du  mécanisme  des  banques 
en  Angleterre  ;  mais  la  plus  grande  partie  est  consacrée  aux  lois  géné- 
rales de  la  circulation  et  des  échanges.  Le  tout  sera  lu  avec  profit.  En 
effet,  Fauteur  traite  successivement  des  fonctions  de  la  monnaie,  de 
son  histoire  dans  les  temps  anciens,  des  qualités  que  doit  avoir  la 
matière  dont  on  fait  la  monnaie,  des  métaux  employés,  du  monnayage, 
des  principes  de  la  circulation,  des  systèmes  de  monnaie  métallique, 
des  étalons,  de  la  monnaie  internationale,  de  la  circulation  du  papier, 
des  titres  de  crédit,  etc.  Il  y  a  là  autant  de  questions  intéressantes  pour 
tous.  Gomme  le  dit  très-bien  M.  Stanley  levons,  la  société  moderne  ne 
pourrait  exister,  dans  sa  forme  actuelle  si  complexe,  sans  les  moyens 
que  lui  fournit  la  monnaie  pour  évaluer,  distribuer,  négocier  les  den- 
rées les  plus  diverses. 

Cours  élémentaire  et  pratique  de  dessin  industriel,  par  L.  Guiguet,  officier  de  l'instruction  publi- 
que, professeur  à  l'Association  polytechnique.  Un  volume  grand-in-8'=  de  240  pages,  et  un  Atlas 
de  45  planches  gravées  sur  cuivre.  —  Librairie  de  Furne,  Jouvet  et  Cie, 45,  rue  Saint-Andié-des- 
Arts,  à  Paris.  —  Prix  :  0  fr. 

M.  L.  Guiguet,  dont  nos  lecteurs  ont  pu  apprécier  le  talent  par  les 
nombreuses  gravures  dues  à  son  crayon,  publiées  dans  [e  Journal,  est 
depuis  quinze  ans  professeur  de  dessin  industriel  à  l'Association  po- 
lytechnique pour  l'instruction  gratuite  des  ouvriers;  il  est  lui-même 
fils  de  ses  œuvres,  c'est  par  le  talent  et  le  travail  qu'il  s'est  acquis  une 
juste  renommée.  Il  a  donc  obéi  à  une  excellente  pensée  lorsqu'il  a  en- 
trepris la  publication  de  son  cours  pratique  de  dessin.  Ge  travail,  qu'il 
adresse  modestement  à  ses  auditeurs  de  l'Association  polytechnique, 
servira  à  d'autres.  Qui,  aujourd'hui,  n'a  pas  besoin  de  connaître  les 
principes  élémentaires  du  dessin,  à  la  campagne,  par  exemple,  pour 
dresser  un  plan,  pour  donner  à  des  ouvriers  des  indications  sur  un 
travail  qu'on  veut  faire  exécuter  !  Le  cultivateur  qui  veut  apporter 
quelques  moditications  à  un  appareil,  à  une  machine,  sera  toujours 
heureux* d'échapper  aune  main  étrangère  pour  rendre  sa  pensée.  La 
compétence  bien  connue  et  indiscutable  de  M.  -  uiguet  'doit  servir  de 
passe-port  à  son  travail,  qui  sera  certainement  accueilli  avec  la  fa- 
veur qu'il  mérite. 

Manuel  pratique  de  construction,  par  E.  Gonin,  ingénieur-constructeur.  Un  volume  grand  in-S» 
de  260  pages,  avec  de  nombreuses  gravures,  et  un  Atlas  de  28  planches.  —  Chez  l'auteur,  rue 
des  Beaux-Arts,  1],  à  Paris.  —  Prix  :  18  fr. 

Le  livre  de  M.  Gonin  que  nous  annonçons,  se  recommande  à  tous 
les  ingénieurs,  aussi  bien  qu'à  tous  les  agriculteurs  qui  ont  si  souvent 
des  mouvements  de  terres  à  exécuter  sur  leurs  exploitations,  des  che- 
mins à  tracer,  des  bâtiments  à  faire  construire  et  réparer.  «  Réunir  dans 
un  ouvrage  peu  volumineux  et  peu  cotiteux  les  principes  et  les  ren- 
seignements pratiques  les  plus  indispensables  à  la  construction,  avec 
des  types  récents  et  assez  variés  pour  guider  le  lecteur  :  mettre  ces 
renseignements  à  la  portée  de  tous,  tel  a  été  notre  but.  »  Ce  cadre, 
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que  M.  Gonin  s'est  tracé  et  qu'il  a  rempli  avec  zèle,  indique  les  prin- 
cipales divisions  de  l'ouvrage.  Il  traite  successivement  des  tracés  sur 
le  terrain  et  des  terrassements,  des  aqueducs,  voûtes,  etc.,  des  bâti- 
ments et  des  matériaux  qui  y  sont  employés,  enfin  plus  spécialement 
des  constructions  agricoles^  logement  des  animaux,  hangars,  granges, 
fromageries,  distilleries,  etc.  Chacune  des  parties  est  étudiée  avec  le 
plus  grand  soin.  En  outre,  l'Atlas  donne  un  grand  nombre  de  modèles 
de  constructions  de  divers  genres,  avec  des  détails  de  menuiserie,  de 
serrurerie,  etc.  Tous  les  prix  sont  indiqués.  Ces  modèles  serviront  à 
la  lois  pour  le  choix  des  matériaux,  et  pour  le  contrôle  des  dépences, 
quand  on  ne  peut  pas  ou  qu'on  ne  veut  pas  faire  vérifier  les  comptes 
par  un  architecte. 

Almanach  de  la  France  rurale,  pour  l'année  1878,  par  M.  L.  Hervé.  Un  volume  in-18  de  116  pa- 
ges, avec  figures.  —  A  la  librairie  Blériot,  55,  quai  des  Grands-Augustins,  à  Paris.  —  Prix  : 
50  centimes. 

Outre  les  almanachs  agricoles  publiés  cette  année,  et  que  nous  avons 
déjà  signalés,  nous  devons  une  mention  spéciale  à  celui  que  notre 
confrère  M.  L.  Hervé  a  rédigé.  A  côté  de  nombreux  renseignements  sur 
les  travaux  agricoles  à  exécuter  dans  chaque  mois,  il  donne  des  détails 
intéressants  sur  les  principaux  faits  de  l'année,  sur  les  machines  nou- 
velles, s\ir  l'hygiène  des  animaux  domestiques, etc.  Les  petits  livres 
bien  faits  pour  les  cultivateurs  ne  sauraient  être  trop  nombreux. 

Éléments  d'agronomie,  par  le  D--  Henri  Issartier.  Ue  petit  volume  de  116  pages,  à  la.librairie  de 
Paul  Dupont,  41,  rue  Jean-Jacques  Rousseau,  à  Paris. 

Le  docteur  Issartier,  de  la  Gironde,  a  entrepris  la  publication  d'un 
petit  cours  élémentaire  d'agriculture,  qu'il  a  intitulé  le  Trésor  du  culti- 
vateur. Son  fils,  M.  Henri  issartier^  a  pensé  qu'il  serait  utile  de  faire, 
pour  servir  de  complément  à  l'ouvrage  de  son  père,  un  petit  livre  qui 
renfermât  les  notions  de  physique,  de  chimie  et  d'histoire  naturelle 
des  végétaux,  qui  sont  indispensables  pour  bien  comprendre  le  pre- 
mier. C'est  le  livre  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  Il  est  simple, 
concis  et  clair;  trois  quahtés  indispensables  pour  un  ouvrage  élémen- 
taire,mais  qui  en  assurent  la  valeur  et  l'utilité.         Henri  Sagnier. 

L'ABATAGE  DES  ARBRES  PAR  LA  VAPEUR. 

On  se  préoccupe  beaucoup  aujourd'hui  en  Angleterre  d'expériences 
publiques  qui  viennent  d'être  faites  avec  une  nouvelle  machine  des- 
tinée à  l'abatage  des  arbres,  construite  par  MM.  Ransome  et  Cie, 
de  Stanley  Works,  Chelsea,  à  Londres.  Ces  essais  auxquels  ont  assisté 
les  hommes  les  plus  illustres,  M.  Gladstone  en  tête,  ont  paru  démontrer 
que  le  problème  de  l'application  de  la  vapeur  à  l'abatage  des  arbres 
est  aujourd'hui  résolu.  Le  bûcheron  est  distancé,  comme  l'ont  été  suc- 
cessivement le  laboureur,  le  faucheur,  le  moissonneur,  par  le  génie 
de  la  mécanique. 

La  nouvelle  machine  est  représentée  par  la  figure  34.  Elle  se  com- 
pose de  deux  parties;  le  générateur  de  vapeur  qu'on  voit  au  second 
plan  du  dessin,  l'appareil  coupeur  qu'on  voit  au  premier  plan.  Ces 
deux  parties  sont  reliées  par  un  tuyau  qui  amène  la  vapeur,  à  haute 
pression,  du  générateur,  dans  un  cylindre  horizontal  reposant  sur  un 
bâti  en  fonte.  Dans  ce  cylindre  se  meut  un  piston  dont  la  tige  se  ter- 
mine par  une  scie  d'une  longueur  de  9  à  10  pouces  anglais.  La  scie 
est  maintenue  dans  un  plan  horizontal  par  un  châssis  en  fonte  dans 
lequel  elle  glisse.  Le  bâti  de  tout  l'appareil  se  termine  en  un  long 
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JÎ^IMSiULT. 


Fie.  34.  —  Scie  mue  par  la  vapeur,  construite  par  MM.  Ransome  et  G"  pour   l'abatnge  des  arbres. 
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talon  qui  vient  appuyer  contre  le  pied  de  l'arbre  à  abattre,  autour 
duquel  s'enroule  ne  chaîne  qui  maintient  la  fixité  du  bâti.  Le  jeu  de 
l'appareil  est  désormais  facile  à  comprendre;  la  vapeur  venant  du 
générateur  dans  le  cylindre,  agit  sur  le  piston  de  celui-ci,  et  le  mou- 
vement du  piston  se  communique  à  la  scie.  A  la  partie  postérieure  du 
cylindre  est  fixée  une  crémaillère  sur  laquelle  agit  une  vis  sans  fin 
mue  par  une  roue  à  main.  Ce  mécanisme  sert  à  faire  pivoter  le  cylin- 
dre et  par  suite  la  scie  sur  le  bâti  qui  les  porte,  afin  que  la  scie  atta- 
que à  chaque  coup  de  piston  une  nouvelle  partie  de  la  tranche  qu'elle 
coupe.  La  hauteur  de  Tappareil  est  peu  considérable;  on  coupe  donc 
très-près  de  terre.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  le  dernier  numéro  du 
Journal,  cette  machine  exécute  en  une  minute  le  travail  qu'un  bûche- 
ron expérimenté  peut  faire  en  une  heure. 

Le  poids  de  la  machine  est  de  200  à  250  kilog.;  elle  est  donc  faci- 
lement maniable.  Quatre  hommes  suffisent  pour  la  conduire.  L'un 
guide  la  machine;  le  second  veille  sur  la  scie  et  sur  la  direction  à  im- 
primera la  chute  de  l'arbre;  le  troisième  surveille  le  générateur,  et  le 
quatrième  déblaie  le  terrain  autour  de  l'arbre  qui  doit  être  attaqué 
ensuite.  L'indépendance  du  générateur  et  de  la  machine  rend  celle-ci 
beaucoup  plus  facile  à  manier.  Sans  déranger  le  générateur,  d'ailleurs 
disposé  pour  brûler  du  bois  en  fagots,  on  peut  couper  tous  les  arbres 
placés  dans  un  cercle  dont  le  rayon  est  déterminé  par  la  longueur 
du  tuyau  de  vapeur. 

Telle  est  la  nouvelle  invention  de  MM.  Ransome  ;  elle  est  digne 
d'appeler  l'attention.  D'ailleurs,  il  est  probable  que  le  public  français 
pourra  bientôt  juger  son  travail  à  l'Exposition  universelle  de  Paris.  Les 
constructeurs  fabriquent  trois  modèles  :  le  premier  demande  une  force 
de  deux  chevaux-vapeur  et  coule,  à  Londres,  1,000  fr.;  le  deuxième, 
pour  quatre  chevauK,  coûte  1,500  fr.;  le  troisième,  exigeant  une  force 
de  six  chevaux,  coûte  2,000  fr.  Les  scies  sont  payées  en  surplus.  Le 
plus  petit  modèle  peut  couper  des  arbres  ayant  GO  centimètres  de  dia- 
mètre à  la  base;  le  troisième  abat  des  arbres  dont  la  base  n'a  pas 
moins  de  1™.80  de  diamètre.  L.  de  Sardriàc. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  DE  L'ANGLETERRE.  —  III'. 

Conférence  de  M.  Meclii  au  Ciub  central  des  fermiers  sur  l'engraissement  du  bétail. 

La  discussion  qui  s'ouvrit  après  la  conférence  de  M.  Mechi,  a  été 
remarquable  à  plus  d'un  titre.  Ce  qui  s'en  dégage  avec  le  plus  d'éclat, 
c'est  le  ton  de  découragement  des  interlocuteurs.  On  eût  dit  que, 
vaincus  par  les  dernières  années  désastreuses,  les  agriculteurs  anglais 
se  sentent  pris  d'humeur  sombre,  et  qu'ils  répudient  aujourd'hui  les 
conquêtes  de  la  science  en  présence  des  tristes  résultats,  c'est-à-dire 
de  la  ruine  pour  beaucoup  d'entre  eux,  que  les  conditions  actuelles  de 
la  production  agricole  leur  ont  donnés  depuis  quelques  années.  En 
comparant  ces  résultats  désastreux  à  ceux  du  temps  passé  où  avec  les 
vieilles  méthodes  routinières,  sans  le  service  de  la  science,  les  fermiers 
réusissaient  à  faire  fortune,  ils  semblent  enclins  à  maudire  la  lumière 
du  progrès  moderne  et  penchent  évidemment  vers  le  retour  aux  modes 
primitifs  de  leurs  devanciers.  Ce  sentiment  s'est  dégagé  de  cette  dis- 
cusssion  étrange  d'une  façon  si  peu  douteuse  que  la  presse  agricole 

1.  Voir  le  Journal  des  2  et  16  février,  pages  176  et  260  de  ce  volume. 
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s'en  est  émue.  M.  Morton,  directeur  de  la  Gazette  d'Agriculture^  s'élève 
avec  énergie  contre  cette  tendance  au  découragement  et  plaide  chaleu- 
reusement en" faveur  des  bienfaits  dont  la  science  a  comblé  la  pratique 
de  l'agriculture. 

Je  vais  rapidement  esquisser  les  traits  principaux  de  cette  discussion. 
A  part  même  l'enseignement  pratique  qui  en  ressort,  la  constatation  de 
ce  sentiment  de  découragement  et  de  rétrogression  vers  la  coutume  du 
passé  est  un  incident  fort  curieux  en  ce  qu'il  exprime  sincèrement 
l'état  actuel  des  esprits  parmi  les  agriculteurs  de  l'Angleterre. 

Il  ne  me  serait  pas  possible  de  résumer  cette  discussion  d'une  ma- 
nière plus  succincte  et  plus  complète  que  ne  l'a  fait  un  des  derniers 
orateurs.  M.  Clare  Sevvell  Read,  fermier  du  Norfolk  et  membre  du  Par- 
lement. Aussi  me  contenterai-je  de  citer  son  discours  en  entier. 

M.  Clare  Sewell  Read  est  complètement  de  l'avis  d'un  orateur  pré- 
cédent, M.  Coleman,  qui,  dès  le  début  de  la  discussion,  avait  tortement 
préconisé  l'établissement  des  cours  abritées,  prouvant  par  des  chiffres 
que  le  fermier  pouvait  fort  bien  payer  7  pour  100  à  son  propriétaire, 
pour  la  dépense,  l'économie  seule  de  la  paille,  comme  litière,  étant 
presque  suffisante  pour  couvrir  cet  intérêt.  M.  Read  se  réjouit  que  M.  Co- 
leman ait  exprimé  son  opinion  sur  ce  sujet  d'une  manière  si  lucide  et 
si  pratique.  La  détérioration  du  fumier  et  la  perte  de  nutrition  causée 
par  le  manque  d'abri  des  animaux  exposés  aux  intempéries  de  l'atmo- 
sphère, c'est-à-dire  au  froid  et  à  la  pluie,  sont  bien  plus  considérables 
qu'on  ne  peut  se  l'imaginer.  L'orateur  cite  l'exemple  du  Comté  de 
Norfolk  où  est  située  sa  ferme.  Pendant  les  trois  années  défavorables 
qui  viennent  de  s'écouler,  les  pertes  rien  que  par  la  détérioration  des 
fumiers  lavés  et  épuisés  par  des  pluies  incessantes  sont  incalculables. 
M.  Coleman  a  démontré  qu'un  propriétaire  peut  fort  bien  emprunter  le 
capital  nécessaire  avec  amortissement  au  taux  de  7  pour  1  00  pour 
couvrir  les  cours  de  ferme  de  ses  tenanciers,  et  que  le  iermier  peut 
fort  bien  payer  cet  intérêt  tout  en  réalisant  un  bénéfice  considérable. 
Quant  à  lui,  M.  Read,  il  était  plus  fortuné  qu'un  grand  nombre  de  ses 
collègues  en  agriculture.  Son  propriétaire  est  d'un  esprit  très-libéral, 
et  lorsqu'il  lui  demanda  de  construire  une  cour  abritée,  sa  requête  fut 
aussitôt  accordée  en  ne  payant  que  5  pour  1 00  pour  la  dépense.  Il  pou- 
vait assurer  ses  auditeurs  que  cette  construction  lui  avait  rendu  les 
plus  grands  services,  et  qu'il  en  avait  retiré  de  très-grands  avantages. 

M.  Read  déclare  qu'il  a  écouté  la  discussion  avec  un  profond  inté- 
rêt, mais  non  sans  un  mélange  de  tristesse,  car  toutes  les  observations 
exprimées  semblaient  mettre  en  relief  les  désavantages  de  l'agricul- 
ture du  Norfolk.  M.  Tallant,  l'un  des  préopinants,  avait  sans  doute 
raison  d'affirmer  que  le  pacage  avec  supplément  de  tourteau  con- 
sommé sur  le  pâturage  même  est  un  grand  avantage' et  pour  le  bé- 
tail et  pour  le  pâturage  lui-même.  Le  comté  du  Norfolk  est  très-pauvre 
en  prairies  naturelles,  et  par  conséquent  cet  avantage  lui  est  étranger. 
Un  autre  préopinant  a  soutenu  la  proposition  qu'il  était  bien  plus 
avantageux  pour  l'engraisseur  d'élever  lui-même  les  animaux  au  lieu 
de  les  acheter  sur  les  marchés.  Cela  est  impossible  dans  le  comté  de 
Norfolk,  où  l'élevage,  faute  de  pâturages,  ne  pourrait  produire  en 
quantité  suffisante  le  bétail  nécessaire  aux  exigences  des  nourrisseurs, 
qui  sont  obligés  de  se  pourvoir  d'animaux  soit  par  l'importation 
étrangère,  soit  en  s'adressant  aux  comtés  du  Nord  et  en  Irlande. 
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Un  autre  préopinant  a  demandé  si  l'engraissement  en  box  pouvait 
donner  un  bénéfice  quelconque.  M.  Read  admet  que  ce  mode  d'en- 
graissement est  rarement  lucratif,  mais  on  ne  peut  nier  que  dans  cer- 
taines années,  lorsque,  par  exemple,  les  racines  et  les  fourrages  sont 
abondants,  ce  mode  d'engraissement  donne  d'excellents  bénéfices. 
Ainsi,  par  exemple,  dans  le  comté  de  Norfolk,  celte  année,  désastreuse 
pour  les  céréales,  mais  remarquable  pour  l'abondance  des  fourrages, 
les  agriculteurs  trouvaient  dans  l'engraissement  du  bétail  une  cer- 
taine compensation  à  la  perte  subie  par  la  mauvaise  récolte  de  leurs 
céréales. 

Quant  au  sujet  des  tourteaux  comme  nourriture  auxiliaire,  il  avait 
calculé  que  50  kilog.  de  tourteaux  de  lin  ajoutés  aux  autres  aliments 
ordinaires  équivalaient  à  la  formation  de  4  kilog.  de  viande,  et  si  l'on 
considère  en  outre  la  valeur  fertilisante  que  le  tourteau  de  lin  donne 
au  fumier,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  la  consomma- 
tion de  cet  aliment  dans  les  fermes  ne  soit  fort  avantageuse. 

La  manière  dont  on  nourrit  le  bétail  avec  les  racines  est  fort  cu- 
rieuse. M.  Read  est  assez  âgé  pour  se  rappeler  le  temps  où  leurs  grands- 
pères  donnaient  à  leurs  bestiaux  des  racines  entières.  Plus  tard,  le 
coupe-racines  fut  inventé,  coupant  les  navets  en  tranches,  après  cela 
fut  inventé  l'instrument  coupant  la  racine  en  cossettes,  et  enfin  on  en 
est  arrivé  au  pulpeur.  Un  mouvement  rétrograde  semble  se  manifes- 
ter, on  a  abandonné  le  pulpeur,  on  est  revenu  aux  tranches,  et  cei  tains 
agriculteurs,  abandonnant  toute  espèce  de  machines,  donnent  comme 
autrefois  les  racines  entières  à  leur  bétail  comme  on  faisait  il  y  a  vingt 
ans.  —  Cet  ancien  mode  d'alimentation  peut  à  la  rigueur  convenir 
aux  animaux  adultes  armés  de  leurs  leurs  dents,  mais  pour  les  jeunes, 
cela  n'est  pas  possible. 

M.  Mechi  a  déclaré  que  le  salut  de  l'agriculture  de  leur  pays  dépen- 
dait de  l'élevage  et  de  l'engraissement  d'un  plus  grand  nombre  d'a- 
nimaux dans  les  fermes,  en  un  mot  d'une  plus  grande  production  de 
viande,  et  cependant  il  leur  a  affirmé  que  l'engraissement  du  bétail 
ne  donnait  aucun  profit  direct.  Ces  avantages,  assure-t-il,  sont  indi- 
rects. Mais  quels  sont  ces  profits  indirects?  Il  faut  sans  doute  les  cher- 
cher dans  la  production  des  céréales.  Eh  bien,  depuis  quelques  an- 
nées, la  culture  des  céréales  ne  donne  aucun  bénéfice.  M.  IVÎechi  doit 
expliquer  comment  il  peut  concilier  la  prospérité  agricole  qu'il  préco- 
nise au  moyen  de  l'engraissement  du  bétail  qui  ne  donne  aucun  bé- 
néfice, pour  produire  des  céréales  dont  la  culture  est  tout  aussi 
stérile. 

Un  des  préopinants  est  allé  jusqu'à  dire,  en  parlant  des  fumiers  ex- 
posés dans  les  cours  ouvertes,  qu'un  peu  de  pluie  ne  leur  faisait  aucun 
mal.  Au  contraire,  a-t-il  affirmé,  l'eau  du  ciel,  contenant  certains  gaz 
fertilisants,  ne  pouvait  que  les  améliorer.  En  admettant  que  cela  soit 
exact,  comment  peut  on  réglementer  la  quantité  d'eau  qui  tombe  et 
en  arrêter  la  chute  juste  au  moment  oij,  étant  en  surabondance,  elle 
cesse  d'exercer  son  influence  favorable,  comme  cela  avait  eu  lieu  pen- 
dant les  trois  dernières  années?  C'est  pourquoi  M.  Mechi  a  eu  mille 
fois  raison  de  recommander  aussi  chaleureusement  qu'il  l'a  fait  l'érec- 
tion de  cours  couvertrs  et  de  stalles  pour  abriter  les  bestiaux  et  les 
fumiers. 

On  s'est  peu  appesanti  sur  le  sujet  de  l'alimentation  du  bétail.  Un 
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des  orateurs  précédents  a  recommandé  d'augmenter  graduellement  et 
la  quantité  et  la  qualité  de  la  nourriture  donnée,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  jeunes  animaux.  Mais  il  faut  avoir  soin  de  ne  jamais  excé- 
der une  quantité  raisonnable,  car,  au  delà  de  la  capacité  digestive  de 
l'animal,  la  nourrimre  est  inutilement  gaspillée.  L'estomac 'd'un  bœuf 
ne  peut  assimiler  plu&  de  trois  à  quatre  kilogrammes  de  tourteau  dans 
un  repas,  et  ceux  qui  en  donnent  jusqu'à  cinq  et  même  six  kilogrammes 
dissipent  inutilement  cette  précieuse  nourriture. 

On  voit,  par  ce  résumé  delà  discussion,  que  certain-es  tendances  ré- 
trogrades s'y  sont  manifestées.  Un  agriculteur  du  comté  de  Lincoln,  en 
combattant  l'usage  des  cours  abritées  et  des  stalles,  est  allé  jusqu'à 
prétendre  qu'il  valait  mieux  ne  jamais  rentrer  même  les  chevaux  à 
l'écurie.  En  les  laissant  dehors  exposés  à  toutes  les  intempéries  des 
saisons,  on  leur  fortifiait  le  tempérament,  etc. 

Le  savant  directeur  de  la  Gazette  d^ Agriculture,  M.  Morton,  a  pris 
texte  de  cette  discussion  pour  flétrir  comme  elle  le  mérite  cette  ten- 
dance rétrograde  et  le  sentiment  de  découragement  qui  l'inspire.  Après 
avoir  résumé,  comme  je  viens  de  le  faire,  les  traits  principaux  de  la 
discussion,  il  s'écrie  :  Nous  repoussons  sans  hésitation,  de  la  manière 
la  plus  emphatique  toutes  ces  aspirations  vers  l'ancienne  routine.  Le 
ton  général  de  la  discussion  était  celui  du  découragement,  mais  nous 
n'en  sommes  pas  moins  convaincus  de  la  valeur  de  la  science  appli- 
quée à  l'agriculture,  et  nous  ne  pouvons  admettre  qu'on  puisse  répu- 
dier des  résultats  acquis  après  une  longue  expérience.  Donner  aux 
moutons  des  navets  entiers  contenant  90  pour  1 00  d'eau,  à  la  tempé- 
rature de  la  glace,  en  grandes  quantités,  à  jeun  et  par  une  matinée 
d'hiver,  ne  peut  être  admis.  Gaspiller  la  paille  dans  des  cours  ouvertes 
lorsqu'on  peut  la  vendre  sur  le  marché  au  prix  de  1 00  fr.  la  tonne 
n'est  point  non  plus  un  chose  recommandable.  Comparons  un  instant 
le  spectacle  d'animaux  errants  dans  cette  vaste  cour  sans  abri,  dans 
l'eau  jusqu'au  ventre,  le  poil  hérissé,  le  dos  courbé,  tremblant  de 
froid  et  de  misère,  avec  celui  d'un  troupeau  se  prélassant  sur  une 
bonne  litière  sèche,  abrités  par  un  toit,*et  respirant  la  santé  et  le  con- 
fort, et  réalisant,  comme  l'a  prouvé  M.  Coleman,  un  bénéfice  net  à 
raison  de  25  fr.  par  semaine  et  par  tête.  Là  on  constate  une  économie 
dans  la  paille,  le  fumier  a  une  valeur  double  de  celui  des  cours  ouver- 
tes, et  ce  spectacle,  on  peut  le  dire,  fait  comprendre  la  satisfaction  et 
la  jouissance  que  l'on  éprouve  dans  la  poursuite  de  la  vie  agricole, 
surtout  lorsque  les  travaux  de  l'exploitation  sont  en  harmonie  avec  les 
enseignements  de  la  science.  F.-R.  de  la  Tréhonnais. 

LES  PRESTATIONS  EN  NATURE. 
Le  numéro  du  19  janvier  du  Journal  de  f  Agriculture  mentionne  la 
proposition  de  M.  Giraud  à  la  Chambre  des  députés  pour  l'abolition  de 
la  prestation  en  nature.  Sans  doute,  il  y  a  quelques  modifications  à 
faire  subir  à  l'organisation  de  ces  prestations  et  surtout  à  leur  appli- 
cation. Mais,  qui  réparera  les  chemins  ruraux  si  on  supprime  les 
prestations?  Il  faudra  avoir  recours  à  de  nouveaux  crédits;  que  l'ar- 
gent sorte  des  caisses  municipales  ou  départementales,  qu'il  sorte  du 
trésor  de  l'Etat,  c'est  toujours  la  malheureuse  propriété  grevée  des 
plus  lourdes  charges,  qui  n'en  peut  mais  sous  le  fardeau, 
surtout  dans  les  contrées  phylloxerées,  c'est  elle  qu'on  grèvera  de 
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nouveau-  On  ne  sauirait  douter  que  la  propoï^ition  Giraud  ne  soit  faite 
dans  le  but  de  ^inila^er  les  populations  rurales  ;,  mais  est-on  bien  sûr 
de  les  favoriser  ainsi  ?  Et  n'arrivera-t-on  pas  à  un  résultat  tout  opposé? 
Dans  notre  Midi,  dès  qu'un,  paysan  a  quelques  écus,  il  s'empresse 
d'acheter  un  vieux  cheval,  ou  un  vieux  mulet,  et  tout  en  cultivant  sa 
ferme,  il  fait  des  charrois  de  bois,  de  charbon,  de  vin,  de  denrées 
diverses,  par  toutes  sortes  de  chemins  de  traverse.  Ce  paysan  ne  re- 
fusera jaamais  une  journée  de  charrette  de  son  attelage  pour  avoir  des 
chemins  passables.  Mais  ce  qui  l'exaspérera,  c'est  quand  il  lui  faudra 
se  tran.vporter  avec  son  attelage  à  de  grandes  distances  pour  réparer 
des  chemins  qu'il  ne  foulera  peut-être  jamas,  en  laissant  dans  le  plus 
déplorable  état,  celui  qui  longe  son  héritage.  Je  ne  veux  point  citer  ici 
de  noms  propres,  mais  il  y  a  cinq  ans,  dans  une  commune  de  l'arron- 
dissement de  Toulon,  il  fut  question  de  réparer  un  chemin  rural, 
ordre  fut  donné  par  la  municipaliié  à  tous  ceux  qui  devaient  acquitter 
leurs  prestations  en  nature,  d'être  rendus  sur  ledit  chemin  à  7  heures 
précises  du  matin,  quel  que  fût  l  éloignement.  Cette  commune  ayant 
un  terroir  des  plus  étendus,  il  y  avd.it  des  cultivateurs  qui  avaient  à 
faire  plus  de  trois  heures  de  marche  pour  arriver  au  rendez-vous, 
d'autres  deux  heures.  Or,  pour  ceux  qui  avaient  trois  heures  de  mar- 
che, il  fallait  pour  obéir  aux  injonctions  municipales,  qu'ils  partissent 
de  chez  eux  à  quatre  heures  du  matin,  ils  avaient  dû  auparavant 
soigner  leur  atte'a^e,  le  préparer,  l'atteler,  ce  qui  exige  plus  de  deux 
heures,  les  repas  des  bêtes  de  trait  durant  deux  heures;  ces  malheu- 
reux étaient  donc  obligés  de  se  lever  à  une  heure  et  demie^  deux  heures 
du  matin,  après  avoir  passé  la  veiHe-six  heures  sur  les  chemins,  outre 
le  travail  de  la  journée.  Comme  président  du  Comice  agricole  de  l'ar- 
rondissement et  défenseur  fiaturel  des  intérêts  agricoles,  je  me  permis 
d'intervenir  et  de  faire  signifier  au  maire  de  la  commune  qu'il  ne 
pouvait  exiger  des  a  telagps,  comme  des  hommes,  d'autre  journée  que 
la  journée  en  usage  dans  la  contrée,  de  8  heures  du  matin  à  5  heures 
du  soir.  M.  le  sous-préfet  d'alors  reconnut  la  justesse  de  mes  obser- 
vations; il  ajouta,  même,  qu'il  y  avait  une  décision  ministérielle,  qui 
fixait  la  distance  au  delà'de  laquelle  on  ne  pouvait  pas  exiger  l'appli- 
cation des  prestations,  toutefois  cette  décision  n.^  fut  pas  trouvée. 
Enfin,  il  est  des  communes  où  l'on  s'empresse  de  classer  un  chemin 
qui  n'a  d'autre  avantage  que  de  longer  la  propriété  d'un  homme  in- 
fluent, tandis  qu'on  refuse  le  classement  à  un  chemin  plus  utile,  mais 
qui  n'a  d'autres  riverains  que  de  pauvres  bûcherons  ou  des  cultivateurs 
sans  influence. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  surtout  pour  les  communes  au  vaste 
terroir,  il  faudrait  que  l'application  des  prestations  fût  faite  par  quar- 
tiers, afin  que  les  riverains  de  chaque  chemin  pussent  l'entretenir  en 
bon  état  de  viabilité.  Il  faudrait  au^-si  q  le  ces  riverains  pussent  se 
syndiquer  facilement.  Mais  pour  faciliter  c^Ute  opération,  il  serait  né- 
cessiiire  que  la  loi  qui  régit  les  syn  licats  fût  modifiée  et  rendue  con- 
forme à  celle  qui  régit  les  syndicats  pour  les  eaux,  où  la  majorité 
suflit,  tandis  que  pour  les  che  dins  il  faut  l'unanimité  des  ayants- 
droits.  Or,  pour  qui  connaît  l'humanité,  il  sera  toujours  évident  que 
dans  un  gro  pe  plus  ou  moins  nombreux  d'indiviuus,  il  se  trouvera 
toujours  un  mauvais  coucheur,  qui,  par  un  motif  quelconque,  même 
contre  ses  intérêts,  voudra  noir,  quand  ses  voisins  voudront  blanc. 
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aussi  runanimilé  est  presque  toujours  l'impossibilité.  Da  reste,  pour- 
quoi cette  différence,  entre  les  eaux  et  les  chemins?  Qae  vous  soyez 
usager  d'une  source  ou  d'un  chemin,  votre  titre  ne  découle-t-il  pas  du 
même  droit  de  propriété?  Au  moyen  des  syndicats,  les  chemins  ruraux 
réparés  annuellement  seraient  toujours  mieux  entretenus,  tandis  que 
sous  le  régime  actuel  toutes  les  forces  vives  d'une  commune  se  portant 
sur  un  chemin,  le  tour  de  réparation  des  autres  ne  vient  souvent  qu'à 
plusieurs  années  d'intervalle,  en  attendant,  dans  les  contrées  mon- 
tueuses  comme  notrd  Provence,  les  eaux  ravinent  les  chemins,  ceux-ci 
se  creusent  et  deviennent  souvent  impraticables,  tandis  que  si  on  y  met 
la  main  tous  les  ans,  un  léger  ravinement,  une  petite  brèche  n'ont  pas 
le  temps  de  se  changer  en  ravins  et  en  crevasses,  et  la  bonne  viabilité 
serait  toujours  maintenue  avec  une  dépense  relativement  plus  faible,  que 
celle  que  nécessitent  les  réparations  à  longs  intervalles.  Il  est  du  reste 
certain  que  celui  qui  travaille  avec  ses  voisins  à  réparer  le  chemin 
que  foule  journellement  son  attelage,  y  travaillera  avec  plus  d'ardeur 
et  de  bonne  volonté,  que  celui  qui  est  forcé  d'aller  avec  un  cheval 
efflanqué  réparer  un  chemin  lointain  oii  il  ne  passera  peut  être  jamais. 
Il  sera  facile  par  un  vote  de  détruire  les  prestations  en  nature,  mais  il 
faudra  avisera  les  remplacer,  là  sera  la  difficulté.  On  peut  les  modi- 
fier de  manière  qu'elles  ne  pèsent  pas  sur  les  populations  rurales, 
d'autant  que  les  propriétaires  exploitants  acquittent  ces  prestations 
pour  leurs  valets  et  leurs  ouvriers.  Que  ces  populations  puissent  se 
syndiquer  à  la  simple  majorité,  sous  la  direction  et  la  surveillance  des 
agents  voyers.  départementaux  avisant  la  municipalité,  et  il  n'y  aura 
plus  de  chemin  rural  mal  entretenu,  tout  chemin  allant  d'un  chemin 
classé  ou  route  à  un  autre  chemin  donnant  droit  au  syndicat,  il  n'y 
aura  plus  de  parias  dans  nos  champs,  celui  qui  vit  une  partie  de  Fan- 
née  du  produit  de  son  attelage,  celui  dont  les  récoltes  seront  facilement 
enlevées  par  suite  d'une  bonne  viabilité,  ne  refuseront  jamais  une 
journée  pour  l'entretenir.  A.  Pelligot, 

■'  Président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Toulon  (Var) , 

correspondant  de  la  Société  centrale  d'agricuUure  de  France,  etc. 

DESTRUCTION  DES  LAPINS  PAR  LE  SULFURE  DE  CARBONE. 

De  bonnes  applications  ont  été  faites,  dans  ce  sens,  l'année  dernière,  en  Seine- 
et-Marne.  C'est  encore  ]à  une  grosse  question  pour  l'agricuhure.  Nous  comptons 
nous  en  occuper  spécialement,  au  plus  tôt.  Par  cela  mêjae  il  est  utile  d'en  parler 
dès  maintenant,  atin  de  préparer  les  voies  pour  l'avenir,  et  de  nous  mettre  en  rap- 
port avec  les  intéressés.  Le  lapin,  c'est  le  Phylloxéra  de  l'agriculturd. 

Le  succès  n'est  pas  douteux.  Nous  connàssons  de-;  résultats  très-satisfaisants, 
mais  le  sujet  doit  être  repris  k  nouveau.  Pour  agir  sûrement,  il  faut  une  action 
très-prompte,  et  il  est  toujours  facile  de  l'obtenir. 

Il  s'est  passé  à  propos  des  applications  que  nous  connaissons,  des  faits  déplo- 
rables :  des  agriculteurs  qui  ne  faisaient  pourtant  que  sa  défendre,  ont  été  inquié- 
tés de  ce  chef,  et  poursuivis.  Finalement,  c'est  le  malfaiteur  aui  était  protégé,  et 
c'efct  sa  victime  qui  a  été  p  mie.  Gomment  comprendre  cela?  Après  renseigne- 
ments pris  à  nouveau,  il  paraît  que  la  loi  est  ainsi  faite,  et  qu'il  est  même  dé- 
fendu de  griser  mesieurs  leslap-ns.  (Ar^  12de  la  loi  de  18'i4,  sur  la  chasse.)  On 
ne  saurai',  être  plus  tendre!  Gomment  toutes  les  Sociétés  d'agriculture  ne  réagis- 


les  iniquités.  F.  Rohart. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  da  20  février  1878,  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 
M.  le  ministre  des  travaux  publics  informe  le  président  de  la  Société 
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qu'il  a  été  nommé,  par  décret  du  31  janvier,  membre  du  Conseil  su- 
périeur des  voies  de  communication  institué  près  de  son  ministère. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  envoie,  pour  la  bibliothèque  de  la  So- 
ciété, un  exemplaire  du  compte  rendu  général  des  opérations  effectuées 
en  1875  par  le  service  vicinal.  Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  une  lettre  de  M.  Paul  de  Gasparin 
relative  aux  procédés  de  dosage  de  l'acide  phosphorique  par  la  mé- 
thode molybdique  et  la  méthode  citro  uranique.  Cette  lettre  est  insérée 
plus  haut  dans  ce  numéro  (page  293). 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  de  Hamm,  un 
exemplaire  de  son  remarquable  travail  sur  l'emploi  de  la  dynamite  en 
agriculture.  Des  remercîments  seront  adressés  à  l'auteur. 

M.  Camille  Saint-Pierre  demande,  pour  la  bibliothèque  de  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  plusieurs  publications  de  la 
Société.  Il  sera  fait  droit  à  sa  demande. 

M.  Barrai  analyse  le  4*  fascicule  des  rapports  et  documents  des  Co- 
mités d'étude  et  de  vigilance  contre  le  Phylloxéra,  et  il  insiste  sur  les 
progrès  faits  parla  maladie  de  la  vigne. 

M.  Marcus,  secrétaire-archiviste  de  l'Académie  de  Metz,  envoie  le 
compte  rendu  des  travaux  de  celte  Académie  pendant  l'année  1876-77^ 

M.  Mauguin,  ancien  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  adresse  la 
lettre  écrite  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics  par  la  Société  des 
chemins  de  fer  d'intérêt  local  à  voie  étroite,  et  relative  à  la  construc- 
tion de  ces  voies  ferrées. 

M.  Barrai  rend  compte  successivement  des  deux  concours  d'animaux 
gras  de  Nevers  et  de  Limoges.  Celte  communication  est  suivie  d'une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de  Bouille,  Bella,  de  Béhague 
et  Gayot,  sur  l'état  actuel  de  l'élevage  et  de  l'engraissement  dans  les 
deux  contrées,  ainsi  que  sur  la  situation  et  les  progrès  de  l'agriculture. 
M.  de  Bouille  ajoute  quelques  détails  sur  l'organisation  des  concours 
de  la  Nièvre. 

M.  Heuzé  fait  une  communication  sur  le  pain  mangé  par  les  paysans 
dans  quelques  parties  du  Dauphiné.  Henri  Sagnier, 

REVUE  GOMHERGIALE  ET  PRIX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(23  FÉVRIER  1878). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  agriculteurs  poussent  activemeat  les  travaux  des  champs.  Les  marches  sont 
donc  un  peu  négligés,  et  les  affaires  sonl  restreintes  pour  toutes  les  denrées 
agricoles. 

II.    —  les  grains  et  les  farines. 

Les  cours  des  blés  sont  faibles  dans  la  plupart  des  régions;  il  n'y  a  un  peu  de 
hausse  que  dans  les  régions  du  Nord,  da  Nord-Est,  de  l'Ouest  et  du  Sud-Est;  le 
prix  moyen  général  fisé  à  30  fr.  31,  est  en  baisse  de  5  ceniimes  depuis  huit  jours. 
—  Pour  les  seigles,  la  baisse  l'emporte  dans  toutes  les  régions,  à  l'exception  de 
celles  du  Nord-Ouest,  de  l'Oaest  et  du  Sud-Est  ;  le  pris  moyen  général  est  fixé  à 
19  fc.  62,  iaférisur  de  10  centimes  à  celai  de  notre  dernière  revue.  —  Le  rnouve- 
ment  de  hausse  sur  les  orges  se  maintient  dans  toutes  les  régions  à  l'exception  de 
celles  du  Nord-Est,  du  Sui  et  du  Sud-Est  ;  le  prix  moyen  général,  arrêté  à  22  fr.  1 6, 
accuse  16  centimes  de  hausse  sur  la  semaine  précédente.  —  En  ce  qui  concerne 
les  avoines,  la  hausse  l'emporte  partout,  sauf  dans  les  deux  régions  du  Sud  et  du 
Sud-Est;  elle  est  da  12  centimes  depuis  huit  jours  sur  le  prix  moyen  général 
qui  se  fixe  à  20  fr.  93.  — L  y  a  fermeté  dans  les  cours  des  blés  sur  le  plus  graiid 
nombre  des  m  trchés,  dans  les  priucipa  ix  pays  de  l'Europe.  —  Les  tableaux  sui- 
vants résument  les  cours,  par  qniatal  métrique,    sur  Us  principaux  marchés  : 
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1"  RÉGION.  —    «ORO-OÏIEST. 

Blé,  Seigle.  Orge, 

fr.  fr,          fr. 

Calvados.  Condé-sur-N..  3». 50  2Î.00  21.50 

—  Caen 29  75  »  *i2.78 

Cô/es-rfu-A'orrf.Ponlrieux  31.25  22.50        » 

—  Tréguier 30.f,0  »  23.25 

Finis/ère.Quimper.......  31  0)  Î3.00  21  SO 

—  Morlaix 30.50  »  18.50 

/?ie-e{-Kî7aine.Keiinas..  3»  5  >  »  21.'i5 

—  Saint-Malo 31   25  22.25         » 

Ifamcfte.  Avraiiches 31.00  »            » 

—  Pontorsoii 30  «0  »            » 

—  Villedieu -31. Of)  23.75  2200 

Mayenne.  Laval 3 1  75  »  22  00 

—  Chàteau-C.onlier..   30.25  »  21.00 
Morbihan.  Hennebont..   3(.'^&  21.00        » 
Orne.  Séez..    29.50  19.75  22. "0 

—  Virtiouiiers 2!).0l  »  2i.50 

Sarlhe.  Le  Mans 31  00  19.25  22.25 

—  SnblR 32.^0  »  22   SO 

—  Mamers 32  25  »  2o.5'i 

Prix  moyens 30  70  21.81  2186 

2"   RÉGION.  —  MORO. 

/Imie.  Soissons 27.(0  17  fO  23.00 

—  La  Fère 31.25  27.00         » 

—  Villers-Cottereis..  27  0'  17. o>  22.50 
Ewre.  Evreux 29  50  17.25  22  00 

—  Pacy 28   50  16.50  22.00 

—  Vpriion 28  lO  lU  5p  22  5't 

Eure-et-Loir.  ChSinres..  2KiO  19.50  23.00 

—  Auncau 3»  00  19.0J  2J.75 

—  Nogent-le-Rotrou.  29  5  s  »  21.50 
A'orrf.  Cambrai 30  25  18  oo  21  oo 

—  Douai 31.25  18.00  22  00 

—  Valencienne-s 3 '.50  18.50  22  SO 

Oise.   Beanvais 29  5'  18. lO  20.75 

—  Clernidnl 27.50  n  .ib  22. 50 

—  Noyon 29.' 0  17.00        » 

Pas-de-Calais.  Arras...  3i.oo  19  t-o  22. 50 

—  Sairit-Omer 3i.50  20.25  22.35 

Seine.    Paiis 31.75  17.40  22. 7i 

S.-e^.l/arne.  Damniariiii.  27  oo  IG  50  22.00 

—  Nemours 30. 2S  17. '0  22  25 

—  Provins 3". 10  17  2)  •J2.75 

Seine-el-Oine.  AngerviUe.  31   50  18  75  22.5) 

—  Dourdan 30  4o  1800  22  00 

—  Ponloise. 29. '0  18. OJ  2^.50 

Sewe-/7?/enVure.  Rouen.  28  5-)  i6.'5  23. oo 

—  Diejipe 28.00  18.00         » 

—  Fécamp  3o.i5  »            » 

Somjne.  Abbeville 28.00  17. ce  21.50 

—  Pt-ronne 28  50  »  21. CO 

—  Roye 28  25  17  Oïl  2I.0'« 

Prix  moyens 29  31  17.09  22.10 

3"  RÉGION.  —  N-ORf>-EST. 

Ardennes.  Gharleville. .  29.00  17.35  23. 75 

j4u6e.  Troves 28.25  i7.75  20.75 

—  NngiMit-sur-Seine.   28  00  17   50  ^2.50 

—  Merv-.sur-Seine. . .  28.i'0  17  25  20.  5j 
JTarne. Chàl(ins-s.-Marne  29  OJ  18.U0        » 

—  Euerrray 28  50  17. PO  21.50 

—  lleiriis 28.00  17.75  23.25 

—  Sézanne 27.5:j  16.50  21.50 

Hte-Marne.    Uoiirbonne.  27.0)  »             » 

Meari.-et-Hos'-lle.'Siiiiii^  29  75  17.75  22.00 

—  Poni-à-Mi-usson..   28.50  18  50  2l.5ii 

—  Toui... 28. TS  1800  "ii  25 

a/eMse.  Bar-le-Duc 28. ro  1800  22  on 

—  Vei'iiui 29.25  »  21.75 

Hante-Saône.  Gray 29  0>  17.50         » 

—  Vesoril 29  55  »  21.15 

ro«(/cs. >feufchâteau 28. 4o  i8.5o  22  50 

—  '  Epwial 29.50  18  5)        » 

Prix  moyens 28  .P 8  17.75  21  85 

4"   «ÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Xn^oii\èmii...   31. 00  21.00  23.00 

—  Cot^nao 32.fiO  »             » 

Chare>'te-lnfér.  MdVàns.  29  75  »  20  OO 

DCMX-Sèrre.s.  NiipCI. 30. «0  »  22.75 

—  ThéoezHv 28.75  »  22.5'» 

Indre-et- Loire  .Toar^ 29.25  17.50  22.50 

—  B        30  t'O  17.(0  2i  '0 

—  iTnàieau  Ri»nault..  28.75  18  O'J  v3  00 
Loire-lnfériPure.Ka\aes.  3u.50  19.75  23  to 
Matne-el-Loirr.  Sauniur.  31.75  »  22.5' 

Venrice-  l,i]ÇMn J29.50  »  20  00 

Kienne. Poitiers 31.50  20.25  22.25 

—  I.ouriiin    29.5)  •  22.50 

flatUe-ri>«ne.  Limoges.  TO.iO  30.50        *> 

Prix  moyens 30.12  19.  )4  22.21 
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5«  RÉGION.    —    CENTJJE. 

Blé.  Seigle.  Orge  Avoine, 

fr.  fr.  fr,  fr. 

/4iher.  Montluçon 30.50  20.50  »  20.25 

—  Gannat 29.00  »  22  50    19.50 

—  Saint-Pourçain  ...    31.00  19.00  25. Ou  28.00 
Cher.  Bourges 58-.50  »  22.00  21. co 

—  Gracav 30  25  19.00  22.50  21. CO 

—  Vierzon ...   30.00  18.00  22.50  19.00 

Creuse.  Aubusson 27. '0  18.00  »  20.00 

/«rfre.  Chàte-iuroux 29-75  »  22.00  2o.25 

—  IsSBudun 30.00  18.25  22. 5o  20.00 

—  Valengay 29  50  19  00  21.75  18. OO 

ZoîYe*.  Orléans.... 3100  17.50  22.!0  23.25 

—  Monlargis 29.0»  18.00  22.50  21.00 

—  Pithiviers 29.00  16.30  24.15  2J.29 

ioî>-e/-C/»erMondoublaeu  30.00  20.00  22.25  23-50 

—  Montoire 28.75  20. CO  22.50  21.50 

Nièvre.  Nevers 29-25  2u.75  22.50  21.00 

—  Clarnecy 27. JO  y>  22.00  20.50 

yonne.  Brienon 28  60  17.50  21.50  22.(0 

—  Joigiiy 27.25  16.0'  21.00  21.40 

—  Sens 28.25  16.25  21.tl0  20   70 

Prix  moyens 29.17  H  35  22  37  20.80 

6'   RÉGION.  —  EST. 

Atn.  Bourg 30.50  19. 2>  »  20  30 

—  Pont-de-Vaux 30-50  i9-50  24.50  22-50 

Cdte-d'Or.  Dijon 28  50  18.00  2i.50  2^00 

—  Beaune V8.50  »  »  20-50 

Douf 5.  Besançon 29.00  y>  »  18. 7S 

/«ère.Boiitgoin 3«.iO  18.50  »  19.75 

—  Voiron 29  75  18.' 0  »  20. 2S 

Jura.    Dûle 2725  18  00  23  00  20  00 

lore.  «'.Iiarlieu 29  5  1  19  50  22.50  18.75 

/'.-'/e-Ddme.Clermont-F.  30.  0  t9.5"  25  00  21.25 

lUiâne.     Lyon 29-25  18.50  24  50  20.75 

Saône-et- Loire.  Cliâlon.   3o  25  18  75  23. tO  20.25 

—  Lo.ifians 29.50  19  25  22.75  20-50 

—  Mâcon 31.50  18.50  »  22.50 

Savoie.  Chambory 32  Oo  v2.io  »  » 

Prix  moyens 29.77  19.i'3  23.53  20.43 

7e  RÉGION.  —  SUD  OUEST. 

Ariér/e.    Pamiers 33)0  21.2)  »  90.50 

Dnràogne.  Beraerac...  33  25  21.75  ))  21. CO 

Hie-Garonne.  Toulouse.  33. 00  2  .50  23  35  20.75 

—  Villefranche-Laur.  33  5')  21.00  22. 50  21.25 
Gers.  Coiidom 3'i.75  »  »  22.75 

—  Eauze 33.50  »  »  22.00 

—  Mirande 31.50  »  »  21.00 

GiroHrfe.  Bordeaux 32.50  21.25  »  22.25 

—  Lesparre 31.75  17-00  »  20.75 

Landes.  i)ax 32.50  20.00  »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..   31.75  23.00  »  22.50 

—  Marmande 32.50  »  »  • 

—  Nérac.   34. nO  »  -a  22.25 

fi.-Pi/r^)(^es.  Bayonne...  32.5>  22.00  22.25  22.25 

Htes- Pyrénées.  Tarbes..  32  75  21. 75  »  22.50 

Prix  moyens 3^85  20. w5  22.70  21  67 

8«  RÉGION.  —  Sun 

Aude.  Carcassonne..  ...  32  75  21.7)  22.25  22.5» 

Aveyron.  Villefranché..  31.^0  21.50  »  1800 

Caiilal.    Mauriac 26.00  2f-55  »  25  55 

Corréze.  Liiberzac, 32  25  22.25  »  22  25 

Hérault.   Montpellier...   3f.5o  21  75  22.25  21.75 

—  Béziers 33  00  24.0'  »  23-50 

Loi.  Vayrac... 3^.25  2i.50  î2.oo  21.60 

Lozère.   Mende 28.65  22  co  23.40  23.89 

—  Marvejols 29  00  w.gb  »  » 

—  Florac 26.85  20.00  20.40  17  60 

P^rene'c.ç-Or.  Perpignan.  34. '-o  19  15  24.00  25  55 

Tarn.  A\h\ 3i.25  vl.25  21.75  18.50 

î.'arrt-e^-Gor.  Montauban.  37  50  20.60  21  25  22.75 

Prix  moyen» 30.90  21  46  22.16  21   85 

9=  RÉGION.  —  SU»»-EST. 

Basses-Alpes.  Ma.nosqiie.  31.10  »  n  23  10 

Hautes-Aloes.   Briançon.   31.80  21.20  19  30  21   60 

yl//)es-jWari(ime.s.  Cannes  32.' 0  2075  2>.-'0  21.25 

Ardèche.   Privas 3'..-0  20.15  i7.25  22. 50 

H.-du-Rh6ne.    Marreille.  31  75  »  18.50  19.50 

DTÔme.  ValeiKîe 30.75  »  »  )> 

Garrf.  IN Imes 30. 7-  2). 50  22.00  21.^0 

Haute-Loire.  l.ePuy...  3>.50  19.50  22.75  18-60 

Var.  Dtaguignan 31.50  n  )>  » 

VauiHuse.   Avignon.....    32. «0  »  »  20  00 

—  Carpontras., 31  75  »  »  2 '.00 

Prix  moyens 31-J9  20-42  20-23  20.83 

Moy.  de  toute  la  France.    30  31  19-62  22.12  20.93 

—  de  la  semaine  précéd.    30  36  19-72  21.96  20  81 

Sur  la  semaine  J  Hausse.         »  »  0.10  0.12 

précédente..  (  Baisse..      o.05  0  10  »  » 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  fr.  fr. 

,,    .„.                          ..   ^^    j  Blé  tendre.        33.60  »  ,                , 

Algérie.                     Alger.}    _dur....        31.25  .  22.25  16.50 

Angleterre.                Londres 32  4S  20.75  22.60  21.25 

Belgique,                  Anvers 26.50  20.50  27.75  22.50 

—  Bruxelles  ,...w 29.70  18.50  »  21  70 

—  Liège 30  00  20.00  26.50  20.50 

—  Namur 30  00  19.25  25.00  19.50 

Pays-Bas                 Maestriclit 28.75  21.25  »  22.25 

Luxembourg.            Luxembourg ..~w        28.25  20  00  »  17.00 

Alsace-Lorraine.      Metz ,..       28,00  19.00  23. .50  20^00 


.        21 

.25 

.         20  00 

1-       19.00 

1         21, 

,75 

)        21, 

,C0 

)        18 

.25 

Strasbourg.   ......  29.75  21.75  24.25  19.75 

—  Mulhouse 29.50  21. CO  24.50  .     23.25 

Allemagne.  Berlin 25-80 

—  Colo^ine 28.75  20.50  «  19.25 

—  Hambourg 26  50  18,50  »                » 

Suisse.                      Genève 30  75            •  »  22.75 

—  Zurich .  .  30.75            »  »  20.50 

Italie.                       Milan 33.25  22.25  »  21.50 

Autriche.                  Vienne 26.00  18.25  .  15.50 

Russie.  Saint-Hétersbourg . .  34.50  23.00  »  20.00 

Etats-Unis.                New-York. 26.50            »  »               ■ 

—  San-Francisco 29.50            »  »                » 

Blés.  —  Le  grand  commerce  (^es  blé.s  est  toujours  sous  l'influence  des  nou- 
velles politiques,  qui  sont  loin  jusqu'ici  dj  dissiper  les  craintes  que  l'on  a  le  droit 
de  conve voir  sur  de  nouvelles  coaiplications  d'Orient.  Quoi  qu'il  en  arrive,  il  est 
probable  que  les  importations  de  la  Russie  méridiouale  seront  encore  restreintes 
pendant  un  temps  assez  long.  On  se  tient  donc  sur  la  réserve,  sans  engager  d'af- 
faires importantes.  —  A  la  tialle  de  Paiis,  le  mercredi  20  février,  les  traasactions 
ont  éié  peu  importantes  ;  il  n'y  avait  d'ailleurs  que  des  offerts  limitées.  Lîs  prix 
ont  été  maintenus  avec  une  grande  fermeté  aux  cotes  du  mercredi  précédent.  On 
payait,  de  28  tr.  50  à  33  fr.  par  lOJ  kilog.,  suivant  les  qualités  :  le  prix  moyen 
demeure  fixé  à  30  fr.  75.  Au  marché  djs  blés  à  livrer,  la  situation  est  la  même 
que  la  semaine  précédente.  On  cote  par  100  kilog.:  courant  du  mois,  30  fr.  5  '; 
mars,  30  fr.  50  à  30  fr.  75;  avril,  30  fr.  75  à  31  fr.;  mai  et  juin,  31  fr.;  quatre 
mois  de  mai,  31  fr.  —  A  Marseille,  les  tran-actions  présentent  toujours  beau- 
coup de  calme;  les  prix  varient  peu.  On  paye  par  lOO  kilog.:  Richelles  blanchis, 
33  fr.  75;  Richelles  rouge.'^,  ^2  fr.  50;  Salonique,  23  à  27  fr.;  Saxonska,29  fr.  25. 
Au  16  février,  le  stock  était  de  98,478  quintaux  mfr'triques  avec  une  diminution  de 
23,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les  importations  de  blés  étran- 
gers ont  été,  durant  la  semaine  dernière,  de  132,  67  quintaux  ;  il  y  avait  au  der- 
nier marché  peu  de  blés  anglais  offerts  à  la  vente.  On  payait  de  31  à  33  fr.  10 
par  100  kilog,,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  cours  de  la  plupart  des  catégories  sont  faiblement  tenus.  —  Le 
tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Pari»  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le  13  février 6,855.42  quintaux. 

Arrivages  officiels  du   14  au  20  février 1 ,304  93 

Total  des  marchandises  à  vendre 8,160.35 

Ventes  officielles  du  14  au  20  février 961.78 


Restant  disponible  le  20  février 7, 198. 57 

Le  Stock  a  augmenté  de  340  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique:  le  14,  40  fr.  75;  le  15,  40  fr.  75;  le  16,  41  fr.  16;  le  18,  41  fr.  66; 
le  19,  43  fr.  95;  le  20,  42  fr.  35  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  41  fr.  77;  c'est  une 
baisse  de  46  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les  ventes 
sont  toujours  restreintes  sur  les  farines  de  consommation,  et  les  prix  sont  sans 
changements.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  20  février  :  marque  D, 
68  fr.  ;  marques  de  choix,  67  à  63  fr.  ;  bonnes  marques,  65  à  66  fr.  ;  sortes 
ordinaires  et  courantes,  63  k  64  tr.;  le  tout  nar  sac  de  159  kilog.  toilo  à  rendre 
ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  40  tr.  10  à  43  fr.  30 
par  100  kilog.  ou  en  moyenne  41  fr.  70,  comme  le  mercredi  précédent.  —  Les  prix 
sont  en  baisse,  paincipalement  pour  le  disponible,  sur  les  farines  de  spéculation. 
On  cotait  à  Paris  le  mercredi  20  février  au  soir  :  farines  huit-marques ,  courant 
du  mois,  64  fr.  25;  mars,  64  fr.  75  à  65  fr.;  avril,  65  fr.  25  ;  mai  et  juin,  65  fr.  25 
à  65  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  65  fr.  50  à  65  fr.  75;  —  farines  supérieures, 
courant  du  mois,  62  fr.  75  ;  mars,  63  fr.;  avril,  63  fr.  25;  mai  et  juin,  63  fr.  50  ; 
quatre  mois  de  mai,  63  fr.  50;  le  tout  par  sac  'le  159  kilog.  toile  perdue  oa 
157  kilog,  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  s'est  établie  comme  il  suit  pour 
chacun  aee  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
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Dates  (février) 14         15  16         18         19         20 

Farines  huit-marques....     65.75    66.00    65.75    65.00    64.50    64.25 
—      supérieures 63.00    63.00    63.00    63.00    62  75     62.75 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit  marques,  de  65  fr.  et  pour  les  supé- 
rieures de  63  fr.,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  40  fr.  90  et  de  39  fr.  60  par 
100  kilog.  C'est  une  baisse  de  30  centimes  pour  les  premières  et  de  20  centimes 
pour  les  secondes.  —  Les  cours  des  farines  deuxièmes  sont  faibles  de  34  à  38  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes;  quant  aux  gruaux,  ils  sont  ainsi  cotés  avec  un 
peu  de  baisse  de  50  à  57  fr.  par  quintal  métrique. 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  difficiles,  et  les  prix  sont  encore  en  baisse.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris  de  17  fr.  25  à  17  fr.  50  par  100  kilog.  —  Pour  les 
fariues,  les  ventes  sont  restreintes  aux  cours  de  25  à  27  fr. 

Orges.  —  Il  y  a  peu  de  transactions,  avec  des  prix  faibles  k  la  halle  de  Paris, 
de  22  k  23  fr.  50  par  quintal  métrique.  Les  prix  des  escourgeons  sont  aussi  cotés 
en  baisse,  de  20  à  21  fr.  —  A  Londres,  les  prix  sont  faiblement  tenus.  On  paye 
de  22  fr.  10  à  24   fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  restreintes  à  la  halle  de  Paris  ;  néanmoins,  les  prix 
sont  faibles.  On  paye  suivant  poids,  couleur  et  qualité,  de  19  fr.  50  à  23  fr.  par 
100  kilog.  —  A  Londres,  les  imporlatiocs  des  avcines  étracgères  ont  été,  durant 
la  semaine  52,430  quintaux  ;  le  marché  est  très-calme.  On  paye,  suivant  les  sor- 
tes, de  19  fr.  20  à  22  fr.  par  100  kilog. 

Sarrasin. —  Il  y  a  une  grande  fermeté  On  paye  k  la  halle  de  Paris,  de  18  fr.  25 
k  18  fr.  75  par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités. 

Maïs.  —  Les  atTaires  sont  restreintes  sur  la  plupart  des  marchés.  On  paye  à 
Bordeaux,  19  fr.  75  à  21  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  la  couleur. 

Issues  —  Les  prix  sont  en  baisse.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  par  100  kilog.  : 
gros  son  seul,  14  fr.  75  à  15  fr.  25;  son  trois  cases,   13  fr.  75  à  14  fr.  50;  re- 
coupettes,  14  fr.  50  à  15  fr.;  bâtards,   17  k  18  Ir. ;  remoulages  21  à  23  fr. 
III.  —  FourrageSy  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  cours  sont  sans  variations  sensibles  sur  la  plupart  des  mar- 
chés. On  paye  dans  Paris  par  1000  kilog.  :  foin  nouveau,  74  à  88  fr.  ;  luzerne, 
70  k  88  Ir.  ;  paille  de  blé,  40  à  54  fr.;  paille  de  seigle,  44  fr.;  paille  d'avoine, 
34  à  36  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  sont  nombreuses  avec  des  prix  très-fermes. 
On  psye  par  100  kilog.  k  la  halle  de  Paris:  trèfle  b'anc,  175  à  200  fr.  ;  trèfle 
Aiolet,  1 :8  k  122  fr.,  luzerne  de  Provence,  145  à  150  fr.;  luzerne  de  Poitou,  105 
k  115  fr.;  minettes,  74  à  76  fr.;  sainfoin  double,  40  fr.;  sainfoin  simple,  37  à38fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  sott  tiès-fermes.  On  paye  au  détail  à  la  halle  de 
Paris:  Hollande  commune  18  à  20  fr.  l'hectolitre  ou  25  fr.  70  à  28  fr.  55  par 
quintal  métrique;  jaunes  communes,  15  à  18  fr.  par  hectolitre  ou  21  fr.  40  k 
15  fr.  70,  par  quintal  métrique. 

IV,  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  *la  halle  du  20  février  :  poires,  2  fr.  50  à  150  fr.  le 
cent;  id.,  Ofr.  15  k  0  fr.  70  le  kilog,;  pommes,  2  fr.  50  k  150  fr.  le  cent;  id.,  0  fr. 
15  k  0  fr.  80  le  kilog.;  raisins  communs,  3  fr.  à  6  fr.  le  kilog.;  id.,  noir,  3  fr. 
à  7  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  14  à  26  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis,  15  k  30  fr.  la  botte;  asperges 
aux  petits  pois,  1  fr,  à  1  fr.  25  la  botte;  betteraves,  0  fr.  30  à  1  fr.  02  la  manne; 
carottes  communes,  18  k  38  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver,  3  fr.  k  4  fr.  50 
l'heclolitre ;  carottes  de  chevaux,  14  k  18  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs, 
10  k  26  fr.  le  cent;  navets  communs,  25  à  40  fr.  les  cent  bottes;  navels  de  Fre- 
ueuse,  30  à  40  fr.  les  cent  bottes;  id.,  4  fr.  à  5  fr.  l'hectobtre;  oignons  en  grain, 
4  fr.  k  6  ir.  l'hectolitre;  panais  communs,  8  k  14  fr.  les  cent  boites;  poireaux 
communs,  10  k  22  fr.  les  cent  bottes. 

V. —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  semaine  écoulée  a  été,  au  point  de  vue  des  affaires,  complètement 
nulle.  La  situation  reste  la  même,  seulemeiit  le  cours  smt  de  moins  en  moins 
fermes  ;  ils  fléchissent  sur  plusieurs  marchés,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  vins  de 
médiccre  qualité  ou  de  qualité  courante.  Les  vins  supérieurs  ou  les  vins  dcslinés 
aux  opérations  se  naintiennent  mieux.  Comme  on  Je  voit,  nous  tei  ons  aujour- 
d'hui k  peu  près  le  même  langage  qu'il  y  a  huit  jours,  et,  bien  malgré  nous,  nous 
îommts  forte  de  nous  répéter.  On  verra  également  par  les  quelques  cours  ci-après 
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qu'il  en  est  de  même  des  prix.  —  A  Lézignan  (Aude),  on  cote  :  Araraon  ordinaire 
l'hectolitre,  17  à  18  fr.;  Aramoa  1"  choix,  20  à  21  fr,;  Montagne  ordinaire,  22  à 
23  fr.;  Montagne  2"  choix,  2^4  à  25  fr.;  Montagne  1"  choix,  26  à  27  fr.;  Mioer- 
vois  ordinaire,  28  à  29  fr.;  Miaervois  de  choix,  30  à  31  fr.;  Lézignan,  Narbonne, 
30  à  31  fr.;  Narbonne  1"  choix,  32  à  33  fr.;  Gorhières,  Narboane  supérieur,  33  à 
34  fr.;  Roussilloa  ordiaaire,  36  à  37  fr.;  Rousalloa  de  choix,  37  à  38  fr.  —  A 
Libourne  (Gironde),  on  paye  le  tonneau  logé  de  quatre  barriques  :  Palus  et  bonnes 
côtes,  240  à  360  fr.;  Entre-deux-Mers,  250  à  280  fr.;  Froasadais,  230  fr.  —  A 
Malha  (Charente-Inférieure),  voici  le  cours  de  l'hecto'itre  nu  :  vin  rouge  1"  choix, 
29  fr.,  vin  blanc  1"  choix,  25  fr.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  on  cote  :  Musca- 
det l"  choix  sur  lie,  65  fr.;  le?  crus  secondaires,  60  à  62  fr.;  les  gros  plants  sou- 
tirés, 40  à  45  fr.,  le  tout  k  la  pièce  de  225  litres.  —  A  Orléans  (Loiret),  on  paye  le 
poiiçon  de  228  litres  les  prix  suivants  ;  vin  rouga  de  pays,  75  k  95fr  ;  vin  blanc 
de  Sologne,  54  à  55  fr.;  blanc  nan'ais,  47  à  48  fr.;  vin  blanc  des  Iles,  44  à  45  fr,; 
vin  blanc  de  Poitou,  44  à  45  fc.;  via  blanc  de  Bloi-,  44  k  45  fr.  — A  Chablis 
(Yonne),  voici  le  cours  du  muid  de  272  litres  :  ordinaire  e  iviron  de  Chablis  1877, 
80  à  85  fr.;  1876,  105  k  120  fr.;  Chablis  ordinaire  1877,  110  k  130  f.;  2« cuvée, 
150  à  160  fr.;  1"=  cuvée,  300  à  400  fr. 

Spiritueux.  —  Toujours  le  même  calme;  vendeurs  et  acheteurs  restent  sur  la 
plus  grande  réserve.  Les  mois  éloignés  font  relativement  mieux  tenus  que  le  rap- 
proché. On  attribue,  à  tort  ou  k  raison,  l'inactivité  des  affaires  k  l'incertitude  dans 
laquelle  on  est  encore  au  sujet  de  l'importance  de  la  production.  Nous  croyons  que 
la  situation  politique  extérieure  a  plus  d'influence  sur  les  transactions  que  toutes 
les  autres  causes  réunies.  Le  stock  est  actuellement  de  14,700  pipes  contre  15,450 
l'an  dernier  à  la  même  date.  Voici  les  cours  de  Paris  et  de  Lille;  ceux  des  mâchés 
méridionaux  n'ayant  pas  varié,  nous  nous  obstiendrous  encore  aujourd'hui  de  les 
répéter.  — A  Paris,  on  cote:  esprit  3/6  betteraves  l'"  qualité,  9j  degrés  dispo- 
nible, 58  fr,  ;  mars  et  avril,  58  fr.  25  à  53  fr.  50;  qu-.tre  d'élé,  59  fr.  50  à 
59  fr.  75,  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  bon  gjût  disponible,  58  à  58  fr.  50, 

Vinaigres.  —  A  Neuville-de-Poitou  (Vienne),  voici  les  cours  :  vinaigre  de  vin 
nouveau  l'hectolitre  nu,  20  fr.;  vinaigre  de  vin  nouveau  vieux  d'un  an,  25fr,; 
vinaigre  vieux  de  deux  ans,  32  fr. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  indigènes  ont  repris  p'us  d'activité.  Les 
demandes  sont  assez  nornbreu'ses  et  le;  cours  accusant  a?sjz  d'activité  sur  le  plus 
grand  nombre  des  ma-^chés  inté^eurs.  Ou  paye  par  100  kilog.  pour  les  sucres 
Bruts  88  degrés  saciharimétriques  :  k  Paris,  n°»  10  à  13,  55  fr.  25  à  55  fr.  50; 
n°*  7  à  9,  61  fr.  25  à  61  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre,  n»  3,  64  fr.  25  k 
64  fr.  50  ;  —  à  Lille,  n<"  10  k  13,  54  fr.;  n""^  7  à  9,  60  fr.;  —  k  Valenciennes, 
n"  10  k  13,.  53  fr.  50  à  53  fr.  75;  n"'  7  k  9,  59  à  59  fr.  50.—  Le  stock  de  l'en- 
trepôt réel  des  sucres,  à  Paris,  était,  au  20  février,  de  461,000  sacs  en  sucres 
français  et  coloniaux,  avec  une  diminution  de  10,000  .sacs  depuis  huit  jours.  — 
Les  prix  des  sucres  raffinés  varient  peu;  on  les  paye  de  142  fr.  50  à  144  fr.  par 
100  kilog.  à  la  consommation,  et  68  à  69  fr.  pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports, 
les  transactions  sont  calmes,  sur  les  sucres  coloniaux,  il  n'y  a  d'ailleurs  que  des 
offres  restreintes.  A  Nantes,  on  paye  53  fr.  50  à  54  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
sucres  bruts  de  toutes  provenances  aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur;  k 
Marseille,  53  fr.  50.  Dans  cette  ville,  on  paye  suc reS' raffinés  146  fr.  50  k  148  fr. 
par  100  kilog.  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Prix  faibles.  On  paye  à  Paris,  12  fr,  par  100  kilog,  pour  les 
mélasses  de  fabrique,  13  fr,  50  k  14  fr,  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  mais  les  prix  se  maintiennent  à  Paris 
de  45  fr.  50  à  46  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du 
rayon;  à  Gompiègne,  45  fr,  ;  à  Epinal,  fécules  des  Vosges,  45  fr. 

Glucoses.  —  Les  ventes  sont  assez  actives,  avec  maintien  des  prix  :  sirop  pre- 
mier blanc  de  cristal,  63  k  65  fr,;  sirop  massé,  50  à  52  fr.;  sirop  liquide, 
42  à  43  fr,;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  affaires  sont  très-restreintes,  et  les  prix  demeurent  sans 
changements  sensibles. 

Miels.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  et  les  prix  sont  presque  sans  chan- 
gements depuis  huit  jours.  On  paye  k  Paris  pour  les  miels  surfins  gâtinais,  155  à 
180  fr.  ;  les  miels  blancs  ordinaires  valent  de  130  à  160  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
Eq  Bretagne,  les  miels  de  pays  valent  85  à  90  fr,;  à  Bordeaux,  les  miels  des 
Landes,  75  fr. 


318  REVUE  GOMMBRGIALB  ET  PRIX- GOURANT 

Cires.  —  Il  y  a  des  offres  assez  nombreuses,  mais  les  prix  sont  bien  tenus  pour 
les  diverses  sortes.  Oa  paye  à  Paris  par  quintal  métrique  :  qualités  do  choix,  370  à 
375  fr.  ;  qualités  courantes,  355  à   365  fr. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  très-restreiates  sur  tous  les  marchés  du  Nord. 
.Les  prix  demeurent  sans  changements.  En  Lorraine,  on  paye  110  à  120  fr.  par 
100  kliog.  suivant  les  qualités. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  restreintes,  pour  toutes  les  sorles  ;  les  prix  en  baisse. 
On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  an  tous  ffits,  96  fr.  50  ;  en  tonnes, 
98  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  106  fr.  50;  —  huile  de  Im  en  tous  fuis,  71  fr.  50  ; 
en  tonnes,  73  fr.  50.  Dans  les  départements  on  paye  les  huiles  de  colza:  Gaen, 
92  fr.  50  ;  Houen,  96  fr.  25.  —  A  Marseille,  il  y  a  maintien  des  prix  pour  les 
huiles  de  graines  qui  sont  payés  par  100  kilog.  :  sésame,  90  fr.  50  à  91  fr.;  ara- 
chides, 91  à  91  fr,  50;  lin,  74  à  74  fr.  50.  —  Pour  les  huiles  d'olive,  il  y  a  une 
grande  fermeté  dans  les  prix.  Dans  le  Languedoc,  il  y  a  beaucoup  de  fermeté; 
on  paye  les  provenances  de  Provence  et  d'Italie,  de  155  à  17t)  fr.  .par  100  kilog  , 
avec  15  centimes  pour  100  de  hausse  depuis  deux  mois. 

Graines  oléagiîieuses.  —  Il  y  a  assez  d'activité  sur  les  marchés  du  Nord,  avec 
maintien  des  cours. 

Tourleaux.  —  Les  cours  sont  très -fermes,  avec  des  demandes  nombreuses.  On 
paye  à  Arras  :  tour;eaux  d'œillette,  19  fr.  75;  de  colza,  20  fr.  50;  de  lin,  '22lr.  50; 
de  cameline,  20  fr.  75;  de  pavots,  16  fr.;  le  tout  par  100  kilog,;  —  à  Marseille  : 
tourteaux  de  lin,  18  fr,  75  à  19  fr.;  sé?ame,  13  fr.  25  à  14  Ir.;  arachides  décorti- 
quées, 16  fr.;  arachides  en  cocpes,  11  fr.  75;  colza,  13  fr,  50;  palmiste  naturel, 
8  fr.  50  ;  palmiste  repassé,  6  fr.  50  ;  pavots,  1 1  fr.  50, 

Savons.  —  Les  affaires  présentent  toujours  beaucoup  de  calme.  Les  prix  sont 
à  Marseille  ceux  de  notre  dernière  revue. 

Noirs.  —  Il  y  a  toujours  une  granie  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  à  Valen- 
ciennes,  ^3  à  35  fr,  par  100  kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  5  à  15  fr. 
par  hectolitres  pour  les  noirs  d'ergrais. 

Engrais.  —  On  paye  par  100  kilog.  :  guano  du  Pérou  brut,  31  fr,  50  à  34  fr,; 
phoFpho-guano,  30  fr,;  engrais  Coignet  A,  30  fr,;  sulfate  d'ammoniaque  de  la  Gie 
parisienne  du  gaz,  48  fr.;  kopros-guano,  30  fr.;  nitrates  de  soude,  4U  fr.;  super- 
phosphate, 15  à  20  fr.,  etc. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  affaires  sont  restreintes.  On  paye  à  Bordeaux,  64  Ir. 
par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térében  bine  ;  à  Dax,  59  fr. 

Gautles.  —  On  paye  toujours  10  fr,  par  100  kilo^',  dans  le  Midi. 
Verdets.  —   Cours  sans   changements   dans  1'^  Midi:  .sec  marchand,    176  fr.; 
extra-sec,  210  à  215  fr.;  le  tout  par    100  kilog.,  en  boules  ou  en  pains. 

Ecorces.  —  Derniers  cours  à  Paris,  1,(00  kilog.:  écorces  de  Normandie,  160  à 
170  fr.;  de  Berri,  130  à  140  fr.;  du  Nivernais,  120  à  130  fr.;  du  Gâlinais,  115  à 
120  fr.;  de  Bourgogne,  100  à  110  fr.  Le  châtaignier  est  coté  à  70  fr.  tout  venant. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  cours  demeurent  ceux  de  notre  dernière  revu«.  On  paye  dans 
la  Sarthe,  60  à   110  fr.   par   100  kilog.;  dans  l'Anjou,  115  à  120  fr. 

Lins.  —  Les  affaires  continuent  à  être  actives  sur  les  marchés  du  Nord,  On 
paye  au  dernier  marché  de  Bergues,  150  à  155  fr.  par  100  kilog,  pour  les  lins 
de  pays, 

X,  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  demeurent  fixés,  comme  le  mercredi  précédent,  à  94  fr.  50 
par  100  kilog,  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  de  Paris, 

Cuirs  et  peaux.  —  On  paye  à  Bordeaux  pour  les  cuins  du,  boucherie  du  pajs, 
par  100  kilog.:  bœufs,  138  à  148  fr.;. vaches,  12-0  à  140  fr.;  veaux,  125  à  126  fr. 
XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres. —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris  :  184,441  kilog. 
de  beurres  de  tontes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr,  64  à  4  fr,  32;  petits  beurres,  ordinaires  et 
courants,  1  fr.  30  à  2  fr.  76  ; —  Gournay,  choix,  4  fr.  90  à  6  fr.  12  ;  fins,  3  fr.  80 
à  4  fr.  50;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  70  à  3  fr.  50  ;  —  Isigny,  choix,  6  fr.  80 
à  8  fr.  02;  fins,  5  'i  6  fr.  50;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  96  à  4  fr.  40. 

Œufs.  —  Le  12  février,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  160,310  œufs^ 
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du  13  au  19,  il  en  a  été  vendu  5,249,410;  le  19,  il  en  restait  en  resserre  139,815. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  9S  à  108  fr.;  ordinaires,  78  à 
100  tr.;  petits,  58  à  65  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  douzaine,  Brie,  2  à 
69  fr.;  Montlhéry,  9  à  12  fr.  par  cent;  Livarot,  53  à  95  fr.;  Mont-d'Or,  12  à 
27  fr.;  Neufchâtel,  6  fr.  50  à  22  fr.  50;  divers,  3  à  178  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  20  à  30  fr.;  bécasses,  3  à 
6  fr.  ;  bécassines,  0  fr.  75  à  3  fr.;  canards  barboteurs,  1  fr.  65  à  3  fr.  50; 
canards  gras,  4  fr.  25  à  6  fr.  10;  canards  sauvages,  1  fr.  30  à  4  fr.;  chevreaux, 
3  fr.  50  crêtes  en  lots,  1  fr.  50  à  1 0  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  8  fr.  50  à  1 7  fr.  50  ; 
dindes  commuus,  5  à  7  fr.  75;  lapins  domestiques,  1  fr.  45  à  5  fr.  25  ;  lapins  de 
garenne,  1  fr.  10  à  3 ir.;  oies  grasses,  5  fr.  70  àll  fr.  ;  oies  communes,  3  tr.  75 
à  5  fr.  30;  pigeons  de  volière,  0  fr.  60  k  l  fr.  52;  pigeons  bizets,  0  fr.  54  à 
1  fr.  35;  pilets,  0  fr.  90  à  2  fr,  60;  pluviers,  0  fr.  65  à  1  fr.  50;  poules  ordi- 
naires, 2  tr.  50  à  4  fr.  35;  poulets  gras,  5  à  8  fr.  25;  poulets  communs,  l  fr.  35 
à  3  fr.  10;  sarcelles,  0  fr.  75  à  2  fr.;  pintades,  3  à  6  fr.  ;  cochons  de  lait,  20  à 
25  fr.;  pièces  non  classées,  0  fr.  50  à  3  fr.  50. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux. —  Aux  marchés  des  13  et  16  février,  à  Paris,  on  comptait  800  che- 
vaux; sur  ce  nombre^  285  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet... 

—  de  trait 

—  hors  d'âge. . . 

—  à  l'enchère... 

—  de  boucherie. 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes.. 

160 

37 

220  à      900  fr 

239 

69 

200  à  1,015 

315 

93 

25  à      760 

1 

1 

75  à        » 

85 

85 

28  à      120 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marché.'',  ou  comptait  6  ânes  et  2  chèvres; 
t>  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  95  fr.;  1  chèvrd  pour  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  11  au  mardi  19  février  : 


Vendas 


Poids 
moyen 
des 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied, 
au  marché  du  lundi  18  février. 


Bœufs 

Vaches , 

Taureaux , 

Veaux , 

Moutons 

Porcs  gras 

—    maigres. 


Amenés, 

4.989 

1,825 

255 

3,433 

27  977 

4,111 

14 


Pour 

Paris. 

2,722 
832 
1.^0 

2,423 
20,875 

1,507 


Pour 

En 

4  qaartiers, 

1" 

2» 

3« 

Prht 

l'extérieur. 

totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen 

1,062 

3,784 

350 

1.78 

1.60 

1.40 

Î.59 

666 

1,498 

226 

1.62 

Î.24 

1.18 

1.40 

55 

'205 

486 

1.48 

1.28 

1.20 

1  34 

802 

3,225 

78 

2.26 

2.06 

1.82 

2.02 

6,033 

26.908 

21 

2.10 

1.96 

1» 

2  04 

2,600 

4,1Û7 

90 

1.58 

1.48 

1.34 

1  45 

10 

10 

20 

1.40 

» 

» 

1.40 

Les  ventes  ont  été  calmes  pour  tou-tes' les  sortes  d'animaux  amenés  sur  le  mar- 
ché. Les  prix  soni  faibles  pour  les  diverses  catég».rie^.  Il  n'y  a  que  sur  le?  moutons 
que  nous  ayons  à  constater  un  peu  de  hausse.  —  Voiâ  les  pays  elles  départements 
qui  ont  envoyé  le  plus  grand  uombre  d'animauK  sur  le  marché  de  La  Villette  du- 
rant la  semaine  dernière  : 

Marché  du  lundi  l]  février.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Aveyron,  183;  Maine-et-Loire, 
761  ;  Vendée,  250  ;  Vienne,  182  ;  Allemagne,  135.  —  Veaux  :  Loiret,  9o";  Puy-de-Dôme,  107  ;  Seine- 
et-Marne,  92;  Seine-et-Oise,  80;  Suisse,  37.—  Jlfoufons  :  Aisne,  3,948  ;  Seine-et-Marne,  2,040; 
Seine-et-Oise,l,5G3;  Allemagne,  4,645;  Prusse,  1,836.  —  Porcs  :  Côtes-du-Nord,  230;  Creuse,  140; 
Puy-de-Dôme,  110;  Sarlhe,  110. 

Marché  du  jeudi  14  février  1878.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Allier,  120;  Charente,  320; 
Dordogne,  218;  Maine-et-Loire,  394.  —  Veaux  :  Aube,  98  ;  E'ire,  234;  Puy-de-Dôme,  95  ;  Seine- 
et-Marne,  96.  —  Moutons:  Aisne,  2,984;  Seine-et-Marne,  971;  Seine-et-Oise,  853;  Allemagne, 
3,707;  Pru.sse,  1,462.  —  Porcs:  Deux-Sèvres,  267;  Creuse,  378;  Maine-et-Loire,  538;  Sailhe, 
402;  Vendée,  252. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  decnière,  se 
sont  composées  dé  19,411  têtes,  dont  203  moutons  venant  de  Boulogne; 
4,639  moutons  d'Anvers;  2  bœufs,  35  veaux,  27  moutons  et  12  porcs  d'Amster- 
dam; 10,554  moutons  de  Brème;  439  bœufs  et  6  moutons  d'Ebjer^;  41  bœufs  et 
14  moutons  de  Gnthembourg;  1,35!*  moutons  de  Hambourg;  13S  bœufs,  30  veaux 
et  10  moutons  d'Harlingen;  525  moutons  de  Nevv^-York;  271  bœufs,  186  veaux  et 
795  moutons  de  Rotterdam;  80  bœufs  de  Vigo.  Prix  du  kilog.  ;  bœuf,  1^«  qualité, 
2fr.  05  à  2  tr.  10;  2°  qualité,  1  tr.  99  à  2  fr.  06;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  h 
1  fr.  75;  —  veau,  V  qualité,  2  fr.  05  à  2  fr.   22  ;  2«  qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  99  ; 
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—  mouton,  V  qualité,  2  fr.  40à  2  fr.  51;  2«  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  28; 
qualité  inférieure,  1  fr.  93  à  2  fr.  08  ;  —  porc,  1"  qualité,  1  fr.  46  à  1  fr.  70  ; 
2»  qualité,  1  ir.  23  à  1  fr.  40. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  13  au  19  février  : 


kilog. 
Bœuf  oa  vache. .     97 ,482 

Veau 89,916 

Mouton 46,807 

Porc 49,854 


Prix  du  kilog.  le  19  février. 


t"  quai.               2"  qui..              3*  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

î.46àl.76      1.26àl.54      I.lOàl.46      1.20i2.36      0.24àl.l0 
1.92    2.10      1.50     1.90      1.30     1.48      1.40    2.22 
1.66    1.80      1.46     1.64       1.26     1.44      1.44    2.70  » 

Porc  frais 1.24  à  1.50 


Total  pour  7  jours.  284,059       Soitpar  jour 40,586  kilog. 

Les  prix  sont  plus  faibles  que  la  semaine  précédente.  Les  ventes  ont  été  infé- 
rieures de   1,500  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  précédente. 

XIII,  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  delà  Villette  du  15  au  21  février  {par  bO  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  k  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons, 


1« 

V 

3» 

1" 

2« 

3» 

1" 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

tr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

♦  85 

78 

73 

115 

100 

95 

88 

quai 
fr. 
82 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  21  février. 


3« 

quai, 

fr. 

78 


Bœufs.  . 
Vaches . . 
Taureaux 
Veaux . . . 
Moutons . 
Porcs  gras 
—  maigres 


Animaux 
amenés, 
.  2  561 
53S 
8G 
848 
17  473 
,  2.680 
17 


Invendus. 

550 

155 

11 

56 

i92 

» 

10 


Poids 

moyen 

général. 

kil. 

337 

212 

414 

80 

21 

102 


Cours  des  commissioDDaiie 


Cours  ufBciels, 


an  bestiaux. 


1" 
quai. 
1.78 
(  62 
1.48 
2  30 
2.10 
1,52 
1,42 


2«         3" 

quai.  quai. 
1.60     1.40 


1.24 
1.28 
2  08 
1  96 
l.il 


1.18 
1.20 
1.82 
» 
1.38 


Prix 

extrêmes. 
1.36  A  1.82 
1.15     1.6G 


1.16 
1  70 
1.92 
1.34 


1  52 

2  40 
2  15 
1.70 


1« 

quai. 
1  78 
1  60 
1   45 


quai.  quai. 


160 
1  25 
1.30 


1.40 
1  20 
1.20 


Prix 
extrêmes. 
1  35  ïi.80 
1.15    1  64 
1.15     1.50 


—  maigres  17  10  3S        1.42      •  »        1.34    l,5o        »  »  »  »  » 

Peaux  de  moutons,  en  laine,  de  4à  9  fr.    Vente  calme  sur  gros  bétail,  ordin.surles  raout.,  assez  act.  aut.  espèces. 

XV.  —  Résume. 

La  faiblesse  continue  à  se  produire  sur  les  cours  de  la  pluptrt  des  denrées  agri- 
coles. Les  céréales,  les  sucres,  les  huiles  sont  les  principaux  produits  sur  lesquels 
la  bais  e  se  produise,  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Vive  reprise  à  toutes  les  valeurs  :  la  ren'e  3  pour  100  est  à  74  fr.  20,  gagnant 
0  fr.  90,  et  la  rente  5  f.our  100  à  110  fr.  40,  gagnant  0  fr.  85.  Très-bonne  tenue 
des  Sociétés  de  crédit;  nos  chemins  de  fer  sont  très-demandes.  —  A  la  Banque 
de  France,  encaisse  métallique,  1  milliard  972  millions;  portefeuille  commer- 
cial, 533  millions;  bons  du  Trésor,  300  millions;  circulation,  2  milliards  431  mil- 
lions. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  Ik  au  21  février  {au  comptant)  : 
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Le  Gérant  r   A.  BOUCHÉ, 
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Vote  par  la  Chambre  des  députés  du  budget  de  l'agriculture  pour  l'année  1878.  —  Observations 
présentées  par  MM.  de  la  Basselière,  Louis  de  Kerjégu  et  de  Tlllancourt.  —  Les  concours 
généraux  agricoles  de  Paris.  —  Affluence  des  visiteurs.  —  L'espèce  porcine  au  concours  de 
I^evers.  —  Lettre  de  M.  Gohin.  —  Nécessité  de  développer  les  irrigations  dans  le  centre  de  la 
France.  —  Discussion  au  Sénat  de  la  proposition  de  loi  relative  aux  insectes  nuisibles  et  aux 
oiseaux  utiles. —  Renvoi  à  la  Commission. —  Analyse  du  Rapport  de  M. de  la  Sicotière.—  Proposition 
de  M.  Petitbien  à  la  Chambre  des  députés  sur  la  destruclion  des  animanx  nuisibles  et  sur  la 
suppression  de  la  louveterie.  —  Exposition  et  Congrès  séricicoles  en  1878,  à  Paris.  —  Projet  du 
centenaire  d'Auguste  Bella.  —  Les  types  des  races  bovines,  exécutés  par  M.  de  Lapparent.  — 
Création  d'une  chaire  d'agriculture  dans  la  Haute-Saône.  —  Vente  d'animaux  repro  lucieurs  de 
race  Durham,à  Corbon.  —  l'xposition  internaiionale  agricole  en  Hollande.  —  Concours  d'ensei- 
gnement agricole  dans  le  Finistère.  —  Les  procédés  de  dosage  de  l'acide  phosphor  que,  —  Lettre 
de  M.  Joulie.  —  Le  Phylloxéra.  —  Expériences  de  M.  Denis  Monnier  sur  l'emploi  do  l'acide  sulfu- 
reux. —  Note  de  M,  Truchot  sur  les  vignes  phylloxerées  de  Mézel.  —  L'industrie  sucrière. — 
Les  ensemencements  de  betteraves.  —  Projet  d  enquête  à  la  Chambre  des  députés  sur  le  régime 
des  eaux  en  France.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  V.  Servois.  —  Réunion  des  fondateurs  du 
Journal  de  l'Agriculture.  —  Notes  de  MM.  Boncenne  fils,  Leyrisson,  de  Lentilhac,  sur  l'état  des 
récoltes  dans  la  Vendée,  Lot-et-Garonne  et  la  Dordogne. 

I.  —  Le  budget  de  Vagricullure. 

La  Chambre  des  députés  a  terminé,  dans  sa  séance  du  21  février, 
le  vote  du  budget  de  l'agriculture.  Elle  a  adopté,  sans  aucune  modi- 
fication et  après  une  courte  discussion,   le   projet    présenté    par  la 
Commission,  tel  que  nous  l'avons  analysé  dans  notre  chronique  du 
16  février.  M.  de  la  Bassetière  avait  proposé  d'augmenter  de  50,000  fr. 
les  subventions  accordées  aux  Comices  a'^ricoles.  Nous  eussions  voulu 
que  cet  amendement  fût  accepté  pour  bien  spécifier  que  les  Comices 
doivent  se  tenir  complét3Tient  en  dehors  de  la  politique.  C'est  un 
thème  que  nous  avons  toujours  défendu  sous  tous  les  régimes,  depuis 
trente-six  ans  que  nous  nous  sommes  voué  à  l'étude  désintérêts  agri- 
coles. Il  doit  nous  être  permis   de  faire  valoir  aujourd'hui  tous  les 
avantages  de  conserver  un  terrain  neutre  sur  lequel  tous  les  hommes 
de  bien  peuvent  se  donner   la   main,  à   quelque  parti  qu'ils  appar- 
tiennent. M.  Louis  de  Kerjégu  a  prononcé   ensuite  un  excelleat  dis- 
cours sur  la  voie  dans  laquelle  il  faut  maintenir  l'agriculture  pour  en 
assurer   tous  les  progrès;   il  a  regretté  la  suppression  des  concours 
régionaux,  défendu  les  fermes-écoles  et  félicité  le  gouvernement  de 
l'heureuse  extension  donnée  au  do':r'aine  de  lEeole  de  Grignon.  Enfin 
M.  de  Tillancourt  a  dit. toute  la  satisfaction  qu'avait  causée  aux  pays 
agricoles  l'anexion  du  service  des  forêts  au  Ministère  de  l'agriculture; 
il  a  ajouté  qu'il  voudrait  que  le  service  des  eaux  lui  apparlîr.t  égale- 
ment, et,   à  cet  égard,   nous  partageons  complètement  son  opinion. 
Ce  sont  des  questions  qui  reviendront  plus  tard  et  qui  recevront  leur 
solution,  lorsque  l'on  sera  moins  obsédé  par  les  affaires  politiques. 

IL  —  Les  concours  agricoles. 

Le  grand  fait  agricole  de  la  semaine  a  été  le  concours  de  Paris.  Il  a 
produit  une  impression  profonde  qui  laissera  des  souvenirs  utiles  à 
l'agriculture.  On  jugera  de  l'aifluence  des  visiteurs  par  c<î  fait  que  les 
recettes  ont  dépassé  40,000  fr. ,  et  que  dans  la  seule  journée  de  di- 
manche il  y  a  eu  14,944  entrées  payantes,  sans  compter  les  cartes 
d'exposants,  celles  de  service,  et  l'entrée  gratuite  accordée  aux  séna- 
teurs, aux  députés,  à  tous  les  militaires,  aux  élèves  de  l'Institut  agro- 
nomique, de  Grignon,  des  Ecoles  vétérinaires,  et  à  ceux  des  Ecoles 
polytechnique,  centrale,  des  ponts  et  chaussées,  etc.  On  doit  de  plus 
en  plus  comprendre   la  nécessité  de  s'occuper   avec  sollicitude   de  la 
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satisfaction  de  tous  les  intérêts  agricoles.  Nous  rendons  compte  plus 
loin  de  cette  grande  solennité  qui  a  été  un  couronnement  très-heureux. 
des  concours  de  Nevers,  Limoges,  Bordeaux,  DôIe,  Troyes,  etc. 

Dans  l'article  trop  court  que  nous  avons  consacré  au  concours  de 
Nevers,  nous  avons  commis  une  omission  involontaire  que  nous  sommes 
heureux  de  réparer  aujourd'hui  en  insérant  la  lettre  suivante  de 
M.  Gohin  : 

«  Gratnmont,  par  Chàteau-Meillaat  (Cher),  le  2i  février. 

«  Monsieur  le  directeur,  on  dit  qu'il  n'y  a  que  les  honteux  qui  perdent.  Par- 
donnez-moi donc  de  vous  faire  remarquer  que,  dans  le  compte  rendu  du  Journal 
de  l'agriculture  du  23  courant,  vous  avez  omis  de  mentionner  l'exposition  de  la  race 
porcine.  Il  en  résulte  que  votre  correspondant  qui  a  obtenu  deux  premiers  prix  et 
deux  seconds  avec  des  animaux  nés,  élevés  et  engraissés  chez  lui,  n'a  pas  la  satis- 
faction de  se  voir  imprimé. 

«  Vous  me  pardonnerez,  n'est-ce  pas,  cette  réclamation;  je  suis  d'autant  plus 
incité  à  vous  la  faire  que  je  n'ai  pu  envoyer  mes  deux  premiers  prix  au  concours 
de  Paris,  parce  que  ces  messieurs  avaient  de  telles  syncopes,  à  la  moindre  émo- 
tion, que  j'ai  dû  les  vendre  à  Nevers. 

«  Ceci  dit,  permettez-moi,  monsieur  le  directeur,  de  déplorer  avec  vous  le  renvoi 
à  1879  des  concours  régionaux  qui  devaient  avoir  lieu  en  1878.  —  On  s'imagine 
donc  que  tous  les  agriculteurs  qui  seraient  allés  dans  les  concours  régionaux  en 
1878  auront  le  temps  et  l'arpent  nécessaires  pour  aller  à  l'Exposition  universelle? 
Et  puis  r.e  doute-t-on  des  fiais  qu'il  faut  faire  longtemps  à  l'avance  pour  paraître 
dignement  dans  un  concours  régional?  En  remettant  ces  concours  à  1879,  on  a 
fait  faire  aux  culiivateurs  de  grandes  dépenses  en  pure  perte. 

«  J'irai  à  Paris  en  mars  prochain,  et  mon  intention  est  d'aller  vous  demander 
quelques  instants  de  votre  temps  précieux  (  our  avoir  votre  avis  sur  la  création, 
dans  le  Cher,  d'un  concours  d'irrigations  comme  celui  auquel  vous  avez  pris  une 
si  grande  part  dans  la  Haute-Vienne.  Le  Cher  n'est  pas  ce  que  vous  le  voyez  a^x 
environs  de  Bourges;  l'arrondissement  de  Saint-Amand  surtout  a  une  quantité 
énorme  d'eau  h  peu  près  perdue.  Nous  avons,  je  le  crois,  chez  nous,  tous  les  élé- 
ments pour  faire  aussi  bien  que  dans  la  Haute-Vienne.  J'espère  toujours  que 
vous  trouverez  le  temps  de  visiter  cette  partie  du  centre  de  la  France  à  peu  près 
inconnue  du  monde  scien'ilique  agricole  ;  si  nous  avions  des  chemins  de  fer,  il 
n'en  serait  pas  ainsi.  Peut-être  pourriez-vous  venir  nous  voir  en  1879,  après  ou 
avant  le  coacours  de  Bourges. 

«  Veillez  agréer,  etc.  «  Gohin, 

«  Agriculteur,  conseiller  général  du  Cher.  » 

Notre  bienveillant  correspondant  partage,  comme  on  peut  1^  voir, 
toutes  nos  opinions  sur  l'importance  des  concours  régionaux,  et  aussi 
sur  le  rôle  de  plus  en  plus  considérable  que  les  irrigations  sont  appe- 
lées à  jouer  dans  notre  agriculture.  Nous  ne  pouvons  promettre  qu'une 
chose,  c'est  de  consacrer  chaque  année  ce  qui  nous  reste  de  forces  à 
poursuivre  les  études  que  nous  avons  entreprises  sur  ce  sujet,  grâce  à 
l'appui  qu'a  bien  voulu  nous  donner  l'Administration  de  l'agriculture, 
et  glace  tout  d'abord  à  l'initiative  de  M.  Halna  du  Frétay. 

ni,  —  Destruction  des  animaux  nuisibles  et  conservation  des  oiseaux 
utiles  à  r agriculture. 

Le  Sénat  a  consacré  une  troisième  séance,  celle  de  jeudi  21  février, 
à  la  délibération  sur  la  proposition  de  loi  relative  d'une  part  à  la  des- 
truction des  insectes  nuisibles,  et  d'autre  part  à  la  conservation  des 
oiseaux  utiles.  A  la  suite  dune  nouvelle  discussion,  notamment  entre 
le  savant  rapporteur  M.  delà  Sicotière,  et  son  spirituel  contradicteur 
M.  Testelin,  M.  de  Gavardie  est  venu  demander  le  renvoi  de  l'ensemble 
delà  loi  à  la  Com.mission.  On  avait  supprimé  tant  d'articles  que  la 
haute  Assemblée  ne  savait  plus  guère  où  elle  en  était.  Aussi,  après  un 
débat  assez  confus,  on  s'est  arrêté  au  parti  de  demander  à  la  Commis- 
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sien  un  nouveau  travail.  Depuis  que  le  Sénat  délibère  sur  la  question, 
nous  avons  reçu  le  remarquable  travail  de  M.  de  la  Sicotière.  C'est  un 
très-intéressant  et  très-complet  Mémoire  sur  la  question  ;  il  contient 
un  très-grand  nombre  de  notes  soit  sur  les  insectes,  soit  sur  les  oiseaux, 
qui  forment  une  véritable  d'histoire  des  mœurs  des  amis  et  des  ennemis 
de  l'agriculture.  En  plus,  on  y  trouve  sur  la  législation  française  et 
étrangère  relative  aux  oiseaux  reconnus  nuisibles  et  à  ceux  qu'il  est 
défendu  de  tuer  ou  de  prendre,  des  documents  plus  complets  que  tous 
ceux  qui  ont  déjà  été  insérés  dans  les  rapports  de  M.  Millet  et  de 
M.  Ducuing.  Les  chasseurs  trouveront  aussi  plus  d'une  indication  utile 
dans  ce  Rapport,  qui  est  un  véritable  ouvrage. 

Tandis  que  le  Sénat  prenait  la  décision  dont  nous  venons  de  parler, 
il  était  fait  à  la  Chambre  des  députés,  par  M.  Petitbien,  une  proposi- 
tion relative  à  la  destruction  des  animaux  nuisibles  et  à  la  suppres- 
sion de  la  louveterie.  C'est,  avec  quelques  modificatiens  de  détails,  la 
même  proposition  que  celle  déjà  présentée  par  M.  Petitbien  dans  la 
séance  du  24  mars  1877,  et  dont  la  dissolution  de  la  Chambre  des 
députés  avait  empêché  l'examen. 

IV.  —  Exposilion  et  Congrès  séricicoles  en  1878. 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  les  efforts  faits  par  le  Co- 
mité d'organisation  du  G*  Congrès  séricicole  international,  en  vue  de 
faire  une  exposition  spéciale  des  produits  bacologiques  et  du  matériel 
afférent  aux  éducations  de  vers  à  soie  et  au  grainage,  ont  complète- 
ment réussi.  Un  pavillon  spécial  pour  cette  exposition  est  en  construc- 
tion sur  le  Trocadéro.  Les  exposants  français  et  étrangers  qui  désirent 
concourir  à  l'Exposition  universelle  pourront  rassembler  dans  ce  local, 
disposé  spécialement  à  cet  effet,  les  produits  bacologiques  et  le  matériel 
séricicole,  à  partir  du  l**"  avril.  Les  renseignements  peuvent  être 
demandés  à  M.  i^ernez,  l'un  des  secrétaires  du  Comité  d'organisation, 
17,  rue  de  Médicis,  à  Paris. 

V.  —  Centenaire  d'Auguste  Bella. 

La  réunion  annuelle  de  l'Association  des  anciens  élèves  de  Grignon 
a  eu  lieu  samedi  dernier  23  février.  On  y  a  déjidé  qu'on  profiterait  de 
l'Exposition  universelle  et  du  con'cours  international  d'agriculture  pour 
fêter  le  centenaire  d'Auguste  Bella  et  le  cinquantenaire  de  l'Ecole  qu'il 
a  fondée  à  Grignon.  On  espère  que  le  ministre  de  l'agricultura  et  du 
commerce  voudra  bien  accueillir  le  vœu  des  anciens  élèves  et  auto- 
riser la  célébration  de  cette  fête  agricdp  à  Grignon  même,  où  il  reste 
à  inaupjurer  le  monument  élevé  par  les  agriculteurs  à  la  mémoire  d'Au- 
guste Bella. 

VI.  —  Reproduction  des  types  de  f espèce  bovine. 

Nous  annonçons  avec  une  vive  satisfaction  que  la  maison  Le  Vail- 
lant, de  la  galerie  d'Orléans  (Palais-Royal),  à  Paris,  édite  avec  l'auto- 
risation du  ministère  de  l'agriculture,  la  collection  en  terre  cuite  des 
différents  types  de  l'espèce  bovine,  exécutés  pour  les  écoles  d'agricul- 
ture et  les  écoles  vétérinaires,  par  M.  de  Lapparent,  adjoint  à  l'inspec- 
tion générale  de  l'agriculture.  Les  agriculteurs  pourront  ainsi  se  pro- 
curer ces  œuvres  qui  font  le  plus  grand  honneur  au  talent  de  M.  de 
Lapparent. 
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VIL  —  Création  d'une  chaire  départementale  d'agriculture  dans  la  Haute-Saône. 
Une  chaire  d'agriculture  va  être  créée  dans  le  département  de  la 
Haute-Saône,  par  le  concours  des  deux:  ministres  de  l'agriculture  et  de 
rinslruciion  publique.  Les  épreuves  des  candidats  auront  lieu  le 
31  mai,  à  Vesoul,  et  ils  doivent  s'être  fait  inscrire  avant  le  1"  mai,  à 
la  préfecture  de  cette  ville.  Les  conditions  du  concours  et  les  émolu- 
ments du  professeur  sont  ceux  que  nous  avons  précédemment  indi- 
qués, à  l'occasion  de  chaires  analogues,  notammant  dans  notre  nu- 
méro du  2  février  (page  1G9  de  ce  volume). 

VIIL  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  à  la  vacherie  nationale  de  Corbon. 
La  vente  annuelle  aux  enchères  publiques  des  animaux  de  race  du- 
rham  pure  provenant  de  la  vacherie  nationale  de  Corbon,  aura  lieu  à 
Corbon  le  mardi  9  avril  prochain.  Elle  comprendra  8  mâles,  savoir  : 
Vraîius,  né  à  Corbon  le  6  juin  1876;   Castor,  né  le  11  juillet  1876; 
Aguial,  né  le  11  juillet  1876;  Ca?idal,  né  le  4  août  1876;  Adal,  né  le 
6  août  1876;  Àstley^  né  le  18  août  1876;  Pallante,  né  le  3  février 
1877;  Novitius,  né  le  24  mars  1877.  Nous  croyons  utile  de  rappeler 
que  la  vacherie  nationale  de  Corbon  est  située  sur  la  route  nationale  de 
Paris  à  Cherbourg,  à1 1  kilomètres  de  la  gare  de  Mézidon  et  à  19  kilo- 
mètres de  Lisieux.  Tous  les  trains  venant  de  Paris  ou  de  Caen  s'arrê- 
tent aux  stations  de  Lisieux  et  de  Mézidon.  L'embranchement  du  iMans 
aboutit  également  à  Mézidon  ;  il  relie  entre  elles  les  trois  lignes  ferrées 
de  Paris  à  Brest,  de  Paris  à  Cherbourg  et  de  Paris  à  Granville,  et  rat- 
tache le  réseau  de  l'Ouest  à  celui  d'Orléans.  On  donnera  à  la  vacherie- 
nationale  de  Corbon,  par  Cambremer  (Calvados),  tous  les  renseigne- 
ments désirables  sur  les  animaux  mis  en  vente. 

^X.  —  Exposition  internationale  d'agriculture  en  Hollande. 
La  Société  d'agriculture  de  la  Gueldre  ouvrira,  sous  les  auspices  du 
gouvernement  des  Pays-Bas,  du  6  au  7  juin  prochain,  à  Apeldoorn, 
une  exposition  internationale  de  produits  du  laitage  et  d'instruments 
servant  à  leur  préparation,  et  le  6  juin  une  exposition  de  chevaux  et 
debélail.  Les  programmes  peuvent  être  demandés  à  M.  H.-J.  Kok 
Ankersmit,  à  Apeldoorn  (Gueldre,  Pays-Bas). 

X.  —  Concours  d'enseignement  agricole  primaire  dans  le  Finistère. 
Les  associations  agricoles  entrent  de  plus  en  plus  dans  la  voie  des 
encouragements  à  donner  aux  instituteurs  primaires  ruraux  qui  font 
entrer  des  notions  agricoles  dans  les  matières  de  leur  enseignement. 
La  Société  d'agriculture  de  Quimperlé  annonce  qu'elle  décernera  cette 
année,  aux  instituteurs  qui  auront  le  mieux  réussi  dans  cette  voie, 
des  médailles  d'argent,  de  bronze  et  des  ouvrages  d'agriculture;  leurs 
élevés  recevront  aussi  des  ouvrages  agricoles  e"n  récompense.  Il  serait 
a  souhaiter  que  cette  organisation  fût  complète  dans  tous  les  départe- 
ments. 

XI.  —  Le  dosage  de  l'acide  phosphorique. 
Nous  avons  dit,  dans  notre  dernière  chronique,  l'importance  des 
dosages  de  l  acide  phosphorique,  et  nous  avons  inséré  une  excellente 
lettre  de  M.  Paul  de  Gasparin  sur  les  avantages  que  présente  dans 
certaines  circonstances  la  méthode  molybdique  bien  employée.  Voici 
au  sujet  de  la  méthode  citro-uranique,  la  lettre  de  M.  Joulie,  dont 
nous  avons  annoncé  l'insertion  : 
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«  Paris,  le  16  février  1878. 

«  Monsieur  et  cher  président,  je  vous  retourne  la  Io!tre  de  M.  P.  de  Gasparin 
que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer  en  communication.  ' 

«  Je  n'ai  absolument  rien  à  objecter  aux  observations  qui  y  sont  si  bien  expo- 
sées, et  je  m'empresse  même  de  saisir  cette  occasion  pour  vojs  exprimer  toute  la 
satisfaction  que  j'éprouve  à  rencontrer  fréquemment  dans  votre  intéressant  Journal 
les  remarquables  travaux  de  votre  savant  correspondant. 

«  Il  est  parfaitement  certain,  ainsi  que  l'affirme  M.  de  Gasparin,  qu'à  la  con- 
dition d'opérer  avec  les  soins  qu'il  indique,  on  obtient  par  le  procédé  de  Sonnens- 
cheim  au  molybdène  des  résultats  absolument  exacts.  Je  puis  même  ajouter  que 
ma  ronvic.ion,  à  cet  égard,  était  faite  bien  avant  d'avoir  songé  à  m'occuper  de 
la  méthode  citro-ur unique. 

«  Je  pourrais  vous  en  fournir  la  preuve  en  vous  rappelant  mss  études  sur  le 
sorgho  à  sucre,  publiées  en  1864,  dans  lesquelles  j'ai  décrit  (page  174)  le  mode 
opératoire  que  j'avais  suivi  pour  l'application  du  procédé  Sonnenscheim  aux  déter- 
minations d'acide  phosphori  )ue  pub  léss  dans  ce  travail. 

«  Ce  n'est  donc  pas  faute  de  connaître  le  procédé  au  nitro-molybdale  d'ammo- 
niaque qr"  ''"'  —""*■'-  'T —  '■■"-^- ""•--    -  -• •'       •     .   .  .. 

miers  à 

sivement  _ 

des  engrais  chimiques,   m'ayant   conduit   à  exécuter  de    très-nombreux  dosages 

d'acide  phosphorique,  me  démontra  l'insuffisince  de  ce  procédé  au  point  de  vue 

industriel.  Je  dus  alors  lui  reconraître  les  défauts  suivants  : 

«  1°  Il  était  trop  délicat  pour  pouvoir  être  proposé,  sans  danger,  à  tous  les  es- 
sayeurs du  commerce; 

«  2°  Il  exigeait  trop  de  temps  pour  pouvoir  suffire  aux  nécessités  d'une  industrie 
qui  réclame  souvent  une  dizaine  et  plus  de  dosages  par  jour; 

«  3»  Enfin  il  était  trop  dispendieux. 

«  Je  revins  donc  à  l'élude  attentive  des  divers  autres  procédés  connus,  et  après 
les  avoir  soumis  à  un  contrôle  exoérimental  sévère,  je  fus  ol)Iigé  de  reconnaître 
qu'aucun  ne  remplissait  les  condit:onsde  célérité,  de  certitude  et  d'économie 
que  je  désirais  obtenir. 

«  C'est  alors  que  je  pensai  à  réunir  le  procédé  de  séparation  indiqué  par 
M.  Waringion  et  amélioré  par  M.  Brass-er  au  mode  de  dosage  volumétrique  in- 
diqué par  M.  Lecomte. 

«  La  méthode  cilro-uranique,  qui  prit  ainsi  naissaoce  et  dont  tous  les  détails  se 
trouvent  dans  mes  deux  Mémoires  da  1872  [Moniteur  scientifique  de  Quesneville 
pages  213  eb  531),  répondait  mieux  aux  nécessités  indastiielles  et  ne  le  cédait  en 
rien  au  procédé  de  Sonnenscheim,  sous  le  rapport  de  la  précision  sciemifique. 

«  C'est  pourquoi  je  crus  pouvoir  la  recommin  1er  comme  méthode  générale  s*'ap- 
pliquant  aussi  bien  à  la  détermination  des  quantités  très  faibles  comme  pour  les 
terres  arables,  qu'au  dosage  des  quantités  élevées  comme  dans  les  phosphates  et 
les  engrais. 

«  G'e4  la  le  seul  point  sur  lequel  je  ne  suis  pas  entièrement  d'accord  avec 
M.  de  Gasparin,  qui  persiste  à  considérer  le  procédé  au  molybdène  comme  préfé- 
rable pour  les  matières  très-pauvres.  Mais  cette  légère  divergence  est  sans  impor- 
tance, puisque  les  deux  méthodes,  bien  pratiquées,  donnent  des  résultats  également 
exacts. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  H.  Joulie.  » 

Nous  avons  égalemenl  reçu  sur  le  dosage  de  l'acide  phosphorique, 
un  article  de  M.  Gassend,  directeur  de  la  station  agronomique  de 
Melun.  Nous  l'insérerons  dans  notre  prochain  numéro,  et  c'eit  alors 
que  nous  résumerons  la  question. 

XII.  —  Le  Phylloxéra. 
Une  étude  nouvelle  sur  le  terrible  puceron  de  la  vigne  vient  d'être 
faite  par  M.  Denis  Monnier,  professeur  de  chimie  â  l'Université  de 
Genève.  On  se  souvient  des  efforts  tentés  en  Suisse  pour  détruire,  par 
l'arrachage  des  vignes,  Iss  taches  phyiloxeriques  constatées  dans* plu- 
sieurs vignobles,  et  notamment  à  Pregny.  Le  succès  problématique  de 
ces  tentatives  a  décidé  M.  Denis  Monnier  à  entrer  dans   une' autre 
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voie  ;  il  croit  avoir  trouvé  le  véritable  remède  qui  tue  le  Phylloxéra, 
sans  endommager  les  vignes,  dans  l'acide  sulfureux  liquide.  On  sait 
que  l'acide  sulfureux,  gazeux  à  la  pression  ordinaire,  devient  liquide 
à  une  pression  de  3  à  4  atmosphères.  S'il  est  emprisonné  dans  des 
vases  clos,  il  jouit,  au  moment  où  il  est  expulsé  au  dehors,  par  un 
appareil  analogue  aux  pals,  d'un  grand  pouvoir  de  diffusion.  Si  donc 
il  est  ainsi  projeté  dans  le  sol,  ses  vapeurs  s'y  répandent  et  tuent  les 
insectes  qui  vivent  sur  les  racines.  Il  résulte  d'un  rapport  présenté  au 
Conseil  lédéral,  par  M.  Desor,  que  le  succès  du  procédé  de  M.  Denis 
Monnier  a  été  complet  dans  les  x-ignes  de  Prégny.  Il  reste  à  rechercher, 
par  d'autres  expériences,  si  les  faits  se  passeront  de  la  même  manière, 
dans  des  circonstances  différentes  et  dans  d'autres  sols,  notamment 
dans  les  sols  très-calcaires  où  l'effet  de  l'acide  sulfureux  pourrait  être 
neutralisé. 

Dans  une  note  qu'il  Tient  de  communiquer  à  l'Académie  des  sciences 
sur  l'état  des  vignes  phylloxerées  dans  la  commune  de  Mezel  (Puy-de- 
Dôme),  M.  Truchot,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Clermont- 
Ferrand,  constate  que,  dans  certaines  parties  de  ces  vignes  traitées 
depuis  1875,  il  y  a  une  véritable  résurrection.  Ce  résultat,  dit-il,  doit 
être  attribué  au  sulfocarbonate  de  potassium  qui  a  agi  à  la  fois  comme 
insecticide  pour  débarrasser  les  racines  de  leurs  ennemis,  et  comme 
engrais  puissant  par  la  potasse  qu'il  a  fournie  au  sol.  Mais,  à  200  mè- 
tres environ  du  foyer  primUif,  deux  nouvelles  taches  ont  été  décou- 
vertes ;  elles  viennent  d'être  traitées.  Il  était  impossible,  en  effet,  de 
détruire  tous  les  pucerons  sans  exception,  et  il  faut  compter,  même 
après  les  succès  les  plus  certains  et  les  plus  incontestables,  avoirà  sur- 
veiller pendant  longtemps  une  vigne  pour  empêcher  le  mal  d'y  re- 
prendre de  l'extension. 

XIII.  —  L'industrie  sucrière. 

La  douceur  de  l'hiver  a  forcé  toutes  les  fabriques  de  sucre  à  hâter 
leur  travad.  La  campagne  1877-78  peut  être  considérée  comme  ter- 
minée dans  toute  l'Europe.  Les  cultivateurs  de  betteraves  commencent 
à  s'occuper  des  ensemencements  prochains,  ou  tout  au  moins  ils  pré- 
parent les  terres  destinées  à  recevoir  la  betterave.  Jusqu'à  présent,  ils 
réservent  à  leurs  semailles  à  peu  près  les  mêmes  étendues  que  l'an 
dernier,  et  rien  ne  fait  prévoir  que  la  situation  se  modifie  d'une  manière 
notable. 

XIV.  —  Projet  d'enquête  sur  le  régime  général  des  eaux. 

On  se  souvient  que  récemment  une  Commission  supérieure  du  régime 
des  eaux,  composée  de  hauts  fonctionnaires,  d'ingénieurs  et  d'agrono- 
mes, a  été  instituée  près  du  ministère  des  travaux  publics,  afin  de  re- 
chercher les  moyens  d'utiliser  les  eaux  au  profit  de  l'agriculture,  sans 
perdre  de  vue  les  intérêts  de  la  navigation.  L'importance  des  travaux 
qu'elle  est  appelée  à  provoquer  n'a  échappé  à  personne.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  les  projets  se  fassent  jour  de  beaucoup  de  côtés  à  la 
fois.  C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  MM.  Blachère  et  Monteil  viennent 
de  proposer  à  la  Chambre  des  députés,  dont  ils  font  partie,  Ja  nomina- 
tion d'une  Commission  parlementaire  de  22  membres  qui  sera  char- 
gée de  procéder  à  une  enquête  sur  le  régime  général  des  eaux,  et  leur 
aménagement  au  point  de  vue  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  Les 
travaux  de  cette  Commission  ne  peuvent  qu'être  très-utiles. 
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XV.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Victor  Servois,  an- 
cien élève  de,  FEcole  de  Grignon,  de  la  promotion  de  1848,  secrétaire 
de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  cette  école.  M,  Servois 
était  agriculteur  aux  Bruyères,  près  la  Gharité-sur-Loire,  et  dans  cette 
propriété  il  a  toujours  appliqué  les  excellentes  méthodes  qu'il  avait 
apprises  à  Grignon. 

XVI.  —  Réunion  des  fondateurs  du  Journal  de  l'Agriculture. 
La  réunion  des  fondateurs  du  Journal  de  r Agriculture  a  eu  lieu, 
ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  le  lundi  25  février.  Le  remboursement 
de  76  obligations  ayant  été  décidé  par  l'assemblée,  il  a  été  procédé  au 
tirage  des  numéros  suivants  : 
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Le  payement  de  ces  obligations  aura  lieu  chez  M.  G.  Masson,  à  partir 
du  10  mars.  Le  nombre  total  des  obligations  remboursées  à  ce  jour 
est  de  Ali.  —  Il  a  été  décidé  que  le  coupon  des  actions  pour  1877 
serait  de  85  centimes.  —  Les  deux  Conseils  de  direction  et  de  sur- 
veillance ont  été  nommés  ainsi  qu'il  suit  :  Conseil  de  direction, 
MM.  J.-A.  Barrai,  de  Béhague,  Bella,  Gareau,  P.  de  Gasparin,  L.  de 
Lavergne,  Vandercolme  ;  Conseil  de  surveillance,  MM.  Barrai, 
Becquet,  Bignon,  Alexis  Lahure,  de  la  Morvonnais,  Henri  Sagnier, 
Savalle.  —  C'est  uij  grand  bonheur  pour  nous  de  pouvoir  dire  que  le 
succès  de  notreœuvreconlinueàs'alïirmerdeplus  en  plus  chaqueannée. 
XVIL  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

Dans  la  Vendée,  d'après  la  note  que  M.  Boncenne  fils  nous  envoie 
de  Fontenay-le-Comte,  à  la  date  du  13  février,  l'aspect  général  des 
récoltes  est  assez  satisfaisant  : 

«  Le  temps  a  été  doux  en  janvier  comme  en  décembre  et  les  limaces  ont  conti- 
nué leurs  déprédations.  Du  9  au  12,  la  température  s'est  refroidie,  le  thermo- 
mètre est  descendu  jusqu'à  7  degrés  centigrades  au-dessous  de  zéro;  malheureu- 
sement, les  gelées  n'ont  pas  continué,  et,  le  13,  le  vent  redescendant  vers  le  Sud, 
nous  a  ramené  la  pluie  et  l'humidité  des  semaines  précédentes.  Nous  avons  eu, 
dans  les  premiers  jours  de  février,  une  nouvelle  série  de  pluie  froide  aussi  courte 
que  la  précédente;  je  ne  sais  si  l'hiver  nous  a  définitivement  fait  ses  adieux,  mais 
à  l'heure  où  j'écris  ces  lignes,  le  temps  est  chaud  comme  au  mois  d'avril. 

«  L'aspect  des  récoltes  en  terre  est,  malgré  tout,  assez  satisfaisant.  Les  blés 
moins  avancés  que  l'année  dernière  à  cette  époque,  sont  verts  et  bien  enracinés. 
Les  froments  et  les  avoines  dits  de  mars  doivent  être  semés  en  février,  si  l'on  veut 
obtenir  une  pleine  récolte.  L'orge  Chevalier,  qui  réussit  parfaitement  dans  nos 
plaines  calcaires  et  que  la  brasserie  acglaise  recherche  de  plus  en  plus,  doit  éga- 
lement être  mise  en  terre  le  plus  tôt  possible,  pour  produire  de  bons  rendements. 
Grâce  à  la  douceur  de  la  saison,  presque  tous  les  champs  destinés  à  recevoir  ces 
cultures  ont  pu  être  labourés  et  fumés,  dès  la  fin  de  décembre.  La  campagne  des 
semailles  printanières  se  prépare  donc  dans  des  conditions  convenables. 

«  Nous  récoltons  en  ce  moment  nos  derniers  topinambours  et  nos  panais  longs 
de  Gueruesey.  Quelques  racines  mesurent  50  centimètres  de  longueur  et  30  à 
32  csniimètres  de  circonférence  au  collet.  Les  lapins  les  refusent,  mais  les  moutons 
et  les  bêtes  bovines  les  acceptent  lorsqu'elles  ont  été  coupées  en  morceaux  ou  en 
tranches  minces,  et  mélangées  aux  betteraves.  Le  panais  aime  les  terres  fraîches  et 
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profondes.  Il   se  cultive  comme  la  carotte,  mais  sa  gra"ne   perd  dès  la  seconde 
année  ses  facultés  germinatives. 

Les  concours  régionaux  seront  supprimés  en  1878,  malgré  les  réclamations 
unanimes  des  agriculteurs.  Quelques  villes  ont  craint,  dit-on,  que  l'Exposition 
universelle  ne  fit  concurrence  aux  fêtes  qu'elles  se  proposaient  d'organiser.  Il 
est  faux  d'abord  que  les  éleveurs  trouvent  dans  l'exposition  du  Champ  de  Mars 
une  corapensaiioa  aux  exhibiliuns  régionales  qui  intéressent  spécialement  leur  ré- 
gion; ensuite,  si  l'on  redoutait  un  déficit  dans  les  receltes,  on  pouvait  agir  avec 
plus  d'économie,  supprimer  quelques  banquets  et  quelques  feux  d'artifice.  Ces 
fêtes  plus  ou  moins  somptueuses,  qui  encombrent  les  villes  de  foules  gênantes, 
ont  ordinairement  peu  d'attraits  pour  les  cultivateurs  sérieux.  L'interruption  des 
concours  c)-t  une  mesure  déplorable  à  tous  les  points  de  vue.  Le  Journal  de  VA- 
griculture  l'a  démontré,  et  de  nombreuses  protestations  ont  répondu  à  la  sienne. 
Cette  fois  encore  nous  avens  fait  notre  devoir,  tant  pis  pour  ceux  qui  n'ont  pas 
compris  le  leur;  mais  aussi  malheureusement  tant  pis  pour  la  France  agricole, 
dont  les  intérêts  ont  été,  dans  cette  circonstance,  si  étrangement  méconnus.  » 

M.  Leyrisson,  dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Tridon,  à  la  date  du 
31  janvier,  constate  les  bons  effets  dans  le  département  de  Lot-et-Ga- 
ronne, par  des  gelées  du  mois  de  janvier: 

«  L'abondance  des  pluies  des  derniers  mois  de  1877  avait  gravement  compro- 
mis nos  tabacs  en  feuilles  qu'il  a  fallu  entourer  des  soins  les  plus  minutieux,  afin 
de  prévenir  la  moisissure;  mais  janvier  nous  donne  d'excellentes  journées  sèches 
et  froides  qui  font  rentrer  notre  récolte  dans  son  état  normal. 

a  Les  emblaves  se  trouvent  assez  bien  et  dans  les  champs  infestés  de  ravette 
folle,  il  a  été  pose^ible  d'extirper  cette  parasite  au  moyen  de  balayages  vigoureux 
exécutés  avec  des  ramoux  d'aubépine  :  la  gelée  ayant  facilité  le  raffermissement 
du  sol  tout  en  rendant  très-cas?ante  la  jeune  tige  de  la  ravette. 

«  Les  fumiers  se  transportent  avec  la  plus  grande  facilité,  mais  la  taille  de  la 
vigne  et  des  fruitiers  n'est  avancée  que  dans  peu  de  localités.  » 

Les  détails  que  M.  de  Lentilhac  nous  donne  dans  la  note  qu'il  nous 
envoie  de  Saint- Jean-d'Ataux,  à  la  date  du  G  février,  sur  la  culture 
du  tabac  dans  la  Dordogne,  montrent  que  les  planteurs  y  sont  peu  sa- 
tisfaits : 

«  Durant  le  mois  de  janvier,  nous  avons  eu  5  jours  de  pluie  de  moins  qu'en  dé- 
cembre, et,  par  suite,  une  quantité  d'eau  tombée  inférieure  de  19°"". 50.  Le  froid 
a  été  plus  in  ense,  le  thermomètre  est  descendu  à  10  degrés  au-dessus  de  zéro  au 
lieu  de  7,  et  la  moyenne  générale  a  été  de  -|-2'.2I  au  lieu  de  -f-  4°. 61.  De  ces 
alternatives,  il  est  encore  résulté,  comme  pour  le  mois  précédent,  une  grande  perte 
de  temps  pour  les  travaux  de  la  culture,  un  retard  pour  le  transport  des  fumiers  et 
l'exécution  dts  labours  depréparation,  la  ceit  tude  d'un  encombrement  possible 
lorsque  les  premiers  beaux  jours  réclameront  à  la  fois  tous  les  travaux  de  saison. 

«  Les  derniers  blés  mis  en  terre  commencent  à  peine  à  percer  le  sol  fortement 
lassé  dans  les  terres  sablonneuses;  leur  tige  rongeâlre  paraît  avoir  soullert  du  froid; 
cependant,   ils  sont  sutfisimment  épais,  si  rien   ne  survient  d'ici  au  tallement. 

«  La  Dordogne  est  en  pleine  livraison  des  tabacs  ;  les  planteurs  sont  générale- 
ment fort  mécontents  des  prix  attribués  à  leurs  récoltes  ;  tels  qui  comptaient  cha- 
que année  plusieurs  balles  de  surchoix  ont  débuté  en  seconde  et  souvent  en  troi- 
sième. Nous  savons  bien  que  celte  année  les  tabacs,  fort  tardifs  par  suite  du 
manque  de  plaat,  la  plupart  Irappés  par  les  premières  gelées,  beaucoup  moisis  au 
séchoir,  laissaient  généralement  à  d^sircr;  mais  cet  état  de  choses  était  indépen- 
dant de  la  volonté  da  planteur,  et  radaiinislralion  aurait  dià  en  tenir  compte  ;  car, 
en  somme,  lorsque  ces  tabacs  auront  subi  la  manipulation  des  magasins,  elle  nous 
les  vendra  lout  aussi  cher  qu'à  l'ordinaire,  et  le  consommateur  y  perdra  comme 
le  producteur.  » 

La  fin  de  l'hiver  est,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  si- 
gnalée par  une  grande  douceur  de  la  température.  Les  préparations  des 
terres  pour  les  semailles  de  printemps  s'exécutent  dans  de  bonnes 
conditions.  Quant  aux  emblavures  d'automne,  elles  présentent  presque 
partout  une  luxuriante  végétation.  J.-A.  Barral. 
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Séance  du  27  février  1878.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert,  correspondant  de  la  Société,  adresse 
de  Sézanne  (Marne),  une  Note  sur  le  Phytolacca  Decandray  et  sur  les 
moyens  d'employer  son  écorce  pour  la  fabrication  du  papier. 

M.  Pasteur  communique,  de  la  part  de  MM.  Paul  Muller  et  L.  Hauer, 
une  Note  sur  les  ferments  des  maladies  de  la  bière,  Note  dans  laquelle 
ces  ferments  eont  mieux  spécifiés  qu'ils  ne  l'avaient  été  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Alfred  Durand-Claye  envoie  un  Mémoire  relatif  à  l'utilisation 
agricole  des  eaux  d'égout  dans  la  plaine  de  Gennevilliers.  —  Renvoi  à 
la  Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Duffour,  une 
brochure  intitulée  :  Voyage  d'étude  dans  quelques  vignobles  où  l'on 
s'applique  à  combattre  le  Phylloxéra;  —  et,  de  la  part  de  M.  Laliman, 
un  travail  sur  la  régénération  des  vignes  par  le  semis. 

M.  deParieu  donne  lecture  d'un  Rapport  sur  le  travail  de  M.  Charles 
Blondeau  relatif  aux  caves  et  aux  fromages  de  Roquefort.  Ce  Rapport 
conclut  à  ce  que  l'auteur  soit  remercié  de  sa  communication  et  encou- 
ragé dans  ses  travaux.  Cette  lecture  est  suivie  d'une  discussion  à  la- 
quelle prennent  part  MM.  Boussingault,  MoU,  Chatin,  Birral,  de  Pa- 
rieu,  Heuzé,  Magne,  Bella,  Daubrée. 

M.  Louis  Gossin  fait  une  communication  sur  l'ancienneté  du  drai- 
nage par  des  tuyaux  en  terre  cuite,  attestée  par. une  découverte  qu'il  a 
faite  d'une  très-vieille  fabrication  de  poteries  remontant  à  l'époque  ro- 
maine dans  la  vallée  des  Quades,  commune  de  Vauquois,  dans  le  dé- 
partement de  la  Meuse. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret.  Henri  Sagmer. 

BULLETIN  AGRICOLE   DE   L'ALGÉRIE. 

Depuis  longtemps  on  n'avait  vu  en  Algérie  une  année  aussi  pluvieuse  que 
celle  ci  II  est  tombé  peadaLt  les  mois  de  décembre  et  de  janvier  une  quantité 
d'eau  extraordinaire.  A  plusieurs  reprises  les  rivières  ont  débordé  et  c^usé  sur 
certains  points  des  ravages  considérables.  —  La  li^ne  du  chemia  de  fer  d'Alger  à 
Oran  a  été  eo^portt^e  sur  plusieurs  kilomètres  ;  d'autres  voies  de  commuaisation 
ont  égalemect  été  coupées. 

Au  point  de  vue  agricole,  l'etl'-t  de  ces  pluies  di'uviennes  est  généralement  bon. 
Quelques  champs  ont  bien  été  ravinés,  d'aure^s  no^és  pendant  assez  longtemps 
pour  faire  pourrir  les  seinences  au  lieu  de  les  faire  germer;  mais,  en  somme, 
comme  en  Algérie  on  souffre  presque  toujours  un  peu  de  la  sécheresse,  l'année 
se  présente  bien  pour  l'ensemble  du  ptys. 

Les  récoltes  sont  simplement  un  peu  en  retard,  car  la  pluie  presque  continuelle 
pendnnt  ces  deux  mois  a  produit  un  rcfroiiissement  de  la  température  qui  s'est 
traduit  par  de  nombreuses  gelées  blanches  qui  ont  arrêté  la  végétation. 

Les  gelées  blanches,  en  Algérie,  sont  sans  inconvénients  pour  les  récoltes  de  cé- 
réales; mais  elles  nuisent  à  la  produc  ion  des  fourrages,  et  comme  les  provisions 
sont  toujours  épuisées  à  cette  époque  de  l'année,  les  auimaux  souffrent  beaucoup. 
La  nourriture  manque  encore  maintenant  pour  les  troupeaux;  aussi  les  bœufs 
sont-ils  à  très-bon  marche  ;  plus  ent:ore  que  l'année  dernière. 

Les  bêtes  grasses  se  vendent  environ  80  fr.  le  quintal  métrique  sur  pied.  Les 
bêtes  maigres  n'ont  pas  de  prix  établi  au  poids;  elles  se  vendent  en  bloc  et  la 
moitié  environ  de  ce  qu'on  les  aurait  piyées  il  y  a  quelques  années. 

Le  prix  très-peu  élevé  des  animaux  de  boucherie,  même  de  ceux  qui  sont  gras 
et  de  bonne  qualité,  sont  un  obstacle  très-sérieux  à  l'introduction  des  bonnes  mé- 
thodes d'élevage  et  d'engraissement,  ainsi  qu'à  l'introduction  des  races  perfec- 
tionnées, en  Algérie.  Quelques  cuhivaeurs,  mais  en  très-petit  nombre,  font  ici 
réltvage  et  l'engraissement  comme  on  le  pratique  dans  les  bonnes  élables  de 
France.  Les  sujets  qu'ils  obtiennent  par  des  croisements  Durham  avec  des  bêles 
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françaises  importées  ici,  ou  bien  avec  des  bêtes  arabes  bien  choisies,  sont  souvent 
bienréafsis  et  ?aas  nulle  comparaison  avec  les  produits  et  l'élevage  arabe  que 
pratiquent  la  plupart  des  cultivateurs  alj<ériens.  Malgré  cela  peu  de  personnes 
les  imitent,  car  ce  qi]i  effraye,  c'est  la  difticulté  de  la  vente  de  ces  belles  et  bonnes 
bêtes  de  boucherie  à  un  prix  qui  soit  rémunérateur. 

La  grosse  préoccupation  du  plus  grand  nombre  des  cultivateurs  algériens  est 
aujourd'hui  la  plantation  de  la  vigne.  Les  produits  qu'oa  obtient  d'un  vignoble 
sont  très-importants,  aussi  planle-t-on  beaucoup  chaque  année  dans  toute  l'Al- 
gérie. Cette  année,  particulièrement,  les  plantations  sont  poussées  avec  une  très- 
grande  activité.  La  saison  e.^t  favorable,  car  les  fortes  pluies  qui  sont  tombées 
tassent  fortement  la  terre  autour  du  sarment  et  lui  assurent  une  humilité  bien 
'  suffisante  pour  sa  reprise. 

Les  noies  que  nous  donnons  sur  la  situatioa  agricole  dans  nos  Bulletins  ne 
s'appliquent  pas  seulement  à  un  point  particulier,  la  banlieue  d'Alger,  par  exem- 
ple; elles  sont  très-générales,  et  nous  pouvons  les  certifier  exactes  parce  que  nos 
nombreux  voyages  nous  permettent  de  suivre  très-régulièrement  les  travaux  qui 
s'exécutent  à  toutes  les  époques  de  l'ann'e.  Si  dans  quelques  cercles,  de  peu  d'é- 
tendue d'ailleurs,  les  conditions  climatéririques  sont  différentes  de  celles  de  l'en- 
semble de  l'A'gérie,  nous  ne  pouvons  pas  signaler  les  exueplions.  Seulement  nous 
ne  pouvons  laisser  passer  sans  protestation  cette  accusation  qui  nous  a  été  lancée 
de  donner  aux  lectturs  du  Journal  de  V AgricuUure  des  renseignements  f  intaisistes. 
C'est  la  seule  ré;.onse  que  nous  ferons  à  un  article,  très-vieux  déjà  d'ailleurs,  de 
M.  Batanchon.  G.  Cuzin. 

LES  PRIX  DE  REVIENT. 

La  Grignonnière,  le  21  février  1878. 

Monsieur  le  directeur,  je  voudrais  relever,  dans  votre  excellent 
Journal,  un  excès  de  généralisation,  puis  une  grosse  erreur,  sans  ravi- 
ver une  querelle  étei-nte,  sans  détendre  un  agriculteur  qui  n'a  pas 
besoin  d'être  détendu,  sans  braver  un  économicte  sévère  et  sans  oîïen- 
ser  un  briilant  écrivain. 

Prétendre  que  la  culture  de  Bellevue  (Meurthe-et-Moselle)  ne  peut 
donner  84  fr.  de  bénéfice,  à  l'hectare,  parce  que  son  produit  n'atteint 
pas  les  cinq  sixièmes  de  son  capital  d'exploitation,  c'est  trop  générali- 
ser puisque  l'on  a  fait  connaître  un  produit  de  18,500  fr.  qui  s'obtient, 
à  Jersey,  sur  10  hectares,  avec  un  capital  de  30,000  fr.  au  moins. 

Etablir  le  prix  de  revient  du  foin  à  16  od  18  fr.  les  500  kilog., 
c'est  donner  en  plein  dans  l'erreur.  Il  est  regrettable  de  voir  un  savant 
ramené  dans  les  voies  de  la  courtoisie  se  perdre  dans  le  dédale  de  la 
spéculation  et  recommander  comme  «  une  base  nette,  précise,  indis- 
cutable et  à  peu  près  invariable  »  un  prix  de  revient  qui  n'a  de  sérieux 
que  le  sérieux  avec  lequel  on  le  donne,  M.  le  docteur  Stîhneider  a  tort 
d'attribuer  aux  prairies  et  aux  terres  de  labour  le  même  prix  de  fer- 
mage. En  outre,  il  amoindrit,  comme  à  plaisir,  les  charges  du  pré 
lorsqu'il  néglige  les  frais  d'impôts,  de  fumure,  de  conduite  d'eau,  de 
balayage,  d'épierrement  et  tant  d'autres  frais.  On  s'explique,  après 
cela,  l'inanilé  d'une  conclusion  mettant  en  oubli  que  l'animal  brûle 
ou  consomme,  en  partie,  ses  aliments  et  prétendant  :  «  Que  le  fumier 
n'est  que  du  fourrage  consommé  et  qui,  bien  que  consommé,  conserve 
^oute  sa  valeur.  » 

^•ans  nos  contrées  le  pré  do  qualité  ordinaire  s'afferme  sur  le  pied 
de  20  fr.  le  millier  de  foin  commercial  de  1,100  livres.  L'hectare 
trouve  aisément  preneur  à  160  fr.  lorsqu'il  donne,  bon  an  mal  an, 
huit  milliers.  Les  regains  sont  médiocres  et  ne  suffisent  point  à  payer 
l'engrais,  plus  le  travail.  Le  prix  de  revient  du  foin  est,  année  com- 
mune, de  27  à  28  fr.,  sur  le  terrain. 

Recevez,  etc.,  h  MoiiauL. 
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Messieurs,  en  fondant  le  concours  d'irrii:aliou  de  la  Haute-Vienne, 
le  gouvernement  de  la  République  a  voulu  non-seulement  encourager 
les  agriculteurs,  propriétaires,  fermiers,  métayers,  qui  appliquent  dans 
les  meilleures  conditions  les  arrosages  à  la  production  du  sol,  mais 
encore  arriver  à  pouvoir  signaler  des  exemples  dignes  d  être  imités 
par  les  hommes  de  progrès  que  ce  pays,  grâces  en  soient  rendues  à 
Dieu,  compte  en  grand  nombre.  Le  gouvernement  a  voulu  en  outre 
faire  jaillir  de  nouvelles  lumières,  si  cela  était  possible,  sur  les  pro- 
cédés de  l'agriculture,  de  manière  à  la  mettre  en  situation  d'augmen- 
ter la  prospérité  générale  par  un  accroissement  de  toutes  les  denrées 
nécessaires  à  une  large  consommation. 

En  conséquence,  un  triple  devoir  incombe  à  l'organe  de  la  Com- 
mission qui  a  visité  les  exploitations  concurrentes:  1°  rendre  justice 
aux  efforts  des  hommes  par  une  équitable  classification,  tous  mérites 
bien  pesés;  2°  indiquer  aux  agriculteurs  des  exemples  à  suivre  d'après 
les  circonstances  particulières  qui  exercent  une  si  grande  influence  sur 
les  déterminations  à  prendre  par  un  chef  d'exploitation;  3"  tirer  de 
l'étude  des  faits  des  conclusions  générales  susceptibles  de  donner  une 
impulsion  féconde  à  la  science  et  à  la  pratique.  11  y  a  là  une  tâche 
considérable  qu'il  ne  peut  être  question  de  remplir  complètement  en 
ce  moment.  Le  rapporteur  de  la  Commission  ne  saurait,  dans  ce  dis- 
cours, que  vous  indiquer  les  sommetsdes  questions,  que  vous  présenter 
une  sorte  de  résumé  d'une  œuvre  consacrée  en  fin  de  compte  à  l'exposé 
de  la  situation  agricole  d'un  département  où  il  faut  surtout  créer  delà 
prairie  pour  faire  du  bétail,  parce  qu'avec  unbélail  amélioré  on  assure 
la  richesse  de  toute  agriculture.  Tous  les  détails,  sans  lesquels  une 
démonstration  n'est  pas  parfaite,  seront  donnés  dans  le  volume  dont 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  si  attaché  à  cette  terre  limousine  qu'il 
aime  comme  un  fils  et  qu'il  illustre  par  ses  services,  a  bien  voulu,  sur 
la  demande  du  jury,  ordonner  l'impression. 

Je  n'aime  pas  les  paroles  inutiles;  je  me  méfie  des  théories  et  des 
phrases,  et  je  m'attache  aux  faits.  Je  suis  un  peu  de  l'humeur  d'un 
agronome  anglais  de  beaucoup  de  science  et  de  bon  sens,  mais  peut- 
être  de  trop  d'esprit  ;  du  moins  vous  aurez  le  droit  de  le  dire.  Arthur 
Young  visitantle  Limousin,  il  y  a  près  d'un  siècle,  lançait  sur  la  Société 
d'agriculture  de  Limoges  d'alors,  une  épigramme  certes  sans  vérité  au- 
jourd'hui :  w  Comme  dans  les  autres  Sociétés,  disait-il,  on  s'assemble, 
on  fait  la  conversation,  on  offre  des  prix,  eton  publie....  des  sottises.  » 
J'ai  toujours  peur  d'en  faire  autant,  et  cela  serait  d'autant  plus  fâcheux 
pour  moi  qu'on  ne  pourrait  plus  ajouter  avec  notre  agronome  an- 
glais :  «  Il  n'y  a  pas  .grand  mal  à  cela;  le  peuple,  ne  sachant  pas  lire, 
est  bien  loin  de  consulter  les  Mémoires  qu'on  écrit.  »  Mais,  dans  tous 
les  cas,  il  est  très-vrai,  aujourd'hui  comme  il  y  a  cent  ans  :  «  Le 
peuple  peut  voir  cependant,  et  si  une  ferme  lui  était  présentée  digne 
d'être  imitée,  il  pourrai*;  apprendre.  >j  Je  suis  convaincu,  et  tous  mes 

1.  Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  du  concours  d'animaux  gras  de  Poitiers  le 
dimanche  17  lévrier,  au  nom  du  Jury,  composé  de  MM.  Lefebvre  de  Sainte-Marie,  président; 
Barrai,  rapporteur  ;  Cormouls,  propriétaire  dans  le  Tarn  ;  Vidalin,  ingénieur  (Corrèze);  marquis 
de  Li^'ondès,  propriétaire  dans  la  Creuse;  Rougaue  de  Cbanteloup,  propriétaire  à  Clermont- 
Ferrand,  secrétaire. 
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collègues  de  la  Commission  partagent  cet  avis,  que  chacun  apprendra 
et  profitera  en  allant  visiter  les  exploitations  des  lauréats  du  con- 
cours d'irrigation  de  la  Haute-Vienne  en  1877.  Je  ne  sais  pas  com- 
ment faisaient  les  membres  de  l'ancienne  Société  d'agriculture  pour 
laquelle  Arthur  Young  se  montrait  si  irrévérencieux;  mais  aujourd'hui 
nul  de  vous  ne  voudrait  décerner  une  récompense  qu'il  ne  pût  justi- 
fier sur  le  terrain.  Qui  brigue  un  prix  d'agriculture,  désormais  se 
regarde  comme  digne  d'être  imité.  IVlais  un  rapporteur  a  encore  plus 
à  taire;  il  a  le  devoir  de  tirer  des  faits  observés  des  enseignements 
généraux  pour  ceux  mêmes  qui  ne  pourront  pas  venir  vérifier;  il  doit 
écrire  pour  instruire  et  non  pour  ne  pas  être  lu;  il  doit  cher- 
cher à  accroître  le  domaine  de  la  science  et  à  rendre  la  pratique  plus 
puissante. 

Le  nombre  des  concurrents  qui  se  sont  présentés  pour  les  six  prix 
offerts  aux  agriculteurs  employant  l'eau  en  arrosage  de  la  manière  la 
plus  intelligente,  s'est  élevé  à  52.  Ce  chiffre  a  son  éloquence,  parce 
qu'il  montre  combien  la  pensée  du  gouvernement  a  été  appréciée.  Il 
vous  fait  voir  tout  de  suite  aussi  combien  était  difficile  la  tâche  du 
jury,  puisqu'il  ne  pouvait  y  avoir  que  bien  peu  d'élus  parmi  tant 
d'appelés.  Des  principes  ont  dû  guider  ses  décisions.  Ces  principes  ont 
été  déduits  de  l'observation  des  faits. 

Dans  d'autres  contrées,  dans  le  midi  de  la  France  notamment,  en 
Italie,  en  Espagne,  il  existe  des  canaux  qui  amènent  l'eau  le  long  des 
héritages;  des  règlements  en  déterminent  l'usage.  Tout  est  préparé 
pour  l'arrosant:  on  lui  dit  à  quelles  heures  l'eau  est  disponible,  et  on 
lui  mesure  le  volume  qu'il  devra  employer.  De  nombreuses  associations 
syndicales  administrent  les  intérêts  communs,  veillent  à  l'entretien  des 
travaux  d'art,  au  curage  des  rigoles  principales.  L'agriculteur  acquitte 
une  cotisation  annuelle,  et  il  n'a  plus  qu'à  ne  rien  perdre  da  ce  qu'il  paye 
■  souvent  assez  chèrement;  son  rôle,  son  mérite  sont  de  faire  produire 
le  plus  possible  à  ce  qui  lui  a  été  cédé.  Dans  la  Haute-Vienne,  l'irri- 
gateur  doit  faire  bien  davantage.  Rarement,  il  a  un  cours  d'eau  à  sa 
disposition;  il  faut  qu'il  capte  des  sources,  qu'il  détourne  des  ruis- 
seaux, qu'il  élève  des  eaux  par  des  machines  ou  qu'il  aille  en  cher- 
cher très-loin  afin  de  les  conduire  sur  les  points  culminants  des  do- 
maines à  arroser.  Tous  les  travaux  sont  à  organiser,  à  exécuter; 
chacun  ne  peut  compter  que  sur  soi.  En  outre,  on  n'a  pas  l'eau  le  plus 
souvent  au  moment  où  elle  serait  surtout  nécessaire.  Au  lieu  d'irri- 
gations d'été,  il  faut  se  contenter  d'irrigations  d'hiver  ou  de  printemps, 
à  l'aide  desquelles  on  donne  à  la  terre  la  provision  des  éléments  fer- 
tilisants que  la  récolte  à  obtenir  utilisera.  En  plus,  tandis  que  dans 
le  Midi  il  y  a  presque  partout  des  canaux  de  colature  ou  d'assainis- 
sement, en  même  temps  que  des  canaux  d'irrigations,  dans  la  Haute- 
Vienne  rien  n'est  préparé  pour  l'assèchement.  Que  d'études,  que 
d'efforts  à  signaler! 

Mais  voici  l'eau  amenée  dans  les  cultures,  quel  parti  en  tirer?  La 
production  des  fourrages  est  à  peu  près  la  seule  application  qu'on 
puisse  en  faire  sur  une  grande  échelle,  car  l'eau  n'est  pas  disponible 
en  quantité  convenable  pendant  les  grandes  chaleurs,  qui  font,  avec 
l'humidité  et  la  fumure,  les  luxuriantes  récoltes  maraîchères.  La 
prairie  est  la  seule  ressource;  il  est  vrai  qu'elle  suffit  à  faire  richesse 
et  prospérité,  si  l'on  sait  bien  choisir  les  conditions  de  la  production. 
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D'après  l'analyse  d'un  grand  nombre  a'eaux  prises  dans  toutes   les 
parties  du  département,  on  peut  dire  que  dans  la  Haute-Vienne,  l'eau 
courante,  l'eau  des  sources  ne  renferme  que  des  infiniment  petits  en 
dissolution.  Ailleurs,  on  trouve  par  l'évaporation,  dans  un  litre,  plu- 
sieurs centaines  de  milligrammes  de   résidu  solide;   ici,  on  n'y  peut 
constater  que  quelques  milligrammes  de  silicate  de  potasse.  Il  ne  s'y 
trouve   ni  chaux,  ni  acide  phosphorique,  à  peine  un  peu  de  matières 
ammoniacales  ou   organiques.  C'est  souvent  de  l'eau   presque  chimi- 
quement pure,  plus  pure  certainement  que  l'eau  pluviale  qui  a  tra- 
versé l'atmosphère  d'une  grande  ville.   Cette  eau    est  l'image   de  la 
plus  grande  partie  du   sol  de  la  contrée.  La  roche  ne  peut    donner 
que  ce  qu'e'ie  a,  à  l'exemple  de  beaucoup  de  choses  en  ce  monde.  De 
là    la    nédessité,    pour  faire    une    herbe  abondante    et    succulente, 
d'employer  de  bonnes  fumures,  et  d'avoir  recours  aussi  ii  des  engrais 
complémentaires,    notamment   à   de  la   chaux  et  à  des   phosphates. 
Quelques-uns  cependant  n'admettent  pas  la  conclusion,  et  ils  citent 
telles  ou  telles  prairies  qui  ne  sont  pas  fumées    et  qui   néanmoins, 
affirment-ils,    sont    renommées  pour   leur   feriilité.    Mais   lorsqu'on 
examine  les  choses    de    près,    on  ne  tarde  pas  à  constater  des  ap- 
ports considérables  de  matières  fécondantes  sur  ces  terres  supposées 
sans  fumure.  Ces  apports  viennent  déplus  ou  moins  loin,  très-souvent 
du  tas  de  fumier  de  la  métairie  lavé  par  les  eaux  pluviales  qui  s'écoulent 
ensuite  dans  les  prés.  11  faut  en  convenir,  et  excusez-nous  d'insister, 
mais  la  vérité  n'offense  pas  les  hommes  de  bien,  les  fumiers  Bont  en 
général  trop  mal  tenus  dans  vos  fermes  et  métairies.  Ils  sont  souvent 
abandonnés,  sans  aucun  soin,  et  ils  se  trouvent  dépouillés    de    tous 
leurs   sucs  fertilisants  par  les  eaux  qui  les  traversent.  Le    sol  envi- 
ronnant est  transformé  en  boue  noire,  peslilenlielle.  Le  purin  est  ainsi 
en  partie   perdu;  il  devient  saîis  doute  la  source  de   la  richesse   des 
prairies   voisines;   mais  c'est   après  un  grand  déchet;  il  y  a  eu  une 
déplorable  déperdition  dans  l'atmosphère  d'une  partie  des  principes  les 
plus  utiles.  Pour  quiconque  veut  observer  et  ;  éfléchir,  la  démonstration 
à  cet  égard  est  faite.  Elle  l'egt  aussi  sur  le  second  point  :  l'efficacité 
énergique  des  phosphates  et  de  la  chaux.  Ce  n'est  que  dans  de  très- 
rares  régions  du  Limousin  que  l'on  rencontre  du  calcaire.  Ailleurs  son 
absence  est  mise  en  évidence  par  la  vigueur  des  forêts  de  châtaigniers 
qui  fuient  au  contraire  devant  la  chaux.  L'usc^ge  de  la  chaux  a  fait 
une  révolution  heureuse  dans  la  contrée.  Il  en  est  de  même  de  l'em- 
ploi des  phosphates  qui  tranforment  merveilleusement  la  nature  des 
herbes,  qui  chassent  les  joncs  et  les  remplacent  par  des  plantes  nour- 
rissantes et  recherchées  par  le  bétail.  L'anal}'S3  chimique  des  foins 
recueillis   sur  un  grand  nombre  d'exploitations   qui  ont  concouru,  a 
complètement  vérifié  toutes  ces  conséquences,  coiiînne  vous  le  consta- 
terez dans  les  tableaux  que  contiendra  le  Rapport  général  sur  le  con- 
cours. C'est  grâce  à  l'amélioration   des  prairies   ainsi  produite,   que 
votre  race  bovine  a  pu  se  multiplier  si  heureusement,  et  obéir  à  la 
science  de  vos  éleveurs  pour  devenir,  entre  leurs  mains,  cette  race  de 
plus  en  plus  précoce,  aujourd'hui  l'admiration  de  tous  les  connaisseurs. 
D'après  cet  aperçu,  que  j'ai  dû  rendre  rapide  et  succinct  pour  ne  pas 
fatiguer  votre  attention,  vous  voyez,  messieurs,  que  le  jury  du  con- 
cours des  irrigations   de  1877  a  eu,  pour  asseoir   ses  décisions,  un 
grand  nombre  de  moyens  d'examen,  et  qu'il  a  trouvé  dans  les  exploi- 
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talions  concurrentes  des  faits  qui  ne  seront  pas  inutiles  aux  progrès 
de  Tagronomie. 

Vous  vous  souvenez  que  le  programme  du  concours  a  partagé  les 
concurrents  en  deux  catégories  :  la  première,  celle  des  irrigations  d'une 
étendue  plus  grande  que  6  hectares  ;  la  deuxième,  celle  des  irrigations 
de  6  hectares  et  au-dessous. 

Dans  la  première  catégorie,  il  a  été  adoïis  24  concurrents,  et  après 
la  comparaison  la  plus  approfondie,  la  première  place   a  été  donnée 
à   l'unanimité  aux  irrigations  de  M.  Adolphe  Noualhier,  qui,  sur  sa 
propriété  de  Berneuil,  a  transformé  ou  créé  lOOhectares  de  prés  arro- 
sés, dont  35  appartenaient  encore,  au  moment  de  notre  visite,  à  l'ex- 
ploitation qu'il  s'était  réservée.  Ces  prés  ont  été  établis  de  manière 
à  pouvoir  être  tous   irrigués  par  une  très-remarquable  canalisation 
conduisant  partout  l'eau  empruntée  au  Vincou   par  des    prises  éco- 
nomiquement   construites  et  qui  débitent  au    delà  de  280  litres  par 
seconde.  Nulle  part  un  luxe  inutile,  mais  partout  le  fini  de  l'exécution 
qui  assure  la   continuité  du  succès.  Fumures  abondantes  avec  le  fu- 
mier de  l'exploitation  ou  avec  des  engrais  complémentaires.  Là  où  ne 
poussait  naguère  que  de  la  bruyère,  ou  bien  où  l'on  pouvait  à  peine 
prendre  un  maigre  pacage,  on  a  de  riches  prairies  donnant  souvent 
jusqu'à  6,000  kilog.  de  bons  foins  à  l'hectare.  C'est  là  une  création 
permanente  qui  a  paru   au  jury  du  concours  mériter  à  la  fois  le  pre- 
mier prix  de  la  première  catégorie,  et  en  outre  l'objet  d'art  qui  est  la 
prime  d'honneur  des  irrigations.  Cette  création  de  prairies  arrosées 
survit   à  soii  auteur.  Hélas  !  M.  Adolphe  Noualhier  n'est  plus  là  pour 
recevoir  vos  applaudissements.  La  mort  l'a  ravi  à  vos  félicitations.  Que 
ce  prix,  que  cet  objet  d'art  soient  pour  sa   famille  un  pieux  souvenir 
pour  la  belle  carrière  agricole  qu'il  a  parcourue.  Les  luxuriantes  prai- 
ries qu'il  a  laissées  sont  d'ailleurs  un  monument;  un  canal  d'irriga- 
tion est  à  travers  les  siècles  une  source  de  vie  toujours  renouvelée  qui 
rappelle  la  mémoire  de  celui  qui,  le  premier,  a  fait  succéder  la  fertilité 
à  l'aridité,  la  richesse  à  la  pauvreté. 

Le  second  prix  dans  la  même  catégorie  a  été  décerné  aux  prairies 
du  domaine  de  Grochat,  appartenant  à  Mme  de  Leffe.  La  proximité 
de  Limoges  explique  le  mode  de  tenue  des  excellents  herbages  qui  ont 
été  établis  sur  ce  domaine  ;  ils  y  sont  conservés  dans  un  bon  état  de 
fertilité  par  l'emploi  abondant  des  boues  de  la  ville.  Les  eaux  sont  très- 
bien  aménagées.  Le  problème  à  résoudre  était  parfois  difficile  à  cause 
de  la  déclivité  du  terrain.  L'étendue  considérable,  le  haut  rendement, 
la  bonne  quahté  des  prés  arrosés  de  Crochat,  méritent  d'être  pris  en 
exemple. 

M.  Patapy  arrose  dès  maintenant  sur  sa  propriété  de  Janailhac, 
commune  de  Rillac-Rancon,  au  moyen  d'eaux  provenant  de  ruisseaux 
ou  de  captations  de  sources,  près  de  15  hectares,  dont  il  a  créé  la 
plus  grande  partie  d'une  manière  très-intelligente;  l'économie  est  jointe 
à  la  parfaite  exécution  du  travail.  Les  résultats  sont  des  plus  safisfai- 
sants  et  font  honneur  à  l'homme  d'initiative  qui  les  a  obtenus. 

Dans  la  deuxième  caiégorie  des  irrigations  ayant  au  plus  une  étendue 
de  6  hectares,  il  y  avait  20  concurrents;  ce  n'est  qu'après  une  diffi- 
cile comparaison  entre  de  très-grands  mérites  que  les  3  prix  ont  été 
décernés.  Le  premier  a  été  attribué  à  M.  de  Fromental,  sur  la  commune 
de  Fromental  (arrondissement  de  Bellac),  pour  une  prairie  arrosée  de 
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4  hectarea  d'une  qualité  exceptionnelle,  très-bien  assainie,  présentant 
des  rigoles  d'une  excellente  construction.  Le  deuxième  prix  a  été  dé- 
cerné à  M.  Duvert,  propriétaire  à  La  Gabie,  commune  de  Verneuil, 
qui  irrigue  5  hectares  an  moyen  des  eaux  de  la  Vienne,  élevées  par 
deux  roues  hydrauliques  que  la  rivière  met  en  mouvement.  Les  prés 
sont  de  bonne  qualité;  en  outre  l'emploi  intelligent  des  engrais 
augmente  la  qualité  et  la  quantité  de  l'herbe  ;  l'aménagement  des  fu- 
miers est  très-bien  entendu  par  cet  agriculteur  qui  connaît  toutes  les 
ressources  qu'on  peut  tirer  d'un  bon  bétail,  à  la  condition  de  rendre 
à  la  terre  les  principes  qu'on  enlève  par  une  production  abondante. 
Enfin  le  jury,  en  désignant  M.  Fizot-Lavergne  comme  lauréat  du 
3^  prix,  a  voulu  signaler  d'une  part  l'emploi  spécial  des  eaux  d'égout 
en  même  temps  que  des  eaux  captées  pour  la  création  d'une  luxuriante 
prairie,  et,  d'autre  part,  l'établissement  remarquable  d'un  canal  de 
colature  pour  assurer  l'assainissement  du  terrain  arrosé.  L'excès  d'eau 
est  souvent  nuisible;  il  crée  les  marécages;  il  engendre  des  fièvres. 
On  a  fait  peu  d'efforts,  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne,  pour 
remédier  à  de  si  graves  inconvénients;  il  faut  ajouter  l'art  de  l'as- 
sainissement à  celui  que  l'on  y  connaît  et  pratique  si  bien  de  remédier 
par  l'arrosage  aux  maux  de  la  sécheresse. 

Le  jury  du  concours  eût  éprouvé  une  véritable  et  profonde  dou- 
leur si,  en  présence  de  tant  de  mérites  qui  s'offraient  à  ses  yeux,  il 
avait  dû  se  borner  à  attribuer  les  six  prix  prévus  par  le  programme. 
L'accomplissement  de  son  devoir  eût  été  plein  d'amertume,  car  s'il  est 
bon  de  faire  justice,  il  faut  aussi  faire  complète  justice.  Il  a  donc 
demandé  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  de  décerner  encore  de  nom- 
breuses récompenses  hors  concours,  et  il  est  profondément  reconnais- 
sant d'avoir  obtenu  dans  la  1"  catégorie  :  2  médailles  d'or  grand 
module,  6  médailles  d'or.  Il  médailles  d'argent  grand  module,  4  mé- 
dailles d'argent;  dans  la  2' catégorie,  3  médailles  d'or,  2  médailles 
d'argent  grand  module,  3  médailles  d'argent,  soit  en  tout  23  récom- 
penses hors  concours.  Je  dois  me  borner  dans  ce  Rapport  sommaire  à 
quelques  lignes  sur  tant  de  mérites  divers;  tous  les  concurrents  trou- 
veront dans  le  Rapport  général  la  description  de  leurs  travaux,  alors 
même  qu'ils  n'auront  pas  reçu  de  prix  ou  de  médailles.  Tous,  en  effet, 
ne  méritent  que  des  encouragements,  et  les  monographies  qui  leur 
sont  consacrées  forment  une  peinture  de  l'agriculture  limousine  ;  ces 
monographies  seront,  si  nos  efforts  ne  sont  pas  restés  au-dessous  de 
nos  désirs,  un  titre  de  haute  renommée  agricole  pour  ce  pays. 

Les  médailles  d'or  grand  moiule  sont  décernées  à  M.Albert  Le  Play 
pour  ses  expériences  scientifiques  d'une  grande  importance  sur  la 
valeur  de  diverses  eaux  employées  en  irrigation;  à  M.  Sciama  pour 
une  application  remarquable  de  béliers  hydrauliques  à  l'élévation 
d'abondantes  eaux  d'arrosage. 

Les  médailles  d'or  sont  décernées  à  M.  le  baron  de  Thouron,  pour 
l'excellent  entretien  de  grandes  étendues  de  prairies  arrosées  par  des 
eaux  fortement  enrichies  ;  à  M.  Van  der  Wœstyne  pour  la  création  d'un 
ensemble  de  prairies  très-vaste  avec  des  eaux  captées  par  de  très- 
intelligents  travaux  et  très-bien  aménagées.  Le  bon  assainissement, 
joint  à  une  création  bien  dirigée,  justifie  la  médaille  d'or  décernée  à 
M.  FayoUe  de  Chaptes  ;  la  création  de  nombreux  réservoirs  disposés 
de  manière  à  amener   la  transformation   et   le  succès  de  l'irrigation 
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d'un  très-grand  domaine,  celle  attribuée  à  M.  de  Lespinatz  ;  la  capta- 
lion  d'importantes  sources,  celle  donnée  à  M.  Leroux.  M.  Leroux  a 
mérité  cette  haute  récompense  en  établissant,  lui  simple  métayer,  de 
bonnes  irrigations  sans  rien  demander  à  son  propriétaire.  M.  Mous- 
nier,en  créant  un  canal  malgré  les  difficultés  que  lui  présentait  la 
nécessité  de  traverser  plusieurs  propriétés  voisines  ;  M.  Lézaud,  en 
donnant  un  bon  exemple  de  l'utilisation  des  eaux  m  énagères ;  M.  de 
Veyrinas,  en  faisant  la  captation  d'un  grand  nombre  de  sources, 
dont  les  eaux  sont  très-bien  utilisées,  ont  aussi  justement  remporté  des 
médailles  d'or. 

Les  médailles  d'argent  grand  module  décernées  à  MM.  Juge  de 
Saint  Martin,  Boisbertrand,  Grosdeveau,  Lestadier,  Mounier-Ruisson, 
Ganteil,  et  celles  d'argent  attribuées  à  MM.  Cbamiot,  Forgeron,  Baillot, 
Barataud,  Desmarais,  Lebrehon,  sont  également  toutes  justifiées  par  des 
raisons  telles  que  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  si  ces  agriculteurs  n'ont 
pas  remporté  déplus  hautes  récompenses,  c'est  que  celles-ci  manquaient 
au  jury.  Nous  pouvons  affirmer  que  dans  d'autres  pays  tous  ils  seraient 
placés  à  un  rang  plus  élevé,  non  pas  d'après  l'adage  vulgaire  relatif  au 
pays  des  aveugles,  mais  réellement  à  cause  de  mérites  considérables. 
Aussi  nous  appelons  tout  particulièrement  leur  attention  sur  l'article  4 
du  programme  du  concours  ouvert  pour  1878  dans  le  département  de 
la  liante- Vienne;  d'après  cet  article,  les  agriculteurs  primés  dans  le 
précédent  concours  pourront  se  présenter  de  nouveau,  mais  ils  ne 
pourront  recevoir  qu'un  prix  supérieur  à  celui  déjà  obtenu. 

Mais,  messieurs,  ce  n'est  pas  encore  le  résumé  complet  de  la  tâche 
que  nous  avions  à  remplir.  Le  pro«;ramme  de  1877  exigeait  que  tous 
les  concurrents  eussent  une  culture  directe  ou  par  régisseur.  Les  pro- 
priétaires ayant  mis  tous  leurs  domaines  sous  le  régime  du  colonage 
partiaire  étaient  exclus  de  la  lutte.  Nous  avons  ainsi  dû  laisser  sans  les 
examiner  plusieurs  grands  propriétaires,  qui  cependant  ont  concouru 
au  perfectionnement  des  irrigations  et  à  leur  propagation  dans  ce  pays 
par  des  efYorts  personnels.  La  Commission  a  émis  le  vœu  que  cette 
classe  de  services  incontestablement  rendus  à  la  cause  des  irrigations 
fût  récompensée.  Une  catégorie  nouvelle  dans  laquelle  trois  prix  spé- 
ciaux sont  attribués,  est  ouverte  pour  le  concours  de  1878  aux  propriétés, 
exploitées  par  colonage  contenant  plus  de  10  hectares  de  terres  arro- 
sées. La  Commission  espère  que  les  propriétaires  mis  hors  concours, 
bien  malgré  elle,  l'année  dernière,  se  rendront  cette  année  à  l'appel  du 
gouvernement  qui  veut  récompenser  tous  les  efïbrts,  tous  les  mérites. 

Enfin,  nous  avons  encore  le  devoir  dédire  que  la  Commission  a  visité 
avec  une  grande  satisfaction  les  belles  irrigations  de  M.  de  Bruchard 
qui,  en  sa  qualité  de  directeur  d'une  ferme-école  de  la  Haute-Vienne, 
s'est  placé  lui-même  hors  concours.  Les  vieux  maîtres  en  agriculture 
seront  toujours  salués  avec  respect  par  les  générations  nouvelles  qui  ont 
profité  de  leurs  exemples,  de  leurs  leçons. 

Le  gouvernement  de  la  République  s'efîorce  de  faire  participer  à 
ses  encouragements  tous  ceux  qui  prennent  part  au  progrès  de  l'agri- 
culture ;  aussi  des  récompenses  sont  décernées  aux  agents  employés 
spécialement  aux  travaux  d'irrigation  des  exploitations  primées.  C'est 
en  vertu  de  cette  disposition  du  programme  que  deux  médailles  d'ar- 
gent ont  été  attribuées  à  MM.  Léonard  Dupuis  et  Jacques  Lacour  et 
deux  médailles  de  bronze  à  MM.  Rioublanc  etTharaud. 
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Tel  a  été,  messieurs,  le  beau  concours  des  irrigations  de  1877.  Il 
fait  honneur  à  votre  département,  à  votre  pays,  dont  la  verdure  est  si 
justement  renommée.  Arthur  Young,  en  1782,  se  rendant  de  Limoges 
à  Pierre-Buffière,  s'exprimait  ainsi  : 

«  La  route  est  incomparable,  et  ressemble  plutôt  aux  allées  bien 
tenues  d'un  jardin  qu'à  un  grand  chemin  ordinaire.   » 

Cela  est  plus  vrai  chaque  jour.  Votre  pays  grandit  en  production  et 
en  beauté,  surtout  parce  que  ses  vertes  prairies  sont  peuplées  par  un 
magnifique  bétail.  En  1762,  Turgot  (dans  les  Avis  annuels  sur-Vimpo- 
sition  de  la  taille),  disait  : 

«  Il  est  étonnant  combien  depuis  quelques  années  cet  objet  de  l'in- 
dustrie des  habitants  (les  bestiaux)  a  diminué.  On  élevait  autrefois 
dans  ces  campagnes  des  bœufs  qui  se  vendaient  pour  la  consomma- 
tion de  Paris  ;  c'était  une  des  premières  ressources  pour  le  payement 
des  impôts.  De  là  est  née  cette  célébrité  des  foires  du  Limousin,  cause 
de  la  surcharge  dont  se  plaint  aujourd'hui  la  province.  Mais  depuis 
quelque  temps  elles  sont  tombées  dans  le  discrédit,  soit  que  la  con- 
sommation de  Paris  ait  diminué,  soit  que  les  marchands,  pour  l'ap- 
provisionnement de  cette  capitale,  aient  donné  la  préférence  aux  foires 
de  Normandie  comme  plus  voisines.  » 

C'était  une  aberration  singulière  que  de  frapper  d'impôt  la  produc- 
tion de  la  viande,  c'est-à-dire  ce  qui  fait  la  vigueur  de  l'homm.e  de  tra- 
vail, en  lui  donnant  une  nourriture  demandant  moins  d'effort  de  di- 
gestion et  assurant  le  libre  renouvellement  de  ses  forces.  Heureusement 
ces  erreurs  d'un  ancien  régime  économique  ont  disparu. 

Voici,  en  effet,  ce  que  M.  de  Lavergne,  il  y  a  quinze  ans,  pouvait 
dire  du  Limousin  dans  son  Economie  rurale  de  la  France  :  «  Tous  les 
procédés  de  culture  moderne  s'y  introduisent,  la  stérilité  proverbiale 
recule  devant  eux.  La  race  limousine  est  améliorée  par  des  sélections, 
par  des  croisements  avec  la  race  agenaise  ou  avec  la  race  durham  ou 
d'autres  races  encore.  Aussi  le  m.arché  de  Paris  s'est  rouvert  pour 
les  bestiaux  du  Limousin;  la  Haute-Vienne  y  envoie  tous  les  ans 
6,000  bœufs  et  30,000  moutons.  »  Les  progrès  ont  continué.  L'expor- 
tation du  bétail  en  bœufs,  moutons  et  porcs,  a  maintenant  doublé;  ce 
résultat  considérable  est  dû  surtout  à  l'augmentation  de  l'étendue  et 
de  la  fertilité  des  prairies  arrosées.  J.-A.  Barral. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Les  deux  livraisons  de  novembre  et  de  décembrel  877  du  Vignoble^par 
MM.  Mas  et  Pulliat,  viennent  d'être  publiées.  Elles  renferment  la  des- 
cription, avec  figures  coloriées  à  l'appui,  des  cépages  suivants:  Molar, 
cépage  très-répandu  en  Espagne  et  dans  les  Hautes-Alpes,  en  France, 
où  il  est  cultivé  à  taille  courte  et  sur  souche  basse  ;  il  est  vigoureux, 
fertile  et  très-robuste;  —  Neiretta,  cépage  italien,  vigoureux  et  produc- 
tif; —  Vespolino^  cépage  de  la  Haute-Italie,  mûrit  en  France  avec  les 
cépages  de  deuxième  époque,  d^une  fertilité  bonne  et  constante  ;  — 
Touriga^  vigne  portugaise,  très-appréciée  dans  la  région  du  Douro,  qui 
produit  les  meilleurs  vins  de  Porto  ;  cépage  vigoureux,  d'une  fertilité 
moyenne;  —  Crovattina,  se  cultive  en  Itahe  dans  la  province  de  Pavie, 
de  nature  vigoureuse,  mais  assez  peu  rustique,  possède  une  bonne 
fertihté,  donne  un  bon  vin  de  table  commun;  — luarew^'o,  cultivé  dans 
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le  Piémont,  demande  des  coteaux  bien  exposés  et  secs  pour  produire 
des  raisins  de  mérite;  cépage  d'une  grande  vigueur;  —  Uva  rara, 
cépage  de  la  Haute-Italie,  donne  un  vin  qui  n'est  pas  sans  mérite,  se 
fait  remarquer  par  la  grande  facilité  avec  laquelle  il  reprend  de  bou- 
ture;—  Ba^a/orrÔM^e,très-estimé  en  Hongrie,  niais  trop  tardif  pour  la 
plupart  des  vignobles  français.  —  Ces  livraisons  terminent  le  deuxième 
volume  de  l'importante  publication  de  M.Vl.  Mas  et  Pulliat,  que  ce  der- 
nier poursuit  seul  aujourd'hui  avec  le  succès  le  plus  complet.  Les  deux 
premiers  volumes  renferment  la  description,  l'histoire,  la  culture  et  la 
synonymie  de  1 92  cépages,  tous  représentés  avec  le  plus  grand  soin 
par  des  planches  coloriées. 

—  La  Société  d'horticulture  de  Cherbourg,  présidée  par  M.  Ch. 
Renault,  tiendra  du  18  au  21  mai,  sa  22^  exposition  d'horticulture. 
Cette  exposition  comprendra  des  concours  de  culture  d'agrément,  de 
culture  d'utilité,  d'arts  et  d'industries  horticoles,  d'enseignement,  de 
publications  horticoles.  Ces  concours  ne  seront  pas  limités  à  l'arron- 
dissement de  Cherbourg;  ils  seront  ouverts  à  tous  les  horticulteurs, 
jardiniers,  maraîchers  et  amateurs.  Les  déclarations  devront  être  en- 
voyées au  président  de  la  Société  huit  jours  au  moins  avant  l'ouverture 
de  l'exposition. 

—  La  Société  d'histoire  naturelle  et  d'horticulture  de  l'Hérault  tien- 
dra cette  année  son  exposition  du  29  mai  au  2  juin,  à  Cette.  Tous  les 
horticulteurs,  naturalistes,  amateurs  et  industriels  français  ou  étran- 
gers, sont  invités  à  y  prendre  part.  Elle  comprendra  les  végétaux  d'or- 
nement, de  serre  ou  de  pleine  terre,  les  produits  maraîchers,  l'arbori- 
culture fruitière,  l'histoire  naturelle,  et  les  arts  et  industries  se  ratta- 
chant à  l'horticulture  ou  à  l'histoire  naturelle.  Des  récompenses  spé- 
ciales seront  réservées,  notamment  aux  instituteurs  du  département  de 
l'Hérault,  qui  auront  contribué  à  l'expansion  de  l'horticulture  ou  des 
sciences  naturelles,  soit  par  leurs  travaux  personnels,  soit  par  l'intro- 
duction dans  leurs  écoles  de  l'étude  de  ces  sciences,  plus  particuliè- 
rement de  l'enseignement  théorique  et  pratique  de  la  culture  maraî- 
chère et  de  l'arboriculture  fruitière. 

—  Le  Gardeners  Chronicle  annonce  que  le  Cyperus  esculentus  va 
être  introduit  au  rang  des  légumes-racines.  C'est  pour  ses  tubercules 
qu'il  est  cultivé;  ceux-ci  sont  arrondis,  brunâtres  et  farineux;  ils  ont 
une  saveur  sucrée  rappelant  plus  ou  moins  celle  de  la  noisette.  On  les 
mange  crus  ou  cuits.  En  Fiance  on  en  fait  une  préparation,  sorte  d'or- 
geat très-agréable,  et  des  gâteaux  excellents.  D'après  des  analyses  des 
tubercules  du  5ouc/ief  comestible,  il  renferme,  sur  100  parties;  7.10 
d'eau;  28.06  d'huile;  29  de  fécule;  14.07  de  sucre  cristallisable; 
0.87  d'albumine;  14.01  de  cellulose  et  6.89  de  gomme,  matière  co- 
lorante, sels.  La  plante  est  très-sensible  à  la  gelée,  mais  ceci  n'est 
pas  un  obstacle  a  sa  culture,  car  le  semis  ou  la  plantation  des  tuber 
cules  se  font  en  mai,  et  la  récolte  commence  en  août  pour  se  terminer 
en  octobre. 

—  MM.  Jacquemet-Bonnefont  père  et  fils,  les  pépiniéristes  bien 
connus  d'Annonay  (Ardèche),  viennent  de  publier  le  catalogue  pour 
le  printemps  et  l'automne  de  1878,  des  graines  de  plantes  potagères, 
fourragères,  céréales  et  autres,  de  grande  et  de  petite  culture.  Ce  cata- 
logue se  recommande  aux  agriculteurs  par  le  choix  et  la  valeur  des 
nombreuses  espèces  et  variétés  qu'il  renferme.  J.  de  Pradel. 
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Les  concours  généraux  agricoles  qui  viennent  de  se  clore  au  Palais 
de  i'Indust»e  ont  été  encore  cette  année  supérieurs,  par  la  qualité  des 
animaux  et  des  objets  exposés,  à  ceux  de  l'an  dernier.  Il  a  été  incon- 
testable, pour  tous  ceux  qui  les  ont  visités,  que  l'agriculture  française 
marche  à  pas  rapides  dans  la  voie  de  tous  les  progrès. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  à  nos  lecteurs  qu'il  s'agit,  en  ce 
qui  concerne  le  bétail,  d'un  concours  d'animaux  gras.  Le  très-petit  nom- 
bre d'animaux  reproducteurs,  qui  comprenait  seulement  trois  taureaux 
et  cinq  béliers,  dans  un  coin  du  Palais,  n'avait  aucune  signification. 

Le  tableau  suivant  rend  compte  du  mouvement  des  concours  géné- 
raux d'animaux  gras,  depuis  leur  création  à  Poissy,  en  1844  :. 


Va-     Lots  de 
Dates.    Bœufs,    ches.  moutons.  Porcs.  Veaux. 


Va-     Lots  de 
Dates.  Bœufs,    ches.  moutons.  Porcs.  Veaux. 


1844.. 

30 

j 

18 

jj 

,^ 

1860.. 

280 

. 

45 

78 

11 

1845.. 

60 

. 

20 

i 

1 

1861.. 

259 

» 

35 

66 

21 

1846... 

59 

s 

13 

1 

» 

1862. . 

238 

38 

25 

109 

12 

1847... 

59 

I 

24 

1 

M 

1863.. 

238 

52 

36 

119 

19 

1848.. 

1 

, 

» 

x> 

, 

1864. . 

210 

42 

34 

127 

11 

1849.. 

61 

» 

19 

, 

, 

1865.. 

220 

46 

33 

124 

n 

1850... 

72 

1 

21 

, 

» 

1866.. 

211 

55 

29 

115 

16 

1851.. 

159 

» 

43 

22 

23 

1867... 

257 

49 

43 

114 

21 

1852.. 

162 

» 

46 

37 

30 

18&8.. 

228 

68 

22 

103 

13 

1853... 

102 

» 

24 

39 

14 

1869... 

232 

53 

26 

166 

23 

1854.. 

173 

J> 

25 

33 

27 

1870... 

253 

56 

43 

150 

2 

1855.. 

179 

» 

16 

55 

23 

1874... 

173 

37 

46 

168 

1856... 

204 

1 

23 

43 

16 

1875... 

158 

20 

57 

118 

7 

18.57.. 

215 

» 

20 

65 

16 

1876... 

186 

43 

72 

130 

12 

1858... 

245 

J> 

22 

68 

24 

1877... 

190 

39 

67 

109 

8 

1859... 

244 

» 

31 

89 

23 

1878... 

193 

28 

73 

111 

13 

L'effectif  du  concours  de  1878  est,  avec  de  très-faibles  variations,  à 
peu  près  le  même  que  celui  des  deux  années  précédentes.  Si  l'on  veut 
entrer  dans  les  détails  des  espèces  et  des  races,  pour  comparer  l'année 
actuelle  à  l'année  dernière,  on  trouve  tous  les  renseignements  dési- 
rables dans  le  tableau  suivant  : 


Jeunes  bœufs  (3  ans  et  au- 
dessous 

Jeunes  bœufs  (de3  à  4 ans) 

!■■•  catégorie.  Races  cha- 

rolaise  et  nivernafse.. . 

2"  catégorie.   Races    Par- 

thenaise ,     cboletaise , 

nantaise 

1 3*  catégorie.  Races  de  Sa- 

1ers 

'4"  catégorie.  Race  limou- 
sine  

\h^  catégorie.  Racegaron- 

naise 

16"  catégorie.    Race  baza- 

daise 

-  catégorie.  Races  fran- 
çaises diverses 

■  'catégorie.  Races  étran- 
gères diverses 

=  catégorie.  Croisements 
diverses 


1877.    1878. 


Veaux. 


20 
26 

13 


17 
22 


Moutons 
et  brebis. 


(  Lots  de  3  têtes. . . 
iLots  de  15  têtes. 


1877. 

8 

54 
13 


Totaux . 


!  Français. . . , 
Etrangers. . , 
Croisements 
étrangers. 


67 

14 
23 


12 


33 


iBandes (12)48  (15; 

Totaux 

V  catégorie.  Races  fran- 
çaises pures 

2^  catégorie.  Races  étran- 
gères pures  et  croisées. 


21 


34 
60 


Animaux 
de  basse-cour. 


Fromages . 


Beurres. 


francais- 

....*....  19  21 

'Bandes (15)53  (17)59 

Totaux 109        111 

(Vivants 1,607)  2,236L     .^ 

I  Morts 429j^'""^^       367 j^'^^*^ 

685      ^.^2'j    510 

200 


Producteurs. 
Marchands. . 


(  Producteurs, 
t  Marchands . 


521) 
164| 

16] 
49 


288) 
222 1 

96) 
30 


Produits  agricoles. 


190 


17 


193 


.  Bandes (3)  13 

Totaux 39 


28 


1,115     1,723 

Exposition  des  instruments  et  machines 
agricoles 1,741     1,641 

Exposition     d'animaux      reproducteurs , 
mâles  : 

Taureaux 5  3 

Béliers 22  5 

Verrats 1 4 
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On  remarquera  que  les  bandes  augmentent  en  nombre;  elles  ont 
aussi  augmenté  en  qualité.  La  quantité  des  jeunes  animaux  a  été  un 
peu  moindre,  mais  l'état  général  de  Fengraissemeot  était  très-satisfai- 
sant, et  presque  sur  tous  les  points  supérieur  à  Tan  dernier. 

Le  concours  a  été  admirablement  disposé,  et  il  a  eu  dfns  la  popu- 
lation parisienne  le  plus  complet  succès.  Un  grand  nombre  d'agricul- 
teurs sont,  du  reste,  venus  le  visiter  tant  des  départements  que  de 
l'étranger.  C'est  un  véritable  succès,  et  pour  les  lauréats  et  pour  l'ad- 
ministration de  l'agriculture,  notamment  pour  M.  Porlier  et  ses  zélés 
collaborateurs  qui  sont  arrivés  à  organiser  ces  solennités,  sans  sou- 
lever, pour  ainsi  dire,  la  moindre  critique. 

21  départements  ont  pris  part  au  concours  de  l'espèce  bovine  dans 
la  proportion  suivante:  Charente,  37  bœufs  ou  vaches;  Nièvre,  33; 
Allier, '26;  Cher,  25;  Gironde,  20;  Vienne,  17;  Basses-Pyrénées,  13  ; 
Maine-et-Loire,  10;  Haute-Vienne,  6;  Lot-et-Garonne,  5;  Côte-d'Or,  3; 
Eure  et  neuf  autres  départements,  chacun  1 . 


Fig.  35.  —  Bœul'  duiliam-UiaiiccdU,  rouge  ot  hianc,  âgé  uo  44  mois,  pesant  923  kilog., 
exposé  par  M.  Callaud-Belisle,  engraisseur  à  Magnac-sur-Touvre  (Charente),  1"  prix  de 
la  2°  catégorie  des  jeunes  bœufs,  et  prix  d'honneur  au  concours  du  Palais  de  l'Industrie 
à  Paris,  en  1878. 

Le  bœuf  auquel  a  été  attribué  le  prix  d'honneur  est  un  Durham- 
Manceau  (fig.  35),  appartenant  à  M.  Callaud-Belisle,  engraisseur  à 
Magnat- sur-Touvre  (Charente);  ce  bœuf,  âgé  de  44  mois,  pèse  923  ki- 
log. C'est  une  Durham-Charolaise  appartenant  à  M.  le  comte  de  Vas- 
sart  d'Hozier,  éleveur  à  Montaignet-le-Biin  (Allier),  qui  a  remporté  le 
prix  d'honneur  des  vaches  (^fig."^  36)  ;  cette  belle  vache,  âgée  de  4  ans 
et  1  mois,  pèse  774  kilog.  —  Le  prix  d'honneur  des  bandes  de  bœufs 
a  été  décerné  à  M.  Signoret,  engraisseur  à  Sermoise  (Nièvre),  pour 
quatre  bœufs  nivernais,  âgés  de  6  ans,  pesant  ensemble  4,338  kilog. 
—  Le  prix  d'honneur  de  l'espèce  ovine  a  été  attribué  à  M.  le  comte  He 
Bouille,  à  Villars  (Nièvre),  pour  un  lot  de  trois  moutons  southdown 
(fig.  37),  âgés  de  neuf  mois,  et  pesant  ensemble  207  kilog. —  C'est 
M.  Lebiond,  engraisseur  à  Bonnières  (Seine-et-Oise),  qui  a  encore  le 
prix  d'honnejr  des  races  porcines,  pour  un  porc  yorkshire-normand 
(fig.  38),  âgé  de  10  mois,  et  pesant  2t;9  kilog.  —  Pour  les  volailles 
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vivantes,  le  prix  d'honueur  a  été  attribué  à  M.  Breschet,  à  Paris,  pour 
le  coq  et  les  poules  de  la  race  de  Houdan,  que  représente  la  figure  39. 
Le  prix  d'honneur  des  volailles  mortes  a  été  remporté  par  M.  Bau- 
druet,  à  Saint-Lubin  (Eure-et  Loir). 

Deqx  autres  prix  d'honneur  ont  encore  été  attribués,  savoir  :  Con- 
cours de  fromages,  à  M.  Louiâ  Thienard,  à  Ermenonville  (Oise),  expo- 
sant-producteur, pour  un  lot  de  fromages  façon  de  Brie  ;  —  concours 
de  beurres j  à  M.  Elle  Furon,  exposant-producteur  à  Tour  (Calvados), 
pour  un  lot  de  beurre  de  Bayeux. 

Voici  maintenant  la  liste  complète  des  récompenses  décernées  : 

Kspèce  bovine.  —  1'"  classe.  —  Jeunes  bœufs. 

1"  catégorie.  Animaux  de  3  ans  et  au-dessous.  1"'  prix,  M.  François  Bernède,  à  Meilban  (Lot- 
et-Garonne)  ;  2%  M.  le  comte  de  Massol,  à  Souhey  (Côte-d'Or)  ;  3",  M.  Doury  père,  à  Saincaize 
(Nièvre);  4%  M.  Signoret,  à  Sermoise  (Nièvre);  h%  M.  le  marquis  de  Monllaur,  à  Cognat-Lyonne 
(Allier)  ;  6%  M.  Elie  Larzal,  à  Germigny-l'Exempt  (Cher)  ;  7%  M.  le  baron  Desgraviers,  à  Mornac 
(Charente);  8%  M.  Cailieau,  à  Chemillé  (Maine-et-Loire). 


Fig.  36.  —  Vache  de  race  durham^charolaise,  blanche ,  âgée  de  4  ans  1  mois  ,  pesant 
774  kilog. ,  exposée  par  M.  le  comte  de  Vassart  d'Hozier,  éleveur  à  Montaignet-le-Blin 
(Allier),  1"'  prix  de  la  2°  catégorie  des  vaches,  et  prix  d'honneur  au  concours  du  Palais  de 
l'Industrie,  à  Paris,  en  1878. 


2°  catégorie.  Animaux  de  3  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Callaud-Belisle,  à  Magnac-sur-Touvre  (Cha- 
rente) ;  2%  M.  le  comte  Rœderer,  à  Bursard  (Orne)  ;  3",  M.  Doury  père;  4",  M.  Bellard,  à  Saint- 
Aubin-les-Forges  (Nièvre)  ;  5%  M.  Nadaud,  à  Chazelles  (Charente)  ;  6°,  M.  Chambon,  à  Paray-sous- 
Briailles  (Allier);  7%  M.  Louis  Langlade,  à  Pau  (Basses-Pyrénées);  8%  M.  Chaumereuil,  à  BiUy- 
Chevannes  (Nièvre);  mentions  honorables,  M.  Mativon,  à  Bannegon  (Cher);  M.  Signoret. 

2®  CLASSE.  —  Prix  de  races. 

l"  catégorie.  Races  charolaise  et  nivernaise.  \"  prix,  M.  Félix  Petit,  à  Saint-Menùux  (Allier); 
2',  M.  Chambon;  3%  M.  Auguste  Larzat,  à  Paray-sous-Briailles  (Allier);  prix  supplémentaire, 
M.  Bellard. 

2"  catégorie.  Races  parthenaise,  choletaise  et  nantaise.  T  prix,  M.  Petit,  à  Saint-Maurice 
(Creuse);  3%  M.  le  comte  de  Maillé,  à  la  Juraellière  (Maine-et-Loire). 

3*  catégorie.  Race  de  Salers.  1"'  prix,  M.  le  baron  Desgraviers;  2",  M.  le  comte  de  Briey,  à 
Magné  (Vienne);  M.  Félix  Petit. 

4'  catégorie.  Race  limousine.  1"  prix,  M.  Rousseau,  à  Bordeaux  (Gironde)  ;  2%  M.  Nadaud; 
3*,  M.  Desmarais,  à  Bersac  (Haute-Vienne). 

5'=  catégorie.  Race  garonnaise  1"  prix,  M.  Dussaux,  à  Loupiac  (Gironde);  2",  M.  Olivier,  à 
Juzix  (Lot-et-Garonne);  3",  M.  Juliian,  à  Hure  (Gironde). 

6"  catégorie.  Race  bazadaise.  1"  prix,  M.  Olivier;  2",  M.  Martineau.  à  Fontet  (Gironde); 
?>',  M.  Ruffier,  à  Bazas  (Gironde);  prix  supplémentaire,  M.  de  Monlcabrier,  Bazas  (Gironde);  men- 
tion honorable,  M.  Louis  Langlade. 

7''  catégorie.  Races  françaises  diverses.  —  1"  sous- division.  —  Grandes  races.  3"  prix,  M.  Cal- 
laud-Belisle; 2%  M.  Auguste  Larzat;  3',  M,  Louis  Langlade  ;  prix  supplémentaire,  M.  Chambon.  — 
2'  sous-dirision.   Races  moyennes.  l"prix,  M.  Rousseau;  2%  M.  Louis  Langlade, 

8'  catégorie.  Races  étrangères  diverses.  1"  prix,  M.  Callaud-Belisle;  2%  M.  le  baron  Desgra- 
viers; mention  honorable,  M.  Auguste  Massé,  à  Germigny  (Cher). 
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9"  catégorie.  Croisements  divers.  —  1'*  sous-division.  Animaux  provenant  de  femelles  de 
grandes  races,  l"  prix,  M.  le  comte  Rœderer;  2%  M.  Chaumereuil;  3%  M.  Chambon;  mentions 
honorables,  M.  Uzureau,  à  Saint-Lézin-d'Aubance  (Maine-et-Loire);  M.  Thonier,  à  Chareil  (Allier); 
M.  Bellard  —  2"  sous-division.  Animaux  provenant  de  femelles  de  moyennes  races.  1"'  prix, 
M.  Auguste  Massé;  2'',  M.  Chaumereuil;  3%  M.  le  baron  Desgraviers.  — 3"  sous-division.  Animaux 
provenant  de  femelles  de  petites  races.  1"  prix,  M.  le  baron  Desgraviers;  2%  M.  Rousseau; 
3'  M.  Cailleau. 

3=  CLASSE.  —  Femelles. 

1"  catégorie.  Races  françaises  pures  ou  croisées,  l"  pi-ix,  M.  Auguste  Clair,  à  Mars  (Nièvre)  ; 
2%  M.  Bertoux,  à  Gannat  (Allier)  ;  3%  M.  Ferdinand  Clair,  à  Mars  (Nièvre)  ;  4%  M.  Louis  Langlade  ; 
5*,  M.  Mary-Lépine,  à  Précy  (Cher);  prix  supplémentaire?,  M.  Dumouiier,  à  ClaviUe  (Kure); 
M.  Nadaud;  mentions  honorables,  M.  Louis  Bignon  fils,  à  Theneuille  (Allier)  ;  M.  Brunat,  à  Ger- 
migny  (Cher). 

2'  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisé^'s.  l"  prix,  M.  le  comte  de  Vassart  d'Hozier,  à 
Montaigoet-le-Blin  (Allier);  2",  M.  Bourderonnet  ;  3%  M.  le  comte  Rœderer  ;  4°,  Mme  veuve  Vidard, 
à  Magnac-Laval  (Haute -Vienne)  ;  5",  MM.  Papin  frères,  à  Heugleville-sur-Scie  (Seine-Inférieure); 
prix  supplémentaires,  M.  Salvat,  à  Nozieux  (Loir-et-Cher);  M.  Elle  Larzat;  mention  honorable, 
M.  Mativon. 

4°  CLASSE.  —  Bandes. 

l"  catégorie.  Bœufs.  —  1''  section.  Animaux  de  4  ans  et  au-dessous.  1'='  prix,  M.  Callaud- 
Belisle;  2%  M.  Bellard  ;  prix  supplémentaire,  M.  Mary-Lépine.  —  2«  section.  Animaux  de  plus  de 
4  ans.  1"  prix,  M.  Signoret;  2%  M.  Louis  Langlade;  3%  M.  Chaumoître,  à  Saint-Florent-le-Vieil 
(Maine-et-Loire);  4",   M.  Chambon;  prix  supplémentaire,  M.  Bellard. 

PEix  d'honneur. 
Un  objet  d'art  à  M.  Callaud-Belisle,  pour  son  bœuf,  1"'  prix  de  la  2''  catégorie  des  jeunes  bœufs. 
Un  objet  d'art  à  M.  le  comte  Vassart  d'Hozier,  pour  sa  vache,  1"'  prix  de  la  2'  catégorie  des  femelles. 
Un  objet  d'art  à  M.  Signoret,  pour  sa  bande  de  bœufs. 


Fig.  37.  —  Moutons  formant  le  lot  de  southdowns,  âgés  de  9  mois,  pesant  207  kilog., 
exposés  par  M.  le  comte  de  Bouille,  éleveur  à  Villars  (Nièvre),  1"  prix  de  la  1"  catégorie 
des  jeunes  moutons  et  prix  d'honneur  au  concours  du  Palais  de  l'industrie,  à  Paris,  en  1878. 


Veaux,  l"  prix,  M.  Alexandre  Dehors,  à  Anet  (Eure-et-Loir);  2",  M.  Lepouzé,  à  Bueil  (Eure); 
3%  M.  Duvallet,  à  Damville  (Eure). 

Espèce  ovine.  —  1"  classe.  —  Jeunes  moutons. 

l"  catégorie.  Animaux  des  agnelages  de  l'automne  1876,  de  l'hiver  et  du  printemps  1877.  l^prix, 
M.  le  comte  de  Bouille,  à  Villars  (Nièvre)  ;  2",  M.  Gindre,  à  Laverdines  (Cher)  ;  3",  M.  Royneau- 
Heurteau,  à  Luplanté  (Eure-et-Loir)  ;  4',  M.  Martine-Lenglet,  à  Aubigtiy  (Aisne);  prix  supplé- 
mentaire, M.  Tiersonnier,  à  Gimouille  (Nièvre);  mention  honorables,  M.  Michenon,  à  Andrezel 
(Seine-et  Marne);  M.  Colas,  à  Sermoise  (Nièvre). 

2'  catégorie.  Animaux  des  agnelages  de  1875,  de  l'hiver  et  du  printemps  de  1876.  1"  prix, 
M.  le  comte  de  Bouille;  2%  M.  Tiersonnier;  3",  M.  Rasset  fils,  à  Montérolier  (Seine-Inférieure); 
prix  supplémentaires,  M.  Martine-Lenglet;  M.  Gindre. 

2°  CLASSE.  —  Prix  de  races. 

l'"  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  1"  prix,  M.  Michenon;  2%  M.  Bataille,  à  Passy- 
en- Valois  (Aisne). 

2'  catégorie.  Grandes  races  françaises  pures  ou  croisées.  Pas  de  prix  décernés. 

3'  catégorie.  Petites  races  françaises  pures  ou  croisées.  Pas  de  prix  décernés. 

k' catégorie.  Races  étrangères 'pures  à  laine  longue.  1"'  prix,  M.  Tiersonnier;  2%  M.  Céran- 
Maillard,  ^Sainte-Marie-du-Mont  (Manche)  :  mention  très-honorable,  M.  Tiersonnier. 

5°  catégorie.  Races  étrangères  pures  à  laine  courte,  l';"'  prix,  M.  le  comte  de  Bouille;  mention 
très-honorable,  M.  le  comte  de  Bouille. 

6"  catégorie.  Croisements  de  races  étrangères  à  laine  longue  avec  races  françaises  diverses, 
l"'  prix,  MM.  Papin  frères,  à  Heugleville-sur-Scie  (Seine-Inférieure);' 2%  M.  Martine*- Lenglet;  prix 
supplémentaire,  M.  Gindre  ;  mention  honorable,  M.  Martine-Lenglet. 

7"  catégorie.  Croisements  de  races  étrangères  à  laine  courte  avec  races  françaises  diverses. 
1"  prix,  M.  Rasset  fils  ;  2",  M.  Royneau-Heurteau. 
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3"  CLASSE.  —  Breiis. 

V'  catégorie.  Races  françaises  pures.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  1"  prix,  M.  Bataille; 
2",  M.  Conseil-Lamy,  à  Oulchy-le-Château  (Aisne)  ;  prix  supplémentaire,  M,  Delizy,  à  Montémafroy 
(Aisne)  ;  mention  honorable,  M.  Bataille. 

2°  catégorie.  Races  étrangères  à  laine  longue  et  leurs  croisements  avec  races  françaises.  l"prix, 
M. Ti^rsonnier;  2',  M.  Céran  Maillard;  prix  supplémentaire,  M.  Gindre. 

3"  catégorie.  Races  étrangères  à  laine  courte  et  leurs  croisements  avec  races  françaises.  1"'  prix, 
M.  Hamot,  à  Magny-en-Vexin  (Seine-et-Oise)  ;  2%  M.  Colas. 

4'  CLASSE.  —  Bandes  de  moutons. 

1"  catégorie.  Grandes  races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles.  1"  prix,  M.  Bataille. 

2"  catégorie.  Petites  races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles.  Pas  de  prix  décernés. 

3'  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  1"'  prix,  M.  le  comte  de  Bouille. 

4=  catégorie.  Croisements  des  races  étrangères  à  lame  longue  avec  races  françaises  diverses. 
!"■  prix,  M.  Martine-Lenglet;  2',  M.  Gindre. 

5=  catégorie.  Croisements  des  races  étrangères  à  laine  courte  avec  races  françaises  di /erses. 
l"prix,  M.  Duval,  àGeniUé  (Indre-et-Loire);  2%  M.  Colas;  prix  spécial,  pour  bandes  de  moutons 
charmois-i)errichons.  Médaille  d'argent,  M.  Ducellier,  à  Lathus  (Vienne). 

Prix  d'honneur.  Une  coupe  d'argent,  M.  le  comte  de  Bouille,  pour  son  lot  de  moutons. 

Espèce  porcine. 

1"  classe.  Races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles.  V  prix,  M.  Legoux,  à  Aménucourt 
(Seine-et-Oise);  2'=,  M.  Mengin,  à  Ivoy-le-Marron  (Loir-et-Cher);  3%  M.  Després,  à  la  Goupillière 
(Seine-et-Oise);  4",  M.  Merle,  à  Chàteaurenaud  (Saône-et-Loire);  mention  très-honorable,  M.  Le- 
goux; mention  honorable,  M.  Barbier,  à  Colombes  (Seine). 

2'  classe.  Races  étrangères  pures  et  croisées  entre  elles.  1"  prix,  M.  Camus,  à  Jumeauville 
(Seine-et-Oise);  2%  M.  Noblet,  à  Château-Renard  (Loiret);  3%  Legoux;  4'',  M.  Leblond,  à  Bonnic- 


Fig.  38.  —  Porc  yorkshire-normand,  femeUe,  âg;é  de  10  mois,  pesant  269  kilog.,  exposé 
par  M.  Leblond,  engraisseur  à  Bonnières  (Seine-et-Oise),  l'"'  prix  des  croisements  entre 
races  françaises  et  races  étrangères,  et  prix  d'honneur  au  concours  du  Palais  de 
l'Industrie,  à  Paris,  en  1878. 


ras  (Seine-et-Oise);  5%  M.  Paillart,  à  Quesnoy-le-Montant  (Somme);  6=,  M.  Bruyer,  à  Albert 
(Somme)  ;  mentions  honorables,  M.  Poisson,  directeur  de  la  ferme-école  de  Laumoy  (Cher)  ; 
M.  Leblond;  M.  Larroy,  à  Aire  (Landes);  M.  de  la  Trehonnais,  à  Saron  (Marne). 

3"  classe.  Croisements  entre  races  étrangères  et  races  françaises,  l^'  prix,  M.  Leblond;  2% 
M.  Camus;  3%  M.  Paillart;  4%  M.  Larroy  ;  5%  M.  Bruyer;  6%  M.'Laurans,  à  Hure  (Gironde);  prix 
supplémentaires,  M.  Legoux;  M.  Poisson;  M.  Robert,  à  Cubzac  (Dordogne)  ;  mention  honorable, 
M.  Roy,  à  Chàteaurenaud  (Saône-et-Loire). 

4''  classe.  Bandes  de  porcs.  —  P"  catégorie.  Animaux  de  9  à  12  mois.  P'  prix,  M.  Bruyer; 
2°,  M.  Noblet;  3",  M.  Desprès;  prix  supplémentaires,  M.  Poisson;  M.  Paillart;  M.  Leblond;  men- 
tion honorable,  M.  AUegrand,  au  Dorât,  (Haute-Vienne). 

2^  catégorie.  Animaux  de  12  à  18  mois.  1"  prix,  M.  Noblet;  2%  M.  Bruyer;  3%  M.  Leblond; 
supplémentaire,  M.  Barbier;  mention  honorable,  M.  Roy. 

Prix  d'honneur.  Un  objet  d'art  à  M.  Leblond,  pour  son  porc. 

Coacours  de  volaillcM.  —  animaux  vivants. 

1"  catégorie.  Race  de  Crèvecœur.  —  1"  section.  Coqs.  1"  prix,  M.  Jean  Farcy,  à  Foulletourte 
(Sarthe);  2%  M.  Balès,  rue  de  Bellevue,  23,  à  Boulogne  (Seine);  3%  MM.  Trouillard  et  Barassé,  à  la 
Suze  (Sarthe)  ;  4",  M.  Breschet,  rue  de  la  Proces-sion,  76,  à  Paris;  5'',  M.  Jean  Loyau,  à  Lou- 
plande  (Sarthe);  mentions  honorables,  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine);  M.  Courcout,  à  Amiens 
(Somme);  M.  Voitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise);  M.  René  Voisin,  à  la  Suze  (Sarthe);  deux  à 
M.  Jean  Farcy.  —  2°  sectio7i.  Poules.  P"  prix,  M.  Farcy;  2'=,  M.  Voisin;  3',  M.  Breschet;  4% 
M.  Balès;  h",  M.  Bocquet,  avenue  d'Ivry,  113,  à  Paris;  mentions  honorables,  M.  Lemoine;  M.  Mar- 
tin, rue  de  Neuilly,  22,  à  Suresnes  (Seine)  ;  MM.  Trouillard  et  Barassé. 

2'  catégorie.  Race  de  Houdaa. —  1'^  section.  Coqs,  l"  prix,  M.  Voitellier;  2%  M.  Breschet  ;  3*, 
M.  Marois,  rue  du  Rond-Point,  16,  au  Grand-Montrouge  (Seine);  supplémentaire,  M.  Lemoine; 
mentions  honorables,  M.  Orner  Géré,  parc  de  Montretout,  àSaint-Cloud  (Seine-et-Oise);  MmeMeu- 
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cin  à  Yvoy-le-Marron  (Loir-et-Cher)  ;  MM.  RouUier  et  Arnoult,  à  Gambais  (Seine-et-Oise).  — 
2"  section.  Poules,  l"  prix,  M.  Brescliet;  2%  M.  Lemoine;  3''  MM.  Roullier  et  Arnoult;  mentions 
honorables,  M.  Marois;  M.  Martin;  Mme  Mengin  ;  M.  Géré;  M.  Voitellier. 

3«  catégorie.  Races  de  la  Flèche  et  du  Mans.  —  1"  section.  Coqs.  1"  prix,  M.  Farcy-  2% 
MM.  Trouillard  et  Barassé;  3^  M.  Lemoine;  prix  supplémentaires,  M.  Bossut-Plichon,  à  Roubaix 
(Nord)-  M.  Loyau,  à  Louplande  (Sarthe)  ;  mentions  honorables,  M.  Marois;  M.  Martin;  MM.  Trouil- 
lard et'Barassé.  M.  Farcy;  M.  Auguste  Foulard,  à  Villaines-sous-Malicorne  (Sarthe).  —  2'  section. 
Poules,  l''  prix,  MM.  Trouillard  et  Barassé;  2%  M.  Farcy;  3%  M.  Foulard;  mentions  honorable.s, 
M.  Boursier,  à  Beauchamp  (Seine-et-Oise);  M.  André  Corbin,  à  Villaines-sous-Malicorne  (Sarthe); 
m!  Lemoine;  M.  Martin;  MM.  Trouillard  et  Barassé;  M.  Croizet,  à  Amiens  (Somme). 

V  catégorie.  Race  de  la  Bresse.  —  1'^  section.  Coqs.  1"  prix,  M.  Joseph  Prudeut  à  Château- 
Renaud  (Saône-et-Loire) ;  2%  M.  Croizet.  —  2'  section.  Poules.  1"  prix,  M.  Lemoine;  2% 
Mme  Carré,  à  Boutanges  (Saône-et-Loire). 

5=  catégorie.  Races  françaises  autres  que  celles  dénommées  ci-dessus.  —  1"  section.  Coqs, 
l"'  prix,  M.  Martin;  ■;2',  M. °  Loyau;  3",  M.  Croizet;  mention  honorables,  M.  Guilly,  rue  Montho- 
lon,  13',  Paris;  M.  Courcout.  —  2^  section.  Poules,  l"  prix,  M.  Courcout;  2%  M.  Guilly;  3% 
M.  Croizet;  mentions  honorables,  M.  Martin;  M.  Loyau;  M. VI.  Trouillard  et  Barassé, 

6'  catégorie.  Race  dorking.  —  1'''  section.  Coqs,  l"'  prix,  M.  Marois;  2°,  M.  Breschet; 
S"  M.  Lemoine;  mentions  honorables,  M.  Martin;  Mme  Mengin.  —  2'=  section.  Poules.  1"  prix, 
M.'  Breschet;  2%  M.  Lemoine;  3%  M.  Martin;  mentions  honorables,  M.  Bocquet;  M.  Croizet; 
M.  Marois;  Mme  Mengin. 

1°  catégorie.  Race  espagnole.  —  1"  section.  Coqs.  Prix  unique  M.  Lemoine;  mention  hono- 
rable, M.  Martin.  —  2'  section.  Poules.  Prix  unique,  M.  Marois;  mention  honorable,  M.  Martin. 

S' catégorie.  Race  brahma-poutra  — 1"'  section.  Coqs,  l"  prix,  M.  Breschet;  2%  M.  Croizet; 
mentions  honorables,  M.  Lasseron,  rue  de  l'Ouest,  116,  à  Paris;  M.  Martin.  —  2"  section.  Poules: 
1"  prix,  M.  Martin;  2",  M.  Breschet;  supplémentaire,  M.  Guilly; mentions  honorables,  M.  Lasseron; 
M.  Marois. 

9"  catégorie  Races  cochinchinoises.  — 1"  section.  Coqs.  !"■  prix,  M.  Lemoine;  2%  M.  Marois; 
prix  supplémentaires,  M.  Hélin,  avenue  de  Neuilly,  1.58,  à  Neuilly  (Seine)  ;  M.  Breschet;  mentions 
honorables.  M..  Marois;  M.  Martin;  M.  Bossut-Plichon;  M.  Lasseron.  — 2' section.  Poules.  1"  prix, 
M.  Breschet;  2%  M.  Bossut-Plichon;  prix  supplémentaires,  M.  Marois;  M.  Lemoine;  mentions 
honorables,  M.  Marois;  Mme  Rellier-Gallvey,  à  Bois-Colombes  (Saine);  M.  Lemoine:  M.  Bossut- 
Plichon. 

10"  catégorie.  Races  étrangères  diverses  autres  que  celles  désignées  ci-dessus.  —  1"  section. 
Coqs.  !"•  prix,  M.  Breschet;  2%  M.  Bossut-Plichon;  3%  M.  Marois;  prix  supplémentaires,  M.  Pi- 
chot,  boulevard  Haussmann,  à  Paris;  M.  Lemoine;  mentions  honorables,  M.  Favray,  avenue  d'Or- 
léans, 19,  à  Paris  ;  M.  Cyprien  Giraud,  rue  de  Vanves,  201,  à  Paris;  M.  Breschet;  M.  Voitellier; 
M.  Breschet;  M.  Bossut-Plichon;  M.  Marois;  M.  Géré;  Mme  Aillerot,  née  Lusson,  à  la  Flèche 
(Sarthe).  —  2"=  section,  poules  1"  prix,  M.  Breschet;  2%  M.  Martin;  3%  M.  Johnson,  à  Chantilly 
(Oise);  supplémentaires,  M.  Roger,  à  Nandy  (Seine-et-Marne);  M.  Bossut-Plichon;  mentions  hono- 
rables' M.  Géré;  M.  Farcy;  M.  Marois;  M.  Croizet;  M.  Breschet;  M.  Hélin;  M.  Marois;  M.  Breschet. 

11"  'catégorie.  Pintades.  —  1"  section.  Prix  unique,  M.  Lasseron;  mentions  honorables,  Mme  Ail- 
lerot, née  Lusson;  M.  Voitellier. 

12=  catégime.  Dindons.  —  1""  section.  Mâles.  1"  prix,  M.  Courcout;  2%  Mme  Mengin;  3%  M.  Boc- 
quet ;  prix  supplémentaire,  M.  Lemoine;  mentions  honorables,  M.  Mengin  du  Valdailly,  Emancé 
(Seine-et-Oise)  ;  Mme  Mengin.—  2'  section.  Femelles.  1"  prix,  Mme  Mengin;  2%  M.  Bocquet; 
3',  M.  Breschet;  4",  M.  Roger;  prix  supplémentaire,  M.  Lacour,  à  Sainr-Fargeau  (Yonne);  men- 
tions honorables,  M.  Mengin  du  Valdailly;  M.  Giraud. 

13"  catégorie.  Oies.  —  V"  section.  Mâles.  1"  prix,  Mme  Mengin;  2%  M.  Breschet;  3",  M.  Croizet; 
mentions  honorables,  M.  Courcout;  M.  Lacour—  2=  section.  Femelles,  l'^^'^  prix,  Mme  Mengin;  2% 
M.  Marois;  3",  M.  Lacour;  4%  M.  Breschet;  mentions  honorables,  M.  Croizet;  M.  Lasseron. 

14'  catégorie.  Canards  de  Rouen.  —  1"  section.  Mâles,  l"'  prix,  M.  Roger  des  Genettes,  à  Ville- 
neuve (Aube);  2",  M.  Bocquet;  mentions  honorables,  M.  Courcout;  MM.  Trouillard  et  Barassé.  — 
2°  section.  Femelles.  1"  prix,  M.  Croizet;  2",  M.  Courcout;  Mentions  honorables,  M.  Descloux,  à 
Rebréchien  (Loiret)  ;  M.  Marois;  Mlle  Marie  Paillart,  à  Quesnoy-le-Montant  (Somme);  MM.  Trouil- 
lard et  Barassé. 

15"  catégorie.  Canards  divers.  —  1"  section.  Mâles.  1"  prix,  M.  Boutillier,  rue  de  Vitry,  n"  3  bis, 
à  Choisy-le-Roi  (Seine)  ;  2",  M.  de  la  Tréhonnais,  à  Saron  (Marne)  ;  mentions  honorables.  M.  Bres- 
chet; M.  Lasseron;  M.  Croizet;  M.  Vallée,  rue  de  l'Epée-de-Bois,  10,  à  Pans.  —  2''  sectio7i.  Fe- 
melles. l"'prix,  M.  Marois;  2%  M.  Lemoine;  mentions  honorables,  M.  Lasseron;  M.  Marois. 

16°  catégorie.  Pigeons.  —  1"'  section.  Grosses  races  comestibles.  1"  prix,  M.  Marois;  2", 
M.  Breschet;  supplémentaire,  M.  Guilly;  mentions  honorables,  M.  Breschet;  M.  Géré;  M.  Lasse- 
ron; M.  Marois;  M.  Martin  ;  M.  Vallée.  —  2''  section.  Moyennes  races  comestibles.  1""'  prix,  M.  Marois; 
2",  M.  Géré;  mention  honorable,  M.  Bocquet.  —  3"  section.  Races  dites  de  volière,  l"""  prix, 
M.  Géré;  2%  M.  Breschet;  mentions  honorables,  M.  Bocquet;  M.  Breschet;  deux  à  M.  Courcout; 
M.  Louis  Guillon,  Grand'Rue,  n"  11,  aux  Prés-Saint-Gervais  (Seine);  deux  à  M.  Lasseron;  M.  Le- 
moine; deux  à  M.  Marois  ;  M.  Martin;  deux  à  M.  Vallée.  —  k"  section.  Races  voyageuses.  ["  prix, 
M.  Bocquet;  2",  M.  Vallée;  mentions  honorables,  M.  Bocquet;  M.  Joseph  Guépari,  rue  de  la  Po- 
terie, 4,  à  Paris;  M.  Guillon;  M.  Hélin;  trois  à  M.  Lasseron;  M.  Joseph  Paggi,  rue  des  Bornes, 
13,  Pantin  (Seine). 

17"  catégorie.  Lapins.  1'"  section.  —  Lapins  béliers.  1"'  prix,  M.  Breschet;  2".  M.  Quentin 
Tordeux,  rue  des  Moulinets,  n°  27,  à  Paris;  3%  M.  Lasseron;  prix  supplémentaire,  M.  Vallée; 
mentions  honorables,  M.  Vallée;  M.  Lemoine;  M.  Martin;  M.  Quentin  Tordeux.  —  2=  section. 
Lapins  communs.  1"  prix,  M.  Marois;  2",  M.  Breschet;  3",  M.  Loyau;  mentions  honorables, 
M.  Croizet;  M.  Adrien  Desmarchais,  à  FeucheroUes  (Seine-et-Oise);  M.  Lasseron;  M.  Rousseau,  à 
Taverny  (Seine-et-Oise)  ;  M.  Quentin  Tordeux.-  3"  section.  Lapins  russes,  l'-'prix,  M.  Breschet; 
2",  M.  Lemoine;  3%  M.  Boutillier;  prix  supplémentaire,  M.  Hélin;  mentions  honorables,  M.  Bou- 
tillier; M.  Lemoine;  M.  Marois;  M.  Martin;  M.  Tordeux.  —  4''  section.  Lapins  à  fourrure  ou 
argentés.  1"  prix,  M.  Breschet;  2°,  M.  Lasseron;  3"  M.  Boutillier;  mentions  honorables,  M.  Bres- 
chet ;  M.  Croizet;  M.  Martin.  —  5'  section.  Lapins  angora  ou  de  peigne.  1"  yjrix,  M.  Breschet; 
2",  M.  Lasseron;   3",  M.  Lemoine;  mentions  honorables,  deux  à  M.  Tordeux. 

Prix  d'honneur.  Un  ob'ct  d'art  à  M.  Breschet,pour  ses  animaux  de  la  race  de  Houdan, 
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Sur  la  demande  du  jury,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  accordé  les  mé- 
dailles suivantes  :  Médailles  d'or,  M.  Farcy;  M.  Lemoine;  M.  Marois. 

ANIMAUX    MOUTS. 

1"  catégorie.  Race  de  la  Bresse.  —  1"  division.  Variété  de  l'arrondissement  de  Louans  (Saône-et- 
Loire).  —  l"  section.  Chapons.  1"  prix,  Mme  Dorapmartin  (Marie;,  au  Miroir  (Saône-et-Loire)  ;  2", 
Mme  Bélay,  née  Vincent,  au  Miroir  (Saône-et-Loire)  ;  3%  Mme  Bélay,  née  Bélay,au  Miroir  (Saôue- 
et-Loire);  4°,  Dompmartin  (Pierrette),  au  Miroir  (Saône-et-Loire)  ;  mention  honorable,  MmePuget, 
à  Fronienaud  (Saône-et-Loire).  —  2"  section.  Poulardes.  1"  prix,  Mme  Dompmartin  (Marie);  2°. 
Mme  Bélay,  née  Vincent;  3',  Mme  Sixdenier,  à  Fronienaud  (Saône-et-Loire);  4"  Mme  Guillet,  a 
Frontenaud  (Saône-et-Loire);  mentions  honorables,  Mme  Dubois,  à  Frontenaud  (Saône-et-Loire); 
M.  Faivre,  à  Baulanges  (Saôneet-Loire). 

2=  catégorie.  Race  de  la  Flèche.  —  1'=  section.  Chapons.  1"  prix,  M.  Choquet,  au  Bailleul  (Sar- 
the);  2^  M.  Corbin,  à  Villaines-sous-Malicornes  (Sarthe);  3%  M.  Pierre  Toutain,  au  Bailleul  (Sarthe); 
4%  M.  Foulard,  à  Villaines-sous-MalicornBs  (Sarthe);  b",  M.  Joseph  Toutain,  au  Bailleul  (Sarthe); 
6",  M.  Edourd  Bourdais,  à  Saint-Germain-du-Val  (Sarthe)  ;  7°,  Mme  Aillerot,  née  Lusson,  à  la 
Flèche  (Sarthe)  ;  8%  M.  Louis  Bourdais,  à  Saint-Germain-du-Val  (?arthe);  mentions  honorables, 
Mme  Aillerot  jeune,  à  la  Flèche  (Sarthe);  M.  Gaignon,  au  Bailleul  (Sarthe).  —  2'  section.  Pou- 
lardes, r*'  prix,  M.  Corbin;  2°,  M.  Auguste  Foulard;  3%  M.  Edouard  Bourdais;  4°,  M.  Pierre  Tou- 
tain; 6°,  M.  Louis  Bourdais;  6*=,  M.  Joseph  Toutain  ,•  T%  M.  Beslan,  au  Bailleul  (Sarthe)  8%'Mme  Ail- 
lerot, née  Lusson;  mentions  honorables,  Mlle  Louise  Aillerot,  à  la  Flèche  (Sarthe);  Mme  Aillerot 
jeune. 

3°  catégorie.  Race  de  Houdan.  —  l'"'  prix,  M.  Gilleron,  à  Epône  (Seine-et-Oise)  ;  2"=,  M.  Anceaume, 
à  Gambais  (Seine-et-Oise). 

4"  catégorie.  Race  de  Crèvecœur.  —  1"  prix,  M.  Corbin  2',  M.  Choquet  ;  3',  M.  Pierre  Toutain; 
mention  honorable,  M.  Gaignon. 


Fig.  39.  —  Coq  et  poules  de  la  race  de  Houdan,  exposés  par  M.  Breschet,  à  Paris,  1"  prix 
de  la  2°  section  de  la  catégorie  de  la  race  de  Houdan,  et  prix  d'honneur  au  concours 
du   Palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  en  1878. 

5'  catégorie.  Races  normandes  diverses,  l"  prix,  M.  Hubert,  à  Mont-Bertrand  (Calvados)  ;  2% 
M.  Gaudont,  à  Saint-Amand  (Manche);  mention  honorable,  M  Lepaturelle,  à  Lamberville 
(Manche). 

6'  catégorie.  Races  diverses.  —  1"  prix,  M.  Gilleron  ;  2%  M.  Foulard;  3%  M.  Corbin;  4%  Mme  Ail- 
lerot jeune;  mentions   honorables,  Mme  Aillerot,  née  Lusson;  M.  Choquet. 

7«  catégorie.  Dindons.  —  1"  section.  Mâles,  i"  prix,  M.  Gilleron;  2",  M.  Pierre  Toutain;  3",  M.  Cho- 
quet; 4°,  M.  Foulard;  mention  honorable,  M.  Jcseph  Toutain.  —  2'  section.  Femelles.  1"  prix, 
M.  Gdleron;  2%  M.  Pierre  Toutain;  3%  M.  Choquet;  4%  M.  Foulard;  mention  honorable,  M.  Au- 
ceaume. 

8^  catégorie.  Canards.  —  1"=  division  (sujets  pour  la  broche).  l"prix,  M.  Baudruet,  à  Saint-Lubin 
(Eure-et-Loir)  ;  2%  M.  Priolet,  à  Bailleau  (Eure-et-Loir);  3%  M.  Peluche  à  Havelu  (Eure-et-Loir); 
4°,  Mme  Hulin,  à  Ménil-sous-Jumiéges  (Seine-Inférieure)  ;  5=,  Mme  Fanny  Morel,  à  Frontenaud 
(Saône-el-Loire) ;  mention  honorable,  Mme  Pailiart,  àr  Quesnoy-le-Montant  (Somme).  —  2*"  division. 
Sujets  pour  la  production  des  foies  gras.  1"  prix,  M.  Saint-Guilhem,  à  Aire-sur-l'Adour  (Landes); 
2*,  M.  le  marquis  de  Gontaut-Biron,  à  Saint-Blancard  (Gers). 

9"  catégorie.  Oies. —  1"  division  (sujets  pour  la  broche),  l'^prix,  M.  le  marquis  de  Gonlaut-Biron, 
à  Courtelain  (Eure-et-Loir)  ;  2%  M.  Choquet;  3",  M.  Pierre  Toutain.  —  2°  division.  Sujets  pour  la 
production  des  foies  gras.  l"prix,  M.  Saint-Guilhem;  2%  M.  le  marquis  de  Gontaut-Biron,  à  Saiut- 
Blancard  (Gers). 

W  catégorie.  Pigeons.  ]"  prix.  M,  Gilleron. 

ir  catégorie.  Pintades  et  autres  oiseaux  de  basse  cour.  1"  prix,  M.  Pierre  Toutain  ;  2%  M.  Joseph 
Toutain. 

12=  catégorie.  Lapins  et  léporides.  1"  prix,  M.  Gamichôn,  à  Droupt-Sainte-Marie  (Aube)  ;  2% 
M.  Breschet,  rue  d»  la  Procession,  76,  à  Paris  (Seine);  3'  M.  Lorré,  à  Troyes  (Aube);  4%  M.  Fou-  ' 
lard  ;  5%  M.  Gaignon. 
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EXPOSANTS  MARCHANDS.  —  Médaille  d'or,  M.  Cirio  et  Cie,  rue  Jean-Pigeon,  15,  à  Charenton 
(Seine)    pour  leur  exposition  de  pigeons.  —  Médaille  d'argent,  M.   Aillerot,  à  la  Flèche  (Sarthe), 

^'^Prix  d'honneur.  Un  objet  d'art  à  M.  Baudruet,  à  Saint-Lubin  (Eure-et-Loir). 

Sur  la  demande  du  jury,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  accordé  une  médaille 
d'or  grand  module  à  M.  Lamarche,  rue  de  J'Arbre-Sec,  n"  19,  à  Paris,  pour  sa  remarquable  expo- 
sition d'oies  pour  la  production  des  foies  gras  et  l'ensemble  de  ses  produits. 

Concours  de  semences,  lins  et  chanvres,  houblon,  pommes  de  terre,  racines  in- 
dustrielles, fourragères  et  alimentaires,  fruits  frais  conservés,  légumes  de  pri- 
meur, fruits  secs,  miels  et  cires. 

Semences  de  céréales.  —  1'^  division.  Froment.  —  Blé  d'hiver  sans  barbes.  Médailles  d'or- 
M  Cordier  directeur  de  la  ferme-école  de  Saint-Remy  (Haute-SaÔLe)  ;  M.  Anatole  Papillon,  à 
Fresnes  (Seine-et-Marne).  —  Médailles  d'argent,  M.  Réaume,  à  Saint-Soupplets  (Seine-et-Marne)  ; 
M  Alexandre  Prunier,  à  Franconville  (Seine-et-Oise)  ;  M.  le  baron  d'Avcne,  à  Villemareuil  (Seine- 
et-Marne)  —  Médailles  de  bronze,  M.  Mayeux,  à  Villejuif  (Seine)  ;  M.  Pierre  Mengin,  à  Ivoy-le- 
Marron  (Loir-et-Cher).  —  Mentions  honorables,  M.  Cordier;  M.  Prunier. 
Blé   poulard.  Médaille  d'argent,  M.  Pierre  Mengin. 

2"  division.  Avoine.  —  Médaille  d'or,  M.  Henri  Demarle,  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne).  — 
Médailles  d'argent,  M.  Charles  Dumontier,  à  Claville  (Eure);  M.  Réaume.  —  Médailles  de  bronze, 
M    Prunier-  M.  Paillart,  à  Quesnoy-le-Montant  (Somme).  —  Mention  honorable,  M.  Cordier. 

3=  division.  Orges.  —  Orges  de  printemps.  Médaille  d'or,  M.  Cordier.  —  Médailles  d'argent, 
M.  Mengin;  M.  Prunier.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Auguste  Gilet,  à  la  Chaussée  (Marne);  M.  Pail- 
lart 

Collections  de  céréales  —  Médaille  d'argent  à  M.  Bréchemier-Cribier,  instituteur  à  Saint-Martin- 
sur-Oire  (Loiret),  pour  sa  collection  de  céréales  destinées  à  l'enseignement;  MM.  Giraud  frères,  à 
Blidah  (Alger),  pour  leurs  blés. 
Prairies  naturelles.  Foin  de  prairies.  —  Médaille  d'or,  M.  Cordier.  —  Médaille  d'argent,  M.  Jules 

Benoît,  à  Châtres  (Aube).         .       .     ,.      ^       .,  ,.'j  -n    ...      ,.  t,  •       T^    i,  n     a 

Lins  et  chanvres.  —  l'^  catégorie.  Lins  deprmtemps.  Médaille  d  or,  M.  Brisse-Dacheux,  auCandas 
(Somme).  —  Médailles  d'argent,  M.  Anatole  Papillon,  à  Fresnes  (Seine-et-Marne)  ;  M.  Réaume.  — 
Médaille  de  bronze.  M.  Vétault-Rouault,  à  Murs  (Maine-et-Loire). 

2"  catégorie.  Chanvres.  —  Médaille  d'or,  M.  Auguste  Peulier,  à  Brain-sur-l'Authion  (Maine-et- 
LQijg\   Médailles  d'argent,  M.  François  Picard,  à  Brain-sur-l'Authion  (Maine-et-Loire).  —    Mé- 
dailles de  bronze,  M.   Vétault-Rouauît. 
3'  catégorie.  Ortie  blanche,  etc.  —  Médaille  de  bronze,  M,  Joseph  Feraud,  à  Marseille  (Bouches- 

Racines  industrielles,  fourragères  et  alimentaires.  —  1"=  catégorie.  Betteraves  à  sucre.  Médaille 
d'or,  MM.  Haye  frères,  à  Grougi^  (Aisne). 

2"  catégorie.  Betteraves,  carottes,  rutabagas,  choux,  raves  et  navets  pour  la  grande  culture.  — 
Médaille  d'or  M.  Maupas,  à  Pontpoint  (Oise).  —  Médailles  d'argent,  M.  Cordier;  M.  Léon  Guichard, 
à  Saint-Pierré-la-Cour  (Mayenne);  M.  Maugest,  à  Rueil  (Seine-et-Oise).  —  Médailles  de  bronze, 
M.  le  baron  d'Avène-  M.  Germain  Duquénel,  à  Saint-Sorlin-de-Conac  (Charente-Inférieure); 
m!  Réaume  ;  M.  Charles  de  Verninac,  k  Sarrazac  (Lot). 

3"  catégorie.  Navets  pour  les  jardins  et  la  petite  culture.  —  Médaille  d'or,  M.  Vincent  Cauchin 
à  Montmagny  (Seine-et-Oise).  —  Médaille  de  bronze,  M.  Boutillier,  rue  de  Vitry,  n°  3  bis,  à  Choisy- 

le-Roi  (Seine).  ,       .      ^  ,     ,  ,      •     ,•        »  i        .-* 

Pommes  de  terre.  Producteurs.  —  1"  catégorie.  Pommes  de  terre  pour  les  jardins  et  de  petite 
culture.  Médaille  d'or,  M.  Réaume.  —  Médailles  d'argent,  M.  le  directeur  de  l'établissement  hor- 
ticole d'Igny  (Seine-et-Oise);  M.  Deschamps,  à  Villemomble  (Seine);  M.  Vincent  Cauchin;  M.  Bou- 
tillier- m!  Hyacinthe  Rigault,  à  Groslay  (Seine-et-Oise).  —  Médailles  de  bronze,  M.  Charles  Bar- 
bier   rue  "saint-Louis-en-l'Ue,  n"  6,  à  Pans;  M.  Maupas;  M.  Alexandre  Prunier. 

2' catégorie.  Pommes  de  terre  pour  la  grande  culture.  Médailles  d'or,  M.  Cordier;  M.  Prunier. 
—  Médailles  d'argent,  M.  Mayeux;  M.  Alphonse  Rousseau,  à  Taverny  (Seine  et-Oise). 

3=  catégorie.  Pommes  de  terre  pour  les  féculeries.  Médaille  d'or,  M.  le  baron  d'Avène.  —Mé- 
daille d'argent,  M.   Vasseur.  —  Médaille  de  bronze.  M,  Boux,  à  Nantcrre  (Seine). 

Négociants.  Médaille  d'or,  M.  Chouvet,  rue  du  Pont-Neuf,  24,  à  Paris..  —  Médaille  d'argent, 
M.  Roche-Papillon,  à  Chartres  (Eure-et-Loir). 

Fruits  frais  conservés.  —  1"  et  2°  catégories.  Poires  et  pommes.  —  Médailles  d'or,  MM.  Bal- 
let (frères)  à  Troyes  (Aube);  M.  Chevalier  aîné,  à  Montreuil  (Seine)  ;  M.  Duhamel,  à  Neauphle- 
le-Château  (Seine-et-Oise).  —  Médailles  d'argent,  M.  Roy.  .nvenu?  d'Italie,  n"  162,  à  Paris  ;  M.  Jour- 
dain à  Maurecourt  (Seine-et-Oise)  ;  M.  Marc  fils,  à  Notre-Dame-du-Vaudreuil  (Eure);  M.  Gallien,  à 
Vigny  (Seine-et-Oise).  —  Médailles  de  bronze,  M.  Gautier  avenue  de  SuH'ren,  n°  18,  à  Paris; 
M.^Boutillier,  rue  de  Vitry,  n°  3  bis,  à  Choisy-le-Roi  (Seine);  M.  Chappellier,  avenue  Daumesnil, 
n°'268  à  Paris;  M.  Louis  Laniesse,  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne);  M.  Calandrier-Fournier,  à 
ChamaïUères  (Puy-de-Dôme). 

3'  catégorie.  Chasselas,  raisins  blancs  et  noirs,  etc.  —  Médaille  d  or,  M  Salomon,  a  Thomery 
(Seine-et-Marne).  —  Médailles  d'argent,  M.  Gagnerot-Arnoux,  à  Beaune  (Côte-d'Or) ,  M.  Rose  Chrr- 
meux,  à  Thomery  (Seine-et-Marne). 

k'  et  h'  catégories.  Fraises,  oranges,  mandarines  et  citrons.  —  Exposants  producteurs.  Médailles 
de  bronze,  M.  Bermond,  à  la  villa  Bermond,  à  Nice  (Alpes-Ma:itimes);  M.  François,  à  Blidah 
(Alger)-;  M.  Fontaine,  à  Blidah  (Alger);  Mme  veuve  Rossier,  à  Mustapha  (Alger). 

Exposants  marchands.  Médailles  d'or,  M.  Cocherie-Philippe,  passage  Choi^eul,  n"  ,51-53,  à  Paris; 
M.  Beaudoin,  rue  de  Berri,  n"  38,  à  Paris  ;  M.  Hédiard,  place  de  la  Maleleine,  n°  1,  et  rue  Notre- 
Dame-de-Lorette,  13,  à  Paris.  —  Médailles  d'argent,  M.  Bertrand,  rue  Saint-Jacques,  n°  179,  à  Paris; 
M.  Laurent  Noël,  boulevard  de  Uenain,  n°  2  à  Paris. 

LÉGUMES.  —  Médailles  d'argent,  M.  François  Cabioch,  à  Roscoff  (Finistère);  M.  Vincent  Cauchin, 
à  Montmagny  (Seine-et-Oise)  ;  M.  Gaillard,  a  Levallois-Perret  (Seine),  et  au  Palais-Royal,  n°  181  bis, 
à  Paris.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Deschamps,  à  Villemomble  (Seine)  ;  M.  Gabriel  Lebian,  à  Lam- 
■    begellec  (Finistère);  M.  Boutillier.  , 

Fruits  secs  comestibles.  —  Exposants  producteurs.  Médaille  d'or,  M.  Gérard-Saint-Blancat,  au 
Bouscat  (Gironde).  —  Médaille  de  bronze,  M.  Vasseur  fils,  à  Sauxillanges  (Puy-de-Dôme). 
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Exposants  marchands.  Médaille  d'or,  MM.  Laloy  et  Riot,  boulevard  Magenta,  37,  à  Paris  ;  M.  Léon 
Coricon,  rue  Rossini,  n'  1,  à  Paris;  M.  Alphonse  Baresle,  rue  du  Bac,  n°  96,  à  Paris. 

Huiles  d'olive.  —  Producteurs.  Médailles  d'or,  M,  Séraphin  Arnaud,  à  Maussane  (Bouches-du- 
Rhôae)  ;  M.  Bermond,à  la  villa  Bermond,  à  Nice  (Alpes-Maritimes).  —  Médailles  d'argent,  M  Bé- 
ranger  fils,  à  Grasse  (Alpes-Maritimes);  M.  Lautier  fils,  à  Grasse  (Alpes-Maritimes).  —  Médaille  de 
bronze,  M.  Marins  Bayle,  à  Banne  (Ardèche);  M.  Joseph-Philippe  Boulât,  à  Salon  (Bouches-du- 
Rliône);  M.  Castan  fils,  à  Béziers  (Hérault). 

Négociants.  Médaille  d'or,  M.  Cocherie,  passage  Choiseul,  n"  51-53,  à  Paris.  —  Médaille  d'ar- 
gent, M.  Alphonse  Bareste,  rue  du  Bac,  n°  87,  à  Paris.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Laloy  et  Riot, 
boulevard  de  Magenta,  37  ,  à  Paris;  M.  Louis  Petit,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  n°  79,  à  Paris. 

Olives  comestibles.  —  Producteurs.  Médaille  d'or,  M.  Séraphin  Arnaud.  —  Médaille  d'argent, 
MM.  Charras  et  Cie,  à  Nyons  (Drôme). 

Négociants.  Médailles  d'or,  M.  Philippe  Cocherie;  M.  Bareste.  —Médailles  d'argent,  MM.  Laloy 
et  Riot;  M.  Louis  Petit. 

Miels  et  cires.  —  ]^^  division.  Miels.  —  Producteurs.  —  1"  catégorie.  Miels  en  rayons,  dits  de 
luxe.  Médaille  d'or,  M.  Dumas,  à  Aigueperse  (Puy-de-Dôme),  —  Médailles  d'argent,  M.  Achille 
Fournier,  à  Levignen  (Oise);  M.  Pagnon,  rue  de  l'Ourcq,  n"  102,  à  Paris. 

2'  catégorie.  Miels  coulés  des  pays  de  bruyères.  —  Médaille  de  bronze,  M.  François  Muller,  à 
Châtillon-sur-Loire  (Loiret). 

3"  catégorie.  Miels  coulés  des  pays  à  prairies  artificielles.  Médailles  d'or,  M.  Muller. —  Médailles 
d'argent,  M.  Léon-Louis  Chéron,  à  Magny-eu-Vexin  (Seine-et-Oise)  ;  M.  Charles  Digard,  à  Méréville 
(Seine-et-Oise).  —  Médailles  de  bronze,  M.  Achille  Fournier;  M.  Nicolas  Niquet,  à  Rozoy-en-Brie 
(Seine-et-Marne). 

4"  catégorie.  Miels  coulas  des  pays  de  montagne.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Giraud  frères,  à 
Blidah  (Alger);  M.  FayoUe,  rue  de  Grenelle,  n°  89.  à  Paris. 

Négociants.  Médaille  d'or,  M.  Louis  Petit.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Laloy  et  Riot  ;  M.  Alphonse 
Bareste. 

2*  division.  Cires.  —  Médaille  d'or,  M.  Chéron.  —  Médailles  d'argent,  M.  Muller;  M.  Pagnon; 

—  Médailles  de  bronze,  M.  Digard;  MM.  Giraud  frères;  M.  Nicolas  Niquet. 

Sur  la  demande  du  jury,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  accordé  les  récom- 
penses suivantes  :  Médailles  d'argent,  M.  Bérenger,  à  Grasse  (Alpes-Maritimes),  pour  son  eau  de 
pétales  de  fleurs  d'oranger;  MM.  Laloy  et  Riot,  pour  leurs  filets  de  harengs  à  la  hollandaise. 

concoure  de  fromages*. 

Exposants  producteurs. —  l'^  division.  Fromages  de  consistance  molle.  —  ]'"  classe.  Fro- 
mages frais.  —  l'^  catégorie.  Neufchâtel,  bondons  de  Rouen,  malakofTs,  etc.  Médaille  d'argent, 
M.  Jules  Godouet,  à  BuUy  (Seine-Inférieure).  —  Médaille  de  bronze,  M.  Fouquet,  à  Mauqueacy 
(Seine-Inférieure). 

2"  catégorie.  Crème,  double  crème,  etc.  Médaille  d'argent,  M.  Chevalier,  rue  Xaintrailles,  n°  l.i, 
à  Paris.  —  Médailles  de  bronze,  Mme  Maison,  à  Mignières  (Eure-et-Loir).  —  Mention  honorable, 
M.  Laroche,  à  Saint-Gervais  (Loire-et-Cher). 

2=  classe.  Fromages  affinés.  —  1"=  catégorie.  Brie.  —  1'°  section.  Brie  courant.  Médaille 
d'or,  M.  Réaume,  à  Saint-Soupplets  (Seine-et-Marne).  —  Médailles  d'argent,  M.  J.  Martin,  à  la 
Trousse  (Seine-et-Marne);  M.  Jules  Profit,  à  Oisery  (Seine-et-Marne).  —  Médailles  de  bronze, 
M.  Vasseur,  à  Vaux-sous-Colombs  (Seine-et-Marne);  M.  Joseph  Daguet,  à  Saint-Aulde  (Seine-et- 
Marne). —  Mentions  très-honorables,  M.  Mafflard,  à  Vignely  (Scinc-et-Marne);  M.  Châtelain  De- 
moury,  à  Leuilly(Aisne).  —  Mentions  honorables,  M.  Anatole  Proffit,  à  Bouillancy  (Otse)  ;  M.  Maf- 
flard; M.  Gibert.  à  Levignen  (Oise). 

2^  section.  Brie  de  saison.  —  Médaille  d'or,  M.  Louis  Julien,  à  Vaudoy  (Seine-et-Marne).  — 
Médaille  u'argent,  M.  Roger,  rue  Saint  Lazare,  n°  62,  à  Paris.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Auguste 
Amblard,  à  Vaudoy(Seine-et-Marne).  —  Prix  supplémentaire,  médaille  de  bronze,  M.  Jacques  Au- 
bry,  à  Vaudoy  (Seine-et-Marne). 

2^  catégorie.  Coulommiers.  Médaille  d'ofj'M.  Emile  Fahy,  à  Saints  (Seine-et-Marne).—  Médailles 
d'argent,  Louis  Petit,  à  Bailly  (Seine-et-Marne);  M.  Réaume. —  Médailles  de  bronze,  M.  Vasseur; 
Mme  veuve  Ferdinand  Denet,  à  Saint-Augustin  (Seine-et-Marne).  —  Mentions  honorables,  M.  Louis 
Clogençon,  à  Pommeuse  (Seine-et  Marne);  M.  Emile  Laniesse,  à  Doue  (Seine-et-Marne).  — Men- 
tions honorables,  M.  Louis  Laniesse,  à  Doue  (Seine-et-Marne);  M.  Oudry,  à  Saint-Augustin  (Seine- 
et-Marne). 

3'  catégorie.  Façon  de  Brie.  Médaille  d'or,  M.  Louis  Thiénard,  à  Ermenonville  (Oise).  —  Mé- 
daille d'argent,  M.  Châtelain  Demoury.  —  Médailles  de  bronze,  Mme  veuve, Cholet,  à  Ormoy- 
Villers  (Oisd)  ;  M.  Mugron,  à  Noyers  (Meuse).  —  Mention  très-honorable,  Mme  veuve  Ferrand,  à  Du- 
neau  (Sarthe).  —  Mention  honorable,  M.  Louis  Thiénard. 

4°  catégorie.  Camemberts.  Médaille  d'or,  M.  Frère,  à  Hottot-en-Auge  (Calvados).  —  Médailles 
d'argent,  M.  Evode  Gauthier,  à  Camembert  (Orne);  M.  Leboucher,  à  Coupesartc  (Calvados).  — 
Médailles  de  bronze,  M.  Rosey,  à  Saint-Mariin-de-la-Lieue  (Calvados);  Mme  veuve  Morice,  à 
Ouilly  (Calvados),  —  Mentions  honorables,  M.  Frère;  M.  Melion,  à  Saint-Martin-de-Fresnay  (Cal- 
vados); M.  Leboucher;  M.  Meurger,  à  Mardilly  (Orne);  M.  Eugène  Poutrel,  à  Sainte-Marguerite 
(Calvados). 

5»  catégorie.    Bondons  et  malakofl's  raffinés.  Médailles  d'argent,  M.  Fouquet;  M.Jules  Godouet. 

—  Médaille  de  bronze,   Mme  veuve  Ferrand. —  Mention  honorable,  M.  Jules  Godouet. 

6'  catégorie.  Livarot,  Pont-l'Evêque  et  Mignot.  Médaille  d'or,  M.  Laffilay-Beaudoin,  à  Mesnil-Du- 
rand  (Calvados).  —  Médaille  d'argent,  M.  Bisson,  à  Boissey  (Calvados).  —  Médailles  de  Bronze, 
M.  Léon  Ernie,  à  Saint-Etienne-sur-Thillaye  (Calvados);  Roussel,  à  Ecots  (Cal /ados).  — Mentions 
honorables,  M.  Houdbine,  à  Allonne  (Oise);  M.  Léon  Ernie. 

7°  catégorie.  Rollot,  Macquelines  et  Coiupiègne.  Médaille  d'argent,  M.  Vignon,  à  Fitz-James 
(Oise).  —  Médaille  de  bronze,  M.  Préault,  à  Nanteuil  (Oise). 

8'  catégorie.  Void,  Langres  et  Marolles.  Médaille  d'or,  M.  Tisserant-Bon temps,  à  Ménil-la- 
Horgue  (Meuse).  —  Médaille  d'argent,  M.  Cordier,  à  Saint-Remy  (Haute-Saône).  —  Médaille  de 
bronze,  M.  Heu-Decisy,  à  Herchies  (Oise). 

9^  catégorie.  Troyes ,  Saint-Florentin,  Ervy  et  Olivet.  Médaille  de  bronze,  M.  Prosper  Lorré,  à 
Troyes  (Aube). 

10"  catégorie.  Géromé  ou  Gérardmer,  Munster.  Médaille  d'or,  M.  Marix-Netter,  à  Gérardmer 
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(Vosges).  —  Médaille  d'argent,  M.  Ory,  à  Chaume  (Vosges).  —  Médaille  de  bronze,  Mme  veuve  Ur" 
bain  Ory,  à  Chaume  (Vosges).  —  Mention  honorable,  M.  Marix-Netter. 

IP  catégorie.  Mont-d'Or  et  façon  Mont-d'Or,  Saint-Marcellin  et  autres.  Médaille  d'argent,  M.  Mar- 
tin Chevallier,  à  la  Bonneville  (Eure).  —  Médailles  de  bronze,  Mme  Noury-Fouquet,  à  Villiers 
(Loir-et-Cher);  M.  Heurlier,  à  Thury-en-Valois  (Oise).—  Mentions  honorables,  M.  Rivailher,  à  la 
Falaise  (Aisne)  ;  M.  Heu-Decisy. 

2°  division.  Fromages  à  pâte  ferme.  —  1"  classe.  Fromages  pressés.  —  Façon  de  Roquefort, 
Septmoncel,  Gex,  Sessenage,  Mont-Cenis.  Médaille  d'or,  M.  Roussel  aîné,  à  Villeviable  (Puy-de- 
Dôme).  —  Médaille  d'argent,  M.  le  comte  de  Ponlgibaud,  à  Pontgibaud  (Puy-de-Dôme).  —  Mé- 
daille de  bronze,  M.  Jérôme  Tatout,  à  Saint-Bon  (Savoie).  —  Mention  honorable,  M.  Itier,  à  Lyon 
(Rhône). 

Cantal  et  Laguiole.  Médaille  d'or,  M.  Badiiel  d'Oustrac,  à  Laguiole  (Aveyron).  —  Médaille  d'ar- 
gent, M.  Vayssade,  à  Laguiole  (Aveyron). 

Façon  d'Edam  ou  de  Hollande.  Médaille  d'or,  MM.  Gourdiat  frères,  à  Saint-Romain-de-Popey 
(Rhône). 

2'  CLASSE.  Fromages  cuits  et  pressés.  —  1"  catégorie.  Gruyère  et  façon  Gruyère.  Médaille  d'ar- 
gent, M,  Jérôme  Tatout.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Edouard  Tissot,  à  Raincourt  (Haute-Saône). 

3'  division.  Fromages  pressés  ou  cuits,  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  Médaille 
d'argent,  Mme  la  Supérieure  de  Notre-Dame-de-la-Trappe-d'Avesnières  (Mayenne).  —  Médailles  de 
bronze,  M.  le  marquis  de  Palaminy. 

4"'  division.  Fromages  de  chèvre  et  de  brebis.  Médaille  d'argent,  M.  Jérôme  Tatout. 

Prix  d'honneur.  —  Une  médaille  d'or  grand  module,  à  M.  Louis  Thiénard. 

Exposants  marchands.  —  Médailles  d'or,  M.  Bert,  rue  Fontaine-Sainl-Georges,  n"^  7,  à  Paris; 
M.  Laniesse,  rue  Neuve-des-Petits-Ghamps,  n»  5,  à  Paris;  M.  Niquet,  à  Rozoy-en-Brie  (Seine- 
et-Marne).  —  Médailles  d'argent,  Mme  veuve  Léon  Guillaume,  à  Lisieux  (Calvados)  M.  Alphonse 
Cuénin,  rue  d'Avron,  n°  45,  à  Paris;  M.  Joseph  Tournadre,  rue  Aubry-le-Boucher,  n°  9,  à  Paris; 
M.  Louis  Petit,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  n°  79,  à  Pans;  M.  Armand  Caudriller,  à  Frétoy 
(Oise).  —  Médailles  de  bronze,  M.  Beaudain,  rue  de  Berry,  n"  38,  à  Paris;  M.  Pierre  Mauget,  rue 
de  la  Lingerie,  n"  4,  à  Paris;  M.  Manjeonjean,  cité  Durai,  n"  5.  à  Paris-Montmartre;  MM.  Laloy  et 
Riot,  Boulevard  Magenta,  n"  37,  à  Paris  ;  M.  Hilaire  Rouzé,  rue  Royale,  n"  29,  à  Paris;  M.  Pierre 
Vivet,  à  Macôt  (Savoie). 

Concours  spécial  de  présure.  —  Médaille  d'argent,  M.  Louis  BoUe,  rue  de  Rivoli,  n"  196,  à  Paris. 
—  Médaille  de  bronze,  M.  Chamrion-Moisson,  rue  Saint-Denis,  n"  2,  à  Paris.  —  Mention  honorable, 
M.M.  Krick  et  Harpin,  à  Bar-le-Duc  (Meuse). 

Concours  de  beiirres. 

Exposants  producteurs.  —  V  division.  Beurres  frais.  —  Isigny  et  Bayeux.  Médaille  d'or, 
M.  Elle  Furon,  à  Tour  (Calvados).  —Médailles  d'argent,  M.  Vallée,  à  Neuilly  (Calvados);  M.  de 
Cauvigny,  à  Bayeux  (Calvados);  Mme  veuve  Tirel,  à  No^oii  (Calvados).  —Médailles  de  bronze, 
Mme  Hardel,  à  Saint-Germain-du-Port  (Calvados)  ;  M.  Michel  Tostain,  à  Monfréville  (Calvados)  ; 
M.  Morel,  à  Tierceville  (Calvados);  M.  Penon,  à  Tessel  (Calvados).  —  Mentions  très-honorables, 
M.  Louis  Durand,  à  Montreville  (Calvados);  M.  Damecouvt,  à  Tribehon  (Manche).—  Mentions  ho- 
norables, M.  Lefort,  à  Véret  (Calvados);  Mme  veuve  Thomine,  à  Montmartiu  (Manche);  M.  Lega- 
telois-Richard,  à  Mestry  (Calvados)  ;    M.    Lepailleur,  à    lessel-Bretteville  (Calvados). 

Gournay.  Médaille  d'or,  M.  Lucas  Delaruelle,  à  Argueil  (Seine-Inférieure).  —  Médailles  d'argent, 
M.  Taillefesse,  au  Fossé  (Seine-Inférieure);  Dupuis,  au  Fossé  (Seine-Inlérieure).  —  Médailles  de 
bronze,  M.  Jean-Baptiste  Dubuc,  à  Thil-Riberpré  (Seine-Inférieure);  M.  Poisson,  à  Roucherolles 
(Seine-Inférieure).— Mention  honorable,    M.  Elle  Banse,  à  Thil-Riberpré  (Seine-Inférieure). 

Provenances  normandes  diverses.  Médaille  d'or,  M.  Guilbert,  à  Sainte-Suzanne  (Manche).  —Mé- 
dailles d'argent,  M.  le  comte  de  Pontgibault,  à  Saint-Marcouf  (Manche)  ;  M.  Jules  Lecanu,  à  la 
Haie  (Manche).  —  Médailles  de  bronze,  M.  Jean  Rabec,  à  Sainte-Mère-Eglise  (Manche);  M.  Léon 
Tréfeu,  à  Cavigny  (Manche). 

Bretagne.  Médaille  d'or,  M.  Marhin,  à  Kervert  (Morbihan).  —  Médaille  d'argent,  M.  le  vicomte 
du  Halgouet,  à  Guégon  (Morbihan).  —  Médaille  de  bronze.  M.  L^nssen,  à  Gaudan  (Morbihan). 

En  livres,  dits  de  fermes.  Médaille  d'or,  M.  Martin  Chevallier,  à  la  Bonneville  (Eure).  —  Mé- 
daille d'argent,  Mme  Jolivet,  à  Cungy  (Indre).  —  Médailles  de  bronze,  M.  Léon  Tréfeu;  M.  Fer- 
dinand Antoine,  à  Laneuveville  (Meurthe-et-Moselle).  —  Mentions  honorables,  M.  Léon  Tréfeu; 
Lavril,  à  Saint-Acquilain  (Eure);  deux  à  MM.  Dubois  et  Chaussée,  au  Mans  (Sarthe);  M.  Alexan- 
dre Lacour,  à  Saint-Fargeau  (Yonne). 

Provenances  diverses.  Médaille  d'or,  M.  Leblond,  à  Bonnières  (Seine-et-Oise).  —Médailles  d'ar- 
gent, M.  le  marquis  de  Palaminy,  à  Palaminy  (Haule-Garonne)  ;  M.  Lucien  Armand,  à  Allègre 
(Haute-Loire).  —  Médaille  de  bronze,  M.  Jéiôme  Tatout,  à  Saint-Bon  (Savoie).  —  Mention  hono- 
rable, M.  le  marquis  de  Palaminy. 

2"  division.  Beurres  demi-sel,  salés  et  fondus  de  toutes  provenances.  —  Médailles  d'argent, 
M.  Xavier  Binet,  à  Grand-Camp  (Calvados)  ;  M.  Martin  Chevalier.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Lavril. 

Prix  d'honneur.  Médaille  d'or  grand  module,  M.  Elle  Furon. 
_  Exposants  marchands.  —  Pour  Paris  et  les  départements.  Médaille  d'argent,  M.  Henri  Castier, 
a  Hazebrouck  (Nord);    Mme  Delanoc-Le-Dain,  à  Bourg-des-Comptes  (lUe-et-Vilaine);   M.  Gustave 
Duhamel  à  Argentan  (Orne).  —  Médaille  de  bronze,  M.  Félix  Parriau,  à  Voiteur  (Jura), 

Beurres  destinés  à  l'exportation.   Médailles  d'argent,  M.Gustave  Duhamel. 

Nous  donnons  plus  loin  une  appréciation  de  notre  collaborateur 
M.  de  la  Tréhonnais  sur  le  bétail.  Le  défaut  d'espace  nous  oblige  à  ren- 
voyer à  huitaine  les  appréciations  sur  les  expositions  de  volailles 
vivantes  et  mortes,  sur  celles  des  beurres,  des  fromages,  semences  et 
fruits  divers,  de  même  que  nous  insérerons  une  liste  complète  de  tous 
les  constructeurs  qui  ont  envoyé  des  machines,  avec  une  courte  notice 
sur  chacune  de  leurs  expositions.  Pour  aujourd'hui;  nous  terminerons, 
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en  disant  que  cette  exhibition  agricole  est  une  excellente  préface  pour 
la  grande  exposition  universelle  qui  va  commencer  au  mois  de 
mai.  Les  ventes  ont  été  nombreuses  et  se  sont  bien  faites;  nous 
citerons  notamment  le  prix  de  2,400  fr.  auquel  a  été  vendu  le  bœuf 
prix  d'honneur,  celui  de  1,000  l'r.  pour  le  lot  de  moutons  prix  d'hon- 
neur, et  celui  de  1 ,400  fr.  pour  le  porc  qui  a  remporté  la  coupe  d'hon- 
neur. Il  y  a  eu  aussi  beaucoup  de  commandes  de  machines  à  faucher 
et  à  moissonner  qui  ont  fait  défaut  à  la  lin  de  la  dernière  campagne. 
C'est  d'un  bon  augure  pour  l'année,  quoique  tout  le  monde  craigne 
une  diminution  dans  les  affaires  agricoles,  à  cause  de  l'absence  regret- 
table des  concours  régionaux.  J.-A,  Barral. 

LES  ANIMAUX  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  DE  1878. 

L'exposition  qui  vient  de  réunir  au  Palais  de  l'industrie  les  princi- 
paux agriculteurs  de  France  et  a  donné  la  représentation,  plus  ou 
moins  fidèle,  des  richesses  agricoles  de  notre  pays,  a  produit  dans 
l'esprit  des  visiteurs  sérieux  des  réflexions  diverses,  les  unes  faites 
pour  le  réjouir,  les  autres  pour  l'attrister. 

Ce  qui  réjouissait  le  regard  et  remplissait  l'esprit  d'un  juste  orgueil, 
c'était  d'abord  l'ensemble  du  spectacle,  la  perfection  de  son  agence- 
ment et  de  sa  discipline.  On  ne  voyait  rien  du  mécanisme  adminis- 
tratif que  dirigeaient  silencieusement  et  discrètement  les  habiles 
ordonnateurs  de  ce  grand  et  paisible  tournoi;  mais  on  en  discernait 
l'ordre  admirable  et  on  ressentait  le  bien-être,  qui  découlait  de  cet  or- 
dre et  de  celte  régularité  régnant  partout.  Chaque  chose  avait  été  mise 
à  sa  place,  et  il  y  avait  une  place  pour  toutes  choses.  Le  visiteur 
voyait  facilement  ce  qu'il  voulait  voir  sans  crainte  de  se  dévoyer  ni 
d'être  bousculé,  comme  dans  les  concours  en  Angleterre.  Mais  aussi 
dans  quel  pays  peut-on  trouver  un  local  comme  celui  du  Palais  de  l'In- 
dustrie et  des  Champs-Elysées? 

Parmi  les  autres  traits  satisfaisants  et  agréables  du  concours,  il 
convient  de  citer  en  première  ligne  certains  groupes  d'animaux,  dont 
l'ensemble  offrait  uue  rare  perfection.  Celui  qui,  le  premier,  a  eu 
l'heureuse  idée  de  créer  les  catégories  au  prix  de  bandes,  a  droit  aux 
éloges  les  mieux  mérités.  Un  ensemble  homogène  d'animaux  bien  ap- 
pareillés est  toujours  plus  agréable  à  l'œil  que  des  animaux  isolés, 
quelque  soit  le  mérite  de  ces  derniers.  Par  exemple,  la  bande  des  cha- 
rolais,  de  M.  Signoret;  celle  de  moutons  southJown,  de  M.  le  comte 
de  Bouille;  celle  des  porcs  de  M.  Bruyer,  et  je  pourrais  en  citer  d'au- 
tres qui,  pour  n'avoir  point  remporté  la  distinction  de  celles  que  je 
viens  de  citer,  n'en  avaient  pas  moins  un  mérite  réel;  ces  bandes, 
dis-if,  étaient  l'honneur  et  l'ornement  distinctifs  de  l'exposition  et  ra- 
chetaient, par  leur  éclat ,  la  médiocrité  dé  plusieurs  autres  caté- 
gories. 

Ce  qui  faisait  encore  plaisir  à  voir,  c'était  l'exposition  des  moutons 
et  le  jugement  équitable  du  jury  auquel  il  n'y  a  rien  à  redire,  à  une 
exception  près. 

Là  le  progrès  était  manifeste,  la  supériorité  bien  constatée,  à  part 
une  défectuosité  générale  en  ce  qui  concerne  la  distinction  et  le  cachet. 
Mais,  je  le  répète,  tout  cela  a  été  bien  apprécié  par  le  jury,  et  les  ré- 
compenses ont  été  distribuées  avec  un  sain  jugement,  une  apprécia- 
tion sagace  et  une  consciencieuse  impartialité. 
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Ce  qui  réjouissait  encore  dans  ce  concours,  c'était  Texpositlon  des 
porcs.  Quel  lard  1  quelles  matières  premières  de  boudins  et  de  sau- 
cisses !  quels  jambons!  quelles  hures!  Et  dire  qu'il  y  a  des  gens  qui 
prétendent  qu'il  n'y  a  plus  de  carnaval  en  France! 

Mais  pour  moi,  la  grande  attraction,  c'était  l'exposition  des  volailles. 
Jamais  plus  belle  collection  des  hôtes  ailés  de  la  basse-cour  et  du  co- 
lombier, n'avait  été  réunie.  Les  Anglais,  qui  en  bétail  sont  nos  maî- 
tres incontestables  et  incontestés,  ne  pourraient  lutter  avec  nous-mê- 
mes dans  les  catégories  de  leurs  propres  races  que  nous  avons  adop- 
tées. J'ai  maintes  et  maintes  fois  assisté  aux  concours  spéciaux  de  vo- 
lailles vivantes  en  Angleterre,  soit  au  Agricullural  Hall  d'Islington,  soit 
au  Palais  de  Crystai,  soit  à  celui  d'Alexandra  et  même  dans  les  con- 
cours généraux  de  la  Société  Royale  d'agriculture,  mais  je  ne  me  rap- 
pelle pas  avoir  rien  vu  qui  puisse  être  comparé  à  cette  magnifique  ex- 
position du  Palais  de  l'Industrie.  Celte  guirlande  bruyante,  animée  et 
joyeuse  qui  entoure  la  vaste  enceinte  de  son  triple  étage  de  cases  et 
de  volières,  où  resplendissaient  les  plumages  les  plus  variés  et  où  re- 
tentissaient les  cris  les  plus  tapageurs,  était  superbe  à  voir.  Quelle 
était  charmante  cette  collection  de  volailles  de  Houdan  à  laquelle  on 
avait  si  justement  décerné  la  coupe  d'honneur?  Quelle  élégante  pose 
tout  ce  petit  sérail  emplumé  affectait  devant  les  regards  admirateurs 
qui  convergeaient  vers  la  grande  volière  où  on  les  avait  réunis!  Quels 
airs  de  vainqueurs  dans  ces  aigrettes  bariolées  s'agitant  sans  cesse,  et 
accentuant  un  caquelage  étourdissant!  Quelle  gravité  solennelle  dans 
le  maintien  du  beau  sultan,  dont  l'aigrette,  dominait  de  haut  celle 
des  sultanes,'  en  signe  de  pouvoir  absolu  !  C'était  un  spectacle  char- 
mant et  gracieux  qu'on  ne  se  lassait  point  d'admirer. 

Mais  malheureusement,  à  ce  brillant  côté  de  la  médaille,  il  y  avait 
un  triste  revers.  L'exposition  des  races  bovines  et  la  manière  dont  les 
honneurs  ont  été  distribués  ont  singulièrement  assombri  l'éclat  de 
celte  fêle  agricole.  Comparée  avec  les  expositions  précédentes,  à  l'ex- 
ception de  celle  qui  suivit  l'interruption  causée  par  la  guerre,  l'expo- 
sition de  1878  manifeste  une  infé  iorité  qui,  je  le  crois,  n'est  qu'acci- 
dentelle et  passagère.  A  part  la  bande  de  bœufs  charolais  de  M.  Si- 
gnoret  et  quelques  autres  animaux  fort  remarquables,  que  je  crois 
inutile  de  signaler,  il  n'y  avait  qu'une  médiocrité  flagrante  à  laquelle 
n'échappaient  ni  les  deux  sujets  auxquels  on  a  attribué  l'honneur  de 
la  coupe,  ni  surtout  quelques  premiers  prix  qui  eussent  été  fort  sur- 
pris de  se  voir  atïublésd'un  tel  honneur,  s'ils  avaient  pu  être  conscients 
de  la  distinction  et  du  mérite  dont  on  les  avait  dotés.  Voilà,  certes,  le 
côté  le  plus  déplaisant  du  concours.  Ces  erreurs,  dans  la  distribution 
des  récompenses,  sont  déplorables;  car  l'enseignement  du  concours, 
par  la  comparaison  des  types,  se  trouve  absolument  anéanti.  On  est 
ahuri  quand  on  voit  ces  plaques  suspendues  au-dessus  de  la  tête 
d'animaux  positivement  défectueux  à  côté  d'autres  bien  supérieurs, 
qu'aucune  distinction  ne  vient  signaler  à  l'attention  des  visiteurs  qui, 
alors,  cherchent  en  vain  à  s'éclairer  dans  leur  jugement. 

Ce  qui  attriste  encore,  c'est  le  caractère  de  haute  fantaisie  qui  dis- 
tin{?ue  les  indications  de  certains  animaux,  de  certains  croisements, 
indications  qui  font  rêver.  Ainsi  dans  l'espèce  porcine,  nous  avons  un 
yorksliire-ber/ishire  blanc,  à  10  mois  et  8  jours,  pesant  323  kilog.  !  et 
auquel  on  n'a  donné  qu'un  3*  prix.  Certes,  un  animal  manifestant  une 
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précocité  aussi  extraordinaire  méritait  au  moins  le  prix  d'honneur. 
D'un  autre  côté,  parmi  les  races  dites  françaises,  on  voyait  des  animaux 
démentant  cette  oris^ine  indiquée  sur  leur  étiquette,  par  des  points  on 
ne  peut  plus  caractéristiques  de  croisements  avec  le  sang  anglais. 

Ùans  les  races  bovines  nous  voyons  sur  le  catalogue  un  manceau- 
durliam-ayr-breton  !  Je  me  demande  avec  stupeur  ce  que  cela  veut 
dire.  En  étalant  ainsi  un  mélange  si  compliqué,  le  but  de  l'exposant 
est-il  de  vous  recommander  son  amalgame  et  de  vous  inviter  à  suivre 
son  exemple  et  adopter  sa  recette  ? 

Tout  cela  est  déplorable,  car  il  est  évident  qu'il  n'existe  chez  une 
partie  de  nos  éleveurs  aucua  but  déterminé  dans  leurs  expériences 
d'amélioration,  aucune  sélection  raisonnée. 

D'un  autre  côté,  il  est  de  même  évident  que  l'appât  des  récompenses 
commence  à  exercer  son  influence  intéressée  parmi  les  exposants  et 
tend  à  étouffer  les  scrupules  de  la  loyauté  et  de  la  sincérité  dans  les 
déclarations.  Je  ne  veux  blesser  personne,  et  mes  observations  n'ont 
qu'un  caractère  général,  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  s'apercevoir 
qu'il  se  fait  des  combinaisons  entre  certains  exposants,  lesquelles  enlè- 
vent aux  concours  tout  leur  caractère  d'émulation  et  de  concurrence  et 
qui,  par  conséquent,  éliminent  tous  les  éléments  du  progrès  et  de 
l'enseignement,  objets  suprêmes  et  essentiels  de  ces  solennités.  Si  la 
sincérité  vient  à  disparaître  de  nos  expositions,  si  l'appât  du  gain 
vient  à  remplacer  l'émulation,  que  deviendra  l'utilité  des  concours  ? 
Au  lieu  d'une  école  de  lumière  et  de  progrès,  ce  ne  sera  qu'une  arène 
d'ambition  et  de  spéculation,  un  foyer  d'intrigues,  où  triompheront 
les  malins  et  que  les  liommes  sincères  et  loyaux  finiront  par  aban- 
donner, l'esprit  froissé  et  découragé. 

Si  d'un  autre  côté  les  membres  de  certains  jurys,  investis  de  fonc- 
tions si  délicates,  n'apportent  pas  plus  de  soin  et  de  jugement  dans  leurs 
décisions,  ils  finiront  par  donner  prise  aux  soupçons  malveillants,  et 
décourager  les  efforts  des  agriculteurs  sérieux  et  consciencieux.  Certes, 
les  hommes  qui  sont  choisis  pour  faire  partie  des  jurys  sont  tous  trop 
honorables  et  trop  justement  considérés  pour  que  leur  bonne  foi  et 
leur  consciencieuse  loyauté  soient  mise  en  doute  et  pour  que  les  erreurs 
qu'ils  peuvent  commettre  soient  attribuées  à  autre  chose  qu'à  des 
connaissances  incomplètes  ou  des  idées  erronées  sur  le  mérite  du  bétail, 
ou  bien  encore  à  des  prédilections  locales,  des  préjugés  enracinés  dans 
l'esprit,  et  dont  il  est  difficile  de  se  dépouiller  tout  à  fait.  Mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'il  se  commet  trop  souvent  dans  nos  concours 
des  erreurs  de  jugement,  lesquelless  sont  pernicieuses  à  tous  les  points 
de  vue  possible.  Ces  erreurs,  en  déplaçant  les  types,  faussent  l'ensei- 
gnement, fourvoient  l'appréciation  des  règles  du  beau  et  du  bon,  et 
en  commettant  des  injustices  involontaires,  il  est  vrai,  mais  ayant  force 
de  loi,  énervent  le  zèle  des  exposants  lésés  et  leur  remplit  l'esprit  de 
fiel  et  de  découragement.  Le  mal  est  difficile  à  remédier,  mais  la  chose 
n'est  point  impossible.  11  faudrait  en  premier  lieu  diviser  les  groupes 
de  jurés  beaucoup  trop  nombreux,  et  les  répartir  trois  par  trois  sur 
chaque  race,  et  non  les  réunir  tous  sur  l'espèce  en  ayant  soin  d'attri- 
buer à  chaque  subdivision  la  race  à  laquelle  ses  membres  sont  le  plus 
habitués.  De  cette  manière  chacun  aurait  la  responsabilité  de  son 
jugement,  et  chaque  jury  apprécierait  en  connaissance  de  cause.  C'est 
ce  qui  se  pratique  en  Angleterre,  où  on  ne  songerait  jamais  à  faire 
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juger  la  catégorie  des  durhams  par  un  éleveur  de  devons  par  exemple, 
et  vise  versa.  Je  sais  que  cela  est  difficile  en  France  où  les  races  sont 
bien  plus  divisées  qu'en  Angleterre;  mais  en  groupant  ces  races  par 
analogie,  on  arriverait  à  réunir  toutes  celles  qui  ont  un  type  commun, 
ou  qui  se  rattachent  par  un  lien  quelconque.  Mais,  je  le  demande  aux 
hommes  sérieux,  dans  quel  but  fait  ou  concourir  un  bazadais  avec  un 
durham  et  un  normand?  Quel  enseignement  propose-t-on  quand  on 
dislingue  le  type  bazadais  par  un  1**^  prix  en  reléguant  à  l'arrière-plan 
d'excellents  animaux  de  races  et  de  mérite  incontestablement  supé- 
rieurs ?  Veut- on  nous  engager  par  là  à  réformer  nos  étables  et  à  prendre 
la  race  bazadaise  comme  la  meilleure? 

Je  ne  dirai  rien  du  bœuf  ni  de  la  vache  qui  ont  obtenu  la  prime 
d'honneur.  La  vache  certainement  est  bonne,  mais  je  regrette  que 
dans  le  concours  de  1878,  il  n'ait  pas  été  possible  de  trouver  un  meil- 
leur bœuf  pour  lui  décerner  une  si  haule  récompense. 

Les  moutons  du  comte  de  Bouille  étaient,  comme  toujours,  dignes 
de  la  réputation  d'un  éleveur  si  habile  et  si  distingué,  mais  son  expo- 
sition souffrait  faute  d'un  terme  de  comparaison.  Pourquoi  M.  Nouette- 
Delorme  n'a-t-il  point  exposé  ?  Est-ce  que,  satisfait  de  ses  triomphes, 
ayant  recueilli  assez  de  lauriers,  il  se  serait  décidé  à  abandonner  la 
lutte?  Ce  serait  grand  dommage,  car  la  cause  du  progrès  en  serait 
certainement  atteinte.  Si  l'émulation  s'éteint  entre  ces  deux  rudes  cham- 
pions, comment  le  progrès  sera-t-il  stimulé?  L'abstention  de  M.  Nouette- 
Delorme  est  donc  regrettable  à  tous  égards. 

En  somme,  l'exposition  de  1878  est  incontestablement  inférieure  à 
celle  de  l'année  dernière;  mais  ^e  n'est  point  une  décadence,  ce  n'est 
évidemment  qu'un  accident.  F.-R.  de  la  Tréhonnais. 

LA  PRODUCTION  DES  RHUMS  ET  DES  TAFIAS  AUX  COLONIES 

ET  DES  EAUX-DE-VIE  DE   VINS  EN  FRANCE. 

La  distillation  a  un  grand  avenir  aux  colonies;  les  indigènes  le 
savent,  mais  ils  sont  arrêtés  dans  leur  initiative  par  la  crainte  qu'ils 
ont  de  ne  point  voir  réussir  une  opération  nouvelle,  à  cause  de  la 
complication  des  appareils.  Les  capitaux  sont  timides;  il  faut  les  ha- 
bituer à  se  confier  peu  à  peu  à  l'industrie  ;  le  succès  appelle  la  con- 
fiance. Aux  colonies,  comme  en  France,  la  distillation  doit  enrichir  les 
agriculteurs. 

Pour  atteindre  ce  but,  M.  Savalle  a  combiné  un  appareil  qui,  joint 
à  la  modicité  de  son  prix,  a  l'avantage  d'être  très-simple,  commode  à 
installer,  facilement  transportable,  et  de  pouvoir  fonctionner  aussitôt 
arrivé  à  destination.  Il  n'exige  pas  de  bâtiment  spécial.  Sa  puissance 
de  production  est  de  600  litres  de  tafia  ou  d'eau-de-vie  à  60  degrés 
par  dix  heures  de  travail.  Son  prix  actuel,  avec  le  générateur  qui 
sert  au  chauffage,  est  de  10,500  fr. 

Cet  appareil  peut  être  facilement  changé  de  place.  En  France,  il  sert 
à  la  production  des  eaux-de-vie  de  vin;  aux  colonies  il  est  employé  à 
celle  des  tafias  et  des  rhums.  La  figure  40  en  donne  l'aspect  général. 

On  commence  par  emplir  d'eau  Te  générateur  de  vapeur;  on  allume 
le  feu  et  on  fait  monter  la  pression  à  3  ou  4  atmosphères.  Pendant  que 
la  vapeur  se  produit,  on  alimente  de  jus  fermentes  ou  de  vins  le  petit 
réservoir  supérieur  de  l'appareil.  En  ouvrant  le  robinet  à  cadran,  on 
introduit  le  liquide  dans  le  chauffe-vin  et  toute  la  colonne. 
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La  première  fois  que  l'appareil  fonctionne,  il  faut  examiner  si  le 
régulateur  de  vapeur  est  préposé  au  travail.  Pour  cela,  il  faut  que  la 
tige  du  flotteur  soit  bien  tixée  à  ce  dernier,  que  le  levier  ait  son  point 


Fig.  40.  —  Appareil  Savalle  servant  en  France  à  la  produciion  des  eaux-de-vie  de  vins 
et  aux  colonies  à  celle  des  rhums  et  des  tafias. 

d'appui  solidement  établi  et  qu'enfin  la  soupape  de  vapeur  soit  ou- 
verte de  4  à  5  millimètres  seulement,  au  point  de  repos  de  l'appareil. 
Cet  examen  préalable  terminé,  on  introduit  graduellement  la  vapeur; 
elle  passe  par  la  soupape  du  régulateur  et  se  rend  dans  le  soubassement, 
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puis  elle  s'élève  pour  chauffer  graduellement  les  couches  de  liquide 
contenues  dans  les  plateaux  de  la  colonne,  et  entraîner  vers  le  chauffe- 
vins  les  vapeurs  alcooliques.  Là,  ces  vapeurs  se  condensent  en  cédant 
leur  calorique  au  vin  qui  va  être  distillé,  et  s'écoulent  à  l'état  de  tafia 
ou  d'eau-de-vie  à  60  degrés  à  l'éprouvetle. 

A  ce  moment  on  ouvre  partiellement  le  robinet  d'alimentation  du 
vin  muni  de  son  cadran  gradué  et  l'on  cherche  petit  à  petit  le 
point  d'alimentation  convenable,  qui  se  détermine  une  fois  pour 
toutes.  Quand  on  ouvre  trop  le  robinet  d'alimentation,  la  production 
d'eau-de-vie  s'arrête  à  l'éprouvette,  si  on  l'ouvre  trop  peu  le  dep;ré  du 
produit  est  trop  faible.  C'est  en  évitant  ces  deux  extrêmes  qu'on  arrive 
au  point  d'alimentation  requis,  qui  une  fois  déterminé,  sert  toujours. 

Ce  petit  appareil  rectangulaire  ayant  son  régulateur  automatique 
de  vapeur,  il  n'y  a  pas  à  s'occuper  de  régler  le  chauffage,  il  suffit  de 
chauiîer  le  générateur,  et  le  régulateur  de  vapeur  fait  le  reste. 

Les  vinasses  épuisées  sortent  sans  cesser  par  le  siphon  de  vidange 
situé  au  bas  de  la  colonne.  Un  injecîeur  Gitîard  sert  à  remettre  dans 
le  générateur  l'eau  enlevée  parla  vaporisation.  L'opération  est  continue 
et  dure  tant  qu'on  chauffe  le  générateur  et  qu'on  alimente  le  jus  ou 
le  vin  à  distiller  par  le  réservoir  supérieur.  Il  est  essentiel  de  ne  jamais 
laisser  vider  celui-ci  pendant  le  travail. 

Quand  on  veut  arrêter  l'opération,  on  ferme  d'abord  le  robinet  à 
cadran  servant  d'alimentation  du  vin;  quelques  minutes  après, 
on  ferme  le  robinet  de  vapeur.  Les  eaux-de-vie  ou  les  tafias  obtenus 
parce  travail  essentiellement  régulier  sont  de  qualité  parfaite.  Nos 
contrées  du  Midi  qui  produisent  des  eaux-de-vie  et  surtout  l'Armagnac, 
tireront  aussi  de  l'emploi  de  cet  appareil  d'excellents  résultats. 

L'économie  de  combustible  obtenue  par  ce  système  est  considérable. 
La  consommation  ne  s'élève  pas  à  deux  kilog.  de  houille  pour  100  li- 
tres de  vin,  riche  à  8  pour  100  d'alcool.  11  va  de  soi  que  l'on  pourrait 
chauffer  le  générateur  au  bois,  si  on  le  préférait.  MM.  D.  Savalle  fils 
et  Cie,  avenue  du  Bois  de  Boulogne,  64,  à  Paris,  sont  toujours  à  la  dis- 
position des  personnes  qui  désirent  être  plus  amplement  renseignées. 

Patior. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(2  MARS  1878). 
I.  —  Situation  générale. 

Le  plus  grand  nombre  des  marchés  agricoles  sont  faiblement  approvisionnés. 
Lss  transactions  sont  restreintes,  et  les  cours  cie  la  plupart  des  denrées  agricoles 
oô'rent  peu  de  variations. 

II.    —  Les  grains  el  les  farines. 

Les  cours  des  blés  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  Le  prix  moyen  général,  fixé 
à  30  fr.  31,  ne  dilïère  que  de  1  ceniime  de  celui  de  la  semaine  dernière;  les  ré- 
gions du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest,  du  Centre  et  du  Sud-Ouest  accusent  beaucoup 
de  fermeté.  —  Pour  le  seigle,  il  y  a  hausse  dans  les  régions  du  Nord,  du  Nord- 
Est,  du  Centre,  du  Sud-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est  :  le  prix  moyen  général  fixé 
à  19  fr.  76,  est  en  hausse  de  14  centimes  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  orges 
sont  en  hausse  dans  toutes  les  régions,  sauf  dans  celles  du  Nord-Ouest,  du  Nord 
et  de  l'Est;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  22  fr.  19,  et  accuse  7  centimes  de 
hausse.  —  Cinq  régions,  celles  du  Nord,  du  Nord-Est,  de  l'Ouest  et  du  Sud, 
sont  en  hausse  pour  les  prix  des  avoines.  La  hausse  depuis  huit  jours,  sur  le  prix 
moyeu,  est  de  4  centimes.  Grlui-ci  te  trouve  fixé  à  20  fr.  97.  — Sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés  étrangers,  les  cours  des  blés  n'accusent  que  de  faibles  varia- 
tions depuis  huit  jours.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  qnintal 
métrique,  depuis  huit  jours: 
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1"  RÉGION.  —    NORn-OCKST. 


Seigle, 
fr. 


Calvados.  Caen 

—  r.oiidé-siir-N 

Co(es-rfu-.Vorrf.  Poil  nie  ux  : 

—  TiP^uier 

Finistère  .Qwun^er 

—  Mnriaix 

llle-el-V Haine.  Rennes. . 

—  Saint-Malo 

Manche.  Avranches 

—  Villedieu : 

Mayenne .  I.avai ■ 

—  Chàteau-Goniier..  : 
Morhihnn.  Hennebont..  '. 
Orne.  Mortagne 

—  Séez. 

—  Viniouliers ! 

Sart/ie.  I,e  Mans ' 

—  SabiP ; 

—  Mamers : 

Pris  moyens 

2»    RÉGION. 
Aisne.  Soissons ' 

—  Saint-Quentin....  ' 

—  I.a  Fère : 

Eur«.  Rvreiix - 

—  Pacy '■ 

—  Cixors •: 

Eure-et-Loir.  ChSiTit es. .  : 

—  Anneau : 

—  Nogent  le-Rotrou.  ' 
Nord.  Cambrai : 

—  DoLiai..    : 

—  Valencieimes : 

Oise.   Beanvais 

—  Clerniont ' 

—  Com()iègiie ' 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Saiiit-Oraer 

Seine.    Puiis 

S.-et-àfnrne.  Dammartin. 

—  Nemouis 

—  Provins • 

Seine-et-Oise.  Angerville. 

—  Pontoiso 

—  Versailles 

Seine-Inférieure.  Rouen. 

—  [)iepp<î 

—  Focamii  

Somme.  Alibeville 

—  Peronne 

—  Kuye  

Pris  indvfiîs 

3°   lîÉGION.   — 
Ard.ennes.  Charleville. . 

Aube.  Arr.i'^.H'ir-AMhf^.  .. 

—  Nogent-siir-Seine. 

—  Mery-snr-Sei  ne . . . 
Marne.  Ciiàlons-s.-Marne 

—  lleinis 

—  Sézanne 

Hte-Marne.   Uonrbonne. 
Meurt. -et-Mosi'lle.'Up.nc^ 

—  I.iitiP.ïille 

—  Poni-à-M"Usson. . 
Meuse   Bur-ic-Duc 

—  Verdun 

Haute -Saône.  Giay 

—  Yesoiil-. 

Vosges.  Eoinal. .   

—  Mireciiiiit.. 

—  Kaon-1'Etape 

Prix  moyens 

4°    nÉGION, 

Charente.  Angoulême... 

—  Co^nao 

Cliarente-lnfér,  Marans. 

Deux-Sèvres.  Ni^rt 

Indre-et- Loire .l'oars .. . . 

—  B  .' 

—  Château  Kenault.. 
Loire-Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saiiniur 

Vendée.   I.iiç'n 

J'ienne.  Pi  litiers 

—  ChàieUerault 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


21.50     ■->!)   85 


18  25 

18  50 
18.00 
18  1& 
17. Jà 
17.40 
18.^0 
20.25 
17.35 

16  00 
I7.2Ô 

17  OU 

18  sa 

17.50 

17  3> 
18.00 


22.81 
2<.25 

2l.b0 
21.10 

20.75 


28  9.T     17   83 

-  .\oaî»-usT. 

23.75     17.50 
28.50      i7   25     : 


17.75 
16.110 
18  00 
19.50 


20  00 
vo  00 
2O.f>0 


23.00 

» 
20.00 
22.75 
22,50 
28. 7S 
V3.t0 
23.  i5 


20.50 
23.75 
2Î.00 


30.26     19.13     22,50 


5«  RÉGIOX.    —    CENTKE. 

Blé.  Seigle, 

fr.  fr. 

iJiier.  Montluçon 3). 25  20.00 

—  Gannat V9  25  » 

—  Saint-Pourçain  ...    30.75  19.00 
Cher.  BouPKes 30  oo  » 

—  Gtaçav 30  50  19.50 

—  Vierzon 30  25  17. 2S 

Creuse.  Aubusson 27. ;0  18.50 

/»irfre.  Chàteiuroux 30.00  • 

—  Is.soudun 3(.00  20.00 

Loiret.  Moniargis 28.75  17.50 

—  Gien 30  78  18.50 

—  Pitbiviers 29.50  16.30 

Loir-et-Cher  Mm\% 29.75  18.50 

—  Montoire 28.50  f9.50 

Nièvre.   Nevers 28.25  20.25 

—  Clanieiy 27. '5  » 

—  La  Chanté -'8  ''5  20  50 

l'onne.  A  vallon 28  00  io.50 

—  Brienon 29  00  17.0) 

—  Joigny 27. so  16.25 

Prix  moyens......  29. .ià  18-76 

6«   RÉCIO-N.  —  EST. 

Ain.  Bourg 30. 7S  '1950 

—  Pont-de-Vaux 30.50  19. 7i 

Côle-d'Or.  »  jon 28  50  16.75 

—  Se'iiur 37.75  » 

Doufrs.  Besançon 29.00  » 

/sère.  Bnuraoin 29  50  18.50 

—  Grand-Lemp:î o.tO  18.50 

Jura.    Dùle 27. 'i5  18  ou 

/.oi;-e.  î'.oanne  ..    29  75  19.00 

/'.-rie-Dû'OTe.Ciermont-F.  3l.'0  17.75 

Rhône.    Lyon 30. On  18.50 

Saôiie-el-Loire.  Chàlon.  3i.00  18  75 

—  Aucun 28.00  18. "0 

—  Louhans 29.50  19.50 

Saioie.  Gtiauibory 3i  5»  22  3o        » 

Prix  moyens 29. ^o  18.83     22.97 

T  RÉGION.  —  SUD -OUEST. 


Org 
fr. 
» 

2Î  50 
25.00 

22  75 
21.75 

22.50 

22. 6  > 
22.00 
22.00 
2i  15 
22  8» 
22  15 
23.03 
22.00 
23.25 

21.00 

2>.50 


Avoine. 
fr. 

20.25 
19.50 
20.50 
21.20 
20.(0 
21.2» 
20.00 
21.50 
19.00 

» 
22  50 
2i.2) 
22  00 
22.50 
21.25 
20.50 
l9.ii0 
1».50 
22.50 
20   75 


22.59     2J.72 


34.50 
2i.50 


23  50 
22.75 
20.50 

24  50 
23.  iO 

» 
22. Oï 


20  25 
22.00 
19.75 
18.50 
19.00 
19.75 
20.25 
20.00 
19.00 

» 
20.50 
20.25 
19.00 
21.50 

» 

19.98 

21.00 
ai.  25 
20.75 
21.25 

22.50 
22.00 
21.50 
ïl.75 


Ariégê.    Paniiers 33. "O  21.50        » 

Dordogne.  Périgueux...   33.50  22. uO        » 

Wa'-Garo»?ie.  Toulouse.  33.2.  21.50  2335 

—  Villefranche-Laur.  33  50  21.25  22.50 
Gers.  Coiidom 3i».50        »  » 

—  F.:iuze 33.75        »  » 

—  Mirande 31.75        »  ■> 

Gironde.  RorAeMX 32. 5o  21. 50        » 

—  Lesparre 31   75  19  50         »  • 

Laides.  Dax 32.50  20.50        »  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32.25  23.00        »        23.00 

—  Nérac 33.75         »  »         2!. 25 

B.-A'i/r^'i<?M.  Bavonne...   32.75  22.50  23  OJ     22.50 

Hies- Pyrénées.  T-àThes..  32  75  21  50        «        22.50 

Prix  moyens 3J.96  21. 37  V2.95     21  86 

8«  RÉGION.   —  SUO. 

ylu(/e.  Cnrcassonne 32  75  21.50  ?2.2î     22.50 

—  Casielnaudary....  32  2j        »  S2.ti0    22.25 
Aveyron.  VilielVanche..  Sl.î'O  21.75         »         18-50 

Cantal.    Mamiae 96  35  2!.'J0         >'         25  55 

Corréze.  Lu berzaT 32  00  22. <o        »        22-25 

Hérault.   Montpellier...   3(.75  21   7>  22.25     21.75 

—  Béziers 33. (lO  24  0-  v2  0  •    23.00 

Loi.  Vayrao 3^.25  21.6O  22.25     21. £0 

Lozère.   Mende •;8.65  22.0(1  ï3.40     23.80 

—  Marvejols 29  00  2». 95         •  » 

P)/renees-Or.  Perpignan.  34-85  23.95  23.00    26  65 

Turn.   Aibi 32  25  e  »  19.50 

Tam-ei-Gar.  Montauban.  32  75  20. 75  20.50    20.50 

Prix  moyens 31. 56  22  03  22-21     2231 

9»  RÉGION.  —  SUî.-EST. 


Basses-Alpes .  Manosijue.  3i) .  5 5 

Hautes- Alpes.  Briançon.  3t   80 

Alpe'^-Maritimes.  Oàunes  3  2.25 

Ardèche.  Privas 3'. 30 

n.-,L- Rhône.    .Marseille.  31  5» 

Oiôme.  Valence 3(  00 

Gmrrf.  Nîmes 30. 7i 

Hante-Loire.  LePuy...  3). 00 

—    Brioude 29.50 

Var.   Draiçuignan 31   75 

Vaucluse.  Avignon.....  32.00 

Prix  moyens 3l.o4 

Moy.  de  toute  la  France.  30.32 

—  de  la  semaine  précéd.  3>  31 

Sur  la  semaine  l -Hausse.       o.ol 
précédente.,  j  Baisse..        » 


21.20 

21    (10 
20.15 


2)  75 
19.50 
21.00 


2'4.50 
21.  60 
21. 50 
22  50 
19.00 


20.60     2U.65 


19.76 
19   6! 


22.19     20  97 
22   12     20.93 


0   l'i     0.u7       0.04 
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,,    ,„.  ,,  (  Blé  tendre. 

Algérie.  Alger.  ^    —dur.... 


Angleterre.  Londres.... 

Belgique-,  Anvers 

—  Bruxelles  . . . 

—  Liège 

—  Namur 

Pays-Bas  Maesiricht. . . 

Lu.rembourg.  Luxembourg. 
Alsace-Lorraine.      Metz. 


Strasbourg. 

—  Mulhouse... 
Allemagne.              Bsrlin 

—  Colos^ne.... 

—  Hambourg. 
Suisse.  Genève.... 

—  Zurich 

Italie.  Milan. 


Autriche.  Vienne 

Hongrie.  Buda-Pesth 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

tr. 

fr. 

33-2.Ô 

» 

m 

» 

31  25 

» 

22.00 

16.75 

32.50 

21.00 

22. 50 

21.25 

26.50 

20.50 

27.25 

22.50 

29  50 

18.75 

» 

„ 

29  75 

19.75 

25.50 

19  50 

30  00 

19  25 

25.00 

19.50 

28  50 

21  50 

» 

22.25 

28.25 

20  00 

I 

17.50 

28  00 

19.00 

23.75 

20.25 

29  50 

21. 50 

24.25 

20  00 

28  75 

19  75 

24.50 

20.25 

25  50 

18.25 

M 

. 

28.75 

20  50 

> 

19.00 

26  50 

18.50 

> 

B 

30  75 

s 

» 

22.50 

30.. 50 

> 

» 

21.00 

32  75 

22  00 

23.50 

22.no 

23.00 

17.60 

D 

14.85 

22.75 

» 

I 

13.85 

26.00 

» 

» 

m 

Etats-Unis,  New-York. 

Blés.  —  Le  printemps  commeoce  avec  une  situation  assez  anormale  pour  le 
commerce  des  blés.  Les  emblavuies  sont  généralement  belles,  parfois  même  trop 
belles  aux  yeux  des  cultivateurs  qui  craignent  l'avenir.  D'un  autre  côt(^,  le  mou- 
vement commercial  a  repris  en  Orient,  mais  on  annonce  de  Marseille  que  des 
demandes  imporlantes  de  grains  ont  été  faites  à  ce  port  pour  l'Espagne.  Les  efforts 
de  la  spéculation  continuent  du  côté  de  la  baisse;  mais  la  plupart  des  marchés 
sont  peu  approvisionnés.  C'est  la  meilleure  jjreuve  que  la  culture  n'a  plus  que  de 
faibles  réserves.  — A  la  halle  de  Paiis,  Te  mercredi  27  février,  les  quantités 
offertes  étaient  encore  plus  restreintes  que  la  semaine  dernière;  les  ventes  ont  été 
peu  actives,  avec  des  cours  très-fermes  pour  les  diverses  sortes  et  même  en  hausse. 
On  payait,  de  29  à  33  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  Le  prix  moyen 
s'esi  établi  à  31  fr.  25,  avec  50  cenimes  de  hausse.  Au  marché  djs  blés  à  livrer, 
on  co'e  :  courant  du  mois,  30  fr.  25  à  3i)  fr.  50;  mars,  30  fr.  25  à  30  fr.  50;  avril, 

30  fr.  75;  mai  et  juin,  31  fr.;  quatre  mois  de  mai,  31  fr.  —  A  Marseille,  il  y 
a  eu  peu  d'affaires  durant  cette  semaine  en  blés  disponibles;  néanmoins  il  y  a  des 
demandes  plus  actives.  Au  dernier  jour,  on  paje:  Irka  OJes  a,  26  fr,;  Berdianska, 
26  fr.  50;  Taganrog  dur,  26  fr.  Au  23  lévrier,  le  stock  était  de  76,239  quintaux 
métriques,  avec  une  diminution  de  22,000  quintaux  depuis  huit  jours.  — A  Lon- 
dres, les  arrivages  de  blés  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se  sont  composés 
de  114,147  quintaux.  Les  ventes  étaient  actives.  —  A  Mark-Lane,  on  paye  de 

31  à  33  fr.  80  par  quintal  métrique,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 
Farines.  —  Les  cours  de  la  plupart  des  sortes  de  farines  sont  mieux  tenus  cette 

semaine.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible    à  la  halle  le  20  février 7.198.57  quintaux. 

Arrivages  officiels  du   21  au  27  février 2,912  50 

Total  des  marchandises  à  rendre 10,111.07 

Ventes  officielles  du  21  au  27  février 2,286.01 


Restant  disponible  le  27  février 7,825.06 

Le  Stock  a  augmenté  de  plus  de  600  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par 
quintal  métrique:  le  21,  41  fr.  87;  le  22,  42  fr.  40;  le  23,  42  fr.  05;  le  25, 
41  fr.  73;  le  26,  42  fr.  06;  le  27,  40  fr.  77  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  41  fr.  81  ; 
c'est  une  baisse  de  4  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente. —  Les 
demandes  sont  plus  actives  sur  les  farines  de  consommation,  et  les  prix  accusent 
plus  de  fermeté.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  27  février  au  soir: 
marque  D,  69  fr.  ;  marques  de  choix,  68  à  69  fr. ;  bonnes  marques,  66  à 
67  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  64  à  65  tr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilop. 
toile  k  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  q^i  correspond  aux  prix  extrêmes  de  40  tr.  75 
à  43  fr.  95  par  100  kilog.  ou  en  moyenne  42  fr.  35.  C'est  une  hausse  de  65  centi- 
mes sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  affaires  sur  les  farines  de 
spéculation  continuent  à  être  restreintes:  les  prix  ont  très-peu  varié  depuis  huit 
jours.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  27  février  au  soir  :  farines  huit-marques^ 
courant  du  mois,  64  fr.  50;  mars,  65  fr.;  avril,  65  fr.  50;  mai  et  juin,  65  fr.  75  à 
66  fr.;  quatre  mois  de  mai,  65  fr.;  —  farines  supéritures^  courant  du  mois, 
63  fr.  25  ;  mars,  63  fr.  25;  avril,  63  fr.  50;  mai  et  juin,  63  fr.  75  ;  quatre  mois 
de  mai,  64  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou   157  kilog.  net. 
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—  La  cote  officielle  en  disponible  s'est  établie  comme  il  suit  pour  chacun  deg 
jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (février) 21  22         23  25  26         27 

Farines  huit-marques....     64.50    64. ."iO    64.50    64  50    64.50    64.50 
—       supérieures 62.75     63.00     62.75     63.25     63.00     63.25 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit  marques,  de  64  fr.  50  et  pour  les 
supérieures  de  63  fr.,  ce  qui  correspoad  aux  cours  de  40  fr.  55  et  39  fr.  50 
par  100  kilog.  C'est  une  baisse  de  35  centimes  pour  les  premières  et  de  10  cen- 
times pour  les  secondes,  depuis  huit  jours,  —  Les  farines  deuxièmes  sont  cotées 
de  34  à  38  fr.  par  100  kilog.;  les  gruaux,  de  50  à  57  fr.,  comme  le  mercredi 
précédent. 

Seigles.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  avec  des  affaires  res- 
treintes. On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  17   fr.  25  à  17  fr,  50  par  100  kilog. 

—  Les  fariues  demeurent  aux  anciens  cours  de  25  à  27  fr. 

Orges.  —  Les  affaires  sont  toujours  restreintes.  On  paye,  comme  le  mercredi 
précédent,  à  la  halle  de  Paris,  de  22  k  23  fr.  50  Pour  les  escourgeous,  ils  sont 
aux  cours  de  20  à  21  fr.  —  A  Londres,  lés  importations  sont  très-faibles.  Les 
prix  tendent  à  la   baisse.    On  paye  de  21   fr.  50  à  23   fr.  95  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  trausactions  sont  toujours  très-restreiotes  à  la  halle  de  Paris; 
on  cote  les  mêmes  piix  de  19  50  à  23  fr.  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et 
qualité.  —  A  Londres,  avec  des  imporiations  moins  considérables,  les  affaires  sont 
-calmes.  On  paye  de  19  fr.  05  à  22  fr.  par  100  kilog. 

Sarrasin.  —  Transactions  restreintes  sur  ce  grain, aux  anciens  cours  de  18  fr.25 
4  18  fr.  75. 

Maïs.  —  Les  cours  ne  varient  pas  £ur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  du 
Midi. 

Issues  —  Les  ventes  sont  peu  importautes  et  les  prix  ne  varient  pas.  On  paye, 
par  quintal  métrique  :  gros  son  seul,  14  fr.  75  à  15  fr.  25;  son  trois  cases, 
13  fr.  75  à  14  fr.  50;  recoupettes,  14  fr.  50  à  15  fr.;  bâtards,  17  à  18  fr.; 
remoulages  21  à  23  fr. 

III.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Nous  n'avons  encore  rien,  absolument  rien  à  ajouter  à  nos  dernières 
appréciations.  Aussi  nous  trouvons-nous  dans  la  triste  nécessité  de  supprimer  pour 
aujourd'hui  notre  bulletin  liebdomalaire.  Disons  cependant  que  les  transactions, 
en  province  comme  à  Paris,  ont  une  aliure  lente  et  monotone  qui  indique  qu'on 
continue  à  s'approvisionner  au  jour  le  jour  et  strictement  en  raison  des  demandes 
de  la  consommation.  En  résumé,  répétons  ce  qui  se  dit  dans  les  feuilles  vinicoles 
du  Midi,  à  savoir  :  que  les  bulletins  se  suppriment  d'eux-mêmes  ou  sont  d'insi- 
pides redites. 

Spiritueux.  —  Pondant  la  semaine  écoulée,  les  transactions,  limitées  aux  af- 
faires de  place,  ont  eu  un  peu  plus  d'activité,  et  il  en  est  résulté  une  faveur  d'en- 
viron 1  fr,  par  hectolitre.  Le  stock  est  aujourd'hui  de  14,600  pipes  contre  15,625 
l'an  dernier  à  la  même  date.  Le  marché  de  Lille  a  présenté  également  une  cer- 
taine fermeté.  Les  marchés  du  Midi,  tout  en  accusaut  une  certaine  fermeté,  res- 
tent stationnaires  aux  mêmes  cours,  hormis  Cette,  qui,  de  95  a  fait  100  fr.,  mais 
ce  chiffre  ne  porte  que  sur  quelques  pipes,  et  il  ne  faut  y  attacher  qu'une  impor- 
tance relative.  Les  marchés  allemands  sont  en  hausse  :  Berlin  cote  64  fr,  75  les 
100  degrés,  Hambourg  51  fr.  87,  Stettin  63  fr.  12,  Breslau  64  fr.  25.  Quant  aux 
marchés  de  Paris  et  de  Lille,  qui  seuls  oscillent,  voici  les  prix  actuels.  —  A  Paris, 
on  cote:  esprit  3/6  betteraves  î"  qualité,  90  degrés  disponible,  58  fr.  75  à  59  fr.; 
mars  et  avril,  59  fr.  à  59  fr.  25  ;  quatre  d'été,  tO  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  : 
3/6  bon  goût  disponible,  59  fr.  50. 

Vinaigres.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  on  cote  :  le  vinaigre  blanc  l'hecto- 
litre nu,  rendu  en  gare  22  fr.  — A  Orléans  (Loiret),  voici  les  cours  :  vinaigre  de 
vin  nouveau  logé  l'hectolitre,  30  à  31  fr,;  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux  logé,  32 
33  fr.;  vinaigre  vieux  logé  l'hectolitre,  35  à  50  Ir.,  selon  mérite  et  qualité. 

IV.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 
Sucres.  —  Les  transactions  continuent  à  présenter  une  p'us  grande  activité.  Les 
ventes  sont  assez  importantes,  et  le;  cours  accusent  une  grande  fermeté,  avec  de 
la  hausse  depuis  huit  jours.  On  cote  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts 
88  degrés  saccharimétriques  :  n°'  10  à  13,  55  fr.  50;  n°'  7  à  9,  62  fr.  50; 
sucres  blancs  en  poudre,  n°  3,  65  fr.  50  —  à  Lille,  n<"  10  à   13,  55  fr.;  n'^  7 
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à  9,  61  fr.;  —  à  Valenciennes,  n""  10  h  13,  56  fr.  ;  n"'  7  à  9,  61  fr.;  moins  7, 
71  fr.; — à  Péronne,  n"'  7  à  9,  61  à  61  fr.  25;  n"'  10  à  13,  5i  fr.  50;  —  Le  stock 
de  l'entrepôt  réel  des  sucres  brats  était  à  Paris  de  442,000  sacs  en  sucres  indi- 
gènes et  coloniaux,  avec  une  diminution  de  19,000  ?ac3  depuis  huit  jours.  — 
Pour  les  sucres  raffines,  il  y  a  aussi  de  la  haussa  depuis  huit  jours.  On  les  paye 
de  143  fr.  50  à  145  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  69  fr.  50  à 
70  fr.  50  pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports,  on  accuse, notamment  à  Bordeaux 
et  à  Marseille,  une  plus  grande  fermeté  dans  les  prix  des  sucres  coloniaux  ;  les 
ventes  sont  faciles  avec  hausse  sur  les  cours  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à 
Marseille,  56  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  de  toute  provenance, 
aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur.  Les  prix  des  sucres  raffinés  accusent 
aussi  beaucoup  de  fermeté;  on  les  paye,  suivant  les  quahtés,  de  146  fr.  50  à 
148  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation. 

Mêlasses.  —  Les  cours  sont  toujours  fermes.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  : 
mélasses  de  fabrique,  12  à  12  fr.  50;  de  raffinerie,  13  fr.  50  à  14  fr.;  dans  le 
Nord,  mélasses  de  fabrique,  13  fr. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont.très-restreintes,  avec  des  prix  formes.  On 
paye  à  Paris  45  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du 
rayon;  à  Lpinal,  pour  les  fécules  des  Vosges,  45  à  45  fr.  50.  Les  cours  des  fécu- 
les veries  sont  nomioanx,  de  29  à  30  fr. 

Glucoses. —  Les  affaires  sont  peu  importantes  avec  des  prix  fermes.  On  paye  à 
Paris  par  quintal  métrique  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  65  fr.;  sirop 
massé,   50  à  52  fr.;  sirop  liquide,  k'i  à  43  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  continuent  k  être  très- faibles.  On  paye  par  quintal  mé- 
trique :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  75  à  78  fr.  ;  amidons  de  province, 
68  à  70  fr.;  amidons  d'Alsace,  65  à  66  tr.  ;  amidons  de  maïs,   55  à   60  fr. 

Houblons.  —  Les  transactions  sont  à  peu  près  nulles  sur  la  plupart  des  mar- 
chés du  Nord  et  de  la  Belgiq'ie  ;  les  prix  se  maintiennent  avec  peine  ou  mênae 
accusent  uu  peu  de  baisse.  En  Lorraine,  les  offres  sont  tout  à  fait  restreintes.  On 
paye  sur  les  différents  marchés  du  Nord:  Boe>chèpe,  IbO  fr.  ;  Bailleul,  110  à 
112  fr.;  Bousies,  110  fr.;  Busigny,  140  fr.  En  Alsace,  on  cote  à  BischwiUer, 
180  fr.;  en  Bourgogne,  à  Dijon,  160  fr. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléi^inewses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  toujours  difficiles,  et  les  prix  continuent  à  être  cotés 
en  baisse  pour  toutes  les  sortes  d'huiles  de  graines.  On  paye  à  Paris  par  100  kiiog.  : 
huile  de  colza  on  tous  fùis,  93  fr.  25;  tn  tonnes,  95  fr.  25;  épcrée  en  tonnes, 
103  fr.  25;  —  huila  de  lin  en  tous  fù's,  70  fr.  75;  en  tonn&s,  72  fr.  75.  Sur 
les  marchés  du  Nord,  on  paye  par  100  kilog.  pour  les  huiles  de  colza:  Rouen, 
94  fr.  75;  Gaen,  90  fr.  50;  et  pour  les  autres  sortes:  œillette,  121  à  122  fr.; 
cameline,  87  à  87  fr.  50  ;  lin,  70  à  71  fr.  —  Dans  le  Midi,  les  affaires  sur  les 
huiles  d'olive  de  pays  sont  presque  uul'cs,  principalement  dans  le  Languedoc;  les 
prix  des  diverses  sortes  demeurent  sans  changements. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  en  baisse,  avec  des  affaires  calmes  sur 
les  marchés  du  Midi,  On  paye  par  hectolitre  :  colza,  29  fr.  50;  œillette,  30  fr.  50; 
cameline,  22  fr   50;  lin,  25  fr. 

Tourteaux.  —  Les  cours  des  tourteaux  sont  très-fermes  dans  le  Nord.  On  paye 
dans  le  Nord  par  100  kilog.  :  tourleaux  de  colza,  20  fr.;  d'œillette,  20  fr.  50;  de 
lin,  24  tr. —  A  Marseille,  les  prix  sont  ceux  de  cotre  dernière  revue. 

Savons.  —  Le  marché  est  calme  à  Marseille,  avec  les  anciens  prix  :  savon  bleu 
pâle  coupe  ferme  marque  spéciale,  67  à  68  fV.;  bonnes  marques,  66  fr.;  coupe 
moyen    ferme,    64   fr.;  coupe   moyenne,   62  à  63  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  Maintien  des  anciens  cours  dans  le  Nord,  de  33  à  35  fr.  par  100  kilog. 
pour  le  noir  animai  neuf  en  grains,  5  à  15  fr.  par  hectolitre  pour  les  noirs 
d'ergrais. 

VI.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  fermes  que  la  femaine  dernière.  On  paye 
à  Paris  par  100  kiiog.  95  fr.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  ia  boucherie.  Le 
prix  des  suifs  en  branches  est  de  71  fr.  25. 

Cuirs  et  peaux.  —  Il  y  a  quelques  affaires  à  Marseille  en  cuirs  d'importation. 
On  cote  :  cuirs  salés  Montevideo,  68  à  72  fr.;  cuirs  secs  de  la  Plata,  110  à  112  fr. 
VII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres. —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris  :  145,380  kilog. 
de  beurres   de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
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kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  82  à  4  fr.  16;  petits  beurres,  ordinaires  et 
courants,  l  fr.  50  à  3  fr.  90;  —  Gournay,  choix,  4  fr,  60  à  5  fr.  20  ;    fins,  4  à 

4  fr.  50;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  40  à  3  fr.  90  ;  —  '^igny,  choix,  7  à  7  tr.  80  ; 
fins,  5  fr.  20  à  6  fr.  90;  orrlinaires  et  courants,  2  fr.  80  à  5  fr. 

Œufs.  —  Le  20  février,  il  restait  ea  resserre  à  la  halle  de  Paris,  139,145  œufs: 
du  21  au  26,  il  en  a  été  vendu  4,742,805  ;  le  25,  il  en  restait  en  resserre  248,6  10. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  96  à  106  fr.;  ordinaires,  75  à 
100  fr.;  petits,  61  à  74  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  par  douzaine,  Brie,  2  à  57  fr.; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent;  Livarot,  26  à  110  fr.;  Mont-d'Or,  10  à 
23  fr.  ;  Neufchâtel,  3  à  23  fr.;  divers,  12  à  120  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  agneaux,  15  k  32  fr.;  bécasses, 
3  k  6  fr.  50;  bécassines,  1  à  2  fr.;  canards  barboteurs,  1  fr.  50  k  3  fr.  50; 
canards  gras,  4  fr.  10  à  6  fr.  50;  canards  sauvages,  1  fr.  15  à  3  fr.;  crêtes  en 
lots,  1  fr.  75  à  12  fr.  50;  dindes  gras  ou  gros,  7  fr.  50  à  18  fr.;  dindes  communs, 

5  k  6  fr.  75;  lapins  domestiques,  1  fr.  50  k  5  fr.  10  ;  lapins  de  garenne,  1  fr.  05 
k  3  fr.;  oies  grasses,  5  fr.  75  k  10  fr.  50;  oies  communes,  3  fr.  80  à  5  fr.  25  ; 
pigeons  de  volière,  0  fr.  70  k  l  fr.  63;  pigeons  bizets,  0  fr.  52  à  1  fr.  28; 
pilets,  1  fr.  25  à  2  fr.  50;  pluviers,  1  fr.  70;  poules  ordinaires,  2  fr.  50  à  4  fr.  45; 
poulets  gras,  5  fr.  10  à  8  Ir.  25;  poulets  communs,  1- tr.  20  k  3  fr.  10;  rauges, 
l  fr.  25  à  3  fr.  ;  sarcelles,  0  fr.  75  k  2  fr.  60;  vanneaux,  0  fr.  40  k  1  fr.;  pinta- 
des, 3  à  6  fr.  ;  pièces  non  clairsées,  0  fr.  35  kl  fr.  50. 

VIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux. —  Aux  marchés  des  20  et  2  3  février,  k  Paris,  on  comptait  770  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  277  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  caliriolet. 

—  de  trait. ... 

—  hors  d'âge. . 

—  à  l'enchère. 


.menés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

160 

47 

2G0  à      700  fr. 

2:<9 

57 

29ô  à  1,000 

287 

89 

30  à      780 

1 

1 

90  à 

83 

.     83 

35  à       125 

—      de  boucherie 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  ou  comptait  7  ânes  et  8  chèvres  ; 
5  ânes  ont  été  vendus  de  30  k  110  fr.;  4  chèvres,  de  20  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tal)leau  suivant  résuma  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  21  au  mardi  26  février  : 

Poids       Prix  du  kiiog.  de  v'aiHe  sur  pied. 
Vendns  moyen         au  marche  du  lundi  25  février. 

Pour  Pour  En       4  quai  tiers,      i"  2«              3»  Prix 

AmPiif'.o.  Paris,  l'extérieur,   totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs :.  622  2,Sî;j  1,629  4,502  340  1.80  1.62  1.42  1,61 

Vaches 1,288  478  450  •      928  224  1.64  1.26  1.20  1,42 

Taureaux......             Tl\  175  27  202  293           »  1.32  1.24  1  30 

Veaux 3,243  2,407  708  3,115  81  2  36  2.20  1.92  2.08 

Moutons 35.557  27.292  7,149  34  441  21  2.10  1.95           •  2  04 

Fores  gras 3,748  1,491  2,257  3,748  95  1.60  1.50  1.38  150 

—    maigres.               17  »  7  7  35  1.42  »              >•  1.42 

Quoique  les  approvisionnements  du  marché  aient  été  sensiblement  plus  consi- 
dérables que  durant  la  semaine  dernière,  les  ventes  ont  présenté  beaucoup  d'acti- 
vité. Les  prix  sont  très-ferme  pour  les  diverses  catégaries,  principalement  pour  les 
moutons;  les  cours  des  veaux  accusent  de  la  hausse.  — ■  Voi  i  les  départements  et 
les  pays  qui  ont  envoyé  le  plus  grand  uombre  d'animaux  sur  le  marché  de  La  Vil- 
lette durant  la  semaine  dernière  : 

marché  du  lundi  M  février.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Charente,  150;  Maine-et-Loire, 
798;  Puy-de  Dôme,  250;  Haute-Vienne,  178;  Italie,  186.—  Veaux:  Loiret,  75;  Marne,  104;  Puy- 
de-Dôme,  130;  Seine-et-Oise,  75. —  Moutons:  Aisne,  1,939;  Allier,  500;  Seine-et-Marne,  1,556; 
Seine-et-Oise,  1,583;  Allemagne,  3,278;  Prusse,  2,803.  —  Porcs  :  Creuse,  256;  Nord,  103; 
Sarlhe,  89;  Vosges,  132. 

Marché  du  jeudi  21  février  1878.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Cantal,  245;  Charente,  305; 
Dordogne,  210;  Maine-et-Loire,  391  ;  Italie,  150.—  Veaux:  E'ire,  173;  Loiret,  97;  Marne,  64; 
Saine-et-Marne,  101  ;  Haute  Vienne,  51.  —  Moutons  :>  Aisne,  3,045;  Seine-et-Marne,  1,452;  Seine- 
et-Oi.se,  1,811;  Allemagne,  2,713;  Hongrie,  1,172  ;  Prusse,  2,949;  Russie,  1,829.  —  Porcs  ; 
Creuse,  179;  Deux-Sèvres,  178;  Maine-et-Loire,  633;  Sarlhe,  579;  Seine,  206. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière,  se 
sont  composées  de  10,.380  têtes,  dont  14  veaux  et  59  moutons  venant  d'Amsterdam; 
1,199  moutons  d'Anvers;  5,6 10  moutons  de  Brème;  2,070  moutons  de  lïambourg  ; 
107  bœufs,  10  veaux  9  moutons  et  3  porcs  d'Harlingen;  143  bœufs,  10  veaux  et 
200  moutons  de  New- York;  78  bœufs,  90  veaux  et  708  moutons  de  Rotterdam; 
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70  bœufs  de  Vigo.  Prix  du  kilog.  :  bœuf  y  1"  qualité,  2  fr.  05  k  2  fr.  16;  2*  qua- 
lité, 1  fr.  75  à  1  fr.  93;  qualité  inférieure,  1  fr.  57  à  1  fr.  73;  —  veau,  l"  qua- 
lité, 2  fr.  05  à  2  fr.  28;  2«  qualité,  l  fr.  75  à  1  fr.  99;  —  mouton,  l"  qualité, 
2  ir.  45  à  2  fr.  57;  2"  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  28:  qualité  inférieure,  1  fr.  92 
à  2  fr.  08  ;  —  porc,  1"  qualité,  1  fr.  40  à  1  fr.  6i  ;  2«  qualité,  1  Ir.  24  à  1  fr.  37. 
Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Pan»  du  20  au  23  février  : 


Prix  du  kilog.  le  26  février. 


kilos. 
Bœuf  OU  vache..     99  933 

Veau 89  722 

Mouton 40.384 

Porc 41.490 


I"  quai. 
1  52  a  1.80 
1.92  2.20 
1.70     1.80 


2"  qia.. 
1.30  à  1.68 
1.50     1.90 
1.46     1.68 


3"  quai. 
1.10  à  1.42 
:.30  1.48 
l.2i     1.4'i 


Choix. 
1.30â2.68 
1.36  2.40 
1.44     2.80 


Basse  boucherie 
0.24àl.l0 


Porc  frais 1.28  à  1.56 

Soitparjour 38,789  kilog. 


Total  pour  7  jours.  271,526 

Les  ventes  sont  inférieures  de  1,800  kilog.  par  jour  k  celles  de  la  semaine  der- 
nière. Les  prix  sont  très-fermes  pour  les  diverses  catégories. 

IX.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  22  au  28  février  {par  50  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetéb  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  MoutoDs. 

^'  3« 

quai, 
fr. 
76. 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Tillette  du  jeudi  28  février. 


1« 

V 

3» 

1" 

2« 

3» 

jre 

V 

quai. 

quiil. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai 

tr. 

fr. 

fr. 

fr. 

ir. 

fr. 

fr. 

fr. 

84 

78 

72 

116 

100 

96 

88 

82 

Cours  de8CommlBBioDDaite 


Animaux 
amenés. 
Bœufs 2  Oi7 


Vaches .... 
Taureaux . . 

Veaux 

Moutons ... 

Porcs  Kras. 

—  maigres 


63  i 

77 

933 

I3i32 

2  901! 

17 


Invendus. 

358 

li7 

3 

82 


II 


Poids 
moyen 
général, 
kil. 
352 
2  0 
4)2    ' 

79 

31 
103 

20 


Coure  ofBciels. 


en  bestiaux. 


1"       ac       3» 
quai.  quai.  quai. 


80 

1  6i 
I.!0 

2  40 
2.15 
1.60 
1.40 


62 
1.26 
1.30 
2  24 
2.90 
l.iO 


1.42 
1.20 
1.21) 
1.91 

» 
1.38 


Prix 

ex  I  reines. 
1.38  11.84 
1.16     1.68 


1.15 

1  76 
1.95 
1.34 
1  30 


1  54 

2  50 
2  20 
1.04 
1    50 


quai. 
1.80 
1.61 
I.IO 


quai.  quai.. 


1.40 
1.20 
1.25 


Prix 
extrêmes. 
1   3} a  t. 84 
1.15     1.66 
1.20     1.54 


Peaux  de  moulons  :  de  4  fr.  50  à  lo  fr.     Vente  calme,  gr.  bétail  ;  ass.  act.  veaux  et  porcs  ;  active  moutons. 

XI.  —  Résume. 
Les  transactions  sont  restreintes  sur  le  plus  grand  nombre  des  denrées.  Mais 
sauf  pour  les  huiles,  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  A.  Hemy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  très-mouvementée  :  après  bien  des  oscillations,  nous  nous  trouvons 
en  baisse  sur  la  semaine  dernière.  L'état  tout  à  fait  critique  et  plein  d'iacertitude 
des  affaires  étrangères  favorise  ces  écarts,  et  se  prête  aux  combinaisons  de  la  spé- 
culation. —  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  1  milliard  976  mil- 
lions; portefeuille  commercial,  498  millions;  bons  du  Trésor,  300  millions;  cir- 
culation, 2  milliards  412  millions. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  21  ait  23  février   {au  comptant)  : 


Principales  valenrs  françaises  : 


Rente  3  0/0 

Rente  4  1/2  0/0 

Rente  5  o/o 

Banque  de  France... 
Comiitoir  d'escorapte. 

Société  ^ônèrale 

Crélii  'oociet 

Crédit  ajjricole 

Est.  .. .'.  Actions  500 

Midi d». 

No'd d» 

Orléans d». 

Oue.st do. 

Paris-l.ynn-Médiler.d'' 
Ptnsl87l.obl.400  30/0 
5  0/0  Italien 


Plus 
bas. 

73  9î 
105  50 
109. "0 

3I9>.00 
698. 75 
466.25 
62  «.00 
?25  00 
647  50 
788  75 

1320  <10 

1140.00 
7i0.i0 

1070.00 

385.00 

73.85 


Plus     Dernier 
haut,      cours. 


74.20 
100.0') 
109  95 

32H0  (0 
705.00 
468  75 
627  50 
34S.0I) 
648  75 
7V5.00 

13311.00 

1I4S.<0 
723   75 

10-3   75 

38'. 00 

74  05 


73.95 
106  «0 
1   9  70 

3190  OU 
700  00 
468  75 
62it.OO 
33". «0 
648  75 
793  75 

l32'i  00 

1142.50 
7^3.75 

1075.50 

385.01» 

73.05 


Le  Gérant  :   A.  BOUCHÉ. 


Chemins   de  fer 

français 

et   étrangers  : 

Plus 

Plus 

Dernier 

bas. 

haut. 

cours. 

Charen  tes.  Actions.  500 

137  50 

140. «0 

137.50 

Autrichiens.             d" 

543.75 

548  75 

f45.0lJ 

Lombards.                 d" 

162.50 

166  25 

162.^0 

Romains.                  d» 

74.00 

76.00 

■;6  00 

Nord  de  l'Espagne.  d° 

292.50 

297   50 

293.75 

Saragosse  à  Madrid. d» 

3811.00 

385. tO 

380.00 

Mampelune.              d» 

185.00 

19   .00 

187.50 

Portugais.                 d" 

340.00 

3411.00 

34». «0 

Charentes. Oh. 50030/0 

258. OU 

260.00 

258.00 

Est.                            d" 

335   50 

336.50 

3:16.50 

Midi.                          d» 

334.50 

335.00 

334.75 

Nord.                         d° 

344.75 

34^.00 

344   75 

Orléans.                  d" 

341.00 

Ï43   (0 

341.50 

Ouest.                        d° 

335  0» 

336.00 

335.09 

Paris-Lyon-Médii.  d» 

337.00 

338.00 

337.00 

Vendée.                    ri- 

» 

» 

• 

Nord  Esp'.  prier  ité.d" 

588.25 

290.00 

289.50 

Lombardes. 

236.50 

238.00 

236.50 

Letkrrieb  • 
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Prochaine  inauguration  de  l'hôtel  construit  à  Paris  pour  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France.  — Nomination  de  M.  de  Damperre  pour  remplir,  jusqu'aux  prochaines  élections,  les 
fonctions  de  président  de  la  Société  des  agriculteuri  de  France.  —  Décrbt  relatif  à  la  réorga- 
nisation du  service  des  ohservatoires  en  France. — Délégués  du  ministère  de  l'agriculture 
auprès  du  Conseil  de  l'Observatoire  de  Paris.  —  Organisation  du  service  vétérinaire  à  la 
frontière.  —  Rapport  de  M.  Guyot  à  la  Cha;nbre  des  députés.  —  Comparaison  entre 
les  dépenses  occasionnées  en  France  et  en  Angleterre  pir  le  service  smitaire.  — 
Proposition    d'une   Commission    d'enquête    législative    sur  le    régime    des  vins    en    France. 

—  Le  Phylloxéra.  —  Instruction  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la 
Mé'literranée  sur  l'emploi  du  sulfure  de  carbone.  —  Prochain  Rapport  de  M.  Talahot.  —  Lettre 
de  M.  Fohart.  —  L'industrie  sucrière.  —  Commission  relative  au  règlement  des  distilleries.  — 
Résultats  des  concours  d'enseignement  agricole  dans  la  Haute-Siône  en  18Î7.  —  Encourage- 
ments donnés  par  la  Société  d'agriculture  du  Doubs,  pour  le  faichage  et  le  miissonnage  méca- 
nique. —  Travaux  du  Comico  agricole  de  Seir,e-et-Oise. —  Notice  de  M.  Tochon  sur  la  race 
bovine  de  la  Tarantaise.  —  Découverte  de  gisements  de  nitrate  de  soude  et  de  guano  au  Chili. 

—  Nouvelle  publication  stir  les  lois,  décrets,  etc.,  relatifs  à  l'agriculture.  —  Rapport  de  M.  La- 
mothe  sur  les  travaux  et  l'histoire  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Dordogne.  —  Nominati  )n  de 
M.  Maridor  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honnenr. 

I.  —  L'holel  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
L'agriculteure  n'avait  jusqu'à  présent  à  Paris  aucun  monument  qui 
lui  appartînt  en  propre.  L'administration  de  l'agriculture  est  logée 
dans  l'hôtel  du  ministère  des  travaux  publics;  l'I  istitut  national 
agronomique  n'a  pu  obtenir  qu'une  étroite  partie  du  Conservatoire  des 
Arts-el-Métiers;  jusqu'à  ce  jour,  la  Société  centrale  d'agriculture  occu- 
pait un  appartement  dans  un  immeuble  dont  la  Société  d'horticulture 
est  propriétaire,  et  qui  sert  en  même  temps  à  diverses  Sociétés  savantes. 
Pour  la  première  fois  un  édifice  exclusivement  consacré  à  l'agriculture 
vient  d'être  bâti  sur  un  terrain  acheté  par  la  Société  centrale.  Il  a  été 
élevé  grâce  à  la  générosité  d'un  des  membres  de  la  Société,  M.  de 
Béhague.  Une  salle  monumentale  est  consacrée  aux  séances.  Chacune 
des  seciions  de  la  Société  a,  en  outre,  une  salle  spéciale  pour  ses  déli- 
bérations. La  bibliothèque  est  magnifiquement  installée,  et, elle  sera 
ouverte  tous  les  jours,  de  midi  à  quatre  heures,  aux  agriculteurs  qui 
voudront  faire  des  recherches.  Sur  les  murailles  de  la  suie  des  séan- 
ces, ont  été  inscrits  tous  les  noms  des  membres  titulaires  depuis  l'ori- 
gine de  la  Société.  On  y  voit,  en  outre,  un  magnifique  mé  aillon  de 
M.  de  Béhague,  et  au-dessous  les  noms  des  donateurs  dont  la  généro- 
sité a  permis  à  la  Société  centrale  d'acquérir  la  force  qui  en  fait  aujour- 
d'hui la  première  représentation  savante  de  l'agriculture  dans  le  monde 
entier.  Des  placer  sont  réservées  pour  recevoir  les  portraits  ou  les 
bustes  des  agronomes  qui  ont  illustré  la  France.  Co  monument  recevra 
successivement,  nous  en  avons  l'espoir,  des  compléments  utiles,  soit 
de  la  part  du  gouvernement,  soit  de  celle  d'agriculteurs  qui  compren- 
dront l'importance  d'un  corps  constitué,  tel  que  celui  formé  par  la 
Société  centrale.  Celle  ci,  en  cultivant  depuis  sa  fondation  en  1761, 
l'application  des  sciences  à  l'agriculture,  a  puissamment  contribué  à 
tous  les  progrès  agricoles  dont  aujourd'hui  la  France  recueille  les 
fruits. 

II.  —  La  présidence  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  que  M.  Drouyn  de  Lhuys,  à  cause  de 
l'état  de  sa  santé,  s'est  démis  de  la  présidence  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France,  qu'il  occupait  depuis  la  fondation  de  la  Société. 
Danâ  sa  séance  du  27  février,  le  Conseil  d'administration  a  décidé  que 
le  premier  vice-président,  c'est-à-dire  celui  qui  a  eu  le  plus  de  voix  aux 
dernières  élections,  remplirait  les  fonctions  de  président,  jusqu'aux 
prochaines  élections  de   la  Société.  Le  premier  inscrit  sur  le  tableau 
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est  M.  le  marquis  de  Darnpierre,  ancien  député  à  l'Assemblée  natio- 
nale, membre  de  la  Société  centrale  d*agriculture  de  France,  lauréat  de 
la  prime  d'honneur  du  département  des  Landes. 

III.  — -  Service  météorologique  agricole. 

On  sait  que  M.  Le  Verrier  a  cherché  à  rendre  service  à  l'agriculture 
en  organisant  un  système  d'observat'ons  tellement  constitué  qu'on  pût 
en  tirer  des  indications  utiles  à  l'agriculture,  en  ce  sens  qu'elles  pour- 
raient prédire  le  temps  probable.  Jusqu'à  présent,  la  chose  laisse 
beaucoup  à  désirer;  mais  des  perfectionnements  peuvent  être  féconds. 
C'est  pourquoi  nous  avons  vu  avec  satisfaction,  dans  le  décret  de  réor- 
ganisation du  service  des  observatoires  publié  au  Journal  officiel  du 
28  février,  que  désormais  le  Conseil  de  l'Observatoire  de  Paris  renfer- 
merait dans  son  sein  deux  représentants  du  ministère  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce  connus  par  leurs  travaux,  en  même  temps  que 
deux  représentants  du  ministère  de  la  guerre  et  de  la  marine  qui, 
seuls  jusqu'à  présent,  avaient  été  appelés  à  envoyer  des  délégués  dans 
ce  Conseil. 

IV.  —  L'inspeclion  sanitaire  du  bétail  étranger. 

Une  des  meilleures  mesures  prises  par  l'administration  de  l'agri- 
culture a  été  la  forMiation  du  service  de  l'inspection  sanitaire  du 
bétail  étranger.  Nous  en  avons  fait  connaître  l'organisation  dans  notre 
chronique  du  1"  décembre  (tome  IV  de  1877,  p.  322),  et  dans  celle 
du  9  février  dernier  Tpage  203  de  ce  volume).  Un  rapport  présenté  à 
la  Chambre  des  députés  par  M.  Guyot,  député  du  Rhône,  propose 
d'accorder  les  crédits  de  124,900  fr.  demandés  à  cet  effet  pour  1878. 
Ce  crédit  sera  compensé,  et  au  delà,  par  la  perception  de  30  centimes 
par  tête  pour  les  bœufs,  vaches,  taureaux  et  génisses;  de  1  5  centimes 
par  tête  de  venu;  de  10  centimes  par  tête  de  porc,  et  de  5  centimes 
pour  les  moutons,  chèvres,  béliers,  agneaux,  etc.  Sans  bourse  délier, 
le  gouvernement  aura  rendu  un  service  signalé  à  notre  agriculture. 
M.  Guyot  fait  remarquer  avec  raison  qu'en  Angleterre  le  service  sani- 
taire qui  veille  sur  riniroduction  des  animaux  étrangers  coûte  beau- 
coup plus  cher.  Voici,  à  ce  sujet,  des  détails  qu'on  lira  certainement 
a\ec  intérêt  : 

«  L'Angleterre  a  des  règlements  sanitaires  très-sévères  et  une  organisation  très- 
complète  qui  lui  coûte  environ  4 50, C 00  fr.  par  an,  tandis  qu'en  France  la  modique 
réiribnlion  exigée  à  l'entrée  couvrira  largement  tous  les  irais.  En  Angleterre,  le 
service  vétérinaire,  rattacJié  au  secrétariat  du  conseil  privé,  est  divisé  en  deux 
sections  :  l'une  technique,  l'autre  administrative.  A  la  tête  de  la  première  est  un 
professeur  éminent  (sir  Brown),  qui  touche  de  ce  chef  20,000  fr  ;  il  a  sous  ses 
ordres  immédiats  2  inspecteurs  généraux,  dont  l'un  touche  15,000  fr.  et  l'autre 
10,000  fr.;  la  sectien  administrative  correspond,  quant  à  son  personnel  et  à  ses 
attributions,  à  toute  une  division  d'un  ministère  français.  Les  vétérinaires  sont 
rétribués  suivant  l'importance  des  marchés  dort  ils  ont  Tinspection;  l'inspecteur 
du  marché  de  Deptfort,  qui  alimente  Londres,  reçoit  10,0C0  Ir.;  les  droits  qu'ont 
à  payer  les  importateurs  sont  perçus  au  profit  des  villes  auxquelles  appartiennent 
les  marchés,  et  sont  beaucoup  plus  élevés  que  la  rétribution  demandée  en  France 
pour  la  vérification  de  l'état  sanitaire  du  Létail  importé. 

«En  somme,  sur  les  21  ports  ouverts  en  Angleterre  au  bétail  étranger,  9  seule- 
ment, ceux  qui  ont  des  marchés  fermés  (parties  définies),  reçoivent  les  animaux 
provenant  des  pays  cédulés,  c'est-à-dire  de  ceux  dont  l'état  sanitaire  n'est  pas  à 
l'abri  de  tous  suupçons,  ce  sont  les  ports  de  :  Gool,  Grimsby,  Hartlepool,  Hull, 
Deplford,  Plymoulh,  Southampton  et  Sunderland.  » 

Lorsque  notre  service  sanitaire  sera  définitivement  organisé,  il  n'est 
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pas  douteux  que  la  France  sera  classée  parmi  les  pays  non  cédulés  en 
Angleterre,  et  que  par  conséquent  notre  commerce  d'exportation  du 
bétail  pour  le  Royaume-Uni  pourra  retrouver  la  postérité  qu'il  avait 

autrefois. 

V.  —  Enquête  relative  aux  droits  sur  les  vins. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  26  novembre,  M.  le 
comte  de  Roys  avait  déposé  un  projet  de  résolution  ayant  pour  objet 
la  nomination  d'une  Commission  cliargée  d'étudier  les  réforrnes  à 
apporter  aux  divers  droits  sur  les  vins.  Dans  la  séance  du  29  novem- 
bre. M.  Ganivet  et  plusieurs  de  ses  collègues  avaient  demandé  la  no- 
mination d'une  Commission  parlementaire  de  22  membres  chargée  de 
procéder  à  une  enquête  sur  les  vins.  Ces  deux  propositions  ont  été 
renvoyées  à  la  Commission  d'iaitiative  parlementaire.  Celle-ci,  par 
l'organe  M.  de  Roys,  a  proposé  de  prendre  ces  deux  projets  en  consi- 
dération. La  Commission  chargée  de  faire  cette  enquêtre  sera  donc 
nommée  par  la  Chambre.  C'est  une  enquête  de  plus  à  ajouter  à  toutes 
celles  qui  ont  déjà  fonctionné;  nous  souhaitons  vivement  qu'elle 
réussisse  mieux  que  les  précédentes. 

YI.  —  Le  Phylloxéra. 

Tandis  que  le  Phylloxéra  continue  ses  désastres  et  cherche  à  gagner 
de  nouveaux  vignobles,  la  lutte  de  la  science  et  de  la  pratique  contre 
le  fléau  continue  avec  une  nouvelle  énergie.  Nous  devons  signaler 
aujourd'hui  notamment  les  nouvelles  instructions  que  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée  vient  de  publier 
pour  le  traitement  des  vignes  par  le  sulfure  de  carbone.  Nous  en 
extrayons  l'avis  suivant  sur  les  moyens  à  prendre  pour  se  procurer  le 
liquide  : 

«  Les  applications  de  sulfure  de  carbone  aux  vif^nes  phylloxerée?,  faites  pendant 
la  campabcne  de  1877,  sous  la  direction  de  la  Compa^oic  P.-L -M.,  ont  donné 
des  résu'tals  qui  ne  permettent  plus  d'élever  a  cun  doute  sur  i'efiiciâlé  de  cet 
insecticde. 

«  Ces  résultats  démontrent,  en  outre,  qu'avec  quelques  soins  e'.  ua  peu  de  pru- 
dence, l'emploi  du  sulfure  de  carbone  est  sans  danger,  et  que  les  frais  qu'il 
entraîne  no  dépaiseat  pus  les  li;nites  qi'ifupose  la  pratiqua.  Les  vincuUeurs  qui 
ont  expérimenté  ce  produit  se  monlrt-nt  Sitir^faits.  Partout  où  les  circonstances 
ont  été  favorab'es,  les  vignobles  se  sont  régénérés  avec  une  rapidité  remarquable. 

«  Aussi,  de  nombreuses  demandes  sont-elles  journellement  adressées  à  la  Com- 
pagnie, qui  ne  peut  refuser  de  continuer  son  concours  à  une  œuvre  dont  les  débats 
ont  élé  si  eacourageants.  La  Compagnie  P.-L. -M.  se  dispoe,  en  con-équence,  k 
livrer  aux  viticulteurs,  pendait  la  campagne  actuelle,  le  sulfure  de  carbone  et  les 
injecleurs  nécessaires  à  son  emploi*. 

«  On  recommande  deux  traitements  :  le  premier,  de  décembre  à  mars  inclusi- 
vement; le  second,  dsrant  la  dernière  semaine  de  mai  et  pendaot  le  mois  de  juin. 

«Les  demandes  de  sulfure,  d'injecteurs  et  de  chlorure  de  potassium  doivent 
être  adressées,  comme  par  le  passe,  à  M.  de  Lamolère,  inspecteur  délégué,  en 
gare  de  Marseille. 

«  Il  importe  que  chaque  viticulteur  soascrive  pour  tout  le  su'fure  de  carbone 
qui  lui  est  ncces.saire  pour  l'a  campagne.  La  quanti. 6  pour  laquelle  la  Compagnie 


qui  poi 

mandes  aotérieure.s.  Les  propriétaires  compr 

intérêt  de  taire  connaître  le  plus  tôt  possibl:)  leurs  intentions  à  la  Compagnie,  afin 

qu'elle  puisse  prendre  ses  mesures  en  temps  utile.  Les  viticulteurs  trouveront  dans 

les  stations  : 

1.   Le  liquide  à  50  fr.  les  100  kilos,  et  les  nouveaux  injecteurs,  modifiés  et  améliorés,  au  prix  de 
40  fr.  Le  tout  livré  en  gare  d'arrivée  (réseau  du  P.-L. -M.). 
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«  I»  Des  instructions  pour  le  traitement  des  vignes  par  le  sulfure  de  carbone; 

«  2°  L'instrutneot  adopté  par  la  Compagnie  pour  ce  traitement,  et  une  instruc- 
tion spéciale  pour  son  ujaniement. 

«  Enfin,  la  Compagnie  mettra  à  leur  disposition,  dans  les  stations  principale?, 
des  agents  chargés  d'enseigner  la  pratique  de  l'instrument,  et  de  les  assii-ter  de 
leurs  conseils  au  début. 

«  En  prenant  livraison,  le  souscripteur  devra  payer  50  fr.  par  baril  pour  le  prix 
du  sulfure.  Il  devra  déposer,  en  outre,  la  somme  de  30  fr.  par  chaque  haril,  comme 
garantie  de  la  re  titution  du  lût  et  de  ses  accessoires;  le  tout  ei  bon  état.  La 
Compagnie  se  réserve  la  faculté  de  devancer,  selon  les  besoins  du  service,  les  f'ates 
fixées  par  le  souscripteur;  mais  le  délai  pour  la  restituiion  des  barils,  qui  est  défi- 
nitivement fixé  à  un  mois,  ne  courra,  pour  chaque  livraison,  qu'à  partir  de  la 
daîe  indiquée  dans  la  demande. 

«  Ce  délai  expré,  il  era  dû  à  la  Compagnie  une  indemnité  de  10  centimes  par 
baril  pour  chaque  jour  de  retard.  » 

Quant  au  traitement  des  vignes  phylloxerées,  voici  les  principes  à 
suivre  d'après  la  Compagnie  : 

«  Les  éludes  faites  penrlant  l'année  1876  ont  conduit  à  recommander  de^  appli- 
cations successives  de  sulfure  de  carbone,  aux  mois  d'avril^  de  juin,  de  septembre 
et  d'<  ctobre-DOvembre. 

«  L'expérience  avait  démontré  qu'une  seule  injection  suffisait,  dans  bien  des 
ca'=,  pour  arrêter  l'action  des  pir.^sites  de  la  vi^'ne  et  amener  une  amélioration  sen- 
sible dans  la  végétatiou;  mais  il  était  éviicnt,  d'autre  part,  que  les  colonies  sou- 
terraioes  de  Phjlloxeras  se  multiplidient  de  nouveau  en  proportioa  de  la  quantité 
de  pucerons  épargnés  par  l'insecticide,  au  point  qu'il  devenait  indispensable  de 
contenir  ce  nouvel  essor  par  des  traitem  nts  ultérieurs.  Ces  quilre  traitements, 
ainsi  échelonnés  dans  l'année,  ne  peuvent  pas  être  régulièrement  efteciués  dans 
toutes  Its  régions  viticoles.  C'est  ainsi  qu'en  1877,  dans  la  plupart  des  champs  du 
midi  de  la  France,  les  applications  d'été  et  d'autorune,  jar  suite  d'une  sécheresse 
excessive,  ont  rencontré  dc-^  difficultés  insurmontables. 

«  Lts  travaux  agricoles  de  ces  deux  saisons  élèvent  du  reste  beaucoup  (rop  le 
prix  de  la  main-d'œuvre  Les  études  scientifiques  provoquées  par  la  Compagnie 
viennent  heureusei^ent  éiablir  que  ces  traitements  ne  S(  nt  pas  indispensables. 

«  Deux  opéraiions  seu'etr.ent  s'imjo  ent  aux  viti  ulteurs  : 

«1*1!  est  nécessaire  de  détruire  les  peiits  Phylloxéras  hibernants  qui,  établis 
sur  les  racines,  perj  étuent  d'une  année  à  l'autre  les  colonies  souterraines; 

«  2°  Il  convient  d'arrêter  la  multiplcaiioa  des  insectes  de  nouvelle  génération 
qui,  dans  la  seconde  moitié  du  mois  de  mai,  descendent  des  tiges  sur  les  rocices 
et  viennent  oxasionrer  de  nouvel'es  taches. 

«  Il  faut  dore  recommanderdeux  traitements  :1e  premier  dans  le  courant  de  l'hiver 
ou  au  dél  ut  du  i  rintemps  ;  le  second  durant  la  dtn  ière  semaine  de  mai  et  pen- 
dant le  mois  de  juin.  Il  est  bien  entendu  que  ce  dernier  peut  être  au  besoin  con- 
tinué en  élé,  jusqu'à  l'époque  où  la  résistance  du  sol  airête  les  opérations. 

«  Quant  aux  premières  applications,  il  seulde  bon  de  ne  pas  les  etl'cctuer  au 
moment  même  où  la  vigne,  entrant  en  végétation,  pourrait  être  gênée  par  les  va- 
peu  s  de  sulfure  de  caibone. 

«  Ces  traitements,  pour  être  complets,  doivent  être  à  doses  réitérées,  c'est-îi-dire 
comprendre  chacun  deux  injections  successives,  à  six  jours  d'intervalle  en  hiver,  à 
quatre  jours  d'intervalle  seulement  au  jriutemps.  » 

On  sait  que  l'on  a  conseillé  la  substitution  des  sulfocarboiiates  au 
sulfure  de  carbone,  parce  que  les  sulfocarbonates  donneraient  à  la 
vigne,  en  même  temps  que  l'agent  insecticide,  la  potasse  indispensable 
à  la  vigueur  des  vignobles  et  à  une  grande  production  de  raisin.  Mais 
ajouter  un  èe\  de  potasse  au  sulfure  de  carbone  pour  employer  les  deux 
agents,  c'est  beaucoup  moins  cher  que  de  se  servir  de  suifocarbonate 
de  potassium.  La  Compagnie  de  Lyon-Méditerranée  a  compris  la  ques- 
tion, car  on  trouve  dans  sa  publication  les  lignes  suivantes  sous  le 
tilre  d'instructions  à  suivre  pendant  le  traitement  des  vignes  : 

«  On  a  dit  déjà  qu'il  suffisait  d'appliquer  aux  vignes  phylloxerées   des   doses 
convenables  de  sulfure  de  carbone,  pour  voir  bientôt  la  végétation  reprendre  de 
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la  vigueur.  Dès  que  le  nombre  des  pucerons  souterrains  est  sensibleoient  diminué, 
les  racin^es  produisent  de  nouvelles  fibrilles  dont  les  fonctions  fourniss  nt  bientôt 
à  la  plante  des  éléments  de  réparation. 

«  On  conprend  que  ce  phénomène  sera  plus  ou  moins  rapide,  suivant  l'état 
physiologique  des  souche-,  et  qu'il  semootera  toujours  en  rapport  direct  avec 
i'fcff.t  du  sulfure  sur  les  parasites. 

«  Les  tra  lernenls  indiqués  plus  haut  sont  assurément  de  nature  à  cont.nir  et 
mê;ne  à  annihiler  l'action  des  pucerons,  en  décima  t  leurs  coIoTias  ;  mais  leurs 
résultats  seront  bien  plus  cora^-leis  si  l'on  fait  intervenir  uni  fumure  appropriée. 

<i  On  a.pu  assister,  dan?  l'un  des  chimps  d'expériences  dd  la  Gompignie,  au  Gap 
Pinède  (Marseille),  à  la  régénération  rapide  di  vieilles  vign  s  ne  produisant  d>j!i 
plus  de  récoltes  depuis  plusieurs  année;  et  qui,  s  jus  l'influence  du  sulfure  de  car- 
bone et  d'un  engrais  à  la  fois  azoté  ei  potassique,  ont  développé  de  su  jerhes  ra- 
meaux et  donné  di  nouveau  d^s  fruits,  dès  la  première  année  du  traitement.  Il 
conviendrait  d'ajouter  aux  engrais  azotés  ordinaires  un  sel  de  pitîssj  tel  que  le 
chlorure  de  potassium  du  commerce. 

«  Pour  éviter  aux  viticulteurs  toutes  di''ficultés  à  cet  égard,  la  Compagnie  se 
chargera  de  leur  livrer  franc  de  port,  dans  les  gares  de  P.-L,-M.,  le  chlorurd  de 
potassium  aux  condit  ons  suivantes  : 

En  sac  de  100  kilog.  ai  prix  de Ty.OQ 

En  sac  de     10  kilog.  au  prix  de 2  .30 

plus  50  centimes  pour  le  sac. 

«  La  dos*  a  employer  pour  chaque  cep  est  d'environ  20  grammes,  de  sorte  que 
1  kilog.  doit  suffire  pour  50  ceps. 

«  Le  chlorure  de  pot  issiumdoit  être  mMé  avec  un  engrais,  ou  à  défaut  d'engrais, 
avec  une  cjrlaiue  quantité  de  terre,  et  être  appliqué  autour  du  pied  de  la  vigne.  » 

D'autres  instructions  doivent  être  publiées  sur  la  disposition  des 
trous  d'injection  et,  en  outre,  la  Compagnie  doit  faire  paraître  un^ 
Rappirt  de  M.  Marion,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Mar- 
seille, sur  les  résultats  scientifiques  et  pratiques  des  expériences  pour- 
suivies jîisqu'à  ce  jour;  nous  nous  empresserons  de  faire  connaître  ces 
docoments  à  nos  lecteurs,  dès  qu'ils  nous  seront  parvenus.  En  atten- 
dant, non*  remplissons  un  devoir  en  remerciant  M.  Paulin  Ta^abot  de 
la  persévérance  et  de  l'intelligence  avec  lesquelles  les  expérienees 
faites  par  les  soins  de  la  Compagnie  ont  été  conduites. 

Puisq  le  nous  insistons  sur  les  services  réels  que  peut  rendre  le 
sulfure  de  carbone  injecté  au  moyen  de  pals,  nous  devons  aussi  une 
mention  au  nrocédé  imaginé  par  iM.  Rohart  pour  faire  parvenir  l'in- 
secticiile  dans  le  sein  de  la  terre.  D'après  le  dernier  numéro  des  Anna- 
les de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  il  y  aurait  ei  quelques 
mécomptes  dans  son  application,  aussi  bien  du  reste  que  dans  celle 
dn  sulfure  du  carbone  sous  d'autres  formes.  Mais  cela  tient  sans  doute 
à  l'époque  de  l'application.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  une  lettre  de 
M.  R  jliarl  sur  la  question  : 

«  Paris,  le  1''  mars  1878. 
«  Monsieur  le  directeur,  depuis  qu'un  malhjur  public  a  mis  la  question  du 
Phylloxéra  en  permanence,  vous  n'avez  4;essé  de  vous  en  montrer  préoccupa,  et  de 
chercher  ^  faire  un  ptu  de  lumière,  sans  aucun  parti  pris,  Yoici  des  faits  nouveaux, 
aftirm's  par  des  témoins  honorables,  et  surtout  par  le  témoignage  de  la  vigne  elle- 
mêm-î. 

«  Le  journal  la  Gironde,  du  28  février,  rend  compte  d'une  séance  de  l'Associatioa 
française  pour  l'avancement  des  i-cien^es,  dite  groupe  Girondin,  dans  lequel  le 
secrétaire  généra!  enregistre  le  fait  suivant,  au  m  lieu  de  plusieurs  autres  qui  ont 
tous  de  l'intérêt,  mais  ici  on  peut  dire  que  c'est  la  vigne  ell^.-mème  qui  vient  dé- 
poser :  a  Pour  compléter  sa  démonstration,  M.  B  )iteau  montre  à  l'asseinblée 
«  divPTS  ceps  de  vigne  provenant  des  propriéiés  de  M.  Baill  jn,  de  Vérac,  traités  au 
mois  de  mai  18  75,  au  sulfure  de  carbouB,  à  l'ai ie  des  Cubes-Rohart,  ces  pieds  de 
vigne  ijui  n'avaient  presque  pas  de  pampres  en  1875,  se  sont  re-onstitués  en  1876 
et  présentaient,  eu  1877,  une  très-belle  végétation  et  beaucoup  de  raisitis.  » 

«  Agréez,  etc.  «  F.  Rohart.  » 
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A  TAcadémie  des  science,  dans  la  séance  du  4  mars,  M.  Dumas  a 
présenté  les  cartes  faites  par  M.  Duclaux  qui  montrent,  année  par 
année,  l'immense  développement  des  taches  phylloxeriques  qui,  si 
elles  avaient  été  traitées  dès  l'origine,  ne  se  seraient  peut-être  pas 
étendues.  Se  reposer  et  attendre,  n'est  pas  un  moyen  de  faire  prospérer 

l'agriculture. 

VIL  —  L'industrie  sucnère  et  des  alcools. 

Rien  n'est  changé  dans  la  question  des  sucres.  Les  nouvelles  de  la 
fabrication,  aussi  bien  que  celles  des  prochains  ensemencements,  sont 
les  mêmes.  On  cherche  toujours  les  moyens  d'arriver  à  concilier  d'une 
manière  pratique  les  intérêts  des  fabricanls  de  sucre  et  des  agricul- 
teurs dans  leurs  rapports  mutuels.  D'un  autre  côté,  on  s'agite  pour 
arriver  à  une  solution  de  l'importante  question  du  règlement  des  dis- 
tilleries. Le  vendredi  1"  mars,  une  première  réunion  a  eu  lieu  au  mi- 
nistère des  finances,  sous  la  présidence  de  M.  Cochery,  afin  d'arriver 
à  rédiger  un  règlement  qui  permît  de  constater  très  exactement  la  pro- 
duction de  l'alcool  sans  porter  préjudice  aux  distillateur?.  Une  deuxième 
réunion  aura  lieu  le  8  mars;  la  Commission  a  résolu  de  s'y  adjoindre 
plusieurs  distillateurs  importants  des  départements  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais. 

VIIL  —  Concours  d'enseignement  agricole  dans  la  Haule-Sadne. 

Nous  parlions  récemment  des  concours  d'enseignement  agricole 
primaire  éiablis,  dans  le  département  de  la  Haute-Saône,  par  le 
Comice  agricole  de  Gray.  Le  rapport  sur  les  résultats  de  ce  concours 
en  1877  vient  de  nous  parvenir;  il  est  dû  à  M.  E.  Perron,  président  de 
la  Commission  d'examen.  De  ce  rapport  il  résulte  que  2\  écoles  se  sont 
présentées  au  concours:  6  dans  le  canton  d'Autrey,  avec  51  élèves; 
12  dans  le  canton  de  Gray,  avec  56  élèves;  6  dans  le  •canton  de 
Pesmes,  avec  32  élèves.  49  élèves  ont  reçu  la  note  bien  ou  très-bien. 
A  la  suite  du  concours  9  médailles  ont  été  décernées  aux  instituteurs, 
avec  des  primes  variant  de  20  à  100  fr.  Quant  aux  élèvos,  ils  ont  reçu 
une  médaille  d'or,  10  d'argent,  et  18  de  bronze,  et  un  nomb^-e  plus 
considérable  de  mentions  honorables.  La  Commission  d'examen  s'est 
montrée  hautement  satisfaite  des  résultats  obtenus.  Le  Comice  agricole 
de  Gray  ne  ciaint  pas  de  faire  cette  année  des  sacrifices  plus  considé- 
rables, pour  accroître  Témulalion  et  donner  aux  examens  un  niveau 
encore  plus  élevé.  C'est  d'un  excellent  exemple,  que  notre  devoir  était 
de  signaler. 

IX.  —  Encouragements  aux  entreprises  de  moissennage  mécanique. 

La  Société  d'agriculture  du  Doubs,  présidée  par  M.  Paul  Laurens, 
encouragée  par  les  lésultats  qu'elle  a  déjà  obtenus  pour  la  diffusion 
de  l'emploi  des  faucheuses  et  des  moissonneuses  mécaniques  dans  le 
dépai'tement  du  Doubs,  continue  à  patronner  les  six  entrepreneurs  de 
moissonnage  qu'elle  avait  agréés  en  1877;  elle  leur  assure  une  indem- 
nité spéciale  calculée  à  raison  de  3  fr.  par  hectare  pour  les  1  5  premiers 
hectares  exploités  par  chacun  d'eux  au  compte  du  public.  Elle  se 
propose,  en  outre,  d'agréer  trois  nouveaux  entrepreneurs,  soit  pour 
le  faucbage,  soit  pour4e  service  public  du  moissonnage,  dans  le  cours 
de  la  campagne  de  1878.  Les  propriétaires  ou  fermiers  qui  seraient 
dans  l'intenlion  de  soumissionner  le  travail  de  la  fauchaison  ou  de  la 
moisson,  auront  la  faculté  de  recevoir  de  la  Société  la  livraison  des 
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appareils  nécessaires  moyennant  une  remise  de  20  pour  100  sur  les 
prix  de  lacture.  Il  leur  sera  en  outre  accordé  une  iademnitî  ûxéa  à 
3  fr.  par  hectare  pour  les  20  premiers  hectares  moi-sonnés,  ou  à 
1  fr.  50  pour  les  20  premiers  hectares  fauchés.  —  Enfin  la  Société  se 
rc'serve  d'accorder  une  remise  aux  aû^riculteurs  qui,  en  dehors  de  ce 
proiJ^ramrrie,  voudraient  se  procurer  des  faucheuses  ou  des  moisson- 
neuses pour  le  service  de  leurs  exploitations  particulières.  Toutes  ces 
dispositions  sont  éminemment  favorables  aux.  progrès  dans  l'emploi 
des  machines  perfectionnées;  elles  sont  anssi  la  preuve  qae  l'utilité  de 
ces  machines  est  de  plus  en  plus  comprise. 

X.  —  Comice  agricole  de  Sdne-et-Oise. 
Le  Comice  agricole  deSeine-et-Oise  vient  de  publier  le  compte  rcnJu 
de  ses  travaux  pendant  l'année  1877.  Ce  compte  renda  est  particu- 
lièrement consacré  au  concours  teau,  au  mois  de  juin  dernier,  à  Ws, 
arrondiss  ment  de  Pontoise,   par  cette  grande  Association,   une  des 
plus  florissantes  de  France;  on  y  lira  des  rapports  faits  avec   le  plus 
grand  soin,   notamment  par  M.  Godefroy  sur    les    concurrents  aux 
prix  culluraux.  On  y  verra  aussi  avec  quel  zèle    les  agriculteurs  de 
Seine-et-Oise  se  sont  préparés  à  figurer  avec  éclat  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris.  —  Le  prochain    concours   du  Comice  aura  lieu   au 
mois  de  juin  prochain.  C'est  l'arrondissement  de  Mantes  qui   doit  en 
être  le  siège;  c'est  la  commiuie  d'Epône  qui  a  été  choisie  pour  cette 
olennité,  dont  nous  pourrons  bientôt  indiq-ier  la  date  définitive. 
XL  —  La  race  bovine  de  la  Tarenlaise. 
Toutes  les  personnes  qui  s'occupent  des  questions  d'élevage  et  d'en- 
graissement savent  que  la  race  bovine  de  la  Tarentaise,  dont  le  chef- 
lieu  est  Moutiers,  a  pris  une  grande  extension,  d'abord  dans  toute  la 
Savoie,  et  ensuite  dans  un  grand  nombre  de  départements  du  midi  de 
la  France.  Ce  fait  s'explique  par  la  valeur  exceptionnelle  de  celte  race, 
remarquable  par   ses  qualités  lùitières  et  sa  précocité.  La  vache  de  la 
Tarenlaise  est  d'une  rusticité  rare,  et  se  prête  facilement  à  l'ciécution 
de  tous  les  travaux  des  champs,  de  telle  sorte  qu'elle  est  précieuse  pour 
les  petites  exploitations.  M.  Tochon,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  Savoie,  a  donc  bien  lait  de  consacrer  à  la  race  tarine  une  no- 
lice  pour  la  recommander  à  l'attention  des  visite  rs  de  l'Exposition  uni- 
vertelle  de  1878.  Dans   cette   notice,  on  lit  que  la   race  de  Tarenlaise 
pure  compte  maintenant  de  20,000  à  22,000  vaches  laitières  donnant 
20,000  naissances  annuelles,  sur  lesquelles  il  faut  diétraireun  dixième 
de  non-valeurs    et    un  cinquième  de  veaux   conduits  à  la  boucherie. 
Sur  les  7,700  génisses  restant  disponibles,  il  convient   de  prélever 
2,200  têtes  pour  le  renouvellement  des  mères,  qui  vivent  de  9  à  1 0  ans  ; 
il  y  a  donc  disponibles  annuellement  pour   la  vente   5,000  vaches  et 
7,200  bouvillons.  La   population  totale  de  la  race  tarine  est   aujour- 
d'hui de  40,000  à  42,000  tôles  de  bétail  de  tout  âge;  il  était  de  35,000 
lors  de  la  cession  de  la  Savoie  par  le  Piémont  à  la  France,   en   1860. 
Nous  connaissons  de  longue  date  les  qualités  de  la  race  tarine;  je  me 
souviens  en  avoir  entendu  l'énumération  dans  la  bouche  de  mon  père, 
fils  d'un  cultivateur  de  la  Tarenlaise. 

Xn.  —  Salpêtres  et  guanos. 
Le  gouvernement  du  Chili  vient  de  faire  publier  des  documents  des- 
tinés à  faire  connaître  de  riches  dépôts  de  nitrate  de  soude  el  de  guano 
existant  dans  le  désert  d'Afacama,  que  l'on  considère  généralement 


368  CHRONIQUE  AGRICOLE  (9  MARS   1878). 

comme  une  vaste  plaine  renfermée  entre  deux  cordillères,  celle  de  la 
côte  et  celle  des  Andes.  Toutefois  ce  désert  contient  austi  un  grand 
nombre  de  petites  montagnes.  Le  tout  est  compris  entre  les  parallèles 
des  23*  et  2  i**  degrés  de  latitude  sud.  On  y  trouve  de  vastes  dépôts  de 
nitrate  de  soude  d'une  très-grande  richesse.  Enfin  il  existerait  aussi 
des  dépôts  de  guanos  comparables  aux  meilleurs  guanos  du  Pérou. 
Pour  exploiter  ces  richesses  et  d'autres  encore  sur  lesquelles  nous 
n'insistons  pas,  parce  qu'elles  n'ont  pas  d'intérêt  agricole,  il  faut  créer 
des  voies  ce  communication  et  un  port  de  commerce.  Le  gouverne- 
ment du  Chili  s'est  occupé  de  ces  créations,  et  il  a  décrété,  en  outre, 
dans  le  courant  de  l'année  dernière,  la  formation  de  centres  de  popula- 
tion. La  rade  principale  serait  par  la  latitude  sud  24"22'20'',  et  parla 
longitur'e  ouest  TO^'JG'Sl".  II  est  vive-  ment  à  désirer  que  l'exécution 
ne  larde  pas,  car  si  Ton  connaît  beau-  coup  de  gisements  d'engrais 
phosphatés,  ceux  d'engrais  azotés  sont  au  contraire  très-rares.  L'agri- 
culture apprendra  avec  satisfaction  que  le  Chili  peut  fournir  au  moins 
autant  que  ce  que  l'on  a  obtenu  jusqu'à  présent  du  Pérou. 
XIII.  —  Recueil  des  lois  et  décrets  relatifs  à  tayricullure. 

M.  H.  Johanet,  avocat,  administrateur  de  la  Société  des  agriculteurs, 
et  M.  Anseline  de  la  Briselainne,  ancien  auditeur  au  Conseil  d'Etat, 
avocat  à  la  Cour  de  Paris,  entreprennent  sous  forme  d'un  ouvrage 
paraissant  en  douze  livraisons  par  an,  la  publication  d'un  Recueil 
annoté  des  lois,  décrets  et  documents  olficiels  relatifs  à  l'agriculture. 
Ce  Recueil,  dont  l'utilité  est  incontestable,  commencera  à  paraître 
prochainement.  Le  prix  de  l'abonnement  annuel  est  de  5  fr.Le  bureau 
du  Recueil  est  rue  Cassette,  9,  à  Paris.  La  première  livraison  renfermera 
la  liste  complète  des  Comices,  Sociétés,  Colonies  et  Orphelinats  agrcoles 
de  France  et  des  Stations  agronomiques,  le  règlement  et  le  programme 
ou  Congrès  international  agricole  qui  aura  lieu  pendant  l'Exposition, 
les  lois,  décrets  et  circulaires,  etc.,  parus  depuis  le  l*"" janvier  dernier. 
XIV.  —  La  Société  d^ agriculture  de  la  Dûvdogne. 

Parmi  les  Sociétés  d'agriculture  qui  travaillent  d'une  manière  utile, 
il  faut  citer  celle  de  la  Dordogne,  dont  M.  de  Lamothe  a  été  pendant 
de  longues  années  le  secrétaire  général.  Nous  avons  sous  les  yeux  le 
compte  rendu  des  travaux  de  cette  Société,  présenté  au  mois  de  mai 
1876,  au  Congrès  scientifique  de  France,  par  M.  de  Lamothe;  il  té- 
moigne des  services  rendus  par  cette  active  Association  depuis  sa  fon- 
dation, en  1820.  M.  de  Lamothe  à  joint  à  son  Rapport  une  monogra- 
phie des  principaux  établissements  industriels  de  Perigueux,  qui  sera 
lue  avec  intérêt.  Nous  sommes  heureux  quand  nous  voyons  l'activité 
agricole  s'emparer  des  Associations  départementales;  les  efforts  faits 
dans  ce  sens  doivent  toujours  être  signalés. 

XV.  — Décorations  pour  services  rendus  à  l* agriculture. 

Le  Journal  officiel  du  7  mars  annonce  la  nomination  au  grade  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  faite  sur  la  proposition  de  M.  le 
minisire  de  l'agriculture,  de  M.  Alphonse-Eugène  Maridor,  directeur 
de  la  Compagnie  des  polders  de  l'Ouest.  C'est  la  consécration  des  ser- 
vices rendus  au  pays  par  le  dessèchement  des  baies  de  Weys  et  du 
Mont-Saint-Michel,  et  par  la  mise  en  culture  de  vastes  terrains  conquis 
sur  la  mer.  M.  Maridor  fait  partie  depuis  plus  de  vingt  ans  de  la  Com- 
pagnie qu'il  dirige  aujourd'hui.  J.-A.  Barral. 
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Dans  une  de  ses  dernières  séances,  la  Société  a  reçu  de  M.  Barrai 
une  communication  touchant  les  effets  produits  sur  la  composition  de 
la  betterave  à  sucre  et  sur  les  jus  qu'elle  fournit,  par  l'emploi  exagéré 
du  nitrate  de  soude  comme  engrais.  M.  Barrai  a  cité  une  fabrique  de 
sucre  en  Belgique,  dans  la.juelle  des  betteraves  obtenues  par  cet  en- 
grais avaient , donné  des  sirops  de  3*  jet  contenant  environ  1 5  pour  1 00 
de  nitrate  de  potasse,  et  ces  sirops  passés  à  la  turbine  ont  fait  explo- 
sion dans  cet  appareil  et  occasionné  la  mort  de  l'ouvrier  qui  le  con- 
duisait. 

Cette  communication,  en  signalant  aux  agriculteurs  le  danger  d'abu- 
ser des  meilleures  choses,  même  pour  la  fertilisation  du  sol,  méritait 
de  fixer  l'attention  de  la  Société.  J'ai  prié  notre  savant  confrère  de 
vouloir  bien  nous  dire  s'il  pensait  que  l'emploi  du  nitrate  de  potasse 
lui-même,  comme  engrais,  put  donner  lieu  aux  mêmes  phénomènes  et 
à  certains  accidents  analogues  ou  autres,  lorsqu'on  l'appliquait  à  la 
culture  de  la  betterave. 

Le  nitrate  de  potasse,  malgré  son  prix  élevé,  entre  dans  la  compo- 
sition de  certains  engrais  et  paraît  exercer  une  action  favorable  sur 
l'enrichissement  des  jus  de  la  betterave,  ainsi  que  semble  l'indiquer 
l'expérience  suivante  que  j'ai  laite  chez  moi,  l'année  dernière  (récolte 
1877)  sur  deux  parcelles  de  terrain  de  10  ares  chacune,  contiguës  et 
placées  sous  le  rapport  du  sol  et  de  la  culture,  dans  des  conditions 
aussi  exactement  conformes  que  possible  ,  au  milieu  d'un  champ  do 
l'^.SO,  dans  lequel  une  certaine  partie  avait  été  réservée  à  des  essais 
d'engrais  dont  je  parlerai  plus  en  détail  dans  la  prochaine  séance  de 
la  Société. 

Voici  ce  qui  se  rapporte  aux  expériences  des  deux  premières  par- 
celles. Dans  la  première,  j'ai  employé  par  hectare  : 

16,000  ki.log.  (le  fumier  de  cheval  par  hectare. 

800  —       de  superphosphate  de  chaux. 

200  —      de  sulfate  d'ammcniaque. 

100  —      de  nitrate  de  potasse. 

La  récolle  des  betteraves  a  été  faite  le  23  octobre  et  m'a  donné  les 
résultais  suivants  en  poids  pesé  en  totalité  :  betteraves,  40,230  kilog. 
par  hectare;  richesse,  9.43  pour  100. 

Danti  la  seconde  parcelle,  j'ai  em[)loyé  comme  engrais  : 

400  kilog.  superphosphate  de  chaux. 
200    —      nitrate  de  potasse. 
450     —      nitrate  de  soude. 
250    —      plâtre. 
16,000    —      famier  de  cheval. 

La  récolte  faite  le  même  jour,  pesée  et  analysée  avec  le  même  soin, 
a  donné  les  résultats  suivants:  betteraves,  41,850  kilog.  ;  richesse, 
10.59  pour  100. 

Dans  la  première  parcelle,  la  dépense  a  été  de  400  fr.  d'engrais  par 
hectare  et  le  produit  en  sucre  cristallisable  3,793  kiîoç?. 

Dans  la  seconde  parcelle,  où  la  dose  d  i  niirate  de  p.otasse  a  été 
doublée,  la  dépense  d'engrais  a  été  de  de  477  fr.,  mais  le  produit  en 
sucre  cristallisp.ble  a  été  de  4,431  kilog.,  soit  un  excédant  de  638  kdog. 

1.  Note  sur  les  résultats  d'une  expérience  laite  sur  des  engrais  chiaiiques  diversement  com- 
posts, appliqsiés  à  la  récolle  des  betteraves  en  I.S77,  chez  M.  Pluchet  père,  cultivateur  à  Trappes, 
présentée  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  le  6  février  1878. 
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par  hectare.  Cet  excédant  de  la  richesse  de  la  betterave  dans  le  lot  où 
le  nitrate  de  potasse  a  été  employé  à  plus  forte  dose,  doit-il  être  attribué 
uniquement  au  nitrate  de  potasse?  Je  n'oserais  l'affirmer.  Il  faut 
remarquer  que,  dans  celte  parcelle,  le  nitrate  de  soude  a  été  substitué 
au  sulfate  d'ammoniaque.  J'ai  seulement  voulu  faire  observer  que 
malgré  son  prix  élevé,  le  nitrate  de  potasse  peut  donner  dans  certaines 
conditions  des  résultats  économiques  qui  en  justifient  l'emploi. 

Je  me  propose,  pour  compléter  cette  simple  Note,  d'apporter  à  la 
Société  dans  sa  prochaine  séance,  les  résultats  de  plusieurs  expé- 
riences sur  l'influence  des  engrais  chimiques  diversement  composés, 
appliqués  à  la  culture  de  la  betterave  à  sucre.  L'approche  des  semailles 
de  betteraves  me  fait  un  devoir  de  communiquer  ces  résultats  à  mes 
confrères,  car  ils  me  paraissent  de  nature  à  appeler  leur  plus  sérieuse 
attention  sur  l'étude  de  la  composition  de  leur  sol  et  la  grande  impor- 
tance de  lui  fournir  les  éléments  que  réclament  les  récoltes  que  l'on 
veut  en  obtenir.  Ce  qui  ne  m'empêche  pas  de  partager  l'opinion  émise 
devant  nous  par  M.  Vilmorin  sur  l'influence  considérable  du  mole  de 
culture  et  celle  des  saisons  que  la  Providence  nous  envoie  chaque 
année  dans  l'ordre  de  sa  sagesse.  Pluchet, 

[Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

DROIT  IlUllAL.  —  ÉCÏÎÀRDONNAGE. 

Le  principe  de  la  liberté  du  sol  et  de  la  culture,  dont  le  respect  est 
tout  aussi  nécessa're  que  celui  de  la  liberté  individuelle  dont  il  n'est 
qu'une  forme,  donne  naissance  à  des  difficultés  d'application  qui,  pour 
être  de  détail,  n'en  sont  pas  moins  délicates. 

On  sait  qu'aux  termes  de  la  loi  du  26  vent,  an  IV,  les  propriétaires 
ou  fermiers  d'héritages  ruraux  sont  tenus  d'écheniller  leurs  arbres.  La 
sanction  de  cette  obligation  est  écrite  dans  le  §  8  de  l'article  471  du 
Code  pénal  :  Ceux  qui  auront  négligé  ce  soin  seront  punis  d'une 
amende  de  1  à  5  francs. 

La  loi  sur  réchenilîagc  est  destinée  à  être  abolie  et  remplacée  par 
une  disposition  plus  large  qui  trouve  sa  place  dans  le  projet  de  Code 
rural  soumis  en  ce  moment  aux  délibérations  du  Sénat.  Les  auteurs  du 
projet,  frappés  de  la  nécessité  de  porter  un  remède  prom()l  et  efficace 
aux  dévastations  croissantes  dus  à  la  multiplication  des  insectes  nui- 
sibles, proposent  d'étendre  à  tous  ces  insectes  les  mesures  administra- 
tives mises  au  service  de  la  loi. 

L'intérêt  de  l'agriculture  commande  ainsi  un  grand  nombre  de  ser- 
vitudes établies  par  différents  textes  législatifs  et  dont  les  préfets  et  les 
maires  sont  chargés,  dans  les  limites  de  leurs  attributions  respectives, 
d'assurer  le  respect. 

La  jurisprudence  constante  de  la  Cour  de  cassation  n'admet  ia  lé- 
galité des  arrêtés  préfectoraux,  en  matière  de  police,  qu'autant  qu'il 
s'agit  de  mesures  de  sûreté  générale  ou  de  sécurité  publique.  Voilà 
pour  les  préfets. 

On  comprend  sous  la  dénomination  large  «  d'objets  confiés  à  la 
vigilance  de  l'autorité  municipale  w  toute  une  série  de  soins  énumérés 
cnonciativement  dans  l'article  3  du  titre  II  de  la  loi  des  1G-2'i  août 
1790.  Le  maire  est,  on  le  sait,  chargé,  sous  la  surveillance  de  l'admi- 
nistration supérieure,  de  la  police  municipale  et  de  la  police  rurale. 
A  ce  titre,  il  prend  des  arrêtés  qui  ne  sont  obligatoires  qu'autant  qu'ils 
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portent  sur  ces  objets,  et  que  d'ailleurs  ils  ne  violent  aucune  loi  et 
n'imposent  à  la  liberté  individuelle  que  des  restrictions  absolument 
indispensables. 

L'intérêt  général,  le  souci  da  la  salubrité  des  cbamps,  de  la  bonne 
culture,  peuvent-ils  autoriser  un  maire  à  prendre  un  arrêté  prescrivant 
réchardonnage  sur  tout  le  territoire  de  sa  commune  alors  qu'aucune 
disposition,  générale  ou  particulière,  n'impose  cette  mesure? 

M.  Clément  dans  ses  études  sur  le  Droit  rural  (p.  431  et  s.)  pose 
cette  question  qu'il  résoudrait  volontiers  par  l'aflirmative,  s'il  n'en 
était  empêché  par  les  motifs  formels  d'un  arrêt  de  la  Gourde  cassation. 

Au  moment  où  on  remanie  notre  législation  rurale  et  où  les  condi- 
tions de  prospérité  de  l'ajj^ri culture  font  l'objet  de  tant  de  patientes 
recherches,  la  question  n'est  pas  sans  intérêt. 

Les  chardons,  en  effet,  se  propagent  avec  une  grande  rapidité  dans 
les  cultures  négligées,  et  M.  Clément  fait  observer  avec  raison  que  ces 
plantes  causent  d'énormes  dégâts,  non-seulement  dans  les  terres  où 
elles  croissent  et  où  elles  étoufl'ent  la  récolte,  mais  encore  dans  les 
terres  voisines.  «  Ainsi  un  agriculteur  négligent,  qui  cultive  mal  son 
champ,  le  voit  bientôt  se  remplir  de  mauvaises  herbes,  et  notamment 
de  chardons.  Celte  dernière  plante  prend  un  développement  rapide, 
grandit,  fleurit  et  produit  de  nombreuses  graines  qui,  emportées  par 
le  vent,  se  répandent  dans  les  champs  voisins,  même  à  une  grande 
distance.  Il  suffit  d'une  terre  mal  soignée,  d'une  friche,  ou  d'un  che- 
min plein  de  ces  mauvaises  herbes,  pour  infester  toute  une  contrée.  » 

Frappé  de  ces  ravages,  peut  être  un  peu  bien  grossis,  il  faut  le  re- 
connaître, le  jurisconsulte  émet  le  vœu  que  la  Cour  suprême  soit 
appelée  à  statuer  sur  la  légilité  d'un  arrêté  municipal  preocrivant 
réchardonnage  que  l'autorité  préfectorale  est  impuissante  à  ordonner 
aux  termes  de  la  jurisprudence  de  la  Cour  régulatrice. 

L'arrêt  qui  est  intervenu  sur  cette  question  est  du  27  janvier  1866. 

On  s'était  pourvu  contre  un  jugement  du  tribunal  de  police  de  Châ- 
teau-Renault qui  avait  renvoyé  les  prévenus  de  la  poursuite  contre  eux 
dirigée  pour  infraction  à  un  arrêté  du  préfet  d  Indre-et-Loire  dont  voici 
les  termes  : 

«  Article  1".  —  Il  est  enjoint  k  tout  propriétaire,  nsufruilier,  fermier  ou  loca- 
taire, de  détruire  les  chardons  qiii  croissent  sur  leurs  terres  en  culture,  ainsi  que 
sur  toutes  bs  dépendances  de  leurs  propriétés. 

«  Art.  2.  —  La  destruction  des  ctiardons  aura  lieu,  cliaque  année,  avant  le 
mois  de  juillet;  ils  devront  être  coupés  près  de  terre  ou  arrachés.  » 

La  Cour  de  cassation  a  décidé  qu'en  jugeant  que  cet  arrêté  était  pris 
en  dehors  des  attributions  préfectorales,  le  tribunal  de  police  de  Châ- 
teau-Renault en  avait  fait  une  juste  appréciation  et  n'avait  pas  violé 
l'article  471  n"  15  du  Code  pénal.  , 

L'arrêt  rappelle,  en  effet,  qu'aux  termes  de  l'article  9  litre  L^,  delà 
loi  du  6  octobre  1791,  la  police  rurale  a  pour  objet  la  tranquillité,  la 
salubrité  et  la  sûreté  des  campagnes;  qu'en  vertu  des  art.  1  et  2,  tit.  î, 
de  la  même  loi,  la  propriété  territoriale  est  libre  en  France,  et  ne  peut 
être  assujettie  envers  les  particuliers  qu'aux  charges  dont  la  conven- 
tion n'est  pas  défendue  par  la  loi,  et  envers  l'Etat  qu'aux  contributions 
régulièrement  volées  et  aux  sacrifices  que  peut  exiger  le  bien  générai; 
et  que  la  culture  des  terres  et  la  disposition  des  récoltes  sont  abandonnées 
au  libre  arbitre  des  propriétaires. 
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Ainsi  qu'il  importe  de  le  noter,  et  comme  le  fait  remarquer  l'arrêt, 
la  mesure  prescrite  par  l'arrêté  ne  porte  sur  aucun  des  objets  confiés 
à  la  vigilance  de  l'autorité  municipale.  Elle  serait  d'ailleurs  de  nature 
à  gêner  la  liberté  que  la  loi  a  voulu  assurer  à  la  propriété  territoriale. 
Au  surplus,  la  culture  ou  la  reproduction  naturelle  d'une  plante  nui- 
sible dût-elle,  au  point  de  vue  de  la  salubrité  des  campagnes,  provo- 
quer une  semblable  mesure,  cette  mesure  ne  saurait  émaner  de 
l'autorité  administrative  supérieure,  à  laquelle  il  n'appartient  de  pren- 
dre des  arrêtés  de  police  qu'autant  que  ces  arrêtés  ont  pour  objet  la 
sûreté  générale. 

Voilà  la  doctrine  de  la  Cour  de  cassation.  Elle  nous  paraît  à  l'abri 
(le  toute  critique,  et  un  arrêté  pris  dans  de  semblables  conditions  serait, 
forme  et  fond,  entaché  d'illégalité. 

Faut-il  en  dire  autant  de  l'arrêté  qui  serait  pris  par  un  maire  sur 
cette  même  matière?  La  décision  que  nous  venons  de  rapporter  ne 
laisse,  il  nous  semble,  aucun  doute  à  cet  égard.  En  effet,  Véchardonnage 
ne  saurait  rentrer  dans  la  nomenclature  des  «  objets  confiés  à  la  vigi- 
lance de  l'autorité  municipale.  » 

L'échardonnage  constituerait,  s'il  était  ordonné,  au  même  titre  que 
l'écbenillage  dont  nous  parlions  au  début,  une  charge,  une  servitude. 
Or  les  servitudes  sont  de  droit  élroit;  eilcs  ne  s'étendent  pas  d'un  cas 
à  un  autre,  encore  moins  se  supposent-elles,  et  il  ne  saurait  être  admis 
qu'un  arrêté  de  police  pût  imposer  une  servitude  sur  les  propriétés 
particulières. 

La  Cour  de  cassation  s'est  d'ailleurs  déjà  prononcée  sur  ce  point, 
et  ayant  à  apprécier  un  arrêté  municipal  qui  défendait  à  toutes  per- 
sonnes, même  aux  cultivateurs  dans  leurs  propriétés,  d'aller  faire  de 
l'herbe  dans  ies  blés,  elle  décida  qu'une  pareille  défense  n'était  ni 
légale  ni  obligatoire. 

En  effet,  le  pouvoir  qui  appartient  à  l'autorité  municipale  de  régle- 
menter les  faits  se  rattachant  à  la  police  rurale,  ne  saurait  aller  jusqu'à 
lai  permettre  d'apporter  des  entraves  au  droit  qu'ont  les  cultivateurs 
de  disposer  librement  de  leurs  récoltes.  (Crim.  rej.  3  déc.  1859.) 

Or,  la  culture  est  et  doit  être  aussi  libre  que  la  récolte, ettant  qu'une 
restriction  légale  n'a  pas  été  apportée  à  cette  liberté,  il  faut  la  res- 
pecter. 

Bornons-nous  donc  à  appeler  l'attention  des  agriculteurs  sur  celte 
lacune  de  notre  législation.  Eux  seuls  peuvent  en  apprécier  l'impor- 
tance, et  s'ils  estiment  qu'il  y  a  lieu  de  la  combler,  qu'ils  en  expri- 
ment le  vœu;  mais  dans  l'état  actuel  des  choses,  un  régime  de  liberté 
et  même  de  licence  nous  paraît  assuré  au  chardon. 

Nous  ne  saurions,  en  effet,  nous  ranger  à  l'opinion  exprimée  par 
M.  Clément  qui  accorde  au  propriétaire  du  champ  sur  lequel  les  char- 
dons du  voifcin  ont  causé  des  dégâts  en  pullulant,  une  action  en  dom- 
mages-intérêts dont  il  puise  le  principe  dans  l'article  1383  du  Code 
civil. 

Le  fait  de  négliger  l'échardonnage  de  ses  terres  ne  saurait  être  con- 
sidéré comme  un  fait  illicite.  Nous  venons  de  voir  que  cette  négligence, 
qui  peut  être  blâmable,  reprochable,  impardonnable  et  préjudiciable^ 
n'est  interdite  par  aucun  texte.  Aucun  principe  n'y  contredit,  aucun 
usage  ne  s'y  oppose  ;  aucun  règlement  ne  saurait  y  mettre  obstacle  ;  et, 
s'agissant  d'une  herbe  qui  croît  naturellemeat,  sans  être  plantée,  et 
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sans  culture,  on  se  demande  à  quelles  obligations  elle  pourrait  donner 
naissance,  et  quel  serait  le  degré  de  surveillance  dont  serait  tenu  son 
propriétaire.     "  Eug.  Podillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

APPLICATIONS  AGRICOLES  DES  CONSTRUCTIONS  OGIVALES 

A  OSSATURE  EN   FER.  —  11^ 

L'inventeur  s'était  proposé  le  problème  suivant  :  Etablir  des  con- 
structions à  la  fois  simples,  légères,  stables,  durables,  économiques, 
incombustibles,  inaccessibles  à  l'humidité,  aux  rongeurs  et  aux  in 
sectes,  salubres  et  faciles  à  désinfecter,  offrant  le  maximum  d'air  clos 
avec  le  minimum  de  surface  enveloppante  et  de  cube  de  matériaux 
absorbants  de  miasmes,  et  permettant  de  supprimer  les  angles  et  les 
charpentes  encombrantes. 

Nous  pouvons  examiner,  d'après   ce  qui  précède,  s'il  a  résolu  les 
différentes  parties  de  ce  problème. 


Fig.  41.  —  Coupe  comparative  des  sections  des  constructions  ogivale  et  polygonale» 


Au  point  de  vue  de  la  simplicité,  il  n'y  a  pas  de  doutes  ;  les  ner- 
vures en  fer  à  double  T,  fabriquées  par  la  maison  Gouin  etCie,  à  Ba- 
tignoUes,  peuvent  être  montées  et  boulonnées  par  le  premier  ouvrier 
venu;  il  en  est  de  même  des  entretoises  liteaux.  A  Bourges,  ce  sont 
les  maçons  eux-mêmes  qui  montent  les  carcasses.  De  plus,  on  a  le 
grand  avantage,  une  fois  les  pignons  montés,  de  pouvoir  immédiate- 
ment couvrir,  ce  qui  permet  d'achever  la  construction  (briquetages, 
enduits,  etc.)  à  l'abri  des  intempéries  et  par  conséquent  dans  d'ex- 
cellentes conditions,  sous  tous  les  rapports. 

La  légèreté  et  le  minimum  de  cube  de  matériaux  absorbants  sont 
également  acquis.  Il  faut  très-peu  de  fondations;  le  poids  des  nervures 
varie,  suivant  l'importance  de  la  construction,  entre  6". 500  et  8  kilog. 
le  mètre  linéaire,  et  elles  permettent,  puisqu'elles  supportent  tout  l'ef- 
fort, l'emploi  du  minimum  de  matériaux  enveloppants. 

La  stabilité  est  parfaite,  la  carcasse  en  fer  formant  un  tout  parfaite- 


1.  Voir  le  Journal  du  2'5  février,  page  299  de  ce  volume. 
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ment  homogène,  par  suite  des  assemblages  de  sommets  des  ogives,  de 
la  liaison  établie  entre  toutes  les  nervures  parles  liteaux  boulonnés  sur 
elles,  enfin,  du  coffrage.  Ces  constructions  ont  admira^blement  résisté 
aux  plus  grandes  tempêtes,  même  celle  du  13  mars  1876. 

En  ce  qui  concerne  la  durée,  celle  du  fer,  qui  est  en  somme  presque 
toute  la  construction,  est  absolue;  pour  le  reste,  cela  dépend  du  choix 
des  matériaux. 

Le  bois  étant  proscrit,  la  condition  d'incombustibiiité  est  remplie,  à 
tel  point  qu'il  n'y  aurait  pas  besoin  de  faire  assurer  de  telles  construc- 
tions, en  tant  qu'elles  ne  soient  pas  destinées  à  abriter  des  quantités 
importantes  de  matières  inflammables. 

L'accessibilité  à  l'humidité,  aux  rongeurs,  aux  insectes,  dépendra 
des  matériaux  employés  en  dehors  du  fer.  Elle  sera  presque  nulle  avec 
de  la  brique  cuite  hourdée  au  mortier  de  ciment. 

La  figure  41  fait  voir  la  différence  de  section  que  présentent  la  con- 
struction ogivale  (traits  pleins)  et  la  construction  polygonale  (traits 
ponctués.)  Dans  cette  dernière,  le  cube  de  bois  considérable  des  fer- 
mes, indépendamment  du  chevronnage,  fait  perdre  une  place  impor- 
tante et  est  une  grande  gêne. 

En  raison  de  la  nature  des  matériaux  employés,  de  la  forme  du  galbe 
intérieur  arrondie  et  sans  angles  rentrants,  ne  permettant  en  aucune 
façon  l'accumulation  et  la  stagnation  des  poussières  et  des  matières 
organiques  si  facilement  putrescibles,  de  la  facilité  d'aération  et  de 
désinfection,  soit  par  lévigations,  soit  par  flamblage,  l'expression  de 
l'inventeur  se  trouve  justifiée  lorsqu'il  dit,  dans  un  de  ses  Mémoires, 
que  les  coefficients  de  salubrité  sont  portés  à  leur  maximum,  et  ceux 
d'insalubrité  réduits  à  leur  minimum.  C'est  du  reste  l'opinion  de  M.  le 
docteur  Sarrazin,  médecin  principal  attaché  à  l'état-major  du  8®  corps 
d'armée,  dont  la  compétence  en  pareille  matière  est  parfaitement  éta- 
blie, ainsi  que  celle  de  M.  1©  docteur  J.-B.  Hillaviet,  médecin  de  l'hô- 
pital Saint-Louis,  exprimée  dans  le  travail  qu'il  a  lu  à  l'Académie  de 
médecine,  dans  sa  séance  du  16  mars  1875. 

Reste  le  point  de  vue  économique;  je  ne  donnerai  ici  que  des  com- 
paraisons entre  le  système  Tollet  et  ceux  adoptés,  de  longue  date,  par 
le  génie  militaire,  réservant  de  traiter  plus  loin  la  question  en  ce  qui 
concerne  les  constructions  rurales. 

D'après  le  dernier  système  de  casernes  à  étages  à  la  Vauban,  le  lo- 
gement d'un  homme,  à  raison  de  3  mètres  superficiels  dans  la  chambre 
et  14  mètres  cubes  d'air,  revient,  non  compris  les  accessoires,  à 
500  francs.  Avec  les  constructions  ogivales,  il  n'a  coûté  que  180  fr., 
et  chaque  homme  jouit  de  4  mètres  superficiels  et  de  1 8  mètres  cubes 
d'air. 

Toutefois  il  faut  considérer  que  les  casernements  à  simple  rez-de- 
chaussée  exigeant  une  superficie  de  terrain  plus  considérable  que  ceux 
à  étages,  leur  prix  de  revient  peut,  suivant  les  circonstances,  se  trou- 
ver, de  ce  chef,  sensiblement  élevé  et  que  la  différence  est  en  réalité 
moins  considérable.  D'autre  part,  le  seul  fait  des  étages  augmente 
notablement,  en  tout  état  de  cause,  le  prix  du  mètre  superficiel  de 
logement;  ainsi  dans  un  projet  de  casernement  à  un  étage,  fait  d'a- 
près le  système  Tollet,  qui  se  prête  parfaitement  à  cette  disposition, 
ainsi  que  je  l'expliquerai  ultérieurement,  le  logement  de  l'homme,  à 
raison  de  3"". 70  et  de  U'^^SOO  d'air,  atteignait  le  prix  de  246  francs. 
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Toujours  est-il  que,  relativement  aux  autres  projets  de  construction 
à  simple  rez-de-chaussée,  présentés  aux  concours  en  1872  pour  le  ca- 
sernement d'artillerie,  le  système  ogival  l'a  emporté  en  économie  de 
près  d'un  tiers  sur  les  prix  demandés  par  de  nombreux  concur- 
rents. 

Les  écuries  ogivales  à  quatre  rangs  ont  réalisé,  en  ne  dépassant  pas 
le  prix  de  450  francs  par  cheval,  une  économie  de  40  pour  100  (près  de 
moitié)  sur  les  écuries  gares  à  quatre  rangs,  établies  dans  diverses 
casernes,  et  d'un  cinquième  sur  le  type  dock  considéré  jusque-là 
comme  le  plus  économique,  tout  en  attribuant  une  surface  plus  grande 
à  chaque  cheval. 

Enfin  l'application  du  nouveau  système  aux  hôpitaux  militaires  a 
produit  une  économie  de  moitié  sur  les  établissements  de  ce  genre  les 
plus  économiques  faits  jusqu'à  ce  jour. 

Avant  d'étudier  les  applications  que  l'agriculture  peut  utilement 
faire  des  constructions  ogivales  à  ossature  en  fer,  de  démontrer  qu'elles 
se  prêtent  parfaitement  aux  divers  types  d'écuries,  d'étables,  de  ber- 
geries conseillés  par  nos  meilleurs  agriculteurs  et  nos  plus  habiles 
architectes  agricoles,  de  rechercher  entin  le  type  le  plus  rationnel  à 
tous  les  points  de  vue,  il  est  à  propos  d'examiner  rapidement  si  ce 
genre  de  construction  possède  les  qualités  requises  :  l'par  nos  habi- 
tudes françaises;  2°  par  les  conditions  économiques  actuelles  de  notre 
agriculture. 

Contrairement  à  l'agriculteur  anglais,  qui  fait  des  constructions 
légères  capables  de  durer  1 0,  20,  30  ans,  en  France  nous  n'admettons 
que  difficilement  le  principe  d'économie  opposé  à  la  durée,  et  nous 
bâtissons  pour  des  siècles. 

Le  propriétaire  français  a-t-il  tort  ou  raison?  Ce  n'est  point  ici  le 
lieu  de  discuter  cette  question  et  je  ne  fais  que  constater  un  fait.  Or, 
les  habitudes  d'un  peuple  (pour  ne  pas  dire  son  génie),  généralement 
d'ailleurs  basées  sur  des  causes  logiques,  ne  se  changent  pas  aisé- 
ment. 

Les  constructions  ogivales,  tout  en  étant  simples  et  légères,  possèdent 
éminemment  les  qualités  de  stabilité,  de  permanence  et  de  durée  re- 
quises par  nos  habitudes.  Cette  simplicité  dans  la  construction  est  un 
point  important  qui  n'échappera  à  personne.  Les  propriétaires  qui  font 
construire  à  la  campagne  savent  assez  quelles  difficultés,  quels  en- 
nuis, quelles  lenteurs  apporte  la  nécessité  de  s'adresser  à  des  ouvriers 
de  plusieurs  corps  de  métier.  Ici  l'ossature  en  fer  mathéina'iqu'ment 
étabhe  est  un  guide  infaillible,  dont  l'ouvrier  le  moins  habile  ne  peut 
s'écarter.  Enfin  la  question  des  transports  est  également  réduite  à  sa 
plus  simple  expression,  puisque  la  quantité  de  matériaux  est  elle- 
même  ramenée  au  minimum.  Or,  ces  transports  sont  souvent  un  grand 
obstacle,  surtout  lorsqu'il  faut  les  exécuter  à  de  grandes  distances. 

D'autre  part,  les  conditions  économiques  de  l'agriculture  en  France 
se  modifient  de  jour  en  jour.  L'élevage,  l'entretien  et  l'engraissement 
du  bétail  ont  pris  un  développement  considérable,  qui  ne  s'arrêtera 
pas.  Le  nombre  de  têtes  d'animaux  de  rente  dans  les  exploita- 
tions va  sans  cesse  croissant  ;  le  goût  du  bétail,  vrai  producteur  des 
bénéfices  de  la  plupart  des  domaines,  se  développe;  l'agriculteur  &ait 

que  plus  les  conditions  hygiéniques  sont  favorables,  plus  le  profit  est 

grand;  il  sait  aussi  qu'avec  la  rareté  et  les  prix  actuels  de  la  main- 
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d'œuvre,  il  n'y  a  pas  d'économies  de  temps  à  dédaigner  dans  le  ser- 
vice, pour  petites  qu'elles  soient. 

De  là  deux  nécessités  : 

V  Celle  d'avoir  des  bâtiments  offrant,  outre  la  superficie  nécessaire 
et  les  facilités  de  service,  un  grand  cube  d'air  par  animal  et  qui  soient 
construits  avec  des  matériaux  sains,  peu  absorbants,  faciles  à  tenir 
propres  et  à  désinfecter. 

2**  Celle  d'adopter  un  système  de  construction  tel  que,  réservant  l'a- 
venir, chaque  étable  ou  écurie  puisse  être  augmentée  facilement  à 
mesure  que  la  quantité  de  bétail  entretenu  sur  le  domaine  vient  à  s'ac- 
croître. G.  DE  Lapparent, 

{La  suite  prochainement.)  Adjoint  à  l'inspection  générale  de  l'agriculture. 

LES  POPULATIONS  ANIMALES  DE  L'ALGÉRIE,  —  IV. 

NOTES  DE  VOYAGE. 

La  situation  de  la  production  chevaline  est  loin  d'être  critique  en 
Algérie.  L'Arabe  élève  le  cheval  par  goût,  par  habitude,  et  son  habileté, 
son  savoir-faire,  lui  fait  trouver  du  bénéfice  dans  cette  entreprise;  ses 
frais  de  production  sont  d'ailleurs  presque  nuls,  surtout  lorsqu'il  est 
nomade.  Tout  Arabe  possédant  une  jument  ne  manque  pas  de  Ja  faire 
saillir,  par  n'importe  quel  étalon,  souvent  par  celui  qui  se  trouve  sur 
sa  route;  peu  lui  importe,  il  veut  élever  un  poulain.  Ce  poulain,  qu'en 
fait-il  une  fois  élevé?  11  veut  le  vendre  le  plus  souvent;  mais,  alors,  le 
seul  débouché  qu'il  ait  à  sa  disposition  est  la  remonte  de  la  cavalerie 
française  ou  des  cavaleries  étrangères,  ce  qui  est  un  peu  plus  rare,  à 
moins  que  ses  élèves  ne  soient  des  chevaux  hors  ligne  :  dans  ce  cas, 
ils  sont  payés  très-cher  pour  les  dépôts  d'étalons  (2,000  fr.  au  moins), 
ou  par  de  rares  amateurs  Européens,  qui  les  achètent  comme  chevaux 
de  luxe.  11  y  a  donc  lieu  de  croire  que  si  les  Arabes  continuent  à  pro- 
duire des  chevaux,  dans  ces  conditions  de  débouchés,  il  faut  qu'ils  y 
trouvent  leur  bénéfice. 

J'ai  dit  précédemment  que  l'Arabe  pauvre,  le  producteur  le  plus 
habituel  du  cheval  commun,  du  cheval  de  troupe,  puisque,  en  raison 
des  tarifs  des  achats,  c'est  forcément  dans  cette  catégorie  que  l'armée 
recrute  sa  cavalerie,  j'ai  dit  que  cet  Arabe  ne  choisit  pas  souvent  son 
étalon.  Le  fait  est  malheureusement  trop  vrai.  J'ai  vu  de  mes  yeux,  sur 
des  marchés,  d'affreux  étalons  rouleurs,  usés,  épuisés,  auxquels  on 
présentait  autant  de  juments  qu'ils  voulaient  bien  en  saillir.  C'est  assez 
dire  que,  dans  ces  circonstances,  les  Arabes  possesseurs  des  juments 
s'inquiétaient  peu  de  la  sélection  et  de  l'hygiène. 

Cette  pratique  de  la  saillie  au  hasard,  jointe  à  la  mauvaise  habitude 
qu'ont  les  Arabes  de  monter  trop  tôt  les  poulains  (j'ai  vu  des  poulains 
de  15  à  20  mois  portant  des  hommes  de  GO  à  70  kilog.)  et  de  les 
appuyer  continuellement  sur  leur  arrière-main  dans  leur  allure  favo- 
rite, le  galop  de  fantaisie,  voilà,  à  mon  avis,  les  raisons  pour  les- 
quelles on  trouve  beaucoup  de  chevaux  de  trois  à  quatre  ans  qui  pré- 
sentent des  tares  aux  jarrets  et  des  aplombs  défectueux.  La  remonte 
refuse  souvent  la  moindre  jarde  et  la  quantité  des  déchets  de  produc- 
tion se  trouve  dès  lors  être  considérable.  C'est  dans  le  but  de  régula- 
riser la  production  chevaline,  par  une  sélection  plus  attentive,  que 

1.  Voir  le  Journal  du  16  février,  page  2G5  de  ce  volume. 
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le  gouvernement  a  établi  les  dépôts  d'étalons  syriens  et  barbes,  dont 
il  me  reste  maintenant  à  parler. 

Dans  chaque  province,  il  existe  un  certain  nombre  de  dépôts  et  de  sta- 
tions d'étalons  :  à  Mostaganem,  Blidah,  Sétif,  etc.,  où  les  Arabes  sont  in- 
vités à  amener  leurs  juments  pour  un  prix  très-faible  (5fr.  par  saillie). 
Les   approvisionnements  de   ces    dépôts  d'étalons   se   font   de  la 
manière    suivante.    Chaque   année,  l'administration   de  la  remonte 
envoie  en  Syrie  un  officier  et  plusieurs  soldats,  qui  ramènent  5,  6  éta- 
lons et  plus,  selon  le  cas.  Quelques-uns  de  ces  chevaux  sont  réformés 
peu  de  temps  après  leur  arrivée  et  les  autres  reviennent  bien  à  l'admi- 
nistration à  5,000  et  6,000  francs  la  pièce,  en  moyenne.  A  ce  prix,  les 
dépôts   possèdent,   il  faut   le   reconnaître ,    des  étalons  superbes    et 
très-bien  choisis,  qui  accouplés  souvent  avec  des  juments  de  même 
race,   donnent  de  très-beaux  produits.    Sous  ce  rapport,   l'influence 
de   l'administration  de  la   remonte   sur   la  production   est  efficace, 
et  les  résultats  auxquels  elle   arrive   sont  bien  au-dessus  de  ceux 
qu'obtient  en  France   l'administration  des  barras,   qui,    au  lieu  de 
sélection,  fait  du  métissage  par  principe.  Mais  à  côté  de  cette  influence 
heureuse,  j'en  ai  constaté  une  autre  dangereuse  que  je  dois  signaler. 
Toujours  dans  le  but  d'encourager  la  production  chevaline,  l'admi- 
nistration de  la  remonte  prime  tous  les  ans  un  certain  nombre  de  che- 
vaux, ceux  surtout  qui  paraissent  les  plus  propres  à  faire  des  chevaux 
de  guerre.  Or,  dans  ces  distributions  de  récompenses  aux  meilleurs 
produits,  il  arrive  que  les  primes  sont  obtenues  par  des  chevaux  par- 
faitement conformés,  il  est  vrai,  qui  ont  des  membres  forts,  de  bons 
aplombs,   de   l'étoffe  ;    mais    ces    bonnes   machines    sont    fréquem- 
ment des  métis    bien  caractérisés  ;  j'en  ai    rencontré,    pour   mon 
compte,  plusieurs  qui  étaient  dans  ce  cas,  et  je  n'ai  pas   de  doute 
à  cet   égard.  Ces  chevaux   primés  sont  très-recherchés  des  Arabes, 
qui  les  conservent  comme  montures  et  ne   manquent  pas    de  s'en 
servir  comme  étalons;  si  bien  que  l'administration,  qui  d'une  main 
dépense   des  fonds    pour  l'achat  et   l'entretien  d'étalons  destinés   à 
faire   de   la  sélection,  se  trouve  en   dépenser  de  l'autre  main   pour 
provoquer   le  métissage. 

En  présence  de  tels  faits,  l'idée  qui  se  présente  à  l'esprit,  c'est  que 
l'influence  de  l'administration  de  la  remonte  sur  la  production  cheva- 
line n'est  pas  aussi  grande  qu'on  le  pense  ordinairement  en  Algérie, 
pas  aussi  grande  surtout  que  le  croit  cette  administration.  Quant  au 
moyen  le  plus  propre  à  encourager  cette  production  qui  trouve  tant  de 
champions  en  France  parmi  les  amateurs,  je  crois  qu'il  est  le  même 
en  Algérie  qu'en  France.  Abandonner  simplement  la  production  à 
l'initiative  individuelle,  élever  les  prix  d'achat  de  la  remonte,  si  elle 
ne  trouve  pas  assez  de  choix  dans  les  chevaux  qui  lui  sont  présentés  ; 
multiplier  les  voies  de  communication  et  par  suite  les  débouchés.  Du 
moment  où  le  prix  des  chevaux  s'élèvera  en  Algérie,  les  Arabes  en 
produiront  sans  aucun  doute.  Autrefois,  ils  élevaient  des  chevaux  pour 
la  guerre,  ils  en  élèveront  pour  la  vente.  Les  Arabes  ne  reculent  pas 
devant  les  douros,  lorsque  ceux-ci  se  présentent  en  nombre  respec- 
table. C.  DE  Bellefond, 

(La  suite  prochainement.)  Elève  diplômé  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon*. 

1.  C'est  par  une  erreur  d'impression,  à  laquelle  l'auteur  est  complètement  étranger,  que,  dans 
notre  numéro  du  23  février,  l'article  de  M.  C.  de  Bellefond  a  été  signé  Comte  de  Bellefond. 
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OBSERVATIONS  SUR  LE  DOSAGE  DE  L'ACIDE  PHOSPHORIQUE 

PAR  LA  MÉTHODE  CITRO-URANIQUE. 

Depuis  quelques  années,  le  commerce  des  superphosphates  ayant 
pris  une  très-grande  extension,  la  nécessité  s'était  fait  sentir  de  dé- 
terminer d'une  manière  rapide  et  certaine,  la  quantité  d'acide  phos- 
phoriqué  contenu  dans  ces  matières,  et  l'état  sous  lequel  il  se 
trouvait. 

L'acide  phosphorique  se  dosait  à  l'état  soluble  dans  l'eau  et 
insoluble  dans  ce  liquide.  Mais,  cette  méthode  étant  devenue  in- 
suffisante, depuis  la  découverte  de  la  rétrogradation,  on  a  cherché  des 
dissolvants  qui  permettent  d'apprécier  exactement  l'acide  phosphorique 
rétrogradé. 

L'oxalate  d'ammoniaque,  d'abord  employé,  a  dû  être  rejeté,  car  on 
arrivait,  avec  lui,  à  dissoudre  la  presque  totalité  du  phosphate  con- 
tenu dans  la  matière  essayée,  et  l'on  comptait  comme  soluble  et  assi- 
milable une  grande  partie  du  phosphate  soluble  dans  les  acides  seu- 
lement. 

Le  citrate  d'ammoniaque  a  alors  été  adopté  par  la  plupart  des  chi- 
mistes, comme  offrant  toutes  les  garanties  désirables,  et  M.  JouHe  a 
proposé  un  procédé  de  dosage  connu  sous  le  nom  de  méthode  citro-ura- 
nique.  C'est  ce  procédé  que  je  me  propose  d'examiner  ici. 

L'analyse  s'effectue  en  trois  temps  :  1  °  dissolution  du  phosphate  ré- 
trogradé; 2"  précipitation;  3°  titrage  par  la  liqueur  d'urane. 

La  dissolution  se  fait  dans  une  liqueur  de  citrate  d'ammoniaque  dont 
M.  Joulie  indique  la  préparation  de  la  manière  suivante  : 

Acide  citrique  pur 400  grammes. 

Ammoniaque  à  22" 500  cent,  cubes. 

Faire  dissoudre  et  compléter  1  litre. 

Cette  liqueur,  ainsi  que  j'ai  eu  souvent  l'occasion  de  l'observer,  est 
presque  toujours  assez  fortement  acide,  ce  qui  tient  à  une  perte  en 
ammoniaque,  due  à  la  volatilisation  d'une  partie  de  ce  gaz  au  moment 
de  son  mélange  avec  l'acide  citrique  et  à  réchauffement  de  la  liqueur. 

J'ai  supposé  que  cet  acide  pouvait  réagir  si^r  le  phosphate  insoluble 
et  l'amener  en  dissolution.  Pour  m'en  convaincre,  j'ai  opéré  avec  une 
liqueur  préparée  suivant  la  formule  ci-dessus,  et  avec  une  autre  à  réac- 
tion parfaitement  neutre. 

Les  résultats  obtenus  ont  pleinement  confirmé  mes  prévisions,  ainsi 
que  le  montrent  les  chiffres  suivants  : 

Citrate  Joulie.      Citrate  neutre. 
Acide  phosphorique 9.418  5.413 

Le  degré  d'acidité  influe  donc  d'une  manière  très-évidente. 

J'ai  alors  eu  l'idée  de  rechercher  si  la  température  à  laquelle  s'ef- 
fectuait la  dissolution  du  phosphate  rétrogradé  n'avait  pas  une  action 
permettant  d'exphquer  les  titres,  souvent  si  différents,  donnés  à  un 
même  engrais  par  plusieurs  chimistes. 

J'ai  opéré,  toujours  sur  le  même  échantillon,  à  des  températures 
différentes  et  avec  les  deux  liqueurs  citriques.  Les  matières  sont  restées 
en  contact  pendant  trois  heures;  la  précipitation  a  eu  lieu  le  soir  et  le 
titrage  le  lendemain  matin. 

J'ai  réuni  quelques-uns  des  résultats  dans  le  tableau  suivant; 


OBSERVATIONS  SUR  LE  DOSAGE  DE  L'ACIDE  PHOSPHORIQUE,  379 

Températures.  Citrate  Joiilie.         Citrate  neutre. 

0"    acide  phosphorique  pour  100    8.122 

5» 5.060 

13» 9.418  5.413 

25" 9.590  5.940 

45" 10.693 

Ebiillitioti  (10  minutes) 10.890  (30min.)  11.000 

Dissolution  dans  l'acide  chlorhydrique.     1 1 .399 

On  voit,  à  l'inspection  de  ce  tableau,  qu'avec  le  citrate  Joulie  les 
quantités  d'acide  phosphorique  trouvé  croissent  rapidement  avec  l'élé- 
vation de  température;  le  citrate  neutre  donne  des  écarts  moins  con- 
sidérables, mais  les  deux  liqueurs,  à  l'ébullition,  dissolvent  presque 
tout  le  phosphate,  exactement  comme  l'oxalale  d'ammoniaque. 

J'ai  alors  examiné  si  un  contact  plus  ou  moins  prolongé  entre  la 
matière  et  le  dissolvant  n'influait  pas  aussi  sur  le  titre.  Voici  les  résul- 
tats que  j'ai  obtenus  : 

Température.  Durée  du  contact.  Citrate  Joulie.        Citrate  neutre. 

13°.    3  heures.  9.418  5.413 

13" 30      —  10.670  8.690 

Tous  les  chiffres  que  je  viens  de  citer  démontrent,  il  me  semble, 
d'une  manière  bien  évidente,  que  le  citrate  d'ammoniaque  n'offre  pas 
beaucoup  plus  de  garanties  que  l'oxalate,  puisqu'on  peut  faire  varier  à 
volonté  la  quantité  d'acide  phosphorique  soluble  dans  ce  dissolvant. 
Un  engrais  analysé  en  été  sera  trouvé  plus  riche  qu'en  hiver,  et,  pour 
une  même  température,  ce  titre  variera  suivant  qu'on  se  servira  de  ci- 
trate neutre  ou  à  réaction  plus  ou  moins  acide;  si  l'on  se  place  dans 
les  mêmes  conditions  de  température  et  d'acidité,  les  résultats  seront 
encore  différents  suivant  qu'on  laissera  la  dissolution  s'effectuer  en 
1  heure,  2  heures  ou  plus. 

Pour  avoir  des  chiffres  concordants,  il  faudra  donc  se  placer  tou- 
jours exactement  dans  les  mêmes  conditions.  On  pourrait  prendre,  je 
crois,  un  citrate  parfaitement  neutre,  opérer  à  une  température  de 
25",  toujours  facile  à  obtenir  en  été  comme  en  hiver,  et  laisser  2  heures 
les  matières  en  contact. 

Ceci  n'est  qu'un  pis-aller,  en  attendant  que  l'on  ait  trouvé  le  vrai 
dissolvant  de  l'acide  phosphorique  rétrogradé. 

La  deuxième  partie  de  l'analyse  ne  laisse  rien  à  désirer,  la  précipi- 
tation s'effectuant  en  totalité,  surtout  si  on  a  soin  de  précipiter  le  phos- 
phate ammoniaco-magnésien  le  soir  et  de  ne  titrer  que  le  lendemain 
matin. 

Quant  au  titrage  par  la  liqueur  de  nitrate  d'urane,  je  crois  devoir  le 
soutenir  ici,  car  il  donnera  toujours  d'excellents  résultats  entre  les 
mains  de  chimistes  exercés. 

J'ai  modifié  très-légèrement  le  procédé,  de  manière  à  le  rendre  d'une 
sûreté  parfaite.  Au  lieu  de  dissoudre  le  phosphate  ammoniaco-magné- 
sien sur  le  filtre,  je  mets  le  filtre  et  le  précipité  dans  une  capsule  en 
porcelaine  jaugée  à  100  centim.  cubes.  Le  verre  dans  lequel  s'est  effec- 
tuée la  précipitation  est  lavé  d'abord  à  Facide  nitrique  au  1 0",  puis  à 
l'eau,  et  les  liquides  réunis  dans  la  capsule.  On  a  ainsi  50  cent,  cubes 
de  liquide  environ.  Le  reste  de  l'opération  s'exécute  comine  dans  le 
procédé  Joulie,  avec  cette  différence  que  l'on  ajoute  le  nitrate  d'urane 
d'abord  à  froid,  puis  à  chaud,  puis  en  amenant  à  100  centini,  cubes  le 
liquide  de  la  capsule. 
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Au  lieu  d'employer  une  dissolution  de  ferrocyanure  de  potassium, 
\e  me  sers  de  ferrocyanure  en  poudre  impalpable  ;  la  réaction  est  alors 
beaucoup  plus  nette. 

Voici  les  avantages  que  je  trouve  à  ces  modifications  :  en  mettant  le 
filtre  et  le  précipité  dans  la  capsule,  on  est  sûr  de  ne  rien  laisser  non 
dissous  sur  le  filtre;  celui-ci  ne  gêne  en  rien  la  réaction,  et  si  l'on  se 
sert  de  papier  contenant  du  fer,  on  peut,  en  titrant  la  liqueur  d'urane, 
mettre  dans  la  capsule  un  filtre  du  même  papier  dont  on  doit  se 
servir. 

On  trouve  ainsi  la  correction  fixe  qu'il  faut  faire  subir  à  toutes  les 
analyses,  mais  généralement  il  n'y  aura  pas  lieu  de  s'en  préoccuper. 

En  opérant  d'abord  à  froid  sur  50  centim.  cubes,  puis  à  chaud, 
puis  sur  100  centim.  cubes,  on  est  averti  que  l'opération  touche  à  sa 
fin  lorsque,  à  froid,  la  coloration  brune  du  ferrocyanure  d'urane  se 
produit;  alors  on  chauffe  et  la  coloration  ne  se  produit  plus;  il  faut 
encore  1 5  à  20  gouttes  de  liqueur  pour  l'obtenir  de  nouveau,  et  lors- 
que l'on  arrive  à  opérer  sur  100  centim.  cubes,  il  suffit  d'une  ou  deux 
gouttes  pour  obtenir  la  réaction  indiquant  la  fin  de  l'opération.  Le  fer- 
rocyanure en  poudre  donne  des  colorations  très-nettes  et  sa  sensibi- 
lité ne  s'altère  pas  à  la  lumière  comme  la  dissolution. 

Si  l'on  craint  d'avoir  dépassé  le  point  de  saturation,  on  peut  ajouter 
1  ou  2  centim.  cubes  d'une  dissolution  de  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien  préparé  en  dissolvant  1^'.9295  de  ce  phosphate  pur  et  sec, 
dans  de  l'acide  acétique  très-étendu  et  faisant  un  litre  de  liqueur;  cha- 
que centim.  cube  contient  O^"". 001  d'acide  phosphorique  (Ph0°).  On  s'as- 
sure de  la  pureté  de  ce  sel  en  en  calcinant  un  poids  déterminé; 
10  gr.  de  phosphate  donnent,  après  calcination,  8^''.102  de  pyrophos- 
phate. 

J'ai  cru  devoir  porter  ces  quelques  observations  à  la  connaissance 
des  chimistes  qui  ont  continuellement  à  exécuter  des  dosages  d'acide 
phosphorique. 

Le  procédé  employé  jusqu'à  présent  est  loin  d'être  parfait,  ainsi 
que  j'espère  l'avoir  démontré;  le  champ  est  donc  ouvert  aux  recher- 
ches, bientôt,  espérons-le,  on  trouvera  un  moyen  de  rendre  exactes 
des  analyses  qui,  appliquées  à  des  matières  aussi  importantes  que 
l'acide  phosphorique,  ont  jusqu'à  ce  jour  beaucoup  laissé  à  désirer. 

En  attendant,  je  conseille  aux  cultivateurs  de  ne  plus  acheter  leurs 
superphosphates  que  d'après  le  titre  en  phosphate  soluble  dans  l'eau  et 
dans  les  acides,  l'analyse  par  le  citrate  d'ammoniaque  étant  trop  im- 
parfaite pour  servir  de  base  aux  transactions.       A.  Gassend, 

Directeur  de  la  station  agronomique  de  Seine-et-Marne. 

DESTRUCTION  DES  CHARANÇONS  PAR  LE  SULFURE  DE  CARBONE. 

Différents  agriculteurs  nous  ont  engagé  à  revenir  spécialement  sur 
ce  sujet.  Nous  le  faisons  d'autant  plus  volontiers  que  le  petit  malfai- 
teur dont  il  s'agit  s'attaque  aux  céréales  et  occasionne  souvent  des 
pertes  énormes.  Peu  d'applications  ont  été  faites  dans  ces  derniers 
temps,  à  l'aide  des  bois  injectés  au  sulfure  de  carbone.  Il  y  a  eu  des 
résultats,  mais  ils  ne  nous  ont  pas  satisfait,  parce  qu'ils  étaient  incom- 
plets, et  que,  d'ailleurs,  le  mode  d'opérer  laissait  beaucoup  à  désirer. 
Ajoutons  aussi  que  l'addition  des  huiles  lourdes  de  goudron,  au  sul- 
fure de  carbone,  était  sinon  un  obstacle,  au  moins  un  inconvénient,  en 
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raison  de  l'odeur  très-persistante  de  toutes  les  matières  goudron- 
neuses. Au  fond,  il  n'y  avait  là  que  de  petits  points  de  détail  à  revoir, 
à  retoucher,  car  l'idée  mère  est  excellente,  et  l'on  sait  combien  elle  a 
fait  victorieusement  ses  preuves,  en  Algérie,  entre  les  mains  du  cou- 
rageux et  regretté  Doyère,  lorsqu'il  s'est  agi  de  sauver  (c'est  le  mot) 
des  approvisionnements  de  blés  considérables.  Quoi  qu'en  disent  des 
hommes  qui  ne  doutent  de  rien,  parce  qu'ils  ne  savent  pas  assez,  le 
maniement  du  sulfure  de  carbone  en  nature  sera  toujours  dangereux, 
et  tout  ce  qui  préserve  l'homme  d'un  danger  quelconque  est  évidem- 
ment un  bienfait. 

Aujourd'hui  la  question,  mieux  connue,  se  présente  sous  un  aspect 
nouveau  :  plus  d'huiles  essentielles;  rien  que  de  la  gélatine  et  du  sul- 
fure de  carbone.  Cependant,  si  l'on  enfouissait  un  cube  sec  dans  un 
tas  de  blé  charançonné,  on  n'obtiendrait  aucun  résultat.  Pour  que  le 
sulfure  de  carbone  se  dégage  de  l'inextricable  magma  gélatineux  dans 
lequel  il  est  si  complètement  emprisonné,  il  faut  y  aider;  il  est  indis- 
pensable que  la  gélatine  soit  ramollie  par  un  excès  d'humidité,  qu'elle 
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Fig.  42.  —  Elévation  et  coupe  d'une  caisse 
contenant  du  grain  charançonné. 
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Fig.  43.  —  Vue  en  dessus. 


prend  du  reste  rapidement  au  milieu  dans  lequel  on  l'a  placée.  De  là 
la  nécessité  de  déposer  le  cube  dans  un  récipient  contenant  de  la  terre 
humide.  Nous  n'avons  rien  trouvé  de  mieux,  pour  cela,  que  l'allonge 
si  usitée  dans  les  laboratoires  de  chimie;  elle  peut  servir  indéfiniment, 
et  ne  coûte  que  le  prix  d'un  verre  de  lampe.  Les  figures  42  et  43  indi- 
quent parfaitement  comment  il  convient  d'opérer  pour  agir  sûre- 
ment, et  sans  le  moindre  inconvénient  pour  les  hommes  et  pour  les 
céréales. 

Les  grains  à  traiter  doivent  être  déposés  dans  des  réservoirs  étan- 
ches  .  caisses,  bacs,  cuves,  tonneaux,  peu  importe,  et  non  être  sim- 
plement amoncelés  en  tas  sur  un  plancher,  parce  qu'il  est  tout  à  fait 
indispensable  d'opérer  dans  des  espaces  limités,  afin  d'avoir  une  atmo- 
sphère confinée,  dans  laquelle  la  vapeur  de  sulfure  de  carbone,  beau- 
coup plus  dense  que  l'air,  se  répand  absolument  comme  le  ferait  une 
nappe  liquide,  comme  le  fait  l'acide  carbonique,  depuis  un  temps 
immémorial,  dans  la  grotte  du  Chien,  ou  dans  les  lieux  bas  au  milieu 
desquels  tant  de  malheureux  puisatiers  trouvent  si  souvent  la  mort. 
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Ceci  étant  bien  compris,  le  reste  n'est  plus  rien, puisque  la  submersion 
gazeuse  qu'il  s'agit  de  produire  se  fait  toute  seule. 

Afin  de  préciser,  admettons  une  caisse  de  1  mètre  cube,  ou  10  hec- 
tolitres. Deux  cubes  gélatineux  du  prix  de  2  centimes  chacun,  seront 
parfaitement  suffisants  pour  détruire,  en  quelques  jours,  la  totalité  des 
charançons.  Les  figures  42  et  43  montrent  comment  sont  placées  les 
allonges.  Comme  il  peut  y  avoir  nécessité  d'aller  vite,  eu  égard  aux 
quantités  de  céréales  à  traiter,  voici  le  moyen  ;  on  coupe  transversale- 
ment chaque  cube,  pour  le  fractionner  en  deux,  trois  ou  quatre  parties, 
selon  que  l'on  veut  accélérer  le  dégagement;  puis  ces  divers  fragments 
sont  introduits  successivement  dans  l'allonge,  et  chacun  d'eux  est 
recouvert  de  terre  humide  quelconque,  prise  n'importe  où,  puis  on 
tasse  légèrement  le  tout,  c'est-à-dire  sans  comprimer,  mais  de  manière 
à  mettre  le  plus  possible  chaque  fragment  en  contact  immédiat  avec 
la  terre.  En  quelques  minutes,  tout  est  prêt  pour  les  deux  allonges 
que  l'on  referme  complètement  au  sommet,  au  moyen  d'un  bouchon. 

Ajoutons  que  l'industrie  fabrique  aujourd'hui  des  sacs  de  toile, 
doublés  intérieurement  de  papier  imperméable  très-adhérent,  qui 
pourraient  parfaitement  servir  à  traiter  des  grains  charançonnés. 

Si  l'on  veut  savoir,  au  bout  de  quelques  jours,  comment  marche 
l'opération,  rien  plus  simple.  Il  suffit  d'enlever  l'un  des  fragments, 
dont  la  coupe  horizontale  se  présente  alors  sous  l'aspect  indiqué  dans 
ce  Journal  (n°  du  19  janvier,  p.  107  de  ce  volume).  Lorsque  le  résul- 
tat est  obtenu,  et  qu'après  un  examen  bien  attentif  on  s'est  assuré  de 
la  mort  de  l'insecte,  il  n'y  a  qu'à  aérer  le  blé,  en  l'étalant  à  terre,  en 
couche  mince,  et,  au  besoin,  en  le  passant  rapidement  au  ventilateur 
ou  tarare. 

Nous  nous  prêterons  volontiers  aux  apphcations  que  voudront  tenter 
les  intéressés,  mais  sous  la  réserve  expresse  de  nous  communiquer 
les  résultats.  Le  monde  ne  se  doute  pas  de  tout  le  bien  qu'on  doit  atten- 
dre des  eim\)\om  judicieux  du  sulfure  de  carbone.  Mais,  patience,  il  le 
saura  bientôt.  Quand  une  application  est  résolue  en  principe,  on  peut 
dire  que  tout  est  fait;  le  reste  n'est  plus  rien,  et  nous  ne  tarderons  pas 
à  le  voir.  F.  Rohart. 

LES  TRAVAUX  PUBLICS  ET  LES  IRRIGATIONS  \ 

Monsieur  le  ministre,  la  Société  départementale  d'agriculture  et  d'horticulture 
de  Vaucluse  a  émis  déjà  plusieurs  fois  des  vœux  en  faveur  de  l'exécution  du  projet 
du  grand  canal  d'irrigation  du  Rhône  destiné  à  transformer  l'agriculture  de  plu- 
sieurs départements  du  Midi. 

La  situation  des  départements  envahis  les  premiers  par  le  Phylloxéra  est  digne 
de  votre  sollicitude  éclairée,  elle  mérite  de  fixer  l'attention  du  Gouvernement 
d'une  manière  toute  particulière.  L'enquête  à  laquelle  nous  nous  sommes  livrés 
dans  Vaucluse  nous  a  permis  de  constater  que  le  mouvement  d'émigraiion  qui 
s'est  produit  dans  nos  campagnes  depuis  plusieurs  années  ne  se  ralentissait  pas  ; 

Que  la  propriété  avait  perdu  plus  de  la  moitié  de  sa  valeur  depuis  dix  ans,  que 
nos  usines  à  garance  qui  faisaient  vivre  de  nombreux  ouvriers,  qui  répandaient 
leurs  produits  dans  le  monde  entier,  se  fermaient  toutes  les  unes  après  les  autres, 
par  suite  de  la  concurrence  que  leur  faisait  l'alizarine  artificielle; 

Que  nos  vignobles,  jadis  si  nombreux  et  si  riches,  avaient  tous  été  détruits  par 
le  Phylloxéra; 

Qiie  nos  terres,  désolées  par  une  sécheresse  sans  exemple,  qui  dure  depuis 
douze  ans,  ne  nous  donnaient  plus  des  récoltes  rémunératrices; 

1.  Lettre  de  M.  le  président  de  la  Société  d'agricuUuro  et  d'horticulture  de  Vaucluse,  à  M.  le 
ministre  des  travaux  publics. 
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Que  le  seul  moyen  de  venir  en  aide  aux  agriculteurs  du  Midi  serait  de  leur 
donner  de  l'eau,  d'utiliser  k  leur  profit  et  en  même  temps,  au  profit  de  l'Etat,  ces 
nombreuses  sources  de  richesse  que  la  Providence  a  établies  avant  tout,  pour  fé- 
conder la  terre  et  non  pas  pour  être  perdues,  ou  pour  être  détournées  de  leur  des- 
tination; 

Que  le  moment  était  venu  d'aitiver  l'exécution  des  projets  d'irrio^ation  qui  ont 
été  proposés,  de  développer  et  d'améliorer  les  canaux  d'arrosage  qui  existent  déjà, 
pour  permettre  aux  agriculteurs  de  lutter  contre  la  concurrence  étrangère  et  contre 
la  sécheresse  qui  les  ruinent. 

La  Société  départementale  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Vaucluse  n'a  né- 
gligé aucune  des  occasions  qui  se  sont  présentées  à  elle  pour  prendre  des  délibé- 
rations en  faveur  du  projet  du  grand  canal  d'irrigation  présenté  par  M.  l'ingé- 
nieur Dumont.  Elle  a  protesté  bien  souvent  contre  les  objections  qui  ont  été  faites 
à  cette  grande  œuvre  si  nécessaire,  si  indispensable  pour  les  agriculteurs  du 
Midi.  Elle  a  prouvé  que  l'entraprise  si  utile  du  canal  d'irrigation  du  Rhône  aurait 
les  conséquences  les  plus  heureuses,  les  plus  fécondes  pour  le  développement  de 
la  prospérité  publique  dès  qu'elle  serait  commencée. 

La  Société  vient  vous  dire  aujourd'hui,  monsieur  le  ministre,  que  les  intérêts 
de  l'agriculture,  que  les  intérêts  de  la  production  nationale  ont  un  besoin  urgent 
d'être  sérieusement  protégés  ;  que  si  la  France  est  un  peu  en  retard  pour  les  che- 
mins de  fer,  elle  l'est  beaucoup  plus,  beaucoup  trop  pour  les  irrigations,  que 
Ton  emploie  souvent  avec  prodigalité  les  fonds  de  l'Etat,  du  département  et  des 
communes  pour  les  travaux  de  voirie  d'une  importance  mériiocre  et  qu'on  les  mé- 
nage avec  beaucoup  trop  de  parcimonie  pour  donner  aux  populations  rurales  l'eau 
potable  et  les  canaux  d'irrigation  qui  leur  manquent  et  qui  leur  sont  indis- 
pensables. 

Nous  sommes  loin  de  protester,  monsieur  le  ministre,  contre  les  projets  que 
vous  avez  conçus  pour  venir  en  aide  au  commerce  et  à  l'industrie,  nous  applau- 
dissons, au  contraire,  à  votre  généreuse  initiative;  nous  ne  nous  plaindrions  que 
si  on  oubliait  d'accorder  aux  canaux  d'irrigation  les  mêmes  faveurs  que  vous  solli- 
citez pour  les  chemins  de  fer,  et  pour  la  navigation. 

Nous  nous  permettons  de  vous  faire  observer  que  les  chemins  de  fer,  le?  canaux 
de  navigation  n'auront  leur  raison  d'être,  ne  pourront  rendre  des  services  que 
tout  autant  que  l'agriculture  sera  prospère,  sera  en  pro2;rès  ;  qu'il  soit  utile  de 
multiplier  les  voies  ferrées  ou  les  canaux  de  navigation  dans  les  localités  où  la 
misère  force  les  populations  à  émigrer  et  oià  la  sécheresse  fait  périr  toutes  les 
récoltes. 

Nous  vous  supplions,  monsieur  le  ministre,  de  comprendre  les  canaux  d'irriga- 
tion dans  le  programme  des  projets  d'utilité  publique  que  vous  devez  présenter  aux 
Chambres,  et  de  consacrer  aux  travaux  d'irrigation  la  moitié  des  ressources  qui 
seront  mises  à  votre  disposition. 

La  création  d'un  canal  d'irrigation  est  une  entreprise  qui  intéresse  tout  le  monde, 
qui  enrichit  plus  particulièrement  l'Etat  en  augmentant  ses  revenus. 

Les  leçons  du  passé  nous  ont  prouvé  que  la  plupart  des  œuvres  d'arrosage  un 
peu  anciennes  ont  été  faites  dans  de  mauvaises  conditions  avec  des  capitaux  insuf- 
fisants; qu'elles  n'avaient  jamais  pu  prendre  tout  le  développement  désirable  pour 
l'agriculture,  parce  qu'elles  n'avaient  pas  reçu  des  subventions  assez  importantes 
du  Gouvernement. 

L'expérience  du  présent  nous  prouve  que  les  œuvres  nouvelles  sont  arrêtées 
dans  leur  création  par  le  manque  de  ressources,  de  capitaux  que  les  asjriculteurs 
ne  peuvent  pas  leur  donner,  et  que  l'industrie  refuse  d'engager  dans  des  entre- 
prises qui  ont  toujours  ruiné  les  compagnies  qui  s'y  sont  associées. 

Consentez,  monsieur  le  ministre,  à  porter  votre  attention  sur  les  intérêts  de 
l'agriculture,  sur  les  besoins  des  populations  rurales;  faites-vous  rendre  compte 
de  l'état  des  prises  d'eau  des  canaux  d'arrosages  ;  des  difficultés  sans  nombre  con- 
tre lesquelles  les  directeurs  de  ces  canaux  ont  à  lutter,  et  vous  reconnaîtrez,  j'ose 
l'espérer,  que  les  subventions  de  l'Etat,  si  elles  étaient  plus  larges  et  plus  souvent 
appliquées  aux  travaux  d'irrigations,  allégeraient  bien  des  souffrances  et  donne- 
raient un  essor  prompt  et  très-efficace  à  la  production  agricole. 

«  La  Société,  vu  la  lettre  de  M.  l'ingénieur  Dumont,  vu  le  rapport  de  M.  de  la 
Paillonne,  vu  les  observations  présentées  par  MM.  les  directeurs,  ingénieurs  et 
propriétaires  de  plusieurs  canaux  d'arrosagne  de  Vaucluse,  considérant  que  le 
manque  d'eau  est  la  cause  principale  des  souffrances  de  l'agriculture,  prie  M.  le 
ministre  des  travaux  publics  : 
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ce  1»  D'ordonner  la  prompte  exécution  du  canal  Dumont; 
o  2°  D'accorder  à  celte  entreprise  une  subvention  égale  à  la  moitié  de  la  dépense 
à  laquelle  elle  donnera  lieu; 

«  3°  D'accorder  des  allocations  aux  canaux  d'irrigation  déjà  existants  pour  leur 
permettre  d'améliorer  leurs  prises  d'eau  et  de  construire  de  nouvelles  fiUioles.  » 

Marquis  de  l'Espine, 
Président  de  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse. 

LES  FERMES-ÉCOLES  ET  LE  BUDGET. 

Voici  ce  que  nous  écrivait  dernièrement  une  des  lumières  les  plus 
éclatantes,  une  des  gloires  les  plus  pures,  parmi  nos  économistes,  au 
sujet  du  chapitre  du  budget  des  dépenses  de  l'exercice  1 878  relatif 
aux  fermes-écoles  :  «  Quant  aux  50,000  francs  qui  ont  été  rognés,  il 
faut  prendre  patience;  c'est  un  mau\ais  moment  à  passer,  une  manie 
de  certains  hommes.  D'autres  circonstances  viendront  et  l'on  remettra 

les  choses   sur  un  bon  pied »  —  Puis  il  ajoute  :   «  Vous  pouvez 

lire,  dans  le  Rapport  du  budget  de  l'agriculture,  des  choses  bien  sin- 
gulières. On  a  copié  des  pages  entières  du  Rapport  de  l'année  dernière 
et  de  l'autre  année.  On  a  copié  si  littéralement  qu'on  a  répété  les 
mêmes  fautes  d'orthographe  et  les  mêmes  fautes  d'addition.  » 

La  critique  dont  il  est  question  ici  se  rapporte  à  la  pensée  de  transfor- 
mer, autant  que  possible,  les  fermes-écoles  en  écoles  pratiques  d'agri- 
culture. Cependant  cette  pensée  de  transformation  a  été  répudiée  par 
une  partie  des  membres  de  la  Commission  du  budget,  et  nous  devons 
en  rendre  hommage  à  l'honorable  rapporteur  et  à  d'autres  députés 
dont  nous  connaissons  les  sympathies  pour  l'agriculture.  Ea  somme, on 
reconnaît  formellement  que  la  loi  du  30  juillet  1875  a  consacré  le 
régime  des  fermes-écoles  ;  que  ces  établissements  peuvent  coexister 
avec  les  écoles  pratiques  d'agriculture,  et  nous  retenons  avec  plaisir 
l'expression  de  trop  critiquées  appliquée  aux  dispositions  de  la  loi  du 
3  octobre  1848  sur  l'organisation  de  l'enseignement  agricole. 

Il  est  évident  qu'une  réaction  se  fait  dans  les  esjirits,  que  le  sens 
public  se  rectifie  et  revient  à  une  plus  saine  appréciation  des  choses. 
Ainsi,  nous  apprenons  que  plusieurs  Conseils  généraux,  parmi  lesquels 
nous  citerons  celui  du  Lot,  ont  émis  des  vœux  en  faveur  du  maintien 
intégral  du  budget  des  fermes-écoles.  Et  nous  devons  être  d'autant  plus 
reconnaissants  de  ce  retour  à  un  sentiment  de  justice  qu'il  est  plus 
difficile  de  se  dégager  d'une  idée  fixe,  surtout  quand  elle  est  fausse. 

On  sait  bien,  mou  Dieu  !  que  la  Commission  du  budget  n'est  pas 
universelle  ;  mais  elle  pourrait  s'inspirera  des  sources  pures  et  incon- 
testées ;  elle  pourrait  s'éclairer  auprès  d'hommes  spéciaux  animés  du 
seul  désir  du  bien  public,  dégagés  de  tout  esprit  systématique,  cet 
esprit  déplorable  qui  sacrifie  tout  au  profit  d'une  idée  exclusive  qui, 
si  elle  ne  réussit  pas,  ne  laisse  que  des  cendres  autour  d'elle.  Ces 
hommes  impartiaux,  à  idées  larges  et  désintéressées,  diraient  aux  mem- 
bres delà  Commission,  qu'il  est  nécessaire  de  se  montrer  libéral  pour 
l'enseignement  de  l'agriculture,  qui  est  la  base  et  fait  la  force  du  pays; 
que  les  fermes-écoles,  en  particuher,  ont  leurs  racines  dans  la  masse 
de  la  nation  ;  qu'en  combattant  les  préjugés,  elles  remplissent  une 
mission  féconde;  qu'il  faut  les  traiter  comme  une  institution  repré- 
sentant, ainsi  qu'on  l'a  dit  au  concours  de  Nevers,  aux  applaudisse- 
ments de  toute  la  foule,  la  véritable  école  démocratique  du  tra- 
vailleur. 
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Ces  hommes  impartiaux  diraient  à  la  Commission  que  cette  institu- 
tion, relativement  à  son  importance,  est  très-légère  au  budget;  que  la 
position  de  directeur  d^  ferme-école  n'est  pas  lucrative  pour  les  titu- 
laires, et  ils  pourraient  lui  faire  le  décompte  que  voici  : 

Le  directeur  reçoit  de  FEtat  par  chaque  apprenti. 0^75  par  jour. 

Le  travail  souvent  imparfait  des  apprentis  peut  être  estimé  à  ..     0  .50       — 

Soit 1  .25  '  ' 

Les  frais  sont  au  minimum 1 .  50 

Il  y  a  donc  0^25  de  perte  par  jour  et  par  apprenti.  —  N'est-il  pas 
déplorable  de  venir  s'en  prendre  à  des  établissements  aussi  utiles  et 
aussi  mal  rémunérés  ;  et  y  aurait-il  lieu  de  s'étonner  que  les  directeurs 
de  fermes-écoles  découragés,  écœurés,  poussés  à  bout,  se  démissent 
d'un  mandat  dont  les  services  sont  à  ce  point  méconnus? 

Mais  il  y  a  plus.  Cette  malveillance  envers  les  fermes-écoles  n'est 
pas-seulement  un  acte  peu  équitable,  il  est  un  autre  côté  de  la  ques- 
tion qu'il  faut  envisager,  car  les  directeurs,  officiellement  autorisés, 
abrités  sous  l'égide  de  la  loi,  ont  fait  des  dépenses  d'établissement,  de 
construction,  d'aménagement,  qui  expliquent  de  la  part  de  l'Etat  un 
engagement  moral,  qu'il  ne  serait  pas  d'une  loyauté  irréprochable  de 
rompre. 

Et  comment  ne  pas  être  étonné  au  dernier  degré  de  cette  persécu- 
tion inqualifiable  exercée  contre  les  fermes-écoles,  lorsque  nous  trou- 
vons dans  les  Rapports  du  budget  les  pensées  suivantes,  qui  sont  de 
véritables  déclarations  de  principes  : 

«  Le  gouvernement  de  la  République  continue,  avec  un  rare  esprit  de  suite,  de 
donner  à  l'instruction  publique  tous  les  développements  qu'exigent  les  besoins  de 
la  démocratie. 

«  La  prescription  essentielle,  celle  qui  domine  toutes  les  autres  dans  une  orga- 
nisation bien  comprise  de  l'enseignement  populaire,  celle  dont  tout  le  monde 
s'accorde  à  reconnaître  la  nécessité  et  la  justice,  c'est  la  prescription  d'une  gra- 
tuité large  équitablement  répartie,  d'une  gratuité  accordée  sans  restriction  aux 
enfants  dont  les  familles  sont  hors  d'état  de  payer  la  rétribution  scolaire.  » 

Nous  nous  bornerons  à  deux  autres  citations  : 

«  La  Chambre  élue  en  1877  veut  montrer  quel  prix  elle  attache  à  rinstruction 
du  peuple.  » 

Le  mouvement  dans  le  sens  de  la  gratuité  s'accentue  aujourd'hui  avec  une  puis- 
sance qu'on  ne  saurait  méconnaître.  » 

Et  c'est  après  de  telles  propositions  qu'on  voudrait  refuser  aux  dés- 
hérités de  la  fortune  le  pain  substantiel  et  fortifiant  de  l'enseignement 
agricole,  en  décimant  les  fermes  écoles  ! 

Tous  les  gouvernements  depuis  1791  se  sont  toujours  imposés 
comme  une  obligation  l'application  de  ce  principe  :  offrir  l'instruction 
à  toutes  les  familles,  la  donner  à  ce'les  qui  peuvent  la  payer.  On  ne 
peut  aujourd'hui  renier  ce  devoir;  car  être  avare  envers  les  pauvres 
de  l'enseignement  agricole,  c'est  l'acte  le  plus  antidémocratique,  le 
plus  antioational,  le  plus  contradictoire  au  progrès  de  la  société  qui 
se  puisse  concevoir.  G.  Bourdin. 

Agriculteur  dans  le  département  du  Cher. 

A  PROPOS  DU  CHEVAL  QUI  SE  COUPE. 

La  bienveillance  avec  laquelle  vous  recevez  et  publiez  les  communications  m'en- 
gage à  vous  adresser  quelques  mots  à  propos  de  l'article  de  M.  Vatrin  :  «  Le 
cheval  qui  se  coupe  ».  Je  ne  veux  rien  retrancher  de  ce  qu'a  si  bien  décrit 
M.  Vatrin,  je  ne  parlerai  même  pas  de  pince  courte  et  talons  hauts,  pince  longue 
et  talons  bas,  ni  de  quartier  interne  trop  bas  et  de  quartier  externe  trop  haut,  etc. , 
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en  un  mot  je  laisserai  de  côté  tontes  les  causes  longuement  énoncées  par  M.  Vatrin 

f)0ur  De  m'occuper  que  d'une  seule  chose:  du  moyen  le  plus  simple  à  employer 
orsqu'un  cheval  se  coupe,  que  ce  soit  des  pieds  antérieurs  ou  postérieurs,  à  quel- 
que cause  que  ce  vice  soit  dû,  je  laisse  même  de  côté  lia  question  de  savoir  com- 
ment il  faut  faire  ferrer  l'animal,  car  il  est  des  chevaux  qui  se  coupent  toujours 
quelque  toit  le  moyen  que  vous  essayiez,  quelque  soit  le  fer  que  vous  appliquiez. 
La  grande  question  pour  le  propriétaire  d'un  cheval  qui  se  coupe,  c'est  de  l'em- 
pêcher de  se  couper;  je  crois  que  le  moyen  le  plus  s^imple  et  le  plus  efficace  est 
celui  que  j'essaye  depuis  deux  mois.  Chez  un  cheval  qui  se  coupait  à  cause  de  sa 
conformation  vicieuse  ;  le  pied  antérieur  gauche  est  panard,  c'est-à-dire  fortement 
dévié  en  dehors;  toutes  les  ferrures  essayées  par  mon  prédécesseur  n'ont  abouti 
qu'à  faire  encastelerle  pied,  la  ferrure  Gharlier  elle-même  n'amena  aucun  résultat, 
le  cheval  se  coupait  toujours.  La  guêtre  ou  bottine  fut  employée  sans  succès,  sans 
cesse  touchée  par  le  pied  opposé,  elle  se  déplaçait,  tournait,  et  la  partie  qui  doit 
préserver  la  face  interne  du  boulet  se  trouvait  bien  vite  en  arrière,  puis  tout  à  fait 
en  dehors,  et  l'appareil  ne  servait  plus  qu'à  gêner  l'animal,  bref,  il  fallut  y  re- 
noncer.  En  novembre  dernier  lorsque  je  devins  possesseur  de  l'animal,  je  voyais 
le  moment  où  il  faudrait  le  laisser  à  l'écurie  tant  la  plaie  du  boulet  sans  cesse 
aggravée  prenait  d'étendre,  à  la  longue  l'ouverture  de  l'articulation  aurait  même 
pu  se  produire,  chaque  fois  que  l'animal  se  touchait  la  douleur  se  manifestait 
instantanément  par  une  claudication  des  plus  intenses.  Je  v  yais  également  avec 
peine  le  pied  se  resserrer  davantage  sans  pouvoir  y  remédier,  l'animal  se  coupait 
bien  plus  avec  le  fer  Defays  qui  nécessite  une  certaine  largeur  de  la  branche 
interne. 

G'tst  à  partir  de  ce  moment  que  j'appliquai  en  guise  de  bottine  une  espèce  de 
bracelet  en  caoutchouc  qui  m'a  donné  les  meilleurs  résultats.  Cet  appareil  q  e  je 
\ais  essayer  de  décrire  est  des  plus  simples  :  Figurez-vous  une  bague  en  caoutchouc 
rond  d'un  diamètre  externe  de  Û'".40,  d'un  diamètre  interne  de  0'".25.  En  un  mot 
une  bague  en  caoutchouc  rond  de  0°M0  de  circonférence  ou  d'épaisseur  et  pré- 
sentant une  ouverture  de  0™.25  de  diamètre;  voilà  tout  l'appareil.  On  éprouve  un 
peu  de  difficulté  à  faire  passer  le  sabot  dans  la  bague,  avec  un  peu  de  force  et  de 
patience  on  y  arrive  cependant,  cela  fait,  on  le  fait  glisser  au-dessus  du  boulet  et 
le  tour  est  joué,  l'animal  ne  f-e  coupe  plus,  et  à  la  longue  il  finit  même  par  se 
corriger  insensiblement  de  ce  défaut,  c'est  du  moins  ce  que  j'ai  remarqué  sur  mon 
cheval,  j'ai  pu  depuis  reprendre  la  ferrure  Defays,  faire  donner  de  la  garniture 
aux  fers  du  côté  interne  et  cela  rfans  le  moindre  inconvénient.  Le  bracelet  peut 
jouer  au-dessus  du  boulet  où  il  reste  en  permanence,  il  ne  doit  être  ni  trop  large 
pour  glitser  au-dessous  du  boulet  et  tomber  sur  la  couronne,  ni  trop  étroit  pour 
serrer  le  canon.  Les  mesures  que  j'indique  plus  haut  doivent,  vous  le  pensez,  varier 
à  l'infini,  elles  doivent  être  proportionnées  à  la  grosseur  du  canon.  Toutes  les 
personnes  qui  ont  vu  faire  l'essai  de  ce  bracelet  en  f;ont  émerveillées  et  c'est  pour 
répondre  aux  demandes  qui  m'ont  été  faites  que  j'ai  prié  M.  Salles  fabricant 
d'instruments  de  chirurgie  véiérinaire,  à  Paris  (boulevard  Saint-Martin,  33),  de 
m'en  faire  confectionner  une  demi-douzaine  afin  de  contenter  les  plus  pressés,  car 
je  ne  doute  pas  que  l'emploi  s'en  répandra  de  plus  en  plus. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  en  adresser  un  exemplaire,  rien  qu'à  simple  vue, 
vous  pourriez  juger  de  ses  avantages  sur  la  bottine  ou  la  guêtre. 

Les  moyens  de  ce  genre,  simples  et  peu  coûteux  ne  sauraient  être  trop  connus 
ni  trop  répandus,  je  crois  remplir  un  but  utile,  combler  une  lacune  en  le  livrant 
à  la  public:té  là  est  mon  but.  Que  ce  bracelet  se  répande  et  que  tous  ceux  qui 
l'essayeront  s'en  trouvent  satisfaits  et  le  propagent,  c'est  tout  ce  que  je  désire. 

Auguste  Eloire, 
Vétérinaire,  à  La  Capelle  (Aisne). 

CONCOURS  GÉNÉRAUX  AGRICOLES  DE  PARIS. 

Instruments  et  machines. 

Cette  partie  des  concours  a  été  extrêmement  remarquable.  Il  est  vrai 
d'ajouter  tout  de  suite  qu'un  beau  temps  presque  continu  a  facilité  une 
exhibition  qui,  faite  en  plein  air  à  cette  époque  de  l'année,  ne  peut 
réufesir  que  par  la  clémence  du  ciel.  La  plupart  de  nos  constructeurs 
de  rnachines  agricoles  s'étaient  fait  représenter  par  leurs  meilleurs  in- 
struments, et  l'on  avait  sous  les  yeux  une  sorte  de  préface  à  la  grande 
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Exposition  universelle  qui,  dans  deux  mois,  s'ouvrira  au  Champ-de- 
Mars  et  au  Trocadéro.  Pour  donner  des  indications  utiles  à  nos  lecteurs, 
et  pour  rendre  d'ailleurs  justice  à  tous  les  efforts,  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d'indiquer  sommairement  et  dans  l'ordre  même  du  ca- 
talogue, la  nature  des  principaux  objets  exposés  par  chaque  maison. 

M.  Abondance,  à  Taverny-Saint-Leu  (Oise),  expose  des  treillages  mécaniques 
pour  clôtures.  ' 

La  remarquable  exposition  de  MM.  Albaret  et  Cie,  à  Liancourt  (Oise),  com- 
prend l'importante  collection  de  ses  machines  aoricoles  qui  ont  été  pour  la  plupart 
décrites  ici,  et  dans  quelques-unes  desquelles  l'habile  constructeur  a  appliqué  son 
ingénieux  système  d'engrenage. 

M.  Argault,  à  Paris,  expose  des  serres  et  des  grilles  en  fer,  ei  M.  Aubert,  à 
Paris,  une  machine  à  vapeur  à  détente  variable,  de  la  force  de  10  chevaux.  — 
Les  pompes  de  jardin  et  les  pompes  à  vin,  de  M.  Aubry,  à  Paris,  les  porte-bou- 
teilles, les  égouttoirs  de  M.  Barbon,  à  Paris;  ceux  de  M.  Barre,  aussi  à  Paris, 
appellent  l'attention  de  ceux  qui  ont  des  caves  à  meubler. 

Les  appareils  de  labourage  à  vapeur  de  MM.  Aveling  et  Porter,  à  Paris,  sont 
toujours  admirés  par  le  public,  aussi  bien  que  par  les  agriculteurs  qui  en  com- 
prennent aujourd'nui  la  valeur. 

M.  Beaume,  de  Boulogne-sur-Seine  (Seine),  tient  un  rang  des  plus  distingués 
parmi  nos  constructeurs  d'appareils  hydrauliques.  Ses  pompes  et  ses  manèges, 
surtout  ses  pompes  à  puriu,  sont  appréciés  par  les  cultivateurs,  aussi  bien  que 
ses  lessiveuses  et  ses  appareils  pour  cuire  les  aliments  du  bétail. 

M.  Béjot,  de  Paris,  construit  des  fourches  et  des  lames  estimées  pour  les  in- 
struments agricoles.  M.  Berlin,  de  Montereau  (Seine-et-Marne),  expose  une  ma- 
chine à  battre  oiî  le  plan  incliné  est  utilisé  pour  la  mise  en  mouvement  ;  M.  Bois- 
sicat,  un  semoir  à  paquets;  M.  Borel,  à  Paris,  sa  nombreuse  collection  d'outils 
de  jardinage  et  de  culture  maraîchère.  —  L'appareil  à  distiller  de  M.  Bouhon,  à 
Gharenton  (Seine),  est  très-remarque.  Les  pompes  à  baromoteur  de  M.  Bazérian, 
à  Paris;  les  pompes  élévatoires  de  M.  Brassonnet;  les  appareils  de  magnanerie, 
de  M.  Caillas,  à  Paris;  les  brouettes  et  ssaux  en  fer  de  M.  Camusat,  à  Vincennes  ; 
les  machines  à  boucher  les  bouteilles  de  M.  Chalopin,  à  Paris,  sont  connues  du 
public  agricole.  M.  Brichard,  à  Massy  (Seine-et-Oise),  expose  une  importante  col- 
lection de  semoirs, 

M.  Candelier,  à  Bucquoy  (Seine-et-Oise),  s'est  acquis  un  juste  réputation  dans 
la  construction  des  charrues,  herses,  rouleaux,  scarificateurs.  Il  en  est  de  même 
de  MM.  Clialigny  et  Guyot-Sionnet,  à  Paris,  pour  les  machines  à  vapeur,  et  de 
M.  Chameroy,  à  Paris,  pour  les  bascules  et  ponts  à  bascule. 

M.  Champenois,  à  Gousances-aux-Forges  (Meuse),  expose  des  roues  pour  les 
instruments  d'agriculture,  et  M.  Chamrion,  à  Paris,  de  nombreux  appareils  pour 
la  cuisson  des  aliments  du  bétail. 

Les  barattes,  les  appareils  pour  la  cuisson  des  aliments,  de  M.  Charles,  kVairis, 
sont  bien  connus.  —  M.  Charropin,  à  Paris,  expose  ses  grilles  et  ses  châssis  de 
couche;  M.  Chandré,  à  Paris,  une  machine  à  vaneur  à  mouvement  horizontal  et 
chaudière  verticale  ;  M.  Cornet  et  Bourdon,  à  Paris,  des  locomotives  pour  che- 
mins de  fer  agricoles;  M.  Couette,  à  Paris,  des  tentes  agricoles  articulées; 
MM.  Crespin  et  Marteau,  à  Paris,  des  machines  à  vapeur  avec  chaudière  à  retour 
de  flamme,  très-estimées. 

MM.  Chauvin  et  Marin-Darbel,  à  Paris,  construisent  des  bascules  à  bétail  et  à 
voitures,  et  des  chemins  de  fer  agricoles;  M.  Christophe,  à  Arras,  les  semoirs 
si  estimés  de  Jacquet-Robillard  ;  M.  Clert,  à  Niort,  ses  trieurs  bien  connus  et  tant 
de  fois  récompensés  dans  les  concours;  M.  Cumming,  à  Orléans,  ses  faucheuses 
et  moissonneuses  qui  ont  pris  un  rang  très-distingué  depuis  deux  ans;  M.  Daul- 
ton,  des  râteaux  à  cheval,  des  pompes  à  vapeur  et  un  moteur  à  air  chaud  que  le 
Journal  a  récemment  décrit;  M.  Debray,  à  ir'aris,  des  pompes  et  des  râteaux  nom- 
breux; M.  Delano,  des  spécimens  des  travaux  d'asphalte  naturel;  MM.  Demarly  et 
Fouquart,  à  Origny-Sainte-Benoite  (Aisne),  des  rouleaux  compresseurs  et  brise- 
mottes,  Qi  des  herses  bien  construites;  M.  Desfeux,  à  Paris,  des  spécimens  de 
couvertures  économiques;  M.  Drouin,  à  Paris,  des  tarares;  M.  Drouot,  à  Boulo- 
gne (Seine),  des  appareils  pour  la  cuisson  des  aliments;  M.  Dubuc,  à  Paris,  des 
pompes  à  main;  M.  Dudon-Mahon,  k  Soissons  (Aisne),  une  pomps  à  trois  corps  à 
manège. 
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Le  porteur  DecauviUe  trouve  des  applications  chaque  jour  plus  nombreuses; 
il  s'est  accru  depuis  un  an  d'une  locomotive  spéciale  qui  remplace  les  animaux 
pour  la  traction.  _  ,.,..,,. 

La  maison  Decker  et  Mot,  de  Pans,  a  une  des  exhibitions  les  plus  importantes. 
A  côté  de  la  moissonneuse  Johnston  si  appréciée,  elle  offre  des  instruments  de  tous 
genres  des  grandes  maisons  anglaises  et  françaises, 

La  construction  des  charrues,  et  surtout  des  brabants,  a  été  élevée  par  la  mai- 
son Delahaye  et  Bajac,  de  Liancourt  (Oise),  à  la  hauteur  d'une  grande  industrie; 
la  valeur  de  ses  instruments  justiBe  ce  succès. 

M.  Dudouy,  à  Paris,  vend  aujourd'hui  de  nombreux  instruments  d'origine 
étrangère  notamment  la  moissonneuse  l'Alouette  et  la  moissonneuse  Burgess,  à 
côté  du  broyeur-mélangeur  d'eugrais  cju'il  a  imaginé.  — Les  charrues  nombreuses 
de  M.  Durand  fils,  à  Montereau  (Seine-et-Marne),  sont  d'une  bonne  construc- 
tion    M.  Durenne,  à  Paris,  expose  des  machines  à  vapeur  locomobiles  d'une 

bonne  construction.  —  Le  nécessaire  métrique  de  M.  Duru,  à  Bordeaux,  est  tou- 
jours très-estimé.  —  Les  pompes  centrifuges  de  MM.  Dumont  et  Cie,  à  Paris,  sont 
de  plus  en  plus  employées  pour  les  irrigations  et  les  dessèchements.  —  Il  en  est 
de  même  des  grandes  pompes  de  M.  Edoux,  à  Paris.  —  M.  Faitot,  à  Maisons- 
Alfort  (Seine),  expose  un  semoir  à  dix  rayons,  avec  avant-train;  —  M.  Forney,  à 
Paris,  un  système  d'échalassement  pour  la  vigne;  —  M.  Faucher,  à  Paris,  ses  ap- 
pareils pour  la  cuisson  des  aliments;  —  M.  Fouju,  à  Vernouillet  (Seine-et-Oise), 
ses  barattes  très-estimées  et  ses  crémeuses;  —  M.  Frémont,  à  Paris,  des  appareils 
pour  servir  au  transvasement  des  liquides. 

M.  Garnier,  de  Redon  (Ille-et-Vilaine),  est  un  des  constructeurs  de  la  région 
de  l'Ouest  qui  ont  le  mieux  réussi  dans  la  construction  des  charrues,  et  de  tous 
les  instruments  aratoires.  —  M.  Gautreau,  à  Dourdan  (Seine-et-Oise),  marche 
dans  une  excellente  voie  pour  la  construction  des  batteuses,  des  manèges  et  des  se- 

jnQirs. MM.  Gérard  et  fils,  de  Vierzon  (Cher),  soutiennent  dignement  l'ancienne 

réputation  de  leur  habile  maison. 

Les  pompes  de  M.  Girodias,  à  Paris  ;  les  chemins  de  fer  agricoles,  de  M.  Gouin; 
à  Paris-  les  batteuses,  hache-paille,  coupe-racines,  concasseurs,  de  M.  Goiirguil- 
lon,  à  Vitry-le-François  (Marne);  le  matériel  de  chemin  de  fer  agricole  de  M.  Guit- 
ton,  à  Gorbeil  (Seine-et-Oise)  ;  les  grilles  en  fer  de  M.  Hanolteau,  à  Paris,  les 
charrues,  extirpateurs,  houes,  de  MM.  Henry  frères,  àDury-lès-Amiens  (Somme), 
attirent  successivement  les  regards  des  visiteurs. 

A  côté  de  ses  machines  à  vapeurs  et  de  ses  moulins  agricoles  bien  connus, 
M.  Hermann-Lachapelle  expose  une  petite  machine  à  vapeur  de  1  et  demi  à  2  che-i 
vaux  adaptée  aux  batteuses  à  bras.  —  M.  Hidien,  l'habile  constructeur  de  Gha- 
teauroux  montre  une  nouvelle  moissonneuse  dans  laquelle  il  a  simultanément 
adopté  le  système  de  coupe  de  Wood  et  le  javelage  Johnston.  — M.Hurtu,àQ 
Naneis  (Seine-et-Marne),  expose  les  faucheuses,  les  semoirs  et  les  herses  articulées 
qu'il  construit. 

Il  faut  citer  à  côté  les  barattes  de  M.  Him,  à  Paris  ;  les  pompes  de  M.  Eirt,  à 
Paris-  celles  de  MM.  Holfeld  et  C^ommin,  à  Paris  ;  les  extirpateurs,  semoirs, 
râteaux  de  MM.  Isambert  et  Gougis,  h  Auneaii  (Eure-et-Loire)  ;  le  trieur-net- 
toyeur de  M.  Jérôme,  à  Amiens  (Somme)  ;  les  grillages  pour  clôtures,  de  M.  Ju- 
belin  à  Paris-  les  outils  de  jardinage  de  M.  Larivière,  à  Paris;  les  ustensiles  de 
jardins  de  M.  Lavaud,  à  Paris;  les  tonneaux  à  purin  de  M.  Anselme  Legrand,  à 
Bresles  (Oise)  ;  les  semoirs  de  M  Emile  Legrand,  à  Saint-Nom-la-Bretèche  (Seine- 
et-Oise)  ;  les  pompes  de  M.  Letellier,  à  Paris;  les  claies  pour  serres  de  M,  Marchai, 
à  Paris; 'les  pompes  de  M.  Mercier,  à  Paris;  les  abreuvoirs,  bacs  et  bassins  de 
M.  Monnier,  à  Paris;  les  charrues,  les  fouilleuses  de  M.  Moullé,  à  Etampes;  les 
faucheuses  et  les  semoirs  de  M.  Palante,  à  Blangy-lès-Arras  (Pas-de-Calais);  les 
tondeuses  de  M.  Paroi,  à  Paris;  les  liens  pour  attacher  les  récoltes  de  M.  Pêne,  à 
Paris;  les  batteuses  et  tarares  de  M.  Pévillat,  à  Vichy  (Allier);  les  hangars  agri- 
coles de  M.  Pelitjean,  à  Paris;  les  pompes  à  chaîne  pour  épuisement  de  M.  Pezou, 
à  Paris  ;  les  châssis,  ponts  rustiques,  clôtures  et  grilles,  si  estimés,  de  M.  Picard, 
à  Paris  ;  les  charrues  de  M.  Piedfer,  à  Verneuil  (Eure)  ;  les  barattes  mécaniques 
de  M.  Pillet-Parod,  à  Vincennes;  les  faucheuses,  moissonneuses,  herses  et  coupe- 
racines  de  M.  Pinot-Maniglier,  à  Vesoul  (Haute-Saône)  ;  les  pressoirs  et  moulins 
à  pommes  de  M.  Piquet,  à  Sartrouville  (Seine-et-Oise);  les  hangars  agricoles  de 
M.  Pombla,  à  Paris;  les  herses  estimées  de  M.  Puzenat,  à  Bourbon-Lancy  (Saône- 
et-Loire);  les  affiloirs  très-connus  de  M.  Rangod,  à  Paris. 
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M.  Jomier-Pellier,  à  Paris,  a,  comma  les  années  précédentes,  une  importante 
exhibition  d'jnstrumcnts  de  toute  sorte;  la  grande  réputation  de  la  maison  Pel- 
tier  jeune  se  maintient.  —  Il  en  est  de  mèmi  pour  les  semoirs  construits  par 
M.  Leclère,  à  Rouen;  Jes  tonneau}^  à  purin,  de  M.  Lefebvre,  à  Trye-Ghâteau 
(Oise)  ;  ies  pompes  d'arrosage,  de  M.  Lelestu,  à  Paris;  les  poteau;  raiJisseurs,  clô- 
tures, etc.,  oui  (,nt  t'ait  la  réputation  de  MM.  Louet  frères,  d'Issouduo  ;  les  ma- 
nèges et  les  batteuses  si  bieu  agencées  et  construites  par  M.  Maréchaux,  à  Mont- 
morillon  (Vienne). 

M.  t\oel,  à  Paris,  soutient  sa  grande  réputation  dans  la  construction  des  pompes 
et  des  tonneaux. 

M.  Osborne,  à  Pari'*,  montre  les  types  divers  des  faucheuses  et  des  moissoa- 
neues  qu'il  construit. 

L'exposition  de  M.  Paupier,  à  Pari-,  prouve  le  développement  de  l'industrie  de 
cet  habile  conitructHur.  Parmi  ses  nouvelles  combinaisons^  nous  devons  signaler 
des  romaines  en  l'air  qui  pèsent  jus  lu'à  2,000  kilog.;  le  porteur  Gorbin  amélioré 
et  ay  mt  atteint  une  réelle  perfection;  la  nouvelle  hasi  de  à  équilibre  constant. 

M.  Pêcard  e>t,  à  Nevers,  m  de  nos  principaux  constructeurs  de  machines  à  va- 
peur et  de  batteuses;  s  )n  exposition  est  à  la  hajteur  de  sa  rép'Jtation,-  il  a  en 
outre  en  dépôt  les  faucheuses  et  raoi-sonneuses  anglaises  de  Hornsby. 

Les  cribles-trieurs  de  M.  PernoUel,  à  Paris^  jo  lissent  toujours  d'une  grande  fa- 
veur auprès  des  agriculteurs. 

M.  Piller,  à  Paris,  se  fait  toujours  remarquer  par  le  nombre  et  la  valeur  des 
instruments  et  machines  d'origine  étrangère  qu'il  expose.  Il  faut  f-urt^ut  signaler 
les  charrues  à  un  ou  plusieurs  socs  de  Howar.l,  les  he  ses  du  même  coastructeur, 
les  semoirs  Garrett,  les  semoirs  à  engras,  les  faneuses  et  les  râteaux  Howard,  les 
faucheuses  et  les  moissonneuses  WooJ,  Siuauclson,  Howard,  et  beaucojp  d'autres 
machines.  Il  expose  pour  la  première 'fois  une  moissonneuse  Wool  munie  d'un 
appareil  à  iaucher,  c'est-à-dire  dans  iaïuelle  les  organes  de  coupe  de  la  mois- 
sonneuse peuvent  être  remplacés  pir  ce  ix  de  la  fiucheuse;  on  a  ainsi  pour 
1,425  fr.  une  faucheuse  et  une  moi-smneuse,  deux  machines  a'i  lieu  d'une. 

Nous  citerons  encore  à  côté  les  appareils  hyrJraui  jues  à  orifice  bri-e-jet,  de 
M.  /?auenea/i,  à  Pans; — l'importante  collection  de  charrues  de  M. RenaaU-Gouin, 
à  Sainte-Maure  (Indre-et-Loi'e); —  les  pompes  de  M.  Bcvi'lon,  à  Par  s;  —  les  fau- 
cheuses et  moissonneuses  Ghampiou  exposée^  par  MM.  RigduU  et  Cie,  à  Paris, 
avec  de  uorabreux  hache-pail'e,  cmcasseurs,  etc.;  —  les  mnchines  à  va()eur,  de 
M.  Rikkers,  à  Saint-Denis;  —  les  voitures  et  chariits,  de  M.  S'ihon  et,  Renault,  à 
Paris; — les  treuils  mécaniques  de  MM.  Sautter,  Lemonnier  et  Cie,  à  Paris;  — 
les  châssis  pour  la  culture  maraîchère,  de  MM.  Sohier  et  Cie,  à  Paris;  —  les  porte- 
bouteilles,  étagères  pour  pois  h  fleur,  de  M.  Thirion,  à  Pdris  ;  —  les  poulains 
automatiques,  <ie  M.  Varrot,  à  Paris,  pour  le  chargements  des  fûts;  — la  charrue 
à  six  t-ocs,  de  MM.  Vincent  et  Champeairx,  à  Paris  ;  —  les  sondes  œsophagiennes, 
de  M.  WaUer,  à  Romainville  (Sein<^)  ;  —  les  sénateurs  et  échendloirs  de  M.  Wil- 
lemot,  à  Paris;  —  les  appareils  inventés  par  M.  Rose  Gharmeux  pour  la  conser- 
vation des  raisins  Irais,  exposés  par  M.  Vigouroux,  à  Paris;  — le  tarare-trieur, 
de  M.  Yola.nl,  à  Paris. 

Les  semoirs  Smyth,  à  Paris,  et  les  houes  à  cheval  de  la  même  maison,  sont 
toujours  très-estimés,  soit  pour  la  culture  des  racines,  soit  pour  celle  des  céréales 

M.  Suc,  à  Paris,  montre  par  son  exposition  d'appareils  de  pesage  et  de  transp  irt 
que  sa  maison  tient  toujours  un  des  premiers  rangs  dans  cette  importante  industrie. 

Parmi  les  nombreuses  machines  exposées  par  MM.  Waile  Burnell  et  Cie,  à 
Paris,  nous  trouvons  d'abord  l'i  nportaote  collectioo  d'instruments  aratoires  de  la 
maison  B  Klin,  des  herses,  des  hfiche-pail'e,  coupe-racines,  etc.,  d'origine  anglai  e, 
la  faucheuse  et  la  moissonneuse  Albion,  les  râteaux  à  cheval  a  glo-américaios, 
puis  un  arracheur  de  pommes  de  terre  importé  tout  récemment  d'Angleterre;  il 
faut  voir  ce  dernier  instrument  à  l'œuvre. 

Nous  terminons  cette  revue,  que  nous  avons  faite  aussi  complète 
que  possible.  Les  constructeurs  de  machines  agricoles  figureront  cer- 
tainement avec  éclat  à  l'Exposition  universelle.  Si  un  plus  grand  nom- 
bre de  machines  nouvelles  n'ont  pas  été  présentées  au  Palais  de  l'In- 
dustrie, c'est  parce  que  la  plupart  des  consti^ucteurs  ont  préféré  atten- 
dre ce  gt'and  tournoi  pour  y  présenter  les  derniers  résultats  de  leurs 
patientes  recherches.  J.-A.  Bai{r\l. 
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Lors  du  concours  de  Smithrield  en«J876,  dans  mon  compte  rendu 
de  cette  solennité  agricole,  j'annonçai  la  création  d'une  nouvelle 
association  d'agriculteurs,  groupant  d'une  manière  spéciale,  tous  ceux 
dont  l'industrie  principale  est  la  production  du  lait  et  de  ses  dérivés  : 
le  beurre  et  le  fromage,  industrie  particulièrement  adaptée  à  l'An- 
gleterre, qui  compte  une  si  vaste  proportion  de  pâturages  sur  sa  sur- 
face exploitée.  Depuis  cette  association  nouvelle  a  largement  prospéré. 
C'était  une  lacune  à  combler  dans  l'organisation  agricole  du  pays  ;  aussi 
elle  est  arrivée  tout  d'an  coup  et  d'un  seul  bond  à  une  prospérité  de 
nombre  et  d'influence,  qui  la  place  d'emblée  au  premier  rang.  Elle  a 
déjà  organisé  et  tenu  ses  concours;  elle  a  ses  réunions  périodiques,  sa 
publication  spéciale,  et  quelques-uns  de  ses  membres  les  plus  expé- 
rimentés et  les  plus  intelligents  font  des  conférences  pleines  d'ensei- 
gnement et  d'intérêt. 

J'éprouve  une  satisfaction  toute  particulière  à  reproduire  dans  ce 
journal  une  de  ces  conférences,  faite  lors  du  dernier  concours  de 
Smithfield,  dans  une  des  assemblées  plénières  delà  nouvelle  associa- 
tion de  l'industrie  laitière,  par  un  des  hommes  les  plus  expérimentés 
et  les  plus  intelligents  parmi  les  agriculteurs  laitiers  de  l'Angleterre, 
M.E.-C.  Tisdall. 

Cet  éminent  praticien,  on  peut  le  dire,  est  le  fondateur  delà  nou- 
velle Société.  L'estime  qu'il  a  su  inspirer  à  tous  ses  confrères  et  à  tous 
les  agriculteurs  en  général,  l'a  investi  d'une  influence  suffisante  pour 
se  faire  suivre,  dans  le  mouvement  qu'il  a  inauguré,  par  tous  ceux 
qui  apparliennent  de  près  ou  de  loin,  directement  ou  indirectement, 
à  l'industrie  du  lait  et  da  ses  dérivés.  De  là  le  succès  immédiat  de 
cette  création  d'une  nouvelle  association,  chose  toujours  difficile,  sur- 
tout dans  les  commencements.  Mais  la  confiance  qu'inspire  un  chef 
réunit  toujours  autour  de  lui  des  phalanges  dévouées. 

Je  disais  tout  à  l'heure  que  je  me  r.jouissais  personnellement  de 
pouvoir  reproduire  la  conférence  de  M.  Tisdall,  et  voici  pourquoi  : 
c'est  que  ceux  qui  me  font  l'honneur  de  lire  mes  chroniques  dans  ce 
journal,  reconnaîtront  dans  cette  conférence  les  idées  que  j'expose, 
depuis  si  longtemps,  sur  la  capacité  laitière  de  la  race  Durham,  lors- 
qu'on l'élève  dans  ce  l>ut.  Toutes  mes  opinions  sur  ce  sujet  se  trouvent 
corroborées,  avec  preuves  à  l'appui,  par  M.  Tisdall.  Ce  que  j"ai  sou- 
vent écrit  sur  les  abus  et  les  effets  pernicieux  de  la  préparation  pour  les 
concours  des  meilleurs  sujets  de  la  race  durham,  au  point  de  vue  de 
la  fécondité  et  surtout  de  la  sécrétion  laitière,  se  trouve  presque  tex- 
tuellement répété  par  M.  Tisdall. 

L'opinion  générale  que  l'on  a  en  France  sur  les  qualités  de  la  race 
Durham  est  des  plus  erronées.  Parce  que  cette  race  possède  une  grande 
puissance  d'assimilation  et  se  distingue  par  une  merveilleuse  aptitude 
à  l'engraiësement,  on  prétend  que  cette  aptitude  est  incompatible  avec 
les  qualités  laitières.  J'ai  toujours  combattu  celte  opinion,  et  on  verra 
que  M.  Tisdall  en  fait  belle  et  bonne  justice.  L'explication  qu'il  donne 
de  certains  cas  d'infécondité  et  de  stérilité  laitière  est  celle  que  j'ai 
toujours  donnée  moi-même.  La  méthode  qu'il  recommande  de  faire 
croiser  les  vaches  ordinaires  de  la  laiterie,  à  quelque  race  qu'elles  ap- 


LES   VACHES  LAITIÈRES.  391 

partiennent  par  un  taureau  par  Durham  bien  choisi  dans  une  famille 
possédant  de  bonnes  qualités  laitières,  est  celle  que  non-seulement  j'ai 
toujours  préconisée,  mais  que  je  pratique  moi-même  avec  un  plein 
succès,  et  que  je  voudrais  voir  a  Jopter  en  Franc-e  partout  où  on  élève 
du  bétail.  Malheureureusement  les  préjugés  et  les  prédilections  pour 
les  races  locales  ont  trop  de  prise  sur  l'esprit  des  éleveurs  français 
pour  que  je  puisse  espérer  voir,  de  mon  temps,  mes  préceptes  écoutés 
et  mon  exemple  suivi.  Mais  l'avenir  appartient  au  progrès;  celui  qui 
s'est  déjà  accompli  de  mon  vivant  est  un  sûr  garant  de  celui  bien  plus 
grand  qui  s'accomplira  plus  tard. 

Voici  la  conférence  de  M.  Xisdall  : 

Si  nous  pouvons  en  juger  par  les  signes  nombreux  qui  se  mani- 
festent autour  de  nous,  l'industrie  laitière  semble  enfin  attirer  une 
partie  de  l'attention  que  mérite  sa  grande  importance,  qui  sans  cesse 
sa  développe  et  s'accroît.  L'usage  du  lait,  du  beurre  et  du  fromage, 
depuis  dix  ans,  s'est  augmenté  dans  une  proportion  beaucoup  plus 
considérable  que  l'accroissement  de  la  population  ne  le  comporte.  Ce 
développement  remarquable  de  l'industrie  laitière  a  fait  naître  un  es- 
prit .d'entreprise  et  a  nécssité  l'emploi  d'un  capital  dont  ceux  qui  ne 
sont  point  initiés  à  ce  mouvement  ont  peine  à  se  faire  une  idée.  D'un 
autre  côté,  le  public  reçoit  en  retour,  selon  le  témoignage  des  plus 
célèbres  médecins,  u  une  plus  grande  somme  de  chair  et  de  muscle  de 
la  consommation  qu'il  fait  des  produits  du  lait,  que  de  celle  équi- 
valente en  valeur  de  marché,  qu'il  retire  des  autres  éléments  de  nu- 
trition. » 

De  plus,  parmi  les  agriculteurs,  race  assez  lente  à  changer  ses  idées, 
la  conviction  se  répand  graduellement  que,  sur  une  certaine  somme  de 
nourriture  donnée,  une  vache  produit  de  meilleurs  ré.^ultats  à  la.  lai- 
terie qu'à  l'abattoir.  Nos  voisius  d'Amérique  ont  depuis  longtemps 
reconnu,  avec  leur  perspicacité  caractéristique,  et  mis  en  pratique  cette 
vérité.  Dansle  dernier  rapport  de  l'association  des  agriculteurs  laitiers 
américains,  on  établit  des  comparaisous  dont  la  dérluction  est  que  la 
même  quantité  de  nourriture  produit  le  double  de  bénéfice  appliquée 
à  une  vache  laitière  dont  le  rendement  est  comparé  à  celui  d'un  bœuf 
à  l'engrais.  Une  autre  conviction  a  pénétré  l'esprit  >des  agriculteurs 
praticiens,  c'est  que  le  producteur  de  lait  et  le  producteur  de  viande 
ne  sont  point  nécessairement  des  animaux  différents;  par  une  sélec- 
tion judicieuse,  on  pp.ui,  fort  bien  combiner  les  deux  aptitudes  dans  le 
même  animal. 

11  est  vrai  que  l'opinion  exprimée  par  M.  Culley  au  comimencement 
de  notre  siècle,  dans  ses  Observalions  sur  le  bé(ail,esl  restée  longtemps 
comme  un  axiome  indiscutable  dans  l'opinion  de  certains  agriculteurs. 
M.  Cullej  considère  dans  son  ouvrage  qu'il  est  impossible  de  réunir 
les  qualités  laitières  à  l'aptitude  à  faire  de  la  viande  dans  le  même 
animal,  et  il  avance  que  toutes  les  fois  qu'on  essaie  d'accomplir  cette 
anomalie,  on  ne  réussit  pleinement  ni  dans  une  qualité  ni  dans 
l'autre. 

«  En  proportion  que  nous  gagnons  dans  l'une,  dit-il,  nous  perdons 
dans  l'autre.  Plus  nous  obtenons  de  lait,  moins  nous  gagnons  de 
viande,  et  plus  nous  poursuivons  la  viande,  uîoins  nous  obtenons  de 
lait.  En  vérité,  ces  deux  résultats  semblent  appartenir  à  deux  variétés 
différentes  de  la  même  espèce  pour  deux  usages  différents,  et  s'il  ea 
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ainsi,  ces  deux  usages  doivent  être  différemment  poursuivis  par  ceux 
qui  les  exploitent.  Si  le  propriétaire  de  laiterie  veut  du  lait,  qu'il  cul- 
tive les  races  laitières,  qu'il  choisisse  son  taureau  et  ses  vaches  parmi 
les  familles  les  plus  remarquables  par  leurs  qualités  laitières  qu'il 
puisse  trouver.  Si,  au  conlra-re,  il  veut  faire  de  la  viande,  qu'il  choi- 
sisse son  bétail,  taureau  et  vaches  parmi  les  races  qui  s'engraissent  le 
plus  promplement  et  le  plus  facilement.  En  poursuivant  trop  de  buts 
à  la  fois,  on  court  lisque  de  manquer  le  principal.  En  voulant  faire 
trop,  souvent  on  perd  tout.  Appliquons-nous  à  cultiver  des  races  dis- 
tinctes, et  en  temps  voulu  nous  arriverons  au  succès.  J'appréhende 
que  c'est  surtout  en  mélangeant  les  races,  et  par  des  croisements  irré- 
fléchis, que  nous  sommes  si  longtemps  restés  dans  l'impuissance  de 
distinguer  les  races  les  plus  précieuses  et  les  mieux  adaptées  au  but 
que  nous  vous  proposons.  » 

Je  n'aurais  pas  cité  cette  opinion  formulée  en  1807,  si  je  ne  savais 
qu'elle  règne  encore  aujourd'hui  dans  beaucoup  d'esprits.  A  en  juger 
par  les  résultats,  on  est  presque  fondé  à  croire  que  la  plupart  des  éle- 
veurs non-seulement  sont  d'accord  avec  M.Culley,  lorsqu'il  avance  qu'il 
est  impossible  de  concilier  les  qualités  laitières  avec  l'a-plitude  à  l'en- 
graissement, mais  que  cette  dernière  qualité  est  considérée  comme  la 
seule  digne  de  leur  attention.  D'un  autre  côté,  il  est  bon  de  dire  qu'un 
grand  nombre  d'éminents  agriculteurs  dignes  de  la  plus  grande  con- 
fiance, affirment  avec  non  moins  d'autorité  qu'on  peut  très-bien  réunir 
et  cela  en  grande  perfection  dans  le  même  animal  de  certaines  races, 
les  deux  qualités  en  question.  Laquelle  de  ces  deux  opinions  est  la 
vraie,  c'est  ce  qu'il  nous  importe  de  juger  par  une  enquête  impartiale 
et  sérieuse. 

Je  commencerai  par  bien  préciser  la  question,  ce  sera  le  moyen  d'en 
faciliter  la  solution. 

Comme  les  proJuits  laitiers  sont  de  jour  en  jour  plus  demandés,  et 
par  conséquent  acquièrent  plus  de  valeur,  et  que  la  vache  laitièie  pro- 
duit en  proportion  beaucoup  plus  de  nourriture  que  le  bœuf,  nous  lui 
donnerons  la  priorité.  La  vache  laitière,  en  outre  d'un  ensemble  com- 
pacte et  d'une  humeur  douce,  doit  posséder  une  grande  puissance  de 
sécrétion  laitière,  de  sorte  que  son  système  vasculaire  puisse  fournir 
continuellement  pendant  une  période  prolongée  une  grande  quantité 
de  lait  d'une  qualité  assez  riche  pour  satisfaire  les  exigences  de  la  fabri- 
cation du  beurre  et  du  fromage.  Cette  puissance  de  sécrétion  est  géné- 
ralement indiquée  par  un  cou  mince,  une  mâchoire  fine  et  déliée,  et 
les  os  maxillaires  fins  et  légers.  Cette  abondante  gécréiion  laitière  doit 
aussi  se  produire  avec  une  alimentation  libérale  mais  non  exagérée.  La 
bonne  vache  laitière  doit  aussi  produire  un  veau,  régulièrenent  chaque 
année,  et  lorsqu'elle  n'est  plus  propre  à  la  laiterie,  elle  doit  posséder 
une  aptitude  à  accumuler  la  graisse,  de  manière  à  devenir  en  peu  de 
temps  bonne  pour  le  boucher.  Ces  qualités,  quand  on  a  soin  de  les 
cultiver  par  la  sélection  judicieuse  d'un  bon  reproducteur,  sortant 
lui-même  d'une  famille  possédant  cette  double  qualité  d'abondante 
sécrétion  laitière  et  d'aptitude  à  l'engraissement,  peuvent  se  transmettre 
infailliblement  aux  produits  qui  naissent  de  ces  accouplements  raison- 
nés,  ce  qui  nous  permet  d'obtenir  une  race  d'animaux  produisant  le 
plus  de  lait  et  de  viande  en  raison  d'une  quantité  de  nourriture 
donnée. 
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Si  celte  précieuse  combinaison  se  trouve  associée  chez  une  race 
d'animaux,  il  est  manifeste  qu'il  est  de  l'intérêt  du  laitier  et  du  nou  r- 
risseur  de  !a  perpétuer  soigneusement,  en  prenant  soin  de  faire  repro- 
duire dans  les  rejetons  les  deux  qualités  qui  en  font  le  mérite.  Car,  si 
les  éleveurs  cherchent  à  développer  une  de  ces  qualités  aux  dépens  de 
l'autre,  ils  s'exposent  au  risque  de  négliger  un  facteur  qui  seul  peut 
faire  la  différence  entre  le  profit  et  la  perte. 

(La  suite  prochainement.)  F.-R.  de  la  Tréhonnais. 

DE  L'EMPLOI  DE  LA  LIE  DE  VIN. 

Depuis  quelques  années  on  a  utilisé,  pour  l'extraction  de  l'acide 
tartrique,  les  résidus  de  l'expression  et  de  la  distillation  des  lies  de 
vin  qui  n'étaient  employés,  auparavant,  que  pour  la  fabrication  delà 
po'asse,  ou  même  tout  simplement  comme  engrais.  Cette  industrie  a 
rapidement  acquis  de  l'importance  en  Allemagne  et  en  Autriche. 

On  peut  employer  les  résidus  de  la  distillation  de  la  lie  et  les  pro- 
duits de  son  expression.  Quand  on  veut  ss  servir  de  la  lie  distillée,  il 
faut  l'employer  immédiatement,  fraîche,  au  sortir  du  tonneau.  La 
température  peu  élevée  du  printemps  suffit  pour  provoquer  dans  la 
lie  une  fermeatation  énergique  qui  détruit  le  tartre.  La  lie  exprimée 
et  séchée  à  l'air  se  conserve  au  contraire  indéfiniment.  Pour  obtenir 
l'acide  tartrique,  on  traite  la  lie  à  chaud  par  l'acide  chlorhyJrique  qui 
dissout  le  tartre;  on  filtre  le  liquide  acide  sur  des  filtres  en  paille  ou 
en  drap,  et  sur  des  filtres-presses  pour  les  dernières  parties  épaissis; 
on  neutralise  l'a  solution  filtrée  par  de  la  chaux  et  on  obient  ainsi  du 
tartrate  de  chaux  qu'on  décompose  comme  de  coutume. 

Un  hectolitre  de  vin  donne  à  peu  près  4  litres  de  lie.  Un  hectolitre 
délie  soumis  à  une  forte  pression  donne  environ  65  litres  d'un  petit 
vin  d'assez  mauvais  goût.  Le  résidu  de  l'expression  renferme  des  mi- 
lières  organiques,  du  ferment  el  des  sels,  outre  autres  de  la  crème  Je 
tartre  en  quantité  variable.  Il  faut  avoir  soin  de  déterminer  la  richesse 
en  tartre  d'une  lie  avant  de  se  livrer  à  cette  industrie.  A  cause  de  la 
variabilité  de  la  quantité  de  tartre,  toutes  les  lies  ne  sont  pas  bonnes 
à  exploiter.  Il  faut  qu'une  lie  renferme  au  moins  10  pour  100  de  tartre 
pour  qu'on  songe  à  en  tirer  parti  au  point  de  vue  de  la  fabrication  de 
l'acide  tartrique.  Les  vins  ordinaires  en  Allemagne,  Autriche,  Bour- 
gogne et  dans  le  Midi,  donnent  des  lies  assez  riches  entartre  pour  et  e 
exploitées  ;  d'après  les  analyses  que  nous  avons  faites,  les  lies  df  s 
vins  d'Alsace  sont  trop  pauvres  en  tartre.  Nous  manquons  Je  don- 
nées nécessaires  p^our  pouvoir  dire  s'il  en  est  demêmL;  des  lies  de  vins 
fins  en  général.  Paul  iMuller. 

SOCIÉTÉ  CEiNTJULE   D'AGRICULTURE   DE   FRANCE 

Séance  du  6  mars  1878.  —  Présidence  de  M.  de  Magne. 

M.  le  secrétaire  perpétuai  présente,  de  la  part  de  M.  Sanson,  pro- 
fesseur de  zootechnie  à  l'iicole  nationale  d'agriculture  de  Grignon  et  à 
l'Institut  agronomique,  le  3'  volume  de  la  2"  édition  de  son  Traité  île 
zootechnie  ou  économie  du  bétail.  Ce  troisième  volums  est  consacré  aux 
Equidés  et  aux  institutions  hippiques.  — Desremercîments  lui  seront 
adressés. 

M.  Paul  Muller,  membre  correspondant  de  la  Société,  envoie  une 
note  sur  l'extraction  de  l'acide  tartrique  de  la  lie  de  vin.  Le  Journal 
publie  plus  haut  celte  note. 
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M.  Trnelle,  pharmacien  à  Trouvilie  (Calvados),  adresse  un  Mémoire 
sur  les  fruits  de  tible  et  de  pressoir,  sur  leur  choix,  classement  et  com- 
merce basés  sur  l'analyse  chimique.  —  Renvoi  à  la  Section  des  cul- 
tures spéciales. 

JM.  Paul  Turot  envoie  un  exemplaire  d'un  volume  intitulé  :  L'enquête 
agricole  de  1866.  C'est  un  travail  qui  résume  cette  grande  enquête  et 
que  la  Société,  sur  le  rapport  de  M.  Tassy,  a  honoré  d'une  mé- 
daille d'or. 

iM.  BeranJier,  président  de  la  Société  hippique  du  Golfe,  à  Con- 
golin  (Var)  demande  le  concours  delà  Société  pour  l'œuvre  entreprise 
par  cet'e  association  de  l'amélioration  des  races  chevalines  dans  les 
déparlemants  méditerranéens.  Renvoi  à  la  Section  d'économie  des 
animaux. 

IM.  P.  Tochon,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Savoie, 
envoie  sur  la  race  bovine  de  Tarentaise  en  1878  et  sur  la  définition  de 
ses  caractères. 

M.  G.  Cantoni,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  d'agriculture  de  Mi- 
lan, envoie  une,  conférence  qu'il  a  faite  récemment  sur  les  engrais 
chimiques,  l'industrie  agraire  et  la  propriété  foncière. 

M.  Barrai  présente  une  appréciation  générale  sur  les  derniers  "con- 
cours agricoles  de  Paris.  M.  Gayot  ajoute  quelques  considérations  en 
ce  qui  concerne  notamment  l'espèce  galliue. 

M.  Pasteur  fait  une  communication  du  plus  haut  intérêt  sur  les  dé- 
couvertes relatives  à  la  maladie  charbonneuse.  Il  démontre  que  cette 
maladie  est  entièrement  due  aux  bactéridies  découvertes  en  1850  par 
M.  Davaine,  et  il  fait  connaître  ce  fait  de  la  plus  grande  importance 
que  la  température  de  42"  à  44"  suffît  pour  empêcher  le  développement 
delà  bactéridie.  Si  cette  découverte  se  confirme  dans  toutes  ses  consé- 
quences, il  en  résulterait  qu'on  pourrait  guérir  un  homme  atteint  de 
la  pustule  maligne  en  le  plongeant  dans  un  bain  d'une  température 
supérieure  de  5  à  6  degrés  à  celle  du  corps. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  que  la  Société  tiendra  ses  séances, 
à  partir  du  13  mars  courant,  dans  son  hôtel  de  la  rue  de  Belle- 
chasse,  18.  Henri  Sagniek. 

R3VUE  GOMUERGIÂLEETPRiX-nOîîRANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(9  MARS  1878). 
î.  —  Situation  générale. 

Les  transactions  agricoles  présentent  toujours  le  plus  grand  calme,  particuliè- 
rement sur  les  principaux  marchés.  Les  ollVes  de  la  culture  sont  partout  res- 
treintes. 

II.    —  Les  grains  et  les  farines. 

Il  y  a  peu  de  changements  dans  les  prix  des  céréales  depuis  huit  jours.  Pour 
les  blés,  le  prix  moyen  général,  demeure  l'ixé  à  30  fr.  3  2,  comme  la  semaine  pré- 
cédente; les  régions  du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest,  de  l'Est,  du  iSud-Uuest,  du  Sud 
et  du  Sud-Est  accusent  un  peu  de  baisse.  —  Les  prix  des  seigles  sont  en  baisse 
dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  du  Nord,  du  Nord-Est,  et  de  l'Est;  le  prix 
moyen  général  fixé  h  19  fr.  71,  ace  ise  5  i  entimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  — 
Pour  les  orges,  il  y  a  aussi  baisse  presque  partout,  sauf  dans  les  r(^gions  de 
l'Ouest  fct  du  Sui-Ouest;  le  prix  moyen  général,  fixé  à  22  fr.  07,  accuse  12  cen- 
times de  baisse  depuis  huit  jours.  —  En  ce  qui  concerne  les  avoines,  les  cours 
sont,  au  contraire,  en  hausse  dans  toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  du 
Nord,  ds  l'Ouest  et  du  Sul-Est;  le  prix  moyen  général  qui  s'anêteà  à  21  fr.  04, 
est  en  hausse  ai  7  centimes  depuis  huit  jours.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés  de  l'étranger,  les  cours  ont  toujours  une  tendance  faibies.  —  Les  tableaux 
suivants  résument  les  cours,  par  qniutal  métrique,  depuis  huit  jours  : 
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RÉGION.  —    NORIt-OFKST, 


Calvados.  Caeii 

—  Coiirié-sur-N 

Côles-du-.\ord.  i'oriuieux 

—  Tiénuier 

Finistère  .()u\n\\)cr 

—  iMorlaix 

(Ile-et-Vilaine.  Uennes. . 

—  Saint-Mal(. 

Manche.  Avranches 

—  Pnntorsoii 

—  Villedieii 

Mayenne .  I,nval 

—  Chàteau-T.oniier . . 
Morbihan.  Heniieboiit. . 
Orne.  Séez 

—  Mortagne 

—  Vinioiiliers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 

Prix  moyens 30  80  21  41  21  82    21. 62 

2«   RÉGION.  —  NORD. 

Aisne.  Soissons 26. ;o  17  00         » 

—  Chàtean-Thierry.  .   28.(0  »             » 

—  Villers-Couerets..  27  50  16.75  22.50 
£«re.  Evreux 29  50  17. oo  23.50 

—  Pacy 28.75  16.00  22  ■0 

—  Vernon 23  00  (8  50  22  75 

Ëwre-eHoir.  Chartres. .  30  00  20.10  22.50 

—  Anneau 29.50  19.25  22. 7J 

—  Nogent-le-Rotrou.   29  50  »  21.60 
A'orrf.  Cambrai 29  00  17.50        » 

—  Lille 31.75  19  5»  24.59 

—  Valenciennes 31.00  i7.50  23.50 

Oise.    Beaiivais 29  00  19.25  2}. 00 

—  Compiègiie 27.25  i7  00         » 

—  Novon 29  75  17.75         » 

Pas-de-Calais.  Arras...  31  01  19  (0  22  fO 

—  Saint-Omer 3J  75  2tt.50  22.75 

Seine.    Paris 31.25  17  35  22. 7i 

S.-e/-J/(irne.  DammaiLin.  27.25  16  00  22.00 

—  Nemours 30.00  17. 50  ÎO  60 

—  Melun 27.00  19.25         • 

Seine-et-Oise. noard-dn.. .   32. lO  17.75  21.25 

—  Pimtoise. 30  50  17:75  22.0* 

—  Ancervitle 29.25  »  20  5« 

Seïne-/îi/'eri'rure.  Rouen.  29  10  (6.85  23.25 

—  Die|)pR 29.50  18.00         » 

—  Fécamp 29.50  18.50  '.0.50 

Somme.  Abbeville 2S.ib  17  25  2  .50 

—  Péronne 27  50  »  20.50 

—  Uoye 28  00  16  75  21. 7i      

Prix  moyens 29   12     n  84     22. 13     20  5  5 

3"   RÉGION.   —  iVOBO-EST, 


20  75 
20.5  I 
21.50 
20  2) 
22  00 
21. 5J 

20  0» 
2l.0'i 
2»  50 
17  2> 
2).  10 
19,51) 

17  75 
19.50 
2<J.O  I 

18  5-) 
21.00 

» 
22  50 
30  £0 
2J.60 
21.50 
2  .50 
21. 01 
Î8   SO 

21  50 
23.00 
18  00 
18.25 
20.00 


17  75 

17  75 

18  00 

17  50 
18.00 
18.00 
16.50 

13  00 

18  50 
18  00 

18  00 

17  75 
21.10 

19  50 
19.00 


Ardennes.  Charlcvilie. .  29  oo 

Aube. Troses 28.00 

—  ^léry-sur-Seine. . .  28  25 

—  NogPiit-snr-Seine.  28- 00 
Marne.  Chàliins-s.-Marne  28  25 

—  Reims Î8.25 

—  Sézaniie 28.00 

Hte-Marne.    l'.oiiih(pniie.  27.00 

Meurt. -et-Mos^lle.'fi&n':^  29  5o 

—  Lunéville 28.75 

—  Poni-à-Mi'Usson. .  2S.'0 
Meuse   Bar-le-l)uc 28. '0 

—  Verdun '-i9  25 

Haute-Saône.  Gray 28  40 

—  VesonI 29  95 

Tosg'es.  Neufuhàt>'au....  28.  so 

—  Tiaon-rF.lape 30.0) 

—  Epiiial 29  50 

Prix  moyens 28  59     18.16 

4«  RÉGION.  —  OUK.ST. 
C/iaren<e.  Angoulême...   30.75     21.00 

—  P.iiiTer, 31.25     19.75 

Charenle-lnfér. "Muràns.  3o.oO  » 
Deux-Sèi'res.  Thénezay. .  28.60  » 
Indre-el- Loire. Toars î8.25 

—  Blfiïf 28  75 

—  rhàtfau  Kenault..  29.25 
Loire-Inférieure.  Nantes.  30.25 
Maine-et-Loire.  Angers.   30.50 

—  Sauniur 3i.25 

Vendée.   Lnçi.n 30.25 

Vienne.  Poitiers 30. 5(i 

—  (.luidiin   29.50 

Haute-Vienne.  Limoges.   30.50    20.75 

Prix  moyens 30.03     19.03 


21.25 

20  fO 
1  9 .  00 
21.75 
Î0.»0 
21.00 
21.(0 

17  75 

21  0!) 

19  I  0 

18  25 
20.00 

» 

18  0) 

20  05 

19  00 
19  50 

21.97   19.76 


23  75 
21.75 
•J0.25 
21  5> 
2i  7S 
23.25 
21.50 

» 
21. '0 
22.50 
V 1 .  00 
21.  FO 
21.75 

21.6) 


16.50 
)6.fO 
18  50 
19.50 


20.25 


23.00  20.00 

20.00  18. .'0 

22.75  18.50 

23.50  22  0» 

22  iO  2010 

23  00  22    '0 
23.25  22.7) 

»  22.25 

23  00  21.(10 

22. 75  20.ro 

22.25  20-25 

23.00  20. fO 

p  21.50 

22.64  20  85 


5«  RÉGION.    —    CENTRE. 

Blé.      Seigle. 

lifter.  Moulins... 3)  25 

—  Saiiit-Pouiçain  . ..  30.75 
Cher.  Uourj^ps 30  10 

—  Giaçav 30.75 

—  Vjei-zi.n 3i   00 

Creuse.   Anlnisson 29. '0 

/fi(/re.  Cliàte.iiiuux 30.25 

—  Issiiiidun 30-75 

—  Valeiieay 99.50 

Loiret,  urléans 30  Oo 

—  Miiiitar^'s 30  50 

—  Pilhivicrs 99.75 

Loir-et-Cher  M'tMi 3o  5u 

—  Moruoire 29  00 

Nièvre.   Nevers 29  00 

—  Clamecy 27. '^5 

—  La  Gharilé 28. 00     20.50 

yojine.  Aii.xerre 28  00        » 

—  Brienon 28  50 

—  Joigny 27  2  i 

Prix  moyens.. 
6" 


fr. 
18.25 
19.00 

19  25 
18.25 
17.00 
19.50 
19.75 
«9  OU 
18.75 
18. va 
16  75 
18.50 
20.25 
21.2» 


17.25 

16.5» 


Àtn. 


29.5.1      19.71 
RÉGIO.N.  —  EST. 


Orge 

fr. 

21.75 

24.50 

» 
22  75 
22.25 

24.50 
22. Oi 
21  50 
21.25 
22.00 
24  15 
22. 75 
93.(0 
23.25 
21.00 
23.25 

20.00 
19  50 

21  33     21.14 


Avoiue. 
fr. 
30.00 
20.50 
21.50 
20.25 
20.50 
22.00 
20.25 
21.00 
18.00 
21.75 
22  00 
24. 2i» 
23.00 
24. UO 
52.50 
20.00 
19. (iO 
21.75 
21.00 
21    50 


19.10 
18. 7i 
17.50 


18.50 
18.50 
18.00 
19.25 
18.00 
18.(0 
19. un 
19. 75 
19.50 


94.00 
23  50 


23  25 
22.50 
20.50 
20.75 
22.90 
21. 7S 
22. OJ 


Bourg 30.7» 

—  Pont-de-Vaux 2J.50 

Cdte-d'Or.  D  jon 28  50 

—  Se'Tiur Ï8.00 

Douts.  Besançon 29.25 

/sère. Grenoble... 28.(0 

—  B')urgoin î9  50 

Jura.   Dôle 27.50 

Loire,  i'.oanne..    30. 00 

/'.-Je-Dtîme. Clermoiii-F.  32.25 

Rhône.    Lyon 29.75 

Saône-et- Loire.  Auiun. .  27  50 

—  Liiuiians 29.50 

—  Mâcon 29  50 

Savate.  Ctiambery 31  85     22. 15 

Prix  moyens 29  42     18.93    22.34 

7«  RÉGION.  —  SITI>- Ol^iST. 

Ariége.    Pamicrs 32  75 

Dordogne.  Périgueux...  33.25 

Ule-Uaronne.  Toulouse.  32.75 

—  Villefranclie-Laur.  33.50 
Gers.  Cotidoni 35.00 

—  Eauze 34.50 

—  Mirande 31.25 

0 ir om/e.  Bordeaux 32.50 

—  Lesparre 31   75 

Lapides.  Dax 32.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  S2.25 

—  Marmande 32.50 

—  Nérac 33.50 

B.-Pi/réiiées.h&jonne...  32.75 

Htes- Pyrénées.  Tarbes..  32  75 


20  40 
22.00 
19.75 
18.50 
19.95 
21.  50 
19. 7i 
20.00 
19.00 

a 
20.75 
18. 50 
20. 75 
20. 50 

» 

20.15 


21.    0 

•a 

21. fO 

22.10 

■a 

îl   25 

21.50 

23.35 

20.75 

21.00 

22   75 

21.95 

» 

» 

22.75 

» 

» 

25.  CO 

» 

» 

22.00 

21    50 

> 

21    25 

19.95 

20.75 
23.00 


22.25 
21.50 


Prix  moyens 32. 9j  21  32 

8»  RÉGION.   —  SUD. 

Aude.  Carcassonne 32  50  21.25 

—  Casielnaudary... .  32.75  20.5) 

Avfyron.  )<ndez 31.50  91.50 

Cantal.    Mauriac î6  35  22.55 

Corréze.  Luberzac 32  00  21.75 

Hérault.  Montpellier. . .   3^.50  51.50 

—  Céziers 33.00  24  Oi 

Lot.  Figeac 32.00  21. 00 

Lozère.   Mende 98.65  22. uO 

—  Marvejrtls 29  00  20  95 

Pi/ref«e>s-Or.  Perpignan.  34.85  23  30 

Tarn.  Albi 32  25  20.50 

Tara-et  Gar.  Montauban.   3  2  7  5  20  00 


»  22 . 00 

23  00  22. •/5 

»  22   50 

'V3.03  22   Ul 


22.25 
92.25 


52  0) 
22. -^5 
22.58 

'..3.40 

23  00 
21.75 
'.0.50 


22.00 
-.1  00 
1901 
20   75 

22  50 
22.(0 

23  00 
21.10 
23. 8j 

26  65 
22.50 
20.50 


Prix  moyens 31   54  2i   60  22.21  22  59 

9«  RÉGION.  —  SIT«»-EST. 

Basses-Alpes. 'Ma.x^o&que.  3o.55  »            »  24  .''0 

Hautes-Alpes.   Briançon.   31   80  21.20  19  30  21   CO 

^.'/)e5-.l/ari7imes.  Cannes  3  2.00  21  .00  20.75  21  jo 

Ardèchf.  Privas 3^.30  20.15  i7.25  22  50 

B.-du-Rhône.    .Marseille.  3  '  25  »  18.25  19-00 

Drôme.  Valence 30. 00  »            »  » 

—     Biiis-I-Raronnies..    31.25  20.00  19.00  20.50 

Gard.  Nîmes 30   75  19  25  23   00  18.7.5 

Haute-Loire.  I.ePuy...  3o.0O  21. tO  23.50  18.75 

Var.   Draguignan 31   50  »            »  » 

Vaucluse.  Carpeniras..   32.00  »            »  20  00 

Prix  moyens 30  94  20.43  20.15  20.73 

Moy.  de  toute  la  France.    30  32  19  71  22  07  21. f4 

—  delasemaineprécéd.     30  32  19  76  92. 1 9  20.97 

Sur  la  semaine  l  Hausse.         »  »           »  0.i7 


précédente..  |  Baisse. 


0.05    o.n 
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Blii.  Seigle.  Orge,  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

.,    ,  .  ,,  i  Blé  tendre.  33.7,i  »  ■  » 

Algérie.  ^^^^^- \    -  àur... .  31  2,ô  .  21.7.^  16.25 

Angleterre.   .  Londres 32  50  21. 2ô  22.40  21.50 

Belgique,  Anvers 26.50  20.50  27.25  22.50 

—  Bruxelles 29.45  18.50  »  21.00 

—  Liège 30  00  20.00  26.50  20  50 

—  Namur 30  00  19. '25  25.00  19.00 

Pays-Bas  Maesiriclit 29  00  19.75  »  21.00 

Luxembourg.  Luxembourg 28.00  20. 00  »  18.00 

Alsace-Lorraine.  Metz 28  00  19.00  23.75  20.25 

—  Strasbourg 30. 2o  21.25  24.25  18  50 

—  Mulhouse 28  75  19  50  24.fcO  20.50 

Allemagne.  Berlii 25  75  18.50  » 

—  Coloi/ne 28.50  20. .50  «  19.25 

—  Hambourg 27  CO  18.75  »  » 

Suisse.  Genève 30  75  »  »  23.50 

—  Zurich ..30  50  »  •  21.25 

'Italie.  Milan 32.50        22.00         23.50        22.25 

Autriche.  Vienne 23.25        17.50  »  15. (lO 

Hongrie.  Buda-Pestli    22.75  »  »  13.75 

Etals-Unis.  New-York 25.80  »  » 

Blés.  —  La  situation  ef^t  toujours  aussi  indécise.  D'une  part,  la  culture  ne  fait 
sur  le  plus  gviind  nombre  des  marchés  quî  des  apports  lrès-restreint,s,  et  cherche 
à  maintenir  le.'j  cours;  d'autre  part,  la  commerce  spécule  sur  les  bruits  pacifiques 
qui  viennent  d'Orient  pour  amener  la  ba  sse,  L'îs  transactions  sont  fort  limitées 
et  les  cours  varient  peu.  —  A  la  halle  de  Paiis,  le  niercTedi  6  mars,  il  n'y  a  eu 
que  très-peu  d'atî'aires.  Les  cours  sont  demeurés  sans  chaogemen  s  lels  qu'ils 
étaient  le  mercredi  précédent.  On  payait,  de  29  à  33  fr.  50  par  100  kilog.  sui- 
vant les  qualités.  Le  prix  mojCn  s'es  li.\é  à  31  fr.  25.  Au  marché  dei  blés  à  livrer, 
les  transactions  sont  peu  actives,  mais  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  On 
paye  par  lOO  kiiog.  :  courant  du  mois,  31  fr,  25;  avril,  31  fr.  25  à  31  fc.  50;  mai 
et  juin,  31  fr.  25  à  31  fr.  50;  quatre  mois  àe  mai,  31  fr.  25  à  31  fr.  50  —  A 
Marseille,  le  stock  est  toujours  des  plus  reslreiats;  il  n'était  au  2  mars  que  de 
63,875  quintaux  ra-triques,  avec  une  diminution  de  13,000  quiniaux  depuis  huit 
jours.  —  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté  On  paye  par  100  k\\ng.  :  Ma- 
rianopoli,  26  fr.;  Berdianska,  26  fr.  55  Irka  0  les  a,  28  fr.;  Richelles  blanches, 
34  fr.  50.  A  Londres,  les  afiaires  sont  peu  actives,  durant  cette  semaine,  princi- 
palement pour  les  blés  étrangers  Les  prix  demeuieut  sans  changements.  On  paye 
de  29  fr.  3Û  à  33  fr.  par  100  kilo^.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  transactions  sont  calmes  ;  les  cours  ont  encore  pea  va  ié  depuis 
huit  jours. —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  Lalle  de  Paris  : 

Restant  disponible    i  la  halle  le  27  février 7.825  06  quintaux. 

Arrivages  officiels  du    28  au  6  mars 848  67 

Total  des  marchandi'^es   à  vendre 8,673  73 

Veules  officielles  du  28  février  au  6  mais 729.23 


Restant  disponible  le  6  mars 7,944.50 

Le  stock  a  augmenté  de  120  quintaux.  On  a  pajé  par  quintal  métrique:  le 
28  février,  42  fr.  20;  le  1"  mars,  ki  fr.  16;  le  4,  42  fr.  y5  ;  le  6,  41  fr.  35; 
prix  moyen  de  la  semaine,  42  fr.  52;  c'est  une  hausse  de  71  centimes  sur  celui  de 
la  semaine  précédente. —  Sur  les  farines  de  consiimmatioD,  les  tr^n-nc  ions  sont 
très-lentes;  les  prix  demeurent  sans  changements.  On  payait  à  la  halle  de  Paris 
le  mercredi  6  mars:  marqui  D,  69  fr.  ;  marques  de  choix,  68  à  69  fr.;  bpnnes 
marques,  66  à  ^7  fr.;  sortes  ordinaires  et  couraules,  64  à  6j  tr.;  le  tout  par  sac 
de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kd  g.  liet,  ce  qui  cnrresptmn  aux  priv  extrê- 
mes de  40  tr.  75  à  43  fr.  95  par  100  kil  >g.  ou  en  moyenne  42  fr.  35,  comme  le 
mercredi  précédent.  —  La  fermeté  se  maintient  sur  les  farines  de  spéculation.  On 
cotait  à  Paris  le  mercredi  6  mars  au  soir  :  farines  huit-marques^  courant  du 
mois,  65  fr.  50;  avril,  6  3  fr.  75  ;  mai  et  juin,  6  i  fr.;  quatre  mois  de  mai,  66  fr.; 
■ — farines  supérieures  courant  du  mois,  64  fr.;  avril,  64  fr.  25;  mai  et  juin, 
64  fr.  50  à  64  fr.  75;  quatre  mois  de  mai,  6^  fr.  ;  le  tou'  par  sac  de  159  kilog. 
toile  perdue  on  157  kiloc.  net  —  La  cote  nffir.iHlle  en  disponible  s'est  établie 
comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  ds  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
Dates  (février-mars) 28  1"         2  4  5  6 

Farines  huit-marques....     65.00    6,S.50    66.00     65  50        »        65  50 
—      supérieures 63.50    63.25    64  00     63.75         »         63.75 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit  marques,  de  65  fr.  50  et  pour  les 
supérieures  de  63  fr.  50,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  41  fr.  50  et  39  fr.  90 
par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  95  centimes  pour  les  premières  et  de  40  cen- 
times pour  Tes  secondes,  depuis  huit  jours.  —  H  y  a  maintien  des  anciens  prix 
pour  les  gruaux  qui  sont  vendus  de  50  à  57  fr.  par  quintal  métrique,  et  pour  les 
farines  deuxièmes  que  l'on  cote  de  34  à  38  fr.  suivant  les  qualités. 

Seigles.  —  Les  transactions  sont  des  plus  re  treintes.  A  la  halle  de  Paris,  les 
prix  varient  de  17  fr.  25  à  17  fr.  50  par  lOo  kilog.  —  Pour  les  fariues,  on  les 
cote  de  25  à  27  fr. 

Orges.  --  Il  y  a  un  peu  de  hausse  pour  les  quai  lée  supérieures.  On  paye  k  la 
halle  de  Paris,  de  2-2  k  v4  fr.  par  quintal  métiique  suivant  les  quahtés.  —  Pour  les 
escourgeons,  les  prix  s'établissent  de  20  fr.  50  à  21  fr.  50  suivant  les  qualités.  —  A 
Londres,  le  marché  est  calme;  on  paye  les  orges  de  22  fr.  05  à  24  fr.  par  100  kilog. 

Avoi7ies.  —  Affaires  calmes  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  aux  mêmes  cours  que 
le  mercredi  précédeLt,  de  19  fO  à  -/S  fr.  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et 
qualité.  —  A  Londres,  le  marché  est  peu  animé;  les  ventes  sont  diffici'es.  On  paye 
de  1  8  fr.  95  à  22  fr.  par  100  tilog.  suivant  la  proven-jnce 

Sarrasin.  —  Les  pris  sont  plus  fermes  de  18  fr.  50  à  19  fr.  50  par  100  kilog., 
suivant  les  qualités. 

Issues  —  l^es  cours  sont  encore  sans  changements  à  la  halle  de  Paris.  On  paye 
par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  14  Ir.  75  à  15  fr.  25;  son  trois  ca^es,  13  fr.  75 
à  14  fr.  50;  recoupettes,  14  fr.  50  à  15  fr.;  bâtards,  17  à  18  fr.;  remoulages, 
21  à  23  fr. 

III.  —  Fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  est  à  peu  près  la  même;  cependant,  les  nouvelles  qui 
nous  parviennent  du  Midi  sont  toutes  à  la  baisse,  et  les  spéculateurs  de  la  pre- 
mière heure  nous  paraissent  êire  dans  une  po  ition  fort  critique,  car  les  vins  ache- 
tés en  octobre  et  nc.vembre  se  revoLdent  à  des  prix  inférieurs  et  !a  dimiaution 
y  eut  être  évaluée  à  4  et  5  fr.  par  hectulitre.  Ce  qui  exaspère,  avec  juste  raison,  le 
Midi,  c'est  qu'on  annonçait  qu'avec  la  baisse  viendrait  la  reprisa  des  transac'ions. 
La  baisse  est  venue  et  les  transactions  n'ont  aucune  activité.  Il  faut  faire  ici  un 
peu  la  part  des  impatiences.  Puis  le  commerce  a  été  si  Iréquemment  trompé  dans 
ses  spéculations,  quil  agit  aujourd'hui  avec  une  e.xtrèrue  prudence;  il  n'ignore 
pas,  en  effet,  qu'à  la  moindre  demande  un  peu  suivie  les  cours  augmentent  et 
deviennent,  relativement  à  Ja  situation,  inabordables;  d'où  résulte  que  chacun 
a:hèle  au  jour  le  jour,  sachant  qu'il  trouvera  sans  diflicallés  et  selon  les  besoins  à 
satisfaire  aux  exigences  de  la  consommation.  —  E' core  aujourd'hui,  et  à  notre 
grand  legret,  nous  ne  do;:neroiiS  point  de  cou  s,  >  a^,  malgré  h  b  isse  annoncée,  les 
marchés  (  0  iservent  leui  s  prix  et  ne  c'iangent  ritu  à  leurs  mercuriales. 

Spiritueux.  —  Lescouis,  cette  semaine,  s i  sont  sensiblement  améliorés;  aussi 
les  vendeurs  deviennent-ils  rares  et,  par  suit-;,  les  offres  dimincent-elles.  Cette 
situation  a  surpris  q  el  [ue  peu  le  commerce,  qui  cioll  voir  dans  ce  mouvemert  un 
agissemenl  de  la  spéculation.  Le  stock  a  diminué  cette  semaine  de  100  pipes,  ilist 
aujourd'hui  de  ^,475  pii;es  contre  15,900  l'an  dernier  à  la  même  date.  Lille  est 
égalemi  nt  en  ha'  sse  et  les  prix  y  sont  supérieurs  à  ceux  de  Pa  is,  en  raison  sans 
doute  de  demandes  muhipliées  de  l'extérieur  et  de  la  f  )blesse  actuelle  du  stock 
de  cette  place.  Les  «marchés  du  Midi  continuent  à  être  bien  tenus,  miis  tou  ours 
sans  vdiiations;  les  cours  du  3/6  bon  goCu  disponible  à  Béz'ers,  Ce  te,  Nrrbonne, 
Pézenas,  Montpellier,  Nimts,  etc.,  oscillent  entre  95  el  100  fr.  Telle  est  la  situa- 
tion présente  qui,  en  résumé,  se  traduit  par  une  hausse  sur  les  marchés  de  Paris 
et  de  Lille,  et  des  cours  stationnaires  partout  ailleurs.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit 
3/6  betteraves  1"  quahté,  90  degrés  disponible,  59  fr.  50  à  59  fr.  75  ;  avril,  59  fr.  75 
à  60  fr.;  qu  tre  d'été,  60  fr.  50  à  60  fr.  57 .  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  bon  goût 
disponible,  tO  fr.  50  à  61  fr.  —  A  Co.Q)iac  (Charente),  voici  it  s  cours  des  eaux-de-vie 
1877  :  fons  bois  ordinaires  l'hectolitre  uu,  125  à  )30  fr.;  très-bons  bois,  130  à 
135  fr.;  fins  bois,  140  à  145  fr.;  p.etite  Champagne,  150  à  155  fr.;  fine  Cham- 
pagne. 170  à  175  fr.  —  A  la  Rochelle  (Chartnte-Inférieu^e),  on  paye  :  eau-de-vie 
nou\elle  1877  disponible  sans  fût  l'hectolitre,  110  ïr.  —  A.  Pézenas  {Révành) ,  l'eau- 
de-vie  est  cotée  l'hectolitre  nu,  75  fr. 

Vinaigres.  -^  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  les  vins  à  vinaigra  sont  offert  à  40  fr. 
la  pièce  de  228  litres.  Le  vinaigre  1"  choix  se  vend  22  fr.  l'hectolitre  nu,  en  en- 
trepôt, Lts  affaires  sont  peu  actives,  mais  on  compte  sur  une  reprise  prochaine. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article.  Pendant  le  mois  de  janvier,  il  en 
(Si  tntié  dans  Paris  5,901  hectolitres,  et  il  en  a  été  fabriqué  318  hectoli'res. 
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IV.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblon». 

Sucres.  —  Les  affaires  continuent  à  présenter  depuis  huit  jours  une  plus  grande 
animation;  les  demandes  sont  actives  et  les  cours  sont  en  hausse  sensible.  Oa 
paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  saci-'harimétriques  :  n<"  10 
à  13,  56  fr.  75;  n"'  7  à  9,  62  fr.  75  à  63  fr.;  sucras  blancs  en  poudre,  n«  3, 
66  fr  ;  —  à  Lille,  n"'  10  à  13,  55  fr.  50;  n"^  7  à  9,  61  à  61  fr.  50.  —  Le  stock 
de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était  au  6  m^rs  de  436,000  sacs  tant  en  sucres  fran- 
çais qu'en  sucres  coloniaux,  avec  une  diminution  de  6,000  f-ac-^  deouis  huit  jours. 
—  Les  prix  des  sucres  raffinés  sont  aussi  tenus  avec  une  grande  fermeté;  on  les 
cote  à  Paris  de  Ikkk  146  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation;  pour  l'exportation, 
ils  sont  payés  de  69  fr.  50  à  71  fr.  —  Las  prix  des  sucres  coloniaux  continuent  à 
accuser  une  grande  fermeté  dans  les  ports.  On  paye  à  Marseille,  57  fr.  par  1  00  kil. 
pour  les  sucres  bruts  de  toute  provenance,  aux  conditions  des  marchés  de  l'in- 
térieur. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  très-fermes.  On  paye  à  Paris  :  1 2  fr.  50  par 
100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique;  14  fr.  poir  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  à  Paris, 
45  à  45  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oiae  et  du  rayon. 
Dans  les  Vosges,  on  paye  les  fécu!  s  de  pays,  de  45  à  45  fr.  50. 

Glucoses. —  Les  cours  se  maintiennent.  On  paye  par  100  kilog.  :  sirop  premier 
blanc  de  cristal,  63  à  64  fr.;  sirop  massé,  50  à  52  fr.;  sirop  liquide,  40  à 
42  fr. 

Amidons.  —  Il  y  a  une  grande  fermeté  dan^  les  prix.  On  paye  :  amidons  de 
pur  froment  en  paquets,  75  à  78  fr.  ;  amiions  de  province,  68  à  70  fr.;  amidons 
de  maïs,   55  à   60  fr.;  le  tout  par  quinlal  métrique. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  très-calmes.  Les  prix  varient  peu  sur  le  plus 
grand  nombre  des  marchés.  On  s'occupe  des  nouvelles  plantations  à  faire. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Quoiqu'il  n'y  ait  toujours  que  des  affaires  extrêmement  limiées  sur 
les  huiles  de  graines,  les  cours  accusent  plus  de  fermeté.  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog.:  huile  de  coiza  «u  tous  fùi»,  94  tr.;  m  loones,  96  fr.;  épurée  en 
tonnes,  104  fr.;  huile  de'  lin  en  tous  fu-',  70  h  75  fr.;  en  tonnes,  72  fr.  75.  — 
On  paye  pour  les  huiles  de  colza  sur  les  marchés  ries  déf  arttmenis  :  Gaen, 
89  fr.  50  ;  Rouen,  93  fr.  75.  A  Marseille,  il  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  transac- 
tions sur  les  huilis  de  graines.  On  paye  par  quintal  métri^jne:  sésame,  87  fr.  50 
à  88  fr.  50;  arac  lides,  8  fr.  50  à  89  Ir.  ;  lin,  71  fr.  50  à  72  fr.  La  plupart  des 
marchés  du  Midi  n'accusent  que  des  affaires  extrêmement  limitées  en  ce  qui  con- 
cerne les  huiles  d'olive;  les  cours  varient  peu. 

Graines  oléagineuses.  —  Dans  le  Kord,  les  offres  sont  restrein'es,  et  les  prix  se 
m  intienntmt  avec  fe  meté.  On  paye  par  hectolitre  :  œillette,  "2^  à  31  fr.;  colza, 
27  fr.  50  à  29  fr. 

Tourteaux.  —  Les  cours  varient  peu  dans  le  Nord.  A  Marseille,  on  paye  par 
100  kilog.  :  lin,  18  fr.  50;  sésame,  13  à  14  fr.;  arachides  décortiqupcs,  Ib  fr.  50; 
pavot?,  11  fr.  50;  palmiste  naturel,  9  fr.;  palmiste  repa-^sé,  6  fr.  50;  colza, 
13  fr.  50.  * 

Savons.  —  L-  s  affaires  sont  calmes  à  Marseille,  sans  changements  dans  les  an- 
ciens prix. 

Noirs.  —  Maintien  des  cours  dans  le  Nord:  noir  animal  neuf  en  grains,  33  à 
35  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  5    à  15   fr.  par  hectolitre. 

VI.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Maintien  des  anciens  cours  à  Paris,  où  l'on  paye  95  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  penux.  —  Aux  ventes  mensuelle  -  de  k  boucherie  de  Pari«,  le  28  fé- 
vrier, on  payait  par  100  kilog.  :  bœufs,  102  fr.  50;  vaches,  106  fr.  50;  veaux, 
141  fr.  50  à  151  fr.  50.  Il  y  a'eu  hausse  sur  les  prix  de  ces  derniers,  mais  ba  sse 
de  1  fr.  50  à  2  fr.  sur  les  autres  sortes. 

VII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volaiUes. 

Beurres. —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris  :  181,433  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  ordinaires 
et  courants,  2  fr.  12  à  4  fr.  36;   petits  beurres,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  30 
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à  3  fr.  40;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  80  à  5  fr.  30;  fins,  4  à  4  fr.  70;  ordinaires 
et  courants,  2  k  3  fr.  38  ;  —  Isigny,  choix,  6  fr.  50  à  7  fr.  80;  fins,  5  fr.  20  à 
6  fr.  90;  ordinairew  et  couraniS,  3  fr.  20  à  5  fr.  20. 

Œufs.  —  Le  26  février,  il  restait  ea  resserre  à  la  halle  de  Paris,  2i8,610  œufs. 
Du  27  février  au  5  mars,  il  en  a  été  vendu  8,286,410.  Le  5  mars,  il  en  restait  en 
resserre  321,120.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  72  à  95  fr.; 
ordinaires,  65  à  79  fr.:  petits,  45  à  62  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  à  la  halle  de  Paris:  par  douzaine.  Brie,  3  à 
55  fr.;  iMontIhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent;  Livarot,  41  à  91  fr.;  Mont-d'Or, 
10  à  19  fr.  ;  Neufchâfel,  2  à  21  fr.;  divers,  5  à  128  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halls  de  Paris:  agneaux,  de  15  à  30  fr.;  bécasse?, 
2  fr.  753  à  7  fr.  50;  canards  barboteurs,  1  fr.  25  à  3  fr.  50;  canards  gras», 
4  fr.  10  à  7  fr.  20;  canards  sauvages,  1  à  3  fr.  50;  crêtes  enlots,  1  à  12  fr,; 
dindes  gras  ou  gros,  7  fr.  50  à  l6  fr.;  dindes  communs,  5  à6  fr.  75;  lapins 
domestiques,  1  fr.  45  à  4  fr.  70;  lapins  de  garenne,  1  fr.  lui  3  fr.  05;  oies 
grasses,  7  fr.  25  à  10  fr.  50;  oies  communes,  4  fr.  25  à  5  fr.  60;  pigeons 
de  volière,  0  fr.  60  à  1  fr.  54;  pigeons  bizets,  0  fr.  57  à  l  fr.  30;pilets, 
0  fr.  75  à  2  fr.  80;  pluviers,  1  fr.  30  à  l  fr.  55  ;  poules  ordinaires,  2  fr.  45  à  4  fr.  iO; 
poulets  gras,  5  fr.  '25  à  9  fr.  25;  poulets  communs,  1  fr.  25  k  3  fr.  10;  rouges, 
2  fr.  à  2  fr.  50;  sarcelles,  0  fr.  75  k  1  fr.  50  ;  vanneaux,  0  fr.  35  à  1  fr.;  pinta- 
des, 2  à  6  fr.  ;  pièces  non  classées,  1  fr.  50  à  6  fr. 

VIII.  —  Chevaux  —  hétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  25  février  et  2  mars,  à  Paris,  on  comptait  885  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  344  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet... 

—  de  trait 

—  hors  d'âge... 

—  à  l'enchère... 

—  de  boucherie. 


Amenés, 

Vendu?. 

Prix  exirêrtips. 

165 

45 

210  à      800  fr, 

2  un 

65 

290  à  1,015 

346 

120 

20  à       74Q 

h 

0 

60  à      340 

1Q9 

109 

30  à       190 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  ou  comptait  18  ânes  et  10  chèvres; 
Il  ânes  ont  été  vendus  de  28  à  115  fr.;  8  chèvres,  de  20  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  28  février  au  mardi  5  mars  : 


Bœufs 

Vaches , 

Taureaux 

Veaur 

Moutons 

Fores  gras 

—    maigres. 


Amené?. 

4,516 

1,.533 

148 

3,324 

31  661 

4,303 

17 


rour 

Paris. 

2,^84 

701 

139 

2,444 

25.971 

1,511 


VandaB 

Pour 

l'exlérieur. 

1,140 

570 

16 

-83 

4,619 

2,486 

6 


Poids 
moyen 
des 
En       4  quartiers. 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied, 
au  marché  du  lundi  4  mars. 


t'italité. 

3 ,  624 

1,271 
155 

3.227 
30  590 

3  997 


kil. 

340 

198 

413 

79 

21 

104 

20 


quai. 
1.80 
1.64 
1.50 
2  40 
2  10 
1.54 
1.40 


quai. 
1.62 
1.26 
1.30 
2.24 
1.95 
1.44 


3» 
quai. 
1.42 
1.20 

» 

1.96 
1  34 


Prix 

moyen 

1    61 

1  42 

1  41 
2.15 

2  02 
1  4S 
1.40 


Les  ventes  ont  été  faci'es  durant  cette  semaine.  C'est  la  grande  consommation 
de  viande  des  jours  gras.  Aussi  les  prix  sont-ils  en  hausse  pour  toutes  les  soi  tes 
d'animaux.  —  Voi  i  le  tableau  des  départements  et  des  pays  qui,  durant  la  semaine 
dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  au  marclié  : 

Marché  du  lundi  2h  février.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Allier,  209;  Charenfe,  258;  Dor- 
(logne,  209;  Maine-et-Loire,  381;  Italie,  195.—  Veaux:  Eure-et-Loir,  78;  Marne,  68;  Seine-et- 
Marne,  88;  Seine-et-Oise,  104.  —  Mrutons  :  Aisne,  2,654;  Seine-et-Marne,  930  ;  Seine-et-Oise, 
1,798;  Allemagne,  2,261;  Hongrie,  1,083;  Prusse,  6,101.  —  Porcs:  Côtes-du-Nord,  210;  Creuse, 
250;  Maine-et-Loire,  85  ;  Puy-de-Dôme,  120. 

Marché  du  jeudi  28  février  1878.  —  Bœufs,  varhes  et  taureaux:  Charente,  274;  Dordogne, 
234;  Lot,  175;  Maine-tt-toire,  243  ;  Italie,  85.  —  Veaux:  Aube,  82  ;  Dordogne,  188;  Loiret,  89; 
Meuse,  96;  Seine-et-Marne,  107.  —  Moutons:  Aisne,  2,369;  Seine-et-Marne,  861  ;  Seine-et-Oise, 
1,106;  Allemagne,  2,535;  Prusse,  3,085.  —  Porcs:  Calvados,  136;  Deux-Sèvres,  225;  lUe-et- 
Vilaine;  160;  Indre-et-Loire,  177;  Maine-et-Loire,  702;  Sarlhe,  334;  Haute-Vienne,  406. 

A  Londres,  marché  actif.  Prix  du  kilog.  :  bœufj  1"  qualité,  2  fr.  45  à  2  fr^  57  ; 
2«  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  22;  qualité  inférieure,  1  fr.  64  à  1  fr.  8  7  ;  —  veau, 
l  fr.  40  à  1  fr.  75;  —  mouton,  T"  qualité,  2  fr.  34  à  2  fr.  45;  2"  qualité, 
1  fr.  87  à  2  fr.  22;   —  porc,  1  fr.  29  à  1  fr.  75. 
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Viande  à  la   criée.   —   On  a    vendu  à   la  halle    de   Paris  du   27   février  au 
5  mars  : 

Prix  du  kilog.  les  mars. 

kilog.  laquai.                2«  qii..              3"  qnal.                 Choix.        Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vache..   111,096  1  55àl.82  l,3-2ài.70      1.20àl.48      1.30i2.70      0.30àl.l0 

Veau 100  0113  2.02    2. '8  1.50    2.00       1.36     1.48       1.48     2.30 

Mouton 44.172  1.60     1.76  1.48     1.58      1.30     1.46      1.50    3.30 

Porc 48,141  Porc  frais 1.34  à  1.50 

Total  pour  7  jours.  303,419       Soitparjour 43,350  kilog. 

Les  ventes  ont  été  très-importantes  :  Les  prix  de  toutes  les  catégories  sont  en 
hausse. 

IK.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  \"  au  7  mars  {par  50  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moulons. 

{„                  ).                 3.  1».                 2.  3.                 ir.  2.                  3. 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai  quai, 

tr.               fr.               fr.  fr.                tr.  fr.               fr.  fr.              fr. 

84             78             73  118  106  98             88  83             80 

X.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la   fillette  du  jeudi  7  mars. 


Animaux 
amenés. 

Bœufs l,87i 

Vaches 62  "> 

Taureaux  . .  8S 

Veaux 861 

Moutons  ...    12  5'ii 

Porcs  «ras.      3  054 

—  maigres  14 


Invendus. 

155 

48 

5 

13 

35 

6 


Poids 

moyen 

général. 

kil. 

343 

2  2 

417 

78 

îl 

10. 

1 


Cours    officiels. 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux 


jre 

quai. 
1.84 

1  66 
1.S5 

2  40 
2.15 
1,62 
1.40 


quai. 

t  .68 
1.38 
t  40 
3.20 
2.90 
1  46 


3« 

quai. 
1.50 
l.Uk 
1.30 
1.98 
» 
1.36 


Prix 

extrêmes. 
1  46àl.88 
t    20      1.70 


1.25 

1  75 
1.95 
1.32 


1  60 
3   SO 

2  20 

1.64 


quai. 
1.84 
1.65 
I    iS 


3»         3» 

quai.  quai. 


1.70 
1   40 

I   40 


.50 
1-30 
I    35 


Prix 
extrêmes. 
1   46  1 1.88 


1.2U 
I  30 


1.70 
1.60 


1.30     l.SO 


Peaux  de  moutons  :  en  laine,  de  4  à  9  fr.    Vente  ordiii.  sur  les  moulons;  assez  active  sur  les  autres  espèces. 

XI.  —  Besume. 

Transactions  calmes  et  changements  peu  importants  dans  le^  cours,  sauf  pour 
la  viande  cotée  en  haussa  sensible,  tel  est  le  résumé  de  la  se  caine.     A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

La  signature  du  Traité  Russo-Turc,  étant  un  grand  pas  de  fait  dans  la  voie  de 
la  pacification  g  mérale ,  a  été  saluée  naturellement  par  une  hausse  à  toutes  les  va- 
leurs. Nos  deux  rentes  ont  atteint  et  d'^passé  l'une  le  cours  de  74  fr.,  et  l'autre 
celui  de  llOfr.  Si  l'apaisement  européen  s'affermit,  nous  pouvons  compter  sur 
une  bonnî  période  d'affaires.  —  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique, 
1  milliard  970  millions;  portefeuille  comaaercial,  466  millions;  bons  du  Trésor, 
300  millions;  circulation,  2  milliards  468  millions. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  28  février  au  7  mars  [au  comptant)  : 


Principales  valeara  françaises  : 


Plus  Plus      Dernier 

bas.         haut.      cours. 


Rente  3  0/0 73  50 

Renie  4  1/2  0/0 105.00 

Rente  5  0/0 109.00 

Banque  de  France...  3175  00 
Comptoir  d'escomiJie.    096  2.5 

Société  (ÇÔnérale 467  50 

Crélit  foncier 617.50 

Crédit  a  çricole 33>0'J 

Est Ac'.ions  500     645  00 

Midi d».    790.00 

Nord à*    1310  00 

Orléans d".  1031.25 

Ouest <i'.    7JO.fO 

Paris-Lyon-Médiier.d"  1067.50 
Pirisl871.obl. 40030/0  381.00 
50/0  Italien 72.80 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ 


74 

40 

74 

25 

106 

00 

105 

2. 

110 

3> 

11  > 

30 

3180 

<0 

r.20> 

00 

707 

51 

707 

50 

468 

75 

468 

75 

63) 

00 

63S 

00 

345 

0) 

332 

50 

65" 

0  0 

6S0 

90 

795 

0) 

795 

0> 

1337 

50 

1327 

.^0 

1147 

50 

1147 

50 

726 

25 

7!6 

25 

1075 

.00 

1075 

(0 

388 

70 

388 

70 

74 

15 

73 

15 

Talenra  diverses  : 


Cr.fonc.  obi. 500  4  0/0 
Créd.f.  obi.  500  30/0 
d°  obi.  c'«'.so03o/0 
Soc.g.algéro'.acl.  500 
BquedeParis.Acl.iOOO 
Créd.ind'.  elcom'.500 
Dépôts  et  cpies  c*«  d" 
Crédit  lyonnais,  d" 
Crédit  mobili".  d» 
C«  paris«dugaz.act.250 
C  gén  .  transatl.  500 
Messag.maritiiues.  d" 
CanaldeSuez.  d» 

d»  Délégation.  d° 
d»  obi.  5  0/0.  500 
Créd.fi'fautric.act.SOO 
Crédit  mob.esoaKn.d» 
Cr.  f.  de  Russie,  obi  500 


Plus 
bas. 
497.50 
510.00 
447.50 
342. lO 
1080.(0 

e'^o.oo 

65»  «0 
63  5  00 
163. 7S 
132<.75 
412.50 
620. OU 
743.75 
60Ï.50 
5S2,50 
515.00 
£66.25 
381.35 


Plus 
haut. 

6CO.C0 
512  5" 
452  50 
347    60 


Dernier 
cours. 
510. €0 
512  50 
450.00 

345.1b 


ln7.f.O  1117.50 
6G0  00  657  5) 
6'0  10  650.00 
645.00  635.00 
170. <0  (66.25 

1355  00  1355.00 
485.00  485.00 


6ib  «0 
767.50 
6Î2.50 
5' 5  00 
}21.'i5 
601.25 
390.00 


62  ..00 
767.50 
622.50 
555  Ol 
531.25 
601.25 
386  2S 


Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (le  mars  -s  8). 

Les  concours  d'irrigations  en  1878.  —Départements  dans  lesquels  ces  concours  auront  lieu. — 
Empressement  des  agriculteurs  à  se  faire  inscrire  pour  y  prendre  part.  — Nécessité  de  déve- 
lopper les  irrigations  dans  les  diverses  parties  de  la  France.  —  Insuffisance  des  projets  pro- 
posés pour  venir  en  aide  aux  agriculteurs  ruinés  par  le  Phylloxéra.  —  Inauguration  de  l'hôtel 
de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  à  Paris.  —  Le  médaillon  de  M.  de  Béhague,  — 
Vote  en  première  délibération  par  le  Sénat  d'articles  détachés  du  Gode  rural  et  relatif  au 
parcours,  à  la  vaine  pâture  et  au  ban  des  vendanges.  —  Analyse  de  c:s  articles.  —  Arrêté  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculturp,  organisant  des  Conférences  et  des  Congrès  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1878.  —  La  situation  des  chemins  vicinaux  en  France.  Tableau  des  chemins  cons- 
truits et  à  construire.  —  Insuffisance  des  ressources  actuelles.  —  Nécessité  de  les  augmenter. 
Le  Phylloxéra.  —  Nouveaux  points  d'attaque  dans  les  départements  du  Lot  et  des  Pyrénées- 
Orientales.  —  Le  projet  de  loi  sur  le  Phylloxéra  au  Sénat.  —  Dépôt  du  Rapport  de  M.  le  colonel 
Meinadier.  —  Brochure  de  M.  Petit-Laffitte  sur  le  vignoble  bordelais  en  1877.  —  Rapport  de 
M.  Célarié  sur  la  siiuation  de  la  ferme-école  en  1877.  —  Programme  du  prochain  concours 
d'animaux  gras  à  Arras.  —  Vente  de  béliers  et  de  brebis  à  la  ferme  de  M.  Masquelie,  dans 
l'Indre.  —  Projet  de  Congrès  vétérinaire  à  Paris  en  1878.  —  Concours  du  Comice  agricole  de 
Lille.  —  L'exposition  d'instruments  et  de  machines  au  concours  général  agricole  de  Paris.  — 
Destruction  des  limaçons.  Lettre  de  M.  de  Boissac.  —  Notes  de  MM.  Petil-Laffilte,  de  Lamothe, 
de  Barities,  Ravoux,  Allard,  de  Lentilhac,  sur  la  situation  des  recolles  dans  les  départements 
de  la  Gironde,  de  la  Dordogne,  de  l'Ariége,  de  la  Drôme,  des  Hautes-Alpes. 

I.  —  Les  concours  d' irrigations  en  1878. 

Les  agriculteurs  savent  que  les  concours  d'irrigations  ont  été  main- 
tenus en  1878  par  la  Chambre  des  dé(3utés  ;  ils  auront  lieu  dans  les 
départements  des  Bouches-du-Rhône    de  Vaucluse  et   de  la  lïaute- 
Vienne.  Ce  sont  les  seuls  concours  officiels  qui  se  feront  cette  année, 
en  dehors  des  grands  concours  de  Paris.  L'exce[)tion  faite   en  faveur 
des  concours  d'arrosage,  démontre  que  l'on  reconnaît  l'importance  de 
plus  en  plus  grande  que  l'irrigation  doit  jouir  dans  notre  agriculture  : 
dans  le  midi,  pour  la  production  de  toutes  les  récoltes  ;  dans  le  centre  de 
la  France,  pour  la  production  fourragère,  ou,  en  d'autres  termes,  celle  de 
la  viande.  En  principe,  ces  choses  sont  reconnues  depuis  longtemps; 
mais  jusqu'à  ces  dernières  années,  elles  n'ont  été  considérées  qu'avec 
une  grande  apathie.  Cette  situation  doit  cesser.  S'il  est  vrai  que   les 
cours  d'eau  sont  un  moyen  de  transport  économique,  et  s'il  convient 
par  conséquent  de  les  employer  pour  développer  le  commerce,  il  est 
plus  vrai  encore  qu'ils  sont  une   grande   source  de  fertilité  et  qu'ils 
peuvent  accroître  la  production  agricole  dans  des  proportions  qui  assu- 
reront la  prospérité  de  toutes  les  entreprises  de  transport.  Les  agri- 
culteurs ont  répondu  avec  zèle  à  l'appel  du  gouvernement  dans  les 
départements  où  les  concours  sont   ouverts.  Ainsi,  75  concurrents  se 
sont  fait  inscrire  pour  1878  dans  les  Bouches-du-Rhône,  et  52  dans 
Vaucluse.   Il  a  fallu  plutôt   modérer   qu'exciter  l'empressement  des 
concurrents   à   se  faire  inscrire,  quoiqu'ils  sachent  bien  qu'un   petit 
nombre  de  prix  seulement  peuvent  être  décernés.  Mais  en  montrant  ce 
que  l'eau  permet  d'obtenir,  ils  espèrent  prouver  la  nécessité  de  déve- 
lopper les  canaux  d'irrigation.  Nul  moyen  ne  saurait  être  plus  efficace 
pour  venir  en  aide  à  l'agriculture  méridionale,  à  celle  de  tous  les  dé- 
partements frappés  par  le  Phylloxéra.  Les  projets  d'indemnité  qui  ont 
été  imaginés  jusqu'à  ce  jour  sont  d'une  impuissance  radicale;  la  seule 
chose  à  faire  est  de  créer  ou  d'accroître  les  moyens  de  production.  La 
création  du  canal  du  Rhône  peut  enrichir  pour  toujours  cinq  de  nos 
départements  les  plus  malheureux,  et,  en  y  développant  une  source 
inaltérable  de  fécondité,  rejaillir  sur  la  richesse    de  toute  la  France. 
Nous  ne  saurions   trop   répéter  combien   sont  déplorables  les  hésita- 
tions de  nos  législateurs;  les  années  s'écoulent  sans  qu'on  fasse  rien. 
Le  gouvernement  de  la  République  a  une  suprême  occasion  de  créer 
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une  grande  chose  qui  ferait  bénir  son  nom  dans  tous  les  âges;  car, 
partout  où  existe  un  canal  d'arrosage,  les  populations  gardent  une 
pieuse  mémoire  pour  les  auteurs  de  l'œuvre  qui  continue  à  les  enri- 
chir. Qu'on  aille,  par  exemple,  dans  le  midi  de  l'Espagne,  et  l'on  verra 
avec  quel  respect  on  parle  de  ceux  qui  ont  établi  les  canaux  qui,  de- 
puis des  centaines  d'années,  y  entretiennent  la  fertilité.  Les  concours 
d'irrigation,  créés  il  y  a  trois  ans  sur  la  demande  de  M.  Halna  du 
Frétay,  nous  ont  donné  l'occasion  de  faire  des  études  complètes  sur 
l'agriculture  de  trois  départements,  et  de  montrer  que  si  l'on  y  sup- 
primait les  arrosages,  il  n'y  aurait,  à  la  place  de  richesse,  qu'une  abso- 
lue misère.  N'est-ce  pas  la  preuve  qu'en  introduisant  les  arrosages  O'ù 
il  y  a  misère  aujourd'hui,  on  créera  la  richesse? 

II.  —  La  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  France  a  tenu  le  1 3  mars  sa 
première  séance  dans  son  hôlel  de  la  rue  de  Bellechasse.  La  savante 
Compagnie  était  presque  au  complet;  on  comptait,  parmi  les  assistants, 
de  nombreux  représentants  delà  presse  agricole.  On  a  félicité  M.  Petit, 
l'architecte,  de  la  parfaite  ordonnance  de  l'édifice  qui,  malgré  sa  sim- 
plicité, est  un  véritable  monument.  La  bibliothèque  qui  occupe,  en 
forme  de  galericy  la  partie  supérieure  de  la  grande  salle,  produit 
surtout  un  excellent  effet.  Il  en  est  de  même  de  l'ornementation  de  la 
salie  qui  comprend  la  liste  des  membres  de  la  Société  depuis  son 
origine.  On  a  admiré  aussi  le  médaillon  en  marbre  de  M.  de  Béhague, 
diÀ  au  ciseau  du  sculpteur  Oiiva.  L'assemblée  a  voté  avec  de  vifs  ap- 
plaudissements, l'exergue  que  le  secrétaire  perpétuel  a  proposé  de 
placer  autour  du  médaillon  :  Sociorum  ad  usum  sedificavit;  ad  mémo- 
riam  ejiis  œdifîcaverunt  socii.  L'hôtel  de  la  Société  centrale,  avec  sa 
bibliothèque  ouverte  au  public  et  aux  agriculteurs,  est  vraiment  bien 
un  monument  élevé  aox  sfiiences  agricoles  à  Paris. 

III.  —  Le  Code  rural. 

Dans  sa  séance  du  9  mars,  le  Sénat  a  adopté  successivement,  en 
première  délibération  et  sans  discussion,  plusieurs  articles  empruntés 
aux  titres  11  et  III  du  projet  de  Code  rural  et  qui  doivent  faire  L'objet, 
d'une  loi  spéciale.  Ces  articles  sont  relatifs  au  parcours,  à  la  vaine 
pâture  et  au  ban  des  vendanges.  Ils  consacrent  en  principe  l'abolition 
du  droit  de  parcours  et  de  celui  de  vaine  pâture,  en  établissant  lea 
conditions  de  cette  abolition  et  les  règles  à  suivre  pour  les  indemnités 
auxquelles  cette  abolition  peut  donner  lieu.  Ils  déterminent  les  condi- 
tions qui  régiront  désormais  la  vaine pâîure,  dans  les  communes  où  elle 
aura  été  maintenue,  après  enquête.  Quant  au  ban  des  vendanges,  il  ne 
pourrait  être  maintenu  ou  établi  que  dans  les  communes  où  le  Conseil 
municipal  en  aura  décidé  l'application,  après  avis  conforme  du  Conseil 
général  du  département.  11  est  probable  que,  dans  les  quatorze  articles 
dont  se  compose  le  projet  de  loi,  il  y  a  un  certain  nombre  de  disposi- 
tions qui  susciteront  des  discussions  assez  longues  au  sein  du  Sénat, 
lorsque  viendrala  deuxième  délibération.  Nous  aurons  donc  à  y  revenir. 

IV.  —  L'œuvre  des  Congrès  et  des  Conférences  à  r Exposition  universelle. 

On  sait  qu'un  certain  nombre  d'Associations  scientifiques  ont  orga- 
nisé, pour  le  moment  de  l'Exposition  universelle,  des  Congrès  pour 
élucider  les  principales  questions  spéciales  qui  font  l'objet   de  leurs 
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travaux.  L'agriculture,  la  géograpbie,  la  propriété  industrielle,  la  So- 
ciété pour  l'avancement  des  sciences,  ont  ainsi  organisé  des  Congrès. 
Mais  ces  groupes  ne  remplissant  qu'une  petite  partie  du  vaste  cadre 
formé  par  l'Exposition,  sont  loin  d'embrasser  l'horizon  industriel, 
scientifique,  sur  lequel  la  lumière  doit  être  projetée.  C'est  pour  com- 
bler cette  lacune  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce 
vient  de  prendre  un  arrêté  instituant,  pendant  la  durée  de  l'Exposition 
universelle,  huit  groupes  de  Coniérences  et  de  Congrès  dans  lesquels 
seront  traitées  les  questions  qui  se  rattachent  à  l'oiigine,  à  la  produc- 
tion, à  l'exécution,  aux  progrès,  aux  débouchés,  à  la  législation  des 
œuvres  et  des  produits  de  toute  nature  réunis  dans  l'enceinte  de 
l'Exposition.  Ces  Conférences  seront  tenues  au  Palais  du  Trocadéro 
sous  la  direction  d'un  Comité  spécial.  Une  Commission  sera  formée 
pour  l'étude  des  questions  qui  se  rapportent  aux  groupes  VU,  VIII  et  IX 
(produits  alimentaires,  agriculture  et  horticulture)  que  leur  analogie 
ne  permet  pas  de  séparer.  Nous  tiendrons  nos  lecteurs  de  la  suite  qui 
sera  donné  à  cet  important  projet. 

Y.  —  Les  chemins  vicinaux  en  Finance. 

Le  ministère  de  l'intérieur  vient  de  publier  sous  le  titre  de  «Compte 
rendu  général  des  opérations  effectuées  en  1875  par  le  service  vicinal,  » 
un  volume  renfermant  des  documents  très-nombreux  et  très-intéres- 
sants sur  l'importante  question  de  la  construction  des  chemins  vici- 
naux qui  préoccupe  aujourd'hui  à  si  juste  titre  l'attention  de  tous  les 
liommes  dévoués  au  progrès  du  pays.  Plusieurs  propositions  de  loi 
tendant,  les  unes  à  la  transformation  de  la  prestation  en  nature,  les 
autres  à  l'obligation  pour  les  communes  de  s'imposer  extraordinaire- 
ment  pour  l'achèvement  de  leur  réseau  vicinal,  ont  été  déposées  aux 
Chambres.  Une  grande  Commission,  chargée  de  l'examen  de  toutes  les 
questions  relatives  aux  voies  de  communication,  a  été  instituée  auprès 
du  ministère  des  travaux  publics  ;  ses  travaux  peuvent  être  féconds. 
Un  fait  qui  domine  aujourd'hui  la  situation,  c'est  l'insuffisance  des 
ressources  actuelles  pour  l'achèvement  des  chemins  vicinaux  et  la  né- 
cessité d'augmenter  ces  ressources  dans  une  large  proportion.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  questions,  voici  quelle  était,  d'après  le  compte 
rendu  du  ministère  de  l'intérieur,  la  situation  des  chemins  vicinaux 
au  31  décembre  1875  : 

Mètres.  Mètres. 

Chemins  vicinaux  de  grande  (  ^  ^^^'^^  d'entretien  et  de  viabilité. .       92, 121,830  1 

communicauon....^ i Is Sr."":::::::::::::::::    Ifmini  \  '''^'''''' 

<^'^^^^^ •• (  En  lacune 8,083,780  ) 

I  A  l'état  d'entretien  et  de  Tiahilité..  '213,138,179  1 

.Ghemins vicinaux  ordinaires.  {  En  construction 26,879,504  >    390,412,148 

(  En  lacune 150,394,465)  

Total 561  ,115,554 

De  ce  tableau  il  résulte  que  66  pour  1 00  des  chemins  vicinaux  sont 
aujourd'hui  en  viabilité  et  en  état  d'enti-etien,  5  pour  100  en  construc- 
tion, et  29  pour  100  à  l'état  de  lacune.  C'est  sur  les  chemins  vicinaux 
ordinaires  que  cette  proportion  est  la  plus  considérable;  tandis  que 
les  chemins  de  grande  consommation  et  d'intérêt  commun  peuvent 
être  considérés  comme  près  d'être  achevés,  il  y  a  encore  150,394  ki- 
lomètres, soit  38  pour  1 00  de  leur  longueur  totale,  de  chemins  vici- 
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Eaux  ordinaires  à  construire.  Les  ressources  des  communes  sont  trop 
restreintes^  les  subventions  qu'elles  peuvent  recevoir  sont  trop  peu 
élevées  pour  que  les  travaux  indispensables,  aussi  bien  pour  l'indus- 
trie et  le  commerce  que  pour  l'agriculture,  puissent  être  poussés 
activement. 

Comment  remédier  à  cet  état  de  choses?  On  a  proposé  la  suppres- 
sion de  la  prestation  en  nature,  et  son  remplacement  par  un  impôt 
pécuniaire  basé  sur  les  quatre  contributions  directes;  nous  avons  ana- 
lysé récemment  une  importante  brochure  que  M.  A.  Vitard  vient  de 
publier  sur  ce  sujet.  Beaucoup  de  justes  reproches  peuvent  être 
adressés  à  l'institution  de  la  prestation;  mais,  dans  son  état  actuel, 
elle  a  encore  de  nombreux  partisans.  La  question  a  été  soumise 
en  1877  aux  Conseils  généraux  de  tous  les  départements;  la  grande 
majorité  s'est  montrée  défavorable  à  la  transformation  proposée,  soit 
qu'on  la  rende  obligatoire,  soit  qu'on  la  laisse  facultative.  En  effet, 
G1  conseils  généraux  l'ont  repoussée  et  13  seulement  l'ont  acceptée; 
13  n'ont  pas  donné  d'avis.  Pour  notre  part,  nous  croyons  que  la 
meilleure  solution  de  la  question  ser.xit  peut  être  d'en  laisser  l'appli- 
cation aux  assemblées  départementales,  en  d'autres  termes  de  n'inscrire 
dans  la  loi  que  le  principe  de  la  possibilité  de  la  transformation  de  la 
prestation  en  nature,  en  laissant  aux  assemblées  départementales  la 
faculté  d'appliquer  ou  de  ne  pas  appliquer,  suivant  les  circonstances 
locales,  cette  transformation.  lien  serait  de  même  de  la  transformation 
en  tâches  de  la  prestation  faite  en  journéss,  question  importante  qui, 
dars  beaucoup  de  circonstances,  augmentera  sensiblement  le  rendement 
delà  prestation.  Il  faudrait  enfin  bien  établir  l'interprétation  de  la  loi 
en  ce  qui  concerne  les  subventions  industrielles;  il  y  a,  dans  l'appli- 
cation de  ce  point  délicat,  beaucoup  d'abus  qui  devraient  cesser. 

Mais  il  est  un  fait  aujourd'hui  indéniable,  c'est  la  nécessité  d'aug- 
menter les  ressources  des  communes  pour  l'entretien  ou  la  création 
des  chemins  vicinaux.  La  proposition  de  M.  C.  Sée  sur  ce  sujet  a  reçu 
des  Conseils  généraux  un  accueil  généralement  très-favorable;  il  y  a 
certainement  quelques  détails  à  réformer,  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne l'application  des  nouvelles  ressources  aux  chemins  vicinaux 
ordinaires;  mais  le  principe  est  universellement  adopté.  Il  faut  donc 
espérer  que,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  les  Chambres  pourront 
aborder  la  discussion  de  cette  proposition,  et  la  transformer  en  loi. 

VL  —  Le  Phylloxéra. 

Les  nouvelles  relatives  au  Phylloxéra  sont  rares  durant  cette  semaine; 
mais  celles  qui  nous  sont  parvenues  sont  graves,  car  elles  attestent  la 
marche  envahissante  du  fléau;  elles  prouvent  une  fois  déplus  combien 
la  situation  est  pleine  de  périls,  et  combien  il  faut  redoubler  de  vigi- 
lance dans  tois  les  vignobles.  Une  note  adressée  par  M.  Destermesàl'A- 
cadémie  des  sciences  annonce  l'apparition  du  Phylloxéra  à  Figeac  (Lot); 
une  autre  de  M.  Loubel  annonce  son  apparition  à  Prades  (Pyrénées- 
Orientales'.  Le  département  du  Lot  était  déjà  atteint  depuis  trois  ans; 
mais  les  viticulteurs  du  Roussillon  se  réjouissaient  encore  naguère  de 
voir  leurs  riches  vignobles  continuer  à  pousser  avec  vigueur.  Les 
efforts  les  plus  énergiques  sont  tentés  pour  détruire  le  nouveau  foyer. 

M.  le  colonel  Meinadier  a  déposé  sur  le  bureau  du  Sénat  dans  la 
séance  du  9  mars,  un  rapport  sur  la  proposition  de  loi  présentée  par 
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M.  Tamisier^  et  sur  le  projet  de  loi  déposé  par  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture sur  les  ravages  du  Phylloxéra.  Nous  étudierons  ce  rapport  et 
nous  en  présenterons  une  analyse  complète  à  nos  lecteurs.  Le  projet  de 
loi  déposé  par  le  gouvernement  a  déjà  suscité  de  vives  critiques.  Tout 
le  monde  est  d'accord  sur  la  nécessité  de  tenter  quelque  chose  pour 
venir  en  aide  à  la  viticulture,  mais  les  meilleurs  espri's  sont  divisés 
sur  les  moyens  pratiques  à  adopter.  L'ingérence  de  l'Etat  dans  la 
propriété  privée  est  une  grave  affaire,  surtout  dans  le  cas  actuel  oii 
nul  ne  peut  réellement  prévoir  quelle  sera  l'efficacité  de  cette  ingé- 
rence, et  si  même  il  y  en  aura  quelqu'une.  Car,  sauf  en  ce  qui  concerne 
le  procédé  de  la  submersion  des  vignes,  si  nous  avons  eu  d'heureux 
résultats  à  constater  dans  le  traitement  de  certaines  vignes,  il  est 
d'autres  cas  oii  les  mêmes  procédés  employés  n'ont  encore  jusqu'ici 
donné  que  des  mécomptes,  quelle  que  soit  la  cause  à  laquelle  ces 
mécomptes  doivent  être  attribués. 

YIL  —  Le  vignoble  bordelais  en  1877. 
Sous  ce  titre  nous  venons  de  recevoir  l'intéressante  brochure  que 
chaque  année,  M.  A.  Petit-Lafitte  publie  sur  les  produits  des  vendanges 
dans  le  grand  vignoble  bordelais.  Les  résultats  de  l'année  1877  peu- 
vent y  être  considérés  comme  satisfaisants  au  double  point  de  vue  de 
la  quantité  et  de  la  qualité,  sauf  sur  quelques  points,  et  avec  les  res- 
trictions qu'il  convient  de  faire  relativement  à  l'action  du  temps  sur 
la  qualité  des  vins.  Telle  est  l'appréciation  qui  ressort  de  la  nouvelle 
brochure  de  M.  Petit-Lafitte.  iNous  en  acceptons  bien  volontiers  les 
conséquences,  et  nous  sommes  heureux  d'enregistrer  ce  succès  de  l'un 
des  principaux  fleurons  de  la  couronne  viticole  de  la  France  aujour- 
d'hui si  cruellement  éprouvée. 

VIII.  —  La  ferme-icule  du  Montai. 
Les  agriculteurs  suivent  partout  avec  intérêt  le  développement  des 
fermes  écoles.  Pour  notre  part,  nous  sommes  toujours  heureux  quand 
nous  pouvons  rendre  justice  à  ces  utiles  établissements.  A  ce  titre, 
nous  signalerons  le  compte  rendu  pour  l'année  1877,  de  la  ferme- 
école  du  Montât,  dans  le  département  du  Lot,  dirigée  par  M.  Célarié 
avec  une  grande  habileté.  M.  Célarié  a  d'ailleurs  trouvé  dans  son 
gendre,  M.  Dufour,  sous-directeur  de  l'Ecole  depuis  quatorze  ans,  un 
auxiliaire  des  plus  intelligents  et  des  plus  actifs,  et  tous  ceux  qui  le 
connaissent  ont  applaudi  à  la  distinction  que  celui-ci  a  reçue  quand  les 
palmes  d'olficier  d'Académie  lui  ont  été  récemment  décernées.  Le 
1"  octobre  dernier,  seize  apprentis  sont  sortis  de  la  ferme-école,  cinq 
avec  des  médailles  ou  des  primes  d'encouragement;  tous  sont  retournés 
aux  travaux  des  champs.  La  ferme  compte  actuellement  33  apprentis 
titulaires.  Trente  candidats  se  sont  présentés  aux  derniers  examens 
d'entrée.  Le  recrutement  se  fait  généralement  parmi  les  fils  de  culti- 
vateurs aisés  qui,  à  leur  sortie  de  l'établissement,  vont  pratiquer  chez 
leurs  parents  les  principes  d'une  culture  sagement  progressive.  La 
ferme-école  de  Montât  rend  donc  des  services  qu'il  est  de  notre  devoir 
de  signaler. 

IX.  —  Concours  d'animaux  de  boucherie  à.Arras. 

La  Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais  tiendra,  les  13  et  14  avril, 
à  Arras,  son  concours  annuel  d'animaux  de  boucherie.  Ce  concours 
sera  général;  il  comprendra  les  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  et 
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les  volailles  mortes.  Il  n'y  aura  pas  de  distinction  de  races;  dans  Tes- 
pèce  bovine,  les  animaux  seront  répartis  en  catégories  d'après  leur 
âge;  pour  les  moutons,  ils  devront  être  en  lots  de  dix  animaux  au 
moins  âgés  d'un  an.  Un  objet  d'art  et  deux  médailles  grand  module, 
l'une  en  or,  l'autre  en  argent,  seront  accordés  par  ordre  de  mérite  au 
plus  beau  bœuf  et  à  la  plus  belle  vache,  ou  à  l'ensemble  des  sujets 
exposés  dans  plusieurs  catégories  par  un  même  exposant.  Il  y  aura, 
en  outre,  un  concours  de  taur-'aux,  spécial  aux  agriculteurs  du  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais.  Les  déclarations  des  exposants  doivent  être 
envoyées,  avant  le  10  avril,  à  M.  Thomas,  trésorier  de  la  Société  d'a- 
griculture, à  la  mairie  d'Arras. 

X.  —  Vente  de  béliers  et  de  brebis  de  la  race  ovine  southdown. 

Nous  saisissons  toujours  les  occasions  qui  se  présentent  de  signaler 
aux  agriculteurs  les  exploitations  où  ils  peuvent  se  procurer  des  re- 
producteurs de  choix.  C'est  pourquoi  nous  nous  empressons  d'an- 
noncer que,  le  14  avril  prochain,  aura  lieu  à  Saint-Maur,  sur  la 
ferme  des  Planches,  près  Châleauroux,  appartenant  à  M.  Masquelier, 
une  vente  aux  enchères  publiques  de  brebis,  béliers  et  agneaux  de  la 
race  ovine  southdown.  Cette  vente  comprendra  :  27  béliers  soutb- 
downs  purs  de  1  an;  6  très-près  du  sang  âgés  de  1  an;  10  béliers  de 
6  mois;  50  brebis  de  4  à  6  ans  ;  115  agnelles  âgées  de  6  mois,  et 
115  agneaux  âgés  de  6  mois.  Les  béliers  seront  vendus  isolément; 
lea  brebis,  agneaux  et  agnelles  seront  divisés  en  plusieurs  lots  si  le& 
acquéreurs  en  font  la  demande.  Tous  ces  animaux  sont  nés  dans  les 
bergeries  de  M.  Masquelier  qui  a  été,  comme  on  sait,  lauréat  de  la 
prime  d  honneur  dans  l'Indre  en  1866.  La  ferme  est  située  à  5  kilomè- 
tres deChâleauroux,  sur  la  ligne  de  chemins  de  fer  de  Paris  à  Limoges. 
XL  —  Projet  de  Congrès  vétérinaire  à  Paris. 

Les.  Sociétés  vétérinaires  des  départements  de  Seine-et-Oise  et  de 
Seine-et-Marne  ayant  l'ait  à  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire 
la  proposition  de  profiter  de  l'Exposition  universelle  pour  convoquer 
à  Paris  un  Congrès  où  seraient  examinées  les  questions  qui  intéressent 
le  plus  la  médecine  vétérinaire,  une  première  réunion  des  délégués  des 
Sociétés  vétérinaires  a  eu  lieu  à  Paris  le  10  février.  Il  a  été  décidé 
que  ce  Congrès  aurait  lieu,  qu'il  resterait  national,  et  que  tous  les 
vétérinaires  de  France  seraient  invités  à  y  prendre  part.  Les  adhésions 
doivent  être  adressées  à  la  librairie  Asselin,  place  de  l'Ecole-de-Méde- 
cine,  à  Paris,  avant  le  7  avril.  Parmi  les.  nombreuses  questions  que 
renferme  le  programme  du  Congrès,  nous  remarquons  celle  du  rôle 
que  doivent  jouer  les  vétérinaires  dans  les  jurys  de  concours  et  les 
commissions  de  recensement,  question  qui  a  été  récemnient  agitée 
dans  les  colonnes  du  Journal. 

XII.  —  Concours  du  Comice  agricole'  âe  Lille. 

Le  Comice  agricole  de  Lille  vient  de  fixer  la  date  de  son  concours 
annuel.  Celui-ci  se  tiendra  à  Lille  le  mercredi  4  septembre  prochain. 
Il  comprendra  les  animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine, 
porcine  et  de  bass3-cour,  un  concours  de  labourage,  une  exposition 
d  instruments  agricoles.  Les  animaux  dont  les  propriétaires  résident 
dans  l'arrondissement  de  Lille  seront  seuls  admis  à  concourir;  le 
concours  des  machines  agricoles  recevra  les  instruments  de  toute 
provenance. 
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Xni.  —  V exposition  d'instruments  et  de  machin&s  agricoles  à  Paris. 
Dans  l'article  que  nous  avons  consacré,  dans  notre  dernier  numéro, 
à  l'exposition  de  machines  et  instruments  du  Palais  de  l'Industrie,  à 
Paris,  nous  avons  omis  de  signaler  M.  David,  fabricant  à  Orléans. 
Nous  réparons  d'autant  plus  volontiers  cet  oubli  que  ce  constructeur 
exposait  une  intéressante  collection  de  pompes  à  manège  et  de  pres- 
soirs sortis  de  ses  ateliers. 

XIV  —  Destruction  des  limaces. 
Les  limaces  sont  un  des  ennemis  les  plus  acharnées  de  toutes  les  cul- 
tures, notamment  de  celle  de  la  vigne.  Gomment  s'en  débarrasser?  A  ce 
sujet,  nous  avons  reçu  d'un  de  nos  correspondants  la  lettre  suivante  : 

«  Bordeaux,  le  24  février  1878. 
«  Monsieur  le  directeur,  je  viens  de  parcourir  le  Journal  de  l'ÂgricuLture  depuis 
1870,  dans  l'espoir  d'y  trouver  quelque  moyen  pré.servatif  des  atteintes  de  l'un  de 
nos  plus  cruels  ennemis  :  le  limaçon.  Nos  vignes  médocaines,  et  spécialement 
celles  de  Margaux,  sont  dévorées  une  année  sur  trois  par  cet  insecte  gourmand. 
Nous  employons,  mais  sans  succès,  pour  le  détruire  les  labourages  d'hiver,  les 
poules,  les  canards  et  enfin  la  main  de  l'homme.  En  1873,  voulant  me  rendre 
compte  de  la  moyenne  de  limaçons  qui  réside  sur  les  vignes,  j'ai  récolté,  avec  le 
plus  grand  soin,  ceux  qui  se  trouvaient  sur  douze  pieds  de  vignes  juxtaposés,, 
La  moyenne  obtenue  a  été  de  48  par  so.iche  i  Le  lendemain  du  jour  où  la  chasse 
a  été  faite,  on  retrouve  une  égale  quantité  de  limaçons.  Auriez-vous  l'extrême 
obligence,  monsieur,  de  me  dire  s'il  existe  quelque  moyen  pratique  de  se  préser- 
ver de  cette  dévastation  ? 

«  Veuillez  agréer,  etc.  a  H.  de  Boissac.  » 

Jusqu'à  présent,  le  procédé  le  plus  efficace  a  été  l'emploi  de  la 
chaux.  On  saupoudre  le  sol  et  les  ceps  de  chaux  en  poudre,  de  grand 
matin.  On  pourrait  essayer  d'autres  toxiques,  des  arrosages  avec  le 
sulfate  de  cuivre,  par  exemple;  mais  la  chaux  présente  cet  avantage  de 
ne  pas  être  nuisible  à  d'autres  animaux  que  ceux  que  l'on  veut  atteindre. 
XV.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 
La  plupart  des  notes  que  nous  envoient  nos  correspondants,  signa- 
lent le  bon  état  général  des  récolles  en  terre.  —  Le  mois  de  février  a 
été  extraordinairement  sec  dans  la  Gironde,  d'après  la  note  que 
M.  Petit-Lafitte  nous  envoie  de  Bordeaux,  à  la  date  du  G  mars  . 

«  L'influence  du  régime  de  février  sur  les  récoltes  en  terre  ne  pouvait  avoir  une 
grande  portée.  Ces  récoltes,  comme  celles  du  blé  particulièrement,  n'ont  pu  que 
continuer  leur  travail  souterrain,  la  série  des  phénomènes  météoro-physiologi- 
ques  qui  doivent  les  préparer  au  réveil  prochain  de  leur  végétation  active.  Toute- 
fois, la  très-petite  quantité  d'eau  que  la  terre  a  reçue  du  ciel,  doit  être  remarquée 
pour  un  climat  qui,  d'habitude,  lui  en  donne  51  mill.4.  Si  les  mois  suivants 
offraient  un  semblable  régime,  il  pourrait,  sous  ce  rapport,  y  avoir  un  défaut 
d'autant  plus  grand  que  la  végétation,  à  son  véveil,  exige  non-seulement  le  con- 
cours des  pluies  du  moment,  mais  encore  celui  des  pluies  qui  ont  précédé,  dont 
le  produit  a  pénétré  le  sol  et  y  a  formé  une  réserve  pour  les  jours  à  venir.  C'est 
ainsi,  au  surplus,  que  s'éiabiit,  entre  les  saisons,  la  solidarité  qui  peut  favoriser 
et  trop  souvent  aussi  contrarier  les  plantes  que  nous  cultivons.  » 

Les  céréales  d'hiver  avaient  bonne  apparence  dans  le  département  de 
la  Durdogne,  d'après  la  note  que  M.  de  Lamolhe  nous  envoie  de  Péri- 
gueux,  à  la  date  du  10  février  : 

«  Nous  avons  depuis  novembre  un  temps  humide,  fort  désagréable,  malsain  et 
conlraf-iant  beaucoup  les  travaux.  Cependant  il  semble  que  le  Joeau  veuille  pren- 
dre enfin  le  dessus.  Les  blés  en  terre  ne  se  comportent  pas  mal  jusqu'à  présent. 
Les  ventes  de  froment  sont  courantes  de  25  à  2ô  fr.  les  80  kdog.,  nets  de  toile. 
Les  vins  ne  sont  pas  très-recherchés.  Le  prix  du  bétail  est  élevé,  mais  les  frais 
d'engraissement  ont  été  si  considérables  que,  même  en  vendant  fort  cher  leurs 
animaux  gras,  les  propriétaires  gagnent  fort  peu.  Les  bois  d'œuvre  ont  un  faible 
débouché,  les  bois  pour  la  tonnellerie  moins  encore.  » 
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On  se  louait,  à  la  fin  du  mois  de  janvier,  de  la  situation  des  récoltes 
dans  le  département  de  l'Ariége,  d'après  la  note  suivante,  que  nous 
envoyait  M.  de  Bardies  : 

«  La  température  s'est  complètement  refroidie  depuis  une  semaine;  la  nuit  der- 
nière, le  thermomètre  est  descendu  à  5'*.2.  Le  sol  est  fortement  gelé,  mais  heu- 
reusement une  couche  de  15  à  20  centimètres  de  neige  couvre  et  protège  les  ré- 
coltes en  même  temps  qu'elle  bonifie  les  terres. 

«  Les  semailles  avaient  éié  faites  dans  des  conditions  très-convenables  et  on 
avait  pu  exécuter  les  labours  préparatoires  qui  ont  pour  objet  de  soumettre  aux 
influences  atmosphériques  la  portion  da  soussol  ramène  à  la  surface. 

«  L'état  des  récoltes  en  terre  est  donc  satisfaisant.   » 

Dans  la  note  que  M.  Ravoux  nous  envoie  du  Buis,  à  la  date  du 
26  février,  il  signale  les  résultats  de  la  récolte  des  olives  dans  le  dé- 
partement de  la  Drôme  : 

«  Le  froid  a  été  bien  rigoureux  pendant  quelques  temps.  Assurément  s'il  eût  été 
un  peu  plus  intense,  et  si  nos  oliviers  avaient  été  tant  soit  peu  humides,  ils  au- 
raient soufï'urt.  Dans  les  quartiers  où  les  arbres  étaient  chargés  de  fruits,  les 
feuilles  élaient  devenues  un  peu  jaune,  indice  de  souffrance,  mais  le  temps  est 
devenu  beaucoup  plus  doux  et  ce  malaise  a  disparu. 

«  La  récolte  a  éié  assez  belle  ;  il  y  a  eu  plus  d'olives  que  ce  qu'on  croyait,  mais 
elles  ne  se  sont  pas  vendues  k  un  prix  rémunérateur.  Cependant  on  na  peut  pas 
précisément  attribuer  ce  faible  prix  à  l'abondance  du  fruit,  car  la  récolte  a  été 
bonne,  mais  sans  exagération.  Nos  olives  de  bouche,  qui  se  sont  vendues  cette 
année  en  moyenne  16  fr.,  auraient  valu  en  temps  ordinaire  de  30  à  35  fr.,  et  les 
olives  de  qualité  inférieure,  poir  la  fabrication  de  l'huile,  qui  se  sont  vendues 
de  12  à  13  fr.,  auraient  bien  valu  18  fr.  On  ne  peut  attribuer  cette  baisse  de  prix 
qu'au  malaise  des  affaires,  qui  n'est  pas  prêt  à  finir.  » 

Les  emblavures  d'hiver  sont  belles  dans  le  département  des  Hautes- 
Alpes,  ainsi  qu'il  résulte  do  la  note  que  M.  AUard  nous  envoie  de 
Ghâteauroux-les-Alpes,  à  la  date  du  28  février  ; 

«  Les  tristes  jours  d'hiver  sont  enfin  passés.  Les  jours  sont  plus  longs  et  le 
soleil,  dont  les  feux  ont  été  si  longtemps  éteints,  s'élève  plus  haut  à  l'horizon,  et 
•il  s'apprête  à  care-ser  de  ses  tièdes  rayons  le  premier  gazon  et  les  premieis  bour- 
geons du  printemps.  Les  petits  oiseaux,  si  longtemps  cachés,  recommencent  de 
faire  emendre  leur  harmonieux  ramage.  L'homme  lui-même  semble  secouer  avec 
bonheur  l'épais  manteau  de  neige  qui  recouvrait  la  campagne. 

«  Les  cinq  premiers  jours  de  février  se  sont  écoulés  avec  un  froid  assez  intense, 
mais,  par  contre,  ils  ont  été  suivis  jusqu'à  ce  jour  d'une  température,  relative- 
ment très-douce  pour  la  saison  ;  aussi  les  emblavures  d'automne  se  montrent  bien 
et  donnent  les  plus  belles  apparences.  On  s'occupe  sérieusement,  en  ce  moment, 
de  la  taille  de  la  vigne  et  de  divers  travaux  agricoles,  tels  que  de  la  taille  et  de 
l'écheuiliage  des  arbres  fruitiers.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Saint-Jean-d'Ataux,  à  la  date  du 
10  mars,  M.  de  Lentilhac  constate  aussi  une  grande  sécheresse,  dans 
le  département  de  la  Dordogne,  pendant  le  mois  de  février  : 

«  Depuis  16  ans  que  nous  relevons  des  observations,  il  ne  s'est  présenté  qu'un 
mois  de  février  fournissant  un  minimum  plus  faible  cumme  quantité  d'eau,  c'est 
celui  de  1863,  qui  ne  donna  que  4""". 50  d'eau  tombée  au  lieu  de  10'"'".50  qu'a 
fourni  1878. 

»  Après  un  sommeil  qui  a  été  relativement  long,  la  vie  s'éveille  de  toute  pafrt 
dans  les  plantes;  la  marche  de  la  végétation  s'accentue  depuis  la  seconde  quinzaine 
de  février.  Les  fioments  et  les  prairies  naturelles  se  sont  particulièrement  res- 
sentis de  cette  élevât. on  de  température;  en  ce  moment  les  raves  fleurissent,  la 
vigne  pleure,  les  pruneliers  se  couvrent  de  fleurs,  to  it  annonce,  avec  1^  départ  de 
l'hiver,  la  reprise  des  grands  travaux  de  culture,  si  longtemps  interrompue  par  le 
mauvais  temps.  » 

Les  agriculteurs  sont  partout  occupés  aux  travaux  actifs  du  mois  de 
mars;  généralement  ils  sont  favorisés  parle  temps.  C'est  d'un  bon 
augure  pour  l'avenir.  J.-A.  Barral. 
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J'ai  présenté  à  la  Société,  dans  sa  dernière  séance,  les  résultats  d  une 
expérience  que  j'ai  faite  en  1877  sur  des  engrais  chimiques  diverse- 
ment composés  et  appliqués  à  la  culture  de  la  betterave  à  sucre. 
Après  avoir  fait  toutes  réserves  sur  les  conclusions  que  Ton  croi- 
rait pouvoir  tirer  des  résultats  de  cette  expérience,  quant  à  Taction 
enrichissante  du  nitrate  de  potasse,  j'ai  promis  à  la  Société  de  lui 
donner  la  suite  des  résultats  de  mon  expérience  de  1877,  considérant 
comme  un  devoir  de  les  faire  connaître  à  mes  confrères,  au  moment 
où  chacun  se  préoccupe  avec  raison  du  choix  des  engrais  complé- 
mentaires à  employer,  en  vue  de  la  prochaine  récolte  de  betteraves. 

La  parcelle  n°  3,  contenant  10  ares  comme  les  précédentes  et  dans 
les  mêmes  conditions  qu'elles,  a  reçu,  comme  fumure,  1C;,000  kilog. 
de  fumier  de  cheval  à  l'hectare  et  500  kilog.  de  sang  desséché  et  pré- 
paré, dans  lequel  on  a  fait  entrer  5  pour  100  d'acide  phosphorique 
€t  5  pour  100  de  potasse  épurée;  cet  engrais  ainsi  composé  renfermait 
7.50  pour  100  d'azote  du  sang.  Le  prix  de  revient  de  cette  fumure  a 
été  de  305  fr.  par  hectare.  Voici  quels  ont  été  les  produits  de  la  ré- 
colte :  betteraves,  57,875  kilog.;  richesse,  9.44  sucre,  soit  à  l'hectare 
5,461  kilog.  de  sucre  cristallisable. 

La  parcelle  n°  4,  d'une  contenance  de  1 0  ares  et  semblable  aux  précé- 
dentes, a  reçu,  comme  fumure,  10,000  kilog.  de  fumier  de  cheval  et 
2,000  kilog.  de  superphosphate  de  chaux,  sans  aucun  autre  agent 
chimique;  le  prix  de  revient  de  cetle  fumure  a  été  de  380  fr.  l'hectare. 
Les  produits  ont  été  les  suivants  :  betteraves,  58,500  kilog.;  richesse, 
10.02  pour  100,  soit  à  l'hectare  5,801  kilog.  sucre  cristallisable. 

La  cinquième  et  dernière  parcelle  de  mon  expérience  qui  avait  reçu, 
ainsi  que  les  quatre  autres,  16,000  kilog.  de  fumier  de  cheval,  plus 
600  kilog.  de  superphosphate,  200  kilog.  de  sulfata  d'ammoniaque  et 
100  kilog.  de  nitrate  de  soude,  présentant  au  total  une  dépense  de 
360  fr.  d'engrais  par  hectare,  a  donné  comme  produits  :  betteraves, 
47,570  kilog.;  richesse,  10.06  pour  100,  soit  à  l'hectare  4,785  kilog. 
sucre  cristallisable. 

Cette  expérience,  qui  présente  dans  ses  diverses  séries  des  résultats 
si  différents  au  point  de  vue  scientifique  et  au  point  de  vue  économi- 
que, a  été  faite  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude,  tant  sous  le  rap- 
port des  mesurages  que  sous  celui  des  pesées  et  des  analyses,  et  elle 
mérite  d'être  répétée  dans  des  conditions  agricoles  différentes. 

Je  puis  déjà  ajouter  à  cette  communication  les  renseignements  que 
j'ai  reçus  sur  les  résultats  d'une  expérience  du  même  genre,  faite  la 
même  année,  dans  l'arrondissement  de  Versailles;  mais  dans  des 
conditions  de  sol  tout  à  fait  différentes. 

Tandis  que  le  sol  de  la  plaine  de  Trappes  est  un  peu  frais,  contenant, 
dans  des  proportions  variables,  le  sable,  l'argile,  fort  peu  de  calcaire  et 
quelques  traces  d'oxyde  de  fer,  le  sol  où  a  eu  lieu  la  seconde  expé- 
rience dont  je  vais  parler,  est  un  sol  éminemment  chaud,  contenant 
beaucoup  de  calcaire,  des  proportions  d'argile  variables;  mais  où  l'on 
ne  rencontre  ni  sable,  ni  traces  d'oxydes  ferrugineux.  Voici  les  essais 
pratiqués  et  les  résultats  obtenus  dans  cette  seconde  expérience. 

1.  Communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  dans  sa  séince  du  13  fé- 
vrier 1878.  —  Voir  le  Journal  du  9  mars,  page  369  de  ce  volume. 
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Dans  une  parcelle  n"  1  de  1 0  ares,  il  a  été  employé,  comme  fumure. 
80,000  kilog.  de  fumier  à  l'hectare,  sans  engrais  chimiques  ;  le  pro- 
duit de  cette  parcelle  a  été  de  35,200  kilog.  de  racines;  la  richesse  en 
sucre,  11.61  pour  100,  soit  à  l'hectare  4,086  kilog.  sucre  cristalli- 
sable.  La  dépense,  en  comptant  le  fumier  à  10  fr.  les  1,000  kilog., 
prix  auquel  je  l'ai  compté  dans  mon  expérience,  a  été  de  800  fr.  d'en- 
grais par  hectare. 

Dans  la  parcelle  n"  2  de  cette  seconde  expérience,  il  n'y  a  pas  eu  de 
fumier  employé  ;  la  fumure  s'est  hornée  à  : 

200  kilog.   sulfate  d'ammoniaque,  coûtant.     100  francs. 

100     —      nitrate  de  potasse 65       — 

800     —      superphosphate  riche, ., , 112      — 

Total 277  francs. 

Le  produit  de  la  récolte  de  celte  parcelle  a  été  de  42,700  de  racines 
dosant  12.23  pour  100  de  richesse  saccharine,  soit  à  l'hectare 
5,022  kilog. 

Dans  la  parcelle  n"  3  de  celte  même  expérience  et  dans  les  mêmes 
conditions,  n'ayant  pas  reçu  de  fumier,  il  a  été  employé  : 

200  kilog.  nitrate  de  potasse,  coûtant 13û^00 

450      —         —      de  Foude 171 

400     —      superphosphate  riche f>G 

200    —      plâtre 2' .50 

359^60 

Le  produit  de  cette  troisième  parcelle  a  été  39,700  kilog.  betteraves, 
et  la  richesse  12.38  pour  100,  soit  à  l'hectare  4,904  kilog.  sucre 
cristaUisable. 

Les  résultats  de  cette  seconde  expérience,  considérés  au  point  de 
vue  économique,  présentent  des  différences  plus  sensibles  encore  que 
celles  que  l'on  a  pu  remarquer  dans  mes  essais  ;  mais  je  signalerai  en 
passant  quelques  analogies  dont  il  est  peut-être  bon  de  tenir  compte. 
La  première  de  ces  analogies  est  celle  qui  semble  résulter  du  rappro- 
chement des  résultats  obtenus  dans  un  sol  calcaire  donnant  des  bette- 
raves très-riches  en  sucre,  et  ceux  obtenus  à  l'aide  d'une  forte  pro- 
portion de  superphosphate  de  chaux,  dans  le  lot  qui  a  donné  chez  moi 
le  plus  fort  rendement  en  poids  et  déiinilivement  le  plus  fort  rende- 
ment en  sucre,  à  l'hectare.  La  comparaison  des  résultats  des  deux  ex- 
périences paraît  indiquer  l'action  favorable  d'une  certaine  quantité  de 
chaux,  incorporée  au  sol,  pour  la  production  de  la  richesse  saccharine. 

La  seconde  analogie  que  je  rencontre  dans  les  résultats  des  deux 
expériences  me  semble  se  rapporter  à  l'action  également  favorable  du 
nitrate  de  potasse,  au  point  de  vue  de  l'augmentation  de  la  richesse  de 
la  betterave.  U  est  à  remarquer,  en  effet,  que,  dans  les  deux  expériences, 
ce  sont  les  deux  parcelles  qui  ont  reçu  la  plus  forte  dose  de  potasse 
(dose  modérée,  d'ailleurs,  puisqu'elle  ne  dépasse  pas  200  kilog.  à 
l'hectare),  qui  ont  fourni  les  betteraves  les  plus  riches  en  sucre.  Je 
prie  toutefois  la  Société  de  considérer  que  ce  n'est  qu'incidemment 
que  j'ai  cru  devoir  lui  signaler  les  analogies  apparentes  entre  l'action 
des  diverses  substances  susceptibles  de  concourir  à  la  formation  de  la 
richesse  de  la  betterave;  il  faut  poursuivre  ces  expériences  sur  des 
sols  différents  pour  arriver  à  des  déductions  plus  certaines. 

J'ai  négligé  do  rapporter,  dans  cette  Note,  les  dosages  d'acide  phos- 
phorique  rencontré  dans  les  feuilles  des  différents  lots  sur  lesquels 
îexpérience  a  été  faite,  afin  de  ne  pas  compliquer  ces  résultats  par  un 
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nombre  de  chiffres  trop  considérable;  cependant  la  dose  d'acide  phos- 
phorique  des  feuilles  a  une  certaine  importance,  puisqu'elles  sont  en 
général  destinées  à  être  enfouies  et  à  restituer  au  sol  les  éléments 
qu'elles  renferment.  Je  dirai  donc  simplement  que  ces  dosages  sont 
très-variables  et  que,  dans  la  parcelle  n°  2  de  mon  expérience,  la 
feuille  contenait  0.0431  acide  phosphorique  et  que,  dans  la  parcelle 
n'  3,  la  feuille  ne  renfermait  que  0.0171  acide  phosphorique. 

Si  l'on  multiplie  la  quantité  de  kilogrammes  de  feuilles  enfouis 
dans  un  hectare  après  une  récolte  de  betteraves  par  chacun  de  ces 
coefficients,  on  verra  que  les  quantités  d'acide  phosphorique  restitué 
au  sol  varient  beaucQup  suivant  la  composition  des  feuilles. 

En  terminant,  et  pour  me  borner  à  la  comparaison  des  résultats 
économiques  qui  ressortent  de  mon  expérience  et  qui  sont  les  seuls 
que  j'aie  voulu  indiquer  à  mes  confrères  comme  susceptibles  de  les 
engager  à  répéter  de  semblables  essais  dans  leurs  cultures,  voici  un 
petit  tableau  résumant  les  dépenses  d'engrais  et  les  frais  de  toute 
nature  afférents  à  chaque  parcelle,  ainsi  que  les  produits  obtenus. 

Tableau  résumant  les  données  et  les  résultats  d'une  expérience  faite  sur  divers  engrais  appliqués 
sur  cinq  parcelles  de  10  ares  chacune,  ensemencées  en  betteraves  à  sucre. 

Super-                                                                Quan-  Total     Pro- 

phos-                   Ni-                                            tiiés                     Richesse  Dé-        des       duit 

phate    Salfate    trate    Nitrate                Sang    bette-     Richesse    totale  pense  dépensts  en 

N"'                       de      d'ammo-    de      soude  Plâtre    préparé  raves  en  en  en      de  toute  ar- 

des     Fumier    chaux    niaque  pousse    par  par       par     récoltées  sucre  sucre  engrais  espèce  gent 

par-       par         par    par  hec-    par       liée-  hec-      hec-       par  par  par  par         par      par 

celles,  hectare,  hectare,   tare,   hectare,  tare.  tare.      tare,    hectare,  look,  hectare,  hectare,  hect.    hect. 

kilog.  kilog.  kilog.  kilog.  kilog.  kilog.    kilog.    kilog.  kilog.  kilog.  fr.  fr.        fr. 

1.  16,000  800  200   100  »  »  .»  40,230  9-43  3,793  400  700   720 

2.  16,000  400  »        200  450  250    »  41,850  10.59  4,431  477  740   880 

3.  16,000  »  »     .,  »  »   -500  57,875  9.44  6,461  305  655  1,080 

4.  16,000  2,000  »     »  »  ...  58 ,.500  10.02  5.861  380  69a  1,016 

5.  16,000  600  200    »  100  »  »  47,57U  10.06  4,785  360  680   940 

On  remarquera  que,  dans  ce  tableau,  il  n'a  été  appliqué  à  la  récolte 
de  betteraves,  dans  le  total  des  frais  de  production,  que  la  moitié  du 
prix  de  la  fumure,  le  surplus  étant  considéré  comme  devant  profiter  aux 
récoltes  suivantes.  Cette  proportion  de  moitié  pour  la  betterave  n'est 
peut-être  pas  suffisante,  lorsque  la  fumure  comprend  une  forte  pro- 
portion d'engrais  chimiques  ;  une  proportion  plus  élevée  et  peut-être 
plus  juste,  réduirait  assez  sensiblement  le  chiffre  du  produit  net  par 
hectare.  Dans  la  colonne  des  produits  en  argent,  la  somme  du  pro- 
duit de  chaque  parcelle  a  été  établie  d'après  le  poids  récolté  multiplié 
par  sa  richesse,  en  supposant  la  betterave  convertie  en  alcool  par  le 
cultivateur  et  travaillée  avec  soin. 

On  verra  surtout  par  le  résumé  ci-dessus,  quels  écarts  se  manifes- 
tent entre  les  différents  produits  de  chaque  parcelle  comparés  aux 
dépenses  qu'elles  ont  nécessitées  et  combien  il  importe  aux  agriculteurs 
de  faire  un  choix  judicieux  des  matières  fertilisantes  destinées  à  com- 
pléter et  quelquefois  à  remplacer  leurs  fumures. 

A  toute  chose  il  faut  une  conclusion  ;  j'avoue  qu'il  me  paraît  difficile 
d'en  indiquer  une  ici,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  ce  qui  convient  le 
mieux  comme  engrais  complémentaire,  pour  la  préparation  d'une  ré- 
colte qui  se  pratique  dans  des  conditions  si  différenteà  de  sol  et  de 
culture,  entre  lesquelles  se  rencontrent  souvent  des  nuances  infinies, 
plus  ou  moins  tranchées.  Conclure  d'une  façon  générale,  absolue, 
serait  risquer  de  tomber  dans  des  erreurs  susceptibles  d'y  entraîner 
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ceux  qui  croiraient  pouvoir  se  faire  une  formule  des  conclusions  d'une 
semblable  expérience.  ' 

La  question  des  engrais  joue  un  rôle  important  dans  l'abondance  et 
dans  la  qualité  de  nos  récoltes  de  betteraves,  ainsi  que  le  prouvent  les 
faits  ressortant  de  ces  expériences  et  les  clauses  des  traités  qui  règlent 
les  conditions  de  vente  et  d'achat  entre  les  fabricants  de  sucre  et  les 
cultivateurs  et  dans  lesquels  il  est  interdit  à  ceux-ci  de  fumer  les 
champs  destinés  aux  betteraves  avec  certains  engrais.  Le  choix  de  la 
graine,  la  nature  des  récoltes  qui  ont  précédé  celle  de  la  betterave,  la 
profondeur  des  labours,  l'opportunité  des  différentes  façons  à  donner 
à  la  terre,  l'époque  des  ensemencements,  le  soin  des  binages,  l'écarte- 
ment  des  plants,  exercent  sur  la  qualité  de  la  précieuse  racine,  une 
influence  non  moins  grande  et  tout  aussi  peu  contestée  sur  les  produits 
et  la  qualité  de  la  récolte. 

Sans  doute  les  soins  les  mieux  entendus,  viennent  quelque  fois  échouer 
contre  des  influences  atmosphériques  contraires,  mais  une  culture 
intelligemment  et  activement  dirigée  sera  toujours  le  meilleur  moyen 
de  parer  à  ces  éventualités  et  de  profiter  de  toutes  les  chances  favora- 
bles qui  manquent  rarement  de  se  présenter  dans  le  cours  de  chaque 
saison.  La  terre  est  un  trésor  ;  sachons  le  faire  valoir  et  y  puiser  avec 
sagesse  les  richesses  que  la  Providence  y  a  déposées.     Pluchet, 

Membre  delà  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

LE  TRAITÉ  DE  ZOOTECHNIE  DE  M.  A.  SANSON.  —  r  VOLUME, 

Le  volume  dont  la  nouvelle  édition  a  paru,  il  y  a  quelques  semai- 
nes, complète  la  première  partie  du  Traité  de  zootechnief  consacrée  à 
la  zoologie  et  à  la  zootechnie  générales.  Il  est  lui-même  consacré  à 
l'exposé  des  lois  naturelles  qui  sont  le  fondement  des  méthodes  zoo- 
techniques, et  à  celui  de  ces  méthodes  elles-mêmes.  Il  comprend  huit 
chapitres  dont  voici  sommairement  le  titre  et  l'objet. 

Le  premier  traite  des  lois  de  l'hérédité,  non-seulement  en  ce  qui 
concerne  la  transmission  des  caractères  individuels  ou  de  sexe,  mais 
encore  en  ce  qui  concerne  l'influence  de  ce  qu'on  appelle  la  consan- 
guinité, l'atavisme,  la  réversion,  la  loi  des  semblables,  etc. 

Le  second  a  pour  titre  :  «  Les  lois  de  la  classification  zoologique  », 
et  pour  objet  la  définition  de  l'individu,  du  couple,  des  différences 
sexuelles  et  d'âge,  de  la  famille,  de  la  race,  de  l'espèce,  de  la  variété 
et  du  genre.  La  méthode  de  détermination  des  caractères  spécifiques, 
qui  sont  la  base  rationelle  de  toute  classification,  constitue  l'une  des 
parties  importantes  de  ce  chapitre. 

Le  suivant  est  intitulé  :  «  Des  lois  de  l'extension  des  races  ».  L'aire 
géographique  naturelle  de  ces  races,  l'origine  ethnique  de  leur  espèce, 
leur  formation,  leurs  conditions  d'adaptation  au  milieu,  leur  faculté 
d'acclimatement  et  la  formation  de  leurs  variétés  :  tels  sont  les  points 
qui  sont  traités  successivement  dans  ce  troisième  chapitre. 

Les  cinq  chapitres  suivants  ont  pour  objet  :  les  méthodes  de  repro- 
duction au  double  point  de  vue  théorique  et  pratique;  les  méthodes  de 
gymnastique  fonctionnelle  fondées  sur  des  théories  physiologiques 
entièrement  nouvelles;  les  méthodes  d'exploitation,  laissées  décote 
jusqu'à  ce  jour  dans  les  traités  de  zootechnie;  les  méthodes  d'encou- 
ragement; enfin  les  méthodes  de  classification.  A  ce  dernier  chapitre 
est  annexé  le  tableau  de  la  classification  des  espèces  zootechniques  re- 
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connues  par  l'auteur  d'après  ses  études  morphologiques  des  genres  qui 
composent  le  bétail,  et  d'après  la  nomenclature  dont  il  expose  les  bases. 
Ce  volume,  comme  celui  précédemment  publié,  se  termine  par  une 
table  des  auteurs  cités  et  par  un  index  alphabétique  facilitant  toutes 
les  recherches  dans  le  texte.  Ajoutons  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  la 
simple  reproduction  du  volume  correspondant  de  l'édition  antérieure. 
Texte  et  plan,  tout  est  nouveau,  et  il  n'a  pas  été  conservé  une  seule 
ligne  delà  première  édition.  La  nouvelle  esta  la  fois  plus  scientifique 
et  plus  pratique,  ayant  le  caractère  tout  à  fait  expérimental.  Nous  sa- 
vons qu'il  a  été  dit,  par  un  bon  juge,  que  c'est  de  la  zoologie  expéri- 
mentale, ou  de  la  physiologie  industrielle. 

La  forme  n'a  pas  moins  gagné  que  le  fond,  et  si  le  savoir  de  notre 
collègue  a  grandi,  nous  pouvons  dire,  sans  flatterie,  qu'il  en  est  de 
même  de  son  talent.  Il  y  a  tel  des  chapitres  de  ce  volume  qui,  dans 
l'exposé  et  la  discussion  des  doctrines,  est  un  modèle  de  méthode  et 
de  clarté.  Nous  recommandons  surtout  le  chapitre  VII,  qui  traite  des 
méthodes  d'encouragement  :  il  est  à  lire,  ou  plutôt,  à  méditer  d'un 
bout  à  l'autre.  C'est  donc  là  une  œuvre  qui  fait  grand  honneur  à  l'au- 
teur et  qui  rendra  de  réels  services  à  l'agriculture. 

Nous  ferons  cependant  des  réserves  sur  le  côté  économique  de  cer- 
taines questions  traitées  par  notre  savant  collègue.  Nous  sommes 
d'accord  avec  lui  sur  le  fond  des  choses,  et,  pour  notre  compte,  nous 
ne  pouvons  que  nous  en  féliciter,  parce  que  cet  enseignement,  frappé 
au  coin  des  saines  doctrines,  vient  à  l'appui  du  nôtre.  Il  y  a  toutefois 
quelques  points  de  détail  qui  nous  divisent,  et  je  lui  demanderai  la 
permission  de  m'exprimer  ici  en  toute  sincérité,  sur  le  plus  important 
de  ces  points. 

Notie  éminent  collègue  pose  en  principe  que  le  bétail  peut  et  doit 
toujours  donner  un  profit  direct,  c'est-à-dire  payer  ses  consommations 
au-dessus  du  prix  courant  de  vente  sur  le  marché.  C'est  même  sur  ce 
principe  qu'il  a  fait  reposer  la  base  de  la  comptabilité  zootechnique 
qu'il  a  exposée  dans  lepiemier  volume  de  la  nouvelle  édition.  Le  prin- 
cipe nous  semble  contestable  et  surtout  la  méthode  de  comptabilité 
qui  en  a  été  déduite. 

D'une  manière  générale,  nous  pensons  que  l'agriculture  n'a  pas  le 
choix  de  faire  consommer  ses  fourrages  par  le  bétail,  ou  de  les  vendre 
sur  le  marché.  Ce  n'est  que  très-exceptionnellement  que  l'agriculture 
peut  faire  des  fourrages  pour  les  animaux  qui  ne  sont  pas  attachés  à 
des    services  agricoles.  On  compte  qu'il  y  a  un  million  de   chevaux 
environ  dans  ce  cas  ;  mais  ce  million  de  chevaux  ne  représente  guère 
en  poids  que  le  quinzième  de  nos  existences  animales.  Il  s'en  suit  que 
l'agriculture  n'a  de  débo.uché  extérieur  que  pour  le  quinzième  environ 
des  denrées  fourragères  qu'elle  crée  annuellement.  Cela  étant,  il  nous 
semble  manifeste  que  l'agriculture  fait  principalement  des  fourrages 
pour  la  consommation  de  son  bétail.  Il  est  clair  aussi  que  ces  four- 
rages, consommés  dans  la  ferme,  n'ont  d'autre  valeur  que   celle  que 
leur  donne  la  transformation  en  produits  de  vente  par  les  animaux  qui 
les  consomment.  En  d'autres  termes,  ce  qui  fait  la  valeur  du  fourrage, 
dans  la  grande  majorité  des  cas,  c'est  le   parti  que  le  bétail  en  tire, 
ou,  pour  parler  avec  plus  de  précision,  le  parti  qu'on  en  tire,  par  l'in- 
termédiaire du  bétail,  mais  non  le  prix  auquel  une  partie  très-minime 
du  fourrage  peut  se  vendre  sur  le  marché. 


414   ■  LE  TRAITÉ  DE  ZOOTECHNIE  DE  M.  A.  SANSON. 

Dans  les  grands  centres  de  population,  le  prix  des  fourrages  et  des 
pailles  de  litière  est  nécessairement  au-dessus  du  produit  que  donne- 
rait moyennement  la  consommation  des  fourrages  et  des  pailles  par 
les  animaux  de  ferme.  Il  y  a  une  excellente  raison  pour  qu'il  en  soit 
ainsi  :  les  cultivateurs  feraient  consommer  directement  leurs  fourrages 
et  leurs  pailles,  au  lieu  de  les  livrer  à  la  consommation  des  villes, 
s'ils  n'avaient  pas  intérêt  à  les  vendre.  La  vente  des  pailles  et  des 
fourrages  implique  nécessairement  un  prix  avantageux. 

Cela  ne  suffitpas  :  il  faut  encore  pouvoir  se  procurer,  àpeu  de  fr^is, 
les  fumiers  qui  sont  nécessaires  au  maintien  ou  à  l'accroissement  de  la 
fertilité  du  sol.  Les  fourrages  et  les  pailles  ne  sont  pas  des  produits  de 
la  culture,  dans  le  sens  économique  du  mot;  ils  font  partie  du  capital; 
ils  sont  l'un  des  éléments  essentiels  de  la  production;  ils  font  partie 
intégrante  de  l'exploitation,  dont  on  ne  saurait  les  séparer  définitive- 
ment sans  ruiner  l'exploitation  elle-même.  Toute  exportation  de 
pailles  et  de  fourrages  doit  donc  être  compensée  par  une  importation 
de  matières  fertilisantes.  C'est  le  seul  moyen  de  reconstituer  la  partie 
du  capital  qui  a  été  ainsi  détournée  de  sa  destination.  îl  faut  prendre 
garde  aussi  que  ce  capital  est  un  élément  foncier,  toujours  fourni  par 
le  propriétaire  :  le  fermier  ne  l'apporte  pas  à  son  entrée  en  ferme  et 
ne  l'emporte  pas  à  fin  de  bail.  A  côté  du  rôle  économique  des  four- 
rages et  des  pailles,  il  y  a  donc  le  régime  légal  auquel  les  fourrages  et 
pailles,  comme  les  engrais,  sont  soumis.  Il  n'y  a  pas  de  propriétaire, 
si  peu  soucieux  qu'il  soit  de  ses  intérêts,  qui  tolère  que  son  fermier 
ou  co:on  exporte  des  pailles  et  des  fourrages  sans  importer  une  quan- 
tité correspondante  d'engrais  extérieurs.  Il  ne  suffit  donc  pas,  pour  la 
vente  des  pailles  et  fourrages,  que  le  prix  soit  avantageux,  il  faut  que 
la  reconstitution  du  capital  de  fertilité,  par  l'importation  des  fumiers 
de  ville,  soit  possible  à  peu  de  frais.  C'est  par  là  surtout  que  les  ex- 
ploitations voisines  des  grands  centres  l'emportent  sur  celles  qui  sont 
éloignées  :  la  vente  des  pailles  et  des  fourrages  ne  donnerait  pas  fina- 
lement les  mêmes  avantages  à  ces  dernières,  parce  que  l'achat  et  le 
transport  des  matières  fertilisantes  entraîneraient  des  frais  trop  consi- 
dérables. 

Il  est  vrai  qu'une  certaine  école  semble  incliner  à  croire,  et  qu'elle 
dit  même  ouvertement,  qu'avec  les  engrais  commerciaux  en  général, 
et  les  engrais  chimiques  en  particulier,  on  peut  se  passer  de  fumier 
de  ferme,  et  par  conséquent  se  dispenser  de  faire  consommer  par  le 
bétail  les  fourrages  et  les  pailles  de  l'exploitation.  Mais  mon  savant 
collègue,  qui  a  malmené  avec  tant  de  justice  la  doctrine  «  du  bétail, 
mal  nécessaire  w,  sait  très-bien  ce  que  valent  les  théories  de  cette 
école.  On  a  dit  que  la  meilleure  manière  de  prouver  le  mouvement, 
c'est  de  marcher.  Quand  on  voudra  prouver  qu'une  exploitation  ru- 
rale sans  bétail  peut  fonctionner  et  progresser  comme  les  fermes  qui 
mettent  le  bétail  en  œuvre,  on  fera  fonctionner  sous  nos  yeux  une 
ferme  de  ce  genre.  En  pareille  matière,  les  expériences  de  laboratoire 
ou  de  station  ne  prouvent  rien  ;  et  l'on  a  beau  démontrer  qu'on  peut 
cultiver  indéfiniment  le  blé  avec  l'emploi  des  engrais  chimiques,  Toi^ 
n'en  saurait  conclure  qu'une  exploitation  alimentée  uniquement  par 
ces  engrais,  donnerait  finalement  le  même  produit  et  le  même  profit 
que  nos  fermes  à  bétail.  Jusqu'à  ce  que  cette  démonstration  ait  été 
faite,  et  il  y  a  de  bonnes  raisons  pour  qu'elle  ne  le  soit  jamais,  le  bé- 
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tail  reste  comme  un  agent  essentiel  de  la  culture,  non-seulemeat  par 
les  pr.odaits  qu'il  donne  et  les  services  qu'il  rend  en  échange  des  ali- 
ments qu'il  consomme,  mais  encore  par  la  fertilité  qu'il  contribue  à 
entretenir  et  à  accroître  en  laissant  disponible  pour  la  culture  le  résidu 
de^es  consommations. 

Quant  à  la  méthode  de  comptabilité   zooleehnique,  qui  est  une 
conséquence  du  principe  posé  par  notre  savant  collègue,  nous  ne  sau- 
rions l'admettre  comme  une  méthode  rigoureuse  et  pouvant  rendre  des 
services,  soit  aux  cultivateurs  de  profession,  soit  même  aux  savauts 
qui  font  des  recherches.  Même  dans  l'hypothèse  où  la  composition  des 
fourrages  serait  parfa  tement  connue,  où  il  n'y  aurait  aucune  incerti- 
tude, ni  sur  la  proportion,  ni  sur  le  degré  de  digestibilité,  ni  sur  la  va- 
leur commerciale  des   éléments  protéiques  et  carbonés  qui  font  la 
richesse  alimentaire  des  fourraj^es,  il  n'en  faudrait  pas  moins,  pour 
faire  des  comptes  spéciaux  de  bétail   sous  cette  forme,  revenir  aux 
fictions  de  l'ancienne  comptabilité  agricole,  c'est-à-dire  aux  évalua- 
lions  hypothétiques,  aux   répartitions  arbitraires,  que   notre   savant 
collègue  a  été  l'un  des  premiers  à  condamner.  Il  propose  d'évaluer  les 
produits  et  les   services  du  bétail  et  d'en  répartir  la  valeur  sur  les 
fourrages  consommés,  d'après  la  proportion  d'éléments  nutritifs  que 
ces  fourrages  contiennent,  afin  de  comparer  le  résultat  de  la  consom- 
mation au  prix  de  vente.   Outre    que  cette  comparaison   tournerait 
presque  toujours  contre  la  consommation  directe,  par  les  raisons  qui 
ont  été  exposées  plus  haut,  il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu'il 
s'ajoute  toujours  aux  produits  du  bétail,  pour  en  élever  le  prix  dans 
des  propoîtions  très-diverses,  une  quantité  variable,  mais  non  définie, 
de  capital,  de   main  d'œuvre  et  d'habileté.   Même   dans   l'opération 
zootechnique  la  plus  simple,  l'engraissement,  le  résultat  dépend  moins 
peut-être  de  la  qualité  des  animaux,  que  de  l'habileté  de  celui  qui  les 
met  en  œuvre.  Le  cultivateur  du  Poitou  qui  distribue  à  la  main  des 
fouilles  de  chou  à  ses  bœufs  d'engraissement,  sait  b  en  qu'il  ne  perd 
ni  son  temps,  ni  sa  peine.  Tout  le  monde  sait  quelle  différence  de  goût  et 
de  prix  est  parfois  la  conséquence  des  procédés  employés  dans  la  fa- 
brication du  beurre.  Pour  la  fabrication  du  fromage,  c'est  encore  bien 
autre  chose.  En  Normandie,  où  le  prix  courant  du  lait  est  de  15  centimes 
le  litre,  ceux  qui  l'emploient  à  la  confection  des  fromages  de  Camem- 
bert, en  tirent  aisément  30  centimes.  Il  est  vrai  que  pour  en  arriver  là, 
il  a  fallu  faire  subir  au  lait  des  manipulations  nombreuses  et  intelli- 
gentes, employer  un  certain  capital  à  des  constructions  spéciales,  à  un 
outillage  industriel,  s'exposer  à  des  risques,  etc..  De  toute  manière, 
le  produit  du  bétail  n'est  jamais  isolé;   son  action  se  confond  avec 
celle  du  capital,  de  la  main  d'œuvre,  etc.  Il  faudra  donc  tenir  compte 
de  ces  éléments,  pour  faire  la  juste  part  des  animaux.  C'est  ainsi  que 
les  frais  de  la  main-d'œuvre  devront  se  départager  entre  le  bétail  et  les 
cultures,  que  le  loyer  et  les  frais  généraux  devront  se  répartir  sur  les 
terres  et  sur  les  prairies,  etc.  C'est  ainsi  que,  de  compte  en  compte,  il 
faudra  remonter  jusqu'à  celui  de  la  cuisinièfe,  qui  est  la  clé  de  voûte 
de  cet  ingénieux  système.  On  passera  tout  entier  dans  l'engrenage, 
quand  une  fois  l'on  y  aura  mis  la  main. 

Le  vice  de  cette  méthode  est  le  même  que  celui  de  l'ancienne  comp- 
tabilité agricole,  si  justement  condamnée  par  M.  Sanson  lui-même,  dans 
'plus  d'une  page  de  son  Traité  de  zootechnie  :  il  consiste  à  envisager  les 
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opérations  de  bétail  comme  distinctes  des  autres  opérations  delà  culture, 
et  à  en  faire  le  compte  à  part,  comme  si  les  produits  et  les  services  des 
animaux  pouvaient  se  déterminer  avec  précision,  lien  est  ainsi  quand  la 
production  animale  est  exclusive,  c'est-à-dire  quand  on  ne  fait  que  du 
bétail.  Mais  dans  une  exploitation  rurale  ordinaire,  le  rôle  du  bétail 
est  tellement  complexe  qu'on  ne  peut  l'isoler  des  autres  organes  de  la 
culture,  des  autres  éléments  de  la  production,  que  d'une  façon  artifi- 
cielle, c'est-à-dire  arbitrairement  et  sans  utilité.  Le  bétail  est  partout 
dans  une  exploitation  et  se  mêle  véritablement  à  tous  les  détails  de 
l'entreprise  :  aux  travaux  qu'exigent  les  cultures,  par  les  forces  dont 
il  est  la  source;  à  la  main-d'œuvre,  par  les  soins  qu'il  exige;  au  loyer, 
par  les  bâtiments  qu'il  occupe  et  par  les  fourrages  qu'il  consomme;  à 
la  production  de  la  ferme,  par  les  valeurs  qu'il  crée,  par  les  services 
qu'il  rend,  par  la  restitution  des  résidus  de  ses  consommations  au  sol 
pour  en  entretenir  la  fertilité.  S'il  est  impossible  de  concevoir  une  ex- 
ploitation rurale  sans  bétail,  il  est  bien  autrement  impossible  de  sé- 
parer le  bétail  du  reste  de  l'exploitation. 

Une  ferme  est  une  machine  compliquée  dont  le  bétail  est  un  rouage 
nécessaire;  mais  si  l'action  du  bétail  s'exerce  sur  tout  et  se  fait  sentir 
partout,  elle  n'est  pas  indépendante  des  autres  organes  de  la  machine 
dont  il  fait  partie.  De  même  que  le  versoir  ou  le  soc  d'une  charrue  ne 
concourent  pas  au  travail  du  labour  indépendamment  l'un  de  l'autre, 
indépendamment  des  autres  organes  et  du  bâti  de  la  machine ,  de 
même  le  bétail,  partie  essentielle  d'une  ferme,  ne  concourt  à  la  pro- 
duction que  solidairement  avec  les  terres,  avec  le  travail  de  l'homme, 
avec  l'intelligence  qui  préside  à  la  direction.  Le  sol  et  le  versoir  de  la 
charrue  exercent  chacun,  sans  contredit,  une  action  spéciale  dans  le 
travail  du  labour;  mais  il  n'y  a  aucun  intérêt,  parce  qu'il  n'y  a  aucune 
vérité,  à  attribuer  au  soc  ou  au  versoir  une  part  distincte  dans  la 
masse  de  terre  remuée,  le  soc  et  le  versoir  n'ayant  pas  travaillé  seuls. 
Dans  les  opérations  si  complexes  de  la  production  agricole,  le  rôle  du 
bétail,  d'une  importance  si  capitale,  est  facile  à  définir;  mais  sa  part 
dans  le  produit  ne  l'est  pas  et  ne  peut  pas  l'être,  parce  que  le  bétail 
n'a  pas  produit  isolément. 

Il  n'y  a  qu'une  méthode  rigoureuse  et  véritablement  expérimentale 
d'apprécier  l'influence  du  bétail  sur  la  production  dans  une  exploita- 
tion rurale,  c'est  de  faire  le  compte  rigoureux  des  exploitations  les  plus 
diverses  par  leur  organisation,  par  leur  position,  par  l'espèce  et  le 
nombre  d'animaux  attachés  à  la  culture.  Gomment  ee  comportent  ces 
exploitations,  suivant  ces  diverses  circonstances?  Gomment  se  com- 
porte la  même  exploitation,  quand  on  fait  varier  la  nature  et  la  pro- 
portion du  bétail? 

Ce  sont  là  des  questions  auxquelles  il  sera  facile  de  répondre  avec 
l'emploi  d'une  comptabilité  de  précision.  Toutes  les  industries,  et 
l'agriculture  n'en  doit  pas  être  exceptée,  se  résument  en  quatre  ques- 
tions déçus  qui  sont  faciles  à  résoudre,  parce  que  les  écus  se  comp- 
tent. 

Ces  quatre  questions,  ou  plutôt  les  quatre  termes  qui  les  expriment, 
sont:  V  le  capital,  qu.i  représente  les  valeurs  engagées  dans  l'opé- 
ration industrielle,  pour  servir  à  la  production;  2"  le  produitf  qui 
représente  les  valeurs  créées,  c'est-à-dire  les  valeurs  provenant  de 
l'opération  elle-même,  après  que  le  capital  a  été  reconstitué  ;   3°  les 
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frais,  ou  la  part  du  produit  qui,  sous  divers  titres,  constitue  la  rému- 
nération des  associés,  ou  des  auxiliaires  et  des  aides  de  la  culture; 
4°  le  profit^  ou  la  part  du  produit  qui  reste  au  cultivateur,  pour  rému- 
nérer ses  capitaux  et  son  habileté,  et  pour  couvrir  ses  risques. 

La  connaissance  de  ces  quatre  termes  est  nécessaire  pour  résoudre 
toutes  les  questions  qui  se  rapportent,  soit  à  l'ensemble,  soit  aux  dé- 
tails d'une  exploitation  rurale.  C'est  la  comparaison  du  capital  avec  le 
produit  elle  profit  qui  donne  la  mesure  de  la  valeur  d'une  entreprise 
agricole,  et  de  l'habileté  qui  préside  à  sa  direction.  Il  est  évident  que 
l'entreprise  sera  d'autant  mieux  conduite,  qu'à  un  capital  donné 
correspondra  une  plus  grande  somme  de  produit  et  de  profit.  La 
masse  absolue  des  capitaux  mis  en  œuvre  fructueusement,  c'est-à-dire 
avec  un  profit  élevé,  ce  qui  implique  nécessairement  une  production 
abondante,  est  aussi  un  élément  dont  il  faut  tenir  compte,  quand  on 
a  à  apprécier  le  degré  d'habileté  d'un  cultivateur  :  car  il  est  plus  diffi- 
cile de  tirer  un  bon  parti  d'un  gros  capital  que  d'un  capital  sans 
grande  importance.  C'est  là  une  considération  qui  doit  avoir  sa  pkce 
dans  les  jugements  auxquels  donnent  lieu  les  concours  pour  la  prime 
d'honneur. 

Les  mêmes  termes  qui  servent  à  définir  la  valeur  d'une  exploitation, 
servent  aussi  à  déterminer  avec  précision  sa  marche.  Le  progrès,  chose 
si  vague  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés  aux  études  économiques, 
se  mesure  rigoureusement  par  les  accroissements  de  produit  et  de 
profit.  Les  accroissements  de  capital  ne  mesurent  que  l'intensité  des 
efforts  accomplis  pour  accroître  le  produit  et  le  bénéfice  :  pour  en 
justifier  l'opportunité,  il  faut  en  établir  l'effet  utile.  Veut-on  savoir  s'il 
y  a  avantage  à  faire  plus  ou  moins  de  bétail  dans  une  exploitation,  à 
remplacer  telle  race  ou  telle  espèce  par  telle  autre,  à  substituer  l'in- 
dustrie laitière  à  l'engraissement?  Il  n'y  a  que  les  comptes  de  capital, 
de  produit,  de  frais  et  de  profit,  qui  pourront  le  dire  avec  exactitude  : 
car  tout  changement  dans  les  détails  ou  dans  les  procédés  d'une  exploi- 
tation rurale  détermine,  dans  le  capital,  dans  le  produit,  dans  les  frais 
et  dans  le  profit,  des  modifications  qui  sont  la  mesure  précise  de  la 
valeur  de  ce  changement. 

La  question  si  controversée  du  capital  qu'il  convient  d'employer  à 
la  culture  dans  toutes  les  situations  poss^ibles,  ne  peut  elle-même  être 
résolue  que  par  la  méthode  d'observation  sur  laquelle  nous  insistons 
en  ce  moment.  Au  lieu  de  bâtir  des  systèmes  sur  des  pointes  d'ai- 
guilles et  de  poser,  comme  une  conception  dogmatique  à  priori,  la 
doctrine  des  gros  capitaux  pour  réaliser  les  gros  profits  et  pour  doter 
l'humanité  de  la  vie  à  bon  marché,  il  suffira  de  consulter  les  faits, 
c'est-à-dire  de  rapprocher  le  profit  du  capital,  dans  toutes  les  combi- 
naisons qui  peuvent  se  présenter,  pour  déterminer  au  juste,  d'après 
l'expérience,  quelle  est  la  somme  de  capitaux  à  affecter  aux  exploita- 
tions, dans  les  divers  milieux,  non  pour  nous  donner  la  vie  à  bon 
marché,  ce  qui  est  visiblement  une  chimère,  mais  pour  réaliser  le 
maximum  de  bénéfices,  ce  qui  est  tout  à  la  fois  la  légitime  ambition 
du  cultivateur  et  la  condition  même  de  la  satisfaction  des  intérêts  so- 
ciaux. C'est  donc  là  une  vraie  méthode  scientifique,  c'est-à-dire  expé- 
rimentale. Les  économistes  n'en  sauraient  admettre  d'autre,  parce 
qu'elle  comprend  seule  toutes  les  données  du  problème  si  complexe 
de  la  production.  Elle  est  ou  sera  dans  leurs  mains  ce  qu'est   une 
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balance  de  précision  dans  les  mains  du  chimiste,  c'est-à-dire  l'instru- 
ment essentiel  des  investigations  et  des  études. 

En  insistant  ici  sur  une  méthode  à  appliquer  aux  faits  économiques, 
nous  ne  cherchons  point  la  malsaine  satisfaction  d'accuser  un  dissenti- 
ment avec  un  collt^gue  dont  nous  honorons  le  caractère  et  dont  nous 
apprécions  le  talent.  Il  attache  lui-même,  avec  toute  raison,  une  im- 
portance capitale  aux  questions  de  méthodes.  Il  nous  a  paru  simple- 
ment que  la  discussion  d'tm  point  qui  nous  divise  était  une  sorte 
d'hommage  rendu  à  la  valeur  de  ses  travaux,  comme  à  l'autorité  de 
son  nom.  P.-C.  Dubost, 

1  ,       Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 

^    '  -       _^  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

APPLICATIONS  AGRICOLES  DES  CONSTRUCTIONS  OGIVALES 

A  OSSATURE  EN  FER.  —  lll*. 

^ous  avons  vu  que  les  constructions  ogivales  remplissent  les  condi- 
tions de  cube  d'air,  de  salubrité,  de  minimum  des  matériaux,  d'aéra- 
tion ;  elles  sont, essentiellement  faciles  à  tenir  propres  et  cette  possibilité 
de  désinfection  par  flambage  est  une  qualité  sur  laquelle  on  ne  saurait 
trop  insister,  caV  on  sait  combien  il  est  difficile  d'arriver  à  une  désin- 
fection complète  des  étables  construites  avec  des  matériaux  absorbants 
et  du  bois. 

L'oxygène  de  l'air  sous  l'influence  d'une  haute  température  s'empare 
du  carbone  constituant  les  miasmes  et  les  détruit.  Le  l'eu  est  donc  le 
purificateur  par  excellence  des  étables  contaminées  et  l'intérêt  qu'il  y 
aurait  à  ce  qu'elles  fussent  construites  de  telle  sorte  qu'il  pût  être  ap- 
pliqué quand  des  épidémies  semblables  au  typhus  de  ISJ.l^viennent 
à  sévir,  n'a  pas  besoin  de  démonstration.  ■•   "' 

N'est-ce  pas  d'ailleurs  le  moment  d'envisager  de  sang-froid  la  possi- 
bilité d'avoir  à  lutter  en  France,  d'une  façon  presque  normale,  contre 
ce  terrible  ennemi,  qui  ne  cesse  de  menacer  notre  frontière?  L'augmen- 
tation de  la  production  de  la  viande  en  France  n'est  pas  proportionnel 
avec  les  exigences  sans  cesse  croissantes  de  la  consommation.  Nous 
sommes  obligés  d'avoir  de  plus  en  plus  recours  à  l'importation  et  les 
pays  exportateurs  sont  justement  ceux  où  le  typhus  semble  vouloir 
s'établir  d'une  façon  permanente.  Un  régime  de  prohibition  absolue 
est  possible  pour  quelque  temps,  mais  le  serait-il  toujours  ? 

En  ce  qui  concerne  la  possibilité  d'extension  progressive,  aucun 
système  ne  s'y  prête  mieux.  En  effet,  en  ne  faisant  qu'un  pignon  défi- 
nitif à  l'une  des  extrémités  et  un  simple  briquetage  à  l'autre,  on  peut 
allonger  le  bâtiment  du  nombre  de  nervures  nécessaire,  à  un  moment 
donné.  Le  propriétaire  ne  sera  donc  pas  dans  la  nécessité  de  faire  des 
constructions  plus  vastes  que  ne  le  comportent  les  besoins  actuels,  ce 
dont  une  sage  prévoyance  lui  ferait  un  devoir,  dans  tout  autre  système 
qui  l'astreint  à  immobiliser  immédiatement  un  capital  exagéré. 

Dans  les  contrées  otj  les  propriétaires  consentent  des  baux  de  longue 
durée  et  qui  sont,  en  général,  celles  où  ils  font  le  moins  de  sacrifices 
pour  leurs  propriétés,  les  fermiers  ont  de  la  peine  à  se  décider  (cela 
se  comprend)  à  construire  sur  un  sol  qui  ne  leur  appartient  pas,  des 
bâtimetits  d'uuB  utilité  certaine,  peut-être  même  indispensables,  qui 
nécessiteraient  l'emploi  d'un  capital  considérable,  s'ils  sont  faits  dans 

1.  Voir  le  Journal  des  23  février  et  9  mars,  page  299  et  373  de  ce  Volume, 
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de  bonnes  conditions  de  solidité  et  de  durée,  ou  qui  n'auraient  plus 
aucune  valeur,  à  fin  de  bail,  s'ils  sont  faits  légèrement  et  avec  les 
moyens  usités  jusqu'à  ce  jour. 

La  cession  de  ces  bâtiments  par  le  fermier  à  son  successeur,  en  fin 
de  bail,  ou  lorsqu'il  vient,  pour  une  cause  quelconque,  à  cesser  l'exploi- 
tation, est  toujours  une  chose  aléatoire.  De  plus  le  fermier  entrant  a 
beau  jeu  vis-à-vis  de  son  prédécesseur  qu'il  sait  ne  pouvoir  tirer  au- 
trement parti  de  ces  constructions  qu'en  les  lui  cédant,  fût-ce  même  à 
vil  prix. 

Avec  le  système  ogival  à  ossature  en  fer,  cette  nécessité  n'existe  pluSé 
En  effet,  cette  ossature  forme  par  elle-rnême  la  partie  fondamentale, 
importante,  coûteuse  de  la  construction.  On  peut  la  démonter,  la 
transporter  aisément,  ainsi  que  la  couverture;  le  coffrage  seul  est  en 
partie  compromis.  Le  fermier  sortant  pourra  ou  s'en  servir  dans  une 
autre  ferme  ou  le  vendre,  soit  à  son  successeur,  soit  à  tout  autre.  11 
hésitera  donc  moins  à  faire  des  étables  vastes,  bien  aérées,  salubres, 
exposées  au  minimum  des  chances  d'incendie,  car  il  est  bon  d'insister 
sur  cet  avantage  précieux. 

Ici,  doit  naturellement  se  placer  l'étude  de  la  question  économique 
envisagée  au  point  de  vue  agricole.  Cette  question  est  complexe,  ou, 
pour  mieux  dire,  elle  ne  peut  recevoir  de  réponse  absolue.  En  efTet, 
le  prix  de  revient  des  coustrnctions  rurales  varie  considérablement, 
suivant  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  située  la  propriété  où 
l'on  construit.  Peut-il  être  le  même  là  où  les  matériaux  manquent,  où 
il  faut  se  les  procurer  à  des  prix  élevés,  où  les  transports  à  longues 
distances  sont  très-onéreux,  etc.,  que  là  où  l'on  trouve  sur  place,  ou 
dans  un  rayon  restreint,  le  moellon,  la  chaux,  la  bonne  brique,  le 
sable,  le  bois,  etc.,  et  cela,  en  faisant  abstraction  de  la  main-d'œuvre 
dont  les  prix  sont  si  divers  suivant  les  contrées?  La  différence  peut 
être  dans  les  proportions  de  2  à  3. 

Prenons  simplement  à  titre  d'exemple,  pour  terme  de  comparaison, 
les  prix  de  revient  des  constructions  rurales  de  dimensions  moyennes, 
les  plus  simples,  les  plus  économiquement  faites  dans  une  pro- 
priété où  : 

V  Le  moellon  ne  coûte  que  l'extraction  de  0  fr.  75  le  mètre; 

2°  Le  sable,  1  fr.  le  mètre; 

3°  La  pierre  de  taille,  2  fr.  70  le  mètre  linéaire; 

4°  Le  bois  dur,  90  fr.  le  mètre  cube  ; 

5°  Le  bois  blanc,  70  fr.  le  mètre  cube  ; 

6°  La  brique  bien  cuite,  40  fr.  le  1 ,000; 

7"  Enfin  les  prix  de  main-d'œuvre  sont  moyennement  élevés. 

L'examen  de  divers  devis,  les  renseignements  pris  aux  sources  les  plus 
certaines,  mon  expérience  personnelle  m'ont  amené  à  cette  conclusion 
que  les  bâtiments  avec  greniers  s'établiront  dans  l'un  et  l'autre  système 
dans  les  mêmes  conditions  de  prix  de  revient,  soit  à  raison  de  45  à 
50  fr.  le  mètre  superficiel  couvert;  s'il  n'y  a  pas  d'économie,  dans  ce 
cas,  pour  le  système  ogival,  cela  provient  du  prix  élevé  des  planchers 
faits  en  solives  de  fer  et  en  briques,  les  seuls  qu'il  puisse  admettre  pour 
conserveries  qualités  qui  S3rvent  de  base  au  système  de  M.  Tollet.  Ils 
coûtent  en  effet  de  12  à  16  fr.  par  mètre  superficiel.  Lorsqu'il  s'acçit 
au  contraire  de  bâtiments  sans  étage,  il  y  a  économie,  et  cette 
économie  porte  principalement  sur  la  diminution  considérable  des 
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frais  de  transport;   elle  peut  être  évaluée  à  environ  3  ou  4  fr.    le 
mèt^'e  carré. 

Je  le  répète,  je  ne  fais  cette  comparaison  qu'à  titre  d'exemple,  à 
chacun  de  se  rendre  compte  de  la  question  économique  dans  les  con- 
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Fig.  44.  —  Maison  de  fermier  construite  dans  le  système  ogival  de  M.  Tollet. 


Fig.  45.  —  Maison  de  journalier  construite 
dans  Ifc  même  système. 
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Fig.  46.  —  Plan  de  la  maison  de  journalier. 


Fig.  47.  —  Coupe  d'une  étable  construite 
d'après  le  système  Tollet, 


Fig.  48.  —  Façade  de  l'étable. 


ditions  spéciales  où  il  se  trouve  placé,  sachant  que,  suivant  les  lar- 
geurs, le  système  ogival  à  ossature  en  fer  coûte  de  45  à  50  fr.  le 
mètre  superficiel  avec  greniers  et  de  28  à  35  fr.  sans  greniers;  à  cha- 
cun de  décider  si,  même  à  égalité  de  prix  de  revient,  ce  système  n'est 
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pas  préférable  pour  les  raisons  énumérées  plus  haut,  à  ce  qui  se  fait 
habituellement  dans  le  pays  qu'il  habite. 

Le  système  ogival  me  paraît  spécialement  applicable,  en  agricul- 
ture, au  logement  des  animaux,  ainsi  qu'aux  usines  agricoles. 

En  ce  qui  concerne  les  granges,  gerbiers  et  hangars,  il  se  prêterait 
moins  facilement  aux  dispositions  de  ces  sortes  de  bâtiments,  qui  veu- 
lent des  ouvertures  larges  et  élevées  sur  les  longs  pans. 

Pour  les  granges  et  gerbiers,  le  fait  de  n'avoir  à  l'intérieur  aucun 
encombrement  de  charpente  serait  bien  un  avantage  important,  mais, 
pour  arriver  à  ce  résultat,  il  y  aurait  nécessité,  vu  la  très-grande  hau- 
teur qu'exigent  ces  constructions,  d'employer  des  fers  très-forts  pour 
l'ossatare  et  de  faire  partir  celle-ci  du  sol,  afin  qu'elle  pût  résister  à  la 
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Fig.'  /i9.  —  Plan  de  la  même  étable. 
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Fig.  50.  —  Coupe  de  l'étable  transformée 
en  écuries  transversales. 


Fig.  51.  —  Plan  de  l'étable  transformée 
en  écuries  transversales. 


poussée  considérable  de  l'entassement  des  récoltes  soit  en  gerbes, 
soit  en  vrac.  On  arriverait  alors  à  des  prix  de  revient  excessifs,  aux- 
quels ne  répondraient  pas  les  avantages  obtenus. 

Les  qualités  constitutives  du  système  Tollet  n'ont  d'ailleurs  que  peu 
d'importance  en  ce  qui  concerne  ce  genre  de  constructions.  En  elTet, 
qu'importent  les  questions  de  salubrité  et  de  qualité  de  matériaux.  La 
diminution  des  chances  d'incendie,  elle-même,  n'a  plus  autant  de  va- 
leur pour  ces  bâtiments  destinés  à  abriter  des  produits  essentielle- 
ment inflammables;  que  le  feu  vienne  à  prendre  dans  la  masse  des 
récoltes  qu'ils  contiennent,  la  puissance  du  fléau  destructeur  sera  telle 
que  l'enveloppe,  quel  qu'incombustible  qu'elle  soit,  ne  pourra  ré- 
sister et  que  le  fer  lui-même  se  déformera. 
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Quant  aux  logements  des  hommes,  le  système  Tollet  s'y  adopte  bien. 
On  ferait  ainsi  des  habitations  de  cultivateurs  parfaitement  saines, 
propres,  faciles  à  distribuer.  Il  y  aurait  lieu  d'utiliser  le  haut  de 
Togive  pour  y  établir  d'excellents  greniers  à  grains,  sur  planchers  en 
fer  et  brique.  La  figure  44  donne  une  idée  de  ce  que  serait  une  maison 
de  fermier  ainsi  construite.  Elle  comporte  un  sous-sol  renfermant  les 
caves  et  la  laiterie,  un  rez-de-chaussée  de  3'".25  d'élévation  et  un 
grenier  de  4". 75  jusqu'au  sommet  de  l'ogive.  Le  prix  de  revient  serait 
environ  de  80  fr.  par  mètre  superficiel,  clef  à  la  serrure. 

Les  figures  45  et  46  représentent  le  logement  d'une  famille  de  journa- 
liers. Il  comprend  une  salle  à  manger,  cuisine,  avec  grenier  au-dessus, 
deux  petites  chambres  sans  grenier,  mais  dont  le  sol  est  plus  élevé  que 
celui  de  la  salle  de  quelques  marches;  au-dessous  de  ces  deux  cham- 
bres rè^ne  une  cave,  deux  petits  bas  côtés  latéraux  servent  l'un  de 
buanderie  -  séchoir,  l'autre  de  bûcher.  Dans  ce  dernier,  sont  in- 
stallés des  lieux  d'aisance.  Ce  logement  peut  être  établi  au  prix 
de  2,300  fr.  avec  un  coffrage  conforme  au  type  de  la  figure  31 
(page  301  de  ce  volume),  c'est-à-dire  ayant  une  épaisseur  de  0".235 
et  un  matelas  d'air.  L'inventeur  a  fait  établir  un  spécimen  de  ce  type 
sur  sa  propriété  de  Maison-Laffite. 

J'arrive  à  ce  qui  est  la  vraie,  l'importante  application  agricole  du 
système  Tollet,  le  logement  des  animaux  ;  c'est  à  cela  en  effet,  qu'il  se 
prête  le  mieux  dans  son  état  de  simplicité  absolue,  qui  du  reste  est  une 
de  ses  bases,  c'est-à-dire  sans  greniers.  C'est  là  que  les  qualités  de 
salubrité,-  de  propreté,  d'aération,  d'incombuslibilité,  de  facilité  de 
désinfection  par  flambage  énergique,  de  possibilité  soit  d'extension, 
soit  de  changement  de  destination,  ressortent  d'une  manière  bien  posi- 
tive. Les  figures  47,  48  et  49,  représentent  en  coupe,  en  façade  et  en 
plan  un  bâtiment  de  8  mètres  de  largeur  disposé  pour  servir  de  va 
chérie  à  double  rang,  tête  au  mur,  avec  couloir  central. 

Ce  bâtiment  a  son  coffrage  fait  en  briques  sur  champ.  Il  serait  éta- 
bli à  raison  de  35  fr.  du  mètre  carré  horizontal  couvert,  soit  : 

Ossature 17 

Couverture 4 

Maçonnerie  ou  briquetage 10 

Ouvertures 4 

Total 35  fr.  ou  105  fr.  par  tête . 

Les  figures  50  et  51  indiquent  la  transformation  du  bâtiment  en 
écuries  transversales;  son  utilisation  comme  bergerie  est  toute 
naturelle  et  la  largeur  de  8  mètres  permet  l'emploi  le  plus  utile  de 
la  superficie  proportionnée  à  l'espace  à  donner  à  chaque  animal, 
ainsi  qu'à  la  longueur  du  râtelier  qu'il  est  à  propos  de  leur  attri- 
buer. 

Les  dimensions  données  au  projet  ci-dessus  ne  le  sont  qu'à  titre 
d'exemple,  attendu  que,  dans  toute  construction  destinée  au  logement 
des  animaux,  elles  doivent  varier  suivant  les  conditions  particulières 
dans  lesquelles  on  se  trouve.  Ainsi,  il  ne  faudra  pas  donner  les  mêmes 
dimensions  à  une  vacherie  destinée  à  abriter  des  Bretonnes  qu'à  celle 
qui  doit  recevoir  des  Normandes,  à  une  bergerie  de  Berrichons  qu'à 
une  bergerie  de  Dishley,  les  dimensions  varieront  également  suivant 
les  dispositions  d'aménagement  intérieur  que  l'on  veut  adopter. 

G.  DE  Lapparent, 

{La  suite  prochainement.)  Adjoint  à  l'inspection  générale  de  l'agriculture. 
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LE  POMMIER  EN  BRETAGNE. 

Je  suis  à  tout  instant  émerveillé  des  destinées  de  la  Bretagne.  Les  misères  des 
autres  régions  semblent  imaginées  par  la  Providence  pour  la  combler  de  bonnes 
fortunes.  Elle  a  toujours  des  blés  à  vendre.  Elle  a  toujours  du  foin  en  abondance, 
qu'elle  exporte  si  les  prix  s'élèvent  par  des  années  de  sécheresse.  Elle  a  da  bétail 
pour  tout  le  Midi.  Elle  a  du  beurre  et  des  œufs  pour  tous  les  pays.  Elle  a  du 
cidre.  Son  climat  doux,  ses  nombreuses  vallées,  ses  cours  d'eau  sans  fin,  ses  grèves 
partout,  ses  landes  qui  attendent  la  charrue,  ses  ouvriers  croisant  les  bras  ne  sa- 
chant encore  que  faire,  et  les  salaires  par  ce  motif  abordables  :  voilà  ses  ressources; 
il  y  en  a  pour  un  demi-siècle. 

Les  atteintes  de  la  vigne  et  le  prix  du  vin  donnent  au  commerce  du  cidre  en 
Bretagne  un  développement  autrefois  inconnu.  Les  moyens  de  fabrication  se  trans- 
forment â  leur  tour  dans  les  fermes,  et  au  fond  des  campagnes  les  plus  désertes 
l'idée  pénétrera  bientôt  que  le  cidre  devient  un  produit  d'exportation,  comme  les 
grains,  le  foin,  le  bétail,  le  beurre,  les  œufs.  Le  commerce  des  pommes  et  les 
transports  du  grand  négoce  appliqués  au  cidre,  apporteront  une  ressource  nouvelle 
à  cette  contrée.  Il  y  a  dix  ans,  de  timides  essais  se  montraient  dans  nos  gares  sur 
.e  commerce  des  pommes.  Le  Finistère  allait  dans  le  Morbihan,  les  Gôtes-du- 
Nord  et  même,  sauf  quelque  effroi,  jusque  dans  l'IUe-et-Vilaine  chercher  les  prix 
les  plus  avantageux  II  n'en  fallait  pas  davantage.  Le  commerce  du  cidre  devenait 
une  spéculation.  Le  prix  des  pommes,  variable  autrefois  d'une  commune  à  l'autre, 
s'est  relevé  et  fixé,  avec  peu  d'écart,  entre  les  années. 

Nous  devons  cela  aux  chemins  de  fer.  —  Je  le  disais  bien,  il  y  a  dix-huit  ans, 
de  la  Normandie,  quand  ron  eut  livré  le  chemin  de  fer  de  Cherbourg.  Je  conseil- 
lais de  loin  à  la  Bretagne  de  planter  des  pommiers.  Mais  alors  je  parlais  trop  d'a- 
vance. On  n'y  connaissait  pas  les  chemins  de  fer,  et  on  ne  soupçonnait  pas  l'avenir. 

Le  commerce  des  pommes  est  maintenant  organisé.  Il  embrasse  tous  les  dé- 
partements de  la  région,  jusqu'à  la  manche.  Les  pommes  sont  d'un  transport  com- 
mode, surtout  les  pommes  tardives,  les  plus  dures.  Nous  les  avons  vues  en  Bre- 
tagne et  en  Normandie  à  1  fr.  50  l'hectolitre,  autrefois,  lorsqu'on  ne  pouvait  rien 
transporter,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  routes  de  la  ferme  à  la  ville,  ni  des  che- 
mins de  fer  d'un  département  à  l'autre,  ni  de  débouchés  rayonnants  autour  des 
ports  maritimes.  La  fabrication  du  cidre  était  circonscrite  à  la  production  de  cha- 
que ferme,  et  le  prix  du  cidre  variait,  selon  les  années,  d'une  commune  à  l'autre, 
la  même  semaine,  de  5  fr.  à  12  fr.  l'hectolitre. 

Ce  n'est  plus  cela.  La  loi  de  l'offre  et  de  la  demande,  par  les  moyens  de  trans- 
port dont  chaque  région  aujourd'hui  dispose,  nivelle  le  prix  des  pommes  et  le  prix 
des  cidres  comme  celui  des  denrées  du  plus  vieux  commerce.  Le  taux  de  la  de- 
mande se  règle  sur  une  question  de  tarif  de  transport. 

Des  fabrications  nombreuses  s'établissent  dans  le  voisinage  de  la  plupart  des 
gares.  De  forts  pressoirs  et  des  broyeurs  expéditifs  s'installent.  On  étudie  les  ma- 
nipulations les  plus  propres  à  produire  un  cidre  limpide,  savoureux,  coloré,  de 
longue  conservation,  d'un  transport  assuré.  Il  manque  encore  sans  doute  quelque 
chose  à  cet  égard.  Les  meilleures  espèces  de  fruits,  leur  plus  longue  conservation, 
le  plus  sûr  dosage  des  mélanges,  le  meilleur  procédé  de  fermentation,  la  conser- 
vation la  mieux  garantie,  tout  cela  n'est  pas  atteint.  Quelque  bon  résultat  sortira 
de  tant  d'expériences. 

La  fabrication  du  cidre,  jusqu'ici,  est  généralement  restée  aux  mains  d'entre- 
preneurs manquant  d'études  préalables  suffisantes.  J'en  conviens.  Ils  surmonteront 
cette  difficulté.  Je  leur  signale,  pour  en  sortir,  l'étude  des  ouvrages  déjà  publiés 
sur  la  matière.  Pour  borner  mes  indications,  je  recommanderai  seulement  les  écrits 
de  M.  Du  Breuil  et  le  petit  volume  de  M.  Ferdinand  Mauduit'  sur  la  culture  des 
arbres,  le  classement  des  espèces  et  la  description  sommaire  des  procédés  de  fa- 
brication du  cidre. 

A  voir  le  courant  des  choses  sur  cette  question,  je  puis  dire  qu'il  ne  sera  bien- 
tôt pas  avantageux  de  fabriquer  le  cidre  dans  les  fermes  rapprochés  des  centres  de 
transport.  On  devra  borner  cette  fabrication  aux  besoins  de  la  consommation  du 
ménage,  régler  largement,  mais  avec  méthode,  cette  consommation,  et  vendre  le 
surplus  des  pommes.  Le  commerce  nous  le  montrera  d'ici  peu,  avec  son  génie. 

1.  Paris,  A.  Goin,  éditeur,  rue  des  Ecoles. 
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La  production  des  pommes  dans  nos  départements  est  subordonnée  à  des  con- 
ditions d'exposition  que  l'agriculteur  ne  pourra  vaincre.  Le  littoral,  sur  la  plupart 
des  points,  est  particulièrement  battu  par  des  vents  d'une  si  grande  puissance,  que 
le  pommier  ne  pourra  jamais  y  résister.  Le  commerce  l'a  vu,  et  le  cidre  débarque 
maintenant  dans  nos  ports  par  navires  de  60  et  80  tonneaux.  Les  négociants  e.xplo- 
rentles  fermes  renommées,  achètent  les  meilleurs  cidres  et  les  enlèvent  par  navires 
ou  par  wagons. 

C'est  ainsi  que  le  cabotage,  dépossédé  dans  le  haut  trafic  par  les  grands  trans- 
ports à  vapeur,  trouvera  de  nouvelles  ressources  le  long  de  nos  rivières  pour  répartir 
les  produits  de  nos  fermes  sur  tous  les  points  du  continent.  Nous  verrons  le  cidre 
entrer  dans  la  consommation  des  ménages  jusque  dans  les  communes  qui  n'ont 
pas  d'arbres  fruitiers.  Les  navires  retourneront  chargés  de  grains. 

Je  V  'yais  l'autre  jour  à  Audierne,  pjrl  de  mer  jiinoresque  du  Finistère,  débar- 
quer un  chargement  de  cidre  des  environs  de  Quimper.  L'expéditeur  attendait  le 
bateau  à  voiles  de  l'île  de  Sein,  située  dans  le  passage  le  plus  redoutable  du  lit- 
toral. Les  habitants  de  l'île  allaient  s'approvisionner!  C'était  la  première  fois 
pour  ces  vaillants  et  mélancoliques  insulaires  de  voir  du  cidre  sur  leur  table. 

Les  cinq  départeinents  de  la  Bretagne  produisent  ea  moyenne,  d'après  le  nu- 
méro da  12  janvier  de  ce  journal,  3,iJ23,000  hectolitres  de  cidre.  Les  efforts  du 
commerce  et  le  progrès  qui  s'accomplit  dans  nos  campagnes  par  les  lumières  de 
l'école,  de  la  presse  et  des  concours,  développeront  cette  ressource  par  de  nou- 
velles plantations  de  fruitiers.  Le  pommier  est  plus  heureux  que  la  vigne.  La  Bre- 
tagne est  une  mine.  Chaque  jour  voit  grandir  ses  moyens  d'exploitation.  Il  ne  lui 
fallait  que  les  routes,  les  chemins  de  fer,  le  télégraphe  et  les  écoles.  Ces  quatre 
miracles  du  siècle  lui  sulfisent.  P.  Méheust. 
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NOTES  DE  VOYAGE. 

Les  bêtes  bovines.  — La  race  la  plus  répandiue  en  Algérie  est  la  race 
Ibérique,  dont  le  type  le  plus  pur  est  représenté  par  la  variété  nommée 
dans  le  pays  race  de  Guelma.  On  la  trouve  surtout  répandue  dans  la 
province  de  Constantine. 

Les  animaux  de  cette  variété  sont  de  petite  taille  et  les  mâles,  lors- 
qu'ils sont  gras,  n'atteignent  pas  un  poids  qui  dépasse  250  à  300 
kilog.  vivants;  les  femelles  pèsent  200  kilog.  environ.  Ces  bêtes  sont 
parfaitement  conformées  et  elles  ont  la  peau  très-souple,  ce  qui  indique 
une  grande  aptitude  à  l'engraissement.  Le  pelage  le  plus  commun, 
chez  ces  animaux,  est  le  pelage  noir,  ou  plus  souvent  encore  fauve  avec 
des  poils  blancs  dans  l'avant-main,  sur  le  garrot,  les  reins,  au  poitrail 
et  autour  du  mufle.  Quant  aux  boeufs  dits  Marocains,  si  communs  en 
Algérie  dans  les  provinces  d'Oran  et  d'Alger,  oii  ils  sont  employés 
au  labour,  ce  sont  encore  des  Ibériques,  quoique  d'une  plus  grande 
taille  que  les  bœufs  de  Guelma;  mais  chose  qui  m'a  bien  étonné,  j'ai 
vu  plusieurs  de  ces  bœufs  dits  Marocains  qui  présentaient  les  carac- 
tères de  la  race  des  Alpes.  J'ai  fait  cette  remarque  dans  la  province 
d'Oran,  où  l'on  ne  nous  a  signalé  aucune  introduction  de  la  race  des 
Alpes. 

Certaines  variétés  de  cette  race  auraient-elles  été  alliées  autrefois 
avec  les  Ibériques  qui  forment  la  population  bovine  Marocaine?  Voilà 
ce  que  je  ne  m'explique  pas. 

Les  Bœufs  Marocains  sont  haut  montés  sur  jambes;  ils  ont  l'ossa- 
ture grossière,  la  croupe  étroite,  ils  ont  la  peau  dure,  manquant  en 
général  de  souplesse.  Les  pelages  les  plus  communs,  sont  le  pelage 
rouge  et  le  pelage  froment.  Ces  bœufs  atteignent  bien,  lorsqu'ils  sont 
gras,  350  à  400  kilog.  de  poids  vif. 

1.  Voir  le  Journal  des  16  février  et  9  mars,  pages  265  et  376  de  ce  volume. 
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Enfin  on  trouve,  chez  plusieurs  colons,  des  animaux  de  quelques- 
unes  des  races  répandues  en  Europe,  qui  ont  été  importés  sur  le  sol 
Africain,  où  ils  donnent  même  parfois  d'assez  tristes  résultats.  C'est 
ainsi  que  j'ai  vu  des  vaches  Bretonnes  dans  les  environs  d'Oran,  des 
taureaux  et  des  bœufs  Gharolais  dans  la  province  d'Alger;  des  Baza- 
dais  dans  la  province  de  Constantine;  enfin,  dans  cette  province 
encore,  j'ai  trouvé  beaucoup  de  vaches  Schwitz  dans  les  environs  de 
Sétif,  où  elles  ont  été  importées  par  les  soins  de  la  Compagnie  Gene- 
voise. 

Si  j'avais  à  apprécier  la  conduite  de  la  plupart  de  ces  colons,  qui 
importent  chez  eux  des  animaux  étrangers  avec  l'intention  de  les 
substituer  à  la  race  locale,  je  trouverais  dans  mes  remarques  sur  leur 
bétail  de  bonnes  raisons  pour  condamner  leur  mépris  des  lois  écono- 
miques et  climatériques  de  leur  pays,  lois  qui  cependant  méritent  d'être 
prises  en  considération  dans  toute  production  agricole. 

Comprend  on  que  dans  un  pays  où  les  ressources  fourragères  sont 
faibles  en  général,  parce  qu'une  sécheresse  absolue  règne  presque 
toujours  six  mois  de  l'année,  on  importe  des  taureaux  charolais,  sous 
prétexte  que  les  bœufs  marocains  et  les  bœufs  de  Guelma  sont  trop  fai- 
bles pour  exécuter  les  travaux  d'une  culture  intensive? 

Il  est  vrai  qu'une  fois  engagé  dans  cette  voie  des  importations  à 
outrance  on  va  plus  loin  encore.  Un  agriculteur,  près  de  Blidah,  homme 
du  monde  accompli,  mais  possédant  des  idées  économiques  singulières, 
si  elles  ne  lui  sont  pas  spéciales,  a  importé  des  animaux  de  Durham, 
«  dont  la  viande  est  plus  appréciée  des  bouchers  algériens  que  celle 
des  animaux  du  pays,  qui,  dit-il,  n'engraissent  pas,  d'ailleurs.   » 

11  a  un  étalon  breton,  «  car  les  chevaux  arabes  ne  sont  pas  assez 
forts  toujours  pour  les  travaux  de  la  culture  intensive;  on  prétend 
même  (dit-il  toujours)  qu'ils  ne  conviennent  pas  pour  monter  la  ca- 
valerie :  ils  n'ont  pas  assez  de  vitesse.  »  Voilà  textuellement  les  rai- 
sons exposées  par  lui  et  que  j'ai  inscrites  sur  mon  calepin. 

Lorsqu'un  agriculteur,  arrivant  dans  un  pays  quelconque,  com- 
mence par  dire  qu'il  va  faire  de  la  culture  intensive  et  ne  s'occupe  plus 
ensuite  qu'à  réunir  dans  son  exploitation  la  collection  des  attributs  de 
cette  culture:  bétail  d'un  fort  poids,  instruments  perfectionnés,  etc., 
cet  homme  doit  évidemment  être  décidé  à  l'avance  à  trouver  avanta- 
geux tous  les  résultats  auxquels  il  arrivera  plus  tard.  J'ai  entendu 
soutenir  que  l'introduction  des  animaux  charolais  réussissait  très-bien 
en  Algérie.  J'ai  vu  les  animaux  en  question,  chez  le  comte  de  Richmont, 
chez  M.  Pastureau  (près  de  Blidahj,  à  Staouéli  chez  les  moines.  Ils  se 
trouvaient  dans  les  régions  les  plus  fertiles  du  pays  et  s'entretenaient 
bien  avec  les  ressources  fourragères  qui  étaient  à  leur  disposition  ;  mais 
la  plupart  de  ces  individus  n'étaient  pas  des  jurassiques  purs  :  ils 
étaient  très-alliés  par  le  croisement  continu  avec  la  race  locale,  la  race 
ibérique,  et  si  les  choses  continuent  à  aller  ainsi,  ces  charolais  seront 
bientôt  des  ibériques  purs,  dont  la  seule  différence  avec  les  bœufs  de 
Guelma  consistera  dans  leur  plus  grande  taille,  dans  leur  plus  fort 
poids,  fruit  d'une  alimentation  plus  riche. 

Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  bien  nourrir  la  race  locale  dans  ces  régions 
fertiles  ?  Nous  avons  trouvé  cependant  une  localité  où  des  animaux 
étrangers,  à  l'état  de  pureté  presque  entière,  réussissaient  vraiment 
bien,  en  donnant  des  produits  à  peu  près  semblables  à  ceux  qu'ils 
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donnent  dans  leur  pays.  Je  veux  parler  des  environs  de  Sétif  et  de  la 
propriété  de  M.  Rengate,  président  du  tribunal  de  cette  ville  et  agri- 
culteur très-distingué.  La  Compagnie  genevoise  de  Sétif  avait,  comme 
je  l'ai  dit  précédemment,  importé  dans  le  pays  un  troupeau  de  Schwits. 
M^  Rengate  voyant  que  le  lait  en  nature  se  vendait  à  Sétif  0  fr.  25  à 

0  fr.  30  le  litre,  et  se  trouvant  à  posséder  près  de  la  ville  des  pro- 
priétés dans  des  conditions  favorables  à  la  production  laitière,  acheta 
il  y  a  quelques  années  un  certain  nombre  de  vaches  schwitz  à  la  Com- 
pagnie genevoise.  Ces  vaches  dont  les  produits  se  sont  croisés  depuis 
avec  la  race  locale  ont  conservé  chez  M.  Rengate'leur  aptitude  laitière 
et  le  poids  élevé  de  la  variété  de  Schwitz.  Elles  donnent  bien  2,000  li- 
tres de  lait  par  an  et  leurs  produits  pèsent  bien  à  l'âge  adulte  350  à 
650  kilog.  vivants  ;  mais  ces  animaux  se  trouvent  dans  des  fermes 
dont  l'une  possède,  sur  1 00  hectares,  50  hectares  de  prairies  irriguées  ; 
des  luzernières  qui  donnent  4  coupes  par  an  et  des  champs  de  bette- 
raves dont  les  rendements  atteignent  60,000  kilog.  à  l'hectare.  Voilà 
des  conditions  qui  sont  rares  dans  une  exploitation  d'Algérie.  C'est 
pourquoi  la  petite  race  de  Guelma  possède  des  aptitudes  bien  autre- 
ment en  rapport  avec  les  ressources  fourragères  et  le  climat  du  pays. 
Les  habitants,  du  reste,  apprécient  beaucoup  en  général  leur  bétail 
indigène,  qui  est  fin,  bien  conformé,  qui  ne  demande  pour  grossir 
qu'une  alimentation  plus  abondante. 

Les  principaux  marchés  aux  bêtes  bovines  sont  Guelma,  Sétif,  dans 
la  province  de  Gonstantine,  Bou-farick,  Maison-Carrée,  les  Essayrs, 
Medeah,  dans  la  province  d'Alger;  Relizane,  Tiaret,  dans  la  province 
d'Oran. 

Lorsque,  durant  notre  excursion,  nous  assistions  à  quelques-uns  de 
ces  marchés,  nous  avons  été  surtout  frappés  du  bas  prix  des  animaux, 
du  bas  prix  de  la  viande,  relativement  aux  cours  de  France  à  la  même 
époque. 

En  efîtt,  tandis  qu'en  France,  par  suite  de  l'interdiction  de  l'entrée 
de  nos  marchés  au  bétail  allemand,  anglais  et  belge,  soupçonné  d'être 
atteint  de  la  peste  bovine,   la  viande  de  bœuf  a  valu  longtemps  de 

1  fr.  70  à  1  fr.  50  le  kilog.  (viande  sur  pied),  nous  la  voyions  vendre 
en  Algérie  au  prix  de  0  fr,  90. 

J  ai  même  vu,  pour  mon  compte,  vendre  sur  le  marché  de  Maison- 
Carrée  des  bœufs  gras  de  100  fr.  la  pièce,  qui  ne  pesaient  pas  moins 
de  120  kilog.  de  viande;  j'ai  vu  des  génisses  de  14  à  15  mois  vendues 
15  fr.  la  pièce  :  elles  pesaient  en  vie  55  à  60  kilog.  La  viande  des 
bœufs  algériens,  moins  appréciée  en  France  que  celle  du  bétail  indi- 
gène, valait  néanmoins  1  tr.  40  à  1  fr.  50  le  kilog.  à  Marseille.  Pour- 
quoi ces  écarts  énormes  que  nous  avons  constatés  alors?  Les  raisons 
se  réduisent  à  deux  principales  :  1°  la  sécheresse  terrible,  qui,  comme 
nous  le  savons,  a  régné  dans  notre  colonie  et  qui  a  forcé  les  indigènes 
et  les  colons  à  vendre  précipitamment  le  bétail  engraissé  avant  l'été  et 
menacé  de  mourir  de  faim  plus  tard  par  suite  de  la  pénurie  des  four- 
rages; 2°  le  prix  élevé  des  frais  de  transport  du  bétail  depuis  le  littoral 
africain  jusqu'à  Marseille. 

J'aurais  désiré  me  renseigner  de  la  manière  la  plus  précise  sur  la 
question  de  ces  transports  ;  malheureusement  je  n'ai  pu  obtenir  tous 
les  détails  que  je  demandais.  J'ai  appris  seulement  de  quelques  grands 
commissionnaires  en  bestiaux,  hommes  que  je   considère  d'ailleurs 
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comme  très-intelligents  et  très-forts  dans  leur  partie,  j'ai  appris,  dis-j^, 
que  le  bétail  d'Algérie  se  rendait  en  France  en  trois  ou  quatre  jours 
(1 44  heures  epviron),  sur  des  bateaux  quiont  été  construits  tout  d'abord 
pour  faire  le  transport  des  minerais  de  fer,  de  plomb  et  de  cuivre,  qui 
appartiennent  à  une  compagnie  dite  des  quatre  mats,  en  raison  même 
du  modèle  de  ses  navires  armés  de  quatre  mâts.  Comme  le  minerai  est 
une  marchandise  qui,  sous  un  faible  volume,  pèse  beaucoup,  ces 
vaisseaux  commencent  par  se  charger  c  vec  du  minerai  et  achèvent  de 
se  remplir  avec  du  bétail,  qui  au  contraire  présente  un  fort  volume 
sous  un  poids  relativement  faible.  Les  prix  de  transport  sont  établis 
par  tête  de  bétail.  Un  bœuf,  quel  que  soit  son  poids,  paye  20  fr.  ;  un 
mouton  6  fr. 

On  conçoit  que  ce  chiffre  de  frais  de  transport,  les  pertes  éprouvées 
par  les  animaux  à  la  suite  d'une  navigation  pénible,  tout  cela  doit 
augmenter  les  prix  de  revient  pour  les  marchands  de  bestiaux;  mais 
il  est  facile  de  voir  que  ces  derniers  réalisaient  encore  dei^eaux  béné- 
fices dans  le  mois  de  mai  dernier;  et  c'est  dans  de  telles  circonstances 
que  l'on  se  rend  bien  compte  de  l'influence  que  peuvent  avoir  sur  le 
commerce  et  la  prospérité  d'un  pays  des  voies  de  communication 
nombreuses  et  perfectionnées.  Tandis  qu'en  France,  une  notable  partie 
de  la  population  se  privait  de  viande,  par  suite  du  prix  élevé  de  cette 
denrée,  le  bétail  de  l'intérieur  de  l'Algérie  manquait  de  débouchés  par 
le  manque  de  chemins  de. fer;  et,  pour  la  même  raison,  les  Arabes 
meurent  de  faim  cet  hiver,  tandis  qu'en  France  nous  avons  eu  une 
récolte  passable  Je  céréales.  C.  de  Bellefond, 

{La  suite  prochainement.)  Elève  diplômé  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLES 

La  production  agricole  en  Italie,  par  Henri  Sag>îier.  Un  volume  in-18,  à  la  librairie  A.  Sagnier 
31,  rue  Bonaparte,  à  Paris.  Prix  :  1  fr. 

L'agriculture  française  ne  peut  plus  se  désintéresser  des  questions 
relatives  à  la  production  des  autres  pays.  Avec  les  moyens  rapides  de 
transport  qui  sont  aujourd'hui  à  la  disposition  du  commerce,  après  les 
traités  qui  ont  abattu  les  barrières  isolant  chaque  contrée,  toutes  les 
parties,  non-seulement  de  l'Europe,  mais  encore  du  monde  civilisé, 
sont  solidaires  les  unes  des  autres.  L'abondance  ou  la  disette  réagit 
jusqu'aux  latitudes  les  plus  lointaines.  Le  producteur  a  donc  un  puis 
sant  intérêt  à  se  tenir  au  courant  de  la  situation  agricole  des  nations 
étrangères,  ainsi  que  des  travaux  qui  s'ypo  rsuivent  pour  l'améliorer. 

Telles  sont  les  idées  qui  ont  inspiré  à  M.  Henri  Sagnier  une  série 
de  remarquables  travaux  sur  l'agriculture  de  nos  voisins.  Il  a  tour  à 
tour  publié  une  Etude  sur  la  sialntique  agricole  du  Portugal;  une  autre 
sur  la  Statistique  agricole  des  Pays-Bas;  il  nous  donne  une  troisième 
Etude  sur  la  production  agricole  en  Italie.  Ce  volume,  écrit  avec  une 
sobriété  exemplaire,  n'en  est  pas  moins  un  tableau  complet  et  parfait 
de  l'état  présent  des  diverses  industries  culturales  de  la  péninsule 
italienne,  des  progrès  qu'elles  ont  déjà  réalisés  et  de  ceux  qu'elle  pré- 
pare, grâce  à  l'énergique  et  intelligent  concours  de  son  gouvernement. 
Le  livre  est  plein  d'mtérêt  pour  le  curieux  qui,  sans  quitter  le  coin  de 
son  feu  et  son  fauteuil,  étudiera  les  29  millions  d'hectares  de  terres 
arables  de  la  Lombardie,  du  Piémont,  de  la  Vénétie,  de  l'Italie  cen- 

1.  Extrait  du  Journal  le  Temps. 
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traie  et  méridionale,  avec  leurs  rivières,  leurs  olivettes,  leurs  pitto- 
resques vignobles,  etc.;  sa  lecture  sera  bien  autrement  jprofitable  aux 
agriculteurs,  aux  viticulteurs,  qui  trouveront  dans  des  résumés,  puisés 
aux  sources  authentiques  et  dressés  avec  le  plus  grand  soin  par 
M.  Henri  Sagnier,  de  précieux  renseignements  sur  le  mouvement  réci- 
proque des  importations  et  des  exportations  italiennes  et  françaises. 

G.  DE  Cherville. 

LES  VACHES  LAITIÈRES.  —  ir 

En  lisant  les  récits  des  partisans  enthousiastes  de  la  race  durham, 
nous  devons  en  hommes  prudents  faire  la  part  d'une  certaine  exagé- 
ration. C'est  ainsi  que  lorsqu'on  nous  raconte  cette  visite  que  Charles 
Collings  et  Thomas  Bâtes  firent  à  la  ferme  de  Brampton,  un  dimanche 
soir,  sur  l'invitation  de  la  fille  de  laiterie  pour  être  témoins  de  la 
quantité  de  lait  donnée  par  une  vache  extraordinairement  laitière,  et 
dont  la  mulsion  devait  donner  30  litres  de  lait,  nous  sommes  portés 
à  nous  demander  quand  avait  eu  lieu  la  mulsion  précédente? 

Dans  une  autre  relation,  quand  on  nous  raconte  qu'une  personne 
dit  à  une  autre  que  sa  vache  donnait  deux  seaux  de  lait  (un  peu  plus 
de  22  htres)  matin  et  soir,  lorsqu'elle  était  nourrie  au  pâturage;  notre 
crédulité  est  quelque  peu  ébranlée.  U  y  a  néanmoins  de  nombreux 
témoignages  donnés  avec  tous  les  détails  authentiques  de  temps  et  de 
lieu,  du  mesurage  et  du  poids  rigoureusement  exacts  de  rendements 
en  lait  et  en  beurre  de  vaches  de  race  pure  durham  qui  sont  trop  au- 
torisés par  le  caractère  et  la  réputation  de  leurs  auteuis,  pour  qu'il  soit 
possible  de  mettre  en  doute  le  fait  que  les  vaches  courtes-cornes  d'au- 
trefois ne  fussent  en  même  temps  d'excellentes  laitières,  et  remar- 
quables par  leur  aptitude  à  l'engraissement. 

Un  des  exemples  les  plus  anciens  et  les  plus  dignes  de  foi,  cités  par 
M.  Whittacker  de  Burley  et  par  M.  Bell  dans  son  histoire  de  la  race 
courtes-cornes,  est  celui  de  la  grand'mère  de  Hubback. 

La  vache  Berforth  mère  du  grand-père  de  Hubback,  appartenant  à 
M.  Wattell,  donna  pendant  deux  semaines  près  de  40  litres  de  lait  par 
jour  dont  on  fit  10^.872  de  beurre,  chacune  de  ces  deux  semaines. 

Dans  le  catalogue  de  la  vente  de  M.  Whittacker,  dont  M.  Thorntoa 
possède  un  exemplaire,  on  cite  deux  exemples  frappants, 

Lady  Matilda,  élevée  par  M.  Charge  par  Éclipse  (238),  sa  grand'mère 
Aurora  par  Cornet  (155),  a  produit  jusqu'à  7". 274  de  beurre  par  se- 
maine, c'est  M.  Wattell  son  propriétaire  qui  l'affirme. 

Chillona^  élevée  par  Mason,  par  Sainl-Albans{'\h\2),  sa  grand'mère 
Cato,  vache  de  i820,  parCafo  (1 19),  sa  grand'mère  par /wpi/er  (342), 
a  produit  en  plein  mois  de  novembre  jusqu'à  7". 489  de  beurre  par 
semaine. 

M.  Whittacker,  sur  le  témoignage  de  qui  reposent  ces  exemples  de 
rendement  extraordinaire,  était  un  des  principaux  éleveurs  de  durhams, 
et  par  son  intégrité  et  son  caractère  élevé,  s'était  concilié  l'estime  de 
ses  contemporains.  Son  troupeau,  dit  M.  Wetherell,  était  remarquable 
justement  par  cette  heureuse  combinaison  de  qualités  laitières  et 
d'aptitude  à  l'engraissement. 

M.  Bell,  dans  son  histoire  delà  race  courtes-cornes,  cite  la  fameuse 

J .  Voir  le  Journal  du  9  mars,  page  390  de  ce  volume. 
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vache  Matchem  mère  dePremium,  et  avec  sa  fille,  souche  de  la  fameuse 
tribu  des  Oxford  de  Bâtes,  ne  donnait  jamais  moins  de  13  litres  et  demi 
de  lait  à  chaque  mulsion  au  pâturage  après  le  vêlage.  Ce  qui  fait 
27  litres  par  jour. 

Duchesse  T"  souche  de  la  tribu  des  Duchesses  de  Bâtes,  son  père 
Daisy  Bull  donnait  32  litres  de  lait  par  jour,  au  pâturage,  lesquels 
produisaient  8\354  de  beurre  par  semaine. 

La  vache  Bright  Eijes  appartenant  à  M.  Robert  Gollings,  mère  de 
Marcks  Bull  donnait  34  litres  de  lait  par  jour. 

La  vache  de  M.  Alexandre  Hall,  par  Marmaduke,  dont  les  descen- 
dants furent  achetés  par  les  frères  Gollings,  donnait  près  de  41  litres 
de  lait  par  jour. 

Une  vache  de  M.  Dixon  d'Eugve,  dont  M.  Bâtes  se  souvenait  fort 
bien,  était  renommée  pour  ses  grandes  qualités  laitières;  elle  fut  faci- 
lement engraissée  à  l'âge  de  17  ans,  après  avoir  donné  naissance  à 
une  nombreuse  progéniture  de  rejetons  tous  remarquables  par  leurs 
qualités  laitières  et  leur  aptitude  à  l'engraissement,  et  fournit  un  poids 
énorme  de  viande  au  boucher. 

Une  autre  vache,  fille  de  Favourite  (252),  appartenant  à  M.  Hustler 
d'Adam,  d'après  un  pari  fait  avec  son  fermier,  qui,  lui  aussi, 
possédait  une  vache  de  grande  c  opacité  laitière  —  donnait  à  chaque 
mulsion  près  de  18  litres  contre  17  que  donnait  la  vache  du 
fermier. 

Le  troupeau  de  30  vaches  de  Bâtes,  parmi  lesquelles  se  trouvait  un 
grand  nombre  de  Duchesses,  produisait  125  livres  de  beurre  par  se- 
maine, déduction  faite  de  l'allaitement  des  veaux. 

M.  Carr,  dans  son  Histoire  des  troupeaux  Booth,  cite  la  vache  Brough- 
ton  par  Jerry  comme  possédant  des  qualités  laitières  phénoménales.  Sa 
fille,  Bliss  par  Léonard,  était  aussi  une  vache  laitière  remarquable.  Il 
cite  encore  Bonnet,  et  Foy  par  Argus,  dont  les  grandes  qualités  lai- 
tières sont  passées  à  l'état  de  légende  parmi  les  filles  de  laiterie  de 
Killerby.  Les  deux  fameuses  génisses  jumelles  Necklace  et  Bracelet 
héritèrent  pleinement  de  ces  merveilleuses  aptitudes.  Satin,  autre  va- 
che du  même  troupeau,  petite-fille  de  Broughton,  citée  plus  haut,  était 
le  beau  idéal  d'une  vache  laitière.  Elle  allaitait  souvent  deux  veaux 
après  le  vêlage,  et  on  était  encore  obligé  de  la  traire  pour  lui  vider  la 
mamelle. 

Toutes  ces  vaches  du  troupeau  des  Booth  étaient  en  même 
temps,  comme  leurs  descendants  d'aujourd'hui,  remarquables 
par  leur  qualité  de  chair  et  leur  aptitude  extraordinaire  à  l'engrais- 
sement. 

Parmi  les  vaches  de  race  pure  durham,  dont  les  capacités  laitières 
sont  devenues  légendaires,  il  faut  encore  citer  Caroline  par  Fitz  Léo- 
nard,  qui,  dit-on,  pendant  quelque  temps  après  le  vêlage,  donnait  jus- 
qu'à 44  litres  de  lait  par  jour. 

M.  Lakin  de  Beauchamp  Court,  dans  le  comté  de  Worcester,  a  tenu 
un  registre  de  la  quantité  en  lait  donnée  par  ses  vaches  durham  cha- 
que année  pendant  quinze  ans,  dans  le  but  de  déterminer  le  caractère 
héréditaire  des  qualités  laitières  de  ses  meilleures  vaches,  de  manière 
à  lui  permettre  de  faire  une  sélection  pour  former  un  troupeau  spécial 
au  point  de  vue  des  qualités  laitières  et  de  l'aptitude  à  l'engraissement 
réunies.  Voici  un  extrait  de  son  registre  : 
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Stella,  née  en  1836,  par  Pouyke-Palicot,  4746,  donna  pendant  5  ans  une    litres. 

moyenne  annuelle  de , 4,452 

Star,  née  en  1830,  mère  de  la  précédente  par  Wliafdale  (4748),  pendant 

Sans 3,634 

Old  Sthawberry.,  mère  de  la  précédente,  née    en     1826,    la  meilleure 

laitière  que  M.  Lakin  ait  jamais  possédée,  a  donné  pendant  15  ans  une 

moyenne  de 4,770 

Ce  qui  équivaut  à  16  litres  par  jour  peudant  dix  mois  de  chacune  des 

quinze  années  qu'a  duré  l'expérience. 
Novice,  née  en  1856  par  Vatinot   (4746),   moyenne  annuelle  pendant 

5  ans 4,768 

Moyenne  de  4  vaches  pendant  32  ans.. .^ 17,624 

Ces  tables  de  rendements,,  régulièrement  enregistrées  pendant  un 
nombre  suffisant  d'années  pour  donner  une  moyenne  sérieuse,  ont  un 
caractère  très-précieux  à  cause  de  leur  incontestable  authenticité.  Je 
ne  sais  si  aujourd'hui,  avec  notre  plus  grande  lumière  scientifique,  on 
trouverait  autant  de  patience  et  d'esprit  de  suite. 

Dans  les  districts  laitiers  ordinaires^,  la  quantité  moyenne  de  lait 
fournie  par  chaque  vache,  nourrie  comme  elles  le  sont  communément, 
varie  de  2,72G  à  3,180  litres  par  an.  Il  y  a  toutefois  plusieurs  exem- 
ples de  vaches  excédant  cette  moyenne,  et  parmi  lesquelles  je  citerai  : 

Une  vache  croisée  durham  de  M.  Lorington,  du  comté  de  Wilts, 
moyenne  par  an,  3,475  litres; 

Une  vache  de  M.  Wright  (race  durham),  3,G95  litres; 

Une  vache  de  M.  Cravvley  (race  durham),  3,934  litres. 

Dans  tous  ces  troupeaux,  les  vaches  étaient  libéralement  nourries. 
En  été,  la  dépaissance  sur  de  bons  pâturages,  en  hiver,  du  foin,  des 
racines,  du  grain  et  du  tourteau. 

Mais  ils  ressort  de  la  comparaison  de  ces  rendements  avec  ceux  de 
l'ancien  temps,  même  avec  ce  traitemeat  libéral  et  généreux,  que  les 
rendements  modernes  sont  encore  supérieurs. 

Il  existe  encore  des  rapports  authentiques  sur  les  rendements 
des  autres  races,  mais,  à  l'exception  de  la  race  des  îles  de  la 
Manche  et  d'Ayr,  aucune  n'approche  du  rendement  des  durhams 
en  lait  et  en  viande.  Les  deux  races  ci-dessus  possèdent  tou- 
tefois de  grandes  qualités  laitières.  Dans  le  douzième  Rapport 
de  l'Association  laitière  américaine,  nous  voyons  les  exemples 
suivants  : 

Race  d'Ayr.  —  Ladij  Kilburnie^  appartenant  à  M.  Sturtevent,  a  donné 
dans  une  «nnée  3,921  litres. 

Geonjiey  même  propriétaire,  a  donné  dans  une  année,  dont  22  jours 
d'arrêt,  4,370  litres. 

Jean  Armont,  à  M.  Peters,  a  donné  32  litres  de  lait  par  jour,  produi- 
sant 13  livres  de  beurre  par  semaine. 

Race  de  Jersey.  —  Wystle,  appartenant  à  M.  Fitch,  a  donné  32  litres 
de  lait  par  jour,  produibant  14  livres  de  beurre  par  semaine. 

Mugyie  Milcheli,  à  M.  Filden,  32  litres  par  jour,  produisant  17  li- 
vaes  de  beurre. 

Lady  Mellon,  à  M.  Converse,  a  produit  une  moyenne  de  14  livres  de 
beurre  par  semaine  pendant  18  feemaines. 

Quel  que  soit  la  valeur  de  ces  races  au  point  de  vue  laitier, 
leur  inaptitude  à  faire  de  la  viande  les  rend  peu  propres  aux 
pâturages  de  l'Angleterre  et  aux  exigences  de  notre  production 
de  viande. 

{La  suite  prochainement.)  F.  R.  de  la  Tréhonnais. 
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&LIR  L'ŒUF  D'HIVER  DU  PHYLLOXERA. 

Le  Phylloxéra  de  la  vigne  a  donné  lieu  à  tant  de  discussions  scien- 
tifiques et  pratiques,  qu'il  est  bien  difficile,  pour  le  plus  grand  nom- 
bre des  viticulteurs,  de  reconnaître  la  vérité  parmi  les  nombreux 
moyens  et  remèdes  conseillés  pour  le  combattre. 

La  raison  et  la  logique,  basées  sur  les  essais  connus  et  appréciés, 
pourront  seules  détruire  la  confusion  qui  les  empêche  de  lutter  résolu- 
ment contre  leur  ennemi. 

Il  n'est  plus  possible  de  nier  l'œuf  d'hiver  du  Phylloyera  ailé.  Cet 
œuf,  toujours  placé  sous  l'écorce,  adhérant  à  l'écorce  et  non  au  bois 
du  cep,  n'a  été  si  longtemps  nié  que  parce  qu'il  est  difficile  à  trouver 
et  que  peu  de  chercheurs  ont  su  le  trouver. 

Généralement,  on  n'a  cessé  de  contester  son  existence  qu'après  les 
succès  de  la  submersion  contre  le  Phylloxéra  radicicole  (Faucon), 
opération  qui  a  démontré  sa  propre  insuffisance  contre  la  destruction 
complète  de  l'insecte,  quand  elle  n'est  pas  complète,  c'est-à-dire  quand 
les  ceps  ne  sont  pas  totalement  submergés,  puisqu'elle  ne  peut  alors 
em})êcher  les  nouvelles  générations,  produitespar  l'œufd'hiver,  de  re- 
prendre possession,  aux  mois  de  juillet  et  août  suivants,  des  racines  de 
la  vigne  submergée  qu'on  aurait  pu  croire  définitivement  débarrassées. 

Les  insecticides  les  plus  efficaces,  le  sulfocarbonate  de  potassium 
et  le  sulfure  de  carbone,  ne  peuvent  produire  que  les  effets  de  la  sub- 
mersion. Ils  n'empêchent  pas  non  plus  les  générations  aériennes  pro- 
duites par  l'œuf  d'hiver  de  s'emparer  des  racines  aux  mêmes 
époques. 

L'existence  de  l'œuf  d'hiver  est  donc  évidente,  et  son  existence  ne 
peut  plus  être  contestée.  A  l'appui  de  ce  raisonnement,  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  soumettre  à  l'Académie  des  sciences  les  résultats  obtenus 
dans  mon  vignoble,  résultats  qui,  je  l'espère,  ne  laissèrent  aucun  doute 
sur  la  nécessité  de  compléter  le  traitement  des  vignes  par  la 
destruction  de  l'œuf  d'hiver  : 

1°  Les  vignes  indemnes  de  Phylloxéras,  en  1875,  avant  leur  premier 
décorlicage,  et  qui,  depuis,  ont  été  décortiquées  deux  fois  pendant  les 
hivers  de  1876  et  1877,  sont  demeurées  complètement  indemnes;  leur 
végétation,  loin  de  faiblir,  a  été  toujours  remarquablement  belle,  et  les 
beaux  el  nombreux  raisins  ont  fait  l'admiration  des  visiteurs. 

2"  Les  vignes  atteintes  en  1874  et  1875,  décortiquées  deux  fois  en 
même  temps  que  les  précédentes,  qui  n'ont  jamais  été  sulfurées  ni 
sulfocarbonatées,  sont  progressivement  revenues  à  une  végétation  et 
à  une  production  satisfaisantes. 

3°  Les  parties  de  mon  vignoble  que  je  n'eus  pas  le  temps  d'écorcer 
en  1875-76  et  qui,  par  conséquent,  n'ont  été  décortiquées  encore 
qu'une  seule  fois,  dans  l'hiver  1876-77,  trop  tard  sans  doute,  ont  été 
attaquées  sur  plusieurs  points  durant  l'été  de  1877. 

4°  Une  vigne  de  25  ans  sur  le  coteau  à  peu  près  sans  végétation  en 
1874,  recépée  aux  racines  en  1875,  a  maintenant  de  jeunes  bois  très- 
convenables  à  leur  seconde  taille,  et  n'a  pas  de  Phylloxéra  sur  ses 
racines. 

5"  Les  vieilles  vignes  blanches  (communication  du  4  décembre  1876) 
presque  sans  végétation  en  1 874  et  1 875,  qui  ont  été  écorcées  deux  fois 
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depuis  les  racines  jusqu'aux  premiers  boutons  à  fruit,  sans  avoir  reçu 
d'autres  traitements,  sont  aujourd'hui  en  très  bon  état  de  végétation. 
Aux  vendanges  dernières,  leur  production  a  doublé  celle  de  1876. 

C°  Une  jeune  plante  de  Cabernet-Sauvignon,  âgée  de  trois  ans,  trop 
jeune  pour  avoir  pu  être  décortiquée,  a  été  attaquée  sérieusement  au 
mois  d'août  dernier.  Au  mois  de  février  prochain,  j'écorcerai  ses  plus 
gros  ceps  et  traiterai  l'ensemble  au  sulfocarbonate  de  potassium,  que 
je  préfère  au  sulfure  de  carbone  pour  les  jeunes  plantes  dont  les  ra- 
cines sont  encore  peu  profondes  et  peu  étendues.  Cette  préférence 
s'explique  par  le  peu  de  volume  d'eau  nécessaire  à  l'arrosage  complet 
d'une  jeune  vigne,  et  par  le  bienfait  des  principes  nutritifs  contenus 
dans  le  sulfocarbonate  de  potassium. 

En  résumé,  il  n'est  pas  possible  d'admettre  le  découragement  des 
viticulteurs  avec  les  moyens  préventifs  et  curatifs  dont  dispose  aujour- 
d'hui la  viticulture.  J.  Sabaté, 

Au  château  de  Cadarsac  (Gironde). 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  13  mars  1878.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

La  Société  tient  sa  séance  dans  son  nouvel  hôtel,  situé  rue  de  Belle- 
chasse,  18.  Après  l'adop'ion  da  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente, M.  le  secrétaire  perpétuel  propose  de  voter,  en  signe  de  remer- 
cîments  à  M.  de  Béhague,  l'exergue  qui  entoure  le  beau  médaillon 
ornant  le  fond  de  la  salle  due  à  sa  munificence.  Celte  proposition  est 
adoptée  à  l'unanimité. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  écrit  à  la  Société  qu'il  est  heureux 
de  l'adhésion  qu'elle  a  donnée  à  la  mesure  prise  par  le  Gouvernement 
sur  la  réunion  de  l'Administration  des  forê;s  à  l'Administration  de 
l'agriculture. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Richardson, 
membre  correspondant  pour  l'Angleterre,  le  volume  intitulé:  The  corn 
and  caille  producing  dislricls  of  France,  qu'il  vient  de  publier,  et  dont 
il  a  été  récemment  parlé  dans  le  Journal. 

M.  Voitellier  envoie  un  petit  volume  qu'il  vient  de  publier  sous  le 
litre  L incubalion  arlificieUe  cl  la  basse-cour.  —  Renvoi  à  la  Section 
d'économie  des  animaux. 

M.  Bouniceau,  agriculteur  dans  la  Charente,  envoie  ses  titres  pour 
être  placé  sur  la  liste  des  candidats  aux  places  de  correspondant  de  la 
Société. 

M.  Pagnoul  envoie  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  station  agri- 
cole du  Pas-de-Calais  pendant  l'année  1877;  — M.  Simon  Legrand, 
une  étude  sur  la  culture  des  betteraves  pour  graines;  —  M.  Célarié, 
le  compte  rendu  de  la  ferme-école  du  Montai,  pour  1877  ;  —  M.  Rohart, 
une  brochure  sur  l'emploi  des  cubes  gélatineux  au  sulfure  de  carbone 
contre  le  Phylloxéra. 

M.  Pasteur  fait  une  addition  à  sa  communication  de  la  précédente 
séance  sur  les  maladies  charbonneuses.  Il  signale  ce  fait  important 
que,  de  même  qu'en  élevant  la  température  du  corps,  on  empêche  la 
reproduction  des  bactéridies  qui,  sont,  à  ses  yeux,  la  cause  de  l'infec- 
tion, on  rend  inversement  les  animaux  plus  aptes  à  prendre  le  mal, 
en  les  refroidissant.  Ainsi,  les  jeunes  oiseaux  qui  n'ont  pas  encore  de 
plumes,  et  dont  le  corps  a  une  température  plus  basse,  peuvent  être 
atteints  du  charbon,  tandis  que  les  oiseaux  adultes  lui  sont  réfractaires. 
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Celte  communication  est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle  prennent 
part  MM.  Dumas,  Clavé,  Bouley,  Milne-Edwards,  Reynal  et  Magne,  sur 
les  conséquences  des  expériences  de  M.  Pasteur  et  sur  la  nouvelle  voie 
qui  se  trouve  ainsi  ouverte  à  l'étude  des  maladies  du  bétail. 

M.  de  Bouille  fait  une  communication  sur  la  nécessité  qu'il  y  aurait 
de  restreindre  le  nombre  des  jurés  pour  chaque  classe,  dan^  les  con- 
cours, sauf  à  augmenter  le  nombre  des  divisions.  Cette  proposition 
est  appuyée  par  MM.  de  Béhague,  Bella  et  Gayot. 

MM.  de  Bouille  et  Barrai  signalent  l'absence  de  débouchés  comme 
cause  de  l'insuccès  de  l'exposition  des  animaux  reproducteurs  an- 
nexée au  concours  général  d'animaux  gras  de  Paris.  M.  de  Bouille  ex- 
prime aussi  l'avis  qu'il  y  aurait  peut-être  lieu  de  limiter  le  nombre 
de  fois  que  le  même  animal  pourrait  figurer  dans  les  concours  d'ani- 
maux reproducteurs  pour  recevoir  des  prix.  M.  Tisserand  fait  quelques 
observations  sur  la  difcul  té  d'une  réglementation  trop  sévère,  en  montrant 
l'exemple  des  concours  anglais  qui  n'admettent  rien  de  semblable. 

M.  Heuzé  fait  une  description  des  progrès  de  plusieurs  cul- 
tures, constatés  par  les  expositions  de  semences  du  Palais  de  l'In- 
dustrie. Il  parle  notamment  des  panais,  des  carottes,  des  avoines,  des 
maïs  et  des  graines  fourragères.  La  suite  de  sa  communication  est 
renvoyée  à  la  prochaine  séance.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURÂNT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(16  MARS  1878). 
L  —  Situation  générale. 

La  situation  des  marchés  agricoles  n'a  pas  beaucoup  varié  depuis  huit  jours. 
Les  affaires  sont  toujours  restreiates  pour  la  plupart  des  denrées,  mais  les  cours 
présentent,  en  général,  une  plus  grande  fermeté. 

II.    —  Les  grains  el  les  farines. 

Toutes  les  régions,  k  l'excaptioa  de  celles  du  Sud-Ouestet  du  Sud-Est,  ont  cette 
semain'î  des  cours  en  hausse  poar  U  blé;  le  prix  moyei  g'énîral,  fixé  à  30  fr.  48, 
accuse  16  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Pour  le  seigle,  il  y  a,  au  con- 
traire, baisse  dans  toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  de  l'Ouest  et  du 
Centre;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  19  fr.  5ô,  avec  16  centimes  de  baisse.  — 
Pour  les  orges,  il  y  a  de  la  hausse  dans  les  prix  pour  les  régions  du  Nord- Est,  de 
de  l'Est,  du  Sud-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est:  le  cuurs  moyen  général  qui  se 
fixe  à  22  fr.  21,  est  supérieur  de  14  centimes  à  celui  de  notre  dernière  r-vue.  — 
En  ce  qui  concerne  les  avoines,  il  y  a  hausse  dans  toutes  les  régions,  à  l'exception 
de  celles  du  Sul-Ouest,  du  Sul  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  qui  s'arrête 
k  21  fr.  12, est  en  hausse  de  8  centimes  depuis  huit  jours.  —  Il  y  a  aussi  une 
plus  grande  fermeté,  dans  les  cours  des  blés,  sur  le  plus  gra']d  nombre  des  mir- 
chés  étrangers.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique, 
depuis  huit  jours  : 

Blé. 

Angleterre.  Londres 32.00 

Belgique,  Anvers 26 .  50 

—  Bruxelles 29.75 

—  Liège 30.00 

—  Namur 30  00 

Pays-Bas  Maestriclit 29.25 

Luxembourg,  Luxembourg 28.00 

Alsace-Lorratne.      Metz 29 .  00 

—  Mulhouse 29.00 

—  Colmar 29-50 

Allemagne.  Berlin 25  85 

—  Colotrne 28.75 

—  Hambourg 25.75 

Suisse.  Genève 30  75 

Italie.  Milan 32.25 

Autriche.  Vienne 23.30 

Hongrie.  Buda-  Pesth    22 .  80 

Russie.  Saiul-Pétersbourg .  .  35.00 

Etats-Unis.  New-York 25.35 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr 

1* 

» 

a 

> 

21.75 

16. 

50 

21.50 

22.50 

21. 

50 

20.25 

27.25 

22. 

,50 

18.75 

» 

> 

20.00 

26.50 

20. 

50 

19.25 

25.00 

19.00 

19.75 

> 

20, 

,25 

21.00 

23.00 

16, 

..50 

19.00 

23.00 

19. 

,50 

20.00 

25.00 

20.25 

19.50 

22.75 

19.00 

17.85 

a 

1 

20.00 

1 

18, 

.75 

18,25 

» 

) 

> 

1 

» 

23, 

.50 

22.00 

23.25 

22 

..50 

18.00 

« 

15.00 

B 

n 

13 

.85 

23.35 

* 

20 

.50 
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NORD-ODEST 


Calvados.  Ceeii 

—  Condé-siir-N 

Côtes-du-Nord.  Pontrieux 

—  Tré(;uier 

Finistère.  Morlaix 

—  Oiiimper 

Ille-et-Vilaiiie.  Rennes. . 

—  Saint-Malo 

Manche.  Avranches 

—  Ponlorsoii 

—  Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Chàteau-Gonlier. . 
Morbihan.  Hennebont.. 
Orne.  Mortagne 

—  Séez 

—  Vimoutiers 

Sarthe.  F. e  Mans 

—  Sablé ,.... 

Priï  moyens 30.98  2t. U8 

2»  RÉcroN.  —  If«RI). 

liùne.  Soiasons 27.00  17  10  » 

—  Saint-Quentin....  29. co  10.75  » 

—  VillerB-Cottereis..  27.50  16.7i  50.50 
Eure.  Evi eux 30  oo  17.25  23.70 

—  Conciles 30.75         »  23. ;o 

—  Pacy 29.50  i7.25  «22.85 

Ewre-eMoir.  Chartres. .  31.75  18.75  23.00 

—  Auneau 30.50  19.70  22.70 

—  Nogent-le-Rotrou.   31.0')         »  21.80 
iVorrf.  Caml)iai 29.75  18.00  21.00 

—  Douai... 31.00  18.50  21. OJ 

—  Valenciennes 31.00  18.50  22.. so 

Oise.    Beauvais 29.50  18.15  20.75 

—  Compiègne.    .....   26.35  18.25  22.25 

—  Novnn 29.75  16.25  » 

Pas-de-Calais.  Arras...   31.25  19.25  20.75 

—  Saint-Oraer 30.75  20. SO  22.75 

Seine.    Paii.s 31.7.^  17.75  23. 2i 

S.-e<-l/orne.  Dammartin.  27. CO  16.00  22.00 

—  Nemours 30.50  17. CO  21.00 

—  Provins 29.75  16.75  22.00 

Seine-ei-Oise.Angerville.   31.75  18.70  22.00 

—  Dourdan 32.00  17.75  22.00 

—  Versailles 30.50        »  > 

.Scine-Zn/'eVieure.  Rouen.  29  95  <6.95  24.00 

—  DiepFJe 28.75  17.80  » 

—  Fécamp   29.25  17.50  îO.75 

Somme.  Abbeville 28.50  17.56  22  00 

—  Peroiine 28.00         »  20.50 

—  Roye 28  25  17. fO  22.00 


&•  fiÉGION. 


—  CENTRE. 

filé.     Seigle. 


21.80     21.82 


20.75 

20.50 
20.25 
25.00 
23.  Oit 
■20.25 
21.0.) 
20 .  50 
17  50 
18.10 
19.75 
19.00 
20.50 
18.50 
J9.O0 
21.00 
31.2.'. 
22.50 
20. SO 
21.75 
21.00 
20.50 
22.50 
23  75 
21.50 
22.50 
18. 50 
18.25 
20.95 


Prix  moyens 29. 7i     17  76    21.93    20.76 

3«  HÉGION.  — NORn-T:ST. 


18 .  00 

(7.75 
18.00 
17.&0 
18.25 
16.50 
17.75 
17.25 


17.50 
2  1.10 
18.50 
19. 25 


23.50 
21.50 
20.50 

22  0» 
» 

21.50 

23  25 
21.25 


21. C5 


Ardennes.   Charleville. .  29.00 

i4u6e.  Troyes 28.00 

—  Méry-sur-Seine. . .  28.75 

—  Nngent-Kur-Seine.  28.00 
ifarne.  Chàl(ins-s.-Marne  28.  fO 

—  Sézanne 28.00 

—  Ileirns 28.00 

—  Sie-Ménehould  . . .  28.00 
Hte-Marne.   Uourbonne.  27.75        »  » 
^eMr<.-et-i/o,?«?ne.NaDcy  29  50     18.'25    21. '0 

—  Lunéville 29.75     18  50     22.75 

—  Toul 29. 00     18.25     2I.'0 

Ifeuse.  Bar -le-Duc 29.00     18.00    22.00 

—  Verdun î9  25         »        22.00 

Haute-Saône.  Gray 28.50 

—  Vesoul 29-95 

Ko^^cs.  Epi  II  al. . 29.  SO 

—  Uaon-1'Etape 30.25 

Prix  moyens 28. f2 

4»   RÉGIOM,  —  OUeST. 

Cftaren^e.  Angoulêrae...  31.25    21.50 

—  Ruffpc 31.50    20.00 

Charente-Infér. 'Wdr.àxis.  30. oo       » 

Deux-S'evres.^\i\n 3o.6o       » 

/ndre-e(- Loire. Tours... .  30.25 

—  V,  >■'< 29  00 

—  r.hnteauKenaiitt..  29.75 
Loire-Inférieure.  Nantes.  30.25 
Maine-et-Loire.  Angers.  30.75 

—  Sauniur 31.50 

Vendée,   l.nçun 29.5) 

Kieruw.Châlellerault.. . .  3o.00 

—  Poitiers 29.75 

Haute-Vienne.  Limoges.  30. 00    20.50 

Prix  moyens 30.25    19.11 


21.25 
20.75 
19.75 
21.75 
20.50 
21.75 
21.00 
20.00 

17  50 
20  «0 
19. 2i 

18  25 

20 .  ;  0 

21.75 
18  25 
20  05 
19. 00 
19.50 

18.08     21.99     19.93 


Allier.  Moulins 

—  Montluçon... 

—  Cusset 

Cher.  Bourges 

—  Saini-AraaDd. 

—  Vierzon 

■Creuse.  Aubusson  . . 
Indre.  Chàtenuroux. 

—  Issoudun  . . .. 

—  Valençay 

Loiret,  Moniargis... 

—  Pithiviers  ... . 
Loir-et-Cher  Kiois.. , 

—  Montoire 

Nièvre.  Nevers 

—  Clame.îy 

—  La  Charité,., 
yonne.  Brienon 

—  Joigiiy 

—  Sens 


fr. 

.  30.25 
30.59 

.  39.50 
29.75 
30.00 
3100 
28. fO 
30.25 
31.00 
i9.75 
30. 50 
30.10 

.  30.25 
29.75 
28.50 
27. '/S 
28  75 
28.75 
27.50 
28.75 


fr. 
18.50 
20.25 
18.50 

19.70 
18.00 

n.is 

22.50 
2. 60 
19.00 
18.60 
16.75 
18.75 
20.25 
21.2) 


n.oo 

16.25 
16.0» 


Orge 

fr. 
21.75 

» 
22,00 

5> 

23.25 
22.50 


21.75 
22.50 
32.50 
24.15 
22  50 
23. tO 
23. fO 
21.50 
23.110 
21.25 
19. 50 
21.00 


Avoine. 
fr. 
20.75 
20.75 
22^0 
22.25 
20.00 
20.50 
21.00 
2).  50 
19.75 
18.00 
22.00 
22.20 
23.00 
34..O0 
22.50 
20.00 
18.59 
32. SO 
21.50 
21.75 


Prix  moyens 29.98    18.76    22.28    21.17 

6«   RÉGION.  —  EST. 


Am.  Bourg 30.75 

—  Pont-de-Vaux 29.50 

C6te-d'0r.  Dijon 28  50 

—  Senrur 38.25 

Doufrs.  Besançon ,.  29.50 

/sère.  Bourgoin 29.50 

—  Grenoble 28.50 

Jura.   Dôle 27.75 

Loire.  Hoanne 30.00 

/'.-rfe-/)<5«ie.Clermont-F.  30.10 

Rhône.    Lyon 29. tO 

Saône-et- Loire.  Châlon.  30  00 

—  Ai.'tun 28.25 

—  Màcon 31.50 

Savoie.  Cliambory 32  50 

Prix  raciyens 29.61 

7«    RÉGIO.N,   —   SUD- 

Ariégt.    Pamiers 33.00 

Dordaqne.  Périgueux...  33. fO 

Ule-Garonne.  Toulouse.  33.75 

—  Villefranche-Laur.  33.50 
Gers.  Condom. 34.75 

—  Eauze 33.50 

—  Mirande 31.00 

Gtrorirfe.  Bordeaux 32.50 

—  Lesparre 32.00 

Landes.  Diix 32.25 

Lot-et-Garonne.  Agea..  31.75 

—  Marmande 33.00 

—  Nérac 33.50 

B.-Pi/r^/t^es.  Bayonne...  33. tO 

Htes-Pyrénées.  Ta.tbes. .  32.  50 


«9.95 

18.76 
17.75 


18.50 
18.25 
18.00 
19.50 
19.00 
18. '0 
18.25 
18  50 
18.50 
21.50     

18.59     23.62     20.4» 
OUEST. 

21.00 


23. 25 
22.50 
24.50 
25.0) 
24.00 


20  50 
22.00 
19.50 
13.75 
19.50 
19.75 
21.50 
20.25 
19.25 
21 .50 
20.75 
20.75 
18.75 
21.50 
22.00 


22.25 
2'. 50 
21.25 


» 
21.50 

19.70 
20.i'0 
23-00 


22  50 

21.75 


23. 25 
23.00 


23.25 


20.50 
SI. 50 
20.75 
21.50 
22.70 
22.25 
22.00 
ai.2S 


22.50 
22.50 
22.25 


21. SO 
22.00 


53  00 
22.75 
23.40 


33  .00 

»i.;5o 

19.50 
26.75 
22. 50 
22.50 
22.50 
23.80 


22.46     21.07 


Prix  moyens 32.90  21. 2"»    23.16    21.91 

8«  RÉGIor*.  —  SUD. 

j4«rfe.  Carcassonne 33  25  20. 50 

—  Cttsieliiaudary.. . .  32.75  2i.i'> 

Aveyron.  Hodez 31.75  31.50 

Cantal.    Mauriac 36.35  22.5.Î 

Corréae.  Luberzac. 3200  22. oo 

Hérault.   Béziers 33. '^5  22  <  0 

Lot.  Vayrac 31.75  2i.00 

Lozère.   Mende 28.65  22.00 

—  Marvejols 29.00  30  95         •  » 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  34.85  23  30     23.00     26.65 

Tarn.  Albi 32.25  3it.75     21.75     19.50 

Tani-e/Gar.  Montauban.  32  75  20. vs    31  00    20.50 

Prix  moyens 31.55  21.44    22.30    32.52 

9"  RÉGION.  —  SUI>-EST. 
Basses-Alpes. Vi»nos,que.  30.5  5        »  »        24.50 

Hautes-Àliies.   Briançon.   31   80  21.20     19  30     21.60 

.4/pe^-.Morî(ime.s.  Cannes  31.25  21  00    20.50    21.75 

Ardèche.  Privas 30.30  20.15     17  25     22.50 

R.-(!u- Rhône.    Marseille.  30  00        •        18.50     19.00 

DrÔKie.Montélimart 29.58  18.00    19. 10     20.25 

Gard.  Nlnios 30. fO  19  50     23  00     19.00 

Haute-Lnire.   l.ePuy...   28.75  18.75     22.75     18.50 

—  Brioude 29.00  20.50     22.50     17.75 

Var.   Drat;uignan 31.50        »  »  » 

Vaucluse.  Carpontras..   3  2.00        »  »         20  00 

Prix  moyens 30  56  19-87     jo.35    20.49 

Moy.  de  tonte  la  France.    30.48  19  55     22.21     21.12 

—  delasemaineprécéd.    30  32  19  71     22  07    2 1 .  f 4 

Sur  la  semaine  I  Hausse.      0.10        »       0.14      0.c8 
précédente.,  j  Baisse..        »         0,16       »  » 
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Blés.  —  Dans  toutes  les  parties  de  la  France,  les  cuhivateurs  poursuivent  avec 
beaucoup  d'activité  les  trav^ux  des  semailles  de  printe.nps.  Les  apports  sont  donc 
restreints  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  Les  demandes  de  la  meunerie 
dont  les  approvisionnements  sont  faibles  étant  toujours  actives,  les  prix  accusent 
partout  une  grande  fermeté.  —  A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  13  mars,  il  n'y  a 
eu  que  des  ati'aires  limitées.  Lss  priK  de  toutes  les  sortes  da  grains  ont  été  tenus 
avec  beaucoup  de  fermeté,  et  en  d^fiaitive,  il  y  a  de  la  hausse  sur  la  semaine  pré- 
cédent. On  payait  par  100  kilog,  suivant  les  qualités,  de  29  fr,  50  à  34  fr.  Le 
prix  moyen  s'est  fixé  à  31  fr.  75,  avec  5'J  centim-s  de  hausse  depuis  huit  jours.  — 
Au  marché  des  blés  à  livrer,  les  prix  sont  très-fermes.  On  cote  :  courant  du  mois, 
31  fr.  25  à  31  fr.  50;  avril,  31  fr.  25  à  31  fr.  50;  mai  et  juin,  31  fr.  50  à  31  fr.  75; 
quatre  mois  de  mai,  31  fr.  50  à  31  fr,  75.  —  A  Marseille,  il  y  a  des  transactions 
plus  importantes;  le  stock  est  toujours  réduit,  et  les  prix  accusent  beaucoup  de 
fermeté.  On  paye  par  100  kdog.  :  Salonique  rouge,  26  à  28  fr.;  Hongrie, 
30  Ir.  75;  Berdianska,  29  fr.  7u  en  disponible.  Au  9  mars,  le  s'o:k  était  de 
15,144  quintaux  métriques  seulement.  —  A  Londres,  les  arrivages  étant  assez 
importants,  les  transac  ions  sont  difficiles,  et  les  prix  sont  faiblement  tenus.  On 
payait  au  dernier  marché,  de  78  fr.  85  à  32  fr.  95  par  100  kilog.  suivant  les  pro- 
venances et  les  qualités. 

Farines.  —  Il  y  une  grande  fermsté  dans  les  cours  de  toutes  les  sortes.  —  La 
tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  balle  da  Paris  : 

Restant  disponible   à  la  halle  le  6  mars 7,944.50  quintaux; 

Arrivages  officiels  du  7   au  13  mars 1,804  44 

Total  des  marchandises  à  vandre 9,7'i8.94 

Vente»  officielles  du  7  au  13  mars 1,489.14 

Restant  disponible  le  13  mars 8,265.80 

Le  Stock  a  augmenté  de  300  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique:  le  7  mars,  42  fr.  67  ;  le  8,  42  fr.  18;  le  11,  42  fr.  65;  le  12,  42  Ir.  67; 
le  13,  43  fr.  47  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  42  fr.  73.  C'est  une  hausse  de  21  cen- 
times sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  offres  sont  restreintes  sur 
les  farines  de  consommation,  et  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  payait 
à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  13  mars  :  marque  D,  69  fr.  ;  marques  de  choix, 
68  à  69  fr.;  bonnes  marques,  66  à  67  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  64  à 
65  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  cor- 
respond aux  prix  extrêmes  de  40  fr.  75  à  43  fr.  95  par  100  kil  )g.  ou  en  moyenne 
42  fr.  35.  C'est  en:orele  prix  du  raerereii  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spé- 
culation, les  cours  se  maintiennent  avec  peine.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi 
13  mars  au  soir  :  faj'iius  htoU-rnarques,  courant  du  mois,  65  à  65  fr.  25;  avril, 
65  fr.  25  à  65  fr.  50;  mai  et  juin,  65  fr,  50  à  65  fr.  75;  quatre  mois  de  mai, 
65  fr.  50  à  65  fr.  75;  —  farines  supérieures  courant  du  mois,  63  fr.  75  à  64  fr.; 
avril,  63  fr  75  à  64  fr.;  mai  et  juin,  64  fr .  25  ;  quatre  mois  de  mai,  65  fr.  25  ;  le 
tout  par  sac  de  159  kiiog.  toile  perdue  ou  157  kilo?,  net,  —  La  cote  officielle 
en,  disponible  s'est  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par 
sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (mai-s) 7  8  9  11  12  13 

Farines  huit-marcjues....     65.00    65.50    05.75    65.50     65.25    65.25 
—      supérieures 63,75    63.25    64.00    64.00    63.75     63.75 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  fariues  huit  marques,  de  65  fr.  50  et  pour  les 
supérieures  de  63  fr.  75;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  41  fr.  50  et  de  40  fr.  15 
par  100  kdog.  C'est  le  même  prix  moyen  que  Ja  semaine  précédenie  pour  les 
farines  huit  marques;  il  y  a  hausse  de  25  ceoiimes  sur  les  farines  supérieures.  — 
Les  gruaux  sont  vendus,  comme  précélemment  de  50  à  57  fr.  par  100  kilog.  :  les 
farines  deuxièmes  aux  prix  de  3i  à  3S  fr.  suivant  les  qualités. 

Seigles.  —  Il  y  a  toujours  des  affairas  restreintes,  mais  les  prix  sont  plus 
fermes.  On  paye  à  la  halle  de  Pans  de  17  fr.  50  à  18  fr.  par  100  kilug.  sui- 
vant les  sortes,  —  Les  fariues  restent  aux  anciens  prix  dd  25  à  27  f. 

Orges.  —  La  fermeté  se  maintient  à  la  halle  de  Paris  sur  les  cours  des  orges. 
Ces  grains  sont  vendus  faMlement  de  22  fr.  50  k  24  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
sortes.  Les  aHaires  sont  peu  animées  sur  les  escourgeons,  aux  cours  da  2J  fr.  50  à 
21  fr.  75.  —  A  Londres,  le  marché  est  calme;  et  les  prix  sont  en  baisse.  On  paye 
de  22  à  24  fr.  par  quintal  métrique. 
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Avoines.  —  Les  transac  ions  sont  toujours  calmes  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on 
paye  suivant  les  qualités,  de  19  fr.  50  à  i!3  fct  par  100  kilog.  —  A  Londres,  quoi- 
que les  demandes  soient  peu  actives,  les  prix  se  maintiennent  bien.  On  cote 
actuellement   de    19  fr.  20  à  22  fr.  suivant  les  qualités. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  irès-fermes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  19  à 
19  fr.  75  par  100  kilog. 

Maïs.  —  Les  ventes  sont  piesque  nulles.  On  paye  les  maïs  exotiques,  17  à  18  fr, 
par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris. 

Issues  —  Les  cours  des  diverses  sorles  sont  en  hausse.  On  paye  par  100  kilog. 
à  Paris  :  gros  son  seul,  15  fr.  25  à  15  fr.  75;  son  trois  cases,  14  fr.  25  à  14  fr.  75; 
recoupettes,  15  à   15  fr.  50;  bâtards,  18  à  19  fr.;  remoulages  blancs,  21  à  23  fr. 

III.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  Ja  balle  du  12  mars  :  poires,  2  fr.  50  à  180  fr.  le 
cent;  id.,  0  fr.  20  à  0  fr.  65  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  160  fr.  le  cent;  id.,  0  fr. 
18  à  0  fr.  60  le  kilog.;  raisins  communs,  2  fr,  50  à  6  fr.  le  kilog.;  id.,  noir, 
3  fr.  à  7  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  ce  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  14  à  30  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis,  12  à  24  fr.  la  botte;  asperges 
aux  petits  pois,  0  fr.  75  à  1  fr.  25  la  botte;  betterdves,  0  fr.  30  à  1  fr.  10  la  manne; 
carottes  communes,  18  à  30  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver,  3  fr.  à  5  fr. 
l'heclolitre ;  carottes  de  chevaux,  10  à  16  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs, 
6  à  24  fr.  le  cent;  haiicots  verts,  24  à  28  fr.  les  kilog.;  navets  communs,  20  à 
35  fr.  les  cent  bottes;  navels  de  Freneuse,  25  à  35  fr.  les  cent  bottes;  id.,  3  fr. 
à  6  fr.  l'hectolitre;  oignons  en  grain,  4  fr.  à  5  fr.  l'hectolitre;  panais  communs, 
8  à  12  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  6  à  20  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  — On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  2  à  3  fr.  50  le  paquet 
de  vingt-cinq  bottes;  barbe  de  capucin,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  cardon,  3  fr. 
à  6  fr.  la  botte;  céleri,  0  fr.  60  à  0  fr.  90  la  botte;  céleri  rave,  0  fr.  10  à 
0  fr.  20  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte;  champignons,  1  fr.  40  k 
2  fr.  le  kilug.  ;  chicorée  frisée,  6  à  12  fr.  le  cent;  chicorée  sauvage,  0  fr.  40  à 
0  fr.  50  le  calais;  choux-fleurs  de  Bretagne,  25  à  70  fr.  le  cent;  choux  de  Bruxel- 
les, 0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  litre;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  cresson, 
0  fr.  75  à  1  fr.  20  la  botte  de  douze  bottes;  échalotes,  2  fr.  à  3  fr.  la  botte;  épi- 
nards,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  paquet;  etcarole,  8  à  15  fr.  le  cent;  estragon,  0  fr. 
30  à  0  fr.  40  la  botte;  laitue,  5  à  10  fr.  le  cent;  mâches,  Ofr.  20  à  0  fr.  30  le  calais; 
oseille,  0  fr.  50  à  0  Ir.  60  le  paquet;  persil,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botto  ;  pissen- 
lits, 0  fr.  20  à  0  fr.  60  le  kilog.;  potirons,  0  fr.  50  à  5  fr.  50  la  pièce  ;  r^dis  rcses, 
0  fr.  40  à  0  fr.  60  la  botte  ;  radis  noir.»,  10  à  25  fr.  le  cent;  raiponce,  0  fr.  30  à 
0  fr.  40  le  calais;  romaine,  2  fr.  à  3  fr.  la  botte  de  4  têtes;  salsihs,  0  fr.  30  à 
0  fr.  45  la  botte;  thym,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte. 

lY.  —  Tins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Généralement  le  mois  de  mars  donne  le  signal  de  la  reprise  des 
affaires,  et  cependant  nous  voici  à  la  mi-mars  et  les  feuilles  vinicoles,  ainsi  que 
nos  correspondances,  sont  à  peu  près  unanimes  pour  nous  affirmer  que  les  affaires 
continuent  à  être  pour  ainsi  dire  nulles.  Néanmoins,  s'il  faut  en  croire  un  cour- 
rien  de  Blaye  (Gironde),  des  ventes  d'une  certaine  importance  auraient  eu  lieu 
cette  semaine,  et  'e  Bordelais  aurait  été  visité  par  quelques  commissionnaires  pre- 
nant notes  et  informations  en  vue  d'acquisitions  destinées  à  venir  renforc  r  le 
stock  parision,  qui,  paraît-il,  est  beaucoup  trop  faible,  surtout  à  la  veille  de  l'Ex- 
position universelle.  —  Voici  aujourd'hui  les  cours  qui  sont  pratiqués  à  Bercy  tt 
à  lEntrepôt.  Basse-Bourgngne  vieux  le  muid  de  272  litres  logés,  135àl50fr.; 
nouveau,  95  à  130  fr.;  Bayonne  nouveau  la  pièce  de  225  litres,  156  à  160  fr.; 
Blois  nouveau  la  pièce,  75  à  lûO  fr.;  Blois  vin  noir  nouveau  la  pièce,  100  à  1 15  fr.; 
Bordeaux  ordinaire  vieux  la  pièce,  115  à  150  fr.;  nouveau,  100  à  120  fr.;  Gahors 
nouveau  la  pièce,  125  à  130  fr. ;  Charentes  nouveau  ]a  pièce,  85  à  110  fr.;  Cher 
vieux  la  pièce,  1 15  à  120  fr.;  nouveau,  95  à  115  fr.;  Chinon  vieux  la  pièce,  120  à 
160  fr.;  nouveau,  115  à  140  fr.;  côtes  châlonnaises  nouveau  la  pièce,  100  à  110 
fr.;  côtes  du  Rhône  vieux  l'hectolitre,  1-^0  à  130  fr.;  Fitou  vieux  l'hectolitre,  53  à 
55  fr.;  nouveau,  50  à  55  fr.;  Gaillac  nouveau  la  pièce,  90  à  115  fr.;  Mâcon  et 
Beaujolais  vieux  la  pièce,  120  à  160  fr.;  nouveaux,  90  à  160  fr.;  Montagne 
du  Var  nouveau  l'hectolitre,  43  à  46  fr.;  Montagne  vieux  l'hectolitre,  38  à  40  fr.; 
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nouveau,  36  à  42  fr.;  Narbonne  vieux  l'hectolitre,  40  à  50  fr.;  nouveau,  42  à 
50  fr.;  Orléans  nouveau  la  pièce,  85  fr.;  Renaison  nouveau  la  pièce,  100  à 
105  fr,;  Roussillon  vieux  l'hectolitre,  53  à  60  fr.;  nouveau,  50  à  60  fr.;  Sancerre 
vieux  la  pièce,  9  5  à  120  fr,;  nouveau,  85  à  100  fr.;  Selles-sur-Gher  nouveau  la 
pièce,  95  à  100  fr,;  Touraine  nouveau  la  pièce,  80  à  100  fr.;  Espagne  nou- 
veau l'hectolitre,  36  à  50  fr.,  50  à  55  fr  ;  Italie,  50  à  55  fr.;  Sicile,  46  à  55  fr. 
—  Tel  est  le  cours  des  vins  rouges,  voici  maintenont  celui  des  vins  blancs  :  Anjou 
vieux  la  pièce,  85  à  150  fr.;  nouveau,  60  à  160  Ir.;  Basse-Bourgogne  nouveau, 
le  muid  de  272  litres,  90  à  100  fr.;  Bergerac  et  Sainte-Foy  vieux  la  pièce,  120  à 
160  fr.;  nouveau,  100  à  140  f r  ;  Chablis  et  environs  vieux  le  muid  de  272  litres, 
de  125  à  200  fr.;  nouveau,  de  115  à  190  fr.;  Entre-deux-Mers  nouveau  la  pièce, 
85  à  £5  fr,;  Ile  de  Rhé  et  d'Oléron  nouveavi  la  pièce,  65  à  75  fr.;  Pouilly-Fuissé 
vieux  la  pièce,  150  à  260  fr.;  nouveau,  125  à  135  fr.;  Picpoul  vieux  l'hectolitre, 
47  à  48  fr.;  nouveau,  46  fr.;  Poitou  nouveau  l'hectolitre,  25  à  35  fr.;  Pouilly- 
Sancerre  vieux  la  pièce,  130  à  160  fr,;  Sologne  nouveau  la  pièce,  65  à  70  fr.; 
Vouvray  vieux,  la  pièce,  130  à  160  fr.;  nouveau,  80  à  120  fr.  ;  Bayonne  nouveau 
l'hectolitre,  32  à  3i  fr.  —  Tous  ces  vins,  à  leur  entrée  dans  Paris,  acquittent  un 
droit  d'oc  roi  de  23  fr,  87,5  par  hectolitre  jusqu'à  15  degrés. 

Spiritueux.  —  Les  prix  restent  à  peu  près  les  mêmes^  le  mouvement  de  hausse 
qui  s'était  produit  la  semaine  dernière  s'est  arrêté  et  les  tendances  sont  lourdes. 
Le  stock  est  actuellement  de  14,150  pipes  contre  16,200  l'an  dernier  à  la  même 
date.  Lille  es'  resté  plus  ferme  que  Paris,  bien  que  les  prix  y  soient  plus  élevés 
que  sir  notr3  place.  Les  marchés  du  Midi  maiatiannent  leurs  prix  sans 
changement  :  Béziers  nous  renvoie  la  cote  de  96  fr.  pour  le  3/6  ban  goût  et  65  fr. 
pour  le  marc.  Celle  coniinue  à  coter  le  boa  goût  100  fr.  et  le  3/6  marc  65  fr.  Pé- 
zenas  reste  fixé  à  95  fr.  Narbonne  à  95  fr,  Nîmes  à  98  fr.  —  Les  marchés  alle- 
mands, faibles  d'abord,  sont  assez  fermes  en  clôture,  — A  Paris,  on  cota  esprit 
3/6  betteraves  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  59  fr,  75  à  60  fr,;  avril,  59  fr,  75  à 
60  fr.;  qutre  d'été,  61  fr,  50.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  bon  goût  disponible, 

62  fr.  50. 

Vinaigre.  —  A  Dijon  (Gô!e-d'Or),  le  vinaigre  blanc  8  degrés  se  vend  l'hecto- 
litre nu,   14  fr,;  celui  pesant  12  degrés,  20  fr,,  le  tout  en  gare  de  départ. 
V.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sont  actives  ;  avec  des  demandes  p'us  nombreuses, 
les  cours  sont  encore  en  hausse  depuis  huit  jours.  Ou  paye  par  100  kilog,  pour 
les  sucres  bruts  :  à  Paris,  sucres  bruts  88  degrés  sac^liarimétriques  :  n"'  7  à  9, 

63  fr,  75;  n"'  10  à  13,  57  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre,  n"  3,  66  fr.  75  à 
67  fr,;  —  à  Valenciennes,  n"  10  à  13,  56  fr.;  n''^  7  à  9,  62  fr,;  au-dessous  de  7, 
72;  —  Saiut-Qu^ntin,  n°^  7  à  9,  63  fr,;  n»'  10  à  13,  57  fr.;  —  à  Lille,  n°.  10  à 
13,  57  fr.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  à  Paris,  était  au  13  m^rs,  de 
441,000  sacs  avec  une  augooenlation  de  5,000  sacs  depuis  huit  jours. —  La  fer- 
meté continue  à  se  produiie  sur  les  cours  des  sucres  raffinés;  on  paye  à  Paris  de 
146  à  147  fr,  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  pour  l'exportation,  de  70  fr,  50 
à  72  fr,  50  suivant  les  sortes.  —  Dans  les  ports,  il  y  a  une  grande  fermeté  dans 
les  prix  des  sucres  coloniaux;  mais  les  affaires  présentent  beaucoup  de  calme, 
notanomeot  à  Bordeaux.  On  paye  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  de  toutes 
provenances  aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur  :  Marseille,  57  fr,  50; 
Nantes,  55  fr.  25  à  55  fr,  50,  A  Marseille  on  paye  les  sucres  raffinés  de  148  fr.  50 
à  150  fr,  par  quintal  métrique  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Il  y  a  toujours  grande  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  à  Paris: 
12  fr.  50  à  13  fr.  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique;  14  fr.  poir  celles 
de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  toujours  très-calmes,  avec  des  prix  sans  variations. 
On  paye  à  Paris,  45  à  45  fr.  50  par  100  kilog,  pour  les  fécules  premières  de 
l'Oise  et  du  rayon.  Dans  les  Vosges,  les  cours  des  fécules  de  pays  sont  aussi  fixés 
de  45  à  45  fr.  50, 

Glucoses. —  Les  sirops  ont  des  prix  plus  fermes.  On  paye  par  100  kilog.  :  sirop 
premier  blanc  de  cristal,  63  à  64  fr.;  sirop  massé,  50  à  52  fr,;  sirop  liquide, 
40  à  42  fr.;  à  Paris. 

Amidons.  —  Il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  cours.  Les  ventes  sont 
presque  nulles.  On  paye  à  Paris  par  quintal  métrique  :  amidons  de  pur  froment 
en  paquets,  75  à  78  fr.  ;  amidons  de  province,  68  à  70  fr.;  amidons  de  maïs,  55 
à  60  fr. 
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Houblons.  —  Les  affaires  présentent  partout  le  plus  ^rand  calme.  Il  ne  reste 
d'ailleurs  que  des  quantités  excessivement  restrfintes  chez  les  cultivateurs.  Sur 
quelques  marchés,  les  prix  sont  tenus  a\ec  fermeté,  notamment  à  Bailleul  où 
l'on  paye  de  120  à  130  fr.  par  100  kil.;  à  Busigny,  140  à  150  fr.  Ailleurs,  comme 
à  Alost,  où  l'on  cote  95  k  100  fr.  les  prix  sont  en  baisse.  En  Bourgogne,  les  cours 
sont  très-fermes  de  130  à  150  fr.  par  quintal  métrique. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse^  noirs,  engrais. 

HuUps.  —  Les  offres  sont  toujours  abordantes  sur  les  huiles  de  graines,  et  les 
prix  s'établissent  encore  en  baisse  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  à  Paris  par 
lOOkilog.  :  huile  de  colza  en  tous  lijt«,  92  tr.  25;  en  tonne,  94  fr.  £5;  épurée  çn 
tonnes,  102  fr.  25;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  71  fr.;  en  tonnes,  73  fr.  —  Sur  les 
marchés  r)es  départements,  on  payepour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  88  fr.  50  ;  Bouen, 

93  fr.;  Lille,  97  fr.;  et  pour  les  autres  sortes,  da'  s  le  Nord  :  œilleite,  121  à  122fr.; 
cameline,84à  85  fr.;  lin,  71  à  72  fr.  — A  Marseille,  il  y  a  eu  encore  peu  d'affaires 
durant  cette  semaine  sur  les  huiles  de  graines;  les  coi.rs  ont  peu  varié.  On  paye 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes  :  sésame,  86  fr.;  arachides,  88  fr.  50  ;lin,  70  fr.  50 
à  71  fr.  Quant  aux  huiles  de  graines,  il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les 
prix.  On  paye  celles  des  Bouches-du-Rhône  par  100  kilog.  à  la  consommation: 
surfines,  200  à  220  fr.;  fine?,  170  k  180fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  pour  les  prix  des 
diverses  sortes,  sur  les  marchés  du  Nord.  On  paye  par  hectolitre  :  colza,  28  à 
28  fr.  75;  œillette,  30  à  30  fr.  75;  cameline,  16  à  2^2  fr.  ;  lin,  22  k  24  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  paye  dans  le  Nord  par 
100  kilog.  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.;  d'œillette,  20  fr.;  de  lin,  23  à  24  fr. 

Savons.  —  Les  cours  restent  les  mêmes  à  Marseille,  où  l'on  paye  par  100  kilog.: 
savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  65  à  67  fr.;  bonnes  marques, 
65  fr.;  coipe  moyen  ferme,  63  fr.;  coupe  moyenne,  62  fr.  50. 

Noirs.  —  Il  y  a  maintien  des  cours  sur  les  marchés  du  Nord  où  l'on  paye  : 
noir  animal  neuf  en  grains,  33  h  35  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  5  à  15  fr. 
par  hectolitre. 

VII.  —  Madères  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté  sur  les  marchés 
du  Sud-Ouest,  les  offres  sont  d'ailleurs  restreintes.  On  paye  à  Bordeaux,  61  fr. 
par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  téréb^n  hine;  k  Dax,  57  fr. 

Garances.  —  Voici  les  derniers  cours  d'Avignon:  Ab'zaris  rosés,  30  à  34  fr.; 
alizaris  paluds,  42  k  44  fr.;  alizaris  de  Naples,  50  fr.;  garance  rosé,  52  à  56  fr.; 
le  tout  par  100  kilop". 

Gaudes.  —  Les  affaires  sont  insignifiantes  dans  le  Languedoc,  au  cours  nominal 
de  10  fr.  par  100  kilog. 

Verdcls.  —  On  paye  dans  le  Languedoc,  sans  changements  dans  les  anciens 
prix,  par  100  kilog.  :  sec  marchand,  175  fr.;  ordinaire,  210  fr.;  extra- sec, 
215  fr. 

Soufres. —  On  cote  par  quintal  métrique  k  Montpellier:  soufre  brut,  13  fr.  75 
à  14  fr.  25;  soufre  trituré,  16  à  17  fr. 

VIII,  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  affaires  sont  restreintes  sur  tous  les  marchés  de  l'Ouest  en  ce 
qui  concerne  les  chanvres  nouveaux.  Les  cours  demeurent  sans  changements  pour 
les  diverses  sortes. 

Lins.  —  Les  cours  sont  très-fermes  sur  tous  les  marchés  du  Nord.  Les  affaires 
sont  restreintes.  Au  dernier  marché,  on  payait  de  ItO  à  155  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  lins  de  pays. 

Laines.  —  Les  cours  accusent  une  grande  fermeté  dans  les  ports  sur  les  laines 
coloniales.  Au  Havre,  on  cote  :  Buenos-Ayresen  suint,  160  k  205  fr.;  Montevideo, 
200  à  240  fr. 

IX.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  ventes  sont  restreintes  et  les  prix  sont  en  baisse.  On  paye  k  Paris, 

94  fr.  par   100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  avec  1  fr. 
de  baisse  depuis  huit  jours. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  sur  les  principaux  mar- 
chés; les  cours  accusent  une  grande  fermeté. 
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X.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres. —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris  :  192,746  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  '■2  fr.  32  à  4  fr.  12;  petits  beurres,  ordinaires  et 
courants,  2  à  3  fr.  12;  —  Gournay,  choix,  4  fr.  80  à  5  fr.  20;  fins,  4  fr.  10  à 
4  fr.  78;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  98  à  4  fr.  08;  —  Isigny,  choix,  6  fr.  60 
à  7  fr.  72;  rins,  5  fr.  30  à  6  fr.  58  ;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  50  à  5  fr.  28. 

Œufs.  —  Le  5  mars,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Pans,  321,1 20  œufs  :  Du 
6  au  12  mars,  il  en  a  été  vendu  8,708,580;  le  12  mars,  il  en  restait  en  resserre 
176,780.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  72  à  95  fr.;  ordinaires, 
67  à  79  fr.;  petits,  48  à  56  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  à  la  halle  de  Paris:  par  douzaine,  Bria,  4  à 
62  fr.  50  ;  .Vlontlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent;  Livarot,  33  à  130  fr.;  Mont-d'Or, 
10  à  25  fr.;  Neufchâtel,  3  fr.  50  à  14  fr.  50;  divers,  1  fr.  50  à  119  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  agneaux,  de  15  à  30  fr.;  bécasses, 
4  fr.  25  k  9  fr.;  bécassines,  1  fr.  10  à  2  fr.;  canards  barboteurs,  2  à  4  fr.  25; 
canards  gra«,  4  fr.  75  à  9  fc;  canards  sauvages,  1  à  3  fr.;  crêtes  en  lots,  1  à 
14  fr.;  dindes  gras  ou  gros,  7  fr.  90  à  18  fr.;  dindes  communs,  4  fr.  50  à  7  fr.  25; 
lapins  domestiques,  1  fr.  45  à  5  fr.  50  ;  lapins  de  garenne,  I  à  3  fr.  05  ;  oies 
grasses,  5  fr.  90  à  8  fr.  50;  oies  communes,  4  tr.  25  à  5  fr.  35;  pigeons 
de  volière,    0  fr.    58  à   1   fr.    66;  pigeons  bizets,   0  fr.    50  à   1  fr.    35  ;  pilets, 

1  à  3  fr,  10;  pluviers,  1  fr.  15  à  1  fr.  60;  poules  ordinaires,  2  fr.  50  à  4  tr.  50; 
poulets  gras,  5  fr.  10  à  10  fr.  25;  poulets  communs,  1  fr,  20  à  3  fr.  40;  rouges, 

2  fr.;  sarcelles,  0  fr.  70  à  2  fr.  40  ;  vanneaux,  0  fr.  60  à  0  fr.  70  ;  pintades,  2  à 
6  fr.  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  20  à  1  fr.  80. 

XI.  —  Chevaux.  —  hiiail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  6  et  9  mars,  à  Paris,  on  comptait  785  chevaux  ;  sur 
ce  nombre^  341  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet... 

—  de  trait 

—  hors  d'âge. . . 

—  à  l'enchère... 

—  de  boucherie. 


Amené». 

Vendus» 

Prix  extrêmes. 

105 

41 

200  à      720  fr. 

198 

74 

280  à  1,010 

384 

118 

20  à       800 

4 

4 

70  à      300 

104 

104 

32  à      130 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  ou  comptait  18  ânes  et  11  chèvres; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  120  fr.;  7  chèvres,  de  20  à  70  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Yillette,  du  jeudi  7  au  mardi  12  mars  : 


Bœufs , 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras 

—    maigres. 


Amenés. 

4,726 

1,569 

256 

3,114 

29,673 

4,316 

14 


Pour 

Paris. 

2,850 

701 

172 

2,313 

24,742 

1,681 


Vandns 

Pour 

l'extérieur. 

1,131 

630 

59 

751 

4,674 

2,581 

8 


En 

totalité. 

3,981 

1,331 
231 

3.064 
29.416 

4,262 


Poids 
moyen 
des 
4  quartiers, 
kil. 
340 
220 
390 

81 

21 

96 

15 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied, 
au  marché  du  lundi  il  mars. 


ire 

quaL 
1.80 
1.66 
1.54 
2.50 
2.15 
1.62 
1.40 


2" 
quai. 
1.64 
1.38 
1.40 
2.28 
2.00 
1.46 


3» 
quai. 
1.46 
1.24 
1.30 
2.00 

1.36 


Prix 
moyen 
1.63 
1.45 
1.42 
2.19 
2.07 
1.49 
1,40 


Les  approvisionnements  sont  toujours  abondants,  et  les  ventes  sont  actives.  Pour 
toutes  les  catégories  d'animaux  amenés,  les  prix  se  maintiennent  avec  une  grande 
fermeté.  —  Voici  le  tableau  des  départements  et  des  pays  qui  ont  amené,  durant  la 
semaine  dernière,  le  plus  d'animaux  sur  le  marché: 

Marché  du  Iwidi  k  mars.  —  Bœufs ,  vaches  et  taureaux  :  Charente,  193  ;  Maine-et-Loire,  366; 
Puy-de-Dôme,  332  ;  Vienne,  150  ;  Italie,  152.  —  Veaux  :  Loiret,  73;  Marne,  48;  Seine-el-Mame,  53; 
Seine-et-Oise,  88.  —Moutons  :  Aisne,  3,200;  Seine-et-Marne,  1,711;  Seine-et-Oise,  1,921;  Allema- 
gne, 3, 148;  Prusse,  5,030. —Porcs;  Allier, 289;  Calvados,  165;  Côtes-du-Nord,  2,C09  ;  Creuse,  151. 

Marché  du  jeudi  7  mars  1878.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Charente,  25S;  Dordogne, 
287;  Maine-et-Loire,  324;  Vienne,  186;  Italie,  172.—  Veaux  :  Aube,  102;  Eure,  174;  Oise,  63; 
Loiret,  67  ;  Loire-Inférieure,  64;  Seine-et-Marne,  84.  —  Moutons:  Aube,  2,140;  Eure-et-Loii^,  432; 
Seine-et-Marne,  857  ;  Seine-et-Oise,  1,470;  Allemagne,  859;  Italie,  4,586.— Porcs  ;  Calvados,  lU  ; 
Creuse,  300;  Deux-Sèvres,  202;  Maine-et-Loire,  618;  Sarlhe,  275. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers  sont  restreints,  les  bœufs  de 
bonne  qualité  sont  rares.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  1"  qualité,  2  fr.  57  à  2  Ir.  63  ; 
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2'  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  23;  qualité  inférieure,  1  fr.  64  à  1  fr.  87;  —  veaUj 
1  fr.  75  à  2  fr.  35;  —  mouton,  1"  qualité,  2  fr.  40  à  2  fr.  51;  2«  qualité, 
1  fr.  93  à  2  fr.  22;   —  porc,  1  Ir.  40  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  6  au  12  mars  : 

Prix  du  kilog.  le  12  mars.  ^____^_____^ 

kilog.  l'o  quai.                2«  qaai.              3"  quai.                  Choix.        Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vache..   130,037  152a]. 90  1.36àl.80      1.20àl.48      1.30â2.80      0.30àl.l8 

Veau 84,739  1.92    2.24  1  66     1.90      1.40     1.64      1.50    2.30 

Mouton 44,262  1.72     1  88  1.60     1.70       1.40     1.58      1.56    3.20 

Porc 38.825  Porc  frais 1.30  à  1.54 

Total  pour  7  jours.  297,863       Soitparjour 42,552  kilog. 

Les  ventes  sont  inférieures  de   1,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  de  toutes  les  sortes  sont  encore  en  hausse. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  7  au  14  mars  {par  50  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande 
achetée  à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

ire  J.  3e  Ire  2«  '      3"  1"  2»  3» 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai  quai, 

(r.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

85  79  73  120  108  100  88  84  78 

XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  fillelte  du  jeudi  14  mars. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général.     1"  2'  3»  Prix  1"  a«  3»  Prix 

amenés.    Invendus.  kil.       quai.  quai.  quai,  extrêmes,  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs 2  250  445  357  1.80  1.64  1.46  14JB1.84  1.80  160  1.46  1   42  n  1   82 

Vaches S42  90  228  1   60  1   38  1.24  1   20     1.65  1.60  i   35  1.25  t. 20     1    64 

Taureaux..         112  16  413  !.;4  1  41  1.32  1.V8     1   58  1.64  140  1.35  1.30     1.55 

Veaux 1,041  63  77  2  40  2  20  2.00  1    80     2  50         »  »           »  »  » 

Moutons...    18^82  868  21  2.12  1.96  1.90  1.86     2   15         »  »           ■  b  » 

Porcs  gras.]     3  287  »  94  1.64  1.44  1.34  1.32     1.06         »  »          »  »  ■ 

—  maigres          14  »  22  1.40  •  »  1.30    1.50       »  s         »  »         • 

Peaux  de  moutons  :  en  laine,  de  7  à  lOfr.      Vente  calme  sur  le  gros  bétail,  ordiu.  sur  les  autres  espèces. 


XIV. 


Résume. 


Les  cours  de  la  plus  grande  partie  des  denrées  agricoles  accusent  beaucoup  de 
fermeté  cette  semaine.  Il  n'y  a  d'exception  qu'ea  ce  qui  concerne  les  huiles  de 
graines  d'une  part,  et  les  suifs  et  corps  gras  d'autre  part.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Stagnation  d'affaires.  D'un  côté  nos  rentes  ont  atteint  un  cours  qui  pousse  les 
détenteurs  aux  réalisations,  ce  qui  entrave  la  hausse;  d'un  autre  côté  ces  réalisa- 
lions  ne  sont  pas  assez  considérables  pour  amener  la  baisse.  En  outre  calme  plat 
aux  affaires  extérieures  et  intérieures. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  7  au  14  mars  {au  comptant)  : 


Principales  valeurs  françaises  : 


Rente  3  0/0 

Renie  4  1/2  0/0 

Rente  5  o/O 

Banque  de  France  . , 
Comptoir  d'escoiupte. 

Société  (jônérale 

Crédit  foncier 

Crédit  agricole 

Est Actions  500 

Midi d». 

ISord d» 

Orléans d°. 

Ouest à'. 

Paris-Lyon-Médiier.d» 
P4risl871,obl. 400  30/0 
5  0/0  Italien 


Plus 
bas. 

74  3  5 
103  10 
110.00 

3165.00 
7(i5.00 
468.75 
637.50 
34i).O0 
648  75 
793   75 

1328. 75 

1152.52 
727.25 

1075.00 

392.00 

73.70 


Plus     Dernier 
haut,      cours. 


74 .  37 
104.09 
110.4') 

319D.10 
710.00 
475.00 
6r)0.00 
345.00 
6t.5.fi0 
8(10.00 

1342.50 

1163.75 
745.00 

1093.75 

394  00 

74. bi 


74.37 
104... 
111).  00 
316^.00 
705.00 
475.00 
645.00 
343.75 

feo.oo 

800  Oï 
1342.50 
1160.00 

743  75 
1093.75 

394.(0 
73  70 


Fonds  publics  etEmprunts  français  et  étrangers: 

Plus  Plus  Dernier 

bas.  haut,  cours. 
Obligations  du  Trésor 

remb.àiOO.  4  o/o.  499. CO  495.00  495.00 

Consolidés  nngl.  3  0/0  9   3/8  95  5/8  95  7/16 

50/0  autrichien 56  57  56 

4  1/2  0/0  belge »  »  » 

6  0/0  égyptien 141.50  155.50  155.25 

3  0/0  espagnol,  extér'.  t3i/8  l3l/2  13  3/8 

d°    intérieur 12  »  12  »  12  » 

6  0/0  États-Unis 105  3,8  106  1/4  106  1/4 

Honduras,  obi. 300.. .  »  »  » 

Tabacs  iial.,  cbl. 500.  »  »  » 

60/Opéruvien 13.75  15  15 

5  0/0  russe 86  1/2  871/2  861/2 

5  0/Oturc 8.12  8.50  8.35 

5  0/0  roumain 52.50  63.75  .".3.50 

Bordeaux.  100,  3  O/o..  »  »  Ob.OO 

Lille,  100,300/0 »  »  102.00 


Le  Gérant  :   A.  BOUCHÉ. 


Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (23 


MARS  1878). 


Vote  par  la  Chambre  des  députés  de  projets  de  loi  relatifs  à  plusieurs  lignes  de  chemins  de  fer 
d'intérêt  local  ou  général.  —  Les  travaux  d'amélioration  de  la  Seine  et  du  Rhône.  —  Nécessité 
de  ne  pas  négliger  les  travaux  à  exécuter  en  vue  des  irrigations.  —  Vœu  exprimé  par  la  Société 
d'agricullure  de  l'Hérault,  relativement  au  canal  d'irrigation  du  Rhône.  — Le  Phylloxéra.  — 
Les  essais  faits  à  Genève  avec  l'acide  sulfureux  liquide.  —  Tableau  du  mouvement  et  de  la 
production  des  sucres  indigènes,  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'à  la  fin  du  mois  de 
février.  —  La  construction  des  maisons  d'école.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Jules  Barotte.  — 
Propagande  de  M.  Le  Bian  pour  la  culture  du  panais  amélioré.  —  Concours  international  de 
faucheuses  et  de  moissonneuses  à  Rome. 


I.  —  Les  voies  de  transport  et,  les  irrigations. 

La  Chambre  des  députés  a  voté  les  projets  de  loi  déposés  par  M.  de 
Freycinet,  ministre  des  travaux  publics,  et  qui  sont  surtout  relatifs  au 
perfectionnement  de  nos  voies  de  communication.  Les  uns  concernent 
l'incorporation  de  divers  chemins  de  fer  d'intérêt  local  dans  le  réseau 
des  chemins  de  fer  d'intérêt  général,  ainsi  que  l'approbation  de  di- 
verses conventions  qui  assurent  désormais  le  bon  fonctionnsment  des 
conventions  passées  entre  le  minisire  'es  travaux  publics  et  les  Gom- 
paguies  des  Charentes,  de  la  Vendée,  deBressuirea  Poitiers,  de  Saint- 
Nazaire  au  Croisic,  d'Orléans  à  Ghalons,  de  Clermont  à  Tulle,  d'Or- 
léans à  Rouen,  de  Poitiers  à  Ssumur,  de  Maine-et-Loire  et  Nantes,  et 
des  chemins  nantais.  Les  autres  sont  relatifs  à  l'amélioration  de  la 
Seine  enire  Paris  et  Rouen^  et  celle  du  Rhône  entre  Lyon  et  la  mer. 
Ceé  projets  de  loi  sont  maintenant  portés  devant  le  Sénat  qui  ne  tir- 
dera  pas  à  les  adopter,  car  Turgence  en  a  été  déclarée.  Les  voies  et 
moyens  ont  été  assurés  par  le  vote  d'une  loi  de  finances  qui  ne  porte 
pas  sur  moins  de  340  à  400  millions  de  francs.  Toutes  les  voies  de 
communications  rapidement  faites  créent  des  débouchés  et  activent 
la  production  nationale.  Notre  agriculture  n'aura  donc  qu'à  se  louer 
des  travaux  pubHcs  qui  vont  être  entrepris.  Cependant  elle  est  para- 
lysée dans  un  grand  nombre  de  nos  départements,  particulièrement 
dans  ceux  du  Midi,  par  une  succesion  de  malheurs  et  de  fléaux  qui 
l'ont  ruinée.  Aussi  elle  réclame  avec  insistance  que  l'Etat  vienne  à  son 
secours  pour  la  création  de  canaux  d'irrigation  qui  lui  rendront  sa 
puissance.  Toutes  les  considérations  qui  peuvent  exciter  l'intérêt  en 
faveur  de  l'agriculture  nationale  se  trouvent  parfaitement  exposées 
dans  le  vœu  que  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault  a  ap- 
prouvé, à  l'unanimité,  dans  sa  séance  du  I  1  mars  courant,  et  que 
nous  nous  faisons  un  devoir  de  reproduire  en  l'appuyant  de  toutes 
nos  forces  : 

«  La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault  a  l'honneur  de  transmettre  à 
MM.  les  me  ubres  de  la  Commission  de  la  Chambre  des  députés,  un  vœa  formel 
et  pressant,  pour  la  prompte  exécution  du  canal  Dumont. 

«  Depviis  quioze  ans,  et  dan^  toutes  les  circonstances,  la  Société  d'agriculture  a 
toujours  énergiquement  demandé  l'exécution  du  cînal  dérivé  du  Rhône;  aujour- 
d'hui, plus  que  jamais,  c'est  un  devoir  impérieux  pour  elle  de  renouveler  ses  in- 
stances auprès  des  corps  délibérants  de  l'iitat. 

«  Notre  Midi  subit,  depu's  que'ques  années,  les  plus  cruelles  épreuves;  la  pé- 
brine  et  la  llacherie,  lo  découverte  de  l'alizarine  artificielle,  le  Phylloxéra,  lui  ont 
enlevé  ses  récoltes  :  miàriers,  garances,  vignes,  tout  lui  manque  à  la  fuis, 

«  Les  ouvriers  agricoles,  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  cherchent  partout  du 
N"  467.  —  Tome  1='^  de  1818.— 23  mars.  12 
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travail  sans  en  trouver;  ils  offrent  leurs  Lras  au  rabais,  et,  poussés  par  la  misère, 
se  décident  à  abardonner  leur  pays  natal.  A\ignon,  Montpellier,  un  grand  nombre 
de  villaj<es,  ont  vu  décroître  leur  popu'ation. 

a  Griâce  au  projet  du  canal  du  Kfaône,  conçu  tt  si  bien  étudié  par  un  éruine'ut 
irgéjjieur,  M.  Dupont,  un  remède  était  trouvé  pour  diminuer  ces  souffraices. 
Presqua  nos  portes,  le  Rhône  Toule  à  la  mer,  en  toute  saison,  des  millions  de 
•mèiies  cubes  d'eau,  sans  prt  fit  jusqu'à  présent  pour  l'agriculture. 

«  Le  département  de  l'Hérault,  dans  l'état  actuel,  possède  à  peine  quelques 
■cen  air.es  d'hectares  arrossbles,  sur  plus  de  six  cent  mille.  L'eau  fait  souvent  dé- 
faut ]iour  ks  besoin'^  jourialiers  les  plus  urgents.  Gomme  certaines  pr-ràes  de 
l'Afrique,  on  \  eut  aussi,  sans  exagération,  nous  appeler  le  Pays  de  la  soif!  C'est 
après  l'eau  cfce  nous  soupirons  tous;  l'eau,  quand  nous  pouvons  en  avoir,  trans- 
former nos  campagnes,  tt  fait  naître  les  plus  riches  produits  sur  nos  terres  brûlées 
par  le  soleil. 

«  La  subvention  S'^ule,  jusqu'ici,  a  pn  écoEoniiquement,  et  d'une  façon  complète, 
débarrasser  nos  vignes  du  Phylloxéra. 

«  Une  dérivation  du  Rhône  allait  nous  donner  cette  eau  Ijienfaisante  qui  nous 
manque:  nous  toufbi(!ns  le  but  de  la  main,  et,  au  dernier  moment,  tout  semble- 
rait remis  en  ques'ion. 

«Nous  ne  pouvons  croire  sérieusement  que  les  pouvoirs  publics,  sacrifiant  .les 
intérêts  de  cinq  eu  six  départements  aux  exigences  de  quelques  compagnies  de 
batellerie,  s'opposent  à  la  réa'isaiion  d'un  projet  indispen  ab'le  à  notre  mallieurenx 
Midi. 

«  Que  nous  importe  qu'à  côté  des  lignes  ferrées,  dont  les  wagons  de  marchan- 
disfsne  font  pas  'oujours  remplis,  une  vtie  navigable,  déjà  utilisée  d'ailleurs, 
nous  offre  des  conditions  nouvelles  de  trar sport,  si  nous  n'avons  rien  à  faire 
transporter  !  Avout  de  charger  des  bateaux,  il  faut  créer  les  pioduit  qui  fourniront 
le  fret  ! 

«  Il  est  prouvé  que  le  Rhône  peut  suflire  aux  besoins  de  notre  agriculture,  par 
une  dtrivation  de  ôO  mètres  cul  es  par  seconde,  sans  que  les  transports  par  eau 
soient  rendus  plus  difficiles.  En  supposant  même  que,  pendant  (quelques  jours  de 
l'année,  cerlaii  s  bateaux,  mal  construits  peut-être,  ne  puissent  naviguer  h  pleine 
charge,  pourrait-on  comparer  c«<  léger  surcroît  de  dépense  aux  ceniaiues  de  mil- 
lions qv.e  perc!  arnuellemi nt  l'agricultiire  méridionale.  Le  beau  fleuve  dont  la  Pro- 
vidence a  doté  !e  Midi,  est  une  portion  intégrante  du  sol  de  la  Fiance;  nous  avons 
tous  un  droit  égal  à  nous  en  servir,  et  l'on  ne  peut,  5ans  une  injustice  criaute,  le 
laisser  en  monopole  à  une  industrie  spéciale. 

«  Oo  n'a  rien  fait  encore  pour  soulj'ger  la  détresse  de  nos  contrées  ;  ce  n'est  san^ 
doute  1  a>  une  dimmuiion  dérisoire  d'impôt,  qui  n'est  même  que  facultative,  que 
l'on  est  nierait  devoir  ê're  uu  remède  à  nos  souffrances  ! 

a  Nos  populations  laborieuses  ne  demandent  pas  une  aumône,  mais  bien  les 
moyens  de  créer  sur  leur  s  il,  à  force  de  travail,  les  produits  que  des  fléaux  in- 
connus leur  ont  enlevés.  L'eau  est  indispensable  pour  atteindre  ce  but;  le  Rhône 
peut  fournir  toute  celle  qui  est  nécessaire.  N'hésitez  pas  davantage,  nous  vous  en 
supplions,  messieurs  les  membres  de  la  Chambre  des  députés;  certaines  de  nos 
terres  resient  en  friche,  nos  ouvriers  soufirent,  nos  campagn-.s  se  dépeuplent;  au 
nom  de  la  justiie,  au  nom  de  l'humanité,  ne  retardez  pas  plus  longtemps;  bâtez, 
au  contraire,  l'exécution  d'un  projet  qui,  seul,  peut  rendre  à  nos  départements  du 
Midi  une  part  de  leur  ancienne  prospérité.  «  Gaston  Bazille, 

»  Président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault. 

Œ  Le  vœu  ci-dessus  a  été  approuvé  à  l'unanimité  dans  la  séance  du  1 1  mars 
courant.  » 

Nous  ne  comprendrions  pas  quelles  raisons  on  pourrait  faire  valoir 
pour  ne  pas  construire  le  canal  d'irrigation  du  Rhône.  Nous  avons 
étudié  la  question  de  très-près  avec  une  grands  attention,  et  aucune 
des  objections  qui  ont  été  faites  contre  ce  projet  ne  nous  paraît 
sérieuse.  Nous  ajouterons  que  nous  n'élevons  pas  le  moindre  doute 
sur  la  bonne  volonté  du  gouvernement,  et  particalièremeni  sur  celle 
des  ministres  des  travaux  publics  et  de  l'agriculture.  Parmi  les  œu- 
vres qui  ne  périssent  jamais  et  qui  rendent  éternellement  bien  au-delà 
de  ce  qu'elles  ont  coûté,  se  trouvent  les  canaux  d'arrosage,  précieux 
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surtout  dans    les   contrées  où,  sans    eau,  il  n'y  a  que    stérilité  et  où 
l'eau  assure  la  plus  admirable  des  fécondités. 

II.  —  Le  Phylloxéra. 

Le  Sénat,  dans  sa  séance  du  16  mars,  a  adopté  en  première  délibé- 
ration et  sans  discussion,  le  projet  de  loi  relatif  au  Phylloxéra  et  au 
Doryphora;  nous  en  publierons  le  texte  dans  notre  prochain  numéro.  , 
S'il  survient  des  discussions  ou  des  amendements  sur  ce  texte  soit 
devant  le  Sénat,  soit  devant  la  Chambre  des  députés,  nous  aurons 
soin  d'en  prévenir  nos  lecteurs.  En  attendant,  la  propagande  en  faveur 
des  moyens  de  destruction  du  Phylloxéra  se  poursuit.  Nous  devons 
encore  insister  sur  les  efforts  que  fait,  pour  propager  l'emploi  du  sul- 
fure de  carbone,  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et 
à  la  Méditerranée.  Nous  avons  signalé  et  analysé  des  instructions  que 
cette  Compao;nie  a  publiées  sur  le  transport  et  la  manutention  de  cet 
agent,  ainsi  que  sur  le  mode  de  traitement  à  suivre  pour  l'employer. 
Aujourd'hui  nous  dirons  que  la  Compagnie  a  fait  imprimer  des  plan- 
ches qui  indiquent  la  disposition  à  adopter  pour  les  trous  d'injection 
d'après  les  divers  systèmes  de  culture  de  la  vigne.  Chacun  pourra  donc 
faire  des  applications  dosées  avec  la  plu*  grande  précision. 

On  continue  à  Genève  à  beaucoup  vanter  l'emploi  contre  1©  puceron 
dévastateur  de  l'acide;  sulfureux  liquéfié.  Nous  avons  reçu  toutes  les 
pièces  relatives  à  l'attaque  de  la  tache  de  Chambésy  sur  laquelle  a  été 
fait  l'emploi  de  l'acido  sulfureux  liquéfié  par  M.  Raoul  Pictet,  de  Ge- 
nève. L'application  a  eu  liei  par  les  soins  de  M.  Monier.  La  tache 
avait  54  ares.  Voici  le  résumé  des  dépense»  qui  ont  été  faites  : 

Goudron,  pétiole,  chaux  de  gaz  et  transp'irt 1,441^60 

Oxy-sulfare  de  calcium,  eôj^.^U  kilog 1 ,26h.  50 

Outils 499.  80 

Transport,  entrée  et  fourr.itures  diverses 3 ,551 .  75 

Acide  sulfureux 1  ,015.60 

Indemnités  aux  propriétaires,  expertises  et  notes  diverses 6,680.60 

Paye:  des  ouvriers 6,008.  50 


Total 18,564.35 

Soit  35  ,000  fr.  par  hectare. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'après  avoir  présenté  ce  total,  il  soit  néces- 
saire de  faire  la  plus  petite  observation. 

III.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  à  enregistrer  cette  semaine  la  mort  prématurée  d'un 
des  hommes  qui  ont  contribué  avec  le  plus  de  zèle  au  progrès  de  l'a- 
griculture dans  l'est  de  la  France,  M.  Jules  Barotte,  secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture  de  Wassy  (Haute-Marne)  a  succombé  subitemeut 
le  1"  mars,  âgé  seulement  de  54  ans.  Il  était  l'âme  de  la  Société  d'a- 
griculture de  Wassy  ;  nous  l'avons  rencontré  souvent  dans  les  concours 
régionaux,  où  nous  avons'  pu  apprécier  son  esprit  élevé  et  son  zèle. 
M.  le  vicomte  de  Hédou ville,  président  de  la  Société  d'agriculture,  a 
retracé  sur  la  tombe  de  cet  homme  de  bien,  dans  des  termes  émus  que 
nous  aurions  voulu  reproduire,  les  principauxtraits  d'une  vie  trop  courte 
et  déjà  bien  remplie. 

Nous  ajouterons  que  M.  Barotte,  qui  laisse  une  belle  fortune,  a  dis- 
tribub  200,000  fr.  en  dons  particuliers  :  le  départsraent  de  la  Haute- 
Marne,  la  commune  de  Brachay  qu'il  habitait,  le  bureau  de  bienfai- 
sance de  Wassy,  l'hôpital  de  Joinviile,  ont  eu  leur.s  parts  de  sa  libéralité,. 
Noble  exemple  qui  couronne  dignement  une  belle  carrière  1 
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IV.  —  Inauguration  d'une  maison  d'école. 

C'est  par  l'instruction  que  le  progrès  doit  se  répandre  ;  c'est  une 
vérité  qu'on  ne  saurait  trop  répéter.  Aussi  chaque  fois  que  nous  voyons 
une  maison  d'école  se  bâtir  dans  une  campagne,  nous  applaudissons 
de  toutes  nos  forces.  C'est  ainsi  que  nous  avons  lu  avec  le  plus  vif 
plaisir  le  discours  prononcé  par  M.  Charles  Carré,  à  l'occasion  de  la 
pose  de  la  première  pierre  des  maisons  d'école  de  Rouperoux  (Sarlhe). 
Comme  il  l'a  dit  avec  raison,  en  grandissant  l'agriculture  par  l'instruc- 
tion,  on  grandit  la  France. 

V.  —  L'industrie  sucrière. 

Le  Journal  officiel  vient  de  publier  le  tableau  de  la  production  et  du 
mouvement  des  sucres  indigènes  depuis  l'ouverture  de  la  campagne 
jusqu'à  la  fin  du  mois  de  février.  Ce  tableau  peut  être  considéré  comme 
donnant  d'une  manière  à  peu  près  définitive,  le  résultat  de  la  campa- 
gne. 502  fabriques  ont  été  en  activité,  contre  495  durant  la  campagne 
précédente.  Les  quantités  de  jus  déféqués  ont  atteint  60,141,000  hec- 
tolitres, avec  une  augmentation  de  13,352,000  hectolitres  sur  la  cam- 
qagne  précédente.  Le  degré  mojen  des  jus  a  été  de  3.9,  supérieure 
de  0.5  à  celui  constaté  pour  l'année  1876-77.  Les  charges  exprimées 
en  sucres  au-dessous  du  n°  13,  ont  atteint  375,902,405  kilog.;  c'est 
une  augmentation  de  1  10,325,000  kilog.  sur  l'année  dernière.  Quant 
aux  décharges,  elles  ont  été  de  318,862,000  kilog.  Au  28  février,  il 
restait  en  fabrique  56,190,000  kilog.  de  produits  achevés  et 
20,441,000  kilog.  de  produits  en  cours  de  fabrication.  Ces  chiffres 
accusent,  pour  l'industrie  sucrière,  une  situation  meilleure. 
VL  —  La  culture  du  panais  amélioré. 

Le  Journal  a  plusieurs  fois  parlé  des  tentatives  faites  par  M.  Le  Bian, 
pour  propager  la  culture  du  panais  amélioré.  Cet  agriculteur  zélé  nous 
écrit  qu'il  mettra,  comme  les  années  précédentes,  de  la  graine  de  pa- 
nais à  la  disposition  des  personnes  qui  lui  en  feront  la  demande.  Il  a 
déjà  satiifait  à  plus  de  cinq  cents  demandes.  Tous  les  agriculteurs  qui 
désirent  faire  des  essais  devront  écrire  directement  à  M.  Le  Bian,  rue 
Monge,  5,  à  Brest. 

VIL  —  Concours  international  de  faucheuses  et  de  moissonneuses  à  Rome. 

Nous  recevons  le  programme  d'un  concours  international  de  fau- 
cheuses et  de  moissonneuses  qui  aura  lieu  en  1878  à  Rome.  Le  gou- 
vernement italien  a  confié  la  direction  de  ce  concours  au  Comice 
agricole  de  Rome.  Les  essais  auront  lieu  dans  la  première  quinzaine 
de  mai  pour  les  faucheuses,  et  dans  la  deuxième  quinzaine  de  juin 
pour  les  moissonneuses.  Le  premier  concours  comprendra  les  fau- 
cheuses, avec  les  faneuses  et  les  râteaux  à  cheval.  Le  deuxième  con- 
cours sera  divisé  en  trois  catégories  ;  faucheuses  munies  d'un  appareil 
pour  moissonner,  moissonneuses  coupant  à  la  hauteur  de  0"\50,  mois- 
sonneuses liant  aussi  les  gerbes.  Dans  chaque  catégorie,  il  sera  décerné 
trois  prix  consistant  en  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze.  En  ou- 
tre, il  y  aura  un  grand  prix  d'honneur  consistant  en  une  médaille 
d'or  et  une  somme  de  1,000  fr.  Les  déclarations  pour  l'admission  au 
concours  doivent  être  adressées  jusqu'au  10  avril,  à  M.  A.  Ramelli, 
président  de  la  Commission  organisatrice,  rue  SanStefano  del 
Cacco,  26,  à  Rome.  Les  faucheuses  devront  être  rendues  au  plus  tard 
ie  1"  mai,  et  les  moissonneuses  au  plus  tard  le  r' juin,  sur  le  lieu  de 
l'exposition  et  du  concours.  J.-A.  Barral. 
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Quand  on  compare  le  département  de  la  Corse  aux  autres  départe- 
ments français,  on  reconnaît  qu'il  en  est  peu  de  plus  étendus  et  que, 
néanmoins,  sous  le  rapport  de  la  production  et  de  la  richesse,  il 
tombe  tout  à  fait  au  dernier  rang,  passant  après  la  Lozère,  les  Basses- 
Alpes  et  les  Hautes-Alpes.  Les  impôts  de  toute  nature,  acquittés  par 
la  Corse,  atteignent  à  peine  la  moitié  de  ce  que  payent  les  plus  pau- 
vres départements  de  la  France.  Il  est  vrai  que  Tîle  de  Corse,  si  belle 
et  si  pittoresque  pour  le  touriste,  n'est  pas  parvenue,  jusqu'à  présent, 
à  donner  à  son  commerce,  à  son  industrie  et  à  son  agriculture,  des  dé- 
veloppements en  rapport  avec  la  beauté  et  la  sûreté  de  ses  ports,  avec 
l'importance  de  sa  population  et  les  ressources  naturelles  de  son  sol. 

Lne  des  causes  qui  nuisent  le  plus  aux  progrès  de  son  agriculture, 
est,  sans  contredit  la  Mat  aria  qui ,  pendant  la  moitié  de  l'année, 
règne  sur  les  meilleurs  terrains  de  la  zone  maritime.  C'est  dans  la  ré- 
gion la  plus  élevée  et  la  moins  propre  aux  cultures  qu'ont  été  bâtis  la 
plupart  des  villages  oii  les  Corses  trouvent,  comme  ils  le  disent,  bon 
air  et  bonne  eau;  mais,  au  milieu  de  ces  montagnes,  les  surfaces  sont 
si  rocheuses  et  si  inclinées,  qu'il  est  impossible  de  s'y  livrer  avec  profit 
aux  diverses  spéculations  de  la  culture.  Les  bonnes  terres,  il  faut  les 
chercher  au  bord  de  la  mer,  dans  la  plaine  orientale  et  dans  les 
vallées  où  sont  venues  se  déposer  les  riches  alluvions  des  montagnes. 
Malheureusement,  la  Mal 'aria,  inconnue  dans  les  hauteurs,  fait  des 
ravages  épouvantables  sur  les  travailleurs  qui,  pendant  l'été,  descen- 
dent à  k  plaine  pour  se  livrer  aux  divers  travaux  de  l'agriculture. 
Cette  zone  basse,  malsaine  en  été,  n'offre,  il  est  vrai,  aucun  danger 
pendant  1  hiver.  Mais  comment  obtenir  de  bons  résultats  sur  une 
terre  qu'il  faut  abandonner  pendant  six  mois,  sous  peine  de  s'y 
exposer  aux  plus  cruelles  maladies? 

Le  fléau  de  la  Mal'aria  n'est  pas  moins  nuisible  aux  travaux  de 
l'industrie  et  du  commerce.  Quelle  enlrepriae  industrielle  ou  com- 
merciale pourrait  se  montrer  fructueuse  dans  un  pays  où  elle  subirait 
pendant  l'été  une  interruption  absol'^e  de  5  à  6  mois?  L'assainisse- 
ment des  terres  basses  serait,  pour  ce  pays  déshérité  une  amélioration 
capitale,  qui  le  transformerait  comme  par  enchantement  et  l'amènerait 
très-vite  à  un  haut  degré  de  prospérité. 

Vers  1856,  le  gouvernement  a  essayé  de  résoudre  ce  problèoîe  diffi- 
cile en  créant,  en  Corse,  des  établissemenls  agricoles  pénitentiaires. 
On  débuta  par  deux  établissements  aux  environs  d'Ajaccio;  celui  de 
Chiavari,  comprenant  2,Q00  hectares  de  maquis,  et  celui  de  Castel- 
louccio,  d'environ  350  hectares,  sur  le  territoire  même  de  la  com- 
mune d'Ajaccio.  Les  premières  casernes  ont  été  construites  au  milieu 
de  la  campagne,  au  centre  des  terres  incultes  qu'on  voulait  assainir  et 
mettre  en  valeur.  Au  début,  les  colons  ont  eu  lerriblement  à  Bouffrir 
des  atteintes  de  la  Mal'aria.  Chiavari,  situé  à  3  kilomètres  de  la  mer 
et  à  une  altitude  de  144  mètres,  était,  en  été,  un  séjour  mortel  pour 
tout  le  personnel  du  pénitencier.  Pour  échapper  à  de  plus  grands  mal- 
heurs, on  a  dû,  à  l'exemple  des  paysans,  quitter,  pendant  l'été,  les 
terrains  infectés  de  Mal'aria  et  chercher,  dans  les  hauteurs,  un  air  plus 
pur  et  plus  sain. 
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Heureusement  ce  domaine^  comme  celui  de  Caslellouccin,  présentait 
des  points  élevés  qui  semblaient  ofi'rir  de  bonnes  conditions  de  salu- 
brité pour  les  casernes  destinées  à  loger  les  émigrants  de  Chiavari.  A 
partir  du  mois  de  mai,  les  détenus  étaient  évacués  aux  refuges  de  La- 
ticapso  et  de  Coti,  situés  l'un  à  381  mètres  et  l'autre  à  625  mètres 
d'altitude.  On  ne  laissait  à  Chiavari,  aux  prises  avec  la  Mal'aria, 
qu'une  centaine  de  volontaires  affectés  au  service  des  cultures  et  des 
animaux;  on  les  récompensait  de  leur  dévouement  par  un  meilleur 
régime  alimentaire  et  par  les  soins  les  plus  propres  à  les  défendre  de 
l'influence  pernicieuse  du  mauvais  air.  Ils  recevaient  journellement 
du  vin,  du  café,  de  la  viande,  et  de  la  quinine  au  premier  accès  de 
fièvre.  De  plus,  on  s'empre=sait  d'expédier  aux  refuges  tout  homme 
atteint  de  la  moindre  indisposition. 

Moyennant  ces  précautions,  l'état  sanitaire  de  la  population  s'est 
promptement  amélioré  et,  grâce  aux  refuges  d'été,  cette  entreprise  de 
défrichement,  commencée  si  témérairement,  au  milieu  d'une  contrée 
mortelle  en  été,  a  pu  être  contir.uée  sans  qu'il  en  résultât  de  graves 
inconvénients  pour  la  santé  des  travailleurs.  11  a  été  reconnu  qu'on 
pouvLÏt  même  les  envoyer  pendant  le  jour  sur  les  terrains  malsains,  à 
la  seiiie  condition  de  ne  pas  y  être  avant  le  lever  ou  après  le  coucher 
du  soleil,  et  de  venir  passer  la  nuit  dans  l'atmosphère  fraîche  et  pure 
des  refuges.  Il  faut  dire  aussi  que  l'insalubrité  des  terres  basses  a 
considérablement  diminué  àmes'.reque  les  maquis  les  plus  voisins  des 
habitations  ont  été  défrichés  et  convertis  en  vignes,  en  prairies  natu- 
relles et  en  plantations  de  toute  espèce.  Au  bout  d'une  dizaine  d'an- 
nées de  séjour  à  Chiavari,  quand  on  a  eu  capté  toutes  les  sources,  ré- 
gularisé le  cours  des  ruisseaux,  desséché  et  comblé  quelques  parcelles 
marécageuses  près  de  la  mer,  on  a  constaté  avec  autant  d'étonnement 
que  de  satisfaction  que  le  détachement  soumis  à  la  Mal'  aria  de  Chia- 
vari ne  se  portait  pas  plus  mal  que  les  émigrants  de  Laticapso  et  de 
Coti.  La  Mal'aria  était  vaincue,  et  le  mérite  de  cette  conquête  revenait 
tout  entier  à  l'agriculture.  Dès  lors  les  refuges  d'été  n'étaient  plus  né- 
cessaires, et  on  pouvait  en  disposer  pour  en  faire  de  nouveaux  centres 
d'exploitation.  L'usage  des  refuges  contre  la  Mal'  aria  a  été  un  expé- 
dient nécessaire  au  début  de  la  colonisation,  mais  cette  mesure  pré- 
servatrice occasionne  des  déplacements  périodiques  et  exige  une 
double  résidence  dont  les  frais  augmentent  beaucoup  le  prix  de  re- 
vient du  travail  des  détenus.  Si  ce  système  d'émigration  devait  se 
continuer  indéfiniment,  on  finirait  par  y  renoncer  à  cause  des  charges 
qui  en  résulteraient  pour  le  budget  de  l'Etat. 

Grâce  à  Dieu,  les  établissements  de  Chiavari  et  deCastellouccio  sont- 
affranchis  des  émigrations  estivales,  et  les  détenus,  comme  tout  le 
personnel  des  employés,  restent  en  permanence  sur  ces  terrains  de- 
venus sains  et  habitables,  depuis  qu'à  un  maquis  insalubre  et  inculte 
ont  succédé  des  cultures  permanentes  offrant,  en  été,  une  végétation 
^ijoureuse  propre  à  purger  l'air  des  principes  délétères  qui  en  alté- 
rahnt  la  pure  é. 

Chiavari,  situé  au  milieu  d'une  contrée  empoisonnée  de  Mal'aria, 
forme  maintenant  une  sorte  d'oasis  saine  et  habitable  pendant  toute 
l'année,  bien  que  les  terres  incultes  qui  environnent  le  domaine  conti- 
nuent a  être  malsaines  et  mortelles  en  été.  Cet  assainissement  partiel, 
que  personne  n'aurait  osé  espérer  à  l'origine  delà  colonisation,  est  un 
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fait  capital  qu'on  ne  saurait  trop  signaler  à  l'attention  publique,  à 
cause  des  conséquences  importantes  qu'on  peut  en  tirer  pour  l'assai- 
nissement des  terrains  insalubres. 

A  quoi  bon,  disait-on  autrefois,  assainir  une  portion  de  terrain,  si 
les  voisins  restent  inactifs,  et  laissent  naitre  chez  eux  le  mauvais  air, 
qui,  sous  l'action  du  vent,  ira  décimer  les  travailleurs  des  domaines 
défrichés?  L'exemple  de  Chiavari  démontre  que  ler^  choses  ne  se  pas- 
sent pas  ainsi.  A  moins  de  800  mètres  du  pénitencier,  il  existe  des 
terrains  communaux  complètement  envahis  par  la  Mal'aria,  et  l'expé- 
rience démontre  que  les  travailleurs  de  Chiavari  n'ont  jamais  souffert 
sensiblement  de  ce  dangereux  voisinage.  Les  observations  recueillies 
depuis  vingt  ans  sur  une  population  moyenne  de  1,000  individus, 
dont  tous  les  mouvements  sont  rôglés  et  surveillés  et  sur  lesquels  on 
a  pu  établir  la  statistique  exacte  des  malades  et  des  décès,  prouvent 
qu'à  Chiavari  la  Mal'aria  n'a  plus  d'effet  sur  les  hommes  qui  ne  com- 
mettent pas  d'imprudence  hygiénique,  et  qui  observent  les  mesures 
préservatrices  dont  les  indigènes  ne  se  départissent  jam  ds,  toutes  les 
fois  qu'ils  ont  à  séjoaraer  ou  à  voyager  dans  la  région  des  terrains 
malsains.  Sous  le  rapport  de  la  mortalité,  Chiavari  est,  depuis  long- 
temps classé  parmi  les  établissements  les  plus  favorisés. 

Dj  toutes  les  cultures,  c'est  Sa  vigne  qui  l'emporte  de  beaucoup  par 
son  importance  et  par  l'étendue  qui  lui  est  consacrée,  La  vigne  forme 
autour  de  Chiavari  une  enceinte  continue  dont  la  pro  oo^eur  est  de 
2  ou  3  kilomètres.  Cette  ceint>ire  de  vignes,  dont  la  végétation  n'est 
jamais  plus  vigoureuse  et  plus  absorbante  qu'en  plein  été,  au  fort  de  la 
Mal'aria,  est,  à  mon  avis,  la  cause  principale  de  l'assainissement  du 
pénitencier.  Sur  ces  terrains  granitiques,  rocheux  ettouraientés,  la  vigne 
en  terrasses  superposées  était  évidemment  la  culture  la  plus  rationnelle 
et  la  plus  avantageuse  à  tenter;  mais  il  n'est  pas  douteux  que  si,  au 
lieu  de  la  vigne,  on  y  avait  cultivé  de  l'orge  ou  d'autres  céréales  mûres 
et  récoltéee  en  juin,  la  Mal'aria  s'y  serait  comportée  tout  différemment 
et  l'assainissement  complet  de  l'établissement  se  serait  fait  longtemps 
attendre-,  peut-être  même  ne  l'eûL-on  jamais  obtenu.  A  côté  de  ce  vi- 
gnoble iaiportant  et  produisant  déjà  un  vin  excellent,  on  voit,  çà  et  là, 
quelques  plantations  de  mûriers,  d'amandiers,  de  peupliers  et  d'eu- 
calyptus. Ces  derniers  végétaux  occupent  peu  d'espace  et  ne  peuvent 
avoir  une  action  bien  grande  sur  la  composition  de  l'air  ambiant. 
Sans  refuser  à  l'eucalyptus  un  certain  pouvoir  d'assa-nissement,  ia 
raison  de  sa  végétation  rapide  et  de  son  aptitude  à  croîtra  sur  le  sol  le 
plus  frais  et  le  plus  fertile,  je  suis  convaincu  que  les  feailles  de  la 
vigne  et  du  mûrier  purifient  l'air  avec  plus  d'énergie,  sans  compter 
que  ces  cultures  fournissent  des  produits  bien  su.nérieura  à  tout  ce 
que  l'on  peut  tirer  des  plantations  d'eucalyptus.  Ajoutons  que  ce  der- 
nier ne  vient  pas  dans  tous  les  terrains,  comme  lavigne,  qu'il  est  d'une 
multiplication  difticile  en  Corse,  que  les  venti  de  mer  et  de  montagne 
en  brisent  beaucoup  dans  le  jeune  âge,  et  nous  reconnaîtrons  que  nos 
cultures  arbustives  du  Midi,  aux  feuilles  caduques  et  absorbantes,  doit 
vent  jouer,  dans  l'œuvre  de  l'assainissement  dies  terres  insalubres,  ue 
rôle  que  n'atteindra  jamais  la  nouvelle  essence  australienne.  Ce  n'ast 
pas  à  dire  qu'il  faille  rejeter  celte  conquête  récente  de  la  science  fo- 
restière. L'eucalyptus  compte  un  gran  1  nombre  de  variétés,  dont  les 
unes  constituent  de  magniOques  arbres  d'ornement  et  dont  les  autres 
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ont  la  propriété  de  prospérer  dans  les  terrains  marécageux^  où  leur 
présence  contribue  à  dessécher  le  sol  et  à  purifier  l'air  dans  une  cer- 
taine mesure;  mais  ce  serait  une  erreur  funeste  aux  défricheurs  de 
maquis  que  de  laisser  croire  que  la  présence  seule  de  l'eucalyptus 
suffit  pour  faire  disparaîlre  toute  trace  de  Mal'aria.  Jusqu'à  présent, 
l'assainissement  complet  d'une  localité  ne  peut  s'obtenir  que  par  la 
mise  en  culture  des  terrains  défrichés.  Ce  fait,  parfaitement  établi  par 
les  deux  pénitenciers  de  !a  cote  occidentale,  se  confirme  également  à 
Casabianda  où  l'on  a  fondé,  en  1862,  un  troisième  établissement  aussi 
important  que  celui  de  Chiavari,  mais  plus  fertile  et  plus  difficile  à 
assainir,  à  cause  de  Téloignement  des  montagnes  et  du  voisinage  de 
plusieurs  étangs  très-insalubres  pendant  l'été. 

On  a  beau  dessécher  les  marais,  rectifier  les  cours  d'eau,  défricher 
les  landes  et  planter  des  eucalyptus,  la  Mal'aria  subsiste  toujours, 
tant  que  la  charrue  ou  la  bêche  n'a  pas  pris  possession  du  sol  et  ne 
l'a  pas  garni  sur  toute  son  étendue  d'uno  végétation  énergique,  qui, 
pendant  la  saieon  chaude,  détruitet  absorbe  tout  le  mauvais  air,  qu'il 
naisse  sur  le  terrain  lui-même  ou  qu'il  soit  apporté  par  le  vent  des 
propriétés  voisines  non  assainies.  On  ignore  toujours  ce  qu'est  la 
Mal'aria;  sont-ce  des  miasmes,  des  gaz  particuliers,  ou,  comme  le 
pensent  quelques  savants,  une  sorte  d'algue  dont  les  germes  repro- 
ducteurs, suspendus  dans  l'air,  s'introduis<3nt  dans  l'orgnnisme 
humain,  où  ils  causent  un  trouble  profond  dans  le  jeu  des  principaux 
organes  et  dans  la  composition  du  sang?  Jusqu'à  présent  cette  question 
n'a  pas  obtenu  de  la  science  une  solution  nette  et  précise.  Les  malades 
frappés  par  ce  principe  délétère  semblent  avoir  été  soumis  à  une  sorte 
d'empoisonnement  qui  n'est  bien  connu  que  dans  ses  effets  sur  l'éco- 
nomie animale,  et  dans  les  circonstances  qui  en  favorisent  la  production 
et  l'extcnsionau  milieu  de  l'almosjjhère.  Un  point  parfaitement  acquis  à 
la  science,  et  toujours  confirmé  par  l'observation  et  l'expérience,  c'est 
que  le  mauvais  air  ne  prend  jamais  naissance  dans  la  région  supé- 
rieure des  montagnes.  Eu  Corse,  tous  les  villages  dont  l'altitude  dé- 
passe AOO  mètres  sont  d'une  salubrité  parfaite  en  toute  saison.  Il  en 
est  encore  un  certain  nombre  qui  jouissent  de  la  même  immunité  à 
300  mè'res,  et  même  à  2Td  mètres  de  hauteur. 

Plus  on  descend,  plus  on  s'expose  à  être  frappé  par  le  mauvais  air 
du  lieu  même  ou  dts  terrains  inférieurs.  Dans  la  zone  basse,  on  ne 
cite  qu'un  petit  nombre  de  localités  où  l'on  puisse  résider  sans  danger 
pendant  l'été.  Ajaccio,  Bastia,  Caivi,  Bonifaccio  et  l'Ile  Rousse,  sont  des 
ports  de  mer  habités  et  habitables  toute  l'année.  Cependant  on  cite, 
dans  plusieurs  de  ces  villes,  certains  quartiers,  certaines  maisons,  et, 
dans  quelques  habitations,  certains  étages,  les  plus  bas,  où  la  fièvre  pa- 
ludéenne fait  des  victimes  pendant  les  mois  les  plus  chauds  de  l'année. 
A  quelques  pas  de  ces  villes  maritimes,  il  existe  des  terrains  infectés 
de  mauvais  air  pendant  six  mois  de  l'année.  Deux  conditions  essen- 
tielles sont  à  remplir  pour  que  la  Mal'aria  épargne  les  populations 
des  villes  basses;  il  faut  qu'on  y  jouisse  d'une  vue  sur  la  pleine  mer, 
aussi  étendue  que  possible,  et  que,  par  l'abri  immédiat  d'une  mon»- 
tagne,  les  habitations  soient  protégées  contre  les  courants  chargés 
de  mauvais  air.  Si,  à  ces  deux  conditions  nécess^aire?,  on  joirt  celle 
d'une  culture  arbuslive  active  et  soignée  entre  le  lieu  habité  et  les 
terres  incultes,  on  pourra  alors  jouir  d'une  salubrité  pareille  à  celle 
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de  la  région  montagneuse,  avec  cette  différence,  cependant,  qu'au 
niveau  de  !a  mer,  ou  souffre  toujours  plus  de  la  chaleur  et  du  man- 
que d'eau  fraîche, 

Ce  qui  cause  le  plus  de  mal  aux  localités  basses,  c'est  l'état  inculte 
et  abandonné  du  sol  dans  le  voisinage  immédiat  des  habitations.  Le 
maquis  ou  le  marais  en  situation  basse,  est  toujours  un  milieu  malsain 
et  fiévreux.  Tout  le  monde  sait  que,  sous  le  climat  du  Midi,  la  Mal'aria 
prend  naissance  partout  où  des  matières  organiques  végétales  sont  en 
décomposition  sous  la  double  influence  de  l'humidité  et  de  la  chaleur. 
Une  flaque  d'eau  stagnante,  une  citerne  non  couverte,  une  parcelle  ma- 
récageuse où  suinte  une  source  inutilisée,  un  filet  d'eau  au  cours  vaseux 
et  garni  de  végétaux  aquatiques,  un  simple  maquis  en  apparence 
inoffensif,  donnent  lieu  à  ces  effluves  pestilentielles  qui  déciment  la  ' 
population  si  on  ne  s'empresse  de  combattre  le  mal  à  la  première 
manifestation  de  la  fièvre?  Que  faudrait-il  faire  pour  améliorer  et 
changer  complètement  les  conditions  hygiéniques  de  ces  localités? 
Mettre  en  culture  ces  terres  négligées,  et  y  faire  prédominer  la  vigne, 
le  mûrier,  et  toutes  les  cultures  arbustives,  les  mieux  appropriées 
au  sol  et  au  climat.  En  Italie,  dans  l'ancien  duché  de  Lucques,  dans 
les  mêmes  conditions  de  latitude  et  d'altitude,  ne  voit-on  pas  des  loca- 
lités basses  complètement  exemptes  de  Mal'aria?  Là,  les  villages  se 
touclient,  et  le  sol,  partout  sillonné  de  canaux  d'assainissement  et 
d'irrigation,  est  cultivé  comme  un  véritable  jardin  ;  les  récoltes  succè- 
dent aux  récoltes^  et  la  terre  ne  se  repose  jamais;  de  plus,  toutes  ces 
petites  parcelles  de  culture  sont  entourées  d'arbres  servant  de  tuteurs 
à  des  vignes  en  festons^  d'une  vigueur  et  d'une  fécondité  extraordi- 
naires. 

Il  est  bien  certain  que  ces  plaines,  si  fertiles  et  si  peuplées,  devien- 
draient bien  vite  des  foyers  infects  de  Mal'aria,  si  on  venait  à  ne  plus 
les  cultiver  et  à  ne  plus  contenir  et  diriger  les  eaux  qui,  par  le  travail 
et  l'industrie  des  cultivateurs,  sont  maintenant  une  source  de  ri- 
chesses et  de  productions.  Les  belles  vallées  de  la  Corse,  et  les  plaines 
de  la  côte  orientale,  aujourd'hui  désertes,  dépeuplées  et  improduc- 
tives, n'attendent  que  des  bras  et  quelques  capitaux  pour  s'assainir 
et  se  couvrir  de  riches  moissons.  La  Mal'aria  recule  et  disparaît  devant 
le  travail  opiniâtre  et  les  efforts  persévérants  des  populations.  C'est 
par  l'agriculture,  ou  plutôt  par  l'arboriculture,  qu'il  faut  combattre 
et  dompter  ce  terrible  fléau  de  la  Corse.  Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen 
pour  ce  département,  dépasser  promptement  de  la  misère  à  l'abon- 
dance, delà  pauvreté  à  la  richesse.  Dès  lors  ce  pays,  qui  réunit  à  lui 
seul  toutes  les  beautés  de  la  nature,  le  ciel  bleu  de  l'Italie  avec  une 
mer  magnifique,  des  montagnes  neigeuses  et  des  ports  incompara- 
bles, ne  tarderait  pas  à  prendre  rang  parmi  les  départements  les  plus 
riches  et  les  plus  peuplés  de  la  France.  A.  Boitel, 

Inspecteur  général  de  l'agriculture. 

LA  CULTURE  DES  BETTERAVES  EiN  BILLONS. 

Je  vais  essayer  de  décrire  avec  détails  tous  les  soins  que  je  crois 
utiles  pour  aider  aux  différents  essais  qui  vont  être  suivis  en  vue  de 
soumettre  à  l'expérience  le  mode  de  culture  que  j'ai  préconisé  des  bet- 
teraves en  billjns.  Je  crois  bien  faire  de  représenter  par  un  dessin 
(fig.  52)  la  forme  du  billon  et  les  dispositions  qui  doivent  être  prises 
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pour  analyser  toutes  les  conditions  qui,  je  le  crois,  doivent  jouer  un 
rôle  utile  dans  les  résultats. 

Je  passerai  légèrement  sur  les  soins  que  tous  les  agriculteurs  com- 
prennent pour  la  préparation  du  billon  et  pour  l'amener  à  la  forme 
tracée  dans  le  dessin  :  c'est-à-dire  fumure  et  labours  préparatoires 
d'automne  dans  les  meilleures  conditions  de  mélange  intime  de  l'en- 
grais_,  formation  des  billons  avec  les  soins  recommandés  du  plombage 
et  des  époques  diverses  où  ils  doivent  être  formés,  suivant  la  nature 
de  la  terre  plus  ou  moins  argileuse  ou  humide. 

Je  prendrai  donc  le  biilon  dans  l'état  oii  il  est  représenté  par  la 
ligure  52,  la  distance  entre  les  crêtes  pouvant  varier  entra  0'".80  et 
1  mètre.  Mais  cette  dernière  distance,  certainement  exceptionnelle,  ne 
^oit  être  appliquée  que  dans  les  terrains  de  faible  valeur  comme  na- 
ture de  sol,  oii  il  faut  créer,  pour  ainsi  dire  artificiellement,  le  guéret 


Fig.  52.  —  Coupe  d'un  Lillon  pour  la  culture  des  Letteraves. 

ou  la  hauteur  suffisante  de  la  couche  de  terre  pour  que  la  betterave 
puisse  acquérir  tout  son  développement;  ou  même  dans  un  sol  trop 
humide  oii  la  racine  ne  peut  pénétrer  utilement. 

La  distance  de  0'".80  est  celle  qui  me  paraît  le  mieux  convenir  à  la 
piupart  des  terres  qui  déjà  sont  appliquées  à  la  culture  de  la  betterave  ; 
et  je  suppose  aussi  dans  le  dessin  un  labour  moyen  de  20  centimètres. 

Quelle  que  soit,  du  reste,  la  distance  à  adopter,  et  que  des  expé- 
riences comparatives  peuvent  facilement  faire  connaître,  le  premier 
soin  à  prendre  est  de  mettre  les  graines  dans  les  meilleures  conditions 
pour  que  leur  germination  soit  aussi  régulière  que  possible  et  que  la 
levée  se  fasse  simultanément.  Le  grand  rapprochement  qu'on  est  obligé 
de  donner  aux  plants  donnerait  aux  premiers  levés  trop  de  supériorité 
sur  les  derniers,  qui  en  resteraient  affaiblis  jusqu'à  la  récolte. 

Aussitôt  après  la  semaille  on  doit  répandre  l'engrais  en  couverture, 
et  sans  attendre  la  levée,  commencer  le  travail  des  instruments. 
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Comme  je  l'ai  déjà  dit,  l'effet  des  instruments  ne  doit  être  que  de 
gratter  et  de  mélanger  l'engrais  à  la  terre;  et  déjà,  même  avant  la  levée, 
les  réactions  commencent  et  les  produits  dont  s'imprègne  le  sol  attei- 
gnent facilement  la  jeune  plante  dans  cette  partie  étroite  du  billon. 

Aussi  la  levée  est  vigoureuse,  et  on  peut,  après  peu  de  jours,  tra- 
vailler le  sommet  du  billon  et  même  procéder  à  l'éclaircissage,  si  ce 
n'est  définitif,  au  moins  desserrer  les  plus  grosses  touffes. 

Cette  opération  ne  peut  se  faire  qu'avec  une  petite  binette  qu'on  tient 
d'une  seule  main  pendant  que  de  l'autre  on  écarte  les  touffes  ou  on 
maintient  le  plant  qu'il  s'agit  de  conserver. 

Tout  le  travail  à  la  main  se  borne  à  cette  opération  qu'on  est  rare- 
ment obligé  de  répéter,  car  la  végétation  est  si  prompte,  le  dévelop- 
pement des  feuilles  si  rapide  que  le  sommet,  qui  n'est  pas  accessible 
à  l'action  des  instruments,  se  garnit  difficilement  de  mauvaises  herbes. 
A  partir  de  là  jusqu'à  la  récolte,  il  n'y  a  pas  d'autres  soins  que  d'y 
promener  les  instruments. 

Le  dessin  (fig.  52)  fait  comprendre  la  disposition  de  la  betterave 
quant  à  ses  feuilles,  et  à  l'écartement  qui  existe  entre  les  deux  rangs, 
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aux  billons. 

ce  qui  perniet  en  tout  temps  le  jeu  des  instruments  et  ce  qui  laisse  à 
l'air  la  circulation  facile. 

On  voit  que  la  profondeur  du  labour  étant  0'".20,  le  sommet  du 
billon  se  trouve  à  O^.Sô  au-dessus  du  fond  du  labour,  ce  qui  augmente 
de  plus  de  moitié  l'épaisseur  de  la  couche  de  terre  cultivée.  La  longueur 
de  la  racine  gagne  donc  déjà  par  cette  augmentation  d'épaisseur  de  la 
couche  déterre.  Mais  ce  qui  doit  aussi  solliciter  cet  allongement,  c'est 
la  facilité  qu'a  la  betterave  d'émettre  du  chevelu  sur  une  grande  lon- 
gueur de  la  racine.  Le  chevelu  en  effet,  ayant  une  tendance  à  se  rap- 
procher de  la  surface,  trouve,  sous  le  fond  du  billon,  comme  sur  les 
côtés,  cette  surface,  non-seulement  accessible  à  l'air,  mais  chargée 
d'une  grande  partie  de  l'engrais  qui  tend  toujours  à  s'y  réunir. 

On  voit  aussi,  par  cette  disposition  de  la  terre  entre  les  billons,  la 
facihté  qu'elle  donne  pour  le  jeu  et  la  direction  des  instruments;  ils 
se  guident  naturellement  et  peuvent  être  conûés  aux  ouvriers  les  plus 
ordinaires.  Les  instruments  peuvent  même  être  disposés  pour  appro- 
cher de  la  betterave  aussi  près  qu'on  le  voudra  sans  crainte  de  la  tou- 
cher, ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  la  houe  à  cheval  dans  la  culture  à  plat. 
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et  ce  qui  oblige  dans  celle-ci  à  laisser  intacte  une  partie  assez  grand^ 
de  terre  près  de  la  betterave. 

Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  par  la  faible  action  à  exercer  sur  la 
terre,  en  n'ayant  qu'à  la  frictionner  comme  on  le  ferait  avec  des  fagols 
d'épines,  l'eiTort  à  exercer  ne  sera  pas  Irès-grand  et  il  est  facile  de  dis- 
poser l'instrument  pour  travailler  en  même  temps  sur  plusieurs  billons 
à  la  fois,  pour  utiliser  la  force  d'un  cheval.  Ce  travail  par  les  instru- 
ments ne  peut  donc  pas  dépasser  en  frais  celui  de  la  culture  à  plat, 
car  dans  celle-ci,  quelle  que  soit  l'utilité  qu'on  peut  retirer  des  houes 
ou  autres  instruments,  le  travail  de  l'homme  sera  toujours  nécessaire 
pour  approcher  de  la  betterave,  et  encore  ce  travail  de  la  houe,  qui 
pénètre  trop  profondément  dans  le  sol,  est-il  limité  aux  premiers  dé- 
veloppements de  la  plante,  quand  ses  chevelus  n'ont  pas  encore  pris 
possession  de  toute  la  surface  du  terrain,  autrement  ils  seraient  détruits 
au  grand  préjudice  de  la  plante. 

Mais  l'arrachage  sera  certainement  plus  économique  et  plus  avanta- 
geux sous  d'autres  rapports.  La  ligne  a  h  indique  la  tranche  de  terre 
renversée  dans  le  fond  du  billon,  opération  qui  peut  s'exécuter  avec 
une  charrue  ordinaire,  même  en  supprimant  le  versoir  ;  on  peut  appro- 
cher la  betterave  de  très-près  et  même  de  5  à  6  cent.,  ce  qui  est  facile 
sans  crainte  de  la  toucher  ;  l'épaisseur  de  terre  qui  reste  contre  la  ra- 
cine cède  facilement  sous  le  moindre  effort  qui  tend  à  incliner  la  bet- 
terave et  à  la  dégager,  ce  qui  ne  laisse  que  son  extrémité  engagée  dans 
la  terre,  d'où  il  est  facile  de  Tarracher  en  la  prenant  par  le  corps  de 
la  racine  et  la  tirant  verticalement. 

Indépendamment  de  l'avantage  que  présente  ce  mode  d'arrachage 
sur  la  culture  à  plat  comme  économie  de  main-d'œuvre,  il  en  a  plu- 
sieurs autres  qui  ont  aussi  leur  valeur,  c'est  que,  par  l'arrachage  à  la 
bêche  ou  au  crochet,  il  est  difficile  de  ne  pas  atteindre  quelques  bette- 
raves en  y  produisant  des  déchirures  ou  au  moins  des  meurtrissures 
qui,  dans  la  conserve,  sont  des  foyers  d'altération;  on  a  aussi  moins 
à  craindre  de  laisser  en  terre  des  extrémités  de  la  racine  qui,  surtout 
dans  les  espèces  longues  et  riches,  sont  sujettes  à  se  casser,  et  don- 
nent ainsi  un  déchet  d'une  certaine  importance. 

La  figure  53  indique  aussi  le  moyen  d'éludier  les  différents  en- 
grais en  les  répandant  à  la  surface  par  bandes  transversales  aux 
billons,  et  chaque  billon  pouvant  également  recevoir  une  graine 
particulière  à  étudier.  On  trouvera  dans  cette  disposition  toutes  les 
conditions  d'essais  de  précision  qui  doivent  guider  dans  la  culture  en 
grand.  Cette  e^uestion  ne  sera  pas  la  moins  intéressante  à  étudier,  car 
nous  sommes  très-riches  en  espèces  perfectionnées,  je  voudrais  pou- 
voir dire  extradiapeuses,  dans  lesquelles  on  peut  atteindre  à  une  pro- 
portion de  sucre  du  cinquième  de  leur  poids.  Nous  y  avons  égale- 
ment la  supériorité  sur  nos  concurrents,  comme  vient  de  le  confir- 
mer encore  M,  Vilmorin  par  les  essais  comparatifs  qu'il  vient  de  pu- 
blier. Et  si,  par  des  moyens  simples  et  économiques  de  culture,  on 
peut  réaliser  les  conditions  qu'elles  exigent  pour  le  développement  de 
toutes  leurs  qualités,  ces  espèces  deviendront  avant  peu  les  plus  re- 
cherchées et  même  les  seules  possibles. 

Les  savants  trouveront  aussi  un  sujet  d'études  dans  les  modifica- 
tions qui  s'opèrent  dans  la  couche  superficielle,  là  oi^i  l'engrais  en  cou- 
vertuie  pénètre  au  plus  de2  à  3  centimètres.  Il  sera  utile  d'analyser  ces 


LA  CULTURE  DES  BETTERAVES  EN  BILLONS.  453 

couches  à  différentes  époques,  pour  faire  connaître  les  influences  qui 
s'y  exercent  soit  par  la  chaleur,  soit  par  la  pluie,  soit  même  les  diffé- 
rences qui  pourraient  se  présenter  du  soir  au  matin  dans  l'état  hygro- 
métrique de  la  terre  superficielle,  pour  apprécier  l'influence  de  l'aug- 
mentation de  la  surface  sur  la  quantité  d'humidité  qu'elle  reçoit  de 
l'air  ou  des  rosées. 

On  arrivera  peut-être  aussi  à  reconnaître  l'influence  de  ce  grattage 
du  sol  par  toutes  les  réactions  qu'il  peut  favoriser,  en  faisant  ces  ana- 
lyses avant  et  après  cette  façon,  ce  qui  donnerait  la  mesure  de  sa  va- 
leur et  réglerait  sa  succession  et  sa  durée;  car_,  n'ayant  pas  à  craindre 
d'altérer  le  chevelu  par  cette  friction  simplement  superficielle  que  je 
crois  utile,  on  pourra  toujours  la  continuer  jusqu'à  peu  de  distance  de 
la  récolle,  si  les  réactions  produites  sont  utiles  à  toutes  les  assimila- 
tions favorabîesà  la  production  du  sucre,  ce  qu'il  serait  si  important 
de  favoriser,  surtout  dans  les  dernières  phases  de  la  végétation. 

Enfin  il  faudra  varier  la  nature  et  la  composition  de  Tengrais,  soit  en 
matières  salines,  soit  en  matières  organiques,  toutes  deux  soumises  à 
des  influences  de  réactions  et  de  décompositions  qui  ne  se  produisent 
que  lentement  quand  elles  sont  incorporées  dans  la  masse  de  terre. 

On  pourra  peut-être  se  rapprocher  des  conditions  signalées  par  Liebig 
et  qui  en  effet  résultent  de  toutes  les  observations,  à  savoir  :  que  l'hu- 
mus ancien  est  favorable  à  la  production  du  sucre.  Cette  propriété  de 
1  humus  ancien,  que  les  praticiens  appellent  vieille  graisse,  ne  tient-elle 
pas  à  un  dernier  terme  de  décomposition  obtenu  par  le  temps  et  par 
une  succession  de  cultures  annuelles  qui  ne  l'ont  amené  à  cet  état  que 
lentement  et  par  le  contact  de  l'air? 

Cette  condition,  qui  paraît  pouvoir  être  admise  pour  constituer  cet 
.humus  ancien  dans  les  cultures  ordmaires,  ne  serait-elle  pas  remplie 
en  faisant  entrer  dans  la  composition  de  l'engrais  employé  en  couver- 
ture, une  proportion  de  matières  organiques  qui  se  trouverait  soumise 
aux  réactions  les  plus  actives,  soit  par  son  contact  constamment  renou- 
velé avec  les  sels,  soit  par  toutes  les  influences  de  l'air  et  des  variations 
de  température  comme  aussi  d'humidité? 

Le  champ  est  donc  très-vaste  pour  cette  étude  et  me  paraît  mériter 
les  soins  et  l'attentii  :  des  savants  directeurs  des  stations  agronomi- 
ques; ils  pop.rront  y  trouver  le  moyen  d'en  déduire  les  règles  qui, 
dans  plusi<ï>jrrs  ob£ervd|.ions  isolées,  assureraient  ce  résultat  si  désiré 
d'obten!;,  avec  le  poids,  rémunérateur  de  l'agriculture,  cette  richesse 
de  la  betterave  indispensable  au  progrès  de  l'indusirie. 

H.   Champonnois. 

LE  DOSAGE  DE  L'ACIDE  PÎIOSPHORIQLE 

PAR  LA   MÉTHODE   CITRO-UBAtSiQUE. 

Mon  cher  président,  je  viens  de  lire  dans  >  votre  excellent  Journal 
(n°  du  9  mars,  page  378)  les  observations  critiques  de  M.  Gassend  sur 
le  procédé  que  j'ai  proposé  pour  l'essai  des  superphosphates  en  1873 
et  qui  a  été  adopté  depuis  par  un  grand  nombre  de  chimistes  et  par 
la  Commission  des  engrais  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

J'ignore  où  M.  Gassend  en  a  pris  connaissance,  mais  ce  ne  peut  être 
dans  mes  publications,  car  il  m'attribue  pour  la  préparation  de  la 
solution  de  citrate  d'ammoniaque  une  formule  qui  n'est  pas  celle  que 
j'ai  indiquée. 
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«  La  dissolution,  dit-il,  en  effet,  se  fait  dans  une  liqueur  de  «itrate 
d'ammoniaque,  dont  M.  Joulie  indique  la  préparation  de  la  manière 
suivante  : 

Acide  citrique  pur 400  grammes. 

Ammoniaque  à  22» 500  c.  cubes. 

Faire  dissoudre  et  compléter  1  litre. 

Sans  faire  connaître  par  quoi  le  litre  doit  être  complété,  il  ajoute  : 
«  Cette  liqueur,  ainsi  que  j'ai  eu  souvent  l'occasion  de  l'observer,  est 
presque  toujours  assez  fortement  acide^  ce  qui  tient  à  une  perte  d'am- 
moniaque due  à  la  volalilisation  d'une  partie  de  ce  gaz  au  moment  de 
son  mélange  avec  l'acide  citrique  et  à  réchauffement  de  la  liqueur.  » 

C'est  donc  avec  de  Veau  que  M.  Gassend  complète  le  litre  de  liqueur 
après  la  dissolution  de  l'acide  citrique,  tandis  que  j'ai  prescrit  de  le 
compléter  par  de  l'ammoniaque  à  22^  précisément  dans  le  but  d'ob- 
tenir une  liqueur  fortement  alcaline.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  di- 
verses publications,  telles  que  : 

V  Mon  Mémoire  {Mo?iiteur  scientifique  du  docteur  Quesneville,  année 
1873,  page  577); 

2°  Ma  brochure  intitulée  :  Méthode  cilro-uranique  pour  le  dosage  de 
l'acide  phosphorique  dans  les  phosphates  et  les  engrais,  publiée  en 
1876; 

3°  Le  Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  de  1876, 
2"  semestre,  tome  LV,  page  318. 

La  délibération  votée  par  la  Commission  des  engrais  dans  sa  séance 
du  29  décembre  1875  indique  aussi  que  le  citrate  d'ammoniaque  doit 
être  alcalin  (voir  le  Bulletin  de  la  Société,  \  876, 1  ""  semeslre,  tome  VllI, 
page  GO). 

Les  critiques  de  M.  Gassend  seraient  parfaite*nient  fondées  si  Ton 
employait  une  liqueur  acide  comme  celle  dont  il  m'attribue  à  tort  la 
formule;  mais  elles  totnbent  absolument,  si  la  liqueur  est  alcaline^ 
ainsi  que  je  n'ai  cessé  de  l'indiquer.  Ce  chimiste  croit  échapper  aux 
inconvénients  de  la  liqueur acî(/e  en  ayant  recours  à  une  liqueur  neutre, 
agissant  pendant  deux  heures  à  une  température  de  25".  Mais  il  ne 
considère  encore  mon  procédé,  ainsi  modifié,  que  comme  un  pis-aller, 
en  attendant  qu'on  ait  trouvé  le  vrai  dissolvant  de  l'acide  phosphori- 
que rétrogradé.  Je  puis  cependant  affirmer  à  mon  contradicteur  qae 
le  problème  qu'il  croit  devoir  poser  est  depuis  longtemps  résolu.  Il  lui 
sera  facile  de  le  reconnaître,  comme  ses  devanciers,  s'il  veut  bien  con- 
sentir à  employer  la  solution  alcaline  agissant  à  froid,  pendant  une 
heure,  dans  les  conditions  que  j'ai  précisées. 

Si  l'emploi  d'une  liqueur  acide  ou  même  neutre  avait  pu  réussir,  de 
nouvelles  recherches  auraient  été  inutiles.  On  sait,  en  effet,  que  les 
chimistes  allemands,  et  notamment  MM.  Frésénius  Neubauer  et  Luck, 
avaient  proposé  l'emploi  du  citrate  d'ammoniaque  en  solution  neutre 
agissant  pendant  une  demi-heure  à  la  température  de  30  à  40", 

Les  superphosphates  contenant  toujours  de  l'acide  phosphorique 
libre,  le  citrate  neutre  devient  immédiatement  acide  à  leur  contact  et 
se  comporte  par  conséquent  comme  une  dissolution  de  citrate  acide  ou 
d'acide  citrique. 

La  solution  à  excès  d'alcali  sature  immédiatement  tous  les  acides. 
Le  citrate  d'ammoniaque  ne  peut  dissoudre  alors  que  les  phosphates 
de  récente  formation  et  ne  touche  pas  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  préala- 
blement attaqués  par  l'acide  sulfurique. 
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Et  maintenant  qu'il  ne  reste  aucune  base  à  son  argumentation, 
j'espère  que  le  jeune  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Melun 
comprendra  que  je  ne  puis  m'associer  au  conseil  qu'il  adresse  aux 
cultivateurs  comme  conclusion  de  son  article.  Je  le  prie,  au  reste,  de 
vouloir  bien  prendre  en  bonne  part  cette  rectification  qu'il  a  rendue 
nécessaire  en  négligeant  de  se  pénétrer  de  l'esprit  de  ma  méthode 
avant  d'en  essayer  la  critique. 

Veuillez  agréer,  etc.  H.  Joulie. 

BIBERON  POUR  LES  AGNEAUX. 

Tous  les  visiteurs  de  la  bergerie  annexée  à  l'Ecole  nationale  d'agri- 
culture de  Grignon,  remarquent  avec  un  vif  intérêt  un  appareil  importé 
d'Angleterre  par  M.  Dutertre^  directeur  de  l'Ecole,  et  qui  sert  à  l'allai- 
tement artificiel  des  jeunes  agneaux  dont  les  mères  ont  perdu  leur 
lait,  ou  ne  peuvent  les  nourrir  par  une  cause  ou  pour  une  autre.  Cet 
appareil,  qui  est  un  véritable  biberon  à  agneaux,  figurait  au  dernier 
concours  général  de  Paris.  Nous  l'y  avons  fait  dessiner,  pour  en  donner 
la  description  à  nos  lecteurs. 


Fig.  54.  —  Biberon  adopté  à  Grignon  pour  les  jeunes  agneiux. 


Fig.  55.  —  Coupe  transversale 
du  biberon. 


Le  biberon  se  compose  (fig.  54)  d'une  caisse  en  bois  A  ayant  1™.20 
de  longueur,  sur  30  centimètres  de  largeur  à  la  partie  supérieure  et 
35  centimètres  de  hauteur;  elle  est  supportée  par  deux  pattes  en  fer, 
de  manière  à  pouvoir  être  fixée  à  une  cloison,  à  un  râtelier,  etc.  La 
paroi  antérieure  est  inclinée  vers  la  base  de  la  caisse;  elle  porte  cinq 
petites  ouvertures.  Dans  l'intérieur,  se  place  une  deuxième  caisse  B 
en  fer-blanc,  dont  la  partie  inférieure  est  arrondie,  et  dont  le  cou- 
vercle est  muni  d'une  ouverture  H,  par  laquelle  le  lait  est  introduit. 
Cetie  caisse  porte  le  même  nombre  de  trous  que  la  première,  et  Ton  y 
adapte  des  petits  tubes  DE,  en  fer-blanc,  qui  plongent  jusqu'au  fond  de 
la  caisse.  Aces  tubes  sont  fixées  extérieurement  des  tétines  en  caout- 
chouc, G,  qui  servent  aux  agneaux  pour  aspirer  le  lait.  En  outre,  l'extré- 
mité des  tubes  est  entourée  d'un  petit  coussin  rond  en  cuir,  qui  empêche 
les  agneaux  de  se  blesser,  en  se  heurtant  contre  les  parois  de  lacaisse. 

Ge  biberon  est,  comme  on  le  voit,  d'une  grande  simplicité.  Il  a  donné 
jusqu'ici  d'excellents  résultats  à  Grignon.  Mais  il  doit  être  entretenu 
dans  un  état  de  pariaite  propreté;  d'après  l'expérience  de  la  bergerie^ 
un  lavage  à  l'eau,  fait  chaque  jour  avec  soin,  sulîit  pour  entretenir 
l'appareil.  Henri  Sagnier. 
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PENDANT  l'année  1877. 

Dans  chacune  des  trois  revues  trimestrielles  de  cette  année,  nous  di- 
sionsà  peu  près  en  ces  termes  :  «  Le  trimestre  n'est  pas  favorable,  mais 
il  ne  faut  pas  trop  se  hâter  de  tirer  des  conclusions  exagérées,  les  trou- 
bles politiques  peuvent  se  calmer  et  ramener  le  cours  normal  des 
choses,  w  En  effet^  quelques  éléments  de  trouble  ont  disparu,  mais 
c'étaient  ceux  qui  avaient,  pour  le  commerce  agricole,  une  importance 
de  deuxième  rang.  Les  autres  subsistent.  Aussi,  le  quatrième  trimestre 
vient-il  nous  apporter  des  résultats  identiques  à  ceux  que  nous  avaient 
donnés  les  trois  premiers. 

Indépendamment  des  modifications  fournies  par  les  documents  sta- 
tistiques et  des  observations  que  permet  de  faire  leur  examen,  peu  de 
choses  sont  à  insérer  à  l'actif  de  l'année  1877. 

L'interruption  des  travaux  législatifs  a  eu  pour  résultat  naturel 
de  retarder  l'adoption  ou  tout  au  moins  l'étude  de  bien  des  projets  à 
l'élucidation  desquels  l'agriculture  attache  une  juste  importance.  Les 
questions  de  travaux  publics  qui  se  relient  d'une  façon  si  intime  aux 
questions  agricoles,  ont  été  forcément  négligées.  Il  en  a  été  de  même 
des  (juestions  d'impôt  auxquelles  on  n'a  pu  songer.  Et  cependant,  à 
ces  trois  points  de  vue,  il  y  avait,  il  y  a  malheureusement  encore 
beaucoup  à  faire.  Le  Code  rural,  la  loi  sur  les  insectes  nuisibles  et 
d'autres  mesures  nombreuses,  sont  en  souiïrance.  Il  en  est  de  même  des 
irrigations  et  surtout  du  grand  travail  dont  la  nécessité  s'impose  de 
plus  en  plus,  la  canalisation  du  Rhône.  D'ailleurs,  les  deux  questions 
n'en  font  qu'une,  puisqu'il  est  désormais  prouvé  que  partout  oii  l'on 
peut  disposer  d'eau  en  quantité  suffisante  et  dans  des  conditions  con- 
venables, on  parvient  à  préserver  la  vigne.  Enfin,  il  n'a  pas  été  pos- 
sible de  toucher,  quant  à  présent,  à  l'impôt  sur  la  petite  vitesse. 

'En  lisant  les  chiffres  qui  vont  suivre,  il  faut  songer  que  l'examen 
des  statistiques  du  commerce  agricole  dans  les  autres  pays  donne  des 
résultats  à  peu  près  identiques  à  ceux  que  nous  enregistrons  pour  la 
France.  Bien  que  la  morale,  môme  l'intérêt,  défendent  de  se  réjouir  du 
mal  des  autres,  néanmoins  il  est  agréable  de  constater  que  nous  ne 
sommes  pas  seuls  à  souffrir.  Cela  prouve,  en  effet,  jusqu'à  l'évidence, 
que  nous  subissons  les  conséquences  d'un  état  de  langueur  des  affaires 
générales  et  que,  une  fois  cet  état  modifié,  il  n'y  a  aucun  motif  absolu 
pour  que  nous  ne  reprenions  pas,  de  concert  avec  les  autres  pays,  le 
cours  ralenti,  mais  non  détourné,  de  notre  développement  matériel. 

Impor  Etions.  1877.  1876.  1875. 

fr.  fr.  ff. 

Matières  premières  et  produits  naturels.     2,  l.H4,067  ,00f)    2,367  833,000    2,153,864,000 
Objets   d'alimentation 957,668,000         972,960,000        747,4ôl,000 

Nous  avons  donc,  à  l'importation,  à  constater  pour  les  deux  caté- 
gories des  matières  premières  et  des  objets  d'alimentation,  des  diminu- 
tions considérables,  comparativement  aux  chiffres  de  l'année  187(). 
Comparativement  aux  chifi'res  de  l'année  1875,  nous  avons,  au  con- 
traire, une  très-forte  augmentation  pour  les  objets  d'alimentation, 
augmentation  déplus  de  2U0  millions,  et  une  augmentation  insensible 
pour  les  matières  premières  et  produits  naturels  employés  dans  l'in- 
dustrie. 
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Exportations.  1877.  1876.  1875. 

Produits  naturels,  matières  premières  fr.  fr.  fr. 

et  objets  d'alimentation 1,448,730,000  1,487,716,000  1,527,771,000 

Pour  nos  exportations,  c'est  aussi  de  la  baisse  que  nous  devons  en- 
registrer. Toutefois,  il  ne  faut  pas  tirer  de  cette  faiblesse  des  conclu- 
sions trop  fâcheuses.  Il  est  certain,  en  effet,  que,  depuis  plus  d'un  an, 
les  conditions  commerciales  de  tous  les  marchés  européens  sont  mau- 
vaises- Laguerre  qui  vient  d'avoir  lieu,  qui  laisse  planer  de  nombreuses 
inquiétudes  dans  tous  les  esprits,  exerce  évidemment  une  grande  in- 
fluence sur  la  consommation  directe  des  produits  et  sur  leur  consom- 
mation indirecte,  autrement  dit  leur  mise  en  œuvre  par  l'industrie. 
De  plus,  il  faut  remarquer  que  les  chiffres  ci-dessus,  bien  qu'ils  in- 
diquent une  diminution  entre  1876  et  1877,  montrent  que  la  baisse  a 
été  un  peu  moins  forte  qu'elle  ne  l'avait  étéentre  le  31  décembre  1875 
et  le  1"  janvier  1877.  En  effet,  tandis  que  pour  la  première  période  la 
perte  est  de  40,055,000  fr,,  elle  n'est  plus  que  de  38,080,000  fr.  pour 
la  seconde.  En  fait,  celte  différence  est  bien  minime.  Mais,  comme 
indice,  elle  a  une  importance  assez  grande  pour  être  utilement  signalée 
à  l'attention  des  lecteurs.  Nous  perdons  encore,  mais  c'est  dans  une 
proportion  moins  grande  que  l'année  dernière. 

Importations. 
Marchandises.  Pay^  de  provenance.  1875.  1876.  1877. 

Froment,  épeaulre  et  méteil.  Belgi'iue,  Angleterre,  Russie,  t'r,  fr.  fr. 
Allemagne,    Italie,     Etats- 
Unis 87,34-2,775  142,.J99,393     91,2.^3,304 

Seigle —  22(3,648  343, 242       1,224,486 

Maïs , Russie,  Belgique, Turquie,  Ita- 
lie  ■ 4,600,076     19,693,882    21,747,089 

Orge Allemagne,  Belgique,  Algé- 
rie      13,738,803     16,8.08,179     17,497,565 

Avoine Russie,  Belgique,Allemagne.     31,009,005    :)S,1SI,089    60,642,620 

Graines  à  ensemencer —  6,393,000     10,333,000      8,559,010 

Farines  de  froment,  épeautie, 
méteil - Belgique,  Allemagne,  Italie..       1,081,425      1,583,675      2,473,302 

Légumes  secs  et  leurs  farines.  Angleterre,  Belgique,  Allema- 
gne, Russie,  Italie,  Egyite,  • 
Turquie 8,330,672    31,589,476    25,326,869 

Graines  oléagineuses  de  lin..  Russie,  Italie,  Belgique,  Tur- 
quie, Algérie 23,720,713     24,572,816    22,401,010 

—  de  sésame Angleterre,  Afrique  anglaise, 

Inde 37,409,809  43,622,863  35,904,487 

—  de  colza Allemagne 5,867,956  2,174,253  5,219,738 

—  de  moutarde Inde  anglaise 4,144,522  6,041,332  10,578,893 

—  de  navette Angleterre,  Allemagne 1,708,344  213,011  1,327,115 

—  de  ravison —  8,209,930  2,675,958  2,916,127 

—  de  colon —  2,772,169  3,405,414  4,494,322 

—  d'oeillette —  2,812,9.50  3,741,481  4,429,391 

—  de  cameline,  chè- 

—  nevis,  etc —  3,851,990      2,983,593      5,594,802 

Graines  à  ensemencer. .... .  Angleterre,  Beli^ique,  Alle- 
magne, Turquie 6,392,642     10,333,380      8,558,904 

Vins  ordinaires Espagne,  Italie 8,351,741  18,468,811  19,354,670 

—  en  bouteilles —  381,122  250,368  233,682 

—  de  liqueuren  futailles..                          —  4,912,201  6,370,726  6,520,447 

—  en  bouteilles..., —  149, .501  105,301  138,691 

Eaux-de-vie Guadeloupe,  Martinique 7,099,033  6,510,276  7,075,440 

Sucres Guadeloupe,  Martinique,  An- 
gleterre,    Autriche,     Cuba, 

Brésil 111,071,000  101,255,000  106,238,000 

Bestiaux Belgique,  Allemagne,  Italie, 

Suisse,  Algérie 111,566,000  156,466,000  177,010,000 

Graisses. —  22,926,000    48,901,000    52,186,000 

Chevaux Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne      18,539,000     18,391,000     18,481,000 

Peaux  brutes  et  pelleteries. .  Angleterre,  Belgique, Allema- 
gne,Es[)agne,  Pays-Bas,  Uru- 
guav,  Algérie,  Rio  de  la 
Plala 203,272,000  168,628,000  172,921,000 
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Marchandises.  Pays  de  provenance.  1875.  1876.  1877. 

Laines Angleterre,    Espagne,  Belgi-  fr.  fr.  fr. 

que,    Allemagne,  Uruguay, 

Pays-Bas,  Algérie,  Rio  delà 

Plata 337,7.57,000  2',S.t, 528,000  308.821,000 

Chanvre Angleterre,  Russie,  Italie 13,327,000     18,058,000     18,769,000 

Lin Angleterre,    Belgique,    Al'e- 

magne,  Russie 90,520,000    50,776,000  109,4.38,000 

Fourrages Belgique,  Allemagne,  Italie, 

Russie,  Turquie 6,:!73,000     11,188,000     10, .569, 000 

Os,,  sabots  et  cornes Espagne,  Allemagne,  Italie..     10,222,000     10,206,000      9,773,000 

Huiles  comestibles Espagne, Italie, Turquie, Etats- 

Barbaresques,  Algérie 36,243,000    31,280,000    35,138,000 

Houblon... Belgique,  Allemagne. 15,245,000    25,879,000    23,947,000 

Garance Italie 1,504,000  781,000:         495,000 

Poils  de  toutes  sortes Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne        7,409,000      6,112,000      7,597,000 

Nous  allons,  suivant  notre  méthode  habituelle,  classer  en  deux  caté- 
gories les  produits  mentionnés  au  précédent  tableau  :  la  catégorie  des 
produits  qui  ont  augmenté  et  celle  des  produits  qui  ont  diminué.  — 
Nous  donnerons  en  quelques  mots,  s'il  y  a  lieu,  des  indications  de 
natîire  à  révéler  les  causes  d'augmentation  ou  de  diminution. 

Dans  la  première  catégorie,  nous  voyons  :  les  seigles,  les  maïs,  les 
orges,  les  avoines,  les  farines  de  froment,  d'épeautre  et  de  méteil,  les 
graines  de  moutarde,  de  coton,  d'œillelte,  de  cameline  et  chènevis, 
les  vins  ordinaires,  les  vins  de  liqueur  en  futailles,  les  bestiaux,  les 
graisses,  le  chanvre,  le  lin.  L'augmentation  des  seigles,  maïs,  avoines 
et  orges,  augmentation  au  sujet  de  jaquelle  nous  avons  déjà  iùsisté 
dans  nos  précédentes  revues,  est  le  résultat  de  causes  connues  de  nos 
lecteurs,  sur  lesquelles  il  est  présentement  inutile  de  revenir.  Eu  ce 
qui  concerne  les  vins  ordinaires,  l'emploi  qu'en  font  les  négociants 
pour  les  coupages  justifie  ampleraent  la  hausse  des  importations.  Par 
suite  de  la  Convention  récemment  conclue  avec  l'Espagne,  Convention 
qui  facilite  dans  de  très-notables  proportions  l'entrée  des  vins  espagnols, 
il  est  certain  que  la  progression  sera  plus  sensible  encore  entre  cette 
revue  et  celle  qui  la  suivra  qu'elle  ne  l'est  en  prenant  comme  point  de 
cofiiparaison  les  chiffres  de  la  précédente. 

Dans  la  seconde  catégorie  ,  se  trouvent  placés  les  graines  à  ensemen- 
cer, qui,  toutefois,  sont  en  hausse  comparativement  à  leur  situation  en 
1875,  les  légumes  secs  et  leurs  farines,  sous  la  réserve  des  mêmes  ob- 
servations, les  graines  oléagineuses  de  lin,  de  sésame,  qui  présentent 
même  les  unes  et  les  autres  des  différences  très-dignes  de  remarque;  les 
vins  fins  en  bouteilles  et  les  vins  de  liqueur  en  bouteille,  les  eaux-de- 
vie,  relativement  à  l'année  1875;  il  en  est  de  nême  pour  les  sucres, 
les  peaux  brutes  et  pelleteries,  les  laines,  les  huiles  comestibles,  le 
houblon.  Les  fourrages  sont  en  progrès  sur  1875  et  en  perte  sur  1816. 

Quant  à  la  garance,  elle  continue  de  diminuer,  dans  une  proportion 
qui,  pour  être  un  peu  moins  grande  qu'entre  les  deux  avant-dernières 
années,  n'en  est  pas  moins  encore  très-rapide.  En  somme,  il  n'existe. 
pas,  on  le  voit,  de  diminutions  éiaormes,  le  plus  grand  nombre  des 
produits  qui  se  trouvent  e-^.  baisse  par  rapport  à  1875,  se  trouvent  en 
hau.ïse  par  rapport  à  1876,  et  vice  versa.  Ce  fait  vient  donc  à  l'appui 
de  ce  que  nous  disions  dans  les  premières  lignes  de  cet  article,  à  sa- 
voir que  les  résultats  de  la  dernière  année  n'ont  rien  d'absolu.  L'examen 
des  tableaux  des  exportations  va  nous  conduire  à  des  conclusions  pres- 
que identiques. 

{La  suite- 'proehainement.)  G. -P.  Desroches. 
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NOTES  DE  VOYAGE. 

Les  bêtes  ovines.  —  La  population  ovine  de  l'Algérie  est  représentée 
par  deux  races  principales  :  la  race  asiatique  et  la  race  sodanique.  Une 
variété  du  type  asiatique  nous  est  connue  sous  le  nom  de  barbarine; 
mais  ies  colons  désignent  indistinctement  sous  le  nom  de  barbarias 
les  individus  des  deux  races  ou  plutôt  les  métis,  puisque  les  moutons 
algériens  sont  arrivés  par  le  métissage  à  Tétat  de  variabilité  désor- 
donnée. Le  type  asiatique  domine,  cependant,  dans  la  province  d'Al- 
ger et  la  province  de  ■Constantine  ;  dans  la  province  d'Oran,  c'est  au 
contraire  le  type  sodanique.  La  province  de  Constantine,  dans  la  ré- 
gion de  l'est  et  du  sud-est,  possède  des  asiatiques  à  large  queue  {Ovis  lati- 
caudd).  Bone  est  le  seul  point  de  l'Algérie  où  j'ai  eu  l'occasion  d'en  voir^ 

Les  moutons  barbariris,  lorsqu'ils  sont  gras,  peuvent  atteindre  de 
40  à  45  kilog.  de  [K)ids  vif,  les  mâles  du  moins;  les  fcrebis  ne  peu- 
vent guère  arriver  qu'à  30  ou  3j  kilog.  La  viande  est  dure,  mais 
savoureuse  lorsqu'elle  est  grasse;  la  laine  grossière,  contient  heaucoup 
de  jarre.  Elle  est  généralement  dépourvue  de  suint  et  très-sale.  Un 
mouton  adulte  en  donne  environ  2  à  2  kilog.  500. 

Cette  laine,  dont  je  possède  des  échantillons,  trouve  son  débouché 
en  France,  les  départements  de  la  Somme  et  de  la  Seine-Inférieure  en 
reçoivent  une  grande  quantité.  La  prem.ière  qualité  est  employée  par 
les  fabriques  de  bonae ter ie,  la  laine  la  plus  grossière  sert  à  faire  des 
matelas. 

Quelle  que  soit  sa  qualité,  la  laine  des  barbarins  est  vendue  par  les 
propriétaires  de  troupeaux  I  fr.  le  kilog.,  des  marchands  en  gros 
l'expédient  en  France.  La  viande  de  ces  moutons,  lorsqu'elle  est  grasse, 
est  vendue  \  fr.  le  kilog.  sur  les  marchés  du  littoral  ;  à  Marseille,  elle 
vaut  1  fr.  50. 

Tous  ces  prix,  relevés  sur  les  marchés,  lors  de  notre  excursion,  sont 
relatifs,  il  est  vrai,  au  temps  de  sécheresse  de  cette  année  ;  ils  peuvent 
néanmoins  donner  un  aperçu  du  parti  que  tirent  de  leurs  troupeaux 
les  colons  algériens;  ils  peuvent  aussi  servir  à  la  justification  d'un 
projet  qui  est  aujourd'hui  en  voie  de  réalisation  ;  la  substitution  du 
mérinos  aux  barbarins  en  Algérie,  le  remplacement  d'un  mouton  dont 
la  laine  vaut  couramment  \  fr.  à  1  fr.  30  L  kilog.  et  la  viande  1  fr.  50 
le  kilog.  sur  les  marchés  français,  par  un  autre  mouton  dont  la  laine 
se  paye  sur  les  mêmes  marchés  I  fr.  80  à  2  fr.  le  kilog. ^  la  viande 
\  fr.  60  à  1  ir.  70. 

Le  mérinos  (0.  A.  Africana)  a  le  berceau  de  sa  race  en  Algérie,  et 
par  conséquent  doit  y  vivre  et  y  prospérer  comme  jadis.  La  preuve  en 
est  donnée  d'ailleurs  par  le  troupeau  de  la  bergerie  nationale  de  Ben- 
chicao,  dans  les  environs  d'el-Aghouat.  Depuis  longtemps  déji,  le 
gouvernement  entretient  dans  cette  localité  un  troupeau  de  mérinos, 
qui  tout  d'abord  n'a  pas  réussi  ;  mais  son  insuccès  était  dû  aune  erreur 
fatale,  reconnue  seulement  dans  cts  dernières  années  :  au  choix  fait  par 
l'admiaistration  de  la  variété  des  mérinos  de  Rambouillet,  de  préfé- 
rence à  une  variété  de  la  région  du  midi  de  la  Fraiace,  la  variété  des 
mérinos  d'Arles. 

1.  Voir  le  Journal  des  16  février,  9  et  16  mars,  pages  265,  376  et  424  de  ce  volume. 
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Le  mérinos  de  Rambouillet  était  accoutumé  à  une  alimentation  trop 
riche  pour  vivre  facilement  dans  le  sud  de  l'Algérie,  il  devait  souffrir 
surtout  de  la  brusque  transition  d'un  climat  tempéré  et  relativement 
humide,  à  un  climat  torride.  Le  troupeau  de  Benchicao  succomba 
aux  atteintes  du  sang  de  rate  et  de  diverses  autres  maladies.  Quand,, 
par  trois  reprises  successives,  ce  troupeau  eut  été  renouvelé  sans  plus 
de  succès,  l'administration  comprit  enfin  que  le  mérinos  du  midi  de 
la  France  résisterait  mieux,  car  il  vit  dans  des  conditions  agricoles  et 
climatériques  qui  se  rapprochent  plus  de  celles  de  l'Algérie.  Cette 
prévision  tardive  fut  pleinement  confirmée:  aujourd'hui,  M.  Durand, 
directeur  de  la  bergerie  nationale  de  Benchicao,  déclare  que  son*  trou- 
peau de  mérinos  d'Arles  est  en  bonne  voie  de  prospérité;  et  deux  ou 
trois  colons,  qui  ont  fait  venir  de  France  des  mérinos  de  cette  variété, 
se  préparent  à  produire  des  béliers  destinés  au  croisement  continu 
avec  les  barbarins. 

Cette  opération  de  la  substitution  du  mérinos  au  barbarin,  présente, 
on  le  voit,  de  grands  avantages  pécuniaires,  si  grands  même,  qu  elle 
semble  destinée  à  devenir  une  nouvelle  source  de  richesse  pour  notre 
grande  colonie,  dont  les  immenses  plaines  du  sud  sont  merveilleu- 
sement appropriées  à  la  production  des  moutons.  Pourquoi,  dans  un 
avenir  prochain,  ne  verrait-on  pas  se  réaliser  en  Algérie  ce  qui  existe 
aujourd'hui  en  Australie?  Pourquoi  n'y  verrait-on  pas  aussi  des  trou- 
peaux de  20,000  moutons  mérinos,  comme  il  s'en  trouve  dans  la  co- 
lonie anglaise?  Cette  idée  n'aura  rien  d'impossible,  lorsque  la  sécurité 
sera  assurée  dans  le  sud  de  l'Algérie;  et  cette  sécurité,  au  dire  des  co- 
lons, n'existe  pas  encore  complètement  dans  ces  régions,  où  les  vols 
de  bestiaux  par  les  indigères  sont  trop  fréquemment  répétés  pour  que 
les  éleveurs  français  se  décident  facilement  à  aller  y  planter  leur  lente. 
Espérons  donc  que  le  gouvernement,  auquel  les  partisans  de  la  pro- 
tection demandent  tant  d'encouragements  et  de  secours  pour  favoriser 
les  progrès  de  la  colonisation,  achèvera  bientôt  de  remplir  le  seul 
rôle  qui  lui  soit  dévolu  :  à  savoir,  d'assurer  au  colon  sur  tous  les 
points  du  territoire  algérien  la  sécurité  des  fruits  de  son  travail.  Si,  un 
jour,  les  colons  ont  assez  de  confiance  pour  s'établir  dans  le  sud  et  se 
livrer  à  la  production  du  bétail,  du  mérinos  en  particulier,  ces  valeurs 
créées  dans  des  régions  jusque  là  incultes,  feront  naître  de  nouveaux 
besoins  d'échanges  et  provoqueront  l'ouverture  de  voies  de  communi- 
cation avec  le  littoral.  C'est  toujours  là  ce  qui  fait  défaut  aux  pays 
neufs.  Les  chemins  de  fer,  me  disait  un  propriétaire  du  Sud,  feront 
faire  plus  de  progrès  à  la  colonisation  que  toutes  les  mesures  gouver- 
nementales prises  dans  cette  intention. 

Les  porcs.  —  Il  y  en  a  peu  en  Algérie,  pourtant  nous  avons  trouvé 
plusieurs  colons  qui  en  élèvent  et  en  engraissent  pour  leur  consomma- 
tion, les  Arabes  et  les  Juifs  s'abstiennent,  comme  on  le  sait,  de  l'usage 
de  cette  viande. 

Les  porcs  que  nous  avons  vus  étaient  des  ibériques  purs  ou  des 
métis  d'asiatiques  et  d'ibériques.  Les  colons  les  nourrissaient  très- 
économiquement  avec  des  tiges  et  des  feuilles  de  figuiers  de  Barbarie 
qui  croissent  naturellement  en  abondance  dans  to.us  les  champs.  Avec 
cette  seule  nourriture  les  porcs  s'engraissent. 

Ch.  DE  Bellefond, 

Elève  diplômé  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 
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Demande.  —  Je  lis  dans  un  journal  agricole  que  le?  cubes  Roharl  pour  l'uti- 
lisation du  sulfure  de  carbone,  conslituent  un  agent  énergique  pour  la  destruc- 
tion de  l'alucite. 

J'ai  UQ  grenier  qui«est  infesté  d'un  petit  ver  blanc  qui  se  logi  dans  le  bois,  et 
se  répand  ensuite  dans  le  grain  qu'il  mang-^  et  forme  au-dessus  une  toile  blanche. 
J'ai  vainement  lavé  Je  grenier,  plancher,  plinthe  avec  de  l'e  :u  de  chaux.  J'ai  dé- 
truit beaucoup  de  vers,  mais  ils  reparaissent  l'été  à  partir  de  mai.  Cette  a-mée  ils 
commencent  à  paraître,  vu  la  douceur  de  la  température. 

Veuillez  m'éclairer  au  sujet  des  cubes  dont  j'ai  entendu  parler,  et  m'indiquer  la 
la  manière  de  les  utiliser  dans  le  cas  que  je  vous  signale.  Je  vous  prierai  alors  de 
m'envoyer,  sans  retard,  ce  qui  m'est  nécessaire. 

Réponse.  —  Je  m'empresse,  monsieur,  de  vous  faire  adresser  une 
notice  sortant  de  l'imprimerie,  et  contenant,  à  la  page  21,  les  indica- 
tions qui  peuvent  vous  intéresser  le  plus. 

Le  cas  que  vous  m'indiquez,  monsieur,  me  paraît  un  peu  excep- 
tionnel, car  je  n'en  connais  pas  de  semblable,  et  vous  prie  instamment 
de  vouloir  bien  me  faire  adresser  un  flacon  ou  une  bouteille  contenant 
du  blé  envahi  par  le  petit  ver  blanc  dont  vous  me  parlez. 

L'important,  est  de  préserver  votre  blé  :  et  je  vous  en  réponds  si 
vous  opérez  comme  je  l'ai  indiqué  au  sujet  du  charançon. 

Quant  à  l'action  sur  le  ver  logé  dans  le  bois,  c'est  tout  différent,  et 
je  ne  saurais  vous  en  répondre,  parce  qu'il  est  indispensable  de  faire 
agir  le  sulfure  de  carbone  dans  des  espaces  limités. 

Cependant,  je  crois  que  vous  pourriez  essayer  utilement  le  moyen 
que  je  propose,  page  25  de  la  même  notice,  contre  la  pyrale  et  l'altise. 
Ici,  je  ne  saurais  vous  répondre  du  succès,  mais,  a  priori,  il  me  semble 
que  l'essai  mérite  d'être  tenté,  et  je  m'y  prêterai  volontiers  en  vous 
faisant  adresser  quelques  kilog.  de  la  préparation  qui  vous  servira  à 
badigeonner  toutes  les  surfaces  des  bois  dans  lesquels  vous  soupçonnez 
la  présence  de  l'insecte.  Il  serait  bon  de  m'indiquer,  à  peu  près,  quel 
est  le  total  de  ces  surfaces.  F.  Uohart. 

CE   QUE    NOUS   FERONS, 

SI  LE  DORYPHORA  DÉTRUIT  LA  POMME  DE  TERRE. 

Les  physiologistes  nous  enseignent  que  l'azote  a  une  valeur  alimen- 
taire très- différente  suivant  les  substances  qui  le  contiennent.  Tandis 
que  l'azote  des  racines,  des  tubercules  et  des  graines  est  considéré 
comme  entièrement  assimilable,  celui  des  sons  et  des  tourteaux  n'est 
digestible  que  dans  la  proportion  de  70  pour  100,  celui  des  fourrages 
dans  la  proportion  de  60  pour  100  seulement. 

Ces  considérations  ont  servi  de  base  à  une  réforme  que  j'ai  proposée 
pour  établir  la  relation  nutritive  des  aliments  et  déterminer  leur  équi- 
valence alimentaire  sur  des  bases  scientifiques  très-précises. 

Mais  si  l'azote  off  e  des  qualités  très- variables,  au  point  de  vue  de 
ses  effets  physiologiques,  il  présente  des  ditîérences  bien  plus  sensibles 
sous  le  rapport  économique.  C'est  là  une  question  très-importante.  On 
commence  à  s'en  préoccuper  généralement,  dans  l'alimentation  des 
animaux,  mais  il  me  semble  que,  jusqu'à  présent,  on  ne  l'a  pas  encore 
prise  en  sérieuse  considération  à  propos  de  l'alimentation  liumaine. 
Elle  vaut  la  peine  qu'on  l'étudié^  quand  il  s'agit  de  la  nourriture  des 
classes  pauvres  ou  peu  aisées,  partout,  en  un  mot,  où  il  faut  calculer 
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rigoureusement  pour  «  joindre  les  deux  bouts  y>,  et  surtout  pour  les 
joindre  sans  préjudice  pour  la  santé. 

En  admettant  que  25  grammes  d'azote  assimilable  sont  nécessaires 
pour  sustenter  journellement  un  homme  adulte,  cette  quantité  d'azote, 
se  trouve  dans  les  aliments  suivants  : 

Noms  des  Quantité  de  l'aliment       Prix  moyen  de    L'aliment,  contient    L'aliment  contient 

aliments.  contenant  25  gr.  d'azote,    cette  quantité.        azote  pour  ico..         eau  pour  IlO. 

Viande  de  bœuf  désossée.  l''.080  T.IQ  2.361  49 

Pain 2.000  0.80  1.20  44 

Pommes  de  terre 6 .  2ôO  0.32  0  32  74 

Pois 0.6.Ô2  0.23  3.84  14 

Lentilles 0.625  0.22  4.00  14 

Haricots 0.546  '0.20  4.58  14 

Vous  voyez  qu'il  y  a  encore  moyen  de  vivre  à  bon  compte,  en  dépit 
du  renchérissement  de  toutes  les  denrées  alimentaires.  Si  vous  en 
doutez,  malgré  les  calculs  théoriques  qui  précèdent,  laissez-moi  vous 
démontrer  pratiquement  la  vérité  de  ma  proposition,  en  vous  citant 
un  exemple  bien  remarquable. 

Dans  le  village  de  Distroff  (canton  de  Metzerwisse),  il  y  a  une  ro- 
buste famille  dont  tous  les  membres  sont  connus  et  cités  dans  le  pays 
pour  leur  constitution  saine,  pour  leur  force  et  leur  ardeur  au  travail. 
Le  père  a  élevé  7  enfants  de  la  plus  belle  venue,  dont  3  sont  aujour- 
d'hui mariés,  avec  son  seul  salaire  de  chaufournier.  Cet  homme  n'a 
jamais  fait  la  connaissance  des  grandes  dames  qu'on  nomme  chimie 
et  physiologie;  je  crois  même  que,  quand  il  s'est  marié,  la  relation 
nutritive  et  les  coefficients  de  digestibilité  n'étaient  pas  encore  des- 
cendus sur  terre.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  a  découvert  par  intuition 
l'art  de  faire  beaucoup  avec  peu  de  chose.  Tous  les  jours  la  marmite 
recevait  dans  ses  flancs  quelques  litres  d'une  légumineuse  condimentée 
de  sel  et  de  poivre.  Avec  le  temps  et  les  économies,  on  a  pu  y  ajouter 
de  la  graisse.  Avec  cela  on  a  doté  ses  enfants  d'une  santé  exemplaire 
et  aujourd'hui  on  les  dote  pécuniairement,  c'est-à-dire  que  chacun 
d'eux  reçoit  une  modeste  soixime  de  400  francs  quand  il  entre  en 
ménage. 

Les  résultats  sont  là,  magnifiques,  indéniables,  prouvant  clair  comme 
le  jour  que  les  légumes  secs,  que  la  verve  et  le  bon  sens  gaulois  ont 
surnommés  du  «  bourre-canaille  »  peuvent  parfaitement  suppléer  à  la 
viande.  Une  faut  pas  prendre  la  plaisanterie  en  mauvaise  part;  elle  est 
aussi  innocente  que  celle  qui  consiste  à  affecter  aux  marques  A,  B,  C 
des  compartiments  de  chemin  de  fer,  les  interprétations  suivantes: 
aristocratie,  bourgeoisie,  canaille. 

Aujourd'hui,  on  pousse  de  tous  côtés  à  la  production  d'un  bétail  de 
plus  en  plus  nombreux  et  l'on  a  certainement  raison,  parce  que 
l'augmentation  du  bétail- doit  amener  forcément  un  accroisseaient  de 
la  fertilité  générale.  Mais  c'est  aller  trop  loin,  à  mon  avis,  que  de  pré- 
tendre qu'il  faudrait  une  moyenne  de  80  livres  de  viande  par  habitant 
(au  lieu  de  25),  pour  assurer  aux  populations  le  maximum  de  force. 
L'exemple  que  je  viens  de  citer,  comme  le  plus  intéressant  parmi  les 
faits  qui  sont  à  ma  connaissance,  démontre  qu'avec  une  alimentation 
dont  les  «  zharicots  »,  les  «  nantilles  »  [sil  venia  verbo)  et  les  pois  for- 
ment la  base,  corroborée  puissamment  par  l'air  de  la  campagne,  on 
peut  produire  des  hommes  vigoureux  et  même  de  belles  femmes. 

].  Moyenne  de  tous  les  animau.x  de  boucherie. 
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Si  VOUS  me  dites  maintenant  que  je  tarde  beaucoup  à  aborder  la 
question  posée  en  tête  de  cet  article,  je  vous  réponds  qu'elle  est  ré- 
sobje,  attendu  que,  si  h  Doryphora  vient  à  nous  jouer  un  mauvais 
tour,  nous  nous  régalerons,  sans  vergogne,  de  légumes  secs.  Ceux-ci, 
.on  ne  peut  le  nier,  sont  passablement  indiscrets  ;  mais  s'ils  pèchent  par 
le  caractère,  ils  ont  des  qualités  de  fond  qui  les  rendent  précieux.  Si  le 
Doryphora  détruit  la  pomme  de  terre,  les  haricots  remplaceront 
celle-ci  en  peu  de  temps  et  je  vous  promets  qu'ils  feront  beaucoup  de 
bruit  dans  le  monde.  D""  Félix  Schneider, 

Membre  correspondant  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

PROGRÈS  DU  LABOURAGE  A  VAPEUR  EN  FRANGE. 

Tout  le  monde  sait  que  le  développement  du  labourage  à  vapeur  en 
France  a  été  arrêté  par  le  prix  trop  élevé  des  appareils.  M.  Debains, 
agriculteur  à  Saint-Remy-Claire -Fontaine,  arrondissement  de  Ram- 
bouillet (Seine-et-Oise),  après  avoir  essayé  le  système  de  Howard,  est 
parvenu  à  le  simplifier.  Ce  système  est  tel  aujourd'hui  qu'on  peut  y 
appliquer  les  locomobiles  à  vapeur  ordinaires.  L'ensemble  des  autres 
appareils  consistant  en  treuils,  câbles,  ancres  et  charrues  diverses,  ne 
coûte  pas  plus  de  12,000  francs.  Nous  avons  vu  fonctionner  ces  appa- 
reils qui  constituent  véritablement  un  progrès.  M.  Debains  les  met 
en  mouvement  tous  les  mardis  à  Saint-Remy-Claire-Fontaine,  qui  est 
à  5  kilomètres  de  la  gare  de  Rambouillet.  Les  agriculteurs  pourront 
facilement  s'y  rendre  compte  des  progrès  effectués.  D'ailleurs,  les 
appareils  de  M.  Debains  figureront  à  l'Exposition  universelle;  mais 
nous  ne  devions  pas  attendre  pour  signaler  des  efforts  d'un  rare  mé- 
rite et  qui  sont  sans  doute  appelés  à  rendre  de  grands  services. 

J.-A,  Barral. 

REVUE  GOMMERGIALE  ET  PRIX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(23  MARS  1878). 

Nouï  ne  pouvons  donner  aujourd'hui  que  le  tableau  des  prix  courants  des  cé- 
réales sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Les  apports  sont  toujours  restreints.  L  s  cultivateurs  occupés  aux  travaux  des 
semailles,  paraissent  peu  sur  les  marchés.  Pour  le  blé,  toutes  les  régions,  à 
l'exception  de  celles  du  Centre,  de  l'Est  et  du  Sud,  accusent  de  la  hausse;  le  prix 
moyen  général  se  fixe  à  30  fr.  59;  avec  11  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours. 
Eu  ce  qui  concerne  le  seigle,  au  contraire,  les  cinq  régions  du  Nord-Ouest,  du 
Nord-Est,  de  l'Ouest,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud,  accusent  des  prix  en  baisse.  Le 
prix  moyen  fixé  à  19.09,  est  en  baisse  de  6  cenlimes  depuis  huit  jours.  Pour  les 
orges,  les  variations  des  prix  sont  peu  importantes;  le  prix  moyen  qui  se  hxe  à 
22  fr.  20,  ne  diffère  que  de  1  centime  avec  celui  de  la  précéderite  revue.  —  Il  y  a 
baisse  sur  les  prix  des  avoines,  dans  toutes  les  ré{^ions,  sauf  celles  de  l'Ouest,  du 
Sud-Ouest  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général,  arrête  à  21  fr.  C3,  accuse 
9  centimes  de  baisse.  Il  y  a  fertLeté,  cette  semaine,  sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés  étrangers,  pour  les  prix  des  blés.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les 
cours,  par  qniutai  mctriqne,  depuis  huit  jûurs  : 

Blé. 

fr. 
,,    ,  .  »,  «  Blé  tendre.        33. LO 

Algérie.  Alger.,    _dur....        31.25 

Angleterre.  Londres 31.75 

Belgique.  Anvers 27.25 

—  Bruxelles 30  00 

—  Liège 30  00 

—  Namur 30  00 

FausSas  Maestricht 29.30 

Luxembourg.  Xuxeinbourg 29.50 

Alsace-Lorratne.      Metz 29.50 


Seigle. 

Orge, 

Avuine. 

fr. 

fr. 

Ir. 

» 

» 

» 

» 

21.. =  0 

16.75 

21.50 

23. 00 

21,15 

21. fO 

27.25 

22.50 

18.75 

» 

» 

20.00 

26.50 

20.50 

19.25 

25.00 

19.00 

19.75 

I 

20.25 

21.00 

23.50 

18. .50 

19,25 

23.25 

20.50 
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Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

19.50 

22.25 

26  00 

21.00 

21.50 

24   00 

» 

•-0.75 

18  50 

» 

22.25 

18  00 

22.50 

22.00 

20   iO 

23.50 

18  25 

17.00 

» 

21.25 

21   00 

„ 

22.10 

21    50 

» 

22.25 

21.00 

» 

22.50 

22   50 

21.00 

» 

21. 00 

21.25 

22. tO 

'i2.f0 

20.00 

23  00 

21. 7S 

19   25 

20.25 

24.25 

» 

22  (0 

23. ;o 

21.75  21  35 


23  50 
23. .'0 
23  00 
22.75 
23  35 
21.75 
21.00 
21.09 
22.50 
20.75 
22 .  50 


1"  RÉGION.  —    NOBI>-OUKST. 

Blé. 
fr. 
Calvados.  Caeii 30. CO 

—  Condé-siir-N 31.50 

Côles-du-Nord.  Poiitrieux  31-00 

—  Tréguier 31  25 

Finistère. Quiniper 30.50 

—  I.anderneau 32.50 

Ille-el-V Haine.  Rennes..  31.00 

—  Saint-Malo 31.00 

if«ncfte.  Avranches 31.00 

—  Pontorsoii 32.00 

Mayenne.  Lava) 32  .  50 

—  Chàteau-Gonlier..  29  75 
Morbihan.  Hennebont..  31.25 
Orne.  Mortagne 30.25 

—  Séez 30.'  0 

Sarthe.  Le  Mans 32  25 

—  Sablé 32.25 

Prix  moyens 31.17  21. to    21  62    21.50 

2»  RÉGION.  —  NORD. 

Aisne.  Soissons 27.50  17  10 

—  Saint-Quentin....  29.50        » 

—  La  Fère 28  05  16.50 

Eure.  Evreiix 30  00  17. on 

—  Conches 30  0»  19. bO 

—  Pacy 29  25  i7  00 

£ur-e-e/-Lo(r.  Chartres..  31.35  20.00 

—  Auneau 30.. '0  19  65 

—  Nogent-le-Rotrou.  Su.  75        » 
iVorrf.  Cambrai 30.50  t7  oo 

—  Douai..    29.25  18  50 

—  Valenciennes 3ii.50  18.50 

Oise.   Beauvais 29  0»  18.25 

—  Clerni'int 28.50  17.25 

—  Noyon 29  00  17.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  31.25  19  00 

—  Saint-Omer 3'». 5)  20. to 

Seine.    Paris »  * 

S.-e<-i/arne.  Dammartin.  27.(0  16  00 

—  Nemours 31.25  17  25 

—  Meaux 29  50  17.10 

Seùie-e<-Oi.se.Angerville.  32. Oi)       » 

—  Dourdan 32. 5o  18  00 

—  Versailles 31.00        » 

Seine-Inférifure.  Routii).  29.^5  17.35 

—  Oieppe 29.50  J8.<.0 

—  Fécamp   31)  o,j         » 

Som7?!e.  Abbeville 28.f'0  17.^0 

—  Péronne 29.00         » 

—  loye 27.25     18. '0 

Prix  moyens 29  72     17   88 

3"  RÉGION.  —  >\i»Hf>-F.ST 

Ardennes.  Charleville..  29  25     17  '0 

i4u6e.  .Méry-sur-Seiiie. . .  29.25       8  25 

—  Nogent-sur-Seine.  29  5')     17  00 

,  —    Troves 26  50     18  dO 

ifa/'ne.  Cbàlons-s.-Marne  29  00     18  25 

—  Sézanne î9.oo     17.00 

—  lieims 28.40     18.25 

—  Ste-Méneliould  . ..  28  25     17.25 
Hte-Marne.   fioiirbonne.  28.00        . 
Meurt. -et-Mosplle.l^SiUC^  29  75 

—  Lunéville 30.50 

—  TDnl : 29  25 

Meuse.  Ha,T-\e-T>uc 29  75 

—  Verdun 59  75 

Haute-Saône.  Gray 29  2> 

—  Vesoiil 29.25 

Ko^g-es. Charmes 29  7.i 

—  Neufcliâteau 28.0) 

Prix  moyens 29,18 
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21  MO 
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32.50 
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21.00 
20.25 
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21  00 
21  50 
19.25 

21  00 
21.75 
33   75 

22  CO 

34. eo 

18.00 
18. '0 
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18.50 
18  50 


18  00 


17.50 


18  0) 


4'   RÉGION 

Charente.  Angoulême...  3i  50 

—  Ruffec 31.25 

Charenle-Infér.  Marans 

Deux-Sèvres.  Niort 

Indre-et-Loire. Tours .  '. 

—  B  .'f 

—  Château -Renault 


17.84 
—  OUEST. 

19   75 


23  75 
20.25 
J  2 .  00 

22.7  5 
22.00 
23.00 
21.25 

» 
22.25 
22.50 
31.2'. 
22.50 
22   00 

21.2'. 

23.50 
22.14 


21.50 

19  50 
21.75 
2).5  . 
20.75 
22.50 
21.1'0 
20.60 

17  50 

20  00 

19  bO 

18  25 

20  fO 
21.50 

18  50 

19  60 
18  00 
18  25 

19.92 


30.00 
30.50 
28.50 
30.00 

3i'eo 


20.00 


17.0» 
!6   50 

19  oa 


Loire-Zw/'erw^re.  Nantes.  31.25     19.75    23 
Maine-et-Loire.  Angers.  30.50 

—  Saunnir 32.00 

Vendée.  Luçnn 3025 

Vienrté.Châtellerault 3000 

—  l'oudun 29.75 

Haute-Vienne.  Limoges.   30  00 

Prix  moyens.. 


22.50 
20.00 
22.50 
23.25 
22  75 
23.50 
00 
22. 7S 

* 

20  50 
22.50 
23.59 


30.116 


20  00 

18.78 


20.75 
20.25 
18. fO 
21.00 
22  50 
20  50 
32.50 
22.75 
21.  fO 

20.00 
19.50 
21. fO 
21.25 
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Blé.  Seigle.  Orge  Avoine, 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Allier. MonWns 35. 00  18  20  21.35  20.25 

—  Gannat 28  75  »  23. «0  20.50 

—  Cusset 28  50  19.50  23.50  21. 00 

Cher.  Bourges 30  50  >.  »  20. 00 

—  Salni-Araand 30  00  20.50  22  30  20. cq 

—  Vierzon ...   32  00  18.25  22.25  21. iQ 

Creuse.  Aubusson 28. !0  17.25  »  22.00 

/»idre.  Châteauroiix 30.50  »  23.00  2». 75 

—  Issoudun 31.00  19.00  22  25  20.2$ 

—  Valen^ay 39  75  19. 25  22  50  18.00 

Loiret.  Oi]édns 32.25  18. .10  22.50  19.50 

—  Pitbiviers 30  30  16.75  24.15  22.20 

Loir-et-Cher  n\o\s 30.25  18.50  22  5o  23.00 

—  Montoire 30.50  20.75  23.(0  24.00 

Nièvre.  Nevers 28  50  21.25  23. îO  23.25 

—  Clamecy 27.50  »  21.50  20.50 

—  La  Charité 28  75  20.50  »  19.00 

yonn«.  Avallon  I ,,27.50  20,00  23.25  18.75 

—  Joigny 27  00  16»  0  18.50  25.00 

—  Sens 29   25  16.0)  21.00  20.75 

Prix  moyens......  29.56  18.79  22.43  20.98 
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Am.  Bourg 30  75  19.35  » 

—  Pont-de-Vaux 29.50  19.00  24.00 

Côte-d'Or.  Dijon 28  75  17.25  23  00 

—  Seriiur 38.50         »  D 

Dom/«.  Besançon 29.25        »  » 

/sère.B'iurgoin 29  50  18.50  » 

—  Grand-Lenips 3J.00  19.00  » 

Jnra.    Dôle 27  25  17  00  22. fO 

ioire.  Charlieu 29.50  !9.00  23.00 

/».-rfe-D(îme.Clermont-F.  30.00  19.25  24.50 

fihâîie.    Lyon 29. :0  18. '0  23.50 

Saône-el- Loire.  .\u>Mn..  28.00  19  Oo  33.25 

—  Châlon 3    .25  18  75  24.00 

—  Louhans 29   50  19  25  22.50 

Savo'e.  Chanibory 32  50  2 1.50  » 

Prix  moyens 29. fO  18.83  23,81 
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Ariéne.    Paraiers 33  25  2  (.00  » 

Dordogne.  Périgueux...  33  2i  22.50  » 

H/e-Garonne.  'Touion^e.  32.75  2:. 50  23  35 

—  Villefrancbe-Laur.  33.50  21. 25  22.75 
Ger«.  Condom 34.50         »  » 

—  Eauze 34. 50        »  » 

—  Mirande 35.00        » 

Giro?i(/e.  Bordeaux 32.75  21.50  » 

—  Lesparre 31.50  19  10  » 

Landes.  Dax 32.50  20. uO  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32.50  23.00  » 

—  Marmande 33.00        »  » 

—  Nérac .''4  25         »  » 

B.-P.V^'i^e«.  Bayou  ne...  33.25  22.50  23  00 

HtesPyrénées.  TaThe»..  32.50  21.25  » 
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Aude.  Carcassonne 33  25  20. 7j 

—  Casielnaudary.. . .  32  00  o 

Aveyron.  t(odez 31.75  21.50 

Cantal.    Mauriac 36  35  22  55 

Con-èze.  Luberzai; 31.75  2225 

Hérault.  Béziers 33. '0  32(0 

Lot.  Vayrao... 32,00  21.00 

Lozère.   Meiide 29.35  20.85 

—  Marvejols 29  00  20  95 

—  Florar; 26  85  2>.(iii 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  3s. 20  20.00 

Tarn.  Albi 32.50  20.75 

rar»-e<  Gar.  Montauban.  32  75  » 


21.16      23.1'3      22.27 


21.50 
i2   00 


•'3  00 
22.60 

26.45 

2 -.35 
23.00 
22.  0 
21.50 


53.00 
31  25 
19.50 
26, 75 
22  50 
22.35 
22.  !0 
23.80 

17.40 
26  65 
19.75 
20  50 


Prix  moyens.. ....   31.55  2t. 44  22.30  22  52 
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Basses- Alpes. ^\d.r\id?.i\\\e.  31   "lO        »  »  21  fO 

Hautes-Alpes.  Briançon.   31. 80  21.20  19  30  21   60 

Alpes-Maritimes.  Cannes  31. 2S  21.50  20.75  21.50- 

Ardèche.   Privas 30. 30  20.15  17  25  22  50 

B.-du-Rhône.    Marseille.  30  50        »  18.50  19.25 

Drôme.  Valence 30.75  17  00  »  21. <0 

Garrf.  Nîmes 30  75  19.50  23  0)  19.50 

Haute-Loire.  LePuy...  29.00  19.00  22.50  19  00 

Var.   Dra^uignan 31   50 

Vaucluse.  Carpentras..  3  2.75 


Prix  moyens 31j>10    19-89     20.22 


Moy.  de  toute  la  France. 
—  delasemaineprécéd. 

Sur  la  semaine!  Hausste. 
précédente..  |  Baisse.. 
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Le  Gérant  :   A.  BOUCHÉ. 


CHRONIQUE  AGIUCOLE  (so  mars  imi 

Importance  du  développement  des  irrigations  en  France.  —  Projet  de  MM.  Bourgeaud  et  Blanc 
pour  la  création  de  canaux  d'irrigation  de  la  Dordogne.  —  Vœu  de  la  Société  d'agriculture  de 
la  Gironde  relative  à  la  création  de  canaux  destinés  à  féconder  les  terres  du  Sud-Ouest.  —  Adop- 
tion par  la  Chambre  des  députés  du  projet  de  traité  de  commerce  entre  la  France  et  l'Espagne.— 
Discussion  au  Sénat  sur  le  Code  rural.  —  Texte  du  [irojet  de  loi  relatif  au  usages  ruraux,  par- 
cours, vaine  pâture,  ban  des  vendanges.  —  Le  louage  des  ouvriers  rurai;x. —  Le  droit  de  ventes 
des  blés  en  vert.  —  Proposition  relative  à  la  constitution  de  la  propriété  indigène  en  Algérie.' — 
Vote  du  projet  de  budget  de'  1878  par  le  Sénat.  —  Les  concours  régionaux  en  1879.  —  Les 
semailles  des  betteraves.  —  Influence  de  la  grame  pour  les  résultats  de  la  culture.  —  Publication 
sur  les  betteraves  racineuses.  —  L'intérêt  des  agriculeutrs  et  des  fabricants  de  sucres.  — 
Carac'.ères  d'une  bonne  betterave  à  sucre.  —  Conditions  du  succès  dans  la  culture  des  bette- 
raves. —  Les  rendements  en  poids  et  en  sucre.  —  Tableau  de  la  production  et  de  la  éonsomraa- 
tion  des  alcools  depuis  le  ccommencement  de  la  campagne  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  février.  — 
Procbain  concours  d'animaux  gras  à  Rouen.  —  Le  concours  d'animaux  gras  et  d'animaux 
reproducteurs  du  Nord-Finistère  à  Morlaix.  —  Création  d'une  école  d'Arboriculture  en  Corse.  = 
Marché  international  agricole  à  Prague.  —  Le  maïs-fourrage.  —  Tiravaux  de  M.  Gofl'art.  — 
L'Exposition  Universelle  de  1878  et  le  porteur  Decauville.  —  La  peste  bovine  en  Autriche-Hon- 
grie. —  Résolutions  adoptées  par  le  Conseil  supérieur  d'agricul  ure  en  AUcajagne.  —  Le  bill  sur 
le  service  sanitaire  en  Angleterre.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  F.  Erasme  et  de  M.  Jules 
Naville.  —  La  grève  des  ouvriers  typographes. 

I.  —  Les  irrigations. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  répéter  de  nouveau  l'immense  impor- 
tance des  irrigations  en  France.  Mais  c'est  avec  une  vive  satisfaction 
que  nous  voyons  plusieurs  départements  comprendre  la  nécessité  de 
créer  des  canaux.  Ainsi  aujourd'hui  nous  recevons  à  la  t'ois  un  projet 
rédigé  par  MM.  Alfred  Fourgeaud  et  Eugène  Blanc  pour  l'irrip^ation  de 
la  plaine  de  la  Dordogne,  et  une  délibération  prise  à  la  date  du  13  mars, 
par  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  sur  les  avantages  que  pré- 
senterait, pour  la  fertilisation  des  landes,  la  jonction  de  la  Garonne  à 
l'Adour.  A^oici  d'abord  cette  dernière  délibération  que  nous  appuyons 
de  toutes  nos  forces  : 

«  La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  vu  les  avantages  qu'elle  a  cru  voir,  le 
6  juin  1  877,  au  point  de  vue  de  la  fertilisation  des  landes,  dans  le  projet  de  jonc- 
tions de  la  Garonne  à  l'Adour, 

«  Vu  le  projet  qui  lui  est  acuellement  soumis  par  M.  Henri  Bilavesque  pour 
la  créaiion  d'un  canal  de  joaclion  des  docks  de  Bordeaux  à  la  rade  de  Trompeloup, 
canal  de  grande  navigation  passaut  par  les  marais  latéraux  du  fleuve  et  visant  à 
l'utilisation  de  leurs  eaux  et  à  l'assainissement  de  leur  sol, 

«  Vu  les  autres  projets  qui,  h  diverses  époques,  ont  appelé  son  atteution, 

a  Considérant  que  les  intérêts  commerciaux  ne  sont  pas  les  seuls  engagés 
dans  ces  divers  projets,  que  chacun  d'eux  touclie  de  près  et  dirôcleaienl  aux 
intérêts  agricoles, 

«  Considf'rant  combien  il  serait  avantageux  pour  le  pays  qu'on  tirât  le  meilleur 
parti  possible  des  cours  d'eau, 

Considérant  que  le  département  de  la  Gironde  est  admirablement  doté  à  ce 
point  da  vue,  pu.squ'il  Cit  en  possession  de  deux  gianies  rivières  se  réunissattt 
pour  former  un  des  plus  larges  fleuves  de  France, 

«  Considérant  qu'à  côé  de  ce  puissant  élément  de  Tertilitation  ce  département 
possède  d  immenses  landes  sablonneuses  dans  lesquelles  un  bon  aménagement 
de  l'eau  sèmerait  la  richesse  et  la  vie,  et  dts  vignes  phylloxérées  que  les  irrigations 
sauveraient  de  leur  terrible  ennemi  si  elles  pouvaient  se  pratiquer  en  haute  région, 

«  Désireuse  de  profiter  des  bmnes  dispositions  actuelles  du  Gouvernement  au 
sujet  d'une  intelligente  exploitation  des  rivières, 

«  Recommande  à  l'attention  de  MM  les  Ministres  des  Travaux  Publics  et  de 
l'Agriculture  l'étude  des  projets  plus  haut  visés  et  da  tous  ceux  qui,  favorisant 
la  navigation,  viendraient  à  être  produits  en  outre  dacs  le  même  but  de  fécon- 
dation des  terres  du  Sud-Ouest  eu  général,  de  fertilitatiou  des  landes  et  de  trai- 
tement des  vignes  malades  de  La  Giionde  en  p^rticulwr.  D'  L.  MicÉ, 

Président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 

Ce  Yœu  a  été  adopté  à  l'unanimité  par  la  Société  d'agriculture  de 
la  Gironde. 

N»  468.  Tome  l"--  de  1878.  —  30  mars. 
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Quant  aux  canaux  de  la  Dordogne,  le  travail  de  MM.  Fourgeaud  et 
Blanc  est  complet,  et  il  se  résume  dans  une  demande  de  concession 
où  tout  est  prévu.  La  question  financière  nous  paraît  elle-même 
résolue.  Nous  reviendrons  prochainement  sur  ce  projet.  Nous  devons 
nous  borner  aujourd'hui  à  rappeler  encore  l'affaire  du  canal  du 
Rhône,  si  capitale  pour  les  départements  méditerranéens  frappés  par 
le  phylloxéra.  Nous  supplions  les  ministres  de  l'agriculture  et  des 
travaux  publics  de  donner  leur  attention  à  l'examen  général  d'un 
meilleur  aménagement  des  eaux  pour  la  production  agricole.  Nulle 
question  ne  mérite  autant  d'attirer  la  sollicitude  d'un  gouvernement 
anxieux  d'assurer  la  prospérité  de  l'agriculture. 

IL  —  Le  traité  de  commerce  entre  la  France  et  l'Espagne. 

Après  le  Sénat,  la  Chambre  des  députés  a  adopté,  dans  sa  séance 
du  19  mars,  le  traité  de  commerce  conclu  entre  la  France  et  l'Espagne. 
Ce  traité  constitue  une  amélioration  réelle  sur  la  situation  passée 
puisque  les  choses  étaient  telles  que  notre  commerce  avec  l'Espagne 
était  à  peu  près  supprimé.  La  convention  abaisse  les  droits  des  vins 
français  introduits  en  Espagne,  de  170  fr.  à  20  fr.  pour  les  vins 
mousseux,  et  de  55  fr.  à  6  fr.  pour  les  autres.  En  revanche,  les  vins 
espagnols  introduits  en  France  ne  paieront  plus  que  3  fr.  50  au  lieu 
de  5  fr.  La  réciprocité  n'est  donc  pas  encore  établie.  En  ce  sens  la 
nouvelle  convention  laisse  à  désirer,  mais  qui  dit  convention  dit 
conciliation  et  concession.  Espérons  que,  dans  l'avenir,  on  obtiendra 
mieux. 

III.  —  Le  code  rural  au  sénat. 

Nous  avons  annoncé  que  le  Sénat  avait  adopté,  en  première  délibé- 
ration, les  articles  détachés  des  titres  11  et  III  du  Code  rural,  et  relatifs 
au  parcours,  à  la  vaine  pâture  et  au  ban  des  vendanges.  La  deuxième 
délibération  a  été  ajournée,  afin  que  la  Commission,  dont  M.  Malens 
est  le  rapporteur,  piit  examiner  les  nombreux  amendements  proposés. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  texte  du  projet  de  la  Commission  qui  for- 
merait une  loi  ayant  pour  titre  :  «  loi  sur  quelques  usages  ruraux, 
parcours,  vaine  pâture,  ban  des  vendanges,  durée  de  louage  des  do- 
mestiques et  ouvriers  ruraux.  »  Il  se  compose  des  14  articles  suivants  : 

Art.  1",  —  Le  droit  de  parcours  est  aboli.  La  suppression  de  ce  droit  ne  donne 
lieu  à  indemnité  que  s'il  a  été  acquis  à  titre  onéreux.  Le  montant  de  l'indemnité 
est  réglé  par  le  Conseil  de  préfecture,  sauf  recours  aux  tribunaux  ordinaires  en 
cas  de  contestations  sur  le  titre. 

Art.  2.  —  Est  également  aboli  le  droit  de  vaine  pâture,  s'il  appartient  à  la  gé- 
néralité des  habitants  et  s'applique  en  même  temps  à  la  généralité  du  territoire 
d'une  commune  ou  d'une  section  de  commune. 

Toutefois  dans  l'année  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  le  maintien  de 
vaine  pâture  fondé  sur  une  ancienne  loi  ou  coutume,  sur  un  usage  immémorial  ou 
sur  un  titre,  pourra  être  re'c'amé  au  profit  d'une  commune  ou  d'une  section  de 
commune,  soit  par  délibération  du  Conseil  municipal,  soit  par  requête  d'un  ou 
plusieurs  ayauts  droit  adressée  au  préfet. 

En  cas  de  réclamation  particulière,  le  Conseil  municipal  sera  mis  en  demeure 
de  donner  son  avis  dans  les  six  mois,  à  défaut  de  quoi  il  sera  passé  outre. 

Art.  3.  —  La  demande  de  maintien,  qu'elle  émane  d'un  Conseil  municipal,  ou 
qu'elle  émane  d'un  ou  plusieurs  ayant  droits,  sera  soumise  au  Conseil  général  dont 
la  délibération  deviendra  définitive  lorsqu'elle  sera  conforme  à  la  délibération  du 
Conseil  municipal.  —  S'il  y  a  divergence,  la  question  sera  tranchée  par  décret 
rendu  en  Conseil  d'Etat. 

Si  le  droit  de  vaine  pâture  a  été  maintenu,  le  Conseil  municipal  pourrra  seul 
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ultérieurement,  après  enquête  de  commodo  et  incommodo,  en  proposer  la  sup- 
pression sur  laquelle  il  sera  statué  dans  les  formes  ci-dessus-indiquées. 

Art.  4.  —  La  vaine  pâture  s'exercera  soit  en  troupeau  séparé,  soit  au  moyen  du 
troupeau  en  commun,  conformément  aux  usages  locaux  sans  pouvoir  déroger  aux 
dispositions  des  Art.  647  et  648  du  Gode  civil  et  aux  règles  expressément  établies 
par  la  présente  loi. 

Art.  5.  —  Elle  est  interdite  d'une  manière  absolue  sur  les  prairies  artificielles, 
sur  les  terres  ensemencées  ou  couvertes  d'une  production  quelconque  faisant  l'objet 
d'une  récolte,  tant  que  la  récolte  n'est  pas  opérée. 

Elle  est  également  interdite  sur  les  pairies  naturelles  avant  la  consommation, 
ou  la  fauchaison  des  premières  herbes,  sacs  préjudice  de  toute  plus  ample  restric- 
tion résultant  de  l'usage  ou  de  la  délibération  qui  aura  maintenu  le  droit. 

Art.  6.  —  Le  droit  de  vaine  pâture,  établi  comme  il  est  dit  en  l'art.  2  ne  con- 
stitue un  obstacle  ni  pour  le  droit  appartenant  à  tout  propriétaire  d'user  d'un  nou- 
veau mode  d'asolement  ou  de  culture,  ci  pour  la  faculté  de  se  clore,  et  tout 
terrain  clos  est  affaanchi  de  la  vaine  pâture. 

A  ce  point  de  vue,  est  réputé  clos  tout  héritage  entouré  soit  par  une  haie  vive, 
soit  par  un  mur,  une  palissade,  un  treillage,  une  haie  sèche  d'une  hauteur  d'un 
mètre  au  moins,  soit  par  un  fossé  de  I".  25  centimètres  k  l'ouverture  et  de 
50  centimètres  de  profondeur,  soit  par  des  traverses  en  bois,  ou  des  fils  métal- 
liques distants  entre  eux  de  33  centimètres  au  plus,  et  s'élevant  à  un  mètre  de 
hauteur,  soit  par  toute  autre  clôture,  continue  et  équivalente,  faisant  obstacle  à 
l'introduction  des  animaux. 

Quand  la  clôture  entre  deux  héritages  est  établie,  par  l'un  des  propriétaires,  si 
elle  consiste  en  un  fossé,  le  fossé  doit  être  creusé  à  23  centimètres  au  moins  de 
la  ligne  séparative;  si  elle  consista  en  une  haie  vive  la  haie  vive,  doit  être  plantée 
au  moins  à  50  centimètris  de  ladite  ligne  à  laquelle  on  peut  juxtaposer  toute 
autre  espèce  de  clôture. 

Art.  7.  —  L'usage  du  troupeau  en  commun  n'est  pas  obligatoire.  Tout  ayant 
droit  peut  renoncer  à  cette  communauté  et  faire  garder  par  troupeau  séparé  le 
nombre  de  tètes  de  bétail  qui  lui  est  attribué  par  la  répartition  générale. 

Art.  8.  —  La  quantité  de  bétail  proporlionnéfî  à  l'éiendue  du  terrain  de  chacun 
est  fixée  dans  chaque  commune  ou  section  de  commune  entre  tous  les  proprié- 
taires ou  fermiers  exploitants,  domiciliés  ou  non  domiciliés  à  tant  de  têtes  par 
hectare,  d'après  les  règlemeots  et  usages  locaux.  En  cas  de  diflicultés,  il  y  est 
pourvu  par  délibération  du  Conseil  municipal  sounoise  à  l'approbation  du  préfet. 

Art.  9.  —  Tout,  chef  de  famille  domicilié  dans  la  commune,  alors  même  qu'il 
n'est  ni  propriétaire  ni  fermier  d'une  paroel'e  quelconque  des  terrains  soumis  à 
la  vaioe  pâture,  peut  mettre  sur  lesdits  terrains,  soit  par  troupeau  séparé,  soit 
dans  le  troupeau  commun,  six  bêtes  à  laine  et  une  vache  avec  son  veau,  sans 
réjudice  des  droits  plus  étendus  qui  lui  seraient  accordés  par  l'usage  local  ou 
e  titre. 

Art.  10.  —  Le  droit  de  vaine  pâture  doit  être  exercé  directement  par  les 
ayants-droit  et  ne  peut  dès  lors  être  cédé  à  personne. 

Art.  11.  —  Les  règles  ci-dessus  ne  sont  applicables  à  la  vaine  pâture  établie  à 
titre  particulier  sur  ud  héritage  déterminé,  qu'à  la  condition  d'en  respecter  com- 
plètement l'exercice.  Mais  le  propriétaire  de  l'héritage  grevé  a  le  droit  de  l'affran- 
chir, soit  moyennant  indemnité  fixée  à  dire  d'experts  convenus  ou  désignés  par 
le  juge  de  paix,  soit  par  voie  de  cautionnement  en  conformité  aux  art.  63  et 
suivants  du  Gode  forestier. 

Art.  12.  —  Le  ban  des  vendanges  ne  pourra  être  établi  ou  même  maintenu 
que  dans  les  communes  ou  le  Gonseil  municipal  l'aura  ainsi  décidé  par  délibé- 
ration soumise  au  Gonseil  général  et  approuvée  par  lui.     . 

S'il  est  établi  ou  maintenu,  il  est  réglé  chaque  année  par  arrêté  du  maire. 
Les  prescriptions  de  cet  arrêté  ne  sont  p. s  applicables  aux  vignobles  clos  de 
la  manière  indiquée  par  l'art.  6. 

Art.  13.  —  La  loi  du  6  messidor  an  III,  relative  à  la  vente  de 5  blés  en  vert  est 
abrogée. 

Art.  14.  —  La  durée  de  l'engagement  des  domestiques  et  du  louage  des  ouvriers 
ruraux  est,  sauf  preuve  contraire,  réglée  suivant  l'usage  des  lieux. 

Cette  loi,  si  elle  était  adoptée,  formerait  un  titre  spécial  du  Gode 
rural.  La  Commission  du  Sénat,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Malens, 
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a  eu  Eiii  tout  en  vue  d'arriver  à  dégrever  les  propriétés  rurales  de  ser- 
vitudes surannées  et  parfois  très-gênantes,  tout  en  sauvegardant  d'an- 
ciens droits  reposant  sur  des  titres  ou  une  prescription  acquise  avant 
le  Code  civil.  Nous  appellerons,  en  outre,  l'attention  sur  les  deux  der- 
niers articles  de  la  loi,  et  principalement  sur  celui  qui  abroge  Tinter- 
diction  de  vendre  les  blés  en  vert;  il  y  a  longtemps  que  cette  abroga- 
tion était  demandée,  et  c'est  un  acte  de  justice  de  satisfaire  ainsi  aux 
vœux  de  l'agriculture. 

IV.  —  La  constitution  de  la  propriété  indigène  en  Algérie. 

La  loi  du  26  juillet  1 873  sur  la  constitution  de  la  propriété  indigène 
en  Algérie  a  donné  lieu  à  des  difficultés  d'exécution  considérables.  Un 
projet  de  loi  destiné  à  faire  cesser  quelques-unes  de  ces  difficultés  a 
déjà  été  présenté  par  le  Gouvernement  au  mois  de  novembre  1876. 
Afin  de  compléter  ce  projet  de  loi,  principalement  en  ce  qui  concerne 
les  questions  d'interprétation  de  la  législation  actuelle,  MM.  Jacques, 
Gastu  et  Tbomson,  députés  de  l'Algérie,  viennent  de  déposer  à  la 
Chambre  une  proposition  de  loi  relative  à  l'exécution  de  la  loi  du 
26  juillet  1873  en  ce  qui  concerne  l'établissement  de  la  propriété 
individuelle,  la  délivrance  des  titres,  le  partage  en  cas  d'indivision, 
la  transcription,  l'enregistrement  et  le  timbre.  Cette  proposition  a  été 
renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission  de  la  propriété  en  Algérie.  Les 
deux  propositions,  celle  du  gouvernement  et  celle  due  à  l'initiative 
parlementaire,  pourront  être  ainsi  réunies  en  une  seule  loi  définitive, 
qui  donnera  enfin  complète  satisfaction  aux  légitimes  réclamations  des 
colons  algériens, 

V.  —  Le  budget  de  V agriculture. 

Le  Sénat  a  procédé,  dans  sa  séance  du  23  mars,  au  vote  du  budget 
du  mioistère  de  l'agriculture  pour  1878.  Ce  vote  a  eu  lieu  sans  que 
des  changements  aient  été  apportés  aux  crédits  votés  par  la  Chambre 
des  députés,   sauf  en  ce  qui  concerne  les  haras,  pour  lesquels  la 
somme  de  2,404,000  francs  primitivement  demandée  par  le  Gouver- 
nement a  été  rétablie.  Notre  confrère  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  France,  M.  le  comte  de  Bouille,  Téminent  éleveur  de  la  Nièvre, 
a  demandé  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  quelques  explications 
sur  le  rétablissement  des  concours  régionaux  en  1879.  M.  Teisserenc 
de  Bort  a  répondu,  aux  applaudissements  unanimes  du  Sénat,  que  le 
fonctionnement  des  concours  régionaux  en  1879  ne  devait  faire  aucun 
doute,  et  que  le  cours  normal  de  ces  importantes  solennités   serait 
repris  d'une  manière  régulière.   Les  agriculteurs  seront  heureux  de 
cette  promesse.  La  préparation  pour  les  concours  d'animaux  repro- 
ducteurs n'est  pas  une  affaire  de  quelques  semaines;  il  est  important 
pour  tous  les  éleve4.irs,  aussi   bien  que  pour  les  constructeurs  de 
machines  agricoles,  d'être  fixés  à  ce  sujet  dès  aujourd'hui  pour  1879. 
Nous  avons  déjà  annoncé  d'ailleurs  que  l'administration  de  l'agri- 
culture prépare  les  programmes  des  prochains  concours  ;  nous  les 
analyserons  dès  que  ce  travail  sera  achevé. 

"VI.  —  Les  betteraves  et  les  sucres. 
On  travaille  activement  aux  semailles  de  betteraves.  La  préparation 
des  terres  est  généralement  laite  dans  de  bonnes  conditions  ;  on  estime 
d'autre  part  que  les  terres  consacrées  à  cette  culture  auront  à  peu  près 
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la  même  étendue  que  l'année  dernière.  Mais,  d'après  les  avis  que  nous 
recevons,  il  est  à  craindre  que  l'on  n'emploie  beaucoup  de  mauvaises 
graines,  qui  donneront  des  betteraves  pauvre:;  eu  sucre;  il  paraîtrait 
que  les  vieux  stocks  de  beaucoup  de  magasins  ont  été  ainsi  écoulés 
cette  année.  Nous  ne  saurions  trop  mettre  en  garde  les  cultivateurs 
contre  les  déceptions  auxquelles  les  expose  le  bon  marché  de  ces  grai- 
nes. Il  est  prétérable  d'acheter  plus  cher  de  la  bonne  graine,  qui 
donne,  par  l'augmentalioa  de  la  valeur  du  produit,  une  large  rémuné- 
ration à  une  faible  augmentation  des  frais.  Il  faut  se  rappeler  que  le 
choix  des  graines  est  la  première  condition  du  succès  des  cultures,  et 
que  la  betterave  n'échappe  pas  plus  qu'aucune  autre  plante,  à  cette 
loi  générale.  Il  y  a  aujourd'hui  de  bnines  races  de  betteraves  dont 
on  trouve  des  graines  bien  choisies,  chez  M.  Simon-Legrand,  à  Auchy 
(Nord),  chez  MM.  Despretz,  à  Cappelle  (Nord),  chez  MM.  Vilmorin- 
Andrieux,  à  Paris,  et  ailleurs  encore.  Ces  betteraves,  avec  une  culture 
bien  faite  et  avec  des  circonstances  météorologiques  favorables , 
assurent  au  cultivateur  le  double  avantage  d'un  rendement  rémuné- 
rateur esi  poids,  et  d'une  richasso  élevée  en  sucre.  C  est  là  un  des 
moyens  de  faire  disparaître  les  difticultés  qui  s'élèvent  entre  les 
agriculteurs  et  les  fabricants  de  sucre. 

Pendant  que  les  hommes  d'initiative  cherchent  à  hâter  cette  entente, 
on  rencontre  malheureusement  des  personnes  qui  ne  paraissent  pas 
animées  du  même  amour  de  la  vérité.  C'est  ainsi  qu'un  journal 
agricole  publiait  récemment  sur  les  betteraves  racineuses,  un  article 
où  se  sont  glissées  de  nombreuses  erreurs  qu'il  est  de  notre  devoir 
de  signaler.  L'auteur  de  cet  article  reproche  aux  fabricants  de  sucre 
d'une  partie  du  nord,  d'avoir  impoaé  à  la  culture  une  nouvelle  variété 
de  betteraves,  courte,  racineuse,  à  peau  rugueuse,  à  collet  large  et 
plat,  restant  petite  et  enterrée;  mais  il  ne  dit  pas  de  quelle  manière 
ces  betteraves  sont  cultivées.  D'après  lui,  le  fabricant  a  tout  intérêt 
à  recevoir  des  betteraves  courtes  de  corps,  mais  larges  de  collet,  con- 
séquemment  à  gros  déchets,  préférablement  à  des  betteraves  longues 
et  à  petit  collet,  comme  celles  anciennement  cultivées.  Tous  les  fabri- 
cants de  sucre  que  nous  connaissons,  recherchent  au  contraire  las 
betteraves  à  forme  allongée  et  à  collet  peu  développé.  Les  variétés  de 
graines  qu'ils  livrent  aux  cultivateurs  sont  choisies  pour  répondre  à 
ces  conditions.  Mais  il  faut  ajouter  aussi  quo,  quand  la  culture  n'est 
pas  faite  d'une  manière  intelligente,  ies  meilleures  variétés  de  bette- 
raves elles-mêmes  cessent  d'être  pivotantes  et  qu'il  s'y  développe  des 
racines  latérales  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  mais  toujours 
dans  des  proportions  préjudiciables  à  la  fois  à  la  culture  et  aux  fabri- 
cants. En  effet,  pour  le  cultivateur,  l'arrachage  des  racines  est  alors 
très-difiicile,  et  il  charroie,  malgré  lui,  de  grandes  quantités  de  terre 
en  pure  perte.  Quant  au  fabricant,  il  y  a  double  préjudice,  quoi  qu'on 
en  dise  :  d'abord  à  cause  du  surcroit  de  travail  pour  la  préparation 
des  betteraves,  et,  en  outre,  par  les  déchets  qui  ne  renferment  qu'une 
faible  proportion  de  sucre  et  qui  sont  difficiles  à  travailler.  Il  serait 
donc  réellement  tout  à  fait  contraire  aux  intérêts  des  fabricants  de 
livrer  aux  cultivateurs  des  graines  de  betteraves  réellement  racineuses. 
Les  agriculteurs  demandent,  avec  beaucoup  de  raison,  que  la  culture 
des  betteraves  devienne  enlin  libre  ;  mais  la  première  condition  de 
cette  liberté  est  précisément  qu'ils  soient,  d'une  manière  générale, 
suffisamment  éclairés  pour  ne  pas  s'égarer  dans  cette  culture   qui 
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demande  beaucoup  de  soin  et  d'habilelé.  Quant  à  cette  affirmation 
que  les  fabricants  de  sucre  préfèrent  les  betteraves  à  large  collet, 
parce  que  Thumidité  y  développe  très-souvent  une  altération  carac- 
térisée par  une  tache  noire  et  profonde,  que  les  décolleteurs  enlèvent 
en  creusant  une  salière  dans  la  racine,  opération  qui  a  pour  effet  d'en- 
lever un  poids  notable  à  celle-ei,  c'est  une  accusation  qui  nous  paratt 
purement  gratuite,  et  qui  suppose  chez  les  fabricants  une  faible  con- 
naissance de  leurs  propres  intérêts;  car  les  betteraves  sujettes  à  cette 
affection  sont  généralement  de  mauvaises  betteraves  à  sucre.  Enfin, 
dire  que  «  les  plus  grands  rendements  en  poids  brut  sont  aussi  ceux 
qui  donnent  les  plus  grands  rendements  en  sucre  à  l'hectare,  »  c'est 
affirmer  un  fait  douteux,  et  tellement  douteux  que,  s'il  était  établi 
positivement,  ce  serait  la  solution  de  toutes  les  difficultés  actuelles, 
et  qu'il  n'y  aurait,  pour  établir  un  accord  complet  entre  les  fabricants 
de  sucre  et  les  agriculteurs,  qu'à  adopter  partout  la  variété  de  bette- 
raves qui  donnerait  ainsi  d'une  manière  certaiîie  satisfaction  à  tous 
les  intérêts.  C'est  ce  que  beaucoup  cherchent  aujourd'hui,  mais  c'est 
un  problème  qui,  à  notre  connaissance  du  moins,  n'a  pas  encore 
été  résolu. 

VII.  —  La  production  des  alcools. 

Le  Journal  officiel  vient  de  publier  le  tableau  de  la  production  et  de 
la  consommation  des  alcools  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jus- 
qu'à la  fin  du  mois  de  février.  De  ce  tableau,  il  résulte  que  la  pro- 
duction, chez  les  bouilleurs  et  distillateurs  de  profession,  a  atteint 
durant  les  cinq  premiers  mois  de  la  campagne,  713,830  hectolitres, 
avec  une  augmentation  de  114,785  hectolitres  sur  la  campagne  pré- 
cédente. Cette  production  s'e^t  ainsi  répartie  :  vins,  71,420  hectolitres; 
substances  farineuses,  64,801  hectolitres;  betteraves,  301,032  hecto- 
litres; mélasses,  249,770  hectolitres.  Quant  aux  bouilleurs  de  cru, 
ils  ont  produit  114,619  hectolitres  d'alcools  de  vins  et  37,847  hecto- 
litres d'alcools  de  marcs.  Ici  aussi  il  y  a  une  augmentation  notable 
comparativement  à  l'année  précédente.  La  situation  est  donc  meilleure 
que  l'année  dernière  pour  toutes  les  branches  de  cette  importante 
industrie  agricole. 

-  YIII.  —  Concours  d'animaux  gras  à  Rouen. 

Le  concours  annuel  d'animaux  de  boucherie,  organisé  à  Rouen  par 
la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  aura  lieu,  cette 
année  les  15  et  16  avril  prochain.  Il  sera  général,  et  comprendra  les 
animaux  des  espèces  bovine,  ovine,  et  porcine.  Nous  signalerons  pour 
l'espèce  bovine  et  pour  ceux  de  l'espèce  ovine,  que,  au  lieu  de  fixer 
les  catégories  des  jeunes  animaux  purement  d'après  l'âge  déclaré  par 
les  exposants,  les  bêtes  seront  réparties  d'après  l'état  de  leur  système 
dentaire.  Cette  pratique  ne  peut  être  que  vivement  recommandée  aux 
organisateurs  des  concours,  quels  qu'ils  soient. 

IX.  —  Concours  d'animaux  gras  à  Morlaix. 

Nous  avons  eu  souvent  l'occasion  de  parler  des  concours  organisés 
avec  beaucoup  de  succès,  par  l'Association  des  concours  du  Nord- 
Finistère,  sous  la  présidence  de  M.  le  vicomte  Paul  de  Champagny.  Le 
4  mars,  a  eu  lieu,  à  Morlaix,  le  concours  de  l'année  1878.  Si  les  ani- 
maux gras  y  étaient  moins  nombreux  que  les  années  précédentes, 
parce  que  des  ventes  importantes  avaient  été  faites  antérieurement 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (30  MARS   1878).  471 

dans  les  étables,  l'exposition  a  montré  une  notable  amélioration  dans 
les  résultats  de  l'engraissement.  Il  y  avait  surtout  une  remarquable 
exposition  de  reproducteurs;  elle  comptait,  à  côté  des  races  diverses 
du  pays,  22  reproducteurs  de  pur  sang  durliam.  Il  faut  aussi  noter 
que  l'espèce  porcine  a  reçu,  dans  le  Finistère,  une  amélioration 
très-considérable.  Les  engraisseurs  ont  atteint  les  limites  du  possible 
au  double  point  de  vue  de  la  précocité  et  ai  la  valeur  de  la  viande. 
Il  est  de  notre  devoir  de  rappeler  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
progrès  revient  au  zèle  de  l'Association  du  Nord-Finistère.  Sous  l'in- 
fluence de  débouchés  nouveaux,  la  Bretagne  se  transforme  de  la 
manière  la  plus  heureuse  pour  son  agriculture. 

X.  —  Création  d'une  Ecole  d'arboriculture  en  Corse. 
Nos  lecteurs  ont  certainement  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  l'article 
consacré,  dans  notre  dernier  numéro  (page  445),  par  M.  Boitel,  in- 
specteur de  l'agriculture,  à  l'agriculture  de  la  Corse  et  aux  moyens  de 
détruire  les  funestes  influences  de  la  mal'aria.  Dans  cet  article,  dont 
la  substance  avait  fait  Fobjet  d'une  communication  récente  à  la  Société 
d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  M.  Boitel  a  démontré  que 
les  plantations  arbustives  sont  le  meilleur  moyen  de  faire  disparaître 
la  mal'aria.  Les  agriculteurs  apprendront  donc  avec  une  vive  satisfac- 
tion que,  par  un  arrêté  en  date  du  16  mars,  M,  la  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  a  décidé  la  création  d'une  école  d'arboricul- 
ture et  de  jardinage,  à  Bastia.  C'est  une  excellente  pensée,  dont  la 
réalisation  portera  certainement  des  fruits  très- utiles. 
XI.  —  Marché  agricole  inlernalional  à  Prague. 

L'habitude  des  jfoires  ou  marchés  agricoles  internationaux,  dans 
les  différents  pays,  devient  chaque  ana-^e  plus  générale.  C'est  ainsi 
qu'un  marché  agricole  international  aura  lieu  à  Prague,  du  15  au 
17  mai  prochain.  Ce  marché  comprendra  les  animaux  domestiques 
de  toutes  les  espèces,  les  produits  agricoles,  les  machines  et  instru- 
ments pour  tous  les  travaux  de  l'agriculture  et  les  industries  rurales. 
Les  demandes  d'admission  et  de  renseignements  doivent  être  adressées, 
avant  le  20  avril,  au  bureau  du  Comité,  à  Prague. 

XII.  —  Le  mais- fourrage. 

L'emploi  du  maïs  employé  comme  fourrage  vert  entre  de  plus  en 
plus  dans  les  prévisions  des  agriculteurs  prudents  qui  veulent  être 
certains  d'avoir  toute  l'année,  pour  leur  bétail,  une  nourriture  fraîche 
assurée.  Pour  être  en  mesure  de  pouvoir  faire  les  semailles  de  maïs, 
il  faut  s'y  prendre  à  l'avance,  car  tout  dépend  de  la  qualité  des  graines 
de  semences.  Il  arrive  malheureusement  que,  dans  le  commerce,  on 
donne  des  graines  apocryphes  pour  le  maïs  géant.  Nous  rappellerons 
donc  toutes  les  indications  si  utiles  que  M.  Auguste  Goiïart  a  données 
à  ce  sujet  dans  son  travail  magistral  sur  la  culture  du  maïs.  Les  eff'orts 
qu'il  a  faits  pour  la  propagation  du  maïs  du  Nicaragua,  qui,  selon  lui, 
est  le  véritable  maïs  géant  caragua,  méritent  la  reconnaissance  des 
agriculteurs.  Ceux-ci  ont  d'ailleurs  accueilli  avec  une  telle  faveur  le 
manuel  que  M.  Goffart  a  publié  au  mois  de  novembre  dernier  *, 
que  cet  ouvrage  est  aujourd'hui  à  peu  près  complètement  épuisé,  et 
que  l'éminent  agriculteur  en  prépare  une  nouvelle  édition  qui  trou- 
vera certainement  le  même  succès  que  la  première. 

1  Manuel  de  la  culture  et  de  l'ensilage  des  mais  et  autres  fourrages  verts.  1  Yolume  in-18, 
à  la  librairie  do  G.  Masson,  120,  boulevard  Saint-Germain  à  Paris. 
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Xm.  —  Les  travaux  de  V Exposition  universelle. 

Les  personnes  qui  visitent  les  travaux  qui  se  poursuivent  avec  une 
activité  extrême  pour  achever  la  préparation  de  l'Exposition  univer- 
selle, à  Paris,  sont  de  plus  en  plus  convaincues  que  tout  sera  prêt 
pour  le  jour  fixé  pour  l'ouverture  de  la  grande  solennité  à  laquelle  la 
France  convie  tous  les  peuples  civilités.  Les  agriculteurs  apprendront 
avec  plaisir  que  pour  l'installation  des  innombrables  colis  qui  arrivent 
à  TE, '< position,  l'administraticn  a  adopté  un  des  engins  qu'eux-mêmes 
ont  accueilli  avec  la  plus  grande  faveur.  Nous  voulons  parler  du 
chemin  de  fer  portatif  Decauville,  et  des  voies  en  rails  d'acier,  à 
écarîement  de  50  centimètres,  qui  vont  s'étendre,  dans  toutes  les 
galeries  du  Palais  du  Champ  de  Mars,  sur  une  longueur  de  2  kilomètres. 
On  annonce  même  que  la  voie  sera  utilisée  pour  établir  un  tramway 
miniature  qui  transportera  les  visiteurs  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Expo- 
sition. Ce  ne  sera  pas  une  des  moindres  attractions  de  la  grande 
solennité  internationale. 

'  XIV.  —  La  peste  bovine. 

La  situation  sanitaire  continue  à  être  bonne  dans  l'Autriche.  D'après 
les  renseignements  fournis  au  Parlement  autrichien,  et  qui  s'arrêtent 
au  M  mars  courant,  la  peste  bovine  est  toujours  confinée  dans  quel- 
ques communes  de  la  Bukhovine  et  de  la  Gallicie.  Aucune  incursion 
du  fléau  n'a  été  constatée  au-delà  du  cordon  sanitaire  qui  exerce  une 
rigoureuse  surveillance  autour  des  points  infectés. 

Il  est  utile  de  porter  à  la  connaissance  du  public  les  résolutions  qui 
viennent  d'être  adoptées  par  le  Conseil  supérieur  d'agriculture  de 
l'empire  d'Allemagne  dans  sa  session  de  1878,  relativement  à  la  peste 
bovine.  Voici  ces  résolutions  : 

1°  Le  Conseil  d:'clare  qu'il  iDaintient  sa  conviction  déjà  exprimée  le  19  février 
1873,  savoir  que  la  défense  absolue  d'introduciion  des  bêtes  à  cornes  provenant 
de  Russie  et  d'Au triche-Hongrie  eiàt  le  moyen  radical  d'éviter  le  danger  de  la 
peste  bovine;  qu'il  ne  peut  être  fait  d'excption  que  pour  les  animaux  de  trait  et 
de  rente,  après  les  avoir  soumis  à  une  quarant;^ine  àt  quatorze  jours,  et  en  les 
surveillant  après  leur  arrivée  aux  écuries  de  leur  nouveau  propriétaire  ; 

«  2,"  L'ernpire  alltmand  ne  peut  trouver  que  dans  la  stricte  observation  de  cette 
défense,  la  garantie  contre  l'invasion  de  la  peste  bovine,  garantie  qui  déterminera 
les  marchés  étrangers' à  ouvrir  de  nouveau  leurs  marcIiés  à  l'importalion  du  bétail 
allemand  ; 

«  b"  Les  antres  ruminants  et  les  porcs  introduits  de  Russie  et  d'Autriche-Hon- 
grie doivent  être  séparés  avec  soin,  et  le  bétail  indigène  doit  être  préservé  de  tout 
contact  avec  eux.  » 

Cette  délibération  est  la  preuve  de  l'inquiétude  qui  continue  à  régner 
en  Allemagne  relativement  à  l'invasion  de  la  peste  bovine,  et  la  justi- 
fication des  mesures  de  précaution  prises  et  maintenues  en  France. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  discours  de  la  reine  d'Angleterre  qui  a 
ouvert,  au  commencement  du  mois  de  février,  la  session  du  parlement 
anglais,  a  annoncé  la  présentation  d'un  bill  sur  les  maladies  conta- 
gieuses du  bétail.  Ce  bill  est  aujourd'hui  soumis  aux  discussions  du 
Parlement.  Il  est  trop  développé  pour  que  nous  en  donnions  le  texte  à 
nos  lecteurs.  Un  grand  nombre  de  ses  dispositions  n'intéressent  d'ail- 
leurs qu'indirectement  l'agriculture  française.  Le  premier  article  est 
le  principal  pour  les  agriculteurs  du  continent.  Il  ordonne  que  tous 
les  animaux  de  boucherie  devront  être  abattus  dans  les  ports  de  débar- 
quement, en  réservant  au  Conseil  privé  le  droit  d'interdire  l'arrivée 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (30  MARS   1878).  473 

même  dans  les  ports  aux  animaux  provenant  de  pays  soupçonnés 
d'être  atteints  de  maladies  contagieuses.  C'est  là  une  grave  mesure 
qui  sera  très-probablement  adoptée,  quoiqu'elle  ne  réponde  pas  com- 
plètement encore  aux  vœnx  des  agriculteurs  qui  demandaient  que  les 
ports  fussent  tous  fermés  à  l'importation  du  bétail  vivant.  Mais  le 
gouvernement  anglais  a  compris  qu'il  y  avait  une  mesure  qu'il  ne 
fallait  pas  dépasser.  La  restriction  qu'il  propose  est  déjà  suffisamment 
vexatoire,  pour  les  pays  qui  font  tous  leurs  efforts,  comme  la  France, 
pour  préserver  leur  bétail  des  maladies  contagieuses, 
gg,  XVI.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Auguste  Jules 
Nàville,  décédé  à  Genève  le  15  mars,  dans  sa  02"  année.  Son  nom  se 
rattache  en  Agriculture  à  l'histoire  des  progrès  dans  les  irrigations. 

Nous  devons  aussi  mentionner  la  mort  de  M.  Jules  Branne,  membre 
du  Sénat,  ancien  ministre^  qui  a  été  un  des  fondateurs  du  Comice 
agricole  de  Liile.  Il  avait  pris  une  part  active,  dans  le  département  du 
Nord_,  au  développement  des  progrès  agricoles. 

XVII.  —  La  grève  des  ouvriers  typographes . 

La  grève  déclarée  inopinément  par  les  ouvriers  typographes  de 
Paris,  le  jour  même  où  devrait  être  composé  notre  dernier  numéro, 
nous  a  obligé  à  y  supprimer  une  grande  partie  de  nos  articles  ordi- 
naires. Nous  avons  pris  des  mesures_,  de  concert  avec  notre  impri- 
meur, M.  Lahure,  pour  éviter  de  nouvelles  perturbations  dans  notre 
publication.  Nous  rendrons  à  nos  abonnés  le  nombre  de  pages  qu'un 
cas  de  force  majeure  nous  a  forcé  à  supprimer.         J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  GËNTllALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 

Séance  du  20  mars  1878.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  Edmond  Becquerel  adresse  la  liste  de  ses  travaux  en  ce  qui 
concerne  principalemer\t  la  météorologie  et  la  physique  terrestre  en 
connexion  avec  l'agriculture.  Renvoi  à  la  Section  des  sciences  phy- 
sico-chimiques agricoles. 

M.  Noël,  membre  correspondant  de  la  société^  et  présidentdu  Co- 
mice deLuneville  envoie  la  pétition  que  ce  Comice  présente  au  Sénat 
et  à  la  Chambre  des  députés  relativement  à  l'importance  agricole  des 
réunions  territoriales,  de  la  création  des  chemins  d'exploitation  et  des 
abornements.  Renvoi  à  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  lé- 
gislation agricoles.. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  une  note  de  M.  Villeroy,  membre 
étranger,  sur  la  différence  de  constiLul.ion  en  sels  calcaires  et  magné- 
siens que  présentent  plusieurs  grains,  ce  fair  pouvant  expliquer  des 
différences  dans  les  effets  des  rations  alimentaires  du  bétail. 

M.  Barral  présente,  de  la  part  de  M.  Gueyraud,  un  nouveau  pal  dis- 
tributeur pour  la  répartition  du  sulfure  de  carbone  dans  les  vignes. 
Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  Richardson,  membre  correspondant  pour  l'Angleterre,  envoie 
une  lettre  pour  signaler  qu'une  grande  maison  de  brasserie  de  Dublin 
(Irlande)  a  fait  venir,  pour  les  employer  comme  semences,  plus 
de  100  quintaux  d'orges,  provenant  moitié  de  la  Beauce,  moitié  de  la 
baie  du  mont  Saint-Michel.  Ces  orges  sont  d'origine  anglaise;  les 
semences  ont  été  introduites  en  France  il  y  a  quatre  ans  par   M.  Ri- 
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chardson    pour   améliorer   nos   cultures;    ce   sont    aujourd'hui    nos 
semences  améliorées  qui  sont  recherchées  dans  la  Grande-Bretagne. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Paulin  Talabot, 
directeur  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la 
Méditerranée,  deux  notices,  l'une  intitulée  Instruction  pour  le  traite- 
ment des  vignes  par  le  sulfure  de  carbone^  l'autre  Instruction  rela- 
tives à  la  disposition  des  trous  d  injection  d'après  les  divers  systèmes 
de  eulture  de  vigne.  Il  signale  les  gravures  qui  représentent  les  plans 
des  diverses  méthodes  de  travail. 

M.  Victor  Cachot,  instituteur  à  Chaux-lès-Clerval  {\yà^^  ^)  demande 
que  la  Société  examine  un  travail  qu'il  lui  a  envoyé  en  1875.  Renvoi 
à  la  Section  de  grande  culture. 

M.  Barrai  décrit  la  marche  qui  a  été  suivie  dans  le  canton  de  Ge- 
Genève  pour  détruire  la  tache  phylloxerique  de  Chambésy  ;  il  analyse 
à  ce  sujet  divers  documents  officiels.  Les  agents  qui  ont  été  employés 
ont  été  le  goudron,  Id  pétrole,  la  chaux  de  gaz  et  l'acide  sulfureux 
liquide;  la  dépense  a  été  de  18,5G4  francs  pour  54  ares. 

M.  Tresca  présejite,  de  _la  part  de  M.  Grandvoinnet,  professeur  de 
génie  rural  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon,  une  brochure  sur  la 
construction,  l'emploi  et  le  jugement  des  hache-paille,  hache-foin, 
coupe-sorgho,  hache-maïs,  coupeurs  et  broyeurs  d'ajonc.  Renvoi  à  la 
Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations. 

M.  Barrai  présente  deux  brochures  qu'il  vient  de  publier.  L'une 
est  le  discours  sur  les  irrigations  du  département  de  la  Haute-Vienne; 
l'autre  est  le  résumé  des  expériences  continues  faites  par  M.  Lawes, 
à  Rolhamsted,  de  1844  à  1876;  il  indique  les  conclusions  de  ce 
dernier  travail.  M.  le  Président  remercie  M.  Barrai  de  cette  commu- 
nication, qui  est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Boussingault,  Delesse,  Daubrée  et  Chalin;  elle  roule  surtout  sur 
les  principes  que  prennent  les  plantes,  sur  la  diffusion  des  engrais 
dans  l'intérieur  des  terres  arables  et  sur  les  composés  que  l'oa  ren- 
contre dans  les  végétaux  lors  même  que  l'analyse  n'en  décèle  pas  la 
présence  dans  les  terrains. 

M.  Gayot  fait  une  communication  sur  la  culture  du  panais  et  sur  la 
propagation  que  M.  Le  Bian  en  a  faite  avec  beaucoup  de  zèle.  Cette 
communication  donne  lieu  à  une  discussion  entre  MM.  Bella,  Boussin- 
gault, Heuzé,  Ghevandier  de  Valdrôme,  Gayot  et  d'Andelarre,  sur  les 
avantages  et  les  inconvénients  de  cette  culture.  M.  Baussiugault  insiste 
sur  la  nécessité  de  tenir  compte,  dans  le  rendement  des  racines,  du 
poids  de  la  matière  sèche,  mais  non  de  la  matière  brute.  M.  Barrai 
cite,  à  ce  sujet,  ce  qui  arrive  lorsque,  dans  une  ration  alimentaire  du 
bétail,  on  substitue,  par  exemple,  à  la  pulpe  de  betteraves  provenant 
de  presses  hydrauliques,  de  la  pulpe  provenant  de  presses  continues; 
faire  cette  substitution  poids  pour  poids,  c'est  diminuer  la  ration  du 
bétail  qui  maigrit  bientôt,  ainsi  qu'on  a  pu  le  constater  dans  diverses 
étables. 

M.  Heuzé  fait  une  deuxième  communication  sur  l'exposition  four- 
ragère au  Palais  de  l'Industrie,  au  mois  de  février  dernier,  et  il  insiste 
sur  l'intérêt  que  présente  l'étude  de  la  composition  des  divers  four- 
rages, telle  qu'elle  a  été  entreprise  par  M.  Barrai. 

Séance  du  27  mars  1877.  Présidence  de  M.  Moll. 

A  l'occasion  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  M.  Boussin- 
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gault  présente  quelques  observations  sur  la  culture  du  panais;  il  fait 
remarquer  que  cette  plante  ne  pourrait  pas  remplacer  le  navet  qui  est 
surtout  obtenu  en  culture  dérobée.  MM.  Gayot  Heuzé  et  Magne  donnent 
quelques  explications  sur  les  diverses  sortes  de  panais. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  dit  qu'il  est  chargé  par  M.  Dailly  et 
Mme  Dailly  mère  de  présenter  à  la  Société  le  portrait  de  Claude-Gas- 
pard Dailly  élu  membre  en  1 822.  Ce  portrait  sera  placé  avec  ceux  des 
autres  membres  de  la  Société  dans  le  musée  des  agronomes 
maintenant  commencé  dans  le  nouvel  hôtel.  M.  le  secrétaire  perpétuel 
demande  à  ses  confrères  de  vouloir  bien  l'aider  à  compléter  ce  musse, 
l'hôtel  de  la  rue  de  Bellechasse  devant  devenir  la  maison  des  grands 
agronomes  français. 

M.  Barrai  rend  compte  de  la  visite  qu'il  a  faite  au  nom  de  la  Société 
à  M.  Léonce  de  Lavergne  qui  a  été  très-sensible  à  la  démarche  de  ses 
confrères. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Gayot,  une  bro- 
chure intitulée  La  culture  intensive  de  V œuf  et  son  incubation,  visite  à 
Gambais. 

M.  Fruchier  envoie  à  la  Société  son  traité  d'agriculture  théorique  et 
pratique,  plus  spécialement  appliquée  aux  conditions  agricoles  du  midi 
de  la  France. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  de  la  part  de  MM.  Fourgeaud  et 
Blanc,  une  brochure  de  la  Société  des  canaux  d'irigation  de  la  Dordogne, 

M.  Gueyraud  envoie  un  complément  de  description  de  son  pal.  Sur 
la  demande  de  la  section  des  cultures  spéciales,  l'examen  de  l'instru- 
ment est  renvoyé  à  la  section  de  mécanique  agricole. 

M.  Léopold  Roman  envoie  un  exemplaire  de  son  Manuel  du  magna- 
nier,  et  M.  Gaetano  Cantoni  une  conférence  faite  à  Portici,  sur  l'indus- 
trie du  lait,  à  l'occasion  de  l'Exposition  nationale  de  fromagerie  ou- 
verte dans  cette  ville. 

M.  des  Cars  fait  une  communication  sur  la  situation  des  cultures 
dans  le  Midi  et  notamment  dans  le  département  du  Var.  Il  signale  les 
désastres  d'une  extrême  sécheresse,  et  il  termine  en  montrant  une 
curieuse  floraison  de  VEucalyptus  globulus, 

M.  Clavé  fait  une  communication  sur  les  forêts  de  la  Russie.  Le  Jour- 
nal pubViera.  cette  notice. 

M.  Barrai  fait  la  description  de  la  ferme  laitière  de  Courquetaine, 
propriété  et  exploitation  de  M.  Ilardon,  près  de  Yillepatour  (Seine-et- 
Marne).  Le  Journal  publiera  également  cette  notice.  Cette  communica- 
tion est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM,  MoU  et 
Bourgeois. 

M.  Fia  fait  une  intéressante  communication  sur  la  culture  du  maïs 
et  son  extension.  Henri  Sagnier. 

LE  BIBERON  POUR  LES  AGNEAUX  ADOPTÉ  A  GRIGNON. 

Mon  cher  directeur,  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de  V Agri- 
culture^ M.  Sagnier,  votre  collaborateur,  a  donné  la  description  du 
biberon  à  agneaux  en  usage  à  l'École  de  Griguon.  Cet  appareil  ayant 
eu  plein  succès  ici  et  chez  divers  éleveurs  distingués,  parmi  lesquels 
je-  citerai  MM.  de  Béhague,  Bataille,  Wallet,  de  Hanèvre,  etc.  Je 
crois  devoir  compléter  les  enseignements  de  M.  Sagnier,  par  les  recom- 
mandations pratiques  suivantes. 
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Le  lait  employé  est  du  lait  de  vache  (fraîchemeat  vélée  atatant  que 
possible)  pur  et  tiède. 

Les  agneaux  sont  allaités  4  fois  par  jour  dès  le  début,  puis  3  fois 
au  bout  d'un  «ïois  :  on  continue  ainsi  jusqu'à  8  mois  I  f2,  époquie  à 
laquelle  comnnence  graduellement  le  sevrage,  c'est-à-dire  qu'à  cet 
âge,  on  ne  fait  plus  boire  les  agneaux  que  2  fois,  puis  1  fois  de 
manière  à  cesser  complétennent  l'aUaitement  à  4  mois  environ. 

La  consomniation,  par  fête,  qui  débute  par  1 12  iilrt^s,  s'élève 
promtement  à  1  litre,  puis  à  2  litres  jusqu'au  sevrage. 

Je  recommsiudaîs  précédemment  d'enlever  l'agneau  à  sa  mère  Je 
plutôt  possible  pour  qu'il  s'babitue  plus  vite  au  biberon,  mais  l'expé- 
rience m'a  démontré  qu'il  y  avait  avantage,  au  contraire,  à  laisser 
l'agneau  têter  pendant  24  lieures  environ  parce  qu'il  profite  ainsi  des 
qualités  purgatives  du  V  lait  de  la  brebis,  et  l'on  sait  que  ce  T'"  lait 
a  pour  effet  utile  d'expulser  de  l'intestin  de  l'agneau  les  matières 
accumulées  pendant  sa  vie  fœtale.  L'agneau  mis  ensuite  au  biberon 
s'habilue  néanmoins  très-vite  à  son  nouveau  genre  d'allaitement. 

Autre  détail  pratique.  On  doit  disposer,  dans  la  bergerie  des 
agneaux  destinés  à  être  nourris  au  biberon,  un  compartimeuî  divise 
en  2  parties  :  l'une  de  1  mètre  1|2  environ  dans  laquelle  est  suspendu 
l'appareil  à  une  hauteur  convenable  et  où  l'on  fait  entrer  successive- 
les  agneaux  5  par  5  pareequ'il  y  a  5  tétines  au  biberon.  L'autre  de 
2  ou  3  mètres  communiquant  avec  la  première  par  une  petite  partie, 
et  dans  laquelle  on  fait  passer  les  agneaux  qui  ont  bu  de  minière  à 
ne  pas  les  confondre  avec  ceux  qui  attendent  leur  ration. 

Je  ne  saurais  trop  insister,  aussi,  sur  la  nécessité  de  la  propreté 
minutieuse  de  l'appareil  qui  doit  être  lavé  avec  soin  à  l'eau  tiède 
chaque  fois  que  l'on  s'en  est  servi. 

En  terminant,  je  crois  devoir  vous  faire  part]  de  l'exclamation 
indignée  de  mon  excellent  berger  Théophile,  quant  il  a  appris  par  un 
de  nos  élèves  que  dans  votrejournal,  ou  attribuait  une  origine  anglaise 
au  biberon.  «  Ah  !  par  exemple!  c'e&t  trop  ïorlj  s'est-il  écrié,  c'est  bien 
«  moi  elle  Directeur  qui  l'avons  inventé!  »  Il  est  vrai  de  dire  que 
tous  deux  en  effet  nous  pouvons  en  réclamer  la  paternité. 

Agréez,  etc  F.  I^utertre. 

Inspecteur  général  de  l'Agriculture  et  des  bergeries,  Directeur  de  Grignon. 
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Dans  une  note  communiquée,  il  y  a  quelque  temps,  à  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France,  M.  le  général  Morin  a  fait  con- 
naître le  progrès  de  l'industrie  sucrière  au  Brésil,  où  la  production 
de  la  canne  et  la  fabrication  du  sucre  reçoivent  chaque  jour  de  nou- 
veaux développements,  et  où  le  sol,  est-il  dit  avec  raison,  ainsi  que  le 
climat,  sont  éminemment  favorables  à  la  culture  de  la  canne.  Nous 
venons  donner  aujourd  hui  quelques  détails  sur  la  production  et  sur 
la  fabrication   du  sucre  au  Pérou. 

L'introduction  de  la  canne  à  sucre  au  Pérou  remonte  à  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Elle  y  fut  probablement  apportée  des 
Antilles,  où  les  Espagnols  l'avaient  introduite  au  commencement  du 
seizième  siècle,  mais  sa  culture  demeura  longtemps  très-limitée,  et, 
jusqu'aux  dernières  années,  elle  n'eut  presqu'exclusivement  pour  objet 
que  la  consommation  locale  et  celle  de  républiques  voisines,  principa- 
lement le  Chili  et  la  Bolivie. 
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Aujourd'hui,  les  choses  ont  changé  notablement  :  le  Pérou  s'est  fait 
producteur  de  sucre  sur  une  vaste  échelle  et  son  exportation  qui,  eu 
1876,  dépassait  7,000,000  de  kilog.,  va  en  augmentant  chaque  jour. 
Nous  ne  pensons  pas  exagérer  en  admettant  que  dans  quelques  années, 
elle  aura  atteint  le  chiffre  assez  respectable  de  100,000  tonnes. 

Sans  doute  ce  chiffre  restera  encore  de  beaucoup  inférieur  à  celui 
de  la  pioduclion  brésilienne  qui ,  comme  on  sait,  est  d'environ 
170,000  tonnes  ;  néanmoins,  il  permettra  au  Pérou  de  prendre  le  pre- 
mier rang  parmi  les  pays  producteurs  de  sucre  de  canne,  après  Cuba, 
Java,  lo  Brésil,  Maurice  et  iManille. 

L'industrie  agricole  du  Pérou,  au  moins  sur  la  côte,  c'est-à-dire  dans 
la  région  comprise  entre  la  mer  et  les  Andes,  a  souffert,  depuis  quel- 
ques années,  de  notables  modifications.  La  grande  culture  exploitait 
naguère  la  canne  à  sucre,  le  coton,  le  riz  et  le  maïs  ;  mais,  depuis  en- 
viron dix  années,  elle  a  abandonné  presque  totalement  les  diverses 
plantes  qu'elle  cultivait  auparavant  pour  se  dédier,  quasi  exclusivement, 
à  la  production  de  la  canne.  De  grandes  usines  pour  l'élaboration  du 
sucre  ont  été  fondées  de  toutes  parts;  les  anciennes  machines  et  les 
anciens  systèmes  d'extraction  et  de  fabrication  du  sucre  ont  éié  presque 
généralement  abandonnés,  et  les  meilleurs  procédés  de  fabrication, 
ainsi  que  les  appareils  les  plus  perfectionnés,  se  sont  introduits  sur  la 
côte  du  Pérou. 

Tout  n'est  pas  fait,  sans  doute,  et  c'est  précisément  parce  qu'il  reste 
encore  à  faire  que  nous  espérons  voir  la  production  sucrière  du  Pérou 
augmenter  rapidement  comme  elle  l'a  déjà  fait  depuis  quelques  an- 
nées. Ce  développement  même  de  l'industrie  sucrière  sur  la  côte  péru- 
vienne a  eu  de  sérieuses  conséquences  au  point  de  vue  économique: 
la  valeur  du  sol  a  doublé  et  môme  triplé  depuis  vingt  ans;  l'intérêt 
du  capital  a  sensiblement  augmenté  et  les  salaires  sont  arrivés  à  des 
chiffres  exorbitants,  si  on  les  compare  à  ceux  des  années  antérieures 
à  1854,  époque  à  laquelle  fut  aboli  l'esclavage;  mais  l'mdustrie  su- 
crière est  si  vivace  dans  cette  région  et  fait  concevoir  de  si  grandes 
espérances,  que  son  essor  n'est  pas  arrêté  par  celte  hausse,  toujours 
croissante,  de  la  valeur  des  éléments  de  la  production  du  sol,  du  capital 
et  du  travail. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  cependant,  que  si  les  capitaux  étaient 
moins  rares,  si  l'initiative  privée,  l'esprit  d'association  et  le  goût  pour 
les  grandes  entreprises  étaient  plus  généralisés  qu'ils  ne  le  sont  chez 
les  Péruviens,  la  culture  de  la  canne  à  sucre  prendrait  un  développe- 
ment beaucoup  plus  considérable.  L'absence  de  pluies  copieuses  sur  la 
côte  du  Pérou  et  la  nécessité  d'avoir  recours  aux  eaux  d'irrigation  font 
que  la  portion  du  sol  sur  laquelle  l'agriculture  exerce  son  industrie 
est  limitée,  et  en  rapport  avec  le  volume  des  eaux  qui  coulent  du  ver- 
sant occidental  des  Andes  au  Pacifique  et  qui  peuvent  être  utilisées 
pour  les  travaux  des  champs.  Avec  de  l'initiative  et  des  capitaux,  on 
pourrait  augmenter  considérablement  la  quantité  des  eaux  dont  dispose 
la  culture  et,  par  suite,  la  surface  du  sol  exploitée  :  des  puits  artésiens, 
des  barrages,  des  détournements  de  rivières  et  de  fleuves,  en  vue 
d'amener  les  eaux  du  versant  atlantique  sur  le  versant  pacifique  de  la 
Cordillère,  permettraient  de  donner  à  l'agriculture  de  la  côte  du  Pérou 
un  développement  centuple  de  celui  auquel  elle  est  arrivée. 

Mais  revenons  à  la  production  sucrière  telle  qu'elle  est  aujourd'hui. 
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Il  existe,  sur  la  côte  du  Pérou,  environ  200  exploitations  ou  haciendas 
qui  se  livrent  à  la  culture  de  la  canne  à  sucre;  120  de  ces  haciendas, 
la  moitié  environ,  font  de  la  culture  en  grand  et  se  dédient  exclusi- 
vement à  la  production  du  sucre;  les  autres  se  livrent  à  la  culture 
mixte  ou  à  la  culture  en  petit.  La  plus  grande  partie  des  établissements 
de  grande  culture  sont  pourvus  d'appareils  perfectionnés  pour  l'extrac- 
tion et  la  fabrication  du  sucre  ;  les  autres,  quand  ils  bénéficient  eux- 
mêmes  leur  canne,  en  sont  encore  réduits  au  moulin  primitif,  mû  par 
des  animaux,  et  pratiquent  l'évaporation  et  la  cuite  à  feu  nu  et  au 
contact  de  l'air. 

Le  plus  grand  nombre  des  usines  à  vapeur  de  la  grande  culture 
usent  du  concréleur  et  des  centrifuges  ;  celles  récemment  installées 
sont  dotées  des  appareils  les  plus  perfectionnés  d'évaporation  et  de 
cuite  à  la  vapeur  et  dans  le  vide.  Un  certain  nombre  sont  organisées 
pour  faire  le  raffinage  de  leurs  produits,  mais  cette  partie  de  l'indus- 
trie Bucrière  n'a  pas  encore  pris  un  grand  développement  sur  la  côte  du 
Pérou,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'elle  le  prenne  jamais  pour  plusieurs 
raisons,  et  principalement  parce  que  les  premiers  produits,  après  le 
turbinage,  sont  aussi  blancs  que  peut  les  désirer  le  consommateur  le 
plus  délicat,  et  leur  degré  de  pureté  est  considérable.  On  les  livre 
directement  à  la  consommation  locale  et  à  celle  des  républiques  voi- 
sines en  grains  ou  sous  forme  d'agglomérés  du  poids  de  500  à 
1 ,000  grammes.  Il  existe  d'ailleurs  au  Chili  une  grande  raffinerie 
(Vina-del-Mar)  qui  tire  ses  produits  bruts  presque  exclusivement  du 
Pérou. 

La  physionomie  générale  des  usines  de  l'industrie  sucrière  au  Pérou 
est  anglaise  ou  américaine,  bien  que  çà  et  là  on  trouve  dans  les  fabri- 
ques quelques  corps  de  machines  françaises.  Deux  ou  trois  usines, 
néanmoins,  sont  entièrement  françaises  :  elles  ont  été  fournies  par  la 
maison  Cail  et  Gie.  Ce  qui  a  conduit  les  Péruviens  à  s'approvisionner 
de  machines  américaines  —  qui  sont  les  plus  répandues  —  ce  n'est  pas 
la  supériorité  de  ces  machines  sur  les  produits  de  l'industrie  française, 
mais  bien  la  différence  de  prix  qu'elles  offrent  en  leur  faveur  et  en 
contre  des  machines  françaises,  généralement  plus  parfaites  et  mieux 
finies,  car  il  est  bien  reconnu,  au  Pérou  comme  ailleurs,  qu'en  ma- 
tière de  science  et  de  technologie,  la  France  conserve  toujours  une 
supériorité  incontestable. 

L'une  des  causes  quij  a  favorisé  l'introduction  au  Pérou  des  machi- 
nes anglaises  et  nord-américaines  réside,  à  notre  avis,  dans  l'active 
propagande  et  l'immense  publicité  à  laquelle  se  livre  l'industrie  an- 
glaise, et  surtout  la  nord-américaine,  propagande  et  publicité  dont  on 
ne  se  préoccupe  pas  assez,  selon  nous,  l'industrie  française.  Nous  ne 
doutons  nullement  que  les  démarches  qu'a  faites  la  maison  Cail  aux 
Antilles  et  la  Compagnie  de  Fives-Lille  au  Brésil,  en  vue  d'introduire 
dans  ces  régions  les  procédés  perfectionnés  de  l'industrie  sucrière  et 
d'y  créer  des  usines  centrales,  seraient  couronnées  du  plus  grand 
succès  au  Pérou,  où  il  existe  encore  plus  de  cent  exploitations  qui  tra- 
vaillent avec  des  machines  tout  à  fait  imparfaites  et  usent  de  procédés 
vieillis  ou  reconnus  insuffisants.  Car  enfin,  la  canne  contient,  en 
moyenne,  18  pour  100  de  sucre,  et  les  fabriques  dont  nous  parlons 
n'obtiennent  guère  plus  de  5,  rarement  6  pour  100  de  ce  produit.  II 
nous  semble  qu'il  serait  bien  simple,  cependant,  de  dire  aux  cultiva- 
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teurs  ;  «  Ne  fabriquez  plus.  Quittez  ce  souci.  Donnez-nous  votre  canne, 
et  nous  vous  donnerons  tout  fabriqué  autant  de  sucre  que  vous  en 
extrayez,  de  qualité  meilleure  et  même  mis  en  sac.  »  Une  usine  avec 
des  appareils  perfectionnés  qui  travaillerait  200  tonnes  de  canne  par 
jour  de  24  heures,  obtiendrait  environ  20  tonnes  de  sucre,  dont  10 
pour  le  cultivateur  et  10  pour  le  fabricant.  Or,  10  tonnes  de  sucre  à 
700  fr.  la  tonne  (les  sucres  péruviens  atteignent  toujours  les  plus 
hauts  prix  sur  le  marché  anglais)  donneraient  à  la  fabrication  une 
entrée,  pour  chaque  journée  de  travail,  de  7,000  fr.,soit  en  chiffres 
ronds,  200,000  fr.  par  mois,  c'est-à-dire  plus  de  2,000,000  par  an. 

La  culture  de  la  canne  au  Pérou  est  généralement  soignée,  bien  qu'elle 
nous,  semble,  cependant,  passible  de  quelques  améliorations  de  détail. 
Les  terres  sont  toujours  préparées  à  la  charrue  ou  par  des  machines  de 
labourage  à  la  vapeur.  La  plantation,  les  binages  et  les  buttages  de  la 
canne  se  font  à  la  charrue.  Ce  qui  a  empêché  les  Péruviens  de  chercher 
à  perfectionner  leur  système  de  culture  de  la  canne,  c'est  précisément 
la  grande  facilité  avec  laquelle  cette  plante  s'adapte  aux  circonstances 
climatériques  et  à  la  nature  du  sol  de  leur  côte.  Il  y  a  quelques  jours, 
nous  visitions  la  vallée  de  Chicama,  dans  le  département  de  la  Libertad, 
et  il  nous  était  donné  d'admirer  des  plantations  de  canne  à  sucre,  faites 
depuis  17  ans,  qui  avaient  déjà  donné  neuf  coupes  et  dont  la  dixième 
s'annonçait  aussi  belle  qu'avaient  pu  l'être  les  premières. 

Tous  les  soins  de  culture,  dans  certaines  régions,  se  réduisent  à 
donner  et  à  retirer  l'eau  à  certaines  époques  de  la  végétation.  Dans 
quelques  parties  de  la  vallée  de  Chicama,  la  canne  est  coupée  tous  les 
ans,  dans  d'autres  tous  les  quinze  ou  dix-huit  mois.  Partout  elle  donne 
des  récoltes  que  l'on  peut  estimer,  en  moyenne,  à  80  tonnes  de  canne 
par  hectare.  On  obtient  quelquefois  jusqu'à  130  tonnes.  Le  jus  de  la 
canne  marque,  en  moyenne,  de  10  à  11  degrés  Beaumé.  Quant  à  la 
pureté  de  ce  jus,  il  suffit  de  voir  les  produits  qu'on  en  extrait  pour 
l'apprécier,  ou  bien  de  consulter  les  cotes  des  marchés  de  Londres  ou 
de  Liverpool ,  où  l'on  verra  que  les  sucres  péruviens  se  vendent 
constamment  aux  plus  hauts  prix. 

Ces  rendements  sont,  comme  on  le  voit,  considérables,  et  corres- 
pondent à  un  rendement  industriel,  en  produit  sucre,  qui  varie  de* 
8,000  à  9,000  kilog.  par  hectare.  Ces  chiffres  n'ont  absolument  rien 
d'exagéré  :  toutes  les  personnes  qui  connaissent  le  Pérou  savent  que 
les  producteurs  de  sucre  retirent,  en  moyenne,  de  500  à  600  quintaux 
espagnols  de  canne  par  fanégada  de  terrain,  ce  qui  correspond  à  de 
22,000  à  26,400  kilog.  de  sucre  par  fanégada,  ou  de  7,612  à  9,134 
kilog.  par  hectare.  Dans  la  vallée  de  Chicama,  on  retire  quelquefois  de 
^800  à  900  quintaux  par  fanégada,  c'est-à-dire  environ  de  12,100  à 
13,700  kilog.  de  sucre  par  hectare.  Ces  derniers  chiffres  sont  exception- 
nels, mais  les  termes  moyens  de  8,000  à  9,000  kilog.  de  sucre  par 
hectare  autorisent  suffisamment  à  dire  qu'au  Pérou,  le  sol  et  le  climat 
sont  aussi  favorables,  sinon  plus  favorables,  à  la  culture  de  la  canne 
qu'ils  le  sont  au  Brésil,  le  pays  où  les  rendements  sont  le  plus  consi- 
dérables. 

Mais  ce  qui  fait  surtout  de  la  côte  du  Pérou  un  lieu  de  prédilection 
pour  la  canne  à  sucre,  c'est  que  là  elle  n'a  pas  à  redouter  les  consé- 
quences terribles  des  circonstances  atmosphériques  qui,  dans  d'autres 
pays,  réduisent  presque  à  néant  les  récoltes  sur  lesquelles  on  avait 
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fondé  les  plus  belles  espérances.  Ici,  pas  d'ouragans  destructeurs,  pas 
de  pluies  intempestives,  une  véritable  culture  en  terre  tempérée,  où 
la  chaîne  des  Andes  fait  l'office  d'abri  contre  les  vents  de  l'est,  tandis 
que  le  Pacifique  peut  être  considéré  comme  le  régulateur  de  la  cha- 
leur. L'agriculteur  de  la  côte  du  Pérou  peut  donner  ou-  retirer  l'eau  à 

ses  cultures  aussi  facilement  qu'on  le  fait  dans  nos  serres  d'Europe 

Nous  allons  trop  loin,  hâtons-nous  de  rectifier.  —  Il  retire  l'eau  quand 
il  veut,  et,  quelquefois,  ne  la  donne  que  quand  il  peut. 

La  question  de  l'aménagement  des  eaux  d'irrigation  est,  en  effet, 
l'une  de  celles  qui  dominent  l'agriculture  du  Pérou,  et  l'on  peut  dire 
l'avenir  économique  et  financier  de  ce  pays.  Pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  saison  des  chaleurs  de  la  côte,  qui  correspond  à  celle  des 
pluies  dans  la  Cordillère,  l'eau  d'irrigation  est  abondante,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  pendant  la  saison  sèche  de  la  Cordillère,  qui  corres- 
pond à  l'hiver  de  la  côte,  hiver  bien  bénin,  attendu  que  les  plus  grands 
froids  ne  font  guère  descendre  le  thermomètre  au  delà  de  12  à  10  de- 
grés centigrades  au-dessus  de  zéro.  Durant  cette  saison,  les  cours 
d'eau  de  la  côte  sont  plus  ou  moins  pauvres  et  souvent  complètement 
secs.  La  végétation  de  cette  région,  il  est  vrai,  n'a  pas  besoin,  à  cette 
époque,  d'une  grande  quantité  d'eau,  attendu  que  le  soleil  reste  caché 
la  plupart  du  temps,  et  que  les  après-midi  et  les  nuits  sont  générale- 
ment marqués  par  la  chute  d'une  petite  pluie  fine,  si  l'on  peut  donner 
le  nom  de  pluie  à  cette  condensation  de  vapeur  analogue  à  celle  que 
déterminent  nos  brouillards  du  nord  de  la  France,  rarement  plus  im- 
portante, mais  toujours  des  plus  désagréables  au  point  de  vue  de  la 
température  physiologique,  qu'on  nous  permette  l'expression,  car  à 
Lima,  par  exemple,  tandis  que  le  thermomètre  indique  un  froid  phy- 
sique de  12  ou  15  degrés  au-dessus  de  zéro,  l'organisme  éprouve  la 
pénible  sensation  d'un  froid  pénétrant,  qui  impose  l'usage  de  vête- 
ments aussi  chauds  que  ceux  que  l'on  emploie  en  France  durant  les 
hivers  rigoureux. 

La  culture  de  la  canne  à  sucre  et,  par  conséquent,  la  production  su- 
crière  du  Pérou,  doublerait  rapidement  si  l'on  s'occupait  sérieusement 
d'augmenter  la  quantité  des  eaux  d'irrigation  par  des  barrages,  tou- 
jours d'exécution  relativement  facile,  qui  permettraient  d'emmagasiner 
les  eaux  des  rivières  durant  la  période  d'abondance  et  de  les  employer 
systématiquement  pendant  la  saison  sèche. 

D'imporîants  projets  d'irrigation  ont  été  mis  à  l'étude  sur  divers 
points  de  la  côte,  mais  leur  exécution  demeure  ajournée.  D'immenses 
terrains  d'excellente  qualité  restent  incultes,  faute  d'eau  pour  les  arro- 
ser, et  pourtant  ces  terrains  sont  traversés  par  des  rivières  qui,  à  cer- 
taines époques  de  l'année,  payent  à  la  mer  un  tribut  considérable 
d'eau.  Les  vallées  que  parcourent  ces  rivières  sont,  le  plus  souvent, 
très-resserrées  en  certains  points  et  semblent  inviter  à  la  construction 
de  barrages  qui  donneraient  les  moyens  de  cultiver,  sur  une  vaste 
échelle,  un  sol  fertile  et  étendu,  et  surtout  essentiellement  propre  à  la 
production  de  la  canne  à  sucre. 

Pourquoi  cet  impedimenlum  du  progrès  agricole  du  Pérou  per- 
siste-t-il,  bien  qu'il  soit  si  facile  de  le  faire  disparaître  ?  Est-ce  que  le 
capital  manque,  ou  l'initiative  des  agriculteurs  fait-elle  défaut?  Non, 
ni  les  ca])itaux  nécessaires,  ni  Finiliative  et  la  bonne  volonté  des  agri- 
culteurs ne  font  défaut.  Tous  reconnaissent  les  grands  avantages  que 
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l'on  obtiendrait  en  se  lançant  dans  une  telle  voie.  Un  grand  nombre 
ont  des  capitaux  disponibles  et  les  mettraient  avec  plaisir  dans  une 
spéculation  de  ce  genre.  Quelle  est  donc  la  cause  de  leur  inertie?  Eh 
bien,  cette  cause  est  fort  simple  :  c'est  le  manque  de  confiance,  non 
dans  les  résultats  de  l'entreprise,  personne  ne  les  me*  en  doute,  mais 
dans  les  moyens  de  l'exécuter.  Ce  qui  manque,  c'est  une  responsabi- 
lité; c'est  une  puissance  industrielle;  c'est  une  tête  et  un  bras.  Qu'il 
vienne  d'Europe  une  entreprise  sérieuse  et  honorable,  en  laquelle  on 
puisse  avoir  toute  confiance;  qu'elle  apporte  un  capital  de  un  ou  deux 
millions  en  des  travaux  d'irrigation  et  autres,  comme  l'établissement 
d'usines  centrales,  et  en  moins  d'un  mois,  les  agriculteurs  intéressés 
dans  ces  améliorations  auront  souscrit  un  capital  double,  car  on  aura 
fait  naître  chez  eux  la  confiance  qui  leur  manque,  et  qui  leur  sera  ve- 
nue avec  l'assurance  que  l'entreprise  sera  menée  à  bonne  fin. 

Il  serait  bien  difficile  de  dire  exactement  quels  sont  les  avantages  of- 
ferts au  capital  placé  dans  de  telles  conditions.  A  la  suite  d'une  étude 
très-sérieuse  et  très-consciencieuse,  en  vue  d'amener  au  Pacifique  les 
eaux  du  iMaure  et  affluents  qui  vont  se  jeter  dans  l'Atlantique  pour 
l'irrigation  de  vastes  plaines  du  département  de  Tacna,  un  ingénieur 
du  gouvernement  péruvien,  M*  L.  Kluger,  calcula,  pour  le  capital  in- 
vesti, un  intérêt  de  45  pour  100.  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  dans 
la  vallée  de  Chicama  du  détroit  de  la  Libertad,  l'une  des  plus  fer- 
tiles et  des  plus  appropriées  à  la  culture  de  la  canne  à  sucre,  les  bé- 
néfices seraient  encore  plus  considérables,  si  l'on  faisaitun  simple  bar- 
rage de  la  rivière  Chicama. 

Nous  ne  doutons  nullement  que  l'industrie  sucrière  du  Pérou  soit 
appelée  à  un  grand  avenir.  Dès  aujourd'hui,  la  côte  du  Pérou  offre 
tous  les  avantages  que  peuvent  présenter,  au  point  de  vue  du  sol  et  du 
climat,  les  régions  sucrières  les  plus  favorisées,  le  Brésil  par  exemple. 
Que  l'industrie  et  les  capitaux  européens  fassent  pour  la  cote  péru- 
vienne ce  qu'ils  ont  fait  pour  les  Antilles  et  ce  qu'aujourd'hui  ils  font 
au  Brésil,  et  le  Pérou,  qui  occupe  déjà  un  bon  rang  parmi  les  pays 
producteurs  de  sucre,  arrivera  aux  premières  places  et  donnera  de 
grands  bénéfices  à  ceux  qui  auront  secondé  son  agriculture  dans  sa 
marche  vers  le  progrès.  H.  Martinet. 

LES  VAGUES  LAITIÈRES.  —  III 

Après  avoir  cité  des  exemples  remarquables  de  rendements  laitiers 
dans  la  race  Durham  de  l'ancien  temps,  nous  allons  examiner  main- 
tenant, continue  M.  Tisdall,  jusqu'à  quel  point  les  descendants  mo- 
dernes de  cette  race  privilégiée  ont  hérité  des  qualités  transcendantes 
de  leurs  illustres  ancêtres. 

Il  est  incontestable  que  la  capacité  de  faire  rapidement  une  viande 
de  première  qualité  est  demeurée  intacte;  cette  qualité  est  restée  héré- 
ditaire dans  la  race,  et  tous  nos  concours  d'animaux  gras  proclament 
hautement  ce  fait.  D'un  autre  côté,  on  doit  admettre  que  les  éleveurs 
modernes  ont  attaché  moins  d'importance  au  développement  des  qua- 
lités laitières.  Au  contraire,  quelques  éleveurs,  et  des  plus  renommés, 
négligeant  sciemment  les  principes  naturels,  donnent  des  nourrices  à 
leurs  veaux  et  font  tarir  les  mères  le  plus  vite  possible.  En  agissant 
ainsi,  on  dirait  qu'ils  se  sont  proposé  pour  but  de  détruire  la  qualit 
distinctiveet  l'utilité  spéciale  de  la  race.  D'autres  vont  même  plus  loin, 
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et,  n'aspirant  qu'aux  honneurs  des  concours,  engraissent,  dès  leur 
jeune  âge,  leurs  taureaux  et  génisses,  à  un  degré  d'exagération  telle- 
ment outré,  qu'ils  les  rendent  absolument  incapables  de  reproduction. 
Dans  le  but  d'apprécier  exactement  les  résultats  d  un  pareil  traitement, 
examinons  un  instant  la  question  de  la  lactation. 

Est-il  possible  de  s'étonner  de  la  stérilité  et  du  manque  de  qualités 
laitières  qu'on  observe  chez  tant  de  familles  de  la  race  Durham? 
Quelle  est  la  conclusion  à  laquelle  tout  homme  pratique  doit  infailli- 
blement arriver  en  considérant  cette  vicieuse  économie  adoptée  par  les 
éleveurs  exposants?  C'est  d'éviter  soigneusement  d'acheter  des  indi- 
vidus et  des  rejetons  de  ces  familles  dégénérées  et  de  les  éloigner  de 
leurs  troupeaux  laitiers,  car  cette  atrophie  des  organes  de  la  sécrétion 
laitière,  amenée  par  le  traitement  anormal  qu'on  leur  a  fait  subir,  ne 
tarde  pas  à  devenir  héréditaire  dans  ces  familles,  et  ce  défaut  capital 
se  transmet,  à  coup  sûr,  de  génération  en  génération. 

Je  pourrais  citer  de  nombreux  exemples  de  cette  perte  de  fertilité,  de 
reproduction  et  de  sécrétion  laitière.  En  voici  deux  observés  dans  mon 
propre  troupeau  : 

N"  1  est  une  magnifique  génisse  rouanne  qui,  dès  le  commence- 
mant,  manifestait  une  tendance  si  prononcée  à  accumuler  la  graisse, 
Mième  avec  une  nourriture  très-ordinaire,  que  tous  mes  efforts  pour 
Tui  faire  produire  un  veau  furent  inutiles  :  changement  et  diminution 
de  nourriture,  changement  de  taureau,  exercice  violent  en  plein  air, 
tout  fut  essayé,  mais  en  vain.  Le  concours  d'animaux  gras  fut  le  terme 
de  son  existence,  à  l'âge.de  cinq  ans. 

N"  2  est  fille  d'une  excellente  laitière  élevée  par  M.  Drake;  la 
moyenne  de  lait  fournie  par  cette  vache  remarquable  a  été,  l'année 
dernière,  de  près  de  4,888  litres,  sans  ofimpter  la  période  de  siccité. 
Ce  printemps,  elle  a  mis  bas  vers  la  fin  de  mars,  et  sa  moyenne  de 
rendement,  pour  plus  de  huit  mois,  a  été  de  17  litres  par  jour,  et  elle 
est  encore  en  lait.  Cette  qualité  transcendante  chez  la  mère  me  porta 
à  faire  l'acquisition  de  sa  fille,  magnifique  génisse  d'un  grand  air  et 
bien  en  chair.  Pendant  huit  mois  de  Tannée  1876,  elle  était  en  lait; 
mais  la  moyenne  de  rendement  a  été  tout  au  plus  de  4  litres  et  demi 
par  jour.  Cette  année,  elle  est  restée  neuf  mois  en  lait,  et  sa  moyenne 
est  descendue  à  tout  au  plus  4  litres  par  jour;  ce  qui  est  un  des  ren- 
déments  les  plus  réduits  que  j'aie  jamais  eu  à  noter  dans  ma  vacherie. 
L'explication  de  ce  phénomène  n'est  pas  difficile  à  trouver.  Cette  gé- 
nisse avait  été  préparée  pour  le  concours  de  Chippenham.  Elle  rem- 
porta le  prix,  mais  cet  honneur  lui  avait  fait  perdre  la  réputation  de 
sa  famille  et  sa  propre  utilité.  Mon  intention  est  de  persévérer  dans 
mes  efforts  pour  corriger  ce  défaut  capital  par  un  traitement  judi- 
cieux, sinon  chez  elle,  du  moins  dans  sa  progéniture  *. 

L'entraînement  pour  les  honneurs  des  concours,  quelle  anomalie! 

L'entraînement  normal  d'un  animal,  c'est  le  développement  de 
toutes  les  qualités  inhérentes  à  sa  nature,  de  manière  à  atteindre  le 
plus  haut  degré  d'utilité  dont  il  est  capable;  mais  l'entraînement  pour 
les  concours  signifie  le  sacrifice  de  toutes  les  qualités  recommandables 
de  l'individu,  et  finalement  leur  extinction  radicale  dans  leur  progé- 

1  M.  Tisdall  a  raison  de  persister,  car  le  germe  des  qualités  laitières,  inhérentes  à  la  famille, 
peut  bien  n'être  que  suspendu  ciiez  elle,  et  il  est  possible  qu'elle  le  transmette  dans  toute  son 
intégrité  à  sa  progéniture.  —  F.  R.  de  la  T. 
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niture.  C'est  là,  sans  aucun  doute, l'explication  des  préjugés  qui  existent 
dans  l'esprit  d'un  grand  nombre  d'agriculteurs  laitiers  contre  la  race 
pureDuiham, 

Moi-même  pendant  longtemps  on   m'avait  persuadé^  contre   mon 
gré,  de  ne  point  introduire  cette  race  dans  mon  troupeau.  Tous  mes 
amis  et  voisins  me  conseillaient  de  n'y  point  songer;  c'était  une  race 
inutile  qui  ruinerait  mon  troupeau.  Toutefois,  croyant  fermement  que 
les  anciennes  qualités  laitières  de  cette  race  existaient  encore  à  l'état 
latent,  bien  que  peu  développées  par  la  négligence  des  éleveurs,  je  me 
décidai  à  croiser  les  vaches  de  mon  nombreux  troupeau  laitier  avec 
des  taureaux  Durham;  puis,  en  ayant  soin  de  les  choisir  dans  des  fa- 
milles renommées  par  leurs  qualités  laitières,  et  dont  il  existe  encore 
un  grand  nombre,  telles  que  les  Henrietta  de  Kingscate,  les  Pearls  de 
Nunwick,  les  Chajf  Seraphinas,  la  tribu  des  Bride  de  M.  Jefferson  et  la 
plus  ancienne  famille  du  sang  de  Knightley,  et  enfin  les  Princesses  de 
Stephens  et  toutes  les  familles  qui  en  sont  issues.  Il  existe  sans  aucun 
doute    beaucoup    d'autres   famil'es  qui   retiennent  encore  les   qua- 
lités  laitières  de  leurs    ancêtres,  lesquelles,  pour  se  manifester   de 
nouveau,  n'ont  besoin  que  d'être  stimulées  par  un  traitement  spécial 
et  des  accouplements  judicieux  et  raisonnes. Ce  traitement  consiste  sur- 
tout  dans  une  nourriture  Euffisante,  mais  non  portant  à  la  graisse, 
une  grande  douceur  chez  ceux  qui  soignent  le  bétail,  faire  reproduire 
les  génisses  de  bonne  heure,  mulsions  à  heures  régulières,  etc.,  etc.  A 
l'aide  de  ces  moyens,  on  peut  amener  graduellement  les  vaches  lai- 
tières, quand  elles  possèdent  le  germe  d'une  grande  puissance  de  sécré- 
tion lactifère,  à  un  degré  considérable  de  production. 

Il  va  sans  dire  que  les  génisses  que  l'on  choisit  doivent  pos- 
séder déjà  quelques  symptômes  de  qualités  laitières,  la  saga- 
cité de  Péleveur  s'en  rend  facilement  compte.  Si  on  a  soin  de  n'em- 
ployer que  des  taureaux  issus  de  familles  renommées  pour  leurs  qua- 
lités laitières,  le  résultat  doit  être  la  formation  d'une  famille  douée 
d'une  puissante  sécrétion  lactifère,  et  plus  on  persévère  dans  ce  sys- 
tème, plus  les  qualités  qu'on  veut  développer  se  fixent  dans  le  sang 
et  accentuent  leur  caractère  d'hérédité.  Les  exemples  cités  plus  haut 
prouvent  abondamment  cette  vérité,  car  avec  une  sélection  judicieuse 
des  reproducteurs  et  un  traitement  convenable  pour  développer  l'apti- 
tude à  la  production  du  lait,  on  s'aperçoit  bientôt  que  l'ancienne  puis- 
sance lactifère  des  Durhams  existe  encore  dans  toute  sa  force  et  sa 
perfection.  Comme  preuve  de  ce  que  j  avance,  je  n'ai  qu'à  citer  les 
Meadow  Flowers  de  M.  Drœke,  les  Pearh  de  M.  Saunder  et  les  Cowslips 
de  M.  Hand,  qui  toutes  sont  d'excellentes  laitières. 

M.  Wilson  atteste  que,  dans  son  étable  laitière  de  30  vaches,  une 
Henrietta  était  une  des  meilleures. 

M.  Bland  m'a  assuré  que  toutes  ses  vaches  Princesses  étaient  d'ex- 
cellentes laitières.  Pioseana,  appartenant  à  cette  tribu,  mit  bas,  derniè- 
rement, deux  jumeaux  mâle  et  femelle.  Après  les  avoir  allaités  copieu- 
sement, elle  donnait  encore  9  litres  de  lait  à  chaque  mulsion,  soir  et 
matin,  ce  qui  est  un  rendement  énorme,  rarementsurpassé.  J'ai  l'avan- 
tage de  posséder  le  veau  màlo  de  cette  vache,  et  pour  servir  mes  gé- 
nisses, je  ne  voudrais  pas  lui  substituer  n'importe  quel  taureau  de 
TAnglelerre. 

Les  Américains,  eux  aussi,  ont  fait  d'importantes  observations  sur 
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les  qualités  laitières  de  la  race  Durham.  Le  professeur  Whetberell,  de 
Boston,  cite  l'exemple  de  la  vache  Flora  qui,  en  1876,  donna 
5,452  litres  de  lait,  égal  à  425  livres  de  beurre.  Une  autre  vache  de 
même  race  pure  Durham,  Rosa,  a  donné  jusqu'à  6,378  litres  de  lait 
dans  une  année,  et  la  vache  Maù/  of  Athol  a  donné  jusqu'à  6,875  litres 
dans  une  année.  Ces  exemples,  observe  le  savant  professeur,  ne  sont  pas 
nécessaires  pour  prouver  que  la  race  Durham  est  laitière  à  un  degré 
extraordinaire.  Cette  race  était  connue  depuis  plus  d'un  siècle,  et  est 
encore  renommée  comme  possédant  cette  qualité  au  plus  haut  degré 
que  l'on  connaisse.  Ayant  établi  le  mérite  transcendant  des  femelles 
comme  laitières,  disons  quelques  mots  au  sujet  des  mâles. 

F.    R.    DE    LA    TrÉHONNAIS. 

[la  suite  prochainement.] 

IMPORTATION  ET  EXPORTATION  DES  PRODUITS  AGRICOLES 

PENDANT  L'ANNÉE  1877.  —  II'. 

Voici  maintenant  le  tableau  complet  des  exportations 

Marchandises.  Pays  de  destination.  1875.  1876.  1877. 

Froment,  épeautre  et  méteil.  Angleterre,   Belgique,    Allé-  fr.  fr.  fr. 

magne,  Suisse 48,187,594  17,854,020  39,742,190 

Seigle Angleterre,  Belgique,  Allema- 
gne, Pays-Bas 21,442,533  31,388,321  22,202,942 

Maïs Angleterre,  Suisse 3,314,968  1,092,208  1,859,248 

Orge Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse 33.728,811  32,869,024  32,741,493 

Sarrasin Angleterre,  Pays-Bas 3,923,310  1,397,088  352,396 

Avoine Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse 5,229,855  4,085,544  5,455,560 

Farines  de  froment Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse 83,643,690  52,297,040  67,464,120 

Seigle Belgique,  Allemagne 3,052,775  5,693,744  4,491,116 

Graines  oléagineuses.  Colza.  Belgique 311,305  514,061  89,947 

—  Lin Allemagne 419,175  286,526  830,053 

—  Œillette.                        —  «1,913  217,181  24,145 
Vins. Angleterre, Belgique^  Allema- 
gne, Italie,  Algérie,  Russie, 

Etats-Unis,  Suisse,  Améri- 
que espagnole 247,481,000  211,603,000  206,479,000 

Eau-de-vie Angleterre,  Etats-Unis,  Rio  de 

la  Plata,  Algérie 79,491,000  105,477,000    61,925,000 

Sucre  brut  indigène. .,,,...  Angleterre,  Belgique,  Russie, 
Suède,  Autriche,  Italie, 
Suisse  ,  Grèce  ,  Turquie  , 
Egypte,  Etats-barbaresque?, 
Uruguay,  Rio  de  la  Plata, 
Chili,  Algérie .53,017,000    24,660,000    37,863,000 

Sucreraffiné —  1.52,118,000  133,792,000  109,501,000 

Bestiaux Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Suisse,  Italie 48,184,000    45,549,000    36,870,000 

Graisses Angleterre ,  Belgique ,  Alle- 
magne, Suisse,  Pays-Bas, 
Algérie,  Espagne 17,195,000    19,649,000    22,977,000 

Œufs Angleterre 46,463,000    45,811,000    37,969,000 

Fromages Angleterre,  Belgique,  Italie, 

Suisse,  Egypte,  Algérie....       6,354,000      5,966,000      6, .539, 000 

Beurre Angleterre,  Suisse,  Belgique, 

Algérie 89,740,000  102,931,000    98,795,000 

Garance Angleterre, Allemagne, Suisse, 

Etats-Unis 4,015,000      2,101,000      1,534,000 

Tourteaux Angleterre,  Belgique 13,455,000     13, .309, 000     17,7.57,000 

Peaux  brutes  et  pelleteries. .  Angleterre,  Allemagne, Italie, 

Belgique,  Pays-Bas 41,107,000    39,390,000    43,110,000 

Laines Belgique,  Angleterre,  Italie, 

Espagne,  Etats-Unis 84,116,000    74,754,000    77,675,000 

Crins  bruts. Angleterre,  Belgique,  Suisse.      3,445,000      1,514,000      3,863,000 

Lin  teille  et  étoupes Belgique,  Angleterre 18,173,000     13,048,000    14,977,000 

Chevaux Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Italie,  Suisse 21,847,000     19,977,000    20,506,000 

Poils Angleterre,  Belgique,  Italie , 

Etats-Unis Il,2!i9,000      9,:;9'i,000      9,903,000 

1.  Voir  le  Journal  du  23  mars,  page  456  de  ce  volume. 
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A  l'exportation  nous  constatons  que  les  froments  en  grains,  en  hausse 
très-marquée  sur  1876,  sont  en  baisse  moins  sensible,  mais  encore 
assez  importante  sur  1875.  Le  même  mouvement  en  sens  inverse  a 
lieu  pour  les  seigles.  Les  farines  de  froment  suivent  une  marche  et  une 
contre-marche  analogues  à  celles  des  froments  en  grains.  Les  sucres 
bruts  indigènes  baissent  sur  1875  et  haussent  sur  1876;  les  graines 
sont  en  hausse  continue  ainsi  que  les  fourrages,  les  tourteaux  de  graines 
oléagineuses,  les  peaux  brutes  et  pelleteries,  les  crins  bruts.  Les  laines, 
les  lins  teilles  et  étoupes,  les  chevaux  et  les  poils  haussent  relativement 
à  1876  et  baissent  relativement  à  1875. 

Au  sujet  des  froments  en  grains,  le  plus  ou  moins  d'activité  de 
l'exportation  dépendant  avant  tout  du  plus  ou  moins  d'abondance  de 
la  récolte  en  France  et  à  l'étranger,  on  ne  peut  s'étonner  de  ce  mou- 
vement de  bascule;  la  même  observation  s'applique  aux  farines  de 
froment  et  au  seigle.  Pour  les  sucres,  les  résultats  ci-dessus  n'ont  rien 
qui  puisse  étonner  nos  lecteurs,  qui  ont  été  mis  au  courant  de  la 
marche  de  la  fabrication  pendant  les  deux  dernières  campagnes. 

Nous  enregistrons  de  la  baisse  pour  les  orges,  mais  cette  baisse  est 
très-légère,  l'orge  continuant  à  donner  matière  à  un  mouvement  d'im- 
portation et  d'exportation  très-actif.  Les  graines  de  colza  ont  considé- 
rablement diminué.  Les  vins  perdent  quelques  millions,  mais,  en 
présence  de  la  qualité  et  de  la  quantité  de  la  dernière  récolte,  il  y  a 
lieu  d'espérer  que  cette  diminution  sera  comblée.  Toutefois,  les  événe- 
ments de  la  politique  extérieure  exercent  une  action  très-directe  sur 
l'exportation  des  vins  fins,  des  vins  de  prix.  Les  eaux-de-vie  ont  baissé 
également,  mais,  à  leur  égard,  la  perte  est  beaucoup  plus  accentuée, 
puisque  le  déficit  est  de  près  ds  40  pour  100  entre  1876  et  1877.  Le 
sucre  raffiné  continue  à  décroître  dans  une  forte  proportion.  11  en 
est  de  même  des  bestiaux  et  des  beurres.  La  garance  qui  de  1875  à 
1876  avait  perdu  1,900,000  fr.,  continue  'à  décroître,  mais  ne  perd 
cependant  que  567,000  fr.  de  1876  à  1877.  ' 

Importations  temporaires  de  grains. 
Départements  Année  de  1877.  Année  de  1876. 

a  eu  lieu  Crains  Farines  Grains  Farines 

l'importation.  importés.  réexportées.  importés.  exportées 

q.  m.  q.  m.  q.  m.  q.  m. 

Manche  et  Océan.  Nord..  147,591  17,950  170,056  59,056 

Gironde 29,569  10,043  1,521  4,4oS 

Côtes-du-Nord 9,221  3,17S  » 

Manche »  »  1,439  » 

Calvados 15,813  8,363  271 

Seine-Inférieure 258,568  104,842  64,298  27,537 

Pas-de-Calais 76,864  19,893  41,539  6,982 

Médit.  Alpes-Maritimes. .  100  »  450  353 

Var »  »  5,766  » 

Bouches-du-Rhône 680,236  184,407  611,845  206,687 

Hérault 175  »  1,484  973 

Nord  (frontière  de  terre).  373,548  199,932  350,065  207,051 

Ardennes 5,381  4,262  12,74o  10,210 

Meurthe-et-Moselle 108,182  60,418  146,244  94,573 

Haut-Rhin 12,097  29,971  604  14,580 

Ain "  47,875  «  43,341 

Savoie »  670  •  » 

Seine »  »  182  » 

Totaux 1,717,345  760,804  1,414,510  675,741 

Les  quantités  énoncées  au  précédent  tableau  sont  exprimées  en  quin- 
taux métriques.  Il  en  résulte  que  le  mouvement  des  importations  teni- 
poraires  de  grains  destinés  à  être  convertis  en  farines,  puis  réexportés 
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SOUS  cette  forme  nouvelle,  a  eu  plus  d'activité  en  1877  qu'il  n'en  avait 
eu  en  1876.  L'importation  des  grains  surtout  a  progressé,  ce  qui  per- 
met de  conclure  qu'il  reste  encore  à  réexporter  des  quantités  impor- 
tantes de  farine.  Parmi  les  départements  qui  ont  le  plus  importé,  nous 
citerons  la  Seine-Inférieure  qui  a  importé  plus  de  190,000  quintaux 
de  plus  qu'en  1876,  les  Bouches-du-Rhône,  le  Pas-de-Calais,  la  Gironde, 
le  Haùt-Rhin,le  Nord,  (frontière  de  terre), le  Calvados.  Nous  avons,  au 
contraire,  des  diminutions  pour  le  Nord,  (frontière  de  mer),  la  Meurthe- 
et-Moselle,  les  Ardennes.  Pour  la  réexportation  des  farines,  ont 
augmenté  :  le  Nord,  le  Haut-Rhin,  le  Pas-de-Calais,  la  Seine-Inférieure; 
ont   diminué  :  Bouches-du-Rhône,  Ardennes,   Meurthe-et-Moselle. 

Ainsi  que  nos  lecteurs  s'y  attendaient,  le  résumé  des  résultats 
de  l'année  pour  l'industrie  sucrière  ne  pouvait  qu'indiquer  du  déficit. 
Ce  déficit  est  même  moins  fort  que  de  nombreuses  personnes  pen- 
saient qu'il  aurait  été.  Nous  avons,  en  effet,  à  remarquer  des  augmen- 
tations sur  plusieurs  sortes,  notamment  sur  les  sucres  étrangers  du 
n°  13  au  n"  20,  et  au-dessus  du  n°  20,  sur  les  sucres  coloniaux  du 
n°  13  au  n"  20,  et  sur  les  sucres  indigènes  du  n"  13  au  n°  20.  Ces 
quelques  augmentations  ont  permis  à  la  balance  de  s'établir  d'une 
façon  moins  mauvaise,  au  point  de  vue  commercial,  mais  non  pas, 
malheureusement,  au  point  de  vue,  plus  agricole,  de  la  production 
indigène. 

Situation  des  entrepôts. 

Quantités  entreposées  à  la  fin  de 

Marchandises.  1877.  1876. 

q.  m.  q.  m. 

Froment  (crains) 292,030  448,438 

Froment  (farines) 1,071  54,529 

Eau-de-vie  et  esprits 34,431  11,057 

Houblon 344  750 

Huile  d'olive 15,945  35,66G 

Huiles  de  graines  oléagineuses 2,324  7,774 

Laine  en  masse 871  3,487 

Légumes  secs  et  leurs  farines 333  1 

Sucres  coloniaux 65,038  38,084 

Sucres   étrangers 30,895  72,761 

La  situation  des  entrepôts  ne  donne  pas  lieu  à  des  remarques  très- 
importantes.  Les  seules  grandes  modifications  portent,  ainsi  qu'on  le 
voit,  en  augmentation  sur  les  eaux-de-vie  et  esprits  et  les  sucres  colo- 
niaux; en  diminution  sur  les  froments,  grains  et  farines,  les  huiles 
d'olive,  les  sucres  étrangers  et  les  huiles  de  graines  oléagineuses. 

Voilà  le  bilan  du  commerce  agricole  pendant  l'année  1877.  Ce  n'est 
pas,  on  le  voit,  une  année  de  prospérité,  au  point  de  vue  du  commerce 
avec  l'étranger,  et  l'année  1 878  n'aura  que  peu  de  chose  à  faire  pour 
mieux  mériter  de  la  reconnaissance  des  cultivateurs  que  ne  l'a  fait  sa 
devancière. 

Ce  n'est  pas  dans  un  moment  où  le  monde  commercial  est  sujet  à 
subir  tant  d'influences  extérieures  diverses,  que  l'on  peut  utilement 
faire  des  pronostics.  De  l'apaisement  ou  de  l'aggravation  des  ques- 
tions qui  agitent  aujourd'hui,  non  pas  seulement  toutes  les  chancel- 
leries de  l'Europe,  mais,  ce  qui  est  plus  grave,  tous  les  intérêts  de 
l'Europe  et  du  monde,  dépend,  nous  ne  craignons  pas  de  l'affirmer, 
la  tenue  des  affaires  pendant  l'année  1878.  Nous  allons  avoir  l'Expo- 
sition. C'est  donc  un  motif  pour  que  l'année  soit  prospère.  Ce  n'est 
malheureusement  pas  un  motif  absolu. 
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Rien  n'est  absolu  à  l'heure  actuelle.  Les  résultats  du  travail  de  la 
veille  et  du  jour  dépendent  des  éventualités  du  lendemain.  Si  la  paix 
s'établit  en  Orient  d'une  façon  solide,  rien  n'empêchera  nos  marchés 
et  les  marchés  étrangers  de  reprendre  toute  leur  activité.  Si  le  feu  qui 
brûle  depuis  près  de  deux  ans  ne  s'éteint  pas,  nul  ne  peut  prévoir 
jusqu'où  l'embrasement  peut  s'étendre.  Nous  devons  nous  borner  à 
faire  des  vœux,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  rendre  des  oracles. 

G.  P.  Desroches. 

LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  HAUTE-LOIRE. 

Le  Puy,  12  mars  1878. 

Le  mois  de  février  et  la  première  quinzaine  de  mars  sont  remarquables  par  une 
sécheresse  persistante  qui  n'a  été  interrompue  que  par  15  mm.  d'eau  tombée  en 
trois  jours.  Les  vents  qui  ont  dominé  sont  ceux  de  l'est;  les  journées  ont  été  belles, 
mais  les  nuits  généralement  froides  sont  descendues  jusqu'à  7,8  et  9  degrés  au 
dessous  de  zéro. 

Sous  l'influence  de  cette  température,  les  travaux  de  la  campagne  et  de  prépa- 
ration des  terres  en  particulier  ont  été  poussés  avec  activité.  Aussi  les  semail'es 
qui  s'exécutent  en  ce  moment  rencontrent-elles  les  meilleures  conditions  possibles. 
Mais  les  récoltes  d'automne  sont  très  en  retard  et  les  blés  tardivement  semés 
sont  très-clairs.  Les  prairies  ne  donnent  encore  aucun  signe  de  véj:étation. 

Les  bestiaux  continuent  k  se  vendre  à  de  bons  prix.  Les  moutons  toutefois  ont 
beaucoup  souffert  de  la  cachexie  et  on  évalue  à  plus  de  dix  mille  le  nombre  des 
têtes  d'animaux  perdus  par  nos  troupeaux.  , Cette  épizootie  qui  a  diminué  sévit 
cependant  encore  sur  certains  points  de  notre  département.  On  a  rencontré  aussi 
un  assez  grand  nombre  d'anthrax  charbonneux  sur  la  race  bovine  et  de  morves 
dans  la  race  chevaline.  Nos  populations  ont  également  été  atteintes  par  la  variole 
et  les  affections  pulmonaires  plus  que  d'habitude.  On  attribue  généralement  ces 
diverses  maladies  aux  grandes  variations  de  la  température  de  cet  hiver. 

De  Brivês. 

LA  MOISSONNEUSE-LIEUSE  DE  WOOD      . 

Le  Journal  de  f  Agriculture  a  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de 
parler  des  appareils  à  lier  les  gerbes  annexés  aux  moissonneuses  con- 
struites soit  par  M.  Walter  A.  Wood,  soit  par  M.  Osborne.Nous  croyons 
intéressant  de  donner  aujourd'hui  la  description  de  la  moissonneuse- 
lieuse  de  Wood,  avec  les  derniers  perfectionnements  qu'elle  a  reçus. 
La  nouvelle  machine  est  représentée  par  les  fig.  56  et  57;  elle  ne  diffère 
des  moissonneuses  ordinaires  du  même  constructeur  que  par  la  sup- 
pression des  râteaux  javeleurs,  la  modification  du  fond  du  tablier  et 
l'adjonction  du  mécanisme  lieur.  Ces  modifications  lui  donnent  un 
tout  autre  aspect;  en  effet,  le  mécanisme  lieur  est  disposé  du  côté 
opposé  au  tablier  et  à  la  scie,  et  son  poids  fait  équilibre  au  poids  de 
ces  appareils. 

Le  fond  du  tablier  est  constitué  par  une  toile  sans  fin,  maintenue  à 
ses  deux  extrémités  par  des  rouleaux.  La  toile  sans  fin  entraîne  les 
tiges  coupées  sur  le  bord  inférieur  d'un  plan  incliné;  celui-ci  est  formé 
par  un  lattis  sans  fin  muni  de  pointes,  qui  se  meut  de  bas  en  haut. 
Les  pointes  du  lattis  enlèvent  les  tiges  et  les  font  monter  le  long  du  plan 
incliné,  sur  lequel  elles  sont  maintenues  d'ailleurs  par  une  série  de 
tringles  en  fer  parallèles  à  celui-ci.  Les  tiges,  parvenues  au  haut  du 
plan  incliné,  retombent  sur  un  deuxième  tablier  concave,  où  elles  sont 
saisies  par  l'appareil  lieur  proprement  dit. 

Celui-ci  se  compose  d'un  bras  recourbé  formé  de  deux  parties  arti- 
culéees,  douées, 'dans  un  plan  vertical,  d'un  mouvement  de  va-et-vient 
circulaire,  qui  assure  le  serrage  des  tiges  en  gerbe,  et  le  dégagement 
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de  la  gerbe,  une  fois  qu'elle  est  formée.  Le  bec  supérieur  du  bras 
recourbé  est  évidé,  de  manière  à  porter  un  petit  taquet  qui,  par  sa 
rencontre  avec  une  crémaillère  placée  dans  une  rainure  pratiquée  sur 
le  tablier,  sert  à  la  fois  à  couper  le  fil  qui  lie  la  gerbe  et  à  le  retenir 


m    I 


à  l'extrémité  du  bras.  Le  bras  inférieur  s'abaisse  quand  le  tablier  est 

cbargé  de  tiges  et  serre  celles-ci  avec  le  bras  inférieur;  quand  la  course 

est  achevée,  le  taquet  de  l'extrémité  du  bras  saisit,  avec  la  crémaillère, 

le  fil  venant  de  la  bobine,  le  tord  et  le  coupe.  Le  bras  se  relève,  la 
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gerbe  est  dégagée  et  elle  est  repoussée  par  terre  sur  le  côté  de  la 
machine.  Le  fil  de  fer  est  de  nouveau  déroulé  par  le  bras  qui  se  relève, 
et  l'opération  recommence.  Les  perfectionne.neats  adoptés  successi- 
vement permettent  de  faire  le  liage  de  la  gerbe  à  la  Dlace  la  plus 


convenable,  suivant  la  hauteur  de  la  céréale,  et  aussi  de  donner  à  la 
gerbe  une  grosseur  plus  ou  moins  considérable.  Pour  obtenir  ce  double 
résultat,  le  conducteur  n'a  qu'à  faire  agir  une  pédale  ou  un  levier 
quil  peut  manoeuvrer  de  son  siège.  Le  prix  de  la  nouvelle  moisson  - 
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neuse,  avec  deux  lames,  est  de  2,000  francs.  Le  nouveau  perfection- 
nement des  moissonneuses  tend  à.  supprimer  la  main-d'œuvre  du 
liage.  Nous  ajouterons  que  les  appareils  lieurs  pourraient  également 
être  adoptés  à  d'autres  appareils  et  machines  agricoles. 

L.  DE  Sardriac. 

LA  PRESTATION  EN  NATURE  OU  EN  ARGENT. 

Monsieur  1î  directeur,  vous  saisissez  chaque  occasion  qui  se  présente  d'affir- 
mer le  principe  si  juste  en  économie  rurale  que  :  le  progrès  en  agriculture  est  en 
raison  directe  des  facilités  de  communication,  en  dehors  même  des  découvertes  de 
la  science,  et  des  mesures  législatives  ou  administratives  favorables  à  la  cause 
agricole.  C'est  ainsi  que  vous  applaudissiez,  dans  votre  numéro  du  19  janvier,  au 
projet  présenté  par  le  ministre  des  travaux  publics,  de  doter  la  France  d'un  ré- 
seau complet  de  chemins  de  1er,  et  que  vous  espériez  que  l'exécution  suivrait  de 
près  les  promesses.  C'est  en  efiet  au  développement  des  communications  qu'est 
due  la  plus-'calue  des  terres  dans  les  provinces  éloignées  des  grands  centres  de 
consommation,  et  particulièrement  de  Paris,  en  augmentant  le  nombre  de  ceux 
qui  gagnent  et  de  ceux  qui  consomment,  et  en  appelant  à  la  production,  des 
terres  qui  restaient  forcément  incultes. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  créer  des  canaux  et  des  chemins  de  fer,  si  par  ailleurs 
les  populations  ne  peuvent  y  accéder  par  des  chemins  faciles  et  en  bon  état  d'en- 
tretien. Cependant  personne  ne  songe  à  augmenter  le  nombre  des  anciennes 
routes  dites  nationales  dont  beaucoup  pouraient  être  déclassées,  ni  les  routes  dé- 
partementales, ni  même  les  routes  de  grande  et  moyenne  communication,  qui 
absorbent  aujourd'hui,  grâce  k  des  classements  trop  souvent  obtenus  à  la  faveur 
ou  à  la  complaisance,  une  trop  grande  partie  des  ressources  départementales  et 
communales,  et  de  la  prestation  en  nature.  Peut-être  y  aurait-il  avantage  à  élever 
ces  dernières  dans  l'échelle  des  classes  ;  mais  peu  ou  point  de  départements  sont 
en  état  de  renoncer  à  la  part  contributive  des  communes  à  ces  chemins,  de  ma- 
nière à  laisser  aux  chemins  vicinaux  ordinaires  les  ressources  de  la  prestation  en 
nature,  et  celles  en  argent,  obligatoirement  imposées  dans  les  communes  qui  ne 
jouissent  pas  d'impôts  exceptionnels. 

La  loi  de  1824,  dont  les  dispositions  principales  ont  passé  dans  celle  du  21  mai 
1836,  était  restée  sans  effet,  parce  que  le  vote  de  2  journées  de  prestation  n'était 
que  lacultatif,  tandis  qu'il  est  devenu  obligatoire  pour  3  journées,  et  5  centimes 
additionnels  au  principal  des  quatre  contributions  par  la  loi  de  1836,  en  outre  les 
mesures  d'expropriation  pour  la  création  ou  l'élargissement  des  chemins  vicinaux 
furent  modifiées. 

Ces  dispositions  parurent  suffisantes  pour  l'entretien  des  chemins  existant  alors. 
Mais  la  loi  du  11  juillet  1868,  en  créant  une  caisse  spéciale  aujourd'hui  presque 
épuisée,  pour  venir  en  aide  aux  communes  qui  s'imposeraient  dans  l'intérêt  de 
leur  vicinalité,  proportionnellement  aux  avances  qui  leur  seraient  faites,  a  créé  par 
là  un  vtste  réseau  de  chemins  dont  il  s'agit  d'assurer  la  conservation,  qui  risque- 
rait d'être  compromise,  si  on  comptait  sur  la  bonne  volonté  des  communes. 

Une  des  deux  propositions  soumises  à  la  Chambre,  celle  de  M.  Camille  Sée,  a 
pour  objet  de  résoudre  cette  difficulté,  en  portant  à  8  le  nombre  des  centimes 
obligatoires,  et  à  4  le  nombre  des  journées. 

On  ne  peut  méconnaître,  qu'à  part  un  certain  accroissement  de  charges  commu- 
lales,  cette  proposition  n'aurait  un  effet  très-utile,  surtout  en  augmentant  les 
ressources  en  argent  à  consacrer  aux  chemins  vicinaux,  notamment  dans  les  com- 
munes où  la  proportionnalité  des  ressources  en  argent,  comparée  à  celles  en  nature, 
est  trop  faible.  Aussi  plusieurs  Conseils  généraux,  consultés,  lui  ont-ils  donné  un 
avis  favorable. 

Il  est  évident  en  outre  que  les  ressources  ainsi  créées  pourraient  même  à  l'avenir 
être  employées  au  profit  des  chemins  ruraux,  non-seulement  en  vertu  de  l'article 
unique  delà  loi  de  1868,  qui  permet  aux  communes  de  porter  des  ressources  com- 
munales sur  leurs  chemins  ruraux,  quand  leur  réseau  de  chemins  classés  est 
terminé,  mais  encore  en  vertu  de  la  loi  spéciale  sur  les  chemins  ruraux  votée  au 
Sénat,  et  présentée  à  la  Chambre  des  députés  qui,  il  faut  l'espérer,  mettra  fin,  en 
l'adoptant;  à  toutes  les  tenlatives  d'exécution  qui  ont  été  faites  sous  ce  rapport. 

Vous  avez  souvent,  Monsieur  le  directeur,  appelé,  dans  le  Journal  de  VAgricid- 
ture'^  Iq  mérite  de  cette  loi,  proposée,  sur  les  chemins  ruraux,  et  j'ai  eu  l'honneur 
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d'en  entretenir,  par  le  passé,  vos  lecteurs.  D'ailleurs  le  rapport  sur  le  Gode  rural, 
et  le  lucide  exposé  de  son  rapporteur,  M.  le  sénateur  Labiche,  sur  la  loi  à  détacher 
de  ce  Gode  en  faveur  des  chemins  ruraux  dont  la  situation  légale  appelle  une 
prompte  modification,  ont  été  publiés  dans  le  Journal  de  l'Agriculure. 

Mais,  dans  le  numéro  du  23  février,  et  votre  revue  hebdomadaire,  en  parlant  de 
la  transformation  des  prestations  en  nature,  vous  paraissez  penser  qu'une  équi- 
table répartition  des  charges  pour  l'entretien  des  chemins  doit  reposer  sur  l'appli- 
cation de  la  proportionnalité  avec  le  montant  du  principal  des  quatre  contributions 
directes,  et  que  la  prestation  en  nature  doit  être  remplacée  par  un  impôt  pécu- 
niaire, suivant  la  proposition  faite  par  MM.  Escanié,  Massot  et  Rougé,  amendée 
par  M.  G  rault  (du  Cher)  qui  veut  avant  tout  que  cet  impôt  soit  obligatoire.  C'est 
ici,  Mon  leur  et  cher  directeur,  que  nous  différons. 

Et  d'abord,  avant  d'aller  plus  loin,  et  d'attaquer  les  griefs  faits  à  la  prestation 
en  nature,  je  vous  ferai  remarquer  qu'une  disposition  commune  aux  deux  projets, 
d'ailleurs  si  différents,  de  M.  Camille  Sée  d'une  part,  et  de  MM.  Escanié,  Massot 
et  Rougé  de  l'autre,  écarte  les  plus  imposés  du  vote  des  centimes  et  des  journées 
nouvelles  à  imposer,  également  aussi  du  vote  de  la  transformaiion  en  argent  de  la 
prestation  en  nature.  C'est  une  dérogation  au  principe  de  droit  public  jusqu'ici 
admis,  et  qui  voulait  que  celui  qui  paye  l'impôt  soit  appelé  à  le  voter  fil  s'agit 
d'ailleu  s  d'un  impôt  direct.  La  Chambre  voudrait-elle  encourager  l'idée  d'augmen- 
ter encore  cette  nature  d'impôts....  La  fortune  territoriale  n'est  plus  aujourd'hui 
tant  s'en  faut,  le  critérium  de  la  richesse;  c'est  même  un  luxe  pour  qui  n'y  joint 
pas  cette  fortume  mobilière  qui  échappe  à  l'impôt  des  prestations,  c'est-à-dire  à 
l'effort  commun  des  propriétaires  pour  assurer  le  bienfait  de  la  voirie  vicinale. 

D'après  le  projet  de  MM.  Escanié  Massot  et  Rougé,  la  transformation  delà 
prestation  en  un  impôt  pécuniaire  et  proportionnel  doit  être  votée  par  le  Conseil 
municipal  sans  les  plus  imposés  :  mais  alors,  ces  plus  imposés  pourraient  subir 
la  tyrannie  la  plus  cruelle,  pour  n'être  pas  les  élus  du  suffrage  universel,  et  subi- 
raient des  improportionalités  à  peu  près  certaines.  Il  n'est  pas  rare,  même, 
qu'un  seul  propriétaire  paye  dans  une  commune  la  moitié  des  contributions' 
foncières,  ou  des  patentes,  si  c'est  un  riche  industriel,  et  dans  ce  cas  il  serait 
loisible  à  un  Conseil  municipal  de  lui  faire  payer  en  argent,  sinon  le  tout,  du 
moins  la  moitié  ou  les  deux  tiers  des  prestations  de  la  commune  et  ce  n'est  certai- 
nement pas  l'envie  qui  manque  en  pareil  cas....  Poser  la  question  ainsi,  c'est  la 
résoudre  par  une  preuve  connue. 

Nous  sommes  ici  devant  une  transformation  complète  de  l'assiette  de  l'impôt  des 
prestations,  qu'on  accuse  d'improportionnalitéd'  être  un  reste  delà  corvée,  etc.,  et 
ces  reproches  ont  été  reproduits  après  chaque  révolution,  et  la  plupart  du  temps 
par  des  gens  étrangers,  ou  hostiles  aux  choses  de  l'agriculture. 

La  prestation,  comme  la  cote  personnelle,,  est  un  Impôt  qui  résulte  pour  chacun 
de  sa  résidence  même  dans  la  commune,  et  trois  journées  de  prestation  ont  paru 
au  législateur  de  1836  le  minimum  d'intérêt  que  tout  citoyen  de  la  commune  peut 
avoir  au  bon  état  de  la  vicinalité. 

Mais,  dira-t-on,  le  simple  travailleur  qui  ne  dispose  que  de  ses  bras  est  forcé 
de  s'acquitter  en  nature  de  cet  impôt,  tandis  que  le  riche  s'acquitte  en  argent,  ou 
fait  faire  ses  prestations  par  un  autre.  C'est  un  malheur  qui  durera  longtemps 
encore  ;  qu'il  y  ait  des  pauvres  et  des  riches.  Alors  dispensez  le  travailleur  qui  ne 
paye  que  sa  cote  porsonnelle  de  l'impôt  des  prestations  ;  car  en  le  forçant  de  payer 
en  argent,  vous  le  contraindrez,  contre  son  gré,  à  sortir  de  sa  bourse  la  somme 
nécessaire  à  son  pain  du  jour,  ou  une  somme  qui  ne  s'y  rencontrera  peut-être  pas. 
Par  ailleurs,  les  habitants  des  campagnes  ne  sont  pas  avares  de  leur  temps;  mais 
ils  le  sont  de  leur  argent,  et  la  prestation  n'est  souvent  exigée  que  dans  la  saison 
morte,  pour  certains  travaux.  Ce  qui  serait  antidémocratique  ce  serait  de  faire 
payer  le  pauvre  comme  le  riche,  en  imposant  la  prestation  payable  en  argent. 

Je  passe  sur  le  reproche  d'impopularité  fait  à  la  prestation  en  nature  ;  on  a  dit 
même  qu'elle  était  établie  en  raison  iuverse  de  la  fortune.  La  réponse  de  61  Con- 
seils généraux,  émettant  le  vœu  de  la  maintenir,  y  répond  assez. 

Pour  bien  comprendre  l'injustice  du  reproche  fait  à  la  loi  du  21  mai  1836,  il 
faut  envisager  brièvement  l'économie  de  cette  loi.  Elle  pourvoit  à  l'entretien  des 
chemins,  non-seulement  par  le  vote  communal  de  trois  journées  de  prestation  à 
faire  en  nature,  ou  à  payer  eu  argent  ;  mais  encore  par  le  vote  obligatoire  de 
5  centimes  au  principal  des  quatre  contri butions.  Sans  doute,  si  ou  imagine  un 
propriétaire  rictie,  vivant  seul,  saas  domestiques,  sans  chevaux,  etc.,  en  un  mot 
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dans  quelques  mètres  carrés  pourvu  qu'il  ait  ses  satisfactions  personnelles,  celui-là 
peut  bien  n'être  imposé  qu'à  trois  journées  de  prestation,  comme  l'homme  qui  vit 
de  son  travail  manuel,  et  pourra  même  les  acquiitti'  en  nature.  Mais  vous  oubliez 
de  dire  qu'il  sera  atteint  proportionnellement  à  son  revenu,  par  les  5  ceniimes 
obligatoires  réservés  aux  chemins  communaux,  et  les  centimes  départementaux- 
consacrés  aux  chemins  de  giande  et  moyenne  communication.  A  moins  qu'on  ne 
lui  fasse  un  crime  d'être  riche,  cet  homme  doit  conserver  la  liberté  de  ne  contri- 
buer que  personnellement  à  la  prestation  en  nature.  Mais  voici  au  résumé  comment 
la  taxe  de  la  prestation  est  établie  en  vertu  de  la  loi  de  1836. 

Tout  habitant  chef  de  famille  ou  d'établissement,  à  titre  de  propriétaire  ou  de 
régisseur,  fournit  a  chaque  année  une  prestation  de  trois  jours  pour  sa  p^i  sonne 
et  pour  chaque  individu  mâle  âgé  de  moins  de  18  ans,  membre  ou  serviteur  de  la 
famille. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  le  reproche  d'impopulasilc  fait  à  la  pieslation,  si  tant 
est  qu'on  doive  en  tenir  compte  e^  non  de  l'équité;  mais  on  peut  dire  qu'elle  est 
passée  dans  les  mœurs,  que  la  rentrée  des  centimes  S3  fait  sans  peine,  et  que  les 
journées  de  prestation  s'acquittent  régulièrement.  Pcut  être  n'ett-cc  que  la  popu- 
larité qu'on  a  recherchée  en  proposant  de  subotiluer  un  impôt  pécuniaire  à  la 
prestation  en  nature  ? 

Ce  qui  paraîtrait  souhaitable,  Monsieur  le  directeur,  dans  l'état  de  la  vicinalit'^, 
c'est  sans  doute  une  plus  large  proportion  faite  aux  ressources  eu  argent  à  appli- 
quer aux  chemins  du  réseau  subventionné,  ou  non  subventionné  ;  mais  alors 
l'augmentation  de  3  centimes,  poitant  de  5  à  8  les  centimes  obligatoires,  est  le  seul 
amendement  à  faire  à  une  loi  qui  a  eu  pour  l'agriculture  les  plus  heureux  effets. 

A.  DE   LA   MORVONNAIS. 

DE  L'EMPLOI  DES  VIDANGES  EN  AGRICULTURE 

J'ai  mal  choisi  mon  titre.  Il  aurait  fallu  dire  de  l'impossibilité  d'employer  les 
vidanges,  les  déchets  de  l'alimentation  humaine  à  la  ferme,  dans  les  champs. 

Je  ne  sais  si, aux  yeux  de  beaucoup,  cette  question  mérite  une  étude,  des  redites. 
On  ne  s'en  douterait  guère  à  voir  le  peu  d'essais  pratiques  auquels  elle  donne 
lieu,  l'abandon  dans  lequel  elle  est  laissée,  la  triste  renommée  agricole  qui  attend 
ceux  qui  s'efforcent  de  lui  faire  faire  quelques  progrès  :  elle  n'a  jamais  eu  son 
heure  de  vogue  et  d'engouem  nt,  comme  tant  d'autres  incovations.  Si  cette  chance 
heureuse  lui  fût  arrivée,  elle  se  serait  à  tout  jamais  implantée  dans  la  pratique. 

11  y  a  là  cependant  un  moyen  de  faire  du  blé  et  tout  ce  que  la  culture  peut  pro- 
duire, au  grand  contentement  de  tous.  Un  philosophe  qui,  grâce  à  son  grand 
esprit,  sait  toujours  se  faire  applaudir,  a  dit  qu'il  mettait  plus  haut  la  gloire  de 
celui  qui  faisait  naître  deux  épis  de  blé  là  où,  jusque-là,  il  n'en  avait  poussé 
qu'un,  que  celle  du  plus  grand  capitaine. 

Les  débris  de  l'alimentation  humaine  sont  offerts  à  la  culture,  tellement  saturés 
d'eau,  que  leur  enlèvement  et  transport  n'est  économique  que  dans  un  faible  rayon 
du  lieu  où  ils  se  produisent,  Question  incidente.  Ne  serait-il  pas  possible  au 
début  de  les  capter  dans  des  conditions  qui  permissent  de  leur  faire  supporter  des 
frais  de  transport  plus  considérable?  Des  moyens  pratiques  sont  offerts,  laissés  en 
oubli.  On  peut,  dans  l'état  actuel  de  dilution,  leur  faire  supporter  avec  profit  10  à 

12  kilomètres.  Ils  peuvent  venir  humecter  des  tas  de  fumier,  y  établir  une  utile  et 
égale  termen talion,  tout  en  y  apportant  des  éléments  complémentaires  de  ferti  ité 
que  la  nouriture  donnée  aux  bestiaux  n'a  pu  y  mettre. 

Cette  pratique  la  plus  rapide,  la  plus  simple  de  l'emploi  des  vidanges  rencon- 
tre, dans  l'état  actuel  de  l'industrie  rurale,  des  obstacles  insurmontables.  Le  cul- 
tivateur qui  voudrait  essayer  a  besoin  d'un  matériel  spécial,  surtout  d'ouvriers 
exclusivement  voués  à  ce  genre  de  travaux.  Malheur  à  lui  s'il  ne  tient  pas  compte, 
dès  le  début,  de  celte  exigence.  Dès  lors  ,  des  frais  qui  absoibent  toute  possibilité 
de  succès.  Autrement  il  en  serait  si  une  réunion  de  cultivateurs  s'associaient  pour 
cette  utilisation,  s'ils  montaient  ce  que  l'on  appelle  une  équipe.  Pour  atteindre  ce 
but,  il  faudrait  que  les  cultivateurs  eussent  pleine  et  entière  conscience  des  ser- 
vices que  l'association  peut  leur  rendre.  Ailleurs,  l'association  crée  des  prodiges  ; 
pourquoi  verrait- elle  ses  forces  sa  restreindre,  dès  qu'elle  tourne  à  la  culture?  Si 
en  bien  des  cas  les  habitudes  rurales,  le  caractère  des  cultivateurs  viennent  apporter 
à  l'association  agricole  des  obstacles  plus  apparents  que  réels,  dans  l'hypothèse 
actuelle,  on  en  prévoit  peu.  Les  administrations  municipales,  par  les  voies  et 
moyens  dont  elles  disposent,  devraient  enco.urager  ces  essais,  lavoriser  ces  entre- 
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prises.  Elles  y  trouveraient  des  avantages  de  diverses  nature.  Je  ne  parle  pas  de 
la  plus  grande  fertilité  donnée  aux  lieux  où  s'approvisionne  la  population  qu'elle 
protège,  des  produits  plus  abondants  offerts  sur  la  marche'  :  la  vie  plus  facile  plus 
heureuse,  des  habitants  en  plus  grand  nombre  venant  se  placer  dans  cette  enceinte 
privilégiée, les  conditions  de  salubrité  meilleures. 

A  côté  et  concurremment  à  ces  avantages,  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner  il  en  est 
-un  autre  qui  doit  éveiller  leur  sollicitude.  A  l'heure  actuelle,  ces  débris  vont  se 
réunir  dans  d'immenses  dopôls  où,  malgré  des  annonces  contraires,  ils  sont  en 
rès-grande  partie  traités  par  les  anciens  procédés.  L'industriel,  en  vertu  de  son 
privili^ge,  peut  répandre  dans  l'atmosphère  des  torrents  de  gaz  infec's  qui,  grâce 
au  caprice  dos  vents,  prom^.neat  de  tous  côtés  leurs  funestes  miasmes.  Personne 
ne  peut  porter  une  p  aiute  utile.  Lorsque  l'usine  a  été  établie,  les  Ipis  et  règle- 
ments ont  été  exécutés:  les  voisins  d'alors  se  sont  tus,  ou  ont  élevé  des  réclama- 
tions inutiles.  Gsux  d'aujourd'hui,  en  venant  se  fixer  dans  le  rayon  d'infection  de 
l'usine,  savaient  les  condiàons  odoriférentes  qui  les  attendaient.  En  vain  ils  ob- 
jectent qae  l'urine  a  pris  et  prend  chaque  jour  des  proportions  p'us  grandes  '  que 
tel  massif  d'arbres  a  fait  place  à  une  habitation  qui,  au  poiut  de  vue  de  l'atmo- 
sphère, n'a  pas  les  mêmes  propriétés  désinfectantes.  Le  privilège  existe.  li  faut  le 
respecter. 

Autrement  il  en  serait,  si  l'administration  favorisai'  l'utilisation  immédiate  et 
disséminée.  Il  est  vrai  qu'au  lieu  de  venir  en  aide,  les  lois  sur  la  silubribé  vons 
atteignent,  et  pour  avoir  arrosé  votre  tas  de  fumier  avec  des  matières  prohibées 
vous  avez  établi,  sans  autorisation,  un  atelier  insalubre.  Quelques  raisons  que 
vous  produisiez,  la  loi  a  un  alméa  qui  s'applique  à  votre  cas  et  juge  une  sentence 
qui  paralyse  votre  iniiiative.  Une  loi  qui  modifierait  cette  législation  serait  utile. 
Il  me  le  paraît.  De  Puy-Montbrun. 

LES  LOIS  DE  LA  PRODUCTION  AGillGOLE.  —  LA  MÉTHODE. 

A  M.  (h.;  Béhague,  vice-présideM  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

Monsieur^,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m  adresser  ^ 
estpourmoi  une  précieuse  récompense  et  un  puissant  encoura"'ement. 
Je  suis  très-heureux,  et  très-honoré  d'avoir  obtenu  votre  suffrao'e,  et  je 
vous  remercie  de  me  l'avoir  exprimé  publiquement  avec  autant  de 
bienveillance. 

Lorsque  je  visitai  Dampierre,  en  1872,  avec  quelques-uns  de  mes 
collègues  et  uns  promotion  d'élèves  de  Grignon,  je  fus  frappé  de  l'in- 
telligente direction  donnée  à  cette  vasta  entreprise.  Dans  tous  les  dé- 
tails de  l'exploitation  se  révélait  ce  sens  si  droit  et  si  pratiqua  qui 
vous  distingue  et  sans  lequel  il  n'y  a  pas  d'industries  bien  conduites  : 
la  plus  grande  diversité  des  méthodes  de  culture,  comme  conséquence 
de  la  variété  des  sols;  le  profit  cherché  par  le  brin  d'herbe,  le  taillis 
et  la  futaie,  dans  les  terres  trop  éloignées  ou  trop  pauvres  pour  utili- 
ser fructueusement  la  main-d'œuvre  et  les  fumures;  la  culture  arable 
restreinte  aux  terres  assez  fertiles  pour  })ayer  avec  largesse  les  sa- 
laires du  travail;  le  rustique  mouton  de  la  Sologne  employé,  par  une 
combinaison  ingénieuse,  à  transformer  en  viande  de  luie,  c'est-à-dire 
payée  à  des  prix  de  faveur,  les  pâturages  de  vos  landes;  la  recherche 
des  débouches  les  plus  avantageux,  combinée  avec  la  plus  sage  écono- 
mie dans  les  dépenses;  partout  l'emploi  utile  du  capital,  c'est-à-dire 
l'emploi  du  capital  dans  la  juste  mesure  qui  en  assure  la  fécondité" 
enfin,  comme  dernier  trait_,  qui  résume  tous  les  autres,  un  grand  do- 
maine ayant  fait  boule  de  neige,  grâce  à  des  acquisitions  qui  sont  le 
fruit  d'une  culture  intelligente.  L'exemple  avait  trop  de  prix,  aux 
yeux  d'un  professeur  d'économie  rurale,  pour  n'en  pas  être  très-vive- 
ment frappé.  Je  l'ai  bien  souvent  invoqué  depuis  lors  pour  montrer  à 

1.  Voir  le  Jij'j,rnal  de  rAgriculture  du  22  décembre  1S17, 


494  LES  LOIS  DE  LA  PRODUCTION  AGRICOLE.  —    LA  MÉTHODE 

nos  élèves  que  la  carrière  agricole,  quand  elle  est  conduite  avec  habi- 
leté, n'est  pas  plus  ingrate  qu'une  autre,  et  qu'elle  peut  solliciter 
toutes  les  capacités,  parce  qu'elle  a  de  quoi  contenter  toutes  les  am- 
bitions. 

Quand  je  vous  demandai  le  secret  de  cette  prospérité,  dont  nous 
avions  le  tableau  sous  les  yeux,  vous  eûtes  déjà  la  modestie  de  rappe- 
ler le  nom  de  Royer,  l'un  des  amis  de  votre  jeunesse  et  l'un  de  mes 
prédécesseurs  à  la  chaire  d'économie  rurale  de  Grignon.  C'est  dans 
l'étude  des  faits  de  Dampierre  et  des  communes  voisines,  que  Royer 
avait  trouvé  l'idée-mère  de  sa  classification  des  périodes  culturales; 
vous  aviez  vécu  dans  son  intimité;  vous  aviez  assisté  à  ses  observa- 
tions; vous  y  aviez  même  participé,  tout  nous  autorise  à  le  croire. 
De  cette  classification  théorique,  vous  tiriez  un  conclusion  pratique 
capitale  :  c'est  que  tous  les  sols  ne  doivent  pas  être  exploités  de  la 
même  façon,  mais  qu'ils  doivent  tous  donner  du  profit  au  cultivateur, 
et  que,  pour  obtenir  ce  résultat,  but  essentiel  de  la  culture,  il  faut 
simplement  approprier  les  procédés  au  milieu,  proportionner  les  ef- 
forts aux  effets  possibles;  n'engager,  en  un  mot,  du  capital  dans  la 
production,  qu'autant  que  le  produit  suffirait  à  rémunérer  largement 
son  concours,  après  la  main-d'œuvre  payée.  Vos  succès  et  les  revers 
de  ceux  qui,  obéissant  à  d'autres  idées,  ont  suivi  une  marche  diffé- 
rente, démontrent  tout  à  la  fois  et  la  valeur  des  observations  théori- 
ques de  Royer  et  la  justesse  des  conclusions  pratiques  que  vous  avez 
su  en  déduire. 

Dans  l'admirable  éloge  qu'il  a  fait  de  Royer,  M.  Léonce  de  Lavergne 
lui  a  rendu  complète  justice.  Il  a  reconnu  que  sa  théorie  des  périodes 
culturales  «  est  une  formule  lumineuse,  qui  contenait,  à  elle  seule, 
presque  tout  un  traité  d'économie  rurale  ».  Il  ajoute  toutefois  «  qu'il 
y  manque  une  notion  plus  précise  des  conditions  économiques  de  la 
production  ».  Pour  classer  les  systèmes  de  culture,  Royer,  en  effet, 
ne  va  pas  au  delà  de  leurs  caractères  extérieurs  les  plus  saillants  :  le 
degré  de  fertilité  de  la  terre,  d'après  son  aptitude  à  produire  des  four- 
rages; l'élevage  du  bétail  en  plein  air  ou  la  stabulation  ;  l'absence  ou 
la  présence  des  jachères,  etc.  Aussi  n'a-t-il  pu  réussir  qu'à  déterminer 
six  périodes  culturales  un  peu  tranchées,  c'est-à-dire,  six  différents 
systèmes  de  culture,  qui  doivent  se  succéder  méthodiquement  pour 
faire  passer  le  sol  de  la  culture  la  plus  rudimentaire  à  la  culture  la 
plus  perfectionnée. 

En  réalité,  si  la  plupart  des  systèmes  de  culture  peuvent  se  ratta- 
cher à  ces  six  groupes,  s'il  est  vrai  que  l'évolution  agricole  s'opère 
ainsi  que  Royer  l'a  indiqué  en  termes  généraux,  il  n'est  pas  moins 
exact  de  dire  :  d'une  part,  que  le  passage  d'une  période  à  l'autre  se 
fait  graduellement  d'une  façon  presque  insensible;  d'autre  part,  qu'il 
peut  y  avoir  des  différences  énormes  entre  deux  exploitations  rangées 
sous  la  même  dénomination  et  faisant  partie  du  même  groupe.  Les 
caractères  indiqués  par  Royer,  comme  fondement  de  sa  classification, 
ne  sont  ni  assez  complets,  ni  assez  précis  pour  assigner,  à  toutes  les 
combinaisons  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  nos  millions  d'exploita- 
tions rurales,  la  place  et  le  degré  d'importance  qu'elles  méritent. 

Il  n'en  faut  pas  moins  rendre  à  Royer  cette  justice,  que  la  méthode 
qu'il  a  employée  pour  la  détermination  de  ses  périodes  culturales,  est 
la  vraie  méthode  des  études  économiques,  celle  de  l'observation.  Il  n'a 
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point  supposé  que  les  choses  devaient  se  passer  de  telle  ou  telle  façon  ; 
la  simplement  cherché  à  savoir  de  quelle  façon  elles  se  passent.  Au  lieu 
d  énoncer  des  opinions  préconçues  comme  des  vérités  acquises,  il  n'a 
mis  en  œuvre  ses  facultés  que  pour  voir  les  faits,  les  comparer,  et 
chercher  les  lois  auxquelles  ils  obéissent.  Que  ses  connaissances  éco- 
nomiques fussent  incomplètes,  qu'il  ne  fût  pas  armé  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  pénétrer  jusqu'au  fond  d'un  organisme  industriel 
aussi  complexe  que  l'agriculture,  cela  est  pour  nous  hors  de  doute,  et 
il  faut  d'autant  moins  s'en  étonner,  que  sa  carrière  trop  courte  a  été 
mieux  remplie.  Mais  nous  reconnaissons  hautement  que  Royer  était 
un  homme  de  science,  parce  qu'il  possédait  l'instrument  à  l'aide  duquel 
la  science  se  fonde,  la  méthode. 

Les  études  qui  vont  suivre  auront  d'abord  pour  but  de  compléter  la 
formule  de  Royer,  en  y  faisant  entrer  la  notion  du  débouché,  qui  vous 
est  devenue  familière,  ainsi  que  le  prouvent  vos  exemples  et  vos  trop 
rares  écrits,  mais  dont  Royer  n'a  pas  assez  tenu  compte.  Quand  nous 
aurons  déterminé  les  bases  d'une  classification  à  la  fois  plus  complète 
et  plus  précise,  il  nous  suffira  de  consulter  les  faits  pour  formuler  les 
principales  lois  de  la  production  agricole.  Nous  ne  nous  bornerons  pas 
à  établir  des  vérités  utiles,  nous  aurons  plus  d'une  occasion  de  redres- 
ser des  erreurs  accréditées. 

Je  vous  demande  la  permission,  monsieur,  de  placer  ces  études  sous 
le  patronage  de  votre  nom.  Vous  avez,  en  efîet,  fourni  la  meilleure 
application  des  idées  que  je  vais  exposer,  et  l'on  trouve  dans  les 
actes  de  votre  habile  gestion  de  Dampierre,  la  démonstration  pratique 
des  saines  doctrines  de  Téconomie  rurale. 

Agréez,  etc.  P. -G.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

DE  LA  TRANSHUMANCE  DES  BÊTES  A  LAINE. 

Influence  qu'elle  exerce  sur  l'exploitation  économique  et  industrielle  des  troupeaux. 

La  transhumance  (de  trans^  au  delà  et  hmnus,  la  terre,  le  sol)  est  le 
système  d'oviculture  qui  consiste  à  déplacer  périodiquement  les  trou- 
peaux de  moutons,  de  la  plaine  verî^  les  montagnes,  dès  l'approche 
des  fortes  chaleurs,  et  des  montagnes  vers  la  plaine,  au  retour  de 
l'automne. 

Particulier  à  la  race  mérine  qui  tire  son  nom  de  celte  opération 
même  [merino,  vagabond,  en  espagnol,  dérive  très-probablement,  par 
corruption,  du  latin  meliri,  arpenter,  d'où  meiirinus,  melirinos  et  me- 
rino),  ce  mode  zootechnique  tout  à  fait  primitif  et  naïf,  on  peut  le  dire, 
comme  l'enfance  de  l'art  pastoral,  s'exerce  cependant  encore  en 
Algérie,  en  Italie,  en  Corse  et  principalement  en  Espagne  et  dans  le 
sud-est  de  la  France. 

.  11  importe  donc  de  l'examiner  dans  sa  nature,  pour  pouvoir  appré- 
cier ses  résultats  pratiques  au  point  de  vue  de  l'exploitation  écono- 
mique et  industrielle  des  troupeaux. 

En  Espagne,  les  fertiles  plaines  qui  bordent  le  Tage  et  le  Guadal- 
quivir,  ces  riches  vallées  dont  l'aspect  riant  et  les  sites  enchanteurs 
ont  si  harmonieusement  inspiré  les  vieux  troubadours  et  les  récents 
poètes,  offrent,  tout  l'hiver,  des  herbages  abondants  et  plantureux,  de 
sorte  que  les  moutons  y  trouvent  aisément  de  quoi  vivre  au  simple 
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parcours.  Mais  dès  que  le  soleil  brûlant  de  l'Andalousie,  de  la  Nou- 
velle-Castilie  ou  de  l'Eàtramadure  a  desséché  les  herbes  des  chainps 
et  que  la  nourriture  commence  à  devenir  iosuffisante,  les  mérinos 
abandonnent  leurs  cavagnes  (stations  ou  bergeries)  et  transhument  vers 
les  Pyrénées. 

C'est  en  mai  que,  de  temps  immémorial,  ce  voyage  s'effectue.  Les 
troupeaux  pâturent  sur  leur  route,  triate  tribut  pour  les  campagnes 
traversées,  et  ne  stationnent  que  dans  les  établissements  spéciaux  ap- 
pelés esquileos,  où  tout  un  personnel  suffisant  pour  tondre,  en  un  jour, 
un  troupeau  de  1,000  têtes,  les  attend  au  passage  pour  les  débarrasser 
de  leurs  toisons. 

Arrivés  aux  Pyrénées  ou  du  moins  sur  les  sierras  qui  forment  le 
bassin  de  l'Ebre  ou  délimitent  l'ancien  rc  yaume  de  Lém,  l'Aragon, 
la  Vieille-Castille,  la  Navarre  et  les  provinces  basques,  et  à  des  altitudes 
souvent  considérables,  où  la  fraîcheur  perpétuelle  d'un  climat  mon- 
tagneux entretient  constamment  durant  l'été,  des  herbes  fines  et 
sapides,  les  troupeaux  paissent  dans  l'abondance  jusque  vers  la  mi- 
octobre.  Ils  descendent  alors,  dans  !a  direction  de  leur  point  de  départ 
primitif,  pour  y  prendre  leurs  cantonnements  d'hiver  et  recommencer 
leur  ascension,  à  la  fin  du  printemps  suivant. 

Dans  le  sud-est  de  la  Frauce,  l'habitude  de  la  transhumance  s'est 
également  introduite,  à  une  époque  très-reculée,  avec  les  mérinos  qui 
y  furent  importés,  soit  directement,  soit  par  voie  d'irradiation.  La  chose 
implantée  comporta  son  mode  d'exploitation.  11  est  vrai  que  le  Bas- 
Lanu^uedoc  appartint,  à  plusieurs  reprises,  aux  Maures  d'Espagne,  que 
les  Déranger  et  les  Ermengarde  étaient  simultanément  maîtres  da 
comté  de  Barcelone  et  de  la  vicomte  de  Narbonne,  et  que  les  posses- 
sions de  Charmelagne  avaient  eu,  pour  limites  sud,  le  cours  de  l'Ebre. 
Sous  une  même  administration,  l'échange  de  mœurs,  d'habitudes  et  de 
procédés  industriels  s'explique  sans  peine.  Aussi  bien,  d'ailleurs,  le 
nom  actuel  de  maire,  que,  faute  de  mieux,  l'on  fait  venir  de  major, 
doit  il,  de  piéférence,  avoir  pour  origine  la  dénomination  seule  du 
fonctionnaire  spécial  chargé,  à  cette  époque,  de  la  surveillance  des 
troupeaux,  el  mero^  en  espagnol,  lou  mh'o,  en  langue  d'oc.  Et  comme 
les  premières  agglomérations  rurales  se  livraient  surtout  à  l'exploita- 
tion des  troupeaux,  le  chef  des  bergers  est  devenu  peu  à  peu  le  chef 
de  la  localité  elle-même,  et  a  conservé  son  nom  de  mero  ou  de  maire 
(en  français)  tout  en  élargissant  le  cadre  de  ses  attributions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  moyens  de  la  transhumance  sont  ici  les  mêmes 
qu'en  Espagne.  Le  majorai  ou  premier  pâtre  s'y  retrouve  avec  ses 
minoraux  ou  aides,  et  la /asse  a  simplement  remplacé  la  cavagne  ;  et, 
sauf  la  proportion  numérique  des  bêtes  d'un  même  troupeau  qui  est 
plus  faible,  tout  se  passe,  à  peu  de  chose  près,  comme  par  delà  les 
monts.  C'est  donc  bien  sur  ce  point  plutôt  que  dans  le  domaine  de  la 
politique  ou  de  Thistoire  que,  entre  la  France  et  l'Espagne,  Un  y -a 
plus  de  Pyrénées. 

Ainsi,  dans  le  Bas-Languedoc,  où  se  trouvent  les  riches  vallées  de 
l'Aude,  du  Fresquel,  de  l' Argent-double,  de  l'Orbieu,  de  la  Cesse,  de 
la  Gly,  de  l'Orb,  de  l'Hérault,  etc.,  que  limitent  les  Corbières  occiden- 
tales, la  iMontagne  noire,  les  monts  de  FEspinous  et  la  Méditerranée, 
formant  les  magnifiques  plaines  du  Rhazés,  du  Biterrois,  du  Carcassez, 
du  Narbonnais  et  du  Minervois,  les  troupeaux  mérinos  vivent  du  sim- 


DE  LA  TRANSHLMANCE  DES  BËTES  A  LAIKE 


497 


pie  parcours  jusqu'au  commencement  de  l'été  pour  remonter  alors 
vers  les  hautes  montagnes  qu'ils  ne  quitteront  qu'en  octobre. 

La  plus  grande  partie  se  dirige  vers  les  Pyrénées,  dans  la  Sardaigne, 
du  coté  de  i'Espitalet,  et  dans  la  haute  plaine  de  Sault,  au  pied  du  pic 
Barthélémy^  où  les  prairies  naturelles  tiennent  en  réserve  leurs  aroma- 
tiques pâturages.  Le  reste  gravit  la  Montagne  noire  ou  les  plateaux  de 
l'Espinous. 

Il  faut  dire  toutefois  que,  dans  cette  contrée,  le  système  de  la 
transhumance  perd  considérablement  du  terrain,  soit  parce  que  les 
plantatioûs  de  vignobles  y  augmentant  toujours,  le  nombre  des  trou- 
peaux diminue  d'autant,  soit  surtout  parce  que  la  culture  intensive 
s'y  introduisant,  les  moutons  commencent  à  trouver  exclusivement 
séries  lieux,  dans  les  fourrages  des  prairies  artificielles,  les  racines 
succulentes  et  les  tourteaux  oléagiueux  ou  autres,  une  alimeatatiou 
aussi  copieuse  que  saine. 

{La  suite  prochainement), .  P.  Martin. 

REVUE  GOMiiaRdiÀLE  ET PRlX-GOUaANT  DES  ÛEMEES  AGRICOLES 

(30  MARS  18Î8). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  apports  de  la  culture  continuent  à  êlre  peu  importants  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marches.  Les  travaux  des  champs  se  poursuivent  avec  activité  dans 
tous  les  départements,  pour  les  semailles  de  printemps.  D'ailleurs  le  temps  est 
peu  favorable  aux  transports. 

II.  —  Les  grains  el  les  farines. 
F  La  fermeté  se  maintient  sur  les  cours  des  cérta'es.  Pour  le  blé,  toutes  les 
régions,  sauf  cel'es  du  Nord,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud-Est,  accusent  de  la  hausse. 
Le  prix  moyen  général  se  fixe  à  30  fr.  70,  avec  11  centimes  de  hausse  depuis 
huit  jours.  —  En  ce  qui  concerne  le  seigle,  il  y  a  hausse  dans  toutes  les  régions, 
sauf  celles  du  Centre,  de  l'Est  et  du  Sud;  le  pris  moyen  général  fixé  à  19  fr.  57, 
est  supérieur  de  8  centimes  à  celui  de  notre  dernière  revue.  —  Pour  l'orge, 
quatre  régioos,  celles  du  Nord-Est,  du  Centre,  de  l'Est  et  du  Sud-Est,  accusent 
de  la  baisse;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  22  fr.  19,  avec  1  centime  de  Laisse 
depuis  huit  jours.  —  En  ce  qui  concerne  l'avoine,  liS  prix  sont  en  hausse  dans 
toutes  les  régions,  sauf  pour  celles  de  l'Ouest  et  du  Sud-Est;  sur  le  prix  moyen 
général  qui  s'airête  à  21  fr.  29,  il  y  a  26  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours. 
—  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  étrangers,  il  y  a  peu  de  variations  dans 
les  prix.  —  Les  tableaux  suivants  résument  Its  prix,  par  (quintal  métriquei 
sur  les  principaux  marchés  de  France  et  de  l'étranger  : 


Algérie^ 

Angleterre. 
Belgique, 


Pays-Bas 

Luxembourg. 

Alsace-Lorratne. 


Allemagne, 


Suisse, 

Italie. 
A  utriche, 
Hongrie. 
Russie. 
Etals-Unis. 


Blé. 
fr. 

.,  J  Blé  tendre.  33. ôO 

Alger.  ^    -dur....  31.  ôO 

Londres 31. .îO 

Anvers 28.50 

Bruxelles 30. '25 

Liège 29  75 

Namur 30.00 

Maestricht 29.50 

Luxembourg 29.50 

Meta 29.00 

Strasbourg 29.25 

Colmar 29.50 

Berlin 25  75 

Cologme 28.00 

Hambourg 26  10 

Genève 30  75 

Zurich 32.00 

Milan 32.00 

Vienne 23.25 

Buda-Pesth    22.75 

Saint-Pétersbourg . .  34.50 

Nev/-York 25.35 


Seigle. 

Orge. 

ÀToiae. 

fr. 

fr. 

fr, 

» 

» 

■ 

» 

21.75 

16. 

75 

21.75 

23.00 

21. 

75 

19.00 

20.25 

81. 

25 

» 

» 

22, 

..^0 

19.75 

25.50 

19. 

75 

18.00 

25.00 

18, 

.75 

19.75 

g 

20. 

,.^0 

21.50 

23.50 

19.00 

19.25 

23.00 

20, 

,50 

20.00 

24.50 

20.25 

19.75 

22.50 

19.25 

18.85 

1 

• 

19.50 

1 

19.00 

18.85 

a 

1 

» 

■ 

» 

23, 

,50 

» 

3 

22 

,25 

22.50 

23.25 

22.50 

17.75 

1 

15 

.00 

» 

a 

14 

.00 

23.25 

m 

20, 

.00 
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REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  (30  MARS   1878). 

5"  RÉGION. 


-   NORD-OUEST. 

Blé,     Seigle.   Ori 
fr 


e. 


fr. 

22.50 

21.50 

20.50 
22.00 
21.00 
18-25 
21.25 
22. tO 


22.25  21.00 

22.50  22  00 

»  21.00 

22.25  22.50 

23  00  22.09 

24.00  26.50 

20.50  2i.00 

22  00  23.00 

21. 7S  21.87 


fr. 

Calvados.  C&eti 30.00  » 

—  Condé-sur-N 31.50  21.00 

Côles-du-Nord.Ponmen%  31-25  » 

—  Tréguier 31.25  22.00 

Finistère. Qu'imper 32.  SO  » 

—  Landerneau 32.50  23-50 

Ille-et-Vilaine. ReimtiS..  31.00  » 

—  Saint-Malo 31.00  » 

J/anc^e.  Avranches 31.00  » 

—  Pontor.soii 32.00  » 

Mayenne.  Laval 32.50  » 

—  Château-Gonlier..  30.25  » 
Morbihan.  Hennebont..  31.50  21.25 
Orne.  Mortagiie 30.50  21.25 

—  Séez 30.25  20.00 

—  Vimoutiers 29.60  « 

Sarlhe.  Le  Mans 31.75  19  25 

—  Sablé 32.25  » 

Prix  moyens 31.19  21.11 

2»  RÉGION.  —  NORD. 

Aisne.  Soissons 28.40  17.10 

—  La  Fère 28.0»  16.50 

—  Villers-Cotterels..  28-(i0  17.50 
Eure.  Evreiix 30.25  17.00 

—  Conches 30  Oa  19.25 

—  Pacy 30. 00  i7.75 

Eure-et-Loir.  ChSinres..  3i.«o  20. oj 

—  Auneau 30.50  19.70 

—  Nogenl-le-Rotrou.  31.75  » 
^orrf.  Cambrai 30.75  >6.50 

—  Lille..   31.25  19.00 

—  Valenciennes 31.50  18.25 

Oise.   Beauvais 29  75  19.00 

—  Clerniont 28.50  18.50 

—  Noyon 29  00  17.25 

Pas-de-Calais.  Arras...  31.50  19  00 

—  Saint-Omer 3').5)  20. 2i 

Seine.    Paris 3i.75  18.25 

S.-e<-i/arae.  Meaux 28  l'O  17.50 

—  Meliip 29  95  » 

—  Dammarlin 28.0»  16.50 

Seme-«^Oise. Aiiyerville.  33. 25  » 

—  Duurdan 32.50  18.00 

—  Versailles .28.25  1?.2. 

Seme-.'?iferteure.  Rouen.  30.45  16.60 

—  Dieppe 29.50  18.00 

—  Fécain|)   30.25  » 

Sommf.  Abbevilie 27.50  17.00 

—  Péronne 28  25  » 

—  Roye 28  50  17.00        «            » 

Prix  mojeilS 29.14  17.91     2i.38     20.93 


21.15 

23. 51 
23. 25 
23.50 
23.00 
23.00 
23  25 
21.50 
21.00 
2i.25 
22.50 
23. 50 
22.75 

22.25 

22.51) 

23   00 

» 

21  6) 

22  00 
22.50 
23.00 

23.20 


21.00 
20.50 


21.35 
23.50 
20.00 
19.50 
20.50 
20.  Oj 
21.25 
21.50 

21  .60 

17  ;.o 

22.25 
19.75 

19  00 
18.50 

20  50 
20.00 
21.50 
12.25 
21.50 

22  00 
22.50 
20  25 
21.25 
21.00 
24.75 
22. UO 
24.00 
19.50 
18.25 


3»  RÉGIO.N.  —  NORD-EST. 


Ardennes.  Charleville..  29  2b 
iliibe.  Méry-sur-Seine. . .  29.50 

—  Ni(geru-siir-Seine.  21». 75 

—  Troyes 29.25 

ifarneChàbins-s. -Marne  29.50 

—  Épernay.. 29.25 

—  Sle-Ménetiould  . . .   28.75 

—  Ileims 28.50 

Hte-Marne.   Boiiiboniie.  28.25 
Jtfeur{.-e<-AfoscUe. Nancy  29  .75 

—  l,\inévillp 30.25 

—  Pont  à  Mousson..  2975 
Meuse   Bar-le-Uuc 29.75 

—  Verdun 29  50 

Haute-Saône.  Gray 29  00 

—  Yesonl 29.25 

Fosses. Charmes 29.75 

—  iNeufchàltau 8   .50 

Prix  moyens 29.42 


17.75 
18.01 
17.50 
18  2i 
18  50 
17.50 
17.75 
18.50 

18  25 
18  50 
18  00 


18. ;o 


23  50 
20.75 
22.00 


22.00 
22  00 
32.75 

22.50 
22.00 
22  01 
22.25 
22.00 

18.50 


21.50 
21.50 
21.75 
2J.5I) 
21.00 
21.75 
21.00 
21.25 

17  50 
20.00 
19  2) 

18  50 
20.50 
21.50 

18  25 

19  60 
19.00 


4'    RÉGION.  - 
Charente.  Angoulême...  3i 

—  Ruffec 3125 

Charenle-Infér.  Marans.   29,  50 

Deux-Sèvres.  Niort 30.60 

Indre-et-Loire. Tonrs... .  29.00 

—  B  l'tt 30.50 

—  Château-Renault..  30.25 
Loire-Inférieure.  Nantes.  31.25 
Maine-et-Loire.  Angers.   30.25 

—  Sauniur 32.25 

Vendée.  Luçnn 31  oo 

Kiu/me.Cliàtellerault. ...  3o.00 

—  Loudun 29.75 

Haute-Vienne.  Limoges.  30.25 

Prix  moyens 30.55 


18.06 
■  OUKST. 

.50     19.75 
20.25 


22.10     20.19 


17.25 
16.00 
18.50 
20.25 


18.50 

o 
20.00 

18.81 


20-75 
20.50 
18. 7> 
21.00 
22.25 
23  50 
22.50 
21.50 
21.60 

19.50 
19.75 
20.50 
»         21-50 

22.46     21  Oi 


22.50 
20.00 
22.25 
23. 25 
23  25 
23.50 
22.00 
22.7s 

» 
21.75 
22.75 
2S.50 


CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge  Avoine, 

fr.  fr.  fr.        fr. 

Allier.  Mo\il\ns 31.50  19.00  24.00  20.25 

—  Monlluçon 21.00  21.00  »  20,75 

—  Cusset 29.50  19.50  23.50  21.00 

C/ier.  Bourges 30.50  19.75  21.50  20.00 

—  Salnl-Araand ■  30.25  19.00  »  20. «0 

—  Vierzon 31.75  18.50  22.25  21.25 

Creuse.  Aubusson 29.00  18.00  »  22.00 

Indre.  Chàiemroux 30.50  »  23.25  2). 50 

—  Issoudun 31. 2>  19.25  22  50  20.25 

—  Valen(,ay 30.00  19.0)  20.50  19.25 

Loiret.  Orléans 32.50  17.80  21.00  22  oO 

—  Gien 30  30  16.75  24.15  22.20 

—  Patay 32,50  »  21.00  21.75 

Loir-et-Cher  \i\o\6 30.50  18.75  22.50  22.75 

—  Montoire 30.50  20.50  23.00  24.00 

Nièvre.  Nevers 29.00  21.25  23.25  23.50 

—  Clameiiy 27.75  »  21.50  20.75 

yomie.  Avallon 30.00  17.75  20.00  23.50 

—  Joigny....' 27. 75  20.50  18.50  25.0) 

—  Sens 28.50  16.25  21.75  20.50 

Prix  moyens 3j.27  18  72  22.09  21.53 

6°  RÉGION.  —  EST. 


Ain.  Bourg 31.00 

—  l'oiit-de-Vaux. .. .  2J.50 
Côle-d'Ur.  Dijon 29  00 

—  Sernur 28.45 

£*out A'.  Besançon 29.50 

/sére.  Bourgoin 29  25 

—  Grand-Lemps 3  .uo 

Jura.   D61e 27.50 

Z-oire.  Charlieu 29.25 

/\-de-Z)(îme.Clerniont-F.  3u.3j 

Bhône.    Lyon 29.75 

Saône-et-Loire.  Autun..  28.75 

—  Loulians 29. 50 

—  Mac  'n 3  !  .50 

Savoie.  Chambery 32  50 


18.95 
19.00 
18.75 


18.75 
19.25 

17  00 
18.25 
2  '.00 
18.25 
18.25 

19  75 

18  50 

20  5  J 


22.25 

22.75 
25.00 
23.59 
23.50 
22.00 


20. 50 
21.50 
19.75 
19.50 
19.25 
19. 7i 
20.50 
17.50 
19.50 
21.50 
20.50 
19.50 
20.50 
21.59 
22.03 


Prix  moyens 29.75     18.80    23.00    32.23 


7«  RÉGION.  —  SUD -OUEST. 


Arîége.    Pamiers 33.50 

Dordogne.  Périgneux...  33.2  i 
Hle~Garonne.  Toulouse.  33.25 

—  Villefrancbe-Laur.  33.50 
Gers.  Coiidora 34.00 

—  Eauze 34.50 

—  Mirande 31.80 

Gironde.  Bordeaux 32.75 

—  Lesparre 31.25 

Landes.  Dax 32.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  33.00 

—  Marmande 33. 00 

—  Nérac 33.50 

B.-Pt/rénées.  Rayonne...  33.50 
Htes-Pyrénées.  Tarbes..  32. 75 


2j.00 
22.75 
21.50 
21.50 


» 

21.50 
19.05 
20.25 
23.00 


22. ■'S 

21.75 


23. 7b 
23.00 


21.50 
31,50 
21. CO 
21.25 
29.90 
25.00 
"23.25 
21.50 


23.25 
22.50 
22.75 


Prix  moyens. 


33.00     21.31     23.08     22.55 


8«  RÉGION.  —  SUD. 

ylude.  Carcassonne 33  50  21  .(0 

—  Casielnaudary.. . .  32  50  » 

Aveyron.  )vodez 32.^0  21.75 

Cantal.    Mauriac 25.35  22.55 

Corréze.  Luberzac 31.50  22.25 

Hérault.  Montpellier....  34.75  22  25 

—  Réziors 33.50  23.10 

Lot.  Vayrac... 32.00  21.50 

Lozère.  Mende 29.35  20.85 

—  Marvejols 29.00  20.95 

P\jrénées-Or.  Perpignan.  3i.20  20.00 

Tarn.  Albi 32.75  20.50 

rarrt-e^-Gar.  Montauban.  33.50  » 

Prix  moyens 31.98  21.35 

9=  RÉGION.  —  SU!>-EST. 

Ba««e.ç-ylipes.Manosque.  31.40  » 

Hautes-Alpes.  Briançon.   31.85  21.20 

Alpef- Maritimes.  Oàanes,  32.50  21.50 

Ardéche.  Privas 30.30  20.15 

B.-du-Rhâne.   Marseille.  3l.(i0  » 

J[)rô/«e.  Valence 31.50  » 

Gard.  Ntmes 3o  7  5  19  75 

Haute-Loire.  LePuy...  29.75  19  00 

Var.  Draguignan 31  75 

Vaucluse.  Cavaillon  . . .  29.50 


23.00 
21.75 
20. tO 
26.75 
22.75 
21.75 
22.50 
22.25 
23.80 

26  65 
20.00 
20.25 

22.96     22  87 


22.' 0 
22.25 


52  25 
23.00 
22.60 
26.45 

23.00 
22.25 


Prix  moyens 31.00 

Moy.  de  toute  la  France. 
—  delasemaineprécéd. 

Sur  la  semaine  l  Hausse, 
précédente..  |  Baisse.. 


19.0) 
20.10 


» 

19  30 
20.75 
17  25 
19.00 

23  25 
23-25 

17.00 
19.97 


0.01 


21. CO 
21.65 
21.50 
22.50 
19.50 

19.75 
18.50 

» 
18  75 

20.39 
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Blés.  —  Les  marchés  sont  peu  suivis  par  les  agriculteurs  qui  achèvent  les 
travaux  des  semailles  de  mars.  Les  transactions  sont  donc  restreintes,  et  presque 
partout  les  prix  sont  très-fermes.  Les  approvisionnements  du  commerce  sont 
toujours  faibles.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  27  mars,  les  demandes  de  la 
meunerie  étaient  assez  actives;  les  prix  ont  e'té  tenus  avec  une  grande  fermeté 
pour  toutes  les  sortes;  la  hausse  s'est  même  fait  sentir  sur  un  certain  nombre  de 
catégories.  On  payait  par  quintal  métrique,  de  31  fr.  à  34  fr.  50  suivant  les 
gualités.  Le  prix  moyen  s'est  trouvé  fixé  à  32  fr.  75,  avec  une  hausse  de  1  fr. 
depuis  quinze  jours.  —  La  fermeté  se  fait  également  sentir  sur  le  marché  des 
blés  à  livrer.  On  paye  par  100  kilog,  :  mars,  32  fr.  25  à  32  fr.  50;  avril,  32  fr.  25; 
mai  et  juin,  31  fr.  55;  quatre  mois  de  mai,  32  fr.  à  32  fr.  25;  juilht-août, 
31  fr.  75.  —  A  Marseille,  les  arrivages  présentent  une  grande  activité;  les 
affaires  sont  nombreuses,  avec  des  prix  très-jeimes.  On  cote  par  100  kilog.  : 
Berdianska,  28  fr.;  Marianopoli,  27  à  27  fr.  75  ;  Irka-Odessa,  27  fr,  50.  Le 
stock  dans  les  docks  était,  au  23  mars,  de  15,213  quintaux  mériques.  —  A 
Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  durant  la  semaine  dernière  ont  été  de 
8,610  quintaux  seulement.  Le  marché  présente  beaucoup  d'activité;  on  paye  de 
30  fr.  50  à  33  fr.  40  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Il  y  une  gran'e  fermeté,  cette  semaine,  dans  les  prix  de  toutes  les 
prix  de  toutes  les  sortes.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  de  la  halle 
de  Paris  : 

Restant  disponible  le  10  mars 8,654.14  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  20  au  27  mars 1,413.30 

Total  des  marchandises   à  vendre 10,067.44 

Ventes  officielles  du  20  au  27  mars 1 ,296.44 

Restant  disponible  le  27  mars 8,711.00 

Le  Stock  a  augmenté  de  125  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par  quintal 
métrique  :  le  2 1  mars,  42  fr.  62  ;  le  24,  42  fr.  58  ;  le  27,  43  fr.  49  ;  prix  moyen  de 
la  semaine,  42  fr.  85.  C'est  une  hausse  de  12  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la 
semaine  précédente.  —  La  fermeté  se  maintient  dans  les  cours  des  farines  de  con- 
sommation. On  payait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  27  mars  :  marque  D,  70  fr.; 
marques  de  choix,  69  à  70  fr.;  bonnes  marques,  67  à  68  fr.;  sortes  ordinaires 
et  courantes,  65  à  66  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  k  log. 
net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  41  fr.  40  à  44  fr.  60  par  100  kilog., 
ou  en  moyente  43  fr.  C'est  une  hausse  de  65  centimes  sur  le  prix  moyen  du 
mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  les  cours  accusent  aussi 
une  grande  fermeté  pour  toutes  les  sortes.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  27  mars, 
au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  67  fr.  25  ;  avril,  67  fr.  25  ;  mai 
et  juin,  67  fr.  25  à  67  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  67  fr.  25  à  67  fr.  50;  juillet 
et  août,  68  fr.;  —  farines  supérieures,  courant  du  mois,  64  fr.  75;  avril,  65  fr.; 
mai  et  juin,  65  fr.  25  à  t5  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  65  fr.  25  à  65  fr.  50; 
juillet  tt  août,  65  '"r.  25;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog. 
net.  —  La  cote  off  cielle  en  disponible  s'est  établie  comme  il  suit  'pour  chacun  des 
jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (mars) 21  22         23  25  26  27 

Farines  huit-marques....     66.50    66.50     66.75     67.00     67.00    67.25 
—      supérieures 64.25    64.25    64.25    65.00     63.75     66.00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit  marques,  66  fr.  75,  et  pour  les 
supérieures,  64  fr.  50;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  42  fr.  et  de  40  fr.  50  par 
100  kilog.  Les  farines  deuxièmes  sont  vendus  aux  mêmes  prix  que  précédemment; 
de  35  à  39  fr.  par  quintal  métrique,  et  les  gruaux,  de  51  à  58  fr.  —  Les  prix  des 
farines  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté  sur  la  plupart  des  marchés  des 
départements. 

Seigles.  —  Les  prix  présentent  peu  de  variations.  On  paye  à  la  halle  de  Paris 
de  18  fr.  à  18  fr.  50  par  100  kilog.  —  Les  farines  de  seigle  demeurent  aux 
anciens  prix  de  26  à  28  fr. 

Orges.  ~  Il  y  a  peu  d'offres  sur  ce  grain,  et  les  prix  sont  très-fermes.  On  paye 
à  la  halle  de  Paris  de  22  k  24  fr.  par  quintal  métrique,  les  escourgeons  sont 
vendus  de  20  fr.  75  à  21  fr.  75.  —  A  Londres,  les  arrivages  d'orges  étrangères  ont 
été,  durant  la  semaine,  de  35,026  quintaux  métriques.  Le  marché  est  très-calme; 
on  paye  de  22  k  23  fr.  95  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 


500  BEVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-CODRA.NTS 

Avoines.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes;  les  prix  demeurent  sans  chan- 
gements, on  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  50  à  23  fr.  par  100  kilog.,  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Lonlres,  les  importations  d'avoines  étrangères 
son'  restreintes;  les  prix  présentent  une  gcaade  fermeté;  on  paye  de  19  fr.  05  à 
21  fr.  90  par  quintal  métrique. 

Sarrasin.  —  Les  cours  sont  toujours  fermes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de 
19  à  20  fr.  par  100  kilog.  suivant  la  provenané?. 

Issms  —  Grande  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  à  li  halle  de  Paris  :  gros  son 
seul,  16  à  16  fr.  50;  son  trois  cases,  15  fr.  50  à  16  fr.;  recoupettes  fines,  15  fr.  50 
à  16  fr.;  bâtards,  18  à  19  fr.;  remoulages blancs,  21  à  23  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pomines  de  terre  et  légumes  secs.  $ 

Fourrages.  —  Les  offres  sont  abondantes  sur  la  plupart  des  marchés.  Les  prix 
varient  peu.  On  paye  par  1,000  kiîog  dans  Paris  :  foin,  96  à  112  fr.;  luzerne, 
94  à  100  fr.;  sainfoin,  92  fr.;  regain,  88  à  94  fr.;  paille  de  blé,  52  à  68  fr.;  paille 
de  blé,  60  à  66  fr,;  paille  d'avoine,  49  à.  54  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  sont  toujours  calmes;  les  prix  se  main- 
tiennent avec  une  grande  fermeté.  On  paye  par  100  kilog.  :  Irèflôs  blancs,  190  à 
210  fr.;  trèfle  violet;  118  à  125  fr.;  luzerne  de  Provenco,  î'45  à  155  fr.;  de  Poitou, 
106  à  120  fr.;  ray-grass  d'Italie,  43  à  44  fr.;  ray-grass  anglais,  44  à  47  fr.;  sain- 
foin simple,  37  à  38  fr. 

Pornmes  de  terre.  —  L^s  prix  se  maintiennent  pour  les  qualités  comestibles 
qui  se  vendent  à  la  halle  de  Paris  :  Hollande  commune,  14  à  18  fr.  par  hectolitre 
ou  20  fr.  15  à  2b  fr.  70  par  100  kilog.;  jaunes  communes,  12  à  14  fr.  par  hecto- 
litre, soit  17  fr.  85  à  20  tr.  15  par  quintal  métrique. 

III,  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  ■—  Cours  de  la  halle  du  27  mars  ;  poires,  2  fr.  50  à  100  fr.  le 
cent;  id.,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  100  fr.  le  cent  ;  id.,  0  fr. 
15  à  0  fr.  35  le  kilog.;  raisins  communs^,  2  fr.  à  9  fr.  le  kilog.;  id.,  noir, 
2  fr.  à  8  fr.  le  kilog. 

Gros  légur^J'yS  frais,  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
-poivrade,  12  à  25  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis,  11  à  33  fr.  la  botte;  asperges 
•aux  petits  pois,  Ofr.  7  5  à  1  fr.  2j  la  botte;  betteraves,  0  fr.  30  à  1  £r.  la  manne; 
carottes  communes,  15  à  30  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver,  3  fr.  à  5  fr.  50 
l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  12  k  16  fr.s  cent  bottes;  choux  le  communs, 
6  à  26  fr.  le  cent;  haricots  verts,  16  à  22  fr.  les  kilog.;  navets  communs,  16  à 
35  fr.  les  cent  boîtes;  navels  de  Freneuse,  25  à  35  fr.  les  cent  bottes;  id.,  2  fr.  50 
à  5  fr.  l'hectolitre;  oignons  en  grain,  3  fr.  à  4  fr.  l'hectolitre;  panais  communs, 
8  à  12  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  3  ë  14  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  Oa  verd  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  2  à.  3  fr.  50  le  paquet 
de  vingt-cinq  bottes;  barba  de  capucin,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  céleri,  0  fr.  80 
à  1  fr.  20  la  botte;  céleri  rave,  0  fr,  10  àO  fr.  20  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  30 
a  0  fr.  40  la  botte;  champignons,  1  fr.  30  à  I  fr.  80  le  kilog.;  chicorée  frisée, 
5  à  ÇlO  ir.  le  cent;  chicorée  sauvage,  0  fr,  30  à  0  fr.  50  le  calais;  choux-fleurs 
de  Bretagne,  20  à  80  fr.  le  cent;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  15  k  0  fr.  20  le  litre; 
ciboules,  0  fr,  10  à  0  fr.  15  la  botte;  cresson,  0  fr.  45  à  1  fr.  20  la  botte  de  douze 
bottes;  échalotes,  2  fr.  à  3  fr.  la  botte;  éjtinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  paquet; 
escarole,  6  à  12  fr.  le  cent;  estragon,  0  fr.  20 à  0  fr.  25  la  botte;  laitue,  4à  8  fr.  le 
cent;  mâches,  0  fr.  15  à 0  fr.  25  le  calais;  oseille,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  le  paquet; 
persil,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  bott^  ;  pissenlits,  0  fr.  15  à  0  fr.  40  le  kilog.;  potirons, 
0  fr.  75  k  5  fr.  50  la  pièce;  rddis  rcses,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  la  botte;  raiponce, 
0  fr.  30  k  0  fr.  40  le  calais;  romaine,  1  fr.  2)  à  2  fr.  la  botte  de  4  têtes;  salsifis, 
0  fr.  30  ko  fr.  40  la  botte;  thym,  0  fr.  10  à  0  Ir.  15  la  botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  La  situation  a  peu  changé  au  vignoble.  De  temps  en  temps  on  signale 
comme  des  semblants  de  reprise,  puis  quelques  jours  après  une  complète  mertie 
dans  les  transactions,  de  sorte  qu'il  est  bien  difficile  de  se  faire  une  idée  exacte 
de  la  position  de  nos  marchés.  Les  uns  assurent  que  la  reprise  est  proche,  les 
autres  affirment  qu'elle  ne  se  produira  pas  ;  il  faut,  dans  ces  appréciations  opti- 
mistes et  pessimistes,  prendre  une  moyenne  Or,  il  nous  semble  que  l'on  aurait 
tort  de  s'abandonner  au  découragement,  car  si  nous  avons  la  poUtique  extérieure 
qui  assombrit  l'horizon  des  affaires,  nous  avons  aussi  la  tranquillité  intérieure  qui 
nous  promet  encore  d'heureux  jours.  Nous  avons  surtout  l'Exposition  universelle, 
avec  laquelle  il  faut  compter;  nous  avons  nos  grands  travaux  d'édilité,  nous  avons 
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les  importants  décrets,  dont  l'initiative  appartient  au  Gonvernement  et  cj-ui  vont 
avoir  pour  résultat  l'exécution  de  nos  voies  ferrées  complémentaires,  de  nos  ca- 
naux, l'amélioration  de  la  Seine  entre  Paris  et  Rouen,  ainsi  que  l'amélioration  du 
Rhône  entre  Lyon  et  la  mer.  Tous  ces  travaux,  qui  ne  peuvent  tarder  à  s'exécuter, 
donneront,  cela  est  certain,  du  travail,  faciliteront  l'écoulement  de  nos  produit, 
de  toutes  sortes  et,  par  suite,  leur  consommation.  Le  vLn  ne  saurait  être  exclu  de 
ce  grand  courant  d'affaires  seulement,  et,  nous  le  répétons,  il  faut  aujoird'hui  se 
pénétrer  qu'avec  la  mnltiplité  des  vo'es  de  communication  et  la  promptitude  des 
rappor's,  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  spéculation;  c'est  ce  qui  a  toujours  faussé  les 
relations  commerciales,  c'est  ce  qui  a  transformé  le  négociant  et  parfois  même 
le  producteur  en  boursicotier.  Il  est  temps  que  cela  finisse.  Le  commeice  honnête 
et  loyal  doit  être  comparé  à  un  grand  fleuve  qui  coule  majestueusement,  lentes 
ment  et  d'une  manière  eonticue  de  sa  socrce  à  son  embonchure,  et  non  à  un  tor- 
rent qui  déborde  dans  la  saison  des  pluies  en  jetant  la  perturbation  sur  ses  rives- 
et  qui  en  été  est  tari  et  peut  être  passé  à  pied  sec,  — Les  cours  restant  les  mêmes, 
en  conservant  toutefois  la  baisse  acquise  et  signalée  dans  notre  dernier  bulletin, 
nous  nous  abstiendrons  aujourd'hui  de  répéter  les  cours,  qu'on  trouvera  du  reste 
dans  nos  dernières  revues. 

Spiritueux.  —  Le  stock  n'est  plus  que  de  13,875  pipes  contre  16,225  l'an  der- 
nier à  la  même  date.  C'est  ce  qui  explique,  suivant  nous,  la  hausse  qui  se  mani- 
feste depuis  quelques  jours  sur  le  courant  du  mois  et  le  livrable.  La  hausse  pour- 
rait bien  avoir  aussi  pour  cause  cette  unanimité  de  vœux  en  faveur  de  la  réduction 
des  droits  sur  les  alcools  destinés  au  vinage,  car  on  espère  aujourd'hui  que  cette 
légitime  réclamation  sera  admise  par  le  Parlement,  surtout  au  moment  où  les 
traités  de  commerce  franco-italien  et  franco-espagnol  vont  être  votés  et  é:hangés. 
La  réduction  du  droit  sur  l'alcool  destiné  au  vinage  intéresse,  en  effet,  et  cela  par- 
ticulièrement, les  pruducteurs  du  Nord,  qui  y  trouveront  un  écoulement  assuré  de 
tous  leurs  produits  rectifiés  en  bon  goût.  La  hausse  a  aussi  fait  des  progrès  sur 
le  marché  cte  Lille.  Quant  aux  m-archés  du  Midi,  non-seulement  ils  sont  au  grand 
calme,  mais  encore  ils  sont  sans  variation.  La  spéculation  ne  fait  ni  ne  tente  rien. 
—  A  Paris j  on  cote  esprit  3/6  betteraves  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  60  fr.  75; 
à  61  fr.;  avril,  60  fr.  75  à  61  fr.;  quatre  d'été,  61  fr.  25  à  61  fr.  50.  —  A  Lille 
(Nord),  on  cote  :  3/6  bon  goût  disponible,  61  fr. 

Vinaigre.  —  A  Orléans  (Loiret),  le  vinaigre  de  vin  nouveau  se  vend  l'hecto- 
litre logé,  30  à  31  fr.;  le  vinaigre  de  vin  vieux  logé  l'hectolitre,  32  â  33  fr.;  le 
vinaigre  vieux  logé,  35  à  40  fr.,  suivant  qualité  et  mérite. 

V.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 

La  fermeté  se  maintient  dans  les  cours  des  sucres;  il  y  aune  demande  assez 
active  pour  les  diverses  sortes,  principalement  pour  les  sucres  blancs.  On  paie 
par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques  :  à  Paris  n"""'  7 
à  9,  64  25;  n"""»  10  à  13,  58  fr.  :  sucres  blaocs  en  roudre  n"  3,  67  75  à  63  fr.  ; 
à'L'ile  n"»  10  à  13  56  50  à  57  :  n""-  7  à  9,  62  50  à  63  fr.;  à  Valenciennes,  n""  7 
à  9,  69  fr.  :  n"'  10  à  13,  57  fr.  Le  stock  de  Tentrepôt  réel  des  sucre?,  à  Paris, 
était  au  26  mars,  de  419  160  sacs,  avec  une  diminution  de  22,000  sacs  depuis  huit 
jours.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  il  y  a  aussi  une  grande  fermeté  ;  les  ventes 
sont  actives.  On  paie  de  1  47  à  1  48  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation  ;  et  de 
70  50  à  72  SO  pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports,  les  achats  de  la  raffinerie  en 
sucres  coloniaux  sont  plus  actifs,  les  prix  se  maintiennent.  A  Nantes,  on  paie  pour 
les  sucres  bruts  coloniaux  :  bucres  de  toutes  provenances  aux  conditions  des  mar- 
chés de  l'intérieur  56  25  à  56  50;  Réanion,  62  75  à  63;  Magotte,  60  50  à  60  75. 
Les  sucres  raffinés  sont  cotés  148  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Il  y  a  toujours  uie  grande  fermeté  dans  les  cours.  On  paie  à  Paris 
par  100  kilog  :  mélas^es  de  fabriques,  13  50;  mélasses  de  raffinerie  14  50;  dans 
le  nord,  mélasses  de  fabrique,  13  fr. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  très-calmes.  Les  cours  subissent  peu  d^e 
variations.  On  paie  par  100  kilog  :  à  Paris,  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon, 
45  fr  :  à  Gompiègne,  44  à  44  50;  Dans  les  Vosges  les  cours  se  maintiennent  de 
44  50  à  45  fr. 

Glucoses.  —  Les  cours  se  maintiennent  sans  grands  changements.  On  paie  à 
Paris  par  100  kilog.  sirop  premier  blanc  de  cristal,  62  à  65;  sirop  masse,  50  à 
52  fr.;  sirop  liquide,  42  à  43  fr. 

Amidon.  —  Les  cours  demeurent  à  peu  près  invariables.  On  paie  à  Paris  par 
quintal  métrique  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  75  à  78  fr.;  amidons  de 
province,  68  à  70  fr.  ;  amidons  de  maïs,  55  à  60  fr. 
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Houblons.  —  La  situation  demeure  sans  changements  pour  la  plupart  des 
marchés.  Les  prix  se  maintiennent.  On  paie  par  100  kiiog.  dans  le  Nord  :  Alon, 
95  à  100  fr.;  Baillenl;  120  à  130  fr.  ;  Busigny,  140  à  150  fr.  ;  —  en  Bourgogne, 
à  Dijon,  130  à  150  fr.  Les  affaires  sont  presque  nulles  en  Alsace, 

711.  Hurles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potassée,  engrais,  noirs. 
Huiles.  —  Les  cours  des  huiles  de  graines  oat  acquis  plus  de  fermeté  depuis 
quelques  jours.  Les  ventes  sont  néanmoins  toujours  assez  restreintes.  On  paie  à 
Paris  par  100  kilog.  suivant  les  restes  :  huiles  de  colza  en  tous  fûts,  93  fr.  25; 
en  tonnes,  93  fr.  25;  épurée  en  tonne,  103  fr.  25  :  — huile  de  lin  en  tous 
fûts,  72  fr.  :  en  tonne?,  7^  fr.  Sur  les  marchés  des  déparlements,  on  cote  par 
quintal  métrique  pour  l'huile  de  colza:  Gaen,  87  fr.  50;  Lille,  91  fr.  50; 
Rouen,  ^l  fr.  ;  et  pour  les  autres  sortes,  œillettes.  126;  camélia,  83  à  84  fr.  ; 
lin,  72  fr.  —  A  Marseille,  le  marché  des  huiles  de  graines  préseate  toujours 
beaucoup  de  calme;  les  ventes  sont  restreiates,  et  les  prix  demeurent  sans  varia- 
tions. Pour  les  huiles  d'olive,  les  arrivages  sont  assez  importants,  les  pris  tendent 
à  la  baisse.  On  paie  129  à  130  fr.  pour  le  disponible.  Qamt  aux  qualités  comas- 
tibles,  elles  restent  aux  anciens  cours,  eans  changements  importants  depuis  huit 
jours. 

Graines  oléagineuses.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  :  les  prix  demeurent  sans  change- 
On  paie  par  heciolitre  sur  les  marchés  du  Nord  :  graine  de  colza,  28  à  28  fr.  75; 
d'œillette,  30  à  31  fr.  75;  de  camelin,  30  à  32  fr.;  de  lin,  22  à  2'i  fr.  Les  prix 
sont  sans  changements  à  Marseille. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  paie  par  100  kilog.  dans  le 
Nord  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.;  de  lin,  23  fr.  —  A  Marseille,  on  cote: 
lin,  18  fr.  25;  sérame,  13  50  à  14  fr. ;  avachides  décertiquées,  )6  fr.  56; 
colza,  14  à  15  fr.;  palmiste  naturel,  10  fr.  ;  palmiste  épurée,  9;  colza,  13  fr.  50. 

Savons.  —  Les  affaires  sont  très-calmes.  On  paie  à  Marseille  par  100  kilog.  ; 
savon  hleu  pâle  coupe  ferme  marque  spéciale,  65  à  67  fr.;  bonne  marque, 
65  fr.  ;  coupe  moyenne,  63  fr  ;  coupe  moyenne,  62  fr.  50. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  sans  changements  dans  le  Nord.  On  paie  33  à  35  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains;  5  à  15  fr.  par  hectolitre  pour  les 
noirs  d'engrais. 

F/7/.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  Les  transactions  sont  toujours  calmes  sur  les  marchés  du 
Sud-Ouest.  Les  prix   accusent  peu  de  varia'ioa.   On   paie  à  Bordeaux,  61   fr.; 
à  Dax,  55  fr.  par  100  kilog.  pour  l'esseace  pure  de  té  éb  n'.hine. 

Garances.  —  Les  prix  se  maintiennent  à  Avignon.  On  paie  par  100  kilog. 
alizans  rosés,  30  à  34  fr.  ;  alizanî  palud,  42  à  44;  alizan  de  Naples,  50  fr.  ; 
garance  rosé,  52  à  56  fr. 

Gaucles.  —  Maintien  des  anciens  cours  dans  le  Languedoc,  à  10  fr.  par  quintal 
métrique.  ,    * 

Verdets.  —  Les  anciens  prix  demeurent  sans  changements.  On  paie  par  100  kilog. 
sec  marchand,  175  fr.;  ordinaire,  210  fr.  ;  extra-sec,  215  fr. 

Soufres.  —  On  paie  k  Montpellier  par  100  kilog.;  soupes  bruts,  13  75  à  14  fr,25; 
soupes  épurées,  16  à  17  fr. 

II.  —  Texsiles. 
Chanvres.  —  Les  affaires  sont  calmes  ;  les  prix  sont  sans  changements  sur  les 
marchés  de  l'Ouest,  de  90  à  120  fr.  par  100  kilog.  pour  les  chanvres  de  cordage  et 
de  filature. 

Lins.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes  sur  les  marchés  du  Nord,  sans 
changements  dans  les  prix.  On  paie  de  150  à  155  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
restes  au  marché  de  Bergues. 

Laines.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  les  laines  coloniales  dans  les  principaux 
ports.  Au  Havre  les  cours  s'établissent  de  200  à  245  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
laines  de  Montevideo  en  suint. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 
Suifs.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes.  Les  cours  ne  varient  pas.  On 
paie  à  Paris,  comme  la  semaine  précédente,  92  fr,  par  100  kilog.  pour  les  suifs 
purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paie  à  Lyon  par  kilog.  :  cuirs 
forts,  4  k  4  fr.  40;  mâles  lissés  forts,  3  fr.  80  à  3  fr.  90;  vaches  lissées,  3  fr.  90  à 
4  fr.  40;  mâles  lissés  forts,  4  fr.  10  à  4  fr.  30;  vaches  lissées  fortes,  3  fr.  10 
à  3  fr.  90. 
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XI.  —  Beurres  —  ceufs  —  fromages  —  volailles. 
"'  Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  pendant  les  deux  dernières  semai- 
nes, 396,985  kilog.  de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  oayait  par 
kilog,  :  en  demi-kilog.  ordinaires  et  couran's,  2  fr.  88  à  4  44;  —  petits  beurres, 
ordinaires  et  courants,  2  à  3  fr.  38  ;  —  Gûurnay,  choix,  4  fr.  50  à  5  fr.  ;  fins,  3  fr. 
80  à  4  fr.  48;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à  3  fr.  78;  —  Isigny,  choix, 
5  fr.  90  à  7  fr.  18  ;  fins,  4  fr.  80  à  5  fr.  88  ;  ordinaires  et  courants,  3  fr.  20  à 
4  fr.  78. 

Œvfs.  —  Le  12  mars,  il  resfaît  en  réserve  à  la  halle  de  Paris,  176,780  œufs  ; 
du  13  au  26,  il  en  a  été  vendu  18,329,250.  Le  26,  il  en  restait  en  réserve  327,770. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  70  à  88  fr.  ;  ordinaires,  55  à  75  fr.  ; 
petits,  44  à  54  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  !a  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  6  k  6  fr. 
50;  Montlhéry,  9  à  12  fr.  ;  —  par  cent  :  Livarot,  34  à  99  fr.  ;  Mont-d'Or,  12  à 
25  fr.;  Neufchâtel,  6  à  22  fr.;  divers,  16  à  72  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  de  10  à  30  frt;  bécasses, 
3  fr.  25  à  8  fr.  20;  bécassines,  1  fr.  25  à  3  fr.  ;  canards  barboteurs,  1  fr.  55  à 
3  fr.  80;  canards  gras,  4  fr.  40  à  7  fr.  50;  canards  sauvages,  1  fr.  30  à  3  fr.  90; 
chevreaux,  3  fr.  10  à  6  fr.  ;  crêtes  en  lots,  1  fr.  10  à  21  fr.  50;  dindes  gras  ou 
gros,  8  à  16  fr.  ;  diodes  communs,  4  fr.  80  à  7  fr.  30;  lapins  domestiques,  1  fr.  50 
à  5  fr.  75;  lapins  de  garenne,  1  fr.  20  à  3  fr.  25;  oies  grasses,  5  fr.  90  a  8  fr.  ; 
oies  communes,  4  fr.  30  à  5  fr.  40  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  54  à  1  fr.  63  ;  pigeons 
bizets,  0  fr.  41  à  1  fr.  32;  pilets,  2  à  3  fr.  ;  pluviers,  1  fr.  55;  poules  ordinaires, 

2  fr.  40  à  4  fr.  40;  pouleis  gras,  5  fr.  10  à  8  fr.  ;  poulets  communs,  1   fr.  30  à 

3  fr.  25;  rouges,  3  fr.  ;  sarc  lies,  0  fr.  70  à  2  fr.  50;  vanneaux,  40  à  90  c.  ;  pin- 
jades,  2  fr.  10  à  6  fr.  ;  cochons  de  lait,  8  à  32  fr.;  pièces  non  classées,  0  fr.  45  à 
1  fr.  25. 

XII,  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  — Aux   marchés  des    13,    16,   19  et  23  mars  à  Paris,   on  comptait 
1,548  chevaux  :  sur  ce  nombre  61 1  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet... 

—  de  trait 

—  hors  d'âge. . . 

—  à  l'enchère... 
^  de  boucherie. 


Amenés. 

Vendu;.. 

Prix  ex 

trémea. 

367 

99 

210  à 

8:)0  fr. 

500 

143 

300  à 

900 

502 

190 

25  à 

790 

10 

10 

60  à 

210 

169 

169 

35  à 

117 

Anes  et  Chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  25  ânes  et  18  chèvres; 
16  ânes  ont  été  vendus  de  20  à  90  fr;  9  chèvres,  de  25  à  120  fr. 

BétaU.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  anx  bestiaux  de 
la  Vil'ette  pendant  les  deux  semâmes  du  jeudi  14  au  mardi  26  mars  : 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied. 
Vendos  moyen         au  marche  du  lundi  25  mais. 

Pour  Pour  En  4  quartiers,     i"              2»             3°  Prix 

Amenés,  Paris,  l'extorieur.  totalité.  Isil.  qnal.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 9  672  5,591  2,349  7,940  345  1.84  1.70  1.52  i   63 

Vaches 2,399  1,086  927  2,013  216  1.70  1.42  1.28  1.5o 

Taureaux 413  300  81  381  395  1.60  1.50          •  1   55 

Veauï 7,0P8  4,881  1,739  6  620  80  2.32  2.12  1.92  2.07 

Moutons 73  271  53,152  15,026,  68.178  21  2  05  1.90          »  1.99 

Porcs  gras 8  301  3,512  *    4.774  8,826  96  1.64  1.44  1.94  1.49 

—    maigres.           '  23  2  21,  23  18  1.40          »              »  1-40 

Les  ventes  ont  été,  pendant  ces  deux  semaines,  assez  actives  pour  les  animaux 
de  toutes  les  catégories.  Les  prix  se  maintiennent  pour  toutes  les  sortes,  avec  beau- 
coup de  fermeté.  —  Voici  le  tableau  des  départements  et  de<;  pays  qui  ont  envoyé, 
durant  la  semaine  dernière,  le  plus  d'animaux  sur  le  marché  : 

Lundi  18  mars.  —  Bœufs  ,  vaches  et  taureaux  :  Al'ier,  200;  Dordogne,  2?7  :  Maine  et  Loire,  353; 
Puy-de-Dôme,  294  ;  Italie,  149.  —  Veaux  :  Loiret,  105  :  Marne,  84;  Oise,  76  ;  Seine-et-Oise,  100.  — 
Moutons  .-Aisne,  2,600  Lot:  1375;  Seine-et-Marne,  1,690;  Seine-et-Oise,  1,690;  Seine-el  Oise,  1,241; 
Allemagne,  273.  — Prusse,  8,471.  — Porcs.-Calvados,  86;  Creuse,  169;  Indre-et-Loire, 85;  Sarthe,  167: 
Seine,  210. 

Jeudi  2[  mars.  — Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Deux-Sèvres,  130;  Dordogne,  153;  Lot,  252; 
Maine-et-Loire,  255;  Italie,  100.  —  Fm?/.r  ;  Aube,  102;  Eure,  164;  Loiret,  102  ;  Puy-de-Dôme,  104; 
Seine-et-Marne,  88.  —  ifou(ons;  Aisne,  1,466;  Lot,  1,199;  Seine-et-Marne,  1,082;  Seine-et-Oise,  846; 
Allemagne,  1,717;  Prusse,  8,463.  —  Porcs:  Creuse,  156;  Deux-Sèvres,  185;  Indre-et-Loire,  155; 
Maine-et-Loire  840;  Sarthe,  295;  Seine,  193  ;  Vendée,  262  Haute-Vienne,  156.  ; 

Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  des  départements,  les  prix  se  maintien- 
nent sans  changements  importants  depuis  huit  jours  : 
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A  Londrcîs,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  17,600  têtes,  dont  14  bœuf>:,  35  veaux  et  33  moutons  venant 
d'Amsterdam;  1,170  mourons  d'Anvers  ;  13,333  moutons  de  Brème;  316  bœufs, 
7  Lœufs  et  6  bœufs  d'Esbjerg;  811  moutons  d'Hambourg;  9-i  bœufs,  27  veaux, 
16  moutons  et  45  porcs  d'Harimgen,  100  bœufs  et  200  moutons  de  New-York; 
257  iœufs,  190  veaux  et  746  moutons  de  Rotterdam;  150  bœufs  da  Vigo.  Prix 
du  kilogr.  Bœuf,  1"  qaalité,  2  fr.  10  à  2  fr.  22;  2''  qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  93; 
qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  l  fr.  73  ;  —  Vea^i,  1"  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  28; 
2"  qualité,  1  fr.  92  à  2  fr.  08.  —  Mouton,  1"  qualité  2  fr.  45  à  2  fr.  63  ;  2^  qua- 
lité, 2  fr.  10  à  2  fr.  28;  qualité  inférieure  1  fr.  93  à  2  fr.  0%.—Agn&au,  2  fr.  75 
à  3  fr.  10.  —Pore  ;  1"  qualité,  1  fr.  58  à  1  fr.  70;  1'  qualité,  1  Ir.  40  à  1  fr.  55. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  13  au  26  mars  : 

^^  Prix  du  kilog.  le  19  mars.   ^ 

liilog.  l'e  qiial.               2"  q.ia;.             3"  quai.                Choix.        Basse  boucherie 

BœuFou  vache..  221,299  158al.84  1.32àl.66      1.20àl.46      1.30à2.76      0.36àl,14 

Veau 227  348  1  96    2.06  1.50     1.94      1.38     1.48      1.44    2.10          »     • 

Mouton 89,749  1.66     1.78  1.58     1.64      1.40     1.56      1.58    2.64          »     » 

Porc 79.090  Porc  frais 1.34  à  1.56 

Totalpour 7 jours.  617,486       Soitparjour 44,105  kilog. 

Les  prix  des  diverses  catégories  continuent  à  être  maintenus  avec  une  grande 
fermeté. 

XIII.  —  Cours  delà  viande  à  V  abattoir  de  la  Tillelte  du  21  au  28  mars  (par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

l»c  a.  3e  ire  2°  3"  l'«  2^  S" 

quai.  quai.  quai,  quai.  quai.  quai.  quai.  quai  quai, 

(r.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

86  82  77  113  100  96  88  82  77 

XIY.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Tillette  du  jeudi  28  mars. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux                              général.    !'«        2«        3»            Prix  1"  V        3«              Prix 

amenés.    Invendus.             kil.       quai.  quai.  quai,      extrêmes,  quai.  quai.  quai.       extrêmes. 

Bœufs 1,8-^3             167                     350         1.86     1.74     l.^6     1.5241.90  3  50  188     1.76       i   58  a.54 

Vaches.,..          622               35                     232         1.74     1.46     1.34     1   30     (.78  2  32  1   76     1.48       1.36     1.38 

Taureaux..          95               i                   413        1.64    1.54     1.44    1.40    1.63  4.13  1-66     1.56      f.44    1.41 

Veaux 939             148                        80         2  32     2.12     1.9o     1   70     2  "12  »  »           »             »           » 

Moulons...    17  697         1,909                      21         1.40     1.90        »       1.8S     2  10  »  »          »             »          ■ 

Porcs  gras.      2  S97                 »                       92         1.70     1.50     1.40     1.38     1 .71  »  »           »             »           » 

—  maigres          15             12                    22        1.40      .          »        1.30    1,50  »  »         »           »         » 
Peaux  de  moulons  :  rases,  1  fr.  53  à  3  fr.;  en  laine,  4  à  8  fr. 

XY.  —  Résumé. 
Les  cours  de  cette  semaine  accusent,  pour  le  plus  grand  nombre  des  denrées 
agricoles,  beaucoup  de  fermeté.  C'est  surtout  pour  les  sucres  et  les  produits  ani- 
maux que  ce  mouvement  se  faif  principalement  sentir.  A,  Remt. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  20  au  27  mars  [au  comptant)  : 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  (6  avril  ists). 

Travaux  de  la  Société  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand.  —  Sa  UP  Exposition.  —  Concours 
des  grands  propriétaires  de  Belgique  à  l'avancement  de  l'horticulture.  —  Français  ayant  assisté 
à  l'exposition  de  Gaiid.  —  Les  gelées  de  la  fin  du  mois  de  mars  —  Lettre  de  M.  Fducoa.  — 
Destruction  de  la  récolte  des  arbres  fruitiers.  —  Travaux  prépiratoires  de  l'Exposition  univer- 
selle. —  Nombre  des  exposants.  —  Les  récompenses  promises.  —  Le  phylloxéra.  —  Vote  par  le 
Sénat  du  projet  de  la  loi  sur  le  phylloxéra  et  le  doryphora.  —  Renvoi  à  la  Chambre  des  députés. 
—  Nouvelle  proposition  à  la  Chambre  des  députés.  —  Note  de  M.  de  Planchon  sur  les  causes  de 
l'invasion  du  phylloxéra  à  Prades.  —  L'enseignement  départemental  de  l'agriculture.  —  Dis- 
cussion au  Sénat  sur  la  proposition  de  loi  de  M.  de  Parieu.  —  La  formation  des  prof;sseurs  dé- 
partementaux d'agriculture.  —  Conférences  agricoles  dans  le  Loiret.  —  Examen  d'admission  à 
la  jeune  école  du  Cher.  —  Nécrologie.  —  M.  Louis  de  Laveyrie.  —  Nouvelles  de  la  p^ste  bovine 
en  Autriche  et  en  Hongrie.  —  Ravage  du  fléau  dans  la  Pologne  russe.  —  V^ente  d'animaux  re- 
producteurs. —  La  sériciculture  en  Corse.  —  Brochure  de  M.  Carlotti  sur  la  confection  de 
graines  saines.  —  L'agricullure  en  Belgique.  —  Volume  publié  par  le  Conseil  supérieur  d'a- 
griculture sur  la  situation  en  1876.  —  Comparaison  du  budget  de  l'agriculture  en  Be'gique  et 
en  France. 

I.  Exposition  internationale  d'horticulture  de  Gand. 

La  Société  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand  vient  de  tenir  sa 
141*  Exposition.  C'est  en  1808  qu'elle  a  commencé  de  la  manière  la 
plus  modeste,  sur  l'initiative  de  quelques  jardiniers  et  amateurs 
réunis  dans  un  petit  cabaret.  Elle  a  maintenant  un  bel  édifice.  Le  roi 
et  la  reine  des  Belges,  les  ministres,  des  savants,  des  agronomes,  des 
agriculteurs  et  horticulteurs  de  tous  les  pays  répondent  à  son  appel. 
Une  grande  industrie  a  été  ainsi  créée  dans  le  pays,  et  elle  en  fait  la 
fortune  et  la  gloire,  11  faut  ajouter  que  tous  les  grands  propriétaires 
de  Belgique,  à  la  tête  desquels  on  doit  placer  M.  le  comte  deKerchove 
de  Denterghem,  bourgmestre  de  Gand,  regardent  comme  un  devoir  et 
un  honneur  de  joindre  leurs  efforts  à  ceux  des  jardiniers  de  profession. 
C'est  ainsi  que,  par  un  concours  unanime  de  volonté  et  de  persévé- 
rance, la  Belgique  horticole  marche  au  moins  égale,  sinon  supé- 
rieure, à  côté  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  au  dessus  de  la 
France,  de  l'Allemagne,  de  l'Italie  et  de  toutes  les  autres  nations. 

La  France  était  représentée,  à  Gand,  par  MM.  le  duc  Decazes,  ancien 
ministre  des  affaires  étrangères,  président  de  la  Société  centrale  d'hor- 
ticulture de  France;  Lavallée,  secrétaire  général  de  la  Saciété  centrale 
d'horticulture;  Barrai,  secrétaire  perpétuel  de  la  Socélé  centrale  d'a- 
griculture de  France;  Verlot;  Joly,  vice-président  delà  Société  centrale 
d'horticulture  ;  Carrière,  directeur  des  pépinières  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  ;  Edouard  André,  rédacteur  d'un  des  principaux 
organes  de  l'horticulture  en  Belgique  ;  Vilmorin  ;  Loise-Chauvière; 
Bergmann,  jardinier-chef  des  domaines  de  Ferrières  ;  Chantin,  horti- 
culteur à  Paris  ;  de  Gomer;  Thibaut,  horticulteur  à  Paris,  etc. 

Les  principaux  horticulteurs  et  amateurs  d'Angleterre  et  de  Hollande 
étaient  venus.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  toutes  les  beautés  florales  ou 
végétales  présentées  par  l'Exposition  qui  réunissait  toutes  les  munifi- 
cences les  plus  extraordinaires  à  côté  des  plantes  les  plus  nouvelles  et 
plus  curieuses.  Plusieurs  maisons  belges,  anglaises  et  hollandaises 
entretiennent,  en  effet,  des  voyageurs  dans  toutes  les  parties  du 
monde  pour  en  rapporter  les  beautés  botaniques  qu'elles  recèlent  en- 
core. C'est  un  rôle  que  remplissait  autrefois  la  France  ;  nous  vou- 
drions qu'elle  le  reprît.  Si  nos  grands  propriétaires  avaient  le  goût  de 
l'horticulture,  s'ils  y  consacraient  leur  argent  et  leurs  forces,  ils  y 
trouveraient  des  sati factions  de  tout  genre,  et  ils  souderaient  davan- 
tage leurs  intérêts  à  ceux  des  travailleurs  de  la  terre. 
II.  —  Les  gelées  des  26  et  27  mars. 

Pendant  la  semaine  dernière  un  abaissement  subit  et  considérable 
de  la  température  s'est  produit  dans  toute  la  France.  A  l'Observatoire 
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506  CHRONIQUE  AGRICOLE  (6  AVRIL   1878). 

de  Paris,  le  thermomètre  sans  abri  a  accusé,  le  27  mars,  une  tempé- 
rature minimum  de  5°9  au-dessous  de  zéro.  Dans  le  Centre  et  dans  le 
Nord  de  la  France,  où  la  végétation  n'avait  pas  encore  pris  un  vigou- 
reux essor,  les  dégâts  causés  par  ce  froid  subit,  ont  été  relativement 
restreints.  Néanmoins  un  très-grand  nombre  d'arbres  fruitiers  qui 
étaient  en  fleurs,  ont  vu  s'anéantir  les  espérances  de  leur  récolte. 
Mais  dans  le  Midi,  le  désa&tre  a  été  considérable,  surtout  dans  leS; 
déparlements  de  l'Hérault  et  des  Bouches-du-Rhône.  On  lira  avec 
intérêt  la  lettre  que  M.  Faucon  nous  envoie  de  Tarascon  sur  ce  dou- 
loureux sujet  : 

«  Graveson,  le  29  mars  1878. 

<c  Cher  Monsieur,  le  26  mars,  dans  la  matinée,  nous  avons  eu  à  suLir  un  grand 
desastre  agricole.  Forte  gelée  blanche  et  froid  de  3"  au-dessous  de  zéro.  Tous  nos 
légumes  précoces  sont  perdus  ;  nous  ne  lécolterons  ni  une  amande  ni  un  abricot; 
bien  d'autres  fruits  sont  gravement  compromis.  Mes  vignes  ont  beaucoup  souffert; 
leur  excès  de  vigueur  leur  a  été  funeste,  par  suite  de  la  précocité  avec  laquelle 
elles  s'étaient  mises  à  bourgeonner. 

«:  Le  25,  pendant  que  la  température  s'était  abaissée,  ici,  à. —  3",  à  Mont- 
pellier le  thermomètre  éiait  à  +  I'°-5.  Le  lendemain  (27  mars)  lorsque  nous  n'a- 
vions plus  ici  que  —  t».5,  à  Montpellier  la  température  tombait  à  --  6^4. 

«  Je  ne  crois  pas  cependant  que  dans  l'Hérault  le  désastre  ait  été  aussi  grand 
que  dans  notre  région,  parce  que  la  végétation  est  toujours,  ici,  en  avance  d'une 
huitaine  de  jours  sur  celle  de  Montpellier. 

«  On  croit  généralement  que  tant  que  le  fruit  est  dans  sa  fleur,  et  le  bourgeonde 
la  vigne  dans  son  enveloppe  cotonneuse,  fruit  et  raisin  sont  à  l'abri  des  gelées. 

«  Je  viens  de  parcourir,  pour  la  dixième  fois,  mon  verger  et  mes  vignes,  et  voici 
ce  que  j'ai  constaté. 

«  Les  amandes,  grosses  commfa  de  forts  haricots,,  sont  toutes  perdues. —  Les 
abricots,  en  état  de  passer  fl>ur,,  gros  comme  des  petits  pois,  sont  tous  perdus.  — 
Les  pêches,  en  pleine  floraison,  sont  toutes  perdues.  —  Les  cerises,  en  pleine 
floraison,  sont  toutes  perdues.  —  Les  poires,  les  unes  en  fleur,  les  autres  en 
bouton,  sont  toutes  perdues.  —  Les  pommes,  bourgeonnant  à  peine,  sont  toutes 
perdues,  —  Eq  résumé,  je  ne  récolterai  pas  un  seul  fruit  dans  toute  l'étendue 
de  mon  vaste  verger. 

«  Dans  mes  vignes,  fous  les  bourgeons  ouverts,  tous  ceux  sur  le  point  d'ouvrir, 
tous  ceux  qui,  commençant  à  se  gonfler,  avaient  atteint  la  grosseur  d'une  lentille 
(ces  derniers  par  conséquent  encore  soas  la  prétendue  protection  de  leur  enveloppe 
cotonneuse)  ont  été  détruits.  De  tout  mon  vignoble,  les  mourvèdres  seuls,  à  végé- 
tation tardive,  donneront  à  peu  près  une  récolte  entière.  Les  plants  précoces 
(Petit-Bouscbet,  Aramons,  Gren.'xhe  et  Clairette)  ont  énormément  souffert. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Louis  Faucon,  » 

Ce  désastre  rappelle  celui  que  la  gelée  du  14  avril  1876  avait  fait 
subir  aux  cultures  fruitières  et  aux  vignes  du  midi  de  la  France.  Une 
véritable  trombe  de  froid  s'est  abattue  sur  les  cultures.  Puissions-nous 
n'avoir  pas  de  plus  grands  désastres  encore  à  enregistrer. 
III..  —  L'exposition  universelle. 

La  plus  grande  activité  à  régner  dans  les  préparatifs  de  l'Exposition 
universelle  qui,  avant  un  mois,  ouvrira  ses  portes  aux  visiteurs  accou- 
rus de  tous  les  points  de  lliorizon.  Par  une  disposition  récemment 
adoptée  par  les  Cbambres,  les  produit>^,  quels  qu'ils  soient,  destinés  au 
Palais  du  Trocadéro  ou  au  Champ  de  Mars,  ont  été  exemptés  du  droit 
de  5  pour  100  établi  sur  les  tarifs  des  transports  par  petite  vitesse. 
Dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu  au  Sénat,  ilaété  formellement  stipulé 
que  celte  exemption  s'étendait  non-seulement  aux  produits,  mais 
encore  aux  animaux  vivants  qui  seront  amenés  à  l'Exposition  tempo- 
raire qui  se  tiendra  au  mois  de  juin  sur  l'Esplanade  des  Invalides. 
Dans  l'exposé  des  motifs  d'un  projet  de    loi  déposé  par  M.  Teisserenc 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (6  AVRIL   1878).  507 

de  Bort,  ministre  de  l'agriculture,  sur  les  récompenses  à  décerner  à 
l'occasion  de  l'Exposition,  nous  trouvons  que  le  nombre  des  exposants 
français  inscrits  au  catalogue  est  aujourd'hui  de  22,000  ;  il  n'avait  été 
que  de  16,000  en  1867.  Le  nombre  total  des  exposants  français  et 
étrangers  sera  de  31 ,500.  Nous  savons  que  l'agriculture  est  largement 
représentée  dans  cet  imposant  contingent,  et  nous  espérons  que  le 
gouvernement  de  la  République  saura  récompenser  les  efforts  qu'elle 
ne  cesse  de  faire  ;  on  peut  dire,  en  effet,  que,  plus  qu'aucune  autre 
industrie,  elle  a  contribué  à  relever  la  patrie. 

IV.  —  Le  phylloxéra. 

Le  Sénat  a  adopté,  en  deuxième  lecture,  dans  sa  séance  du  30  mars, 
le  projet  de  loi  sur  les  mesures  à  prendre  pour  arrêter  les  progrès  du 
phylloxéra,  et  sur  le  doryphora.  On  sait  que  la  commission  avait  rénni 
en  un  seul  ensemble,  le  projet  de  loi  présenté  par  le  giu/ernemsnt  et 
la  proposition  due  à  l'initiative  de  M.  Tamisier.  Le  texte  proposé  par 
la  Commission  a  été  adopté  par  le  Sénat,  sauf  quelques  modifications 
aux  art.  4  et  5.  Voici  les  articles  définitifs  dont  se  compose  le  projet 
adopté  définitivement  par  le  Sénat  : 

L  —  Du  Phylloxéra, 

AtL  1".  —  Un  déc-et  du  Président  de  la  République  pe  it  interdire  Fentrée, 
soit  dans  toute  l'étendue,  soit  dans  uae  partie  du  territoire  français,  des  plants, 
sarments,  feuilles  et  débris  de  vignes,  des  échalas  ou  tuteurs  iJéji  eaiployés,  des 
composts  ou  des  terreaux  provenint  d'un  pays  étranger,  ainsi  que  le  trinsport 
des  mêmes  objets  hors  des  parties  du  terntoira  français  envahies  parle  phylloxéra. 
En  ce  cas,  le  ministre  de  l'agriculture  jet  du  commerce  peut  autoriser  exception- 
nelleojent  l'iutrodu  tioades  plants  étrangers  à  de  t'nation  d'unejocalité  déler.ninée. 
Art.  2.  —  Des  arrêtés  spéciaux  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commères, 
pris  sur  l'avis  de  la  commission  supérieure  du  phylloxéra,  règlent  les  oniitions 
sous  les  [uelle^  peuvent  entrer  et  circuler  en  France  les  plants,  sarmints,  feuilles 
et  débris  de  vignes,  échalas  ou  tuteurs  déjà  employés,  ompists  ou  terreaux  pro- 
venant des  payA  étrangers  ou  des  parties  du  terr  toire  français  d^^jà  envahies  par 
le  phylloxéra  auxquels  ne  s'appliqumt  pas  les  décrets  d'mter  liclim. 

M.  le  minis  re  de  l'agriculture  et  du  commerce  fera  établir  des  carte?,  avec 
tableau;  à  l'aupui,  in  liquaat  par  des  teintes  différentes  les  parties  du  t^rritoke 
attaquées  par  le  phyllo'îera  ef  celles  qui  en  sont  préservées.  Ces  cartes  seront 
tenues  au  courant,  rectifiées  chaqu'e  ann^e  et  plus  souvent  mê  ne  si  le  minis're  I9 
juge  nécessaire. 

Art.  3.  —  Dès  que  le  préfet  d'un  département  a  reçu  avis,  soit  par  le  proprié- 
taire d'une  w'gne,  soit  par  le  maire  d'une  commune,  soit  par  la  commission 
départementale  d'études  ou  de  surveillance,  que  le  phy'loxera  a  fait  soi  appa- 
rition dans  une  localité ,  il  charge  mi  délégué  de  visiter  la  vigne  signalée 
comme  malade  et,  en  cas  de  besoin,  les  vignes  environnantes.  Le  délégué  peut 
faire  dans  lesdites  vignes  les  opérations  njcessaires  pour  constater  i'existonjce 
du  phylloxéra. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  peut  en  tout  temps  autoriser  des  inves- 
tigations dans  les  vignobles  des  localités  considérées  comme  inJemnes  où  la  pré- 
sence du  phylloî;era  sera  soupçonnée. 

Art.  k.  —  Lorsque  l'existence  du  phyllox  ra  a  été  constatée  dans  les  coiitrées 
indemnes  dont  le  périmètre  sera  tracé  tous  les  ans  sur  la  carte  de  i'mvasion 
phylloxérique  dant  il  est  fait  mention  à  l'article  2,  conformément  aux  disppîi  ions 
de  l'article  précédent,  sur  le  rapport  du  préfet,  la  commission  riépartementale 
permanente  et  les  propriétaires  entendus  dans  les  formes  et  les  délais  qui  seront 
déterminés  par  le  règlement  d'administration  publique,  un  arrêté  du  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  pris  sur  l'avis  co  forme  de  la  sec'ion  permanente 
de  la  commission  supérieure  du  phylloxéra,  peut  ordonner  que  la  vigne  ma- 
lade et  les  vignes  environnantes,  dans  un  rayon  fixé  et  sous  les  conlitions  d'exécu- 
tion déterminées  par  le  même  arrêté ,  seront  soumises  à  l'un  des  traitements 
indiqués  parla  commission  supérieure. 
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En  ce  cas,  les  dépenses  occasionnées  par  le  traitement  des  vignes  sont  à  la 
charge  de  l'Etat. 

Art.  5.  —  Dans  les  parties  du  territoire  français  autres  que  celles  qui  sont 
désignées  à  l'aiticle  4  de  la  présente  loi,  lorsqu'un  déparlement  ou  une  com- 
mune votera  une  subvention  destinée  à  aider  les  pi:opriet aires  qui  traitent  leurs 
vignes  suivant  l'un  des  modes  approuvés  par  la  commission  supérieui  e  du  phyl- 
loxéra, l'Etat  donnera  une  subvention  égale  à  celle  du  département  ou  de  la 
commune,  qui  se  trouveront  ainsi  doablées. 

II.  —  Du  Doryphora. 

Art.  6.  —  Un  décret  du  Président  de  la  République  peut  interdire  l'importation, 
en  France,  des  pommes  de  terre,  feuilles  et  débris  de  cette  plante,  des  sacs  et 
autres  objets  d'emballage  servant  ou  ayant  servi  à  les  transpoiter,  et  provenant 
des  pays' où  l'existence  de  l'insecte  dit  doryphora  decemlineata  ou  Colorado  aura 
été  signa'ée. 

Art.  7.  —  Il  est  interdit  de  détenir  et  de  transporter  le  doryphora,  ses  œufs, 
larves  et  nymphes. 

Art.  8.  —  Des  arrêtés  spéciaux  du  minisire  de  l'agriculture  et  du  commerce 
déterminent  les  conditions  sous  lesquelles  peuvent  circuler,  en  France,  les  pommes 
de  terre,  feuilles  et  débris  de  celte  plante,  les  sacs  et  autres  objets  d'emballage 
servant  ou  ayant  servi  à  les  transporter  et  venant  de  pays  étrangers. 

Art.  9.  —  Tout  propriétaire,  fermier,  métayer  ou  colon  qui  aura  constaté  la 
présence  du  doryphora  dans  un  champ  lui  appartenant  ou  cultivé  par  lui  est  tenu 
d'en  faire  immédiatement  la  déclaratic  n  au  maire  de  la  commune  dans  laquelle 
le  champ  est  situé.  Celui-ci,  après  vérification  des  faits,  doit  en  informer  sans 
retard  le  sous-préfet  de  l'arrondissement;  cet  avis  est  transmis  sans  retard  au 
préfet  et  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Art.  10.  —  Le  minibtre  de  l'agriculture  et  du  commerce  est  autorisé  à  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  combattre  la  propagation  du  doryphora.  Il 
peut  ordonner,  au  besoin,  la  destruction  par  le  feu,  ou  par  tout  autre  procédé, 
aes  pommes  de  terre  existant  sur  le  terrain  envahi  ou  sur  les  terrains  environ- 
nants. Les  opérations  ordonnées  se  font,  après  une  constatation  coniradictoire  de 
l'état,  des  lieux,  en  présence  d'un  délégué  du  préfet,  du  maire  de  la  commune, 
des  propriétaires  des  terrains  ou  de  leurs  représentants,  dûment  appelés;  il  est 
dressé  procès-verbal  de  l'opération  et  les  témoins  y  appliquent  leur  signature. 

III.  —  Dispositions  générales. 

Art,  11.  — Usera  alloué  une  indemnité  pour  la  perte  des  récoltes  détruites  par 
mesure  de  pi  écaution.  Aucune  indemnité  n'est  due  pour  la  destruction  des  récoltes 
sur  lesquelles  l'existence  du  phylloxéra  ou  du  doryphora  aura  été  constatée. 

Les  juges  de  paix  connaîtront,  sans  appel,  jusqu  à  la  valeur  de  100  francs,  et, 
à  charge  d'appel,  à  quelque  valeur  que  la  demande  puisse  s'élever,  des  c  ntes- 
tations  lelatives  aux  indemnités  réclamées  en  vertu  du  présent  article. 

Art.  12.  —  Les  contraventions  aux  art.  1",  2,  6,  7,  8  et  9  de  la  pr.'sente  loi  ou 
des  décrets  ou  arrêtés  pris  pour  son  exécution  seront  punies  d'une  amende  de  50  à 
500  francs. 

Art.  13.  —  Ceux  rpi  auront  introduit  l'un  de3  objets  énoncés  aux  art.  1",  6  et  7, 
sans  déclaration  ou  à  l'aide  d'une  fausse  déclaration  de  provenance  ou  de  rou'e, 
ou  de  toute  autre  manœuvre  frauduleuse,  seront  punis  d'un  emprisonnement  de 
un  mois  à  quinze  mois  ou  d'une  amende  de  50  à  .==.00  francs. 

Art.  Ik.  —  Les  peines  prévues  aux  deux  articles  précédents  seront  doublées  en 
cas  de  r<^cidive. 

11  y  a  récidive  lorsque,  dans  les  douze  mois  précédents,  il  a  été  rendu  contre 
le  contrevenant  ou  le  délinquant,  un  premier  jugement  en  vertu  de  la  présente 
loi. 

Art.  15.  —  L'art.  463  du  code  pénal  est  applicable  aux  condamnations  pro- 
noncées en  vertu  de  la  présente  loi. 

Art.  16.  —  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  les  mesures 
nécessaires  pour  l'exécution  de  la  loi,  notamment  des  art.  4,  5  et  11. 

Ce  projet  de  loi  a  été  transmis  à  la  Chambre  des  députés  dans  la 
séance  du  T-^  avrils  et  renvoyé  à  la  commission  du  phylloxéra.  Celle- 
ci  auia  aussi  à  examiner  une  proposition  due  à  l'initiative  de  M.  Paul 
Devès  et  de  M.  de  Laffitte  de  Lajoannenque,  ayant  pour  but  de  mettre 
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à  la  dispocition  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  les  res- 
sources nécessaires  pour  rechercher  dans  les  départements  envahis 
par  le  phylloxéra  les  moyens  les  plus  efficaces  de  défense  et  de  recon- 
stitutioQ  des  vignobles.  Cette  proposition  tend  au  vote  d'un  crédit 
de  500,000  fr.  pour  la  création  et  le  fonctionnement  de  commissions 
régionales  chargées  de  rechercher  et  de  vulgariser  les  pratiques  agri- 
coles les  plus  efficaces  contre  le  phylloxéra. 

Nous  avons  annoncé  que  la  présence  du  phylloxéra  avait  été  récem- 
ment constatée  dans  les  vignes  de  Prades  (Pyrénées-Orientales). 
M.  Planchon,  qui  a  fait  de  ce  point  d'attaque  une  étude  spéciale, 
annonce  dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des  sciences  que  le  fléau, 
qui  paraît  remonter  à  cinq  ans  environ,  s'étead  ostensiblement  sur 
une  vingtaine  d'hectares.  Des  informations  qu'il  a  recueillies  sur  les 
lieux,  il  résulte  que  le  phylloxéra  aurait  été  introduit  à  Prades,  il  y  a 
cinq  ans,  par  500  plants  enracinés  qu'un  propriétaire  a  fait  venir  du 
département  du  Gard  ;  ces  plants  appartenaient  à  une  variété  de  vigne 
française.  C'est  une  nouvelle  preuve  du  danger  immense  que  f  ait 
courir  le  transport  de  vignes  des  régions  phylloxérées  dans  des  régions 
encore  indemmes.  Ou  ne  saurait  exercer  à  cet  égard  une  trop  active 
surveillance.  Les  propriétaires  sont  d'ailleurs  les  plus  intéressés  à  ne 
pas  introduire  de  cette  manière  le  mal  dans  leurs  vignobles. 

Y.  —  V enseignement  départemental  de  t agriculture. 

Nos  lecteurs  savent  que  M.  de  Parieu  a  déposé  au  Sénat  une  propo- 
sition de  loi  relative  à  l'enseignement  départemental  et  communal  de 
l'agriculture.  La  première  délibération  sur  cette  proposition  a  eu  lieu 
dans  la  séance  du  30  mars.  Voici  le  texte  des  articles  du  projet  de 
loi  •  ^^ 

Art.  1"  .  —  Les  notions  élémentaires  d'agriculture  et  d'horticulture  seront,  à 
partir  de  1879,  comprises  dans  les  matières  obligatoires  de  l'enseignement  pri- 
maire. Les  programmes  de  l'enseignement  dans  chaque  déparlement  seront  arrê- 
tés après  avis  du  Conseil  départemental  de  l'instruction  publique. 

Art.  2.  —  Dans  le  délai  de  six  ans  au  plus  à  partir  de  la  promulgation  de  la 
présente  loi,  il  sera  établi  une  chaire  d'agriculture  et  d'horticulture,  d'après  les 
règles  ci -après,  dans  les  départements  non  dolés  déjà  de  cet  enseignem'^nt. 

Art.  3. —  Les  professeurs  départementaux  d'agriculture  et  d'horticulture  seront 
choisis  au  concours,  sur  le  rapport  d'un  jury  composé  parle  ministre  de  l'agri- 
culture. Ils  seront  nommés  par  arrêté  concerté  entre  les  ministres  de  f  agriculture 
et  de  finstruction  publique. 

Art.  4  —  .Le  concours  aura  lieu  au  chef-lieu  du  département  ;  il  portera  sur 
les  principes  gén-^raux  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture,  et  sur  leur  application 
à  la  situation,  à  la  production  et  au  climat  du  département. 

Un  tiers  au  moins  des  membres  du  jury  sera  pris  parmi  les  propriétaires 
ou  agriculteurs  du  département. 

Art.  5.  —  Le  programme  du  concours  sera  proposé  par  le  préfet,  sur  l'avis  du 
Conseil  général  et  du  Conseil  départemental  de  l'instruction  publique,  et  arrêté  par 
les  ministres  de  l'instrucliin  publique  et  de  l'agriculture. 

La  liste  des  candidats  admis  au  concours  sera  dressée  parle  préfet  sur  favis  du 
Conseil  départemental  de  l'instruction  publique  et  de  la  Commission  départemen- 
tale du  conseil  général. 

Art.  6.  — Les  professeurs  départementaux  d'agriculture  et  d'horticulture  seront 
chargés  de  leçons  à  l'école  norirale  primaire  près  de  laquelle  ils  auront,  autant 
que  possible,  leur  rési  lence  ;  aux  autres  établissements  d'instruction  primaire  du 
département  s'il  y  a  lieu,  et  de  conférences  au  instituteurs  et  aux  agriculteurs  des 
différentes  parties  du  département. 

Art.  7.  —  Le  traitement  du  professeur  départemental  d'agriculture  et  d'hortieul- 
lure  sera  payé  par  portions  égiles  sur  les  fonds  du  budget  du  ministre  de  l'iustruo- 
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tian  publique  et  sur  eaux  du  budget  du  ministre  de  l'agriculture.  Les  frais  de  tour- 
nées seront  à  la  charge  des  départements. 

Art.  8.  —  Les  attributions,  les  conditions  d'admissibilité  au  concoars  et  de  révo- 
cation des  professeurs  d'agriculture  et  d'horticultare  départementaux  seront  déter- 
minés par  un  règlement  d'administration  publique. 

Le  règlement  déterminera  la  résidence  et  le  traitement  des  professeurs  départe- 
mentaux. 

Il  fixera  le  minirnum  des  frais  de  journées  despro'"esseurs  d'agriculture  et  d'hor- 
ticulture par  rapport  à  chaque  département,  après  avis  du  Conseil  général. 

Les  dispositions  nouvelles  relatives  aux  traitements  et  aux  frais  de  tournées  des 
professeurs  d'agriculture  et  d'horticulture  ne  s'appliqueront  qu'au  fur  et  à  mesure 
des  vacances  dans  les  départements  où  des  chaires  de  cette  nature  sont  déjà  insti- 
tuées. 

Ait.  9. —  Dans  les  départements  où  il  existe  des  chaires  suffisant  partiellement 
au  but  de  la  présente  loi,  la  mise  en  vigueur  des  dispositions  ci-dessus  pourra  être 
différée  jusqu'à  l'extinction  des  titulaires. 

Si  le  projet  aboutit,  et  nous  espérons  qu'aucune  opposition  n'y  sera 
faite,  il  aura  enfin  consacré  l'obligation  de  l'ensngnement  agricole 
dans  les  écoles  primaires.  Un  des  vœux  formulés  depuis  si  longtemps 
par  tous  les  amis  de  l'agriculture  sera  ainsi  exaucé.  Mais  cet  en- 
seignement ne  peut  devenir  fécond  que  si  les  instituteurs  reçoivent 
eux-mêmes  dans  les  écoles  normales  primaires  des  notions  précises  sur 
les  sciences  agricoles.  M.  de  Parieu  a  donc  complètement  raison  de 
demander  une  organisation  définitive  et  stable  pour  les  professeurs 
départementaux  d'agriculture.  Lorsque  cette  organisation  sera  faite,  le 
recrutement  de  ces  professeurs  deviendra  plus  facile,  au  grand  profit 
du  progrès. 

VL  —  Conférences  agricoles  dans  le  département  du  Loiret. 

M.  J.  Duplessis,  professeur  d'agriculture  du  département  du  Loiret, 
fera  à  Beaugency,  une  conférence  publique,  le  samedi  13  avril.  Il  a 
pris  le  Phylloxéra  pour  sujet  de  cette  conférence  et  il  traitera  principa- 
lement de  rijistoire  naturelle  de  l'insecte,  de  sa  propagation,  des  remè- 
des préventifs  et  curalifs  Les  vignobles  du  Loiret  sont  tro[)  vivement 
menacés  pour  que  cette  réunion  n'appelle  pas  un  grand  nombre  de 
viticulteurs. 

Vn.  —  La  ferme- école  du  département  du  Cher. 

La  ferme  école  de  Laumoy,  créée  en  1851  dans  le  département  du 
Cher,  continue  à  être  dans  une  situation  prospère.  Un  arrêté  du  préfet 
du  département  fixe  au  G  mai  la  date  du  concours  pour  l'admission 
de  nouveaux  apprentis.  Les  candidats  devront  envover,  au  moins  trois 
jours  avant  la  date  du  concours,  les  pièces  justificatives  requises  par 
les  règlements. 

VIIL  —  Nécrologie. 
Noua  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Louis  deLaveyrie, 
décédé  le  2G  mars  au  château  de  Soulage  (Corrèze).  Il  était  président 
du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Tulle,  et  il  consacrait  ses 
efforts  à  propager  autour  de  lui  les  progrès  culturaux.  Nous  avions  été 
heureux  de  le  compter  au  nombre  des  fondateurs  du  Journal  de  V agri- 
culture. 

IX.  —  La  pesie  bovine. 
Nous  aimons  à  tenir  nos  lecteurs  au   courant  de  la  situation   des 
diverses  parties  de  l'Europe  orientale,  relativement  au  terrible  fléau  de 
la  peste  bovine.  D'après  les  documents  les  plus  récents  communiqués 
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au  parlement  autrichien,  qui  s'arrêtent  au  18  mars,  deux  localités 
seules  de  la  Bukhovine  étaient  injectées.  Un  avis  du  ministre  de 
Hongrie  €n  date  du  15  mars,  a  déclaré  ce  pays  complètement  exempt  de 
l'épidémie.  En  revanche,  de  l'aveu  même  des  autorités  russes,  le  syphus 
contagieux  fait  en  ce  moment  de  grands  ravages  en  Pologne,  surtout 
aux  environs  de  Varsovie.  D'un  autre  côté,  on  annonce  de  Belgrade 
que  le  fléau  a  éclaté  dans  la  vielle  Serbie,  dans  les  directs  de  Kurs- 
chumbia  et  de  Prokuplia. 

X.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs. 

Nous  devons  signaler  une  vente  importante  d'animaux  reproducteurs 
de  l'espèce  ovine  qui  se  fera  le  dimanche  7  avril  à  la  ferme  d'un 
éleveur  estimé  de  la  Côte-d'Or,  M.  Montenot-Beau,  à  Nesle,  canton  de 
Laignes.  Cette  vente  comprendra  150  brebis  mères,  40  antenaises, 
45  agneaux  mâles,  et  45  agneaux  femelles,  15  béliers  de  quinze  mois, 
et  15  jeunes  béliers  de  4  mois.  En  même  temps  que  ces  animaux,  il 
sera  mis  en  vente  un  matériel  agricole  assez  important,  consistant  en 
charrues,  herses,  coupe-racines,  etc. 

XI.  —  La  sériciculture  en  Corse. 
On  s'occupe  beaucoup  aujourd'hui  des  moyens  de  développer  les 
progrès  agricoles  en  Corse.  La  sériculture  pourrait  être,  pour  cette  île, 
une  source  importante  de  richesse.  C'est  ce  que  M.  Régulus  Carlotti, 
président  de  la  Société  d'agriculture  d'Ajaccio,  vient  de  montrer  dans 
une  substantielle  brochure  sur  les  moyens  de  développer  l'industrie 
séricicole  en  Corse.  S'appuyant  sur  cette  pensée  émise  par  M.  Pasteur 
que,  dans  unie  île  isolée,  placée  à  une  grande  distance  des  éducations 
du  continent,  rien  ne  serait  plus  facile  que  d'éloigner  d'une  manière 
absolue  la  maladie  des  corpuscules,  M.  Carlotti  conseille  à  ses  conci- 
toyens de  rechercher  les  localités  où  il  n'existe  pas  d'éléments  din- 
fection  pour  les  vers  à  soie,  et  d'y  confectionner  exclusivement  la 
graine  destinée  à  la  reproduction.  La  Corse  pourrait  ainsi  dans  un 
avenir  peuéloigné,  fournir  aux  éducateurs  du  midi  de  grandes  quantités 
de  grainesde  choix.  Ce  serait  à  la  fuis,  une  source  de  prolits  considé- 
rables pour  l'île,  et  de  sécurité  pour  les  producteurs  de  soie  qui 
cherchent  à  se  procurer  de  la  bonae  graine.  La  graine  provenant  de 
Corse  ,  est  très-estimée  en  Italie;  pourquoi  la  France  n'en  profiterait- 
elk  pas?  En  appelant  l'attention  sur  ces  faits  importants,  M,  Carlutti  a 
rendu  un  réel  service;  nous  estimons  qu'il  est  du  devoir  de  tous  d  en- 
courager les  efforts  qu'il  poursuit  dans  ce  but. 

XII.  —  L'agriculture  en  Belgique. 

Le  Conseil  supérieur  d'agriculture  de  Belgique  vient  de  faire  paraître 
le  tome  XXX  de  son  Bulletin.  Ce  volume  est  consacré  à  la  situation 
de  l'agriculture  dans  le  royaume  pendant  l'année  1876.  11  traite 
successivement  du  rendement  des  principales  cultures,  des  amélio- 
rations et  des  procédés  nouveaux  adoptés,  du  service  vétérinaire  qui 
fonctionne  avec  la  plus  grande  régularité  chez  nos  voisins,  du  com- 
merce des  animaux  domestiques,  des  défrichements  et  des  irrigations, 
des  concours  organisés  par  les  associations  agricoles,  de  la  situation 
de  l'enseignement  agricole.  Le  volume  se  termine  par  le  rapport,  que 
nous  avons  déjà  analysé,  fait  par  M.  Leclerc  sur  les  expériences  de 
culture  entreprises  dans  le  but  d'établir  la  valeur  comparative  du 
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fumier  de  ferme,  des  engrais  chimiques  de  M.  Georges  Ville  et  des 
fumures  mixtes.  De  cet  important  volume,  nous  ne  pouvons  aujour- 
d'hui extraire  qu'un  fait,  c'est  que  le  montant  des  dépenses  faites  pour 
le  budget  de  l'agriculture  en  1876  s'est  élevé  à  1,085,000  francs. 
Combien  il  y  a  loin  des  maii,^res  crédits  que  Ton  accorde  parcimo- 
nieusement en  France  pour  encourager  la  production  agricole,  et  qui 
sont  parfois  dioiiuués,  comme  en  1878!  J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'ACRICULTURE  DE  FRANCE 

Séavce  du  3  avril  1878.  —  Présidence  de  M.  de  I  éhague. 
M.  le  secrétaire  perpétuel  rend  compte,  d'après  une  lettre  de  M.  Fau- 
con, des  dégâts  causés  pur  un  froid  intense  ressenti  les  26  et  27  mars. 
M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  un  travail  de  M.  le  colonel  Mar- 
chand sur  l'emploi  du  gaz  sulpbydrique  contre  le  phylloxéra,  l'eu- 
molpe  et  les  autres  parasites  dont  les  larves  sont  souterraines.  11  dit  qu'il 
est  incontestable  que  M.  le  colonel  Marchand  est  le  premier  qui  ait 
pensé,  dès  1<  69,  à  insulfler  dans  le  sol  des  gaz  toxiques  pour  com- 
battre les  fléaux  qui  attaquent  la  vigne.  A  cette  occasion,  M.  Boussin- 
gault  et  M.  Milwe-Edwards  prennent  successivement  la  parole  sur  la 
nécessité  de  ne  pas  confondre  dans  des  expériences  de  ce  genre  l'ac- 
tion de  la  privation  de  l'air  et  celle  exercée  par  le  gaz  toniques. 

M.  Bousfcirgault  propose,  au  nom  de  la  Section  des  sciences  physico- 
chimiques, de  déclarer  la  vacance  produite  dans  son  sein  par  la  mort 
de  M.  Becquerel.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Heuzé,  au  nom  de  la  Section  de  grande  culture,  lit  un  rapport 
sur  deux  notes,  l'une  de  M.  Guérin  sur  !e  Sinapis  arvensis ;  l'autre  de 
M.  Le  Bian,  sur  la  culture  du  panais.  Le  rapport  conclut  à  adresser  des 
remerciements  aux  auteurs. 

M.  Victor  Borie,  au  nom  de  la  section  d'économie,  de  statistique 
et  législation  agricoles,  propose  de  remercier  M.  de  Hédouville  de  sa 
communication  sur  les  moyens'  employés  par  le  Comice  de  Saint- 
Dizier  pour  vulgariser  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles  primaires 
par  des  récompenses  décernées  à  la  fois  aux  maîtres  et  aux  élèves. 
MM.  Delefse,  Lavalléeet  de  Bouille  pour  remarquer  que  d'autres  asso- 
ciations agricoles  donnent  des  encouragements  analoguer;  M.  Barral 
ajoute  que  cela  prouve  seulement  que  la  Société  pourrait  donner  son 
approbation  à  un  plus  grand  nombre  de  personnes. 

M.  Victor  Borie  donne  encore  lecture  d'un  rapport  de  la  même  Sec- 
tion sur  la  proposition  de  loi  adoptée  en  première  lecture  au  Sénat  sur 
le  rapport  de  M.  deParieu,  relativemenlà  l'enseignement  départemental 
de  l'agriculture.  La  Section  propose  de  déclarer  que  la  Société  s'associe 
complélement  aux  diverses  mesures  édictées  par  ce  projet. 

M.  Lavallée  fait  un  rapport  succintt  sur  l'Exposition  internationnale 
qui  vient  d'être  laite  par  les  soins  de  la  Société  d'agriculture  et  de  bota- 
nique deGand.M.  Barral  ajoute  quelques  observations  sur  l'importance 
des  solennités  horticoles  gantoises. 

M.  Barral  présente  la  carte  qu'il  vient  de  faire  faire  sur  la  fontaine 
de  Vaucluse  et  les  cours  d'eau  et  canaux  qui  en  dérivent.  Il  donne,  en 
outre,  des  détails  sur  l'histoire  de  la  fontaine,  sur  son  jaugeage,  sa 
température,  et  les  services  rendus  par  ses  eaux.  Après  quelques 
questions  de  M.  le  général  Morin,  sur  ce  sujet,  la  Société  se  forme  en 
Comité  secret  pour  la  préparation  de  sa  prochaine  séance  publique, 

Henri  Sagnier. 
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DU  SERVICE  DES  ÉPIZ00TIE3  EN  FRANGE. 

I.  —  Depuis  bieu  des  années,  nous  étions  personneileinent  convaincu  de  l'uti- 
lité et  de  l'opportunité  de  la  création  d'un  service  spécial  des  épizooties  en  France 
ou  tout  au  moins  dans  ce  pays  retiré  de  Bisse-Bretagne  où  nous  vivons,  quand 
parut  le  décret  du  24  mai  1876,  constituant  ua  Uamité  consultatif  des  épizooties 
auprès  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Il  y  avait,   à  cette  époque 
dix  ans  déjà  que  nous  avions  présenté  uae  note  et  un  projet  similaire  à  M.  le 
préfet  du  Finistère,  note  et   projet  ayant  pour  effet  de  faira  connaître  à  qui  de 
droit  les  motifs  sérieux  qui  militaient  en   fiveur  de  cjlte  création,  et  qui  indi- 
quaient les  voies  et  moyens  permettant  de  la  réaliser  à  bref  délai,  en  même  temps 
qu'ils  exposaient  le  programme  à  suivre  pour  parvenir  au  but  proposé,  c'est-à- 
dire  pour  parveuir  à  l'extinction  de  certaines  maladies  graves  sévissant  à  l'état 
enzootique  permanent  sur  nos  aaimauxdome-tiques,  et  arrivant,  en  fin  de  compte 
à  compromettre  la  santé  publique  chez  l'homme  lui-même. 

Pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  il  ne  nous  fut  pas  donné  de  faire  pénétrer 
dans  l'esprit  des  autres  la  conviction  qui  était  en  nous,  sur  ca  point.  Et  comme 
un  projet  de  cette  nature  ne  pouvait  guère  se  réaliser  en  dehors  du  concours  offi- 
c'el  et  de  l'appui  sympathique  de  1  aiministration,  nous  dûmes  nous  replier  sur 
nous-mêuje,  en  attecdaut  des  circonstances  plus  favorables. 

Ces  circonstances,  hélas  1  sont  venues  trop  tôt,  car,  avec  beaucoup  d'autres  ca- 
lamités que  la  gaerre  entraîne  toujours  à  a  suite,  l'invasion  du  territoire  national 
par  les  armées  allemandes  a  été  la  cause  directe  de  l'importation  du  typhus  con- 
tagieux chez  nous.  Dès  lors,  plus  de  sécuriié  pour  les  nations  voisines  qui  avaient 
l'habitude  de  venir  s'approvisionner  dans  notre  pays,  sur  notre  marché,  et  nous 
avons  vu,  comme  conséquence  de  cet  état  de  choses,  nos  frontières  de  teire  et  de 
mer  rester  rigoureusement  fermées  à  notre  commerce  d'exportation. 

Aujourd'hui,  la  convenance  et  l'aliiité  de  l'oiganisaiiou  d'ua  service  sanitaire 
vétérinaire  ne  font  plus  de  doute  pour  personne,  en  France.  Les  rapports  ofticie  s 
constatent  mêioe  que  le  projet  exposé  dans  la  circulaire  ministérielle  du  1"  juillet 
1876,  quelques  semaiues  après  le  décret  constitutif  du  Comité  des  épizooties,  a  été 
accueidi  presque  partout  avec  une  grande  faveur.  Le  service  des  épîzooties  est 
maintenant  établi,  ou  bien  il  est  en  voie  de  s'établir  dans  plus  de  einquante  dé- 
partements, et  nul  doute  que  les  départ  ments  retardataires  ne  se  hâtent  de 
combler  la  lacune  qui  a  si  longtemps  existé,  sous  ce  rapport,  dans  nos  services 
publics.  Le  principe  est  donc,  dès  à  présent,  chose  acquise,  et  nous  n'avons  désor- 
mais qu'à  nous  préoccuper  de  son  application  au  mieux  de  noo  intérêts  généraux. 

Tel  est,  pourcj  qui  nous  re^^arde,  l'objet  da  ce  petit  travail. 

Nous  pensons  que  la  bonne  organisation  du  service  des  épizooties,  qui  n'est  pas 
du  tout  un  problème  aussi  simp'e,  ni  aussi  facila  à  résoudre  qu'il  y  parait  à  pre- 
mière vue,  doit  prendre  son  point  d'appui  le  plus  ferme  dans  la  connaissance 
parfaite  de  la  diversité  des  circonstances  qui  forment  les  milieux  d'action  où  se 
meuvent  l'industrie  et  la  production  des  aaimaux  domestiques  en  France.  Ces 
milieux  sont  très-iifférents  d'un  pays  à  un  autre,  et  leurs  conditions  peuvent  va- 
rier à  l'infiQi,  si  bien  même  que  l'on  peut  dire  hardiment  que  telle  mesure  appli- 
cable ici  sera  piifaitement  inutile  ou  mèmi  nui-ible  ailleurs.  C'est  pourquoi,  tout 
en  conservant  aux  mains  de  l'administrai  ion  centrale  l'unité  de  direction  du  nou- 
veau Sf^rvice,  nous  croyons  qu'il  est  n  cessaire  de  laisser  à  celui-ci  une  grande 
la'itude  de  mouvements  pour  qu'il  puisse  s'organiser  et  s'adapter  avec  exactitude 
aux  circonstances  locales  à  desservir  en  même  temps  qu'aux  intérêts  généraux  du 
pays  tout  entier. 

Nous  croyons  donc  faire  œuvre  utile  en  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue  exclusif, 
et  en  prenant  pour  objectif  déterminé  de  l'exposé  qui  va  suivre  les  intérêts  cir- 
conscrits de  la  région  que  forment  nos  trois  départements  bas-bretons  (Côtes-du- 
Nord,  Finistère,  Morbihan).  Nous  sommes  convaincus  que  le  même  travail,  exé- 
cuté sur  divers  poinls  de  la  France,  serait  extrêmement  opportun,  en  ce  sens  qu'on 
arriverait  par  là  à  aider  puissamment  l'administration  dans  son  œuvre  de  création 
nouvelle,  et  à  porter  le  jour  et  la  lumière  dans  l'esprit  des  hommes  de  bonne  vo- 
lonté qui  n'ont  pu  faire  opposition  à  l'établissemaot  du  nouveau  service  que  parce 
que,  faute  d'éléments  suffisants,  ils  n'ont  pas  été  mis  à  même  de  se  rendre  un 
compte  exact  de  son  utilité  incontestable. 
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jj^ D'abord,  essayoas  de  bien  préciser  le  but  qu'il  s'a.it  d'atteindre. 

Dans  sa  circulaire  du  1"  juillet  1876,  M.,  h  miniatre-de  l^griculture  appelle 
rattecion  des  préfets  sur  riutérêt  consid'';rable  qu'il  y  a  pour  l'in  'ustiie  agricole 
et  pour  la  torlune  publi>qu8  à  réduire  le  plus  possible  Je^  causes  des  pertes  inces- 
santes occasionnées,  chez  nous,  par  la  motalité  du  bétiil,  et  mêoie  par  les  mala- 
dies en  apparence  les  plus  bénignes,  telles  que  la  fièvre  aplitlieuse,  vulgairement 
appelée  cocotte,  dont  le  moindre  eÏÏet  est  d'amener  la  perte  du  hit,  chez  les  vaches, 
et  l'amaigrissement  des  bêles  grasses. 

D'autre  part,  M.  le  ministre  fait  ressortir  avec  soin,  combien  las  exjgenoes.du 
commerce  interaational  sont  aujourd'hui  rigoureuses  pour  nos  éleiveurs,  puis- 
qu'elles équivalent,  en  certaius  cas,  presqu'à  la  prohibition,  au  uioios  en. ce  qui 
concerne  notre  commerce  d'exportation  d'animaux  de  i)ouGherie  avec  l'Angleterre. 
En  même  temps,  la  circulaire  ministérielle  fait  remarquer  que  ce  n'est  que  par 
l'établii-semeut  d'un  service  sanitaire  spécial  qu'on  .peut  espérer  de  réussir  à  taire 
lever  l'mterdiction  qui  frappe  notre  bétail  vivant  à  son  entrée  sur  le  sol  britan- 
nique. 

Ainsi  tout  se  réuuit,  dit  avec  un  rare  bonheur  d'expression  M.  l'e  ministre  de 
l'agriculture,  tout  se  réunit  pour  déterminer  le  gouvernsment  à  rechercher  les 
moyens  de  donner  salisfaciion  aux  divers  intérêts  eng'agés  dans  la  queslion  :  «  l'in- 
<c  térèt  immédiat  de  l'agriculture,  l'iatérèl:  ;le  la  consommation  publique  et  celui 
a  du  commerce  international.  » 

Mais,  à  ces  trois  intérêts  prépondérants,  il  faut  en  ajouter  un  quatrième  qui  est, 
lui  tout  à  fait  supérieur,  bi'en  qu'il  ait  pas«é  inaperçu  jusp'ici;  ;c'est  celui  de  la 
santé  publique  souvent  atteinte,  ou  tout  aumoins  gravement  compromise  par  les 
maladies  des  aniraauK  domes'iques,  comme  nous  le  démontrerons  tout  à  l'heure. 
En  somme,  si  nous  énumérons,  en  gradat-ion  ;  scendante  et  par  ordre  d'impor- 
tance les  motifs  qui  doivent  nous  porter  à  organisir  le  service  des  épizooties  sur 
des  bases  solides  et  durables,  nous  dirons  qu'en  ce  qui  nous  regarde,  nous -autres 
o-ens  du  pays  breton,  nos  objectifs  principaux  sont  :  1°  de  satisfaire  aux  exigences- 
du  commerce  international,  en  lui  offVant  les  garanties  les  plus  efficaces  de  sécu 
rite,  contre  tous  les  risquas  de  maladies  contagieuses  du  bétail  ; 

2°  De  prémunir,  autaut  que  possible  notre  pay;^,  contre  les  dangers  d'invasion 
des  épizooties,  soit  qu'elles  nous  viennent  du  dehors,  soit  qu'elles  naissent  sponta- 
nément chez  nous; 

3"  D'étudier,  dans  toutes  leurs  circonstances  et  dépendances,  la  nosologie  et 
rétiolo^-ie  des  maladies  enzootiques  et  contagieus'is  qui  règuent  à  l'état  perma- 
nent su"r  nos  troupeaux,  chose  b'eu  autrement  importante  que  ce  qui  précède,  et 
d'un  intérêt  immédiat  autrement  sérieux  et  grave,  comme  ou  va  le  voir  par  la 
suite. 

jXi. Mais  procédons  par  ordre,  et  établissons  d'abord  quelques  distinctions 

et  quelques  divisions  nécessaires  parmi  les  maladies  que  nous  avons  k  combattre. 
Gela  servira  à  l'éciaircissejnent  du  sujet  ((ue  nous  traitons,  et,  en  même  temps,  on 
saisira  mieux  l'intérêt  q:ii  s'attache  à  l'œuvre  qui  a  pour  but  l!exlincUûn  de  ces 
grands  fléaux. 

Les  maladies  que  nous   avons  constamment  eu  vue,  en  écrivant  ces  lignes,  se 
divisent  en  trois  grands  groupes  : 

1°  Les  unes,  dites  êpiz,ootiqims,a.\.ta.qnen\.  la  population  animale  d'un  pays  tou 
•entier,  soit  qu'elles  si'introduinent  du  dehors,  comme  le  typhus  contagieux  de 
bêtes  à  cornes,  qui  n'est  jamais  spontané  en  Bretagne,  ni  même  en  France;  soit 
qu'elles  prennent  naissance  chez  nous  sous  l'influence  de  certaines  causes  encore 
mal  définies,  ou  de  certaines  constitutions  médicales  indéterminées,  comme  la 
fièvre  aphiheuse  du  bœuf,  l'influenza  du  cheval,  la  clavelée  du  mouton,  etc. 

Ces  maladies  peuvent  être  plus  ou  moins  meurtrières;  mais  toutes,  quelles 
qu'elles  soient,  sont  fortuites,  passagères  et  d'une  durée  généralement  'assez 
limitée. 

£«  Les  autres,  au  contraire,  les  afl'eclions  enzootiques  sont  constantes  et  perma- 
nentes ;  elles  se  localisent  sur  certains  points  du  territoire,  ou  du  moins  elles  y 
sont  plus  fréquentes  qne  sur  d'autres  points;  elles  sont  pour  ainsi  dire  attachées 
au  sol,  et  y  apparaissent  presque  comme  un  produit  naturel,  dans  certaines  condi- 
tions de  temps,  de  lieux,  de  milieux,  etc.,  comme,  par  exemples,  les  affections 
charb'ineuses  de  l'espèce  bovine,   en  Gornouailles  et  dans  quelques  cantons  du 
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pays   de  L^oq,  et  celles    de  l'espèce  porciae,  dias  l'A-rniDrique  d8  Lianilis  et  de 
Ploulaltnizaaa,  leloig  du  littoral  ouest  et  nord -ouest  de  l'arroniissemeat  de  Brest. 
3"Enfia,  daas  uu  deraier  groupe,  nous  placerons  lea  maladies  sporadiques  qui 
sont  celles  qui  s'attaquent  aux  individus  isolémînt  en  dehors  des  influences  épi- 
zootiquss  ou  épidémiques.  Les  unes   saut  CDutagleuses,  telles  que  la  morve  on  le 
farcin  et  la  rage;  les  autres  ne  le  sont  pis,  co.n:n3  les  coliques  du  cheval  et  la 
météorisatioa  des  ruminants;  mais  toutes  sont  très-fréquentes  et  se  manifestent 
malheureusement  trop  souvent  avec  des  caractères  véritablement  désastreux   de 
persistaace  à  se  reproduire,  q;uoi  qu'on  fasse  pour  les  écarter. 
En  résumé,  les  maladies  épizootiques  sont  celles  qui  passent. 
Les  maladies  ecizootiques  sonl  celles  qui  restent. 

Les  malaiies  sporadiques  peaveitètre  qualifiéees  7ml^di'',s  dô  hasard  ou  biea 
maladies  qui  voat  et  qui  olennenty  sous  l'iafluence  de  certaines  causes  occasion- 
nelles, dont  la  nature  est  souveut  très-iiftîciles  k  déterminer. 

•Nous  avons  eacore  k  distinguer,  dans  le  groupa  trop  nombreux  des  maladies 
contagieuses,  celles  qui  limitent  les  effets  de  leurs  facultés  conta^-ifères  aux 
animaux  de  la  même  espèce,  de  celles,  au  contraire,  qui  se  transmettent 
d'un  animal  d'une  espèce  à  un  animal  d'une  autre  espèce.  Nous  savons,  hélas!  par 
des  observations  aujoird'hui  bien  nombreuses,  que  rhomm3,  par  un  triste  privi- 
lège de  sa  nature,  est  apte  à  hériter  de  plusieurs  de  ces  maladies,  tandis  qu'il  en 
est  d'autres  vis-à-vis  desquelles  il  reste  réfractaire.  Ainsi  en  est-il,  pour  celle* 
qni  lui  sont  facilement  comnunicables,.  de  la  morve  du  cheval,  du  charbon  du 
bœuf,  de  la  rage  du  chien,  et  pour  les  autres,  il  est  carîain  q,u'i[  n'a  rien  à  crain- 
dre, rien  du  moins  qui  ait  été  scientifiquamint  démontré  jusqu'à  présent,  ni  de  la 
fièvre  aphtheuse,  ni  de  l'influenza,  ni  de  la.  clavelée,  etc. 

IV.  —  Considéré  sous  ce  point  de  vue,  le  cercle  d'action  et  d'opérations  d'un 
service  des  épizooties  bien  conçu  et  bien  organisé,  prenl  une  singulière  ampli- 
tude, puisqu'il  ne  visî  k. rien  moins  qu'à  préserver  l'hom  ne  lui-même  des  atteintes 
de  ces  aflreuses  et  épouvantables  malaiies  qui  viennent,  de  temps  à  autre  ré- 
pandre l'effroi  parmi  nous,  et  glacer  d'horreur  l'esprit  de  nos  populations.  Toute- 
fois, ces  observations  ne  sont  pas  les  seules  que  nous  ayons  à-  faire  sur  ce  sujet, 
car  il  est  encore  de  nombreuses  affections  des  bêles  dont  les  effets  sur  la  santé 
humaine  sont  absolument  indéniables. 

Remarquons  d'abord  ce  point-ci.  Chacun  sait  avec  quelle  facilité  le  charbon  des 
animaux  se  transmet  à  l'homme,  par  voie  d'inoculation  directe;  miis  ce  que  l'on 
sait  moins,  c'est  que  les  affections  charbonneuses  et  la  fiè/re  typhoïde  ont  entre 
elles  des  rapports  de  ressemblante  tels  qu'on  peut  les  considérer  comme  dos  ma- 
ladies-sœurs. Elle  sont  môme  si  bien  rapprochées,  elles  ont  tant  d'aualop'ie,  l'une 
avec  l'autre,  que,  si  leur  parfaite  iientité  de  nature  n'a  pas  encore  pu  êîre  établie 
d'une  manière  rigoureusement  scientifi  jue,  du  moins  peut-on  dire  qu'elles  ont  le 
m^me  principe,  qu'elles  procèdent  des  marnes  causes,  et  qu'elles  laissent  après 
elles' des  lésions  k  peu  près  semblables.  Toatcela  est  aujourd'hui  hors  de  doute 
pour  ceux  qui  on' étudié  l'une  et  l'autre  maladie,  dans  les  mêmes  localités,  et 
Dieu  sait  si  les  occasions  de  faire  ces  rapprochements  sont  fréquentas  dans  nos 
campagnes  bretonnes  ! 

IMais  la  conséquence  pratique  immédiate  de  cette  remarque  est  celle-ci,  c'est 
cfue  toute  mesure  qui  sera  prise  en  vue  de  supprimer  les  causes  probables  du  char- 
bon anra  pour  effet  inévitable  de  garantir,  au  moins  dans  une  certaine  mesure 
l'existence  de  l'homme  contre  les  atteintes  du  typhus  ou  de  la  fièvre  typhoïde. 
Voilà,  certes,  un  résultat  que  plus  d'un  sans  doute  parmi  nos  indulgents  lecteurs 
ne  s'attendait  pas  à  trouver  ici,  comme  une  émanation  directe  de  la  création  du 
service  desépizooties,  et  cependant  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  se  produise,  et  il 
ne  sera  pas  le  seul,  non  plus,  que  l'on  aura  à  signaler  par  la  suite. 

Car  si  des  maladies  charbonneuses  nous  passons  à  la  phthisie  de  l'espèce  bo- 
vine, que  voyons-nous? 

Encore  les  mêmes  ressemblances  dans  les  origines,  dans  le  mode  de  manifesta- 
tion, dans  la  forme  des  lésions...  et,  pour  être  net,  pour  tout  dire  enfin,  l'identité 
la  plus  complète  de  la  tuberculose  de  l'homme  et  de  celle  du  bœuf. 
^  D'oià  il  suit  que  la  certitude  de  rapports  de  causes  à  effets  entre  la  phthisie  de 
l'homme  et  celle  des  bêtes  bovines  est  rendue  à  peu  près  probable,  et  qu'en  tout 
cas  elle  s'imposeà  l'esprit,  quoi  qu'on  fasse,  quani  ou  examine  les  choses  de 
sang-froid,  sans  idées  préconçues,  sans  préjugés  et  sans  parti  pris. 
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Nous  savons  bien  que  la  science  est  Ioîd  d'avoir  dit  son  dernier  mot  sur  cetie 
question  si  importante  et  si  grave,  mais  quelles  que  soient  ses  décisions  ulté- 
rieures, nous  ne  croyons  pas  qu'elles  puissent  être  de  nature  à  modifier  désormais 
notre  conviction  de  praticien  à  cet  égard,  et  nous  ne  cesserons,  vis-à-vis  du  public, 
de  penser   et  d'agir  en  conformité  de  ce  que  nous  regardons  commepure  vérité. 

Car  enfin  il  est  évident,  il  est  incontestable  que  le  fait  de  l'existence  de  la 
phlhine  sur  un  grand  nombre  d'animaux  de  l'espèce  bovine,  dans  un  pays  quel- 
conque, ne  peut  pas  laisser  que  d'agir,  peu  ou  prou,  sur  l'état  de  la  santé  publi- 
que dans  ce  même  pays.  En  vain  nous  oojecte-t-on  qu'il  n'est  nullement  prouvé 
que  les  effets  attribués  à  la  phthisie  bovine  par  les  expérimentateurs  aussi  savants 
que  dévouas  qui  se  sont  attachés,  dans  cei  derniers  temps,  à  faire  quelque  jour, 
à  jeter  quelque  lumière  sur  ces  questions  toujours  obscures  d'étiologie  et  de  mé- 
decine comparée,  soient  exactes ;il  e^t  un  arguiuenl  de  simple  bon  sens  contre  le- 
quel aucun  raisonnement,  aussi  substile  qu'il  soit,  ne  saurait  prévaloir,  c'est  que 
le  lait  d'uns  vache  phthisique  donné  à  un  petit  enfant,  non  plus  que  la  chair  d'un 
bœuf  atteint  du  même  mal,  consommée  par  un  vieillard  débile  ou  par  un  conva- 
lescent, ne  saurait  avoir,  ni  la  valeur  nutritive,  ni  les  qualités  de  salubrité  qu'on 
doit  rechercher  avant  tout  et  que  l'on  est  sûr  de  rancontrer  daus  les  produits  qui 
proviennent  d'animaux  sains. 

Il  en  sera  de  même  de  la  viande  du  mouton  affecté  de  la  rachexie  aqueuse,  ce 
qui  se  voit  très-communément  dans  certiines  contrées  du  Nord-Finistère.  Il  en 
sera  de  même  enfin  du  porc,  auquel  nous  n'avons  pas  à  reprocher  d'être  infecté  de 
atrichine,  mais  qai  en  revanche,  est  souvent  atteint  de  la  ladrerie.  Or,  on  sait  au- 
ourd'hui  à  quel-,  inconvénients  sérieux  sont  exposés  les  ^'ens  qui  consomment, 
sans  précautions,  la  viande  de  porc  ladre,  puisqu'ils  ont  à  redouter  le  danger  de 
sentir  le  tsenia  solium  ou  ver  solitaire  devenir  en  eux-mêmes  un  hôte  aussi  gênant 
qu'il  est  difficile  à  chasser,  une  fois  en  place, 

Voih  pourquoi  nous  pensons,  nous,  que  le  service  des  épizooties  ne  doit  pas 
borner  son  objectif  à  offrir  des  gages  de  sécurité  au  commerce  international,  gages 
que  l'Anglet'i'rre  d'ailleurs  demande  avec  plus  d'afféterie  que  de  sin-.érité,  nia 
combattre  l'invasion  des  épiziotie^  qui,  si  graves  qu'elles  t^e  manifestent,  sont 
toutes  des  maladies  de  passage,  des  fléaux  sévissant  un  moment  ave3  plus  ou 
moins  de  force  et  d'intensité,  c'est  vrai,  mais  qui  disparaissent  sûrement  d'une 
manière  plus  ou  moins  rapile.  Nous  sommes,  pour  notre  part,  bien  convaincu  que 
le  proj^ramme  d'action  du  nouveau  service  dtvra  être  beaucoup  plus  compréhen- 
sif,  et  qu'il  devra  s'étendre  à  l'étude  et  à  la  recherche  de  tout  ce  qui,  de  près  ou 
de  loin,  touche  aux  points  les  plus  cachés  et  les  plus  obscurs  de  l'histoire  de  ce 
groupe  d'affeciions  permanentes  dont  les  origines  précises,  la  nature  vr^iie  et  les 
causes  certaines  sont  encore  pour  nous  autant  d'inconnues,  mais  des  inconnues 
des  plus  redoutables,  en  raison  des  éléments  terribles  de  destruciioa  qu'elles  re- 
cèlent et  qui  font  sentir  leurs  effets  désastreux  sur  nos  maisons  et  dans  noî  étables, 
en  y  semant  parfois  la  ruine,  la  désolation  et  la  mort. 

V.  —  Avant  de  terminer  celte  première  partie  de  notro  travail,  nous  voulons  faire 
une  dernière  remarque  qui,  elle  aussi,  ne  manquera  pas  d'intérêi.  Goasidirée  sous 
le  rapport  économique  des  préjudices  causés  à  l'agriculture,  dans  ce  coin  de  ter- 
ritoire qui  consli  ue  ent^e  département  du  Finistère,  la  morlalité  du  bétail  occasionne, 
ann-'e  moyenne,  des  pertes  dont  le  chiffre  ne  s'élève  guère  à  moins  de  1,2)0, 000  fr. 
La  statistique  oflicielle  accusait  même  autrefois  uu  total  supérieur  d'un  tiers  en- 
viron, ma's  nous  croyons  que  le  chiffre  de  1,200,000  fr.  que  nous  venons  d'indi- 
quer, est  plus  près  de  la  vérité.  Eh  bien,  l'on  peut  dire  d'une  manier >  générale 
que  dms  ce  total  énorme,  les  maladies  épizootiques  n'entrent  que  pour  une 
très- faible  proportion,  car,  outre  que  ces  maladies  sont,  somme  toute,  très-rares 
chez  nous,  elles  y  sont  aussi  très-peu  meurtrière?,  com;ne  on  peut  s'en  convaincre 
par  l'observation  atientive.  Ge  fait,  que  nous  avions  parfois  entend  i  énoncer,  nous 
avait  laissa  assez  iûditférent  et  même  fort  incrélule,  jusqu'au  moment  où  le 
typhus  contagieux  vint  faire  son  apparition  au  cœur  même  du  Finistère,  en  1871. 
Tout  le  monde  ici  a  eucore  soutenir  de  ces  immenses  foyers  d'in!'e;tion  établis  à 
Landerneau  et  à  Morlaix,au  mois  de  janvier  1871, par  l'envoi  des  bœufs  d'appro- 
visionnement réunis  à  Laval  pour  servir  ai  ravitaillement  de  Paris.  Il  est  certain 
que  partout  ailleurs  le  terrible  fléau  aurait  ravagé  le  pays  tout  entier.  Or,  chez 
nous,  ses  atteint-s  se  b  irnèrent  à  des  perles  relativement  minimes,  iasig  ni  fiantes 
même,  puisque  le  chiffre  de  l'indemniié  pay'e  pour  abatages  préventifs  d'animaux 
suspects  ne  dépassa  pas   182,000  fr.  Le  nombre  dei  aQimau:i  abattus  ne  fut  lui- 


DU   SERVICE  DES  ÉPIZOOTIES  EN  FRANCE  517 

même  que  de  1,401  têtes  de  gros  bétail,  sur  une  population  totale  qui  en  attei- 
gnait plus  de  350,000,  au  recensement  de  1866,  c'est  à-dire  cinq  ans  aupa- 
ravant *. 

Maintenant,  supposons,  et  assuré  ment  la  supposition  que  nous  voulons  faire 
eïtbien  permise,  supposons  que  les  cas  de  mortalité  du  bé'.ail  dans  nos  contrées, 
qui  âont  dus  à  des  causes  naturelles  ou  normales,  comme  l'usure  par  le  travail,  la 
maladie  par  cas  fortuit  et  imprévu,  la  mort  par  suite  de  vieillesse,  emportent  Ja 
moitié  de  la  somme  totale  représentant  la  perte  annuelle,  ce  qui  est  une  propor- 
tion très-considérable,  il  restera  encore  une  somme  de  600,000  fr.  de  pertes  sè- 
ches subies  par  l'agriculture,  par  l'industrie  et  par  la  propriété  foncière  et  mobi- 
lière de  notre  pays  du  Finistère;  pertes  dues,  en  totalité,  à  la  négligence  de 
l'homme,  à  son  incarie,  à  son  insouciance;  tribut  fatal  prélevé  sur  noire  ignorance 
générale  et  sur  notre  incapacité  volontaire. 

Contre  tant  de  calamités,  contre  toutes  cas  misères  que  nous  laissons  s'accumu- 
ler sur  nous,  comme  à  dessein  et  presque  de  gaieté  de  cœur,  que  devons-nous 
faire?  A  quels  moyens  aurons-nous  recours  pour  réduire  dans  la  plus  grande  me- 
sure possible  toutes  ces  pertes  et  tous  ces  risques? 

C'est  ce  que  nous  allons  examiner  de  près  dans  la  deuxième  partie  de  ce  tra- 
vail. H. -M.  Tanguy,         vètérmaire. 

LES  VACHES  LAIIIÈRES.  —  IV 

Il  est  incontestablement  admis  par  tous  les  éleveurs  que  les  familles 
se  reproduisant  entre  elles-mêmes  (in  and  in),  possèdent  la  plus  grnde 
puissance  de  transmission  de  leurs  traits  caractéristiques,  quels  qu'ils 
soient,  à  leurs  rejetons.  Le  degré  auquel  le  principe  a  été  appliqué 
la  race  durham  est  bien  connu*.  On  doit  conclure  de  ce  fait  incon- 
testable et  incontesté,  que  les  taureaux  issus  de  ces  familles  ont  une 
puissance  d'atavisme  irrésistible  et  qu'ils  infusent  à  coup  sûr  dans  le 
sang  de  leurs  produits  les  qualités  ou  les  défauts  qui  les  carctérisent 
L'expérience  est  là  pour  établir  ce  fait  au  delà  de  toute  controverse: 
Le  professeur  Wbetherell  déjà  cité,  observe  que,  généralement 
l'influence  du  mâle  de  race  pure  est  grandement  prépondérante.  Ces 
pourquoi,  on  ne  saurait  trop  recommander  de  n'épargner  ni  peines  ni 
temps,  ni  argent  pour  se  procurer  un  bon  reproducteur  en  ayant  soin 
de  le  choisir  dans  des  familles  renommées  par  leurs  qualités  laitières, 
surtout  en  ce  qui  regarde  leurs  ancêtres.  Les  qualités  laitières  comme 
toutes  les  autres  qualités  ou  défauts  sont  transmissibles  des  progéni- 
teurs aux  rejetons,  les  qualités  ou  les  défauts  étant  essentiellement 
héréditaires.  En  ce  qui  regarde  la  race  durham,  les  taureaux  Hab- 
hack,  Favourile ,  Kctton,  Belvédère,  Duke  of  Norlfiumbrrland,  e.  le 
Earl  of  Dublin^  étaient  des  reproducteurs  dont  la  prépondérance  était 
remarquable  dans  tous  leurs  produits  1 

1.  Ces  cliiffres  ne  sont  pas  conformes  à  cenx  donnés  par  V Almanach  de  l'Agriculture  de  1873, 
mais  nous  avons  les  raisons  les  plus  sûres  pour  croire  que  les  nôtres  sont  seuls  vrais,  et  nous 
pourrions,  au  beso'n,  fournir  la  preu\e  de  ce  que  nous  avançons. 

Quant  à  la  question  d'immunité  ou  de  privilège,  co;nme  on  voudra,  que  l'espèce  bovine  bre- 
tonne a  paru  posséder  en  l'ace  d'une  explosion  épizootique  formidable  qui  aurait  tout  emporté 
dans  upe  autre  contrée,  c'est  un  fait  qui  a  frappé  tout  le  monde,  en  Bretagne  et  ailleurs. 

Nous  avons  eu  à  en  faire  mention  dans  un  Rapport,  en  date  du  2.5  janvier  1872,  adressé  à  M.  le 
consul  d'Angleterre  à  Brest,  sur  la  situation  sanitaire  de  l'espèce  bovine  dans  les  Côtes-du-Nord, 
le  Finistère  et  le  Morliihan,  à  ce  moment-là,  c'est-à-dire  au  lendemain  du  typhus.  Mais  cela  n'a 
servi  à  rien,  et  l'accès  des  Iles-Britanniques  est  resté  fermé  à  notre  bétail  d'exportation^  parce 
que  les  Anglais  ne  veulent  pas  que  nous  allions  leur  faire  concurrence  chez  eux;  voilà  la  vérité 
▼raie  ! 

2.  C'est  ce  principe  qui  a  présidé  à  la  formation  des  plus  célèbres  familles  du  sang  Bâtes  et  du 
sang  Booth,  et  qui  aujourd'hui  fait  leurmérite  et  justifie  leur  valeur  dans  les  ventes.  —  F.-R.  de  la  T. 

'à.  En  efi'et,  j'ai  toujours  remarqué  que  le?  vaches  provenant  de  ces  taureaux,  surtout  du  deVnier. 
étaient  généralement  bonnes  laitières,  et  en  même  temps  aptes  à  faire  de  la  viande.  —  F.-R. 
de  la  l". 
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Le  taureau  Earl  of  Dublin  était  surtout  remarquable  par  les  qualités 
laitières  qu'il  transmettait  infailliblement  à  tous  ses  produits,  ce  qu'il 
devait  sans  doute  à  son  origine,  c'est-à-dire  à  la  tribu  des  Princesses. 
Ces  remarques  du  professeur  américain  sont  d'ailleurs  corroborées  par 
l'expérience  de  tous  les  éleveurs  anglais. 

D'après  tout  ce  que  je  viens  d'expose»^,  continue  M.  Tisdall,  quelle 
doit  être  notre  ligne  de  conduite,  comme  homme?  pratiques  dans  notre 
industrie  d'agriculteurs  laitiers?  La  plupart  d'entre  nous  possèdent 
des  troupeaux  de  races  mêlées  où  le  sang  durham  prédomine.  Devons- 
nous  remplacer  ces  vaches  croisées,  contre  des  vaches  de  race  pure, 
d'un  sanu  illustre  et  d'un  prix  trè?-élevé,  et  cela  sans  sélection  rai- 
sonnée  ?  Certainement  non  !  Mon  opinion  est  que,  en  considérant  la 
demande  croissante  qui  se  manifeste  pour  les  produits  laitiers,  ce  que 
nous  avons  de  mieux  à  faire,  avant  que  les  beurres  de  Normandie  et 
de  Suède,  le  fromage  américain  et  le  lait  de  Suisse  ne  viennent  usur- 
per notre  place  sur  nos  propres  marchés,  c'est  de  nous  mettre  immé- 
diatement à  l'œuvre  pour  améliorer  la  puissance  productive  de  nos 
troupeaux  en  n'employant  que  des  taureaux  de  race  pure  durham 
quelque  soit  la  race  à  laquelle  nos  vaches  appartiennent,  qu'elles  soient 
ayr,  hereford  ou  devons,  jersey,  courtes-cornes  ou  croisées,  j'ai  dé- 
montré qu'il  n'existe  point  de  taureaux  à  quelque  race  qu'ils  appar- 
tiennent qui  puissent  entrer  en  comparaison  avec  ceux  de  la  race  dur- 
ham comme  reproducteurs  d'un  troupeau  de  vaches  laitières,  je  ne 
puis  donc  donner  à  mes  confrères  agriculteurs  laitiers  un  meilleur 
conseil  que  celui-ci.  Faites  votre  élevage  vous-même  avec  votre  propre 
troupeau  en  employant  un  taureau  pur  de  race  durham. 

Les  animaux  que  nous  élevons  nous-même,  sont  bien  plus  profita- 
bles que  ceux  qu'on  achète.  En  employant  un  taureau  durham  pur 
sang,  choisi  dans  les  familles  laitières,  sans  s'arrêter  aux  apparences 
développées  et  charnues,  on  est  assuré  du  succès.  Rappelez-vous  que 
en  fait  d'élevage  «  ce  qui  est  beau  est  ce  qui  fait  beau  »,  et  le  premier 
mérite  d'un  taureau  destiné  à  un  troupeau  de  vaches  laitières,  c'est  qu'il 
soit  d'up.e  famille  bien  connue  pour  ses  grandes  qualités  laitières. 
On  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  point.  Ces  reproducteurs  ne  sont  ni 
difficiles  à  trouver  ni  dispendieux  à  acheter.  On  peut  se  les  procurer 
n'importe  à  quel  prix  selon  les  goûts  et  la  richesse  de  la  bourse, 
depuis  quelques  centaines  de  francs  jusqu'à  25,000  fr.  En  continuant 
ce  système,  c'est-à-dire  en  croisant  toujours  avec  un  taureau  pur  dur- 
ham, de  la  même  famille  autant  que  possible,  vous  parviendrez  au 
bout  de  quelques  générations  à  fixer  et  à  rendre  permanents  les  qua- 
lités que  vous  désirez  donner  à  votre  troupeau.  Si  vous  voulez  bien 
me  permettre,  je  vais  vous  faire  part  en  quelques  mots  de  ma  propre 
expérience  sur  ce  point  important. 

Pendant  les  dix  premières  années  de  mon  exploitation  laitière,  j'avais 
coutume  d'acheter  mes  géniss^'s  et  mes  vaches,  pendant  les  dix  années 
suivantes,  je  fis  mon  élevage  moi-même,  et  je  trouvai  que  les  vaches 
nées  cbez  moi  me  donnaient  de  bien  meilleurs  rendements  en  lait  que 
celles  que  j'avais  coutume  d'acheter  sur  les  marchés,  et  depuis  les  dix 
dernières  années  j'ai  adopté  le  système  que  je  viens  de  vous  recom- 
mander et  cela  avec  les  meilleurs  résultats. 

La  quantité  moyenne  de  lait  fournie  par  mes  vaches  ordinaires  ache- 
tées au  dehors,  de  1847  à  1857,  était  d'environ  9  litres  par  jour  pen- 
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dant  un  peu  plus  de  sept  mois.   Plus  tard,  seize  génisses  nées  chez 
moi  de  pères  assez  bons,   mais  non  de  pur  sang,  donnèrent  un  peu 
moins  de  9  litres  par  jour,  mais  elles  restèrent  en  lait  pendant  près 
d'un  an  au  lieu  de  7  mois,  de  sorte  que  la  quantité  annuelle  fut  déjà 
bien  supérieure  à  celle  des  génisses  achetées  au  dehors.  L'année  der- 
nière dix  génisses  produites  par  un  taureau  durham  pur  m'ont  donné 
en  moyenne  près  de  11  litres  par  jour  pendant  12  mois.  Ainsi  la  pro- 
duction  annuelle  des    vaches  achetées  au    dehors   n'a   été    que   de 
1,835  litres,  celle  des  génisses  élevées  chez  moi,  mais  produites  par  un 
taureau  croisé-durham,  a  été  de  2,724  litres,  et  enfin  celle  de  génisses 
nées  d'un  taureau  durham  pur,  les  mères  étant  semblables  à  celles 
des  autres,  a  atteint  le  chiffre  de  3,943  litres,  mon  système  d'alimen- 
tation a  été  le  même  pendant  les  trois  périodes,  c'est-à-dire  la  dépais- 
sance  en  été  avec  rations  auxiliaires  de  grain  et  de  foin,  et  en  hiver 
stabulation  permanente  avec  racines,  grain,  foin,  et  aux  meilleures 
laitières   un  peu  de  farineux.   Je  pourrais  vous  citer   des  exemples 
encore  plus  concluants  de  génisses  ayant  déjà  trois  et  quatre  croise- 
ments de   sang  durham  pur,   mais  je   craindrais  de   vous   fatiguer 
inutilement,   c'est  pourquoi  je  conclus   en  vous  recommandant  mon 
système  qui,  comme  vous  voyez,  est  fort  simple,  et  en  y  persévérant 
on  ne  peut  manquer  d'établir  au  bout  de  quelques  années  un  troupeau 
dans  lequel  on  aura  fixé  à  l'état  permanent  et  héréditaire  les  qualités 
qui  font  le  mérite  d'un  troupeau  laitier,  c'est-à-dire   la  puissance  de 
sécrétion  laitière  unis  à  l'aptitude  à  l'engraissement  lorsque  l'âge  ou 
les  accidents  mettent  un  terme  à  la  production  du  lait  et  nécessitent  la 
préparation  de  l'animal  pour  la  boucherie. 

Le  chroniqueur  de  cette  remarquable  conférence,  ne  peut  s'empê- 
cher d'exprimer  ici  la  satisfaction  qu'il  éprouve  de  voir  corroborer  par 
un  praticien  aussi  habile  et  aussi  distingué  que  l'est  M.  Tisdall,  les 
opinions  qu'il  a  soutenues  pendant  sa  longue  carrière  d'agronome  et 
de  publiciste  agricole.  Plus  je  gagne  d'expérience  dans  les  poursuites 
de  ma  profession,  plus  je  suis  convaincu  que  la  race  durham  est  la 
première  du  monde,  et  comme  race  à  lait  et  comme  race  à  viande,  et 
que  le  croisement  de  toutes  les  races  laitières  ou  autres  avec  un  tau- 
reau pur  durham  spécialement  choisi  pour  le  but  qu'on  se  propose, 
est  le  moyen  suprême  d'améliorer  ces  races  et  d'en  multiplier  la  pro- 
duction aux  points  de  vue  du  lait  et  de  la  viande. 

F.  R.  De  la  Tréhonnais. 

APPLICATIONS  AGRICOLES  DES  CONSTRUCTIONS  OGIVALES 

A  OSSATURE  EN   FER.  —  IV  K 

Le  système  ogival  se  prête  d'ailleurs  à  bien  des  combinaisons  et  on 
peut  l'appliquer  aux  divers  types  qui  ont  été  préconisés  par  nos  meil- 
leurs asrriculteurs. 

Ainsi  la  figure  58  le  montre  adapté  au  type  des  bergeries  docks 
établies  suivant  les  conditions  indiquées  dans  l'Encyclopédie  pratique 
de  l'agriculteur,  à  l'article  qui  traite  de  l'habitation  des  animaux. 

Cette  bergerie  composée  de  cinq  travées  ayant  une  longueur  totale 
de  40  mètres,  une  largeur  de  126'°.50,  une  surface  de  1,060  mètres, 
comprenant  un  compartiment  spécial  pour  les  agneaux,  un  autre  pour 

1.  Voir  le  Journal  des  23  février,  9  et  16  mars,  pages  299,  373  et  318  de  ce  volume. 
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les  béliers,  une  chambre  de  berger,  une  pièce  de  préparation  des  ali- 
ments, un  grenier  au-dessus  de  la  travée  centrale,  et  un  couloir 
transversal  de  vidanges,  de  fumiers  au  moyen  de  tombereaux  attelés, 
serait  établie  aux  conditions  suivantes  : 


,  ,  :^    Fig.  58.  —  Type  de  bergeries  docks  dans  le  système  des  constructions  ogivales. 


Fig.  59.  —  Bergeries  construites  d'après  le  système  Daubenton. 


Fig.  60.  —  Plan  d'uae  bergerie  de  21  mùlres  de  long  sur  6  mètres  de  largeur. 

Nef  centrale  avec  planchers,  de  division  formant  grenier  et  cloison  de  distribution  pour  les  ser- 
vices accessoires,  212  mètres,  à  50  fr 10,000  fr. 

Quatre  nefs  latérales,  848  mètres,  à  32  fr 27.136 

Total 37,736  fr. 

Le  briquetage  du  dessous  de  la  couverture,  pour  les  climats  froids, 
augmenterait  de  3,302  francs. 

Une  bergerie  ainsi  construite,  dans  des  proportions  de  longueur  et 
de  largeur  calculées  sur  la  nécessité  de  donner  à  chaque  animal 
adulte  de  grosse  race  1  mètre  superficiel  et  0"\45  au  râtelier,  logerait 
8'i8  têtes,  sans  compter    la   partie   sous  grenier   pouvant    contenir 
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1 50  agneaux  et  le  compartiment   spécial  des   béliers  ;   soit  en   tout 
1 ,020  têtes,  logées  au  prix  de  36  fr.  50  environ  par  tête. 

Pour  des  bêtes  de  moyenne  taille,  il  faudrait,  afin  de  leur  donner 
O'^.SO  carrés  par  tête  et  0'".60  au  râtelier,  réduire  les  travées  à  7  mè- 
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Fig.  61.  —  Pian  d'une  vacherie  à  un  seul  rang  d'animaux. 

très  de  largeur  en  leur  conservant  la  longueur  de  26'°.  50.  —  1 ,1 60  têtes 
environ  seraient  ainsi  logées  au  prix  de  28  fr.  50  environ  chaque. 
La  figure  59  représente  l'application  du  système  ogival  au  type  de 


Fig.  62.  —  Transformation  de  la  vacherie  en  une  écurie. 

bergerie  de  Daubenton.  Le  bâtiment  se  compose  alors  d'une  partie  cen- 
trale de  8  mètres^  formée  par  l'ossature,  qui  alors  ne  reçoit  pas  de 
coffrage  et  de  deux  bas  côtés  latéraux  construits,  soit  également  avee 
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Fig.  63.  —  Deuxième  type  de  bergerie. 


des  nervures  en  fer,  et  un  coffrage  en  briques,  soit  avec  des  murs. 

C'est  le  système  adopté  pour  les  écuries  militaires  à  quatre  rangs 
de  chevaux,  auxquelles  on  donne  21'". 40  de  largeur  extérieure. 
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Une  bergerie  établie  suivant  le  type  de  la  figure  59  coûterait  35  fr. 
par  mètre  carré,  se  décomposant  ainsi  : 

Ossature 17  fr. 

Couverture 4 

Maçonnerie 10 

Ouvertures 4 

35  fr. 

On  voit  qu'il  serait  facile  d'y  établir  un  grenier  dans  la  partie  cen- 
trale, grenier  ayant  encore  des  proportions  parfaitement  utilisables; 
ce  serait  une  augmentation  de  1 6  fr.  par  mètre  carré  de  grenier  con- 
struit en  fer  et  briques. 

Avec  la  même  disposition,  mais  en  prenant  les  proportions  indi- 
quées par  M.  Morel  de  Viudé,  soit  une  largeur  totale  de  10  mètres,  la 
nef  centrale  ayant  6™. 50  et  les  bas  côtés  1^.75  intérieurement,  le  prix 
du  mètre  superficiel  se  trouve  réduit  à  31  fr.  et  se  décompose  ainsi  : 

Ossature 14  fr. 

Couverture 4 

Maçonnerie 9 

Ouvertures 4 

31  fr. 

La  diminution  de  prix  de  l'ossature  par  mètre  superficiel  provient  de 
ee  que,  avec  de  plus  petites  dimensions  de  l'ogive,  on  peut  employer 
des  fers  moins  forts.  Ici  encore  un  grenier  est  possible. 

Pour  arriver  au  type  de  Grignon,  il  suffira  de  donner  8  mètres  de 
•largeur  à  l'ossature  ogivale  et  4  mètres  à  chacun  des  bas  côtés;  le  prix 
de  revient  serait  alors  de  32  fr.  par  mètre  superficiel  sans  greniers,  et 
de  46  fr.  avec  greniers, 

Les  nervures  se  trouvent  espacées  de  telle  sorte  qu'elles  ne  sont  pas 
un  obstacle  à  la  disposition  transversale  des  râteliers,  pas  plus  qu'à  la 
sortie  par  les  portes  latérales. 

Voilà  assez  d'exemples  pour  démontrer  que  le  système  de  construc- 
tions agricoles  en  fer  peut  se  plier  à  toutes  les  exigences  des  combi- 
naisons architecturales  agricoles. 

En  terminant  cette  question  de  logement  des  animaux,  je  voudrais 
rechercher  quels  seraient  les  types  les  meilleurs  à  conseiller  comme 
réunissant  les  conditions  de  bonne  utilisation  d'emplacement,  de  faci- 
lité au  point  de  vue  des  changements  de  destination  et  enfin  le  mini- 
mum de  prix  de  revient  au  mètre  superficiel. 

La  question  doit  être  subdivisée,  c'est-à-dire  qu'il  faut,  d'une  part, 
envisager  les  étables,  ou  écuries  à  un  seul  rang  d'animaux,  et,  d'autre 
part,  celles  à  deux  rangs. 

Dans  le  premier  cas  (fîg.  60),  la  largeur  extérieure  de  6  mètres,  don- 
nant intérieurement  5'".85  utilisables,  sera  la  meilleure  à  adopter. 

Supposons  un  bâtiment  de  21  mètres  de  long  avec  trois  portes  en 
façade;  organisé  en  bergerie,  il  donnera  128  mètres  de  superficie,  les 
râteliers  placés  sur  tout  le  pourtour  auront  un  développement  de 
49  mèires,  soit  de  quoi  iaire  manger  108  gros  moutons  à  raison  de 
0  fr.  45  par  tête,  il  suffira  donc  d'un  ou  de  deux  doubliers  dans  le  milieu 
pour  le  surplus  des  animaux,  qui  seront  au  nombre  de  123,  si  on  leur 
affecte  1  mètre  superficiel  à  chacun.  —  Ne  leur  donne-t-on,  au  con- 
traire, que  0™.80  carrés  à  chacun  et  0".40  au  râtelier  sur  les  150  ani- 
maux, 120  trouveront  place  aux  râteliers  de  pourtour,  et  deux  dou- 
bliers suffiront  pour  les  30  restant. 

Transformé  en  vacherie  (fig.  61),  le  bâtiment  se  prête  aux  disposi- 
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tions  suivantes  :  couloir  de  distribution  d'aliments  de  1'".20;  empla- 
cement de  l'auge,  0°'.60;  emplacement  des  animaux,  2°'. 40;  couloir 
de  vidange  des  fumiers,  l'^.bS,  en  réservant  au  milieu  un  passage  de 
l'^.ôO  pour  aller  d'un  couloir  à  l'autre,  il  reste  19"'. 50  utilisables, 
soit  de  quoi  loger  15  vaches  à  raison  de  1™.30  par  tête  ou  14  à  raison 
de1'".40. 


'mmm       vmmmm'mmx       vmm^j//^     '     if^M>Ai>mi       v.>»M'MMmMA    --rmm^ 


Fig.  64.  —  Transformation  .de  la  bergerie  |en  étable.3  ^ 

La  transformation  en  écurie  à  chevaux  (fig.  62)  est  toute  naturelle. 
Il  faut  plus  d'espace  en  arrière  de  ces  animaux,  le  couloir  de  distri- 
bution est  supprimé,  les  auges  et  râteliers  sont  fixés  sur  ce  long  pan, 
ce  qui  donne  de  l'autre  côté  assez  d'espace  pour  placer  les  harnais. 


Fig.  65.  —  Transformation  en  écurie  à  deux  rangs. 

Cette  largeur  de  6  mètres  permettant  d'employer  pour  l'ossature  des 
fers  de  petite  section  et  de  surbaisser  l'ogive  de  telle  sorte  que  la  hau- 
teur totale  du  bâtiment  ne  dépasse  pas  5  mètres,  on  arrive  au  mini- 
mum de  prix  de  revient  qui  serait  fnon  comprises  les  installations  in- 
térieures ni  le  pavage)  de  25  à  30  fr.,  suivant  le  prix  des  matériaux, 
avec  coffrage  jusqu'à  la  naissance  de  la  couverture,  en  briques  doubles 
de  champ,  hourdées  au  ciment  de  Portand. 

Le  prix  de  revient  se  décompose  ainsi  : 


5^  APPLICATIONS  AGRICOLES   DES  CONSTRUCTIONS  OGIVALES 

Ossature 12  à  14  fr. 

Couverture 4         4 

Briquetage  jusqu'à  la  toiture 5        6 

Portes,  etc 4        6 

25  à  liO  fr. 

La  forme  des  bâtiments,  donnée  par  les  figures  63  à  65,  est  celle  qui 
paraît  la  plus  logique  pour  les  étables  à  deux  rangs  d'animaux  en  leur 
donnant  les  dimensions  suivantes  :  largeur  de  la  partie  médiane,  ou  de 
l'ogive,  6™. 50;  largeur  intérieure  des  bas  côtés,  2  mètres;  hauteur  de 
l'ogive,  6'".A0;  hauteur  des  longs  pans  des  bas  côtés,  2  mètres. 

Destiné  à  faire  une  bergerie  (fig.  63),  ce  bâtiment,  que  je  suppose 
avoir  19™. 50  de  longueur,  recevrait  trois  séries  de  râteliers  doubles, 
dont  une  suivant  l'axe  de  l'ogive  et  deux  suivant  les  lignes  des  ner- 
vures; ces  derniers  seraient  faits  d'une  longueur  telle  qu'ils  pussent 
être  placés  entre  les  nervures  après  lesquelles,  même,  ils  pourraient 
être  suspendus.  On  aurait  ainsi,  en  réservant  la  circulation  au  milieu 
et  aux  deux  extrémités,  90  mètres  de  développement  de  râteliers,  qui 
donneraient  de  quoi  faire  manger  200  moutons  de  grande  taille, 
nombre  correspondant,  à  peu  de  chose  près,  à  celui  des  mètres  super- 
ficiels, ou  225  bêtes  moyennes. 

Transformé  en  vacherie,  ce  même  bâtiment  serait  aménagé  comme 
dans  la  figure  64,  c'est-à-dire  avec  deux  couloirs  de  distribution  des 
aliments  de  1°'.30  de  largeur;  deux  rangs  d'auges  de  0'".60  extérieure  * 
aux  nervures  de  l'ogive;  double  rang  de  vaches  dos  à  dos;  couloir 
central  de  1'".60  pour  les  viJanges  des  fumiers  au  moyen  de  voitures 
attelées;  couloir  transversal  d'une  largeur  égale  à  l'espacement  des 
nervures  (1'".50).  28  vaches  seraient  ainsi  logées  à  raison  de  4"°. 30  de 
largeur  par  tête. 

Le  même  bâtiment  ferait  une  très-belle  écurie  pour  25  chevaux  sur 
deux  rangs  (fig.  65).  Les  auges  et  râteliers  seraient  établis  d'un  côté 
contre  le  mur,  les  nervures  limitant  la  place  de  chaque  cheval  et  faci- 
litant l'installation  de  stalles;  de  l'autre  côté,  le  long  des  nervures,  in- 
térieurement à  l'ogive,  réservant  ainsi  tout  un  bas  côté  pour  les  har- 
nais et  pour  les  lits  des  palefreniers. 

Le  prix  de  revient  d'une  semblable  construction  serait,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  de  31  fr.  environ  par  mètre  superficiel,  sans  comprendre 
les  pavages  et  les  aménagements  intérieurs. 

Je  crois  inutile  de  chercher  à  démontrer  que  les  constructions  ogi- 
vales à  ossature  en  fer  sont  parfaitement  applicables  aux  usines  agri- 
coles, telles  que  les  distilleries,  sucreries, féculeries. 

Il  en  est  une,  toutefois,  à  laquelle  elles  me  paraissent  spécialement 
devoir  rendre  de  grands  services.  Je  veux  parler  de  l'éducation  des 
versa  soie.  Si  la  valeur  du  coefficieat  de  salubrité  a  de  l'importance 
partout  où  il  s'agit  du  logement  des  êtres  animés,  n'est-ce  pas  pour  ce 
précieux  et  délicat  insecte  qu'il  en  a  le  plus?  De  même  la  possibilité 
de  flambage  énergique,  à  la  suite  de  chaque  éducation,  serait  un 
avantage  éminemment  précieux-  G.  de  Lapparent, 

Adjoint  à  Tinspectioa  générale  de  l'agriculture. 

LES  MOISSONNEUSES  LIEUSES 

A  l'occasion  de  l'article  que,  dans  le  dernier  numéro  diiJournalj 
nous  avons  consacré  à  la  moissonneuse-lieuse  de  Wood,  dont  le  dépo- 
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sitaire  en  France  est  M.  Th.  Pilter,  on  nous  signale  :  d'une  part,  un 
lieuse  indépeadanle  destinée  à  marcher  derrière  la  moissonneuse  ; 
d'autre  part,  la  moissonneuse-lieuse  de  Johnston,  qui  va  être  prochai- 
nement introduite  en  France.  Ces  deux  appareils  doivent  figurer  à 
1  Exposition  universelle  de  Paris. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  ces  faits  à  nos  lecteurs.  Plus 
sont  noiohreuses  les  machines  offertes,  et  plus  l'émulation  est  grande 
parmi  les  mécaniciens.  C  est  pour  l'agriculteur  une  puissante  garantie; 
il  aime  à  se  rendre  compte  et  à  beaucoup  comparer,  avant  de  choisir 
une  nouvelle  machine.  L.  de  Sardiac. 

SUR  LA  TRANSIIl  MANGE  DES  BÊTi/S  A  LAINE.  —  II' 

En  Provence,  dans  la  plaine  de  la  Craj,  et,  du  resie,  dans  les  ré- 
gions avoisiuant  le  delta  du  Rhùne,  on  retrouve  encore  la  transhumance 
qui  s'effectue  des  bords  de  la  ^Méditerranée  vers  les  Alpes  du  Dauphiné 
ou  les  monts  de  la  Grande-Chartreuse. 

On  remarque  enfin  ce  même  procédé  dans  toutes  les  contrées  où  le 
sol  privé,  une  partie  de  l'année,  de  l'humidité  nécessaire  à  la  pousse 
constante  des  herbes,  possède,  dans  un  voisinage  plus  ou  moins  rap- 
proché, des  pâturages  de  plus  longue  durée  ei,  en  quelque  sorte,  natu- 
rellement complémentaires  des  siens  propres.  C'est  ainsi  qu'en  Algérie, 
les  tribus  nomades  conduisent  leurs  troupeaux  d'oasis  en  oasis,  du 
Sahara  algérien  au  Maroc,  au  Fezzan,  en  Tunisie  ou  en  Tripolitaine  et 
réciproquement,  tandis  que  les  tribus  sédentaires  vont  de  canton  à 
canton,  du  Tell  à  l'Atlas  et  aux  hauts  plateaux  ou  régions  des  Sbaks, 
et  de  l'Atlas  au  Tell,  selon  la  saison  et  l'abondance  relative  des  four- 
rages. La  Corse  et  l'Italie  possèdent  ce  même  procédé,  et  dernièrement 
encoreleParîementitaliena  eu  à  s'occuper  de  la  délimitation  des  zones 
de  terrain  réservées,  à  travers  le  pays,  aux  troupeaux  transhumants 
vers  les  Apennins. 

Au  point  de  vue  économique,  c'est-à-dire,  relativement  ?ux  circon- 
stances naturelles  qui  la  font  pratiquer,  aux  conditions  de  débouché 
offertes  à  ses  produits  et  aux  contrées  qui  l'emploient,  la  transhumance 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  avoir  eu  jusqu'ici  sa  raison  d'être. 
Mais,  en  théorie,  les  principes  de  la  zootechnie,  moyens  tout  puissants 
des  profits  agricoles  par  l'élevage  scientifique  du  bétail,  la  condam- 
nent fatalement  comme  un  invincible  point  d'arrêt  dans  la  maiche  en 
avant  de  tout  progrès  ovicole  et  comme  un  obstacle  à  toute  amélio- 
ration de  la  race  mérine.  La  transhumance  est  un  levier  suranné  que 
la  science  ne  peut  diriger;  c'est  une  vieille  routine  dont  la  seule  des- 
tinée sera  désormais  d'accroître  les  souvenirs  historiques  des  procédés 
agricoles.  Bref,  en  principe,  la  transhumance  a  fait  son  temps.  Mais 
faut-il  la  condamner  immédiatement  et  la  faire  disparaître  sur-le-champ 
par  cela  seul  qu'elle  n'est  pas  un  progrès  ? 

Evidemment  nous  sommes  en  présence  d'un  de  ces  cas  agricoles  peu 
prospères  qui  ne  trouvent  leur  amélioration  que  dans  les  changements 
profonds  de  leurs  moyens,  je  veux  dire  dans  l'augmentation  des  res- 
sources alimentaires  multipliées  par  la  science.  Aussi  tant  que  la  cul- 
ture intensive  n'aura  pas  modifié  les  données  du  problème,  c'est-à-dire 
tant  que  les  fourrages  naturels,  spontanément  produits  par  le  climat 

1.  Voir  le  Journal  du  30  mars,  page  495  de  ce  volirme. 
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local  et  le  système  de  l'ancienne  culture,  ne  donneront  à  l'alimentation 
des  troupeaux  que  ce  que  les  hasards  des  saisons  et  la  clémence  de  la 
température  voudront  bien  leur  départir,  la  transhumance  devra-t-elle 
être  supportée  comme  le  moindre  de  deux  maux.  Mieux  vaut,  en  effet, 
avoir  des  troupeaux  produisant  peu,  que  ne  pas  en  avoir  du  tout.  Car 
peu  c'est  encore  quelque  chose,  et  ce  quelque  chose  est,  en  définitive, 
un  rendement  net  quoique  faible. 

Ce  n'est  donc  pas  dans  le  mode  du  régime  pastoral  que  se  trouve 
exclusivement  la  clé  de  la  solution.  Elle  réside  dans  la  nécessité  éco- 
nomique qui  s'impose  aux  besoins  constants  de  l'alimentation.  Jusqu'ici 
donc,  faire  transhumer  ses  troupeaux,  quoique  peu  avantageux  en  soi, 
est  un  procédé  que  la  situation  agricole  tolère  dans  les  pays  qui  le 
pratiquent  ;  mais  qui  doit  forcément  disparaître  aussitôt  que  l'abon- 
dance de  la  nourriture  sur  lieux  y  permettra  le  séjour  continuel  des 
troupeaux. 

Et  c'est  surtout  en  considérant  le  côté  industriel  de  l'exploitation 
ovicole  que  nous  allons  pouvoir  faire  ressortir  toute  l'évidence  de  cette 
proposition. 

Baudement,  ce  maître  qu'il  faut  toujours  citer  lorsqu'il  s'agit  de 
questions  zootechniques,  a  défini  d'un  seul  trait  le  progrès  à  réaliser 
dans  l'élevage  des  animaux  agricoles.  De  son  style  précis  et  coloré,  et 
comme  faisait  autrefois  Cicéron  lorsqu'il  caractérisait  la  situation  ac- 
quise aux  sénateurs  romains  possédant  le  repos  au  sein  de  la  dignité, 
otium  cum  dignilate,  Baudement  fait,  avec  raison,  consister  tout  pro- 
grès zootechnique  dans  le  repos  au  sein  de  l'abondance,  non  pas,  sans 
doute,  le  repos  absolu,  l'im.mobilité  réelle,  mais  simplement  le  repos 
antithèse  du  travail  et  particulièrement  du  travail  exagéré  et  produi- 
sant la  fatigue,  c'est-à-dire,  en  un  mot,  Vexercice  modéré.  Or,  cette 
synthèse  caractéristique  et  féconde  est  en  parfaite  harmonie  avec  les 
plus  sûres  des  données  de  la  physiologie  qui  voit  dans  l'exercice  d'une 
locomotion  modérée  le  moyen  hygiénique  tout  puissant  pour  offrir  à 
l'accomplissement  des  fonctions  organiques  toute  l'énergie  nécessaire 
et  toute  la  facilité  désirable. 

La  transhumance  exige  un  travail  excessif  dans  la  fonction  de  loco- 
motion. Une  cinquantaine  de  lieues  au  moins  à  parcourir  en  Espagne 
et  la  moitié  environ,  en  France,  et  cela  deux  fois  par  année,  consti- 
tuent plus  que  de  l'exercice.  C'est  là  une  fatigue  réelle,  un  travail 
excessif,  dont  le  premier  inconvénient  est  d'exagérer  chez  le  mérinos 
la  transpiration  cutanée  et,  par  suite,  une  production  exubérante  de 
suint  qui,  imprégnant  la  laine  d'une  humidité  surabondante,  nuit 
beaucoup  à  la  qualité  de  la  toison.  En  effet,  la  poussière,  toujours 
considérable  autour  d'un  troupeau  en  marche,  se  mélangeant  avec 
cette  sueur  forcée  et  incessante,  produit  une  sorte  de  mastic  gras  qui 
durcit  bientôt  sous  forme  de  croûte  résistante  et  dont  la  toison  tout 
entière  se  trouve  peu  à  peu  totalement  enveloppée.  Dans  cette  situation, 
la  laine  cesse  de  croître  ou  du  moins  le  tassementdevientpierreux  tandis 
que  le  jarre  ou  poil  inférieur,  dont  rien  ne  gêne  le  développement, 
grandit  en  raison  directe  de  l'obstacle  même  apporté  à  la  laine.  Ainsi 
moins  de  laine,  laine  moins  belle  et  plus  de  jarre  ;  voilà  un  premier 
inconvénient  de  la  transhumance. 

11  faut  y  joindre  un  excès  dans  la  mortalité  des  bêtes  qui  est  incon- 
testable au  milieu  de  fatigues  continuelles  qu'entraînent   ces  dépla- 
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céments  périodiques.  On  n'a,  pour  s'en  convaincre,  qu'à  se  rap- 
peler le  fait  relatif  à  la  première  importation  en  France  du  troupeau  de 
Rambouillet.  Il  est,  en  effet,  de  notoriété  zootechnique  que  du  15  juin 
au  12  octobre  1786,  de  Ségovic  au  domaine  royal  de  Louis  XVI, 
malgré  la  supériorité  incontestable  des  bêtes  choisies,  malgré  l'a- 
doption de  très-petites  journées  de  marche  effectuées  en  dehors 
des  moments  de  forte  chaleur,  malgré  les  soins  extraordinaires  qui 
présidaient  à  leur  nourriture  et  à  leur  entretien,  enfin,  malgré  les 
précautions  de  toute  sorte  prises  par  les  deux  Espagnols  dom  Ramire  et 
Hernans  chargés  de  l'opération  par  notre  ambassadeur  de  la  Vauguyon, 
une  vingtaine  de  magnifiques  mérinos  périrent  cependant  durant  le 
trajet. 

Que  ne  faut-il  donc  pas  dire  de  la  mortalité  qui  a  lieu  dans  le  sys- 
tème ordinaire  de  la  transhumance?  Ici  pas  de  choix  dans  les  animaux. 
Sains  on  malingres,  forts  ou  souffreteux,  tous  doivent  cheminer,  c'est 
l'émigration  totale.  En  outre,  du  matin  au  soir,  la  seule  nourriture  est 
l'herbe  du  chemin,  naturellement  rare,  et  le  plus  souvent  déjà  broutée 
par  d'autres  troupeaux  plus  hâtifs;  de  sorte  que  la  déperdition  de 
beaucoup  de  force  causée  par  une  fatigue  considérable  sans  compen- 
sation proportionnée  de  nourriture  doit  forcément  délabrer  la  santé  des 
moutons.  Aussi  la  mortalité  est  elle  énorme,  et  cela  se  comprend  sans 
peine. 

De  plus,  la  transhumance  est  un  moyen  tout-puissant  pour  commu- 
niquer les  maladies  contagieuses.  Une  feuille  de  plante  herbacée,  un 
chaume  de  graminée,  un  brin  de  labiée,  fortuitement  broutés  par  un 
mouton  atteint,  par  exemple,  de  sang-derate  ou  de  clavelée  suffisent 
pour  transmettre  la  contagion  non-seulement  à  tout  le  troupeau  auquel 
appartient  cet  animal,  mais  aussi  à  tous  les  autres  troupeaux  qui, 
d'aventure,  traverseront  ces  infortunés  parages.  Cela  s'est  toujours  vu, 
se  voit  encore  et  est  d'expérience  vulgaire  en  pays  de  transhumance. 

(^La  suite  prochainement),  P.  Martin. 

SUR  LA  DESTRUCTION  DU  PAS-D'ANE. 

La  plante  envahissante  connue  vulgairement  sous  le  nom  de  pas- 
d'âne  ou  pied  de  poulain  et  qui,  je  crois,  porte  scientifiquem  nt  le 
nom  de  tussilago  farfara^  a  fait  son  apparition  dans  la  plaine  d'Autun 
à  la  suite  du  chaulage,  pratiqué  en  grand  depuis  trente  ou  quarante 
ans  seulement;  elle  s'y  est  propagée  de  proche  en  proche  et  y  occupe 
actuellement  des  espaces  considérables  où  elle  cause  de  grands  dom- 
mages soit  en  absortiant  le^  éléments  nutritifs  des  plantes  soit  en  les 
étouffant  avec  ses  feuilles  qui  couvrent  le  sol. 

Le  pas-d'âne  a  deux  modes  de  propagation  également-  rapides  : 
par  sa  graine  qui  est  légère  et  que  le  vent  transporte  facilement  et 
perd  ses  racines  dont  chaque  fragment  peut  donner  naissance  à  un 
pied  nouveau.  Pour  le  détruire,  j'ai  cultivé  des  plantes  sarclées  pendant 
trois  ans  de  suite  sur  le  même  sol,  multipliant  les  sarclages  de  manière 
à  ne  pas  laisser  fleurir  le  pas-d'âne  et,  à  chacun  d'eux,  faisant  arra- 
cher avec  soin  et  emporter  dans  des  corbeilles  toutes  les  racines  que 
l'on  pouvait  apercevoir.  Par  ce  moyen ,  j'ai  beaucoup  diminué  le 
nombre  des  pieds,  mais  je  n'ai  pu  les  faire  disparaître  tous  et  ceux 
qui  restaient,  profitant  des  nombreuses  façons  données  au  sol,  insul- 
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taient  à  mes  efforts  par  leur  air  de  prospérité  et  l'ampleur  inusitée 
de  leur  feuillage. 

J'ai  dû  reconnaître  que  je  ne  pouvais  me  rendre  maître  de  cet 
ennemi  par  ce  moyen,  mais  je  ne  voudrais  pas  lui  céder  le  terrain; 
c'est  pourquoi,  Monsieur  le  directeur,  je  vous  serais  reconnaissant  si 
vous  vouliez  bien  user  de  la  publicité  de  votre  journal  pour  savoir  si 
quelqu'un  de  ses  nombreux  lecteurs  ne  connaîtrait  pas  un  remède  plus 
efficace  que  celui  que  j'ai  tenté;  en  l'indiquant,  il  rendrait  un  réel  ser- 
vice, car  je  considère  cette  plante  comme  beaucoup  plus  nuisible  que 
les  chardons  ou  la  cuscute.         Joseph  de  Ghampea.cx*  la.  Boulaye. 

Secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  d'Autun. 

ENCORE  U  VERMINE  DES  VOLULLES  ET  LE  SULFURE  DE  CARBONE. 

«  Dans  deux  articles  publiés  dans  le  Journal  de  l'Agriculture  (27  octobre  1877 
et  5  janvier  187  8),  I  emploi  du  sulfure  de  carbone  est  préconisé  pour  la  destruction 
de  la  vermine  des  volailles, 

ce  Bien  que  les  détails  fournis  par  le  correspondant  du  journal  ne  m'aient  laissé 
aucun  doute  sur  la  l'fficacité  de  son  procédé,  je  n'ai  pas  osé  le  mettre  eu  pratique, 
craignant  dtj  laisser  entre  les  mains  de  gens  inexpérimentés  et  pea  soigneux  un 
produit 'qui,  s'il  n'est  pas  employé  avec  précaution,  peut  causer  de  graves  acci- 
dents. 

«  Ne  pensez-vous  pas,  par  exemple,  qu'à  certains  moments,  sous  l'influence 
d'une  température  plus  élevée  qu'à  l'ordinaire,  l'évaporation  ne  se  fasse  trop  rapi- 
dement, car  on  n'est  pas  toujours  en  hiver,  et  que  les  vapeurs  de  sulfure  de 
carborie  répandues  dans  l'atmosphère  ne  puissent  s'enflammer  spontanément,  au 
eontact  d'une  lumière?  Je  vous  serais  reconnaissant,  monsieur,  de  me  dire  si  je 
ne  me  trompe  pas.  » 

Réponse  par  M.  Malaguti,  de  l'Institut,  do^'en  de  la  faculté  des 
sciences  de  Rennes  :  «  On  doit  prendre  de  grandes  précautions  dans 
l'emploi  de  ce  liquide,  car,  en  vertu  de  la  tension  considérable  de  sa 
vapeur,  il  peut  s'enflammer  par  le  voisinage  des  corps  incandescents, 
et  donner  lieu  à  des  explosions  d'autant  plus  dangereuses  que  les  pro- 
duits qui  en  résultent  sont  des  gaz  irrespirables.  «  Leçons  élémentaires 
de  chimie.  Tome  I,  page  32G. 

Tous  les  maîtres  sont  unanimes  sur  ce  point,  et  par  conséquent, 
monsieur,  vos  appréhensions  sont  parfaitement  fondéiîs.  Les  opinions 
contraires  ne  sont  donc  que  des  opinions,  et  c'est  parce  qu'elles  sont 
dangereuses  qu'il  y  faut  insister,  en  leur  opposant  l'autorité  des  faits 
démontrés. 

Gomme  il  faut  toujours  conclure  dans  le  sens  de  l'utilité  pratique, 
quand  on  veut  réellement  servir  une  question,  il  n'y  a  pas  d'autre  con- 
clusion que  celle-ci  :  Insister  auprès  des  sociétés  d'agriculture  pour 
que  la  question  soit  mise  au  concours.  Le  sujet  est  vraiment  d'intérêt 
public  pour  l'agriculture,  ou  c'est  une  pure  fantaisie.     • 

F.    ROHARÏ. 

NOTE  SUR  LES  FORETS  DE  LA  RUSSIE  ^ 

La  Société  a  reçu  de  M.  Werekha,  attaché  au  ministère  des  Domaines 
en  Russie,  une  brochure  sur  l'étendue  et  la  production  des  forêts  de 
ce  pays  comparées  avec  la  superficie  totale  du  territoire  et  le  chiffre  de 
la  population. 

D'après  ce  travail,  les  forêts  de  la  Russie,  non  compris  celles  de 

1 .  Communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
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l'Asie  centrale,  du  Caucase  et  de  la  Finlande,  ont  une  étendue  de 
i 93,544,1 05  hectares  ou  40  0/0  de  la  superficie  de  l'empire,  et  cor- 
respondant à  2  h.  73  par  habitant. 

Malheureusement  ces  forêts  sont  très-inégalement  réparties,  et  tandis 
que  les  quatre  gouvernements  du  nord,  d'Arkhangel,  de  Vologda, 
d'Olonetz  et  de  Perm  en  renferment  G5  0/0  de  l'étendue  totale;  les 
sept  gouvernements  du  midi,  de  la  Bessarabie,  Kherson,  Ecaterinoslav^, 
Tauride,  Podolie,  Poltava  et  Astrakhan,  n'en  possèdent  que  3  1|8  0[0. 
Dans  le  chiffre  ci-dessus  les  forêts  appartenant  à  l'Etat  entrent  pour 
120,966,840  h.,  celles  qui  sont  affectées  aux  mines  et  usines  de  la 
Couronne  pour  5,892,883  h.:  celles  des  apanages  de  la  Couronne 
pour  5,995,028  h.;  celles  appartenant  aux  communes,  aux  églises  et 
aux  particuliers,  pour  60,689,354. 

La  liberté  absolue  d'exploitation  et  de  défrichement  existant  pour 
les  particuliers,  on  ne  peut  compter  pour  la  satisfaction  des  besoins 
généraux  du  pays  que  sur  les  forêts  soumises  dans  une  certaine  mesure 
au  contrôle  du  gouvernement,  et  gérées  par  l'administration  spéciale. 

Les  essences  qui  peuplent  ces  forêts  sont  les  mêmes  que  celles  qu'on 
rencontre  dans  l'Europe  occidentale;  mais  la  plus  répandue  est  le  pin 
sylvestre,  qu'on  rencontre  tantôt  à  l'état  de  massif  pur,  tantôt  mélangé 
au  bouleau  et  au  tremble,  dans  toutes  les  régions,  et  qui  se  montre 
dans  le  Nord  jasqu^aux  dernières  limites  de  la  végétation.  Employé 
comme  bois  de  construction,  il  fait  l'objet  d'un  commerce  considérable 
avec  1  Angleterre,  la  France  et  l'Allemagne.  On  s'en  sert  aussi  comme 
bois  à  brûler. 

L'épicéa  est  également  utilisé  dans  certaines  régions  comme  bois  de 
construction,  mais  il  est  moins  recherché  que  le  pin;  on  en  fait  surtout 
des  lattes  et  des  bardeaux  pour  les  toits.  Gomme  les  racines  sont  tra- 
çantes et  qu'elles  forment  un  angle  presque  droit  avec  le  tronc  de 
l'arbre,  on  les  emploie  en  grande  quantité  comme  pièces  courbes 
dans  la  construction  des  bateaux  de  rivière.  L'écorce  sert  au  tannage 
partout  où  l'on  ne  trouve  pas  d'essences  plus  riches  en  tannin. 

Le  mélèze  s'étend  surtout  dans  la  région  Nord-Est;  il  fournit  un  bois 
solide  et  flexible,  très-propre  aux  constructions  navales,  mais  jusqu'ici 
peu  utilisé  à  cause  de  l'éloignement  où  se  trouvent  des  ports  les 
forêts  de  cette  essence. 

Le  bouleau  est  extrêmement  répandu,  le  plus  souvent  mélangé  à 
d'autres  essences;  son  bois  est  employé  dans  la  menuiserie  et  la  caros- 
serie,  et  fournit  un  excellent  chauffage.  L'écorce  de  bouleau  distillée 
donne  une  huile  empyreumatique  appelée  Diogote,  et  sert  au  tannage 
des  cuirs  dits  de  Russie, 

Le  tilleul  est  très-abondant  surtout  dans  les  gouvernements  du 
Nord-Ouest.  Le  bois  a  peu  de  valeur  comparativement  à  l'écorce  dont 
on  se  sert  pour  faire  des  chaussures,  pour  couvrir  les  maisons  et 
pour  doubler  les  voitures  et  les  tramways,  et  surtout  pour  confec- 
tionner des  nattes  et  des  câbles  aussi  solides  que  ceux  de  chanvre. 

Le  chêne  he  rencontre  dans  toute  la  Russie,  sauf  dans  les  régions 
septentrionales;  sur  certains  points  il  forme  des  massifs  purs,  mais  le 
plus  souvent  il  est  à  l'état  de  mélonge.  La  plupart  des  forêts  de  chêne 
appartenant  aux  particuliers  ont  disparu,  aussi  le  prix  de  ce  bois  a-t-il 
considérablement  haussé;  il  s'en  fait  un  commerce  important  avec 
l'Angleterre  et  la  France. 
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Outre  ces  principales  essences,  on  trouve  encore  le  hêtre,  le  frêne, 
l'orme,  le  tremble  et  qui  servent  à  de  nombreux  usages,  mais  qui  ne 
méritent  pas  de  mention  particulière. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps  les  forêts  étaient  exploitées  par  la 
méthode  du  jardinage,  c'est-à-dire  à  peu  près  sans  méthode.  Depuis 
1841,  on  a  commencé  à  en  lever  les  plans  et  à  les  soumettre  à  un 
aménagement  régulier  ;  11  millions  d'hectares  sont  aujourd'hui  dans 
ce  cas,  principalement  dans  les  provinces  du  Sud  et  du  Sud-Ouest. 
Quelques  grands  propriétaires  ont  également  suivi  cet  exemple  ;  mais 
la  plupart  s'en  tiennent  aux  anciens  errements. 

Un  des  principaux  obstacles  à  l'application  de  la  méthode  ration- 
nelle, du  réensemencement  naturel,  est  l'impossibilité  de  faire  exécuter 
les  exploitations  d'une  manière  convenable  par  les  ouvriers.  Le  per- 
sonnel administratif  est  insuffisant  et  n'a  pas  assez  d'autorité  pour 
empêcher  les  abus';  il  en  résulte  que  les  coupes  sont  généralement 
très-mal  faites  et  que  le  repeuplement  des  forêts  est  souvent  compromis. 

M.  Werekha  estime  à  265,450,000  roubles  la  valeur  totale  du  bois 
consommé  dans  le  pays  et  à  16,289,000  roubles  la  valeur  du  bois 
exporté.  C'est  l'Angleterre  puis  l'Allemagne  qui  en  font  la  plus  grande 
consommation.  J.  Clavé. 

Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

VALEUR  COMPARATIVE  DU  FOURRAGE  ET  DE  L'ENGRAIS 

Dans  le  numéro  du  2  mars  du  Journal  de  V Agriculture^  M.  Moreul 
a  publié  un  article  dans  lequel  il  annonce  l'intention  d'être  cour- 
tois, mais  dont  le  corollaire  ne  semble  pas  répondre  aux  pré- 
misses. Comme  je  n'ai  pas  réussi  à  me  rendre  suffisamment  intelli- 
gible, mes  lecteurs  me  permettront  sans  doute  de  fournir  quelques 
explications  supplémentaires. 

M.  Moreul  se  trompe  d'abord  en  disant  que  j''ai  oublié  «  que 
l'animal  brûle  ou  consomme  en  partie  ses  aliments.  »  Un  pareil  oubli, 
de  ma  part,  ne  pourrait  être  que  volontaire  et,  comme  tel,  ne  serait 
que  plus  répréhensible.  Mais  cet  oubli  n'existe  que  dans  l'imagination 
distraite  de  mon  honorable  contradicteur,  car,  quand  je  dis,  sur  la  foi 
des  analyses  chimiques,  que  le  fumier  de  ferme  peut  être  considéré 
comme  renfermant  généralement  5  kilog.  d'azote  pour  1,000  kilog.  de 
son  poids,  je  n'ai  pas  à  m'occuper  des  pertes  subies  par  les  matières 
premières  qui  ont  servi  à  composer  ce  fumier.  Tel  qu'il  est,  il  ren- 
ferme une  proportion  d'azote  de  5  pour  mille.  Il  n'y  a  rien  à  en  retran- 
cher. Voilà  qui  est  clair  et  net,  n'est-ce  pas? 

En  second  lieu,  ce  n'est  pas  le  fait  d'une  polémique  correcte  que  de 
dénaturer  la  base  pratique  de  mon  argumentation.  En  effet,  mes  cal- 
culs reposent  sur  le  prix  de  revient  des  fourrages  en  général  (foin, 
regain,  trèfle,  luzerne),  et  non  sur  celui  des  foins  envisagé  isolément. 
Quand  je  ois  que  1,000  kilog.  de  fumier  de  ferme  renferment  pour 
15  francs  d'azote  et  pour  3  francs  de  sels  minéraux,  M.  Moreul  ne  me 
contredit  pas,  mais  il  prétend  que  la  matière  première  qui  a  servi  à 
constituer  ces  1.000  kilog  de  fumier  coûte  plus  que  18  francs.  Ce  qui 
le  mène  à  cette  conclusion,  c'est  la  supposition  toute  gratuite,  assez 
étonnante  de  la  part  d'un  praticien,  que  cette  matière  première  n'est 
autre  chose  que  500  kilog.  de  foin  qui,  selon  lui,  coûtent  25  francs. 
M.  Moreul  n'a  pas  réfléchi  que  le  fumier  de  ferme  est  un  mélange  de 
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fourrages  et  de  paille  dont  la  valeur  intrinsèque  est  sensiblement  infé- 
rieure à  celle  du  foin  pur. 

En  me  plaçant  au  point  de  vue  exclusif  qui  est  celui  de  M.  Moreul, 
j'arriverai  à  une  démonstration  bien  plus  éclatante  de  cette  proposition  : 
«  le  fumier  n'est  que  du  fourrage  consommé  et  qui,  bien  que  con- 
sommé, conserve  toute  sa  valeur.  »  En  effet,  soit  un  lot  de  bœufs  qu'on 
nourrit  avec  les  fourrages  usuels  précités,  lesquels  renferment  une 
moyenne  de  1 .76  pour  cent  d'azote.  A  l'âge  de  3  ans,  un  bœuf  qui 
pèse  700  kil.  renferme  16  kil.  d'azote,  après  avoir  consommé  quelque 
chose  comme  24  mille  livres  de  fourrage  contenant  211  kilog.  d'azote. 
Chaque  bœuf  a  donc  conservé  7  pour  cent  des  éléments  nutritifs  du 
fourrage,  lesquels  ne  se  retrouveront  pas  dans  le  fumier. 

Pour  être  large,  portons  même  à  10  pour  cent  la  perte  essuyée  par 
le  fourrage,  du  fait  de  la  consommation.  Par  esprit  de  conciliation, 
acceptons  même  le  prix  de  25  francs  par  500  kil.,  non-seulement  du 
foin,  mais  encore  de  toute  espèce  de  fourrage.  Nous  allons  voir  de 
suite  la  valeur  en  fumier  produit  par  500  kil.  de  fourrage  à  25  francs. 

Dans  ces  500  kil.  de  fourrage  nous  trouvons  8.  80  d'azote.  Retran- 
chons un  dixième  qui  sera  brûlé  ou  consommé,  s'il  reste  7''  92.  Or, 
7''  92  d'azote  valent  23  fr.  76.  Ajoutons  un  cinquième  en  plus  po^ir 
les  sels  minéraux,  soit4fr.  75,  et  nous  trouvons  une  somme  de  28  fr.  51 
de  substances  fertilisantes  dans  500  kil.  de  fourrage  consommé  et 
constituant  une  masse  de  fumier  de  1,000  kilog.,  d'où  il  me  semble 
résulter  clairement  que,  en  calculant  d'après  le  cours  des  engrais 
commerciaux,  c'est-à-dire  d'après  une  base  fixe  et  précise,  le  fourrage 
a  autant  de  valeur  comme  engrais  que  comme  aliment,  à  l'instar  des 
tourteaux  qu'on  emploie  en  nature  pour  alimenter  le  bétail  et  pour 
fumer  les  terres. 

J'admets  que  les  prés  loués  isolément  se  payent  plus  cher  que  les 
terres  de  labour.  Je  crois  que  le  prix  de  25  fr.  par  500  kil.,  constaté 
par  M.  Moreul  dans  les  régions  de  l'Ouest,  ne  doit  pas  dépasser  de 
beaucoup  la  moyenne  générale.  Mais  il  faut  reconnaître  impartialement 
que  le  foin  se  vend  toujours  plus  cher  que  les  fourragères  légumi- 
neuses, bien  qu'il  leur  soit  très-inférieur  en  composition  chimique. 
Or,  quand  on  loue  une  terre  à  tant  l'hectare  (chez  nous  le  prix  gravite 
autour  de  70  fr.  ;  impôt  compris),  il  n'y  a  aucune  raison  pour  établir 
une  différence  entre  les  différentes  variétés  de  fourrages,  d'autant  plus 
que,  si  l'on  portait  au  compte  des  prairies  un  prix  de  location  plus 
élevé,  il  faudrait  diminuer  d'autant  le  loyer  des  terres. 

M.  Moreul  est  un  praticien  éclairé  et  j'espère  rencontrer  en  lui  un 
chercheur  consciencieux.  Je  l'invite  amicalement  à  étudier  la  question 
qui  nous  occupe  et  qui  consiste  essentiellement  à  établir  le  prix  de 
revient  des  fourrages,  j'ai  maintes  fois  agité  cette  question  avec  les 
cultivateurs  les  plus  éclairés  de  notre  région  et  nos  calculs  ont  abouti 
à  un  prix  de  revient,  variant  de  16  à  20  francs  par  500  kil.,  soit  une 
moyenne  de  18  francs,  y  compris  les  mêmes  frais  dont  parle  M.  Mo- 
reul. Nos  prés  ne  reçoivent  d'ailleurs  pour  toute  fumure  que  les  eaux 
provenant  des  terrains  supérieurs.  Je  loue  moi-même  à  raison  de  100  fr. 
l'hectar,  impôt  compris,  un  pré  qui,  pendant  20  ans,  m'a  donné  une 
moyenne  de  6400  livres  de  foin  par  hectare,  le  regain  étant  abandonné 
pour  toutes  les  façons  et  le  transport  du  foin.  Le  locataire  actuel  aura 
donc  du  foin  à  16  fr.,  55  les  500  kilog.,  net  de  frais. 
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Si  M.  Moreul  découvre  une  erreur  dans  nos  calculs,  qu'il  veuille 
bien  nous  la  sipjnaler.  J'accepterais  avecdéférence  et  même  avec  recon- 
naissance une  rectification  ayant  pour  conséquence  de  m'aider  à  at- 
teindre le  but  que  je  recherche  :  la  connaissance  de  la  vérité.  Mais 
j'aurais  tort  de  m'incliner  devant  un  jugement  sommaire  et  de  sacrifier 
l'intérêt  f^énéral  à  des  considérations  de  déférence  personnelle. 

Je  réclame  donc  la  collaboration  désintéressée  de  M.  Moreul,  parce 
que  je  ne  le  confonds  pas  avec  quelques  eprits  orgueilleux  qui,  à  bout 
d'arguments,  nous  reprochent  de  ne  douter  de  rien,  parce  que  nous 
ne  savons  pas  assez.  Ceux-là  ne  doutent  véritablement  de  rien  et  s'ar- 
rogent le  droit  de  prononcer  souverainemeat,  sans  doute  parce  qu'ils 
croient  tout  savoir.  C'est  une  prétention  malfaisante,  car  elle  tend  à 
écarter  ies  ouvriers  de  bonne  volonté  qui  apportent  leur  pierre  à  l'édi- 
fice commun.  D""  Félix  Schneider, 

membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

aiîlVUEGOMMERGïALEsTplUX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(6  AVRIL  1878). 
I,  —  Situation  générale. 

D'une  semaine  à  l'autre,  surtout  à  cette  époque  de  l'année,  Ja  situation  des 
roarchés  ne  varie  généralement  que  dans  des  proportions  très-restreinte.  Nous 
devons  toutefois  aujourd'hui  signaler  une  plus  grande  fermeté  dans  les  transac- 
tions sur  la  plupart  des  denrées.  Le  mauvais  temps  qui  règne  partout,  le  froid 
tardif,  les  pluies  excessives,  contribuent  beaucoup  à  celte  fermeté  des  cours. 
II.    —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  prix  de  la  plupart  des  céréales  accusent  de  la  hausse  durant  cette  semaine. 
Pour  ies  blés,  la  hausse  est  générale  dans  toutes  les  régions;  le  prix  moyen  gé- 
néral qui  se  fixe  à  31  fr.  15  c,  et  supérieur  de  45  centimes  à  celui  de  notre  der- 
nière revue.  —  Pour  les  seigles  aussi,  il  y  a  iiausse  dans  toutes  les  régions  ;  la 
hausse  sur  le  prix  moyen  général  est  de  3 1  centimes  ;  celui-ci  s'arrête  à  1  y  l'r.  88  c. 

—  En  ce  qui  concerne  les  orges,  les  cours  accusent,  daus  toutes  les  régions,  de 
la  hausse,  sauf  dans  celle  du  nord-ouest,  du  nord  et  du  sud  :  le  prix  moyen  gé- 
néral fixé  à  22  fr.  42  c.  est  tn  hn^usse  de  13  centiri:cs  depuis  huit  jours.  —  Pour 
les  avoines,  le  plus  grand  nombre  des  marchés  accusent  de  la  hausse  ;  mais  par 
suite  d'une  baisse  assez  notable  dans  les  trois  régions  du  centre,  du  sud-ouest  et 
du  sud,!e  prix  moyen  général  qui  s'arrête  à  21  fr.  18c.,  est  inférieur  de  11  cen- 
times à  celui  de  la  semaine  précédente  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés 
étrangers  les  cours  accusent  de  la  fermeté,  urincipîilement  dans  l'Europe  centrale. 

—  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  «luintal  métrique,  sur  les 
principaux  marchés  de  France  et  de  l'étranger  : 

Blé. 
fr. 

Alm'rie  Aleer    j  Blé  tendre.  35-25 

^''9'^>^-  Alger.  J    -dur....  33.50 

Angleterre.  Londres 32.00 

Belgique,  Anvers 27.50 

—  Bruxelles 30.15 

—  Liège 30.50 

—  Namur 30.50 

Pays-Bas  Maestriclit 29.50 

Luxembourg,  Luxembourg 28.50 

Alsace-Lorraine.      Metz 29  00 

—  Strasbourg 30 .  50 

—  Mulhouse  3100 
Allemagne.  Barlin 2G.75 

—  Cologne 29.25 

—  Hambourg 27  00 

Suisse.  Genève 30  75 

—  Zurich 31.75 

Italie.  Milan 33.75 

Autriche.  Vienne 27.10 

Hongrie.  Buda-  Pestli    22.90 

Russie.  Saint-l'étersbourg  .  .  35.75 

Etats-Unis.  New-York 25.75 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

» 

» 

» 

20.75 

21.00 

» 

23  00 

20.60 

21.00 

28.00 

22.50 

20.25 

M 

21.50 

20.50 

26.50 

21  00 

19.00 

25.00 

19.00 

19.50 

> 

20.50 

21.00 

23.00 

17.25 

19.00 

23.00 

20.00 

20.25 

24.25 

18.75 

20  75 

24  75 

20.25 

18.75 

» 

• 

20.50 

I 

18.75 

19.25 

n 

» 

" 

» 

23.50 
22.25 

23.00 

24.50 

21.25 

17  75 

23.00 

14.75 

» 

1 

13.80 

23  35 

> 

21.00 
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—   NORD-OCBST. 

Blé.     Seigle.    Orge 
fr. 


fr. 


fr. 
22.25 
21.50 
S0.75 
22.50 


ÂTtine. 
fr. 

23   50 

2i  CD 
18  50 
18  25 


21.(0 
21   50 


Calvados.  Caen 30.50 

—  Condé-siir-N 31.50    23.00 

Cô/es-rfu-A'orrf.  Poiitrieux  31-00        » 

—  Tréguier 30. 50        » 

Finistère. Qn'uupet 30.50    23.00    2i.50    20  50 

—  Landeriieau .33.25    23.00     18.50     18  75 

Ille-et-V Haine.  Rennes..  31.50 

—  Saint-Malo 31  25 

Manche.  Avranches 31.00 

—  Pomorso» 31.00 

—  Villedieu 31  25 

Mayenne .  ta  val 32  50 

—  Chàteau-Gonlier. .  31.25 
Morbihan.  Hennebont..  31.  50 
Orne.  Séez 30.50    20. to    23  00 

—  Vimoutiers 29  7 i        »        24.50 

Sarthe.  Le  Mans 32  00    19.50    20.75 

—  Sablé ,.,..   32  25         »         22  (0 


24.00 


21.50 
20. tO 


21.^5 
21.75 


21.50 
22.25 


25.00 
21.00 
22  75 
2t. 00 
22.25 
2. 00 
24  00 
22.U.1 


Prix  moyens 3127    21.79    21.71    2194 


17.25 
17.25 
16  60 

16.75 
19.50 
19-72 

17.50 
18  00 
19.50 
18.15 
17.25 


20.25 
18.75 

» 
17.75 
16.00 
19  00 
18.75 

> 
17.50 
17.75 
18. SO 
17.25 


2"   RÉGION.  —  NORD. 
Aisne.  Soissons 29.35     17.60 

—  Saim-Q  leiitin 28  40        » 

—  Villers-Coiterets. .  V8.25 
Ewre.  Evieiix 3050 

—  Neubourg 30  03 

—  Vernon 3o  00 

Eure-et-LoiT.  Chartres. .  32. "O 

—  Auneau 30.75 

—  Nogent-le-Rotrou.  32. 5o 
Nord.  Cambrai 31.50 

—  Douai 31.50 

—  Valenciennes 3^.75 

Oise.  Beauvais 29  75 

—  Clerni'int 30.00 

—  Compiègne 29  50     17.25 

Pas-de-Calais.  Arras...  .M. 5»     19  50 

—  Saint-Onier 3^1. 75 

Seine.    Paris 33.75 

S.-et-Marne.  Daramartiii.  29  25 

—  Nemours 31  75 

—  Provins 3i.25 

Selne-e^0^.s«.  Dourdan..  34  0  > 

—  Poijtoise 21.50 

—  Versailles 21.00 

Seine-Inférii'ure.  Rouen.  29.85 

—  Dieppe 3'-0(J 

—  Fécamp  3>.2d 

Somme.  Abbevilie 28.<'o 

—  Péronne 28  25 

—  Roye 28  25 

Prix  moyens 3o.43 

3«   RÉGION. 

Ardennes.  Charloville. 
ilMÔe.  Méry-sur-Seine. . .  30.25 

—  Nngeiit-sur-Seine.   31  (9 

—  Troyes 30.00 

Jfarne. Cbàlons-s.-Marne  3'i.75 

—  Reims 30  2i 

—  Ste-Ménehould  ...  29  5o 
Hte-Marne.  Saint-Dizier.  29.75 
Meurt. -et-Mos''lle.^d.t\c'j  3  •  .40 

—  Lunéville 30  75 

—  Toul 30  25 

Jfeuse.  Bar-le-Ouo 29  75 

—  Verdun 30  v5 

Haute-Saône.  Gray 3i  00 

—  Vesoul 3  1.20 

Vosges.  Mirecourt 3'  00 

—  Neufcliàt  au   23  75 

—  Raon  l'Etape S.so 

Prix  moyens 3 

4«   RÉGION.  —  OUEST. 

Cfcoren^e.  Angoulême...  3(.50  20. 09 

—  Ruffec 31   15  20.50 

Charente-Infér.  MdVins.  30  25  » 

Deux-Sèvres.  Ji\i<Ti 30  00  » 

/ndre-eN  ioi're.  Tour  s... .  29.75 

—  B  .''» 30  50 

—  Château  Renault..  30.75 
Loire-Inférieure.  Nantes.  31 .  50 
Maine-et-Loire.  Angers.   30. 50  » 

—  Saumur 3<.2S  » 

Vendée.  Luçmii 3  0  25  » 

Kienne.Chàtellerault 30  25  18  50 

—  Poitiers  31   50  19.50 


20.00     23  25 


2>.5a 
23.75 
23. '0 
29.50 
23.00 
23  25 
21.75 
21.00 
20.50 
23.60 
20.75 
23.50 
23.00 
22.75 
22.50 
2Î.50 

» 
20   5  i 
22  00 
32.1  0 
22. CO 

24.30 

» 
20.75 
22.50 
20.50 


20.25 
20. 7î 
20.50 
22.50 
21.  is 
21.50 

21  50 

17  7i 

18  50 

20  25 

19  00 

22  00 
18  50 
19.'  0 

21  25 
21.75 
22.50 

21  50 
22.75 

22  5'J 
21.75 

22  25 

23  75 
22  10 
24-10 
18  00 
18.50 


18. CO 

18.(2     2J.2J     21.67 
—  iVORD-EST. 

.    29   50      17   7 i      23   25 


18. 75 
19  00 
19  25 
19  15 
18.75 

17  50 
18.00 

18  25 

18  50 

19  00 


20.09 
Î2.25 
21.50 
23. 15 
22.75 
21.00 
21.50 
2i.?0 
22.00 
21.75 
22.00 
22.25 


21.50 

20  fO 
21.75 
2.1.5) 
20.75 
21.25 
21.00 

21  25 
2')  25 
19  OU 
19  25 
20. '0 
2).5u 


18.00 
20.50 


22.15  18  80 

»  19  00 

24.50  18  85 

»  2).  50 

10  18. 66  22.17  20. 3„ 


22.50 
20.00 
21.75 
24.25 
23  75 
23.50 
23.50 


16.50 
16.00 
19  00 
19.75 


20  50 
22.75 


Haî*îe-Fieji7ie.  Limoges.  30.50    20.35        »        21. .50 
Prix  moyens 30  76    18.89    22.5c    21  ig 


5»  RÉGION. 


—   CENTRE. 

Blé.     Seigle.     Orge 

fr. 

18.00 


fr. 


.4 iiier.  Moulins 31.50 

—  Gannat 29.00 

—  Cusset 30.50  » 

Cher.  Bourges 30  50  17.25 

—  Saini-Amand... ..   3025  19.50 

—  Vierzon 32  00  19.10 

Creuse.  Aubusson 28  50  17. OO 

/jirfre.  ChàtBiuroux 31.00  » 

—  Issoudun 31.25  19.35 

—  Valen(,ay 31.00  19-50 

Loiret.  Orléans 3i.50  19.50 

—  Montargis 32  50  18.75 

—  Pilhiviers 31.75  17.00 

Lotr-e/-C/ier  rtlois...-. ...  31.25  18.25 

—  Moiuoire 30.50  21. 'i5 

Nièvre.  Nevers 31.00  21. 2  j 

—  Clarnecy ,.   27.75  » 

—  La  Charité 29.00  20.50 

Yonne.  Brieiion. 30.50  18.50 

—  Avallon 31   00  20. so 

Prix  moyens 3j.66  19. o7 
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19.25 


fr, 
24.00 
23.50 
24.00 
22.00 
23.50 
22.50 

7) 

23   50 

22  00 
21.50 
22.10 
23.50 

23  50 

22  50 

23  25 
23.  uO 
21.50 
23.50 
2O.00 
21. 5i) 
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Avoine, 
fr. 

20.25 
20.50 

21  .50 

23  00 
19.25 
22.00 
22.50 
2^.75 
20.50 
19.00 

22  50 
21.50 
20.70 

24  25 
22.50 
21.03 
20.75 
20.25 
23.00 
19.09 


22.83     21.23 


Axn.  Bourg 31.50 

—  l'out-de-Vaux 30.25  19.25 

Côte-d'Or.  Q<ion 30.50  18.00 

—  Seiiiur 28.75        » 

Douts.  Besançon 29.50        » 

/sère.B')urKoin 30  uo  18.50 

—  Voiron 30.75  18.75 

Jura.    Dôle 28  00        » 

ioire.  <;harlieu 29. tO  18.50 

/'.-(/e-Dome.Clermoiit-F.  30.35  19. ou 

Rhône.     Lyon 31.50  18.50 

Saôiie-el- Loire.  Aiitun..  30.75  19.50 

—  Autun 28  00  18.50 

—  Macn 31.50  18  75         » 

Savoie.  Clianibcry 31.50  2 1.50        » 

Prix  moyens 3>.12  19.00    23.74 

7«  RÉGION.  —  SCD  -  OUEST. 

Ariége.    Pamiers 33.50  19.00        » 

Dordogne.  Périgueux...   33.2  i  22.75        » 

f//e-tîaro/(7ie.  Toulouse.  33.50  21.50 

—  VilletVancbe-Laur.  33.50  22. oO 
Gers.  Coiidom 33.75        » 

—  Eauze 35.00         » 

—  Mirande 34.75         » 

Gironrfe.  Butdeaux 34.(10  21.50 

—  Lesparre 32. ou  21.75 

La»des.  Dax 32.75  20.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  33.50  23.00 

—  Marmande 33-25        » 

—  Nérac .H  00         » 

B.-Pi/''^"'^f-5-  Rayonne.  ..   33.50  22  50 

Htes-Pyrénées.  Ta.rbes. .   32.75  21.75 


23.50 


22. ÎO 
22.75 
25.00 

25.00 
23.70 


23  35 
23.00 


23.25 


20  00 
21.25 
20.00 
19.50 
19.25 
20.25 
21.00 
13  50 
19  50 
21.50 
20.75 
2).  50 
19.00 
21.50 
23.50 

20.33 

23  00 
21.75 
■20  75 
21.5» 
23.00 
22.00 
23-50 
21.25 


23.00 
22.50 
22.50 


Prix  moyens 33.53     21.62     23.20     22.27 


8«  RÉGION.  —  SUD. 

.^u/^e.  Carcassonne 33.50  21. CO 

—  Caste! naudary... .  32  75  » 

Aveyron.  Kudez 32.25  21.75 

Cantal.    Mauriac 25.35  22.55 

Correze.  I.iiberzac 31.75  2225 

Hérault.  iMontpellier....   35.25  22  25 

—  Béziers 34.50  22.50 

Lot.  Vayrac 32. 25  21.75 

Lozère.   Mende 29.35  20.85 

—  Marvejols 29.00  20.95 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  3i.20  20.00 

Tarn.  Albi 32.50  21.25 

rar/j-ei-Gar.  Montauban.  33.00  20. co 


22.50 
22.25 


52  25 
23.00 
22.50 

26.45 

23.00 
22.25 
21.50 


23.00 
21  00 
20. 50 
26  75 
22.75 

» 
23  00 
22.25 
23.89 

26  65 
22.50 
20  50 


Prix  moyens 3205  21. 42    22.86    21  t6 

9'  RÉGION.  —  SUO-EST. 

Basses- Alpes.  Manosque.  31.40  »            n 

Hautes-Aines.  Briançon.   31.85  21.20     19  30 

J/;)e?-;1/ari7iTOes.  Cannes  32.25  21. 5t'     20.75 

Ardèche.   Privas 30. 30  20.15 

B.-du-Rhône.   .Marseille.  30.75  » 

Diô//i«.  Valence 31.00  » 

Gard.  Nîmes 31.00  20  OO 

Haute-Loire.  l.ePuy...  30. fO  19.50 

Var.   Draguignan 32  00  » 

Vaucluse.  Carpentras. .  33.25  »            »        2ÎI  00 

Prix  moyens 31.38  20.47    20.55    20.68 


17  25 
19.25 


23  25 

23. 50 


21. CO 
21.65 
21.75 
22  50 
19.50 

19.75 
19.25 


Mov.  de  toute  la  France. 
—  de  la  semaine  précéd. 

Sur  la  semaine  I  Hausse, 
précédente. .  j  Baisse.. 


0.45 


0.31     0.23 


534  PEVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANTS 

Bis.  — Différentes  causes  contribuent  à  pr)duire,  dans  les  cours  des  blés,  une 
hausse  générale  sur  tous  les  marchés.  Le  mauvais  temps,  qui  est  général  et  per- 
sistant, inspire  quelques  craiates  pour  les  récolte?  ;  d'un  autre  côté,  les  complica- 
tions nouvelles  qui  paraissent  devoir  se  produire  dans  la.  question  d'Orient,  enlè- 
vent l'espoir  de  voir  la  commerce  des  graias  reprendre  sa  marche  normale. 
D'ailleu'-s,  presque  partout  1:!S  offres  de  la  culture  sont  très-restreintes. —  A  la 
halle  de  Paris,  le  mercredi  3  avril,  il  n'y  a  eu  que.  des  affaires  peu  importantes; 
les  prix  sont  en  hausse  sensible;  ou  p^ie  de  32  à  35.50  par  100  kilog.  où  en 
moyenne  33.75.  C'est  une  hausse  nouvelle  dj  1  fr.  depuis  tiuit  jours. —  A  Mar- 
seille le  marché  est  très-agité  par  les  même  causes,  et  les  diverses  catégories  de 
de  blés  sont  vendues  avec  des  prix  en  hausse.  On  cote  par  quintal  métrique  :  Ber- 
dianska,  29.fr.  50;  Iska  d'Odessa,  28.50  à  29.75;  Marianopoh,  2'^. 75.  Au  30 
mars,  h  stock  accusait  12,385  quintaux,  avec  une  diminution  de  3000  quintaux 
depuis  huit  jours. —  A  Londres,  les  inpertations  de  blés  étrangers  durant  la 
sema'na  sa  sont  composés  de  145,906  quintaux  métriques.  Le  prix  accusent 
beaucoup  de  fermeté  ;  ou  cote  ce  30.80  à  33.90  par  100  kilog.  suivant  les  prove- 
nances et  les  qualités. 

Farines. —  Lahausse  se  produit  cette  semaine  sur  toutes  les  sortes. —  Le  tableau 
suivant  résume  le  mouvement  ofiiciel  des  fa'-iiiCS  à  la  halle  de  Paris. 

Restant  disponible  le  27  mars 8,771.00  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  28   mars  au  l"  avril 1,142.56 

Total  des  marchandises  à  vendre 9,917.56 

Ventes  officielles  du  28  au  1"  avril 1,094.70 

Restant  disponible  le  1"  avril 8,818.86 

Depuis  le  1"  avril,  les  facteurs  aux  farines  ne  font  plus  de  déclaration  de  leurs 
ventes;  il  nous  sera  donc  impossible  à  l'avenir  de  publier  le  tableau  précédent.  On 
a  pajé  par  quintal  métrique  :  le  29  mars,  43  fr.  37  ;  le  30,  42  fr.  9^  ;  le  1"  avril, 
42  fr.  91.  —  Il  y  a  encore  hausse  cette  semaine  dans  le  cours  des  farines  de  con- 
sommation; on  cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  2  avril,  marque  D,  71  fr.  ; 
marques  de  choix,  70  à  71  fr.;  bonnes  marques,  68  à  f9  fr.;  sortes  ordinaires 
et  courantes,  66  à  67  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog. 
net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  42  fr.  05  à  45  fr.  20  par  100  kilog., 
ou  en  moyenne  43  fr.  60.  C'est  une  hausse  de  60  cen'imes  sur  le  pri.^?  moyen 
du  mercreJi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  la  hausse  se  produit 
aussi  pour  toutes  les  époques.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  3  avril,  au  soir  :  fa- 
rines huit-marques,  courant  du  mois,  68  fr.  25,  à  69;  mai,  69  fr.  ;  mai  et  juin, 
69  fr.;  juillet  et  août,  68  fr.  75;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  67  fr.; 
mai,  67  fr.  à  67  fr.  25;  mai  et  juin,  65  à  65  fr  25;  juillet  et  août,  67  Tr.;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilopr.  net.  —  La  cote  ofFcielle  en  dis- 
ponible a  étéétablie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de 
157  kilog.  net  ; 

Dates  (mars-avril) 28         29        30  1"         2  3 

Farines  huit-marques....     67.25    68.75    68.50    68  50    68.75    69  00 
—      supérieures 64.75    67.00    66.75    66.75     66.50    66.75- 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  68.25,  et  pour  les 
supérieures,  de  66.50,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  42.75  et  de  41.  50  par  IqO 
kilog.  C'est  une  hausse  de  75  centimes  pour  les  premières  et  de  l.frpaur  les 
secondes  depuis  huit  jours.  La  hausse  se  pro  luit  également  sur  les  autres  sortes 
On  paye  les  gruaux  de  52  à  59  fr.  par  ICO  kilog;  les  farines  deuxièmes,  de  36  à 
40  fr.  Les  prix  des  farines  sont  aussi  cotés  en  hausse  sur  la  plupart  des  marchés 
des  départements. 

Seigles.  —  Les  cours  sont  en  hauss%  avec  une  demande  plus  active.  On  paye 
à  la  halle  de  Paris  de  18.50  à  19  fr.  par  100  kilog.  Pour  les  farines,  les  prix 
sont  sans  variation  de  26    à  28  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Il  y  a  hausf-e  aussi  sur  ce  grain  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris  de  22  k   24*50  par  ICO  kilog.  suivant  les    qualités.  Les  escour- 
geons sont  fortement  tenu  au  prix  de  21  à  22.25. —  A  Londres,  les  importations 
d'orges  étrangères  sont  un  peu   moins  actives  ;  les   prix  s&nt   fermes  aux  cours 
de  22  k  24  fr.  par  100  kilog. 

—  Avoines.  Les  affaires  sont  toujours  un  peu  calmes  suf  ce  grain;;  mais  les 
prix  ont  beaucoup  de  fermeté.  On  paie  à  Paris  par   100  kilog.  de  20  à   23.50, 
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suivant -poids  couleur  et  qualité.  Le  .prix  mayen: se  fixe  à  21.  75. —  A  Londre?=  les 
importations  de  la  semaine  d'amière  se  sont  composées  de  33,  606  q-uintaux.  Les 
prix  sont  très-fermement  .tenus  de  19  35  à  •2-<>,  20  par  quintal  métri:]ue. 

Sarrasin. —  Les  prix  ae  maintiennent  à  laihalb  de  Paris,  sans  changement,  de 
19  à  20fi-.  par  100  kilog. 

Maïs.  —  Les  transactions  .sont  restreintes.  On  paye  les  maïs  étrangers  de 
17.50  à  18  fr.  par  quintal  mériqui  à  la  halle  de  Paris. 

Issues.  —  Les .0 tires  )Sont  très-rasireinte  .,  et  il>ya  encore  de  la  hausse  dans  les 
prix  depuis  huit  jours.  Qapay.e  par  100  kilog.  :  gros  son  &eul,  16.,  75  à  15.25  ;  sont 
tnois  casfcfs,  16  à'16.^D.;a'jaGûiapeUe6'l:6  à  16.  50  ;  bâtard,  19à  20  fr.  ;  remoulages, 
22rà  -24  ir. 

l'V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres ,  cidres. 

Vins.  —  Les  correspondances  qui  nous  arrivent  du  Midi  sont  ut^animes  pour 
jaous  signaler  un  froid  intense  et  contraire  à  la  végétation  des  vignobles.  Les 
jeunes  plan  tiers  .qui  avaient  reçu  cette  année  une  fumure  abondante,  étaieut  assez 
avancés  lorsque  sont  survenues  les  gelé-es  des  17,  26  et  27  mars.  Ces  deux  der- 
niers, s'il  faut  en  croire  les  pessimistes,  auraient  anéanti  la  moitié  de  la  récolte 
des  aramons,  et  sur:cette  affirmation  plus  ou  moins  réelle,  on  prévoit  une  pro- 
iGhaine  hausse  et  on  constate  dès  à  présent  une  certains  activité  dans  la  demande 
et  par  suite  une  fermeté  dans  les  cours;  c'est  au  muins  l'opinion  des  détenteurs 
de  Béziers,  Narbonne  et  Pezenas.  Du  Roussillon  on  nous  écrit,  que  la  demande 
est  assez  active,  mais,  que  les  propriétaires  qui  ont  encore  par  devers  eux  un  stock 
assez  considérable,  n'osent  pas  encore  accentuer  leurs  prétentions,  dans  la  crainte 
d'éloigner  les  acheteurs  sérieux.  Dans  le  Bordelais,  les  affaires  fo^t  tellement 
calmes,  que  la  propriété  parait  disposée  à  faire  u€s  concessions,  déjà  on  signale 
quelques  transactions  en  baisse;  et,  cependant,  dans  k  Médoc,  on  assure  que  les 
affaires  n'ont  pas  cessé  d'être  actives,  .et  que  peoidant  la  semaine  écoulée,  les 
affaires  ont  augmenté  dans  uneno'able  proportu)n.  Les  Gharenles  signibint  de 
petits  achats  et  de  médiocres  expéditions;  en  général  chacun  observe  une  prudente 
réserve,  on  attend  la  pousse  nouvelle,  on  veut  savoir  comment  se  comportent  les 
mois  d'avril  et  mai,  au  pjint  de  vue  des  gelées  Les  nouvelles  du  centre  :  Touraine, 
Orléanais,  Poitou,  Sologne  sont  excellentes,  m-algré  un  écoulemeiit  actif  et  régu- 
lier, le  stock  dans  ces  différents  vignobles  a  encore  une  certaine  importance,  puis 
les  vins  s'améliorent  tous  les  jours,  leur  verdeur  première  disparaît  et  les  travaux 
de  la  vigne  se  font  à  souhait.  De  k  Basse-Bourgogne  :  Anxerre,  les  Riceys,  etc., 
on  nous  écrit  que  les  ventes  eansélre  d'une  gra  de  activité  se  maiiitienr.entavec 
un  bon  courant,  et  ce  courant  serait  bien  pbis  actif,  sans  la  ténacité,  parfois  exa- 
gérée, des  propriétaires;  les  vir.s  sont  soutirés,  sont  clairs  et  limpides.  La  Bour- 
gogne se  plaint  :  il  n'y  a  pas  eu,  parait-il,  pendant  le  mors  de  mars  aucun  mou- 
vement dans  les  affaires,  c'tst  au  moins  ce  que  roas  dit  un  de  nos  correspondants, 
et  cependant  il  ajoute  qu'il  y  a  peu  de  vin  dans  le  vignoble  et  que  les  ordinaires 
plus  ou  moins  bous,  s'enlèvent  très-régulièrement  et  avec  un  certain  entrain.  Par- 
tout ailleurs  c'est  le  calme  qui  domine,  les  acheteurs  et  ks  détenteurs  attendent 
que  la  vigne  ait  échappé  aux  sinistres  météorologiques,  qui  trcrp  souvent  ont  une 
si  pernicieuse  action  sur  la  récolte.  Ddns  notre  prochain  bulletin  nous  publierons 
une  cote  détaillée  de  nos  principaux  marchés. 

Spiritueux.  —  Le  stock  est  aujourd'hui  de  13,200  pipes,  contre  16,400  l'an 
dernier  à  la  même  date.  Malgré  cette  situation,  la  tendance  ebt  lourde  à  Paris  et 
par  suite,  il  y  a  aussi  peu  de  demandes,  que  d'offres.  A  Lille  les  affaires  sont  sans 
activité,  quant  aux  marchés  du  Midi,  voici  comment  s'exprime  un  journal  de 
Béziers  :  «  L'article  3/6  reste  impassible  devant  les  perturbations  dont  le  mois  de 
mars  nous  prodigue  les  changeants  et  multiples  spectacles.  Qu'il  fasse  chaud,  qu'il 
fasse  froid,  ni  soleil,  ni  pluie,  ni  vent,  ni  glace,  ni  neige,  ci  rien  au  monde 
n'impressionne  le  cours  ues  alcools  du  Midi.  Toutes  les  places,  comme  si  elles 
s'étaient  donné  le  mot,  cotent  à  l'envie  les  mêmes  prix,  ni  plus  ni  moins.  —  A 
Pari-,  on  co'e,  esprit  3[6  betteraves,  V^  qualité,  90  degrés  disponibles,  60.25à 
60.50,  quatre  derniers,  61.50. —  A  Li  le  (Nord)  oa  cote  :  3[6  bjn.goût  disponible, 
62.59 

Vinaigre.  --  A  Neuville-le- Poitou  (Vienne),  on  cote  :  vinaigre  de  vin  l'hectolitre 
nu  20  fr.,  vinaigre  de  vin  vieux  d'un  an,  i'hect.  nu  25  fr,,  vinaigre  vieux  de  2  ans 
l'hect.  nu  32  fr.,  vin  blanc  de  Poitou  1877  pour  vinaigre  l'hectolitre  nu  18  fr. 
Cidres.  —  Point  de  nouvelles  sur  cet  article. 

IV.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  houblons. 
Sucres.  —  Les    transactions  sur  les  sucres  bruts  sont  plus   calmes  que  la  se- 
mante dernière.  Les  offres  sont  restreintes,  et  les  prix  des  diverses   sortes  accu- 
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sent  un  peu  de  baisse  depuis  huit  jours.  On  paye  par  100  kilog.  pour  les  sucres 
hruts  ^8  degrés  saccharimétriques:  n"'*  7  à  9,  63  25;  n'"'  10  à  13,  57,  25  :  sucres 
blancs  en  ;  oudre  n">  3,  67  50  ;  à  Péronne,  n""  7  à  9,  63,  25  ;  blancs  n»  3,  66,  50  ; 
à  Lille  n"'  10  k  13  56  50  ;  n'"*  7  à  9,  62  50;  le  stock  del'eLtrepôt  réel  des  sucre?, 
à  Paris,  était  au  31  avril,  de  404  000  &acs  ea  sucres  français  et  coloniaux,  avec 
une  diminuiion  de  15,000  ;aîsdepuis  huit  jours.  —  Pour  les  sucres  rafficés,  les 
cours  ne  varient  pas  On  les  ^aye  de  14^  à  1^8  fr.  par  100  kilog,  à  la  consom- 
mation à  Paris,  et  de  72  à  73  fr.  pour  l'exportation.  —  Dans  les  porls,  les  prix 
sont  sans  changements  sur  les  sucres  coloniaux,  mais  il  y  a  peu  {d'affaires,  car 
les  offres  sont  iiès-rei^treintes.  On  paye  pour  les  sucres  bruts  de  foule  provenan- 
ces, aux  conditions  des  marchés  de  l'iaiérieur:  Marseille,  58  50  ;  à  Nantes,  56  fr; 
Dans  cette  dernière  vil'e,  les  sucres  raffinés  sont  payé?,  en  moyenne,  à  148  fr. 
par  100   kilog.  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Les  cours  ne  varient  pas.  On  paye  à  Paris,  13  à  13,50jpar  100  ki- 
log, pfiur  les  mélasses  de  fabrique;  14  50  |  our  cel'es  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  toujours  peu  importantes,  et  les  prix  de- 
meurent sans  changem  nts.  On  [  aie  à  Paris,  par  quintal  métrique  :  fécules  pre- 
mières de  l'Oise  et  du  rayon, 45  fr.  ;  à  Compiègne,  44  à  44  50. 

Glucoses.  —  Les  cours  des  sirops  varient  peu.  On  cote,  à  Paris,  comme  la  se- 
maine dernière  :  sirop  premier  blanc  de  cribtal,  62  à  65  fr.  ;  sirop  masse,  50  à 
52  fr.;  firop  liquide,  42  à  43  fr. 

Amidons.  —  Il  y  a  maintien  des  anciens  cours  qui  s'établissent  à  Paris  comme 
il  suit  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  75  à  78  fr.;  amidons  de  province, 
68  à  70  fr.  ;  atLidons  de  maïs,  tb  à  60  fr. 

Houblons.  —  Les  marchés  du  Nord  et  de  la  Belgique  présentent  le  plus  grand 
calme.  Les  ventes  sont  restreintes  soit  de  la  part  de  la  culture,  soit  de  la  part  du 
commerce.  Les  prix  de  toutts  les  sortes  demeurent  sans  variations.  On  paye: 
Alost,  95  à  100  fr  ;Bailleul,  120  k  130  fr.  ;  Busigny,  140  k  150  fr.  ;  Dijon,  130  à 
150  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

V,  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

Huilrs.  —  Les  transactions  sont  trcs-actives,  elles  cours  accusent  depuis  huit 
jours  une  fausse  tris-sensible.  On  paye  par  100  kilog.  àParis  :  huile  de  coiza  en 
tous  fûts,  94  5  0;  en  tonne,  95  50;  épurée  •  n  tonnes,  104  50;  huila  de  lin  en  tous 
fût!^,  7^  75  ;  en  tonnes,  75  75.  —  Sur  les  marchés  des  déj  artements,  on  paye  par 
100  kilog.  pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  88  fr.  ;  Rouen,  92  fr.  ;  et  pour  les  autres 
sortes,  da.  s  le  Nord:  œillette,  127  à  128  fr.  ;  cameline,  80  à  81  fr.;lin,  71  à  71  50.; 
—  A  Marseille,  les  ventes  des  huilis  de  graines  ofrent  peu  d'aniraatiun  ;  les  cours 
sont  fermes.  On  paye  par  100  kilo^:;.  :  sésame,  87  50;  arac  lides,  88  50,  k  89  fr.; 
lin,  72  fr.  Quant  aux  huiles  d'olives,  on  signale  une  amélio  ation  sensible  dans 
les  prix.  r>es  huiles  comestibles  d>îs  Bouches-du-Rhône  sont  payées  actuellement 
par  100  kilot?.  ;  si  rfines,  200  k  -22)  fr,;  fioe-^,  170  k  180  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Qutiqiieîes  vei/tes  so'eot  ptu  importan'es,  les  cours 
offrent  pour  toutes  les  sorUs  une  grande  fermeté.  On  paye  par  hectolitre   sur  les 
marchés  du   Nord:  colza,  29  fr.  ;   ccillette,  30  à  31  50;  camBline,  20  k    22  fr 
hn,22  k   25  fr.  —  A  t'écamp,  on  paye  100  kilog  :  colza,  37  50  k  40  fr.  ;  chanv» 
32  k  33  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements  k  Marseille  et  sur  les 
marchés  du  Nord,  aux  cours  de  notie  dernière  revue. 

Savons.  —  Lt  s  prix  font  plus  fermes.  On  paye  à  Marsei  le,  par  100  kilog,  :  sa- 
von bleu  pâle  coupe  ferne,  marque  spéciale,  66  à  68  fr.;  bonnes  marques, 
65  fr.;  coi^pe  moyen  ferme,  63  fr.  ;  coupe  moyenne,  62  fr.  50. 

Noirs. —  Les  cours  demeurent  les  mêmes  dans  le  Nord  où  l'on  paye  :  noir  ani- 
mal neuf  en  grains,  33  k  35  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'ergrais,  5  k  15  fr.  par  hec- 
tolitre. 

VI.  —  Textiles. 

Chanvres.  — La  situation  des  marchés  n'a  pas  changé  depuis  huit  jours.  On 
paye  dans  l'Ouest  de  90  k  120  fr.  par  100  kilog.,  pour  les  chanvres  de  cordages 
tt  de  filatures. 

Li):s.  —  Les  ventes  sont  actives  sur  les  marchés  du  Nord,  où  l'on  paye  par  100 
kilog.  à  Bergues,  150  à   If: 5   fr.  pour  les  lins  de  pays. 

Laines.  —  Les  ventes  sont  assez  ac'ives  au  Havre,  sur  les  laines  coloniales; 
mais  aux  dernières  enchères,  le?  prix  subissaient  un  peu  de  baisse.  Ou  paye  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes  :  Buenos-Ayres  en  suint,  150k  185  fr.  ;  Montevideo, 
205  fr. 
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VIII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaur. 
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Suifs.  —  L^s  cours  sont  plus  fermes.  On  paie  à  Paris,  93  50  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  avec  50  cen limes  de  hausse  de- 
puis huit  jours. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aox  ventes  mensuelles  de  la  boucherie  de  Paris  on  payait 
le  31  mars  par  100  kilog.  :  bœufs,  9ô  fr.  ;  vaches,  89  50  ;  veaux,  139  80  à  148  fr. 
Il  y  a  pour  les  diverses  catégories,  principalement  pour  les  bœufs,  une  laisse' 
assek  sensible  comparativement  au  mois  prc^cédent. 

IX.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  veniu  à  'a  halle  de  Paris,  du  27  au  31  mars,  167,490  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour  on  payait  par  kilog,  :  en  demi-kilog! 
ordinaires  et  courans,  2  60  à  4  02;  —  petits  beurres, ordinaires  (t  courants,  l  à 
2  94;  — Gjurnay,  choix,  4  50  à  5  fr.  ;  fins,  3  fr.70  à  4  38  ;  ordinaires  et  cou- 
rants, 1  20  à  3  68.  —  Isigny,  choix, 5  50  à  7  04  ;  fins,  4  60  à  5  48  ;  ordinaires 
et  courants,  3  10  à  4  58. 

OE  ifs.  —  Le  26  mars,  il  res'aît  en  réserve  à  la  halle  de  Paris,  358,485  œufs  • 
du  27  au  30,  il   en  a  été    vendu  5,1^2,190.  Le  30  mars,   il  en    restait  en  réserve 
589,285.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  70  à  90  fr.  ;  ordinaires  55  à 
73  fr.;  p  lits,  45  h  54  fr.  ' 


Frornafjes.  —  Derniers  cours  de  lahnlle  de  Paris  ;  par  douzaine,  Brie,  4  à  5  50. 
ontlhéry,  9  à  12  fr.  ;  —  par  cent  :  Livarot,  40  à  112  fr.  ;— Mont- d'Or,  12  à 
i  fr.  ;  Neufchâtel,    8  50  à  28  fr.  ;  divers,  9  à  108  fr. 


on  comptait  690  che- 


M^ 
24 

X,  —  Chevaux  —  hétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux   marchés  des  27  et  30  n:ars  à  Paris, 
vaux  :  sur  ce  nombre  263  ont  été  vendus  comme  il  suij;  : 

Chevaux  de  cabriolet... 

—  de  trait 

—  hors  d'âge.. . 

—  à  l'enchère... 

—  de  boucherie. 

Anes  et  Chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  16  ânes  et  9  chèvres* 
13  ânes  ont    été    vendus  de  38  à  105  fr;  3  chèvres,  de  40  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Vil  e-te  pendant  les  deux  semaines  du  jeudi  21  mars  au  mardi  28  avril  : 


lenés. 

Vendus. 

Prix  exirèraes. 

129 

30 

280  à      900  fr. 

191 

54 

350  à     1080 

283 

92 

40  à      710 

2 

2 

100  à      175 

85 

85 

52  à      122 

Poids 

Prix  du 

Itilog.  de 

viande 

sur  pieds 

Vsndag 

moyen 

des 

4  quartiers, 

au  marché  du  1 

uiidi  25 

mars. 

rPour 

Pour 

En 

.     1" 

2» 

3» 

Prix 

Amenés, 

Paris. 

l'extérieur. 

totalité. 

liil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen 

4,685 

2,518 

1,316 

3,834 

350 

1,84 

1.70 

1.52 

!    68 

1,257 

643 

458 

1,101 

216 

1.70 

1.46 

1.34 

1  52 

184 

159 

23 

182 

380 

> 

1.54 

1,44 

1   49 

3,434 

2,426 

743 

3  169 

78 

2  30 

2.10 

1.85 

2.03 

35.369 

25,302 

6,512 

31.814 

21 

1.98 

1.90 

» 

1  94 

3,799 

1,555 

2,138 

3,693 

98 

1.60 

1.40 

1.30 

1  45 

15 

n 

3 

3 

22 

1.40 

» 

n 

1,40 

Boeufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras, .... 
—    maigres. 

Les  ventes  ont  été  un  peu  moins  actives  que  la  semeine  précédente.  Néanmoins 
les  piix  des  diverses  catégories  d'acimaux  s-otit  maintenus  avec  i)ne  grande  fer- 
meté, Fauf  pour  'esmoutuns  elles  veaux.  —  Vo'ci  le  tableau  des  départements  et 
des  pays  qui  ont  envoyé,  durant  la  semaine  dernière,  le  plus  d'animaux  sur  le 
marché  : 

Lundi  2.T  mars.  —  Bœufs  ,  vaches  et  taureaux  ;  AMer,  175;  Charentes,  285  :  Maine  et  Loire,  412  • 
Vendée,  17r.;  Italie,  176.  —  Veaux  :  Loiret, 84;  Marne,  59;Seine-et-Marne  65;  Seine-el-Oise,  82.  — 
Moutons  :  kisne,  2,364;  Seine-et-Marne,  1,576;  Seine-et-Oise,  1,059;  Allemagûe,  1.44G  ;  —Prusse 
7,016.  — Porcs  .-Calvados,  129;  Côtes-du-Nord,  141  ;  Creuse.  1  !0,  Seine,  123.  ' 

Jeudi  2^  mars.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Allier, 181;  Dordogne,  190;  Maine-et-Loire, 
288  ;  Vienn,  480;  Italie,  48.  —  Veaux:  Eure,  140;  Loiret,  166;  Marne,  89  ;  Sarttie,  68  ;  Seine-et- 
Marne,  102  ;  Seine-et  Oise,  72.  —  Moutons  :  Ai'^ne,  2,506;  Seine-et-Oise,  2,773  ;  Allemagne,  1  975  • 
Hongrie,  1,*382;  Prusse,  4,592.  —  Porcs:  Calvados  130  ;  Deux-Sèvres,  200;  Maine-et-Loire, '621  • 
Sarthe,  307  ;  Vendée,  235. 

A  Locdres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  élevées  de  10,376  têtes,  dont  64  moutons,  et  34  veaux  venant  d'Amster- 
dam ;  485  mou' ons  d'Anvers;  5,901  moutons  de  Brème;  316  bœufs,  8  veaux  et 
6  moutons  d'Esbjerg;  2,035moutons  d'Hambourg;  85  bœufs,  10  veaux,  55  mnu- 
tons  et  93  porcs  d'Harlingen,  93  bœufs  ..9  veaux  et  990  moutons  de  Botterdam; 
157  bœufs  de  Yigo.  Prix  du  kilogr.  Bœuf,  1"  qualité,  2  fr.  10   à  2  fr.  22;  2^ 
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qualité,  1  fr.  75  à  1  fr.  99;  qualité  inférieure,  1  fr.  57  à  1  fr.  73  ;  —  Veau, 
1"  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  34  ;  2*  qualité,  1  fr.  93  à  2  fr.  08.^ —  Mouton,  1"  qua- 
lité 2  fr.  ^5  à  2  fr.  50;  2"  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  ai;  qualité  inférieure  1  fr,  92 
à  2  fr.  09.  —  Agneau,  2  fr.j  80  à  2  fr.  95.  —  Pore  ;  1"  qualité,  1  fr.  61  à  1  75: 
•2^  qualilé,  l  fr.  40  à  1  fr.  58. 

Viande  à  la  criée.  —  Ou  a  vendu  à  la  halle  de  Paxis  du  27  mars  au  1"  avril.; 

Prix  du  kilog.  le  19  mars.      

kiloa  l'a  quai.  2«  qaii.             3«  qaal.                Choix.        Basse  boucherie 

Rrt^nf  ou  vache..     74  223  168àl.90  1.40àl.76      1.24àl.48      1.46à2.76      0.38àl.l6 

Vaui              ....   103;]94  2.02    2.24  1  56    2.00       1.36     1.54       1.40    2.30          »     » 

-Mouton*"   "....     40,62^  L.78    1.90  1.48     1.76       1.32    ,1.46      1.48    2.31          »    -• 

p  °rc  . :;  ; 41^491  porc  frab 1 .  36  à  1 .  54 

Total  pour  7  jours.  2.VJ,530       SoitpaTJour 43,253  kilog. 

Les  ventes  sont  inférieures  de  900  kilog.  par  jour  à  celles    de  'a  -semaine ipré- 
cédentes.  —  Lesprix  sont  en  hausse  pour  toutes  les  ca'égories. 

XIII,  —  Cours  de  la  viande  àVabattoir  de  la  YilLette  du,  1  au  6  avril  {parbO  kilog.) 
BoBufs.  Veanx.  Moutons. 

-^  je  3e  ire  2"  3«  1"  2»  « 

crual             quiil.           quaU             quai.            quai.  quai.  quai.            quai  quai, 

,r  ■             fr.                fr.                 fr.                 ir.  fr.  fr.                fr.  fr. 

88             83             80             122            104  93  88             82  78 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Tillette  du  jeudi  4    avril. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  •  général,    "l--'        2«        3«  Prix  I"        V>        î»  Prix 

amenés.    Invendus.  kil.       quai.  quai.  quai,      exiremcs.      quai.    quai.  quai.        extrêmes. 

Bœufs  18''4'  1P5  345         i.86     1.74     1.60     1.55ftJ.90       1.86     l   74     1.60       1   55  i  1  90 

Vaches  48-5  34  231         1:74     1 .  46     l  34     1  30     «.78       1   06     1   46     î   35       1   30     1   75 

Taureaux".         124  2  39i        164     1   54     1.44     1.40     1.68       1.64     154     1.45       1.40     1.68 

Veaux  .'       10  8  194  80         2  28     212     1.85     1   65     2.40         »  »  »  »  » 

Moutons'.'..    Is'e&S  709  20         1.95     1.90        »        1.80     2   10         »  »  »  »  • 

Porcs  «ras       3  043  5  94         1.62     i.4u     1.32     1.30     1   69         »  »  »  »  » 

—  maigres  17  6  18        1.40      .  »        1.30    1,5a        »  »  »  »  • 

Peaux  de  moulons:  rases,     1  fr.  25  à  3  fr.  eu  laine. 

XII.  —  Résumé. 
Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  accusent  heauooup  de  fermeté.  Sur  les  su- 
cres seulement  nous  avons  à  constater  de  la  baisse  depuis  huit  jouos. 

A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

■  NoVre  mraché^a  été  vivement  agité  par  la  nouvelle  grise  exl'rieur  :  comme  nous 
l'avions  souvent;prévu  ici,  la  haus^^  qui  n'était  bue  le  produit  de  la  spéculation 
et  non  de  la  réclu  situaiion  financière,  tant  chez  lous  que  chez  les  autres  mations 
n'a  pu  ré.>i-ter.  4  ir.  ont  été  perdu  en  quelques  jours  à  note  de  5  °/o.  Cependant 
les  cours  reprennent  de  la  fermeté,  et  )1  faut  ei^pérer  ce  qui  est  arrivé  d^jà  bien 
des  fois  que  l'effet  de  la  ciise  se  sera  produit  avant  que  celle-ci  ait  atteint  tout  son 
iateusilé. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  l"  au  3  lavril  {au  comptant)  : 


Principales  valeurs  françaises 


Rente  3  0/0 

Rente  4  l,/2  0/0  ..... 

Rente  5  ofo    

Banque  de  France  .. 
Comptoir  li'escumpte. 

Société  ^çônerale 

Crédit  foncier 

Crédit  agricole 

Est Actions  500 

Midi.... d*. 

Nord d» 

Orléans d°. 

Ouest d». 

Paris-LyiJii-Médiier.ù'' 
Parist87i,obt.40030/0 
5  0/0  italien 

Le  Gérant!  A.  BOUCHÉ. 


Plus 

Plus 

Dernier 

bas. 

haut. 

cours. 

69  25 

72.40 

71.00 

100  25 

1-02.  fO 

100  iO 

107.10 

1(9  la 

1  7  75 

3115.00 

312S.00 

5120  00 

675.00 

700  OU 

690  OU 

462. 50 

470.00 

465  00 

62  i  00 

640  00 

6  7  50 

335  00 

340. Od 

340  00 

6Î7  50 

657.5) 

650.00 

785.00 

796.25 

792  80 

1300  (0 

1337.50 

1332  SU 

1120  00 

1)5". 00 

U'0.00 

715.00 

725.00 

725.(10 

U)22.i0 

1075.00 

1022.60 

382.00 

392  00 

382.(0 

69  .30 

74  60 

70  30 

Valeurs  diverses 


49e.'0O     495. CO    495.00 


94./38 
S2.?/4 


150.00 

•13.00 


.Plus  Plus 

bas.  haut. 

Obligation  tlu  Trésor.  .  .  . 

remb.    à  6i«  «4  o/o  .            » 

Consoludès     anglais    3    O/o  94,3,«     95.3/16 

5  O/o    Autricliieu 52.00      55.1/4 

4  1/2    (i/.i    belge »           » 

6  0/0     égyptien 140.50 

3  O/o     Espagne  est 12.'l/2 

d°        d"    in  ter w 

6  O/o     Etats-Unis 105.0) 

Honduros  obi.    300 » 

Tabacs  itil.  obi.  tOO.  .  .  » 

6  0  0    peruvier.  ......  i4  fo 

5  0/0    russe 74.60 

5  0  0     turc. 7  ,50 

5  0/0    roumain 49.(0 

Bordeaux  loo  3  O/o » 

Lille    100    3_jO/0. » 


Jierflier 

xîonrs. 


143.75 

U.3/4 

111-3/4 

105  3/4    105.3/4 


44  50 
84. '/A 

.Si.  50 


14.50 
Î7.00 

7.75 
51.00 


Leterrier. 
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Moissonnage  mécanique.  —  Encnurngements 
dfinacs  par  la  Société  d'agriculture  du  Doubs, 
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grie 107.  —  Conservation  du  virus  de  la 
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50,  326,  366.  —  Le  drawhack  ëta')li  en  Italie 
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ANNÉE   1878.   TOME   DEUXIÈME 

(AVRIL,  A   JUIN) 


Le  JOURNAL  DE  L'AGRICULTURE,  fondé  le  20  juillet  186G,  a 
successivement  fusionné  avec  le  Journal  de  la  Ferme  et  des  Maisons 
QE  CAMPAGNE  ct  avcc  la  Revue  DE  l'Horticulture.  Eu  conséquence  il 
s'occupe  de  toutes  les  questions  de  pratique  et  de  science  agricoles,  de 
cgislation  rurale,  d'économie  politique  ou  sociale  dans  ses  rapports 
avec  la  vie  rurale,  sans  aucun  parti  pris  politique;  enfin  il  donne  tous 
les  développements  nécessaires  aux  progrès  de  l'horticulture,  de  l'ar- 
boriculture et  de  la  culture  maraîchère;  il  traite  aussi  bien  de  la 
production  des  jardins  que  de  celle  des  champs. 

il  appartient  à  une  Société  composée  de  840  agriculteurs  ou  agro- 
nomes groupés  autour  de  M.  J.-A.  Barrai. 


JOURNAL 


DE 


DE   LA   FERME    ET   DES    MAISONS    DE   CAMPAGNE 
DE    L'HORTICULTURE 

DE    L'ÉCONOMIE    RURALE    ET    DES    INTÉRÊTS    DE    LA    PROPRIÉTÉ 
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de  Joigny,  de  Libouriie,  de  Lyon,  de  Mirecourt,  de  Nancy,  du  Pas-de-Calais,  de  Poitiers,  de  Poligny,  de  Seiilis; 

des  Comices    agricoles  d'Agen,  de  Lille,    de  Meaux,  de  Metz,  de  Brantôme,  de  la  Société  des  amis  de  la  paix 

de  Valence  (Espagne)  ,  des  Sociétés  d'Agriculture  de  Gand,  de  New- York,  de  Vienne   (Autriche),  de  la  Gueldre  (Hollande)  , 

Associé  étranger  de  l'Académie  royale  de  Suéde,  etc  ,  etc. 
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CHRONIQUE  AGlUCOLb]  (13  avril  im). 

Mort  de  M.  Hurard,  doyen  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France.  —  Ses  obsèques  à  Paris 

—  Discours  prononcé  sur  sa  tombe,  par  M.  Barrai  au  nom  de  la  Société  centrale  d'agciculture" 

—  Principaux  travaux  de  M.  Hurard.  —  Mort  de  M.Belgrand,  inspecteur  général  des  ponts  et 

chaussées.  —  Ouverture  d'une  souscription  pour  élever  un  monument  à  M.  le  Verrier. Appel 

aux  agriculteurs.  —  La  réorganisation  du  service  forestier  en  France.  —  Nomination  d  une 
Commission  chargée  de  déterminer  les  fonctions  des  inspecteurs  généraux  des  forêts.  Réu- 
nion de  la  Commission.  —  Sa  division  en  trois  sections.  —  Les  conférences  et  les  conorès  à 
l'Exposition  universelle.  —  Composition  des  Comités  d'organisation.  —  L'importation  et  le  Transit 
des  animaux  de  l'espèce  bovine  en  France.  —  Arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  rapportant 

les  mesures  prises  contre  l'importition  du  bétail  d'Angleterre  et  d'Allemagne.   Prochaines 

ventes  |de  bélier  à  Grignon  et  au  Haut-Tingry.  —  Vente  de  raproducteurs  durham  organisée  par 

l'Association  libre  des  agriculteurs  de  la  Mayenne.  —  Les  semailles  de  betteraves. Travaux 

de  la  Commission  nommée  pour  étudier  les  moyens  d'améliorer  les  rapports  entre'  les  agricul- 
teurs et  les  fabricants  de  sucre.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs..  —  Examens 
d'admission  à  la  jeune-école  des  Hubaudières.  —  Les  engraisseurs  et  les  éleveurs.  —  Vœu  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Charente.  —  Projet  de  Congrès  d'agriculture  et  d'insectoloo'ie  à  Paris 

—  Note  de  M.  Dubosq  sur  la  siiuation  des  récoltes  dans  le  déparlement  de  l'Aisne.     ° 

I.  — Nécrologie. 
L'agriculture  a  fait,  cette  semaine,  une  grande  perte  par  la  mort  de 
M.  Huzard  que  connaissaient  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'éle- 
vage des  chevaux  et  des  questions  vétérinaires.  Il  est  mort  à  Paris  le 
5  avril.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  8  avril,  en  présence  d'une  très- 
nombreuse  assistance.  Uo  très-grand  nombre  des  confrères  de  M.  Hu- 
zard à  la  Société  centrale  d'agriculture  étaient  venus  se  joindre  au 
deuil  de  sa   famille,  notamment  MM.  de  Béhague,  Lavallée,  Barrai 
Magne,  de Dampierre,Gareau,  Tisserand,  Bouley,  Heuzé,  Hardy,  Dailly, 
Nadault   de  Buffon,  Peligot,  de   Parieu,   Hervé  Mangon,  Dachatrre 
Bouchardat,    Reynal,  Tass}!.    Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par 
MM.  Porlier,  directeur  de  l'Agriculture  au  ministère  de  l'Agriculture* 
Barrai,   secrétaire  perpétuel  de  la  Société   centrale  d'agriculture  de 
France;  Magne,  ancien  directeur  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort;   La- 
vallée,  trésorier  perpétuel  de  la  Société  centrale  d'agriculture;  baroa 
Larrey,  membre  de  l'Académie  de  médecine;  Leblanc,   secrétaire  de 
la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire.  Sur  les  bords  de  la  tombe, 
M.  le  secrétaire  perpétuel  a  prononcé  le  discours  suivant  aa  nom  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  : 

«  Messieurs,  la  Société  centrale  d'agriculture  est  aujourd'hui  pi  jng 'e  dans  un 
grand  deuil.  Pendant  80  ans,  de  "1798  à  1878,  le  nom  d'HuzarJ  était  vivant  parmi 
nous;  nous  étions  habit'iés  àl'entendre  prononcer  toutes  les  semaines.  C'est  main- 
tenant fini.  La  tombe  s'est  ouverte  deux  fois,  et  le  nom  d'Hazard  n'a  plus  d'héri- 
tier. Mais,  consolation  suprême,  il  laisse  des  souvenirs  impérissables. 

«  Les  Huzard  appartenaient  à  uns  famille  où.  plusieurs  générations  ont  exercé  la 
profession  de  maréchal-ferrant.  On  s'y  éleva  à  la  science  par  le  travail,  par  la 
persévérance,  par  le  sentiment  des  devoirs  à  accomplir.  Gela  a  été  fait  d'abord  par 
le  premier  des  deux  Huzard,  qu a  notre  Compagnie  a  eula  douleur  Je  perdre  en  1833. 
Mais  alors  nous  avions  encore  parmi  nous,  et  depuis  de  longues  années  déjà,  depuis 
1 822,  l'héritier  des  vertus  et  ducaractère  dd  l'ancien  inspecteur  général  des  écol  3s  vé- 
térinaires. Nous  éprouvons  aujourd'hui  la  douleur  d'une  séparation  qui  nous  paraît 
d'autant  plus  cruelle  que  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  nous  nous  étion  5  tous  habi 
luésk  des  relations  aimables  avec  un  homma  dont  le  caractère  et  les  services  njus 
inspiraient  à  tous  la  plus  profonde  estime. 
N«  470.  Tome  II  de  1878.  —  13  avril. 
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Né  en  1793,  au  milieu  des  plus  terribles  événements,  ayant  vécu  dans  un  siècle 


râbles  do  sa  vie  tranquille,  heureuse,  -(la^t^gée  entre  les  devoirs  envers  une  famille 
aimée  et  envers  les  so:iét3s savantes  dont  il  taisait  partie,  et  un  st'jour  annuellement 
périodique  k  la  campagne.  Il  fut  la  conservation  même.  La  Société  centrale  d'agricul- 
ture a  apprécié  tous  les  avantages  de  ce  caractère  méthodique,  prévoyant,  régulier.  Hu- 
zardpère  avait  été  notre  trésorier  perpétuel  de  1797  à  1836  ;  HuzarJfils  le  fut  de  18o6 
à  1877  •  pendant  celte  lougue  [  éiioie,  notre  budget  fut  administré  avc;:  un  ordre 
parfait. 'Cek  a  été  une  des  principale?  ctuses  de  ia  prospérité  matérielle  de  notre 
Compagnie  qii  lui  ea  conservera  une  éierniîil^  reconnaissance. 

«Lors pie  la  tombe  va  se  fermerpou  r  toujours  surles  restes  mortels  d'un  homme 
doiïtlaAiia  été  utile,  il  s'en  échappe  quelque  chose  qui  doit  constituer  son  im- 
mortalité en  ce  monde.  Pour  un  agronome,  pour  un  savant,  ce  sont  les  faits  dont 
il  a  servi  à  accroî^x  >  le  domaine  général  des  connaissances  h'marngs.  M.  Huzard 
a  débuté  eu  1817,  par  un  Mémoire  qi'i  fut  aoprouvé  par  l'Acalémie  de^  sciences 


pair  -  ... 

dans  le  monde  entier.  On  aperçoit,  dans  ce  premier  travail,  le  profond  désir 
qu'aval  l'aulear  de  concourir  à  l'amélioration  de  l'espèce  chevaline  en  France  et 
sa  pstriot'que  censée  de  montrer  que  son  pays  possède  aussi  des  races  de  chevaux 
précieuses,  et  susceptibles  d'être  améliorées  au  moins  au  même  degré,  peut-être  à 
un  dci'é  plus  élevé  que  les  chevaux  anglais.  M.  Huzard  a  persévéré  toute  sa  vie 
dans  la  voie  qu'avaient  ouverte  les  premiers  tiavauxde  sa  jeunesse.  Cen'estpa^par 
l'Etat  qu'il  voul.it  voir  les  prop;rt's  s'accomplir  ;  il  pensait  que  les  particu  isrs, 
que  les  agriculteurs  pouvaient  faire  mieux  et  davantage.  Cette  pensée  se  retrouve 
daiis  ses  principaux  ouvrages,  tous  consacrés  à  l'espèce  chevaline,  notamraentdaas 
son  livre  le  plus  imi^orlant  qui  est  intitulé  :  Des  haras  do  me  si  que  s  et  des  haras  de 
l'Etal  en  France.  Là  on  trouve  la  démocslration  des  principes  les  plus  importants 
qui  diri^-ent  aujourd'hui  l'amélioratioa  de  tous  les  animaux  domestiques.  Il  vou- 
lait rendre  no'rc  caval  rie  puissante  dans  e  triple  intérêt  de  l'agriculture,  de  l'ar- 
mée, de  la  fortune  publique.  Il  a  ainsi  concouru  à  réalicer  plusieu.s  progrès. 
Pour  s'en  convaincre,  d  suffit  de  relire  quel  (ues-uns  des  Mémoires  qu'il  a 
laissés  nolammî^nt  ceux  sur  la  pousse  des  chevaux,  sur  les  vices  ré  Ihibi- 
toires,  sur  la  morve,  sur  le  métissage,  sur  les  causes  qui  s'opposent  en 
France  à  l'ex'ension  de  l'élevage  sur  les  alliances  consanguines,  sur  la  race  per- 
cheronre  Toi-t  cela  forace  un  en-embie  qui  se  tieut  part'aiJeineat  et 
constitue  nue  œuvie  honorable  et  digne  de  l'es.im-;  de  la  pistérilé.  M.  Huzard 
s'est  aussi  occ-p-;  avec  succès  de  quelques  études  sur  les  bê  es  k  !.a'ne  et  sur  les 
vaches  li  tières.  Il  é!ait  très-laborieux;  il  a  fait  ua  très-^raul  nombre  de  rapports 
sir  les  prix  que  notre  compagnie  a  déce:n3s  depuis  ua  demi-siècle.  C'était  pour 
lui  un  b  ouheur  que  de  contribuer  k  enco  irager  les  travaux  des  jeunes  véf'érinaires  : 
û  li  faisiit  avec  une  simplicité,  mis  modejiitf  qui  étaient  le  propre  de  sm  carac- 
tère et  qui  le  faisaieat  aimer  de  tous.  ,  _ 

«Par  trois  fais  notre  Gompagnid  s'ast  plu  à  témoigner  à  M.  Huzard  l'estime 
toute  parlicdi'^requ'illui  inspirait.  Cefut  quaud  notre  illustre  présidentM.  Ghevreul 
qui  m'a  chargé  d'exprimer  tous  ses  regrets  de  n'avoir  pu  venir  aujourd'hui  jus- 
qu'aux bords  de  cettî  tombe  donner  une  dernière  preuve  de  ses  sentiments  pour 
son  vieux  cjnfrtre,  lui  remit  en  fcince  publique  soiennelli  la  médaille  commé- 
m  ralive  de  sacinquantaine  académique.  Celui  encore  quand  elle  vordut  se  réunir 
autour  de  lui  dans  un  banquet  qui  lui  fut  offert  pour  lui  mon.rer  qu'il  avait  en 
nous  toui  comme  uae  famille.  Ce  lut  enfin  quand  il  crut,  à  c  luse  de  son  grand  âge, 
devoir  abandonner  ses  foucti'jns  de  trésorier  perpHue!  après  quarante  ans  d'une 
gestion  admirable  e  qu'il  reçut  nos  unan  mes  et  chaleureux  applaudissemen's  pour 
les  éloges  qu3  lui  dounait  notre  commission  des  fonds,  en  rendant  compte  de 
l'état  prospère  dans  lequel  il  lai:sait  nos  finances.  «  La  Société  centrale  d'agri- 
culture m'a  comblé,  me  disait-il  il  y  a  quelques  jours  dans  la  suprême  vi;i!e  que 
je  lui  faisais  en  voire  nom  ;  je  m'en  vais  ce  cette  vie,  content  de  l'affection  que  j'ai 
recueillie.  »  Adieu  donc,  cher  confière  et  ami. Vos  exemples  ont  été  bous  ei  salu- 
taires ;  vous  avez  honoré  l'agricu'.ture  française,  ainsi  qu'avait  fait  votre  illustre 
père,  à  côté  de  qui  vous  avez  bien  mérité  de   reposer,  comme  vous  l'avez   désiré 
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dans  votre  dernière  demeure  terrestre.  Pieux  désir,  dont  nous  vju5  remercions 
aussi,  puisque  c'est  pour  la  Société  centrale  d'agric  ilture  l'occa-ion  de  saluer  en 
même  temps,  au  moment  de  leur  réunion  dans  un  m^m^.  sépulcre,  deux  hommes 
die  bien  qu'elle  est  ôère  d'avoir  possélés  daas  son  se'n.  HjzarJ  père,  Huzari  fils, 
adieu  I  » 

M.  Huzard  était  aussi  membre  de  l'Académie  de  médecine,  du  con- 
seil supérieur  d'hygièae  et  de  salubrité,  du  conseil  d'administration 
de  la  Société  d'encourupçement  pour  l'industrie  natioQile,  et  officier  de 
la  légion  d'honneur.  M.  Henri  Bouley,  au  nam  dî  l'Académie  de 
médecine,  et  M.  Heusé,  au  nom  de  la  Société  d'encouragement,  ont 
voulu  exprimer  les  sentiments  de  sympathie  que  ces  Compagnies 
avaient  pour  la  personne  de  M.  Huzard,  et  l'estime  qu'elles  profes- 
saient pour  ses  travaux. 

Nous  devons  aussi  annoncer  le  nom  d'un  ingénieur  qui,  par  ses 
travaux  sur  l'hydrologie  du  bassin  de  la  Seine,  a  readu  des  services 
signalés  à  la  science  agronomique.  M.  Belgrand.  inspecteur  général 
des  ponts  et  chaussées,  directeur  des  eaux  de  la  villa  de  Paris,  membra 
de  Al'cadémie  des  sciences,  est  décédé  à  Paris  le  7  avril,  à  l'âge  de 
68  ans.  Son  nom  restera  attaché  à  la  création  des  égouts  de  Paris  et  à 
celle  d'un  grand  nombre  de  travaux  hydrauliques  pour  alimenter  la 
capitale  eu  eaux  abondantes.  S'il  avait  vécu  plus  longtemps,  il  aurai 
certainement  fait  ses  efforts  pour  donner  une  aanclion  û  aie  aux  re- 
cherches entreprises  dans  le  but  d'utiliser  toutes  les   eaux  des  égaux 

pour  l'agriculture, 

IL  —  Souscription  pour  élever  un  monument  à  M.  Le  Vearier. 

Une  Gomnission  formée  des  plus  grandes  illustrations  scientifiques, 
s'est  constituée  pour  ouvrir  une  siuscription  à  l'eiï  t  d'élever  un  mo- 
nu  nentà  la  mémoire  de  M..  Le  Verrier.  iNon  aeulemînt  M.  Le  Verrier 
a,  par  ses  travaux,  reculé  les  limites  du  monde  planétaire,  et  enrichi 
l'astronomie  de  grandes  découvertes,  mais  il  a  encore,  par  la  créa- 
tion du  service  des  avertissemîus  agricoles,  readu  un  signalé  service 
à  l'agriciltare.  Ce  service  es',  fonde  sur  la  connaissance  déjà  acrjuise, 
et  qui  se  complète  tous  les  jours,  des  lois  principales  auxquelles 
obéissent  les  grands  courants  atmosphériques,  et  sur  la  comparaison 
des  paressions  barométriques,  dans  divers  points  du  globe  où  les  ob- 
sârvations  sont  recje  llies  chiqne  jouret  transmises  par  le  télégraphe 
à  l'Observatoire  principal  da  chaqu3  nation.  Les  grandes  perturba- 
tions de  l'air  sont  ainsi  connues,  et  peuvent  être  annoncéeé  d'avance 
de  manière  que  l'agriculture,  comme  la  navigation,  en  retire  da  pré- 
cieuses indications.  En  présence  d'une  œuvre  d'une  telle  importance, 
l'agriculture  doit  s'associer  à  l'hommage  que  l'on  veut  rendre  à  la 
mémoire  de  M.  Le  Verrier.  Nous  espérons  donc  que  des  agriculteurs 
amis  du  progrès  répondront  à  notre  appel. 

Le  Journal  de  l'Agriculture  s'inscrit  pour  50  fr.;  M.  J.  A.  Bairal, 
20  fr.;  M.  Bouché,  10  fr.;  M.  Henri  Sagnier.  10  fr.;  M.  A.  Bayard, 
5  fr.  Les  souscriptions  sont  reçues  au  secrétariat  da  la  Faculté  des 
sciences,  à  la  Sorbonne;  chez  M.  Gauthier-Villars,  imprimeur,  53, 
quai  des  Augustins;  au  conservatoire  des  Arls-et-Métiers  ,  292,  rue 
Saint-Martin  ;  au  secrétariat  de  l'Institut,  quai  G3nti,  à  Paris. 
II[.  —  Sur  k  service  forestier  en  France. 

L'adjonction  de  radministration  des  forêts  au  ministère  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  a  eu  pour  premier  effet  de  donner  une  impul- 
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sion  nouvelle  au  service  forestier  dans  le  sens  de  l'entretien  des  forêts 
au  point  de  vue  agricole.  Nous  avons  déjà  publié  l'arrêté  créant  les 
fonctions  d'inspecteurs  généraux  des  forêts.  Par  un  arrêté  pris  par 
M.  Teisserenc  de  Bort  à  la  date  du  30  mars,  sur  la  proposition  de 
M.  Cyprien  Girerd,  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  une  Commission  a  été  nommée  pour  préparer  un 
projet  de  règlement  sur  les  attributions  des  inspecteurs  généraux  des 
forêls  et  pour  rechercber  quelles  améliorations  il  y  aurait  lieu  d'ap- 
porter à  l'ensemble  du  service.  Cette  Commission  est  ainsi  constituée  : 

Le  sous-secrétaire  d'Etat,  'président  ;  —  MM.  Alicot,  ancien  député  ;  —  Aucoc, 
président  de  section  au  Conseil  d'Etat,  —  Barrai,  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture;  —  Becquerel,  membie  de  l'Institut,  professeur  à 
rinttitut  agronomique;  —  Bedel,  inspecteur  général  des  forêts;  —  Bouquet  de 
la  Grye,  conservateur  des  forêts;  —  Brusnd,  sous-chef  au  caJjinet  du  sous- 
secrétaire  d'Etat;  — Bry  d'Arcy,  inspecteur  général  des  forêts  ;  —  Carraud,  chef  du 
bureau  du  personnel  à  l'administration  des  forêts;  —  Chevandier,  député;  — 
Colin,  inspecteur  général  des  forêts  ;  —  Corne,  sénateur;  —  Dutertre,  inspecteur 
général  de  l'agriculture,  directeur  de  l'école  de  Grignon;  —  Géraud,  chtf  de 
tureau  à  l'administration  des  domaines;  —  Guyot,  d'puté;  —  Jozon,  député;  — 
Lambert-Sainte-Croix,  sénateur;  —  Léonce  de  Lavergne,  sénateur,  membre  de 
l'Institut;  —  Lecouteux,  secrétaire  général  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France;  —  Lorentz,  inspecteur  général  des  forêts;  —  Meynier,  inspecteur  géné- 
ral des  forêts  ;  —  Nanquette,  directeur  de  l'école  forestière;  —  Ozenne,  conseiller 
d'Etat,  secrétaire  généial  du  mirislèie  de  l'agriculture  et  du  commerce; — Porlier, 
directeur  de  l'agriculture;  —  Serval,  conservateur  des  forêts;  —  Tassy,  ancien 
conserva'eur  des  forêts,  professeur  à  l'Institut  agronomique;  —  Tisserani,  direc- 
teur de  l'Institut  agronomique;  —  Wilson,  député; 

La  Commission  s'est  réunie  le  6  avril.  Après  une  première  discus- 
sion générale,  elle  s'est  divisée  en  trois  sections,  qui  auront  pour  mis- 
sion :  la  première,  d'examiner  les  modifications  à  apporter  à  l'admi- 
nistration centrale  des  forêts;  la  deuxième,  celles  à  apportera  l'orga- 
nisation des  agents  du  service  extérieur  ;  la  troisième,  d'étudier  les 
changements  à  introduire  dans  l'enseignement  forestier.  Les  travaux  de 
la  Commission  auront  donc  principalement  pourbut  d'élaborer  des  règle- 
ments empreints  de  l'esprit  de  la  direction  nouvelle  à  imprimer  au 
service  forestier.  L'administration  des  forêts  de  l'Etat,  le  reboisement, 
le  gazonnement,  sont  autant  d'entreprises  de  haute  utilité  publique, 
qui  doivent  être  combinées  en  vue  de  produire  à  la  fois  un  revenu 
pour  l'Etat,  et  d'améliorer  la  situation  actuelle  sur  une  large  échelle, 
surtout  en  communion  d'idées  avec  les  intérêts  agricoles. 

IV.  —  L'œuvre  des  eonférences  et  des  congrès  à  l'exposition  universelle. 

L'œuvre  des  conférences  et  des  congrès  organis^ée  par  le  Gouverne- 
ment à  l'Exposition  universelle  de  1878  est  aujourd'hui  en  plein  fonc- 
tionnement. La  Commission  d'organisation  s'est  réunie  le  3  avril. 
Les  membres  de  Celte  commission  pour  les  1%  S*"  et  9''  groupes  (pro- 
duits ahmentaires,  agriculture,  horticulture)  sont  : 

MM.  Léence  de  Lavergne  sénateur,  membre  de  l'Institut  :  —  Lecouteuxj 
secrétaire  général  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France;  —  Pasteur,  membre 
de  l'Institut  et  de  la  Société  centrale  d'agricuiture;  —  Bouley,  uiembre  de  l'In- 
stitut, insf  ecteur  géi.éral  des  Ecoles  vétérinaires;  —  Milne-Eiiwards,  membre  de 
l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris;  — Menier,  député,  membre 
de  la  Ghaml  re  de  commerce  de  Paris  ;  —  de  Béhague,  président  de  la  Société 
centrale  d'agiicultuie  de  Frauce;  —  Delaccur,  ancien  député,  membre  du  Conseil 
supérieur  des  haras;  —  Barrai,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  Fiance;  —  Alphonse  Lavallée,  vice-président  de  la  Société  de  bota- 
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nique  de  France;  —  du  Breuil,  professeur  d'horticulture,  d'arboriculture  et  de 
viticulture  à  l'iustitut  national  agronomique;  — Poucher  de  Gareil,  sénateur 
vice-président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  Fraace;  —  Gaston  Bazille,  pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture  de  l'H'^'rauU,  membre  du  Conseil  supérieur  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'iodustrie;  —  de  Monicault,  administrateur  de 
a  Société  de-5  agricjlfeurs  de  France;  — Victor  I.efranc,  ancien  ministre,  membre 
de  la  Soc'été  des  agriculteurs  de  France  ;  —  de  Tillancourt,  député. 

La  Commission  a  constitué  son  bureau  comme  il  suit  :  M.  Victor 
Lefranc,  président;  —  MM.  Foucher  de  Careil  etMenier,  vice-présidents; 
—  MM.  Barrai  et  Bouley,  secrétaires.  —  Les  présidents  des  huit 
Commissions  formeront  un  Comité  centra]  qui  arrêtera  l'ordre  et  la 
nature  des  conférences  et  des  congrès  qu'il  y  aura  lieu  d'autoriser  ou 
de  provoquer,  et  désignera  les  documents  qui  devront  être  publiés 
dans  un  recueil.  Le  Congrès  international  agricole  sera  certainement 
un  de  ceux  qui  seront  accueillis  avec  le  plus  de  faveur  par  le  Gouver- 
ment.  D'ailleurs,  en  offrant  son  patronage,  l'Administration  n'entend 
en  aucune  façon  se  substituer  à  l'initiative  des  Sociétés  savantes  ou  à 
celle  des  particuliers  dans  l'organisation  intérieure  des  Congrès,  !a 
composition  de  leurs  ordres  du  jour  et  la  direction  de  leurs  séances. 

V.  —  Sur  l'importation  et  le  transit  des  animaux  de  l'espèce  bovine  en  France 

Le  Journal  officiel  du  4  avril  publie  un  arrêté  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  relatif  à  l'interdiction  de  l'importation  ea 
France  et  au  transit  des  animaux  de  l'espèce  bovine  de  la  race  grise, 
et  en  étendant  les  effets  aux  ruminants  provenant  des  pays  de  l'Europe 
orientale.  Voici  le  texte  de  cet  arrêté  : 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Vu  la  loi  du  28  septembre- 
6  octobre  1791  ;  Vu  le  décret  du  5  septembre  1865  ;Vu  les  arrêtés  ministériels  des 
11  mai,  14  octobre  et  8  décembre  1877  ;  Vu  l'avis  du  Gomit'î  consultatif  des  épi- 
zooties;  Sur  la  proposit'on  du  direct  mr  de  l'ajjriculture.  —  Arrête  : 

Art.  1"  —  A  partir  du  9  avril  courant,  l'ariicle  2  de  l'arrêté  du  11  mai  et  les 
arrêtés  des  14  octobre  et  8  dé-ejibre  1377  soal  et  damsurent  rapportés,  sous  les 
réserves  mentionnées  ci-après  : 

Art.  2.  —  L'importation  en  France  et  le  transit  des  animaux  de  l'espèce  bovine 
de  la  race  grise,  dite  des  stoppes,  ainsi  que  des  peaux  fraîches  et  autres  débris 
frais  de  ces  aaimaux,  continuent  d'être  interdits  par  les  frontières  de  terre  et  de 
mer. 

Les  mêmes  interdictions  restent  étendues  : 

1°  A  tous  les  ru ninants,  aiasi  qu'à  leurs  peaux  fraîches  et  autres  débris  frais 
provenant  de  la  R'issi3,  des  Principautés  Danubiennes  et  delà  Turquie  ; 

2°  Aux  animaux  vi\?ants  de  l'espèce  bovine  et  à  leurs  débris  frais,  autres  que  lei 
viandes  abattues,  provenan'.  de  l'Autriohe-Hongrie. 

Art.  3.  —  Les  préfets  des  départements  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne, de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  2  avril  1878.  Teisssrenc  deBort. 

L'effet  direct  de  cet  arrêté  est  d'autoriser  l'importation  en  France 
des  animaux  des  espèce  bovine  et  ovine  provenant  de  l'Angleterre  et 
de  l'empire  d'Allemagne.  Les  cas  asseznombreux  de  typhus  contagieux 
du  bétail  récemment  signalés  en  Autriche-Hongrie  et  dans  les  Prin- 
cipautés danubiennes  justifient  complètement  les  restrictions  appor- 
tées en  ce  qui  concerne  les  animaux  provenant  de  ces  pays.  Le  fonc- 
tionnement  régulier  du  service  vétérinaire  à  la  frontière  est  d'ailleurs 
une  sauvegarde  pour  notre  agriculture,  dans  le  cas  où  le  fléau  vien- 
drait de  nouveau  à  faire  invasion  en  Allemagne. 
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VI. —  Vente  de  béliers  à  Griynou  et  au  Haul-Tingry. 
Les  ventes  annuelles  de  béliers  à  Grignon  et  à  la  bergerie  nationale 
du  Haut  ringry  auront  lieu  cette  année  aux  dates  suivantes.  La  vente 
de  rignon  se  fera  le  samedi  27  avril;  elle  comprendra  des  béliers 
disbley  et  des  béliers  dishiey-mériuos,  provenant  de  la  bergerie  du 
Haiit-Tingry,  des  béliers  southdown  et  shropshiredown,  nés  et  élevés 
à  Grigaon.  La  vente  du  Haut-Tmgî-y  se  fera  le  21  mai  ;elle  comprendra 
des  béliers  disbley  et  dishley-mérinos.  —  On  se  rend  de  Paris  à  Gri- 
gnon, par  le  ckemiu  de  fer  de  l'Ouest,  ligae  de  Gran ville,  station  de 
Plaisir-Grigrio[j  ;  on  se  rend  au  Haut  Tingry  par  le  eJàenjin  de  iVr  du 
Nord,  ligne  de  Paris  à  Boulogne,  en  s'arrêlant  à  la  station-de  Neuf- 
cbâtel. 

VU.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  à  Laval. 

L'Association  libre  des  agriculteurs  de  la  Mayenne  organise  sa  cin- 
quième vente  publique  d'animaux  reproducteurs  de  pur  sang  Durbara. 
Cette  vente  aura  lieu  le  4  mai  prochain.  Les  meilleures étables du  dépar- 
tement, notamment  celles  de  MM.  le  comte  du  Buat,  Daudier,  Anquetil^ 
Sinoit,  Despecb,  etc.,  y  seront  représentées.  .D'iiprès  une  note  que 
nous  transmet  M.  le  Breton,  secrétaire  de  l'Association,  cette  vente 
présentera  certainement  un  ensemble  capable  de  satisfaire  les  acheteurs 
les  plus  difficiles.  Le  Journal  en  publeira  les  résultats. 

VIII.  —  L'industrie  sucrière.  —  Les  betteraves. 

Le  mauvais  temps  avait  retardé  les  travaux  de  préparation  du  sol  et 
les  semailles  de  betteraves  ;  quelques  jours  plus  favorables  ont  permis 
d'activer  les  opérations  de  la  culture.  On  compte  que  les  surfaces 
ensemencées  seront  à  peu  près  les  mêmes  que  pour  la  campagne 
jtrécédente. 

Nos  iecleurs  se  souviennent  que,  dans  une  réunion  tenue  au  mois 
de  janvier  dernier  (voy.  le  tome  l'"'  de  1878,  p.  151,  n"  du  26  janvier) 
et  à  laquelle  assistaient  un  très-grand  nombre  d'agriculteurs  s'adon- 
nant  à  la  culture  de  la  betterave,  une  Commission  avait  été  formée 
d'agriculteurs  et  d'industriels,  en  vue  d'arriver  à  formuler  un  pro- 
gramme qui  pût  amener  la  fin  des  malentendus  qui  existent  trop  sou- 
vent entre  les  agriculteurs  et  les  fabricants.  Cette  Commission  s'est 
réunie  plusieurs  fois;  elle  a  étudié  avec  ardeur  les  divers  côtés  de  la 
question.  Elle  a,  en  fm  de  compte,  réuni  l'ensemble  des  conclusions 
qu'elle  propose,  dans  un  rapport  très-substantiel,  rédigé,-  en  son  nom 
par  MM.  Dureau.  Uendeleux  et  Heuri  Sagnier  Nous  appelons  l'atten- 
tion de  nos  lecteurs  cur  ce  rapport,  que  le  Journal  publie  aujourd'hui 
(p.  13).  Il  a  été  décidé  qu'il  serait  soumis  à  la  discussion  dans  une 
réunion  générale  dont  la  date  a  été  fixée  au  12  juin  prochain.  Il  im- 
porte que  les  agriculteurs  et  les  industriels  intéressés  à  la  culture 
de  la  betterave  en  étudient  dès  aujourd'hui  l'esprit  et  qu'ils  entrent 
dans  l'esprit  des  essais  qui  leur  sont  demandés.  C'est  par  une  union 
complète  que  l'on  arrivera  à  réaliser  la  concorde  tant  désirée,  et  qui 
est,  en  réalité,   si  nécessaire  aux  intérêts  de  tous. 

IX.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs. 
Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  du    Doubs,  présidée 
par  M.  Paul  Laurens,  se  tiendra  en  1878  à  Besançon,  les  10  et  1  I  août. 
A  côté  des  nombreux  concours  de  culture,  de  viticulture,  d'industrie 
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fromagère,  d'instruction,  etc.,  spéciaux  à  l'arrondissement  de  Besan- 
çon, il  comprendra  un  concours  départemental  d'animaux,  d'instru- 
ment et  produits.  Les  concours  de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs 
ont  toujours  un  remarquable  succès. 

X. — La  ferme-école  des  Hubaudières. 

La  Ferme-Ecole  des  Hubaudières,  située  près  Loches  (Indre-et-Loire), 
dans  une  localité  essentiellement  viticole^  s'occupe  tout  particulière- 
ment de  ce  qui  a  rapport  à  la  vigne.  Cet  établissement  possède  des  col- 
lections ampélographiques  et  autres  et  un  laboratoire  spécial.  Indé- 
pendamment des  élèves  ordinaires  agriculteurs  et  jardinieis,  on  y 
reçoit  des  apprentis  vignerons  et  tonneliers  ayant  également  droit  à 
une  prime  de  sortie.  —  La  date  des  examens  de  sortie  et  d'admission  a 
été  fixée  au  3  juin  prochain.  Les  demandes  de  renseignements  plus 
précis  peuvent  être  adressées  soit  à  la  ptéftcture  du  département 
d'Indre-et-Loire,  soit  au  directeur  de  la  ferme-école. 

XT.  __  Iqs  engraisseurs  et  les  éleveurs  dans  les  concours  cV animaux  gras. 
Nous  recavons  de  M.  de  Thiac  la  délibération  suivante  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Charente,  relative  au  traitement  inégal  des  éleveurs 
et  des  engraisseurs  dans  les  concours  d'animaux  gras  : 

«  M.  Gallaud-Béiisle  avait  reçu  à  Paris  pour  son  p'ix  d'honneur  une  somme  de 
1,000  fr.,  phis  une  mé^j'aille  (i'or,  et  il  devait  avoir  de  plus  un  objet  d'art.  L'ani- 
mal qui  remporte  à  Paris  le  prix  d'htiiinetir  (st  placé  dans  une  stalle  spéciale 
entourée  d'oriflammes,  etilest  l'objet  plus  particulièrement  de  l'attention  publicrue. 
On  place  vis-à-vis  la  stalle  une  coupe  ou  objet  d'art  qu'on  est  autorisé  à  considérer 
comme  la  propriété  du  lauréat.  Lorsque  M,  Gallaud-B  li?le  s'est  présenté  pour 
réclamer  la  coupe,  on  a  rappelé  l'article  du  règlement  (art.  4)  qui  stipule 
que  le  prix  d'honneur  est  rej)résenté  par  uns  coupe  d'argent  si  le  lauréat  est 
éleveur  et  par  un  objet  d'art  s'il  n'est  (.\xi'engrai^seur.  Et  comme  il  ne  ii"urait  à 
l'exposition  rien  autre  chose  que  li  coupe,  iVI.  Callauil-Bélisle  était  aulorisé  à 
penser,  comme  tous  les  visiteurs,  que  l'objet  d'art  ainsi  expos^  était  celui  qui  lui 
était  destiné.  Sa  demande  a  été  repoassée;  mais  le  président  de  Ja  Société  tt  les 
députés,  notamment  M.  Ganivet,  sont  intervenus  pour  faire  revenir  le  minis'.resur 
cette  décision  qui,  si  elle  est  rigoureusemeni  légala,  ne  comporie  pas  une  app-é- 
ciation  exacte  des  choses.  La  question  est  en  ce  moment  penJaL^te  mais  si  elle 
n'est  pas  dénouée  favorablement,  il  importequ'un  pareil  rendement  soit  modifié. 
«  L  élevage  et  l'engraissement  sont  deux  choses  parfaitem  nt  distinctes,  et  sauf 
de  rares  exceptions,  les  aptitudes  ne  se  confondent  pas.  L'éleveur  a  ses  récom- 
penses dans  les  concours  d'animaux  reproducteurs,  et  l'en^raw^seur  seulement  dans 
les  concours  d'aoimaux  gras.  Puis  oflric  une  coupe  supérieure  à  l'é'eveur  c'est  créer 
UQ  prix  d'honneur  poar  que'ques  privilégiés  spéciaux  et  noa  pour  tous  les  ao-ricul- 
teurs.  C'est,  en  outre,  méconnaître  ce  qu'exigent  les  difficultés  de  l'art  de  l'engraisse- 
ment qui  consiste  à  bien  discerner  les  aptitudes  de  l'animal,  à  bien  connaître  les 
alittienls  qui  lui  sont  propres  et  à  bien  mesurer  les  rations.  L'en;.,'raisseur  enfin 
est  pour  l'industrie  de  l'élevage  ce  que  sont  le  commerçant  et  l'industriel  pour  nos 
produits  agricoles,  c'est-à-dire  un  utile  et  habile  auxiliaire. 

«  Dans  cet  état  de  choses,  la  Saciété  demande  formellement  à  M.  le  minisire 
de  l'agriculture  de  modifier  le  règlement,  de  façon  à  décerner,  daus  les  concours 
d'animaux  gras,  au  lauréat  du  prix  d'honneur  l'objet  d'art  qui,  dans  le  règlement 
actuel,  est  destiné  à  l'éleveur.  En  outre,  en  ce  moment  où  le  phylloxéra  menace 
nos  productions  viticoles,  il  est  bien  d'encourager  les  hommes  intelligents  qui 
s'efforcent  de  substituer  à  une  industrie  afï'aiblie  une  industrie  pleine  de  vitalité 
et  la  Société  demande  à  votre  bienveillance  de  décerner  à  M.  Gallaud-Béiisle  la 
cupe  d'honneur  que  chacun  a  cru  devoir  lui  appartenir  à  juste  titre.  » 

Nous  soutenons  toujours  toutes  les  récompenses  qui  peuvent  être 
données  aux  agriculteurs.  Nous  applaudissons  donc  à  ce  qui  pourra 


12  CHRONIQUE  AGRICOLE    (13  AVRIL   1878). 

être  fait  en  faveur  des  engraisseurs,  quoique  nous  regardions  comme 
juste  d'encourager  davantage  les  éleveurs. 

XII.  —  Congrès  d'apiculture  et  d'insectologie  à  Paris. 

La  Société  centrale  d'apiculture  et  d'insectologie  provoquera  un  Con- 
grès d'insectologie  et  un  Congrès  d'apiculture  pendant  l'Exposition 
universelle.  Voici  les  questions  qui  seront  traitées  dans  ces  congrès  : 

Insectes  nuisibles  à  la  vigne  :  —  Etude  entomologiaue  complémentaire  du  phyl- 
loxéra souterrain.  Moyens  préventifs  et  curatifs:  !•  des  méthodes  de  submersion; 
2°  discussion  des  moyens  de  destruction  du  phylloxéra  souterrain  ;  3"  discussion 
des  moyens  de  destruction  du  phylloxéra  aérien,  œuf  d'hiver  et  galles;  4°  études 
sur  l'écrivain,  la  pyrole,  la  teigne  de  la  grappe,  l'altise  de  li  vigne  et  divers  cha- 
rançons, etc.  :  — Insectes  nuisibles  à  l'ag.-iculture  et  à  l'horliculture  :  —  Notions  sur 
les  meilleurs  moyens  de  détruire  le  chrysomélien  des  pommes  de  terre  [Leptino- 
tarsa  dicemlineata,  Say)  vulgairement  doryphore  ou  scarabée  du  Colorado.  — 
Etude  des  insectes  les  plus  nuisibles,  notamment  les  hannetons,  les  pucerons  et 
les  cochenilles,  les  noctuelles  des  cultures  potagères,  les  altises,  etc.  —  Etudes  sur 
les  oiseaux  utiles  et  leur  régime  alimentaire,  au  point  de  vue  de  la  destruction  des 
insectes  parasites  de  l'homije  et  des  animaux. 

1"  Gomment  doit  être  faite  l'alimentation  des  abeilles?  (De  l'alimentation  ratio- 
nelle  et  économique  des  abeilles).  —  2"  Quelles  sont  les  diverses  causes  de  la 
dyssenterie,  et  quels  en  sont  les  remèdes?  —  3°  L'essaimage  artific'el  par  division 
(extraction  de  cadres  ou  de  hausses)  vaut-il  l'essaimage  par  transvasement?  — 
4°  La  permutation  à  la  suite  de  l'essaimage  est-elle  favorable  dans  toutes  les  cir- 
constances; —  5"  Quels  sont  les  résultats  obtenus  des  nouveaux  remèdes  proposés 
pour  la  guérison  de  la  loque?  —  6°  Quels  sont  les  moyens  les  plus  efficaces  et  les 
plus  applicables  pour  divulguer  les  bonnes  méthodes  apiculturales?  —  7°  Quelle 
est  la  meilleure  méthode  k  suivre  pour  une  grande  exploitation?  —  8°  Quelle  est 
l'influence  de  la  suppression  des  mâles  sur  la  récolte?  —  9°  Quelle  est  la  forme  de 
ruche  qui  nécessite  la  plus  grande  dépense  de  miel  et  quelle  est  celle  qui  l'éco- 
mise  le  plus?  —  10°  Dans  les  missions  données  par  les  gouvernements,  s'est-on 
occupé  d'apiculture? 

La  première  leçon  du  Cours  public  et  gratuit  d'apiculture,  professé 
au  Jardin  du  Luxembourg  par  M.  Hamet,  a  eu  lieu  le  mardi,  2  avril,  à 
neuf  heures  du  matin,  dans  le  pavillon  de  la  Pépinière.  Les  leçons 
seront  continuées  les  mardis  et  samedis  suivants,  à  la  même  heure, 
XIII.  — Nouvelles  de  Vélat  des  récoltes  en  terre. 

Les  dernières  notes  de  nos  correspondants,  signalent  presque  par- 
tout un  refroidissement  sensible  de  la  température.  —  C'est  ce  que 
constate  d'abord  M.  Dubosq,  dans  la  note  suivante  qu'il  nous  envoie  de 
Chateau-Thiery,  à  la  date  du  25  mars  ; 

Jusqu'ici  la  semence  des  plantes  printanières  aété  souvent  interrompue;  soitpir 
les  pluies,  soit  par iesgelées.  Aus^i,  se  trouve-t-on  auiourd'ùui  un  peu  enret:ird,pour 
le  travail  :  on  n'a  pu  généralement  s'occuper  que  des  terres  gréveuses  et  sablon- 
neuses; quant  aux  autres,  il  faut  attendre  qu'elles  soient  moins  imprégnées  d'hu- 
midité. 

Encore  bienque  les  blés  n'aient  pas  une  apparence  aussi  belle  que  celle  de  l'an- 
née dernière,  par  suite  du  développement  de  la  végétation,  tout  porte  à  croire,  que 
si  le  printemps  et  l'été  sont  favorables,  la  récolte  future  offrira  à  la  culture  un 
bon  produit. 

Le  nord  et  le  midi  de  la  France  ont  présenté,  durant  l'hiver  dernier, 
un  contraste  frappant  :  ici  sécheresse  absolue,  et  là  humidité  con 
stante,  pluies  presque  ininterrompues.  Dans  tous  les  déparlements 
un  refroidissement  anormal  s'est  produit  à  la  fin  du  mois  de  mars  ;  la 
plupart  des  récoltes  fruitières  ont  été  sinon  perdues,  du  moins  gra- 
vement compromises.  Mais  les  autres  récoltes  paraissent  se  bien  com- 
porter d'une  manière  générale.  J.-A.  Barral. 
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RÉUNION  DE  LA  CULTURE  Eï  DES  INDUSTRIES 

DE  LA   BETTERAVE 

RAPPORT  DE   LA  COIHMISSIOIf  ^ 

Messieurs,  vous  connaissez  le  but  de  votre  commission,  instituée  à  la  suite  de 
la  réunion  du  23  janvier  dernier,  qui  est  de  présenter  un  programme  propre  à 
établir  la  conciliation  entre  les  cultivateurs,  les  fabricants  de  sucre  et  les  distilla- 
teurs, c'est-à-dire  entre  ceux  qui  produisent  la  betterave  et  ceux  qui  l'emploient 
industriellement.  Il  s'agit  de  mettre  fin  à  un  différend  regrettable  qui  nuit  aux 
intérêts  de  tous  et  qui  ne  pourrait  se  prolonger  sans  compromettre  dans  sa  source 
une  de  nos  plus  importantes  industries.  Voire  commission, composée  pour  la  plus 
grande  partie  de  cultivateurs  et  d'industriels,  s'est  réunie  plusieurs  fois  à  l'effet  de 
rechercher  les  bases  de  cette  conciliation  si  désirable, et  nous  venons  vous  exposer 
sommairement  le  résultat  de  ses  travaux. 

Un  premier  point,  désormais  indiscutable,  c'est  la  nécessité  d'améliorer  la 
qualité  de  la  be:terave  à  sucre  et  de  produire,  d'une  manière  normale,  une  racine 
riche,  abondante,  satisfaisant  à  la  fois  les  intérêts  des  fabricants  etceuxdes  culti- 
vateurs. On  ne  conteste  pas  les  moyens  d'arriver  pratiquement  à  ce  résultat,  et 
ou  est  généralement  d'accord  qu'on  peut  l'obtenir  par  le  choix  de  la  graine,  celui 
des  engrais  et  par  des  soins  particuhers  apportés  à  la  culture.  On  doit  notamment 
attacher  une  grande  importance  au  rapprochement  des  betteraves  qui  sont  toujours 
bonnes  quand  elles  ont  peu  de  volume  et  qu'elles  ne  dépassent  pas  le  poids  de 
800  grammes.  II  faut  sans  doute  tenir  compte  dans  une  grande  mesurede  l'influen- 
ce spéciale  delà  température;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  et  l'expérience  des 
pays  voisins  vient  à  l'appui  de  cette  opinion,  qu'une  fois  en  possession  d'une  race 
de  betteraves  améliorée,  les  diflérences  si  grandes  qui  existent  actuellement  d'une 
année  à  l'autre  et  qui  sont  le  fait  des  circonstances  météorologiques, ne  se  reprodui- 
ront plus  dans  la  même  proportion.  Il  n'y  a  point  en  elfet  en  Ail':' magne  et  enAutri 
che  d'écarts  de  richesse  aussi  considérables  qu'en  France,  et  cela  tient  assurément 
plus  au  mode  de  culture  spéciale  et  à  la  richesse  initiale  de  la  betterave  qu'à  l'in- 
fluence sol  ou  du  c  imat. 

On  peut  donc,  en  France,  produire  de  la  betterave  riche  et  il  est  important  de 
ne  pas  perdre  de  vue  cette  amélioration  posible,  nécessaire,  cie  la  plante  saccha  ri- 
ière,  si  l'on  veut  parvenir  à  résoudre  la  question  commerciale  qui  en  est  la  consé- 
séquence.  Ladilficulté  consiste,  en  effet,  dans  la  valeur  à  attribuer  à  ces  betteraves 
riches  et  dans  la  rémunération  que  l'industriel  doit  accorder  au  cultivateur  pour 
l'indemniser  d'une  culture  qui  nécessite  de  plus  grands  soins.  On  a  émis  la  crainte 
que  la  betterave  riche  soit  d'un  moindre  rendement  en  poids  et  on  cite  de  nom- 
breux exemples  à  l'appui  de  cette  opinion;  nous  avons  la  certitude  qu'on  peut 
arriver  à  un  terme  moyen  satisfaisant.  Mais  dans  tous  les  cas,  celte  betterave 
coiàte  davantage  à  produire  et  il  n'y  a  aucun  désaccord  sur  le  principe  d'une  rémuné- 
tion  en  rapport  avec  la  teneur  saccharine  à  accorder  au  cultivateur.  Les  fabricants 
comprennent  qu'il  est  équitable  que  la  culture  prolite  des  avantages  que  doit 
leur  procurer  la  mise  en  œuvre  d'une  matière  première  de  bonne  qualité  et  ils  ne 
peuvent  avoir  un  seul  instant  la  pensée  d'en  recueillir  tout  le  bénéfice. 

La  situation  a  été  profondément  modifiée  depuis  quelques  années.  Aune  époque, 
qui  n'est  pas  très-éloignée,  de  nombreuses  fabriques  se  sont  établies;  elles  ont 
cherché  à  se  procurer  la  quantité  de  betteraves  nécessaire  pour  les  alimenter,  et 
elles  ont  dii  pour  cela  contracter  des  engagements  à  prix  déterminé  dans  lesquels 
rien  n'a  été  formellement  stipulé  au  point  de  vue  de  la  richesse,  les  clauses  restric- 
tives ou  résolutoires  n'ayant  trait  qu'à  la  graine,  à  la  fumure,  à  l'espacement  et 
à  la  nature  de  certains  terrains.  On  peut  cependant  admettre  que  ces  réserves 
avaient  expressément  en  vue  la  qualité  de  la  betterave  qu'on  pouvait  présumer 
bonne  ou  mauvaise,  suivant  qu'elles  seraient  plus  ou  moins  observées.  Quoi  qu'il 
en  soit, les  difficultés  survenues  à  la  suite  delà  crise  sucrière,et  pendant  plusieurs 
années  où  la  betterave  a  été  notoirement  mauvaise,  ont  amené  les  fabricants,  et 
les  cultivateurs  à  désirer  réciproquement  la  modification  ou  l'interprétation  de 
leurs  traités  et  à  chercher  d'autres  bases  pour  la  vente  ou  l'achat  delà  betterave. 
On  s'est  trouvé  aussi  en  présence  de  marchés  expirés  que  les  cultivateur  n'ont  pas 
voulu  renouveler  sur  des  ba-es  qu'ils  considf'raic'Jt  comme  onéreuses   ou  comme 

'  Voir  la  clironique  de  ce  numéro. 
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coûtraires  à  leur   liberté  ;  de   ce  nombre,  est  celle     qui  tend  à  leur  imposer  la 
semence  choisie  par  le  fabricant. 

Ici  se  présente  la  question  la  plus  grave  que  votre  commission  ait  eu  à  exami- 
ner, celle  de  la  liberté  de  la  culture.  Cette  liberté  est-elle  possible,  ou  si  elle  ne 
l'est  point,  quelles  sont  ses  limites?  Si  le  cultivateur,  comme  cela  au  fond  est 
incontestablement  son  droit,  entend  avoir  le  choix  de  ses  graines,  de  ses  engrais, 
de  son  mode  de  culture,  quelle  sera  sa  situation  vis-à-vis  du  fabricant?  Si  l'on 
considère  que  la  betterave  est  une  denrée  d'un  transport  coûteux,  difficile,  qui 
ne  peut  s'opérer  qu'à  une  certaine  époque  et  dens  un  rayon  très-limité,  et  que 
d'une  autre  part  cette  récolte  faite  dans  un  but  industriel,  ne  peut  avoir  d'emploi 
autre  que  celui  auquel  elle  était  primitivement  destinée,  on  comprend  tout  de 
suite  le  préjudice  considérable  que  peut  causer  le  refus  de  livraison  et  l'impossi- 
bilité absolue  d'admettre  cette  condition.  Il  nous  semble  donc  que  la  betterave  ne 
saurait  être  refusée  pour  cause  d'infériorité  de  qualité;  mais,  dans  ce  cas,  elle  ne 
devrait  être  payée  que  pour  sa  valeur  industrielle  réelle,  soit  par  voie  de  transac- 
tion amiable,  soit  sur  une  base  de  prix  déterminée  préalablement. 

Après  de  longues  discussions,  les  membres  de  votre  Commission  se  sont  ralliés 
au  système  de  l'achat  à  la  densité,  contrôlé  par  l'analyse  saccharimétrique,  lequel 
semble  de  nature  à  donner  une  égale  satisfaction  aux  intérêts  du  fabricant  et  du 
cultivateur.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  y  a  concordance  entre  les  indications  du 
densimètre  et  du  saccharimètre  et,  sans  erreur  sensible,  on  peut  admeltre  que  chaque 
degré  du  premier  instrument  correspond  à  2  0/0  de  sucre.  De  5  degrés  à  5  1/2  le 
coefficient  est  juste,  mais  il  ne  l'est  plus  également  au-dessus  et  au-des  ous  de 
ces  limites.  Au-dessous  de  5  degrés,  les  betteraves  sontmoins  riches  que  ne  l'indique 
le  densimètre;  elles  sont  plus  riches  dans  les  degrés  supériejrs.  Ainsi,  la  bette- 
rave dont  le  jus  marque  7  degrés  renferme  plus  de  14  0/0  de  sucre  ;  celle  dont  le 
jus  n'est  qu'à  4  degrés,  ne  renferaae  pas  8  0/0  de  sucre.  Il  y  a  donc  nécessité  de 
bien  établir  le  degré  d'exactitude  dans  l'appréciation  de  la  richesse  que  le  densi- 
mètre peut  donner,  et  la  corrélation  qua  nous  venons  d'indiquer  peut,  pour  l'é- 
chelle de^  prix,  être  considérée  comme  une  base  qui  ne  sera  point  contestée  ;  elle  ne 
serait  faussée  que  dans  quelques  cas  particuliers  provenant  de  l'abus  de  certains 
engrais,  tels  que  les  nitrates,  dont  on  ne  saurait  trop  signaler  les  inconvénients  . 

Quelques  points  secondaires,  le  décolletage  par  exemple,  ont  attiré  l'attention 
devotrecommission.il  importe  que  les  betteraves  soient  bien  décolletées,  mais 
il  a  été  reconnu  que  les  grosses  tares  venaient  de  la  terre  adhérente  aux  racines  et 
que  les  variations  provenant  uniquement  du  collet  ne  dépassaient  pas  généralement 
2  à  5  OiO.  En  fait,  les  difficultés  signalées  provenaient  le  plus  souvent  de  bette- 
raves honteuses,  sortant  de  terre,  à  gros  collet,  ou  aux  races  de  betteraves  impro- 
pres à  la  fabrication  du  sucre  qu'il  est  de  l'intérêt  de  tous  d'écarter  désormais  de  la 
culture.  Une  autre  question  subsidiaire  est  celle  du  prix  du  sucre,  qu'on  a  pro- 
posé de  faire  entrer  comme  élément  dans  les  prix  de  la  betterave.  Mais  le  cours  de 
cette  denrée  échappe  au  contrôle  de  la  culture  et  n'a  point  de  relation  directea  vec 
le  prix  de  la  betterave.  En  1876,  les  sucres  ont  atteint  un  prix  excessivement  élevé, 
prix  qui,  dans  le  système  proposé,  aurait  obligé  le  fabricant  à  surpayer  une  bette- 
rave détestable,  le  constituant  en  perte  dans  tous  les  cas.  En  1877  au  contraire, 
avec  une  betterave  exceptionnellement  riche,  les  prix  du  sucre  ontété  inférieurs  de 
25  à  30  0/0  à  ceux  de  J876  et  n'auraient  procuré  que  peu  ou  point  de  bonification 
au  cultivateur.  Il  a  donc  paru  à  votre  Commission  que  l'idée  d'associer  le  prix  du 
sucre  à  celui  de  la  betterave  présentait  de  grandes  difficultés  et  que  cette  question 
devait  être  réservée. 

D'accord  sur  la  question  ia  plus  importante,  celle  de  l'achat  à  la  densité,  voici 
quelle  a  été  la  proposition  de  transaction  formulée  par  une  sous -commission  de 
fabricants  délégués  à  cet  effet  par  votre  Commission  : 

«  Le  prix  convenu  s'applique  aux  betteraves  dont  le  jus  pur  sera  reconnu  mar- 
quer au  densimètre,  au  moment  de  la  réception,  5"5,  à  la  température  de  15  de- 
grès  C. 

«  Si  la  densité  du  jus  est  inférieure  à  5". 5  il  y  aura  une  déduction  de  40  cen- 
times par  dixième  de  degré  en  moins,  jusqu'à  5"  inclusivement;  au-dessous  de 
5  degrés,  et  jusqu'à  4''5  inclusivement,  la  réduction  sera  de  70  centimes  par 
dixième  de  degré. 

«Les  betteraves  dont  le  jus  aura  une  densité  inférieure  à  4"5  pourront  être 
refusées  comme  impropres  à  la  fabrication. 
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«  Si  la  densité  du  jus  est  supérieure  à  5°.5,  il  y  aura  une  augmentation  da 
40  centimes  par  dixième  de  degré. 

a  Les  fractions  de  dixième  ne  seront  point  constaiées. 

«  Le  prix  des  betteraves  sera  calculé  sur  la  de  -icsiié  m::!yeûne  de  la  fourniture 
totale. 

«  Le  jus  des  betteraves  devra  avoir  une  richesse  en  sucre  d'au  moius  2  pour 
100  par   degré  du  densimètre. 

«Les  betteraves  connues  sous  les  noms  de  disette,  toupie,  corne  de  boeuf  rouges 
ou  jaunes,  bouteuses  ou  demi-bouteuses,  celles  plantées  dans  des  terrains  noirs, 
marécageux  ou  ayant  été  inondés,  provenant  de  boi;.-  défrichés  depuis  moins 
de  quinze  ans,  ou  de  défrichements  de  verdure  de  moi  s  de  deux  ans,  seront  re- 
fusées. 

«  Il  est  interdit  d'effeuiller  les  betteraves  avant  l'arrachaga. 
a  Les  betteraves    devront  être  bien  décolletées,    coupées  à  plat  immédiatement 
au-dessous  des  folioles  tt  nelioyées  autant  que  possible. 

«  Le  cultivateur  aura  droit  à  la  totalité  de  la  pulpe  jirovenant  de  ses  betteraves, 
au  prix  de  tant  les  1000  kilog.,  à  la  condition  de  les  enlever  au  fur  et  à  mesure 
de  la  fabrication  et  de  les  faire  consommer  par  les  bestiaux. 

«  Les  livraisons  de  pulpe  cesseront  dès  que  le  râpage  sera  terminé.  ->y 
Ce  projet  a  donné  lieu  dans  votre  Commission  à   diverses    explicatioi  s  qui  ont 
porté    principalement  sur  le  degré  de    base  5.5  que  les  cultivateurs   trouvent  trop 
élevé,  et  sur  le  refus  de  livraison  des    betteraves    au-dessous  de  4.5  que  ceux-ci 
ne  peuvent  admettre. 

Le  principe  de  l'achat  à  la  densité  ne  comporte  point,  suivant  les  cultivateurs, 
le  refus  absolu  de  la  betterave,  et  cette  clause  résolutoire  leur  paraît  d'autant 
moins  admissible  que  de  l'aveu  même  des  fabricants,  c'est  la  température  de  la  mai- 
son qui  contribue  Is  plus  à  faire  les  bonnes  et  les  mauvaises  betteraves.  Gomuicat 
est-il  possible  de  rendre  le  cultivateur  responsable  de  phénomènes  météorologi- 
ques qui  échappent  à  son  contrôle,  et  n'y  a-t-il  pas  de  nombreux  exem(ile>  d'une 
récolte  sucrière  qui,  dans  l'espace  de  quinze  jours  ou  un  mois,  sous  l'influence 
de  pluies  abondantes  précédant  l'arrachage,  a  perdu  presque  toutes  ses  qualités? 
Dans  tous  les  cas,  labase  5.5,  qui  constitue  le  point  de  départ  de  l'échelle  densimé- 
trique,  leur  semble  trop  forte,  et  ils  estiment  que  la  densité  moyenne  se  rappro- 
che plutôt  du  degré  4.5,  qui  constitue  la  limite  de  refus.  Eu  présence  d'opinions  et 
d'observations  si  contradictoires,  il  a  paru  essentiel  de  chercher  un  moyen  d'arran- 
gement, et  les  cultivateurs  faisant  partie  de  la  Commission  ont  été  invités  à  fournir 
un  contre-projet  d'autant  plus  nécessaire  que  le  différend  portait  aussi  sur  la  diminu- 
tionoul'augmentationàattribuer  aux  degrés  en  moins  ou  en  plus  et  sur  le  prix  cor- 
respondant à  labase  5.5  adoptée  par  les  fabricants.  Voici  l'autre  projet  auquel 
il  est  fait  allusion  : 

«  Les  agriculteurs  sont  d'accord  avec  les  fabricants  de  sucre  sur  ce  fait  que  l'a- 
chat des  betteraves  à  la  richesse  est  la  seule  manière  de  faire  disparaître  les  dif- 
ficultés actuelles.  Ils  admettent  donc  que  la  discnssion  doit  être  portée  sur  ce  ter- 
rain, et  ils  se  rallient  en  principe  à  la  proposition  des  fabricants  de  sucre. 
Pour  le  moment,  toutefois,  il  leur  paraît  indispensable  de  faire  les  réserves  sui- 
vantes: 

«  1°  Le  prix  de  base  de  l'achat  des  betteraves  à  la  richesse  leur  paraît  devoir 
être  fixé  à  5°  du  densimètre,  avec  réduction  de  prix  jusqu'à  4%  et  augmentation 
progressive  au-dessus  de  5". 

«  2°  Il  est  impossible  aux  cultivateurs  d'admettre  qu'au-dessous  de  4°. 5  les  fa- 
bricants pourront  refuser  la  betterave.  Il  est  essentiel  de  déclarer  que  même  si 
la  limite  extrême  était  fixée  à  4",  les  fabricants  de  sucre  la  prendront  en  ne  la 
payant  qu'à  un  prix  très-faible,  soit  10  fr.  les  1000  kilog.,  ou  tout  autre,  à  fixer  dès 
aujourd'hui. 

«3°  Il  serait  à  souhaiter  que  la  Commission  transmît  au  Comité  central  des  fa- 
bricants de  sucre  le  désir  de  voir  des  expériences  d'achat  de  betteraves  faites  en 
1878,  dans  le  plus  grand  nombre  possible  de  sucreries,  afin  que,  par  des  essais 
bien  contrôlés,  on  fût  fixé  sur  la  valeur  réelle  de  la  betterave  ensucre,  dans  les  di- 
verses conditions  de  cultu  re,  de  climat,  etc.  » 

Dans  le  cours  de  la  discussion  de  ce  contre-projet,  qui  n'a  point  été  accepté  dans 
toutes  ses  parties  par  les  fabricants,  il  a  été  exprimé  le  désir  que  les  points  con- 
troversés fussent  élucidés  par  une  enquête  faite  sur  de  larges  bases  et  qu'on  remît 
à  une  autre  année  la  solution  de  la  question.  On  a  fait  observer  justement  que 
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cette  enquête  réclamée  par  les  cultivateurs  avait  été  faite,  que  les  résultats  ren- 
dus publics,  en  étaient  parfaitement  connus,  et  qu'il  serait  regrettable  à  tous  les 
poiots  de  vue  d'ajourner  la  solution  d'un  problème  dont  l'urgence  s'affirme  par  le 
fait  même  de  notre  réunion.  Les  rapports  entre  fabricants  et  cultivateurs  ont  été 
si  tendus,  il  y  a  entre  eux  tant  de  malentendus  et  de  causes  de  différends,  qu'on 
ne  peut  admettre  un  seul  instant  que  des  efforts  énergiques  ne  soient  pas  faits, 
dès  cette  année,  pour  rétablir  un  accord  si  nécessaire  aux  intérêts  de  tous.  Qu'il 
nous  soit  permis  ici  d'insister  sur  un  de  ces  malentendus  qui  nous  semble  être 
la  source  principale  des  difficultés  que  nous  rencontrons. 

En  ce  qui  concerne  la  limite  d'acceptation  de  la  betterave,  les  fabricants,  in- 
struits d'ailleurs  par  une  cruelle  expérience,  objectent  qu'en  l'état  du  marché  et  en 
présence  de  la  concurrence  étrangère,  ils  ne  peuvent  plus  travailler  avantageuse- 
ment des  racines  pauvres  et  qu'au  surplus,  l'observation  prouve  que^  pour  l'en- 
semble des  betteraves  fournies  aux  sucreries  depuis  dix  ans,  la  densité  n'est  que 
peu  ou  point  supérieure  à  celle  que  les  cultivateurs  déclarent  ne  pouvoir  atteindre. 
Des  tableaux  d'observation  d'une  exactitude  indiscutable  et  qui  ne  font  point 
exception,  ont  été  fournis  à  l'appui  de  cette  densité  moyenne  qui  paraît  réellement 
constituer  un  prix  de  base  acceptable.  C'est  ici  que  commence  le  malentendu,  et 
il  consiste  en  ce  que  les  cultivateurs  ne  se  placent  point  dans  l'hypothèse  de  l'amé- 
lioration de  la  betterave  qu'il  s'agit  de  réaliser.  S'il  est  vrai  que  pour  un  grand 
nombre  d'entre  eux  la  moyenne  des  densités  obtenues  se  rapproche  plus  de  4.5 
que  de  5.5,  comme  nous  pensons  que  c'est  en  effet  le  cas,  croit-on  que  la  sucrerie 
indigène  puisse  vivre  avec  une  telle  matière  première  et  est-il  bien  nécessaire  de 
réglementer  la  vente  ou  l'achat  d'une  betterave  qui  doit  conduire  l'industriel  à  une 
ruine  certaine?  Les  betteraves  de  1875  et  de  1876  ne  pesaient  pas  4.5  en  moyenne 
et  on  a  vu  quelle  redoutable  crise  a  été  la  suite  du  travail  de  ces  racines  détes- 
tables que  les  fabricants  ont  raison  de  repousser  lorsqu'elles  sont,  comme  c'est 
trop  souvent  le  cas,  le  produit  d'une  mauvaise  graine  et  d'une  mauvaise  culture. 
Si  c'est  au  point  de  vue  d'une  telle  production  défectueuse  qu'on  se  place,  et  même 
à  celui  de  l'enî-emble  des  betteraves  produites  depuis  dix  ans,  c'est  en  vain  qu'on 
chercherait  les  bases  d'un  accord  impossible  à  réaliser.  Il  faut  se  placer  dans 
l'hypothèse  d'une  betterave  riche;  il  faut  qu'à  l'exemple  des  pays  voisins,  partis 
du  même  point  que  nous,  la  culture  française  améliore  la  race  de  ses  betteraves 
à  sucre  et  en  fasse  un  produit  marchand  qu'on  puisse  travailler.  Qu'on  se  place 
dans  cette  hypothèse,  qu'on  emploie  les  moyens  connus  pour  produire  de  la  bet- 
terave riche  d'une  manière  normale,  qu'on  élève  graduellement  sa  teneur  saccha- 
rine, et  dans  quelques  années  cette  basse  5.5  qui  paraît  impossible  à  atteindre, 
sera  facilement  dépassée.  Sur  tout  autre  terrain  l'accord  est  impossible,  et  il  ne 
servirait  de  rien  de  prendre  pour  base  les  conditions  de  la  situation  actuelle  dont 
précisément  on  cherche  à  sortir,  ou  tout  au  moins  qu'il  s'agit  d'améliorer. 

En  résumé,  il  résulte  des  témoignages  entendus  par  votre  Commission  et  des 
travaux  auxquels  elle  s'est  livrée,  qu'il  faut  de  toute  nécessité  produire  de  la  bet- 
terave riche,  mais  cette  betterave  doit  être  payée  en  raison  de  sa  teneur  saccharine. 
L'achat  à  la  densité,  contrôlé  par  l'analyse,  a  été  adopté  en  principe  et  on  recon- 
naît que  ce  moyen  constitue  une  mesure  sulfisamment  exacte  de  la  richesse  en 
sucre.  Le  désaccord  porte  sur  le  prix  de  base  qui,  selon  les  fabricants,  devrait 
correspondre  à  5.5  degrés  et  à  5  degrés  selon  les  cultivateurs,  avec  réduction  à 
fixer  jusqu'à  4  degrés  et  augmentation  progressive  au-dessus  de  5  degrés.  Les 
fabricants  déclarent  se  réserver  le  droit  de  refuser  la  betterave  d'une  densité  au- 
dessous  de  4.5  degrés  ;  les  cultivateurs  entendent  abaisser  cette  limite  à  4  degrés, 
et  obliger  les  labricants  à  prendre  leur  betterave,  dans  tous  les  cas,  sauf  à  ne  la 
payer  qu'un  prix  très-faible,  librement  débattu  ou  fixé  à  l'avance  sur  des  bases 
convenues. 

Pour  conclure,  on  peut  définir  de  la  manière  suivante  l'état  de  la  question  : 

i"  On  reconnaît  qu'il  faut  produire  de  la  betterave  riche; 

2°  On  reconnaît  que  cette  betterave  riche,  qui  exige  plus  de  dépenses  et  plus  de 
soins,  doit  être  payée  selon  sa  teneur  saccharine  ; 

3"  Le  mode  d'achat  à  la  densité,  par  l'analyse,  paraît  efficace  pour  atteindre  ce 
but; 

4»  L'achat  à  la  densité  implique  la  liberté  de  la  culture  ; 

5»  Les  fabricants  entendent  limiter  cette  liberté  et  se  réserver  le  droit  de  refuser 
les  betteraves  au-dessous  de  4.5  degrés; 

6°  Les  cultivateurs  contestent  ce  droit,  n'acceptent  point  la  limite  de  4.5  et 
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veulent  que  les  fabricants  soient  tenus  dans  tous  les  cas  de  prendre  livraison  de 
leurs  betteraves  ; 

7"  Les  fabricants  etles  cultivateurs  ne  sont  point  nonplus  d'accord  sur  la  bonifi- 
cation et  la  réduction  à  faire  pour  les  degrés  en  plus  ou  en  moins  du  prix  de  base. 

Le  désaccord  portant  principalement  sur  le  degré  de  base  et  sur  le  prix  à  lui 
attribuer,  en  un  mot  sur  la  possibilité  de  produire  régulièrement  une  betterave 
d'une  richesse  suffisamment  élevée  pour  atteindre  le  minimum  de  densité  au- 
dessous  duquel  les  fabricants  déclarent  ne  pouvoir  travailler  économiquement, 
cette  base  étant  d'ailleurs  variable  selon  les  localités  et  les  circonstances,  il  a  été 
décidé  que  l'enquête  serait  poursuivie,  que  des  essais  se  feraient  sur  une  grande 
échelle,  que  les  cultivateurs  contracteraient  à  leur  gré  des  traités  avec  les  fabri- 
cants, et  que  la  Commission  recueillerait  les  résultats  de  ces  tentatives  de 
conciliation  où  elle  espère,  avec  le  temps,  trouver  les  éléments  sérieux  d'un  arran- 
gement définitif. 

B.  DuREAU,  Dendeleux,  Henri  Sagnier, 
rapporteurs  de  la  Commission. 

MOYENNE  résumée  des  densités  debetteraves,  relevées  pendant  les  campagnes  1868  à  1877,  à  la 
sucrerie  de  Neuilly-Sainl-Front  (Aisne).  —  P.  Curie  et  O'. 
Moyenne  des  densités  de  betteraves  du  poids  de 


Campagnes . 

Nombre 
d'épr. 

de 

sujets. 

500    à 
ÎOO    g. 

701      a 
800    g. 

'.lUO  g. 

yui   à 
1000  g. 

lOll  à 
1200  g. 

l'iul  à 
1500  g. 

1500  et 

au-dess. 

Moyen  n  s 
annuelles. 

1868. 

69 

18 

54 

105.6 

, 

105.3 

105.6 

105.5 

105.1 

105.4 

105.4 

1869. 

70 

41 

165 

107.2 

106,9 

106.4 

106.1 

106.» 

10S.7 

105.5 

106.3 

1870. 

71 

20 

87 

106.4 

106.9 

U6.5 

106.2 

106.2 

106.5 

105.7 

106.4 

1871. 

72 

23 

103 

lO.S.l 

105.7 

» 

105.4 

105.9 

105.1 

1 05 . 3 

105.4 

1872. 

73 

41 

220 

105.9 

» 

lOfi.l 

106.3 

106.» 

105.9 

105.4 

105.9 

1873. 

74 

35 

201 

B 

105.2 

105. 1 

105. 1 

104.9 

104.9 

> 

105.. 

1874. 

Ih 

27 

406 

106.6 

106.5 

106.1 

106  5 

105.5 

105.3 

104.9 

105.9 

1875. 

76 

81 

654 

105.3 

105.4 

105.4 

105.5 

105.3 

loi. 9 

105.3 

105.3 

1876. 

77 

35 

651 

i05.2 

105.» 

105.» 

104.8 

104.6 

IU4.4 

a 

104.8 

1877. 

78 

78 

845 

1(j6.» 

105.8 

105.8 

105.6 

105.5 

106.» 

• 

105.8 

399  3.386     105.9         105.9       105.7     105.7       105.  5     105.  4       105.4      10S.6 
Moyenne  générale,    105.6. 
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A  M.  de  Béhague,  vice-président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

Si  les  économistes,  tout  en  constatant  que  la  formule  de  Royer  n'est 
ni  assez  complète,  ni  assez  précise,  l'admettent  cependant,  parce  que, 
fondée  sur  l'observation,  elle  exprime  le  sens  général  des  faits,  ils  ne 
sauraient  faire  le  même  accueil  à  une  autre  formule,  d'origine  exo- 
tique, qui,  prenant  pour  base  le  raisonnement,  au  lieu  de  l'observa- 
tion, aboutit  à  des  conclusions  qui  sont  la  négation  des  faits  les  mieux 
établis,  des  vérités  les  plus  évidentes.  Je  veux  parler  de  la  théorie  qui 
classe  les  systèmes  de  culture  en  deux  catégories  :  «  l'une  qui,  procé- 
dant par  les  gros  capitaux,  les  grosses  récoltes  et  les  grosses  fumures, 
serait  la  culture  économique,  par  excellence,  celle  qui  donnerait  le 
maximum  de  récoltes  avec  le  prix  de  revient  minimum  :  c'est  la  cul- 
ture intensive;  l'autre,  qui,  procédant  par  le  temps,  au  lieu  de  marcher 
par  le  capital,  ne  viserait  qu'à  améliorer  le  sol,  pour  l'élever  au  degré 
de  fertilité  que  comporte  la  culture  intensive,  et  qui,  tout  en  ne  don- 
nant au  cultivateur  que  des  bénéfices  restreints,  à  la  consommation 
que  des  produits  coûteux  et  peu  abondants,  n'en  serait  pas  moins  le 
lot  obligé  des  pays  à  faible  valeur  foncière  et  locative  :  c'est  la  culture 
extensive.  » 

Dans  cette  définition  dont  les  termes  sont  empruntés  aux  publica- 
tions les  plus  récentes,  il  y  a  tout  à  la  fois  une  doctrine  et  un  essai  de 
classification.  L'une  est  un  tissu  d'erreurs  et  de  contradictions,  ainsi 
que  je  vais  le  démontrer;  l'autre  manque  absolument  de  base  un  peu 
précise.  Il  n'y  a  pas  plus  de  limite  entre  la  culture  intensive  et  la  cul- 
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ture  extensive^  qu'il  n'y  a  de  ligne  de  démarcation  entre  les  riches  et 
les  pauvres,  entre  les  hommes  à  grande  taille  et  les  hommes  à  taille 
peu  élevée,  etc.  Dans  le  langage  ordinaire  de  la  conversation,  les 
expressions  de  ce  genre  ont  un  sens  vague  et  mal  défini,  qui  peut  suf- 
fire à  la  rigueur;  mais  elles  n'ont  pas  cours  dans  la  science  oii  tous 
les  mots  doivent  avoir  un  sens  précis.  Qui  voudrait  nous  dire  au  juste 
ce  qu'est  une  grosse  ou  une  petite  fumure,  un  gros  ou  un  petit  capital, 
un  rendement  maximum  ou  un  rendement  minimum? Ce  sont  abus  de 
mots  qui  n'ont  cours  dans  le  langage  d'aucune  science. 

Avant  de  soumettre  la  doctrine  au  contrôle  des  faits,  nous  devons 
constater  qu'à  l'origine,  elle  était  beaucoup  plus  absolue  qu'aujour- 
d'hui. Si  l'on  voulait  bien  admettre  deux  catégories  de  culture,  c'était 
pour  exalter  l'une  outre  mes'jre,  et  pour  condamner  l'autre  avec  sévé- 
rité. La  culture  intensive  méritait  toute  l'estime   des  gens  éclairés; 
mais  la  culture  extensive,  bonne  tout  au  plus  pour  les  paysans  et  les 
esprits  bornés,  n'était  qu'une  culture  routinière  et  misérable.  Il  se  fai- 
sait alors  beaucoup  de  bruit  autour  de  ce  que  les  partisans  attardés  de 
la   doctrine  appellent  encore  aujourd'hui  «  la  terre  classique    de  la 
Défonce.  »  On  avait  voulu  «  frapper  un  grand  coup   »  en  défrichant 
cette  terre  mauvaise,  en  y  enfouissant  des  montagnes  de  fumier.  Puis, 
on  avait  proclamé  à  son  de  trompe  qu'on  avait  enfin  découvert  «  l'art 
de  dompter  la  nature  par  le  capital,  d'élever  les  terres  les  plus  maigres 
au  point  culminant  de  la  fertilité,  et  de  faire  de  gros  profits,  par  de 
grosses  dépenses  »  En  réalité,  la  terre  de  la  Défonce  n'avait  pas  changé 
de  nature,  et  elle  est  encore  aujourd'hui  ce  qu'elle  était  alors,  l'une 
des  plus  mauvaises  terres  du  domaine  de  Grignon.  Li  prétendue  trans- 
formation de  cette  terre,  qui  a  servi  de  puissant  véhicule  à  la  doctrine 
de  la  culture  intensive,  est  donc  simplement  un  fait  inexact. 

Les  catastrophes  qui  en  ont  été  la  suite,  sont  innombrables.  A  force 
d'entendre  répeter  qu'il  n'y  avait  qu'à  dépenser  beaucoup  d'argent 
dans  les  mauvais  sols,  pour  faire  une  grande  fortune,  nombre  de  cita- 
dins se  laissèrent  persuader  que  les  cultivateurs  de  profession  n'é- 
taient que  des  routiniers  ignares,  etqu'on  pouvait  aisément,  grâce  à  la 
théorie,  leur  donner  l'exemple  du  progrès  et  de  la  fortune,  en  leur 
apprenant  à  cultiver  selon  les  bons  principes.  Malheureusement  la 
doctrine  n'a  pas  tenu  ses  promesses,  et  l'expérience  universelle  a  dé- 
montré que  s'il  est  facile  de  dépenser  beaucoup  d'argent  dans  la  cul- 
ture, quand  on  est  riche,  il  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  facile 
d'en  gagner  beaucoup,  quand  on  n'est  pas  du  métier,  et  qu'au  lieu  de 
suivre  la  tradition,  on  s'inspire  uniquement  de  théories  hasardeuses. 
Sous  le  coup  d'échecs  répétés  qui  avaient  jeté  la  défaveur  sur  la  science 
agricole  elle-même  dont  les  partisans  de  la  culture  intensive  semblaient 
être  les  interprètes,  la  doctrine  dut  se  modifier  un  peu,  et  ses  adeptes, 
tout  en  continuant  de  prêcher  la  culture  intensive,  en  raison  des  avan- 
tages qui  s'y  attacheraient,  admirent  cependant  que  la  culture  extensive 
«  imposée,  dans  ceriains  cas,  par  des  nécessités  naturelles  et  écono- 
miques, ))  n'en  était  pas  moins  acceptable,  «  comme  culture  de  tran- 
sition, »  c'est-à-dire,  comme  un  moyen  d'arriver  à  la  culture  inten- 
sive, par  l'amélioration  du  sol. 

C'est  uniquement  cette  nouvelle  doctrine  que  nous  allons  discuter. 

Pour  démontrer  que  la  culture  intensive,  à  gros  capitaux,  à  grosses 

fumures  et  à  grosses  récoltes,  est  la  culture  économique,  par  excel- 
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lence,  celle  qui  donne  le  «  maximum  de  denrées  avec  le  prix  de  revient 
minimum,  »  on  suppose  deux  terres  :  «l'une,  travaillée  et  fumée  en  vue 
d'une  récolte  de  15  hectolitres  de  froment  par  hectare,  et  l'autre,  de 
manière  à  obtenir  une  récolte  double,  soit  30  hectolitres.  »  On  pose 
aussi  comme  un  principe,  sans  la  moindre  démonstration  à  l'appui, 
qu'il  y  a  de  part  et  d'autre,  «  des  frais  fixes,  »  qui  sont  les  mêmes, 
quel  que  soit  le  rendement  de  la  récolte,  et  «  des  frais  variables,  »  qui 
augmentent  en  proportion  du  rendement.  Les  frais  fixés  comprennent 
le  loyer,  les  impôts,  les  frais  généraux,  les  travaux  de  labour  et  de 
préparation  du  sol  et  les  semences.  Les  frais  variables  ne  s'applique- 
raient qu'à  la  fumure,  à  la  moisson,  au  battage  et  au  magasinage.  Dans 
les  deux  cas  supposés,  les  frais  fixes   sont  de  186  fr.  ;  les  frais  varia- 
bles sont  de  109  fr.  pour  la  récolte  de  15  hectolitres,  et  de  218  fr. 
pour  celle  de  30  hectolitres.  Il  en  résulte  que  la  récolte  de  1  5  hec- 
tolitres coûte  295  fr.  et  celle  de  20  hectolitres  404  fr.,  ce  qui  fait 
)  9  fr.  66  pour  le  prix  de  revient  de  l'hectolitre  dans  le  premier  cas, 
et  13  fr.  46  seulement  dans  le  second.  On  en  tire  la  conclusion  que 
«  l'agriculture  à  grosses  dépenses  est  aussi  l'agriculture  à  gros  profits, 
tandis  que  la  culture  la  moins  dépensière  n'est  qu'une  culture  à  petits 
bénéfices.   «  Telle  est,    ajoute-t-on,    la  grande   loi    économique    qui 
régit  les  capitaux  agricoles  bien  placés.   Faites    les  choses  à  demi, 
vous  n'aurez  que  des  pertes.  Faites  les  choses  largement,  vous  aurez 
des  bénéfices.  » 

Telle  est  la  démonstration,  voyons  ce  qu'elle  vaut.  Le  loyer,  les  im 
pots  et  les  frais  généraux  sont  comptés  100  fr.  dans  la  terre  à  15  hec- 
tolitres et  dans  celle  à  30  hectolitres.  Or,  voici  ce  que  l'étude  des  faits 
nous  apprend  sur  ces  éléments  des  prétendus  frais  fixes. 

Dans  les  pays  où  la  production  du  blé  est  de  I  5  hectolitres,  le  loyer; 
ne  dépasse  guère  50  à  60  fr.  par  hectare.  Mais  dans  les  domaines  oii 
le  rendement  est  de  30  hectolitres,  le  loyermonte  à  130  fr.  au  moins. 
Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  comparer  le  loyer  d'une  ferme  du 
Gâtinai§  à  celui  d'une  bo.nne  ferme  de  la  plaine  de  Trappes.  On  y 
trouvera  sûrement  la  disproportion  que  nous  indiquons  ici.  Nous  en 
tirerons  la  conclusion,  que  quand  le  rendement  de  blé  double,  le 
prix  de  fermage  fait  plus  que  doubler,  parce  qu'à  côté  du  blé  dans  les 
pays  où  le  rendement  peut  s'élever  à  30  hectolitres,  d'autres  cultures, 
plus  productives  encore,  ont  leur  place,  Nous  verrons  même  plus  tard 
que  la  richesse  réelle  de  la  culture,  qui  se  mesure  à  la  somme  de  va- 
leurs créées  sur  l'unité  de  superficie,  a  progressé  plus  vite  que  le 
loyer  ;  celui-ci  n'a  pas  triplé  tout  à  fait  quand  le  rendement  du  blé 
était  porté  du  simple  au  double;  la  richesse  de  la  culture  a  presque 
quadruplé,  au  contraire  :  de  150  fr.  au  maximum,  elle  s'est  élevée  à 
550  fr.  au  minimum.  Une  ferme  de  Gâtinais  qui  rend  1  5  hectolitres 
de  blé  par  hectare  et  paye  50  fr.  de  loyer,  ne  donne  pas  au  delà  de 
150  fr.  de  produit  total.  Les  fermes  de  MM.  Pluchet,  Dailly  et  Gilbert 
à  Trappes,  où  le  rendement  moyen  du  blé  est  de  30  hectolitres,  et  le 
prix  de  fermage  130  à  140  fr.,  ont  une  richesse  de  culture  de  550 
à  600  fr.  par  hectare. 

En  ce  qui  concerne  l'impôt,  la  même  disproportion  existe  :  4  à  5  fr* 
dans  un  cas,  13  à  15  dans  l'autre. 

L'article  des  frais  généraux  est  fort  élastique  ;  on  y  met  volontiers 
tout  ce  qu'on  veut.  Mais  en  admettant  qu'on  ait  voulu  borner  le  s^Rg 
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du  mot  aux  dépenses  de  ménage  du  cultivateur  et  aux  frais  d'admini- 
stration de  la  ferme,  est-il  admissible  que  le  riche  cultivateur  de 
Trappes,  qui  a  30  hectolitres  de  blé  à  l'hectare,  qui  paye  1 30  fr.  de  fer- 
mage et  qui  réalise  un  produit  de  près  de  600  fr.,  ne  fasse  pas  plus  de 
dépenses  que  le  modeste  cultivateur  du  Gâtinais,  qui  n'a  qu'un  ren- 
dement moyen  de  1 5  hectolitres,  ne  paye  que  50  fr.  de  loyer  et  ne  pro- 
duit que  1 50  fr.  par  sa  culture? 

On  nous  dira  sans  doute  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  comparer  le  loyer, 
les  impôts  et  les  frais  généraux  de  deux  pays  aussi  dissemblables  que 
le  Gâtinais  ou  la  plaine  de  Trappes,  que  la  Dombes  ou  la  Flandre, 
mais  tout  simplement  de  doubler,  durant  le  cours  d'un  bail,  par  con- 
séquent sans  augmentation  de  loyer,  ni  d'impôts,  et  par  le  seul  effet 
d'une  meilleure  culture  ou  de  fumures  plus  abondantes,  le  rendement 
d'un  domaine  à  15  hectolitres  par  hectare.  Soit.  Mais  nous  demande- 
rons si  la  chose  est  possible.  Y  a-t-il  quelque  part,  non  seulement 
dans  le  Gâtinais  et  la  Dombes,  maïs  encore  dans  la  Sologne,  dans  le 
Bourbonnais,  un  seul  fermier  ou  même  un  seul  propriétaire  qui  ait 
porté  de  1 5  à  30  hectolitres  le  rendement  moyen  du  blé  dans  son  do- 
maine? Supposer  un  pareil  changement  est  une  pure  chimère.  Le  pro- 
grès agricole  ne  marche  pas  aussi  vite,  et  de  semblables  merveilles  ne 
s'improvisent  pas  avec  cette  facilité.  Personne  assurément  ne  serait 
fondé  à  contester  les  immenses  progrès  réalisés  par  notre  agriculture 
nationale  depuis  le  commencement  du  siècle.  Cependant  le  rende- 
ment moyen  du  blé  à  l'hectare  s'y  est  à  peine  accru  de  25  0;0.  Tout  le 
monde  sait  aussi  que,  après  10  ans  de  culture  alterne  dans  son  domaine 
de  Roville,  Mathieu  de  Dombasle  n'avait  pu  obtenir  des  rendements  supé- 
rieurs à  14  hectolitres  pour  lo  blé,  à  17,000  kilogrammes  pour  la  bet- 
terave. Et  l'on  propose  sérieusement  aux  cultivateurs,  en  faisant  luire 
à  leurs  yeux  la  perspective  de  profits  merveilleux,  dédoubler  ainsi,  par  un 
lourde  main,  le  rendement  moyen  de  leurs  cultures  de  blé,  sans  que  le 
propriétaire  ait  eu  le  moyen  de  doubler  aussi  ses  fermages,  sans  que 
le  fisc  ait  eu  le  temps  de  doubler  ses  impôts!  C'est  faire  bien  peu  de 
cas,  en  vérité,  de  nos  cultivateurs,  que  de  supposer  gratuitement  qu'ils 
passent  ainsi  à  côté  du  Pactole,  sans  le  voir,  et  qu'ils  foulent  aux  pieds 
des  richesses  qui  ne  leur  coûteraient  que  la  peine  de  se  baisser,  s'ils 
consentaient  à  la  prendre. 

Les  frais  de  labour  et  de  préparation  du  sol  figurent  aussi,  dans  le 
tableau  des  frais  fixes,  pour  une  somme  de  46  francs.  Sans  faire  ici 
la  distinction  nécessaire  entre  les  dépenses  réelles  qui  ont  pour  objet 
la  rémunération  de  la  main-d'œuvre  humaine,  et  les  dépenses  imagi- 
naires qu'on  suppose  représenter  la  valeur  du  travail  des  animaux, 
sans  même  poser  la  question  de  savoir  de  quelle  façon  se  partagent 
les  dépenses  réelles  entre  les  travaux  de  labour  et  les  travaux  de 
moisson,  entre  les  opérations  qui  se  rapportent  à  la  préparation  du 
sol  et  celles  qui  ont  pour  but  la  préparation  ou  la  conservation  des 
récoltes,  nous  acceptons  provisoirement  le  chiffre  qu'on  nous  donne, 
et   nous  disons  que  sur  cet  élément  des  frais  prétendus   fixes,   les 
mêmes  observations  sont  à  faire  que  sur  ceux  qui  ont  précédé.  Sup- 
poser qu'une  terre  à  30  hectolitres  de  blé  se  travaille  comme  une  terre 
là  15  hectolitres,  et  que  le  prix  du  travail  humain  y  est  identiquement 
le  même,  c'est  là  une  double  erreur.   La  terre  qui  donne  30  hecto- 
litres de  blé  à  l'hectare  se  laboure  plus  profondément  et  plus  souvent 
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que  la  terre  à  15  hectolitres.  Les  autres  travaux  de  préparation  y  sont 
aussi  plus  nombreux  et  mieux  faits.  Les  travaux  de  culture  du  Gâti- 
nais  ne  sont  pas  les  mêmes,  ni  pour  la  quantité,  ni  pour  la  qualité, 
que  ceux  de  la  plaine  de  Trappes.  Dans  la  Bombes,  dans  la  Sologne 
ou  dans  le  Bourbonnais,  le  terrain  qui  doit  porter  du  blé  n'a  pas  reçu 
les  mêmes  travaux  de  préparation  que  dans  la  Flandre.  Un  de  nos 
élèves,  M.  Daniel  Fougère,  a  fait  connaître  ici  même,  dans  une  excel- 
lente monographie  de  la  ferme  de  Brébières,  que  M.  Louis  Pilât,  de 
si  regrettée  mémoire,  ne  faisait  pas  moins  de  1  6  façons  successives, 
labours,  hersages  et  roulages,  pour  la  préparation  de  la  culture  des 
betteraves.  La  céréale  qui  venait  ensuite,  trouvait  un  sol  merveilleu- 
sement disposé,  non-seulement  par  ces  travaux,  mais  encore  par  les 
façons  données  directement  à  la  betterave.  Est-ce  ainsi  que  se  prépare 
le  sol  pour  la  culture  du  blé  dans  la  Sologne,  dans  la  Dombes  et  dans 
le  Gâtinais? 

Les  travaux  sont  donc  très- différent  s  pour  des  terres  de  qualité 
inégale.  Ajoutons  que  les  prix  du  travail  ne  sont  pas  non  plus  les 
mêmes.  Le  travail  humain,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  est  d'autant 
plus  cher  que  la  culture  est  elle-même  plus  riche.  Plus  de  travail  et 
travail  plus  onéreux  :  voilà  le  lot  des  pays  à  30  hectolitres  de  blé,  en 
moyenne.  La  fixité  des  frais  de  labour  et  de  préparation  du  sol  est 
donc  aussi  un  leurre. 

Nous  ne  dirons  rien  des  semences,  qui  varient  assez  peu,  suivant  la 
qualité  des  terres.  Il  y  a  cependant  sur  ce  point  quelques  différences; 
mais  elles  sont  sans  grande  importance,  et  nous  les  négligeons. 

La  théorie  de  la  culture  intensive,  comme  moyen  de  réaliser  les 
gros  profits  par  les  gros  capitaux,  s'écroule  donc  par  la  base.  La  dis- 
tinction entre  les  frais  fixes  et  les  frais  variables  est  de  pure  fantaisie. 
Ce  n'est  pas  ainsi  que  les  choses  se  passent  dans  la  réalité.  On  a  mal 
observé  les  faits,  ou,  pour  dire  l'exacte  vérité,  on  ne  les  a  pas  observés 
du  tout.  Pour  servir  de  base  à  une  grande  théorie,  de  guide  à  notre 
grande  industrie  nationale,  on  a  simplement  mis  en  œuvre  l'imagi- 
nation. Au  lieu  de  chercher  objectivement  la  vérité  dans  Fexamen  des 
faits,  on  a  créé  subjectivement  un  système,  en  se  basant  sur  le  raison- 
nement. Ce  n'est  pas  là  de  la  science,  et  ce  n'est  pas  dans  les  subtilités 
de  l'esprit  qu'il  faut  chercher  la  vérité  agricole,  c'est  dans  les  faits  de  la 
culture  qu'on  a  seulement  chance  de  la  trouver. 

Il  est  certes  incontestable  que  le  capital  est  un  instrument  de  pro- 
duction d'une  grande  puissance,   mais  à  la  condition  de  bien  l'em- 
ployer. Il  est  même  à  remarquer  que  ce  qui  a  précisément  manqué  aux 
cultivateurs  qui  se  sont  ruinés,  ce  n'est  pas  le  capital,  c'est  la  manière 
de  s'en  servir.  Il  n'y  a  pas  d'autre  explication  possible  à  ces  insuccès, 
que  d'avoir  obéi  trop  aveuglément  à  la  doctrine  de  la  culture  intensive, 
et  d'avoir  cru,  sur  la  foi  de  chefs  d'école  trop  pressés  de  conclure, 
que  les  gros  profits  sont  nécessairement  liés  aux  grosses  dépenses. 
Pour  se  ruiner,  il  faut,  de  toute  nécessité,  ou  produire  moins  qu'on 
ne  dépense,  ou  dépenser  plus  qu'on  ne  produit.  Cela  revient  toujours 
à  faire  de  la  culture  trop  dépensière.  D'où  cette  conclusion,  que  loin 
d'être  la  culture  économique  par  excellence,  la  culture  trop  dépensière 
est  simplement  une  culture  ruineuse. 

On  nous  dit,  il  est  vrai,   que  pour  arriver  à  la  période  des  gros 
profits  de  la  culture  intensi\e,  il  faut  dépenser  beaucoup,  et  que  s'il 


22  LES  LOIS  DE   LA  PRODUCTION   AGRICOLE.   —  LE   SYSTEME 

y  a  eu  des  insuccès  parmi  les  partisans  de  la  doctrine,  c'est  qu'ils 
n'ont  pas  assez  mesuré  leurs  ressources  :  «  leur  agriculture  s'est 
arrêtée  juste  à  la  limite  où  de  nouveaux  capitaux  devaient  la  faire 
entrer  dans  la  voie  des  gros  profits.  » 

C'est  là  une  explication  vraiment  puérile.  Si  les  partisans  de  la 
culture  intensive  n'avaient  pas  assez  de  ressources  pour  pratiquer  leur 
système  sur  un  grand  domaine  de  plusieurs  centaines  d'hectares,  rien 
n'était  plus  aisé  que  d'en  borner  l'application  à  une  surface  moins 
étendue.  Etait-ce  trop  de  100  hectares?  Il  fallait  n'en  prendre  que  50. 
Etait-ce  trop  encore?  Rien  de  plus  simple  que  de  se  borner  à  10  hec- 
tares, et,  à  l'aide  des  gros  profits  de  la  culture  intensive,  combinés  avec 
«  les  profits  médiocres  de  la  culture  extensive,  w  appliquée  au  reste 
du  territoire,  étendre  peu  à  peu  le  système  et  ses  bienfaits  à  tout  le 
domaine.  Quand  même  la  culture  intensive  n'eût  tenu  ses  promesses, 
c'est-à-dire  donné  de  gro<î  profits  que  sur  un  seul  hectare,  c'était  assez 
pour  marcher  à  la  fortune.  Les  ruines  qui  ee  sont  accumulées  prouvent 
bien  que  jamais  ces  promesses  n'ont  été  tenues,  que  jamais  la  culture 
intensive  n'a  donné  ces  merveilleux  profits^  même  sur  un  hectare. 

Le  vulgaire  bon  sens  crie  d'ailleurs  bien  haut  que  s'il  faut  dévorer 
des  millions  sur  quelques  centaines  d'hectares,  avant  d'arriver  à  la 
période  des  gros  profits,  il  y  a  bien  mieux  à  faire  que  de  créer  ainsi 
la  fertilité  à  gros  deniers  :  c'est  de  l'acheter  toute  faite,  ou  du  moins 
de  l'exploiter,  en  en  payant  la  valeur  ou  le  loyer  au  prix  courant  du 
marché.  S'il  est  si  onéreux  d'élever  le  sol  à  une  fertilité  de  30  hecto- 
litres et  si  avantageux  d'exploiter  cette  fertilité,  pourquoi  ne  pas  aller 
droit  au  but,  c'est-à-nire  aux  gros  profits  de  la  culture  intensive,  en 
cultivant  des  terres  déjà  riches,  au  lieu  de  se  ruiner  à  enrichir  des 
terres  encore  pauvres? 

Il  serait  d'autant  plus  profitable  de  procéder  ainsi,  que  la  culture 
intensive  aurait  pour  effet  d'abaisser  au  minimum  le  prix  de  revient 
de  toutes  les  denrées.  Comme  on  l'a  vu  par  la  comparaison  du  prix  de 
revient  du  blé  dans  les  deux  terres  de  fertihté  inégale,  le  blé  ne  coiitera 
presque  rien  à  produire,  quand  le  rendementmoyen  pourra  s'élever 
à  30  hectolitres.  Je  fais  observer  en  passant  qu'on  s'était  fondé  jadis 
sur  ce  prétendu  abaissement  du  prix  de  revient, pour  nous  promettre, 
au  nom  de  la  culture  intensive,  les  douceurs  de  la  vie  à  bon  marché. 
Il  a  fallu  en  rabattre  devant  l'évidence  des  faits,  et  dépouiller  la  culture 
intensive  de  ce  masque  de  philanthropie  dont  on  l'avait  affublée,  pour 
mieux  la  faire  valoir.  On  se  borne  aujourd'hui  à  promettre  au  produc- 
teur le  prix  de  revient  minimum  pour  toutes  les  denrées  de  la  culture. 

Or,  s'il  y  a  un  fait  incontestable,  c'est  que  les  prix  de  vente  sont 
toujours  plus  élevés  dans  les  pays  riches,  c'est-à-dire  à  culture  inten- 
sive, que  dans  les  pays  pauvres,  c'est-à-dire  à  culture  extensive.  En 
Hollande,  en  Belgique,  en  Angleterre,  aux  environs  de  Paris  et  dans 
le  Nord  de  la  France,  les  prix  sont  plus  hauts  qu'en  Sologne,  que  dans 
le  Berri  ou  dans  le  Bourbonnais.  Les  pays  oii  le  blé  ne  vaut  encore 
aujourd'hui  que  10  à  12  fr.  l'hectolitre,  et  il  serait  facile  d'en  citer  de 
fort  étendus,  ne  sont  pas  précisément  réputés  pour  l'intensité  de  leur 
culture.  Dans  l'ordre  du  temps,  c'est-à-dire,  en  suivant  le  cours  des 
âges,  le  même  phénomène  se  maniftste.  Au  fur  et  à  mesure  qu'un  pays 
s'enrichit  et  que  la  culture  devient  plus  intensive,  on  voit  s'élever  le 
prix  des  denrées  et  s'accroître  la  cherté  de  la  vie.  Le  fait  n'est  pas 
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moins  saillant  chez  les  autres  peuples  que  chez  nous.  J'en  donnerai 
plus  tard  l'explication  ;  je  me  borne  à  le  constater  en  ce  moment.  ,  :  , 
Voilà  un  fait  universel,  irrécusable  et  facile  à  vérifier  :  les  prix  de 
vente  les  plus  forts  accompagneut  toujours  la  culture  la  plus  inten- 
sive. D'autre  part  on  nous  promet  que  la  culture  la  plus  intensive  est 
aussi  celle  qui  nous  donnera  les  prix  de  revient  les  plus  faibles.  Quel 
sera  donc  le  lot  des  pays  à  culture  extensive?  Evidemment  le  prix  de 
vente  le  plus  faible  et  le  prix  de  revient  le  plus  élevé.  Or,  pour  faire 
jouir  les  cultivateurs  des  avantages  de  la  culture  intensive,  on 
n'a  pas  de  meilleur  conseil  à  leur  donner  que  d'enfouir  de  gros  ca- 
pitaux dans  le  sol,  pour  l'améliorer,  p^ur  l'élever  à  cet  état  de  fer- 
tilité qui  doit  assurer  enfin  ces  gros  profits  dont  on  fait  luire  à 
leurs  yeux  la  lointaine  perspective  1  On  va  même  jusqu'à  les 
prévenir  charitablement  que  la  carrière  est  longue,  et  que  s'ils  n'ont 
pas  les  reins  solides,  ils  succomberont  en  route  !  Pourquoi  ne  pas 
leur  ouvrir  d'emblée  les  portes  de  la  terre  promise?  Pourquoi  ne 
pas  leur  assurer  du  premier  coup  le  bénéfice  des  gros  prix  de  vente 
et  des  faibles  prix  de  revient,  en  leur  conseillant  simplement  de  s'in- 
stallertout  de  suite  dans  un  pays  riche,  et  d'y  faire  la  culture  intensive 
qui  convient  au  milieu?  — Pourquoi?  La  raison  en  est  simple.  C'est 
qu'il  faudrait  revenir  au  point  de  départ  de  la  doctrine,  et  proclamer 
irrémédiable  la  misère  matérielle,  intellectuelle  et  morale  des  pays  les 
moins  favorisés,  comme  le  Gâtinais,  la  Sologne  et  la  Bombes.  C'est 
qu'il  faudrait  pousser  au  dépeuplement  de  ces  régions  déjà  si  peu 
peuplées,  au  déplacement  des  populations  trop  rares  qui  les  habitent. 
Les  doctrinaires  de  la  culture  intensive  reculent  devant  ces  consé- 
quences. Ils  s'imaginent  échapper  à  la  contradiction  et  donner  un 
nouveau  vernis  de  philanthropie  à  leur  système,  en  acceptant,  dans 
certains  cas^  la  culture  extensive  «  comme  améliorante  ».  En  raison- 
nant ainsi,  ils  n©  font  que  tomber  dans  une  contradiction  nouvelle, 
et  ajouter  en  quelque  sorte  la  dérision  à  l'injustice.  Singulière  philan- 
tropie  que  celle  qui,  après  avoir  proclamé  l'infériorité  absolue  de  la 
culture  extensive,  après  avoir  limité  «  à  5  ou  6  7o  '^  1®  taux  de  ses 
profits,  lui  impose  néanmoins  la  charge  de  capitaliser  longuement  ses 
épargnes  dans  le  sol,  pour  préparer  les  voies  à  la  culture  intensive, 
qui  récoltera. sans  peine  «  10  à  12  7o-  » 

Vous  n'avez  point  donné,  Monsieur,  dans  les  erreurs,  ou  plutôt 
dans  les  travers  de  la  doctrine  de  la  culture  intensive.  Vous  avez  visé 
à  la  culture  lucrative,  ce  qui  était  tout  à  la  fois  plus  simple,  plus  sensé, 
surtout  plus  utile.  Vous  avez  fait  une  œuvre  salutaire  pour  tous,  par 
l'exemple  que  vous  avez  donné,  par  les  produits  que  vous  avez  livrés 
en  quantité  croissante  à  la  consommation  générale,  par  les  capitaux 
que  vous  avez  formés,  par  la  fortune  enfin  que  vous  avez  acquise  et 
dont  tout  le  monde  sait  que  vous  faites  un  si  noble  emploi.  La  consi- 
dération qui  vous  entoure  est  la  légitime  récompense  de  vos  travaux 
et  de  vos  services.  Mes  éloges  n'y  ajouteraient  rien.  Laissez-moi 
cependant  vous  remercier,  au  nom  des  hommes  de  science,  d'avoir 
publiquement  fait  remonter  à  l'un  deux,  àRoyer,  une  part  des  grandes 
choses  que  vous  avez  su  accomplir.  Vous  avez  montré  par  là  l'estime 
oij.  vous  tenez  les  hommes  qui,  sans  autre  intérêt  que  l'amour  de  la 
vérité,  cherchent  à  faire  la  lumière  dans  les  questions  si  obscures  et 
si  complexes  de  la  production  agricole.  De  tous  les  exemples  que  vous 
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avez  donnés  à  vos  conlemporains,  celui-là  n'est  pas  assurément  le 
moins  rare;  ce  n'est  pas  aussi  le  moins  fortifiant. 

Agréez,  etc.  P.  G.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  deGrignon. 

UNE  NOUVELLE  PRESSE  A  FOURRAGES 

Il  est  inutile  d'insister  aujourd'hui  sur  les  avantages  de   la  com- 
pression des  fourrages.  Les  machinesinventées  dans  ce  but  onttrans- 


Fig.  1.   —  Chargement  des  wagons  avec  les  balles  de  foin. 

formé  le  foin,  les  luzernes,  en  denrées  transportables  à  de  longues 
distances,  et  pouvant  s'emmagasiner  sans  les  mille  inconvénients  des 
greniers  ordinaires.  Les  presses  à  fourrages  sont  déjà  assez  nombreuses; 
mais  toutes  celles  que  nous  connaissons  jusqu'ici  faisaient  des  balles 
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Fig.  2.  —  Plan  d'un  wagon  chargé  de  balles  de  foin  cylindriques. 

cubiques.  Une  nouvelle  presse,  construite  par  M.  Th.  Pilter,  rue 
Alibert,  24,  à  Paris,  qui  se  recommande  d'ailleurs  par  de  grandes 
qualités,  présente  tout  d'abord  ce  caractère  original  de  faire,  la 
première,  des  balles  cylindriques. 

Cette  presse  est  représentée  ])^v  la  figure  3.  Elle  peut  être  mise  en 
mouvement  par  une  machine  à  vapeur  ou  par  un  manège  à  deux  che- 
vaux ;  elle  est  elle-même  montée  sur  roues.  En  voici  le  mécanisme. 

Un    plateau   circulaire    est  réuni   à  deux  cônes   tournant   autour 
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pe  son  centre;  ces  cônes  sont  eux-mêmes  mobiles  sur  leurs  axes.  Ils 
saisissent,  dans  leur  mouvement  de  rotation,  le  fom  que  les  aides  dé- 
posent  sur  les  deux  tabliers  qu'on  Yoit  à  l'arrière  de  ia  machine.  Le 


foin  sortant  des  cènes  pénètre  dans  un  cylindre  ou  il  vient  se  tasser 
en  constituant  des  spirales.  Le  fond  du  cylindre  est  mobile  et  il  est 
repoussé  par  le  foin  au  fur  et  à  mesure  que  celui-ci  pénètre  dans  1  in- 
térieur. Mais  ce  fond  est  relié  à  l'extérieur,  à  un  arbre  quel  on  serre  plus 
ou  moins  avec  un  frein  sur  une  vis  sans  fin  que  le  moteur  met  en  mou- 
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vement.  Cette  vis  pousse  le  fond  du  cylindre  avec  une  force  propor- 
tionnée à  la  pression  que  l'on  veut  donner  à  la  balle  de  foin.  Les  li- 
gatures se  font  avec  des  fils  d'acier,  et  les  balles  tombent  sur  le  sol, 
lorsque  l'on  fait  reculer  le  fond  mobile  du  cylindre. 

On  voit  qu'on  peut  donner  à  la  balle  le  poids  que  l'on  désire,  en  lui 
donnant  plus  ou  moins  de  hauteur.  On  obtient  d'ailleurs  la  densité 
que  l'on  veut  jusqu'à  225  à  250  kilogr.  par  mètre  cube.  Quand  on 
délie  la  balle,  les  disques  de  foin  se  détachent  en  spirales,  de  telle 
manière  qu'il  est  très-facile,  avec  un  peu  d'habitude,  de  faire  des 
rations  d'un  poids  toujours  à  peu  près  identique.  En  outre,  le  foin 
n'est  pas  brisé,  mais  pressé  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Enfin,  l'ho- 
mogénéité est  complète,  et  la  balle  ne  peut  pas  présenter  l'inconvé- 
nient d'un  foin  médiocre  à  l'intérieur,  et  d'un  foin  meilleur  à  la  partie 
extérieure  ;  la  machine  ne  peut  pas  fairfe  de  fraude. 

La  figure  1  montre  le  chargement  de  balles  de  foin  dans  des  wagons, 
et  la  figure2  donne  le  plan  d'un  wagon  chargé.  Leprix  est  de  2,500fr. 
pour  des  presses  faisant  des  balles  de  70  centimètresde  diamètre. 

L.  DE  Sardriac. 

SUR  LA  TRANSHUMANCE  DES  RÊTES  A  LAINE.  —  IIP 

Mais  la  transhumance  répond-elle  aujourd'hui,  par  ses  produits, 
aux  nécessités  industrielles  de  la  situation  agricole?  Il  est  facile  de 
prouver  le  contraire. 

Longtemps  la  production  de  la  laine  a  été  considérée  comme  le  but 
direct  et  exclusif  de  la  race  mérine.  Baudement  lui-même  plaçait  la 
viande  de  ce  mouton  au  dernier  degré  de  son  échelle  de  dégustation. 
Et  de  fait,  dans  l'universalité  des  exploitations  rurales,  de  Rambouillet 
au  Soissonnais  et  aux  Vosges,  et  des  Ardennes  aux  Pyrénées  rousil- 
lonnaises  en  passant  par  la  Champagne,  la  Bourgogne  et  le  bassin  du 
Rhône,  contrées  par  excellence  d'acclimatation  ou  mieux  vrai  paradis 
terrestre  du  mérinos,  cet  animal  était  partout  qualifié  de  «  bête  à 
laine  w.  Son  corps?  loque  ou  guenille  que  cela. 

Cependant,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  l'Angleterre,  notre 
habile  et  infatigable  compétitrice,  colonisait  sans  bruit  les  lointaines 
solitudes  du  Gap  et  de  l'Australie,  grâce  surtout  aux  larges  emprunts 
qu'elle  faisait  à  nos  mérinos,  alors  que,  soit  dit  en  passant,  nous 
n'avons  su  rien  faire  de  pareil  pour  notre  Algérie,  qui  est  cependant  à 
nos  portes  et  qui  est  le  pays  d'origine  de  cette  même  race  mérine. 
Bref,  les  marchés  de  Londres  et  de  Liverpool  regorgèrent,  un  jour,  de 
laine  mérinos.  Grande  stupéfaction  pour  nos  commerçants  et  pro- 
ducteurs de  laine,  et  présage  malheureux  d'une  prochaine  et  im- 
mense ruine  pour  notre  industrie  lanicole!  Ce  n'étaient  point,  sans 
doute,  les  laines  soyeuses  des  Mauchamps  ou  les  toisons  surfines  d'Ar- 
les ou  des  Gorbières,  ni  les  vastes  dépouilles  de  nos  moutons  de  Ram- 
bouillet ou  de  la  Bourgogne;  mais  c'était  de  la  laine  fine  et  parfaite- 
ment commerçable.  Notre  monopole  était  atteint.  Un  coup  mortel 
pouvait  frapper  notre  race  mérine  aujourd'hui  française  par  droit  sur- 
tout de  perfectionnement.  11  fallait  donc  parer  à  ce  coup  imprévu;  il 
fallait  s'ingénier,  lutter,  en  un  mot,  car  l'esprit  français,  comme  son 


ï.  Voir  !e  Jo\irnal  da  30  murs  et  6  avril,  pages  495  et  525  du  tome  1"  de  1878, 
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courage  militaire,  n'a  jamais   pu  être  battu  sans  résistance  ni  sans 
effort. 

Ce  fut  la  gloire  des  Yvart,  le  moutonnier  français^  et  des  grands 
éleveurs  qu'il  sut  inspirer,  de  ne  pas  avoir  désôspéré  du  salut  de  la 
patrie  sur  le  champ  de  bataille  de  l'industrie  ovicole.  Aux  masses  de 
viande  de  ses  Dishley,  l'Angleterre  adjoignait,  quoique  parallèlement, 
la  production  de  la  laine  mérinos.  Ne  pourrions-nous  taire  autant  et 
au  besoin,  mieux  qu'elle?  iNe  nous  seràit-il  pas  possible,  par  exemple, 
d'obtenir  dans  notre  race  mérine  des  animaux  conservant  leur  inap- 
préciable toison  sur  un  corps  Dishley?  Ne  pourrions-nous,  en  un  mot, 
faire  de  notre  mérinos  un  animal  de  boucherie  tout  en  le  conservant 
bête  à  laine'l 

De  là,  les  efforts  opiniâtres  des  Yvart,  pour  créer,  par  croisement, 
la  race  Dishley  mérinos,  des  barons  Augier,  son  ami,  pour  obtenir  sa 
rave  de  St;/TMe//es,  des  Malingié  pour  ses  moutons  de  la  Channoise,  etc. 
Tous  ces  efforts,  éminemment  louables  en  soi,  quoique  infructueux  sur 
le  point  principal,  je  veux  dire  sur  la  création  d^une  nouoelle  race,  pro- 
blème insoluble,  puisque  les  races  viennent  de  trop  loin  et  de  trop 
haut  pour  pouvoir  être  originairement  à  la  merci  de  la  puissance  hu- 
maine, ont  cependant  inspiré  le  zèle  et  fait  naître  l'émulation  d'où 
dérivent,  par  la  persévérance,  des  moyens  divers  et  des  résultats  nou- 
veaux que  le  temps,  sage  rémunérateur  des  efforts  humains,  finit  tôt  ou 
tard  par  couronner  de  succès. 

Le  problème  du  mérinos  bête  à  laine  et  animal  de  boucherie  a.  été  enfin 
résolu  par  deux  éleveurs  français  de  premier  mérite.  J'ai  nommé 
MM.  Garnot,  de  Genouiily  (Seine-et-Marne)  et  Noblet,  de  Château- 
Renard  (Loiret).  Ces  deux  savants  expérimentateurs  n'ont  eu  garde 
d'agir,  comme  leurs  prédécesseurs,  par  voie  de  croisement,  procédé 
qui,  loin  d'améliorer  les  races,  ne  peut  que  les  détruire,  en  faisant 
absorber  la  race  croisée  par  la  race  croissante,  mais  plutôt  par  la  se/eci/o/i 
absolue,  ou  consanguinité  immédiate  qui  est  la  suprême  puissance  de 
l'hérédité.  Ils  n'ont  eu  garde  non  plus  d'élever  et  d'entretenir  leurs 
mérinos  en  transhumance.  C'est  là,  en  effet,  un  moyen  trop  primor- 
dial pour  pouvoir  servir  comme  instrument  utile  entre  les  mains  de 
tout  éleveur  de  progrès.  Mais,  à  l'exemple  des  grands  génies  que  l'a- 
griculture et  l'humanité  com.ptent  au  nombre  de  leurs  plus  grands 
bienfaiteurs,  les  Backewel,  les  Elman,  les  Web,  les  Coling,  les  Tom- 
kins,  les  Daubenton,  les  Chamard,  les  Massé  et  leurs  disciples,  ils  ont 
réalisé  dans  toute  sa  teneur  le  mot  de  Baudement  :  «  le  repos  au  sein 
de  l'abondance  »  et  nous  avons  enfin  le  mérinos  amélioré  qui,  comme 
bête  à  laine,  ne  saurait  avoir  de  rival  et,  comme  animal  de  boucherie, 
peut  avantageusement  lutter  non-seulement  avec  le  Dishley,  mais  sur- 
tout avec  le  southdown  lui-même,  ce  prototype  de  précocité  et  de  supé- 
riorité de  viande.  Le  mérinos,  ainsi  perfectionné,  ne  craint  plus  la 
concurrence  étrangère.  Magnifique  laine,  viande  de  première  qualité, 
le  tout  avec  une  précocité  égale  àcalle  des  meilleurs  moutons  anglais  re- 
nommés cependant  comme  les  premiers  du  monde  à  cet  égard  :  voilà 
les  animaux  dont  la  France  peut  aujourd'hui  disposer  et  être  fière. 

Mais  aussi  que  no.is  sommes  loin  de  la  transhumance!  L'élevage 
scientifique  ne  vise  que  la  précocité;  la  transhumance  ne  regarde  que 
l'entretien.  Or  l'entretien,  j'entends  celui  qui  consiste  à  régler  les  ra- 
tions selon  le  plus  ou  moins  d'abondance  de  nourriture  fournie  par  les 
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saisons,  est  la  négation  de  la  précocité.  Celle-ci,  en  effet,  repose  sur  la 
proportion  nécessaire  à  la  croissance  non  interrompue  des  animaux, 
entre  les  matières  azotées  et  les  matières  non  azotées  qui  concourent  à 
leur  alimentation.  Varier  les  aliments  dans  la  plus  grande  mesure 
possible,  tout  en  conservant  aux  rations  les  proportions  chimiques  re- 
latives des  principes  immédiats  qui  sont  nécessaires  au  développement 
osseux  et  musculaire  des  animaux,  de  torle  qu'il  entre  par  vingt-qua- 
tre heures,  dans  leurs  corps,  450  grammes  de  protéine,  30  grammes 
d'acide  phosphorique,  60  grammes  de  potasse  et  40  grammes  de  chaux, 
par  1 00  kilo  g. de  poids  vif:  c'est  là  la  condition  indispensable  de  la  préco- 
cité,  ce  but  suprême  de  l'élevage  zootechnique.  Or,  cette  suite  d'efforts 
diversement  combinés,  lésultat  de  méditations  profondes  et  de  calculs  . 
laborieusementconduits,  nesetrouveet  nepeut  nullement  se  trouver  dans 
le  système  de  la  transhumance.  Celle-ci,  en  effet,  n'est  que  del'ovicul- 
ture  de  hasard  ou  mieux  de  l'élevage  à  la  grâce  de  Dieu,  car,  en  défi- 
nitive, le  berger  transhumant  n'imite  que  la  simple  nautre,  puisque 
les  migrations  des  animaux  ne  sont  que  de  la  transhumance. 

Cependant  si  jamais  l'art  doitperfectionnerlanature,  c'est  surtout  dans 
l'élevage  des  animaux  domestiques.  Faire  vivre  ces  animaux  le  plus 
vite  possible,  c'est-à-dire  sans  temps  d'arrêt  hivernal,  renverser  la 
proportion  naturelle  entre  les  muscles  et  les  os  au  profit  de  la  viande, 
obtenir  enfin  que  ces  animaux  arrivent  à  l'âge  adulte  avant  l'époque 
fixée  par  la  nature,  résultat  merveilleux  sur  le  mérinos  dont  la  viande 
n'a  plus  ainsi  son  odeur  caractéristique  de  suint;  tels  sont  les  effets 
indiqués  el  obtenus  par  la  science  et  que  la  transhumance  est  radica- 
lement impuissante  à  produire. 

Il  cunvi-iit,  par  conséquent,  à  tous  les  points  de  vue,  d'abandonner 
ou  du  moins  de  limiter  considérablement  la  vieille  pratique  de  la 
transhumance  pour  adopter  exclusivement  l'élevage  sur  lieux,  Mais 
pour  cela,  il  faut,  au  préalable,  agir  sur  les  procédés  agricoles  dans  le 
sens  de  la  production  des  fourrages  artificiels  et  surtout  des  racines 
succulentes,  moyens  tout-puissants  des  moutonniers  anglais  et  de  nos 
grands  éleveurs  français. 

Sans  doute,  le  sud-est  de  la  France,  région  spéciale  de  la  transhu- 
mance chez  nous,  est  loin  d'être  favorisé  du  climat  humide  et  frais 
qui  est  propre  aux  pays  herbagers  du  Nord.  Mais  lorsque  le  canal  du 
Rhône  ne  sera  plus  un  simple  projet,  et  que,  de  ses  eaux  bienfaisantes, 
il  pourra  rafraîchir  et  féconder  les  terres  brûlantes  et,  par  là,  trop 
souvent  stériles  des  belles  plaines  du  bas  Languedoc,  les  fourrages 
verts  ne  feront  plus  défaut,  une  partie  de  l'année,  et  la  transhumance 
n'aura  plus  sa  raison  d'être. 

D'un  autre  côté,  si  l'on  joint  à  cette  irrigation  possible  et  future  le 
moyen  facile  et  actuel  de  Y  ensilage  des  fourrages  de  printemps,  des  maïs 
verts  et  des  ceps  de  vigne  surabondants  et  encore  herbacés,  procédé 
inappréciable  pour  conserver  aux  moutons,  durant  toute  l'année,  leur 
alimentation  verte  et  fraîche,  le  mérinos  pourra  dès  lors  sans  temps 
d'arrêt,  sans  déplacement  et  sans  fatigue,  copieusement  consommer 
et  réaliser  ainsi,  à  son  immense  avantage,  le  précieux  programme  de 
Baudement  qu'on  ne  répétera  jamais  assez,  même  en  le  redisant  tou- 
jours :  Le  repos  au  sein  de  V abondance. 

P.  Martin. 
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Venquête  agricole  de  1866-1870  résumée  par  M".  Paul  Turot.  ancien  chef  de  bureau  à  la 
direction  générale  des  forêts.  Ouvrage  honoré  d'une  médaille  d'or  par  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  Fiance.  Un  volume  in-8  de  500  pages.  -A  la  librairie  agricole,  rue  Jacob,  26,  à 
Paris-Prix  :  8  fr. 

Tous  les  agriculteurs  se  souviennent  des  travaux  de  la  grande  enquête 
ouverte,  par  un  décret  du  28  mars  1866,  sur  la  situation  de  l'agricul- 
ture en  France  et  sur  les  moyens  d'en  activer  les  progrès.  Les  travaux 
de  l'enquête  ont  duré  pendant  près  de  quatre  ans  ;  leurs  résultats  et 
les  nombreuses  dépositions  de  tous  ceux  qui  ont  été  entendus  par  la 
Commission  supérieure  ou  par  les  Commissions  locales  ont  été  consi- 
grés  dans  une  série  de  volumes  publiés  par  le  ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  Ces  volumes  forment,  au  nombre  de  36,  une  vérita- 
ble bibliothèque  relative  à  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  l'agri- 
culture. Mais  il  est  difficile  de  se  les  procurer,  encore  moins  d'en  faire 
une  étude  sérieuse,  à  raison  même  de  l'innombrable  quantité  de  documents 
qu'il  renferment.  Il  faut  toutefois  faire  une  exception  pour  le  remar- 
quable rapport  d'ensemble  dij  à  M.  de  Monny  de  Mornay,  alors  direc- 
teur de  l'agriculture  ;  mais  ce  rapport  n'est  pas  dans  le  domaine  public. 

M.  Paul  Turot  a  donc  obéi  à  une  utile  pensée  en  étudiant  avec  le 
plus  grand  soin  les  discussions  de  la  Commission  supérieure  de  l'En- 
quête, et  en  en  faisant,  pour  le  public  agricole,  un  résumé  fidèle.  De 
ce  travail  ardu  est  sortile  volume  qu'il  vient  depublier  et  auquel  la  Socié- 
té centrale  d'agriculture  de  France  a  décerné  une  de  ses  médailles  d'or. 
Après  un  jugement  si  favorable,  il  y  a  peu  de  choses  à  dire.  M.  Turot 
a  eu  pour  but  de  faire  une  analyse  succincte,  mais  cependant  suffisam- 
ment développée,  et  surtout  impartiale,  en  s'astreignant  à  suivre  exac- 
tement l'ordre  adopté  par  la  Commission  supérieure.  C'est  ainsi  qu'il 
aborde  successivement  la  constitution  de  la  propriété,  les  moyens  de 
crédit  pour  l'agriculture,  les  questions  des  salaires  et  de  la  main-d'œuvre, 
les  travaux  d'amélioration  du  sol,  l'emploi  des  engrais,  la  situation  des 
différentes  branches  de  la  production  agricole,  les  débouchés  et  la 
circulation  des  produits,  la  législation  douanière,  la  législation  rurale, 
l'enseignement  agricole  et  la  représentation  de  l'agriculture,  la  séri- 
ciculture, les  foires  et  marchés,  la  boulangerie  et  la  boucherie.  Un  ap- 
pendice donne  le  résumé  des  dépositions  faites  devant  la  Commission 
supérieure  par  les  délégués  de  la  Société  forestière;  c'est  un  excellent 
complément  qui  comble  une  lacune  regrettable  dans  le  programme 
primitif. 

L'auteur  a  voulu  faire  un  travail  tout  à  fait  impersonnel.  Au  point 
de  vue  de  la  précision  et  de  la  clarté,  son  œuvre  peut  être  considérée 
comme  excellente.  Il  s'est  complètement  effacé,  pour  ne  laisser  parler 
que  les  faits  ;  mais  il  a  eu  le  soin  d'ajouter  des  indications  précises  sur 
la  suite  donnée  jusqu'ici  aux  vœux  formulés  dans  l'enquête.  M.  Turot, 
en  se  donnant  une  mission  diffici'e  et  délicate  et  en  la  remplissant 
avec  talent  a  droit  à  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  s'intéressent 
aux  questions  agricoles. 

Henri  SagniER. 


COURRIER  DU  SUD-OUËST 

amerce  d 
de  l'examen  d'une  foule  de  proj 


Les  Chambres  de  commerce  de  notre  zone  sont  saisies  depuis  quelques  semaines 
.'une  foule  de  proiets  relatifs  aux  noavell^s  voies  de  circulation  à  ou- 
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vrir  et  à  compléter  d'après  les  termes  de  la  circulaire  de  M.  de  Freycinet,^  Les 
Conseils  généraux  ont  à  leur  ordre  delà  session  d'avril  ces  mêmes  projets  à  débat- 
tre dansun  but  non  plus  départemental,  maisbien  régional.  Au  nombre  des  lignes 
projetées,  les  plus  importantes  comprennent  :  1"  un  tracé  suivant  le  com^s  du  Lot 
et  desservant  les  départements  de  la  Lozère,  de  i'A  eyron,  du  Lot  et  de  Lot-et- 
Garonne  c'est-à-dire  les  anciennes  provinces  du  Gévaudan,  du  Rouergue,  du 
Quercy  e't  de  l'Agenais.  Une  bonne  partie  du  raiîway  est  en  cours  d'exploitation, 
il  s'agit  de  le  compléter  entre  Cahors  et  Gapdenac  en  amont,  et  Vil}  eneuve  et  Aiguil- 
lon en  aval. 

a»  L'ilinéraire  dessiné  entre  Montauban  et  Angoulême,  traversant  le  Tarn-et- 
Garonne,  le  Lot  et-Garonne,  la  Dordagne  et  la  dhartnte  est  l'objet  d'tnquêtes 
vivement  disputées. 

3°  La  jonction  plus  directe  de  l'Armagnac  avec  Bordeaux,  par  les  grandes  et 
petiteslandesde  Gascogne,  est  l'objet  d'éludés  très-suivies  et  très-débattues. 

A  côté  de  ces  chemins  d'un  secours  ii  puissant  pour  le  développement  de  nos 
richesses  méri  Jionale?,  M.  le  ministre  des  travaux  publics  place  l'améUoration  des 
voies  navigables.  A  ce  point  de  vue,  le  Sud-Ouest  doit  faire  entendre  de  justes 
doléances,  au  moment  où  les  principaux  fleuves  du  Nord  et  de  l'Ouest  reçoivent 
des  crédits  suffisants  à  l'action  de  la  batellerie.  L'abandon  à  peu  près  complet  de 
la  Garonne  entre  Toulouse  et  Bordeaux,  depuis  que  le  Canal  latéral  est  affermé  à  la 
Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi,  deviendra  un  thème  tout  choisi  et  bien 
naturel  aux  réclamations  de  toute  sorte. 

D'après  les  demandes  formulées  pour  rendre  la  circulation  praticable  entre 
Agen  et  Bordeaux,  il  s'agirait  de  15  millions  à  pi-u  près  et  de  9  millions  de  Bor- 
deaux à  l'Océan,  comprenant  la  section  purement  maritime. 

Quant  k  l'idée,  depuis  quelque  temps  fort  préconisée,  d'un  canal  gigantesque  à 
l'exemple  de  celui  de  Suez,  faisant  communiquer  l'Océan  à  la  Méditerranée,  il 
faut  avouer  qu'elle  séduit  beaucoup  d'imagina'ions.  Mais  cette  conception  est-elle 
réalisable?  Après  de  sérieuses  réflexions,  les  hommes  de  l'art  hésitent  à  se  pronon- 
cer, car  le  parcours  présente  400  kilomètres  de  longueur  et  un  faîte  de  200  mètres 
d'altitude  à  franchir,  sans  espoir  de  trouver  à  cette  hauteur  une  alimentation  plus 
abondante  que  celle  du  canal  de  Languedoc,  œuvre  de  l'immortel  Riquet. 

Jules  SerreT. 

LA  MALADIE  DES  POMMES  DE  TERRE 

On  a  d'abord  cru  que  la  maladie  de  la  pomme  de  terre  provenait 
d'unedégénérescence  de  la  plante,  et  on  a  fait  venir  des  tubercules  et 
des  graines  de  l'Amérique,  et  les  produits  qu'on  en  a  obtenus  ont  été 
malades  comme  les  autres. 

On  a  a  alors  cru  que  la  terre  se  lassait  de  produire  des  pommes  de 
terre.  J'en  ai  planté  dans  un  bois  défriché  où  j'avais  abattu  des  arbres 
séculaires,  et  oii  certainement  il  y  avait  pour  la  première  fois  des 
pommes  de  terre,  elles  ont  été  malades  comme  les  autres. 

Dans  le  beau  temps  des  pommes  de  terre,  je  pouvais  compter  sur 
un  produit  moyen  de  50  quintaux  métriques  par  morgen  de  25  ares. 
Ce  produit  est  descendu  à  25  q.  et  l'année  dernière,  une  partie  de  mes 
terres  n'a  donné  que  12  q. 

Cette  même  année  1877,  où  la  récolte  a  été  si  mauvaise  chez  moi, 
elle  a  été  bonne  dans  des  villages  éloignés  seulement  de  deux  lieues. 

Gomment  se  garantir  de  la  maladie?  Jusqu'à  présent  il  n'y  a  aucune 
apparence  qu'on  en  trouve  le  moyen,  il  faut  espérer  que  la  bonne 
nature  qui  nous  a  envoyé  le  fléau,  finira  par  nous  en  délivrer.  Cela  ne 
veut  pas  dire  qu'on  ne  doive  pas  faire  tout  ce  qu'il  est  humainement 
possible  de  faire  pour  lutter  contre  le  fléau. 

Pourquoi  la  récolte  des  pommes  de  terre,  très-mauvaise  chez  moi  en 
1877,  a-t-elleété  bonne  à  2  lieues  d'ici?  Je  suppose  que  les  parasites 
arrivent  comme  un  nuage  chargé  de  grêle,  qui  tombe  sur  un  village  et 
épargne  le  village  voisin. 
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Le  D""  Schneider  a  indiqué  un  moyen  certain  d'éloigaer  par  la  seule 
odeur  les  parasites  qui  t'ont  tant  de  mal  au\  volailles;  ne  pourrait  on 
pas,  par  un  moyen  ana'ogue,  éioJgaer  l'ennemi  des  pomniûs  de  terre? 

Ne  pourrait-on  pas  asperger  de  pétrok,  ou  de  tout  autre  sub- 
stance d'un  prix  peu  élevé,  les  pommes  déterre  de  semence? —  La  chi- 
mie ne  pourrait-elle  pas  nous  indiquer  quelque  substance  à  placer 
comme  préservatif  dans  les  champs  d^  pommes  de  terre  ? 

La  question  est  si  importante  qu'on  ne  doit  négliger  aucun  moyen 
d'arriver  à  une  solution,  et  j'espère  que  des  essais  seront  faits  dès  ce 
printemps  dans  le  sens  que  j'indique.  Rittes. 

LES  BÊTES  A  GOKNES  DE  Li  LORRALNE 

L'Est  et  le  Nord-Est  de  la  France  nourrissent  trois  principaux  types 
bovins  :  le  hollandais,  le  jurassien  et  l'Alpestre  ou  du  Simmenthal,  tous 
issus  de  la  race  à  courtes-cornes  et  tachetée  du  Nord,  et  se  divisant, 
comme  nous  allons  le  voir,  en  plusieurs  variétés  et  tribus.  Le  pre- 
mier comprend  l'ardennaise  et  la  raeusienne  que  nous  connaissons 
déjà,  et  la  lorraine  et  la  vos^ienne  que  nous  allons  étudier  5  le  second, 
la  comtoise,  la  fémeline  et  la  bressane;  le  troisième,  ia  bernoise  et  la 
Mbourgeoise  La  diversité  de  ces  types  est  grande,  en  apparence  seu- 
lement; car  si,  au  milieu  de  ces  différences  de  taille,  de  formes,  de 
pelage,  etc.,  le  vulgaire  ne  remarque  pas  le  cachet  qui  les  rattache  à  la 
race  primitive;  rien,  par  contre,  n'échappe  aux  yeux  des  personnes 
clairvoyantes.  De  cette  réunion  de  sujets  divers,  bien  que  de  même 
race,  on  pourrait  dès  à  présent  conclure  que  la  contrée  est  dans  une 
phase  voisine  de  l'hésitation  et  de  l'essai,  et  qu'elle  ne  sait  pas  sur 
quelle  variété  porter  son  choix.  Mais,  si  je  dis  que  la  population 
bovine  de  l'Est  et  du  Nord-Est  se  compose,  en  outre  des  variétés  sus- 
dites, des  grandes  races  brunes  suisses  et  de  quelques  normands  et  du- 
rhams  purs  ou  mélangés,  on  comprendra  l'embarras  des  agriculteurs, 
attendu  que  tous  ces  spécimeus  ont  leur  vogue  et  leurs  promoteurs. 
En  passant  en  revue  la  Lorraine,  les  Vosges,  l'Alsace,  le  Jura,  nous 
verrons  que  le  hollandais  le  simmenthal  et  le  schwitz,  sous  leurs 
diverses  formes,  rendent  toujours  des  services  quand  ils  sont  appro- 
priés aux  besoins  du  pays;  aussi,  est-ce  parmi  ces  variétés  que  les 
riches  propriétaires,  après  avoir  étudié  leurs  ressources  et  les  débou- 
chés offerts,  prennent  généralement  les  belles  bêtes  de  rente  et  con- 
seillent de  choisir  les  améliorateurs  du  fond  de  la  population. 

C'est  notamment  dans  cette  contrée  que  le  durham,  tout  en  demeu- 
rant l'animal  de  boucherie  par  excellenca,  s'éloigne  de  la  conforma- 
tion première  ;  cornes  grandes,  corps  moins  plein,  cou  long,  dessus 
étroit,  membres  allongés,  quartiers  relativement  légers,  etc.  Le  cornage 
développé  ne  serait  critiqué  en  aucune  façon,  s'il  ne  se  montrait  ^r 
des  individus  défectueux,  car  il  appartient  au  sang  Booth,  largement 
importé  durant  ces  dernières  années,  et  qui  donne  plus  de  robusticité. 
Quoique  le  cadre  de  cette  variété  ne  s'élargisse  guère  dans  la  région, 
il  est  néanmoins  bon  de  l'encourager,  ne  serait-ce  qu'à  titre  de  modèle 
et  de  point  de  mire  à  l'éleveur  intelligent. 

«  Pour  la  première  fois,  depuis  les  graves  événements  de  1870-1871,  l'antiqae 
capitale  de  la  Lorraine,  relate  M.  Zundel,  daos  un-compts  rendu  adressé  a  la  bo 
ciété  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Basse-Alsace,  a  été  le  siège  d'une  grande 
exhibition  agricole,  du  U  au  17  septembre  1876.  Prenant  pour  modèle  les  con- 
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cours  régionaux  de  France,  la  Commission  d'organisation,  composée  des  princi- 
paux reiTésenlants  des  Comices  du  pays,  et  surtout  des  notabilités  de  la  ville  de 
Meiz  s  est  empressée  d'adiesser  un  appel  à  tous  les  hommes  de  la  Lorraine  et 
de  l'Alsace,  qui,  par  leur  position,  leurs  travaux  ou  leur  industrie,  pouvaient  con- 
courir à  la  réussite  de  la  solennité  projetée. 

«  S'il  était  rigoureusement  vrai  que  le  degré  de  perfection  auquel  est  arrivée  la 
production  animale  d'un  pays,  fournit  la  mesure  de  sa  richesse  culturale,  l'expo- 
sition de  Metz  n'aurait  pas  donné  une  bonne  opinioa  de  l'agriculture  d'Alsace- 
Lorraine  en  général  et  de  la  Lorraine  en  particulier.  » 

A  première  vue,  chacun  partageait  Topinion  du  savant  vétérinaire 
supérieur  d'Alsace-Lorraine;  mais  plus  tard,  en  tenant  compte  des 
conditions  exceplionnelles  dans  lesquelles  le  concours  se  produisait,  on 
arrivait  à  se  faire  une  autre  idée  de  la  situation  agricole  de  la  contrée. 
Il  n'a  pas  été  à  la  hauteur  des  précédents,  cela  est  vrai;  mais  en  con- 
clure que  l'élevage  du  bétail  n'a  fait  aucun  progrès,  ce  serait  mécon- 
naître les  conditions  particulières  où  la  guerre  a  placé  la  culture  du 
pays.  Pour  représenter  effectivement  l'agriculture  d'une  région,  un 
concours  doit  être  bien  accueilli  et  bien  fréquenté  par  celle-ci.  En 
était-il  ainsi?  Non.  On  n'a  rencontré  à  Metz  que  quelques-uns  des  an- 
ciens lauréats.  Attristés  par  l'idée  de  la  patrie  absente,  et  peu  disposés 
à  rehausser  une  exposition  agricole  qui,  dans  la  pensée  secrète  de  ses 
promoteurs,  avait  un  but  politique,  les  propriétaires  de  bons  che- 
vaux, de  beaux  taureaux  les  retenaient  dans  leurs  écuries,  où  l'on 
pouvait  les  voir  et  les  étudier. 

Grâce  à  la  bonté  du  sol,  les  agriculteurs  lorrains  n'ont  pas  jusqu'à 
ce  jour  suffisamment  compris  que  l'étable  pouvait  fournir  un  revenu 
aussi  certain  que  les  terres  arables,  et,  je  reviens  sur  celte  idée,  ne  pa- 
raissent pas  encore  fixés  sur  l'appropriation  qui  convient  à  l'espèce 
bovine.  Tandis  que  les  uns  recherchent  surtout  la  qualité  laitière, 
d'autres  pensent  qu'il  faut  essayer  de  produire  la  bête  de  boucherie. 
De  là  un  tâtonnement,  d'où  résultaient  une  extrême  diversitéet  beaucoup 
de  disparate  dans  les  animaux  exposés. 

Un  premier  pas  est  fait  dans  le  bon  chemin.  Il  n'y  a  plus  guère  de 
bovins  employés  au  travail  que  dans  les  régions  de  la  Lorraine  qui 
confinent  à  l'Alsace.  On  n'en  est  pas  encore  à  la  fabrication  régulière  du 
bétail  de  boucherie,  mais  on  s'applique  assidûment  à  tirer  du  bénéfice 
des  produits  de  la  laiterie. 

La  tribu  locale  provient  du  bos  frontosus,  et  ressemble  à  la  vérité 
meus'enne.  Celte  dernière  représente  dans  l'Kst  le  type  hollandais 
modifié  et  approprié  à  la  nature  du  sol,  comme  la  flamande  en  repro- 
duit les  caractères  dans  le  Nord-Ouest.  On  devrait  donc  appeler  meu- 
sienne  toute  la  réunion  des  individus,  dont  les  formes  et  les  aptitudes 
dérivent  du  sang  hollandais,  et  n'avoir  plus  que  cette  formule  :  type 
hollandais,  variété   flamande,  variété  meusienne.  Benion. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

Séance  du  10  avril  1878.  —  Présidence  de  M.  Béhague. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  rend  compte  des  obsèques  de  M.  Huzard, 
et  il  donne  lecture  du  discours  qu'il  a  prononcé  sur  la  tombe  de  son 
éminent  confrère.  Ce  discours  est  reproduit  dans  la  chronique  de  ce 
numéro. 

M.  Nanquette,  directeur  de  la  ferme-école  et  de  la  station  de  viticul- 
ture des  Hubaudières  (Indre-et-Loire),  envoie  une  note  sur  l'emploi 
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du  topinambour  pour  la  nourriture  des  animaux.   Celte  note  est  ren- 
voyée à  la  section  d'économie  du  bétail. 

M.  Le  Bian  adresse  à  la  Société  une  nouvelle  édition  du  travail  qu'il 
a  publié  sur  la  culture  du  panais;  elle  est  augmentée  de  notes  nom- 
breuses relatives  aux  essais  dont  on  lui  doit  la  multiplication  en  France. 
Renvoi  à  la  section  d'économie  du  bétail. 

M.  Henri  Johanet,  avocat  et  administrateur  de  la  Société  des  agricul- 
teurs, fait  hommage  du  Recueil  qu'il  vient  de  fonder,  avec  M.  Ameline 
de  la  Briselainne,  eous  titre  de  Recueil  des  /où,  décrets  et  documents 
officiels  relatifs  à  r agriculture.  Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  Barrai,  sur  la  demande  adressée  par  plusieurs  membres,  donne 
des  renseignements  sur  le  nombre  de  volumes  de  la  bibliothèque  de  la 
Société.  Ce  nombre  s'élève  à  9,500,  non  compris  les  brochures  et  les 
journaux  agricoles  non  reliés.  11  explique  qu'on  rédige  un  catalogue 
qui  facilitera  les  recherches. 

M.  Gayot  fait  une  intéressante  communication  sur  le  commerce  des 
œufs  et  il  démontre  que  les  agriculteurs  auraient  souvent  avantage,  au 
lieu  de  vendre  leurs  œufs,  de  recourir  à  l'incubation  artificielle  ])our 
augmenter  le  nombre  des  volailles.  Cette  communication  est  suivie 
d'une  longue  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Boussingault, 
Bouley,  Barrai,  Victor  Borie,  Pluchet,  des  Cars,  MoU,  Bella,  de  Bélia- 
gue,  discussion  dans  laquelle  on  est  conduit  à  s'occuper  de  la  produc- 
tion et  de  la  consommation  de  la  viande,  de  l'introduction  des  viandes 
américaines  en  Angleterre,  et  des  entraves  que  celle-ci  apporte  à  l'intro- 
duction du  bétail  vivant.  M.  Boussingault  insiste  principalement  sur 
la  véritable  fabrication  de  porcs  qui  se  fait  en  Amériqne  et  sur  les 
avantages  que  l'industrie  et  l'alimentation  publique  trouvent  dans  cette 
production. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  fait  une  communication  sur  la  diminution 
de  la  production  forestière  dans  le  monde  entier,  et  sur  la  pénurie  de 
bois  daus  laquelle  on  finira  par  se  trouver.  Cette  communication  est 
suivie  d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Boussingault, 
Victor  Borie  et  Barbier  du  Bocage.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET PRIX-GOURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(13  AVRIL  1878). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  affaires  sont  toujours  assez  calmes  clans  presque   toutes  les  régions.  Les 
marchés  sont  généralement  peu  approvisionnés,  d'autant  plus  que  les  cultivateurs 
sont  occupés  aux  derniers  travaux  des  champs.  Les  ventes  sont  restreintes,  et  les 

cours  varient  peu. 

11.  —  Les  grains  ei  les  farines. 
La  fermeté  se  maintient  sur  les  cours  de  la  plupart  des  céréales.  Pour  les  blés, 
et  il  y  a  hausse  dans  foutes  les  régions, exception  de  celles  du  Centre,  du  Sud-Ouest 
et  du  Sudj  le  prix  moyen  générale  se  fixe  à  31  fr.  19  avec  4  cen:imes  de  liau  se 
depuis  huit  jours.  —  En  ce  qui  concerxe  les  seigles,  la  hausse  est  aussi  presque 
générale  :  trois  régions  seulement,  Sud-Ouest,  Sud  et  Sud-Est,  accusent  c'e  la 
baisse;  pour  le  prix  moyen  général,  il  y  a  hausse  de  11  centimes  :  il  se  fixe  à 
19  fr.  &9.  —  Les  orges  out  des  cours  en  baisse  dans  les  régions  du  Nord-Est,  du 
Centre,  de  l'Est,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud;  le  prix  moyen  général  se  fixe  h  22  fr.  27, 
avec  15  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Il  y  a,  au  contraire,  hausse 
dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  du  Nord,  du  Sud- Ouest  et  du  Sud-Est,  en  ce 
qui  concerne  les  avoines  ;  la  hausse  est  de  35  centimes  sur  le  prix  moyen  générai, 
qui  se  fixe  à  21  fr.  53.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  <.  es  marchés  étrangers,  !a 
fermeté  se  niainlient  depuis  huit  jours  sur  les  blés.  —  Les  tableaux  suivants  résu- 
ment les  cours,  par  «fuintal  MBctrique,  sur  les  prinbipaux  marchés  de 
j'rance  et  de  l'étranger  : 
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5«  RÉGION. 


1"  RÉGION.  —  HOaO-OCBST 

Blé. 
fr. 
Giiloados.  Caeii 30.25 

—  Coiidé-aur-N 31  50 

Côtes-du-Sord.  Poiiirieax  31.00 

—  Tréguirir 30.75 

FiVtisière.Qaiinpsr 30. SO 

—  Lanlertieau 33.00 

lUe-el-V Haine.  Rennes..  31.50 

—  Saint-VUlo 31.50 

Manche.  Avi'aoïïlies 31.00 

—  Ponior.-ioii » 

—  Viiledieu 31.25 

Mayenne.  Lival 33.00 

—  Chàtedu-Gonlier...  32  00 
Morbihan.  Heunebont.,  31.50 
Orne.  Sésr. 29  7  3 

—  Vimoutiers 29.7  > 

Sarthe.  Le  Mans 33  50 

—  Ma'uerâ ....  33.75 


Seigle. 

Ors:*. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

» 

24.00 

Ï7.00 

22.75 

22.25 

24  0) 

» 

21.00 

18.50 

II 

22.50 

18.50 

22.75 

21.50 

20.50 

28.00 

19. OJ 

18. 7  5 

» 

21.50 

21.i-'0 

» 

22.00 

21.25 

a 

» 

" 

24,00 

21.25 

26.00 

» 

21.50 

21.00 

» 

21.75 

22  25 

21.75 

B 

21   00 

19.75 

23  UO 

22.25 

» 

24.50 

2  1.50 

18.50 

2J.25 

24. -iS 

» 

20  00 

23.25 

Pris  moyens 31. 50 

2»  RÉGION.  —NORD. 

Aisne.  Soisson.s 33.60  18.25 

—  Villers-Cotterels,.  30.50  17.50 

—  La  Fère 30. 7i  13.0) 

Eure.  EMienx. 30  0)  17.25 

—  Conches 29  7.  » 

—  Vernoii 30. 00  17.00 

ÊJtre-e^-Loir.  Chartres. .  31.50  19.75 

—  Aiiaeau 31. .25  19.70 

—  Nugerit-le-Rotrou.   31. 50  » 
iVori.  Cambrai 31.00  18  OO 

—  D^juai.... 29.75  18.r>0 

—  Lille 3^.25  21.50 

Oise.    Beauvais 29  75  18.00 

—  Gl^rtujnt 30.50  17.73 

—  NjyoQ   28  ;0  17.' 0 

Pj.s-de-Ca'nis.  Arras...   31.75  19.75 

—  Saint-Omer 31.00  20. .10 

Seine.    Paiis 33.50  18.85 

.S.-e<-.)/ar)»e.  Meaux 30  00  17  50 

—  Da  umaitin 29.50  17.00 

—  Provies 31.25  17.i'0 

Seins-et-Oise.Kugecy\\\s,  34.50  18  75 

—  Pontoise 31.50  19.00 

—  Versailles 31.00  » 

.Se('rie-,n/é'riVi«re.  Rouen.  30. 7 î  18.00 

—  Dieppe 30.25  (8.50 

—  Fécam|)   3).0J  » 

Somf?te.  Al)beville 28.2.  17.50 

—  Péroniie 28.25  » 

—  Iloye 29.  "0 


21.94     21.79     22.12 


23.00 
21. 5J 

23. 50 
23. rO 
23.50 
23.00 
22.75 
21.50 
21.25 
21.75 
23.75 
20.75 
2}.  00 

» 
22.5) 
22.50 
23  50 
21.00 
22  00 
22  OO 
22.00 
22.00 

23 .  70 
21.50 

22. 25 

20.75 


Pri.ï  moyens 3o.48 


18  «0 

18  32 


21. 5J 
21.50 
24.50 
20.00 
2)00 
22.50 
21.10 
22.0) 
21  .75 

18  eo 

18.25 
19.75 
18.00 
21.50 

21  2i 
19.1)0 
21.25 
2i.00 

22  50 
22.25 
22.25 
2J.75 
22.70 
22.25 
Î4  7  S 
21.5) 
2i.00 
18.00 
18.50 
20.50 

21.1^ 


17. 7j 

19  50 
19  25 
20.  UO 
18.50 
19.25 
18.00 
17.85 
18.25 
19  0) 
19.50 
19.50 


3'  aÉGio.x.  —  wsiaii-iîST. 

A'-den,ies.   Ch.irleville. .  29. 74 
/litôc.  Bar-sur-Aobe 29. 5> 

—  Nogent-»ur-Seine.  31  25 

—  Méry-siir-ieiiie. .,  31.25 
Marn'i.  Cliiùi  itis-s,-Marne  3  ).75 

—  Epernay 30. oo 

—  Ileims 30.2 j 

—  Ste-.\I -nehoiild  . . .  29.50 
Hte-Marne.  Sainl-Dizier.  39. 7i 
Meurt. -et-MùseUe.HAn'i'i  3  >.4'j 

—  Poîit-à- Mousson. .  30.00 

—  Tonl 30.25 

.Vc-ui.;.  8ar-le-l)uc 30.25 

—  Ver  lun 30. uo 

Haute-Saône.  Vesoul...  3). 20 

—  Gray 3  ).oo 

Vosges.  Epina' 31.50 

—  Raon-l'Etipe 3'.7> 

Prix  m  lyen». ~3T~29 

40  RÉGIO.X.  —  OUEST. 
Charente.  Angoulêine.. .  32.50    21.50 

—  Rllffer, 31.25 

Chirente-lnfèr.  Mirans.  30.75 

D.8ur-Sè«res.  Ni-in 30.25 

laire-et-Loire.'Ximvi... ,  30.00 

—  B      * 30.50 

—  Chàtft.iu-llenault..  3). 75 
Loire-Inférieure.  Nantes.  32.00 
Maine-el-Lwe.  Angers.  30.50 

—  Sauniur 3!. 75 

Vendée.  Luc  m 30.50 

Kienne. ChàteUerault....  31. uo 

—  Loadaii. 31.50 

Haute-Vienne.  Limages.  30.75 

Prix  moyens sTTôT 


21.50 

2^.00 

i3 .  50 
21.51 
2» .  T5 
21.75 
21.2'> 
20.50 
21.0!i 
20.00 
18  50 
20.00 
20.  =.0 
13.5) 
13.50 

19.00 
2).  50 

19.09     22.10     2).5o 


23  00 
2!.?0 
J2.00 
20.50 
23.25 
2i  0) 
22.75 
22  00 
21.50 
2J.50 
22.00 
2i.25 
22.00 

22.  li 


2). 50 

20 .  =;" 


20.75 


22.53      21    30 


—    CENTRE. 

Blé.  Seigle, 

fr.  £r. 

Allier.  Wonthiçon 31.00  19.75 

—  Moulins ..31.25  19.50 

—  Gannat 31.00  » 

Cher.  Bourj^es 30  60  » 

—  Saini-Amand 30-75  19.75 

—  Vierzon 31  25  19.00 

Creuse.  Aiibussun.. 28  50  17. '.;0 

Indre.  ChiieiavoaTi. SI. 00  » 

—  Issoadun 31.50  1:9.50 

—  Valen(;ay 31  5)  l'9.25 

Loiret.  Orléins 33. i5  19.5; 

—  .M  )n  targis »  » 

—  PiUiiviers 3!. 75  17.   0 

Loir-et-Cher  .i\o\s 31.25  18.50 

—  iMonioire 31.00  21. oo 

Nièore.  Nevers ,-  29.25  21. lO 

—  Clamecy 28.50  » 

—  La  Gtiarité 29.25  20.00 

yo7irte.  Brienon 30.50  17.75 

—  Auxerre. 30.25  » 

—  Joigoy 28.50  16.50 

Prix  moyens 3j.ôJ 


Orge 
fr. 

23.00 
23.00 

22.75 
22.50 

» 
22  00 

22  60 
22  75 
22.75 

23.25 
22  5  ) 
23.25 
24.2  5 
23.00 
23.50 
20.0) 
21.25 
21.50 


Avoine, 
fru 

Si  ffo 
19  75 
20.50 
21  50 
19.00 
21.75 
22.0) 

2>..5a 

21.25 
19.50 
23,00 

20.75 
24  00 
23.00 
21.25 
20.75 
19.25 
21.00 
23  01 
22 . 5-0 


19   07     2.2.57     2.1.2s 


23  35 

22  . 7  j 


6«   RHGIO.N.  —  EST. 
Ain.  Bourg 32.0»     i9  30 

—  Pont-do-Vaas 30.50     19.5) 

Côle-d'Or.  Dijon 30.75     17.50 

—  Se-Tiur '.9.00        » 

Dou'.$.  Besançon 29.50   » 

/sér«.  3')urgoiû ...   30  25 

—  Voiiou 30.75 

Jura.    Uùle 28.50         o         22.50 

ioù-e.  R  lanne 30.50     19,00     2.i.25 

P.-/te-Dô/rte.Glepmont-F.  30.50 

Rhône.    Lyon 31.7! 

Saône-et- Loire.   Chalon.   32  25 

—  L)utians 29  50 

—  Mac  'n 3;. 50 

Sacoie.  Giiarabary 31.2) 

Prix  moyens.... 

7»   RÉGION. 

Ariér/e.    Pamiers 

Dord'jipie.  Périgueux. 
Ule-daronne.  Toulouse.  33.75 

—  ViUefranclie-Laur.  33,50 
Gers.  Condora 34.0) 

—  Eauze 34. 75 

—  Miramle 3i.2j 

Gironde.  Bordeaux 33.50 

—  Lesparre 31.2) 

La'ides.  [)ax... -..  32.75 

Lot-et-Giironne.  Agen..  33.25 

—  viarm ande 33. 50 

B.-I'i/ renées.  Bayonne...   33.25 
Htes-P^réiiées.  Tarbes..  33.00 

Prix  moyens.. ....   3J.19  21.30 

8"  RÉGIO.N.  —  SUD. 

,4ui2e.  Casteinaudary- ...  33,50  20.50 

A'tienron.  Hodez 32.50 

Cn,ntrU.    Mauriac 2i.35 

Corrsze.  Luberza'; 32.0»  22.25     22.25 

Hérault.  .Montpellier....  34.25 

—  Bé'.iers 34.75  21.25     ii.OV 

/^ot.  F.g-ia! 32.50  2!. 00     22.&.0 

Lozère.   .Mende 26.80  20.00     '.0.35 

—  Marveiols 29.00  20  95     20.0» 

—  Fiorac 28  65  19.30     258) 

Pi/rBiiees-Or.  Perpignan.  3  ). 85  21.25     23.00 

tara.  Albi. 32,75  21.50     22.25 

raJvi-e<-Gar.  Montauban.  33, 80  20.<>o    2l.-5iO 


18.50 

18  75 

19,00  2 
20.o.i  2 
18.75 

19  50 

19  75  2 
19.0.) 

20.75 

30.57      19.19     2 
SUD  -  OUEST. 

33.50  19.50 
33.^0  2  2.25 
21.50 
22. OJ 


21.50 

18.75 
20.50 
23.00 


22,25     23.25 
21.75         » 


20  00 
21.25 
20.00 
19.75 
19.50 
20-50 
21.00 
19.09 
18. 00 
21.50 
21.50 
21.50 
21.00 
21.5) 
23.85 


22.75 
Ï2.00 
21.25 
21.5) 
23.00 
22.  =0 
23.00 
21.25 


22.25 
21.50 


21.75 
22.55 
22.25 
22.25 
21.25 
2!.  00 
20.00 
20  95 
19.30 
21.25 
21.50 
20.00 

Prix  moyen  « .U  61  2    .19 

9"  RÉGION.  —  SlIi»-ESr. 

flassas-ylipes.  Manosijue.  31.40  » 

Hautes-Upes.   Briançon.   31. 80  21.20 

A! pe%- Maritimes,  Cànnùi  3  2.50  21.50 

Ardèchi^.  Privas 30.30  20.15 

B.-ilu-Rhône.    Marseille.  31.00  » 

Orôf?w.  Valence 32.00  » 

Gfirii.  Nîmos 31.25  2001 

Haute-Loire.  LePuy...  30. '<5  19  50 

—    Brioude... 29.50  2)..25 

Var.   Draguignan 32  25  » 

Vaucluse.  Garpen?tras.. .   33.50  « 

Prix  moyens 31.43    20.43 

Moy.  de  toute  la  France.    31.19    19  99 
—  delasemaineprécéd.    31.15    19.88 

Sur  la  semaine I  ttau-sse.      o.o4      O.il 
p.'-écôdente. .(  Baisse..        »  » 


23.12     22.25 


22.50 

26.  T5 
26,75 
21.75 
W.75 
'3<  00 

21. ky 


2Î.&0 
26  SS 
22.65 
21.10 

22-18     24  24 


» 

19 .  30 
21.00 

17.25 
19. to 

23  25 
23. 75 
22.75 


20  94 
22.27 
22 .  42 

0.15 


21.00 
811.6) 
21.75 
22.50 

19.510 

19.50 
19.00 
19.50 

1900 

20.37 

21.63 
21 .  18 
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Blé.  Seigle,  Orge,  Avoine, 

fr.  fr.  fr.               fr. 

Alaérie  Aleer    {Blé  tendre.  3o.OO 

^        •  Alger.  I    _(iur...,  33. CO            »  20.f,0  2K00 

Angleterre.  Londres 32. OC           »  22.50  20.60 

Belgique,  Anvers... 28. .oO  21.25  28. la  22.50 

—  Bruxelles 3180  20  85  »  20  75 

—  Liège 32  ,50  2l.f)0  25.50  21  50 

—  Namur 31  00  19.50  26.00  19.50 

Pays-Bas  Maeslriclit .  32.15  22.25  .  22.25 

Luxembourg.  Luxembourg 28.00  21.00  23.25  19.00 

Alsace-Lorraine.  Metz   28  75  19.75  23.00  20.50 

—  Strasbourg  30.00  20.25  24.00  19.00 

—  Colraar 30  00  20  50  22  25  19-50 

Allemagne.  Bs-rUn.,... 26  60  19.10  • 

—  Golu^ne. 31.85  71  85  •                > 

—  Francfort 3125  22.50  26.00  19.50 

Suisse.  Genève 30  75  »  »  24.50 

—  Zurich 32.00  »  »  22.50 

Italie.  Milan 34.50  23,00  »  20.75 

Autriche.  Vienne 26.75  17  50  23-00  1500 

Hongrie.  Buda-Pesth    23.50  »  .  14.00 

Russie.  Saint-l'étersbourg . .  35. 50  23  25  *  21.00 

Etats-Unis.  New-York ,,.  25.50  »  »                » 

Blés.  —  Av33  le  printemps,  h  oo-nm^r/ie 'i^^s  grainôs  entre  (ian>  uns  noivelle 
phase.  Désormais  les  indusnces  aaétéorologiques  et  leur  action  sur  les  récoltes  en 
terre  serviront,  dansbaauoup  de  cas,  auxefforfs  de  la  spéculation,  soit  en  hausse, 
soit  en  baisse.  Jusqu'ici  les  prix  se  sont  bien  tenus,  et  les  prévisions  que  nous 
avons  éraioe;^  dès  le  mois  de  septembre  dernier  Fe  sont  réali.'^ées.  Les  cultivateurs 
sont  moins  directement  intéressés  que  la  commerce  aux  cours  des  marchés  d'ici  à 
la  prcchaine  récolte.  Mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  approvisionnements  de 
la  culture  sont  désormais  restreints,  et  que  les  iuaportalions  ne  seront  pas  plus 
considérables  qu'elles  ne  l'ont  été  durant  cet  hiv  r.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire 
que  les  prix  vi  ni  encore  se  maintenir.  Tel  e4  d'ailleurs  l'écho  de.-;  marchés  de  cette 
semaine.  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  10  avril,  il  y  a  peu  d'affaires.  Les  prix 
des  qualit4s  sup3rieures  ont  ét,é  bien  tenus;  maisil  y  a  de  la  faiblesse  sur  les  cours 
des  sortes  i  iférieures.  On  payait  suiviut  les  quahtés  de  3i,50  à  85  fr.  50;  par  100 
kilog.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  .13  fr.  50  avec  26  ceutijaes  de  baisse  sur  celui 
de  mercredi.  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  les  prix  sont  fermes.  On  cote  :  cou- 
rant du  mois,  32,-25  à  32  fr.  50;  mai  32  fr.  50;  mai  et  juin,  32  fr.  50;  juillet  et 
aoflt,  32  fr.  A  Marseille,  les  transact'ons  ont  été  assez  cal-res,  mais  les  prix  de 
toites  les  sortes  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté.  On  paye  :  Erk-i  0  Jessa, 
28. tO  à  29  fr.  75;  Bardiauska,  2^  fr.  50  Marianopoli,  29  fr.  Au  6  avril,  le  stock 
accusait  11,389  quintaux  mslriques  avec  une  dim  nution  de  1,000  quintaux  depuis 
huit  jours  A  Londres,  les  arrivages  de  blé  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composés  de  96,720  quintaux.  Les  ventes  sont  plus  difficiles,  mais  les  prix 
se  maintiennent  de  31  à  3i  fr.  10  par  100  kilog,  suivant  les  provenances  et  les 
quaUtés. 

Farines.  —  Les  cours  des  farines  sont  moins  fermes  que  durant  la  semaine  der- 
nière. En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  la  boulangerie  ne  fait  que 
des  achats  très-rcstreiats,  et  les  prix  seront  très-faibles.  On  vendait  k  la  halle  de 
Paris  le  marcredi  10  avril  :  marque  D,  70  fr.,  marques  de  choix,  69  à  70  fr., 
bonnes  mar(;ues,  67  à  68  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  65  à  66  fr.  ;  le  tout 
parlas  de  159  kilog.,  toi'e  à  rendre  ou  157  kilig.  ou  eu  moyenne  43  fr.  C'est 
uns  baisse  de  60  centimes  sur  le  prix  mjyea  du  mercreii  précédent.  Sur  les 
farines  de  spéculation,  il  n'y  a  aussi  qui  dss  affaires  limitées,  et  les  prix  sont  cotés 
en  baisse.  On  payait  k  Paris  le  mercredi  10  avril,  au  soir  ;  farines  huit-marques, 
courant  du  mois,  67  fr.  25  k  65.50  ;  mai  57  fr.  50;  mai  et  juin,  67  fr.  50  :  juillet  et 
août,  67  fr.  z5  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  65,25  k  65  fr.  50;  mai  et  juin, 
65,50  k  65  fr.  75;  juillet  et  août,  65  fr.  25;  le  tout  par  sac  de  159  kilo^.,  toile 
per'ue  ou  157  kilog.  net.  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il 
suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net. 

Dates  (avril) 4  5  6  8  9  10 

Farines  huit-marques 68.25    63.50    68.00    67.50     67.00     67,25 

—      supérieurs... 66.50    66.75     66.00     65,50    65,50    65,50 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  67.75,  et  pour  les  supé 
rieures  de  66  fr.;  ce  qui    correspond  aux  cours  de  43,15  et  4i    fr.    60  par    100 
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iilog.  C'est  une  baisse  de  40  centimes  pour  les  premières,  et  de  35  centimes  pour 
les  secondes,  comparativement  aux  cours  de  la  semaine  précédente.  Les  prix  des 
gruaux  sont  fermes  aux  cours  de  la  semaine  précédente,  de  52  à  59  fr.  par  100 
kilûg.,  ceux  des  farines  deuxièmes  sont  sans  changements,  de  36  à  40  fr.  Sur  la 
plupart  des  marchés  des  départements,  il  y  a  peu  de  variations  dans  les  prix. 

Seigles.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  mais  les  prix  se  maintiennent 
à  la  halle  de  Paris,  de  18,75  à  19  fr.  par  100  kilog.  —  Pour  les  farines,  il  y  a 
un  peu  de  hausse;  elles  sont  cotées  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  offres  sont  restreintes,  principalement  pour  les  belles  qualités. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  22  50  à  24  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  quali- 
tés. Il  y  a  aussi  beaucoup  de  fermeté  sur  les  pàx  des  escourgeons,  qui  se  vendent 
de  21  à  22  fr.  50.  —  A  LonJres,  les  importations  sont  très-faib!es  ;  le  marché  est 
calme  et  les  prix  sont  en  baisse;  on  cote  de  21  60  à  24  fr.  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Il  n'y  a  toujours  que  peu  d'affaires  sur  ce  grain  à  la  halle  de  Paris. 
Les  prix  se  fixent,  avec  un  pea  de  hausse,  de  20  à  24  fr.  par  100  kilog.  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  on  a  importé  depuis  huit  jours  59,000 
quintaux  ;  le  marché  est  calme,  aux  cours  de  19  35  à  22  fr.  35  par  100  ki'og. 

Sarrasin.  — Les  prix  sont  un  peu  faible.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  18  75 
à  19  fr.  50  par  quintal  métrique  suivaat   les  sortes. 

Maïs.  —  Les  ventes  sont  assez  actives  en  mais  étrangers,  aux  prix  de  16  50 
à  18  fr.  par  10 J  kilog. 

Issues.  —  Les  transactions  sont  calme-',  avec  des  prix  en  hausse.  On  paye  k  la 
halle  de  Paris  suivant  les  sortes  :  gros  son  seul,  17  à  17  fr.  50;  son  trois  cases, 

16  50  à  17  fr.;  recoupettes,  16  50  à  17  fr.;  bâtards,  19  à  20  fr.  ;  remoulages  blanc», 
22  à    24  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 

ut-  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  ferme,  pour  toutes  Iss  sortes.  On  paye  à  Paris  par 
1000  ki'og  ;  foin,  96  à  112  fr.;  luzerne,  94  à  100  fr.;  sainfoin,  94  ir.;  regain, 
88  à  9^4  fr.;  paille  de  blé,  52  k  66  fr.;  paille  de  seigle,  60  à  65  fr.;  paille  d'avoine, 
48  à  54  fr. 

Grailles  fourragères.  — Il  y  a  peu  d'affaires.  On  paye  à  Paris  :  trèfles  blancs,  190 
à  210  fr.;  trètle  violet,  110  à  120  fr.;  luzerne  de  Provence,  130  à  140  fr.;  de  Poi- 
tou, 95  à  115  fr.;  minettes,  82  à  85  fr  ;  sainfoin  36  à  39  fr.;  millet  blanc,  29  à 
30  fr.;  —  dans  le  Mi  li  :  trèfle,  95  à  ICO  fr.  ;  luzerne,  1 10  à  115  fr.;  le  tout  par 
quintal  métrique. 

Pommes  de  terre.  —  L-^s  prix  se  maintiennent  pour  les  qualités  comestibles, 
à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paye  :  Hollande  commune,  12  à  16  fr.  l'hectolitre  ou 

17  15  à  22  Ir.  65  par  100  kilog.;  —  jaunes  communes,   10  à  12  fr.  par  hectolitre, 

14  30  à  17  Ir.  15  par  100  kilog. 

III.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 
Fruits.  —  r^ours  de    la  halle    du  27    mars  :   poires,  2  fr.  50  à  100   fr.   le 
cent;  id.,  0  fr.  20  k  0  fr.  30  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  100  fr.  le  cent  ;  id.,  0  fr. 

15  à  0  fr.    35  le  kilog.;  raisins   communs,  2   fr.    à  9  fr.  le  kilog.;  id.,   noir, 
2  fr.  à  8  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  (^e  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  12  à  25  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis,  11  à  33  fr.  la  botte;  asperges 
aux  petits  pois.Ofr.  75  à  1  fr.  25  la  botte;  betteraves,  0  fr.  30  à  1  fr.  la  manne; 
carottes  communes,  15  k  30  fr.  les  cent  bottes  ;  carottes  d'hiver,  3  fr.  à  5  fr.  50 
l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  12  k  16  fr.s  cent  bottes;  choux  le  communs, 
6  k  26  fr.  le  cent;  haiicots  verts,  16  k  22  fr.  les  kilog.;  navets  communs,  16  à 
35  fr.  les  cent  bottes;  navets  de  Freueuse,  25  à  35  fr.  les  centbottes;  id.,  2  fr.  50 
à  5  fr.  l'hectolitre;  oignons  en  grain,  3  fr.  k  4  fr.  l'hectolitre;  panais  communs, 
8  k  12  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  3  k  14  fr.  les  cent  boites. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Point  de  changement  dans  la  situation  vinicole.  Les  transactions  sont 
toujours  restreintes.  Les  derniers  froids  paraissaient  k  la  propriété,  devoir  être  un 
élément  de  reprise,  mais  le  commerce  est  resté  calme.  En  présence  de  cete  absence 
de  nouvelles,  il  ne  nous  reste  plus  qu'a  enregistrer  les  cours  de  nos  princi- 
paux marchés  et  particulièrement  du  marché  parisien.  — A  Paris  on  cote  en  en- 
trepôt :  Vins  rouges.  Basse-Bourgogne  le  muid  de  272  litres  nouveau,  95  à  130  fr.; 
vieux  95  k  1 50  fr.  ;  Bayonne  nouveau  l'hectolitre,  56  à  60  fr.  ;  Blois  nouveau  la  pièce. 
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75  à  100  fr.  ;  Blois,  vins  noirs  nouveau  la  pièce,  100  à  115  fr.  ;  Bordeaux  nouveau 
la  pièce,  100  à  120  fr.  ;  vieui,  115  à  150  fr.  ;  Gahors  nouneau  la  pièce,  125  à 
130  fr.  ;  Charentes  nouveau  la  pièce,  85  à  110  fr.;  Cher  vieux  la  pièce,  115  à 
120  fr.;  nouveau,  95  à  115  fr.  ;  Chinon  vieux  la  pièce,  120  à   160  fr.  ;  nouveau, 
115  à  140  fr.  ;  côtes  châlounaises  nouveau  la  pièce,  95  à  110  fr.;  côtes  du  Rhône 
vieux  l'hectolitre,  60  à  70  fr.  ;  Fitou  vieux  l'hectolitre,  50  à  55  fr.  ;  nouveau,  50  à 
55  fr.  ;   Gaillac  nouveau  la  pièce,   90  à   115   fr.  ;  Mâcon  et  Beaujolais  vieux   la 
pièce,   120  à  It'O  fr  ;  nouveau,  90  à  160  fr.  ;   Montagne  vieux  J'hectolitre,  43  à 
46  fr.  ;  nouveau,  36  à  42  fr.  ;  Narbonne  vieux  l'hectolitre,  40  à  50  fr.  ;   nou- 
veau, 42  à  50  fr.  ;  Orléans  nouveau  la  jièce,  85  à  110  fr.;  Renaison  nouveau  la 
pièce,  100  à   105  fr.  ;  Roussillon  vieux  l'hectolitre,  59  à  60  fr.  ;  nouveau,  55   à 
eO  fr.  ;  Sancerre  vieux  la  pièce,  95  à  120  fr.  ;  nouveau,  85  à   100  fr. ,  î-'elles-sur- 
Gher  nouver-u  la  j  ièce,  95  à  ICO  fr.;  Façon-Tavel  l'hectolitre,  40  à  45  fr.  ;  Tou- 
raice  nouveau  la  pièce,  80  à  90  fr.  ;  Espagne  nouveau  l'hectolitre,  36  à  50  fr.; 
Portugal  nouveau  l'hectolitre,  50  à  55  fr.  ;  Italie  nouveau  l'hectolitre,  50  à  55  fr: 
Sicile  nouveau  l'hectolitre,  42  à  45  fr.  —  'Voici  maintenant  le  cours  des  vins 
blancs  :  Anjou  vieux  la  pièce,   85  à  155  fr.  ;   nouveau,  150  à  160  fr.  ;   Basse- 
Bourgogne  le  muid  de  272  litres  vieux,  110  à  120  fr.  ;   nouveau^  110  à  120  fr.  ; 
Bergerac  et  Sainte-Foy  vieux  la  pièce    120  à   160  fr.;  nouveau,   100  à  140  fr.  ; 
Chablis  et  environs  le  muid  de  270  litres  vieux,  130  à  200  fr.;  i  ouveau,  115  à 
190  fr,  ;  Entre -deux-Mers  vieux  la  pièce,  90  à  100  fr.;  nouveau,  85  à  95  fr.  ; 
Ile  de  Rhé  et  d'Oléron  nouveau  la  pièce,  65  à  75   fr.  ;  Pouilly-Fuissé  vieux  la 
pièce,  150   à   250  fr.  ;  nouveau,   125  à  135  fr.;   Picpoul  vieux  l'hectolitre,  47  à 
48  fr.  ;  nouveau,  46  fr.  ;  Poitou  vieux  l'hectolitre,  25  à  35  fr.  ;  Pouilly-Sancerre 
Eouveau  la  pièce,   130  à  160  fr.  ;   Sologne  nouveau  la  pièce,  65  à  70  fr.  ;  Vouvray 
vieux  la  pièce,  130  à  160  fr.;  nouveau,  80  à   120  fr. ;  Bayonne  nouveau  l'hecto- 
litre, 32  à  34  fr.  —  Ces  cours  émanent  du  sjndicat  des  court'ers  gourmets,  de 
Paris.  —  A  Condom  (Gers)  les  vins  blancs  va'eur,  38   à  40  fr,  la  batrique  bor- 
delaise. —  A  Malha  (Charente-Inférieure),  on  paie  les  vins  rouges   1876,  29  fr. 
l'hectol.  nu,  —  A  Maçon  (Saône-et-Loire),  voici  les  cours  des  vins  rouges  1877  : 
Davayé;  90,  100,  110  fr.  ;  l^aint-Sorlin,  Pressé,  Busbières,  80,  85,  90,  et  100  fr., 
215  litres  logés.   A  Le&ignane  (Aude),  on  cote  :  Aramon,  '5  à  17  fr.  :   1"  choix 
de  côfeau,  19  à  21  fr.  ;  Montagne  ord.,  22  à  23  fr.  ;  2»  choix,  24  à  25  fr,  ;  3*  choix, 
26  à  27  fr.,  l'hectolitre  nu. 

Spiritueux.  —  Dans  une  s  ule  journée  les  cours  sont  à  la  baisse  et  à  la  hausse, 
sans  changement  sensible.  Le  fait  caractéristiffie  de  la  situation  c'est  la  diminu- 
tion du  stock,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  que  de  12950  pipes,  soit  depuis  huit  jours 
une  diminution  de  250  pipes.  L'an  dernier  le  stock  à  pe.reille  date  était  de 
16425  pipes.  Le  marché  de  Lille  est  peu  animé,  et  les  cours  du  luidi  nous  arri- 
vent encore  Fans  variati  n.  Les  marchés  allemands  sont  calmes,  mais  en  légère 
hausse  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves  1"  qualité,  90  degrés  disponible 
60.25;  mai,  60.50  à  60.75;  quatre  mois  chauds,  61  à  61.25;  quatre  derniers,  60 
—  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  ;-{6  bon  goiàt  disponible.  61  à  61.50  .mélasse,  62.50. 
Vinaigre.  —  A  Dijon  (Côte-d  Or),  le  prix  du  vinaigre  à  l'hectol.  nu  pesant 
8  degré.-,  est  de  14  fr.,  et  celui  de  20,  20  fr. 

IV.  — Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  — Amidons.—  Houblons. 
Sucres.  —  Quoique  les  offres  en  sucres  nouveaux  soient  toujours  abondantes 
les  affaires  sur  les  sucres  bruts  accusent  plus  d'animation  que  durant  la  semain*; 
précédente;  les  C(.urs  sont  en  hausse  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  à  Pari^ 
par  lOOkilog.,  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques:  n"*  7  à  9,  63  hVi 
n°'  10  à  13,  57  75  à  58  fr.  ;  sucres  blancs  en  1  oudre  n°  3,  68  fr.  Le  stock  di 
l'entrepôt  réel  des  sucres  était  au  10  avril  de  389,  000  sacs  tant  en  sucres  français 
qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux  avec  une  nouvelle  diminution  de  15,  000  fa^s 
depuis  huit  jours.  —  On  paye  sur  les  marchés  du  Nord  :  Lille,  n"  7  à  9,  62  fr.  ; 
n"  iO  à  13,  56  fr.  —  Yalenciennes,  n"'  7  à  9,  62  50  à  63  fr.  ;  n°'  10  à  13, 
56  fr.  50  à  57  fr.  ;  —  à  Péronne,  n«'  7  à  9,  62  fr.  75  à  63  fr.  ■—  A  Paris,  les 
sucres  raffinés  sont  payés  à  peu  près  aux  mômes  cours  que  la  semaine^ précédente, 
de  146  à  147  fr.  par  lOQ-kilog.  à  la  consommation;  pour  l'exportation,  ils  sont 
cotés  de  70  50  à  71  fr.  50,  avec  un  peu  de  baisse  depuis  huit  jours,  —  Dans  les 
ports,  les  affaires  sont  très-calmes  sur  les  sucres  coloniaux;  les  prix  accusent 
un  peu  de  baisse  depuis  huit  jours.  A  Nantes,  on  paye  55  fr.  75  par  100  kilog.  ; 
pour  les  sucres  bruts  de  toute  provenances,  aux  conditions  des  marchés  de  l'inté- 
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rieur.  Pour  les  sucres  raffinés,  les  cours  demeurent  fixés  à  148  fr.  par  quintal 
métrique  à  la  consommation. 

Mêlasses.  —  Le 5  prix  sont  très-fermes.  On  paye  à  Pans,  13  fr.  50  par  100  kilog. 
pour  les  mélass-es  de  fabrique,  14  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie.  La  fermeté  se 
maintient  aussi  sur  les  marchés  du  Nord. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  toujours  très-faibles,  et  les  prix  varient 
peu.  On  paye  à  Paris  par  quintal  métrique  :  fécules  premières  de  l'Oise  et  du 
rayon,  43  50  à  44  fr.  ;  à  Gomipiègne,  43  à  43  fr.  50.  La  tendance  des  cours  est 
faible. 

Glucoses.  —  Les  cours  sont  fermes  pour  toutes  les  sortes.  On  paye  à  Paris  par 
100  ki  0;.'.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  64  fr.  ;  sirop  ma^sé,  50  à  52  £r.;, 
sirop  liquide,  40  à  42  fr. 

Amidons.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  à  Paris  pat! 
uintal  métrique  :   amidons  de  pur  froment  en  paquets,  75  à   78  fr.;    aociidoiis 
e  province,  68  à  70  fr.  ;  amidons  d'Alsace,  65  à  66  fr.  ;  amidons  de  maïs,   55 
à  56  fr. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  presque  nulles  sur  tous  les  marchés  du  nord  de- 
la  France,  de  la  Belgique,  de  la  Lorraine,  de  l'A'sace.  Les  qualjues  ventes  qua 
l'on  signale  encore  en  houblons  de  1877  se  f)nt  dM\  cours  qu3  nous  avons  indiqués 
dans  nos  précédentes  revues.  On  paye  pir  100  kilog  :  Alo^t,  95  à  100  fr.  ;  Bail- 
leul,  120  à  130  fr.;  Busigny,  140  à  150  fr.  ;  Dijon,  130  à   150  fr. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses^  tourteaux,  savons,  potasse,  noirs,  engrais. 

IJuil!'s.  —  Les  demandes  sont  assez  actives,  frincipalement  pour  les  marchan- 
dises disponibles,  et  les  prix  demeurent  fermement  tenus.  On  cote  à'  Paris  par 
quintal  méirique  :  huile  de  colza  en  tous  ÏCiis  disponibles,  94  50;  en  tonnes, 
96  fr.  50;  épurée  en  tonnes.  104  fr.  50;  huile  de  lin  en  tous  fats,  74  fr.  ;  en 
tonnes,  76  fr.  —  Sur  les  marchés  des  défartemenis,  on  paye  par  100  kilog.  pour 
les  huiles  de  colza  :  Gaen,  89  fr.  50  ;  Rouen,  92  fr.  75  ;  Cambrai,  91  k  92  fr.  ;  et 
pour  les  autres  sortes  :  cameline,  84  à  8^  fr.  50  ;  œillette,  124  à  124  fr.  50  ;  lin,  73 
à  73  fr.  50.  —  A  Marseille,  c'est  de  la  h;iusse  que  nous  devons  con-^tater  cette 
semaine  sur  les  huiles  de  graines.  On  paye  par  lOO  kilog.  suivant  les  sortes  : 
sésame,  88  50  k  89  fr.  ;  arac'iides,  89  fr.;  lin,  73  à  74  fr.  Quant  aux  huiles 
quoique  les  affaires  d'olives,  soient  très-calmes,  l'amélioration  fignalée  dans  les 
cours  se  maniient.  On  paye  h  Marseille  yiour  les  ([ual'.tés  comestibles  du  pays  : 
surfines,  200  k  220  fr.;  fines,  170  à  180  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.  à  la  consom- 
mation. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  demandes  sont  ar-sez  actives  sur  les  marchés  du 
Nord,  et  le^  pri.\  accusent  beaucoup  de  ftrmaté.  On  paye  par  hectolitre  :  colza, 
29  fr.    50  ;  œillette,  31  fr.  25;  cameline,  22  fr. 

Tonneaux.  —  Les  prix  se  maintiernent  bien.  On  paye  à  Marseille  :  lin.,, 
17  fr.  tO  ;  sésame,  13  fr.  50;  arachides  décortiquées,  17  fr.  ;  arachides  en  coques, 

11  fr.  ;   cotun,  13  fr.  ;    palmiste,   9  k    10  fr.  ;  palmiste  repassé,  8  fr.  20;  pavot, 

12  fr.  ;  colza,  13  fr.  50;  dans  le  Nord,  colza,  20  à  20  fr.  50;  œillette,   19  fr.  ; 
lin,  23  fr. 

Savons.  —  On  paye  à  Marseille  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupe  îenasey 
marque  spéciale,  66  à  68  fV.;  bonnes  marques,  65  fr.;  coupe  moyen  ferme, 
63  fr.  ;  coupe  moyenne,  62  fr.  50. 

Noirs.  —  Maintien  des  cours  sur  les  marchés  du  Nord  On  paye  :  noir  anim'al 
neuf  en  grains,  33  k  35  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'etgrais,  5  à  15  fr.  par  hec- 
tolitre. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  transactions  sont  calmes  sur  le  plus  grand  nombre 
des  marchés  du  Sud-Ouest;  l'essence  de  téiéb.nlhine  et  les  autres  produits  résineux 
se  vendent  aux  mêmes  cours  que  précédemment. 

Gaudes.  —  Les  affaires  sont  presque  nulles.  La  cote  est  nominale  à  10  fr.  par 
100  kilog. 

Verdets.  — Les  ventes  sont  peu  importantes  dan^  le  Midi.  On  vend  par  100  kg. 
dans  l'Hérault,  de  176  k  178  îr.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Ecorces.  —  Les  affaires  sont  atsez  actives.  On  paye  dans  la  Bourgogne  160  à 
165  fr.  les  cent  bottes;  dans  le  Gatinais,  170  k  180  fr. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  ventes  sont  restreintes,  mais  les  prix  se  maintiennent  avec 
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assez  de  fermeté  sur  les  principaux  marchés.  Les  chanvres  de  cordage  et  de  filature 
sont  payés  à  Paris  de  65  à  110  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités. 

Lins.  —  Il  y  a  une  grande  fermeté  sur  les  marchés  du  Nord,  avec  des  affaires 
actives.  On  paye  suivant  les  sortes,  à  Bergues,  de  140  à   l.'O  fr.   par  100  kiîog. 

Laines.  —  Les  transactions  n'ont  pas  eu'ore  commencé  sur  les  marchés  de 
l'intérieur  pour  les  laines  lîouvtlles.   Dans  les  ports,   il  y  a  beaucoup  de  calme 
dans  les  affaires  sur  les  laines  cohniales.  On  paye  par   100  kilog.  :  au  Havre, 
Buenos-Ayres  en  suint,  '155  à  18'5  Tr,;  Montevideo,  147  50  à  222  fr.  50. 
X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements.  On  paye,  à  Paris  93  fr.  50  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  It  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  cours  ^arient  peu.  On  paye  dans  le  Loiret,  4  fr.  par 
kilog.  pour  les  vaches  lisses  en  poils  ;  dans  la  Gôte-d'O;*,  4  à  4  fr.  50  pour  les 
cuirs  forts  de  pays. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  1"  au  8  avril,  2^5,460  kilog.  de 
beurres  de  toute  forte.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  oïdinaires  et  courants,  2  20  à  4  fr.  30;  petits  beurres,  ordinaires  et  cou- 
rants, 1  60  à  3  fr.  02;  —  Gournay,  1  60  à  5  fr.  10;  —  Isigny,  1  fr.  70  à 
6  fr.  25. 

Œufs.  —  Les  ventes  se  sont  élevés  à  la  halle  de  Paris,  à  9,628,810  œufs,  du 
p'  au  8  avril.  A  ce  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  81  à  95  fr.;  ordi- 
naires, 60  à  79  fr.;  petits,  52  à  59  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Parif,  par  douzaine  :  Brie,  12  à  48  fr.  ; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.; —  par  cent;  Livarot,  £8  à  88  fr.;  Mont-Dore,  16  à  25  fr.  ; 
Neufchâtel,  3  à  24  fr.  ;  divers,  1 1  à  208  fr. 

XII.  —  Chevaux,  bétail,  viande. 

Ch^aux.  —  Aux  marchés  des  3  et  6  avril,  à  Paris,  on  comptait  913  chevaux  ;  sur 
ce  nombre,  395  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet. 

—  de  trait 

—  hors  d'âge. . . 

—  à  Fenchère.. . 

—  de  boucherie. 


lenés. 

,  Vendus. 

Prix  i 

extrêmes. 

195 

33 

370  à 

1,015  fr. 

357 

86 

300  à 

1,250 

241 

156 

30  à 

900 

7 

7 

85  à 

425 

113 

113 

32  à 

117 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  ou  comptait  10  ânes  et  10  chèvres  ; 
les  10  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  150  fr.;  6  chèvres,  de  20  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette,  du  jeudi  4  au  mardi  9  avril  ; 

Poids     Prix  du  kilo?,  de  viande  sur  pieds 
Vendus  moyen         au  marclic  du  lundi     S  avril. 

Pour  Pour            En     4  puartiers  1^°  2''  3"  Pris 

Amenés.  Paris,  l'extcricur  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 4,976  2,579  i,293        3,872  370  1.82  1.72  1.52  1.66 

Vaches 1,209  546  487        1,053  210  1.71  1.42  1.30  1.50 

Taureaux  ...             256  195  59           254  580  »  1.52  »  1.52 

Veaux.  ,  .   .  .  .          5,455  2,551  857  5,188  79  2.22  2.02  1.80  1.97 

Moutons 52,041  23,041  0,905  29,9i'3  21  1.95  1.86  »  1.90 

Porcs  gras.  ..  .          4,065  1,757  2,557        4,064  90,  loC2  1.42  1,52  1.48 

—    maigres    .                17  »  11              11  18  1.40  .-  »  1   40 

les  ventes  ont  été  moins  actives  que  durant  la  semaine  précédente.  Les  arrivages 
étaient  d'ailleurs  moins  importants.  Les  prix  ont  été  faibles  pour  les  diverses  caté- 
gories, principalement  pour  les  annimaox  de  l'espèce  bovine.  —  Voici  le  tableau 
des  départements  et  des  pays  qui  ont  envoyé,  durant  la  semaine  dernière,  le  plus 
d'animaux  sur  le  marché  : 

Lundi  \"  avril.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Allier,  187;  Maine-et-Loire,  416;  Puy-de- 
Dôme,  306;  Vienne,  380;  Italie,  77.  —  Veaux:  Loiret,  116;  Puy-de-Dôme,  107;  Seine-et-Marne, 59 î 
Seine-et-Oite,  81.  —  Moulons  :  Aisne.  2,780;  Seine-et-Ma;ne,  851;  Seine-et-Oise,  811  ;  Alle- 
magne, 1,675;  Hongrie,  1 ,372;  Prusse,  7,766.  —  Porcs  ;  Côtes-du-Nord,  170;  Creuse,  150;  Loire- 
Inférieure,  120;  Allemagne,  73;  Belgique,  68. 

Jeodi  4  avril.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Allier,  202;  Charente,  150  ;  Indre,  212  ;  Maine-et- 
Loir,  21'0;  Afrique,  30;  Itr.lie,  116.  —  Veaux  :  Eave,  164;  Loiret,  93;  Marne,  88;  Sarthe,  107; 
Seine-et-Marne.  85.  —  Moutons:  Aisne,  2,408;  Seine-et-Marne,  1,159;  Saine-et-Oise,  1,482; 
Allemagne,  1,538;  Hongrie,  2,828;  Prusse,  4,106.  — Porcs  ;  Deux-Sèvres,  284;  Ille-et- Vilaine,  276; 
Maine-et-Loire,  839;  Sarlhe,  311;  Vendée,  114;  Allemagne,  221. 
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A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  15,639  têtes,  dont  2  bœufs,  97  veaux  et  69  moutons.  Prix 
dukilog.  Bœuf,  V  quai.,  2  fr.  05  à  2  fr.  16;  2'  quai.,  1  fr.  76  à  1  fr.  93;  quai, 
inférieure,  l  fr.  88  à  1  fr.  65.  —  Veau,  1"  qualité,  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  2'  qualité, 
1  fr.  92  à  2  fr.  08.  —  Mouton,  1"  qualité,  1  fr.  9J  à  2  fr.  10;  2"=  qualité,  1  fr.  93 
k  1  fr.  98;  qualité  inférieure,  1  fr.  74  à  1  fr.  90.  —  Agneau,  2  fr.  80  à  2  fr.  98. 
—  Porc.  1"  qualité,  1  fr  59  à  1  fr.  75  ;  2"  qualité,  1  fr.  40  à  1  fr,  55. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  2  au  8  avril  : 

Prix  du  kilog.  le  19  mars. 


kilog.  1"  quai.  2»  qai..              3*  quai. 

Bœuf  ou  vache..     96,365  1  58  à  1.84  1.38  à  1.70       1.26  à  1.46 

Veau 143.245  2.02    2.16  1.62    2.00      1.40     1.60 

Mouton 46,424  1.72    1  84  1.50     1.70      1.30     1.48 

Porc 45,114  Porc  frais.. 


Choix.  Basse  boucherie 
1.34a2.80  0.40àl.20 
1.50    2.24  »     • 

1.60    2.20  •     • 


1.30  à  1.54 

Total  pour  7  jours.  331,148       Soitparjour 47,307  kilog. 

Les  ventes  sont  supérieures  de  3.500  Isilog.  environ  à  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. —  Les  prix  sont  en  baisse  pour  les  diverses  sortes  de  viande. 

XIII.  —  Coursde  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  7  au  11  avril  (por  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux-  Moutons. 


1" 

quai. 

fr. 

87 


quai, 
fr. 
81 


3" 

quai. 

fr. 

77 


1" 

quai, 
fr. 

:i02 


2« 

quai. 

fr. 

96 


3' 

quai, 
fr. 
90 


1" 

quai, 
fr. 

86 


2« 

quai 

fr. 

82 


quai, 
fr. 
76 


XIV.  —Marché  aux  bestiaux  de  la   Villette  du  jeudi    11  avril. 


Animaux 
amenés. 
Boeufs 2.244 


Vaches 
Taureaux  . . 

Veaux 

Moutons  . . . 

Porcs  gra?. 

^maigres 

Peaux  de  moutons 


582 

147 

848 

15  478 

3  419 

16 


Invendus. 

54fi 

143 

5 

77 

807 

15 

3 


Cours    officiels. 


Poids 

moyen       — —    ""«^ — 
généra).     1"        2"        3» 
kil.       quai.  quai.  quai. 


Cours  des  commissionnaire 
en  bestiaux. 


354 
227 

4i7 
80 
51 
90 
25 


78 
1.70 
1.58 
2  58 
1.9.1 
1.62 
1.40 


1  66 

i.iO 
1.48 

2  08 
1  82 
l.<kO 


i   48 

1.28 
1.38 
1.84 

» 
1.30 


rases,     1  fr.  25  à  3  fr.  en  laine      » 

XV.  —  Résumé. 

Les  transaclions  sont  calmes  sur  le  plus  grand  nombre  des  denrées  ;  les  prix  se 
maintiennent  bien,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  bétail  et  la  vian^le,  sur  lesquels  il 
y  a  un  peu  de  baisse.  A.  Remt. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Gomme  nous  le  faisions  prévoir  dans  notie  dernier  bulletin,  un  vif  mouvement 
de  reprise  a  ramené  nos  valeurs  à  des  cours  se  rapprochant  de  ceux  qu'ils  avaient 
pardus.  Si  la  spéculation  est  pour  beaucoup  dans  ce  résultat,  il  dépend  auisi_  de 
fa  surabondance,  des  capitaux  disponible>.  —  A  la  banque  de  France  :  En  caisse 
métallique  1  millia'd  998  millions.  —  Po  t-ifeuille  commercial  473  millions.  — 
Bons  du  trésor  300  millions.  —  Circulation  2  milliards  378  mill  ons. 
Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  3  ou  9  avril  (au  comptant)  : 


Prinolpales  valeurs  françaises  -. 

Plus  Plus     Dernier 

bas.         haut.      cours. 


Renie  3  0/0 

Renie  4  1/2  0|0 

Renie  5  o/o    

Baniqu«  de  France  . . 
Comptoir  d'escompte. 

Société  générale 

Crédit  foncier 

Crédit  agricole 

Est    ....   Actions  600 

Midi d». 

Nord d« 

Orléans d°. 

Ouest d». 

Paris-Lyon-Médiier.d» 
Parisl87i,obl.400  30/0 

5  0/0  Italien 

Le  Gérant  :  À. 


71   25 
101    75 

108.9» 

3100  liO 

690  0') 

457.50 

622  50 

330  01) 

642  50 

795.00 

1317   50 

lliO.CO 

705.00 

1067. iO 

390.00 

69.55 


7i. 
103. 
1C9, 

312J 
700 
470 
632 
340 
660, 
805 

1335 

1150 
725 

1090 

392 

71 


75  72.75 
iO  103  00 
70  1  i9  70 
00  3120  00 
0)  700  00 
00  458  75 
50  630  00 
OJ  335  OJ 
00  657  60 
(0  802  60 
00  1335. OJ 
00  ti2i.OO 
on  715.no 
00  1090.00 
00  390  '0 
80       71    80 


Cbemlns   de  fer 


Cbarentes. Actions 

Autrichiens. 

Humains. 

Nord  de  l'Espagne. 

Saragosso  à  Madrid 

i'am[)elune. 

Portugais. 

Charente8.0b.5003 

Est. 

Midi. 

Nord. 

Orléans. 

Ouest. 

Paris-Lyon-Médil. 

Vendée. 

NordEsp'. priorité 

Lombardes. 


français 

Plus 

bas. 
H9  €0 
505.10 

61.25 
273  75 
362.25 
165. CO 
320.00 
235. Ou 
336  5o 
336.25 
343.51 
342.00 
338  00 
337.00 

277.(0 
232.00 


et  étrangers  : 


Plus 
haut. 
115. CO 
520  00 
68  00 
290  00 
376  25 
t82  50 
32i  00 
253.75 
339  50 
339.50 
345.00 
344  (0 
34J.50 
34Î.00 


Dernier 
cours. 
1 10.00 

510.00 
68  00 
290.  0 
376  25 
182  50 
325.00 
253.75 
339.50 
339.50 
3^4  75 
342.50 
340.50 
342. CO 


BOUCHÉ. 


283.75 
236.00 

Leterrier 


283.75 
236.00 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (20  avril  1 878). 

Travaux  de  préparation  de  l'Exposition  universelle.  —  Rôle  que  l'agriculture  est  appelée  à  y 
jouer.  —  Etudes  qni  pourront  être  faites  à  l'Exposition.    —   Le   canal   d'irrigation  du  Rhôno. 

—  Protestation  contre  une  délibération  de  la  Chambre  de  commerce  d'Avignon.  —  Examens  de 
sortie  des  écoles  nationales  d'agriculture.  — Liste  des  élèves  de  Grignon,  Grand-Juan  de  Mont- 
pellier ayant  reçu  des  diplômes  de  fin  d'études.  —  Le  concours  central  de  chavaux  de  service  à 
Paris.  —  Travaux  de  M.  Gonin  pour  le  développement  de  renseignement  départemental  de  l'A- 
griculture. —  Concours  ouverts  par  la  Sociéjé  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne.  — L'impor- 
tation du  bétail  el  de  la  viande  en  Angleterre.  —  Lettre  de  M.  Jacquemart.  —  Exposition  inter- 
nationale de  laiterie  en  Hollande.  —  Le  Comise  d'Orléans.  —  Lettre  de  M.  de  la  Boulay.  — 
Nouvelles  de  la  peste  bovine  en  Autriche.  —  Vente  de  béliers  à  Trappes  chez  M.  Pluchet.  — 
Vente  de  béliers  et  de  brebis  southdowns  chez  M.  Nouette-Delorme.  —  La  fabrication  des  engrais. 

—  Délibération  du  Comise  de  la  Loire-Inferieure.  —  Publication  du  compte  rendu  des  fêtes  du 
centenaire  de  Mathieu  de  Dombasle  à  Nancy.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  de  Papus.  — ■  Travaux 
sur  le  Phylloxéra.  —  Publication  de  M.  le  d'  Patio  sur  la  situation  des  vignes  phylloxérés  dans 
les  divers  pays  de  l'Europe.  —  Le  phylloxéra  dans  la  Charante-Inférieure.  —  Pfo  et  de  création 
d'une  école  pratique  d'agriculture  dans  Meurte-et-Moselle.  —  Création  d'une  chaire  départemen- 
tale d'agriculture  dans  l'Aube.  —  Vente  d'instruments  d'agriculture  par  le  Comice  de  Trévoux. 

—  Notes  de  MM.  Petit  Lafitte  et  Vincent  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  départements  de 
la  Gironde  el  de  l'Ain. 

I.  —  L'agriculture  à  l'Exposition  universelle. 

Nous  avons  visité  l'immense  palais  et  les  nombreuses  annexes  pré- 
parés pour  l'Exposition  universelle  qui  doit  s'ouvrir  le  l"  mai.  Nous 
avons  vu  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  l'agriculture  y  jouera  un 
grand  rôle,  qu'elle  se  trouve  pour  ainsi  dire  partout,  en  donnant  une 
preuve  manifeste  de  son  importance  de  plus  en  plus  grande  dans  la 
production  des  divers  pays.  On  a  essayé  de  la  grouper  dans  un 
nombre  de  classes  délimité,  mais  elle  déborde.  Depuis  le  Trocadéro 
jusqu'à  l'école  militaire,  tout  le  long  du  Champ-de-Mars  et  en  traver- 
sant la  Seine,  elle  brille  dans  des  kiosques  et  jardins,  dans  des  serres, 
sur  la  berge  de  la  Seine,  dans  une  immense  annexe  qui  remplit  l'ave- 
nue de  la  Bourdonnaye,  du  côté  de  la  porte  Dupleix,  dans  une  foule 
de  pavillons  élevés  par  les  nations  étrangères;  enfin  on  construit 
sur  l'esplanade  des  Invalides  d'élégintes  écuries  et  étables  pour  le 
bétail.  Ce  sera  vraiment  splenlide  On  ne  croyait  pas,  en  1867,  qu'on 
pût  dépasser  les  magnificences  alors  étalées  aux  yeux  du  monde 
entier,  mais  l'agriculture  avait  le  droit  de  se  plaindre  d'être  reléguée 
dans  une  île  déserte,  à  Billancourt.  Une  telle  faute  n'a  pas  été  commise 
cette  année.  Des  études  vraiment  intéressantes  et  complètes  pourront 
être  faites  durant  les  six  mois  de  la  durée  de  l'Exposition,  Nous  nous 
efforcerons  d'en  dégager  les  éléments  les  plus  utiles  pour  le  progrès 
agricole,  et  dès  le  mois  prochain,  dans  chacun  de  nos  numéros,  un 
article  spécial  sera  consacré  par  le  Journal  de  l' Agriculture  aux  fa'ts 
les  plus  intéressants  qui  nous  paraîtront  dignes  d'être  mis  en  évidence. 
Maià  rien  ne  pourra  remplacer  la  vue  directe  de  tant  da  richesses. 
Puisse  la  paix  s'établir  d'une  manière  durable  et  permettre  aux  peuples 
de  jouir  des  bienfaits  du  travail  ! 

II.  —  Le  canal  cVirrigalion  du  Rhône. 

Le  Messager  agricole  du  Midi  publie  la  note  suivante,  dans  son 
numéro  du  10  avril  : 

ce  La  Chambre  de  commerce  d'Àvignoa  s'est  assemblée  tou'  récemmînt,  sir  la 
deminde  de  M.  le  préfet  de  Vauclase,  qui  l'avait  invitée  par  lettre,  à  prendre 
d'urgence  une  délibération  et  à  formuler  les  propoùtioa;  qu'il  y  aurait  heu 
d'adresser  à  la  Comm  ssion  régionale  nomm^^.e  par  M.  le  ministre  diS  travaux 
publics,  pour  dres-^er  Je  pro;,'ramme  des  travaux  nécessa'res  à  1  amélioration  et  au 
complément  des  voies  navigables. 

«  M.  le  présidant  de  la  Chambra  de  c  jmmerce  a  coûsta'é  la  ruine  actuelle  de 
la  batellerie  du  Rhône,  et,  se  faisant  le  fidèle  éch)  d;  la  Ghimbre  de  commerce 
de  Lyon,  il  a  obtenu  que  la  Chambra  qu'il  présid3  formulât  uavœu  pour  rejeter 
N°  471.  Tome  II  de  1878.  —  20  avril. 
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le  projet  du  canal  latéral  de  M.  Kranlz  et  pour  que  les  travaux  .du  canal  Dumont 
fussent  subordonnés  à  une  enquête  justifiant  que  ce  canal  n'apporterait  aucune 
erUrave  à  la  navigation. 

«  Nous  ne  saur;  OTis  trop  protester  contre  cette  délibératioa.  Nous  devons  dé'endre 
les  intérêts  de  cette  pauvre  agriculture  du  Midi ,_  ruinée -aujourd'hui  par  le  phyl- 
loxéra, par  la  rraladie  des  vers  à  soie  et  par  1«  vil  prix  des  garances,  et,  si  1« 
cem'merce  réclame  des  voies  navi'gablep,  nonsdevons,  au  nom  de  tous  les  a^rictil- 
teurs,  demander  à  grands  cris  la  croation  de  nombreux  canaux  .d'irrigation,,  et 
nûtamment  la  prompte  exécuiion  du  canal  Dumont.» 

.'Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  à  .cette  protestation  «t  l'appuyer 
de  toute  notre  énergie.  Il  est  temps  enfin  que  les  Chambres  de  comr 
merce  comprennent,  qiue  leur  mission  n'est  pas  d'enrayer  les  efforts 
faits  en  vue  des  progrès  de  l'agricDiture,  et  que  leur  intérêt  leur  com- 
mande, au  contraire,  de  s'unir  à  celle-ci.  Le  commerce,  en  effet,  a 
besoin  de  l'agriculture  pour  prospérer. 

JII.  —  Élèves  sortis  des  écoles  natienales.d^agricidture. 

Les  examens  de  sorlée  ont  eu  lieu  dans  les  écoles  nationales  d'agri- 
culture à  la  fin  du  mais  de  mars.  heJomvial  officiel^  du  11  avril,  pu- 
bliie  la  Jisite  suivarite  des  élèves  qui  ont  t^btenu  le  diplôme  de  fin 
d'étude.: 

l».~-;E(;oîe  de  Grandjsuan. 
;MM.  Dugast  (Joseph),  Lcire-Iaférieure.  —  Rozeray  (Pierre-Prançois-Auguyie), 
Maine-el-Loire.  —  ftayt.G.éraud-Féliix,   Cantal.  —  Ducrocq:  (Edeoiard-Amédéeî, 
Deux  Sèvres —  Marquer  (Feroiind).  Morbihan.  —  de  Laborded'ÀrJarua  (ïUymona- 
Robert).  Landes.  — Talbotier  (Clharks- Victor).  Seijie. 

2*  — Ecole  de   Grignon. 
■■^MM.  Manteau '(Adolphe-^Charles-Ambroise)  Cher.  —  Riolle-Trouard  (Georges- 

Jbsepli),   Indre.   —  Mendonça  (Fâlçao-Agx)5tino),  Portugal. Bémrd  (Jseques- 

Augusle-Euiett), 'Gawl. —  Gonzalea  (YoBbegoso-Edeuairdo),  Pérou.  —  Magny 
(Cyr-Henry),  Seine.  —  Henriet  (Marie-Henri-André),  Cher. —  Dum  s  (Jean- 
Bajpliste- Georges),  Allier.  —  Gilbrin  (Henri-Louis),  .Moselle,  —  Pellegrini  (Aa- 
ténor),  Italie.  — 'Bierer  fPaul),  Haute(Alsace.  —  Dubois '.(Emile),  Seine-et-Oise. 
—  Hae  (Euryak-Gustave),  Seine-et-Oise.  —  Fresnaye'{Louis-NoéI),  Pas-de-Ga- 
lais.  —  Picard  (Lenis-Antaine),  Charente.  —  Saiomon  (Louis-Albert),  Nièvre.- — 
de  .Noblet-Laclayette  (Louis-Marie-AJ3el}  Saône-et-Loire.  —  Veyrier  (Etienne- 
Gabriel  Josepii),  Allier. —  Gontard  (Henri-Jean-Joseph),  Yonne.  —  Baltazzi 
(Edouard),  Turquie.  —  Scantelli  (Constantin),  Turquie.  —  Rolin  (Louis-Patient- 
Frarçoi",  Cher.  --  Vaillant  (Jnles-Désiré),  Marne.  —  Franca  (Raimond- Albert), 
Havane.  —  Gerin  (Paul-Emmascuer,  Berlin),  Bouches-du-Rhône.  —  Leblanc 
(Victor-Mauiio*^),  Aisne. 

3  —  Ecole  de  Monpellier. 
MM.  Mantafonius  (Aristote-G.),  Grèce.—  Santol  (Thomas-Paul- André) ,  Pyré- 
nées-Orientales. 

Cette  liste  comprend  36  élèves,  dont  8  pour  l'Ecole  de  Grand- 
Jouan,  2G  pour  celle  de  Grignon  et  2  pour  celle  de  Montpellier.  L'élève 
sorti  le  premier  de  l'école  de  Grand-Jouan,  est  un  ancien  élève  de 
ferme-école;  ce  fait  s'était  déjà  produit  en  1877. 

'-■^  '  IV.  —  Le  concours  hippique  à  Paris. 

Xe  concours  central  de  chevaux  de  service  organisé  par  la  Société 
hippique  française  est  actuellement  ouvert  au  palais  de  l'Industrie,  à 
Pans;  il  se  prolongera  jusqu'au  30  avril.  Il  y  sera  distribué  339  prix, 
pour  une  somme  de  102,865  fr.  50.  Le /oi^ma/ rendra  compte,  comme 
les  années  précédentes,  de  cet  intéressant  concours;  mais  nous  pouvons 
déjà  dire  après  un  premier  coup-d'œtl,  que  le  concours  de  1878  ne  le 
cède   en    rien  à  ceux   des  années  précédentes,  et  que  au  contraire, 
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il  donne  la  preuve  d'un  nolablé  progrès  simn  dany- l'élevaga,  du.  moins 
le  dressage  des  chevaux  de  sec  vice^  ausfâi  bien  poor  les  cbev^ux  de 
selle  que  poar  les  diverses  catégories  de  chevaurde  voitures. 
V'.  —  L'emeignement'déparLô-mental  dé  l'agriculture. 
L'éminent  professieur  départemeatard'agnieultufe  du  département  de 
l'Oise,  M.  Louis  Gossia,  noua  envoie  ua  article  qu'il  vient  de  publier 
sur  renseignement  départemental  de  l'agriculture  et  sur  1©  projet  de 
loi  actuellement  en  discussion  au  Sëaat.  Tout  en  approuvant  ce  projet. 
M.  Gossin  rappelle  les  différentes  pkases  par  lesquelles  cette  impor- 
tante question  a  passé,  et  la  part  qui  revient  au  département  de  l'Oise 
dans  l'organisation  de  l'enseigïîement  agricole.  Nous  avons  toujours 
rendu  complète  justice  aux  efforts  couronnés  de  succès  de  M*  Gossiaet 
de  ses  collaborateurs,  dans  l'Oise  :  nous  so'Uimes  heureux  de  les  signa- 
gnaler  unefois  de  plus.. 

VI.  —  Concours  ouverts  'par  la  Société^ d'agriculture  de  la   Haute-Garonne. 
La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  ouvre,  en  1878,  plu- 
sieurs  concours.    Nous  croyons  utile  de    détacher  du    programme  les 
trois  concours  suivants  spéciaux  à  l'arrondissement  de  Saint-Gaiidens  : 

1°  Conçûmes  des  domaines.  — Prime  de  1.200  fr  :  100  fr.  ou  un  objet  d'art 
au  propriétaire;  200  fr.,  aux  agents  de  la;  culture.  —  Les  domaines,  pour  être 
admis  au  conoours,  devrontavoir  une  contenance  de  30  hectares  aa  na,oiu-;,  le»  bois 
non  compris;  cependant,  les  terrains  reboisés,  leur  boune  tenue  et  leur  aména- 
gemeat  pourront  être  pris  en  coosidérition.  Une  piè:e'auth3ntique,  a'testant  la 
contenance,  d  vra  accompagner  la  demanide  d'inscrip'ion'.  Le  priç  sera  atlribaé'  à 
l'exploitalioa  rurale  qui  présentera  le  meilleur  en-ieiabld  d^;  cul'.ares;raisQnnées, 
prugcessive-ç  e' dignas  enSia  d'être  pfropoeées  piar  modèle  auK  agriculteurs  placés 
dans  les  mêmes  l'onditious. 

2°  Concours  spéciaux.  — Prix  des  irrigations.  Travaux  d'appropriation  et  emploi 
des  eaux;  méia''ll-:i  d'or- de  20.)  fr.  ou  un  obje'.  d^art.  —  Lo  bon  aménagetnent  des 
terrains  soumis  à  l'irrigation,  l'économi*  et  la  bime  enteu'e  des  travaux  d'amenée 
et,  d'évacuation  d^s  eauï,  ,no!i  moiuj  que  leur  emploi  mélhodiqiie  et  l'importance 
des  produits,  i'erorit  l'objet  de  l'examen  du  jury.  Le  h  surfaces  arrosées,  prairies-rOU 
autres  cultures,  devront  présenter  una  étenJue  totale  de  4  heUares  au    moins. 

Pr-ix  des  reboisements  ou  grizomaements  en  pays  de  moniagaes;  médaille  d'or 
de  300  Ir.  ou  un  objet  d'art.  — En  accordant ce-:prix,  la  Société  d'agriculturrt  désire 
surtout  montrer  l'importance  qu'elle  attache,  dans  l'intérêt  générât,  à,  une  opéra- 
tion qui  a  pour  but  de  re'eoir,  par  des  plantations  ou  les  gazounemeut  des  pentes 
rapides,  les  terres  dont  les  pluies- d'orages  tendent  k  dépouiller  les  hauts  som- 
mets. 

Les  demandes  d'inscription  pour  ces  divers  concours  doivent  être 
adressées  au  secrétariat  de  la  Société,  à  Toulouse,  avant  le  T"  mai 
prochain. 

VIL — L'importation  de  la  viamle.  en  Angleterre. 

A  roccasTon  de  la  note  que  noias  avons  récemment  puibliée  sur  le 
commerce  du  bétail  et  de  la  viande  abattue  en  Angleterre,  nous  avons 
reçu  de  M.  Jacquemart,  agriculteur  à  Quessy  (Aisne),  la  lettre  sui- 
vante : 

«  Mon  cher  Monsieur,  j'^.  vi^ns  de  lire  votre  note  sur  le  prix  de  la  viande  en 
Angielerr.^,  conimaniquée  en  décembre  dernier  à  la  SocLîté:  centrale.  —  Vous 
établissez  très- bien  la  quantité  introdui  e  en  Angleterre,  et  voas  faites  ressortir 
l'accrois-sement  coDsidérable  de  la  viande  débitée,  qui  de  1,785,612  kil.  en  1875 
s'est  élevée  en  1877  à  23,7:31,267  kil. 

ce  Cet  accroissement  corresponi  assez  eiactemant  à  la  diminution  du  nombre, 
des  bêtes  sur  pieds. 
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«  Ainsi,  en  1877,  il  est  enfré  en  Angle'erre  25,000  têtes  de  bœuf  en  moins  et 
26,0C0  v.'ches  id.  Total  51,000  bœufs  et  vaches  en  moins.  Il  y  a  en  outre 
100,000  moutons  en  aoins.  En  les  évaluant  à  10  pour  un  bœuf,  soit  10,000  bœufs, 
on  a  un  total  en'ré  en  moins,  de  6 1,000  bœufs  et  vaches.  En  les  évaluant  à  360  kil. 
nets  de  viande  l'un  dans  l'autre  (il  y  a  moitié  vaches),  on  trouve  que  les  bêtes 
entrées  fn  moins  représeLtent  22  millions  de  kil.  de  viande  ret;  or  il  e^t  entré  en 
plus  de  cette  viande  en  1877,  21 ,955,0f  0  kil.  On  peut  donc  dire  que  le  décrois- 
sement  du  nombre  des  bêtes  est  dû  à  l'introduction  delà  viande    débitée. 

«Pourquoi  notre  pays  souffre-t-il  plus  particulièrement  que  les  autres  de  cet  état 
nouveau?  Est-ce  parce  que  nous  verdons  plus  cher?  Somme  toute  cela  est  fort 
triste,  car  l'agriculture  est  loin  d'être  prospère,  et  j'entends  déjà  parler  de  dimi- 
nutions de  ^ermages,  c'est-h-dire  d'une  rétrogradat'on. 

«  Recevez,  etc.  J.  Jacquemart. 

Le  prix  du  bétail  est  plus  élevé  en  France  que  dans  les  autres  pays 
qui  exportent  en  Angleterre,  c'est  un  fait  dont  les  agriculteurs  n'ont 
pas  à  se  plaindre.  Mais  ce  n'est  pas  la  seule  cause  pour  laquelle  les  ex- 
portations de  bétail  en  Angleterre  ont  diminué.  C'est  surtout  parce 
que  des  mesures  restriciives  ont  été  opposées  à  l'importation  des  ani- 
maux étrangerp,  en  vue  de  proléger  le  bétail  anglais  contre  les  mala- 
dies contagieuses,  etc.  C'est  aux  représentants  du  gouvernemement  à 
provoquer  des  négociations  afin  de  faire  cesser  un  état  de  choses  tout  à 
fait  préjudiciable  aux  intérêts  de  notre  agriculture. 

YIII.  —  Exposition  internationale  de  laiterie  en  Hollande. 
Nous  avons  déjà  annoncé  qu'une  Exposition  internationale  de  lait, 
beurres  et  fromages,  et  d'ustensiles  de  laiterie,  serait  ouverte  par  la 
Société  d'agriculture  de  la  Gueldre,  à  Apeldoorn  (Pays-Bas),  du  5  au 
7    juin   prochsin.    Les   déclarations  doivent;  être  adrefsées   avant    le 
1*'  mai  à  M.  Kok  Aiikersmit,  à  Alpeldoorn  (Pays-Bas).   L'Exposition 
comprend  trois  sections  :  V  lait,  beurres  et  fromages;  2°  ustensiles  : 
barattes,   moulins   et   machines  à  mettre  les  barattes  en  mouvement, 
appareils  à  pétrir  le   beurre,  riifraîchissoirs  pour  le  lait,  appareils 
pour  transporter  le  lait,  pre  ses  à  fromage,  chaudières,  seaux  à  lait, 
moules  à  frcmsges,  boî'es  à  beurre  en  fer-blanc,  tamis  à  lait,  cuillers 
à  crème,  etc.  ;  3"  collections  de  fourrages  secs. 

jX  .  —  U  Comice  agricole  d'Orléans, 
Le  Comice  agricole  d'Orléans  est  une  des  associations  agricoles  qui 
ont  toujours  travaillé  avec  le  plus  d'ardeur  à  l'extension  du  progrès 
agricole.  Il  vient  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  son  zèle  par  l'a- 
doption de  résolutions  que  nous  signale  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  réda  teur,  le  Ccmice  agricole  de  l'^rrondissen  eut  d'Orléans 
compte  actuellemi  nt  plus  de  700  souscript-rurs.  Son  concours  rinnel  aura  lieu 
cette  année  à  Jarf;eau,  cl.ef-'ieu  a'un  riche  can'on  situé  dans  le  v  il  de  la  Loire  et 
au  centre  de  la  florissante  industrie  des  froraapes  dits  d'Ol  vet.  Deux  concours  sont 
ouverts  eutre  les  exploitations  agricoles  de  grande  et  petite  culture  du  canton  de 
Jargeau  (t  des  trois  cantons  ruraux  d'Orléans  (Ûlivet,  Ingré,  Ghécy),  pour  lesquels 
la  Soc. été  dts  agiiculteurs  de  France  a  graciLUsement  envoyé  plusieurs  mi'(^ailles. 
A  la  Uiédaille  d  or,  sa  plus  hante  lécompense  habituelle,  leGoraice  a  substitué  un 
objet  d'art,  et  quatre  médailles  de  vermeil  à  la  place  de  méda  lies  û'ajgent,  pour 
les  !  estiaux  des  races  prédominantes  dans  le  canton.  Il  a  élevé  de  mêuie  le  chitTre 
des  prirr.es  en  argent,  afin  d'engager  r,n  ph;s  grand  nombre  a'agriculteurs  à 
amener  leurs  anin  aux  toujours  t  op  peu  nombreux.  Le  comice  a  aissi  organisé 
un  concours  de  moissonneuses,  dont  une  seule  fonctionne  dans  ce  canton,  et  un 
concours  de  fron;ages. 

«  Enfin,  d('sireux  de  seconder  l'impulsion  donnée  à  l'instruction  agricole,  il  a 
considérablement  augmenté  le  nombre  et  la  valeur  des  récompenses  à  décerner 
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aux  élèves  de  l'école  normale,  aux  instituteurs,  institutrices,  et  à  leurs  élèves  de 
l'arrondissement  tout  entier. 

«Aurésumî,  120  m;dailles  d'or,  de  vermeil,  d'argeut  et  de  broazQ  1900  fr. 
d'argent,  plus  des  diplômei  et  des  livrets  d'agricu'ture,  sont  offerts  pour  le 
concours  de  Jargeau. 

«  Vous  trouverez  dans  notre  prochain  buUe'.in  le  programme  d'ensei  'nemeat  el 
d'instruction  agri;ole  auque',  nous  ajoutons  beaucoup  d'importance.  Il  se.ait  à 
désirer  que  tous  le^  Comices  fassent  connaître  le  leur,  afin  d'arrivé-  à  uue  entente 
commune.  Nou^  avons  remarqué,  en  effet,  que  les  inàtiiute-irs  oat  généralement 
beaucoup  de  bon^e  volon  é,  mais  qu'une  sage  directioa  leur  manque.  Quel  serait 
par  exemple  le  meilleur  traité  d'agriculture  générale,  qu'on  pourrait  le  jr  d  jnner 
en  prix,  et  leur  iadifuer  cjmme  base  de  leur  enseignement?  Je  livre  ces  réflexions 
k  votre  expérience,  vous  priant  de  faire  de  ma  communication  tel  usage  que  bon 
vous  semblera. 

«  Veuillez  agréer,  etc. 

«  J.  DE  LA  BOULAYZ, 

«  Vice-secrétaire,  arctiiviste  da  Comice  agricole  d'Orléans.» 

M.  de  la  Boulaye oublie  de  meaàoiner  qu'il  a  été  un  des  priticipaux 
proraoteurà  des  mesures  qu'il  nouis  sign  île  ;  il  est  un  des  champions 
les  plus  dévoués  à  ragricullure,  dans  le  d^pirte  nent  du  Loiret.  Quaut 
à  la  question  qu'il  nous  pose,  nous  ne  piuvons  que  répondre  qu'il 
existe  un  certain  nombre  de  bms  ouvrages  qu'on  peut  donne;-  en  toute 
confiance  aux  instituteurs;  la  bibliothèque  du  Comice  d'Orléans  les 
possède  cerLainemenl.  Nous  citerons  toutefois  le  Calendrier  du  cultiva- 
teur, de  Mathieu  de  Dombasle  ;  le  Traité  d'agriculture  de  M.  de  Gas  ja- 
nis  ;  celui  de  M31.  Girardin  etduBreuil;  le  Livre  de  la  ferme  et  des 
7naiso}u  de  campagnes ^  de  M.  Joigneaux. 

VIII.  — La  peste  buvine. 

Les  mesures  énergiques  prises,  en  Autriche,  contre  la  peste  bovine 
donnentactuel'ement  de  très-heureux  résultats.  Du25marsau  i*""  avril, 
le  fléau  s'est  éteint,  à  Wasloutz,  seule  localité  du  dist:  ici  de  Czernovitz 
qui  fût  infectée.  Au  commencement  de  ce  mois,  dans  toutes  les  pro- 
vinces représentées  au  parlement  autrichien,  le  typhus  ne  sjvissait 
que  dans  une  seule  localité  du  district  de  Wisnitz,  dans  laBjkhjvine. 
XI.  —  \ente  de  béliers  à  Trappes. 

La  vente  annuelle  da  béliers  du  célèbre  troupeau  dishley-mérinos, 
apparenant  à  n  otre  confrère  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France,  M.  Piuchet,  l'éminent  agrieulieur  de  Trappes  (Seine-et-Oisej, 
est  fixée  pour  cette  année  au  jeudi  16  mai  prochain.  Elle  se  fera  aux 
enchères  publiques  à  2  heures  de  ra,jrèi-midi,  et  co  nprendra  2'i  bé- 
liers âgés  de  dix-huit  et  de  trente  mois.  G  est  une  bonne  occasioL  pour 
les  agriculteurs  qui  recherchent  les  excellents  produits  du  troupeau 
de  Trappes.  On  se  rend  à  Trappes  par  le  chemin  de  fer  de  Bretagne. 
Le  départ  de  Paris  a  lieu  à  midi  50  minutes,  et  on  arrive  à  Trappes 
à  1  h.  46  m.  Les  départs  de  Trappes  ont  lieu  à  4  h.  50  m.  et  à  6  heures 
du  soir. 

[XII.  —  Vente  de  béliers  el  de  brebis  southdowns. 

Un  des  plus  habiles  éleveurs  de  moutons  southdowns,  M.  Nouette 
Delorme,  met  en  vente,  à  partir  du  5  mai  prochain,  des  bé- 
liers et  des  brebis  de  son  troupeau  de  pur  sang  southdown  de  la 
Manderie.  M.  Nouette  Delorme  a  été  un  des  grands  lauréats  des  con- 
cours généraux  et  régionaux;  il  a  remporté  la  prime  d'honneur  au 
dernier  concours  régional  d'Orléans.  —  Son  exploitation  de  la  Man- 
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derie  est  située  à  5  kilomètres  delaigare  >de  No^iit*suT-^ernis2on,  li- 
gne de  Paris  à  Lyon  par  le  Bourbonnais. 

•XI. — S-urla  falsification    des  engrais. 

Le  Comice  'central  agriicole  de  la  Loire-  inférieure  a  pris,  à  la  date 
du  3  avril,  sous  la  présidence  de  notre  «minent  Gonfrèïe  M,  Bobierre, 
la 'délibération  suivant,  sous  forme  d'avis  aux- cultivateurs,  que  nous 
nojis  empressons  de  publier  : 

Le  Comice  agrioele  <^eI4tral  ^  reçu  'commuaioation  de  nombrensM  plaintes 
relatives  ki  des  veatesd'efngrais 'faites  dans  plusieurs  communes  à  des  conditions 
déployables,  et  il  croit  devoir  éveiller  sur  ce  point  la  plus  .sérieuse  attention  des 
cultiva  tears. 

«  Des  voyageurs  ide 'plusieurs  inaisons  a^ant  leur  siège  à  Paris  et  dont  quelques- 
uns  ont  été  déjà  l'objet  de  condamnations  judic'aires,  parcouient  nos  campagnes 
et  proDOsant  des  engrais  —  généralement  des  phospho-guanos  —  dont  la  valeur 
réelle 'e.-t  très-minim-e  et  que  l'acheteur  paye  de  29  à  32  francs  les  100  kilog,  La 
signature  qui  lui  es-^t  surprise  l'engage  dans  des  proportions  qu'il  ne  corapreiid  que 
plus  tard  et  lorsc(u'il:ae  lui  est  plus  possible  d'échapper  aux  conséquences  légalet 
de  sa  crédulité.  Des  faits  de  cette  nature  ont  déjà  été  signalés  l'an  dernier  à  l'ad- 
ministration départementale, par  le  directeur  du  Laboratoiw  de  chimie  agricole,  et 
un  certain  nombre  de  cultivateurs  ont  pu  se  dérober  à  l'avidité  de  leurs  vendeurs, 
qui  leur  avaient  expédié  au  prix  de  32  francs  des  matières  qui  en  valaient  6.  Il 
n'est  pas  inutile  de  rappalf^r  que  les  bulletins  de  vente  signés  en  double  portent 
nrès-ostensiblement  une  garantie  de  composition  chimique  qu'une  clause  ii  sérée 
ten  post-rriptum  modifie  d'une  manière  véritablement  frauduleuse.  Cette  clause, 
difficile  à  apercevoir  au  premier  instant,  porte  en  effet  que  l'analyse  de  l'engrais 
n'aura  lieu  que  sur  la  matière  séchéej  or,  celle-ci  renferme  généialement  un 
cinquième  ou  un  qn^art  d^huoridité. 

«  Le  Comice  agricole  central  de  la  Loire-Inférieure  appelle  sur  ces  faits,  dont 
quelques-uns  vont  être  portés  devant  la  justice,  l'attention  des  ngriculteurs,  et  il 
leur  conseille  de  s'adresser  particulièrement,  pourleurs  achats,  à  des  maisons  hono- 
rables fttconnueo,  sur  les  agissements  dssquelles  il  est  toujours  facile  de  se  rensei- 
gner. Il  leur  rappelle  enfin  que  l'analyse  d«s  engrais  achetés  par  eux  est  "^aite  gra- 
tuitement, sur  leur  demande,  au  Laboratoire  départ emenial  de  chimie  agricole.  » 

Le  Comice  de  la  Loire-Inférieure  a  donné  depuis  longtemps  des 
exemples  que  beaucoup  d'autres  rssociations  agricoles  pourraient 
imiter.  C'est  un  des  plus  grande  services  qu'on  peut  rendre  aux  agri- 
culteurs que  de  poursuivre  activement  les  fraudes  sur  les  engrais.  Ces 
fraudes,  en  effet,  ont  non-seulement  pour  résultat  de  rauser  des  pré- 
judices sérieux  aux  cultivateurs,  mais  encore  de  les  éloigner  de  l'emploi 
deâ  engrais  complémentaires,  au  grand  détriment  de  la  valeur  de  leurs 
récoltes. 

XIV.  —  Le  cenlmaire  de  Mathieu  de  Dombasle,  à  Nancy. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  que,  l'année  dwnière,  pendant  le  con- 
cours régioniil  de  Nancy,  la  Société  centrale  d'agricitlture  de  Meurthe- 
et-Moselle  a  célébré,  avec  grande  pompe,  le  centenaire  de  Mathieu  de 
Dombasle.  Il  était  impossibleque  cet  hommage  rendu  à  l'illustre  ao-ro- 
nome  lorrain  ne  restât  pas  consigné  dans  les  travaux  de  la  Société 
dont  il  fut  le  premier  président,  de  1820  à  1825.  Nous  venons  de 
recevoir  le  compte  rendu  de  ces  fêtes,  publié  au  nom  du  bureau  de 
la  Société,  par  M.  Fraisse,  qui  en  est  le  secrétaire  général.  A  côté  du 
récit  de  la  célébration  du  centenaire,  et  du  texte  des  discours  pro- 
noncés, notamment  de  l'élcge  de  Mathieu  de  Dombasle,  fait  par 
M.  Heuzé  au  nom  de  la  Société  centïale  d'agriculture  de  France,  se 
trouve  un  compte-rendu  des  diverses  parties  du  concours  régional  de 
Nancy   en  1878,  précédé  d'un   aperçu   sur   les  concours  régionaux 
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ouverts  daas  cette  ville  depuis  1862,  et  notamment  sur  les  concours  de 
la  prime  d:homieur.,En  même  temps  que  ce  livre  est  un  souvenir  des 
hommages,  rendus  à  Mathieu  deDombasle,  il  forme  un  tableau  des 
progrès  accomplis  par  ragriculture  lorraine.  Le  bureau  de  la  Société 
d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle  a  obéi  à  une  bonne  pensée,  en  le 
Hvrant  à  la  publicité. 

XY.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M:  de  Pàpus^  ancien 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne.  Il  avait 
acquis  une  juste  autorité  par  sa  science  variée  et  par  sa  pratique  agri- 
cole étendue.  La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  l'avait 
appelé  cinq  fois  à  sa  présidence. 

XVI.  —  Le  Phylloxéra. 
Les  nouvelles  recherches  entreprises  sur  le  Phylloxéra  dans  ces 
dernières  semaines  ne  paraissent  pas  avoir  sensiblement  modifie  l'état 
de  la  question.  Il  y  peu  de  faits  nouveaux  à  ajouter  à  ceux  que  nous 
avons  déjà  mentionnés.  Toutefois  nous  devons  signaler  un  rapport  qui 
vient  d'être  publié  sur  le  congrès  international  de  Lausanne  par  M.  le 
d"^  Fatio,  promoteur  du  Congrès.  A  côté  d'un  très-iiitéressant  exposé 
des  travaux:*  de  ce  Congrès,  l'auteur  donne-  un  tableau  très  complet 
de  la  situation  du  Phylloxéra  en  Europe;- ce  tableau  est  accompagné  de 
cartes  très-instructives.  L'une  de  ce*  castes  indique  tous  les  points 
d'attaque  aujourd  hui  coustatés  en  Euroee;  il  en- résulte  qte  l'Espagne 
l'Italie  et  la  Russie  sont,  parmi  les  contrés  qui  cultivent  la  vigne,  les 
seules  qui  soient  complètement  indemmes.  C'est  la  première  l'ois 
q'une  carte  semblable  a  été  donnée  pour  l'ens-emble  de  l'Earope. 

Nous  avons  ainsi  recule  7*  bulletin  de  la  commission  départemen- 
tale de  la  Charente  Inférieure.  Ce  bulletin  renferme  le  tableau  de  la 
situation  des  vignes  du  départeîuent  au  point  de  vue  du  Phylloxéra. 
En  1877,  305  commune  étaient  attaquées,  sur  4'80  que  compte  le  dé- 
partement, et  4),  435  hectares  étaient  atteints.  Ces:  une- triste  situa- 
tion. —  Nous  y  trouvons  aussi  le  compte  rendu  très-intéressant  des 
résultats  obtenus  au  Pland-Chermignac  à  l'aide  des  insecticides  et  des 
cépages  américains  par  noire  excellent  collaborateur  M.  le  docteur  Mé- 
nudier;  nous  auron»  à  revenir  sur  les  faits  qu'ils  mettent  en  lumière. 
XV.  —  Les  émles  pratiques  d\igricultureà 

Hos  lecteurs  savent  avec  quel  empressement  nous  donnons  noire 
approbation  à  tous  les  efforts  qui  sont  faits  pour  propager  l'enseigciex 
ment  agricole  à  tous  les  degrés.  Nous  devons  donc  signaler  ici  ceux 
qui  sont  tentes  pour  organiser,  dans  le  département  de  Meurthe-et^ 
Moselle,  une  école  pratique  d'agriculture,  pour  remplacer  la  ferme 
école  de  la  Malgrange  qui  a  été  supprimée  il  y  a  près  de  dix-huit  mois. 
Deux  projets  sont  en  présence;  l'un  qui  consisterait. à  acheter  un  do- 
maine pour  y  établir  Técolè  ;  l'autre  mis  en  avant  par  M.  Paul  Genay 
qui  offre  son  exploitation  de  Bellevue  dans  ce  but.  Nous  ne  pouvons 
pas  nous  prononcer  d'une  manière  absolue  sur  ces  projets,  mais  nous 
sommes  convaincu  que  la  ferme  de  Bellevue  qui  a  obtenu  en  1878  un 
des  prix  culturaux  au  concours  régional  de  Nancy,  et  qui  comprend 
95  hectares  d'un  seul  tenant  bien  cultivés,  donnerait  aux  élèves,  en 
dehors  de  l'enseignement  théorique,  d'excellents  exemples  de  culture. 
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L'activité  et  le  zèle  bien  connus  de  M.  Paul  Genay  pour  le  progrès 
agricole  sont  d'ailleurs  des  garants  de  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'effor- 
cerait de  remplir  la  nouvelle  mission  qui  lui  serait  confiée. 
XVIII.  —  Création  d'une  chaire  d'agriculture  dans  l'Aube, 
Une  chaire  d'agriculture  vient  d'être  créée  dans  le  département  de 
l'Aube.  Le  professeur  départemental    d'agriculture    sera  chargé   du 
cours  à  l'Ecole  normale  primaire;  en  outre,  il  fera  alternative  tient 
dans  les  différentes  communes  du  département   des  conférences  sur 
des  questions  d'agriculture  pratique  son  traitement  sera  de  4000  fr., 
dont  3000  fr.  payés  par  moitié  par  chacun  des  ministères  de  l'instruc- 
tion  pu'olique  et  de  l'agriculture,  et  1000  fr.  alloués  à  titre  de  frais 
de  déplacement  par  le  conseil  général  du  département.  Les  candidats 
devront  se  faire  inscrire  à  la  préfecture  de  l'Aube,  à  Troyes,  avant  le 
20  juillet  prochain.  Les  conditions  du  concours  sont  les  niêracs  que 
celle  que  nous  avons  déjà  indiquées  pour  plusieurs  départements,  no 
tamment  dans  notre  numéro  du  2  février  dernier. 

IX. —  Vente  d'instruments  d'agriculture  à  Villars-les- Bombes. 
Le  Oimice  de  Trévoux  fera,  à  Villars-les-Dombes  (Ain),  une  vents 
dinstruments  d'agriculture,  le  mardi  \A  mai.  Les  constructeurs  qui 
voudraient  profiter  de  celte  occasion  pour  vendre  leurs  instrumente 
et  les  faire  connaître  sont  invités  à  s'adresser  sans  retard  au  Pré.-idcnt 
du  Comice,  M.  de  Monicault,  à  Versailleux  par  Villars-les-Dombe  (Aio). 
La  vente  sera  précédée  d'une  exposition  et  d'essais.  Tous  les  instrus- 
ment  sont  admis  à  l'exposition  qui  précédera  la  vente.  Toutefois,  le 
instruments  le  plus  spécialement  indiqués  sont  :  les  moissonneuses, 
les  faucheuses,  les  râteaux  à  cheval,  les  rouleaux,  les  herses  en  fer, 
les  scarificateurs,  les  houes,  les  buttoirs,  les  brabants,  les  fourches 
américaines.  Les  instruments  devront  être  rendus  en  gare  de  Villas 
vingt-quatre  heures  avant  la  vente.  Les  grains,  les  graines,  les  produits, 
etc.,  sont  également  admis  à  l'exposiiion. 

Le  bureau  du  Comice  se  réserve  toute  liberté  pour  désigner  les  ins- 
truments qui  devront  être  essayés  et  ceux  qui  devront  être  vendus. 
Une  note  ultérieure,  envoyée  aux  constructeurs  qui  en  feront  la  da- 
mande,  donnera  tous  les  renseignements  nécessaires.  La  vente  sera 
faite  aux  enchères  aux  membres  seuls  du  Comice.  Le  Comice  affecte 
3000  francs,  à  couvrir  la  différence  entre  le  prix  des  adjudications  et 
les  prix  réels.  Les  constructeurs  devront  indiquer  les  instruments 
qu'ils  comptent  envoyer  et  les  prix  auxquels  ils  pourront  les  céder  aux 
Comice  (prix  de  l'instrument  livré  à  Villars-îes'Dombes).  Il  est  pro- 
bable que  de  nombreuses  trancactious  particulières  suivront  la  ver.te 
publique;  c'est  d'ailleurs  une  excellente  occasion  pour  les  agricul- 
teurs désireux  d'acheter  des  intruments  perfectionnes. 
XX.  —  Nouvelles  de  l'état  des  i  écoltes  en  terre. 
M.  Petit-Lafitte  nous  envoie  de  Bordeaux,  à  la  date  du  6  avril,  le 
résumé  suivant  sur  les  effets  produits  par  le  mois  de  mars  sur  les  ré- 
coltes en  terre  de  diverses  natures  : 

«  Par  rapport  à  la  variation  des  actions  météorologiques  de  mars, 
ce  mois  n'a  été  en  quelque  sorte  qu'une  lutte  entre  la  fin  de  l'hiver  et 
le  commencement  du  printemps.  Ces  écarts  de  température  ont  été  des 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (20  AVRIL  1878).  49 

plus  tranchés,  et  certes  il  y  aurait  eu  en  cela  bien  des  dangers,  pour 
la  végétation,  si  celle-ci  eût  accusé  la  précocité  qui  est  souvent  son 
partage  à  ce  moment  de  l'année.  Ainsi,  après  une  suite  de  jours  éta- 
blissant, sous  ce  rapport,  une  progression  convenable,  on  a  eu  tout  à 
coup  des  expressions  nocturnes  de  —  0°  5  et  jusqu'à  —  3",  0.  Enfin, 
après  un  relèvement  favorisé  par  des  pluies  de  plus  en  plus  désirées, 
la  dernière  journée  de  mars  a  été  encore  marquée  par  une  gelée  mati- 
nale, donnant  uno  épaisseur  pe  glace  de  trois  milimètres. 

«  Cette  dernière  action,  qui  paraît  avoir  été  désastreuse  en  Langue- 
doc et  en  Provence  pour  les  arbres  fr.  itiers  en  pleine  floraison,  a  eu 
aussi,  pour  nous,  des  résultats  analogues  pour  quelques  espaces,  le 
poirier,  l'abricotier  surtout.  Mais  hâtons-nous  de  dire  que  les  pluies 
des  derniers  jours  de  mars  ont  rendu  aux  prairies  naturelles  et  artifi- 
cielles une  vie  qui  semblait  les  avoir  quittées  et  éloigné  les  craintes 
d'une  disette  de  fourrage.  Toutes  ces  épreuves,  les  céréales  les  ont 
parfaitement  supportées;  elles  sont  en  très-bon  état.  La  vigne,  qui  ce 
pouvait  courir  de  grands  risques,  rien  n'indiquant  encore  son  réveil,  a 
dû  au  contraire,  à  toutes  ces  circonstances,  l'avantage  précieux  de  rece- 
voir, avec  toute  leur  opportunité,  toute  leur  perfection,  les  travaux, 
taille,  labours,   etc.,  qui  devront  favoriser  ce  réveil. 

c<  Tel  a  été  le  début  du  printemps;  quelques  sollicitudes  sans  doute, 
car,  pas  plus  que  les  autres  entreprises  humaines,  l'agriculture  ne 
saurait  en  être  exempte;  mais  aussi  de  légitimes  espérances,  de  sédui- 
santes promesses  !  » 

Le  froid  a  été  rigoureux  dans  d'après  la  note  que  M.  Vincent  nous 
envoie  de  TretTort,  à  ladate  du  31  mars  : 

a  On  se  rappelle  que  des  récoltes  avaient  été  gelées  vers  le  milieu  de  septembre 
1877  ;  no  8  avions  quasi  un  froid  d'hiver.  L'au'omae  avait  été  assez  doux;  le 
temps  habituel  de  cetie  saison  s'est  prolongé  du  solstice  de  décembre  à  l'équinoxe 
de  mars,  puis  un  petit  nombre  de  journées  froi  !es  et  un  peu  neigeuses. 

"  Cette  neige  ne  fait  pas  ds  mal  au  terrain,  mais  elle  retarde  des  travaux  qui, 
à  cette  époque,  devraient  être  déjà  achevés,    notamment  la  taille  de  la  vigne.  » 

En  résumé,  la  première  quinzaine  du  mois  d'avril  a  donné  quelques 
beaux  jours  qui  ont  permis  d'achever  les  tra  aux  des  semailles  de  prin- 
temps dans  la  région  du  Nord.  Les  céréales  d'hiver  se  présentent  au- 
jourd'hui dans  de  bonnes  conditions;  mais  les  mois  de  mai  et  de  juin 
sont  ceux  qui  font  les  récoltes.  J.-A.  Barral. 

CONCOURS  WkMkl  —  VISITE  A  LEiN^. 

Le  concours  général  d'animaux  ds  boucherie  organisé  par  la  Société 
centrale  d'agriculture  du  Pas-de-Calais  a  eu  lieu  les  13  et  14  avril,  à 
Arras.  Disons  tout  de  suite  qu'il  a  eu  un  complet  succès  tant  parla  qua- 
lité moyenne  des  animaux  exposés  que  par  l'entrain  avec  lequel  il  a 
été  suivi,  quoique  son  organisation  matérielle,  ait  été  faite  avec  une 
grande  simplicité,  simplicité  qui  convient  d'ailleurs  aux  fêtes  agri- 
coles. La  Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais  s'est  imposé  de  grands 
sacrifices  pour  son  concours,  et  néanmoins  dès  la  première  heure  elle 
en  a  ouvert  les  portes  au  public  sans  exiger  aucune  rétribution  des 
visiteurs. 

Les  éleveurs  et  les  engraisseurs  des  départements  du  Pas-de-Calais, 
du  Nord,  de  l'Aisne,  et  quelques-uns  d'autres  départements,  avaient 
envoyé  de  nombreux  lots  de  vaches  et  de  bœufs  engraissés  avec  beau- 
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coup  db  soin.  En  outre,  un  concours  de  taureaux  gras_,  âgés  de  trois 
ans  et  plus,  était'  ouvert  spécialement  pour  les  éleveurs?  du  Pas-de-Ca- 
lais. La  Société*  d'agriculture  du  Pas-de-Calais  e-st  entrée  depuis  quel- 
que temps  dans  les  vues  de  M.  Viseur,  secrétaire  de  cette  Association, 
qui  préconise  l'engraissement  du  taureau  et  demandé  l'introduction  de 
sa  viande  dans  les  fournitures  militaires.  Le  concours  comprenait 
environ  120  têtes  dans' les  diverses  classes  de  l'espèce  bofine.  La  plu- 
part des  animaux  étaient  bien  choisis,  sauf  dkns  quelques  bandes  de 
vaches  qui  laissaient  à  désirer,  aussi  ])'ien  au  point  de  vue  des  formes 
qu'à  celui  de  l'engraissement.  Oa  sait  que  les  engraisseurs  de  cette 
région  achètent  volontiers  des  animaux  maigres,  provenant  soit  de  la 
Vendée  ou  de  la  Mayenne,  soit  des  départements  de  l'Est,  pour  les  ame- 
ner à  l'état  d'animaux  de  boucherie,  ])av  l'uiilisation  des  pulpes  de 
sucrerie  et  des  drèches  de  distillerie.  H  y  avait  donc  un  certain  dé- 
cousu dans  les  types  amenés  ainsi  des  divers  points  de  l'horizon,  mais 
les  races  tb mande,  hollandaise  et  normande  dominaient. 

Le  prix  d'honneur,  consiîtant  en  un  objet  d'art,  a  été  décerné  à 
M.  Decrombecque,  de  Lens,  pour  une  magniSque  bandie  dé  20  bœufs 
comtAia.  Ces  animaux  pesaient  ensemble  1 1,507  kdox.  à  leur  arrivée 
dan.^  la  ferme  de  Lens,  et  leur  poids  était  dû  1G,575  kilog.  au  moment 
du  concours;  ils  avaient  donc  gagné  5,068  kilog.,  et  comine  la  période 
d'engraisseme  ;t  a  été  dte  3,803  jours,  d^  résultat  correspond  à  un  ac- 
croissement de  poids  de  1  kilog.  330  par  jour.  Le  poids  de  ces  ani- 
maux variait  entre  730  kilog.  pour  le  plus  faible  et  l  ,025  ki'iog.  pour 
le  plus  fort.  D'après  les  comptes  de  M.  l^ecrombacque  qu^  nous  avons 
pu  compulser,  le  prix  d'achat  avait  été  de  12,544  fr.  ;  lefe  dépenses 
de  nourriture  ont  été  de  5,134  fr.  05,  les  autres  dépenses  de  lOOfrancs. 
Dix  de  ces  animaux  ont  été  vendus,  à  la  suite  du  concours,  puur  1  0,1 02 
francs.  Le  bénéfice  a  été,  sur  ces  dix  têtes, de  1 ,0uî  fr.  20,  soiten  moyenne 
100  fr.  72  pariêle.  Leprix  du  kilogramme  avarié,  dans  la  vente,  de  Ifr. 
18  à  1 .  fr.  22.  Voilà  certes  un  résultat  qui  ne  lai- se  rien  ai  désirer. 

Le  prix  d'honneur  des  vaches,  consistant  en  une  somme  de  500  fr. 
et  une  médaille  d'or,  offerte  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
a  été  attribué  à  M.  Dantu-Dambrrcourt,  de  Steeue  (Nord);  celui  des 
bœufs,  à  M.  Leduo-Carlier,  à'Artres  (Nord).  Pariïï;  les  alutres  lauréats, 
nous  devons  signaler  M.  Carpenlier,  à  Aire;  M.  Desmoui'iers,  à  Vau- 
celles  (Nord)  ;  M.  Plaisant,  à  Beaurains  ;  M.  Masselis,  à  Rexpoede  (Nord)  ; 
M.  DeUbliCjâ  Cambrai;  M.  Bernard,  à  Santés  ;  M'.  Florent Slep, à  Arras  ; 
M.  Caron  Defernez,  à  Liévin;  M.  Maurel,  à  Saulty. 

Pour  l'espèce  ovine,  il  y  a  peu  de  chose  à  dire  ;  le  concours^De; com- 
prenait que  trois  lots.  Presque  tous  les  animaux  appartenaient  à  la 
race  dishley.-mérinos.  Celui  qui  a  remporté  le  premier  prix,  et  qui  ap- 
partenait à  M.  Augustin  Bruneau,  é^ait  dans  un  excellent  d'état  d'en- 
graissement. 

L'exposition  de  porcs  présentait^  comme  toujours  des  animaux, exu- 
bérants de  graisse,  où  le  sang  anglais  dominait.  Les  prix  oat  été  attri- 
bués à  M.  Savary  Lagrenet,  à  Riencourt]ès-Gagnicourt;àMwMayeur, 
à  Mont-Saint-Kloi;  à  M.  Jounnez,  à  Templeuve  (Nord).  et3. 

Pour*  1.1  première  fois,  le  concours. d'Arras  comprenait  une  section 
de  volailles  mortes;  plusieurs  magniûqpes  poulardes  et  chapons'  y 
étaient  exposés.  Le  plus  grand  succès  a  élé  pour  i>L  Gallian-Donal,  à 
Arras. 
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ta  disbriiabutJoiQ  dâs  pfix  a  euilién  datiB  les  magmfiquos  salons  de 
l'hôtal  de  vilhe  d'Ârras,  sioub  la  préaiderice  da  sympathique  et  habile 
^préfet  du  départerHônt,  M.  Gameseasse,  qui  était  assisté  de  M.  Deusy, 
défaite  et  maire  d'x\rras  de  M.  Bouilliez-Bridou,  président  de  la  Société 
d'agriculture  duiPas-de-Galaia.  M.  Gameseasse  a  fait  ressortir,  en  excel- 
lents termes.,  le  rôle  et  l'utilité  des  concours  d'anitoaux  de  boucherie, 
surtout  aujourd'hui  que  la  consommation  de  la  viandte  prend  une  exten- 
sion chaque  jou.r  plus  grande.  Après  un  intéressant  rapport  de 
M.  Viseur,  et  la  distribution  des  primes,  un  banquet  a  réuni 
les  membres  du  jury  et  les  exposants  du  concours.  Da  nombreux 
.toasts  y  ontété  portés  par  M.  Gameseasse,  par  M.  Deusy,  M.  Decrom- 
becque,  M.  le  marquis  d'Havrirtcourt,  M.  Blondel.  Au  toast  porté  .à  ia 
preaae  agricole,  notre  éminant  col!ftbora»teur  et  ami,  M.  Sanson,  a 
répondu  en  des  termes  qui  ont  enlevé  tous  les  applaudissements,  suir- 
toilt  liorsqu'il  a  remereié,  au  nom  de  tous  sies  confrères,  la  Société 
d'agriculture  du  chaleureux  accueil  qu'elle  leur  avait  réservé.  Ge  serait 
une  irjyu&tlce  que  de  ne  pas  rendre  justice,  en  terminant,  à  M.  Tho- 
mas, secrétaire  de  la  Société,  pour  le  zèle  et  l'habileté  avec  lesquels  il 
s'efst  a'cquitté  de  ses  fonctions  d'organisateur  du  concours,  et  de  ne  pas 
signaler  l'excellente  musique  du  3*  régiment  du  génie,  qui  a  rehaussé 
l'éclat  de  la  fête  par  son  concours  empressé. 

Nous  avons  proûté  de  Qotre  visite  à  Arras  pour  répondre  à  l'ai- 
mable invitation  de  M.  Decrombecque,  qui  nous  conviait  à  aller  voir 
les  cultures  de  la  célèbre  exploitation  de  Lens.  On  se  souvient  que  1<3 
grand  prix  de  l'agriculture  a  été  décerné  à  M.  Decombecque  père,  à 
l'exposition  universelle  de  1867.  G'était  une  rude  tâche  qui  incombait 
à  son  fils,  lorsqu'il  prit  la  direction  de  la  ferme  en  1871  ;  il  avait  à 
soutenir  une  grande  réputation  et  à  ne  pas  déroger  aux  exemples  pa- 
ternels. Dès  le  premier  j^iur,  son  parti  était  pris,  et  il  se  mettait 
résolument  à  l'autre.  Obéissant  à  la  pensée  même  de  son  père,  qui 
était  de  travailler  sans  cesse  à  perfectionner  sans  répudier  le  passé, 
mais  en  y  apportant  les  modifications  que  le  temps  exige,  il  s'est  prin- 
cipalemeut  attaché  à  trois  choses  :  simplifier  et  améliorer  la  main 
d'oeuvre,  par  l'emploi  des  machincci  soit  dans  les  champs  soit  dans  la 
ferme,  augmenter  la  production  par  l'emploi  des  engrais  à  hautes  doses, 
accélérer  la  circulation  des  capitaux  de  l'exploitation.  La  rapidité  de 
la  circulation  est,  en  effet,  une  cause  d'accroissement  constante  du 
capital. 

G'est  une  chose  réellement  merveilleusa  que  de  voir,  en  parcourant 
les  bâtiments  de  l'exploitation,  avec  quel  soin  toutes  les  dispositions 
ont  été  prises  pour  assurer  la  facilité  du  service,  m  économisant  la 
main-d'œuvre  et  le  temps.  G'est  ainsi  qu'au  dessus  des  écuries  sf 
trouvent  les  greniers  dans  lesquels  sont  préparées  les  nourritures  des 
chevaux  avec  des  instruments  spéciaux,  concasseurs,  aplatisseurs  de 
grains,  brise-tourteaux,  blutoirs,  tarares  ventilateurs.  Il  en  est  de 
même  des  étables.  M.  Decrombecque  a  utilisé  les  anciens  bâtiments 
de  la  ferme,  mais  il  les  a  transformés,  en  les  divisant  en  étables 
séparées,  pouvant  contenir  chacune  30  têtes  de  gros  bétail,  sur  deux 
rangs.  Le  long  des  étables  court  un  chemin  de  fer  Decauville  à  rails 
en  fer,  sur  lesquels  sont  apportées  la  nourriture  et  la  paille  hachée  qui 
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sert  de  litière,  et  qui  servent  également  à  l'enlèvement  des  fumiers. 
Grâce  au  hachage  préalable  de  la  paille,  la  litière  peut-être  conservée 
pendant  plusieurs  semaines  sous  les  animaux  et  l'adjonction  d'un  peu 
de  terre  permet  une  rapide  absorption  des  urines.  M.  Decrombefique 
estime  aussi  que  le  hachage  de  la  paille  qui  sert  de  litière  permet  au 
fumier  de  s'unir  plus  intimement  au  sol,  avantage  considérable  dans 
la  culture,  notamment  des  betteraves. 

Le  même  spectacle  se  retrouve  dans  les  champs.  Des  escouades 
d'ouvriers  étaient  occupés,  au  moment  de  nojre  visite,  ici  à  sarcler  les 
blés  avec  la  houe  à  cheval,  plus  loin  à  donner  les  derniers  labours,  ou 
à  semer  les  betteraves.  A  côté  des  instruments  perfectionnés  déjà 
connus,  nous  rencontrons  paur  la  culture  des  betteraves  en  billons, 
un  semoir  à  billans  disposé  de  telle  sorte  que  les  tubes  de  distribu- 
tion des  graines  suivent  toujours  la  crête  du  billon,  et  une  herse  à 
rouleaux  armés  de  nombreuses  pointes  inclinées  et  fixées  en  spirales. 
Celte  iherse,  d'une  grande  légèreté,  fait  un  excellent  travail  pour  l'a- 
meub  issement  du  sol,  ou  pour  le  nivellement  de  la  partie  supérieure 
des  billons.  Les  agriculteurs  pourront  d'ailleurs  étudier  ces  instru  • 
ments,  comme  les  autres  appareils  de  la  culture  de  Len-;,  que  M.  De- 
crombecquese  propose  d'envoyer  à  l'Exposition  universelle. 

A  côté  des  instruments  qui  mettent  le  cultivateur  à  l'abri  des  bauses 
excessives  delà  main-d'œuvre,  et  qui  permettent  de  donner  au  sol  des 
façons  multipliées  assurant  le  succès  des  récoltes,  les  engrais  doi- 
vent être  placés  comme  le  deuxième  agent  de  la  production  M.  De- 
crombecque  met  en  première  ligne  le  fumier.  «  Partout  où  j'ai  vu  une 
exploitation  avec  de  grandes  établis,  bien  remplies  et  bien  nourries,  la 
grange  s'est  toujours  trouvée  trop  petit  î.  Au  contraire,  dans  l'exploita- 
tion où.  j'ai  rencontré  de  petites  élables,  avec  desanimaux  mal  nourris, 
malgré  l'emploi  des  engrais  complémentaires,  la  grange  s'est  toujours 
trouvée  trop  grande.  »  Ainsi  parlait  M.  Decrombccque  père  :  son  fils 
marche  dans  cette  voie.  Mais  il  a  recours  aux  engrais  complémentaires 
sur  une  grande  échelle;  atiu  d'échapper  aux  prix  trop  élevés,  il  pré- 
pare lui-même  ses  mélanges,  et  nous  avons  vu  un  hangar  spécial^  oii 
il  fait  broyer  ces  mélanges,  supe-^sphosphates,  noirs,  sang  desséché, 
tourteaux,  dans  des  proportions  dont  l'expérience  lui  a  appris  les 
régies.  Il  parle  de  fabriquer  bientôt  du  sulfate  d'ammoniaque.  11 
donne  la  préférencij  aux  engrais  d'origine  organique,  et  il  se  défie  des 
engrais  minéraux.  Avec  ces  engrais  complémentaires,  et  le  fumier  des 
200  têtes  de  gros  bétaii  qui  remplissent  presque  continuellement  ses 
écurieàjil  fume  à  hautes  doses  les  9(30  hectares  de  son  exploitation, 
et  l'œil  le  moins  exercé  peut  faire  rapidement  la  différence  que  la  végé- 
tation de  ses  champs  présente  avec  celle  des  champs  voisins. 

A  côté  de  cette  immense  exploitation  et  dans  la  même  enceinte,  se 
trouve  une  sucrerie,  récemment  reconstruite  avec  les  appareils  les 
plus  perfectionnés.  C'est  l'alliance  intime  de  l'agriculture  et  de  l'indus- 
trie qui  permet  à  la  fois  de  garnir  les  étables  de  beaux  et  nombreux 
bestiaux,  et  d'alimenter  les  vastes  appareils  où  s'élabore  le  sucre.  La 
ville  de  Lens  a  tiré  ses  premières  richesses  des  abondants  charbonnages 
de  son  territoire;  l'agriculture  et  les  industries  annexes  sont  un  plus 
jeune,  mais  aussi  brillant  fleuron  de  sa  couronne.  Henri       Sagnier. 
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SUR  L'EMPLOI  DU  TOPINAMBOUR  GOMME  NOURRITURE 

DES  ANIMAUX. 

Quelques  auteurs  ont  parlé  de  l'actiou  stupéfiante  du  Topinam- 
bour mangé  en  excès  par  les  animaux  de  l'espèce  ovine.  J'ai  constaté 
le  fait  bien  des  fois  et  en  ai  même  fait  naître  les  symptômes  en  fai- 
sant exagérer  la  ration  de  quelques  brebis  gourmandes,  par  un  de  nos 
élèves,  Pierre  Dutertre,  dont  les  aptitudes  moutonnières  sont  de 
famille. 

Mais  ce  qui,  je  crois,  a  été  moins  dit,  c'est  l'action  physiologique  de 
l'alimentation  par  le  topinambour  cru  chez  le  cheval  et  par  l'emploi 
de  cette  racine  cuite  sur  l'espèce  porcine.  —  Une  expérience  de 
douze  années  m'a  convaincu  de  l'excellence  de  l'introduction  dans  la 
ration  alimentaire  du  cheval,  des  juments  poulinières  et  des  poulains, 
du  topinambour  frais. 

Avec  une  ration  de  6  à  8  litres  par  jour  en  addition  à  l'avoine  et  au 
foin,  qui  peuvent  être  réduits  proportionnellement,  le  cheval  arrive 
aux  digestions  les  plus  parfaites,  se  décelant  par  des  crottins  bien 
marronnes  et  une  facilité  grande  d'uriner.  Chez  cous  les  sujets  de  l'es- 
pèce chevaline,  qui  sans  exception  en  deviennent  très-friands ,  une 
ration  soutenue  de  topinambour  donnée  après  ou  en  même  temps  que 
l'avoine,  développe  le  besoin  de  boire  dans  une  bonne  proportion;  et 
tous  les  symptômes  du  parfait  état  de  santé,  notamment  le  brillant  du 
poil^  ne  lardent  pas  à  se  manifester. 

Le  phénomène  du  développement  de  la  soif  devient  intéressant  à 
l'observation,  quand  la  ration  du  topinambour  est  portée  chez  le 
cheval  à  un  chiffre  plus  élevé  que  celui  que  j'ai  signalé  plus  haut.  — 
J'ai  fixé  successivement  le  chiffre  de  la  ration  individuelle  à  35  et  40 
litres  par  jour,  et  dans  ce  cas  la  soif  développée  a  amené  chez  certains 
sujets  une  ingestion  quotidienne  de  plus  d'un  hectolitre  d'eau.  Inu- 
tile d'ajouter  que  la  Pohjurie,  qui  est  la  conséquence  de  cette  situation 
physiologique,  doit  amener  forcément,  et  notamment  chez  les  vieux 
chevaux,  des  désordres  diabétiques  dont  j'ai  eu  l'expérience. 

Pour  les  juments  poulinières,  j'ai  trouvé  même  dans  l'élévation  à 
8  ou  10  de  la  ration  des  résultats  les  plus  satifaisants  au  point  de 
vue  de  la  production  du  lait  chez  les  mères  et  du  bel  accroissement  des 
élèves. 

Je  me  permets  d'appeler  l'attention  des  physiologistes  sur  cette  pro- 
priété du  topinambour,  et  celle  des  praticiens  sur  les  bienfaits  de  son 
emploi  pour  parer  aux  inconvénients  des  chevaux  qui  se  vident,  c'est- 
à-dire  dont  les  digestions  laissent  à  désirer. 

Pour  l'alimentation  du  porc  à  l'engrais  et  d'élevage,  l'emploi  du  to- 
pinambour cuit  en  mélange  aux  pommes  de  terre  est  recommandable  ; 
mais  pour  la  nourriture  des  truies  nourrices,  j'ai  pertinemment  ob- 
servé une  diminution  dans  la  production  du  lait  sous  ce  régime. 

La  conservation  des  topinambours  n'est  pas  possible  en  silo,  ni  en 
cave;  elle  s'obtient  en  hes  laissant  dans  un  baquet  étanche,  avec  une 
certaine  quantité  d'eau  fraîche  que  l'on  renouvelle  au  besoin. 

V.  Na>;uuette, 

Directeur  de  la  ferme  école  des 
Hubaudicres  (Indre-et-Loire.) 
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SUR  LE  CROISEMENT  DE  L'YAK  ÂYEG  U  VACHE. 

M.  le  professeur  JaliusKuhn,  directeur  de  Tlnslitut  agronom/que  de 
l'Université  de  Halle,  dont  le  nom  est  bien  connu  du  public  agricole 
français,  par  la  traduction  qu'a  publiée  M.  Roblin  de  son  remarquable 
ouvrage  sur  l'alimentation  des  bêtes  bovines,  a  cru  qu'il  pouvait  être 
intéressant  de  faire  part  de  la  naissance,  au  Jardin  zootechnique 
{llausthiergarten)  de  cet  Institut,  d'un  produit  de  l'accouplement  d'un 
yak  avec  une  vache  de  la  variété  d'Angeln.  Il  annonce  dans  le  Journal 
fur  Landwirthschaft  (1878,  Heft  1,  p.  127)  que  l'événement  a  eu  lieu 
le  3  décembre  1877;  que  le  jeune  produit  est  du  sexe  femelle,  de 
couleur  noire  pure,  et  que  son  pelage  est  relativement  long  sur  le 
corps  et  particulièrement  à  la  queue.  Il  ajoute  que  la  forme  de  sa  tête 
montre  une  influence  prépondérante  du  sang  d'yak;  que  le  sujet  est 
finement  membre,  mais  vigoureux  et  agile  dans  ses  mouvements. 

La  gestation  a  duré,  dit-il,  2G3  jours  1/2.  Elles'est  ainsi  maintenue, 
d'après  lui,  entre  la  durée  moyenne  de  la  gestation  de  la  vache  domes- 
tique (282  jours)  et  le  minimum  de  cette  durée  (240  jours).  Le  poids 
du  jeune  à  sa  naissance  était  de  45  livres.  Sa  mère  avait,  le  27  décembre 
1876,  fait  un  veau  de  sa  propre  race,  également  femelle,  qui  pesait 
44  livres.  Son  propre  poids,  à  elle,  était  de  840  livres.  L'yak  qui  l'a 
fécondée  est  de  pelage  noir,  avec  quelques  marques  blanches.  Il 
provient  d'animaux  im[)ortés  et  il  est  âgé  de  3  ans  1/2. 

La  réussite  du  croisement  en  question  est,  selon  Julius  Kùhn,  d'une 
valeur  considérable.  11  appartient  aux  établissements  comme  celai  où 
elle  s'est  produite  d'élucider  les  questions  relatives  à  la  génération 
croisée.  Leur  solution,  dit  avec  raison  l'auteur,  est  importante  pour 
le  fondement  des  théories  de  reproduction.  Mais  ces  questions,  ajoute- 
t-il,  ont  en  outre  une  importance  scientifique  plus  grande,  parce  que 
seule  leur  étude  peut  fournir  le  moyen  de  décider  sur  les  points  où  il 
existe  des  doutes  à  l'égard  des  relations  de  parenté  et  de  la  provenance 
des  formes  animales.  Les  opinions  extrêmement  divergentes  au  sujet 
des  rapports  entre  l'yak  et  le  bœuf  domestique  montrent  d'une  manière 
frappante  combien  il  est  désirable  d'arriver  à  cet  égard  à  des  données 
solides  par  des  recherches  directes. 

L'yak  ou  bœuf  grognant  (Bos  gruniens  L.)  vit  encore  aujourd'hui  à 
l'état  dit  sauvage  dans  les  montagnes  de  la  Haute-Asie,  mais  ii  est 
aussi  entretenu  en  grands  troupeaux,  comme  animal  domestique,  par 
les  populations  de  son  pays  natal.  On  l'emploie  à  la  traction  et  comme 
bête  de  somme,  et  on  se  nourrit  de  sa  chair.  La  femelle  fournit  un 
lait  très-riche  en  crème  et  d'une  saveur  agréable.  Son  long  poil  est 
tondu  chaque  année,  et  il  est  filé  grossièrement  pour  la  confection  de 
tissus.  Les  queues,  analogues  à  celles  de  cheval  (on  appelle  aussi 
1  yak  bœuf  à  queue  de  cheval),  forment  pour  le  pays  un  article 
d'exportation  qui  n'est  pas  sans  importance.  Ces  différences  dans  le 
pelage,  auxquelles  se  joignent  celles  de  la  voix  et  de  quelques  formes 
ostéologiques,  font  distinguer  au  premier  coup  d'œil  l'yak  du  bœuf 
domestique.  Maints  zoologistes  vont,  à  cause  de  cela,  jusqu'à  le  séparer 
tout  à  fai^t  du  groupe  des  bœufs  pour  le  ranger  dans  celui  des  buffles. 
On  a  même  été  jusqu'à  créer  pour  lui  un  sous-genre  particulier. 
D'autres  observateurs,  au  contraire,  se  montrent  disposés  à  n'accorder 
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à  de  telles  différences  que  la  valeur  de  simples  caractèreâ  de  race.  Ou 
n'a  pas  réussi  jusqu'à  présent,  d'après  leur  avis,  à  trouvar  des  carac- 
tères qui  distinguent  spécifiquement  d'une  manière  certaine  l'yak  du 
bœuf. 

Ainsi  se  pose  la  question  pour  Julius  Kuhn.  C'est  pourquoi  il  doit 
paraître  désirable,  selon  lui,  d'apporter  une  solution  décisive  dans 
cette  question.  Il  a  pensé  qu'elle  peut  être  seulement  fournie  par  la 
reproduction  croisée.  Il  sait  bien  toutefois  qu'on  connaît  depuis  long- 
temps l'existence  de  produits  croisés  d'yak  et  de  bœuf  commun  dans 
l'aire  géographique  du  premier.  Ils  s'y  montrent  nombreux  et  y  sont 
plus  estimés  que  les  yaks  purs.  Il  n'ignore  point  non  plus  que  de  tels 
produits  ont  été  obtenus  en  France  déjà,  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle. Mais  la  question  litigieuse  ne  peut  point  être  vidée  par  un  premier 
croisement.  Il  s'agit  de  savoir  si  les  produits  de  ce  premier  croisement 
sont  aptes  à  se  reproduire  entre  eux,  et  s'ils  peuvent  avoir  des  suites 
indéfiniment  fécondes. 

C'est  là  ce  qu'on  se  propose  d'expérimenter  à  Halle,  par  une  longue 
série  de  recherches,  dont  le  fait  annoncé  n'est  que  le  commencement. 
A  cet  effet,  au  moment  où  écrivait  notre  auteur,  huit  autres  vaches  de 
diverses  races  étaient  encore  pleines  de  l'yak;  en  sorte  qu'il  était  à 
prévoir  qu'avant  peu  on  aurait  à  sa  disposition  assez  de  sujets  de 
sexe  différent  pour  poursuivre  l'expérimentation  et  décider,  dit  Julius 
Kûhn  en  terminant,  sur  la  communauté  ou  la  différence  spécifique  des 
deux  formes  de  Bovidés.  Il  n'est  pas  impossible,  ajoute-t-il,  qu'avec 
cela  se  présente  un  résultat  pratique  important  :  celui  de  la  réalisation 
de  formes  intermédiaires  plus  avantageuses  pour  les  conditions  locales 
d'exploitation. 

Il  est  à  peine  compréhensible  que,  dans  l'état  de  la  science,  un 
homme  de  la  valeur  de  Julius  Kiihn  puisse  encore  admettre  comme 
admissible  pour  les  distinctions  spécifiques  le  critérium  physiologique 
qui  sert  de  base  à  la  recherche  entreprise  par  lui.  Cette  recherche  aura 
certainement  son  importance,  pourvu  que  soient  recueillis  avec  soin 
les  faits  qui  pourront  se  produire.  Nous  la  suivrons  avec  intérêt.  Elle 
nous  apportera  sans  nul  doute  de  nouvelles  confirmations  précises  de 
la  loi  de  reversion,  dont  la  portée  zootechnique  ne  peut  pas  être 
méconnue.  Elle  fortifiera  nos  connaissances  sur  les  lois  de  l'hérédité, 
au  cas  où  les  produits  croisés  en  question  se  montreront  doués  de  la 
fécondité.  Et  à  cet  égard  on  ne  saurait  jamais  avoir  trop  de  faits  bien 
observés.  La  recherche  du  même  genre  que  nous  avions  nous-même 
entreprise  à  Grignon,  en  croisant  un  sanglier  avec  une  truie,  et  dont 
nous  n'avons  pas  encore  eu  le  loisir  de  publier  les  résultats  en  détail, 
n'avaitpas  d'autre  but.  Mais  au  point  de  vue  zoologique,  le  seul  éclair- 
cissement que  de  telles  entreprises  puissent  fournir  concerne  la 
question  de  savoir  si  les  produits  croisés  sont  des  hybrides  ou  s'ils 
sont  des  métis.  S'ils  se  montrent  incapables  de  se  féconder  entre  eux, 
ils  doivent  être  qualifiés  d'hybrides,  selon  le  sens  accordé  au  mot  par 
ceux  qui  l'ont  introduit  dans  la  nomenclature  scientifique;  si  au  con- 
traire leur  accouplement  est  fécond,  ce  sont  des  métis.  Il  est  bien 
connu  maintenant  que  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas  leurs  pre- 
miers parents  ou  leurs  procréateurs  n'en  peuvent  pas  moins  être  de  la 
même  espèce. 
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Quand  on  se  place  au  point  de  vue  de  la  définition  expérimenlale 
de  l'espèce,  tirée  de  la  détermination  des  formes  ostéologiques  infail- 
liblement transmissibîes  dans  la  suite  des  générations,  les  faits 
abondent  pour  l'éiablir.  Mais  sans  aller  jusque-là,  et  en  ne  prenant 
pour  exemple  que  des  espèces  unanimement  admises  comme  distinctes, 
il  est  notoire  que  les  produits  du  croisement  de  certaines  de  ces 
espèces  se  montrent  entre  eux  indéfiniment  féconds.  Ainsi,  personne 
ne  conteste  que  le  lièvre  [Lcpus  timidus)  et  le  lapin  {L.  cimiculus) 
soient  d'espèces  diiïérentes.  Or  tout  le  monde  sait  maintenant  que 
les  produits  de  leur  croisement,  auxquels  Broca  a  le  premier,  chez 
nous,  donné  le  nom  de  léporides,  et  que  quelques  zoologistes  allemands 
considèrent  à  tort  comme  formant  une  espèce  nouvelle,  sous  le  nom 
de  Lepus  Darwinii,  sont  indéfiniment  féconds  entre  eux  et  par  consé- 
quent des  métis.  Personne  n'en  a  conclu  que  le  lièvre  et  le  lapin 
devaient  être  pour  cela  considérés  comme  appartenant  à  une  seule  et 
même  espèce,  dont  ils  ne  représenteraient  que  deux  races  distinctes, 
conformément  à  la  notion  fautive  de  la  race  si  fâcheusement  introduite 
en  zoologie.  Il  était  permis  d'en  inférer  seulement  que  le  critérium 
physiologique  de  la  fécondité,  proposé  pour  la  distinction  des  espèces, 
n'a  aucune  valeur. 

Il  y  a  encore  plus.  La  zoologie  classique  admet  que  les  brebis  et  les 
chèvres  appartiennent  à  deux  genres  distincts  :  les  premières  au  genre 
Ovis^  les  secondes  au  genre  Capra.  En  réalité,  elles  sont  du  même 
genre,  d'après  tous  leurs  caractères  anatomiques  et  leurs  attributs 
physiologiques.  Cuvier  a  déclaré  lui-même  qu'il  n'y  avait  pas  de 
raisons  valables  pour  adme.tre  entre  les  deux  groupes  d'espèces  une 
distinction  générique.  Toutefois,  nul  ne  prétendra  qu'une  chèvre  et 
une  brebis  ne  sont  point  d'espèces  différentes.  Cependant  nous  avons 
tous  observé  des  sujets  provenant  de  l'accouplement  du  bouc  avec  la 
brebis;  et  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  naturelle  du  Chili 
et  de  quelques  autres  parties  de  l'Amérique  méridionale,  après  avoir 
visité  ces  régions,  parlent  de  la  reproduction  continue  des  sujets  résul- 
tant de  cet  accouplement  croisé.  Ces  sujets  ont  été  désignés  en  France 
par  le  nom  de  Chabins,  on  ne  sait  trop  pourquoi.  Leur  fécondité  est  un 
fait  également  notoire.  Quelques  auteurs  s'en  sont  servis  pour  justifier 
l'existence  d'une  prétendue  hybridité  bigénérique.  Elle  suffît  seulement, 
avec  un  certain  nombre  de  cas  analogues  qui  paurraient  encore  être 
invoqués,  à  prouver  que  la  constatation  de  cette  fécondité  ne  touche  en 
rien  à  la  question  dont  l'étude  expérimentale  a  été  entreprise  à  Halle.  Et 
encore  une  fois  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  Julius  Kûhn  ne  s'en  soit 
point  aperçu. 

Le  fait  de  la  fécondation  des  vaches  par  l'yak,  qui  n'est  pas  nouveau, 
comme  il  le  reconnaît  lui-même,  suffit  pour  prouver  que  l'espèce  du  Bos 
gruniens  est  du  même  genre  que  celles  de  Bos  taurus  qui  nous  sont 
connues.  Aucun  document  valable  ne  nous  autorise  à  admettre,  en 
effet,  que  deux  espèces  appartenant  à  des  genres  anatomiquement 
distincts  soient  capables  de  se  féconder  réciproquement.  Entre  espèces 
de  même  genre,  on  peut  dire,  d'après  l'expérience  poursuivie  depuis 
des  siècles  sur  toute  la  surface  dp  l'Europe,  que  la  fécondité  est  la 
règle  parmi  les  produits  issus  de  croisement.  Il  est  permis  de  for- 
muler en  d'autres  termes  cette  proposition  :  que  le   croisement  des 
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espèces  donne  généralement  naissance  à  des  métis,  et  exceptionnelle- 
ment à  des  hybrides. 

Avant  que  ces  questions  eussent  été  expérimentalement  étudiées 
d'une  manière  suffisante,  alors  qu'on  se  croyait  autorisé  à  les  résoudre 
par  le  pur  raisonnement,  on  appelait  hybride  le  produit  du  croisement 
des  espèces_,  et  métis  celui  du  croisement  des  races;  mais  alors  on  ne 
savait  d'une  manière  précise,  ni  ce  qui  doit  être  appelé  espèce,  ni  ce 
qui  doit  être  appelé  race.  On  avait  été  conduit  à  ce  contre-sens  d'ad- 
mettre l'existence  d'hybrides  féconds,  comme  les  produits  dont  nous 
avons  cité  tout  à  l'heure  des  exemples.  Ces  choses  sont  maintenant 
tirées  au  clair  par  des  définitions  expérimentales  qui  ont  une  impor- 
tance fondamentale  pour  l'établissement  des  théories  de  la  reproduc- 
tion, comme  le  reconnaît  le  directeur  de  l'Institut  de  Halle.  Elles  ne 
sont,  apparemment,  pas  encore  parvenues  à  sa  connaissance.  S'il  en 
était  autrenient,  nul  doute  que  leur  justesse  ne  l'eiit  frappé.  Il  est  un 
trop  bon  espritpourrésister  à  l'évidence  de  telles  démonstrations. 

A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie 
à  l'Ecole  nationale  de  Grignouet  à  l'Institut  national  agronomique 

SUR  L^AMÉLIORATION  DE  LA  BETTERAVe'. 

La  presse  agricole,  les  organes  de  publicité  de  la  fabrication  du 
sucre,  s'occupent,  avec  juste  raison,  de  l'influence  de  la  richesse  de 
la  betterave,  au  point  de  vue  de  l'avenir  de  l'industrie  sucrière,  à 
laquelle  sont  liés  la  prospérité  et  le  progrès  de  l'agriculture  dans  une 
grande  partie  de  la  France.  Le  fabricant  demande,  pour  soutenir  la 
concurrence  des  pays  voisins,  une  betterave  riche;  le  cultivateur  peut 
la  faire,  veut  bien  la  faire,  mais  à  la  condition  que  sa  culture  soit 
rémunératrice. 

Quelques  personnes  bien  intentionnées  ont  la  prétention  do  faire 
dépendre  tout  l'avenir  de  la  fabrication  de  la  qualité  de  la  graine; 
d'autres,  du  mode  de  culture  :  ces  personnes,  je  crois,  sont  trop 
exclusives.  Il  faut  de  la  bonne  graine,  et  surtout  un  bon  mode  de  cul- 
ture. On  a  quelquefois  vu  faire  de  la  mauvaise  betterave  avec  de  la 
bonne  graine,  on  n'a  jamais  vu  faire  de  mauvaise  betterave  avec  de  la 
graine  de  qualité  moyenne  bien  ensemencée  et  bien  cultivée;  je  m'ex- 
pliquerai tout  à  l'heure. 

Je  suis  fabricant,  je  suis  cultivateur,  mais  jamais  je  n'ai  oublié  que 
la  fabrication  du  sucre  commence  dans  le  champ.  J'ai  cherché  tous  les 
moyens  de  mettre  le  compte  de  culture  en  profit  tout  en  enrichissant 
la  fabrique;  pour  cela  qu'a-t-il  fallu  faire?  Deux  choses  :  une  bonne 
graine,  un  bon  mode  de  culture.  Une  bonne  graine  de  betteraves, 
riche,  mais  surtout  rustique^  car  je  vois  beaucoup  de  graines  riches, 
mais  j'en  trouve  peu  de  rustiques,  et  j'en  vois  encore  plus  qui  ne  sont 
point  acclimatées,  ce  qui  amène  les  grandes  déceptions  dans  les  ren- 
dements en  poids  à  l'hectare  malgré  de  grands  sacrifices.  Ce  qui  m'é- 
tonne c'est  que  le  fabricant  intelligent  ne  fasse  pas  ses  graines;  il  n'y 
a  pas  de  secret,  il  ne  faut  que  des  soins.  Il  s'évertue  à  payer  d'énormes 
sommes  aux  constructeurs  pour  faire  des  appareils  perfectionnés  qui 
luidonneront  quelquefois  une  minime  augmentation  de  rendement.  Il 
fait  des  dépenses  d'installation  de  râperies  pour  agrandir  son  rayon 
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d'approvisionnements.  Pourquoi  ne  commence-t-il  pas  à  encourager 
les  planteurs  qui  entourent  son  usine,  en  leur  donnant  de  bonnes 
graines  rustiques j  acclimatées,  qui  lui  procureront  les  betteraves 
dont  il  aura  besoin  dans  son  usine,  où  le  contrôle  et  la  réception  sont 
toujours  plus  faciles? 

Le  fabricant  français  suit  avec  le  plus  grand  intérêt  ce  qui  se  fait  en 
Allemagne;  pourquoi  n'imite-t-il  pas  le  fabricant  allemand,  qui  fait  sa 
graine  lui-même  et  !a  fait  comme  il  la  désire?  Si  le  fabricant  français 
la  faisait,  il  saurait  ce  qu'il  donne  au  planteur;  il  serait  certain  de  lui 
fournir  une  graine  acclimatée  et  convenant  au  sol,  puisque  les  bette- 
raves mères  auraient  été  choisies  sur  le  lieu  même  où  leur  graine  sera 
semée. 

Le  cultivateur  doit  rechercher  une  graine  riche,  mais  rustique,  ee 
d'une  essence  qui  convienne  à  son  sol.  J'appelle  rustique^  la  betteravr 
qui  supporte  les  accidents  climatériques  :  froid,  sécheresse,  chaleue 
intense,  sans  que  pour  cela  sa  végétation  s'arrête;  enfin  celle  qui  ss 
développe  tout  en  restant  pyriforme  et  qui  se  plaît  dans  les  terraina 
ordinaires  et  sans  exiger  qu'ils  soient  d'une  grande  profondeur.  De  le 
manière  dont  procède  le  fabricant  français,  on  serait  tenté  de  croire 
que  la  même  essence  de  graine  convient  à  tous  les  terrains,  c'est  uns 
grande  erreur;  Ich  fabricants  allemands  le  savent  bien,  aussi  ont-ile 
plusieurs  variétés  :1a  betterave  blanche  allemande,  la  betterave  blanche 
de  Magdebourg,  la  betterave  blanche  de  Breslau,  la  betterave  blanch 
à  sucre  Impériale,  la  betterave  blanche  à  sucre  Electorale;  toutes  ont 
des  différences  de  caractère  extérieures,  tant  pour  la  feuille  que  pour 
la  racine.  C'est  la  variété  dans  les  sols  qui  a  amené  la  variété  dans  les 
types. 

A  l'appui  de  ce  que  j'avançais  tout  à  l'heure,  que  la  même  essence 
ne  convient  pas  à  tous  les  sols,  je  ne  veux  citer  que  deux  faits  qui  se 
sont  passés  dans  ma  culture.  Quoique  très-content  du  type  que  j'ai 
créé,  j'entendais  dire    tellement   de  bien  de   la   betterave    de    MM. 
Brabant,  d'Onnaing,  tant  au  point  de  vue  de  la  richesse  saccharine, 
que  du  rendement  en  poids,  que  je  leur  demandai  un  petit  échantillon 
de  leur  graine.  Sur  ma  demande,  et  pour  m'être  agréables,  ces  mes- 
sieurs m'envoyèrent  un  petit  sac  de  graine  de  choix  dont  je  semai  la 
moitié  dans  un  champ  concurremment  avec  ma  graine;   c  était  dans 
une  terre  de  première  classe  bien  défoncée,  bien  fumée.  A  la  récolte, 
résultat  merveilleux  pour  la  graine  de  MM.  Brabant,  tant  au  point  de 
vue  de  la  richesse  que  du  rendement  en  poids;   ma  graine  me  donna 
aussi  satisfaction.  L'autre  moitié  du  sac,  je   l'ai  mise  dans  un  autre 
champ,  toujours  concurremment  avec  ma  graine,  dans  une  terre  argilo- 
calcaire  de  troisième  classe;  résultat  moins  favorable  pour  la  betterave 
de  MM.  Brabant,  qui  est  sortie  hors  de  terre,   ne  pouvant  s'enfoncer 
dans  le  sol  de  couche  peu  épaisse,  et  encore  moins  dans  le  sous-sol 
calcaire.  Ma  graine  m'a  donné  ici  meilleur  résultat  comme  poids  et 
comme  richesse.  Cela  tenait  à  une  seule  chose  :  à  l'essence  de  la  bette- 
rave. La  betterave  de  MM.  Brabant,  par  sa  forme  allongée  et  ses  apti- 
tudes à  pivoter,  se  plaît  dans  la  terre  profonde.  La  betterave  que  j'ai 
faite  peut  se  développer  dans  la  plaine  de  Lens,  où  la  terre  végétale 
n'abonde  pas;  elle  est  de  forme  plus  obtuse  et  moins  pivotante  et  surtout 
acclimatée  au  sol.  Elle  s'est  développée  sans  arrêt  et  n'est  point  sortie 
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de  terre,  cause  de  la  richesse _,  car  il  est  bien  prowié  que  la  partie  de 
la  betterave  sortant  de  terre  est  la  moins  riche;  c'est  ce  qui  a  amené 
l'infériorité  de  la  graine  de  MM.  Br.ibant  dans  cette  mauvaise  terre. 
Le  second  fait  dont  je  veux  vous  entretenir  est  celui-ci.  En  1876, 
je  manquai  de  graine  et  je  priai  un  producteur  de  graine  du  Nord, 
jouissant  d'une  grande  réputation,  de  m'envoyer  ce  qni  me  manquait. 
Je  commençai  à  ensemencer  un  champ  de  quatre  hectares  avec  ce  qui 
me  restait  de  ma  graine  et,  au  milieu  du  champ,   mon  semoir   étant 
vide,  je  le  remplis  avec  la  graine  achetée.  Je  commence  par  déclarer 
que  je  semai  très-tard  dans  un  champ  argilo-calcaire  et  dans  de  mau- 
vaises conditions;  la  terre  avait  été  abîmée  par  des  charrois  tardifs, 
et,  pour  obtenir  un  peu  de  douce  terre,  j'avais  été  obligé  de  laminer 
la  surface  avec  de  puissants  rouleaux.  Je  savais  bien  que  le  fond  s'en 
serait  ressenti,  mais  il  fallait  semar.  La  levée  fut  lente  des  deux  côtés 
à  cause  de  la  sécheresse,  la  végétation  de  la  betterave  avec  ma  graine 
fut  un  peu  plus  rapide  et,  à  la  déplantation,  je  trouvai  environ  40,000  ki-  . 
log.  à  l'hectare  à  une  densité  de  5°.  5  et  des  sujets  bien  pyriformes.  Avec 
la  graine  achetée,  j'ai  récolté  15,000  kilog  à  l'hectare,  betterave fusi- 
forme.  Savez-vous  ce  que  ma  démontré  ce  dernier  fait?  C'est  que  la 
graine  qui  m'avait  été  fournie  était  d'une  essence  riche,  je  ne  le  con- 
teste pas,  mais  non  rustique,  non  acclimatée^  et  trop  pivotante;  et  la 
betterave  n'ayant  rencontré  qu'une  faible  couche  de  terre  bien  meuble, 
avait  envoyé  ses  racines  horizontalement  à  droite  et  à  gauche,  ne  pou- 
vant plonger  verticalement  à  cause  de   l'état  plastique  de  la  couche 
inférieure  du  sol;  tandis  que  ma  betterave,  moins  pivotante,  d'une  forme 
plus  obtuse,  acclimatée,  rustique,  a  commencé  à   vivre   dans  la  petite 
couche  de  terre  bien  préparée  et,  son  développement  pivotant  moins 
brusque  lui  a  permis  d'attendre  une  pluie  tardive  pour  faire  sa  place  et 
s'enfoncer  doucement. 

J'ai  démontré  d'une  manière  suffisante,  je  crois,  l'influence  de  la  graine 
liche  et  rustique.  Comment  l'oblient-on?  C'est  ce  que  je  me  propose  de 
vous  dire  dans  un  prochain  article.  C.  Decrombecque 

Agriculteur  à  Lens  (Pas-de-Calais). 
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Les  maladies  des  plantes  cultivées,  des  arbres  forestiers  et  fruitiers,  par  A.  d'Arcois  de  JuB.vixviLLEa 
sous-inspecteur  des  forêts,  et  J.  Vesque,  préparateur  au  Muséum.  —  Un  volume  jn-18  de  320  pes 
ges,  avec  48  vignettes  et  5  planches  en  couleur.  —Librairie  de  J.  Rothschild,  13,  rue  d- 
Saints-Pères,  à  I^aris.  —  Prix  :  4  fr, 

L'agriculteur  qui  laboure  son  champ,  y  sème  de  la  graine  de  choix, 
et  donne  à  la  terre  tous  les  soins  qu'elle  demande,  n'est  jamais  certain 
de  recueillir  les  fruits  de  son  labeur.  En  dehors  même  des  circon- 
stances météorologiques  défavorables  qui  peuvent  survenir  et  ruiner 
en  quelques  heures  l'espoir  d'une  récolte,  une  foule  d'ennemis  veillent 
contre  lui  dans  l'ombre,  et  n'attendent  que  le  moment  propice  pour 
s'abattre  soit  sur  la  plante  sortant  de  terre,  soit  sur  le  bourgeon  émer- 
geant de  l'écorce,  soit  sur  la  fleur  ou  la  feuille,  soit  enfin  sur  un  fruit 
à  peine  formé.  Multiples  sont  les  légions  de  ces  envahisseurs,  et 
chaque  plante,  chaque  arbre,  n'a  pas  qu'un  seul  ennemi  contre  lequel 
il  soit  nécessaire  de  combattre.  La  lutte  est  d'autant  plus  difficile  que 
la  plupart  des  parasites  sont   presque  microscopiques,  et  que,  pour 
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beaucoup  d'entre  eux^  leur  présence  ne  se  manifeste  que  par  les  dégâts 
qu'ils  ont  produits,  et  parfois  trop  tard  pour  y  porter  remède.  Les 
savants  qui  consacrent  leurs  veilles  à  l'étude  des  maladies  des  plantes 
et  des  arbres  cultivés  ont  donc  droit  à  la  reconnaissance  des  agricul- 
teurs, de  même  que  ceux  qui  cherchent  à  résumer  dans  des  pages 
courtes  et  concises  les  renseignements  renfermés  dans  des  Mémoires 
considérables  et  difficiles  à  connaître  pour  la  masse  du  public.  Tel  est 
le  cas  aujourd'hui  pour  Ml\l.  d'Arbois  de  Jubainville  et  Vesque;  pos- 
sédant une  connaissance  approfondie  du  sujet,  ils  ont  résumé,  dans 
un  livre  clair  et  agréable  à  lire  ,  les  causes,  les  caractères,  et  les 
remèdes,  quand  il  y  en  a,  des  maladies  des  plantes  cultivées,  aussi  bien 
que  des  arbres  fruitiers  et  forestiers. 


^ 


m 


Fig.  4.  —  Orge  atteinte  par  le  charbon.  Fig.  5.  —  Avoine  ritteinte  par  le  charbon. 

C'est  à  un  point  de  vue  spécial  que  le  mot  de  maladie  est  employé 
en  ce  qui  concerne  les  plantes  cultivées.  Une  plante  est  dite  malade 
quand  elle  ne  donne  pas  le  produit  qu'on  en  attend,  et  ce  peut-être  un 
signe  d'excellente  santé.  Demandez  au  maraîcher  s'il  ne  regarde  pas 
comme  malade  une  laitue  qui  a  tendance  à  monter  en  graine;  et  pour- 
tant n'est-ce  pas  signe  de  santé  très-vigoureuse  chez  une  plante. 
De  même  encore,  certaines  plantes  cultivées  pour  leur  feuillage  pana- 
ché sont  dites  malades  par  le  jardinier  quand  cette  panachure  dispa- 
raît, tandis  que  c'est  au  contraire  un  signe  de  retour  de  la  plante  à  la 
santé,  la  panachure  étant  produite  par  un  état}>articulier  de  souffrance 
de  la  plante.  C'est  sous  le  bénéfice  de  cette  explication  préalable  que 
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MM.  d'Arbois  de  Jubaiavilleet  Vesque  ont  entrepris  l'élude  des  ma- 
ladies des  plantes,  lis  ont  classé  celles-ci,  d'après  leurs  causes  domi- 
Dantes,  en    six  groupes  :  maladies    causées  par    le    sol,  maladies 


Fis-  6.  —  l'iii  syivcslvi'  ilont  réccirre 
est  envahie  par  WEcidium  pini. 


Brandie  lie  pin  cnvaiiie  par  le 
même  parasite. 


produites  par  l'atmospiière;  maladies  traiimatiques  ou  dues  à  des 
blessures;  maladies  attribuées  à  des  causes  diverses  autres  que  les 
parasites;  maladies  causées  par  les  parasites  phanérogames;  maladies 
causées   par  les   parasites  cryptogames.   Les  deux  dernières  classes 


Fig.  8.  —  Branche  de  pin  sylvestre  dégradée 


Fig.  9.  —  Pin  tué  par  VAijaricus  metleus. 


par  le  Cœorne  pinilorquum. 

fournissent  le  plus  important  contingent  à  la  longue  liste  des  causes 
de  souffrances  ou  de  mort  dans  la  vie  végétale.  C'est  la  lutte  du  petit 
contre  le  grand,  dans  laquelle  le  premier  a  l'avantage  du  nombre  et 
celui  de  l'attaque  faite  au  moment  propice.  Les  organismes  malfai- 
sants, ou  du  moins  ceux  que  Thomme  considère  comme  tels,  pullulent 
autour  de  lui,  et  ce  n'est  que  par  une  lutte  incessante  qu'il  arrive  à  se 
soustraire  à  leur  action  destructive  ou  à  en  préserver  ses  biens. 
MM.  d'Arbois  de  Jubainville  et  Vesque  étudient  avec  soin  chacune 
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des  maladies  des  plantes  ou  des  arbres;  ils  en  donnent  les  caractères, 
en  décrivent  les  phases,  et  indiquent  les  moyens  de  s'en  débarrasser, 
quand  ces  moyens  sont  connus.  Des  gravures  i'ailes  avec  soin,  et  dont 
nous  donnons  quelques  spécimens  (fig.  4  à  13),  indiquent  soit  la  forme 
et  les  organes  des  parasites  ennemis,  soit  les  dégâts  causés  par  eux; 
sept  planches  coloriées  donnent  la  représentation  exacte  de  quelques 
maladies  de  plantes  ou  d'arbres  généralement  cultivés  :  le  poirier,  le 
trèfle,  la  pomme  de  terre,  le  maïs,  le  blé,  le  fraisier,  la  vigne,  le  pru- 
nier, le  houblon,  etc.  Un  simple  coup  d  œil  jeté  sur  ces  planches 
permet  la  comparaison  facile  avec  les  faits  observés  dans  la  nature. 
On  peut  dire  que  ce  livre  sera  d'une  ha  ite  utilité  pour  les  agriculteurs, 
les  jardini  rs,  les  forestiers,  aussi  bien  que  tontes  les  personnes  qui 


Fig.„o.  —  Souclip  d'un  pin  sylvosl.e  tué 
por  la  Trnincla  rfulii-ipcnhi . 


Fifr.  11.  —  Epi  dn  seigle  aHoint  par 
la  Clavicrp.i  pupnren. 


vivent  à  la  campagne.  La  concision,  jointe  à  la  clarté,  en  est  le  carac- 
tère dominant;  on  ne  pourrait  regretter  qu'une  chose,  c'est  que 
quelques  maladies  que  l'on  rencontre  à  peu  près  partout  sur  les  plantes 
les  plus  répandues  n'aient  pas  été  traitées  avec  plus  de  détails.  Les  au- 
teurs sont  impitoyables  pour  les  charlatans  qui  prétendent  guérir  les 
maladies  des  plantes  avec  certaines  formules  d'engrais,  qu'il  s'agisse 
de  la  pomme  déterre,  de  la  cuscute,  de  la  vigne,  etc.  Leur  livre  n'eût- 
il  que  cette  qualité  de  franchise,  et  nous  avons  vu  qu'il  en  avait 
d'autres,  qu'il  serait  d'une  réelle  utilité  pour  les  agriculteurs  trop  sou- 
vent enclins  à  donner  créance  aux  panacées  qu'on  leur  présente.  S'il  ne 
faut  pas  pousser  la  scepticisme  à  l'extrême,  il  faut  aussi  se  mettre  en 
garde  contre  une  trop  grande  confiance. 
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Les  commensaux  cl  les  parasivcs  dans  le  règne  animal,  par  M.  Van  Bexedex.  —  Uu  vol.  in-8  de 
la  Bibliothèque  scientifique  internatonale,  avec  83  fig.  dans  le  texte.  —  A  la  librairie  de  Gemor- 
Baillière,  108,  boulevard  Saint-Germatn,  à  Paris.  —  Pirx:  6  fr. 

Ce  livre  est,  en  quelque  sorte,  le  pendant  du  précédent.  Ce  sont  les 
parasites  du  règne  animal  et  dont  M.  Van  Beneden,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Louvain,  correspondant  de  .l'Institut,  a  entrepris  l'histoire. 
Le  Journal  a  rendu  compte,  il  y  a  deux  ans,  de  la  première  édition  de 
cet  ouvrage;  nous  n'aurons  donc  que  peu  de  choses  à  ajouter  pour  le 
faire  connaître  à  nos  lecteurs. 

Pour  faire  comprendre  la  méthode  de  M.  Van  Beneden,  nous  cite- 
rons un  passage  de  sa  préface  :  <«  On  trouve,  dit-il,  sn  y  regardant  de 
près,  plus  d'une  analogie  entre  le  monde  animal  et  la  société  humaine, 
et,  sans  chercher  bien  loin,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  guère  de  position 
sociale  qui  n'ait,  si  j'ose  le  dire,  son  pendant  parmi  les  animaux.  La 
plupart  d'entre  eux  vivent  paisiblement  du  fruit  de  leur  travail  et 
exercent  un  métier  qui  les  fait  vivre;  mais,  à  côté  de  ces  honnêtes 
industriels,  on  voit  aussi  des  misérables  qui  ne  sauraient  se  passer  de 
l'assistance  de  leurs  voisins  et  qui  s'établissent  les  uns  comme  para- 
sites dans  leurs  organes,  les  autres  comme  commensaux  à  côté  de  leu 
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Fig.  12.  —  Hranclie  d'Kpicea  altointi 
de  la  rouille. 


Fig.  13.  —  Le  chancre  ousclérote  du  trèfle. 


butin.  »  De  là  la  division  entre  les  commensaux,  qui  sont  reçus  à  la 
table  du  voisin  pour  partager  avec  lui  le  produit  du  travail,  les  mu- 
tualistes ou  animaux  qui  vivent  sur  les  autres  sans  leur  causer  aucun 
désagrément  ou  même  en  leur  rendant  service,  et  enfin  les  parasites 
(et  ce  sont  les  plus  nombreux)  qui  font  profession  de  vivre  aux  dépens 
du  voisin,  et  dont  toute  l'industrie  consiste  à  l'exploiter  avec  économis 
et  avec  habileté.  Sur  ce  cadre,  l'auteur  donne  les  plus  intéressante 
détails  sur  la  vie  et  les  mœurs  des  espèces  animales  appartenant  à  ces 
trois  classes.  Son  livre  est  rempli  de  descriptions  à  la  fois  attachantes 
et  utiles.  M.  Van  Beneden  a  pris  pour  épigraphe  ce  mot  de  Schiller  : 
«  L'édifice  du  monde  n'est  soutenu  que  par  les  ressorts  de  la  faim 
et  de  l'amour  .  »  L'ardeur  avec  laquelle  chaque  espèce  joue  son  rôle, 
quand  elle  n'est  pas  entravée  par  l'homme,  prouve  que  l'édifice  est 
encore  loin  de  crouler.  Henri  Sagnier. 

EMPLOI  DU  SULFURE  DE  CARBONE  CONTRE  LAVEHMINE 

DES  VOLAILLES 

La  critique,    quoique   aise,   est    utile,  reconnaissons-le.  Elle  force 
tous  ceux  qui  noircissent  du  papier  à  compléter  leurs  recherches  et 
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elle  permet  ainsi,  très-souvenl,  de  donner  à  des  propositions 
précédemment  formulées  une  plus  grande  netteté,  une  autorité  plus 
c  onsidérable. 

Il  y  a  quelques  semaines,  un  journal  publiait  une  lettre  dans  laquelle, 
au  moyen  de  deux  expériences,  je  cherchais  à  elTacer  certaines  préven- 
tions, contre  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  appliqué  à  la  destruction 
de  la  vermine  des  volailles.  Mais  voici  que  la  lecture  du  numéro  du 
6  avril,  du  Journal  de  f  Agriculture,  m'a  appris  que  je  n'aji  pas  encore 
convaincu  toutes  les  personnes  qui  me  font  l'honneur  de  me  lire.  Je 
me  suis  alors  rappelé  ce  fragment  de  l'Art  poétique  de  Boileau  : 

et  sans  penire  courage, 
Vingt  fois  sur  le  métier,  remettez  voire  ouvrage, 

etj  'ai  immédiatement  procédé  à  de  nouvelles  expériences  que  je  vais 
faire  connaître. 

1^  Expérience.  —  Dans  une  chambre  bien  fermée,  chauffée  à  25° 
par  un  poêle  dans  lequel  le  combustible  flambait  avec  accompagne- 
ment d'un  ronflement  sonore,  j'ai  procédé  ainsi  qu'il  suit.  Un  thermo- 
mètre a  été  placé  sur  la  plaque  supérieure  du  poêle,  et  à  côté  du 
thermomètre,  j'ai  mis  une  lioJe  contenant  10  grammes  de  sulfure  de 
carbone  bien  pur.  Je  me  suis  alors  retiré. 

Au  bout  de  2  minutes  jesuis  rentré,  et  j'ai  constaté  que  lesulfure  était 
complètement  évaporé.  Il  y  avait  dans  l'appartement  une  forte  odeur 
de  sulfure  de  carbone,  qui  a  désagréablement  affecté  deux  personnes 
entrées  à  ma  suite.  Le  thermomètre  marquait  G5"  centigrades,  le  verre 
de  la  fiole  était  très-chaud,  presque  brûlant.  J'avais  vu  par  une  vitre  ce 
qui  se  passait  dans  la  pièce  :  les  vapeurs  de  sulfure  ne  s'étaient  pas 
enflammées. 

2"  Expérience.  —  Dans  une  cuisine  dont  toutes  les  issues  étaient 
fermées,  et  dans  laquelle  se  trouvait  un  fourneau  allumé,  j'ai  placé 
deux  lampes  également  allumées.  Ensi'ite,  par  l'entre-bâillement  de  la 
porte  j'ai  projeté  d'un  seul  coup,  sur  le  parquet,  50  grammes  de  sul- 
fure de  carbone.  J'ai  observé  par  la  fenêtre  fermée  ce  qui  se  passait  à 
l'intérieur.  Au  bout  d'une  minute,  le  sulfure  était  complètement 
vaporisé  et  ses  vapeurs,  au  contact  de  trois  foyers  incandescents, 
n  avaient  pas  pris  feu. 

3^  Expérience.  — Dans  une  petite  fiole  ouverte,  j'ai  mis  5  grammes 
de  sulfure  de  carbone,  A  l'ouverture  de  la  fiole  et  à  4  centimètres  de  la 
surface  du  liquide,  j'ai  placé  une  allumette  en  ignition,  à  une  tempé- 
rature ambiante  de  25".  L'allumette  a  brûlé  jusqu'au  bout  sans  que  les 
effluves  du  sulfure  prissent  feu. 

Voilà  des  faits,  non  des  opinions.  Avant  d'en  déduire  de  légitimes 
conclusions,  qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  une  vérité  que  j'ai 
énoncée  l'année  dernière  et  qui  se  trouve  singulièrement  fortifiée 
aujourd'hui  par  le  témoignage  de  nombreux  expérimentateurs,  à 
savoir  que  le  sulfure  de  carbone,  à  dose  infinitésimale,  tue  sûrement  et 
rapidement  la  vermine  des  volailles.  Il  y  a  environ  un  mois  que,  en 
séjournant  quelques  minutes  dans  un  colombier,  je  me  suis  senti  envahi 
des  pieds  à  la  têie  par  cet  affreux  acarus,  par  cet  infime  parasite  dont  la 
vélocité  égale  la  fécondité.  Sur-le-champ  je  munis  le  pigeonnier  de 
25  gr.  de  sulfure  de  carbone. 

Après  avoir  souffert  toute  la  journée  des  atteintes  de  mes  persécu- 
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leurs  microscopiques,  après  in'êîre  gratté  pendant  10  heures,  comme  un 
galeux  (horresco  refcrens!)^  je  me  suis  endormi  du  sommeil  du  juste  — 
Je  linge  frais  aidant  —  avec  la  conviction  bien  fondée  que  je  pourrais, 
le  lendemain,  séjourner  impunément  au  milieu  de  mes  chères  volatiles, 
sans  être  obligé  de  battre  en  retraite  devant  des  forces  supérieures. 

C'est  ce  qui  n'a  pas  manqué  d'arriver,  comme  dans  toutes  les  cir- 
constances où  le  sulfure  a  été  appliqué,  soit  psr  moi,  soit  par  d'autres. 
Je  ne  l'ai  jamais  emplo3'é  que  dans  les  colombiers,  mais  d'autres  en 
ont  fait  l'épreuve  dans  les  pouleries.  C'est  ainsi  que  le  Veremfurgeflu- 
gelzucht  d'Ars-sur-Moselie,  dans  le  numéro  du  16  avril  des  Blaetter 
furgeflugelzuchl,  de  Dresde,  constate  qu'il  a  fait  avec  un  succès  complet, 
immédiat,  les  expériences  que  je  lui  ai  conseillées  contre  la  vermine 
des  poules.  M.  Mary  d'Arnaville  (Meurthe-et-Moselle),  a  obtenu  le 
même  résultat.  Il  y  a  trois  jours,  j'eus  occasion  de  le  revoir,  et  il 
s'établit  entre  nous  le  colloque  suivant  : 

—  Comment  avez- vous  reconnu  que  vos  poules  avaient  de  la  ver- 
mine ? 

—  C'est  bien  simple  :  je  la  voyais  courir  sur  les  plumes. 

—  Et  depuis  que  vous  employez  le  sulfure  de  carbone? 

—  Plus  rien  !  Pas  trace  de  vermine! 

Je  n'insiste  sur  ces  faits  que  pour  faire  ressortir  ce  qu'il  y  a  de  mer- 
veilleux dans  l'action  insecticide  d'un  agent  destiné  à  rendre  les  plus 
grands  services  à  une  industrie  importante,  celle  de  l'élevage  des 
volailles.  J'emploie  généralement  50  gr.  d'insecticide  pour  une  capacité 
de  30  mètres  cubes,  mais  je  l'ai  vu  réussir  non  moins  radicalement  et 
rapidement  à  la  dose  cje  10  à  20  grammes.  L'expérience  m'a  démontré 
que  la  dose  n'y  fait  rien.  Quand  il  y  a  plus  de  sulfure,  celui-ci  dure 
plus  longtemps,  mais  les  dernières  portions  prennent  une  teinte 
ambrée. 

Cependant,  qu'est-ce  que  50  gr.  de  sulfure  agissant  sur  30  mètres 
cubes  d'air,  pendant  15  jours?  Une  vapeur  imperceptible,  qui  n'est 
pas  même  décelce  par  l'odorat  des  personnes  qui  entrent  au  pigeonnier. 
C'est  environ  2  milligrammes  de  substance  par  mètre  cube,  en 
24  heures  ;  c'est  quelque  chose  comme  la  900"  partie  des  vapeurs  que 
j'ai  répandues  sans  danger,  au  voisinage  de  trois  lumières,  dans  mon 
expérience  n"  2. 

Que  les  personnes  craintives  se  rassurent  donc!  L'emploi  des  vapeurs 
de  sulfure  de  carbone,  dans  les  conditions  que  j'ai  eu  soin  de  spé- 
cifier, n'offre  absolument  aucun  danger.  Quant  au  maniement  du  ul- 
fure  de  carbone  liquide,  substance  éminemment  inflammable,  il 
exigera  toujours,  bien  entendu,  les  mêmes  précautions  que  l'emploi  du 
pétrole,  de  l'éther  et  de  l'esprit-de-vin.  De  même  qu'une  ménagère 
prudente  prépare  elle-même  la  lampe  à  pétrole,  de  mêma  un  proprié- 
taire soigneux  ne  confiera  jamais  à  des  serviteurs  le  soin  de  renouveler 
dans  sa  poulerie  la  provision  de  sulfure  de  carbone. 

En  somme,  après  les  expériences  que  je  publie  aujourd'hui,  il  n'est 
plus  permis  de  soutenir  théoriquement  que,  même  par  les  plus  fortes 
chaleurs  de  l'été,  il  y  aura  le  moindre  danger  à  pénétrer  dans  un 
colombier  imprégné  des  vapeurs  qui  se  dégagent  d'une  fiole  contenant 
30,  40  et  jusqu'à  50  gr.  de  sulfure  de  carloone. 

Toute  opinion  contraire,  non  appuyée  sur  des  expériences  nouvelles, 
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serait  absolument  puérile.  J'entends  dire  quelquefois  que  les  paroles 
sont  des  femelles,  mais  que  les  écrits  sont  des  mâles.  Il  est  permis 
d'en  dire  autant  des  opinions  comparées  aux  faits.  Il  n'y  a  rien  de 
brutal  comme  un  fait  :  il  renverse  toutes  les  opinions  qui  lui  sont 
opposées,  même  quand  elles  ont  pour  parrains  les  plus  grands  maîtres. 

D""  Félix  Schneider, 

Membre  correspondant  ie  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France, 
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Plus  nous  allons,  et  plus  le  sang  primitif  perd  dans  le  détail  de  l'ex- 
térieur. S'alliant  avec  le  montagnard  Simmenthal  et  avec  les  races  du 
Palatinat,  du  Mont-Tonnerre,  de  Suisse,  il  en  a  pris  quelque  peu  les 
formes,  mais  en  conservant  l'empreinte  première  de  la  race  des  plaines 
du  Nord.  La  tribu  actuelle,  dite  Lorraine,  ou  bête  de  pays,  offre  un  po- 
laire unicolore,  variant  du  froment  clair  au  jaune  brun  et  parfois  au 
café  au  lait;  possède  une  tête  allongée  et  surmontée  d'un  épais  toupet, 
des  cornes  plates  et  portées  en  avant,  un  garrot  étroit,  une  taille 
moyenne,  des  membres  assez  forts  et  secs,  un  corps  régulier,  un  dos 
quelquefois  droit,  mais  souvent  ensellé,  une  poitrine  un  peu  étroite,  un 
ventre  énorme,  une  croupe  sensiblement  relevée  et  un  creux  dans  la 
culotte  au-dessus  du  jarret.  Tout  unicolore  qu'elle  est,  elle  dérive  ce- 
pendant de  la  race  tacbetée.  On  la  rencontre  principalement  dans  la 
Lorraine  annexée,  à  l'est  de  Metz,  à  Boulay,  Saint-Avold,  Château- 
Salins,  Sarregueminc?,  Bitche,  et  dans  quelques  vallées  de  la  Basse- 
Alsace,  au  sud  de  Saverne;  elle  renferme  naturellement  d'excellents 
animaux  pourvus  d'une  grande  puissance  lactifère,  et  fournissant,  se- 
lon les  paroles  de  M.  Lefour  cette  bonne  nourrice  du  ménage  rural 
à  la  petite  et  à  la  grande  culture. 

Considérant  cette  tribu  comme  mauvaise  par  elle-même,  et  sans 
examiner  si  les  qualités  médiocres  ne  tiennent  pas  à  un  manque  de 
soins,  à  une  alimentation  insuffisante,  le  sage  cultivateur  lorrain  s'a- 
dresse à  des  races  étrangères;  il  pense  améliorer  par  ce  qu'il  appelle 
croisement.  Souvent  le  peîit  agriculteur  agit  de  même  ;  il  fait  ses  achats 
sans  consulter  les  besoins  réels  de  son  exploitation,  sans  examiner 
si  le  régime  qu'il  peut  leur  offrir  répondra  aux  besoins  de  ses  nou- 
veaux serviteurs,  sans  se  demander  si  le  climat,  le  sol,  etc.,  ne  modi- 
fieront pas  les  qualités  des  reproducteurs. 

La  variété  d'Ayr  n'a  pas  imprimé  d'impulsion  au  progrès,  attendu 
qu'il  y  a,  en  Lorraine  «omme  ailleurs,  des  conditions  de  nature  qui 
tendent  à  ramener  les  sujets  importés  au  type  préexistant  et  qui  n'est 
pas  sans  mérite. 

L'Est,  je  m'appesantis  sur  ce  point,  n'est  point  destiné  à  devenir 
une  nouvelle  patrie  pour  le  durhara,  dont  la  présence  n'est  justifiée 
que  dans  les  fermes  où  l'on  nourrit  abondamment.  «En  mêlant  quelque 
peu  de  sang  durham  au  bétail  indigène  destiné  à  l'engraissement,  on 
gagne  ordinairement  du  temps,  ou  acquiert  une  précocité  que  le  régime 
seul  n'aurait  probablement  produite  qu'après  plusieurs  générations; 
mais  une  alimentation  riche  est  indispensable,  autrement  on  ferait 
plus  de  mal  que  de  bien.  Le  sang  durham  paraît  ainsi  l'ait;   il  donne 

1.  Voir  le  Jou  nal  du  13  avril,  page  31  de  ce  volume. 
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des  sujets  robustes  s'ils  sont  copieusement  nourris;  mais,  dès  qu'il  y 
a  manque  de  provisions,  il  se  produit  de  la  dégénérescence,  plus  ou 
moins  de  scrofulose,  voire  même  de  la  tuberculose.  Li  phthisie  pul- 
monaire est  plus  fréquente  sur  les  métis  de  durham  mal  nourris  que 
sur  le  bétail  indigène  qui  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions.  Ce  der- 
nier, habitué  aux  privations  périodiques,  est  plus  sobre,  plus  endurant; 
il  résiste  mieux.  »  Les  seuls  éleveurs  de  durhams  pursexposant  dans  les 
concours  et  appartenant  à  la  Lorraine  sont  MM.  André,  de  Pont-à-Mous 
son,  et  F.  Lamy,  de  Nomény;  ce  dernier  a  obtenu,  à  Nancy,  au  con- 
cours régional  de  1877,  une  médaille  d'or  de  spécialité  pour  la  bonne 
tenuede  sa  vacherie.  MM.  Lamy,  précité  ;  Hubert  Drappier,  de  Ville- 
sur-Modon;  Louis  Gonet,  de  Saulxures;  Lucien  Noël,  de  Saint-Max  ; 
Choné,  deFléville,  se  livrent  à  l'élevage  de  la  tribu  lorraine  unie  au 
durham. 

Malgré  cela,  le  courant  actuel  des  Comices  de  la  Lorraine  paraît 
consister  à  améliorer  par  le  Durham.  J'en  excepte  celui  de  Thion- 
ville  dirigé  par  un  homme  de  grand  talent,  M.  le  docteur  Schnei- 
der, qui  pousse  avec  activité  au  perfectionnement  du  bétail  de  la 
Moselle,  et  reprend  son  œuvre  interrompue  pendant  la  guerre  :  la  vente 
publique  et  annuelle  des  bêtes  hollandaises  des  polders.  Avant  de  pro- 
céder à  l'introduction  de  ce,  type  M.  Schneider  a  pris  conseil  du 
cercle  agricole  de  Luxembourg.  Des  renseignements  fournis  par  celte 
Société,  il  résultait  que  la  hollandaise  a  été  amenée  dans  le  Grand- 
Duché  par  l'initiative  privée  et  qu'elle  a  convenablement  amélioré  la 
petite  tribu  ardennaise,  qu'on  trouve  encore  à  l'état  de  pureté  dans  les 
Ardennes  Luxembourgeoises,  où  l'on  rencontre  sur  les  prés  et  les 
bruyères  ces  petites  bêtes  de  la  taille  des  bretonnes,  au  pelage  rouge 
clair,  aux  formes  régulières  et  bien  proportionnées.  Dans  le  Luxem- 
bourg, la  variété  hollandaise  a  mieux  réussi  que  les  Shorthorns  et  les 
Suisses.  Quelques  éleveurs  de  l'arrondissement  de  Thionvillese  livrent 
néanmoinsà  l'éducation  des  durhams  et  de  leurs  métis  avec  un  certain  suc- 
cèsparcequ'ilsprocèdentd'après  les  bases  scientifiquesqui  sont  la  condi- 
tion sine  qua  non  de  la  précocité.  Mais  quand  les  petits  cultivateurs,  sé- 
duitspar  les  belles  formes  du  taureau  anglais,  lui  confient  leursvachesi 
qu  arrive-t-il?  Ils  obtiennent,  je  le  répète,  des  sujets  dégénérés  au  point 
de  vue  delà  sécrétion  lactée  et  qui,  au  sein  d'un  régime  parcimonieux, 
deviennent  plus  dégradés  que  les  plus  misérables  bêtes  du  pays.  C'est 
en  s'appuyant  sur  ers  faits,  révélés  par  une  longue  pratique,  que 
M.  Schneider  a  longtemps  combattu  l'importation  onéreus3  des  courtes 
cornes'.  Forcé  de  faire  des  concessions  à  l'engouement  public,  il  s'est 
du  moins  efforcé,  et  il  a  réussi,  d'obte  ur  du  Comice  de  Thionville  et 
de  l'Administration  départementale  l'introiuction  simultanée  du  hol- 
landais. Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  a  dû  combattre  une  violente  op- 
position et  démontrer  que  ce  dernier  possède  exactement  les  mêmes 
caractères  typiques  que  le  durham,  et  peut,  au  même  titre  que  lui, 
corriger  les  formes  défectueuses  de  la  tribu  lorraine  ;  —  que  s'il  pa- 
raissait à  propos  d'introduire  le  taureau  des  bords  de  la  Tees  pour 
quelques  grands  éleveurs,  une  infime  minorité,  il  importait  de  répan- 
dre le  reproducteur  hollandais  en  faveur  de  la  majorité  formée  des 
neuf  dixièmes  des  agriculteurs;  —  et,  enfin,  que  les  bêtes  de  la  Hol- 
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lande  sont  aussi  faciles  à  engraisser  que  celles  de  l'Angleterre,  quand 
la  sécrétion  du  lait  se  tarit. 

Le  président  du  Comice  agricole  de  Thionville  a  trouvé  un  auxiliaire 
dans  la  guerre  franco-allemande  et  dansles  quelques  années  de  di- 
sette fourragère  qui  l'ont  suivie.  Le  bétail  étant  devenu  très-rare,  les 
marchands  de  bestiaux  ont  amené  de  la  Hollande  des  troupeaux,  de 
génisses  qu'ils  ont  répandues  dans  le  pays.  A  la  robe  baie  des  vaches 
du  pays  succède  progressivement  la  robe  pie,  quelquefois  rouge,  d'au- 
trefois noire.  Les  animaux  issus  de  ces  génisses  ont  la  peau  plus  sou- 
ple, la  tête  et  le  cou  moins  forts,  possèdent  moins  de  fanon,  d'os  et 
de  toutes  ces  parties  de  rebut  que  le  cultivateur  nourrit  en  pure  perte, 
y  compris  cet  appendice  caudal,  semblable  à  un  promontoire,  qui 
dépare  la  vache  lorraine.  A  cet  égard,  il  s'est  produit  un  fiit  d'appa- 
reillement  (rès-curieux  à  constater.  S'il  était  absolument  exact,  comme 
l'affirme  M.  Sanson,  combattant  la  théorie  de  l'appareillement  sou- 
tenue par  M.  Magne,  que  de  l'accouplement  de  deux  animaux  à  con- 
structions opposées  et  vicieuses  ne  peut  sortir  une  conformation 
moyenne  et  meilleure,  il  faudrait  bien  du  temps  pour  corriger  par  la 
sélection  la  croupe  relevée  de  la  vache  lorraine^  ou  s'adresser  immé- 
diatement au  durh^m.  Partant  de  ce  principe,  la  croupe  avalée  du 
hollandais,  élant  un  défaut,  ne  pourrait  pas  réduire  l'élévation  de  la 
croupe,  autre  défaut,  chez  la  lorraine.  Or,  la  pratique  se  joue  parfois 
de  la  théorie,  car  elle  fait  voir  dans  les  étables  de  la  Lorraine,  les 
croupes  rabattues  par  le  hollandais,  encore  mieux  que  par  le  durham. 

En  considérant  que  les  schwilz,  les  bernois  et  les  fribourgeois  sont 
plus  répandus  que  les  hollandais  purs,  on  arrive  à  se  demander  si  les 
trois  premiers,  envisagés  comme  amôliorateurs,  ne  devraient  pas  être 
préférés  aux  derniers.  Enlre  ces  différents  types,  tous  laitiers,  il  y  au- 
rait lieu  de  préférer  les  suisses  là  où  les  bovines  sont  susceptibles  d'être 
employés  au  travail;  partout  ailleurs,  le  hollandais  peut  corriger  la 
structure  défectueuse  du  bétail  du  Nord- Est,  en  développant  la  qualité 
laitière  et  la  propension  à  fournir  de  la  viande.  Suivant  les  circon- 
stances, il  faut  attribuer  la  préférence  au  type  qui  répond  le  mieux 
aux  besoins  actuels,  et  comme  la  production  du  lait  occupe  toujours  le 
premier  rang,  il  convient  dans  1  état  actuel  de  la  culture  de  recourir 
plutôt  au  type  hollandais  qu'aux  autres,  dans  le  perfectionnement  de 
la  tribu  lorraine. 

La  sélection  est  un  moyen  d'amélioration  un  peu  lent,  mais  infail- 
lible et  méritant  généralement  la  préférence,  surtout  dans  les  fermes  à 
petit  rendement.  Par  contre,  celui  qui  mène  ses  vaches  au  taureau 
durham  ou  hollandais  contracte  forcément  l'obliaration  de  réformer  les 
vieilles  coutumes.  Les  Sociétés  agricoles  s'imposent  de  grands  sacri- 
fices pour  importer  des  reproducteurs  d'élite  et  améliorer  les  formes 
du  bétail  indigène,  mais  le  poids  et  le  produit  doivent  être  demandés 
à  la  nourriture  abondante.  Les  cultivateurs  qui  garnissent  bien  les 
crèches  et  les  râteaux  ne  se  plaignent  pas  souvent  des  résultats  judi- 
cieusement calculés  et  prévus;  aux  mécontents  la  réponse  est  facile: 
«  Ce  ne  sont  pas  les  bêtes  importées  qui  sont  mauvaises,  mais 
bien  vos  écuries.  )> 

Les  veaux  sont  généralement  sacrifiés  à  quatre  ou  cinq  semaines 
pour  les  besoins  de  la  consommation. 
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Les  vaches  des  environs  des  villes  sont  utilisées  pour  le  lait  pendant 
à  peu  près  deux  années,  et  très-bien  nourries,  ce  qui  fait  qu'elles  sont 
propres  à  la  boucherie  lorsqu'elles  tarissent;  elles  sont  alors  rempla- 
cées par  d  autres  à  l'étable.  A  la  campagne,  c'est  diiîérent;  quand  un 
agriculteur  possède  une  bonne  vache,  il  la  garde  jusqu'à  la  vieillesse 
et  son  départ  provoque  les  pleurs  de  toute  la  famille.  Le  rendement 
moyen  du  lait  est  de  8  à  9  litres  par  jour,  et  en  viande  sur  pied  de 
400  à  500  livres  après  parfait  engraissement. 

Si  la  production  bovine  demeure  encore  loin  de  la  perfection,  il  n'en 
est  pas  de  même  ài  l'élevage  des  porcs,  parce  que  les  cultivateurs 
suivent  une  ligne  toute  tracée.  Dans  certaines  localités,  on  n'oserait  se 
servir  d'un  bol  de  lait,  dans  la  crainte  que  les  cochons  n'aient  pas 
leur  compte.  De  tout  temps,  la  vente  des  porcs  courants  a  été  un  des 
revenus  les  plus  considérables  du  paysan  lorrain;  souvent  ce  revenu 
se  plaçait  immédiatement  après  celui  qu'il  retire  de  la  vente  des  céréa- 
les. Un  peu  de  sang  anglais  dans  le  porc  lorrain  lui  a  donné  plus  de 
précocité,  mais  il  faut  éviter  l'excès  et  ne  pas  trop  pousser  à  la  graisse, 
aux  épaisses  couches  de  lard.  Le  problème  de  l'amélioration  de  l'espèce 
porcine  est  simple  puisque  cet  animal  est  avant  tout  bête  de  boucherie; 
il  faut  le  disposer  à  arriver  le  plus  vite  et  le  plus  économiquement 
possible  à  cette  destination.  A.  Bémo>". 

LE  COMMP.RGE  DE  L'ALGÉRIE 

L'année  dernière,  lor.>qu;  nous  eu  U3S  publié  uolre  r.^vue  du  cornuiirce  des 
produits  agricoles  en  France,  nous  reçam^s  d'un  grajd  nombre  de  nos  abonnés, 
nol^.mment  de  quelques-uns  des  agritinltears  faisant  partie  du  Sinat,  la  demande, 
de  publie."  un  traval identique,  g,jécialement  coasaoré  à  l'Algérie. 

Evideaime  it,  dans  les  dociimeats  statisii  {ues  que  nous  analysons  d'une  façon 
périodique,  nous  avons  fr^quommeat  l'occasion  le  parler  Siit  des  produits  agricole  s 
algériens  importés  en  France,  soil  des  proiuits  agricole^  français  iiuportés  en 
Algérie;  mais  les  chirt'res,  noyés  en  quelque  Sjrte  dans  les  ré.^uitats  géné- 
raux, ne  frappant  pas  siiftisa  am3n'  les  yju.'î,  écrasés  qu'ils  sont  pa  ■  des 
totaux  énormes.  Us  ne  permettent  pa  ;,  surtout,  d-i  se  foimeruue  i  iée  d'cisombla. 
Telles  sont  les  raisons  qui  nous  déterminent  aujourd'hui  k  publier  le  préteul  ar- 
ticle. 

L'intérêt  qui  s'attache  aux  quesiioas  algériennes,  loin  de  décroît.-e,  d'aill-urs, 
ne  fait  que  devenir  de  plu.s  ea  plus  vi'.  La  'oices  productives  de  l'Alf^'érie  com- 
menc  nt  en  effet,  k  se  développer  de  façon  à  réfuter  victoriaus.ment  Is  détrac- 
teurs des  facultés  colonisatrices  de  la  race  française. 

La  populdtiou  europ^'enue  a]g;nenr.e  dans  une  proportion  sensible  ea  mêaie 
temps  que  diminuent  les  chances  d'm^urrectioa.  Notre  domination  tend  à  perdre , 
en  etîet,  tout  caractère  oppressif  et  l'on  ], eut  dès  maintenant  prévoir  la  venue  dig'our 
qui  réalisera  l'assimilation  des  postulations  inigènesaux  autres  parties  de  la  po- 
pulation française. 

L'œuvre  a  été  menée  1-ntemeut,  et  si  les  difficultés  étaient  no  'breuse.:;,  les 
fautes  ont  été  fréquentes.  Mais,  cependant,  il  seraU  injuste  de  ne  pa.s  constaîer 
myiutenant  de  nombieux  et  beureu.'^.  résultats. L'agriculture  est  appel  éeà  ea  pro- 
fiter aa  premier  chef. 

Le  nombre  des  produits  algériens  importés  en  ;'  rance  tend  à  s'accroître  d'année 
en  année. 

Aujourd'hui,  autrement  dit  daus  le  cours  de  l'année  1877,  les  importations  al- 
gériennes en  iFrance  ont  principalement  porté  sur  les  marchandises  suivantes  : 
laines,  orges,  bœufs,  moutons,  peaux  brute-,  labac  en  feuilles,  huile  d'olive, 
fruits  de  table,  graines  de  lin,  graines  oléagineuses  à  ensem-ncàf,  liège  brut, 
écorces  k  tan,  légumes  secs  et  leur  farine,  coton  on  lain-,  fourrages,  légumes 
verls,  os,  sabots  et   cornes,    cire,    graines,    alfa,  mules. 
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De  ces  produitip,  ceux  qui  donaeatlteu  à  un  courant  commercial  très-important 
Bont  seule  mentionnés  au  tableau  ci-dessous. 

Afin  de  donner  aux  chiffres,  à  coté  de  leur  intérêt  intrinsèque  un* intérêt  com  a- 
râtif,  nous  publions  les  résultats  des  trois  dernières  années. 

Marchandises.  1877  1876  1875 

Laines 9,250,900  k,  7,574,998  9.215,138 

Céréales  Corges) 290,370q.m.  632,085  380,613 

doutons,  brebis,  béliers 335,835  «êtes  371,3.i6  359,182 

Bœufs 29,254  têtes  l.&,086  1,150 

Peaux  brutes  de  moutons 372,900  k.  292,060  k..  562,389  k. 

~          —          autres 8.16.300  k.  553,118  789.171 

Tabac  en  feuilles 3,037,822  k.  3, '266, 956  3,736,445 

Huile  d'olive 3,438,286  k.  2,159,630  3,119,391 

Fruits  de  table 2,249,281k.  2,238,867  2,022,801 

Graines  delin 1,411,448  k.  3,239,615  5,530.878 

Graines  oléagineuses  à  ônserwencer..            14,858-k.  102,977  30,986 

Liège  brut... 3,068,666  k.  2,952,537  2,338,783 

Ecorce  à  tan 8,394,888  k.  8,882,536  7,006,842 

Os,  sabots  £it  cornes 1,003,374  k.  4,294,446  1,259,303 

Cire 41,700k.  42,743  58,238 

On  voit  que  le  principal  produit  agricole  al^ériea  importé  en  France  e.st  la  laine. 
L'A-lge'ria  prend,  en  effet,  lequatrième  rang  parmiles  pays  qui  nous  envoient  cette 
précieuse  marchandise. 

Parmi  les  produits  dont  l'importation  va  en  augmentant,  nous  voyons  les  bœufs, 
les  peaux  autres  que  peaux  de  mouton,  les  hudes  d'olive,  las  fruits  de  table,  le 
liège  brut.  Le  fait  le  plus  dtgae  de  rcmirque  et  sur  lequel  nous  appelons  d'une 
façon  toute  particulière  l'attention  de  nos  le-teu!S,  c'e^t  l'augmentation  énorme 
des  importations  de  bœufs^.  Cet  accroissement  est  la  conséquence  naturelle 
de  la  pe^e  bovine  qui  cous  a  fermé  l'sccès  des  principaux  centres  de  pruduc- 
tion  européens.  Evidemment,  ce  mouvement  commercial  n'est  pas  heu- 
reux dans  se?  causes,  mais  il  l'est  dans  ses  résultats.  N'est-il  pas  certain,  en  effet, 
que  si  l'Algérie  n'avait  pu  founir  aux  demsnJes  qui  lui  ont  été  faites,  le  prix  de 
la  viande  se  serait  élevé  en  France  dans  une  proportion  de  nature  à  causer  un 
sérieux  préjudice  aux  consommateurs  ? 

Il  convient  également  de  faire  ressortir  l'importance  des  produits  de  la  culture 
forestière,  c'est-à-diie  des  lièges  bruts  et  des  écorces  à  tan. 

Par  contre,  l'importation  des  moutons  algériens  accuse  de  la  baisse,  ce  qui,  en 
présence  de  l'augmentation  de  l'impoi  tation  des  laines,  indicjuerait  peut-être  une 
tendance  à  ce  pas  pousser  à  tout  prix  à  la  production  de  la  viande. 

Le  tabac  en  feui  le  subit  également  une  décroissance  marquée,  décroissance 
d'autant  plus  sensible  que  tandis  que  d'autres  produits,  en  baisse  comparativement 
à  l'une  des  deux  derr.ièies  années  sont  en  hausse  comparativement  à  l'autre,  le 
tabac  a  faibli  de  1875  à  1876,  et  de  1876  k  1877. 

Telles  sont  les  principales  remarques  que  nous  aviocs  à  faire  au  sujet  des 
importations  a'gériennes. 

Les  produits  français  importés  en  Algérie  sont  nombreux.  On  doit  citer  :  les 
vins,  les  eaux-de-vie  et  esprits,  les  sucres  raffinés  et  les  sucres  bruts,  les  graisses, 
les  viandes  de  porc  salées,  les  mules  tt  mulets,  les  chevaux,  les  peaux  brutes,  les 
peaux  préparées,  etc.  Le  tableau  suivant  mentionne,  conome  l'a  fait  le  tableau  qui 
prt'cède,  les  principaux  produits  avec  les  chiffres  des  trois  dernières  années. 

Marchandises.  1877  1876  1875 

Peaux  préparées 480,286  k.  426,149  371,464 

Sucres  raflinés 8,075.649  k.  8,074,929  8,105,477 

Eau-de-vie  de  vin,  en  fut 11,300  h.  12,865  26,986 

—        en  bouteilles 356  il.  359  514 

•Liqueurs 310,256  h.  254,743  502,449                   ) 

Fromige « 1,067,739  k.  1,325,563  1,273,276 

Pomme  de  terre 10,020,821  k.  8,159,728  8,961,115 

Légumes  secs  et  leurs  farines..  2,151,693  k.  2,292,869  1,825,539 

Graisses 645,017  k.  7.59,038  715,425 

Beurres 271,870  k.  341,527  342.563 

Viandes  salées,  de  porc 556,427  k.  587,474  ,538,809 

Vins  en  futaille 3Î9,605  h.  339,571  316,518 

—    en  boutedle 2,022  h.  1,935  1,589 

Vins  de  liqueur  en  futailles 5,459  h.  6,849  -5,387 
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Ilfaut  noter  rau.o-menlatioa  des  peaoy  préparées,  des  pomme  :f  da  terre-,  des  vies 
ordinaires  en  futailles  et  en  boateiiks. 

Comme  produits  ayant  le  plus  notableccenS  diminué,  nous  aTonsà  citer  les  fro- 
mages, les  graines,  ]es  beurres,  les  lé^imes,  les  eaux-de-vie,  les. liqrjturs. 

Les  personnes  qmliront  cf;t  arlicle,  ayant,  selo-n  toute  probabilité,  lu  celui  que 
nous  venons  de  publier,  au  sujetde  la  France,  il  e^^t  inutile  qu^cous  reprodui/ions 
ici  les  observations  déjà  laites  ailleurs  et  qui  s'appliquent  aussi  bien  aiixproduils 
agricoles  français  dirigés  vers  l'Alg-érie  qu'aux  produiis  agri  ioles  fraciçais  dirigés 
vers  îeaautres  pays.  Nous  ne  croyons  donc  pas  devoir  étendre  davantage  ceit.ar- 
ticle.  Il  ûous  suSlit  de  préciser  des  faits.  A  nos  lecteurs  d'ien  tirer  les  conclusions. 

Toutefois,  nous  ne  saurions,  termiuer,  sans  rappel«rquei'Algérie'esteu.cemom«nt 
l'objet  de  la  sollicitude  du  gouvernem-ent.  On  vient  en  effet  de  nommer  une  com- 
mission dont  les  travaux  vont  avoir  pour  but  de  hûtirla  coatinuation  des  travaux 
de  réseau  des  chemins  de  fer  algériens. 

Nous  considérons  comme  d'un  heureux  augurecettfe  mesure  due  à  l'initiative  de 
M.  le  général  Clianzy  qui  a  fait  à  ce  sujet  un  rapport  remarquable.  Noas  aimons 
à  lui  consacrer  nos  dernières  lignes,  cooame  an  aime  à  ferui«r  un  livre  en. lisant 
l'expression  d'une  bonne  pensée.  Gv  P.  Desboches. 

LESENGR\1S  EXnWITS  DES  MATIÈRES  ANIMLES  TORRÉFIÉES. 

A  M.  Barralj  directeur  du  Journal  de  rAgrkuUure. 

Monsieur  le  Directeur,, vos  lecteurs  se  souviennent  peut-être  de  l'opiniâtre  per- 
sévérance avec  laquelle  j'ai  avancé  et  soutenu  la  sipérioritédes  engrus  à  bise  d'os 
et  de  matièr-ss  animales  torréfiées.  Cette  manière  devoir  s'estempaiée  de  l'opinion 
des  agriculteurs,  et  chaque  jour  nous  a^jporte  la  preuve  des  avaata-ges  qui  résul- 
tentdeleur  emploi. 

Au  début,  nous  jugions  inutile  de  ttaiter  par  l'acide  sulfurique  les  os  dcgéla- 
tinés  qui  servaient  de  base  à  nos  engrais  afin  d'en  rendre  le  phosphate  plus  salu- 
ble.  En  effet,  laporo.^iié,  la  friabilité  de  ces  os  en  assure  la  rapide  et  complète  dis- 
solution, et  par  conséquent  l'assimilation  du  phosphate  qu'ils  contiennent,  au  con- 
tact de  leur  matière  animale  en  fe.'mentation  dans  le  sol  et  fourniscant  en  abon- 
dance de  l'acid-i  carbonique  et  des  principes  ammoniacaux. 

Je  pensais  donc  que  cet  engrais  offrait  dans  toutes  les  crrconstanees  les  condi- 
tions de  sécurité  les  plus  complètes,  et,  en  effet,  dans  l-^s  essais  comparatifs  qui  ont 
été  faits  à  l'Ecole  de  Giignon,  à  la  ferm^-école  de  GT^nd-Jouair,  les  engrais 
Goignet  désignés  sous  les  marques  A  et  D  ont  obtenu  le  premier  rang  dans  la 
culture  du  blé  et  celle  des  betteraves,  non-seulement  sur  les  engrais  salins,  mais 
encore  sur  les  guanos  di-sous  ou  non,  les  tourteaux  et  les  fumiers  de  ferme. 

Toutefois,  ces  engrais  ayant  besoin  d'humiJité  pour  o  4enir  la  fermentaiion  de 
la  matière  animale  des  os  torréfiés,  et  par  suite  la  dissolution  du  phosphate  par 
l'acide  carbonique,  il  s'est  trouvé  qu'en  certaines  circonstances,  dans  les  terrains 
dépourvus  d'humidité,  dans  les  années  de  sécheresse,  leur  action  a  été  suspendue 
et  retardée. 

Pour  obviera  cet  inconvénient,  et  sur  l'avis  des  chimistes  l-s  plus  compétens,  nous 
avons  pris  le  parti  de  dissouidre  les  os  dans  l'acide  sulfurique  et  par  ce  moyen 
nous  obteaons  des  yjihospho  guanos  à  base*  à  phosphate  d'os  sulable  dans  l'eau 
auxquels,  suivant  la  dose  a'acde  phosphorique  soluble  et  .d'azote,  c'est-à-dire  sui- 
vant leur  richesse  el  leur  puissance,  nous  avons  donné  le  nom  d'engrais  Goi- 
gnet A,  G,  F. 

Dans  cet  état  nouveau,  ces  engrais  présentent  les  avantages  suivants  : 

Lg  phosphate  soluble  se  trouve,  dans  le  soi  et  au  contact  des  matières  animales 
en  fermentation,  en  un  état  de  divisioa  infinie  qui  favorise  émiaemment  la  dis- 
solution et  l'assimilation. 

Les  matières  animales,  dissoutes,  dissociées  par  rfàction  de  '  l'acide,  subisâent-  une 
fermentation  plus  prompte  et  plus  iniens  •. 

Et  enfin  on  ne  m'ôtera. pas  de  l'esprit  que  l'action  de  ces  phosphjgaanos  est 
favorisée  par  la  présence  d'un  corps  nouveau,  le  aulfatede  chaux,  qui  doit  fournir  le 
soufre  que  l'on  retrouve  presque  dans  toutes  les  plantes,  au  même  titre  que  les 
phosphos  fournissent  le  phosphore. 

Dans  ces  conditions,  l'action  fertilisante  de  C8S  engrais  à  base  de  phospiaate  d'os 
so'ublese  produit  même  dans  les  années  de.  sécher e&se  et  dans  les  terrains  secs. 

Voici  donc  la  distinction  à  faire  : 
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Si  les  engrais  k  base  d'os  d^gélatinés  r  on  traités  par  l'acide  sulfurique  sont 
employés  en  autoDûne  et  lestOLt  pendant  tout  l'hiver  dans  le  sol  au  contact  de  l'hu- 
midité, l'action  da  printemps  se  produit  avec  toute  son  intensité,  et,  grâce  à  leur 
richesse  en  phosphate,  ils  aounent  le  maximum  de  résultats. 

Mais  les  phospho-guanos  à  base  d'os,  de  matières  animales  torréfiées  et  de 
phosphate  soluble  doivent  être  employés  au  printemps  pour  toutes  cultures  et  plus 
particulièrement  pour  celle  de  la  betterave;  leur  r.ction,  plus  énergique,  plus 
prompte,  se  produit  qutlle  que  foit  l'élat  du  sol  et  la  sécheresse  du  prin- 
temps, à  plus  forte  raison  si  la  saison  est  humide. 

C'est  ainsi  qu'en  187  7,  année  défavonible  entre  toutes  quant  à  la  quantité  obte- 
nue, la  culture  des  betteraves  a  donné  par  lemploi  de  500  kilos  à  l'hectare  de 
l'engrais  Goignet  A  bis  à  base  de  superphosphate  de  chaux  : 

Poids  à  l'hectare,  48,  825  kilos  ;  demilé,  6,  2. 

Ces  engrais  ont  donné  tout  à  la  fois  le  maximum  de  rendement  en  poids,  richesse 
saccharine,  densité  et  pureté  de  jus,  et  ont  ainsi  également  satisfait  les  intérêts 
des  cultivateurs  et  ceux  des  fabricants  de  sucre. 

Aujourd'hui  je  soumets  à  vos  lecteurs  les  résultais  suivants  obtenus  dans  la  cul- 
ture de  blé  par  l'emploi  k  l'automne  de  l'engrais  Goignet  A  à  base  d'os  dégélatinés 
et  de  matières  animales  torréfiées  non  dissous  dans  l'acide  sulfurique. 

M.  le  marquis  de  Valanglat  a  fait  un  essai  qu'il  a  surveillé  lui-même  dans  son 
domaine  de  Moyenneville  près  Abbeville  (Somme). 

Il  a  employé  l'engrais  Goi-net  A,  qui  contient  6  p.  0^0  d'azote  et  de  matières 
animales  torréfiées  et  33  p.  0;0  de  phosphate  d'os  dégélatinés,  à  la  fumure 
d'automne  et  voici  le  renseignement  qu'il  a  bien  voulu  nous  envoyer  spontanément 
en  nous  autorisant  à  le  publier  : 

«  Avec  plaisir  et  poi.r  rendre  hommage  à  la  vérité  je  t'eus  à  vous  communiquer 
le  résultat  très-satisfaisant  que  j'ai  obtenu  de  votre  engrais  A  employé  en  octobre 
1876  sur  un  blé  récolté  en  1877. 

«  En  0  tobre  1876  j'ai  semé  en  blé  une  pièce  de  6  journeaiix  (mesure  du  pays  ; 
le  journal  contient  40  ares  66  centiares. 

«  N'ayant  pas  de  fumier  pour  cette  pièce  de  terre,  je  l'ai  remplacé  par  200  kilos 
au  journal  (600  kilos  k  l'hectare)  d'engrais  Goignet  A  à  30  fr.  les  100  kilos,  soit 
60  fr.  au  journal  (150  fr.  de  dépende  par  hectare). 

«  Et  le  résultat  de  cette  pièce  a  été  celui  dont  le  détail  suit  : 

«  Dépense  pour  un  journal,  loyers  et  impôts  compris        229  t'r.  20 

«  pour  6  journaux 1,375      20 

«  Recette  pour  les  6  journ;iux  : 
1°            80  112  hectolit.  de  bon  jjlé  vendu  21  M'heclol.         1,690.50 
2.»            21  hectolitres  de  petit  blé  vendu  12  fr.  riiectol.  252 

3°      2900  bottes  de  pailles  à  1 50  fr.  le  mille 435 

Total  de  la  récolte 2,377.50 

«  A  déduire  de  la  dépense 1,375.20 

Bénéfice  net 1,002.50 

<t  J'atteste  que  le  fait  ci-de:;sus  énoncé  est  de  la  plus  rigoureuse  exactitude. 

«  Marquis  de  Valanglart.  » 
Il  ressort   te  cette  décoration  que  le  produit  net  a  été  de   400  fr.  à  l'hectare. 
De  pareils  résultats  me  paraissent  dignes  d'attirer  l'attention  de  vos  lecteurs. 
Veuillez  agréer,  etc.  François  Goignet. 

^SOCIÉTÉ  CENTRALE  D^yîRïfiJJLTllRE  DE  FRANGE. 

Séance  du  17  avril  1878.  —  Présidence  de  M.  Boussingault. 
M.  le  secrétaire  perpétuel  signale,  dans  la  correspondance,  une  pro- 
position de  M.  Eugène  Hepp  relative  à  laculture  intercalaire  du  Datura 
strammonium  dans  les  vignes  contre  le  phylloxéra  ;  —  une  lettre  de 
M.  Greissac,  proposant  l'emploi  de  l'acide  salicylique  pour  la  conser- 
vation de  la  viande;  —  une  lettre  de  M.  Lesluin,  demandant  que  les  ta- 
bleaux qu'il  a  adressés  à  la  Société  soient  envoyés  à  l'Exposilioa  uni- 
verselle; —une  lettre  de  M.  le  comte  de  Luçay,  secrétaire  de  la  Société 
des  agriculteurs,  demandant  l'envoi  des  Mémoires  de  la  Société  conte- 
nant l'ouvrage  de  M.  Manguin  sur  l'administration  de  l'agriculture. 
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Mademoiselle  Paye n  écrivit  à  la  Société  pour  lui  envoyer  le  portrait 
de  son  père,  M.  Payen,  ancien  secrétaire  perpétuel,  et  M.  Tremblay 
pour  envoyer  celui  de  M.  Huzard.  Des  remercîments  leur  sont  adres- 
sés. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  présente  des  échantillons  très-remarquables 
d'un  grand  champignon  parasite  du  bouleau;  il  montre  les  diverses 
applications  que  celte  substance  pourrait  recevoir,  et  il  entre,  sur  la 
demande  de  M.Boussingault,  dansquelques  détails  sur  lafacilité  qu'on 
aurait  à  développer  ce  champignon  pour  les  besoinsde  l'industrie. 

M.  Heuzé  pcDse  utile  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  les  amélio- 
rations culturales  faites  à  Roville  par  Mathieu  de  Dombasie,  et  à  Gri- 
gnon  par  Auguste  Bella. 

M.  Prillieux  présente,  de  la  part  de  M.  Saint-Gall,  professeur  de  bo- 
tanique à  l'Ecole  d'agriculture  du  Grand-Jouan,  unenote  sur  la  maladie 
du  topinambour  causée  par  un  champignon,  le  Sclerolium  compactum, 
étudié  pour  la  première  fois  par  de  CandoUe  sur  diverses  autres  plantes. 
MM.  Boussingault  et  Bella  font  ressortir  l'importance  de  ce  travail,  à 
cause  du  danger  que  présenterait  ce  parasite  dans  les  cultures  conti- 
nues de  topinambours.  —  Renvoi  àlaseclion  d'histoire  naturelle  agri- 
cole. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  fait  le  résumé  d'un  mémoire  qu'il  présente 
sur  la  diminution  du  nombre  des  chênes  dans  les  forêts,  due  au  mode 
d'exploitation  par  taillis.  M.  Clavé  et  M.  Bella  ajoutent  quelques  expli- 
cations sur  l'importance  du  problème  posé  par  leur  savant  confrère. 

M.  Delesse  présente,  de  la  part  de  M.  Ra'ph  Richardson,  une  carte 
agronomique  du  comté  d'Edimbourg. 

M.  Chalin  présente,  de  la  p  irt  de  MM.  Henri  et  Léo  d'Ounous,  un 
mémoire  sur  les  grands  végétaux  exotiques  cultivés  et  naturalisés  dans 
le  Sud-Ouest.  Ce  mémoire  paraîtra,  par  extraits,  dans  le  Bulletin. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
a  bien  voulu  promettre  de  venir  présider  la  séance  publique  solennelle 
de  la  Société  dans  le  courant  du  mois  de  mai.         Henri  Sagnîer. 

RLVUE COMMERCIALE  et  PhlX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(iO  AVRIL  1878.) 
I.  —  Situation  générale. 

Le  plus  grand  nombre  des  marchés  restent  toujours  faiblement  approvisionnés. 
Les  ciffaires  sont  peu  actives  ;  les  prix  se  maintienaent.  Il  y  a  généralement  peu 
d'offres  de  la  part  de  la  culture. 

ir.  —  Les  gra'ns  et  les  farines. 

Les  prix  de  la  plupart  des  céréales  coniinuent  à  être  maintenus  ave:  une  grande 
fermeté.  Pour  le  blé,  toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celle  du  Centre,  accusent 
de  la  hausse.  Le  prix  moyen  g'néral  se  fixe  à  31.33,  avec  14  centimes  de  hausse 
depuis  huit  jours.  —  En  ce  qui  co  cerne  le  sei>,'le,  il  y  a  aussi  hausse  dans  presque 
toutes  les  régions,  à  l'exception  de  celles  du  Nord-Ouest,  du  Centre  et  de  l'Est  ; 
le  prix  moyen  général  s'arrête  à  19,97,  en  baisse  de  2  centimes  depuis  huit^  jours. 
—  Pour  l'orge,  il  y  a  hausse  dans  toutes  les  régions,  sauf  dans  celle  du  Centre; 
sur  le  prix  moyen,  qui  s'arrête  à  22.47,  il  y  a  hausse  de  20  centimes  depuis  huit 
jours.  —  Le  prix  moyen  général  des  avoines,  qui  s'arrête  à  21. &5,  est  supérieur 
de  2  centimes  à  celui  de  notre  deruière  revue.  Deux  régions  seulement,  celles  du 
Nord-Ouest  et  du  Sud,  accusent  de  la  baisse  depuis  huit  jouis.  —  Sur  le  plus 
grand  nombre  des  marchés  étranger.^,  principalement  dans  l'Europe  centrale,  les 
cours  continuent  à  présen'er  beaucoup  de  fermeté,  et  même  de  la  hausse  depuis 
huit  jours.  —  Les  tableaux  S'ùvants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1«  RâSlO^t.  —   NORB-ODKST. 

m 

fi. 
ç*?«ai)*.  Caeu 30i74.       » 

—  Condé-siir-N 31  5 J     21.00 

Côtes-du-Nord.  Pontrieux  31-25        » 

—  Tréguier 31  25        » 

Finistère. nnimpeT 31.50i   22.50 

—  Morlaix 31.50         » 

nie-el-Vilaine.V.enm'.s..  31  50        » 

—  Saint-Malo 31   50        » 

J/ancfte.  Avranches 31.00         » 

—  ViUedleu 31.75        » 

—  Pontorsoii 31.75        » 

Mayenne.  Laval 33.09        » 

—  Chàteau-f.ontier..  32. 50 
Morbihan.  Hennebont. .  31.  50 
Orne.  Hortagne 31.<-0 

—  Virauutiers 30.00 

Sarlhe.  Le  Mans 33  25 

—  .Maners 33.50 


22.00 
1&.5} 


18.50 


Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

24.00 

•n.oo 

21.50 

24  01 

21  .00 

18  50 

23.50 

17.50 

2    .00 

21.00 

19.50 

16.50 

21.25 

21. CO 

22.00 

21.50 

a 

» 

23.25 

24.00 

22.50 

21.00 

21.75 

22  25 

» 

21   00 

21.80 

22.10 

24.50 

2,.(0 

20.25 

24   Î5 

21  2. 

23.25 

Pris  moyen» 31.67    30-70    21.92    21.86 


1'  RÉutON.,—  MORD. 

4»Srte.  Soissons 29.45     18. CO 

—    Saint-Qiienlin....  30.»io    20.00 
_     villers-CuUcrels..  30.50     17.75 

Evrei.x 29,25     17.25 

Couches 37.00 

_     Venioii 30  00 

Eure-et-Loir.  Charires. .  31 .50 


Eure. 


—    Ami' 


31. '0 


17-00 
20. 00 
19  70 


—  Nogent-\e-Rotrou.  îl.75 
Nord.  Cambiai 31.00 

—  Duuai 3^-^' 

—  Valenciennes ^'',5 

Oise.   Beauvais -^^  '• 

—  ClermxU 29.50 

_    Noyon 29.10 

Pas-de-Calais.  Arraa...  32. 00 

—  Saint-Oiner 31  50 

Seim.    Paiis 33.50 

S.-et-Marnc.  Meaux 3  ' .  oo 

—  Nemrmr,-; 32.00 

—  Provips 32.25 

Sei'»e-e<-Oi.?fi.Dourdam..  34  00 

—  Ponloise 31.50 

—  Versailles 32.50 

Seine-lnfériture.  Rouen.  30.70 

—  Dieppe 3). 00 

—  Fécarap   30,55 

SoOT/ne.  Amiens 28. 7i 

■,:_    péronne 29  50' 

_    Roye go-"» 

Prix  moyens 30.75 


1*.00 
17  75 
18.  0 

19  75 
23.00 
18;65 
17  '0 
19.00 
17.00 

20  75 
20.3) 

17.7.5 
18.25 


22.5) 
23.50 
23. .0 
22.75 
23.00 

23  35 
32.0} 
21. ÏO 

21  .75 

24  25 
20.73 
23.50 

» 
22.  S> 

» 
23.50 
21.00 
21.50 

22  00 
33.(0 
22.50 

24.35 


17.75     22  25 


23.15 

21.50 
20.25 
22.  0 
22.50 
22.2, 
22.0) 
22  25 
18   (10 

18  2-. 
19.50 

19  50 
21.50 
J9  25 
18.75 

» 
22.00 
21.50 
Ï1.V5 
22.75 
23.25 
22.75 
22.25 
25.00 
22.00 
22.00 
18.00 
18.75 


18  fO 
18  63 


22  61     21.14 
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19  75 
19  75 
18.75 
19.50 
19.25 
18.25 
18.25 

18  DO 

19  50 
19  25 
19.50 


22.25 
20.50' 
23.25 
24  01 
22  7& 
21.50 
2<1.75 
22.00 
22.00 
2!. 50 
22.00 


36.15 


20.59 
aOiîHV 


21.50 
22.00 
"23.00 
21.5  I 
21  .2) 
23,.ijO 
21,7) 
31  00 
21  .50 

18  00 

19  00 

20  «0 
20.  fO 
18.S0 

20  5 
20'  50 
2».-50 


Ardermes.  CharleviUe..  30  00     17.7a    23  00 
4ube.Bar-sur-Aube 30.50 

—  N')geiil-sur-Seine.   31  00 
Mérv-sur-Seiiie...  3l.<iO 

ifarîte.Chàliins-s.-Marne  3». 25 
_    Sézanne 31. «0 

—  Reims 20. 7S 

_    Ste-M  nebould  ...  29.25, 

Hte-Marne.  Siinl-tTizier.  29.23 
Meurt. -et-Mosdie.tiincy  3). 25 

—  poiit-à-Mousson..  30  25 

—  Toul 30. 25 

Meuse   Bar-le-Duc 29  75. 

_      Ver.lun 30.00 

Haute-S:iàne.  Gray 3>  «0: 

-,     Vesaiil 3<.25, 

Yotges.  Uaou-l'£Upe...  J'.OO 

—  Epiiial 31.03' 

FrU  moyens 3'>  3i 

4«'rb«K)Nj  —  OClîST. 
Charente.  AingoulÈme» • .  38"2V    21.00 

—  Ruffeo 31  75.    20. 7Î 

C/»are'ite-/n/'«r.  Marans.  se  75-  » 
Deux-Sèure».  Tiiénera?...  30  75,  »- 
/ndre-eNLoire. Tours....  30.50 

—  Be,- so.7^ 

—  Château-Renault...  31.00 
Loire'Inférieure.  Nantes.  31. fO 
Maine^t-Loire.  Angers.  31.50 

—  Saumup 32.5jr 

Vendée.  Luç'>n 30  50 

Vienne.  Loudun 31,00» 

—  Poitiers 31.75 

Haute-Vienne.  Limoges.  31.00    30  25 

Prix  moyeos 31  29    19.56    22. 5S    31  33 
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19.50 
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23.25 
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23.00 
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80.5» 

23  00 
23.25 
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» 
19.50 
21. SO- 
20.50 
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—    CEIVTRE. 

Blé.     Seigle. 


Cher. 


Allier.  Moulins 

—  Gannat..... . . 

Cusset 

Bourges  

—  SaLnt-Amand 

—  Vierzon 

Creuee.  Aubusson  . . 
Indre.  Cbàte^uroux. 

—  Issoudun.,,. 

—  Valen^ay 

Loiret.  Orléans....,, 

—  Montargis  . .. . 

—  Pithiviers.... 
Loir-et-Cher  Hlois... 

—  .\Iontoire 

Nièvre.  N»vers 

—  Clarnecy 

Yoime.  Brienon 

—  Auxerre 

—  Joigiy 


fr. 

.  31.50 

.   29.00 

.   29.00 

.   3i).00 

-   30  50 

.   32  00 

,   28  25 

31.75 

31.50 

31   5) 

33.25 

32.25 

3J.35 

,  31.25 

30.00 

31.50 

28.73 

30 .  ;  5 

30.00 

28.75 


fr. 

19.50 


19.25 
21).  15 
19.25 
17.25 
19.50- 
19.75 
19.00 
19.00 
20.00 
17.3) 
18.75 
20.50 


18.00 


16.00 


Orge 

fr. 
23.00 
22.75 
23.00 
21.50 
22.80 
22.50 

» 
23^5 

22  60 
22.75 

> 
22.00 
22.  5  J 
22.5.) 

23  25 

23.00 
21.50 
21.75 
2J.50 


Prix  moyens 3). 54     18.88 

6«  RÉGIO.N.  —  EST. 
Am.  Bourg 31.75     i9.30 

—  Pont-de-Vaux 31.25     19.25 

Côte-d'Or.  Dijon .  30.50     18.50 

—  Seiiur 59.25         » 

Doul'9.  Besançon 29.73        » 

/sère.  Buurgoin 30  50     18.50 

—  Grand-Temps 31.50        » 

Jura.    Oàhi 29.00        » 

Lo<rn.  R  lanno 30.50 

/'.-'/e-Oo/)ïe.Clermoiit-F.  31.00 

Rhône.    Lyon 31.25 

Saône-et-Loire.  Autan..  29.50 

—  Cb^lon 32.00 

—  Louhans 30.00 

Savoie.  Chambory 31.2'> 

Prix  moyens 3j.60  19.14 

7»  RÉGiO.^.  —  SUD-OIIES 

Ariége.    Pamio'S 34.00  21. oO 

Dordofjne.  Périgueux...   33. 75  22.25 

H<e-Garo)Wie.  Toulouse.  35.25  » 

—  Villelrancbe-Laur.  33.50  22.25 
Gers.  Coodora 34.25.  » 

—  Eauze 3S.2)  » 

—  Mirande 31 .2»  » 

Gironde.  Uni dsaax 34.00  21.50 

—  Leeparre 31.7S  19.5) 

Landes.  Uax 33.25  2. 00 

Lot-vt-Garonne.  Agen..  33.25  23^00 

—  Maj'inande 33.50  » 

—  N(irac 3'4.0O'  ï 

8.-/'i/'*^"^es.  Bayonoe...  33.25  22  60' 

Htes-Pyrénées.  Tarbea..  33.00  22.00 

Prix  moyens......  3J.48 

8"  RÉGION.  —  SUD. 
/lude.  Cafilelnaudary...  34.25    20.50 

Aveifron.  Kodez 33.00 

Cantal.    Mauriac 2b. 35 

Corréa».  Luberiac.  „  . .  32.25 
Hérault.   Bézifrs 34.25 

—  Montpellier 36:25 

Lot.  Figeac, 32.75 

Lozère.  Mende 26.80 

—  MarvejoJs 29.00 

—  Fior.ac 28.65 

Piirénées-Or.  Perpignan.  3>.85 

Tàm.  Albi... 33i0' 

Tarrt'elGar.yioaUixhà.n.  32-25 
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22.00 
20.00 
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19.50 
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21.50 
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24  00 
24.00 
20.75 
21.00 
22.00 
23.50 
2).  25 

22.42     21.62 


24.00 
23  50 


22.50 
24.00 
25.00 
23.50 

)) 
21. CO 
21.75 

23.16 

r. 


23  75 
22.75 


23. 50 


20.68 

22  00 
32.25 
•il. 25 
21.5"» 
23. 25 
22.00 
;i2.2S 
21.50 


24.35 
22.25 
2  2.50 


21.66.    23.33.    22.4a 


22.00     21.00 


21.50 

» 

» 

22.55 

» 

26  75 

22.50 

Z2-50 

21   50 

23   00 

24.36 

33  50 

22.25 

22.25 

K*25 

22.00 

32.50. 

22.25 

20. '0 

30.35 

27.4) 

20.95 

20 .  «0 

» 

19.30 

25.8) 

23.80 

21.25 

23.00 

26  6S 

» 

9 

19.75 

Pris,  mpyeas.. 


51   82.  2. .44    2i.52     23  48 


9f=  RÉGlon.  —  SRU-BST. 
Basjes-Alpes.  yiAnosi^ne.  3t.  40        » 
Haittes- Alpes:  Briançon*.   3 1. 80     21.20 
AlpeK-Marètiines.ÇAuae»  3i.i>    21   75 

Ardàche.  Privas 3»  30     2(V.15 

Bi-it^^ihiSnet   Mirswllfe.  31. T5     20»  1  0 
Drôtne.  M»oté4iiHart,...  3). 7»-  22,00 

Gard.  îiXmea 3,1.50    20.0) 

Haute-Loire.  LfePuy...  30.00     19;'25 

—    Brioude 30.50    19.75. 

Var.  Dra^uij;naa 3'2  50        » 

Vaucluse.  Gàrpentras.. .  33  50        »' 

PrimiByciw 31. 331    19. SI 

Moyt  de-toutela  Franfte.    31  3$     19  97 
—  delasemaineprécéd.    31.19,  19.99 

Sur  la  semaine  I  Hausse.      0.14      » 
p;  éo  édenie..  i  Baisse..        »        0.03 


3r.co 

21.6) 
31  50 
22. 50 
18.50 
21.0) 
20.  S5 
11.75 
19.00 
)> 
»         231  00 

21  01  30  ..71 
22.47  21  33 
32.27:   21.55 

0.20       0  02 


19.30 
21.00. 
17.25 
19.25 
22.00 
23  00 
23. 25 
23.00' 


DES  ^DENRÉES  ;  AGRICOLES.  le 

Wé.  Seigle  Orge,  Avoin«. 

tr.  fr.  fr.  fr. 

Algérie.  Alger,  i    -dur....  33  25  .  .20,Î5  -21.00 

Angleterre.                Londres 32.25  »  22.50  11. m 

Belgique.                  Anvers 2S'.?0  21.15  '28.75  "22.510 

—  •Bt-uxelies- .31.90  '20.75            »  21.00 

—  «liège.*..., -...  '31,75  21.25  25.50  20.25 

—  Namur 32.00  20.50  25.50  19.50 

Pays-Bas                  Maestricht 32.00  22.25            •  22.00 

''Ltcmnbotcrg.  'Luxembourg.. 28.50        Î3.'00       23.50        18.00 

Alsace-Lorrmtle.      Mertz :29.(30       19.50        23.00        20j.50 

—  Strasbourg., 31.25       .21.25        24.76         19.75 

—  Colmar.... 30.25        20  50        22. .50        19.50 

■^Afleinctgne.  Bstlin 27.00        18.'75  » 

-.  eoloarne , 31.^5  "21.25            «  19. !0 

—  Hambourg 27  10  1-9,10             »  » 

Suisse.  Genève H2  25            «                »  24.50 

—  Zurich 52:25            »                .  20.50 

-Italie.  Mitan.,...w .....  â5.00  !^5.a0            »  21.25 

-Autriche,  Vienne ,..  .26.75  17.25  22-50  17  00 

Hongrie.  Buda-Pe.sth    24.00  »  .  14.00 

Russie.                      Sairtt-Pétersbourg  . .        '33.50        23.50  »  21.50 

Etats-Unis.  Newîork 25.20  »  »  • 

Blés.  —  La  situation  du  plus  grand  nombre  des  marchés  agricoles  n'a  pas  été 
sensiblement  modifiée  depuis  huit  jours.  Les  apports  de  la  culture  Font  restreints 
sur  le  p'^us  grand  nombre  des  marchés  ;  il  en  est  de  même  de  ceux  du  commerce. 
D'un  autre  côté,  la  meunerie  ne  fait  généralement  que  des  demander  peu  actives. 
Il  y  a  donc,  en  fait,  peu  de  transaction;  mais  les  ~prix  sott  maintenus  avec  Une 
grande  fermeté  pour  toutes  les  sortes.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  17  avril, 
les  affaires  ont  été  très-calmes  pour  toutes  les  catégories;  les  offres  ont  été  très- 
peti  abondanies,  les  cours  s'ont  demeurés  ceux  de  la  semaine  précédente.  On  payait 
de  31,50  à  35  fr.  50  par  lOO'kilog.  suivant  les  quïlités  et  lt>s  provenances.  Le 
prix  moyen  s'est  trouvé  fixé  à  33  fr.  50,  comme  le  mercredi  précédent.  Sur  le 
marché  des  blés  à  livnr,  les  prix  sont  très-fermes,  avec  des  oiî.'^es  très-peu  im- 
portantes. On  paie  par  100  kilogr.  :  avril,  32  fr.  50;  mai,  32,50  à  32  fr.  75  ;  mai 
et  juin,  32  fr.  75;  juillet  et  août,  32  fr.  — A  Marseill-e,  les  affaires  sont  toujours 
restreintes  ;  les  prix  sont  moins  formes  que  la  semaine  précédente.  On  payait  au 
dernier  jours,  par  100  kilogr.  :  Besdianska,  28  à  29  fr.  :  Iska  Odessa,  28.50  à 
29  fr,;  Marianopoli,  28  à  28  fr.  50.  Au  13  avril,  le  stock  accusait  10,450  quin- 
taux métriques,  avec  une  diminution  de  900  quintaux  environ  depuis  huit  jours. 
—  A  Londres,  les  importations  de  blés  étrangers  durant  la  semaine  dernière  ont 
été  de  53, (  30  quintaux  mélriques.  Les  prix  sont  plus  faiblement  tenus  que  la  se- 
maine dernière.  Au  dernier  marché,  on  paie  de  30,90  à  34  fr.,  par  100  kilogr. 
suivant  les  provenances  et  les  quali'és. 

Farines.  —  Il  y  a  peu  de  changements  à  signaler  depuis  huit  jours  dans  les 
prix  des  diverses  sortes  de  farines.  —  Pour  les  farines  de  consommation,  les 
ventes  sont  restreintes;  les  cours  restent  sans  changements.  On  paie  à  la  halle  de 
Paris  :  marque  de  D,  70  fr.  ;  marques  de  choix,  69  à  70  fr.  ;  bonne  marques,  67  à 
68  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  65  à  66  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilogr., 
toile  à  rendre  ou  157  kilogr,  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  42,05 
à  44,60  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne  43  fr.  35,  avec  une  hausse  de 
35  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent,  —  Pour  les  farines  de 
spéculation,  les  cours  ont  peu  varié  depuis  huit  joure;  ils  se  mbintiennent  avec 
fermeté.  On  paie  à  Paris  le  mercredi  17  avril  au  sac  :  farines  huit-marques,  cou- 
rant du  mois,  67.25  à  67  fr.  50;  mai,  67.50;  mai  etji.in,  67,50  à  67  fr.  75  : 
juillet  et  août,  67.25  à  67  fr.  50;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  64.75  à 
65  fr.  ;  mai,  65.25  à  65.50,  mai  et  juin,  65.50  à  65  fr.  75;  juillet  et  aoijt,  t5  fr.  25; 
le  tout  par  sac  de  159  kilogr.  toile  perdue  ou  157  kilogr.  —  La  cote  ofticielle  en 
disponible  a  été  établie  comme  suit,  nour  •.hccun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac 
de  157  kilogr.  net  : 

Dites  (avril) U  12  13  15  16  17 

Farines  huit-marques 67.50    67.25    67.25    67,25    67,, 50    67,25 

—      supérieurs,.. 6.5.50     65.75     65,50     65,50     65.25     65.00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  67.25,  et  pour  les  supé- 
rieures de  65  fr.  25;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  42.30  et'  de  41  fr.  05  par 
kilog.  C'est  une  baisse  de  85  centimes  pour  les  premières  depuis  huit  jours,  et  de 
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55  centimes  pour  les  secondes.  —  Pour  les  gruaux  les  prix  demeurent  fixés  fans 
changements,  de  52  à  59  fr.  ;  et  pour  les  farines  deuxièmes,  de  36  à  40  fr.  ;  le 
tout  par  quintal  métrique. 

Seigles.  ■—  Les  affaires  sont  très  calmes  sur  ce  grain;  les  prix  accusent  un  peu 
de  baisse.  On  paie  à  la  halle  de  Paris,  de  18.50  à  18  fr.  75  par  100  kilog.  suivant 
les  qualités.  —  Pour  les  farines,  les  prix  sont  fermes,  de  27  à  29  fr.  par  quintal 
métrique. 

Orges.  —  Quoique  les  ventes  soient  asses  difficiles,  les  cours  de  ce  grain  sont 
fermes  à  la  halle  de  Paris,  oià  l'on  paie  22  50  à  24  fr.  50  par  100  kilogr.  suivant 
les  qualités. —  pour  les  escourgeons,  les  prix  sont  fermes, de  2i  à  22  Ir.  50.,  par 
quintal  métrique  —  A  Lonlres,  les  arrivages  d'orges  étrangères  sont  toujours 
tiès-reslreints  Les  affaires  sont  calmes.  On  paie  de  22.25  à  23  fr.  95,  par 
100  kilogp.  suivant  les  qualités. 

Avoines.  —  Les  avoines  sont  peu  recherchées,  mais  les  prix  se  maintiennent. 
On  cote  à  la  halle  de  Paris,  de  20  à  2k  fr.  pa:-  100  kiJogr.  suivant  poids,  couleur 
et  qualité.  —  A  Londres,  les  ijoportations  d'avoines  étrangères  ont  atteint,  la 
semaine  dernièie,  71.144  quintaux.  Les  demandes  sont  très-limiiées,  avec  des  prix 
en  baisse;  on  paie,    f\e  18.95  à  21  fr.  90,  par  loO  ki  ogr.  suivant  les  qualiiés. 

Sarrasin.  —  Les  affaires  sont  très  restrei  ite.>,  mais  les  prix  sont  fermes.  On 
paye  à  la  halh  de  Paris  de  19.75  à  20  fr.,  par  100  kilogr.,  suivant  les  qualités. 

hsues.  —  Les  prix  sont  fermement  tenus  pour  tou'es  les  sortes.  On  paye  par 
100  kilogr.,  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  ssul,  17  à  17  fr.  25;  son  trois  cases, 
15.75  à  16  fr.25;  recoupettes  finjs,  16  à  16  fr.  50;  bâtard?,  19  à  20  fr.  ;  remou- 
lages blancs,  22  à  24  fr. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  el  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  approvisionnements  sont  as-:ez  abondants  sur  tous  le  mar- 
chés, avec  les  prix  bien  tenus.  On  paye  à  Parif,  par  1,000  ki  ogr  ;  foin,  96  à 
114  fr.;  luzerne,  92  à  104  fr.;  regain,  88  à  96  fr.;  paille  de  blé,  52  à  66  fr.; 
paille  de  saille,  60  à  68  fr.;  paille  d'avjine,  48  à  54  fr. 

Graines  fourragères  —  Quoiqu'il  y  ait  diis  demandes  plus  nombreus  à  la  hille 
de  Paris,  les  priv  sont  faiblement  leou'.  On  paye,  par  100  kilogr.  :  trèfl  s  blancs, 
180  à  200  fr.;  trèlL;  violet,  ilO  À  120  fr.;  luz-^rne  de  PLOvenc,  130  à  140  fr.;  de 
Poitou,  95  à  115  fr.;  m  nettes,  80  à  90  fr  ;  ray-grats,  43  à  46  fr.;  sain^o:n simple, 
34  à  36  ir.;  sainfoin  double,  38  à  39  fr. 

Pommes  de  terre.  —  L  s  coars  varient  pou  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paie  : 
Hollande  commune,  12  à  14  fr.  l'h  ctolitre  ou  17.15  à  2j  fr.  15  par  100  kilog.; 
—  jaunes  communes,  10  à  12  fr.  l'hectolitre,  ou  U.30  à  !7  fr.  15,  par  kilogr,  — 
A  Londres,  on  paie  les  q  ialit.s  comestibles  aux  cours  de  87. SO  à  21  fr.  6j,  par 
quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  (jOurs  de  'a  halle  du  17  avril  .  fraises  de  châssis,  le  pan.  10  fr.  ; 
poires,  2  fr.  50  à,  150  fr.  le  cent;  pommes,  2  fr.  50  à  100  fr.  le  cent;  id., 
0  fr.  25  à  0  fr.  20  le  kilog.;  raisins  communs,  2  fr.  50  à  9  fr.  le  kilog  ;  id.,  noir, 
3  fr.  à  10  fr.  ie  kilog. 

Gros  lèg-ane.i  frais.  —  Un  vend  à  la  halle  'e  Paiis  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  15  à  30  fr.  le  cent;  asperges  aux  petite;  pois,  1  fr.  à  1  fr.  50  la  boite; 
asperges  communes,  3  à  £0  fr,  la  botte;  carottes  nouvelles,  180  à  260  ir.  les 
100  boites  com:nunes,  2J  à  25  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hiver,  3  fr.  à  5  fr. 
l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  10  à  16  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs, 
15  ^  35  fr,  le  cent;  haricots  verts,  8  à  12  fr.  le  kilog.;  navets  nouveaux  160  à 
200  fr.les  centbottes;  communs.  ISà  30  fr.  les  cent  bottes;  navets  de  Freueuse, 
30H40fr.  les  cent  bottes;  id.,4  à  6  fr.  l'hectoUtre  ;  oignons  en  grain,  3  fr.  à  3  fr.  50 
l'hectolitre;  panais  communs,  8  à  12  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs, 
3  à  8  fr.  les  cent  boites. 

Mmiuî  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  1  à  2  fr.  le  piquet 
de  vingt-ciuq  baltes  a;jpétit,  10  à  20  centimes  la  botte;  barbe  de  capucin.  ('•  fr.  10 
à  0  fr.  15  la  botte;  céleri,  1  fr.  à  i  fr.  80  la  botte;  céleri  rave,  0  fr.  15  à  0  fr.  25 
la  pièce;  cerfe  iil,  0  fr.  25  à  0  fr.  40  la  botte  ;  c'iampignoQS,  1  fr.  30  à  1  fr.  80  le 
kilog.  ;  chicorée  frisée,  7  à  12  fr.  le  cent.  ;  chicorée  sauvage,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  le 
calais;  choux-fleurs  de  Bretagne,  20  à  70  fr,  le  cent  ;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  15 
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à  0  fr.  20  le  litre;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  tr.  15  la  botte;  cresson,  0  fr.  20  à  1  fr,  12 
la  botte  de  douze  bottes  ;  échalottes,  l  fr.  à  2  fr.  la  botte  ;  épinards,  0  fr.  30  à 
0  fr.  40  le  paquet;  escarole,  6  à  12  fr.  le  cent;  estragon,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  la 
botte;  lailue,  3  à  7  fr.  le  cfiut  ;  mâches,  0  fr.  1 5  à  0  fr.  25  le  calais  ;  oseille,  0  fr.  30 
à  0  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  20  à  0  fr.  35  la  botte;  pissenlits,  G  fr.  15  à  0  fr. 
soie  kilog.  ;  radis  roses,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  la  botte  ;  raiponce,  0  fr.  30  à  0  fr.  40 
le  calais;  romaine,  0  fr.  60  à  1  fr.  25  la  botte  de  4  lêtes;  salsifis,  0  fr.  30  à 
0  fr.  40  la  botte;  thym,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Rien  de  nouveau  dans  la  situaiion,  c'est  toujours  le  calme  qui  domine. 
Après  les  gelées  des  26  et  27  mars  la  hausse  a  dominé  un  instant  sur  tous  les 
marchés  méridionaux;  puis  le  beau  temps  ayant  repris  le  dessus  avec  le  premier 
quartier  de  la  lune  lousse,  les  vins  sont  revenus  aux  cours  préc'demment  prati- 
qués. En  résumé,  les  dernières  gelées  n'auront  eu  aucune  influence  sur  les  prix, 
seulement  on  appréhende  le  mois  de  mai,  parce  que,  nous  écrivent  plusieurs  de 
nos  correspondants,  il  y  a  eu  en  mars  de  fréquents  brouillards.  A  c.  s  craintes  nous 
repondions  que  jusqu'à  présent,  il  n'est  nullement  prouvé  cjae  les  brou  llards  de 
mars  déterminent  des  gelées  en  mai.  Nous  pensons  que  ces  brouillards  n'ont  pas 
plus  d'influence  sur  l'atmosphère  ([ue  la  lune  rousse  ou  lune  d'avril.  Voici  quelques 
cours  qui  nous  parviennent  au  dernier  n:oment.  —  A  Issoire  (Puy-de-Dôme),  le 
vin  ronge  1  '  choix  de  coteaux,  vaut  l'iieitolitre  nu,  32  fr.  —  A  Bourg  (Gironde), 
on  paie  vin  rouge  de  Bourg  le  tonn(  au  de  4  barr.  logé  1875,450  fr.,  187B,  425  fr., 
1877,  410  fr.;  vin  blanc  Saint-Marien  1876,250  fr.,  1877,  210  fr.  —  A  Libourne 
(Gironde),  on  cote  vin  rouge  1877,  le  tonneau  logé  Saint-Macaux,  340  fr.,  Gen- 
sac,  360  fr.  ,  Genessac,  400  fr.;  Saint-Michel,  450  fr.  ;  Fronsac,  500  fr.  ;  Sables 
Saint- Emilion,  600  fr. ,  Ganon-Fion  ac,  650  fr.  ;  vin  blanc  1877  le  tonneau  logé  : 
Frons^dais,  225  fr.;  Enlre-daux-Mers,  250  fr.  ;  Sainte-Foy,  300  fr.  ;  Sainte-Foy 
îupér.'eur,  3;  0  fr.  —  A  Villeneuve  (Yonne),  voici  les  cours  :  Vin  rouge,  Sens  et 
Villeuve  les  2  feuillettes  logé,  85  Ir.;  ChamjS,  90  fr.;  supérieur,  95  fr.  ;  vin  blanc, 
Vermantou  les  2  feuille  tes  logé,  82  fr.  ;  Gliitry,  88  'r.  ;  SamL-Bris,  95  fr.  —  A 
Jonzac  (Ghartnte-Inférieure),  on  paye  vinro:  ge  1"  choix  !e  tonneau  nn,  912  litres, 
250  fr.;  vin  blanc  sec,  IbO  fr.  —  A  La  Flotte  (Charente-Inférieure),  on  cote  :  vin 
rouge  le  tonneau  nu,  225  fr.  ;  vin  blanc,  155  fr.  —  A  Gaillac  (Tarn),  le  vin  rouge, 
jolie  cou'eur  vaut  le  lonneau  nu,  27  5fr.  ;  .«choix,  255  fr. ,  3*;  choix,  235  fr.  — A 
La  Magistère  (Tar--et-Garonne),  on  paye  vin  rouge  coteau  Saint-Martial,  1877  le 
tonneau  nu  supérieur,  360  Ir.  ;  1"  choix,  345  fr.,  2*  choix,  320  fr,  ;  vin  blanc  1876, 
1"  choix,  21u  f.\  —  A  Carcassonne  (Aube),  voici  les  cours  :  Vin  rouge  1"  choix 
belle  couleur  l'hectolitre,  2-  à  30  fr.  ;  àroi  de  goût  jolie  couleur,  27  à  28  fr.; 
bon  ordinaire,  25  à  26  fr.  —  A  F'eaugcncy  (Loirei),  les  vins  rouges  de  Beaule  et 
Villeneuve  valent  la  pièce  logée,  85  fr.  ;  de  Messas  a  B  a;'gency,  82  fr.  ;  de  Tavers 
et  Avaray,  80  fr.  —  A  Saint- Laurent  de  Salanque  [Pyr.-Oneni.),  on  colerhecolitre 
nu,  vin  rouge  supérieur,  40  fr.;  i'""  choix,  37  fr.  ;  Montagne,  2  7  fr. 

Spiritueux.  —  Le  marché  des  alc()ols  devient  d'un-  monotonie  désespérante. 
Les  afl'aires  sont  toujours  au  grand  calme  et  par  suite  il  y  a  des  fen  ances  à  la 
baisse.  La  situation  est  tellement  indécise  que  les  plus  forts  hésitent  a.  se  pronon- 
cer. Le  marché  de  Lille  est  en  ce  iLoment  iussi  calme  que  celui  de  Paris,  seule- 
ment les  prix  s'y  maintiennent  mieux.  Les  marchés  du  Midi  sont  encore  sans 
variation  :  Bézicr  c  ntii-ue  à  coter,  96  fr.  ;  Cette,  100  fr.  ;  Nîmes,  9i  fr.;  Pézmas, 
95  fr,  ;  Narbonne,  95  fr.  ;  iVontpellier,  100  fr.  —  A  Paris  on  cote  esprit  3J6  bette- 
raves i"  qualité,  90  degrés  du^poniLle,  60  fr.  à  60.50  mai,  60.25  à  60.50  quatre 
d'été,  60.50  à  60.75.        ALille  (Nord),  on  cote  ?JQ  bon  goût  dispmible,  61.50. 

Vinaigre.  —  A  Villeneuve  (Yonne),  le  vinaigre,  vaut  actuellement,  18  fr. 
l'hectolitre  nu. 

IV.    Sucres. —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  des  sucres  se  maintienne!  t  bien  depuis  huit  jours.  Les 
affaires  sont  ajsez  actives,  pour  les  diverses  sortes.  Les  offres  de  la  sucrerie  con- 
fi.  uent  d'ailleurs  à  etreimportantes.  On  paie  à  Paris  par  iOO  kilo  ■.  :  sucres  bruts 
88  degrés  sacchar  métriqu  s,  n"'  7  à  9,  64  fr.  ;  n«'  10  à  13,  58  fr.;  suc;  es  blancs  en 
poudre,  67  fr.  50.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  à  Paris,  au  17  avril, 
de  374,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  tueras  étrangers  et  coloniaux,  avec 
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une  diaamutidn  nouvelle  de  15,000  sïcs  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  se  main- 
tiennent bien  sur  les  divers  marchés,  dans  le  Nord.  On  pie -à  Valfneiennes  : 
n»*  7  à  9,  63  fi-.;n'"10  à  13,  57  tV.;  blancs  n»  3,  73  fir.;— à-Lille  n"^  7  à9,D2  fr.  75; 
n"  10  à  19,  57  fr.  —  En-  ce  qui  concerne  les-suîres  ra''finés,  Ls  transactions' sont 
calmes,  et  les  prix  demeurent  saus  chano^emeuts  aux  cotes-  de  1 1  semaine  dernière. 
On  paie  à  Paris  146  à  147  fr.  par- 100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  7^)  à  71'fr; 
pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports  qxioique  les  affaires-  sur  hs  sucres  c  daniaiax 
accusent  touours  beaucoup  de  cal  ne,  les  prix  se  maintienaient  bien.  A  Nantes, 
on  paie  comme  la  semaine  dernière,  55  75  à  3,5  fr.  par  100  ki'og.,  pour  les  sucres 
bruts  de  toutes  provenances,  aux  cûndidons  des  marchés  da  l'intérieur.  Les>  sucres 
raffinés  sontpayéSi  148  à  148  fr.  50  par  100  kilog,  à  la,  consommation-. 

Mélasses.  —  Maintien  des  anciens  cours.  On  paie  à  Paris  13  à  13  fr.  50,  par 
lOo  kilog.  pour  les  méks-esde  fabrique,  14  fr..5Q  pour  cedles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  LeSi  transactions  sont  toujours  aussi  calmeSi  Les  demandessont 
très-faibles.  Ou  paie  par  quintal  métrique  44  k  45  fr.  paur  les  fécules  preinièrfis 
de  l'ùis:)  et  du  rayon. 

Glucoses.  —  Les  sirops  ont  des  cours  très- fei mes,.  On. paie  par  100  kilog.  à  Paris, 
sirop  premier  blanc  de  crist?!,  63  à  64  fr.;  sirop  mané,  50  à  52  fr.;  sirop 
liquide,  40  à  42  fr. 

Amidons.  —  Quoique  les  transa;tion- soient  calmes,  les  cours  accusent  beaucoup 
de  fermeté.  On  paie  par  100  kilog.  à  Paris  :  amidons  de  pur  froment,  en  p'iquet, 
75  à  78  fr.  ;  a  nidons  de  province,  68  à  70  fr.  ;  amidons  d'AUace,  65  à.  66  fr.  ; 
amidons  de  mais,  55  à  56  fr. 

Houblons.  —  Les  bannes  qualités  sont  rares  :  il  en  résulte  que,  malgré  des  .af- 
faires très-restreintes  pour  toutes  les  sortes,. les  prix  sont  tenus  avec  fermeté.  On 
paie  comme  précédemment  par  100  ki'Og.  Alost,  95  à.  100  fr.;  Bailleurs,  12,0-, à 
130  fr.;  Busigny,  140  à  l£.Ofr.  ;  Dijon,  130  à  150  tr. 

VII  Huiles  et  graines  oléagineuse'!,  toiarteaux,  savons,  potasses,  noirs,  entrais. 

Huiles. — Après  avoir  subi  une  hausse  assez  sensible  à  la  fin  de  la  semaine 
dernière,  les  cours  des  huiles  de  graines,  grâce  à  des  offres  abondantes,  sont  reve- 
nues à  peu  près  aux  taux  de  notre  précédente  revue .  Ou  paie  par  100  kilog.  :  huile 
de  colza  en  tons  fûts,  95  fr.;  en  tonne,  97  fr.;  Apurée  en  toune,  105  fr.  ;  huile  de 
lin,  en  tous  Ifits,  73  fr.  ;  en  tonne,  75  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements, 
on  cote  par  100  kilog.,  pour  les  huiles  de  colza  :  Ca«n,  90  fr.  50  ;  Lille,  89*  fr.; 
Rouen,  95' fr.  25;  Cambrai,  88^-90  fr.  ;  et  pour  les  a'utres  sertis,  œillettes,  1 IB 
à  120  fr.  ;  lin,  70  fr.  ;  cameline,  IS  fr.  —  A  Marseille,  les  transacliouB  ont  été 
calmes  iurant  cette  semaine  sur  les  huiles  de  graines;  les  prix  soni  sans  changa- 
ments  On  paie  par  100 kilog.  :  sézames,  88  Êr.  5jà89  fer.;  ara'diirles  89  fr.  lin,  71  à 
72  fr.  Qnant  aux-  huiles  d'olive,  la  demanda  est  faibl'ï pour  lès  diverses  sortes;"'  les 
cours  ne  varient  pas.  Les  qualités  comestiblesdo  paysse  vendent  comme  la  semaine 
dernière  :  surf  unes,  200  à  220  fr.  ;  fîngSj  170  à  180  fr.  ;  le  tout  par  lOO  kilog.  à-da 
consommuliiin. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaii^es  sont  calmes  et  les  prix  varient  peu.  On 
cote  par  hectolitre  sur  les  marchés  du  Nord  :  œillettes,  30  à  31  fr.  75  ;  colzai  d'hi- 
ver, 27  à  29  fr. 

Tourteaux.  — Les  cour.^sont  fermes.  Otî  cote  à  Marseille  les  prix  de  la  semaine 
dernière,  et  dans  le  Nord  :  tourteaux-d'œilieltes,  lUfr.  50  à  20jfr.  ;  de  colïa,  19  à 
21  fr.  ;    de  lin. 23  à  25  fr.  ;  de  cameline,  21  fr. 

Savons.  —  Les  prix  sont  ceux  de  notre  dernière  revue  à  Marseille,  où  l'on  cote  : 
savon  bleu  pâlecoupe  jeune,  marque  spéciale,  66  à  68  fr.  ;  bonnes  marques,  65  fr.  ; 
coupe  moyenne  jeune,  63  fr.  ;  coupe  moy.^nne,  62  fr  50;  le  tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  Les  anciens  prix  se  maintiennent  dans  le  Nord  de  33  à  35  fr.  par  100 
kilog.,  pour  le  noir  animal  neuf  en  grain<,  et  de  5  à  15  fr.  par  hectolitre' pour  les 
noirs  d'engrais. 

VllI.   Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  Les  transactions  sont  très-calmes  dans  le  Sud-Ouest;,  les 
affaires  ne  paraissent  devoir  reprendre  que  lorsque  les  nouveaux  produits   seront 
offerts. 

Gaudes. —  Cote  nominale  à  10  fr.  par  100  kilog.,  dans  le  Midi. 
Verdets.  —  Les  cours  de  176  à  178  fr.  par  100  kilog.,  pour  le  sec  marchanrd  en 
boule  ou  en  pains  se  maintiennent  sans  changement  dans  l'fdérault. 
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Ecorces.  —  Les  prix  sont  fermes.  Onpa'e  160  à,I65  fr.  lesioeatJjittes  en  Bour- 
gogne; 170  à  ISO  fr.  dans  le  Gatinais. 

IX.  Textiles. 

Lins.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  sxir  laplupart  des  marchés  (lu  Nord; 
les  prix  se  maintieiraent.  On  pa'e  à  Bergues,  de  140  à  150  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités. 

Laines.  —  On  signale  quelques  affaires  traitées,  dans  le  rayon  de  Paris,  pour 
!es  laines  de  la  nonvelle  ton+e,  aux   prix  de  2  fr.  10  ci  2  fr.  20  par  kilog.  en  suint. 
Au  Havre,  il  y  a  quelques  affaires  en  laines  colonialesaux  cours  suivants  :  Biienos- 
Ayresen  suint,  147  fr.Sttà  200 'r.;  Montevif^eo,  185à205  fr.;  Chili,  190  k200  ir. 
X.    Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

''Suifs.  —  Il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  prix  cette  sema"ne.  On  paye,  à 
Paris,  93  fr.  50  .par  ICO  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  h  bou-cherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  On  paye  dans  le  Loiret,  4  fr.  par  kilog.  pour   les  vaches 
lisses    en  poils  ;  dans  la  Gôte-d'Or,  4  à  4  fr.  50   pour  les  cuirs  forts  de  pays. 
XI  —  Beurres,  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres. — On  a  vendn  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris,  209,025  kilog, 
de  beurres  de  toutes  fortes.  Au  dernier  jour,  on  cotait  :  en  demi-kilog.,  ordi- 
naires et  courants,  2  08  à  4  fr.  14; —  petits  beurres,  ordinaires  et  courants,  1  40 
à    2  Tr.  90;  — -  Gournay,  1  08  à  5  fr.  08;    —   Isigny,    1  fr.  80  à  6  fr.  32. 

Œufs.  —  Les  ventes  se  sont  élevés  à  la  halle  de  Paris,  du  9  an  15  avril,  à 
8,815,8(0  œufs.  Au  dernier  marché  on  payait  par  mille  :  choix,  79  à  90  fr.; 
ordinaires,  59  à  81  fr.;  petits,  50  à  59  fr. 

Fromages.  —  Dern'ers  cours  de  la  hatlle  de  Paris,  pardouzain«  :  Brie,  10  à 
49  fr.;  Momlhéry,  9. à  12  fr.; —  par  cent;  Livarot,  30  à  68  fr.;  Mont-Dore,  9  à 
22ir.,;.Neiifcbâtel,  2  50  à  21  fr.  50;  divers,  30  à  126  fr. 

XII  —  Chrvatac,  —  Bétail,  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  nrarrchésdes  10  et  13  avril,  à  Taris,  on  comptait  1,145  che- 
'wux  ;  fiur  ce  nombre^  445  ont  été  vendus  comane  il  suit  : 

Amanés.  Vendus.    Prix  extrêmes. 
tîhevatrx  de-cabrioVét Me5         .40       315  à    1 ,000  fr. 

—  de  trait 3^  94        310  à    1,300 

—  hors  d'âge 325        156  4Î  à     1050 

—  à  Fenchère , 13  13  85  à       375 

—  de  boucherie 142        142         45  à        120 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  -marcfeés.,  on  comptait  21  ânes  et  8  chèvres; 
11  ânes  ont- été 'Vendus  33  à  160  Ir.;  6  oiièvres,  de  25 -à  80  fr. 

Bétail.  —  Le -tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  maaûhéaux  bestiaux  de 
la  Villette,  du  jeudi  1 1  au  mardi  16  avril  : 

Poids     Prix  du  kilos:,  de  viande'sur  pieds 
Vendus  moyen        an  maiclié  du  lundi  15  avril. 

Pour  Pour  En    4  puartiers     V-             ±-  o"  Prix 

Amènes.  Paris.  Tcxléricur  tolalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Bœufs 0.229'  2,603  1,1(>6  3^864  350  1.74  1.60  1.40  l.ô7 

Va«hes.  .  .  ..  .  .          !l,5ftl  ;672  441  1,115  2 il  4.66  ,4.51  1.22  1.40 

Taureaux  ...             J24j8  170  40  2l0  423  1,54  1.42  1  52  2.04 

Veaux.  ,  .  .  .  .          5.2i2  2,189  619  2,!?08  80  ■2.2«  2.08  1.90  1.68 

Moutons 33,61-7  21.739  8,222  29,9(31  20  1.90  1  80  1.50  1  90 

Porcs  gras.  .  ..          3,998  1,529  2,3:51  5,860  97  1   60  1.40  1,50  1.48 

—  maigres.-.                16  2  12  14  20  1.40  »  l.iO 

Les  uppmvisîoDiiementJ!  du  marché  ont  été  très-afo;)danfs  durant  cette  semaine. 
Les  ven  ts  étaient  diifisi'es  pour  les  diverses  catégories.  Les  coiîrs  ontéîé  établis 
en  baisse  pour  toutes  les  catégories;  sauf  en  ce  qui  concerne  les  veaux,  sur  les- 
quels il  y  a  un  peu  de  hausse.  —  Voici  la  trbleau  des  départements  et  des  pays 
qui  ont  envoyé,  durant  la  sema'ne. dernière,  le  plus  d'animaux  sur  le  marché. 

Lundi  8  avril.  —  Bœufs,  vaches  et  «attreoua;  ;  Chaiente  354;  Deux-Sèvres,  280;  Dordogne, 
273;  Maine-et-Loire,  594;  Italie,  103.  —  Veaux:  Loiret,  104;  Puy-de-Dôme,  120;  Selne-ei-Marne, 
64;  Seine-et.-Oise,  92.  —  Moutons  :  kX^we.  2,555;  Seine-et-Ma;ne,  1,607;  Seine-et-Oise,  1,(46; 
Allemagne,  1,215;  Prusse,  6,197.  —  Porcs  ;  Calvados,  115  ;  Gôtee-du-Nord,  197;  Creuse,  165; 
Loire-Inférieure,  99;  Allemagne,  142. 

Jeudi  11  avril.  —  Bœufs,  vucltes  ettaureavx  :  Charente,  416;  Dordogne,  255;  Lot,  179:  Maine- 
et-Loir,  300;  Italie,  140.  —  Veaux  :  Aube,  64;  Eure,  151;  Eure-et-Loir,  12;  Loiret,  84;  Seine- 
etr:\Iarne,  167.  —  Moutons:  Aisne,  1851  ;  Seine-et-Marne,  1,835  ;  Seine-et-Oise,  950  ;  Hongrie, 
a,41û;  Prusse,  2,421.— Porcs  :  Allier,  «59;  DeuxrSèvres,  182;. Maine-et-Loire,  719;  Miyeace,  288; 
Sarthe,  260;  Vendée,  227. 
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A  Londres,  les  importations  des  animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  comprises  de  13.367  têtes  dont  283  veaux,  et  64  moutons  d'Amsterdam; 
130  moutons  d'Anvers;  8,926  moutons  de  Brème;  17  veaux  350  bœufs  et  11  mou- 
tons d'Esbjerg  ;  3  veaux  et  1,615  moutons  d'Hambourg;  34  bœufs,  29  veaux, 
29  moutons  et  290  porcs  de  Harlingen;  262  bœufs  de  Gothenbourg;  200  moutons 
de  New-York;  65  bœufs,  115  veaux,  1,268  moulons  et  26  porcs  de  Rotherdam; 
150  bœufs  de  Vigo.  Prix  du  kilogr.  bœuf  :  1  57  à  2  fr.  16;  veaux  :  1  90  à 
2  fr.  29  ;  mouton  ;  l  58  k  2  fr.  05  ;  agneau  :  2  63  à  2  fr,  98  ;  porc  :  1  40  à  1  fr.  75 
»  Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  9  au  15  avril  : 


kilog. 
Bœuf  ou  vache..     92,972 

Veau.... 115  898 

Mouton 50,178 

Porc 36,764 


1"  quai. 
1   72î2.00 
1.92     2.16 
1.72     1.88 


Prix  du  kilog.  le  10  mars. 

3'  quai.              3'  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.42ài.84       1.24àl.48      1.36a2.74      0.40àl.20 
1.50     1.90      1.30     1.48      1.40    2.20  »     . 

l.bO     1.70      1.30     1.48      1.60    2.50  »     • 

Porc  frais 1,30  à  1.52 


Total  pour  7  jours.  295,812       Soitpar  jour 42,259  kilog. 

Les  prix  sont  très-fermes  et  même  en  hausse  pour  la  plup  rt  des  sortes. 
Cours  de  charcuterie.  — On  vend  la  viande  de  porc  à  la  Villette   par  50   kilog. 
1"  qualité,  80  à  82  francs;  —  2'  72  à  75;  —  poids  vifs,  54  à  58  fr, 

XIII,  —  Coursde  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  12  au  18  avril  (par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1» 

quai, 
fr. 
86 


a» 

quai, 
fr. 
78 


3» 

quai. 

fr. 

73 


1" 

quai, 
fr. 
112 


2« 
quai. 

Ir. 
100 


3» 

quai, 
fr. 
95 


I" 

quai. 

fr. 

86 


V 

quai 

fr. 

80 


quai, 
fr. 
77 


XIV.  — Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi    18  omi. 


Animaux 

amenés.  Invendus. 

Bœufs j.1%5  58S 

Vaches..,.         S47  162 

Taureaux . .          72  5 

Veaux 1352  201 

Moutons...    13,862  1084 

Porcs  gras.     3  114  57 

^  maigres        »  » 

Peaux  de  moutons  :  rases, 


Poids 
moyen 
général, 
kil. 
34} 
223 
435 

80 

20 

91 


Cours    ofticiels. 


Cours  des  commissionnaire 
en  bestiaux. 


1"         2»         3« 

quai.  quai.  quai. 


t  76 

1  66 
1.54 

2  20 
1.9j 
1.64 


1  60 
1   S-* 

1  42 

2  00 
1  80 
1.^0 


t  4>) 
1  22 
13! 
1.80 
l.SO 
1.30 


Prix 

extrêmes. 
1  35  »  1.80 
I    18      1.70 


1.28 
t  60 
1.40 
1.28 


1.ï8 
2  3) 
1  95 
1.6S 


1" 

quai. 
1  7. 
1  64 
1   52 


V 

quai. 
i  6> 
I  38 
1.40 


3» 

quai. 
1.40 
1.22 
1.30 


Prix 
extrêmes. 
1  35  t 1.80 


118 

1.28 


1.66 
l.SS 


1  fr. 


25  à  3  fr.  en  laine   »  g 

XV.  —  Résumé. 

Les  transactions  sont  calmes,  mais  les  cours  de  la  plupart  des  denrées  agricole 
accusent  beaucoup  defermeté.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Sa  nai  e  d'agitatiaas  e  d'att^îat^:  du  rast^,  îrè;-peii  d'j. Tairas.  La  rente  3  0/0 
se  miia  i  nià7i  G\ac-  moyen;  tiuôL  q  le' jie;  caati  ne  ;  aii-ie;vis,  tantôt  quel- 
qa  s  centimes  au-ie-îsoas;  di  mené  p)ur  la  rente  5  0/)  au  cour^  de  109  Nos 
granies  li^ne?  son^,  toujours  ea  faveur  A  la  BiUfuî  de  FrAnc3  :  Enciisse  m'tal- 
lique,  1  millia'-d  992  millions.  — Po  tîfeuille  coiinercial,  480  m'Uions.  — Bons 
du  Trésor,  261  millions.  —  Girûula'ion,  2  milliads  355millioas. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  12  ait  17  avril  aii  comptant)  : 

Valeurs  diverses 


Principales  valeurs  françaises 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 71.40 

Rente  4  l/i  o/O 101.75 

Rente  5  0/û 108.80 

Banque  de  Prauce..  SiOO.oo 
Comptoir  i'oaoomate.    684.75 

Société  .^ôa^^rale 457.50 

Créiit    oacier 625  OO 

Crédit  aif,co!e 330  OD 

Est....,   Action;!  500     655.0) 

Midi (i«.    8110.00 

Nurd d«    1335.00 

Orléans d».  iiio  00 

Ouest d».    707. ;o 

Pdris-IjjToa-Méliter.d"  1031  25 
PansIgTl, obi. «400  30/0  38(i.i)o 
50/J  Italien 70.50 


Plus 
haut. 

72.25 

lOJ.SO 
109. 3i 
312). 00  .1115  00 
701). 0)     638   7> 


Dernier 
cours. 

71.95 
101.00 

1 


463  00 
630  00 
350,0) 
660.00 
■10 


457  5't 
6  25.00 
330  OJ 
660.fi'» 
801   75 


Le  Gérant  :   A.  BOUCHÉ. 


1340.00  1338.75 

1127.50  1112.5) 

715.01  712    5) 

109000  1087.50 

389  50  387.5) 

71  30  71.00 


Plus 

bas. 

495    0 

5   3.75 

44j.0O 


Créd.  fonc.  obi.  500  4  0/  . 
d»  d»  d»  d»  3  (p/i) 
d"      obi.   c'»'   50  '   30/1 

S')C.  sén. Alger  act.  50  1  3  0/0  >> 

Bqu!  d.!  Parjs  act.  100    ..  .  106  .O) 

Créd.  ind.  et  corn'    500.  .,  6600) 

Dépôts  et  cpLe.s  cts  5C0 618. 7. 

Crédit    lyonnais    .  .  .  .  d»  i92.5) 

Cred.   raohiher d»  lii.oO 

Cie  par  sienne  du  gaz    250  li35.00 

C13   «énjr.    translat.      50'  .'•20.00 
Mrissa;;.    raiiitimes    .  .  d» 


Canal  de  Suez ,  d" 


d»    délé^'ation. 

d"  obi.  5  0/0.  .  .  . 
Créd.  fonc.  autrich. 
Créd.  mob.  Espagnol. 
Gr.    fonc'.  de    Russie. 


d- 
.  d» 

500 
.  d" 

500 


620.0» 
721.25 
598.75 
532. 00 
4i2.'0 
517.50 
34.<.0) 


Plus 

haut. 
5  5.10 
5  6.0) 
445.00 

I080.O) 

660.0  1 

662. 'iO 

6 '5.00 

148.75 
1270.00 

5i2.50 

630.  0 

7  3i.5i 
610.00 

540.110 

500.00 

527.50 

357.50 

Letgrribr. 


D'jrnier 
cours. 
502.50 
503.75 
445,00 
» 

106  5.00 
660.00 
662.50 
592.50 
145.50 

123i.00 
S20.00 
625.00 

7a.2d 

602.50 
540.00 
495. ("O 
520.0  0 
347.50 


CHRONIQUE  AGUIGOLE  (27  avril  1 878). 

Les  préparatifs  de  IT^xposition  universelle.  —  Critiques  faites  avant  l'ouverture.  —  Le  véritable 
rôle  de  l'agriculture  dans  une  Exposition  internationale.  —  Néce-sité  d'étules  d'ensemble.  — 
Publicaiion  par  la  Direction  de  l'agriculture  du  relevé  des  rapports  sur  les  récoltes  de  céréales 
en  France  de  I81ô  à  1816.  —    Utilité  de  ce   travail.  —  Projet  je  loi  s'ir   le   tarif  général   des 

■  douanes.  — Le  vinage  des  vins  à  prix  réduit.  —  Lett.e  de  M.  de  Saint-Trivier.  —  Protection 
contre  l'esprit  de  certaines  associations  agricoles  ei  commerciales.  —  La  loi  doit  être  la  même 
pour  tous.  —  Nécrologie.  —  Mo  t  de  M.  Maissiat.  —  Inauguration  à  Mugron  du  monument  élevé 
en  l'honneur  de  Frédéric  Bastiat.  —  Les  semailles  de  betteraves.  — Les  réformes  à  introduire 
dans  l'impôt  sur  les  sucres.  —  Le  Phylloxéra.  —  Son  extension  dans  le  département  du  Loiret 
d'aprèsM.  Duplessis.  —  Note  de  M.  de  Jocas  sur  l'emploi  du  sulfure  de  carbofie  dans  les  vignes 
phylloxérées.  —  Expériences  de  M.  le  docteur  Menudier.  —  Reorganisation  de  l'enseignement 
dans  les  écoles  vétérinares.  —  Examen  de  sortie  à  la  ferme-école  du  Doubs.  —  La  production 
des  alcools  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mars.  —  Concours 
d'animaux  de  boucherie  à  Rouen.  —  Discours  de  M.d'Iquelon.  — Les  principaux  lauréats  du 
concours.  —  La  Revue  de  gco'ogie,  par  M.  Delene  et  M.  de  Lappareus.  —  Notes  de  M.M.  Ancelin 
et  Boncenne,  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  départements  de  l'Oise  et  de  la  Vendée. 

I.  —  h' Exposition  universelle  de  1878. 

De  grandes  fêtes  inaugureront,  dans  quelques  jours,  l'ouverture  de 
TExposition  universelle  de  1878.  Après  une  nouvelle  visite  de  Tim- 
mense  palais  construit  par  M.  Krantz,  nous  sommes  de  plus  en  plus 
sous  l'impression  d'admiration  que  nous  manifestions  il  y  a  huit  jours. 
Depuis  1844,  nous  avons  étudié  successivement  toutes   les  grandes 
expositions  européennes,  et  c'est  en  notre  âme  et  conscience  et  comme 
témoin  que  nous  venons  dire  qu'aucun  spectacle  aussi  beau  n'a  encore  été 
donné  par  ce   genre  de  solennités.  Si   nous  insistons,  c'est  par  esprit 
de  révolte   indignée    contre  l'esprit  de   parti  qui  cherche  à  dénigrer 
l'œuvre    magnifique  que  la  France  va  présenter  au  monde.  Dans  les 
questions  de  ce  genre,  et  sans  parler  de  patriotisme,  il  n'y  a  de  con- 
duite honnête  que  celle  qui  rend  hommage  à  la  vérité.  Au  point  de  vue 
particulier  de   l'agriculture,  nous  repoussons  aussi  les  critiques  qui 
trouvent  qu'on  n'a  pas  assez  fait  en  faveur  de  la  première,  de  la  plus 
grande  de  nos  industries.  Jamais  et  nulle  part  toutes  les  branches  de 
l'économie  rurale  n'ont  eu  une  place  aussi  importante  et  n'auront  été 
aussi  bien  représentées.  Il  y  a  lieu  de  regretter,  dit-on,  que  toutes  les 
choses  agricoles  n'aient  pas  été  réunies  dans  un  seul  ensemble  et  sépa- 
rées d'i  resttî  de  l'Exposition.  Nous  ne  croyons  pas  que  l'agriculture 
eût  à  gagner  à  cette  séparation.  Dans  la  réalité  l'agriculture  est  ratta- 
chée par  des  liens  inextricables  à  toutes  les  branches  du  commerce  et 
de  l'industrie.  Une  exposition  spéciale  agricole,  à  côté  de  l'exposition 
industrielle  et  de  l'exposition  artistique,  eût  été  une  chose  froide.  Il 
est  préférable  que  l'attention  du  visiteur  soit  soutenue  par  la  diversité 
mêtne  des  objets   qu'il  rencontrera.  L'important  est  que  l'on   paisse 
facilement  retrouver  les  choses  que  l'on  veut  étudier.  Or,  cette  condi- 
tion est  parfaitement  remplie  dans  les  palais  et  les  jardins  du  Champ- 
de-lMars  et  du  Trocadéro.  Au  lieu  de  se  lamenter  en  plaintes  stériles  et 
injustes,  l'agriculture   doit  cette  fois   remercier  du  rang  légitime  qui 
lui  a  été  donné,  et  de  l'importance  qui  a  été  reconnue  à  toutes  ses  ma- 
nifestations. La  faute  commise  en  1867  par  la  création  déplorable  de 
Billancourt  se  trouve  convenablement  réparée.   Détacher  des   exposi- 
tions  faites  par  les  nations  étrangères,   la  partie  agricole,  c'eût  été 
morceler  d'une  façon  nuisible  l'effet  qu'on  doit  attendre  d'une  exposi- 
tion d'ensemble  pour  caractériser  le   degré  d'avancement  des    divers 
peuples.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  reconnaître  ce  qui  est  bien,  profiter 
des  éléments  d'étude  que  la  France  prodigue  à  tous  dans  celte  mémo- 
rable année  et  remercier  les  organisateurs  d'une  entreprise  si  difficile, 
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exécutée  néanmoins  avec  tant  d'intelligence,  de  patriotisme  et  de  dé- 
vouement. 

II.  —  Sur  les  récoltes  des  céréales  et  des  pommes  de  terre  de  Î875  à  187  6. 

La  direction  de  l'agriculture  vient  de  publier  un  très-iin portant  vo- 
lume; c'est  lerelevé  des  rapports  transmisannuellement  par  les  préfets 
au  bureau  des  subsistances  sur  les  récoltes  de  chaque  année  en  céréales 
et  en  pommes  de  terre  depuis  1815.  Cela  forme  471  pages,  des  ta- 
bleaux iesplus intéressants.  Ils  sont  précédés  d  un  rapport  du  ministre 
de  l'agriculture  M.  Teisserenc  de  Bor,  au  président  de  la  République, 
sur  les  principaux  résultats  obtenus  par  notre  agriculture  dans  la  pro- 
duction des  céréales.  Nous  aurons  à  y  revenir  avec  tous  les  dévelop- 
pements qu'un  pareil  sujet  comporte.  Nous  dirons  seulement  aujour- 
d'hui qu'il  résulte  de  ce  travail  que  le  rendesuent  moyen  d'un  hectare 
enfroment  a  augmenté  de  3  hectolitres  pour  l'ensemble  de  la  France,  si 
l'on  compare  les  résultats  de  la  période  de  1815  à  18'J5  à  la  période  de 
1856  à  1876  On  peut  estimer  à  4  milliards  de  francs  environ  la  valeur  bru  te 
de  la  production  encéréalesde  toutes  espèces.  C'est  un  accroissement  con- 
sidérable, car  cette  valeur  est  le  double  de  celle  de  la  production  en 
grains  pour  !a  période  de  1815  à  1835.  Dans  le  volume  que  nous  an- 
nonçons, chaque  département  trouvera  année  par  année  le  nombre 
d'hecta  es  ensemencés  et  le  nombre  d'hectolitres  produits  par  chacune 
des  céréales.  Les  mêmes  renseignements  sont  donnés  pour  les  pommes 
de  terre.  Chaque  contrée  pourra  mesurer  le  chemin  qu'elle  a  parcouru, 
comparer  ses  progrès  avec  ceux  des  autres  départements.  Une  telle 
publication  est  un  véritable  service  rendu. 

III.  —  Le  tarif  général  des  douanes. 

Nos  lecteurs  savent  que,  dans  la  séance  du  21  janvier  dernier,  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  déposé  à  la  Chambre  des 
députés  un  projet  de  loi  sur  le  tarif  général  des  douanes.  Ce  tarif  est 
destiné  à  remplacer  celui  qui  est  actuellement  en  vigueur,  mais  dont 
les  diïipositiotis  auciennes  ont  besoin  d'être  modifiées.  Ce  projet  est 
aujourd'huirobjetcie  vives  discussions.  La  lutte  entre  les  partisans  du 
libre-échange ei ceux  delapro  ection  de  la  production  nationale  est  plus 
ardrnte  quejamais.  Chacun  essaie  de  faire  prévaloir  ses  opinions.  Pour 
nous,  nous  sommes  depuis  longtemps  partisan  de  la  liberté  des  échan- 
ges, et  quand  celle-ci  ne  peut  pas  êlreélablie,  de  la  réciprocité, pourvu 
que  les  droits  établis  sous  ce  nom  ne  dépassent  pas  la  limite  de  droits 
fiscaux,  et  ne  cachent  pas  une  application  des  théories  protectio- 
nistes.  Ce  système  est  d'ailleurs  celui  que  notre  illustre  confrère  de 
la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  M.  Léonce  de  Lavergne,  a 
défendu,  et  qu  il  vient  de  rappeler  dans  une  lelire  -ààies^éQ  dm  Journal 
des  Débats,  que  nos  lecteurs  liront  avec  intérêt  ; 

«  Versailles,  le  22  avril  1878. 

«  Quoique  l'état  de  ma  santé  me  mette  dans  l'impossibiJité  de  prendre  part 
aux  discussions  en^^ag-es  sur  les  tarifs  dédouane,  j;^  ne  puis  me  dispenser  de 
donner  une  exi..lication  personnelle  sur  uq  mot  dont  l'oriaibe  m'est  attribuée  et 
dont  ou  hit  quelque  bruit.  C'est  le  mot  de  droils  compensateurs. 

«  Jai,  en  effet,  soutenu  une  théorie  dont  les  droits  compensateurs  peuvent  être 
regarnies  comme  une  traduction,  mais  une  traductu^n  infidèle. 

«  Ecartant  à  la  fois  le  système  protecietjr  et  ie  libre-échange  absolu,  j'ai  sou- 
tenu que  les  di-oits  Je  douane  étaieat  légitimes  et  nécessaires,  déins  l'é  at  a.tueldes 
finances,  pourvu  qu'ils  fussent  uniquement  fiscaux,  et  qu'il  était  juste  d'en  taire, 
autant  que  possible,  l'équivaltrnt  des  taxes  supportées  à  l'intérieur  par  les  produits 
similaires. 
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«e  Ainsi  considérés,  les  droits  de  douane  peuvent  être  appelés  coinpensTteurs, 
mais  à  l'égard  de  l'impôt  seuleuent.  Or,  on  s'est  emparé  de  ce  terme  pour  géaé- 
raliser  i'i  ïée  de  compensation  et  pour  l'appliquer  à  toute  autre  chose  que  l'irnoôt. 
Il  est  bien  évident  qu'on  peut  faire  sortir  de  cette  équivoque  le  système  proiecteur 
tout  entier. 

«  J  ai  déjà  protesté  plusieurs  fois  contre  une  pareille  interprétation  qui  dénatura 
complètement  ma  pensée. 

«  Recevez,  etc.  L.  de  Lavergne.  » 

Plus  qu'aucune  autre  industrie,  l'agriculture  française  a  intérêt  à  ce 
qu'aucune  entrave  ne  gêne  les  transactions  internationales.  L'ac<^rois- 
sernent  continu  des  exportations  des  produits  agricoles,  depuis  les 
traités  de  commerce  in;)ugurés  en  1860,  est  d'ailleurs  une  pieuve 
suffisamment  éloquente  que  la  liberté  est  beaucoup  plus  favorable  que 
la  prohibition  aux  intérêts  agricoles,  il  y  a  beaucoup  à  faire  pour 
établir  d'une  manière  complète  la  réciprocité  dans  les  traité  de  com- 
merce et  dans  les  tarifs  douaniers;  c'est  dans  ce  sens  que  doivent  être 
diriges  les  efforts  des  amis  de  l'agriculture. 

IV.  —  Le  village  des  vins  à  -prix  réduit. 

Nous  avons  tenu  nos  lecteurs  aucourantde  lavive  agitation  qui  s'est 
produite  durant  les  trois  derniers  mois  pour  obtenir  que  le  gouverne- 
ment mît  à  Tordre  du  jour  de  la  discussion  des  Chambres  la  réduc- 
tion des  droits  sur  les  alcools  employés  au  vinage  des  vins.  On  de- 
mande, et  nous  avons  appuyé  cette  demande  de  toutes  nos  forces,  que 
le  droit  sur  les  alcools  employés  au  vinage  soit  abaissé  de  150  fr. 
à  20  i'r.  par  hectolitre.  Il  y  a  là  une  question  vitale  pour  la  viticul- 
ture franc  îise  et  le  commerce  des  vins,  question  d'autant  pi  s  impor- 
tante que  la  concurrence  que  font  à  nos  produits,  sur  nos  marchés,  les 
vins  d'Esk  agne  et  d'Italie,  est  devenue  plus  active.  On  lira  donc  avec  un 
vif  intérêt  la  lettre  suivante  que  M.  Saint-Trivier  nous  adresse  relati- 
vement à  un  vote  récemment  émis  pas  plusieurs  Chambres  de  commerce 
des  départements  méridionaux  : 

«  Monsieur  et  cher  collpgu^,  la  question  du  vinage  des  vins  fra  çais  à  prix 
réduit  es  plus  que  jamais  à  l'orlre  du  jour  à  la  Siiite  des  tra  té-,  d;  c  inimerce 
avec  ^Esp^^ne  et  l'Italie,  qui  vont  permettr  l'introduction  des  vins  à  15  drgrés 
moyenn;int  ua  droit  d'entrée  tr^s-faible.  Aissi  je  compr-ends  que  es  pro  ■u;ti-;u;s 
de  vins  de  coupage  réco  té^  su  t  ut  dan>  le  midi  de  la  France  se  soent  émus  de 
ce  nouvel  Bia'  de  chose  etr-iclameni  ne  diiuinution  de  l'impôt  sur  l'a  cuol  «mp'oyé 
pour  remonter  leurs  vins,  pour  résister  aux  ciiaieur.-.  de  l'été  et  leur  penneitre  les 
coupagi-s  avec  les  vins  du  c  ntre, 

a  Mais  ce  qui  me  su  pas  e,  'est  de  voie  ce  qui  vient  de  se  passai- le  4  avril  der- 
nier à  Narboune  où  se  trouvaient  réunis  les  repr.-senîaats  de  la  chambre 
de  Commerce  de  Cette;  de  la  chambre  de  Commerce  <ie  Periiigoan;  de  la 
chambre  e  Commeice  de  Cnrcasson  e;  de  a  chambre  de  Commerce  de  Nar bonne; 
de  la  Sociéié  centrale  d'agncubure  de  l'Aude;  le  coaaic^^  agricole  de  N  ;rhouue;  le 
syndicat  dus  vins  et  spiritueux  e  Nîm  s;  le  syndicat  des  vins  et  spiriiueux  de 
P'.  rf)i;<caa  ;  le  syndi.-ai  des  vms  et  spir:tueux  de  Béziers  ;  le  syndicat  des  vius  et 
spiritueux  de  Nirbonnp,;  plus  deux  autres  s  >ciéiés  !oni  j'iguore  les  noms, 

«  A  rès  discussion  l'on  a  tois  aux  vox  les  trois  questions  suiva-stes  : 

«  1"  Doit-on  réclam  r  le  droit  du  vinige  pour  la  régiou  méridioaale  seulement? 

«  z^  Doit-on  dema  der  le  viuage  pouf  toute  la  France? 

«  3"  Doit-on  rester  nans  le  statu  <juo? 

a  Le  résultat  du  vite  sur  la  preiiùère  question  a  été  le  suivmt  :  Sociétés  repré- 
seniéts  12,  soit  12  votants.  Abstention,  1.  — Pour,  8.  —  Contre,  3, 

<t  Voilà  donc  8  sociétés  sur  1 1  qui  li^man  lent  le  retour  du  monopolo  po  îr  les 
d'^pattements  du  Midi,  monopole  qui  n'est  jusliti-^  par  rien,  puisque  les  vi,mobles 
du  r-'-te  de  la  France  réculleut, comme  1^  Midi,  une  certaine  quantité da  petits  vins 
de  plaine,  qui  peuv^mt  avoir,  dans  cer  aines  années,  be  oiu  d'une  aJdition  d'alcool 
f  our  se  conserver  et  supporter  les  fatigues  de  voyages  au  long  cours. 
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«  Je  comprends  [arlaiiementque  frappé  par  les  progrès  quefait  journellement  le 
phylloxéra,  et  pour  veoir  en  aiie  aux  producteurs  oblig'^s  de  lutter  contre  la  concur- 
rence ôiraDgère,  le  gouvernement  pnissese  décider  à  abaisser  le  taiit  des  droits 
sur  l'alcool  de-tiné  au  vioage  jusqu'à  15  degrés;  mais  à  la  condition  que  la  loi  soit 
égale  pour  tons  et  ne  crée  pas  une  situation  favorisée  pour  certains  départements, 
aux  dppe'  s  du  reste  de  la  France. 

«  C'est  pour  ce^a,  monsieur  et  c'ier  coilègue,quejeviensproteslerdans  votre  jour- 
nal contre  ce  vole  de  quelques  sociélés  d'i  Midi  et  vous  prier  de  nous  aider  au 
besoin  si  nous  avions  à  lutter  de  nouveau  pour  l'égalité  de  traitement  entre  tous 
les  viticulteurs. 

oc  Veuillez  agréer,  etc.  Vte  de  St-TniviER. 

»  Membre  du  Conseil  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  au  château  du  Thil  (Rhône)  » 

Nous  ne  i-,  r  ors  appuyer  avec  trop  d'énergie  cette  protestation  qui 
répond  avix  intérêts  les  plus  directs  de  la  viticulture.  Les  producteurs 
de  tous  les  départements  français  doivent  être  placés  sur  un  pied  com- 
plet d'égalité.  C'est  ce  que  la  justice  et  ce  qu'un  patriotisme  éclairé 
commandent.  Nous  aimons  à  croire  que  les  délégués  qui  ont  émis  le 
le  vote  dont  il  est  quesuon  dans  la  lettre  de  M.  de  Sainl-Trivier,  ne  se 
sont  pas  rendu  compte  des  conséquences  désastreuses  que  pourrait 
avoir  ce  vote  qui  ne  tendrait  à  rien  moins  qu'à  séparer  la  France, 
qui  doit  rester  une,  en  catégories  de  privilégiés  de  diverses  nature, 
dont  le  nombre  ne  pourrait  être  limité,  une  fois  que  ce  singulier  pria- 
cipe  serait  admis. 

V.  —  Nécrologie. 

Un  physicien  auteur  de  très-bons  travaux  sur  la  physique  animale, 
M.  Maissiat,  vient  de  mourir.  Il  s'était  beaucoup  adonné  à  l'étude  des 
questions  agricoles,  et  notamment  des  questions  forestières.  Il  futlong- 
temps  membre  du  Conseil  général  de  l'Ain.  Membre  des  Assemblées 
législatives  en  1848  et  1849,  il  présidait  un  des  jurys  pour  les  chaire 
de  l'Institut  agronomique  de  Versailles.  Les  organes  de  l'agriculture 
doivent  un  tribut  de  regrets  à  sa  mémoire. 

Vi.  —  Momiment  en  Ihonneur  de  Frédéric  Bastiat. 

La  reconnaissance  publique  vient  d'élever  un  monument  à  l'un  de 
nos  plus  grands  économistes,  Frédéi  ic  Bastiat.  L'inauguration  a  eu  lieu 
àMugron  (Landes),  22  avril.  M.  Léon  Say,  ministre  des  finances,  a 
présidé  la  cérémonie  et  prononcé  un  discours  remarquable.  Bastiat  a 
été  surtout  un  homme  de  grande  verve  et  d'un  bon  sens  rigide.  C'est 
ainsi  qu'il  a  jeté  une  grande  lumière  sur  foutes  les  questions  économiques 
en  cherchant  à  faire  triompher  le  principe  de  la  liberté.  M.  Léon  Say  a 
eu  raison  de  dire  que  nous  manquons  aujourd'hui  d'hommes  de  cette 
trempe,  que  nous  nous  perdons  dans  des  détails  en  nous  répétant  inces- 
samment. Le  courage  dans  la  lutte  pour  le  triomphe  des  idées  quel'on 
croit  vraie  semble  avoir  abandonné  h  s  générations  actuelles.  On  s'arrête 
en  disant  :  A  quoi  bon  lutter?  et  on  laisse  les  choses  aller.  Tel  n'était 
pas  Frédéric  Bastiat.  Il  est  salutaire  de  rappeler  les  exemples  qu'il  a 
donnés;  il  ne  cherchait  pas  le  pouvoir,  maisil  poursuivaitl'erreur.  Avec 
une  verve  admirable,  il  proclamait  la  vérité,  sans  se  laisser  arrêter  par 
aucune  considération  L'agriculture  a  beaucoup  gagné  au  triomphe  des 
doctrines  soutenues  par  Bastiat. 

VIL  —  L'industrie  sucrière. 

Les  dernières  semaines  du  mois  d'avril  ont  été  favorables  à  l'achè- 
vement des  semailles  de  betteraves.  La  pluie  et  la  chaleur  facilitent 
la  levée  de  la  plante,  sans  entraver  les  derniers  travaux.  Les  nouvelles 
qui  nous  viennent  d'Allemagne  et  de  Belgique  constatent  une  situation 
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analogue.  Les  circonstances  sont  don  3  actaîlleoien't  favorables  à  la 
culture,  et  si  elles  se  mainiienneat  ain  i  p  ndint  la  plus  grande  partie 
de  la  campagne,  on  peut  compter  sur  un  résultat  favorable. 

Les  discussions  sur  l'assietto  de  l'impôt  du  sucre  continuent  à  être 
actives.  De  tous  côtés,  on  cherclie  unRsolul'OT  à  la  situation  présente 
pleine  de  dangers  pour  notre  industrie  sucrière.  Dev.mt  l'impossibilité 
à  peu  près  absolue  d'arrivef  à  établir  l'impôt  à  la  consommation,  on 
préconise  aujourd'hui  l'impôt  sur  la  betterave,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique en  Allemagne;  d'un  autre  côté,  eu  p -ésenc^  de  [dégrèvements 
proposés  sur  d'autres  produits,  on  en  demande  un  en  faveur  du  sucre. 
Toutes  ces  questions  sont  à  étudier  avec  soin.  En  ce  qui  concerne  le 
dégrèvement  de  l'impôt,  nous  ne  croyons  pas  qu'une  demande  plus 
justifiée  puisse  se  produire.  Le  sucre  est  un  des  produits  qui  ont  eu  à 
sul)ir  les  plus  grandes  aggravations  des  charges:  il  est  équitable,  néces- 
saire, au  double  point  de  vue,  et  des  producteurs  et  des  consommateurs, 
qu'il  soit  un  de  ceux  que  les  législateurs  exonéreront  d'une  partie  des 
lourdes  surtaxes  qui  l'accablent. 

\in.  —  Le  phylloxéra. 

Les  constatations  qui  sont  faites  avec  soin  relativement  à  l'extension 
que  prennent  les  taches  pliylloxerées  d'origine  récente,  présentent  un 
grand  intérêt;  elles  permettent,  en  effet,  de  se  rendre  compte  des  dan- 
gers que  présente  la  marche  envahissante  dj  fléau.  Ace  tiire,  nous 
devons  d'abard  signaler  aujourd'hui  une  note  présentée  à  l'Académie 
des  sciences,  par  M.  J.  Daplessis,  professeur  départemental  d'agricul- 
ture, sur  l'étendue  de  la  surface  envahie  par  le  phylloxéra  dans  le 
département  du  Loiret.  De  cette  note  il  résulte  qu'au  T'"  avril  la  surface 
visib'.ementatteinteestde  4  hectares  en viron,tandisqu'au  1  "avril  1877, 
elle  n'était  que  de  1  hectare  32  ares.  Le  mal  a  donc  fait  des  progrès 
sensibles;  malgré  tous  les  efforts  entrepris  pour  le  circonscrire.  Dès 
la  fm  du  mois  de  mars,  on  voyait  sur  les  racines  des  insectes  aptères 
ayant  déjà  mué.  Il  est  malheureusement  probable  que  les  constatations 
qui  seront  faites  après  le  réveil  complet  de  la  végétation  montreront 
une  plus  grande  extension  du  fléau. 

Les  agriculteurs  qui,  après  avoir  constaté  par  expérience  les  résul- 
tats d'un  procédé  de  destruction  de  l'insecte  dévastateur,  font  part  de 
leurs  succès  à  leurs  confrères,  rendent  un  grand  service  à  la  cause  de  la 
vérité,  si  difficile  à  établir  au  milieu  des  affirmations  contradictoires 
qui  se  produisent  chaque  jour.  Sous  le  titre  Traitement  des  vignes 
phylloxerées  par  le  sulfure  de  carbone,  M.  le  marquis  de  Jocas,  lau- 
réat de  la  prime  d'honneur  des  Basses-Alpes,  nous  fait  connaître  les 
résultats  d'essais  faits  avec  les  cubes  Rohart;  encouragé  par  les  pre- 
miers succès,  il  continue  cette  année  la  lutte  sur  une  plus  grande 
échelle,  et  nousprometde  noustenir  au  courant  des  nouveaux  résultats 
qu'il  aura  obtenus.  Puisse-t-il  trouver  de  nombreux  imitateurs!  — 
C'est  pour  encourager  à  entrer  dans  la  même  voie  que  nous  publierons 
dans  notre  prochain  numéro  la  note  présentée  par  M.  le  docteur  Me- 
nudier  à  la  commission  départementale  de  k  Charente-Inférieure,  et 
dans  laquelle  il  résume  les  résultats  qu'il  a  obtenus  sur  son  do- 
maine de  Plaud-Chermignac,  près  Saintes,  à  la  fois  par  l'emploi  des 
insecticides,  et  avec  les  cépages  américains.  —  En  présence  du  fléau 
dont  la  vitesse  ne  se  ralentit  pas,  malgré  quelques  assertions  contraires, 
la  viticulture  doit  redoubler  de  courage  et  d'énergie. 
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IX.  —  L'enseignement  vétérinaire. 
Par  UQ  ai'rêté  en  date  du  8  avril,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  oniinerce  a  réorganisé   l'^-s  progranimes    de    l'enseignement   des 
écoles  vétérinaires.  Cet  enseignement  sera  désormais  réparti  en  huit 
chaires    :    î°   anatomie    dts   animaux   domestiques  et   extérieur  du 
cheval;   2°   physiologie   des  animaux    domestiques  et  thérapeutique 
générale;  3°  physique,  chimie  et  pharmacie;  4°  pathologie  des  maladies 
contagieuses,   police  sanitaire,    législation  commerciale  et  médicale  ; 
5°  pathologie  générale,  pathologie  médicale  spéciale,  anatomie  patho- 
logique générale  et  clinique;  6"  pathologie  chirurgicale,  manuel  opé- 
ratoire, ferrure  et  clinique;  7"  histoire  naturelle  et  matière  médicale; 
8"  iiygièneetzoolechnie.Nousapplaudipsons  à  la  création  de  cette  dernière 
chaire  qui  comprendra  l'agronomie  dans  ses  rapports  avec  la  produc- 
tion animale,  ainsi  que  la  zootechnie  générale  et  spéciale.  I;  estindis- 
pensahle,  pour  le  progrès  de  l'agriculture,  aussi  hien  que  pour  Thon- 
neur  de  la  proft^ssion  vétérinaire,  que  les  jeunes  gens  appelés  à  exercer 
celte  profession,  aient  reçu  uiie  ijistriietion  réellerneat  agricole  et  qu'ils 
aient  été  initiés  aux  lois  de  la  production  animale,  qui  ont  été  trop 
négligées  jusqu'ici  dans  l'enseignement  vétérinaire. 
X.  —  La  ferme-école  du  Doubs. 
La  ferme-école  de  la  Roche  (Duubs),  habilement  dirigée  par  M.  Fau- 
compré,  occupe  un  rang  distingué  parmi  les  bonnes  fermes-écoles.  La 
preuve  vient  encore  d'en  être  donnée  récemment.  Les  examens  de  sortie 
des  jeunes  gens  ayant  accompli  leur  deuxième  année  d'études  ont  eu 
lieu  le  1 5  avril;  ils  étaient  au  nombre  de  douze  et  tous  ces  jeunes  gens 
ont  justifié,  parles  épreuves  théoriques  et  pratiques  qu'ils  ont  subies, 
de  l'excellente  éducation  agric<jie  qui  leur  a  été  donnée;  ils  ont  tous 
reçu    le  certificat  de  capacité  auquel   se  rattache  l'alloeation  de  la 
prime  desortie  d'une  valeur  de  300  fr..  On  nous  écrit  que  le  j'irya 
surtout  remarqué  l'habileté   des  élèves  dans  le  fonctionnement  des 
instruments;  il  n'est  pas  Jusqu'à  la  houe  à  céréales  qui  ne  soit  aisémant 
maniée  par  eux  dans  les  jeunes  blés  semés  en  lignes. 
XL  —  La  production  des  alcools. 
Lq  Journal  officiel  publie  \e  tiiblediu  delà  production  et  de  la  consom- 
mation   des  alcools   depuis  l'ouverture    de   la  campagne   1877-7  8, 
jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mars.  Ce  tableau  accuse  une  produc  ion  de 
794,247  hectolitres  par  les  bouilleurs  et  distillateurs  de  profession, 
savoir  :  alcools  devins,  80,010  hectolitres;  de  substances  farineuses, 
77,528;  de  betteraves,  309,046;  de  mélasses,  299,270;  de  substances 
diverses,  28,387.  C'est  une  augmentation  de  124,636  hectolitres  sur 
la  campagne  précédente;  elle  porte  principalement  sur  les  alcools  de  vins 
et  de  betteraves.  Qiant  aux  bouilleurs  de  cru,  ils  ont  produit  pendant 
ces  six  premiers  mois  de  la  campagne,  122,475  hectolitres  d'alcools 
devin,  et  40,767  hectolitres  d'alcools  de  marcs.  C'est  une  augmentation 
de  plus  de  75,000  hectolitres  sur  l'année  dernière. — La  consommation 
s'est  répartie  de  la  manière  suivante  :  exportation  ,1  52,227  hectoftres  ; 
livraisons  au  commerce  intérieur,  771,339  hect.  Il  y  aune  diminution  de 
33,116  hectolitres  sur  les  exportations  comparativement  à  la  situation 

au  31  mars  1877;  mais  une  augmentation  de  145,425  hectolitres  sur 

1      1  •       • 

les  livraisons  au  commerce  intérieur.  Sans  être  dans  une  situation 

prospère,  la  distillerie  souffre  oertaiftement  moins  que  durant  les  années 

précédentes. 
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XII.  —  Concours  cV animaux  gras  de  Rouen. 

Le  concours  annuel  d'animaux  de  boucherie  organisé  par  la  Société 
d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  s'est  tenu  à  Rouen  les  15  et  16 
avril.  Ce  concours  est  un  des  plus  anciens  parmi  ceux  qui  sont  dirigés 
aujourd'hui  par  les  associations  agricoles.  Rouen  est  un  grand  centre 
de  consommation  de  viande,  et  la  Normandie  a  vu  se  multiplier  sen- 
siblement le  nombre  de  ses  engraisseurs.  Le  nombre  et  !a  valeur  des 
animaux  de  race  normande  exposés  à  Rouen  ont  fait  vivement  regret- 
ter que  la  catégorie  autrefois  ouverte  au  concours  général  de  Paris 
pour  cette  race  ait  été  supprimée  et  n'ait  pas  été  rétablie  sur  le  pro- 
gramme. Du  discours  que  M.  d  Iquelon,  président  de  la  Société  d'îi- 
griculturedela  Seine-Inférieure  a  prononcé  à  la  distribution  des  récom- 
penses, nous  extrairons  pour  nos  lecteurs  l'apprécation  suivante  du 
concours  : 

«  Le  développement  rapide  dans  la  production  est  l'engraissement  des  jeunes 
animaux  :  voilà-  le  caractère  saillant  des  concours  tenus  à  Rouen  depuis  quelques 
années.  On  ne  sait  ce  qu  il  convient  d'y  louer,  ou  de  la  bonne  volonté  de  tous  ou 
du  mérite  sérieux  des  concurrents  chaque  année  plus  nombreux  et  plus  redoutables. 
Je  ne  m'en  étonne  pas  ;  en  agriculture  comme  en  toutes  choses,  le  succès  appelle 
le  succès. 

«A  mesure  que  les  rivaux  se  muUiplient,  le  concours  d'animaux  de  boucherie  de 
notre  ville  gagne  non-seulement  en  nombre,  mais  encore  en  qualité.  Qu'en  con- 
clure? Sinon    que,  de  ce  champ  de  bataille,  la  lumière  se  répand  de  plus  en  plus 
dans  nos  établissements  agricolfs.  Il  est  évideut  que  éleveurs  et   engraisseurs  ne 
sont  plus  (  trangers  aux  principes  d'une  bonne  conformation,  sans  lesquels  le  bu 
économique  elle  profit  ne  sauraient  être  alteints.  On  comprend  mieux  l'importanc 
d'un  bon  choix  dans  les  types  reproducteurs  ;  la  nécessité   d'une  bonne  alimenta 
on  dans  le  jeune  âge  surtout,  n'est  plus  mise  en  doute  ;  et  si  toutes  les  difficultë- 
que  soulève  le  croisement  des  races  ne  sont  pas  définitivement  résolues,  elles  .sont  s 
du  moins,  partout  étudiées.  On  sait  qu'il  faut  tenir  compte  des  affinités  da  race** 
de  l'influence  du  sol  et  du  climat,  des  ressources  naturelles  et  arlificielles  dont  Oïi' 
dispose.  On  s'aide  à  la  fois  de  la  science  et  de  l'expérience,  et  on  ne  livre  plus  au 
hasard  les  espérances  de  l'avenir.» 

Le  prix  d'honneur  réservé  au  propriétaire  de  l'animal  reconnu 
comme  le  plus  parfait  de  forme  et  d'engraissement,  a  élé  décerné  à 
M.  Buhot,  au  Ham  (Manche).  Parmi  les  lauréats,  nous  devons  aussi 
signaler  M.  Gustave  Massif,  M.  Ch,  Souday,  M.  Jacques  Ferraiid, 
M.  Pierre  Fonteneau,M.  René  Fonteneaa,  M.  Charles  Richard,  M.  Coiboc 
pour  l'espèce  bovine;  M.  Juleâ  Saint-Requier,  M.  Alfred  DanLce. 
M.  Cirette,  pour  l'espèce  ovine;  et  enfin  M.  Ddlesque,  M.  Albert  Bailleul 
et  M.  Emile  Baiileul,  pour  l'espèce  porcine. 

XIII.  —  La  Revue  de  géologie. 

Le  volume  annuel  que  MM.  Delesse  et  de  Lapparent  consacrent  à 
l'exposé  des  progrès  de  la  géologie  vient  d'être  publié  par  la  librairie 
Savy,  à  Paris,  sous  le  titre  de  Revue  de  géologie  pour  les  années  1875  et 
1876;  c'est  le  14''  de  la  série.  Comme  les  années  précédentes,  les 
auteurs  ont  donné  une  analyse  succincte  et  méthodique  des  nombreux 
îravauxquiviennentenrichirlascience.Parmices  travaux, beaucoup  sont 
épars  dans  des  publications  étrangères  ou  dans  des  recueils  peu  ré- 
pandus, et  ils  courent  le  risque  d'être  peu  connus.  C'est  donc  une 
excellente  idée  que  d'en  résumer  la  substance  dans  une  publica- 
tion d'ensemble  où  leur  valeur  est  souvent  augmentée  par  le  seul 
fait  de  leur  rapprochement  et  de  leur  classement  méthodique.  Comme 
les  années  précédentes,  une  partie  du  volume,  due  plus  spécialement 
à  M.  Delesse,  est  consacrée  à  la  géologie  agronomique.  On  y  trouve 
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des  notices  intéressantes  sur  Finfluenee  de  l'alios,  dans  les  Landes, 
sur  le  développement  des  arbres,  sur  l'accumulation  d'humus  qui  se 
produit  dans  les  forêts,  sur  l'accumulation  de  substance  minérale  par 
les  végétaux  adhérents  à  diverses  roches,  sur  Técobuage,  et  enfin  sur 
la  carte  agronomique  du  département  de  ïarn-et-Garonne,  dressée 
par  M.  Rey-Lescure,  auquel  la  Société  centrale  d'agriculture  a  décerné 
récemment  une  de  ses  médailles  d'or.  La  Revue  de  géologie  se  distingue 
à  la  fois  par  la  concision  et  la  méthode. 

XIV.  —  Nouvelles  de  fétat  des  récoltes  en  terre. 

Les  dernières  notes  que  nous  avons  reçues  de  nos  correspondants 
signalent  les  heureux  effets  du  printemps  sur  la  plupart  des  récoltes. 
Ainsi  la  situation  paraît  très-bonne  dans  l'Oise,  d'après  la  note  que 
M.  Ancelin  nous  envoie  des  fermes  de  Balleux,  près  Songeons,  à  la 
date  du  1 9  avril  : 

«  Le  canton  de  Songeons  que  j'habite  est  situé  à  la  limite  du  dt^.partement  de 
l'Oise,  vers  la  Seine-Inférieure;  mon  exploitation  se  trouve  à  26  kilom.  de  Beau- 
vais,  et  16  kilom.  me  séparent  de  Soumay.  La  plus  grande  partie  des  terres  de  ce 
canton  repose  sur  un  sol  argileux  et  très-humide,  et  l'été  la  sécheresse  est  au  con- 
traire ruineuse  aux  plantes  noyées  l'hiver. 

«  Dans  ce  moment  les  blés  en  terre  sont  magnifiques,  peut-être  un  peu  trop 
drus,  les  pluies  continuelles  empêchent  de  les  travailler  comme  l'exemple  en  a  été 
donné  par  quelques  bons  praticiens.  Les  avoines  sont  levées,  un  temps  sec  serait 
seulement  nécessaire.  Les  prairies  artificielles  et  les  herbages  promeitent  une  ré- 
colte abondante,  les  lins,  les  colzas  sont  rares,  ceux  que  je  cultive  sur  ma  ferme 
sont  beaux.  Les  ensemencements  des  betteraves,  et  autres  racines  seront  retardés 
par  suite  de  la  trop  grande  humidité  qui  empêche  de  travailler  la  terre, 

«  L'état  sanitaire  des  animaux  est  satisfaissnt,  les  bestiaux  des  espèces  bovine 
et  ovine  sont  très-recherchés  par  les  engraisseurs,  le  prix  a  été  de  60  à  80  fr., 
plus  élevé  que  l'an  dernier  par  tête  de  vache  ou  bœuf;  cette  augmentation  ne 
permet  pas  d'espérer  la  diminution  de  la  viande  dont  la  valeur  actuelle  est  de 
1  fr,  le  kilogr.  pour  les  bœufs  et  vaches,  et  1  fr.  10  le  kilogr.  pour  les  moutons, 
le  tout  poids  vif,  à  la  sortie  des  étables.  » 

La  situation  est  également  favorable  dans  le  département  de  la  Ven- 
dée, d'après  la  note  que  M.  Boncenne  fils  nous  envoie  de  Fontenay-le- 
Comte,  à  la  date  du  18  avril  : 

«  Nous  avons  eu  quelques  beaux  jours  dans  la  première  quinzaine  de  mars, 
mais  vers  la  lin  du  mois  la  température  s'est  refroidie  et  des  gelées  de  5  à  6  de- 
grés ont  arrêté  la  végétation  et  compromis  la  floraison  des  arbres  à  noyaux.  Les 
pluies  abondantes  qui  sont  venues  ensuite  ont  grossi  et  fait  déborder  tous  nos 
cours  d'eau.  Elles  étaient  accompagnées  de  violentes  bourrasques  qui  ont  causé 
sur  nos  côtes  plusieurs  sinistres. 

«  Au  moment  où  j'écris  ces  lignes  le  temps  est  très-doux  et  très-humide,  les 
blés  d'hivers  et  de  printemps  continuent  à  donner  de  belles  e^^pérances.  Les  prai- 
ries sont  rcagnifiques  et  les  colzas  couverts  de  fleur  promettent  une  excellente 
récolte.  Les  pommes  de  terre  plantées  il  y  a  trois  semaines  sortent  bien,  et  les  plus 
hâtives  reçoivent  actueliemeat  un  premier  buttage,  on  sème  les  panais,  les  bet- 
teraves et  les  maïs  destinés  à  être  mangés  eu  vert. 

«  Le  commerce  des  bestiaux  a  subi  depuis  le  commencement  de  l'année  des 
oscillations  de  peu  d'importance.  Les  jeunes  cochons  pparaissen  en  grande  quan- 
tité sur  nos  marchés  et  se  livrent  à  des  prix  très-avantageux.  Les  mules  sont  peu 
demandées,  l'état  satisfaisant  des  blés  en  terre  fait  prévoir  une  générale  et  pro- 
gressive sur  les  céréales.  » 

Le  temps  est  favorable  presque  partout  aux  récoltes;  il  est  doux  et 
suffisamment  humide.  Les  départements  méridionaux  ont  enfin  reçu 
la  pluie  dont  les  terres  avaient  besoin  depuis  de  si  long  mois.  Si  l'on 
excepte  les  dégâts  causés  aux  récoltes  fruitières  par  les  dernières  gelées 
du  mois  de  mars,  la  situation  peut  être  considérée  comme  bonne. 

J.-A.  Baiir\l. 
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DSS  TAUPES  ET   DES  OISKVUX  UTILES  ET  NUISIBLES 

A    L'AGRICULTURE. 

Chaque  chose  a  son  bon  côté.  La  question  est  bien  souvent  de  sa- 
voir si  c'est  la  somme  du  bien  ou  la  somme  du  mal  qui  l'emporte. 
Les  jardiniers  poursuivent  les  taupes  qui  viennent  bouleverser  leur 
semis  et  leurs  plantations  ;  elles  sont  chargées  de  malédictions  par  les 
faucheurs,  quand  la  faux  vient  s'enfoncer  dans  une  de  leurs  buttes; 
par  les  irrigateurs  qui  voient  tout  à  coup  l'eau  se  perdre  dans  des 
conduits  souterrains  que  souvent  ils  ont  bien  de  la  peine  à  trouver  et  à 
boucher;  enfin  par  les  propriétaires  de  prés  ou  de  champs  de  trèfle, 
qui  voient  une  partie  de  leur  récolte  perdue  par  les  taupinières. 

Les  défenseurs  des  taupes  disent  qu'elles  sont  utiles  en  détruisant 
une  énorme  quantité  de  vers  et  de  larves  qui  rongent  les  racines  des 
plantes  et  dont  les  dégâts  ne  sont  souvent  pas  appréciés,  parce  qu'on 
ne  les  voit  pas;  ils  disent  que  les  galeries  creusées  par  les  taupes 
procurent  au  sol  une  aération  salutaire,  que,  si  on  a  soin  de  répandre 
les  taupinières  au  printemps,  avant  que  l'herbe  commence  à  pousser, 
cette  terre  est  un  engrais  pour  les  gazons. 

La  destruction  des  larves  de  hannetons  est  certainement  le  plus 
grand  service  que  puissent  nous  rendre  les  taupes.  Récemment 
un  fermier  dont  les  prés  sont  chaque  printemps  couverts  d'une  multi- 
tude de  taupinières,  a  fait  insérer  dans  un  journal  un  article  contre 
les  taupes,  et  dit  qu'elles  ne  détruisent  pas  les  vers  de  hannetons.  J'ai 
voulu  m'assurer  de  la  vérité  du  fait;  je  me  suis  procuré  une  taupe  vi- 
vante et  je  l'ai  mise  dans  une  caisse,  où  elle  a  dévoré  les  larves  de 
hannetons  que  je  lui  ai  données. 

La  taupe  est  d'une  voracité  extraordinaire,  il  semblerait  qu'elle  peut 
manger  toujours.  Elle  mange  non-seulement  des  vers,  mais  de  la 
viande  crue,  ou  cuite;  et  elle  ne  touche  à  aucune  racine,  elle  refuse 
toute  nourriture  végétale.  Elle  peut,  par  ses  galeries,  faire  du  tort  aux. 
racines  des  plantes,  mais  elle  ne  les  mange  certainement  pas. 

Buffon  dit  :  «.  Il  lui  faut  une  terre  douce,  fournie  de  racines  succulentes 
et  surtout  bien  peuplée  d'insectes  et  de  vers,  dont  elle  fait  sa  principale 
nourriture...  On  trouve  dans  le  nid  de  la  taupe  des  débris  d'oignons 
de  colchique  qui  sont  apparemment  la  première  nourriture  qu'elle 
donne  à  ses  petits.  »  Ce  fait  est  à  vérifier.  Si  les  taupes  détruisaient 
les  oignons  de  colchique,  ce  serait  un  grand  service  qu'elles  rendraient  à 
l'agriculture;  mais  jusqu'àce  quej'en  aie  la  preuve,  je  me  permets  de 
ne  pas  le  croire,  malgré  mon  respect  pour  le  grand  naturaliste,  qui 
a  commis  encore  d'autres  erreurs  que  celle-ci. 

J'ai  donné  à  une  taupe  à  7  h.  du  soir,  3  gros  et  32  petits  vers 
de  hannetons  ;  le  lendemain  matin,  il  n'y  en  avait  plus.  Je  lui  ai 
alors  donné  24  petits  vers,  d'un  an,  et  à  1 1  h.  tout  était  dévoré.  Ainsi 
elle  a  mangé  en  1 6  heures  43  larves  petites  et  grosses;  peut-être  en  aurait- 
elle  mangé  plus  si  elle  les  avait  eues.  Et  on  peut  se  faire  ainsi  une  idée 
de  l'énorme  destruction  de  larves  de  hannetons  et  de  vers  dont  nous 
avons  obligation  à  la  taupe. 

Parmi  les  oiseaux,  il  y  en  a  qui  ne  nous  font  que  du  mal,  d'autres 
qui  font  du  bien  et  du  mal,  d'autres  enfin  qui  ne  font  que  du  bien.  Ces 
derniers  ne  sont  pas  assez  protégés,  et  tous  ceux  qui  ont  des  récoltes 
exposées  à  être  dévorées  par  les  insectes,  devraient  travailler  de  toutes 
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leurs  forces  à  la  conservation  des  petits  oiseaux  qui  embellissent  nos 
jardins  et  nos  bois,  nous  réjouissent  par  leurs  chants,  et  nous  rendent 
tant  de  services  par  l'immense  quantitéd'inseetes  qui  font  leur  nourriture. 

Ici  en  Bavière,  la  loi  les  protège^,  les  gardes  forestiers  et  champêtres 
sont  chargés  de  veiller  à  la  conservation  des  nids.  Il  devrait  en  être  de 
même  partout;  il  n'en  est  pas  de  même  en  France;  et  c'est  surtout  en 
Italie  qu'a  lieu  la  plus  grande  destruction  d'oiseaux  dans  les  pays 
qu'ils  traversent  pour  leurs  migrations  de  printemps  et  d'automne. 
On  dit  même  que  l'innocente  hirondelle  n'est  pas  épargnée. 

Un  oiseau  envers  lequel  on  est  très-injuste,  c'est  la  chouette,  qui 
détruit  beaucoup  plus  de  souris  que  n'en  détruisent  les  chats  et  que 
l'on  poursuit  pour  prix  de  ses  services.  Souvent  on  la  voit  clouée  à  la 
porte  de  la  grarge  où  elle  était  si  utile  en  faisant  la  chasse  aux  souris 
qui  dévorent  nos  récoltes. 

Les  oiseaux  nuisibles  sont  d'abord  les  oiseaux  de  proie;  qui  ne  vi- 
vent que  de  chair,  qui  détruisent  une  grande  quantité  de  petits  oi- 
seaux et  qui  n'épargnent  pas  nos  pigeons  et  nos  poules. 

La  buse  est  le  plus  grand  de  nos  oiseaux  de  proie_,  elle  a  le  vol  trop 
lent  pour  être  bien  dangereuse,  et  elle  détruit  une  grande  quantité 
de  souris.  La  pie  qui,  du  reste  mérite  bien  sa  réputation  de  vo- 
leuse, Ja  pie  est  aussi  un  oiseau  de  proie,  et  un  des  plus  dangereux. 
Au  printemps,  elle  prend  une  grande  quantité  de  petits  oiseaux  dans 
les  nids  et  elle  doit  être  poursuivie  comme  un  ennemi.  Le  geai, 
comme  destructeur  de  nids,  est  encore  plus  malfaisant  que  la  pie.  Je 
dois  encore  mentionner  le  plus  petit  des  oiseaux  de  proie,  la  pie-griè- 
che,  de  laquelle  on  peut  dire  :  —  Dans  un  petit  corps,  s'allume  un 
grand  courage.  —  Elle  n'est  pas  plus  grande  qu'une  grive,  mais  elle 
combat  des  oiseaux  beaucoup  plus  grands  qu'elle  ;  elle  détruit  des 
petits  oiseaux,  mais  vit  surtout  d'insectes;  elle  détruit  beaucoup  de 
scarabées.  On  voit  souvent,  pendant  l'été,  embroché  sur  une  épine  d'un 
buisson,  ou  sur  une  petite  branche  morte  d  un  arbre  peu  élevé,  un 
grillon,  ou  un  escargot;  c'est  la  pie-grièche,  qui,  probablement  quand 
elle  n'a  plus  faim,  embroche  ainsi  le  scarabée  auquel  par  instinct  elle 
fait  la  guerre.  Les  paysans  disent  ici  que  Dieu  lui  a  imposé  la  tâche 
de  faire  par  jour  neuf  victimes,  et  ils  la  nomment  Neun  foedter,  ou 
Neun-moerder,  —  littéralement  tueur,  ou  meurtrier  de  neuf;  la  langue 
allemande  a  une  facilité  de  composer  des  mots  que  n'a  pas  la  langue 
française. 

Les  oiseaux  chez  lesquels  le  bien  peut  balancer  le  mal  qu'ils  font, 
sont  les  moineaux  et  les  corbeaux.  Les  moineaux  sont  d'effrontés  et  rusés 
voleurs,  des  parasites  qu'on  ne  trouve  que  près  des  habitations.  Leurs 
protecteurs  disent  qu'ils  détruisent  beaucoup  de  hannetons  et  de  che- 
nilles; je  l'accorde,  mais  cela  dure  environ  un  mois,  et  pendant  onze 
mois  ils  se  nourrissent  dans  nos  jardins,  dans  nos  colombiers,  dans  nos 
greniers,  dans  nos  granges.  Il  y  a  près  de  chez  moi  une  petite  ville  où 
presque  tous  les  habitants  cultivent  quelques  champs,  et  ils  ne  peu- 
vent pas  semer  de  blé  dans  le  voisinage  des  habitations,  parce  que  les 
moineaux  ne  leur  en  laissent  point.  Ils  arrachent  dans  les  jardins  les 
pois  lorsqu'ils  sortent  de  terre  et  là  où  il  y  a  des  cerises,  ce  sont  eux 
qui  en  ont  la  plus  grosse  part.  Avec  eux,  les  épouvantails,  les  filets  ne 
servent  à  rien  ;  en  somme,  s'ils  font  quelque  bien,  ils  font  beaucoup  plus 
de  mal,  et  je  n'en  soutire  pas  chez  moi. 


DES  TA.UPES  ET  DES  OISEAUX    UTILES  ET  NUISIBLES.  91 

Les  corbeaux,  en  suivant  les  charrues,  détruisent  beaucoup  de  vers  et 
de  larves  de  hannetons;  c'est,  je  crois  le  seul  bien  qu'ils  font.  Le  mal 
qu'ils  font,  c'est  que  souvent,  au  printemps,  une  bande  de  ces  voleurs 
affames  s'abat  sur  un  champ  derrière  f^elui  qui  le  sème  et  mano-e  tant 
de  graine  qu'il  peut  arriver  qu'on  soit  oblige  de  semer  deux  fois.  Là 
ou  comme  chez  moi,  il  y  a  des  plantations  de  sapins,  ils  en  cassent 
beaucoup  de  pointes  en  se  perchant  dessus  lorsque,  au  printemps  elles 
sont  encore  tendres.  Lorsque  les  noix  commencent  à  mûrir  ils  en 
abattent  et  en  emportent  une  grande  quantité,  ils  détruisent  des  nids 
de  fierdreaux,  ils  prennent  des  levrauts.  J'ai  été  forcé  de  renoncer  à  la 
culture  du  maïs,  parce  que  les  corbeaux,  les  pies  et  les  geais  ne  m'en 
laissaient  point,  et  le  dévoraient  dans  les  épis  dès  qu'il  commençait  à 
mûrir. 

Ceux  qui  habitent  les  plaines  ne  se  doutent  pas  des  dégâts  que  font 
ces  brigands  ailé»  dans  les  pays  de  forêts. 

Les  geais  sont  des  voleurs,  des  destructeurs  de  nids,  mais  je  dois 
reconnaître  qu'il  y  a  des  circonstances  où  ils  font  du  bien.  Ils  plantent 
ou  plutôt  ils  sèment  im  grand  nombre  d'arbres.  On  voit  souvent  pa- 
raître des  noyers,  des  châtaigniers,  des  chênes  sans  savoir  d'où  ils 
viennent,  et  ce  sont  les  geais  qui  les  ont  plantés.  Lorsqu'ils  sont  dans 
l'abondance,  ils  font  des  provisions;  ils  emportent  souvent  fort  loin  les 
châtaignes,  les  noix,  les  gLnds,  et  ils  les  enterrent,  sans  doute  pour 
les  retrouver  plus  tard  ;  puis  ils  les  oublient,  ou  ils  n'en  ont  pas  be- 
soin, et  il  vient  des  arbres  là  où  sans  les  geais  il  n'y  en  aurait  ja- 
mais eu. 

Le  vent  transporte  au  loin   les   graines  ailées  des  bouleaux    des 
érables,  des  arbres  résineux,  mais  les  glands,  les  noix,  les  châtaio-nes 
resteraient  sans  les  geais  sous  les  arbres  qui  les  ont  produits. 

Le  garde  d'un  bois  voisin  de  ma  propriété  avait  cultivé  un  espace 
de  quelques  ares  et  y  avait  planté  des  glands  pour  élever  des  chênes 
destinés  a  être  transplantés.  Les  geais  les  ayant  trouvés,  en  empor- 
taient une  grande  quantité,  sans  qu'on  pût  savoir  ce  qu'ils  en  faisaient- 
ils  en  prenaient  plus  qu'ils  ne  pouvaient  en  manger.  Ce  même  garde 
avait  la  jouissance  d'un  petit  pré,  dans  un  vallon  de  la  forêt  •  au 
printemps,  ce  pré  étant  couvert  de  taupinières,  il  se  mit  à  les  répandre 
avec  une  pelle,  et,  à  son  grand  étonneraent,  il  trouva  dans  chaque  tau- 
pinière plusieurs  glands.  Les  gt^ais  trouvant  là  une  lerre  meuble  y 
aval  ;nt  enfoncé  les  glands  qu'ils  allaient  prendre  dans  la  pépinière, 
—  Il  n'y  avait  pas  de  chêne  dans  cette  forêt;  il  y  avait  seulement  des 
hêtres  et  d^s  bouleaux.  Le  pré  abandonné  à  lui-même  serait  devenu 

un  bois  de  chênes.  —  Pourquoi  les  geais  emportaient-ils  îes  glands? 

Pourquoi  ne  les  laissaient-ils  pas  la  où  ils  auraient  tout  aussi  bien  pn 
les  retrouver  ?  —  On  pourrait  dire  que  chacun  d'eux  faisait  ses  pro- 
visions, avait  ses  ca^îhettes;  mais  ce  qu'il  faut  admirer,  c'est  comme 
la  Providence  soigne  pour  le  conservation  des  espèces,  et  comme  elle 
a  merveilleusement  tout  organisé,  lors  même  qu'elle  a  des  mystères  que 
nous  ne  pouvons  pas  pénétrer. 

La  conclusion  que  je  tire  de  tout  ceci,  c'est  que  d'abord  il  doit 
exister  une  loi  qui  protège  ies  oiseaux  utiles,  et  qu'une  police  sévère 
doit  veiller  à  son  exécution.  Non  seuiemnnton  doit  laisser  les  oiseaux 
nicher  en  paix,  la  loi  doit  aussi  défendre  lesgluaux,  les  sauterelles, 
tous  les  engins  qui  servent  à  prendre  les  petits  oiseaux.  Dans  mon 
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ieune  temps,  il  s'en  faisait  une  énorme  destruction  dans  le  département 
de  la  Moselle,  j 'y  ai  moi-même  contribué .  Il  y  avait  alors,  pas  loin  de  Metz, 
un  village  où  le  commerce  des  petits  oiseaux  était  pour  les  habitants 
une  industrie  ;  au  printemps,  chaque  marché  de  la  ville  était  pour- 
vu de  nids  qu'achetaient  les  enfants  pour  laisser  périr  misérablement 
les  petits  oiseaux,  que  contenaient  ces  nids. 

Les  curés  et  les  instituteurs  pourraient  aussi  beaucoup  dans  les  vil- 
lages, en  apprenant  aux  enfants  que  les  petits  oiseaux  sont  aussi  d'in- 
nocentes créatures  du  bon  Dieu,  et  qu'ils  doivent  les  aimer  et  les  pro- 
téger. C'est  la  civilisation  qui  adoucit  les  mœurs;  l'homme  de  la  nature 
est  une  bête  de  proie,  le  paysan  ignorant  et  grossier  est  souvent  cruel. 
Je  me  souviens  qu'enfant  j'ai  pleuré  en  voyant  un  jeune  garçon  qu 
avait  attrapé  une  alouette  vivante,  l'avait  totalement  plumée  et  s'amu- 
sait à  la  voir  courir. 

Si  le  gouvernement  français  protège  les  oiseaux  en  France,  pourra- 
t-il  obtenir  que  le  gouvernement  italien  protège  aussi  ceux  qui  dans 
leurs  migrations  traversent  l'Italie?  Les  gouvernements  européens  sont 
aujourd'hui  trop  préoccupés  de  la  destruction  des  hommes  par  la 
guerre,  pour  pouvoir  penser  à  la  conservation  des  oiseaux  par  des 
institutions  internationales.  Espérons  la  cessation  d'une  paix  armée, 
espérons  une  paix  solide,  durable,  et  tous  les  biens  qu'elle  doit  amener 
pour  les  hommes  d'abord,  puis  pour  les  oiseaux,  et  particulièrement 
pour  l'agriculture.  F,  Villeroy. 

LA  PRAIRIE  LIMOUSINE. 

Le  Limousin  occupant  la  plus  grande  étendue  du  massif  central,  nous 
appliquons  son  nom  à  cette  étude  des  prairies  des  montagnes  grani- 
tiques qui,  en  dehors  de  la  Corrèze,  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Creuse, 
s'étendent  encore  dans  une  partie  de  l'Allier,  du  Puy-de-Dôme,  du 
Cantal,  du  Lot  et  de  la  Dordogne. 

Relief  du  sol.  —  Ces  montagnes  granitiques  se  raccordent  vers  le 
nord  aux  plaines  de  la  Loire  par  des  plateaux  ondulés;  à  l'ouest  et  au 
sud  elles  forment  un  enchevêtrement  compliqué  de  petits  monts 
étalés;  à  l'est,  le  voisinage  des  soulèvements  volcaniques  de  l'Au- 
vergne, a  produit  de  profondes  déchirures  du  sol,  dans  lesquelles  cou- 
lent la  Dordogne  et  ses  affluents  torrentiels.  Le  massif  est  dominé  au 
centre  par  des  cimes  culminantes,  telles  que  les  Monaidieres  ^  les 
monts  Jargan,  Audouze  et  Bessoii,  dont  l'altitude   est  de  900  m.  à 

1,000  m. 

L'aspect  général  est  celui  d'une  série  de  monticules  dont  les  flancs 
abrupts  forment  d'étroites  vallées,  dans  lesquelles  se  réunissent  d'in- 
nombrables petits  ruisseaux.  Avec  son  réseau  de  cours  d'eau  marqués 
en  bleu,  la  carte  du  pays  ressemble  fort  à  ces  dessins  d'histoire  natu- 
relle représentant  la  circulation  du  sang.  Ces  ruisseaux  sont  bien  en 
effet  les  veines  nourricières  du  pays. 

A  parties  bas-fonds  où  l'entraînement  des  eaux  produit  quelques  allu- 
vions,  la  nature  de  la  couche  végétale  dépend  essentiellement  de 
celle  des  roches  du  sous-sol,  puisque  cette  couche  provient  de  la  désa- 
grégation de  ces  roches.  Quand  le  sol  repose  sur  des  gneiss  friables, 
des  schistes  ou  des  tufs  tendres,  il  peut  être  approfondi  par  les  labours, 
surtout  lorsqu'il  a  été  purgé  des  rognons  de  rocs  durs  se  trouvant 
épars  à  une  faible  profondeur. 
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Si  la  roche  souterraine  est  un  granit  à  pierre  de  taille,  sa  désagréga- 
tion fournit  surtout  du  sable,  qui  donne  de  maigres  terrains  siliceux. 
Fortes  ou  faibles,  toutes  ces  terres  ont  pour  trait  commun  le  besoin  de 
calcaire  et  de  phosphate. 

Influence  de  Vexposition.  —  Du  reste,  la  fertilité  de  ces  terrains 
dépend  à  peu  près  autant  de  leur  exposition  que  de  leur  nature.  Les 
versants  tournés  au  nord,  souffrent  en  hiver  du  manque  de  chaleur, 
en  été  du  manque  de  lumière.  Les  frimas  y  glacent  les  blés;  les 
gelées  printanières  y  rasent  l'herbe  des  prés  que  des  fumures  ren- 
draient trop  précoce.  Mais  de  tels  versants  ne  sont  pas  absolument 
déshérités,  puisqu'ils  conviennent  aux  châtaigneraies,  aux  bois  taillis 
qui  ont  d'excellents  produits  nets  *. 

Ils  conviennent  aussi  aux  prairies  lorsque,  à  force  de  soins,  on  peut  y 
combattre  l'action  destructive  du  froid,  par  de  réchauffants  arrosages 
d'hiver.  Car  le  Limousin  n'est  pas,  comme  l'Auvergne,  aune  altitude 
suffisante,  pour  que  la  longue  tenue  de  la  neige  puisse  donner  au  sol 
un  manteau  protecteur. 

C'est  donc  seulement  sur  les  versants  tournés  à  l'exposition  bénie 
du  midi,  que  l'on  peut  obtenir  par  fortes  fumures  des  récoltes  crois- 
santes de  blé,  de  fourrages  et  de  fruits,  en  travaillant  avec  le  secours 
bienfaisant  du  soleil. 

Reparution  des  prairies.  —  Pénétrant  difficilement  les  terres  grani- 
tiques, l'eau  des  pluies  s'écoule  en  majeure  partie  à  la  surface  du  sol, 
et  se  rassemble  en  ruisseaux  dans  les  dépressions  du  terrain.  Celle  qui 
pénètre  la  couche  arable,  se  trouve  arrêtée  à  une  faible  profondeur  par 
la  roche  souterraine;  elle  est  toujours  prête  à  émerger  en  source,  là 
où  cette  roche  affleure.  Les  prairies  commencent  aux  sources  les 
plus  hautes,  dans  les  vallons,  et  de  là  elles  descendent  dans  le  fond  des 
vallées,  laissant  les  plateaux  aux  blés  et  les  cimes  aux  bois. 

A  l'état  d'abandon,  ces  terrains  sourciers  forment  des  marécages  cou- 
verts d'aunes,  de  saules  et  de  toute  cette  broussaille  amie  de  l'humi- 
dité, si  prompte  à  paraître,  dès  que  s'arrête  l'œuvre  salutaire  de  la 
faux.  Il  ne  faudrait  pas  remonter  très-haut  dans  le  passé,  pour  voir 
beaucoup  de  pâturages  limousins  à  un  tel  état  de  nature.  Du  bétail 
efflanqué  y  errait  durant  l'hiver  et  le  printemps;  puis  le  mois 
de  mai  venu,  on  réservait  une  part  du  paccage  pour  y  laisser  pousser 
riierbe,  qui  avait  pu  échapper  à  la  dent  et  surtout  au  piétinement  des 
animaux,  si  lunesle  en  temps  humide  sur  les  terrains  en  pente.  Enfin 
vers  le  mois  de  septembre,  on  fauchait  un  foin  coriace  et  sans  valeur 
nutritive. 

Ces  sauvages  traditions  vont  en  se  perdant.  Mais  tous  les  cultivateurs 
ne  tentent  point  encore  un  suprême  effort  pour  achever  la  fenaison 
avant  l'août;  et  beaucoup  en  remettent  systématiquement  la  fin  après 
la  moisson.  On  commence  à  se  faire  un  point  d'honneur  de  ne  pas 
déflorer  les  prairies  par  la  dépaissance  printanière,  afin  d'obtenir  une 
louable  récolte  de  foin;  maison  donne  encore  trop  souvent  l'affligeant 
spectacle  de  troupeaux  de  bêles  à  laine,  qui  errent  durant  l'hiver  dans 
des  malheureux  prés  tondus  jusqu'à  la  racine.  Tels  sont  les 
tristes  restes  d'un  passé  dans  lequel  le  bétail  vivait  presque  à  l'état  de 


1 .  De  ttls  terrains  plantés  de  pins  silveslres  donnent  en  trente  ans  une  coupe  de  .3,000  fr.,  à  l'hec- 
tare, soit  un  revenu  de  100  fr.  par  an,  que  n'atteignent  pas  nos  meilleures  terres.  Ues  taillis 
de  châtaigniers  exploitables  tous  les  huit  ou  dix  ans  produisent  encore  davantage. 
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bêtes  fauves,  tardif  comme  elles  dans  la  croissance,  et  comme  elles 
improductif  d'engrais. 

Extension  des  prairies.  —  Les  prairies  sont  encore  susceptibles  de 
recevoir  une  grande  extension  en  Limousin.  Elles  n'occupent  guère 
que  les  parties  concaves  du  sol,  dans  lesquelles  les  eaux  se  rassem- 
blent naturellement  et  entretiennent  une  favorable  humidité.  En 
général,  ces  eaux  ne  s'avancent  pas  assez  au  loin,  sur  les  croupes 
convexes  des  vallons.  Cela  tient  soit  à  la  petitesse  des  réservoirs,  soit 
à  l'incomplète  dérivation  des  ruisseaux.  Cela  tient  surtout  à  l'ignorance 
du  maniement  si  facile  du  niveau  d'eau^  cette  ignorance  ne  permettant 
pas  d'élever  les  rigoles  jusqu'où  elles  peuvent  atteindre  par  un  tracé 
régulier. 

Quand  on  convertit  en  pre  une  terre  de  labour  peu  en  pente,  eî  en 
bon  état  de  fertilité,  on  a  tout  avantage  à  la  bien  purger  de  chiendent, 
à  l'ameublir  profondément,  à  la  chauler  et  à  la  bien  fumer,  puis  à  l'ense- 
mencer de  bonnes  graines,  sans  prélever  une  funeste  récolte  de  céréales. 
Un  tel  sol  donne  à  l'état  sec,  de  magnifiques  fourrages  pendant  un  ou 
deux  ans;  puis  on  rigole  et  on  arrose  le  gazon,  quand  il  est  bien 
formé.  La  marche  est  inverse,  lorsqu'on  opère  sur  des  terrains  incultes, 
châtaigneraies  ou  bruyères,  qui  ont  une  couche  meuble  peu  profonde, 
et  qui  sont  en  pente  abrupte.  Alors,  contentez-vous  d'arracher  les 
broussailles  et  les  souches  d'arbre  ;  jetez  la  pierraille  dans  les  trous, 
touchez  le  moins  possible  au  gaxonnement  naturel.  Un  défoncement 
complet  serait  trop  coûteux;  il  livrerait  le  peu  d'humus  existant  à  l'en- 
Iraînement  des  pluies.  Semez  quelques  graines  de  foin  sur  les  parties 
dénudées;  puis  profiiez  les  rigoles  et  donnez  l'eau  hiver  et  été,  pendant 
deux  ou  trois  ans,  afin  que  son  action  fasse  disparaître  la  fougère, 
la  bruyère,  l'ajonc  et  l'asphodèle,  ces  quatre  hôtes  des  châtaigneraies 
et  des  terrains  granitiques  inculles.  Dès  qu'avec  l'aide  de  la  faux,  le 
sol  est' économiquement  débarrassé  de  cette  végétation  sauvage,  prenez 
les  précautions  ordinaires  de  l'arrosage. 

Ainsi,  Ton  peut,  à  peu  de  frais,  engazonner  de  vastes  terrains 
infertiles  très  en  pente,  et  les  amener  progressivement  à  l'état  de 
bonnes  prairies,  en  employant  f  arrosage  comme  agent  de  défrichement. 
La  dérivation  des  eaux  vers  les  terrains  vagues  qui  sont  à  proximité 
des  prairies  en  plein  rapport,  est  la  meilleure  utilisation  qu'on  puisse 
faire  de  ces  eaux,  quand  elles  sont  gênantes  dans  ces  prairies  durant 
le  dernier  mois  de  la  végétation  du  foin  et  durant  le  paccage  d'au- 
tomne. 

Captagedes  eaux  de  sources.  —  Les  eaux  de  sources  sont  emmaga- 
sinées dans  des  réservoirs  appelés  serves,  du  latin  servare,  conserver. 
Entre  les  mains  de  cultivateurs  soigneux,  ces  eaux,  d'une  maigreur 
telle  qu'elles  causent  la  pitié  des  chimistes,  se  métamorphosent  réel- 
lement dansces  réservoirs  et  elles  y  deviennent  très-féoondantes.  Elles 
s'y  aèrent,  elles  s'y  réchauffent;  et  à  la  sortie  elles  entraînent  les 
vases  déposées  au  fond  des  bassins  ainsi  que  les  débris  d'algues  qui 
poussent  vigoureusement  dans  ces  retenues  d'eau  ;  de  telle  sorte  que 
si  les  cultivateurs  ont  le  soin  capital  d'en  racler  le  fond,  pendant  qu'elles 
se  vident,  les  eaux  sortent  noires  et  bourbeuses,  au  lieu  d'être  stéri- 
lement limpides. 

Les    réservoirs  sont   donc  d'admirables  moyens  d'utilisation   des 
sources,   dont  l'emploi  direct  permettrait  à  peine  d'humecter  quelques 
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mètres  autour  d'elles.  Aussi  l'efficacité  d'une  source  se  mesure-t-elle 
à  la  capacité  même  du  réservoir.  Certes,  il  ne  faudrait  pas  d'exagé- 
ration dans  cette  capacité,  car  à  force  de  l'accroître  on  pourrait  ren- 
dre le  débit  des  sources  impuissant  à  réparer  les  pertes  par  l'évaporation 
et  par  les  fuites  toujours  inévitables.  Mais  ce  n'est  pas  par  cette 
exagération  que  pèchent  les  serves  limousines. 

La  forme  à  dooner  à  ces  réservoirs  n'est  pas  celle  de  vastes  bassins 
carrés  ou  rectangulairee,  qui  nécessitent  d'énormes  remblais  du  côté  de 
la  pente,  et  rendent  difficile  l'agitation  de  l'eau,  au  moment  où  elle 
se  vide.  Il  est  mieux  de  ne  donner  que  peu  de  largeur,  6  m.  à  8  m. 
au  plus  dans  le  sens  de  la  pente,  sauf  à  allonger  le  tracé  autant  que 
cela  est  nécessaire,  dans  le  sens  horizontal.  De  cette  façon,  les  maté- 
riaux extraits  sont  rejetés  en  un  ou  deux  coups  de  pelle  du  côté  de  la 
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Fig.  14.  —  Tracé  des  réservoirs  (les  prairies  de  montaorne. 

S  sources  émergeant  Jans  le  réservoir. 

S'  sources  annexées  par  un  drainage  en  pierre. 

Dimensions  du  réservoir.  Largeur  50  mètres  ;  longueur  8  mètres;  profondeur  1",60;  capacité 
640  mitres  cubes,  emmagasinant  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  irriguer  6,400  mètres  carrés 
à  chaque  arrosage.  Si  un  tel  réservoir  peut  fournir  deux  arrosages  par  semaine,  il  suffit  à  l'irri- 
gation de  1  hectare  2S  ares  environ. 

Pour  faire  le  tracé  d'un  réservoir,  piquetez  une  ligne  de  niveau  à  la  limite  inférieure  de  l'empla- 
cement des  sources;  cette  ligne  marquera  la  place  de  la  chaussée.  Pour  avoir  le  bord  supérieur 
piquetez  une  seconde  ligne  de  niveau,  distante  de  7  ou  9  mètres  delà  première.  Puis  à  chaque 
extrémité,  raccordez  en  deux  lignes  par  une  courbe. 

chaussée,  et  la  construction  se  fait  à  moins  de  frais  Da  reste,  en  éten- 
dant ainsi  la  fouille  le  long  du  coteau,  on  opère  dans  les  meilleures 
conditions  possibles  pour  trouver  une  nappe  aquifère  donnant  une 
série  de  sources;  tandis  que  lorsqu'on  creuse  profondément  dans  le 
flanc  de  ce  coteau  pour  donner  une  grande  largeur  dans  le  sens  de  la 
pente,  on  ne  fait  que  suivre  le  même  filon  d'eau. 

Les  grands  réservoirs  sont  un  coûteux  mais  admirable  instrument 
entre  les  mains  de  bons  cultivateurs;  confiés  à  des  gens  négligents 
ou  fainéants,  ils  sont  vite  comblés,  détériorés,  perforés  par  les  rats 
et  les  taupes,  faute  d'être  tenus  toujours  bien  bondés  durant  l'été. 
Alors  ils  infectent  l'air  par  leurs  émanations  paludéennes,  et  ils 
deviennent  la  source  fatale  de  ces  maudites  fièvres  que  l'on  ne  peut 
combattre  qu'à  force  de  prévenir  toute  stagnation  des  eaux. 

F.   ViDALIN. 
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L'ALIMENTATION  DES  MOTEUKS  ANIMÉS. 

M.  Maurice  Bixio,  président  du  conseil  d'administration  de  la  Com- 
pagnie générale  des  voitures  à  Paris,  vient  de  publier  un  remarquable 
travail  sous  le  titre  suivant  :  «  De  l  alimentation  des  chevaux  dans  les 
grandes  écuries  industrielles.  —  Cinq  ans  d'expériences  sur  une  cavale- 
rie  de  10,000  chevaux.  »  Ce  travail  a  été  d'abord  soumis,  sous  forme 
de  rapport,  au  conseil  d'administration  de  la  compagnie,  en  vue  de  lui 
faire  adopter  un  projet  de  création  d'une  manutention  pour  la  prépa- 
ration des  rations  de  la  cavalerie,  d'un  laboratoire  de  chimie  avec  écu- 
rie d'expériences  et  d'un  grenier  central  pour  la  réception,  le  net- 
toyage et  l'emmaga'sinage  de  toutes  les  denrées  servant  à  la  consom- 
mation. Je  n'ai  point  l'intention  d'en  faire  ici  une  analyse  ni  une 
appréciation  détaillée.  Je  désire  seulement  en  prendre  occasion  n 
présenter  quelques  remarques  sur  une  question  de  mécanique  animale 
qui  s'y  trouve  posée. 

Mais  je  ne  puis  cependant  me  dispenser  de  constater  en  passant  ce 
qu'il  y  a  de  vraiment  satisfaisant  à  voir  ainsi  le  chef  d'une  grande  ad- 
ministration se  montrer  au  courant  de  la  science  la  plus  avancée  sur 
les  sujets  qui  touchentàses  fonctions  et  donner  à  sa  direction  le  carac- 
tère scientifique  le  plus  complet,  en  apportant,  à  l'appui  des  recherches 
des  savants  dont  il  s'est  inspiré,  la  plus  irrésistible  des  sanctions  : 
celle  de  la  comptabilité.  En  alimentant  ses  moteurs  conformément  aux 
indications  de  la  science,  la  compagnie  a  conservé  mieux  que  par  le 
passé,  le  capital  qu  ils  représentent,  et  en  1877  elle  a  réalisé  sur  ses 
dépenses  d'alimentation  une  économie  de  1,058,610  fr.  75.  Le  prix  de 
la  ration  journalière,  qui  était  en  1872,  alors  que  cette  ration  se  com- 
posait seulement  d'avoine,  de  foin  et  de  paille,  de  1  fr.  83,  n'a  plus 
été  en  1877  que  de  1  fr.  64.  C'est  donc  une  différence  en  moins  de 
0  fr.  19  par  cheval  et  par  jour. 

On  a  parfois  fait,  à  l'occa&ion  du  budget  des  établissements  d'ensei- 
gnement scientifique,  le  singulier  calcul  qui  consiste  à  diviser  la  somme 
des  traitements  des  professeurs  par  le  nombre  des  élèves,  le  quotient 
devant  représenter  le  prix  de  revient  de  ceux-ci.  11  conviendrait  peut- 
être,  pour  bien  calculer  le  rapport  entre  les  services  de  ces  professeurs 
et  leurs  émoluments,  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  résultats 
comme  ceux  que  M.  Bixio  et  beaucoup  d'autres  ont  tirés  et  tirent  tous 
les  jours  de  lamiseen  œuvre  des  faits  dont  leurs  travaux  personnels  de 
recherches  enrichissent  la  science. 

Arrivons  à  notre  objet.  A  propos  de  la  formule  pour  le  calcul  de  la 
ration  du  moteur  animé,  publiée  il  y  a  quelques  années,  M.  Bixio  écrit 
ceci  :  «  Nous  donnons  cette  formule,  dont  nous  ferons  plus  loin 
une  application,  afin  de  bien  vous  faire  comprendre  qu'il  est  possible 
d'arriver  à  une  détermination  assez  rigoureuse  des  rations  de  nos  che- 
vaux. Mais  nous  vous  ferons  remarquer  qu'elle  repose  sur  cette  idée, 
que  les  matières  azotées  sont  nécessaires  à  la  production  de  la  force  puisque 
G  désigne  le  nombre  de  kilogrammetres  produits  par  un  kilogramme  de 
protéine.  Or  cette  théorie  est  contestée.  M.  Voit,  dans  de  très-belles 
expériences  faites  dans  ces  dernières  années,  a  démontré  que  Vulilisa- 
iion  de  Vazote  n'est  pas  plus  grande  dans  le  travail  que  dans  le  repos^ 
tandis  que  la  combustion  du  carbone  et  de  Vhydrog'ène  augmente  dans  des 
proportions  énormes.  » 
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M.  Voit  a  fait  sur  ce  sujet,  comme  sur  beaucoup  d'autres  relatifs 
aux  phénomènes  intimes  de  l'économie  animale,  des  raisonnements 
hardis.  Il  a  affirmé  ses  hypothèses  en  les  présentant  comme  conclusions 
d'expériences  indirectes.  Il  n'est  pas  à  ma  connaissance  qu'il  ait  jamais 
rien  démontré  expérimentalement  à  cet  égard.  Et  je  crois  être  au  cou- 
rant de  tout  ce  qu'il  a  publié.  Il  est  sage  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui 
se  produit  dans  les  laboratoires  de  l'Allemagne,  où  l'on  travaille  beau- 
coup. Mais  il  est  sage  aussi  de  se  montrer  moins  que  les  Allemands 
disposé  à  prendre  pour  des  faits  les  hypothèses  ou  simples  conceptions 
del'esprit. 

On  peut  aller  plus  loin  et  dire  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  le 
problème  donné  comme  ayant  été  résolu  par  Voit  est  insoluble  expéri- 
mentalement. Au  point  de  vue  pratique,  il  est  permis  d'ajouter  que  ce 
problème  est  oiseux  à  poser.  Il  n'a  point  de  rapport  avec  la  formule 
de  l'alimentation  des  moteurs  animés. 

En  effet,  l'unité  d'aliment  n'est  point  la  protéine  tout  court,  comme 
il  est  dit  plus  haut,  ou  le  groupe  des  matières  azotées  appelé  ainsi  par 
abréviation.  Cette  unité  est  la.  protéine  alimentaire,  c'esi-k-d'ire  les  ma- 
tières azotées  associées  au  quantum  de  matières  non  azotées  nécessaire 
pour  que  la  protéine  brute  atteigne  son  coefficient  relatif  de  digeslibi- 
lité  maximum.  En  sorte  que  quand  on  parle,  pour  simplifier,  d'un  ki- 
logramme de  protéine  alimentaire,  pris  pour  unité,  cela  peut  signifier 
quatre,  cinq  ou  six  kilogrammes  d'alimentation.  Le  nombre  dépend  de 
de  la  relation  nutritive  qui  convient  pour  le  moteur  considéré.  Pour  le 
cheval  adulte,  par  exemple,  c'est  6  kilogr.,  parce  que  la  relation  nu- 
tritive de  la  ration  de  ce  cheval  est  =  1  :  5.  Pour  un  cheval  rJe  2  à  3 
ans,  ce  serait  A  kilogr. 

Que  la  source  de  la  force  motrice  soit  dans  les  matières  azotées  ou 
dans  les  non  azotées,  peu  importe,  puisque  les  unes  ne  sont  pas  moins 
indispensables  que  les  autres  à  l'alimentation.  Il  ne  serait  pas  plus 
possible  de  nourrir  normalement  un  cheval  avec  des  matières  azotées 
toutes  seules  qu'avec  des  matières  non  azotées.  Et  c'est  pourquoi  le 
raisonnement  de  Voit  n'a  aucune  valeur  expérimentale.  Il  a  d'ailleurs 
pour  base  une  erreur  physiologique,  consistant  à  admettre  que  l'acide 
carbonique  éliminé  pendant  le  travail  correspond  nécessairement  à 
l'acide  carbonique  produit,  et  que  cet  acide  carbonique  ne  peut  prove- 
nir que  de  la  combustion  du  carbone  des  aliments  non  azotés. 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  la  dernière  proposition  n'est  pas  jus- 
tifiée. Quant  à  la  première,  les  résultats  de  mes  propres  recherches  sur 
la  respiration  des  grands  mammifères  ont  montré  qu'après  le  travail 
la  quantité  d'acide  carbonique  éliminée  n'est  pas  plus  grande  qu'après 
et  pendant  le  repos,  et  que  son  augmentation  pendant  le  travail  est 
due  uniquement  à  l'accélération  des  mouvements  respiratoires. 

M.  Bixio  ajoute  :  «  M.  Hervé  Mangon,  le  savant  professeur,  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  nous  propose  d'établir  une  formule  basée 
sur  ces  faits  :  «  Un  animal  est  une  machine  à  feu.  L'aliment  est  le  com- 
«  buslible,  les  déjections  sont  les  cendres.  Analysez  le  combustible, 
«  analysez  les  cendres,  la  différence  est  ce  qui  a  brûlé.  —  Ce  qui  a  brù- 
«  lé  contenait  un  poids  donné  de  carbone  et  d'hydrogène  libre.  Corps 
«  définis,  toujours  identiques,  qui  ont  dégagé  un  nombre  de  calories 
«  déterminé.  Ce  nombre  de  calories ^  multiplié  par  réquivalent  mécanique 
«  delà  chaleur^  donne  la  pr  oduciion  théorique  de  kilogrammetres.  — Ce 
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«  nombre  théorique,,  multiplié  parle  coefficient  d'effet  utile^  donnera /e 
«  travail  disponible.  — En  opérant  ainsi,  dit  en  terminant  M.  HeryéMan- 
«  gon,  vous  pourrez  vous  rendre  compte  des  variations  de  rations  de 
«  l'hiver  et  de  l'été,  et  de  toutes  les  conditions  du  phénomène.   » 

Je  demande  à  mon  savant  collègue  la  permission  de  faire  observer 
que  si  les  industriels  s'engageaient  dans  une  telle  voie,  pour  calculer 
l'alimentation  de  leurs  moteurs  animés,  ils  feraient  fausse  route.  La 
comparaison  de  l'animal  à  la  machine  à  feu  est  une  comparaison  élé- 
gante, dont  nous  nous  servons  tous,  mais  bonne  seulement  pour  faire 
comprendre  que  le  calcul  est  applicable  à  l'une  comme  à  l'autre.  En 
fait,  il  n'y  a  qu'analogie,  non  ideiltité.  La  machine  animale  est  autre- 
ment puissante.  En  se  plaçant  dans  l'hypothèse  que  M.  Mangon  prend 
pour  la  réalité,  Gohren  a  montré  que  son  rendement  ou  son  coefficient 
d'effet  utile  est  décuple  de  celui  de  la  machine  à  feu. 

Mais  il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  dans  la  machine  ani- 
male, comme  dans  la  machine  à  feu,  le  travail  résulte  de  la  transfor- 
mation de  la  chaleur  dégagée  par  la  combustion  du  carbone  et  de  l'hy- 
drogène. Dans  l'organisme  vivant,  la  production  de  la  chaleur  est  en 
partie  un  phénomène  secondaire,  résultant  de  la  contraction  muscu- 
taire.  Le  travail  moléculaire  se  transforme  en  chaleur,  pour  la  partie 
qui  n'est  pas  utilisée  en  travail  extérieur,  et  entretient  ajnsi  la  tempé- 
rature du  corps.  Les  phénomènes  chimiques,  dans  les  actions  des  élé- 
ments anatomiques,  sont  des  phénomènes  de  disboeiations  successives, 
non  des  phénomènes  de  combustion  ou  de  combinaison  directe  de 
l'oxygène  avec  le  carbone  et  l'hydrogène.  Ces  phénomènes  sont  beau- 
coup plus  complexes  que  ceux  qui  se  passent  dans  le  foyer  de  la 
machine  à  feu.  Avant  de  devenir  de  l'urée,  par  exemple,  les  matières 
albuminoïdes  ou  la  protéine  ont  passé  par  une  série  de  transfor- 
mations, durant  lesquelles  le  dégagement  de  chaleur  a  été  accompa- 
gné d'actions  mécaniques,  dont  l'intensité  est  autrement  grande  que 
celle  qui  résulterait  de  la  transformation  en  travail  de  leur  chaleur  de 
combustion  multipliée  par  son  équivalent.  Il  en  est  de  même  pour  les 
hydrates  de  carbone,  qui  ne  sont  ainsi  ni  plus  ni  moins  aptes  que  les 
autres  à  produire  de  la  force. 

Du  reste,  il  semble  facile  de  voir  que  d'après  nos  connais- 
sajices  actuelles  en  mécanique  générale  et  en  physique,  il  n'est  pas 
admissible  d'identifier  les  modes  de  production  de  la  force  dans  les 
deux  sortes  de  machines.  Dans  la  machine  animale,  la  condition  né- 
cessaire pour  la  transformation  de  la  chaleur  en  force  motrice  n'existe 
pas.  Cette  condition  est  un  changement  de  température  du  milieu,  ayant 
pour  conséquence  une  condensation.  Or  on  sait  que  dans  l'économie 
animale  la  température  est  sensiblement  constante  ;  qu'en  tout  cas  les 
changements  qui  peuvent  se  produire  en  ce  genre  ne  sont  point  alter- 
natifs, comme  il  le  faudrait  pour  que  les  calories  se  transformassent 
régulièrement  en  force  motrice  mesurable  en  kilogrammètres. 

De  cela  il  faut  conclure  que  l'alimentation  des  moteurs  animés  ne 
se  peut  point  calculer  sur  les  bases  indiquées  par  M.  Hervé  Mangon, 
encore  bien  qu'un  calcul  comme  celui  qu'il  recommande  serait  possi- 
ble. Nos  connaissances  physiologiques  ne  le  permettent  pas,  non  plus 
que  la  méthode  expérimentale  n'autorise  les  raisonnements  de  Voit  sur 
e  rôle  respectif  de  l'azote,  du  carbone  et  de  l'hydrogène  dans  la  pro- 
duction de  la  force  motrice.  Ce  qui  peut  seulement  être  utile,  parce 
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que  cela  seul  est  indépendant  de  toute  théorie  sur  cette  production, 
c'est  la  détermination  expérimentale  de  l'équivalent  ou  coefficient  mé- 
canique de  l'unité  alimentaire  définie  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut  et  composée  à  la  fois  de  matières  azotées  et  de  matières  non  azo- 
tées en  proportions  déterminées. 

Cette  détermination,  nous  avons  essayé  de  la  faire  avec  les  éléments 
de  calcul  dont  nous  disposions,  et  il  nous  paraît  que  nous  avons  été  le 
premier  en  date  dans  ce  genre  de  recherches.  Nous  sommes  bien  loin 
de  penser  que  le  nombre  trouvé  et  proposé  par  nous  doive  être  con- 
sidéré comme  définitif.  Aussi  ne  pouvons-nous  être  qu'heureux  de 
voir  dans  le  rapport  à  l'occasion  duquel  ceci  est  écrit  que  M.  Bixio, 
tout  en  adoptant  notre  formule,  se  propose  de  faire  entreprendre  des 
expériences  pour  la  vérifier,  son  opinion  étant  que  dans  les  conditions 
où  travaillent  ses  chevaux,  ce  nombre  n'est  pas  assez  grand.  On  ne 
saurait  oublier  que  le  proj^rès  scientifique  est  nécessairement  le  résul- 
tat d'efforts  collectifs  et  que  la  vérité  est  toujours  ce  qui  importe  avant 
tout.  A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie 
à  l'École  nationale  de  Grignon  et  à  l'Institut  national  agronomique. 

SITUATION  DES  CHEMINS  VICINAUX  ORDINAIRES- 

I.  Bien  qu'il  résulte  du  compte  rendu  que  vient  de  publier  le 
ministère  de  l'intérieur,  qu'il  y  avait  encore  150,394  kilomètres  — 
soit  38  pour  iOO  de  leur  longueur  totale  —  de  chemins  vicinaux  ordi- 
naires à  construire,  au  31  décembre  1875,  la  situation  serait,  très- 
certainement,  relativement  satisfaisante,  s'il  était  possible  de  con- 
sidérer, comme  étant  réellement  à  l'état  de  viabilité  et  d" entretien. ^ 
les  213,1 38 '"",179'"  qui  figurent  sous  cette  indication,  dans  le 
tableau  reproduii,  page  403  du  n°du  16  mars  du  Journal  de  l'Agricul- 
ture. 

Malheureusement,  ce  serait  étrangement  se  tromper  que  d'avoir 
cette  pensée.  Ce  qui  peut  être  vrai,  c'est  ceci.  On  a  bien  pu  construire., 
depuis  l'application  de  la  loi  du  21  mai  1 836,  jusquauS\  décembre  \  875, 
la  longueur  de  chemins  vicinaux  ordinaires  indiquée  par  le  ministère; 
mais,  du  manque  de  bons  soins,  du  mode  d'emploi,  toujours  défectueux 
des  matériaux  destinés  à  l'entretien,  de  leur  mauvaise  qualité,  de  l'in- 
aptitude, enfin,  de  la  plupart  des  rares  cantonniers  chargés  de  veiller 
à  la  conservation  des  résultats  obtenus,  il  résulte  fréquemment  que 
les  communes  se  trouvent  dans  l'obligation  de  restaurer  à  grands 
frais,  relativement,  des  pirties  de  chemin  confectionnées  depuis  très- 
peu  de  temps,  si  elles  tiennent  à  profiter,  dans  une  certaine  mesure, 
des  sacrifices  qu'elles  se  sont  imposés. 

A  l'appui  de  cette  assertion,  je  pourrais  citer  des  localités  dans 
lesquelles  on  épuise,  presque  en  totalité,  chaque  campagne,  pour  res- 
taurer des  sections  de  chemins,  amenées  à  l'état  d'entretien,  la  cam- 
pagne précédente,  les  ressources  afférentes  à  la  petite  vicmalité.  Ce  fait 
se  produit,  principalement,  dans  les  contrées  très-accidentees  où  les 
pluies  d'hiver  ravinent  les  chaussées  privées  des  soins  d'un  canton- 
nier intelligent,  après  la  réception  définitive  des  travaux.  Eh  bien,  ces 
parties  de  chemin  n'en  figurent  pas  moins,  dans  les  tableaux  four- 
nis, chaque  année,  par  le  service  vicinal,  comme  ayant  été  amenées 
à  l'état  de  viabilité. 
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Que  si  l'on  prétendait  que  ce  sont  là  des  cas  exceptionnels,  je  me 
bornerais  à  répondre,  en  toute  assurance,  sans  craindre  d'être  démenti 
par  les  hommes  que  leur  profession  obligea  parcourir  nos  campagnes, 
que,  dans  les  nombreuses  communes  où  les  chemins,  une  fois  con- 
struits, ne  sont  pas  l'objet  constant  des  soins  d'un  cantonnier  intelli- 
gent, laborieux,  bien  formé,  lesdits  chemins  deviennent,  bientôt,  sinon 
impraticables,  du  moins  très-difficiles  de  parcours.  Ce  qui  rend  im- 
productives les  dépenses  faites,  et  cause,  en  outre,  un  grand  préjudice 
surtout  à  l'agriculture*. 

Si  cet  état  de  choses  est  essentiellement  regrettable,  même  quand 
il  ne  s'agit  que  de  chemins  en  rase  campagne,  il  l'est  bien  autrement, 
quand  on  se  montre  aussi  im.prévoyant,  en  ce  qui  concerne  les  tra- 
verses de  village,  bordées  de  haies  et  de  maisons,  comme  le  sont  celles 
de  tous  les  p^ys  boisés,  et  la  plupart  des  voies  de  communication, 
souvent,  en  contre-bas,  de  un  à  deux  mètres,  des  terrains  adjacents. 

II.  On  ne  peut  qu'applaudir  des  deux  mains  aux  mesures  que  prend 
et  prescrit  le  gouvernement,  en  vue  d'atténuer,  dans  la  limite  du  pos- 
sible, les  si  fâcheuses  conséquences  de  l'état  de  nos  chemins  vicinaux 
ordinaires;  mais  on  n'atteindra  le  but  si  louable  que  l'on  poursuit, 
au  ministère  de  l'intérieur,  qu'en  employant  des  moyens  énergiques, 
permettant  d'assurer  le  maintien,  en  bon  état,  des  chaussées  déjà 
confectionnées  et  de  celles  que  l'on  pourra  construire  à  l'avenir. 

Ces  moyens  devraient  consister  dans  le  prélèvement,  sur  le  chiffre 
total  des  ressources  afierentes  à  la  vicinalité,  d'une  large  part  exclusi- 
vement applicable  à  l'entretien,  et  dans  la  création  d'un  nombre  suffi- 
sant de  cantonniers  communaux,  intelligents,  laborieux,  sobres,  et 
dont  l'aptitude  aurait  été  bien  constatée.  On  ne  saurait  se  montrer  trop 
difficile,  à  cet  égard,  parce  qu'il  est  trop  vrai  que  si  un  bon  canton- 
nier rend  toujours  de  très-grands  services,  il  y  en  a  qui  sont  un  véritable 
fléau  pour  les  communes  qui  les  emploient,  tant  sont  relaiivement 
considérables  les  pertes  qu'ils  leur  font  éprouver. 

I!I.  De  ces  considérations,  on  se  trouve  conduit  à  conclure  qu'il  y  a 
nécessité  absolue  d'agir  de  sorte  à  pouvoir  disposer  de  ressources 
permanentes  suffisantes,  pour  bien  entretenir  les  chemins  déjà  confec- 
tionnés, et  que  l'on  ne  doit,  sous  aucun  prétexte,  entreprendre  de 
travaux  neufs,  que  si  l'on  a  l'entière  certitude  de  se  trouver  toujours 
en  mesure  de  conserver  les  résultats  obtenus. 

C'est  pourquoi  il  est  indispensable  d'augmenter  les  ressources 
applicables  à  la  petite  vicinalité,  et  d'adopter  une  combinaison  qui 
permette  de  trouver  une  somme  en  numéraire  suffisante  pour  assurer 
le  salaire  d'un  corps  de  cantonniers  communaux,  salaire  auquel 
chaque  commune  contribuerait,  dans  la  proportion  de  la  dépense 
qu'occasionnerait  l'entretien  de  ses  chemins,  seulement  pour  le 
personnel. 

Or,  ce  double  but  ne  sera  atteint  que  si   l'on    transforme  la  pres- 

1.  Je  viens  de  parcourir  un  chemin  d'intérêt  commun  conduisant,  d'un  hameau  du  Vretot,  à  la 
mer.  Il  y  a  quatre  ans  que  l'on  y  travaille.  Les  gens  du  pays  se  sont  imposé  de  lourdes  charges, 
pour  l'amènera  l'état  de  viabilité;  mais,  une  fois  ce  lésultat  obtenu,  ils  ont  abandoimé  ce  chemin 
à  lui-même,  et,  aujourd'hui,  il  est  tout  à  fait  impraticable,  bien  qu'il  ne  soit  terminé  que  depuis 
trois  moisi  Je  pourrais  citer  cent  exemples  semblables,  dans  la  presqu'île  du  Cohnt.n  seulement; 
mais  la  commune  du  Vretot  se  fait  remarquer,  entre  toutes  celles  de  cette  contrée,  par  l'état 
déplorable  de  tous  ses  chemins.  Par  contre,  elle  a  des  monuments  qui  ressemblent  à  une  cathé- 
drale et  à  un  château.  Mais  ses  écoles  sont  loin  d'être  propres  à  leur  destination  :  ce  qui  con- 
stitue un  contraste  bien  choquant. 
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tation  en  nature,  par  une  disposition  de  loi  nette,  précise,  dont  l'exé- 
cution ne  devra  dépendre,  dans  aucun  cas,  d'aucun  corps  électif  autre 
que  ceux  qui  auront  été  assez  bien  inspirés  pour  la  voter. 

Je  me  bornerai  à  dire,  à  ce  sujet,  que  l'amour  excessif  de  la  popu- 
larité, sentiment  qui  passionne  même  les  hommes  les  mieux  doués,  a 
causé  dans  notre  pays  un  mal  énorme. 

Quand  on  a  le  bien  public  à  cœur,  on  devrait  montrer  assez  de 
caractère  pour  ne  pas  subir  l'influence  de  gens  profondément 
égoïstes,  qui  jettent  la  pierre  aux  hommes  de  progrès,  s'ils  s'avisent 
de  placer  l'intérêt  général  bien  au-dessus  de  l'intérêt  de  clocher. 

A.     VlTARD. 

CALCAIRE  NITRIFIÉ,  MATIÈRE  FERTILISANTE. 

Le  ca'caire  nitrifié  est  une  matière  feriilisaute  qui,  à  l'instar  des  phosphates, 
est  appelée  à  devenir  un  important  produit  pour  la  fertiUsation  des  terres.  Le 
calcaire  nitrifié  parut  pour  la  première  fois,  en  1862,  à  l'Exposition  de  Londres; 
il  y  fut  f  eu  remarqué.  —  La  science  ayant  été  amenée  à  s'ojcuper  de  la  recher- 
che d'engrais  nouveaux,  ce  produit  fixa  l'attention  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  1867,  et  il  obtint  la  plus  haute  distinction  accordée  aux  matières  pre- 
mières figurant  dans  la  classe  48.  Voici,  d'ailleurs,  en  quels  termes  s'exprime 
M.  J.  Leclerc,  Rappor;eur  du  Jury  international  de  la  48' classe  de  l'Exposition 
universelle   de  Paris  de  1867  *  : 

«  L'azote,  qui  joue  un  rôle  considérable  dans  les  phénomènes  de  iavf^^étation  et 
qui,  de  toutes  les  maiières  fertilisantes  contenues  dans  les  engrais^  artificiels,  est 
celle  que  le  cultivateur  paye  le  plus  cher,  existe  en  quantité  inépuisable^  dans 
l'atmosphère  qui  entoure  notre  globe.    Emprunter   à  l'air   cet  élément  précieux 

Eour  le  faire  entrer,  par  des  procédés  économiques,  dans  des  combinaisons  sta- 
les,  est  un  problème  qui  intéresse  au  plus  haut  point  l'agriculture,  ainsi  que 
plusieurs  autres  industries;  la  Société  d'encouragement  de  France  en  a  proclamé 
naguère  encore  l'importance,  en  le  comprenant  au  nombre  des  questions  qu'elle 
a  mises  au  concours  de  cette  année  et  en  offrant  un  prix  de  2,000  francs  àdécerner 
en  1869,  à  l'auteur  d'un  procédé  pratique  propre  à  fixer  l'azote  de  l'air  sous  forme 
d'acide  nitrique  ou  d'ammouiaque. 

-  11  y  a  déjà  trois  ou  quatre  ans,  qu'à  la  ferme  Britarmia,  près  d'Ostende,  l'on 
a  indiqué  un  moyen  qui  au  point  de  vue  agricole  paraît  atteindre  ce  but  de  la 
manière  la  plus  complète  et  la  plus  satisfaisante  ;  il  repose  sur  l'emploi  du  cal- 
caire à  nitrification. 

«  Le  calcaire  à  nitrification  est  une  roche  éminemment  poreuse,  qui  possède  au 
plus  haut  degré  la  propriété  de  condenser  l'azote  de  l'air  et  de  le  transformer  en 
acide  nitrique,  lorsqu'il  se  trouve  en  présence  de  matières  organiques  en  décom- 
position. Elle  appartient  géologiquement  à  l'étage  crétacé  des  terrains  tertiaires 
et  rentre  dans  la  formation  que  notre  illustre  géologue  André  Dumon  a  désignée 
sous  le  nom  de  système  maeslrichlien.  La  Belgique  en  possède  trois  gisements 
importants;  ils  se  rencontrent  à  Giply,  près  de  Mons,  à  Fulx-les-Gaves,  près  de 
Jodoigne,  et  à  Lanaye,  près  de  Maestricht;  le  dernier  se  prolonge  sur  le  territoire 
hollandais. 

«  Voici  l'analyse  du  calcaire  rougeàtre  de  Jauche  : 

Carbonate  de  chaux 75.00 

Carbonate  de  magnésie 1-46 

Pliospliate   (le  chaux ' 2.10 

Peroxyde  de  fer,  alumine,  silice '.   •    •    •       21.44 

Soude  (traces) 0.00 

100. GO 

«  La  manière  d'employer  celte  substance  est  très-simple  :  il  suffit,  pulvérisée 
comme  elle  est,  d'en  saupoudrer  les  couches  successives  qui  entrent  dans  la  for- 
mation d'un  tas  de  fumier,  puis  d'entretenir  constamment  dans  celui-ci  une  légère 
humidité  en  l'arrosant  de  temps  à  autre  avec  le  purin  ou  les  eaux  grasses  qui  en 
découlent.  En  opérant  de  la  sorte,  on  forme,  aux  dépens  de  l'atmosphère,  une  vé- 
ritable nitrière  artificielle  dans  laquelle  ne  tarde  pas  à  se  produire  une  notable 

1.  Depuis  lors,  une  médaille  de  mérile  a  été  décernée  au  Calcaire  à  nitrification,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Vienne  en  18"3.  (Agriculture,  V  groupe.; 
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quantité  de  nitrate  de  chaux  qui  contribue  à  enrichir  l'engrais  et  à  augmenter  la 
durée  de  son  action.  Des  expérience?  comparatives,  faites  avec  soin  et  poursuivies 
pendant  plusieurs  années  par  M.  Bortier,  h  la  ferme  Britannia,  ont  établi,  en 
effet,  que  l'emploi  du  calcaire  à  nitrification,  dans  les  conditions  que  nous  venons 
d'indiquer,  se  traduit  par  une  augmentation  moyenne  de  dix  pour  cent  dans  les 
récoltes. 

a  Les  essais  ont  donné  de  bons  résultats  dans  toutes  les  criconstances  ;  mais  ils 
ont  prouvé  que  les  nitrates  s'obtiennent  en  moindre  quantité  et  se  forment  plus 
lentement  dans  les  fumiers  non  couveris  que  dans  ceux  qui  sont  abrités  contre  la 
pluie.  Les  recherches  de  M.  Donny,  professeur  à  l'université  de  Gand,  ont  per- 
mis, en  outre,  de  constater  que  certains  calcaires  possèdent  une  puissance  de 
nitrification  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  autres  marnes  et  que  l'on  peut 
augmenter  l'énergie  de'son  action  par  la  manière  d'opérer.»  (Extrait du i)/a/me^ c^ 
Procédés  des  Exploitations  rurales  forestières,  par  J.  Leclerc.) 

Le  calcaire  nitrifié,  dont  l'application  en  agriculture  constitue  un  des  plus 
grands  progrès  de  ces  derniers  temps,  figurera  à  l'Exposition  de  Paris,  en  1878. 

Combler  ea  Belgique  le  déficit  des  céréales,  s'élevant  annuellement  à  une 
moyenne  de  25  à  30  millions  de  francs,  et  le  convertir  en  excédant  de  même  va- 
leur; —  augmenter  dans  des  proportions  considérables  la  croissance  de 
toutes  les  essences  forestières;  —  introduire  un  élément  nouveau  de  transport 
pour  chemins  de  fer  et  voies  navigables;  —  disposer  d'un  fret  de  sortie  assuré  : 
—  tels  sont  les  avantages  que  préseiitera  dans  un  avenir  prochain  l'exploitation 
de  toutes  les  carrières  de  calcaire  friable. 

Au  calcaire,  qui  se  nitrifie  naturellement,  on  ajoute  comme  ferment^  un  demi 
pour  cent  de  nitrate  de  soude,  et  l'on  augmente  ainsi  considérablement  le  pouvoir 
nitrifiant  de  l'élément  calcaire.  M.  Donny,  à  la  suite  d'analyses  comparées,  dit  : 
«  Si  le  calcaire  ordinaire  donne  un  résultat  numérique  que  nous  réprésentons  par 
100,  les  calcaires  de  Foix-les-Caves,  de  Giply  et  de  Lanay  produisent  170,  et  ce 
même  calcaire,  si  on  y  ajoute  un  demi  pour  100  de  nitrate  de  soude,  produira 
192.  »  En  pratique  on  obtient,  sur  10.000  kilos  de  calcaire,  150  kilos  de  nitrates, 
dont  la  formation  a  été  provoquée  au  bout  de  quelques  mois,  par  50  kilos  de  ni- 
trate de  soude  ajoutés  au  calcaire,  soit  une  quantité  triple  de  celle  qui  a  été  mise. 

Dans  une  publication  récente  :  De  la  nitrification  partielle  du  fumier  de  ferme, 
M.  Henri  de  Beauquesne  pose  le  problème  suivant  :  «  Trouver  un  moyen  simple 
«  et  économique  de  hàier  uans  le  fumier  la  transformation  d'une  partie  de  l'azote 
«  organique  en   azote  nitrique,  en  évitant  la  déperditif)n  de  l'azote  ammonical?  » 

La  solution  de  ce  problème  a  été  trouvée  le  jour  oii  M.  Donny  a  fait  ses  expé- 
riences sur  la  nitrification  des  calcaires  et  qu'il  a  indiqué  le  nitrate  de  soude 
comme  étant  le /ermen^  nitrique  par  excellence.  —  Aussi  peut-on  considérer  désor- 
mais le  colcair'e  nilrifié  comme  le  meillieur  complément  du  fumier  de  ferme. 

Le  calcaire,  dont  on  s'est  servi  de  préférence  à  tout  autre,  provenait  du  gise- 
ment de  Folx-les-Gaves.  La  nitrification  au  moyen  d'un  ferment  nitrique  a  été 
appliquée  à  la  ferme  Hritannia  depuis  186b,  et.  toujours  elle  a  apporté  dans  les 
champs  une  fertilité  remarquable.  Il  a  été  surtout  établi  que  le  calcaire  nitrifié 
agit  en  dehors  de  toute  déperdition  de  l'azoïe  ammoniacal  du  fumier.  —  D'autres 
calcaires,  moins  poreux  que  ceux  désignée  dans  le  rapport  de  M.  Leclerc,  donnent, 
mais  à  un  moindre  degré,  le  même  résultat.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  187  7  que 
MM.  Schlœsing  et  Mûntz,  publièrent  leurs  expériences  sur  les  phénomène.s  de  la 
nitrification.  Quant  à  M.  Donny,  dès  1865,11  s'était  attaché  à  démontrer  que  le 
ferment  par  excellence  pour  hâter  la  niirification  du  calcaire,  est  le  nitrate  de 
soude,  matière  qui  a  servi  de  base  aux  belles  expériences  que  nous  venons  de  dé- 
crire. 

MM  Schlœsing  et  Mûntz  recommandent  le  terreau  en  voie  de  nitrifaction, 
pour  hâter  la  formation  du  nitre  ;  —  le  nitrate  de  soude  indiqué  par  M.  Donny 
est  infiniment  plus  efficace.  Nous  tenons  surtout  à  constater  que  le  calcaire  fria- 
ble destiné  à  être  nilrifié,  se  rencontre  dans  presque  toutes  les  régions  et  que  le 
nitre  sous  forme  de  nitrate  de  soude,  de  nitrate  de  potasse  ou  de  nitrate  de  chaux 
provenant  de  nitrières  artificielles,  sont  des  matièies  facile  à  se  procurer  ^  —  La 
quantité  de  calcaire  nitrifié  à  mélanger  au  fumier  de  ferme,  peut  s'évaluer  en 
moyenne  à  une  centaine  de  kilog.  par  tombereau  de  fumier.  Le  mélange  d'un  demi 
pour  cent  de  nitrate  avec  le  calcaire  friable,  doit  s'opérer  lorsque  celui-ci  est  par- 
faitement sec. 

1.  iHdépendammenl  des  niliales  de  soude  que  possède  le  Pérou,  on  vient  d'en  découvrir  au 
Cliili  d'immenses  gisements. 
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Le  Calcaire  nitrifié  sera  pour  la  sylviculture  un  amendement  non  moins  pré- 
cieux que  pour  l'agriculture,  et  c'est  ce  que  démontre  M.  E.  Ghevandier  dans  sa 
remarquable  publication  :  Recherche  sur  remploi  de  divers  ammendements  dans 
la  culture  des  forêts.  Par  l'emploi  du  calcaire  l'augmentation  d'accroissement  a  été 
au  maximun  pour  les  Mélèzes,  de  29  pour  cent,  et  de  44  pour  cent  pour  les  Pins 
sylvestres.  —  Toutes  les  essences  de  bois  acquièrent,  mais  dans  des  proportions 
différentes,  une  augmentation  de  croissance  par  l'emploi  du  calcaire  en  poudre 
impalpable.  L'épandage  du  calcaire  en  poudre  fine  doit  se  faire  au  moment  de  la 
chute  des  feuilles,  et  cela  dans  la  proportion  de  1,200  à  1,600  kilogrammes  par  hectare. 

Liebig,  dans  son  admirable  ouvrage.  Les  Lois  naturelles  de  l'Agriculture,  a  ou- 
vert la  voie  à  ces  magnifiques  expériences;  il  démontre  que  toutes  les  esisences  de 
bois  absorbent  du  calcaire,  et  cela  dans  la  proportion  de  25  à  66  pour  cent  du 
poids  de  leurs  cendres  selon  les  diverses  espèces  d'arbres. 

Les  belles  expériences  de  M.  Donny  nous  reportent  naturellement  vers  la  pro- 
pagande active  que  nous  n'avons  cessé  de  faire  en  faveur  de  l'emjiloi  en  agricul- 
ture du  ferment  nitrique  appliqué  indistinctement  à  tous  les  calcaires  friables.  — 
Gomme  le  dit  très-bieu  M.  T'Serstevens  dans  un  remarquable  Rapport,  «  il  faut 
«  chercher  dans  le  règne  minéral  par  l'application  de  la  chimie,  des  résultats 
«  qu'on  ne  trouve  plus  dans  le  règne  végétal.  »  C'est  cette  théorie,  que  nous  ap- 
pliquons depuis  nombre  d'années  avec  succès,  qui  nous  permet  de  dire  que  le 
meilleur,  le  moins  dispendieux  des  engrais  complémentaires  pour  activer  le  fumier 
de  ferme,  est  assurément  le  Calcaire  nitrifié.  —  Les  avantages  qui  en  découlent 
sont  importants  et  peuvent  se  définir  et  se  résuroer  en  ces  termes  :  Matière  fer- 
tilisante destinée  à  donner  au  fumier  de  ferme,  plus  d'énergie  et  plus  de  durée  ;  Ma- 
tière fertilisante  formant  un  excellent 'amendement  dans  la  culture  des  forêts.  Créa- 
tion d'un  nouveau  produit  d'exportation.  Inlroduclion  d'un  élément  nouveau  de 
transport  powr  les  chemins  de  fer  ;  les  voies  navigables  et  la  marine  marchande. 

P.    BORTIER. 

BASCULE  A  ÉQUILIBRE  CONSTANT. 

Parmi  les  instruments  nouveaux  que  le  public  agricole  pourra 
étudier  à  l'Exposition  universelle,  un  de  ceux  qui  attireront  le  plus 
l'attention  sera  certainement  la  bascule  à  équilibre  constant  qui  sort 
des  ateliers  de  M.  Paupier,  constructeur  à  Paris,  et  auquel  M.  Redier  a 
ajouté  un  appareil  enregistreur  disposé  de  manière  à  enregistrer  les 
variations  de  poids,  quelque  faibles  qu'elles  soient,  que  subissent  les 
objets  placés  sur  le  plateau  de  la  balance.  La  ligure  15  montre  la  dis- 
position de  l'appareil. 

Dans  une  bascule  ordinaire,  du  système  de  M.  Paupier,  le  petit  pla- 
teau de  la  balance  est  muni  d'un  cylindre  en  cuivre  V  qu'on  fait  plon- 
ger dans  l'eau.  Lorsque  le  cylindre  plonge  dans  une  proportion 
croissante,  la  perte  de  poids  qu'il  subit  compense  celle  qu'éprouve  les 
objets  placés  sur  le  grand  plateau.  Si  le  poids  de  ceux-ci  augmente, 
le  cylindre  émerge  et  augmente  de  poids,  ce  qui  maintient  l'équilibre. 
Ces  mouvements  se  comnmniquent  à  un  mécanisme  d'horlogerie  R  qui 
est  en  relation  avec  un  crayou,  lequel  trace  la  courbe  du  mouvement 
sur  un  cylindre  de  papier  tournant.  Ce  cylindre  est  mis  en  mouvement 
par  des  rouages  spéciaux;  on  connaît  le  temps  de  sa  révolution,  et  on 
peut  suivre  la  marche  des  phénomènes  par  le  tracé  que  l'on  trouve 
sur  le  papier  après  l'expérience. 

La  bascule  à  équilibre  constant  peut  servir  à  des  applications  mul- 
tiples. En  première  ligne,  on  peut  placer  les  recherches  sur  la  physio- 
logie animaleou  végétale,  sur  la  combustion,  etc.  Au  mois  d'avril  1877, 
nous  avons  assisté  à  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  na- 
tionale, à  des  expériences  qui  ont  pu  faire  apprécier  l'extrême  sensi- 
bilité de  la  bascule.  Il  s'agissait  d'étudier  la  perte  de  poids  qu'éprouvent, 
en  brillant,  deux  petites  lampes  à  alcool.  Le  crayon  a  tracé  une  courbe 
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qui  a  donné  la  mesure  de  cette  perte;  à  un  certain  moment,  l'une  des 
lampes,  plus  petite,  a  été  placée  sur  le  plateau  où  sont  le  mécanisme  et 
les  poids;  immédiatement  la  courbe  s'est  infléchie,  et  elle  n'a  plus 
indiqué  que  la  différence  de  perte  de  poids  entre  les  deux  lampes. 
Le  prix  de  la  bascule  à  équilibre  constant  est  de  1 ,000  francs  chez 


Fijj.  15.  _  Bascule  à  é^iuilibie  constant,  construite  par  M.  Paupier. 

M.  Paupier,  fabricant  d'instruments  de  pesage,  84,  rue  Saint-Maur,  à 
Paris.  C'est  un  appareil  qui  sera  certainement  d'une  grande  utilité 
dans  l'étude  des  phénomènes  de  la  vie  végétale  ou  de  la  vie  animale; 
il  permettra  d'observer  les  variations  presque  perpétuelles  de  poids 
qu'éprouvent  les  êtres  animés  dans  chacune  des  phases  de  leur 
existence.  L-  de  Sardriac. 

VALEUR  COMPARÉE  DU  FOURRAGE  ET  DE  L'ENGRAIS. 

«  Chercheur  consciencieux  »  et  partisan  résolu  du  bétail,  j'offre  à 
M.  le  docteur  Schneider,  s'il  m'autorise  et  m'obtient  une  complète  li- 
berté de  langaf^e,  de  signaler  des  licences  et  erreurs  dans  ses  articles 
qui  ont  été  publiés,  le  16  février  et  le  6  avril,  par  le  Journal  de  l' agri- 
culture. Notre  «  jugement  sommaire,  »  du  2  mars,  avait  une  conclu- 
sion qui  a  été  retranchée.  Il  serait  inutile  de  réfuter  laborieusement 
M.  Schneider,  si  le  même  sort  nous  attendait,  et  je  devrai  me  bor- 
ner à  répondre  brièvement. 

Le  16  février,  M.  Schneider  essayant  de  montrer  que  la  pariie 
vaut  le  tout,  disait  ;  «  le  fumier  est  du  fourrage  consommé  et  qui, 
bien  que  consommé,  conserve  sa  valeur.  »  Le  6  avril,  M.  Schneider 
renchérissant  essayait  de  montrer  que  la  partie  vaut  mieux  que  le  tout 


VALEUR  COMPARÉE  DU  FOURRAGE  ET  DE  L'ENGRAIS.  105 

et  disait  :  «  500  kilog.  de  fourrage  à  25  fr.,  produisent  28  fr.  51  c.  de 
fumier.  » 

En  présence  de  fictions  inconciliables  et  contraires,  oublieuses  du 
rôle  de  la  litière,  dans  la  production  du  fumier,  je  ne  puis  ni  m'as- 
socier  avec  M.  Schneider,  ni  accorder  M.  Schneider  avec  lui-même,  ni 
réfuter  à  demi  les  exagérations  d'un  écrivain  dont  j'apprécie  l'hon- 
neur, le  zèle  et  l'urbanité.  J.  Moreul. 

LES  BONNES  NOUVELLES  DU  PHYLLOXERA. 

Une  tache  de  plusieurs  centaines  de  ceps  s'est  manifestée  l'été  der- 
nier, dans  une  vigne  située  derrière  l'habitation  de  MM.  Giraud  frères, 
à  Catussan  (Gironde).  Une  application  de  cubes  gélatineux,  à  raison 
de  trois  par  cep,  a  été  pratiquée  vers  le  20  novembre.  Le  sol,  assez 
profond,  est  silico-argileux,  mélangé  de  cailloutis. 

Avant  l'enfouissement  des  cubes,  on  a  constaté  attentivement,  à 
l'aide  de  la  loupe,  la  présence  du  maudit  puceron,  trop  bien  révélée 
déjà  par  la  partie  aérienne  des  ceps. 

La  vérification  des  résultats  a  eu  lieu  le  10  avril,  c'est-à-dire  plus 
de  quatre  mois  et  demi  après  l'opération.  D'autres  racines,  portant 
d'assez  nombreuses  radicelles,  ont  été  prélevées  sur  différents  points 
de  la  surface  traitée,  et  il  a  été  impossible,  malgré  une  exploration 
très-minutieuse,  de  retrouver  aucun  insecte  après  cette  seule  applica- 
tion. 

La  gélatine  de  tous  les  cubes  est  en  voie  de  décomposition;  cette 
dernière  commence  sur  quelques  points,  et  est  déjà  très-avancée  sur 
d'autres. 

Voilà  des  faits,  des  noms,  des  dates  et  des  lieux.  On  peut  donc  con- 
trôler. Des  résultats  conformes  peuvent  être  constatés  sur  cent  autres 
endroits  que  nous  avons  indiqués  déjà  ,  et  cela  dure  depuis  trois  ans. 
Voilà  pour  le  résultat  général.  On  ne  peut  donc  plus  dire  :  Nous 
sommes  toujours  à  la  discrétion  de  l'ennemi,  parce  que  les  moyens 
d'action  nous  manquent,  puisqu'on  peut  faire  de  même  partout,  quand 
on  le  voudra. 

La  lumière  se  fait  de  plus  en  plus,  et  il  y  a  là  des  résultats  ines- 
pérés, qu'il  importe  d'examiner  au  fond.  Une  seule  application  a  été 
suffisante,  parce  qu'on  a  agi  sans  retard,  dès  que  le  mal  s'est  déclaré, 
et  en  réalité  une  dépense  de  6  à  8  centimes  a  permis  de  sauver  des 
ceps  qui  ne  valent  pas  moins  de  1  fr.  50,  tout  en  assurant  la  récolte 
et  en  conservant  sûrement  le  capital  représenté  par  la  valeur  du 
vignoble.  Les  faits  sont  là,  il  n'y  a  pas  d'autre  conclusion,  et  il  est  ab- 
solument certain  que  depuis  dix  ans  la  question  n'a  pas  encore  été 
amenée  jusqu'à  ce  point.  On  voit  déjà  à  quel  chiffre  modeste  peut 
ressortir  le  traitement;  et  en  vérité,  l'objection  tirée  de  la  dépense  à 
faire  ne  saurait  supporter  l'examen,  car  c'est  à  peu  près  là  le  coût 
d'une  fumure  ordinaire.  Donc  l'application  est  possible  économique- 
ment; et  d'ailleurs  aussi  il  serait  difficile  de  dépenser  moins  pour 
sauver  le  capital  engagé  et  conserver  le  revenu.  Mais  ce  n'est  pas  tout; 
il  faut  envisager  encore  cet  autre  résultat  considérable  qui  permet 
d'assurer  aux  racines  attaquées  un  moyen  de  défense  qui  agit  tout  seul, 
d'une  façon  graduée,  méthodique,  régulière  et  continue,  j)endant 
quatre  mois,  sans  que  personne  s'en  occupe,  et  cela  pour  le  prix  d'une 
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enveloppe  de  lettre  ou  à  peu  près.  Il  faut  bien  finir  toujours  par  voir 
ce  qui  est.  Où  a-t-il  jamais  existé  un  générateur  de  vapeurs  quelcon- 
ques, à  dégagement  constant,  fonctionnant  seul,  et  avec  une  régularité 
parfaite,  pendant  plus  de  cent  jours?  Mais  n'insistons  pas  trop  sur  ce 
point,  bien  qu'il  ait  une  réelle  importance. 

Le  moment  est  venu  de  parler  franc  et  net  :  il  est  toujours  dange- 
reux de  rester  dans  les  illusions.  On  ne  fera  ni  plus  ni  mieux,  et  il  est 
impossible  de  conclure  autrement  quand  on  va  sérieusement  au  fond 
de  la  question. 

Nous  ne  voudrions  chagriner  personne,  mais  avec  quelle  déplorable 
légèreté  n'a-t-on  pas  tenté  de  condamner  ce  dégagement,  méthodique, 
même  sans  avoir  rien  vérifié,  et  même  sans  y  avoir  réfléchi!  On  a 
argutie  sur  l'insuffisance,  non  démontrée,  des  quantités  de  vapeur 
émises,  et  en  oubliant  simplement  qu'il  suffit  de  1 .600,000*  de  va- 
peur de  sulfure  de  carbone  pour  tuer  sûrement  l'insecte.  D'où  cette 
autre  conclusion, que  quand  on  fait  agir  le  sulfure  en  nature,  pour  six 
à  sept  jours  au  plus,  d'après  les  faits  les  mieux  constatés,  et  en  opé- 
rant à  raison  de  30  gr.  par  mètre  superficiel,  on  dépense  (sous  pré- 
texte d'économie)  2000  ou  3000  fois  la  quantité  de  sulfure  réellement 
nécessaire  pour  produire  l'effet  utile  voulu  durant  l'espace  de  sept  jours 
seulement.  Comme  tout  cela  repose  sur  des  données  numériques  par- 
faitement établies,  il  n'y  a  plus  moyen  d'équivoquer,  et  il  est  sage 
d'en  Onir  avec  des  fictions  qui  sont  toujours  à  redouter  quand  il  s'agit 
de  faire  du  travail  utile. 

En  tout  cas,  voilà  des  faits.  En  attendant  ceux  qui  vont  suivre,  mais 
afin  de  bien  établir  que  ceux  que  nous  venons  de  présenter  ne  sont 
pas  de  simples  résultats  isolés  et  partiels,  voici  la  déclaration  que 
vient  de  faire  publiquement,  dans  le  Journal  de  Bordeaux  du  8  avril, 
un  viticulteur  émérite  de  la  Gironde,  dont  le  vignoble  a  été  visité,  de- 
puis six  mois,  par  une  centaine  de  témoins  qui  pourraient  le  démentir, 
s'il  ne  disait  pas  la  vérité.  Nous  reproduisons  ce  passage  d'un  article 
remarquable  à  beaucoup  d'égards,  parce  qu'il  émane  d'un  praticien, 
et  que  nous  n'avons  pas  de  meilleur  moyen  de  prouver  régulièrement  : 

«  J'ai  employé  70,000  cubes  durant  l'automne  et  l'été  de  1878,  sur  le 
«  vignoble  du  château  Grava,  appartenant  à  M.  Prax-Paris,  député  de 
«  Tarn-et-Garonne.  Des  vignes  que  nous  allions  arracher,  qui  étaient 
«  perdues,  sans  bois  de  taille  et  presque  dépourvues  de  racines,  ont  reçu 
«  trois  cubes  par  pied.  Sous  leur  action,  la  végétation  s'est  rétablie,  et 
«  les  feuilles  sont  restées  vertes  aussi  longtemps  que  celles  des  vignes 
<v  indemnes.  Les  pousses  qui,  en  1876,  mesuraient  à  peine  0.25  à 
«0.30,  ont  atteint,  à  l'automne  de  1877,0.80,  1  mètre  et  jusqu'à 
«  1"".  20,  et  pas  une  seule  souche  n'est  morte. 

«  Des  explorations  minutieuses  ,  pratiquées  cet  hiver  et  ces  jours 
«  derniers  encore,  sur  les  pieds  les  plus  malades  et  dans  les  foyers, 
«  nous  ont  permis  de  constater  un  chevelu  nouveau  et  abondant,  un 
«  système  radiculaire  qui  se  reconstitue,  et  nous  assure  la  reprise  des 
a  vignes  que  nous  avions  considérées  comme  détruites  par  l'insecte.  » 

Telles  sont  les  justifications  régulières  des  espérances  que  nous 
n'avons  pas  craint  de  formuler,  et  la  confirmation  des  résultats  que 
nous  avons  énoncés  jusqu'ici.  Donc,  nous  n'avons  dit  que  la  vérité, 
et  les  démonstrations  ne  laissent  plus  ici  aucun  doute. 

Ces  faits  sont  de  toute  notoriété.  Il  ne  s'agit  plus  de  probabilités  plus 
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OU  moins  fondées,  ni  de  théories  ingénieuses,  mais  bien  d'applica- 
tions pratiques  que  tout  le  monde  peut  vériuer,  et  sur  lesquelles,  pen- 
sons-nous, il  est  bien  temps  que  la  lumière  se  fasse,  au  moyen  d'une 
grande  enquête  contradictoire.  Pendant  qu'on  discute,  la  petite  bête 
avance  toujours,  et  il  est  maintenant  certain  que  l'on  peut  enrayer 
désormais,  à  volonté^  son  envahissement  et  ses  désastres.  Il  n'y  a  plus 
qu'à  vouloir,  et  nous  en  apporterons  bientôt  de  nouvelles  preuves. 

F.  ROHART. 

CHRONIQUE  HORTICOLE 

L'horticulture  de  la  France,  comme  celle  des  pays  étrangers, 
est  appelée  à  jouer  un  grand  rôle  à  l'Exposition  universelle.  De  nom- 
breuses plantations  d'arbres  fruitiers,  aussi  bien  que  d'arbres  et  d'ar- 
bustes d'ornement,  sont  déjà  faites  depuis  longtemps.  Dans  les  grandes 
surfaces  qui  seront  consacrées  aux  pelouses,  à  peine  les  terrasèiers,  les 
maçons,  les  autres  ouvriers  ont-ils  achevé  leur  œuvre  que  des  tombe- 
reaux remplis  de  terre  végétale  sont  amenés  et  déchargés;  le  sol  est 
nivelé,  les  semailles  sont  faites,  et  le  temps  aidant,  la  graine  commence 
à  germer.  Au  milieu  des  va-et-vient  de  cette  immense  fourmilière 
d'ouvriers  de  tous  métiers,  les  arbres  précoces  entr'ouvent  les  corolles 
de  leurs  fleurs,  les  autres  poussent  leur  bour£!;eons  avec  ardeur.  Sur 
toutes  les  parties  du  Champ  de  Mars  et  du  Trocadéro,  l'horticulture 
étend  son  empire,  les  serres  se  préparent  à  donner  un  abri  à  leurs 
hôtes  délicats,  enfin  le  printemps  se  met  lui-même  a  l'œuvre  pour  que 
tout  soit  prêt  à  l'heure  indiquée.  Ce  sera  une  rude  tâche  que  de  discer- 
ner, au  milieu  de  cet  immense  amas  de  richesses,  ce  qui  pourra  le 
plus  intéresser  nos  lecteurs;  notre  excellent  collaborateur  M.  Bu- 
chetet  a  bien  voulu  se  charger  de  cette  mission.  Nos  lecteurs  sont  cer- 
tains d'avance  qu'elle  sera  bien  remplie. 

—  Le  fascicule  de  janvier  du  Vignoble  de  MM.  Mas  et  Pulliat  a  paru 
récemment.  Il  renferme  la  description  des  quatre  cépages  suivants  : 
Pascal  blanc,  confiné  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  dans  la  Provence, 
cépage  précoce,  d'une  grande  fertilité,  très-rustique,  préférant  les  ter- 
rains calcaires,  est  conduit  à  la  taille  courte;  —  Verdesse^  cépage  ori- 
ginaire des  vignobles  de  l'Isère,  de  bonne  qualité,  mais  de  faible  pro- 
duit ;  paraît  confiné  dans  la  vallée  du  Grésivaudan;  — Brun  Fourca, 
originaire  de  la  Provence,  est  classé  par  M.  Pulliat  parmi  les  vignes 
de  deuxième  époque;  c'est,  avec  le  mourvèdre,  un  des  cépages  méri- 
dionaux qui  réussissent  le  mieux  dans  les  coteaux  beaujolais;  craint 
peu  les  gelées  printanières,  et  se  montre  de  bonne  fertilité;  —  Pelour- 
sin  noir,  cépage  des  environs  de  Grenoble,  à  souche  très-vigoureuse  et 
prenant  un  grand  développement  ;  aussi  est-il  surtout  cultivé  en  treilles  ; 
donne  un  produit  considérable,  mais  d'une  qualité  médiocre;  se  fait 
d'ailleurs  remarquer  par  sa  rusticité  ;  mais  il  est,  dans  le  Jura,  d'une 
moins  grande  vigueur  que  dans  les  vignobles  méridionaux. 

—  La  lettre  suivante  que  nous  adresse  M.  Ch.  Masson,  mérite  d'être 
publiée  parce  qu'elle  renferme  un  enseignement  qui  doit  être  médité 
par  tous  ceux  qui  ont  des  arbres  fruitiers  : 

«  J'avais  planté  dans  mon  verger  quelques  poiriers,  depuis  une  douzaine 
d'aenées,  qui  avaient  assez  b  en  poussé;  je  remarquais  à  mon  grand  regret  que 
depuis  deux  ou  trois  ans  ils  dépérissaient  sensiblement. 

«  Je  disais  déjà  comme  tous  mes  voisins,  que  la  racine  du  poirier,  qui  est  pivo- 
tante, arrive  au  sous-sol  qui  n'est  pas  très-loin  et  se  compose  d'une  terre  jaune 
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presque  aussi  dure  que  le  macadam;  la  racine  trouve  une  difficulté  pour 
pénétrer,  et  je  crois  aussi,  plus  encore,  l'absence  totale  de  principes  nutritifs  à  la 
végétation;  il  me  faudra  recommencer  une  nouvelle  plantation.  Mais  avant,  je 
résolus  de  tenter  un  essai  :  je  fis  enlever  le  gazon  qui  était  au  pied  de  l'arbre  le 
plus  malade,  sur  une  surface  de  deux  mètres  superficiels  environ.  Je  fis  mettre 
sur  les  racines  latérales  un  composé  de  suie,  et  pelures  de  cour  ou  d'étab'es  et 
arroser  avec  du  purin;  dans  l'année  même,  l'arbre  avait  donné  des  pousses  de  un 
mètre  vingt  et  trente  de  longueur,  et  une  végétation  des  plus  luxuriantes;  pour 
bien  peindre  le  sujet  malade,  je  dirais  presque  qu'il  était  mort.  En  ce  moment,  je 
fais  soigner  ses  frères  de  la  même  façon;  si  je  réussis  aussi  bien,  je  vous  en 
donnerai  connaissance. 

«  Je  vous  ferai  cependant  remarquer,  Monsieur,  que  ce  composé  mis  au  pied 
des  arbres  n'est  pas  de  mon  invention  ;  il  y  a  longtemps  déjà  qu'un  horticulteur 
de  notre  région,  M.  Gh.  Baltet,  aussi  recommandable  par  son  nom  que  par  ses 
conseils,  nous  l'avait  dit. 

«  Gh.  Masson, 
«  Agriculteur  à  Laubressel  (Aube).  » 

On  oublie  trop  souvent  que  les  arbres  fruitiers,  comme  les  autres 
plantes,  ont  besoin  d'une  nourriture  abondante,  et  qu'il  faut  restituer 
au  sol  qui  les  porte  les  principes  enlevés  par  la  végétation  en  quantité 
d'aufant  plus  grande  que  celle-ci  est  plus  vigoureuse. 

—  Sur  le  désir  exprimé  par  la  municipalité  de  Versailles,  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce  a  autorisé  l'ouverture  d'un  cours 
public  d'arboriculture  fruitière  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  éta- 
blie au  potager.  Ce  cours  a  commencé  le  3  avril;  il  se  fait  tous  les 
mercredis  à  7  heures  45  minutes  du  matin.  Il  est  professé  par  l'émi- 
nent  directeur  de  l'Ecole,  M.  Hardy,  qui,  en  cas  d'empêchement,  se 
fera  suppléer  par  un  jardinier  principal  de  l'établissement.  Les  per- 
sonnes qui  désirent  suivre  ce  cours  doivent  s'adresser  à  la  Direction 
de  l'Ecole  d'horticulture,  où  une  carte  d'entrée  leur  sera  délivrée. 

—  M.  le  D"^  Julien  Sachs,  le  savant  professeur  de  botanique  de  l'U- 
niversité de  Wursbourg,  vient  de  publier  un  Mémoire  sur  le  dévelop- 
pement de  la  botanique  au  xvj*  siècle,  et  qui  a  été  traduit  par  la 
Belgique  horticole.  Ce  mémoire  se  distingue  par  de  savantes  recherches 
et  par  des  aperçus  tout  à  fait  originaux.  Malheureusement  ce  travail 
est  empreint  d'un  esprit  exclusif  qui  distingue  d'ailleurs  beaucoup  de 
publications  germaniques,  et  il  renferme  des  appréciations  contre  les- 
quelles il  est  juste  de  protester.  Ce  n'est  pas  un  sentiment  vague, 
comme  le  dit  l'auteur,  qui  chez  Bernard  de  Jussieu  a  donné  naissance 
au  groupement  naturel  des  familles  végétales.  L'œuvre  du  grand 
botaniste  français  se  défend  d'elle-même  ;  elle  a  été  perfectionnée  de- 
puis cent  ans,  mais  aucune  théorie  n'en  a  pu  saper  réellement  les 
bases.  Les  idées  récentes  émises  sur  l'évolution  des  espèces  n'ont 
pas  encore  pu  s'y  substituer  d'une  manière  réellement  eflicace. 

—  Les  Mémoires  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  ont 
récemment  publié  un  travail  de  M.  Breuil,  professeur  d'arboriculture 
à  l'Institut  national  agronomique,  bien  connu  de  nos  lecteurs,  sur  la 
transplantation  des  arbres.  Les  conclusions  de  ce  travail  sont  impor- 
tantes à  connaître;  en  voici  le  résumé  : 

1  °  L'époque  la  plus  favorable  pour  la  plantation  des  végétaux  ligneux 
à  feuilles  caduques  dans  les  terrains  légers  ou  de  consistance  moyenne, 
est  la  fin  de  l'automne;  c'est  en  mars  pour  les  sols  compactes,  à  hu- 
midité surabondante. 

Pour  les  végétaux  ligneux  à  feuilles  persistantes,  la  transplantation 
doit  être  faite  à  la  fm  du  printemps;  au  moment  où  les  plantes  sont 
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déjà  en  végétation,  ou  dans  les  premiers  jours  de  septembre    avant 
l'arrêt  complet  de  la  végétation. 

2°  Il  est  nécessaire,  lors  de  la  plantation ,  de  conserver  la  plus  grande 
étendue  possible  aux  racines; 

3°  Il  convient  de  supprimer  sur  la  tige  une  quantité  à  peu  près  é^ale 
aux  pertes  éprouvées  par  les  racines; 

A°  Le  pralinage  des  racines  exerce  une  utile  influence  sur  la  reprise 
des  arbres.  Mais  cette  influence  est  moins  intense  qu'on  ne  le  suppose 
généralement.  On  sait  que  le  pralinyge  des  racines  consiste  à  plonger 
au  moment  de  la  plantation,  le  pied  de  chaque  arbre  dans  une  bouillie 
épaisse  composée  d'eau,  de  terre  argileuse  et  d'engrais  divers,  et  à 
saupoudrer  ensuite  ces  racines  avec  un  peu  de  cendres  de  bois  non 
lessivées. 

5°  Enfin  le  badigeonnage  des  tiges  à  la  fm  du  mois  de  mars  qui 
suit  la  plantation  est  une  excellente  opération  pour  aider  à  la  reprise 
des  arbres.  (On  badigeonne  la  tige  avec  un  engluement  fait  de  chaux 
éteinte  et  d'un  peu  de  terre  argileuse.) 

—  La  librairie  Hachette  continue  la  publication  du  grand  Diction- 
naire de  botanique,  dû  à  M.  Bâillon.  Le  huitième  fascicule  vient  de 
paraître.  Cette  grande  publication  se  recommande  d'une  manière  toute 
spéciale,  non-seulement  aux  botanistes,  mais  à  tous  ceux  qui  aiment 
et  cultivent  les  plantes.  J   de  Puadel. 

LA  LIBERTÉ  M  AiîRlGULTURK. 

On  peut  affirmer  que  jamais  les  relations  qui  existent  entre  les  pro- 
priétaires et  les  tenanciers  en  Angleterre,  n'ont  été  plus  clairement 
définies  ni  les  avantages  d'une  plus  grande  liberté  d'action  en  faveur 
des  fermiers  éclairés,  possédant  pratique,  science  et  capital,  plua 
victorieusement  établis,  que  dan  s  la  remarquable  conférence  de  M.  Lawes 
dont  je  vais  donner  un  résumé  aussi  complet  que  possible. 

L'agriculture  de  la   Grande-Bretagne,   dit  M.   Lawes,   considérée 
comme  entreprise  commerciale,  peut  être  définie  comme  une  aff'aire 
conduite  par  deux  associés,  l'un  fournissant  le  capital  en  terres  et  en 
bâtiments  d'exploitation,  l'autre  le  capital  en  cheptel  mort  et  vivant, 
en  engrais  et  en  main-d'œuvre.  L'intérêt  du  premier  est  permanent  ;  on 
peut  le  considérer  comme  le  propriétaire  de  l'affaire,  tandis  que  l'in- 
térêt du  second  est  limité  à  une  période  de  ten^ips  convenue  entre  les 
deux  associés.  Le  propriétaire  reçoit  l'intérêt  de  son  capital  sous  forme 
d'une  rente  fixe  annuelle.   Les  profits  du  tenancier,  d'un  autre  côté, 
sont  sujets  à  certaines  vicissitudes,  car  ils  reposent  non-seulement 
sur    le  montant  fixe  de  la  rente  paj-ée  au  propriétaire,  mais  sur  le 
caractère  favorable  ou  défavorable  des  saisons,  sur  son  habileté  et  son 
savoir-faire,  et  sur  une  multitude  d'autres  circonstances.  Le  tenancier 
compte  pour  son  capital  sur  un  taux  d'intérêt  plus  élevé  que  celui 
du  propriétaire;  ce  qui  est  juste,  car  il  prend  une  part  plus  active 
dans  la  conduite  de  l'aff'aire.  Toutefois  le  propriétaire  exerce  un  con- 
trôle sur  quelques-unes  des  plus  importantes  opérations  de  l'exploita- 
tion. C'est  lui  qui  décide  quelles  récoltes  doivent  ou  n^  doivent  pas 
être  cultivées,  et  quels  produits  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  être  ven- 
dus par  le  fermier.  Le  tenancier  à  son  tour  s'occupe  de  la  culture  de 
la  terre,  achète  et  vend  les  bestiaux,  et,  sauf  les  rectrictions  ci-dessus, 
administre  sa  ferme  de  la  manière  qu'il  juge  être  la  plus  avantageuse 
pour  ses  intérêts. 
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Oa  affirme  souvent  que  les  intérêts  respectifs  des  propriétaires  et 
des  tenanciers  sont  quelque  p^u  antagonistes,  et  il  est  incontestable  que 
la  répugnance  que  manifestent  les  fermiers  à  fournir  des  renseigne- 
ments pour  établir  la  statistique  agricole  vient  de  la  crainte  qu'ils 
éprouvent  de  voir  leur  rente  augme  itéa  par  le  propriétaire,  venant  à 
connaître  les  résultats  de  leur  exploitation.  I!  me  semble,  à  moi,  au 
contriare,  que  les  intérêts  du  propriétaire  et  du  tenancier,  sont,  à  une 
seule  exception  près,  absolument  identiques. 

Le  tenancier  agit  comme  tout  autre  homme  d'affaire.  Après  avoir 
pourvu  à  l'instruction  et  à  l'éducation  de  ^a  famille,  il  met  de  côté  le 
plus  d'épargnes  possible,  pour  établir  plus  tard  ses  enfants  et  assurer 
leur  avenir.  «  Le  fils  d'un  fermier  d^ivient  généralement  fermier  à  son 
tour.  Si  le  capital  du  fermier  subit  une  diminution  quelconque,  tôt 
ou  tard  cet  accident  influe  sur  la  rente  du  propriétaire  et  la  réduit 
à  son  tour.  D'un  autre  côté,  avec  de  bons  bénéfices,  le  capital  agricole 
augmente  el  la  demande  des  fermes  devient  plus  active,  ce  qui  cause 
naturellement  uns  auementation  dans  la  rente.  A  l'exeption  des  prêts 
faits  aux  fermiers  parles  banquiers,  il  est  probabltj  qu'il  entre  peu  de 
capital  étranger  dans  les  opérations  agricoles.  Une  certaine  quantité  est 
apportée  par  ceux  qui,  ayant  réussi  dans  d'autres  entreprises,  se  font 
agriculteurs  pour  occu[)er  lurs  loisirs;  mais  il  est  fort  douteux  que 
ces  agriculteurs  improvisés  fassent  de  grands  bénéfices  dans  leurs 
exploitations  d'amateurs.  Leur  entreprise  agricole  doit  être  classée 
avec  celle  des  propriétaires  cultivant  leur  Home  [arme,  en  n'en  retirant 
d'autre  profit  que  le  plaisir  et  la  satisfaction  que  ce  passe-temps  leur 
procure. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  intérêts  respectifs  du  propriétaire  et  du 
tenancier  sont  identiques  à  une  exception  près.  Ceux  du  propriétairre 
sont  permanents,  ceux  du  tenancier  sont  limités.  C'est  pour  cette 
raison  que  dans  le  but  de  maintenir  la  fertilité  de  la  terre,  le  proprié-  . 
taire  introduit  dans  ses  baux  certaines  clauses  restrictives  au  sujet 
des  cultures  et  de  la  vente  des  produits  de  la  ferme.  Il  argue  que  les 
bénéfices  «lue  le  tenancier  réaliserait  si  ces  rectrictions  étaient  levées 
seraient  faits  à  ses  dépens  et  réduiraient  la  valeur  locative  de  ses 
terres. 

On  doit  admettre  que  comme  ces  clauses  restrictives  existent  en 
vertu  d'une  coutume  qui  date  depuis  longues  années,  c'est  au  tenan- 
cier ou  à  ceux  qui  soutiennent  sa  cause  qu'il  incombe  de  prouver  que    . 
ces  restrictions  peuvent  être  levées  sans  causer  aucun  préjudice  au 
propriétaire. 

Cette  considération  m'amène  au  sujet  spécial  de  ma  conférence, 
c'est-à-dire  la  liberté  dans  la  production  et  dans  la  vente  des  récoltes 
de  la  ferme,  considérée  dans  ses  relations  avec  les  intérêts  du  pro- 
priétair    et  ceux  du  tenancier. 

Ces  restrictions  introduites  dans  les  baux  par  le  propriétaire,  pour 
la  protection  de  ses  int^^rêt»,  peuvent  se  résumer  comme  suit  : 

Le  fermier  ne  peut  cultiver  deux  céréales  de  suite. 

Il  ne  peut  rendre  au  dehors,  ni  la  paille,  ni  les  racines,  ni  le  foin  ; 
en  un  mot,  aucune  récolte  fourragète. 

Dans  certains  districts,  on  permet  au  fermier  de  faire  deux  récoltes 
de  céréales  l'une  après  l'autre  dans  le  cours  de  l'assolement,  c  est-à- 
dire  trois  céréales  dans  cinq  ans,  au  lieu  de  deux   dans  quatre  ans. 
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Dans  ce  cas,  il  est  généralement  stipulé  que  la  seconde  cérale  neé 
sera  pas  la  même  que  la  première  ;  que  le  blé,  par  exemple,  ne  suivra 
pas  le  blé;  ni  l'orsie,  l'orge. 

En  ce  qui  concerne  ces  restrictions,  je]  me  propose  de  considérer 
les  questions  suivantes  : 

Les  restrictions  sont-elles  nécessaires  à  la  protection  du  proprié- 
taire ? 

Si  autrefois  elles  étaient  nécessaires,  le  sont-elles  aujourd'hui? 

Sommes-nous  justifiés  à  conclure  que  ces  restrictions  peuvent  non- 
seulement  être  modifiées,  mais  dans  certains  cas  entièrement  levées, 
en  comparant  la  différence  qui  existe  entre  les  prix  d'autrefois  et 
ceux  du  temps  présent,  des  produits  de  l'agriculture;  en  considérant 
nos  connaissances  supérieures  actuelles  sur  1  action  des  engrais,  sur 
l'épuisement  du  sol,  et  surtout  le  fait  que  d'immenses  sources  exté- 
rieures de  matières  fertilisantes  et  de  substances  alimentaires  nous  ont 
été  récemment  ouvertes  et  mises  à  notre  portée? 

Les  argumei  ts  pour  et  contre  l'abolition  de  ces  clauses  restrictives 
peuvent  être  résumées  comme  suit  : 

De  la  part  du  propriétaire. 

Une  longue  expérience  a  démontré  la  nécessité  de  ces  restrictions 
pour  empêcher  l'épuisement  de  la  terre. 

En  permettant  au  fermier  de  cultiver  telle  récolte  qu'il  lui  plaît,  et 
de  vendre  la  paille,  le  foin,  les  racines  et  autres  fourrages,  on  arriverait 
à  l'épuisement  de  la  terre,  et  on  porterait  préjudice  aux  intérêts  du 
fermier  surtout;  on  rendrait  ainsi  la  location  de  la  ferme  plus  diffi- 
cile, si  on  n'en  diminuait  la  valeur  locative. 

Quand  bien  même  il  serait  loisible  au  fermier  de  cultiver  les  récol- 
tes qu'il  lui  plairait,  il  ne  serait  pas  à  son  avantage  de  faire  différem- 
-ment  que  ne  le  lui  prescrivent  les  baux  actuels  avec  burs  clauses  res- 
trictives. 

A  tout  considérer,  les  clauses  restrictives  desbaux  sont  avantageuses 
au  fermier  aussi  bien  qu'au  propriétaire. 

De  la  part  du  fermier. 

Les  restrictions  dans  la  vente  de  la  paille,  du  foin,  etc,  augmentent 
artificiellement  le  prix  de  ces  produits,  et  cela,  par  conséquent,  nuit 
aux  intérêts  du  public  consommateur  et  établit  un  monopole  en  faveur 
des  fermiers  qui  ont  la  liberté  de  vendre  ces  produits. 

I)ans  !e  cas  où  le  fermier  sortant  aurait  la  liberté  de  vendre  tous  les 
produits  de  la  ferme,  le  fermier  entrant  serait  en  meilleure  condition 
que  qui  ce  soit  d'acheter  tout  ce  qui  lui  conviendrait,  n'ayant  aucun 
transport  à  faire. 

Des  clauses  restrictives  empêchent  le  fermier  d'appliquer  son  habi- 
leté, son  intelligence  et  son  capital  de  manière  à  en  retirer  les  plus 
grands  avantages. 

D'une  manière  générale,  on  peut  affirmer  que  les  modifications  et 
même  l'abolition  complète  des  clauses  restrictives  ne  nuiraient  en  rien 
aux  intérêts  permanents  du  propriétaire. 

Dans  ces  quelques  paragraphes,  j'ai  essayé  de  résumer  les  argu- 
ments qu'on  mettait  probablement  en  avant  pour  et  contre  l'abolition 
des  clauses  restrictives.  J'ai  toutefois  omis,  parmi  ceux  que  le  fermier 
pourrait  formuler  en  sa  faveur,  d'en  citer  plusieurs  qui  renforceraient 
considérablement  sa  position. 
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Si  nous  comparons  l'agriculture  d'aujourd'hui  avec  celle  d'il  y  a 
un  demi-siècle  ou  trois  quarts  de  siècle,  nous  sommes  frappés  des  chan- 
gements considérables  qui  sont  intervenus.  Le  prix  réel  et  relatif  de  la 
viande,  du  grain,  de  la  paille  et  du  foin  sontbien  différents  maintenant 
de  ce  qu'ils  étaient  autrefois;  le  fermier  d'aujourd'hui  peut  se  procurer 
sur  les  marchés,  d'immenses  approvisionnements  dont  l'offre  augmente 
sans  cesse,  de  nourriture  auxiliaire  pour  le  bétail  et  d'engrais  artificiels 
et  autres  substances  fertilisantes.  Il  existe  encore  d'autres  changements 
moins  apparents,  mais  qui  sont  tout  aussi  importants,  tels  que  notre 
connaissance  plus  étendue  sur  l'action  des  matières  fertilisantes,  et 
sur  la  puissance  de  production  et  sur  l'épuisement  des  terres. 

L'agriculture  du  siècle  dernier  consistait  presque  exclusivement 
dans  la  culture  de  plusieursi  récoltes  de  céréales  successives,  jusqu'à 
ce  que  le  sol  épuisé  ne  voulût  plus  rien  produire;  alors  on  laissait  la 
terre  se  reposer  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  recouvré  sa  fertilité.  Pendant 
cette  période  de  repos  stérile,  la  terre  n'offrait  qu'un  bien  maigre  pâtu- 
rage aux  troupeaux  qui  la  parcouraient.  Après  quelques  années  de 
repos,  on  y  mettait  de  nouveau  la  charrue,  et  ainsi  de  suite.  A  mesure 
que  la  population  s'accroissait  et  que  la  demande  de  nourriture  aug- 
mentait on  était  obligé  de  renoncer  à  ces  périodes  de  repos  et  la  terre 
ne  resta  rarement  plus  de  deux  ou  trois  ans  en  jachère  morte,  pour 
être  de  nouveau  labourée  et  ensemencée  en  céréales.  Plus  tard,  tou- 
jours sous  l'impulsion  impérieuse  des  mêmes  nécessités,  on  fut  obligé 
de  labourer  tous  les  ans  en  adoptant  un  système  d'assolement  qui 
consistait  à  changer  chaque  année  la  nature  de  la  récolte. 

Avec  le  système  moderne  de  culture  continue  quoique  variée,  il  est 
évident  que  les  exigences  de  la  production  du  sol  sont  devenues  plus 
grandes  et  il  devint  nécessaire  de  réglementer  l'ordre  des  cultures 
dans  l'assolement,  et  d'empêcher  les  ventes  par  le  tenancier  de  certains 
produits  de  la  ferme,  dont  la  rétention  était  nécessaire  au  maintien  de 
la  fertilité  des  terres  ;  ces  restrictions  devinrent  peu  à  peu  générales, 
et  aujourd'hui  il  existe  un  bien  petit  nombre  de  fermiers  ayant  pleine 
liberté  d'action.  F.  R.  da  la  Tréhonnais. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

Séance  du  24  avril  1878.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  de  la  part  de  M.  Edmond  Bec- 
querel, une  médaille  et  un  médaillon  représentant  les  traits  de  son 
père,  dont  la  société  porte  le  deuil  récent. 

M.  Alfred  Durand-Claye,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  adresse 
un  mémoire  sur  le  dessèchement  du  lac  Fucino. 

M.  Perron  envoie,  au  nom  du  comice  agricole  de  Gray  ,  une 
note  sur  les  concours  ouverts  par  cette  association  pour  propager  l'en- 
seignement élémentaire   de   l'agriculture   dans   les  écoles   primaires. 

M.  le  marquis  de  Jocas,  correspondant  de  la  Société,  adresse  une 
note  sur  le  traitement  des  vignes  phylloxerées  au  moyen  des  cubes  de 
M.  Rohair,  et  il  cite  une  expérience  qui  lui  a  complètement  réussi. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  un  rapport  de  MM.  Bureau, 
Dendeleux  et  Henri  Sagnier  sur  les  moyens  de  concilier  les  intérêts  de 
la  culture  des  betteraves  et  ceux  de  l'industrie  sucrière.  Des  remercie- 
ments seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  Zundel,  vétérinaire  supérieur  d'Alsace-Lorraine,  envoie  un  mé- 
moire sur  les  assurances  contre  la  mortalité  du  bétail.  Les  conclusions 
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de  Tauteur  seraient  que  l'Etat  garantisse  les  pertes  occasionnées  par  les 
épizooties,  en  prélevant  une  prime  sur  chaque  tête  de  bétail. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  les  programmes  des  concours  ou- 
verts par  la  société  industrielle  du  Nord  de  la  France  ayant  pour  pré- 
sident M.  Kuhlmann,  et  pour  secrétaire  M.  Corinwender. 

M.  Bouchardat  présente,  de  la  part  de  M.  Moreaa-Barier,  une  note 
sur  les  vins  mousseux  de  Saumur.  Renvoi  à  la  section  des  cultures 
spéciales,  %. 

M.  Nadault  deBulTon  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Be^iou,  ^ancien 
pharmacien  delà  marine,  d'une  brochure  ?ur  divers  produits  sous-ma- 
rins (tangues,  sables  coquilliers,  etc.)  et  leurs  effets  CQmparés  avec 
ceux  de  la  chaux  en  agriculture. 

M  Gayot  donne  lecture  d'une  note  sur  l'arôme  du  beurre.  Cette 
communication  est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Bella,  Boussingault,  Magne,  de  Parieu ,  Peligot,  général  Morin 
et  Chatin,  sur  la  complexité  de  la  question,  sur  les  difficultés  de  défini 
les  arômes  et  l'ignorance  où  l'on  se  trouve  des  causes  de  leur  produc- 
tion. Les  qualités  des  bons  beurres  de  France  proviennent  non-seule- 
ment de  l'arôme,  mais  encore  les  méthodes  de  fabrication. 

M.  Barrai  fait  une  communication  sur  le  commerce  d'importation 
des  denrées  alimentaires  d'origine  animale  en  Angleterre,  et  il  cite, 
d'après  les  derniers  documents  officiels  anglais,  les  chiffres  d'intro- 
duction des  animaux,  de  la  viande  d'Amérique,  des  beurres,  des 
œufs,  etc.  Le  Journal  publiera  prochainement  cette  communication, 
qui  est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Moll, 
Boussingault  et  Victor  Borie. 

M.  Barrai  fait  une  deuxième  communication  sur  l'élevage  des  trou- 
peaux de  moutons  dans  le  département  de  Vaucluse,  et  en  particulier 
sur  la  race  prolifique  de  Sahune. 

La  Société  décide  qu'elle  ne  tiendra  pas  séance  le  mercredi  1"  mai, 
à  cause  de  la  fête  de  l'inauguration  de  l'Exposition  universelle. 

Henri  Sagmer. 

REVUE COMMERCfVLE  kt  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(27  AVRIL  1878.) 
I.  —  Situation  générale. 

Les  transactions  sur  la  plupart  des  marchés  agricoles  ont  accusé  encore  moins 
d'animation  que  la  semaine  précédente.  Les  otïres  de  la  culture  sont  à  peu  près 
nulles,  et  les  cours  subissent  peu  de  variation. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  aS'aires  sont  calmes  sur  les  céréales  ;  sur  les  blés  les  cours  accusent  un  peu 
de  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  du  Nord-Ouest  et  du  Nord-Est;  le 
prix  moyen  général  se  fixe  à  31  fr.  32,  inférieur  de  1  centime  seulement  à  celui  de 
notre  précédente  revue.  —  Pour  le  seigle,  les  régions  du  Nord- Ouest,  du  Sud- 
Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est,  accusent  de  la  hausse;  le  prix  moyen  général  qui 
s'arrête  à  20  fr.  09,  est  en  hausse  de  12  centimes  depuis  huit  jr.urs.  —  Pour  l'orge, 
au  contraire,  il  y  a  de  la  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf  dans  celles  du  Nord- 
Ouest  et  de  l'Est;  le  prix  moyen  général  accuse  22  centimes  de  baisse  et  s'arrêie 
à  22  fr.  25.  —  En  ce  qui  concerne  l'avoine,  il  y  a  fermeté  dans  les  cours  pour  la 
plupart  des  régions  ;  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  de  l'Ouest,  du  Sud- 
Ouest  et  du  Sud,  ont  des  prix  en  hausse  ;le  cours  moyen  se  fixe  à  21  fr.  62,  et  e.^t 
supérieur  de  7  centimes  à  celui  de  la  semaine  dernière.  —  Li  fermeté  que  nous 
signalions  la  semaine  dernière  pour  les  cours  du  blé  se  maintient  sur  le  plus 
grand  nombre  des  marchés  étrangers,  principalement  dans  l'Europe  centrale.  -— 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  princi- 
paux marchés  de  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.  —   NORD-OCBST. 

Blé.     S»igl«.   Orge 
fr.         fr. 
Calvados.  Caeu 31  00        » 

—  Condé-siir-N 31. 75    21.00 

Côtes-du-Nord.  Pontrîeux  31-50        » 

—  Tréguier 31.25 

Finistère .Qaimper 3Î.0U 

—  Landetnau ..  33.40 

llle-et-Vilaine.  Rennes..  31  50 

—  Saint-Malo 31-75 

Manche.  Avranches 31.25 

—  Villedieu 32.(0 

Mayenne.  Luvjip, 33. 00 

—  Châterf^u-Goif'^'"  •  •  ^'■*"' 
MorbiVinn.yHcn  nel?"' 
Orne.  Mortiagne 


23.01 
24.00 


fr. 
24.00 
21.50 
18.50 
23.25 
21.50 
21.50 
21.25 
22.00 

23.25 

22.50 
22.50 


32.25 
31   '0 


—     Sée/z. ....■■"....   29.50 


23.50 
20. <0 
23.03 


—  Vimuutiers- 
Sarthe.  Le  Mans, 

—  Sablé 

(\riï  naoyeub. 


30. 00 
3S  50 
32.50 


18.50 


21  75 
23.75 
24.50 
20.75 
20   iO 


31   67     21   88     22. OS     22    i6 


2«   RÉGIIÎN.  —  NORD. 


18  CO 

18.00 
18  00 
18  00 
18  00 
17  25 
20.1)0 
19.70 


21.50 


iJisns.  Soissons 29.25 

—  Château-Thierry..   29.50 

—  Villers-Gûtierels..  30.50 
Ewre.  Evreiix 3'. 00 

—  Neubourg 29.75 

—  Vernon 29.50 

Ëure-ef-LoJr.  Chartres..  31. 5a 

—  Anneau 30.75 

—  Chàieaiidun 34.00 

Nord.  Lille 31-50 

—  Douai 29-25 

—  Valencieiines 31.75 

Oise.   Beaiivais 29  75 

—  Clerniiint 29.50 

—  Noyon    29.10 

Pas-de-Calais .  Arras...  32.00 

— •  Saint-Omer 31  50 

Seine.    Paiis 33.50 

S.-et-Marne.  Daramartin.  î9  25 

—  Nemours 31  50 

—  Provins 32.25 

Seine-et-Oiie.knser\\\\e.  33  50    17.50    21  5i 

—  Dourdau 33.00     19.2.     22. OJ 

—  Versailles 31.25        » 

Seine-Inférieure.  B.o\xeB.  31.00    17.80    25.35 

—  Dieppe 29.25     i8.25        » 

—  Fécamp   30.50     18.50     20.00 

Somme.  Abbeville 28. oo    18. co        « 

»g—    Péronne 29  75 

--    Roye 28  50 

■     Prix  moyens 30.58 


19  25 
19  00 
18.50 

18  10 
17  75 
18.  0 

19  75 
22  50 
18.50 
17.H0 
19.00 
17. '0 


22.25 

23  25 
23  2i 

22  5) 
23.00 

23  25 
22.50 
22.^5 
21.50 
23  00 

20  75 
23.50 

22.50 

» 
23  50 
22.00 

21  .50 
22.00 


21.00 


19  25 
18.51 


3°  RÉGION.  —  WaR©-EST. 


Ardennes     Sedan ...  30. 75 

ilufte.  Arcis-sur-Aube. . .  30.50 

—  Méry-sur-Seine...  31.23 

—  Tr.iyes 30.50 

âfarjie. Gh"àlons-3.-Marne  39.25 

—  Epernay 30.00 

—  Heims 29.75 

—  Sie-M' nehould  ...  29.0'J 
Hte-Marne.  Bourboune..  29. co 
Meurt. -et-Mosdle.îia.m's  3û.0j 

—  Lonévillc 30  75 

—  Poiit-à-Mousson..  30  25 
i/euse   Bar-le-Uuc 2975 

—  Verdun 30. eo 

Haute-Saône.  Oray 3o  00 

—  Vesoul 31.25 

Vosges.  Epinal 32.25 

—  Neufcbàteau 29.50 


19  7.-. 

18  2'> 

19  75 
18.75 
18  50 
18  00 
19.25 
18.25 

» 

18  25 

19  25 
19  50 
19.00 


29.50 

19. =^0 


24  25 

20  50 
20.50 
■Jl.OO 
23  00 

21  50 

22  75 
22.50 

» 
22.00 
22  25 
22.00 
22.00 
22.25 

26.15 

24.00 


Prix  moyens 

4«    KÉGION. 

Charente.  Angoulêrae... 

—  Cognac 

Charente-Infér.  Marans. 

Deux-Sèvres.  Niort 

Indre-et'  Loire  .JiniTS 

—  B      ■ 

—  ChàieauKpnault.. 
Loire-Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Sauuiur ,. 

Vendée.  Luç<>d   

Vienne.    Chatellerault.. 

—  Poitiers 

Haule-Vieime.   Poitiers. 

Prix  moyens 


3j  2(3     19. 03     22  43 
—  OUEST. 

33.00     21.09         » 


17.50 
18  2î 
19.59 
19.75 


19.25 
19.50 
20  25 


20  00 
21.25 
23.00 
23  75 
'^4  00 
23.50 
22.25 


21.75 
21.00 
20.50 
2J.50 
22  0 
22.09 
22  7. 
22.25 
23.00 
22   25 

18  50 

20  50 

19  50 
21.50 
19  25 
18.75 

2J.25 
22  50 

21  51 

22.75 

21  00 
22.75 

22  50 
24  75 
22  00 
23.  50 
18  25 
19.25 


22  33  21  40 


23.50 
22.00 
19.i'0 

19  50 

22  .".0 

20  25 

23  00 
23.25 
22.25 


20  50 

20 

00 

22.75 

21 

so 

23.00 

20 

50 

» 

21 

50 

31  27  19.38  22.40  21-38 


5«  RÉGION 

.    —   CENTRE. 

Blé. 

Seigle 

.     Or^e 

Aviiinc 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Allier.  Moulins 

.    30.50 

19.35 

22.50 

2) .  co 

—    St-Po  ircain 

.   31.25 

20.00 

24  25 

20  5o 

.   29.25 
.    30  €0 
-    30  75 

.  » 
19.25 

23.00 

22. SO 
2.1.75 
19.25 

Cher.  Bourges 

—    Gracay 

.   31  00 
28   50 

18.25 
17.00 

22.50 

21.50 

23.00 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Chàteauroux 

31. tO 

» 

20,5a 

2  k  00 

—    Issoudun 

31   25 

20. CO 

22  75 

22.50 

31   50 
33.25 

19.50 
19.00 

21.75 

18.00 

Loiret.  Oi-léans 

23   00 

—     Pithiviers 

30.35 

17.35 

22.50 

22-20 

Loir-et-Cher  8  loi  s 

.  31. 25 

18.75 

22   5'J 

24  00 

—    Montoire 

31   25 
29   25 

19.00 
21.25 

23.25 
24.25 

25.00 

Nièvre.  Nevers 

21. CO 

28.25 
.   30.00 

» 
20.50 

21.50 
23   75 

21.25 

—     La  Charité 

1  9   !i0 

Yonne.  Auxerre 

29   50 
31. 00 

28.25 

17.75 
16.25 

19.95 
21   25 

20.50 

21.75 

—    lirienon 

22  50 

21.35 

Prix  moyens 

3>.36 

18.88 

22.29 

21  47 

6»   RÉGION.  —  EST. 

Am.  Bourg 

32.00 

19.35 

» 

20   00 

—    Pont-de-Vaux 

31.50 

19. /5 

24.00 

22  50 

Câte-d'Or.  Dijon 

30.75 

18. 09 

23  OJ 

20  00 
19-50 
19.50 

Doubs.  Besançon 

29.50 

„ 

» 

30  50 
31.25 

18.50 
18.75 

» 

20.50 

—    Grand-Temps 

21-00 

29. 00 
30.50 
32.25 

19.25 
18.75 

22.50 

24-00 
25-50 

19  00 

18  75 

P.-de-Dôme.  Clermont-F. 

21.75 

Rhône .    Lyon 

31-00 

17.50 

23  50 

21.75 

Saâne-et-Loire.  Aulun.. 

28  25 

18   75 

23.25 

20.90 

—    Màcon 

29.75 

19  00 

21-25 

21-75 

29  50* 
31   00 

19   50 

20.40 

21.i'0 
24  75 

22.00 

Savoie.  Chambéry 

Prix  moyens 

3u  38 

13.96 

23.  i 8 

20-62 

70  RÉGION.  - 

-  SUD- 

OUEST. 

Ariége.    Pamieis 

33.75 

21.25 

» 

«  00 

Dordogne.  Périgueux... 

33.50 

22.25 

» 

52.50 

Hte-Garonne.  Toulouse. 

34.25 

23.00 

23  35 

21.09 

—     Villefranche-Laur. 

33.75 

22.50 

23-00 

21.50 

34-50 
34.75 
34.00 

» 
21.50 

» 
» 

23.25 

23.00 

Gironde.  Bordeaux 

i2  25 

—    Lesparre 

31-75 

19.70 

» 

• 

33.50 
33.50 

20. '^5 
23.00 

" 

» 

Lot-et-Garonne.  Agen.. 

23.50 

—    Marmande 

33.50 

x> 

» 

» 

3*. 25 

33.50 

22.75 

23  25 

24.00 

B.-Pijrénées.  Rayonne... 

22.50 

Hles-Purénées.  Tarbes. . 

33.25 

22.25 

» 

2i.25 

Prix  moyens 

33.69 

21. 84 

23.2  J 

22  52 

8"  RÉGION.  —  SUO. 

Aude.  Castelnaudary 

33.00 

20.50 

22.25 

21.50 

.iveyron.  Villefranche. . 

33.25 

23.25 

» 

18  50 

Cantal.    Mauriac 

25.65 

21.85 

» 

34  90 

Corrèze.  Luberzac 

32.50 

22.75 

22.50 

21   75 

f^eroM/MVlontpellier 

36.50 

22   25 

22  25 

22.75 

—     Béziers 

36.25 

22.25 

22.25 

22  25 

33.00 
26.80 

22.00 
20. CO 

22. SO 
■iO.35 

22.25 

Lozère.  Mende 

27. 4U 

—    iVlarvejols 

29  00 

20.95 

20.00 

» 

Florac 

28.65 
34.50 

19.30 

54.65 

25. 8» 
23.00 

23.80 

Pijrénées-Or.  Perpignan. 

26  65 

Tarn.  Albi.., 

33,25 

» 

» 

20.00 

Tam-et-Gar.  Montauban. 

32.50 

» 

» 

" 

Prix  moyens.. 

51.70 

2t. 75 

23  33 

23   84 

9'  RÉGION.  - 

-  srs>- 

EST. 

Basses-Alpes  .ilanosnixe. 

31  30 

» 

» 

21, CO 

Hautes-Aines.  Briançon. 

31   85 

21.25 

19  40 

21    65 

Alpes-Maritimes.  Cannes 

32.50 

22  00 

21.25 

21    50 

Ardèche.  Privas 

30. 30 

20,15 

17  25 

22  50 

B.-du-Rhône.   Mar.?eille. 

32.00 

20  25 

19  50 

19.50 

Drame.  Valence..* 

32.50 

» 

» 

» 

31.75 
30,70 

20   50 
2'»  0) 

23  00 
23.50 

20-25 

Haute-Loire.  Le  Puy... 

19  25 

30.50 
32  50 

20.03 
» 

22.50 
» 

19-00 

Var.  r>ra'-;uignan 

» 

Vaucluse.  Carpentras-. . 

33  50 

» 

» 

23  50 

Prix  moyens... 

31.99 

20.  59 

20  91 

20.61 

Moy.  de  toute  la  France. 

31   32 

20   09 

22.25 

21   62 

—  delasemaineprécéd. 

31  33 

19  97 

22   47 

21  55 

Sur  la  semaine    Hausse. 

» 

0.12 

o.oa 

0  07 

précédente. .  |  Baisse. 

0.01 

» 

0.22 

n 
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Blé.  Seigle  Orge,  Avoine, 

fr.  ft.  tr.  fr. 
Alaérie                      Alger    |Blôten.ire.        3.S.2o 

Algérie.                     Aia:er.  |    _dur....        33  00  .  20. FO  21.00 

Angleterre.                Londres 32  50  -d  'i2  25  "2 1 .  50 

Belgique,                   Anvers 29.73  19.50  20.25  17  75 

—  Bruxelles 32  25  21   25  »  21.25 

—  Liège 32  01)  22.00  26.50  22^00 

•  —                           Namur 31  50  20.  oO  25,50  20.00 

Paya-Bas  Maestncht 32.01  22.50             •  22.00 

Lutembourg.  Luxembourg... 29.00  22  72  23.50  18  25 

Alsace-Lorratne.  Metz 29  00  20.40  23.25  20.75 

—  Strasbourg  3100  21.25  24.75  20.25 

—  Colmar .30  50  20  25  22. .".0  19.75 

Allemagne,  Barlin .......  27  25  18  60  » 

—  Colo'^ne 31.25  21.25  •  19.50 

—  Hambourg 27  60  19.10  »  » 

Suisse.  Gen  ■  v-i ;•  0  75  •  »  24 .  50 

—  Zurich 32.00  »  »  20  50 

ItaliP.  Milan 35.75  25  50  25.50  21.25 

Auirirhe.  Vienne 26. .50  17.25  22-25  17.00 

Hongrie.  Buda-Pesth    24.00  »  >  14.50 

Russie.  Saip.t-Prtiershourg  . .  38  7 .ï  23  35  »  23.00 

Etats-Unis.  New-York 26.50  »  »  » 

Blés.  —  La  situation  da  commerce  des  blé^  ne  varie  pas  beaucoup  ;  les  prix  se 
raain'iennent  partout  avec  ["ermué  et  il  serait  bi-n  dit'ticile  qu'il  en  fût  autrement. 
En  effet,  les  approvisionnements  soni  partout  très-restrtiints  ;  'es  demandes  soat, 
au  contraire,  assez  ac  ives,  la  ineuaer  e  ayant,  depuis  un  an,  acheté  presque  au 
jour  le  jour.  D'un  autre  côté,  les  importations  sont  faib'es,  et  il  ne  semble  pas 
qu'elles  doivent  devenir  plus  abondantes  dans  nn  avenir  rapprocfié.  La  seul  motif 
plausible  qui  pourrait  provoquer  à  la  baisse,  c'est  le  b  n  état  général  de.'*  jaunes 
blés;  mais  il  y  a  encore  loin  d'ici  à  la  moisson,  et  qui  snir,  si  des  circonstances 
défavorables  ne  viendront  pas  à  chaoger  cette  situation.  Tout  fait  d  -ne  supposer 
que  les  cours  vont  encore  se  maintenir.  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  24  avril, 
les  affaires  ont  éié  très-peu  importantes;  les  pris  sont  demeurés  fixes  aux  cotes  de 
la  .semaine  précédente.  On  p:^yait  de  31.50  à  35  ir.  50  par  IJO  kilogr.|suivaat  les 
qualités.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  33  fr.  50,  comme  le  mercredi  précédent.  Sur 
le  marché  des  blés  à  livrer,  les  prix  sont  tr  ■  frmes  On  cote  par  lOu  kilogr.  : 
courant  du  mois,  32  fc.  75;  mai,  32,50  à  32  fr.  75;  m^i  et  juin,  32  50  à  32  fr.  75; 
juillet  et  aotit,  32  à  32  fr.  25.  —  A  Marseille,  les  affai!e>  ont  été  calm  s  durant 
toute  la  semaine,  les  prix  demeurent  presque  sa'is  chan  em^nts.  On  cote  [  ar  100 
kilogr.  :  Besdianska,  27.75  à  28  fr.  :  Marianopoli,  26  fr.  70;  Azoff,  28  fr  50. 
Au  20  avril,  le  stock  accusait  11,038  quintaux  métriques,  a  ez  une  augmeiitaiion 
de  600  quintaux  depuis  huit  jours  —  A  Londres,  les  imponali  ns  de  blés  étran- 
gers durant  la  semaine  dernière  se  sont  compo.sé^  d:!  57,72  )  qu  n'aux;  les  cours 
se  maintiennent  avec  nue  gra  )de  fermeté.  On  cote  de  30.90  à  34  fr.  par  100 
kilogr.  S'dvant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  très-restre  ntes  sur  les  farines.  L-s  cours  demeu- 
rent à  peu  près  sans  changements  depu  s  huit  jours.  —  Les  vente*^  sont  difiici'es 
sur  los  farines  de  consomnation,  les  prix  '/ont  pas  changé.  On  paie  à  U  halle  de 
Paris  :  ma»  que  D,  70  fr.  ;  marques  de  choix,  69  a  lo  fr.  ;  bonnes  marques,  67  à 
68  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  65  à  66  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kdogr., 
toile  à  rendre  ou  157  kilogr.  net,  ce  qui  corresp  ,nd  aux  pr^x  extrêmes  de  42.05 
a  44.60  par  100  kilogr.  ou  eo  moyenne  43  fr.  35,  co  orne  le  mercredi  précé- 
dent. —  Les  farines  de  spéculation  donnent  également  lieu  à  peu  d'affaires; 
néanmoins  les  prix  accusent  une  grande  fermeté  pour  toutes  les  sortes.  On  cotait 
à  Paris  le  mercredi  24  avril  au  sac  :  farines  hui'-marques,  courant  du  mois, 
67  fr.  75;  mai,  67  fr.  75;  mai  et  jàn,  67  fr.  75;  juillet  et  aotit,  67  fr.  50;  farines 
supérieures,  courant  du  mois,  65  fr.;  mii,  6  ■  fr.  25;  ma  et  juin,  65  fr.  50;  juillet 
etaoiit,  ^.5  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kdogr.  toile  perdue  ou  157  kilogr.  ne-  —  La 
cote  ofiicielie  en  disponible  a  été  établie  comme  sui.,  poiir  cli.icun  des  jours  de  la 
semaine,  par  sac  de  157  kilogr.  net  : 

Dates  (avril) 18  19  20  22  23  24 

Farines  huit-marques 67.50        »        67.50        »        67.50     67.50 

—      supérieures 65.00        »         65.00         »         64.75     65.00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  67  fr.  50,  et  pour  les  su 
péreures  de  65  fr.;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  42  fr.  50  et  de  40  fr.  80  par 
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100  kilog.  C'est  une  hausse  de  20  centimes  pour  les  premières,  et  une  baisse  de 
24  centimes  pour  les  se^^ondes  depuis  huit  jours.  Les  cours  des  gruaux  sont  sans 
changements  de  52  à  59  fr.  ;  ainsi  que  ceux  des  farines  deuxièmes,  qui  s'établis- 
sent de  36  à  40  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Seigles.  —  Les  transactions  sont  toujours  restreintes  sur  ce  grain.  Les  cours  va- 
ricDt  peu.  On  paie  à  la  halle  de  Paris,  de  18  à  19  fr.  par  quintal  métrique  suivant 
la  qualité.  —  Pour  les  farines,  les- transactions  sontcalmes,  aux  prix  de  27  à  29  fr. 
par  100  kilogr. 

Orges.  —  Les  cours  se  maintiennent  toujours  avec  b  ;sucoup  ce  fermtte.  On 
paie  à  la  halle  de  Paris,  22.50  à  24  ir.  50  par  100  kilogr.  suivant  les  qualités. 
Sur  les  prix  des  escourgeons,  il  y  a  aussi  beaucoup  rie  fermeté  ;  ils  sont  p^yés  de 
21  à  22  Cr.  50.  —  A  Londres,  les  arrivages  d'orges  élrac gères  sont  toujours 
faibles.  Les  cours  sont  très-fermes,  de  22.20  à  23  fr.  90,  par  100  kilogr, 

Avoims.  —  Les  affaires  sont  plus  actives,  principalement  pour  les  belles  qualités, 
et  les  prix  sont  en  hausse.  On  paie  à  Paris,  de  20  à  24  fr.  par  100  kilogr.  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  Le  prix  moyen  se  fixe  à  22  fr..25.  —  A  Londres,  les 
aiïaires  sont  très-restreiutes;  on  paie  de  19  à  22  fr.  par  100  kilogr.  suivant  les 
sortes. 

Sarrasin-  —  Les  affaires  sont  calmes  à  Paris,  aux  anciens  cours  de  19.75  à 
20  fr.  par  100  kilogr. 

j^ldis  — Prix  fermes,  pour  les  maï-i  étrangers  qui  sont  cotés  de  17.50  à  18  fr.  50, 
par  quintal  métrique  à  la  halle  de  Pari^. 

Jssves. —  Les  demandes  sont  restreintes,  et  les  prix  sont  faibles.  On  paie  à  la 
halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  16.50  à  17  fr.  ;  son  trois  cases,  15.50  à  16  fr.; 
recoupettes,  15.50  à  16  fr.  ;  bâtards,  19  k  20  fr.  ;  remoulages  blancs,  22  à  24  fr. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  affaires  offrent  peu  d'activité;  les  cours  demeurent  sans 
changements  à  Paris.  On  paie  dans  Seine-et-Oise  :  foin,  58  à  70  fr.;  pailles,  46  à 
48  fr.  ;  le  tout  par  1,000  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  Les  cours  varient  peu;  les  demandes  sont  faibles.  On 
paie,  par  100  kilogr.  à  la  halle  de  Paris  :  trèlles  blancs,  190  à  210  fr.;  trèlle  violet, 
110  à  120  fr.;  Juz  rne  de  Provence*,  130  à  140  fr,;  de  Poitou,  90  k  1!0  fr.;  ray- 
grass,  43  à  46  fr.  ;  sainfoin,  32  à  38  fr.;  millet  blanc,  29  à  30  fr. 

Pommes  de  terre.  —  L°s  pommes  de  terre  nouvelles  sont  vendues  à  la  halle  de 
Paris,  1.50  à  4  fr.  On  vend  les  pommes  de  terre  communes  :  Hollande,  10  à 
14  fr.  le  panier;  jaunes,  8  à  10  fr.  par  hectolitre,  ou  11.40  à  14.33  par  quintal 
métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Giursdela  ha'lo  du  17  avril:  fraises  de  cbûssis, fût. 0.10  cil.lOfr.  ; 
poires,  2  fr.  50  à  90  fr.  le  cent;  pommes,  2  fr.  50  à  80  fr.  le  cent;id., 
Ofr.  25  à  0  fr.  35:  le  kilog.;  raisins  communs,  3  fr,  à  10  fr.  le  kilog.;  id.,  noirs, 
4  fr.  à  12  fr.  le  kdog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  h.  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  14  à  30  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  50  à  2  fr.  la  botte; 
asperges  communes,  1  à  25  fr.  la  botte;  carottes  nouvelles,  125  à  200  fr.  les 
100  bottes  communes, 15  à  20  fr.les  cent  bottes  ;  carottes  d'hiver, 2  fr.50à  3  fr.50 
l'heclolilre;  carottes  de  chevauz,  7  à  14  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux, 
6  à  15  fr.  le  cent;  choux  communs,  15  îi  30  fr.  le  cent;  haricots  verts,  6  à  8  fr. 
le  kilog.;  navets  nouveaux  165  h  100  fr.les  cent  bottes;  communs,  12  à  23  fr,  les 
cent  bottes;  navets  de  E'reneuse,30à40fr.  lescentbottes;  id.,4  à  6  fr.  l'hectolitre; 
oignons  en  grain,  2.50  à  3  fr,  l'hectolitre;  panais  communs,  8  à  12  fr.  les  cent 
bottes;   poireaux  communs,  2  h  5  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  léguines  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  1  à  2  fr.  le  paquet 
de  vingt-cinq  battes  :  appétit,  10  à  20  centimes  la  botte;  barbe  de  capucin,  0  fr.  10 
à  0  fr.  15  la  botte;  céleri,  1  fr.  à  1  fr.  80  la  botte;  céleri  rave,  0  fr.  15  à  0  fr.  25 
la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  25  à  0  fr.  4  0  la  botte  ;  c'iampignons,  1  fr.  40  à  1  fr.  80  le 
kilog.;  chicorée  frisée,  8  à  12  fr.  le  cent.;  chicorée  sauvage,  0  fr.  20  à  0  fr.  301e 
calais;  choux-fleurs  de  Bretagne,  25  à  72  fr.  le  cent;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  15 
il  0  fr.  20  le  litre;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  cresson,  G  fr,20à  1  fr,12 
la  botte  de  douze  bottes;  échalotes,  1  fr.  à  2  fr,  la  botte;  é[inards,  0  fr.  30  à 
0  fr.  40  le  paquet;  escaroIe,6  à  12  fr.  le  cent;  estragon,  0  fr.40à  0  fr.60  la  botte; 
aitue,  3  à7  fr.   le  cent;  mâches,  0  fr.  15  à  0  fr.  25    le  calais;  oseille,  G  fr.  30  à 
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0  l'r.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  20  à  0  fr.  35  la  botto;  pissenlits,  0  fr.  10  à  0  fr.20 
leliilog.;  Tàdis  rcses,  0  fr.  30  à  0  fr.  45  la  botte;  raiponce,  0  fr.  30  à  0  fr.  45 
le  calais;  romaine,  0  fr.  60  à  l  fr.25  la  botta  de  4  têtes;  salsifis,  o  fr.  30  à  0  fr.40 
la  Lotte;  thym,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigrei,  cidres. 

Vins.  —  Les  fêtes  dePàques  no  sauraient  être  une  occasion  de  reprise  :  à  cette 
époque  les  affaires  sont  en  gêné;  al  momentanément  suspendues  ;  aussi  n'avons-nous 
aujourd'hui  rii^n  de  nouveau  à  signaler,  au  moins  depuis  notre  dernier  bulletin. 
Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lign  s,  d'autres  .causes  plus  sérieuses  réagissent 
encore  sur  la  st;ignation  des  afi'aires.  Ainsi,  on  craint  un  peu  partout  les  intempé- 
ries atmosphériques  qui  pourront  sa  produire  au  déclin  de  la  lune  rous-se,  on 
appréhende  les  brusques  abaissements  de  température.  Déjà,  le  thermomètre  est 
descendu  à  sept  degrés  au-de.'sus  de  zéro  et  d'ici  le  2  mai,  terme  de  la  pernicieuse 
lunaison,  on  se  demande  ce  qui  se  passera?  Il  ne  faut,  en  etfet,  qu'un  instant, 
pour  qu'il  se  pro  iuise  un  sinistre  météorologique,  pouvaat  avoir  une  fâcheuse 
influence  sur  le  rendement  futur  de  nos  vignobles  ;  aussi  est-il  difficile  de  lier  en 
ce  moment  de-;  afiaires  d'une  certaine  importance.  Chacun  se  tient  plus  que 
tjamais  sur  la  réserve,  et  les  transactions  qui  se  produisent  ne  sont  en  réalité  mo- 
ivées  que  par  les  besoins  d'argent  des  détenteurs,  qui  par  suite  consentent  à  de 
certaines  concessions,  ou  par  des  besoins  indispensables  de  la  part  du  commerce, 
besoios  motivés  par  les  ordres  de  la  consommation.  En  dehors  de  ces  deux  cou- 
rants, c'est  le  statu  quo  qui  domine.  Personnellement  nous  ne  partageons  pas  le 
découragement  général,  les  craintes  anticipées,  nous  appartenons  plutôt  au  carnp' 
des  optimistes  :  nous  croyons,  ou  au  moins  nous  espérons  que  tout  se  passera 
conveDatilement,au  point  de  vue  des  gelées  et  des  affaires,  mais  nous  ne  préjugeons 
rien  à  propos  des  grêles,  de  la  coulure,  des  insectes,  du  grillage  et  autres  mallai- 
sances,  qu  il  n'est  pas  donné  à  l'homme  de  prévoi'-.  Puis,  par  le  fait  de  l'Exposi- 
tioa  universelle  on  nous  si^^nale  depuis  quelques  jours,  de  Bercy,  et  de  l'eatrepôt, 
qu'il  se  produit  un  petit  courant  d'atfaires.  Ceci  avait  été  prévu  et  ne  nous  étonne 
nullemsnt.  Nous  ne  donner. ms  aujourd'hui  aucun  prix,  hs  cours  n'ayant  subi 
aucun  changement  appréciable,  depuis  la  publication  de  notre  dernier  bulletin. 

Spiritueux .  —  Le  siock  parisien  est  actuellement  de  12,500  pipe?,  contre  26,075 
l'an  dernier,  k  la  même  date,  et  cependant  disent  les  chrouiqueurs  de  Paris  et  de 
tous  les  grands  centres  :  les  affaires  sonk  nulles  et  les  prix  sont  bien  tenus.  Les 
intermittences  qui  se  produisent,  n'ont  en  réalité  aucune  raison  d'être,  et  parais- 
sent résulter  uniquement  d'un  agissement  de  la  spéculation.  Les  marchés  du  Midi 
restent  invariables  aux  cours  précédents.  A  Paris  ou  cote  esprit  3/6  betteraves 
1"  qualité  yO  degrés,  disponible  60  à  60.50,  avril  60.25  à  60.50  quatre  d'été 
60.75  à  61.  —  A  Lille  (Nord),  en  cote  3/6  bon  goût  disponible,  61.50  à  62  fr. 

Vinaigres.       Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

Cidres.  —  Cours  stationnaires. 

vr.    Sucres. —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses  — Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  continuent  à  présenter  assez  d'activité  sur  k-s  sucres  bruts. 
Les  prix  ont  subi  depuis  huit  jours  très-peu  de  variations.  On  paie  par  100  kilog.' 
à  Paris  suivant  les  sortes  :  sucres  bruts  88  degrés  sacchariméiriques  n"'  7  à  9, 
63,  75;  n°'  10  à  13  57,  75;  sucres  blancs  en  poudre,  67  50;  —à  Lille  n"*  7  à  9, 
62  à  62  fr.  50  ;  —  à  Péronne,  n"'  7  à  9,  62  fr.  75;  blancs  en  poudre  66  fr,  65; 
—  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  à  Paris,  était,  au  24  aviil,  de  362,000  sacs 
avec  une  diminution  de  12,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  sont  plus  fai- 
blement tenus  sur  les  sucres  raftmés  qui  sont  cotés  à  Paris  de  14d  à  146  fr.  par 
quintal  métrique  à  la  consommation,  les  cours  s'établissent  dr;  69  à  70  fr.  50;  pour 
l'exportât  on. —  Dans  les  ports,  il  y  a  actuellement  très -peu  d'affaires  sur  les  sucres 
coloniaux  bruts.  Les  cours  varient  peu  sur  les  diverses  sortes.  A  Nantes,  on  paie 
suivant  la  provenance  :  Réunion,  62  fr.  50  à  62  fr.  7d  :  Mayotle,60  fr.  25  à  60  fr.  50; 
sucres  de  toutes  provenances  :  56  fr.  aux  conditions  des  marchps  de  l'intérieur. 
Les  cours  des  sucres  raffinés  n'ont  pas  subi  de  changements.  On  les  cote  actuelle- 
meni  aux  cours  de  147  à  147  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Les  cours  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  On  paie  à  Paris  13  à 
13  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  14  à  14  fr.  50  pour  celles 
de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes  sur  les  principaux  marchés,  quoi- 
que l'on  s'attende  à  une  certaine  reprise.  Les  cours  ne  varient  pas.  On  {laie  par 
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100  kilog.  à  Paris  :  fécules  premières  de  l'Oise  el  du  r.iyon,  44  à  45  fr.  ;  dans  les 
Vosges    42  50  à  44  fr.  25. 

Glucoses  —  La  fermeté  se  maintient  dans  les  prix.  On  cote  par  100  kilog.  ;  sirop 
premier  blanc  de  crist-1,  Qi  à  64  fr.;  sirop  massé,  50  à  52  fr.  :sirop  liquide, 
40  à  42  fr. 

Amidons. —  Les  prix  se  soutiennent  pour  toutes  les  sortes.  On  cote  :  amidons  de 
pur  froment,  en  p  iquet,  80  ^  85  fr.  ;  a  liidons  de  province,  70  à  75  fr.  ;  amidons 
d'Alsace,  65  à  (36  fr.,  le  tout  pa-  100  kiloj,'rammes. 

Houblon.  —  Les  marchés  ne  compieat  que  des  offres  restreintes  dans  le  Nord 
de  la  Fr-ince  et  en  Belgique;  les  cours  subis-eut  peu  de  variations.  Ou  paie  par 
quintal  métrique  suivant  les  provenances  Biusicr,  ILS  à  120  fr.;  Busigny,  140  à 
Î5U  fr.;  Bailleul,  120  à  130  fr.  Alost,  95  à  100  fr. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasses,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  assez  active-»  sur  les  ivertes  sortes  d'huiles  de  graines. 
Les  cours  présenteut  beaucoup  de  fermeté,  principaleiuent  pour  les  huiles  de  colza 
qui  sont  plus  recherch'^es.  On  paie  à  Paris  par  luO  kilog.;  huile  dn  colza  en  tous 
iûts,  95  fr.  50;  en  tonne  97  fr.  ;  f'purée  en  toone,  105  (r.  50;  hnile  delin,  en  tous 
lûts,  72  fr.  50;  en  tonne,  74  fr.  50.  — Sur  les  marchés  des  départements,  on 
cote  par  100  kilog.,'  pour  les  huiles  de  colza  :  Caen,  90  fr.  ;  Lille,  89  fr.  50; 
Piouen,  93  fr.  75;  Ûafubrai,  94  fr.  ;  et  pour  les  autres  sortes,  œillettes,  125  a 
125  fr.  50;  cameline,  84  à  84  fr.  50;  Im,  73  à  74  fr.  —A  Marseille,  les  affaires 
sur  les  huiles  de  graines  ont  présenté  beaucou j  de  calme  depuis  h'iit  jours;  les 
prix  son'  encore  demeurés  sans  chaugemenis.  Unpa.e  pnrqiiintal  métiique:  sézames, 
88  fr.  50 à  89  fr.  ;  arachides  89  fr.  lin,  71  k  72  fr.  —  Les  transactions  sont  toujours 
faibl«s  surlrts  huilns  d'olives,  et  les  prix  sont  sans  chaigem^nts.  Ou  piie  par^jumlal 
métrique  pour  les  huilts  du  pays  â  la  consommation:  surfines,  200  à  2i0  fr.  ; 
fines  17"  à  180  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes.  On  paie  à  Marseille 
par  lUU  kilog.:  sézames,  52  fr.;  arachilns,  32  à  82  fr.  50;  siirles  march'^s  du  Nord 
par  hectolitre  :  œillettes  30  à  31  fr.  50  ;  colza,  27  à  29  fr.  ;  lin:  i5  à  27  fr. 

Tourteaux.  —  Les  cours  sont  toujours  'ermes.  Oo  paie  à  Cambrai  par  quintal 
métrique  :  tourteaux  de  colza  20  fr.;  d'œillettes  18  fr.  50;  de  lin,  23 fr.  decame- 
line,  21  fr 

Savons.  —  On  paie,  comme  la  semaine  dernière,  à  Marseille,  par  100  kilog. 
savon  bleu  pâle  cou^ie  ferme  66  à  68  fr. ;  bonnes  marques,  65  fr.,  coupe  moyoune 
ferme,  63  fr.;   coupe  moyenne,  6i  fr.  50. 

Noirs.  —  Les  cours  sont  en^iore  sans  chang  ment  dans  le  Nord.  On  paie  :  noir 
animaf  neuf  en  grain-;,  33  à  ôb  fr.  par  100  liilog.,  noirs  d'engrais  5  à  15  fr.  par 
hectolitre. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  irausactions  sont  très-calmes  sur  les  marchés  du 
Sui-Ouest;  sans  changements  dans  les  anciens  prix. 

Gaudes.  —  Les  prix  sont  sans  char  erement,  à  10  fr.  par  100  kilo^.,  dans 
le  Midi.  &  1  b 

Verdels.  —  On  piiecomme  préiîédammnnt,  dans  l'Hérault,  176  à  178  fr.par  100 
kilog.,  |)0ur  le  sec  marohand  en  boule  ou  en  pains. 

Ecorces.  —  Les  cours  ne  varient  (jue  failjleoient.  On  paie  pour  les  cent  b  itles: 
dans  la  Bourgogne  160  à  l6j  fr.;    dans  le  Gratinais,  170  à  180  fr. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  transactions  sont  toujours  calmes.  On  paie  sur  les  marchés  de 
l'Ouest,  fie  65  à  ilO  fr.  par  100  kilog.  pour  las  chanvres  de  cordage  et  de  filature, 
suivant  h  qualité. 

Lins.  — Les  offres  sont  restreint' s  sur  l-es  mirchés  du  Nori,  et  I:s  ;}rix  s'y 
maintiennent  avec  fermeié.  On  paie  de  140  à  150  fr.  par  100  kilog.  à  Bergues, 
suivant  la  qualité. 

Laines.  —  Les  cours  sont  très-fer  nés  dans  les  ports  sur  les  laines  coloniales. 
An  Havre,  on  paie  par  100  kilog.  en  suint  :  Buenos-Ayres,  137  50  à  187  50; 
Montevideo,  230  fr.;  Plata,  2-5  à  230  fr. 

X.    —   Suifs   et  <:orps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Snifs.  —  Les  affaires  sont  très-difficiles  et  les  cours  en  baisse.  On  paie  à  Paris, 
93  fr.  50  par    100  kilog.  pour  les  suifs  purs  del'abatde  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Transactions  calmes.  On  paie  à  Orléans,  4  fr.  par  kdog. 
pour  vaches  lisses  et  poile;  à  Dijon,  4  à  4  fr.  50  pour  les  crins  forts  de  pays. 
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XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  dernière  à  la  halle  de  Paris,  236,212 
kilog,  de  beurres.  Audernierjuuron  oayait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.  ordinaires 
et  courants,  2  à  4  fr.  82;  petits  beurres,  ordinaires  et  courants,  0.50  à  3  fr,  60; 
G-ourDay,  et  Isigny,  1   20  à  7  fr.  04. 

OE'ifs.  —  Les  ventes  se  sont  élevéesà  la  halle  de  Paris  du  16  au  22  avril,  à 
8,llr,350  œufs.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille:  choix,  73  à  94  fr.  ;  ordi- 
naires, 63  à  80  fr.  ;  plits,  51  à  5t)  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  par  douzaine,  Brie,  5  à  19  fr.  ; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.  ;  —  par  cent  :  Livarot,  10  à  108  fr.  ; — Mont-d'ûr,  14  à 
24  fr.;  Neufchâtel,  2  à  15  fr.;  divers,  8  à  236  fr. 

Volailles.  On  vend  à  la  halle  de  Paris  : 

Agneaux  8  à  40  fr.  —  Bécasses  2.25  h  4  fr.  —  Bécassin  1.25  à  3  fr.  10.  — 
Ganaids  barhoteurs  1.50  à  4  fr.  —  Canards  gras  4.60  à  7  fr.  50  —  Canaids  sau- 
vages. —  Chevreaux  1.25  à  4  fr.  50  —  Crêtes enlots  50  à  12 —  Dindes  grasou  ^ros 
8  à  15  fi".  —  Dindes  communs  5.25  à  7  fr.  kO.  —  Lapins  domestiques  1.35  à 
4  fr.  80,  —  Lapins  de  garf  une  1.10  il  3  fr.  15.  —  Oies  grasses  5-80  à  7  fr.  75. 
Oies  communes  3  25  à  5  fr.  50.  —  Pigeons  de  volière  0.52  à  1  fr.  50.  —  Pigeons 
bizets  0.40  à  1  fr.  24.  —  Pilets  1.35  à  3  fr.  25.  —  P;uviers  1.30  à  1  fr.  60.  — 
PouJes  ordinaires  2.75  k  4  Ir.  50.  —  Poulets  gras  5.25  à  8  fr.  50.  —  Poulets  com- 
muns 1.10  à  3  fr.  15. —  Rouges.  —  Sarcelles  1.40  à  3  fr.  50.  —  Vanneaux  0.70 
à  1  Ir.  40.  —  Pintades  3  à  5  fr.  50.  —  Cochons  de  lait  15  à  30  fr.  —  Faisans  et 
coqs  de  bruyère.  —  Piâlesde  genêt.  —  Pièces  non  classées  0.50  à  1  fr.  50. 

XII  —    Chevaux,  —  Bétail,  —  Viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivaût  résume  le  mouvement  du  maaché  aux  bestiaux  de 
la  "Viilette,  du  jeudi  18  au  mardi  23  avril  : 

Poids     Prix  du  kiloc:.    de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen         au  marclic  du  lundi  22  avril. 

Pour  Pour  En    4  quartiers     l''°  2°  3"  Prix 

Amenés.  Paris,  rextéricur  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

œufs 4,689  2, lia  1,(j03  3,378  348  1.82  1.64  1.44  1.60 

aclies 1,204  479  415  894  'iuO  1.70  1.5G  1.22  1.48 

Taureaux..      .              129  87  53  120  580  0  00  1.48  0.00  1.48 

Veaux 2.9r!0  2,145  627  2,772  '    80  2.38  2.16  1.94  2.12 

Moutons 27,o06  21,609  4,073  23,682  2U  1.94  1.80  1.5û  1.45 

Porcs -ras.   ..  .           4,316  1,692  2,245  5,<37  96  160  1.40  1  ,Ô0  1.48 

—   maigres.  .10  7  7  18  1.40  «  1  40 

La  vente  a  été  active  pour  les  animaux  delVspèce  bo  vine  plus  lente  en  ce  qui 
concerne- h  s  moutons.  Les  prix  sont  en  hausse  cepuis  hijit  jours  pour  la  plupart 
des  caîf'goiies  piinci^.alement  pour  les  veaux;  mais  il  y  a  baisse  sensible  en  ce 
qui  concerne  les  moutons.  —  Voici  le  tableau  des  dn^jartemenis  et  des  pays  qui  ont 
envoyé,  durant  la  semaine  dernière    le  plus   d'animaux  sur  le  marché. 

Itmdz  15  avril.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Cha.Teu\.e,  350;  Deux-Sèvres,  269;  Maine-et' 
Loire,  565;  Vendée,  250;  italie,  217.  —  Veaux:  Loiret,  83;  Marne,  Lot,  Sei-  e-8t-Marne,  1,058; 
Seine-et-Oise,  86.  —  Moutons  .-Aisne,  765;  Seine-et-Marne,  1,058;  Seine-et-Oise,3,087  ;  ^■ifrique 
^213;  Allenagne,  1,697  ,•  Hongrie,  l,t;07;  Prusse,  5,631.  —  Porcs  ;  Allier,  77;  Côtes-du-Nord^ 
101;  Creuse,  138;   Haute-Vienne, 66;  Belgique,  82. 

Jeudi  18  avril.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Cantal,  150;  Charentes,  182;  Lot,  210;  Maine 
et-Loire,  275;  It?lie,  185.  —  Veaux:  Eure,  228;  Eare-et-Loir,  155;  Oise,  118;  Saine-et-Marne,  154 
—  Moquons  :  Aisne,  1,882;  Cantal,  244;  Seine-et-Oise,  1.213;  Afrique,  1.005;  Allemagne,  l.i94 
Honf<  e,  3  8(1;  Prusse,  2,371.  —  Porcs  ;  Cùtts-du-Nord,  108;  Maine-et-Loire,  731  ;  Saithe,  438 
Allemagne,  70,  Italie,  2  5. 

A  Londres,  durant  la  stmaine  dernière  en  n'a  pas  reçu  d'animaux  étrangers. 
Prix  du  ki  og.  :  Bœuf,  1.58  à  2  fr.  50;  1.95  à  2  fr.  30;  Veau,  1.95  à  2  fr.  30;  iMou- 
ton,  1.58  à  2  fr.  15;  Agneau,  2.65  à  3fr.  —  Porc,  1.45  à  1  fr.75. 
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Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  16  au  22  avril  : 

Prix  du  Lilog.  le  22  avril. 

kilog.  l'a  qaal.  a»  qjj,;.              3»  q  lal.                 Gtiju.         Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vache..    108,3  j2  I68al.90  1.40àl.74       l.24àl.4G       1.40à-2.76      0.40àl.l6 

Veau 104,132  1.96     2.26  1.50     1.90       1.36     1.48       1.45    2.40    '       »     . 

Mouton 42,618  1.72     1  86  1.50     l  70       1.30     1.48       I.08    3.20    .       »     • 

Porc 30,012  Porc  frais 1.30  à  1.52 

Totalpour7jours.  235,0S4       Soitparjour 40', 726  kilog. 

Les  ventes  ont  été   inférieures  de  1.500  kilog.  par  jour  à  celles  de  la   semaine 
précédente.  Les  prix  subissent  peu  de  variations  depuis  huitjours. 

Coun  de  charcuterie.  — On  vend  la  viande  de  porc  à  la  Villette   pa^-  50    kilog.  : 
l'^  qia.'iti,  78    à  80  francs;  —  2'  68  à  75;  —  poids  vifs,  52  à  57  fr. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du   13  au  25  avril  {par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

j,e  at  3.  ''ire  2«  3'^  1"  2=  •    ' 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai  quai, 

tr.  fr.  fr.  fr.  ir.  fr.  fr.  fr.  fr. 

85  78  73  115  IGO  95  88  83  78 

XIY.  — Marché  aux  bestiaux  de  la   Villette  du  jeudi    2b  avril. 


Animaux 
amenés. 
.     1.873 


Poids 
moyen 
général,     l' 


Cours    officiels. 


3» 


Cours  des  commissionnaire 
en  besiiaux. 


Boeufs 

Vaches  

Taureaux  . . 

Veaux 

Moutons  . .. 

Porcs  gras. 

—  maigres 

Peaux  de  moulons 


132 
<.3'2 

17  422 

3  2  3 

15 


Invendus. 
143 

36 

16 

37 
624 

78 

5 


kil. 

350 

223 

416 

79 

20 

95 

22 


quai.  quai,  quai 
1  86  1  68 
1  38 

1  45 

2  16 
1   80 


1  74 
i    60 

2  36 
1.95 
1.60 
1.40 


Prix 
extrêmes. 
45     1  40  »  1.90 

l    24     1   20      1.78 
<   35     1.30     1.65 


1"         V         3' 

quai.    quai.  quai. 
1  85     l  6i     1.45 

l    3S 

1   45 


1    72 
1   55 


1    25 
1   35 


Prix 

extrêmes. 
1  40  «  1  90 
t  2i)  1  75 
130     1.60 


).4U     1   30 


1   74  2  45 

1.40  2.00 

1.28  1   62 

1.30  1.50 


rases,     1  fr.  25  à  3  fr.  en  laine    » 

Vente  assez  aciive  sur  le  gros  bétail  et  les  veaux;  ordinaire  sur  les  moutons 
calme  sur  les  porcs. 

■  XV.  —  Résumé. 

La  plupart  des  marchés  n'accusent  que  des  transadions  très-peu  importantes. 
Les  cours  du  plus  grand  nombre  des  denrées  agricoles  n'ont  subi  que  de  faibles 
variations  depuis  huit  jours.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Toute  la  semaine  dernière  a  été  la  hans.;e  ;  notre  3  0/0  est  arrivé  à  72.85  et  le 
5  OtO  à  110  ;  la  présente  semaine  débute  en  réaction  et  nous  tombons  à  72.35  et 
109.65.  Toutes  les  autres  valeurs  sont  fermes  :  nos  grandes  lignes  continuent  à 
avoir  les  cours  les  plus  avantageux.  A  la  Ean  ;ue  de  France  :  Encaisse  métal  i- 
que,  2  milliards  7  millions.  Portefeuille  commercial,  515  millions.  —  Bons  du 
Trésor,  262  millions.  —  Circulation,  2  milliards  355  mill  ons. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  17  au  24  avriKau  comptant]  : 


Principales  valeurs  françaises  : 
Plus 
haut. 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 72  35 

Rente  4  t/a  o/o 102  2S 

Rente  5  o/O    109.45 

Banque  de  France..  3080  «0 
Comptoir  d'escompte.    69*.  50 

Société  générale 455. oo 

Cré'lit 'oucier 625  00 

Crédit  agricole. 02)  01 

Est Actions  500     657.50 

Midi d°.    8115.00 

Nord d»    13i'  00 

Orléans d°.  Iii3  75 

Ouest d».     7  0  00 

Paris-', yon-Médiler.d»  1030  00 
Pari-l87l,obl.400  30jO  388. uo 
5  0/0  Italien .      65  Oo 


Dernier 
cours. 

72.35 
loi  50 
l>i9  50 


72.85 

102.75 

110  00 

312  1.00   i080   00 

701)  01     69i   '0 


457  50 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  (4  mai  ,8:8). 

Inauguration  de  l'Exposition  universelle  de  1878.  —  Le  triomphe  du  travail.  —  La  foi  dans  un 
avenir  meilleur.  —  Programme  du  Concours  général  d'animaux  reproducteurs  à  Paris.  — 
Ordre  des  opérations  du  jury.  —  L'organisation  des  concours.  —  Les  réductions  de  tarifs 
consenties  par  les  Compagnies  de  chemips  de  fer,  pour  les  animaux  envoyés  aux  concours.  — 
Lettre  de  M.  Gaudel.  —  Justes  réclamations  des  agriculteurs  et  des  éleveurs.  —  Nécrologie  : 
Mort  de  M.  Malaguti.  —  Venle  de  béliers  Dishley,  Dishley-mérinos,  Southdowns  et  Shropshire- 
downs  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  —  Les  causes  de  la  nitrification.  —  Recherches 
nouvelles  de  MM.  Sc^jlœsing  et  Muntz.  —  Organisation  d'un  marchi  international  de  machines 
agricoles  à  Hambourg.  —  La  peste  bovine  en  Autriche-Hongrie  et  dans  la  Pologne  russe. — Le 
fonctionnement  du  service  des  épizooties  en  Suisse.  —  Résultats  obtenus.  —  Accrois^enaent  des 
encouragements  à  l'élev.ige  du  bétail  et  des  chevaux  —  Concours  de  volailles  organisé  par  le 
Comice  agr:cole  de  Montlidier.  —  Les  phospho-guanos.  —  Letra  d'un  agriculteur  de  Vaucluse. 
—  Assimilation  erronés  du  véritable  phospho-guano  avec  des  engrais  à  base  de  pho-phate.  — 
Les  origines  du  guano.  —  Dévastation  des  forêts  de  chènes-liége  et  d'oliviers  en  Algérie.  — 
Protestation  du  Comice  de  Bone.  —  Le  rôle  des  oiseaux  dans  la  nature.  —  Travaux  de 
M.  Lescuyer.  —  Ensilage  de  seigle  vert  par  M.  Goffart  à  la  ferme  de  Burtin.  —  Les  ensem  >n- 
cements  de  betteraves.  —  Extension  des  cultures.  —  Mauvais  temps  défavoraijle  aux  semailles., 

I.  —  Ouverture  de  f  Exposition  universelle, 

L'ouverture  de  l'Exposition  universelle  de  1878,  faite  le  l"""  mai,  a 
été  une  fête  nationale.  Depuis  huit  années,  la  France  n'a  eu  que  des 
tristesses  et  des  deuils  à  célébrer.  Enfin,  elle  a  réussi  une  grande  en- 
trepriee  pacifique.  Tous  le.^  peuples  ont  envoyé  au  Champ-de-Mars  et 
auTrocadéro  leurs  chefs-d'œuvre  dans  les  arts  et  dans  les  industries. 
Tous  ces  chefs-d'œuvre  font  cortège  à  ceux  créés  dans  nos  ateliers  et 
nos  nianufactur^-s.  L'agriculture  qui  fournit  à  l'activité  humaine,  non- 
seulement  sa  subsistance,  mais  encore  la  plus  grande  partie  de  ses  ma 
tières  premières,  à  la  fois,  forme  le]cadre  de  la  solennité  du  Champ-de- 
Mars  et  du  Trotadéro  et  constitue  la  substance  même  des  magnifiques 
produits  expos^'sà  l'a  imitation  des  visiteurs  et  qui  doivent  faire  l'objet 
des  études  des  hommes  habi'esà  tirer  parti  des  progrès  acquis  pour 
assurer  des  progrès  nouvaux.  C'ett  avec  la  foi  dans  un  avenir  meilleur 
pournotre pays  que  nous  saluons  ce'.te grande  fête.  Puissent  maintenant 
les  efforts  laits  par  nos  agriculteurs  et  ncs  manufacturiers,  afin  de 
représenter  dignement  la  France,  être  féconds  en  prospérités  nouvelles. 
Notre  devoir  à  tous  est  de  chercher  les  moyens  de  dégager  d'une  Ex- 
position récessairement  éphémère  les  résultats  qui  doivent  demeurer, 
pour  servir  de  base  au  développement  de  notre  industrie,  de  notre 
agriculture  et  de  notre  commerce. 

n.  —  Concours  général  cfanîmaux  reproducteurs. 

Un  grand  nombre  de  nos  lecteurs  nous  ayant  demandé  de  publier 
de  nouveau  le  programme  du  concours  général  d'animaux  reproduc- 
teurs qui  va  s'ouvrir  au  mois  de  juin,  nous  croyons  utile  de  donner  la 
liste  des  différentes   opérations  du  concours,  qui  sont  ainsi  réglées  : 

Le  mercredi  5  juin.  —  Réception  des  animaux.  Toutefois,  des  di  positions 
seront  prises  pour  que  les  animaux  présentés  à  partir  du  lundi  6  juin  puissent 
êtrea-imis. 

Le  jeudi  6  juÎ7i.  —  Classement. 

Les  vendredi  et  samedi  7  ei  8  juin.  —  Opérations  des  jurys.  Prix  d'entrée  :  5  fr. 
par  personne,  à  partir  de  midi. 

Du,  dimanche  9  au  sam'di  15  juin.  —Exposition  pubhque  de  neuf  heures  du 
matin  à  cinq  heures  du  soir.  Prix  d'enirée  :  1  i'r. 

Le  dimanche  \6  juin.  Exposition  pubhque  de  neuf  heures  du  malm  a  cmq 
heures  du  soir.  Prix  d'entrée  :  0  Ir.  50  centimes. 

Le  lundi  17  juin.  —  Exposition  et  vente  des  animaux  à  l'amiable  et  aux  enchè- 
res. Pri-v  d'entrée  :  0  fr.  50  centimes  par  personne.  —  Fermeture  des  concours  à 
cinq  heures  du  soir.  . 

Le  mardi  18  juin. —  Les  propriétaires  ou  acquéreurs  devront  faire  retirer 
leurs  animaux  h.  partir  de  quatre  heures  du  matin.  —  Cette  opération  devra  être 
terminée  à  midi. 

On  nous  demande  d'autre  part  s'il  ne  serait  pas  plus  avantageux 
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de  donner  à  chaque  exposant  une  place  spéciale  pour  son  étable,  pour 
ga  bergerie,  au  lieu  de  disperser  ses  animaux  par  races,  par  âge  et  par 
£exe,  ainsi  que  le  programme  l'indique.  On  pourrait  juger  ainsi,  dit- 
on_,  de  l'homogénéité  des  produits  d'un  éleveur.  Nous  répondrons  que, 
pour  ee  qui  concerne  le  concours  de  cette  année,  l'application  de  ce 
principe  serait  certainement  impossible  vu  le  peu  de  temps  qui  nous 
sépare  encore  de  l'époque  de  l'ouverture  de  Tl^xposition.  D'un  autre 
côté,  cette  application  dans  des  concours  ultérieurs^  présenterait  des 
diff  cultes.  Mais  il  y  a  là  une  question  à  étudier  et  qui  ne  doit  pas  être 
repoussée  sans  examen. 

A  l'occasion  des  conditions  des  prix  de  transport  des  animaux  pour 
le  concours  international,  nous  avons  reçu  d'un  de  nos  correspondants 
la  lettre  suivante  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  reproduire  : 

«  Quoique  m'y  prenant  un  peu  tard  peut-être,  j'espère  cependant  qu'il  est  temps 
encore  de  venir  vous  signaler  un  grand  inconvénient  dont  j'ai  moi-même  été  plu- 
sieurs fois  victime  dans  les  envois  aux  concours  régionaux,  et  qui  menace  fort,  je 
crois,  de  se  renouveler  au  moment  du  concours  des  animaux  à  l'Exposition  uni- 
verselle. Je  veux  parler  du  transport  des  animaux  à  tarif  réduit.  Je  suis,  comme 
exposant,  très-intéressé  à  cette  question,  qui  né  me  paraît  pas  ou  très-bien  com- 
prise ou  suffisamment  étudiée;  d'autres  agriculteurs  y  sont,  à  ma  connaisance, 
également  intéressés  et  ont  eu  comme  moi  à  souHrir  des  contradictions  qu'on  ren- 
contre à  chaque  page  dans  les  tarifs  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  qui,  d'une 
faveur  que  le  miuistère  de  l'agriculture  veut  accorder  aux  exposants,  font  au  con- 
tra re,  que  le  transport  de  leurs  auimaux  est  plus  onéreux  que  celui  qu'ils  auraient 
à  payer  en  prenant  le  tarif  ordioaire. 

«  Pour  rendre  ma  réclamation  plus  précise,  plus  saisissable,  voici,  à  titre 
d'exemple  les  prix  exacts  que  j'aurai  à  payer  pour  envoyer  de  Feurs  (Loire)  à  Paris, 
13  porcs  en  grande  vitestc.  La  dstance  est  de  465  kilomètres. 

«  1"  Tarif  ordinaire  de  la  Compagnie:  fr. 

Un  wagon  contenant  t.'j  porcs,  de  Feurs  à  Paris  (aller) 254  55 

Un  wagon  contenant  15  porcs  de  Paris  à  Fours  (retour) 254.55 

p.,       .  .  .  Total  509.10 

D'après  les  condi'ions  de  ce  tarif,  le  coaducteur  des  animaux  voyage  gratuite- 
ment eu  3"  classe;  je  conserve,  de  plus,  tous  mes  droits  de  recours  contre  la  Com- 
pagnie en  cas  d'accidens. 

«  2"  Tarif  à  prix  réduit  accordé  par  le  ministère  et  consenti  par  la  Gompagine'  seu" 
lement  sur  le  tarif  prtr  ié/e  :  tr. 

Billet  du  porcher  en  3"  classe  (aller) 28  85 

Porcs,  13  tètes  à4Bf,40  1'une  (aller) '..'..'.".'.'.  ."..'. 603.20 

Total      G^-LÔb 
^  «Le  retour  a  lieu  franco,  sur  présentation  du  certificat  d'exposant  délivré  par 
l'administration. 

«  LadiQerence  en  plus  du  tarif  réduit  sur  le  tarif  ordinaire  est  de  632.05  — 
509,10  =  122.95. 

«Je  croisbon  d'ajouter  que  lorsqu'on  use  du  certificat  du  ministère  pour  obtenir 
une  réduction  sur  le  tarif,  la  Compagnie  vous  oblige  à  signer  un  papier  par  lequel 
on  la  décharge  de  toute  responsabilité  pendant  le  voyage. 

«Sachant  tout  l'intérêt  que  vous  portez  à  la  défense  des  intérêts  agricoles,  etcon- 
naissant  l'autorité  de   votre  estimable  journal  je  viens,  Monsieur,  vous  prier   da 
vouloir  bien  signaler  cette  erreur,    très-défavorable  aux  agriculteurs  exposants, 
espérant  qu'il  ne  sera  pas  trop  tard  pour  y  remédier. 
«  Veuillez  agréer,  etc. 

Jean  Gaudet. 
Agriculteur  à  Magnieux-le-Gabion  (Loire). 

Nous  ne  pouvons  qu'appuyer  cette  réclamation  jde  notre  correspon- 
dant. Nous  sommes  convaincu  qu'il  suffira  de  signaler  cette  anomalie 
aux  Compagnies  de  cliemins  de  fer  pour  qu'elles  prennent  des  mesures 
qui  soient  plus  favorables  aux  intérêts  des  agriculteurs.  —  Nous  rap- 
pellerons, en  terminant,  qu'au  concours  international  de  Paris  il  sera 
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pourvu,  aux  frais  de  l'Etat,  à  la  réception  et  au  placement  des  ani- 
maux, et  que  l'administration  prend  à  sa  charge  la  nourriture  et  les 
frais  de  garde  pendant  la  durée  da  concours. 

IV.  —  Nécrologie. 

La  chimie  agricole  vient  de  perdre  un  professeur  dont  les  cours  ont 
eu  du  retentissement.  M.  Malaguti  est  mort  à  Rennes  le  26  avril,  à 
l'âge  de  76  ans.  Elève  de  Gay-Lussac  et  de  Pelouze,  il  fut  d'abord 
attaché  comme  chimiste  à  la  manufacture  de  Sèvres,  puis  en  1850  il 
fut  nommé  professeur  de  chimie  à  la  faculté  des  sciences  de  Rennes.  A 
partir  de  celte  époque,  il  s'occupa  plus  spécialement  des  applications 
delà  chimie  à  l'agriculture.  Son  cours  fut  très-suivi,  et  il  eut  égale- 
ment un  grand  succès,  lorsqu'il  fut  publié^,  ai  nsi  que  l'attestent  les 
nombreuses  éditions  qu'il  a  eues  presque  tous  les  ans  de  1852  à 
18G2.  iM.  Malaguti  fut  bientôt  nommé  recteur  de  l'Académie  de 
Rennes_,  et  à  ce  titre  il  encouragea  la  propagation  de  Tenseigaeiient 
agricole  dans  toutes  les  écoles.  En  186  3,  il  avait  été  nommé  membre 
correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

V.  —  Vente  de  béliers  àl'École  naiionile  cV agriculture  de  Grignon. 

La  vente  annuelle  de  béliers  provenant  de  la  b3rgerie  nationale  du 
Haut-Tingry  et  de  la  bergerie  de  Grignon,  a  eu  lieu  le  27  avril,  à 
l'École  nationale  d'agriculture  de  Grignon,  au  milieu  d'un  nombreux 
concours  d'éleveurs  et  d'agriculteurs  venus  d'un  grand  nombre  de  dé- 
partements. Elle  a  été  faite  sous  la  direction  de  M.  Dutertre,  assisté 
par  M.  Guédon,  diref:teur  de  la  bergerie  du  Ilaut-Tingry.  M.  Dutertre 
y  a  déployé  une  fois  de  plus  les  qualités  qui  lui  ont  fait  depuis  long- 
temps une  si  grande  réputation  parmi  les  éleveurs.  La  vente  aux 
enchères  a  donné  les  résultats  suivants  : 

N»»  Poids        Prix  total  de  vente  Désignation  des  aquéreurs. 

Kilogr.  Fr. 

DISHLEY  (âgés  de  13  mois  ]/-2). 

198                  92  640,50  MM.  Dupont,  à  Brantigny  (Aube). 

204                  80  588    »         —  Momot,  à  Auzon  (Aub^). 

206                 80  525    »        —  Rousseau,  à  Bourges  (Oherl. 

210                  84  o->5    »         —  Duclieoiin,  à  Orgerus  (Seine-et-Oise). 

212  90  577,50        —  Belan,  à  Serville  (Eure-s-t-Loir). 

213  8j  525     »         —  Martiue  L?nglet,  à  Aubigny  (Aisne). 
215                  99  577  50        —  Beuoist,  à  Gas  (Eure  et-Loir). 

220  77  966     »        —  Gouache,  à  Olley  (Emre-et-Loir). 

221  80  lOôO     »        —  La  Société  d'agriculture  du  Cher. 

222  80  514,50        —  Cordier,  à  Sdnt-Rémy  (H  lUte-Saône). 

Totaux 6489     » 

Moyenne 64'î ,  90 

Le  plus  cher 105.)     » 

Le  moins  cher , 514,50 

DISHLEY-MÉR1N03. 

502  88  966     »  MM.  Belan,  à  Serville  (Eure-et-Loir). 

503  75  462     »         —  Delacour,  à  Séran  (Oise). 

504  83  798     »        —  Elme  frères,  à  Bucy  (Cher). 

505  85  1060,50        —  d'Argent,  à  Cottunvd'.e  (Eure-et-Loir). 
507  87  619,50        —  Fournier,  Ghérancc  (Seine-et-Oise). 
509  86  598,60        —  DHaitre,  à  Bourges  (Cher). 

511  90  1071     »  _  Pal  etier,  à  OrviUiers  (Eure-et-Loir). 

514  88  1155     T>  —  La  Société  d'agriculture  du  Cher. 

517  85  651     »  —  Allorge.  à  voiliers  (Eure). 

523  77  577,50  —Belan    à  Garancière  (Seine-et-Oise). 

Totaux 7950     • 

Moyenne 795,90 

Le  plus  cher 1 1-55     " 

Le  moins  cher 462    » 
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SHROPSHIREDOWN. 

MM.  Guinard,  à  FeucheroUes  (Seine-et-Oise). 

—  Filou,  à  Frileuse  (Seine-et-Marne). 

—  Bailly,  à  Barcy  (Seine-et-Marne). 

—  Neveu,  à  Voisni-le-Bretonneux  (Seine-et  Oise). 
Le  même. 

Totaux 2205     » 

Moyenne *■ 441  » 

Le  plus  cher 462  » 

Le  moins  cher 420  ' 

SOUTHDOWN. 

1  88  294    »  MM.  Nézondé,  aux  Corbins  (Seine-et-Marne). 

2  86  283.50  —  Le  baron  de  Sellières,  à  Mellot  (Oise). 

3  •J2  220.50  —  Derlebsatlel,  à  Coubert  (Seine-et-Marne). 

4  92  273     »  —  Le  l)aron  de  Sellières...  précite. 
7  8a  357     »  —  Nézondé précité. 

11  89  34d.L0  —  Jûuljert,  à  Boubiers  lOise). 

j6  86,5  430.50  —  Lange,  à  Beuzeville  (Seine-Inférieure). 

19  94  273     »  —  Charles,  à  Crossey  (Eute-et-Loir). 

20  87  283.50  —  Roinau't,  à  Aufcrville  (Eure-et-Loir). 

21  85  336     »  —  Fouber  ,  à  MonneviUe  (Oise). 

26  84  294  »  —  Benoist,  à  Boutigny  (Eure-et-Loir). 

28  83,5  420  »  —  Angot,  au  Havre  (Seine-Inférieure). 

30  83  399  »  —Angot précité. 

35  79  273  »  —  Gossin,  à  Sérans  (Oise). 

Totaux 4483,50 

Moyenne 320 ,2.^ 

Lepluschfr 430, .50 

Le  moins  cher. 220,50 

RÉCAPITULATION. 

Dishiey 6489    «     Moyenne 648.90 

Dishley-mérinos 7959     »         Id 795.90 

Shropshirtdown 2205     »         Id • , . .  441 

SoutLdown 4483,50        Id 320.25 


Totaux  généraux 21.136.50      Moyenne  générale 551,51 

On  sait  que  les  dishiey  et  les  dishleyniérinos  sont  nés  et  élevés  au 
Haut-Tingry,  les   shropshires  et  les  soutlidowns  sont  nés  et  élevés  à 
Grignon.    Les  enchères  ont  été  très-animées,  principalement  pour  les 
béliers  dishley-mérinos  qui  sont  tout  particulièrement  recherchés  au- 
jourd'hui parles  éleveurs.  Tous  les  agriculteurs  présents  étaient  du 
reste  unanimes  pour  adresser  leurs  vives  félicitations  à  i^l.Dutertre  sur 
le  mérite  des  animaux  mis  en  vente  et  sur  l'état  du  troupeau. 
YI.  —  Des  causes  de  la  nilrificalion. 
MM.  Schlœsing  et  Muntz  se  sont  proposé  de  résoudre,  ainsi    que 
nous  l'avons  déjà  dit,  une  question  très-importante,  mais  très-difficile, 
celle  des  causes  de  la  nitrification.  Diverses  observations  les  ont  con- 
duits à  attribuer  la  nitrification  naturelle  à  l'intervention  d'organismes 
agissant  à  la  manière  des  ferments.  Mais  jusqu'à  présent,  les  sagaces 
investigateurs  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  distinguer  et  à  montrer  les 
être-i  particuliers  qui  jouiraient  de  cette  propriété  spéciale.  Dans  une 
note  qu'ils  ont  présentée   à   l'Académie   des  sciences  dans  la  séance 
du  8  avril  dernier,  i  (sont  faitvoir,  au  contraire,  que  les  principaux  orga- 
nismes inférieurs  dontM.  Pasteuradévoilô  les  fonctions  dans  la  fermenta- 
tion alcoolique  et  acétique,  tels  que  ie  Pénicillium  glaucum,  YAspergillus 
niger,  les  Mucor    mucedo  et  racemosus,  le  Mycodenna  vini,  le  Mgcoderma 
aceti,  produisent  tous  une  décomposition  et  non  pas  une  production 
d'acide  nitrique.  Les  moisissures  ont  des  effets   nuisibles,  et  non  pas 
favorables  à  la  nitrification-,  elles  donnent  lieu  à  une  déperdition,  et 
non  pas  à  un  gain  d'azote. 

VII.  —  Marché  international  de  machines   à  Hambourg. 
Un  marché  international  de  machines  et  instruments  agricoles  s'ou- 
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vrira  le  13  juin  à  Hambourg.  Les  appareils  servant  non-seulement  à 
l'agriculture  proprement  dite,  mais  à  la  sylviculture,  à  l'horticulture  et 
aux  arts  agricoles,  pourront  y  être  présentés.  On  signale,  parmi  les  in- 
ventions allemandes  qui  y  figureront,  une  machine  à  récolter  les  pom- 
mes de  terre  qui  sont  jetées  dans  une  caisse  ou  dans  un  sac  accompa- 
gnant cette  machine. 

VJII.  —  La  peste  bovine. 

Les  nouvelles  qui  ruous  parviennent  de  la  situation  de  la  peste  bovine 
en  Autriche  Hongrie  sont  de  plus  en  plus  rassurantes.  D'après  les  avis 
officiels,  s'arrêlant  au  15  avril,  la  localité  de  Waszkout  était,  à  cette 
date,  la  seule,  dans  toutes  les  provinces  représentées  au  Parlement  au- 
trichien, où  régnât  le  typhus  contagieux  du  bétail.  —  Mais  d'un  autre 
côté,  on  annonce  que,  dans  la  Pologne  russe,  le  terrible  fléau  prend 
une  plus  grande  extension.  C'est  une  menace  permanente  po  jr  l'Alle- 
magne et,  par  suite,  pour  toutes  les  parties  de  l'Europe  occidentale  qui 
font,  avec  cet  Empire,  un  actif  commerce  de  bétail. 
IX.  —  Le  service  des  épizolies  en  Suisse. 

Les  journaux  agricoles  suisses  nous  apprennent  que  le  crédit  annuel 
consacré  à  Tamélioration  de  l'élevage  des  animaux  de  la  ferme  et  des 
chevaux  vient  d'être  porté  de  40,000  francs  à  5"), 000  francs.  Il  y  a 
lieu  de  remarquer  que  cette  augmentation  de  15,000  francs  n'a  pas  été 
prélevée  sur  lebugdel;  elle  provient  du  produit  des  taxes  établies  pour 
le  service  sanitaire  du  bétail  à  la  frontière.  Depuis  que  l'organisation 
du  service  sanitaire  fonctionne  régulièrement,  le  capital  de'  sa  caisse 
s'est  élevé  à  un  million  de  francs;  son  accroissement  annuel  est  au- 
jourJ'hui  de  50,000  francs.  Sur  le  crédit  de  55,000  francs  actuelle- 
ment alloué  à  l'amélioration  de  l'élevage,  33,000  sont  attribués  au 
bétail  proprement  dit,  et  22,000  francs  a  l'espèce  chevaline;  un  tiers 
de  cette  somme  sera  dépensé  en  secours  pour  achat  d'étalons  et  le  reste 
en  primes.  Si  nous  donnons  ces  détails,  c'est  pour  montrer  le  profit 
qu'un  pays  d'une  faible  étendue,  tel  que  la  Suisse,  a  su  tirer  des  droits 
établis  pour  le  service  sanitaire  du  bétail.  Cet  exemple  est  d'un  bon 
augure  pour  les  résultats  que  pourra  donner  à  la  France  l'organisation 
récente,  faite  à  sa  frontière  du  service  des  épizooties.  Non  seulement, 
on  pourra  arrivera  couvrir  facilement  les  frais  que  demande  ce  service, 
mais  il  est  probable  qu'on  pourra,  comme  en  Suisse  en  tirer  des  bénéli- 
cesqui  permettront  d'accroître  le  budget  toujours  trop  restreint  des 
encouragemenis  à  l'agriculture. 

X.  —  Concours  de  volailles  à  Montdidier. 
Le  Comice  agricole  de  xMontdidier  (Somme)  a  résolu  d'organiser  des 
concours  spéciaux  d'animaux  et  de  produits  de  basse-cour,  qui  auront 
heu  dans  celte  ville  les  11,  12  et13  mai.  Ces  concours,  qui  seront 
généraux,  comprendront  les  volailles  de  toute  espèce,  les  lapins  et  les 
léporides,  une  exposition  d'engins  destinés  à  l'élevage  artificiel  et  à 
l'engraissement  mécanique  des  animaux  de  basse-cour,  d'instruments 
de  ménage  spéciaux  à  l'intérieur  des  fermes,  une  exposition  de  vo- 
lailles mortes,  de  lait,  crèmes,  beurres,  fromages  et  œufs,  et  enfin  un 
concours  international  de  pigeons  voyageurs.  Les  déclarations  doivent 
être  envoyées  sans  retard  au  président  du  Comice,  M.  de  Vienne,  à 
Montdidier.  Le  jury  sera  composé  de  dames,  choisies  parmi  les  fer- 
mières ou  les  propriétaires  du  canton  ;  c'est  une  excellente  initiatiev 
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à  laquelle  nous  ne'  pouvons  qu'applaudir. 

XI.—  Les  phospho-guanos. 

Nous  avons  reçu  d'un  agriculteur  de  Vaucl  use  une  lettre  qui  nous  pose 
une  question  intéressante  au  point  de  vue  du  commerce  et  de  l'emploi 
des  engrais.  En  voici  l'extrait: 

«  Parmi  les  engrais,  vous  avez  souvent  recommandé  le  guano  et  le  phospho-guano, 

«  Sur  la  première  de  ces  matières  feriilisantes  vous  vous  êtes  nette. nent  expli- 
qué: vous  avez  dit  que  l'agriculture  devait  avoir  recours  à  du  guano  di  P^rou 
acheté  aux  consignataires  qui,  comme  MM.  Dreyfus  et  Gie,  offrent  toutes  les  garan- 
ties d'un  commerce  1  yal.  Mais  je  ne  vois  rien  qui  puisse  guider  le  cultivateur  en 
ce  qui  conserne  le  phospho-giiano. 

a  On  nous  oll're  (les  phas[lllo-guano^  de  toute  sorte,  et  tout  récemment  encore, 
dans  le  Journal  de  l'Agriculture,  on  lit  'ians  un  article  de  M.  François  Goignet: 
«  Nous  avons  pris  le  parti  de  di'^soudre  les  os  dans  l'acide  sulfurique,  et  par  ce 
moyen  nous  obtenon  s  dt  s  phospho-guanos  à  base  de  phosphate  d'os  soluble  dans  l'eau.  » 
Est-ce  que  le  phospho-guano  ne  doit  pas  avoir  pour  origine  du  guano?» 

Notre  réponse  ne  saurait  être  douteuse.  Nous  protesterons  toujours 
contre  l'abus   illégal,  selon  nous,  que  l'on  fait  de  la  dénomination  de 
phospho-guano,  en   l'appliquant  à  des  engrais  pour  lesquels  la  dési- 
gnation est  absolument  fausse.  Nous  mettons  tout  d'abord  hors  de.  cause 
M.  Goignet  qui  déclare,  dans  son  article,  qu'il  donne  le  nom  d'engrais 
Coignet  à  la  matière  préparée  avec  les  os,  et  qui  a  fait  seulement  une 
assimilation  erronée.  Le  phospho-guano  est  fait  nécessairement  avec 
du  guano  riche  en  phosphate  et  toutle  monde  sait  qu'on  doit  entendre 
par  guano  les  dépôts  laissés  par  les  oiseaux  dont  les  générations  ont 
séjourné  pendant  des  siècles  dans  certains  parages  de  l'Amérique  du 
sud  et  des  îles  Océaniques.  Toute  matière  fertilisante  qui  n'a  pas  celte 
origine,  n'a  pas  droit  au  nom  de    guano  ni  à  celui  de  phospho-guano. 
Donner  ce  nom  avec  ou   sans  épithète   à  une  matière  qui  n'est  pas 
principalement  formée   avec    du    guano    ammoniacal  ou   du   guano 
phosphaté  c'tst  tromper  l'agriculteur  et  commettre  un  délit  qui,  selon 
nous,  tombe  sous  le  coup  de  la  loi.  Nous  ajouterons  que,  de  même  que, 
pour  l'achat  du  guano,  nous  avons  toujours  recommandé  la  maison 
Dreyfus  et  ses  agents,  pour  le  phospho-guano  nous  recommandons  la 
maison  Gallet  Lefebvre  et  Gie,  et  ses  dépositaire?.  S'il  y  a  lieu,  nous 
développerons  d'ailleurs  les  motifs  d'une  manière  de  voir  qu'il  nous 
paraît  indispensable  d'admettre   pour  protéger  les  intérêts  agricoles. 
Nous  sommes   convaincu  que  notre  confrère  M.  Bobierre,  qui  a  fait 
une  classification  sur  les  guanos,  est  entièrement  de  notre  avis. 
XII.  —  Sur  la  dévastation  des  forets  d&  chênes-liége  et  d'olioiers  en  Algérie. 

Le  comice  au;ricole  de  Bône  vient  de  jeter  un  cri  d'alarme.  Il  y  a  en 
Algérie  300,000  hectares  de  ehênes-liége  qui  forment  une  richesse 
considérable  et  qui  sont  soumis,  depuis  six  ans,  à  un  abatage  abusif 
non  pas  en  vue  d'en  obtenir  le  liège,  mais  d'en  retirer  l'écorce  pour 
faire  du  tannin.  Ce  mode  d'exploitation,  si  l'on  n'y  porte  remède,  dé- 
truira en  peu  de  temps  la  principale  richesse  forestière  de  notre  colonie 
africaine.  Le  même  danger  existe  en  ce  qui  concerne  l'olivier,  dont  il  y  a 
ti;5,000  hectares  environ.  L'abandon  dans  lequel  cet  arbre  a  été  laissé 
depuis  la  conquête  a  attiré  l'attention  de  l'étranger  qui,  ne  trouvant 
aucun  empêchement,  a  détruit  depuis  quelques  années  les  plus  beaux 
oliviers  et  les  plus  vigoureux,  pour  en  utiliser  les  troncs,  dont  le  prix 
de  revient,  presque  nul  en  Algérie,  lui  donne  des  bénéfices  considéra- 
ble dans  les  pays  où  ils  les  importent   pour  remplacer  le  buis  qui  ser- 
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vait  autrefois.  En  conséquence,  le  comice  demande  que  des  disposi- 
tions soient  prises  pour  eaipê3her  ce  gaspillage  de  la  fortune  al^-é- 
rienne.  ^ 

XIII. — Le  rôle  des  oiseaux  en  agriculture. 

Nul  habitant  des  campagnes  ne  met  en  doute  l'utilité  de  la  plupart 
des  oiseaux.  Cependant  quelques-uns  sont  nuisibles.  A  ce  double  poinX 
de  vue  leur  étude  est  néanmoins  loin  d'être  encore  complète,  et  mal- 
heureusement il  y  a  peu  de  curieux  de  la  nature  qui  s'occupent 
de  ces  questions  donc  la  solution  ne  peut  être  obtenue  que  par  la 
voie  des  observations  et  de  l'expérience.  Déjà  nous  avons  sirj^nalé 
l'œuvru  entreprise  par  M.  Lescuyer  qui  s'est  vjué  entièrement 
à  l'étude  des  oiseaux  de  la  Haute-Marne.  Nous  avons  entre  les  mains 
la  deuxième  édition  considérablement  augmentée  d'un  de  ses  Jivres-  il 
est  intitulé  :  Les  oiseaux  clans  les  harmonies  de  la  nature.  On  y  lira  cer- 
tainement avec  fruit  les  chapitres  dans  lesquels  il  traite  du  droit  de 
tuer  les  oiseaux  et  des  règles  à  suivre  pour  en  conserver  les  espèces. 
M.  Lescuyer  n'est  pas  un  conservateur  absolu  de  toute  la  gent  orni- 
thologique,  mais  il  ne  se  range  pas  non  plus  du  coé  de  ceux  qui 
veulent  surtout  conserver  les  insectes.  M.  Lescuyer  pose  à  cet  é^^ard  des 
règles  ou  entre  daus  des  considérations  que  nous  recommandons  à 
ceux  qui  cherchent  à  faire  une  législation!  sur  les  animaux  utiles  et 
nuisibles. 

XIV.  —  Ensilage  du  seigle  vert  à  Burtin. 

Nous  publierons  une  très-intéressante  lettre  que  M.  Goffart  nous 
envoie  sur  les  résultats  obtenus  cette  année  avec  ses  ensilaccs  de  maïs- 
fourrage.  L'habile  agriculteur  se  loue  de  plus  en  plus  delà  méthode 
de  conservation  qu'il  a  créée.  Il  compte  faire  à  sa  ferme  de  Burtin 
(Loir-et-Cher)  des  ensilages  de  sei^^^le  vert  les  lundi  13  et  mardi  14  mai. 
Il  est  inutile  d'ajouter  que  M.  Goffart  réserve  le  meilleur  accueil  à 
tous  les  agriculteurs  qui  voudront  assister  à  celte  opération. 
XV.  —  La  culture  de  la  betleraae  et  la  production  du  sucre 

Les  circonstances  météorologiques  sont  devenues  très-défavorables 
aux  ensemencements  des  bet  eraves,  ainsi  qu'aux  travaux  des  champs. 
On  a  réservé,  en  France,  une  plus  grande  surface  que  l'année  der- 
nière pour  les  semis  de  betteraves  :  un  dixième  en  plus  certainement 
et  peut-être  davantage.  Mais  le  mauvais  temps  actuel  pourra  nuire  à 
la  récolte.  Pour  une  dernière  fois,  nous  conseillons  encore  aux  culti 
vateurs  de  prendre  des  graines  qui  assurent  une'plus  grande  produc- 
tion sucrière  ;  nous  estimons  qu'il  sera  de  l'avantage  de  la  culture  et 
de  l'industrie,  de  généraliser  de  plus  en  plus  les  achats  d'après  la  ri- 
chesse, et  non  pas  seulement  d'après  le  poids.  J.-A.  Barral. 

INAUGURATION  DE  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE 

L'ouverture  de  l'Exposition  universelle  a  eu  lieu  le  l'''  mai  comme 
nos  lecteurs  le  savent  :  mais  ce  que  ceux  qui  n'ont  pas  assisté  à  cette 
imposante  manifestation  ne  peuvent  imaginer,  c'est  l'enthousiame, 
avec  lequel  ce  jour  impatiemment  attendu  a  été  accueilli,  la  majesté 
avec  laquelle  celte  grande  fête  s'est  produite.  Malgré  un  ciel  inclément 
malgré  la  tempête  et  les  averses,  une  foule  impossible  à  calculer  a 
voulu  venir  saluer,  de  près  ou  de  loin,  les  immenses  et  magnifiques 
palais  du  Trocadéro  et  du  Champ  de  Mars  renfermant  les  merveilles 
des  arts,  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  de  la  France  et  des  pays  civi- 
lisés. Paris  pavoisé  a  entendu  pour^  la  première  fois  depuis  da 
longues  années,  le  canon  des  fêtes;  il  a  vu  se  dérouler  dans  les  rues 
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le  corlége  des  princes  et  des  ambassadeurs  étrangers,  réunis  autour  du 
président  de  la  République,  pour  consacrer  le  succès  de  la  grande 
œuvre  pacifique  menée  à  bonne  fin,  grâce  à  l'énergie  et  à  la  persévé- 
rance de  ceux  qui  en  avaient  assumé  la  responsabilité.  C'était  un'grand 
spectacle;  s'il  ne  cicatrise  pas  des  blessures  toujours  vives,  il  donne 
espoir  pour  l'avenir,  et  il  prouve  que  la  France  travaille  à  recon- 
quérir son  rang  dans  le  monde. 

C'est  par  des  prodiges  de  travail  que  les  exposants  des  sections 
française  et  étrangères  sont  parvenus  à  achever,  dans  les  derniers  jours 
du  mois  d'avril,  la  plus  grande  partie  de  leurs  installations  pour  le 
jour  de  l'inauguration.  Il  faut  leur  rendre  cette  justice  qu'aucun  n'a 
ménagé  sa  peine  pour  faire  mentir  les  prophètes  de  malheur  qui  déni- 
graient à  l'avance  cette  grande  manifestation  du  génie  national.  Dans 
les  parcs  etjardins,le  sable  était  répandu  à  profusion,  les  allées  étaient 
nettoyées.  Partout  les  drapeaux  aux  couleurs  françaises  alternaient 
avec  ceux  de  toutes  les  autres  nations. 

A  2  heures,  le  président  de  la  République  fait  son  entrée  dans  la 
tribune  d'honneur  dressée  devant  le  Palais  du  Trocadéro;  les  princes 
étrangers,  au  premier  rang  desquels  se  font  remarquer  S.  A.   R.  le 
prince, de  Galles,  S.  A.  R.  le  duc  d'Aoste,  frèredu  roi  d'Italie,  S.  A.  R.  le 
prince  Henri  des  Pays-Bas,  lui  font  cortège.  11  est  reçu  par  M.  Teisserenc 
de  Bort,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,   qui,  après  avoir 
contresigné  le  décret  décidant  la  création  de  l'Exposition,   a  eu  la 
bonne  fortune,   rare  aujourd'hui,  d'achever  son  œuvre,  malgré  les 
tourmentes  que  nous  avons  traversées.  Il  est  entouré  des  membres  du 
Sénat  et  de  la  Chambre  des  députés.  L'armée  de  Paris,  presque  tout 
entière  sur  pied,  rend  les  honneurs  militaires.  Après  quelques  paroles 
prononcées  par  M.  Teisserenc  de  Bort,  le  Président  de  la  République 
déclare  l'Exposition  ouverte.  Aussitôt  la  grande  cascade  du  Trocadéro 
est  mise  en   marche,  les  eaux  jaillissent  en  gerbes  épanouies.  Puis  le 
cortège  officiel  se  met  en  marche  pour  descendre  au  Champ  de  Mars. 
Le  spectacle  est  alors   superbe.  C'est  au  milieu  d'acclamations  enthou- 
siastes, que  la  Seine  est  franchie,  et  qu'on  arrive  au  grand  vestibule 
d'honneur.  Le  cortège  parcourt  rapidement  la  rue  des  seclions  étran- 
gères, où    comme  dans  unkaléisdoscope  gigantesque,  on  peut  voir  en 
quelques  minutes,  les  manifestations  si  variées  du  génie  de  chaque 
peuple.  Après  un  rapide  parcours  de  la  section  étrangère,  il  sort  de 
l'enceinte  de  l'Exposition  pour  trouverau  dehors  le  même  accueil  en- 
thcusiaste,  les  mêmes  applaudissements. 

L'Exposition  est  donc  ouverte.  Dans  peu  de  jours,  elle  sera  absolu- 
ment complète.  On  ne  peut  nous  demander  d'en  donner  aujourd'hui 
même  un  simple  aperçu.  L'agriculture,  comme  il  a  été  déjà  dit  dans 
\q  Journal,  y  tient  une  place  des  plus  honorables;  celle-ci  ne  fera  que 
grandir.  Toutefois,  il  est  de  toute  justice  de  signaler  dès  aujourd'hui 
la  très-belle  exposition  collective  organisée  par  les  agriculteurs  du 
Nord,  et  parmi  nos  constructeurs  français,  les  efforts,  couronnés  de 
succès,  qui  ont  été  faits  par  M.  Albaret,  pour  prouver  à  quel  haut 
point  de  perfection  a  été  amenée  la  mécanique  agricole  en  France. 
On  peut  dire,  sans  exagération,  que,  dans  la  journée  du  1"  mai,  la 
population  de  Paris  a  été  presque  doublée.  C'est  d'un  favorable  augure 
pour  l'Exposition.  L'agriculture  saura  en  retirer  instruction  et  profit. 

Henri  Sagnier. 
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Depuis  longtemps  j'avais  été  frappé  de  la  forme  parliciilière  des 
manches  des  pelles  employées  aux  terrassements  cl  aux  travaux  aeri- 
coles,  et  je  demandais  comment  on  pourrait  trouver  dans  les  bois  assez 
de  brins  offrant  cette  configuration  bixarre  pour  suffire  aux  immenses 
besoins  de  l'agriculture  et  des  grands  travaux  publics  et  privés.  Le 
hasard  m'a  fait  connaître  le  secret  de  cette  fabrication.  Dans  le  cours 
de  mes  tournées,  j'ai  vu  à  Châtel-Gérard,  petit  village  de  l'Yonne,  une 
industrie  florissante  basée  sur  l'emploi  des  bois  de  la  contrée  à  la  fa- 
brication des  manches  de  pelles. 

La  fabrication  des  manches  droits  employés  dans  les  foro'es  les  car- 
rières et  dans  les  métiers  dits  du  petit  marteau,  n"a  rien  de  particulier. 
Les  bois  coupés  de  longueur  avec  une  scie  circulaire  reçoivent  soit  au 
tour,  sait  à  la  plane,  la  forme  qu'ils  doivent  avoir.  Les  manches  de  peiLs 
exigent  une  main-d'œuvre  plus  compliquée.  Les  essences  les  plus  com- 
munément employées  sont  les  Charmes,  les  Erables,  le  Frêne  l'Ali- 
sier. Le  Chêne  n'est  pas  propre  à  cette  fabrication,  à  cause  de  la  Gros- 
seur de  son  grain  qui  le  rend  peu  susceptible  de  recevoir  le  poli  néces- 
saire pour  que  la  main  du  terrassier  ne  soit  pas  entamée.  Les  seuls 
brins  utilisables  sont  ceux  qui  forment  la  fourche  et  qui  ont  de  I  5  à  20 
centimètres  de  tour.  L'une  des  branches  de  la  fourche  est  coupée  au 
niveau  de  l'enfourchure;  l'autre,  qui  formera  le  manche,  est  coupée  à 
i  m.  bO  environ  à  partir  de  l'enfourchure  et  à  25  centimètres  au-des- 
sous. Le  talon  forme  le  jarret  naturel  au  moyen  duquel  on  obtient  la 
courbure  uniforme  de  la  partie  du  manche  qui  entre  dans  la  douille 
de  la  ptlle. 

Les  brins  qui  offrent  la  conformation  voulue  ne  sont  pas  rares  dans 
les  taillis  de  20  à  25  ans;  car  il  est  peu  de  cépées  qui  n'offrent  des 
brins  se  bifurquant  sur  quelque  point  ai  leur  longueur.  On  trie  ces 
brins  dans  les  coupes;  on  les  tronçonne  comme  il  a  été  dit  plus  haut 
et  on  les  transporte  à  l'usine.  Là,  ces  brins  sont  soumis  à  l'action  de 
la  vapeur,  puis  disposés  dans  des  râteliers  où  ils  sont  redressés  et  cour- 
bés à  l'aide  de  barres  et  de  coins  convenablement  placés.  En  sortant 
de  ces  râteliers,  les  manches  ont  déjà  la  forme  générale  qu'ils  conser- 
veront, c'est-à-dire  une  partie  droite  suivie  d'une  courbure  régulière 
après  laquelle  vient  un  bout  droit  rattaché  à  la  courbure  par  un  jarret 
prononcé.  11  ne  reste  plus  qu'à  arrondir  ces  manches,  à  adoucir  ces 
aspérités  et  à  raccorder  la  courbure  et  le  jarret.  Ce  travail  s'effectue 
avec  la  plus  grande  facilité.  Les  manches,  éboutés  à  l'aide  de  la  scie 
circulaire,  sont  introduits  dans  un  mandrin  armé  de  lames  hélicoïdales 
qui  leur  donnent,  avec  la  forme  cylindrique,  une  grosseur  uniforme*  le 
reste  du  travail  se  fait  à  la  plane.  Les  manches  ainsi  préparés  sont  liés 
en  paquets  et  livrés  au  commerce. 

Cette  fabrication  a  pris  à  Châtel-Gérard  une  grande  importance.  Il 
y  a  dans  ce  petit  village,  perdu  au  milieu  des  terres  et  des  bois,  quatre 
machines  à  vapeur  travaillant  presque  toute  Tannée  :  la  valeur  des 
manches  expédiés  s'élève  à  près  de  300,000  fr. 

Au  point  de  vue  forestier,  cette  industrie  mérite  d'être  favorisée  car 
elle  transforme  en  marchandise  d'un  prix  relativement  élevé  des  bois 
qui,  parleurs  dimensions,  ne  pourraient  servir  qu'au  chauffage. 

Bouquet  de  la  Crye , 

Membre  de  la  Société  centiale  d'aRricuItiire  de  France. 
'  Coramuiuoation  laite  à  la  Société  ceuuale  d'agriculture  de  Fraixu. 
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LES  ÉLEVEURS  ET  LES  ËNaR\iSSGt'llS  DAN^  LES  r.ONCOmS. 

Monsieur  le  Directeur,  j'ai  lu  dans  le  n"  du  13  avril  du  Journal  de  L'Agricul- 
ture, la  délibération  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Charente,  relative  au  trai- 
tement inégal  des  éleveurs  et  des  engraisseurs  dans  les  concours  d'animiux  gras. 

Cette  délibération  un  peu...  bizarre,  vise  d'abori  le  cas  particulier  de  M.  Gailaud- 
Belisle,  Auprès  de  la  stalle,  entourée  d'oriflamoiss,  où  sou  animal  primé  recueil- 
lait les  admirations  de  la  foule,  M.  Gallaui-Belisie  a  vu  un  superbs  objet  d'art 
et  il  s'est  cru  autorisa  k  penser  ane  cet  objet  d'art  devait  lui  appartenir.  — 
L'pspoir  de  M.  G'iHaud-Belisle  a  été  déçu...  M.  d^  Thiac,  M.  Granivet  ont  essayé 
d'adoucir  l'amertume  de  sa  déception.  — lis  espèrent  fléchir  ie  ministre.  Je  sou- 
haite qu'ils  y  parvienaent,  et  je  serais  heureux  d'apprendre  que  M.  GallauI-Belisle 
peut  montrer  à  ses  amis  le  superbe  objet  d\iri  que  nous  avons  admiré  au  Palais 
de  rindustri>'^. 

Mais  la  Société  d'agriculture  de  la  Charente,  nou  contente  de  défendre  les 
intérêts  de  son  compatriote,  demande  la  réforme  de  l'art.  4  du  règlement  des 
Concours  généraux  d'animaux  gras,  et  elle  demande  formellement  que  le  règle- 
ment soit  moditié  de  façon  à  décerner  dans  les  concours  d' animaux  gras  au  lau- 
réat du  prix  d'honneur  l'objet  d'art  qui  dans  le  règlement  actuel  est  destiné  à 
l'éleveur. 

Là,  les  principes  sont  en  question  ;  il  s'agit  de  l'intérêt  général  et  nous  devons 
protester  énergiquement  contre  la  prétention  de  la  Socié'é  de  la  Charente. 

Pour  qu'un  animal  de  boucherie  arrive  à  sa  fin  dernière,  qui  e^t  de  fourni-  à 
l'homme  une  nourriture  saine,  délicate,  abondante  et  au  meilleur  marché  possible, 
—  il  faut  d'abord  qu'il  naùse  dans  certaines  conditions  de  race,  de  forme,  d'.iptitu- 
des,que  l'él-^vage  dans  le  premier  âge  soi',  conduit  de  façou  à  développer  toutes 
les  belles  quait^s  qu'il  a  reçues  de  Sf s  ancêtres. 

C'est  la  science  de  l'éleveur,  soif^nce  où  ^e  sont  illustrés  les  BlacUvell,  les  Col- 
lins,  les  Jonas  Webb,  les  Malingié,  où  s'iiiustreut  aujourd'hui  chez  nous  ces  éle- 
veurs de  la  Nièvre,  qui  avec  la  vieille  race  charolaise  ont  créé  la  magnifique  race 
nivernaise,   . 

En  deuxième  lieu  quand  l'animal  est  sevré,  il  faut  l'amener  à  r<\ge  adulte,  à  la 
maturité,  avec  les  soins  et  la  méthode  appropriés  à  sa  race  de  façon  à  ce  qu'il 
prenne  un  développement  rapide  et  comph't.  C'est  l'art  de  l'éducateur,  art  souvent 
difficile  et  ingrat. 

Enfin,  il  faut  engraisser  cet  animal  adulte  et  faire  cela  vite,  bien  et  h  bon 
msrché.  C'est  l'art  de  l'engraifseur... 

Il  y  a  donc  trois  opéiatiors  distinctes,  dfmandant  de  la  part  de  ceux  qui  y 
président  des  lalents  et  de.  efforts  différents. 

Gomment  celui  qui  n'a  m  mtré  qu'un  de  ces  trois  talents,  qui  n'a  réalisé  qu'un 
de  ces  trois  efforts,  veut-il  être  récompentré  comme  celui  qui  a  réuni  l'ensemble 
des  talents  et  des  efi'o.ts? 

Serait-il  juste  que  la  ré  ompense  fût  la  même  pour  celui  qui  a  simplement 
engraissé  un  animal,  que  pour  celui  qui  l'a  fait  naître,  élevé  et  engraissé  ? 

L'arrêté  ministériel  a  été  sage  et  équitable.  11  dit  (art,  4)  : 

Si  le  lauréat  ne  possèle  pas  l'animal  depuis  au  moins  ua  an  (simple  engrais- 
i^eur),  il  n'aura  droit  qu'a  une  médaille  d'or  gr^md  module. 

S'il  possède  l'atiimal  depuis  au  moins  un  an  (éducateur  et  engraisseur),  on  lui 
décerne  un  objet  d'art. 

Enhn  s'il  est  éleveur,  si  l'animal  est  né  chez  lui,  il  aura  la  plus  haute  récom- 
pense :  une  coupe  d'argent. 

Ne  pourrait-on  pas  ainsi  qu'on  le  fait  dans  les  concours  pour  l'obtention  des 
p'ace.'^,  sp.pposer  chacun  des  ces  mérites  représenté  par  un  chiffre  (coefficient): 

3.  Pour  l'élevage; 

1.  Pour  l'éducation; 

2.  Pour  l'engraissement. 

Celui  qui  a  bien  réuss  l'engraissement  a  droit  à  deux  p'ùnts,  celai  qui  a  été  à 
la  fois  éleveur,  éducateur  et  engraisseur,  et  qui  a  bien  réussi,  à  droit  à  six  points. 

En  dema' dant  un  traitement  égal  pojr  i'engraisseur  simple  et  pour  l'engrais- 
seu'-éleveur,  on  demande  don-î  simplement  que  2=6. 

^  N'eu  déplaise  k  la  Société  d'agriculture  de  h  Charente,  le  Phylloxéra,  on  ne 
s'attendait  guère  à  le  voir  dans  cette  affaire  —  le  Phylloxéra,  avec  toutes  ses 
horreurs,  ne  changera  rien  àc-tte  arithmétirpe. 
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Souhaitons  donc  que  M.  Gallaud-Belisle  ait  la  coupe  qu'il  désire;  mais  espéron 
que  l'art.  4  ne  sera  pas  modifié. 

Recevez,  etc.  Philbert  Josli. 

Château  de  Grand'  Maison,  le  18  avril  1878. 

LES  LOIS  DE  LA  PRODUCTION  AGRICOLE.  —  LE  PRODUIT. 

A  M.  de  Béhague,  vice-président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

CoîBment  faut-il  classer  les  systèmes  de  ciiUure,  pour  en  donner 
une  idée  à  la  fois  juste,  précise  et  utile?  Tel  sera  l'objet  de  cette 
lettre. 

Les  méthodes  naturelles  de  classification,  dont  l'usage  est  devenu 
général  dans  toutes  les  sciences  qui  reposent  sur  l'observation,  ont 
pour  base,  comme  l'on  sait,  le  principe  de  la  subordination  des  ca- 
ractères. Les  principaux  groupes  sont  caractérisés  par  les  attributs  les 
plus  généraux;  leurs  fractions  par  les  attributs  plus  secondaires.  Tel 
est  l'ordre  qui  préside  à  cet  arrangement,  que  la  simple  désignation 
d'une  fraction  ou  espèce  emporte  l'idée,  non-seulement  de  l'organisa- 
tion qui  lui  est  propre,  mais  encore  des  caractères  qui  la  distinguent 
des  espèces  voisines  ou  éloignées.  Personne  ne  contestera  que  s'il 
était  possible  de  classer  ainsi  les  diverses  exploitations  qui  couvrent 
notre  territoire,  cette  méthode  nous  rendrait  de  grands  services,  puis- 
qu'il suffirait  de  caractériser  d'un  mot  l'une  ou  l'autre  de  ces  exploita- 
tions, pour  faire  connaître  exactement  son  importance,  son  organi- 
sation, le  montant  des  capitaux  de  toute  nature  qu'elle  met  en  œuvre, 
le  nombre  de  bouches  humaines  qu'elle  peut  nourrir,  etc.  Or  cette 
classification  est  possible,  et  le  caractère  qui  doit  lui  servir  de  base 
se  confond  avec  le  but  même  des  opérations  de  la  culture  :  c'est.  !a 
production. 

Ce  mot  ne  veut  pas  dire  que  l'homme  crée  ou  produit  de  la  matière, 
mais  qu'il  crée  ou  produit  des  valeurs.  L'homme  est  impuissant  à  créer 
le  moindre  atome  de  substance  :  il  ne  fait  que  transformer,  par  sou 
industrie,  les  éléments  fournis  par  la  nature.  Le  métallurgiste  qui  fait 
entrer  le  minerai  et  la  houille  dans  son  usine  et  qui  en  fait  sortir  des 
canons  ou  d-es  locomotives,  n'a  pas  créé  un  millij^ramme  du  fer  ou  de 
l'acier  qui  constitue  ces  engins.  Il  a  simplement  réduit  le  minerai 
pour  en  extraire  la  fonte,  et  la  fonte  pour  ea  extraire  le  fer  ou  l'acier. 
Toutefois,  s'il  n'y  a  pas  eu  création  de  matière  dans  les  transformations 
successives  qui  ont  eu  lieu,  il  y  a  eu  évidemment  création  de  valeurs, 
puisque  le  métallurgiste  n'a  fabriqué  des  canons  ou  des  locomotives 
que  pour  les  vendre,  ce  qui  implique  la  condition  de  trouver  dans  le 
prix  de  vente,  non-seulement  le  prix  d'achat  des  matières  .  premières 
importées  dans  l'usine,  mais  encore  l'intérêt  des  capitaux  consacrés 
par  le  métallurgiste  à  son  industrie,  le  salaire  du  travail  de  ses  aides, 
la  rémunération  de  ses  risques  et  de  son  habileté,  .'joutons  que  h  s 
valeurs  créées  dans  l'usine  sont  représentées  par  la  somme  des  valeurs 
exportées  sous  la  forme  de  produits,  moins  la  somme  des  valeurs  im- 
portées sous  la  forme  de  matières  premièrf's.  Les  importations  de  te 
genre  représentent  en  effet  des  valeurs  créées  dans  d'autres  ateliers, 
par  d'autres  industries,  avec  d'autres  procédés.  Voilà,  dans  îe  sens 
économique  du  mot,  quelle  est  la  production  de  l'usine. 

Dans  les  opérations  du  commerce,  le  caractère  réel  de  la  production 
est  encore  plus  apparent.  En  achetant  les  denrées  sur  un  point  pour 
lea  revendre  sur  un  autre,  en  opérant  les  transports  que  ce  déplacemen 
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exige,  en  rapprochant  ainsi  le  consommateur  du  producteur,  par  une 
sorte  de  trait  d'union,  il  est  évident  que  si  le  commerçant  déplace  de  la 
matière,  il  n'en  crée  point  ;  mais  il  crée  incontestablement  des  valeurs, 
puisqu'il  rend  des  services  qui  se  payent.  Les  valeurs  créées  par  un 
commerçant  sont  représentées  par  la  différence  entre  le  montant  de 
ses  achats  et  celui  de  ses  ventes. 

En  agriculture,  les  choses  n'ont  pas  été  vues  tout  d'abord  avec  la 
même  netteté.  Jusqu'à  la  fm  du  siècle  dernier,  ou  croyait  même  que 
l'agriculture  avait  le  privilège  de  créer  de  la  substance,  de  multiplier 
la  matière.  Celait  là,  pour  le  dire  en  pessant,  l'un  des  points  fonda- 
men'aux  de  la  doctrine  des  premiers  économistes,  connus  sous  le  nom 
de  physiocrates.   Les  progrès  de  la   chimie   ont  mis  à  néant  cette 
cro}'ance.  Il  est  aujourd'hui  hors  de  doute  que  l'agriculiure,  comme 
l'industrie,  ne  fait  que  transformer  les  substances  fournies  par  la  na- 
ture, qui  se  rencontrent,  soit  dans  le  sol,  soit  dans  l'air.  De  même 
que  le  métallurgiste  ne  crée  pas  un  atome  de  fer  ou  d'acier,  le  culti- 
vateur ne  crée  pas  une  molécule  d'oxygène,  d'hydrogène,  de  carbone 
et  d'azote;  il  combine  ces  éléments,  ou  du  moins  les  matières  qui  les 
contiennent,  par  l'intermédiaire  des  animaux  ou  des  plantes,  afin  de 
créer  des  valeurs,  sous  forme  de  blé,  de  viande,  de  laine,  de  sucre, 
de  vin,  etc.  Il  est  à  remarquer  toutefois  que  les  valeurs  créées  par 
l'agriculture  ne  sont  pas  entièrement,  comme  celles  de  l'industrie, 
l'objet  de  ventes,  parce  que,   les  denrées  dont  elles  revêtent  la  forme 
étant  d'un  usage  universel,  les  cultivateurs  en  consomment  directe- 
ment ce  qui   leur  est  nécessaire  et  ne  portent  que  l'excédant  sur  le 
marché.  Mais  il  est  tellement  vrai  de  dire  que  la  production  est  une 
création  de  valeurs,  que  le  cultivateur  n'hésitera  jamais  à  remplacer 
une  culture  par  une  autre,  toutes  les  fois   qu'à  égalité  de   travail,  la 
somme  de  valeurs  créées  devra  être   plus  considérable.   Il  arrivera 
même,  si  le  marché  devient  très-actif,  par  suite  de  débouchés  très- 
étendus,  que  le  cultivateur  spécialisera  sa  production,  jusqu'au  point 
d'opérer  presque  uniquement  en  vue  de  la  vente,  sauf  à  demander  à 
des  pays  voisins,  ou  mêuie  éloignés,  les  éléments  de  sa  propre  con- 
sommation. C'est  ainsi  que  nous  aurons  des  vignerons,  des  engrais- 
seurp,  des  sucriers,  des  moutonniers,  qui  vendront  presque  tous  leurs 
produits. 

Si  l'agriculture  opérait  avec  la  même  simplicité  que  l'industrie,  si 
elle  achetait  toutes  ses  matières  premières  et  vendait  toutes  ses  denrées, 
rien  ne  serait  plus  facile  à  établir  que  le  produit  d'une  exploitation 
rurale.  Il  suffirait  de  défalquer  la  somme  des  achats  de  celle  des  ventes 
pour  avoir  exactement  le  montant  des  valeurs  créées.  Mais  l'agricul- 
ture n'opère  pas  avec  cette  simplicité.  Il  importe  donc,  avant  d'aller 
plus  loin,  de  fouiller  plus  profondément  cette  notion  du  produit  de 
la  culture,  afin  de  déterminer  avec  précision  ce  qu'il  faut  y  comprendre 
et  ce  qui  en  doit  être  exclu. 

Le  premier  et  le  plus  important  élément  de  la  production,  c'est  la 
somme  des  ventes  réalisées,  si  la  ferme  se  soutient  par  elle-même, 
c  est-à-dire,  s'il  n'y  a  eu  aucune  importation  de  bétail  ou  de  matières 
premières,  telles  que  les  fourrages  et  les  engrais;  dans  le  cas  con- 
traire, c'est  la  différence  en  tre  la  somme  des  ventes  et  celle  des  achats. 
J  faut  y  ajouter  la  valeur  des  denrées  provenant  de  l'exploitation,  qui 
In  t  été  consommées  par  le  personnel.  Ce  sont  là  des  valeurs  créées  par 
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la  culture,  qui  font  partie  du  produit  au  même  titre  que  les  denrées 
dont  la  valeur  a  été  réalisée  par  la  vente.  Il  est  facile  de  comprendre 
que  si  l'on  négligeait  cet  élément,  il  serait  impossible  de  comparer, 
sous  le  rapport  de  la  production  réelle,  les  fermes  oii  les  consomma- 
tions intérieures  sont  très-étendaes,  parce  que  le  personnel  y  reçoit  sa 
nourriture,  avec  les  fermes  oii  elles  sont  très-restreintes,  parce  que  les 
domestiques  se  nourrissent  au  dehors.  Disons  enfin  que  le  produit  de 
la  culture  ne  se  réalise  pas  à  jour  fixe.  Dans  une  exploitation  en  marche, 
une  partie  des  valeurs  créées  peut  s'emmagasiner  dans  les  greniers  ou 
s'accumuler  sous  la  forme  de  bétail  jusqu'au  moment  favorable  pour 
la  vente.  Ces  accumulations  de  denrées  destinées  à  une  consomma- 
tioT  ou  à  une  vente  ultérieure  font  aussi  partie  du  produit ,  puis- 
qu'elles représentent  des  valeurs  créées  par  la  culture. 

Mais  si  les  denrées  de  consommation  humaine  font  partie  du  pro- 
duit, il  n'en  est  pas  de  même,  soit  des  denrées  destinées  à  la  consom- 
mation des  animaux,  comme  les  fourrages  et  les  pailles;  soit  des  ma- 
tières destinées  à  l'entretien  de  la  fertilité,  comme  les  engrais.  Ce  sont 
là  des  moyens  de  production  ou  des  capitaux,  qui  font  partie  du  fonds 
de  l'exploitation,  comme  les  bâtiments,  les  plantations  et  le  sol.  Ce 
qui  le  prouve,  c'est  que  le  cultivateur,  simple  fermier,  n'en  a  pas  la 
libre  disposition  :  il  est  tenu,  par  la  loi ,  de  faire  consommer  ses 
pailles  et  ses  fourrages  pour  produire  de  l'engrais,  et  d'affecter  ce  der- 
nier à  l'entretien  de  la  fertilité  dans  le  domaine.  En  d'autres  termes, 
le  produit  ne  doit  point  se  prélever  sur  le  capital,  et  l'agriculture,  sur 
ce  point,  ne  diffère  pas  des  autres  industries.  Il  n'y  a  création  de  va- 
leur ou  production  que  lorsque  les  capitaux,  détruits  ou  transformés 
dans  l'of/ération,  ont  été  reconstitués. 

C'est  par  une  application  du  mêmi  principe  que  les  dépenses  faites 
pour  l'entretien  du  matériel,  et  les  moins-values  provenantde  l'usure  de 
l'outillage,  doivent  être  défalquées  de  la  somme  des  ventes,  quand  on 
veut  établir  avec  précision  le  produit  d'une  exploitation  rurale.  Les  dé- 
penses d'entretion  n'ont  été  faites  que  pour  reconstituer  des  capitaux 
détruits;  les  moins-values  représentent  aussi  des  capitaux  qui  sont  à 
reconstituer.  De  toute  manière,  il  ne  peut  y  avoir  production  qu  à  la 
condition  d'une  reconstitution  intégrale  du  capital. 

Telle  est  la  marche  à  suivre  pour  établir  rigoureusement  la  notion 
du  produit  dans  une  exploitation  rurale.  C'est  une  notion  capitale 
pour  le  cultivateur.  Le  produit,  voilà  le  but  vers  lequel  tendent  ses 
efforts,  parce  que  tout  en  dépend  :  loyer  du  propriétaire,  salaire  des 
ouvriers,  dépense  personnelle  du  chef  de  l'entreprise,  rémunération 
de  ses  capitaux,  récompense  de  son  habileté.  Quand  on  méconnaît  la 
valeur  de  cette  notion,  on  ne  peut  qu'opérer  au  hasard,  comme  le 
marin  qui  naviguerait  sans  boussole;  c'est  la  ruine  dans  un  avenir 
peu  éloigné.  Ajoutons  que  la  notion  du  produit  n'a  pas  moins  d'impor- 
tance pour  les  études  économiques  dont  elle  est  véritablemeat  la  clef, 
ainsi  que  nous  aurons  l'occasion  de  le  démontrer. 

C'est  à  l'aide  de  la  notion  du  produit  qu'on  peut  déterminer  exac- 
tement l'importance  réelle  d'une  exploitation  rurale.  L'étendue  terri- 
toriale, dont  on  se  sert  communément  pour  cette  détermination,  est  un 
élément  sans  valeur,  parce  qu'il  ne  rend  pas  compte  de  létat  ré-^l  des 
choses.  Tout  le  monde  sait  que  cultiver  100  hectares  dans  la  Flandre 
n'est  pas  précisément  la  même  chose  que   cultiver   1 00   hectares  en 
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Sologne.  La  somme  des  valeurs  créées  donne,  au  contraire,  une  idée 
exacte  et  précise  de  l'importance  des  deux  exploitations.  Il  suffira  de 
dire  que  le  produit  est  de  60,000  francs  dans  un  cas  et  de  8000  francs 
seulement  dans  l'autre,  pour  que  nous  sachions  exactement  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  deux  exploitations  au  point  de  vue  de  leur 
importance  réelle.  La  valeur  d'une  exploitation  ne  se  mesure  point  à 
l'étendue  territoriale  qu'elle  embrasse,  mais  au  montant  du  produit 
qu'elle  permet  d'obtenir.  Au  lieu  de  dire  qu'une  exploitation  a  100, 
1 50  ou  200  hectares,  il  faut  dire,  pour  être  dans  le  vrai,  que  le  pro- 
dut   annuel  y  est  de  10,000  francs,  de  1 5,000  fr.,  de  20,000  fr.  etc. 

Il  serait  fort  intéressant,  surtout  fort  utile,  de  savoir  exactement 
dans  quelles  limites  varie,  suivant  les  circonstances  atmosphériques, 
le  produit  annuel  de  la  culture  dans  les  divers  pays.  Malheureusement 
les  faits  précis  nous  manquent.  Nous  pensons  toutefois  que  les  limites 
d'écart,  entre  les  maxima  et  les  minima  de  produit,  sont  assez  rappro- 
chées. Quand  une  culture  principale,  comme  le  blé,  vient  à  manquer, 
l'élévation  du  prix  corrige  en  partie  la  faiblesse  de  la  récolte.  Il  est 
d'ailleurs  bien  rare  que  toutes  les  cultures  soient  en  souffrance.  L'hu- 
midité, qui  nuit  à  certaines  récoltes,  favorise  certaines  autres,  et  il  en 
est  de  même  de  la  sécheresse.  Jusqu'à  preuve  contraire,  nous  sommes 
disposé  à  admettre  que  le  produit  ne  monte  pas  au  delà  de  10  0/0  au 
dessus  de  la  moyenne,  dans  les  bonnes  années,  et  qu'il  ne  descend  pas 
à  plus  de  1 0  0/0  au-dessous,  dans  les  mauvaises.  Une  ferme  dont  le 
produit  moyen  serait  de  30,000  francs,  verrait  ainsi  sa  production 
osciller  entre  les  limites  extrêmes  de  27,000  francs  et  de  33,000  francs. 
Gela  nous  semble  surtout  vrai  pour  les  pays  riches,  où  la  variété  des 
cultures  est  un  élément  de  fixité  de  la  production. 

En  divisant  le  produit  d'une  exploitation  par  le  nombre  d'hectares 
dont  elle  se  compose  on  obtient  le  produit  moyen  par  hectare,  ou 
la  richesse  spécifique  de  la  culture.  Dans  une  exploitati(tn  de  150 
hectares,  oii  le  produit  annuel  serait  de  45,000  francs,  la  richesse 
spécifique  de  la  culture  serait  exactement  de  300  francs. 

Voilà  la  base  rationnelle  de  toute  classification  des  systèmes  de 
culture.  De  même  que  les  distances  ne  peuvent  être  appréciées  que 
par  leur  rapport  avec  la  mesure  commune  des  longueurs,  c'est-à-dire 
le  mètre,  de  même  les  systèmes  de  culture  ne  peuvent  être  comparés, 
classés  et  définis  que  par  la  somme  des  valeurs  qu'ils  créent,  c'est-à- 
dire  par  leur  rapport  avec  l'unité  monétaire  qui  est  la  mesure  com- 
mune de  toutes  les  valeurs.  Nous  aurons  ainsi  une  sorte  d'échelle  où 
viendront  se  classer,  à  la  place  précise  qui  leur  convient,  toutes  les 
exploitations  de  tous  les  pays,  quelle  que  soit  l'étendue  sur  laquelle 
elles  opèrent,  quels  que  soient  les  procédés  et  les  cultures  qu'elles  met- 
tent en  œuvre.  La  base  même  de  cette  classification  sera  tellement  le 
caractère  prédominant  des  systèmes  de  culture,  qu'elle  désignera  exac- 
tement leur  degré  d'intensité  ou  de  richesse  et  se  confondra  avec  le  but 
que  l'on  poursuit  en  exploitant  le  sol.  Nous  ne  répudions  pas  abso- 
lument le  mot  de  culture  intensive,  mais  à  la  condition  que  cette  in- 
tensité, au  lieu  d'être  caractérisée  par  des  mots  vagues,  soit  définie  et 
mesurée  par  des  chiffres  précis. 

Avec  la  notion  du  produit  à  l'hectare  on  pourra  déterminer  aussi 
la  richesse  du  système  général  de  culture  d'un  pays  ou  d'une  région 
agricole  un  peu  tranchée.  Il  faut  remarquer  toutefois  que  dans  une 
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région  agricole  d'une  certaine  étendue,  ily  a  toujours  une  assez  grande 
diversité  de  sols,  dercultureset  de  procédés,  qui  fait  varier  dans  d'assez 
grandes  limites  la  richesse  des  exploitations  qu'on  y  rencontre.  Le 
cultivateur  intervient  aussi,  avec  son  habileté  plus  ou  moins  grande^ 
avec  ses  capitaux  plus  ou  moins  importants,  pour  faire  varier  le  ni- 
veau de  la  richesse,  abstraction  faite  de  toute  autre  influence.  Le  clas- 
sement des  diverses  régions  agricoles  par  le  produit  moyen  de  la  cul- 
ture locale  laisse  donc  à  désirer,  en  ce  sens  que  la  moyenne  est  ici 
bien  plutôt  une  expression  numérique  qu'une  réalité.  Mais  il  suffit  de 
tenir  compte  des  écarts,  parfois  considérables,  qui  peuvent  se  présenter 
entre  les  diverses  exploitations  d'une  région  un  peu  étendue,  pour  que 
cette  méthode  de  classification  reste  propre  à  donner  une  idée  exacte 
de  la  richesse  générale  de  la  culture  dans  ce  milieu.  Nous  aurons  donc 
encore  ici  une  échelle  où  viendront  se  placer  à  leur  rang,  et  suivant 
le  degré  moyen  de  richesse  générale  de  leur  culture,  les  régions  agri- 
coles les  mieux  caractérisées. 

En  attendant  que  les  faits  nous  soient  mieux  connus^  voici  provi- 
soirement un  essai  de  classification  d'un  certain  nombre  de  régions 
agricoles  fondée  sur  la  richesse  spécifique  de  leur  culture. 

600  francs Arrondissement  de  Valenciennes  et  vallée  d'Auge. 

500  —  La  plaine  de  Trappes. 

480  —  Les  bonnes  fermes  des  environs  de  Grignon. 

410  —  Les  bennes  fermes  de  l'Artois  et  de  la  Brie. 

390  — La  Brie  et  les  bonnes  fermes  de  la  Beauce. 

3.^0  — •  La  Beauce . 

300  —  Le  Soissonnais. 

260  —  La  Bresse. 

2-20  —  Le  Chfitillonnais. 

200  — La  Lorraine. 

190  —  La  Nièvre. 

170  —  La  Mitidja  (Algérie). 

160  —  La  Dombes. 

140  —  La  Champagne. 

110  — Le  Berri. 

100  — Le  Cantal  et  le  Bourbonnais. 

80  —  Le  Limousin. 

f  0  —  La  Sologne. 

50  —       La  Valachie  et  les  provinces  danubiennes. 

35  —  La  Corse. 

20  —  L'Algérie  indigène. 

7  —  L'Australie. 

6  —  La  Crau. 

En  classant  ainsi  les  régions  agricoles  par  la  richesse  de  la  culture 
qu'on  y  fait,  nous  ne  regardons  point  cet  essai  de  classement  comme 
absolument  irréprochable.  Nous  possédons  si  peu  de  renseignements 
précis  sur  la  production  de's  divers  centres  agricoles  de  la  France  et  de 
l'étranger,  qu'il  ne  serait  pas  surprenant  que  malgré  des  recherches 
personnelles  très-étendues,  nous  eussions  commis  quelques  erreurs 
dans  l'appréciation  des  moyennes.  Mais  ces  erreurs  ne  tirent  pas  à 
conséquence,  parce  que  la  méthode  permettra  de  les  redresser  par  une 
constatation  plus  rigoureuse  des  faits.  C'est  la  méthode  qui  importe  le 
plus  ;  avec  le  temps  elle  donnera  tous  ses  fruits. 

Nous  tenons  d'ailleurs  à  bien  expliquer  que  s'il  est  utile  de  consta- 
ter avec  précision  la  densité  de  la  richesse  agricole  dans  nos  divers 
centres  et  dans  les  exploitations  dont  ils  se  composent,  il  ne  faut 
tirer  de  cette  constatation,  ni  un  sujet  de  louange  pour  les  agriculteurs 
des  régions  les  plus  favorisées,  ni  un  motif  de  blâme  contre  les  culti- 
vateurs des  régions  les  plus  pauvres.  Certes,  la  densité  de  la  richesse 
agricole  est  un  fait  considérable,  et  nous  sommes  loin  d'en  mécon- 
naître l'importance  :   car  nous  savons  que  la  culture  la  plus  riche  est 
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celle  qui  nourrit  le  plus  d'hommes  et  qui  les  nourrit  le  mieux.  Mais  la 
richesse  de  la  culture  est  la  résultante  de  tant  de  causes  diverses  sur 
la  plupart  desquelles  le  cultivateur  n'a  pas  d'action  immédiate,  qu'on 
se  tromperait  grossièrement  en  attribuant  à  ceux  qui  cultivent  la 
terre  tout  l'honneur  d'une  riche  culture  ou  tout  le  démérite  de  la  pau- 
vreté du  sol.  Pour  juger  de  la  perfection  de  la  culture  et  de  l'habileté 
du  cultivateur,  il  faut  recourir  à  d'autres  notions  que  nous  ferons  con- 
naître, nous  bornant  aujourd'hui  à  énoncer  la  principale,  afin  de  ne 
laisser  prise  à  aucune  équivoque. 

Ce  qui  pousse  les  cultivateurs  à  créer  des  valeurs  par  la  cul- 
ture, c'est  le  légitime  désir  de  réaliser  des  profits.  C'est  le  profit  du 
cultivateur  qui  est  la  raison  d'être  de  la  culture,  et  par  conséquent  la 
condition  de  la  satisfaction  des  besoins  des  hommes  en  ce  qui  concerne 
l'alimentation  et  la  plupart  des  matières  premières  nécessaires  à  l'in- 
dustrie. Sans  rémunération  il  n'y  a  pas  de  travail  ;  sans  bénéfice  il  n'y 
a  pas  d'industrie  possible.  Le  cultivateur  qui  remplit  le  mieux  son 
rôle  est  celui  qui  réalise  le  plus  de  bénéfices  :  car  il  ne  peut  obtenir 
de  profils  élevés  qu'à  la  condition  d'une  production  abondante.  Cela 
revient  à  dire  que  le  cultivateur  ne  peut  travailler  utilement  pour  lui- 
même  qu'en  travaillant  utilement  pour  tout  le  monde;  et  le  montant 
de  ses  gains,  qui  est  la  rémunération  de  son  habileté,  est  en  même 
temps  la  mesure  de  ses  services.  C'est  une  des  plus  admirables  har- 
monies sociales  que  Bastiat  nous  ait  fait  connaître,  que  celle  qui  fait 
concourir  ainsi  l'intérêt  personnel  des  producteurs  à  l'intérêt  des  con- 
sommateurs, c'est-à-dire,  au  bien  général  de  la  société. 

Nous  en  tirerons  la  conclusion  que  le  profit,  condition  de  tout  tra- 
vail, stimulant  de  toute  activité,  raison  d'être  de  toute  industrie, 
source  de  tout  progrès,  est  la  véritable  mesure  de  l'habileté  et 
des  services  des  cultivateurs,  parce  qu'ils  ne  pourront  faire  la  culture 
la  plus  lucrative  qu'en  faisant  aussi  la  culture  la  plus  utilement 
productive  que  comporte  le  milieu.  En  se  plaçant  sur  ce  terrain,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu'il  y  a  de  très-bons  cultivateurs  dans 
tous  les  pays,  même  dans  les  plus  pauvres. 

Il  reste  à  démontrer  que  la  richesse  spécifique  est  le  caractère  au- 
quel sont  surbordonnés  tous  les  autres  caractères  des  systèmes  de  cul- 
ture. Mais  c'est  là  une  démonstration  dont  la  suite  de  ces  étudesne  sera 
que  le  développement.  P.  C.  Dubost, 

Professeur  d'écoaomie  et  Se  législation  rurale  à  l'Ecole  nationale 
d'Agriculture  de  Grignon. 

SUR  LES  MÉTHODES  DE  DOSAGE  DE  L'ACIDE  PHOSPHORIQUË. 

Réponse  à  M.  Joulie. 

Je  viens  de  lire  votre  réponse  à  mes  observations  sur  le  dosage  de 
l'acide  phosphorique  rétrogradé  par  la  méthode  citro-uranique;  vous 
n'avez  vu,  comme  base  de  mon  argumentation,  que  la  composition  du 
citrate  d'ammoniaque,  et  cette  chose  n'a  pour  moi  qu'une  importance 
secondaire,  mes  observations  n'en  subsistent  pas  moins.  Aussi,  pour 
mettre  fin  à  une  discussion  qui  pourrait  devenir  interminable,  je 
prends  le  parti  de  vous  présenter  mon  premier  article  sous  forme  de 
questions  auxquelles  je  vous  prie  de  vouloir  bien  répondre,  car  il  ne 
pourra  en  ressortir  qu'un  grand  bien  pour  les  cultivateurs.  Vous 
reconnaîtrez  en  même  temps  que  l'introduction,  dans  la  discussion  du 
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nouveau  facteur,  citrate  alcalin,  est  loin  d'être  à  l'avantage  de  votre 
procédé. 

1°  Nous  avons  pu  voir,  par  nos  deux  articles,  que  nous  sommes 
d'accord  sur  ce  point,  savoir  : 

«  Le  citrate  acide  permet  de  dissoudre  plus  de  phosphate  que  le 
citrate  neutre;  celui-ci  devient  facilement  acide  et  doit  donner  par 
conséquent  des  résultats  plus  forts  que  le  citrate  alcalin.  » 

Ceci  établi,  considérons  différentes  analyses,  et  nous  verrons  que 
les  résultats  que  vous  obtenez  vous-même  avec  votre  procédé,  sont 
absolument  contraires  à  ce  principe.  En  effet,  vous  avez  vendu  à 
M,  Dubus,  cultivateur  à  Vaux-le-Pénil,  près  Melun,  un  superphos- 
phate avec  garantie  de  11  à  12  0/0  d'acide  phosphorique  soluble  et 
assimilable.  L'analyse  avait  été  faite  par  vous  vers  le  mois  d'août  1877, 
c'est  bien  là  ce  que  vous  m'avez  dit  le  7  février  1878. 

J'ai  fait  sur  ce  superphosphate  différents  essais,  et  j'ai  trouvé,  en 
opérant  la  dissolution  à  25°  de  température  et  en  laissant  les  matières 
en  contact  pendant  3  heures  : 

Avec  le  citrate  acide 9.59 

Avec  le  citrate  neutre 5.  94 

Avec  l'acide  chlorhydrque 11.399 

D'après  le  principe  établi  ci-dessus,  vous  auriez  dû  trouver,  avec 
votre  citrate  alcalin,  moins  qu'avec  le  citrate  neutre,  c'est-à-dire 
moins  de  5,94;  au  contraire,  vous  avez  trouvé  11  à  12,  c'est-à-dire 
autant  qu'en  attaquant  le  superphosphate  par  l'acide  chlorhydrique. 

Comment  expliquer  ces  résultats  ? 

2°  Comment  se  fait-il  que  ce  même  superphosphate  analysé  une 
deuxième  fois  par  vous  en  janvier  1878  ne  titrait  plus  que  6  à  7  0/0 
d'acide  phosphorique  soluble  et  assimilable?  N'y  aurait-il  pas  là  une 
influence  de  température,  car  au  mois  d'août  on  a  facilement  25  à 
30  degrés  de  chaleur  dans  un  laboratoire  et  même  davantage,  tandis 
qu'en  janvier  on  a  déjà  très-chaud  lorsque  la  température  d'une  salle 
atteint  1 2  à  1 5  degrés  ? 

L'écart  est  assez  considérable  pour  qu'on  s'en  occupe,  car  de  1 1  à  6 
il  y  a  5  de  différence,  et  il  me  semble  qu'un  procédé  qui  donne  entre 
les  mains  de  son  auteur  des  écarts  de  45  0^0  de  l'élément  dosé,  n'est 
pas  exempt  de  reproches. 

3°  Qu'entendez-vous  par  à  froid  ?  En  été  ce  sera  souvent  25,  30  et 
même  35  degrés,  en  hiver  12  ou  15  au  plus,  si  à  froid  signifie  à  la 
température  de  l'air  de  la  salle.  Il  serait  bon  de  démontrer  que  ces  dif- 
férences de  température  n'exercent  pas  d'influence  sur  la  dissolution 
par  le  citrate  alcalin. 

4"  Vous  indiquez  une  heure  comme  temps  nécessaire  pour  opérer  la 
dissolution.  Pourquoi  une  heure?  Pourquoi  pas  plus  ou  moins?  Vous 
avez  étudié  votre  procédé  avant  de  le  livrer  à  la  publicité,  vous  avez 
donc  eu  une  raison  pour  adopter  une  heure;  quelle  est-elle?  La  ques- 
tion de  temps  est  pour  moi  très-importante  et  je  l'ai  fait  voir  dans  mon 
premier  article. 

5°  Croyez-vous  qu'on  puisse  obtenir  les  mêmes  résultats  en  em- 
ployant 20,  40  ou  60  cent,  cubes  de  citrate  d'ammoniaque?  c'est  peu 
probable,  mais  vous  avez  proposé  40  et  vous  avez  certainement  eu 
une  raison  pour  cela. 

6"  Vous  devez  avoir  la  plus  grande  confiance  en  vos  analyses,  et 
celles  du  jeune  directeur  ne  sauraient  vous  influencer;  mais  pourtant, 


138 


SUR  LE  DOSAGE  DE  L'ACIDE   PHOSPHORIQDE. 


si  j'ai  bonne  mémoire,  vous  m'avez  dit,  le  7  février  dernier,  que  vous 
aviez  fait  payer  à  M.  Dubus  son  superphosphate  d'après  mon  analyse 
et  non  pas  d'après  les  vôtres  (I  première  fcis  11  à  12,  une  autre  fois 
6  à  7).  Pourquoi  avoir  choisi  mon  titre?  Gela  prouverait  que  vous  avez 
eu  plus  de  confiance  en  mon  analyse  qu'en  la  vôtre. 

D'ailleurs,  je  dois  ajouter  que  dans  les  nombreuses  analyses  que  je 
fais  pour  les  cultivateurs  de  Seine-et-Marne,  je  suis  presque  toujours 
complètement  d'accord  avec  d'autres  chimistes  dont  vous  ne  pourrez 
soupçonner  ni  la  bonne  foi  ni  la  compétence  ;  les  analyses  des  chi- 
mistes, sans  en  excepter  celles  que  fait  l'auteur  de  la  méthode  cétro- 
uranique,  sont  presque  toujours  très-concordantes,  mais  l'accord  ne 
se  fait  plus  lorsqu'il  s'agit  de  l'acide  phosphorique  rétrogradé.  Ne  se- 
rait-ce pas  parce  que  le  procédé  est  défectueux? 

Telles  sont,  Monsieur,  les  questions  que  j'ai  cru  devoir  vous  poser 
dans  l'intérêt  de  la  science  et  aussi  des  cultivateurs  dont  je  dois  toujours 
prendre  la  défense;  en  attendant  ces  réponses  qui  ne  sauraient  vous 
embarrasser,  je  vous  prie  d'agréer,  etc.  A.  Gassend, 

Directeur  da  la  station  agronomique  de  Seine-et-Marne. 

POMPES  ET  MANÈGE  DE  M.  DUHON-MAHON 

Parmi  les  appareils  d'arrosage  nouveaux,  qui  figuraient  à  l'Expo- 
sition d'instruments  et  de  machines  agricoles  annexée  au  concours 


^'?-  !''•—  l'ompe  à  trois  corps  construite  par  M.  Duhon-Mahon. 

général    du    Palais  de    l'Industrie,  au  mois  de  février  dernier,  nons 
devons  aujourd'hui  signaler  les  pompes  et  les  manèges  construits  par 
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M,  Duhon-Mahon,  fabricant  hydraulicien  à  Soissons  (Aisne).  M.  Duhon 
Mahon  est  un  des  constructeurs  agricoles  des  départements  qui,  à  for- 
ce de  courage  et  de  persévérance,  arrivent  à  augmenter  peu  à  peu  leur 
clientèle  et  à  donner  à  leur  industrie  une  extension  considérable. 

La  figure  16  représente  une  pompe  à  trois  corps  qui  sort  de  ses 
ateliers.  Cette  pompe  est  construite  avec  le  pins  grand  soin;  les  maté- 
riaux  employés  sont  de  première  qualité  et  leur  ajustage  est  fait  avec 
les  précautions  que  commande  le  maniement  d'appareils  qui  doivent 


pjg_  17.  —  Manège  pour  mettre  en  mouvement  les  pompes   à  trois  corps. 

présenter  une  forte  résistance.  Ces  pompes  peuvent  être  d'une  grande 
utilité  soit  dans  les  exploitations  agricoles  d'une  certaine  importance, 
soit  pour  la  culture  maraîchère  qui  a  besoin  d'une  très-grande  quan- 
tité d'eau,  soit  enfin  pour  les  diverses  industries  agricoles.  La  pompe  à 
trois  corps  peut  être  mise  en  mouvement  par  le  manège  spécial  con- 
struit par  M.  Duhon-Mahon;  ce  manège  est  représenté  par  la  figure  17. 
11  se  compose  d'une  colonne  solide  montée  sur  trois  pieds  pouvant 
être  boulonnés  sur  un  bâti.  La  partie  supérieure  de  la  colonne  est  sur 
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montée  par  un  chapeau  qui  porte  le  bras  moteur  du  manège,  et  une 
grande  couronne  déniée  inférieurement.  Cette  couronne  actionne  un 
premier  pignon,  et  par  son  intermédiaire  met  en  mouvement  les  bielles 
auxquelles  sont  reliées  les  tiges  des  corps  de  pompe.  Le  système  est 
très-simple,  comme  on  le  voit,  et  présente  une  grande  force.  Ce  manège 
était  exposé  pour  la  première  fois  au  concours  du  Palais  de  Tlndustrie, 
et  il  figure  avec  la  pompe  à  trois  corps  de  M.  Duhon-Mahon,  à  l'Expo- 
.sition  universelle,  dans  la  classe  54. 

On  peut  voir  fonctionner  ces  appareils  à  l'Exposition  universelle. 
Les  agriculteurspourront  aussi  y  étudier  d'autres  instruments,  tels  que 
pompes  d'arrosage,  pompes  à  purin,  sur  brouette  et  portatives, qui  sor- 
tent des  ateliers  de  M.  Duhon-Mahon.  L.  de  Sardriac. 

LES  INSECTICIDES  ET  LES  CÊPAGFS  AMÉRICAINS  \ 

Au  mois  de  juillet  dernier,  je  vous  ai  entretenus  des  expériences  pra- 
tiquées sur  l'ensemble  de  mon  vignoble  en  vue  de  combattre  le  phyl- 
loxéra, et  je  vous  ai  indiqué  mes  frais  à  cette  époque  ainsi  que  mes 
prévisions  sur  la  récolte  de  1877,  que  plusieurs  de  nos  collègues  ont 
bien  voulu  venir  apprécier,  quelque  temps  avant  les  vendanges.  L'exer- 
cice 1877  étant  clos,  il  est  maintenant  possible  de  se  rendre  un  compte 
exact  des  résultats  obtenus,  et  de  s'assurer  s'ils  ont  répondu  à  ma  per- 
sévérance dans  l'emploi  des  insecticides  et  des  engrais  afin  de  conser- 
ver mes  vignes,  et  d'en  tirer  des  produits  rémunérateurs. 

Frais  spéciaux  contre  le  phylloxéra ,  sur  30  hectares  50  ares. 

1°  Ecorcement fr.      500 

2"  Essai  de  badigeonnage 60 

3°  Sulfure  de  carbone,  sulfocarbonate  de  potassium,   injecteuis  et  engrais  .  .    .  4,500 

4°  Main-d'œuvre 600 

Total 5,600 

Produits  sur  29  hectares  90  arcs  (60  ares  ayant  été  grcfjés  avec   des  cépages  américain. 
1°  Vin  blanc  (titrant  enmoyenne9  p.  lûO  alcool  absolu).  2,274  liectol.àïr.  18(2)        40,932 
2°  Vin  rouge.  52  liectol.  à  fr.  30.   .  1,560 

Total 2,326  hectol. 

3°  Tartre  vendu 186 

Total 42,678 

A  déduire,  frais  spéciaux ô,66u 

Reste 37,ul8 

Il  y  aurait  à  soustraire  de  cette  somme  les  frais  habituels  de  taille,  de 
labour,  de  décavaillonage,  de  binages  et  de  vendanges  qui  sont  à  peu 
près  les  mêmes  chez  tous  les  viticulteurs.  A  ajouter  aux  produits  ci- 
dessus  : 

1°  13,000  fagots  de  sarments  à  fr.  80  le  mille 1^040 

2°  7,000  boutures  de  Jacquez  à  fr.  750  le  mille 5,250 

3°  Boutures  d'Herbemont  Taylor,  etc 300 

4°  Jacquez  et  Herbemont  racines 300 

6,890 

5°  Tartre  restant  dans  les  futailles mémoire 

6°  Marcs  de  raisin  en  grande  partie  consommés  par  les  animaux mémoire 

Des  produits  de  la  pépinière  américaine  devrait  être  retranché  le  prix 
d'achats  des  boutures. 

En  résumé,  en  ne  tenant  pas  compte  des  fagots  de  sarments,  des  marcs 
de  raisins,  et  des  boutures  américaines,  nous  avons  : 

Produits  bruts  en  vins  et  tartres,  par  hectare  fr.  1,422 42,67 

Les  frais  spéciaux  ont  été,  par  hectare,  fr.  178 5,660 

Reste fr  [     37,018 

Et  par  hectare fr.     i  244 

Desquels  il  faudrait  déduire  les  frais  généraux  et  de  culture. 

*  Communication  à  la  commission  départementale  de  la  Charente-Inférieure. 
-Une    venie   d'eau-de-vie  faite  à  une  maison  de    Cognac  a  (ail   ressortir   l'hectolitre  de  vin  à 
fr.  19;  il  n'est  coté  qu'à  18  fr.,  en  raison  des  pertes,  par  lies,  distillations,  etc. 
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Tels  sont  les  résultats  obtenu'î  cette  ann4e  sur  mon  vignoble  et  qui 
ne  peuvent,  jusqu'à  présent  du  moins,  que  m'encourager  à  persévérer 
dans  la  voie  des  insecticides  et  des  engrais,  auxquels,  du  reste,  je 
renoncerais  bien  vite,  le  jour  où  ils  cesseraient  de  m'être  profitables. 
Comme  conclusion  de  cet  exposé,  je  persiste  à  croire  que,  sous  notre 
climat,  dans  les  bonnes  vignes,  à  grands  rendements,  et  plantées  dans 
des  sols  profonds,  il  y  a  avantage,  aux  prix  où  sont  actuellement  nos 
vins  et  eaux-de-vie,  à  ne  pas  se  décourager  et  à  combattre  le  phyllo- 
xéra par  les  insecticides  et  les  engrais  spéciaux. 

Voici  maintenant  le  résultat  de  mes  essais  au  Plaud-Ghermignac  sur 
les  cépages  américains. 

Les  Jacquez  et  Herbemonts  mis  en  pépinières  (sol  riche  et  arrosé) 
ont  racine  dans  la  proportion  de  70  /;  lesTaylors,  presque  tous. Quel- 
ques greffes  anglaises  faites  avec  des  boutures  deCabernet  sur  boutures 
simples  de  Taylors  et  de  Cunningham  ont  échoué.  45  ares  de  vigne 
de  Folle-Jaune  en  assez  bon  sol  (tache  phylloxerique  au  centre)  greffée 
lin  avril  avec  des  Jacquez,  par  la  méthode  dite  à  la  Pontoise,  ont  réussi 
dans  la  proportion  de  50  J"  ^t  produit  7,000  boutures. 

12  ares  de  Folle  greffée  avec  des  Herbemonts  ont  donné  30  J" 
de  réussite  et  produit  400  boutures  bien  ouatées;  les  autres  n'ont  pas 
mûri.  Le  terrain  est  phylloxeré. 

13  ares  de  Folle  greffée  avec  des  Taylors,  ont  donné  50  7o>  ^^^^  P^u 
de  boutures;  le  terrain  est  maigre  et  des  plus  phylloxerés. 

Des  greffes  de  Clintons,  d'Alvez  et  de  Cornucopia,  faites  en  1876  sur 
Aramons,  ont  fourni  en  1877  des  sarments  en  abondance  et  quelques 
raisins. 

Un  carré  de  90  centimètres,  semé  en  graines  de  Jacquez,  a  fourni 
70  plants,  qui,  s'ils  ne  donnent  pas  plus  tard  des  raisins  de  Jacquez 
fourniront  des  cépages  résistants. 

J'ai  planté  cet  hiver  des  chevelus  de  divers  cépages  américains  sur  des 
taches  phylloxeriques,  pour  observer  leur  degré  de  résistance,  qui 
cependant,  si  elle  n'avait  pas  lieu  dans  ce  cas,  ne  fournirait  pas  un  argu- 
ment irréfutable  contre  eux,  car  ces  plants  ont  été  mis  dans  les  plus 
mauvaises  conditions  possibles.  Des  lignes  de  plus  de  200  mètres  ont 
été  plantées  en  terrain  non  phylloxerés  avec  des  Jacquez,  Herbemonts, 
Yorkh,  Vitis  Solonis,  Taylor,  etc. 

Fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai,  des  plantations  de  Jacquez 
seront  faites  avec  des  boutures  simples,  stratifiées  dans  le  sable,  et 
suivant  la  méthode  usitée  dans  nos  contrées. 

Vous  voyez  que  ne  pouvant  me  résigner  à  n'avoir  plus  de  vignes,  je 
suis  deux  voies,  l'une  consistant  à  combattre  le  Phylloxéra  par  les 
insecticides;  l'autre  à  me  faire  des  plants  américains  en  vue  de  me 
constituer  un  second  vignoble  à  racines  résistantes,  et  j'ai  tout  lieu  d'es- 
pérer qu'il  résultera  de  mes  expériences  sur  les  insecticides  et  les  cépa- 
ges américains  un  enseignement  utile  à  mon  pays,  soit  en  lui  épargnant 
ce  qu'on  appelle  des  écoles  si  j'échoue,  soit  pour  lui  donner  un  exemple 
à  imiter  si  je  réussis.  D""  Menudier. 

CONCOURS  DE  LA  SOCIÉTÉ  HIPPIQUE  FRANÇAISE, 

Le  concours  central  que,  chaque  année,  la  Société  hippique  ouvre  à 
Paris  pour  les  chevaux  de  service,  donne  la  mesure  de  plus  en  plus 
exacte  des  progrès  qui  se  produisent  dans  l'élevage,  et  surtout  dans 
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le  dressage  des  chevaux  destinés  soit  au  service  de  la  selle  ,  soit  à 
celui  des  équipages  de  luxe.  Le  concours  de  1878,  qui  vient  de  se  ter- 
miner, et  dont  les  épreuves  ont  été  chaque  jour  suivies  avec  empres- 
pressement  par  un  nombreux  public,  a  eu,  on  peut  le  dire,  un  com- 
plet succès.  La  Société  hippique  ne  néglige  d'ailleurs  rien  pour  relever, 
par  tous  les  moyens,  l'éclat  de  ses  fêtes;  elle  sait  que  noblesse  oblige,  et 
elletientà  prouver  que  ses  concours  sont  dignes  de  la  haute  estime  dans 
laquelle  ils  sont  tenus.  Son  but  est  d'ailleurs  éminemment  utile,  et 
l'influence  qu'elle  exerce  sur  l'élevage  des  chevaux  de  service  ne  peut 
que  croître,  au  profit  de  tous. 

Si  l'on  jugeait  de  la  valeur  d'un  concours  par|  le  nombre  strict 
des  animaux  qui  y  sont  amenés,  sans  tenir  compte  de  la  qualité, 
on  pourrait  dire  que  le  concours  de  1 878  a  été  inférieur  à  celui  de 
l'année  dernière.  On  n'y  comptait,  en  effet,  que  442  chevaux,  contre 
469  en  1877.  Ces  442  têtes  se  répartissent  ainsi  au  point  de  vue  de  la 
provenance  :  10  chevaux  de  pur  sang,  321  venant  de  la  Normandie, 
49  des  départements  de  l'Ouest,  31  de  ceux  du  Midi,  2  de  ceux  de 
l'Est,  9  de  ceux  du  Nord,  7  de  ceux  du  Sud-Est  et  3  d'origines 
diverses.  La  Normandie  tient  toujours  la  tête;  ses  éleveurs  et  ses 
écoles  de  dressage  tiennent  à  soutenir  leur  vieille  réputation.  Mais  les 
écuries  de  l'Ouest  s'améliorent  d'une  manière  notable  ;  leur  avenir 
paraît  devoir  être  très-brillant. 

Au  point  de  vue  de  l'âge,  les  chevaux  sont  divisés  de  la  manière 
suivante  :  chevaux  entiers  de  trois  ans,  28  ;  chevaux  de  quatre  ans, 
239;  chevaux  de  cinq  et  six  ans  ,  175.  Le  nombre  élevé  des 
chevaux  de  quatre  ans  est  un  excellent  signe  que  nous  avions  déjà 
fait  remarquer  l'année  dernière;  il  prouve  que  le  dressage  est  aujour- 
d'hui plus  précoce,  et  que  les  efforts  tentés  pour  amener  les  chevaux 
à  l'état  de  service  un  an  plus  tôt  sont  couronaés  de  succès. 

C'est  surtout  par  la  valeur  des  chevaux  de  tête  que  se  fait  remarquer 
le  concours  de  cette  année.  Peut-être  l'approche  de  l'Exposition  uni- 
verselle a-t-elle  exercé  une  certaine  influence  à  cet  égard;  toujours  est- 
il  que  les  éleveurs  de  Normandie  notamment  en  ont  envoyé  un  grand 
nombre.  Dans  la  catégorie  des  grands  carrossiers,  beaucoup  de  paires 
se  faisaient  remarquer ,  au  point  qu'il  a  dû  être  difficile  de  les 
classer.  Elles  possédaient  au  plus  haut  degré  les  qualités  du  cheval  de 
demi-sang  :  taille  élevée,  lignes  harmonieuses,  allures  brillantes;  et 
à  ces  qualités  venait  se  joindre  un  dressage  parfait.  Les  chevaux  venus 
de  la  Charente-Inférieure  ont  soutenu  la  lutte,  parfois  avec  avantage, 
contre  les  chevaux  anglo-normands,  habitués  à  triompher  dans  cette 
catégorie. 

Les  chevaux  de  selle  ont  été,  en  général,  supérieurs  à  ce  qu'ils  avaient 
été  les  années  précédentes.  Leur  ensemble  était  excellent.  On  peut  en 
dire  autant  des  chevaux  de  la  remonte,  qui  ont  été  présentés  au  nombre 
de  25,  et  qui  ont  montré  les  qualités  solides  que  l'on  demande  aujour- 
d'hui au  cheval  de  guerre. 

Une  des  épreuves  les  plus  intéressantes  a  été  celle  des  courses  au 
trot.  La  Société  hippique  a  inscrit  depuis  deux  ans  ces  courses  sur  ses 
programmes;  c'est  une  initiative  qui  a  été  vivement  approuvée.  12 
chevaux  ontpris  part  à  ces  courses,  dont  7  de  demi-sang  et  3  russes  de 
race  Orloff.  La  distance  à  franchir  était  de  4,800  mètres,'  divisée  en 
deux  épreuves  de  2,400  mètres  chacune. Une  jument  noire  de  dix  ans, 
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Galka,  appartenant  à  M.  Marais,  a  franchi  la  distance  en  8  minutes  54 
secondes.  PoMrçi^oijoas,  demi-sang  de  sept  ans,  appartenant  àM.Debnck, 
l'a  franchie  en  8  minutes  56  secondes.  Le  troisième  rang  a  été  attribué 
à  Ralph,  cheval  oriental,  appartenant  à  M.  Frapin,  qui  a  parcouru  la 
piste  en  9  minutes  9  secondes;  le  quatrième  rang  a  été  attribué  à 
Querelle,  demi-sang_,  appartenant  à  M.  Votier,  dont  la  vitesse  a  été  de 
9  minutes  13  secondes.  Ce  n'est  pas  seulement  la  vitesse,  mais  encore 
la  régularité  des  allures  que  le  jury  a  dû  apprécier;  tous  ces  animaux 
rivalisaient  d'élégance  et  de  solidité.  Sans  entrer  dans  de  plus  grands 
détails,  qui  ne  seraient  que  peu  justifiés,  puisque  le  producteur  du 
cheval  n'est  le  plus  souvent  qu'indirectement  intéressé  aux  concours 
de  la  Société  hippique,  il  faut  rendre  cette  justice  à  tous  les  exposants 
qu'ils  sont  dans  la  voie  du  progrès. 

On  a  demandé  à  la  Société  hippique  de  donner  désormais  une  place 
dans  ses  concours  au  cheval  de  gros  trait  et  de  leur  créer  une  catégorie 
spéciale.  C'est  un  vœu  auquel  nous  ne  pouvons  que  nous  associer.  Le 
cheval  de  gros  trait  n'est  pas  seulement,  dans  une  partie  de  la  France, 
le  cheval  agricole  par  excellence  ;  c'est  aussi  celui  des  lourds  camions, 
des  transports  des  grandes  entreprises.  En  outre  Paris  est,  pour  lui, 
un  énorme  marché,  aussi  important  que  pour  le  cheval  de  luxe.  Ce 
serait  donc  une  excellente  idée  que  de  lui  ouvrir  l'accès  du  concours 
du  Palais  de  l'Industrie.  La  Société  hippique  cherche  à  stimuler  la  pro- 
duction ;  elle  obtient  de  très-légitimes  succès  dans  la  voie  qu'elle  s'est 
d'abord  choisie.  Pourquoi,  aujourd'hui  qu'elle  est  maîtresse  du  terrain 
et  qu'elle  décerne  des  prix  dont  la  valeur  dépasse  à  Paris  seulement 
130,000  francs,  n'aurait-elle  pas  l'ambition  de  donner  un  nouveau 
champ  à  son  activité?  Elle  y  trouverait  certainement  de  grandes  satis- 
factions, et  elle  pourrait  se  flatter  d'avoir  rendu  un  nouveau  ser- 
vice. X.  deRémilly. 

LE  BÉTAIL  YOSGIEN  ET  ALSACIEN. 

Les  nombreux  vallons  des  Vosges  sont  en  général  assez  étroits  ;  des 
herbages  bien  irrigués  occupent  la  partie  basse  et  des  forêts  de  sapins 
couronnent  la  partie  haute. 

Pourquoi  la  tribu  Vosgienne^  entre  autres  variétés  bovines,  peche- 
t-elle  par  l'exiguïté  de  la  taille,  alors  qu*elle  parcourt  sans  cesse  de 
bonnes  prairies?  Parce  que  les  agriculteurs  entretiennent  un  nombre 
d'animaux  trop  considérable  pour  l'étendue  de  leurs  exploitations,  ce 
qui  fait  que  l'herbe  est  mangée  sans  profit  sur  place  en  été,  et  qu'il  ne 
reste  rien  pour  la  nourriture  d'hiver.  «  Nourrissez  beaucoup  et  vous 
aurez  du  gros,  et  le  développement  obtenu  vous  procurera  des  béné- 
fices w,  dit  l'adage  agricole  qui  a  mille  fois  raison.  Les  habitants  des 
Vosges  ne  le  comprennent  pas,  et  c'est  un  malheur  pour  eux  de  ne 
pas  voir  cette  atteinte  à  leur  fortune.  A  cette  première  cause,  il  con- 
vient d'en  ajouter  une  seconde  non  moins  puissante  :  la  saillie  s'o- 
père en  liberté,  ce  qui  est  tout  à  fait  contraire  à  la  règle  adoptée, 
les  veaux  couvrent  les  génisses  à  neuf  mois  et  celles-ci  conçoivent  à 
douze.  Que  de  mal  occasionne  cette  promiscuité  ! 

On  s'occupe  donc  très-peu  de  la  reproduction,  et  j*en  fournis  une 
nouvelle  preuve  en  disant  qu'on  accouple  les  individus  les  plus  dispa- 
rates, qu'on  ne  tient  aucun  compte  des  conditions  d'âge,  de  taille, 
d'hygiène,  etc.,  aussi  bien  pour  les  taureaux  que  pour  les  vaches. 


144  LE  BÉTA.IL  VOSGIEN  ET  ALSACIEN. 

L'aptitude  laitière  est  seule  consultée;  pourvu  qu'on  ait  du  lait  qu'on 
transforme  en  beurre  et  en  fromages,  c'est  tout  ce  qu'il  faut.  Les  tau- 
reaux sont  presque  tous  dans  de  mauvaises  conditions,  puisque  leur 
nombre  est  insuffisant;  on  n'en  élève  que  lorsque  le  hasard,  la  fan- 
taisie ou  l'abondance  des  fourrages  l'ont  voulu.  Les  qualités  ne  sont 
jamais  prises  en  considération.  Les  veaux,  sevrés  beaucoup  trop  tôt, 
"meurent  souvent  des  suites  de  la  constipation.  Quand  ils  parviennent 
à  passer  le  premier  âge,  on  les  nourrit  trop  ou  trop  peu;  dans  le  pre- 
mier cas,  les  génisses  prennent  de  l'embonpoint  et  n'éprouvent  pas  de 
chaleurs  ;  dans  le  second,  le  développement  s'arrête. 

La  tribu  vosgienne,  souvent  appelée  la  bretonne  de  l'Est,  est  un 
diminutif  de  la  race  des  rives  de  la  mer  du  Nord  dont  elle  a  tous  les 
caractères  spécifiques  et  généraux  et  la  propension  à  fournir  du  lait. 
A  cet  égard  nulle  contestation  n'est  possible,  pas  même  avec  les  écri- 
vains qui  la  font  descendre  de  la  bernoise,  ce  qui  est  à  peu  près  la 
même  chose.  En  gravissant  les  pentes  des  Vosges,  elle  a  dû  abandonner 
les  attributs  de  la  race  de  la  plaine  pour  revêtir  le  cachet  montagnard, 
et  ces  caractères  rustiques,  analogues  à  ceux  des  bêtes  du  canton  de 
Berne,  n'impliquent  pas  une  origine  suisse.  La  tête  est  longue  et  un 
peu  forte;  le  chignon  saillant  et  frisé;  les  cornes  petites,  arquées  en 
avant  et  en  haut  chez  les  femelles,  le  chanfrein  droit,  le  corps  étroit 
et  ramassé,  les  cuisses  minces,  les  membres  gros,  la  queue  élevée,  la 
peau  grosse  et  rude,  la  robe  pie-noir.  Toute  la  différence  est  constituée 
par  la  petitesse  de  la  taille  qui  s'explique  sur  les  hauteurs  où  le  four- 
rage est  rare  et  l'homme  pauvre,  mais  qui  ne  trouve  pas  d'excuse  dans 
les  cantons  riches  et  chez  les  cultivateurs  avides. 

Les  bœufs  vosgiens  travaillent  assez  convenablement;  quelquefois, 
la  besogne  champêtre  est  exécutée  par  des  comtois  ou  des  fémelins. 
Dans  les  montagnes,  ce  sont  les  vaches  qui  labourent  et  traînent  les 
fardeaux.  Les  taureaux  sont  émasculés  de  bonne  heure,  ou  seulement  à 
l'âge  de  cinq  ou  six  ans,  engraissés  et  vendus  à  la  boucherie  qui  les 
estime  beaucoup  et  les  emmène  en  Lorraine  et  en  Alsace.  Les  vaches 
dominent  à  cause  de  la  recherche  du  lait  dont  le  rendement  est  de  six 
à  huit  litres  par  jour,  l'un  dans  l'autre;  il  sert  à  confectionner  les 
fromages  de  Gérardmer  ou  de  Géromé. 

Parmi  les  éleveurs  vosgiens,  ceux  qui  se  signalent  dans  les  concours 
régionaux  sont  MM.  Michel  et  J.-B.  Poiel  de  Raon-l'Ktape;  sœur  Thé- 
rèse, de  Saint-Dié;  Pibis,  de  Combrémont,  etc. 

Le  fromage  de  Gérardmer,  lit-on  dans  l'ouvrage  de  M.  Pouriau  sur 
la  laiterie,  àe  fabrique  principalement  dans  l'arrondissement  de  Remi- 
remont,  avec  du  lait  fourni  par  des  vaches  choisies  entre  les  meilleures 
laitières  et  nourries  sur  les  sommets  les  plus  élevés  des  montagnes  des 
Vosges.  Il  existe  deux  sortes  de  fromages,  celui  à  pâte  molle  et  celui 
à  pâte  ferme.  Le  Géromé  à  pâte  molle,  anisé  ou  non,  bien  que  fabriqué 
de  manière  à  être  mangé  dans  le  pays,  demande  cependant  à  être  fait 
assez  longtemps  à  l'avance  pour  être  livré  à  la  consommation,  car  ce 
n'est  qu'au  bout  de  trois,  quatre  et  même  cinq  mois,  suivant  sa  gros- 
seur, qu'il  possède  les  qualités  appréciées  par  les  amateurs.  Ce  fromage 
se  vend  dans  la  contrée,  et  surtout  à  Paris  où  il  est  recherché  de  la 
classe  ouvrière,  en  raison  de  son  bas  prix  relatif. 

LocaHsée  d'abord  dans  les  arrondissements  dEpinal,  de  Saint-Dié  et 
de  Remiremont,  la  variété  dont  il  est  question    s'étendit  plus  tard  sur 
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les  départements  voisins  et  principalement  dans  la  Haute-Alsace  où 
elle  forme  une  bonne  partie  de  la  popalation  bovine.  Elle  diminue 
considérablement  aujourd'hui,  pour  les  raisons  invoquées  plus  haut. 

Elle  n'avait  jamais  figuré  dans  les  concours  régionaux  agricoles  avec 
une  catégorie  spéciale.  En  1875,  au  concours  de  ïroyes,  lors  delà 
réunion  des  délégués  des  associations  agricoles,  des  membres  du  jury 
et  des  exposants,  réunion  prescrite  par  l'arrêté  ministériel,  M.  Hercule 
Ferry,  et  quelques  membres  du  Comice  agricole  de  Saint-Dié,  présen- 
tèrent cette  tribu  sous  les  couleurs  les  plus  séduisantes  :  nombre,  tra- 
vail, aptitude  laitière  et  engraissement,  et  finalement  obtinrent  une 
note  favorable  de  l'assemblée,  ce  qui  lui  permit  de  paraître  sous 
le  titre  de  race  vosgienne,  à  Nancy,  en  1877,  et  de  démontrer,  un  peu 
trop  tard  malheureusement,  que  l'enthousiasme  de  ses  présentateurs 
n'était  nullement  justifié.  Les  méchantes  langues  disaient  que  le  Co- 
mice de  Saint-Dié  avait  mis  six  mois  pour  trouver  les  échantillons 
offerts  et  avait  eu  beaucoup  de  peine  à  les  recruter.  L'honorable 
M.  Mansuy,  véilérinaire  à  Remiremont,  me  répétait  de  son  côté,  que 
ces  médiocrités  ne  faisaient  pas  honneur  à  l'exposition  et  qu'on 
voyait  de  bien  meilleurs  sujets  à  Saint-Dié  et  à  Remiremont,  où 
pourtant  on  ne  rencontre  la  vosgienne  que  dans  les  cantons  pauvres  et 
exclusivement  voués  à  la  culture  du  seigle  et  de  l'avoine.  Il  a  raison, 
car  on  trouve  encore  de  dignes  représentan's  de  la  variété  locale  sur 
les  collines  jurassiques  du  Sundgau  et  dans  les  bonnes  vallées  vos- 
giennes. 

Le  prix  des  bœufs  et  des  jeunes  vaches,  qu'on  prétend  être  de  350  à 
500  francs  pour  les  premiers  et  de  300  à  350  fr.  pour  les  secondes, 
me  semble  un  peu  exagéré.  L'engraissement  du  bœuf  dure  deux 
ou  trois  mois  environ,  suivant  la  saison  et  l'état  primitif  de  l'animal; 
il  a  lieu  à  l'étable  avec  du  foin,  du  regain,  des  farineux  et  des  tour- 
teaux. 

Les  petites  races  ne  s'améliorent  que  lorsqu'on  les  tire  de  maigres 
pâturages  pour  les  placer  au  sein  de  l'abondance.  Ici,  cène  sont  pas 
les  herbages  qui  manquent,  l'entassement  des  animaux  dans  les  prai- 
ries et  les  étables  est  la  seule  cause  de  leur  rapetissement.  Que  dire 
alors  de  l'introduction  de  fortes  races  qui  dépérissent  à  leur  tour  dans 
les  conditions  imposées,  si  ce  n'est  qu'on  ne  voit  encore  rien  de  plus 
utile  que  la  conservation  du  groupe  local  et  la  mise  en  pratique  des 
idées  hygiéniques  en  cours?  MM.  Berbain  et  Tisserand,  vétérinaires 
distingués  de  Nancy,  dans  leur  rapport  sur  le  concours  agricole  de 
1877,  rapport  adressé  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Meurthe- 
et-Moselle,  reconnaissent,  eux  aussi,  qu'il  suffirait  d'améliorer  le 
régime  des  jeunes  animaux  et  d'exiger  un  travail  moins  précoce  pour 
corriger  le  défaut  signalé.  On  ne  s'est  pas  avisé  d'un  procédé  aussi 
simple,  relatent  MM.  MoU  et  Eugène  Gayot.  A  la  vue  des  grosses 
races,  dont  la  gourmandise  est  un  écueil,  on  a  voulu  recueillir  le  bé- 
néfice de  leur  ampleur  sans  avoir  de  quoi  fournir  à  leur  voracité  ;  on 
a  gâté,  altéré  les  deux  natures;  en  les  contraignant,  il  n'en  est  rien 
sorti  de  bon.  Vers  le  Sud,  on  s'adresse  à  la  lourache,  sur  d'autres 
points  au  Schwitz  et  au  Simmenthal.  11  en  résulte  une  population  très- 
mêlée,  grandie  par  les  circonstances  culturales  et  peu  résistante,  qui 
n'encourage  pas  l'achat  des  taureaux  de  grande  taille.  Tout  en  restant 
en  arrière,  l'éleveur  vosgien  veut  demander  au  bétail  tout  ce  qu'il  peut 
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fournir;  l'idéal  est  difficile  à  trouver,  et  l'obtiendrait-on  par  hasard 
qu'il  ne  se  maintiendrait  pas,  à  cause  de.s  mauvaises  conditions  dans 
lesquelles  on  le  plonge. 

Quoique  ne  faisant  plus  partie  de  notre  territoire,  l'Alsace  occupe 
ici  une  place  qui  lui  est  due,  d'abord  parce  qu'elle  nourrit  un  bétail 
qui  rentre  dans  le  cadre  de  cette  étude,  et  ensuite  parce  que  nos  sym- 
pathies doivent  toujours  l'accompagner. 

Pas  plus  que  la  Lorraine,  l'Alsace  n'est  un  pays  riche  en  bétail  ; 
cette  province  ne  se  livre  pas  à  l'élevage. 

Les  chevaux  sont  petits  et  n'offrent  que  peu  de  ressources  au  com- 
merce. Il  y  aurait  cependant  avantage  pour  le  cultivateur  à  entretenir 
un  cheval  fort  au  lieu  de  deux  légers,  car  plus  cet  animal  est  petit  et 
plus  il  mange  proportionnellement  à  son  poids.  Un  sujet  pesant  de 
500  à  600  kilog.,  se  contente,  d'après  les  expériences  de  M.  Pasquay, 
l'aimable  et  intelligent  directeur  du  dépôt  d'étalons  de  Strasbourg,  de 
4.5  pour  100  de  bon  foin  pour  sa  raùon  d'entretien,  tandis  qu'il  en 
faut  2  pour  100  à  un  individu  du  poids  de  300  kilog.  Un  lapin  de 
3^.500  a  besoin  de  8  pour  100  de  nourriture,  et  un  moineau  de 
52  grammes,  de  65  pour  100. 

En  fait  de  production  de  bêtes  à  cornes,  l'infériorité  de  l'Alsace  est 
manifeste.  Tandis  que  la  Bavière  possède  679  sujets  bovins  par 
1,000  habitants,  le  Wurtemberg  556,  Bade  454,  la  Suisse  395,  la 
France  282,  l'Angleterre  281 ,  la  Belgique  278,  l'Alsace  n'en  entre- 
tient que  181.  «  Cette  infériorité  évidente  pour  la  quantité,  ne  Test  pas 
moins  pour  la  qualité,  et  ce  qui  le  prouve  le  mieux,  c'est  que,  pour 
fournir  à  la  population  la  viande  et  les  produits  faits  avec  le  lait,  elle 
est  tributaire  de  tous  les  pays  voisins;  elle  achète  ce  qui  lui  manque 
en  Allemagne,  en  Suisse  et  en  France.  Ce  n'est  que  dans  quelques 
rares  cantons  de  ce  pays,  tous  situés  aux  extrémités  de  la  province, 
que  nous  trouvons  un  bétail  convenable  et  susceptible  d'un  rendement 
certain.  Si  nous  faisons  abstraction  des  collines  jurassiques  du  Sund- 
gau,  de  quelques  fonds  de  vallées  vosgiennes,  des  pays  de  Wissem- 
bourget  deSaar-Union,  nous  ne  trouvons  qu'une  bête  bovine  chétive, 
petite  de  taille,  mal  bâtie,  pauvre  en  lait  et  donnant  une  viande  de 
médiocre  qualité,  une  bête  que  le  cultivateur  entretient  encore  parce 
qu'elle  lui  donne  le  fumier  nécessaire  à  ses  champs,  mais  dont  il  ne 
sait  pas  tirer  beaucoup  d'autres  rendements.  » 

Autrefois,  rapporte  M.  Zundel,  l'Alsace  trouvait  dans  les  cultures 
industrielles  de  grandes  ressources  qui  compensaient  l'infériorité  de 
la  production  animale.  Mais  ces  cultures  n'atteignent  plus  les  mêmes 
rendements  :  les  céréales  ne  sont  guère  rémunératrices,  les  graines  oléa- 
gineuses ont  à  soutenir  la  concurrence  du  pétrole,  la  culture  de  la 
garance  n'a  plus  de  raison  d'être,  le  tabac  ne  se  paye  point  et  le  vin 
n*a  pas  acquis  la  valeur  qu'on  espérait.  L'avenir,  au  contraire,  est 
garanti  par  l'accroissement  qu'ont  subi  toutes  les  denrées  animales, 
la  viande,  le  lait,  le  beurre,  le  fromage,  et  par  l'augmentation  que  l'on 
constate  partout  dans  la  consommation  de  ces  articles   de  première 

nécessité. 

Trois  types  particuliers  se  partagent  l'Alsace.  Dans  le  Bas-Rhin, 
c'est  le  type  lorrain;  vers  les  Vosges,  la  petite  montagnarde  de  cette 
contrée;  et,  enfin,  dans  le  Haut-Rhin,  vers  la  Haute-Saône,  c'est  un 
mélange  de  la  vosgienne  et  de  la  comtoise,  et  sur  le  territoire  de 
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Belfort,  c'est  le  Simmenthal,  le  Schwitz,  etc.,  qui  dominent,  à  l'état 
d'alliance  principalement.  La  taille,  le  volume  et  le  pelage  varient;  on 
voit  des  bêtes  noires,  rouges,  pie-noir,  pie-rouge,  en  résumé,  de 
toutes  les  couleurs.  Au  fond  et  quelle  que  soit  la  nuance,  le  sang  pri- 
mitif apparaît  très-manifestement,  lors  même  qu'il  ne  domine  pas. 

Cette  absence  de  race  nettement  délimitée  n'a  rien  de  surprenant. 
Le  pays,  observent  justement  MM.  MoU  et  Gayot,  a  été  maintes  fois 
occupé  et  traversé  dans  tous  les  sens  par  des  armées  qui  lui  ont  en- 
levé de  gré  ou  de  force,  et  le  plus  souvent  par  des  procédés  peu  lucra- 
tifs pour  le  producteur,  tous  les  animaux  de  rente  et  de  travail  qui 
peuplaient  ses  éc  jries.  On  a  recomposé  ces  dernières  en  puisant  à 
toutes  les  sources;  mais  comme  les  cultures  particulières  et  les  résidus 
de  brasserie  ont  toujours  fourni  aux  animaux  de  l'espèce  bovine 
des  nourritures  plus  appropriées  à  la  production  du  lait  qu'à  celle  de 
la  viande,  c'est  donc  la  vache  laitière  qu'on  a  constamment  cherché 
à  se  procurer,  et,  comme  les  pays  voisins  cultivent  les  tribus  lai- 
tières sorties  de  la  race  des  plaines  des  Pays-Bas  et  de  la  Basse- 
Allemagne,  c'est  toujours  ce  type  plus  ou  moins  altéré  qui  est  venu 
compléter  ou  remplacer  l'ancien  effectif. 

Le  besoin  d'améliorer  la  population  bovine  se  fait  vivement  sentir; 
mais  le  progrès  sera  lent,  malgré  les  encouragements  des  associations 
agricoles.  Les  cultivateurs  ressemblent  assez  à  ces  sourds  qui  ne  veulent 
pas  entendre,  à  ces  aveugles  qui  ne  veulent  pas  voir.  La  production 
animale  pèche  par  sa  base,  dans  ses  conditions  élémentaires;  tant  que 
ces  éléments  seront  négligés,  il  n'y  a  pas  moyen  d'avoir  quelque  ré- 
sultat. Il  faut  trois  choses  pour  faire  de  bon  bétail:  un  bon  père,  une 
bonne  mère,  de  bon  fourrage.  Or,  ce  sont  justement  ces  trois  éléments 
qui  manquent  et  que  les  cultivateurs  ne  cherchent  pas  à  se  procurer, 
en  réduisant  la  sole  des  céréales,  en  augmentant  les  cultures  fourra- 
gères, en  recherchant  les  bonnes  vaches  et  les  meilleurs  taureaux. 

«  Presque  partout  dans  la  plaine  d'Alsace,  le  bétail  est  encore  un 
mal  nécessaire,  que  l'on  entretient  médiocrement,  pour  transformer 
en  engrais  des  matières  que  le  sol  ne  se  serait  pas  assimilées  assez  vite; 
en  général,  et  aujourd'hui  encore,  on  n'accorde  pas  à  la  bête  bovine 
le  bon  fourrage  de  la  ferme,  pas  même  le  regain,  mais  on  lui  fait 
consommer  les  balles  de  céréales,  les  issues  de  la  grange,  les  mau- 
vaises pailles  ;  tout  au  plus  a-t-on,  dans  ces  derniers  temps,  ajouté 
quelques  racines  et  des  tubercules  pour  éviter  les  indigestions  par  un 
fourrage  trop  sec.  Des  exceptions  existent  là  où,  grâceau  progrès  géné- 
ral, on  entretient  mieux,  où  l'on  donne  des  fourrages  artificiels,  mais 
malheureusement  elles  ne  sont  pas  encore  assez  nombreuses.  Les 
pauvres  aliments  font  de  pauvres  animaux,  et,  à  leur  tour,  ceux-ci  ne 
donnent  que  de  pauvres  produits.  La  vie  s'use  ainsi  promptement,  et 
la  vache  qui  se  mine  à  sécréter  du  lait  en  proportion  supérieure  aux 
matériaux  qu'elle  reçoit  à  cet  effet,  prend  sur  sa  propre  substance 
pour  donner  à  autrui  ;  elle  passe  presque  entière  par  ses  mamelles  et 
finit  par  épuisement.» 

«  Les  étables  des  riches  sont  peuplées  d'animaux  importés  de  l'Aile 
magne,  de  la  Hollande  et  de  la  Suisse,  mais  qui  n'améliorent  pas  1- 
fond  de  la  population.  Si  l'agriculture  alsacienne  avait  à  sa  disposi- 
tion de  gros  capitaux,  on  pourrait  un  moment  penser  à  opérer  une 
substitution  de  race,  à  remplacer  la  race  indigène  par  une  race  d'im- 
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portation  qui  se  ferait  au  climat.  Mais  comme  la  chose  serait  chan- 
ceuse et  surtout  coûteuse^  mieux  vaut  chercher  à  perfectionner  ce  que 
l'on  possède.  C'est  par  une  meilleure  alimentation  surtout  qu'on  perfec- 
tionnera la  vache,  et  ensuite  en  la  choisissant  saine,  bien  bâtie,  douée 
de  qualités  laitières;  c'est  ici  surtout  qu'il  faut  se  rappeler  qu'il  ne 
coûte  pas  plus  cher  d'entretenir  une  bonne  bête  qn'une  mauvaise.  » 

Le  taureau  d'Ayr  ne  rendrait  aucun  service,  parce  qu'il  manque 
de  taille  et  d'ampleur  de  formes. 

Le  durham  n'a  encore  été  que  peu  essayé  en  Alsace,  et  lesfails  prati- 
ques d'où  l'on  pourrait  conclure  à  son  utilité  ne  sont  encore  guère 
nombreux.  Au  lieu  de  demander  aux  Anglais  leurs  races  bovines, 
leurs  magnifiques  types  à  titre  de  reproducteurs,  on  devrait  plutôt  leur 
emprunter  leurs  méthodes.  Appliquez  à  la  tribu  locale  une  bonne 
sélection,  accordez-lui  une  bonne  nourriture,  et  vous  créerez  chez  vos 
animaux  une  certaine  précocité  que  le  bétail  wurtembergeois  possède 
déjà  en  partie.  Le  durham,  dit  justement  M.  Zundel,  n'est  utile  que  là 
où  l'on  perfectionne  déjà  par  sélection,  en  hâtant  le  travail  améliora- 
leur.  Pour  bien  l'utiliser,  il  faut  marcher  résolument  de  l'avant  avec 
la  transformation  du  groupe  local  ;  alors  autssi  l'Alsace  cessera  d'être 
tributaire  de  l'étranger  pour  ses  meillt;urs  animaux  de  boucherie. 

Il  y  a  quelques  années,  les  Comices  se  sont  adressés  à  la  Suisse  et 
ont  acheté  des  taureaux  du  Simmenthal;  ces  taureaux  sont  de  la  même 
souche  et  leur  accouplement  avec  les  vaches  ne  constitue  pas  un  croise- 
ment. Le  taureau  du  Simmenthal  est  aujour.J'hui  le  meilleur  type  mon- 
tagnard de  cette  grande  familleà  robe  bigarrée  à  laquelle  appartient  la 
tribu  alsacienne;  mais  il  est  trop  osseux,  a  la  peau  trop  dure,  la  fibre 
musculaire  un  peu  grosse;  il  est  encore  trop  rustique  et  n'a  pas  le 
lymphatisme  que  donne  la  stabulation,  qui  fait  des  bêtes  d'un  engrais- 
sement plus  facile,  qni  les  rend  aussi  meilleures  laitières.  Les  Suisses 
eux-mêmes  reconnaissent  que  leurs  bêtes  bovines  n^ont  pas  toutes  les 
qualités  qu'on  recherche  de  nos  jours  et  ils  s'appliquent  à  les  obtenir. 

Si  dans  la  plaine  d'Alsace  on  ne  trouve  plus  de  dignes  représentants 
du  groupe  primitif,  on  en  remarque,  par  contre,  d'excellents  dans  la 
partie  montagneuse  du  pays,  tant  dans  les  collines  jurassiques  du 
Sundgau  que  dans  les  vallées  vosgiennes.  Dans  ce  pays  où  l'on  ne  peut 
quitter  tout  à  fait  la  culture  pastorale  pour  s'adonner  aux  céréales  et  à 
la  culture  extensive,  on  conserve  un  bétail  nombreux  et  pourvu  de 
quelques  qualités.  Partout,  dans  ces  montagnes,  on  voit  un  type  assez 
uniforme,  quoique  de  taille  variable,  à  tête  aussi  large  que  longue,  à 
cornes  assez  courtes,  se  dirigeant  en  haut  et  en  avant,  à  robe  rouge 
plus  ou  moins  foncée,  souvent  marquée  de  plaques  blanches,  à  dos 
assez  étroit,  à  côte  ronde,  à  corps  large  avec  assez  de  culotte  et  à  ca- 
ractère doux  et  familier.  Les  mâles  sont  bons  travailleurs,  les  femelles 
assez  bonnes  laitières,  les  uns  et  les  autres  ne  rendant  pas  mal  à  la 
boucherie,  pour  peu  qu'ils  ne  soient  pas  trop  maigres.  Ce  type,  qui 
aujourd'hui  est  relégué  dans  les  parties  accidentées  de  l'Alsace,  et  qui 
paraît  être  la  souche  par  laquelle  on  peut  perfectionner  l'espèce  bovine 
du  pays,  est  évi^lemment  le  type  qui  autrefois  devait  occuper  toute 
celte  province,  celui  qui  s'est  fait  à  son  sol,  à  son  climat  et  qui  cor- 
rci-pond  complètement  à  ses  besoins. 

La  sélection,  la  bonne  nourriture  et  les  règles  de  l'hygiène  amélio- 
rent promptement  le  modèle  choisi. 
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«  Les  C(niices  clierchenl  à  alfeiKorepariout  ce  Lut  en  f  ncourageant, 
par  des  primes,  la  tenue  de  bons  reproducteurs  et  surtout  en  vendant, 
à  prix  réduits,  des  taureaux  convenables;  mais  ces  moyens  sont  in- 
suffisants et  ce  dernier  surtout  est  fort  coûteux;  ordinairement,  il  n'y 
a  que  quelques  communes,  ayant  à  leur  tête  une  administration  in- 
telligente, qui  bénéficient  de  ces  avantages,  et  les  taureaux  recom- 
.  mandés  ne  pénètrent  pas  dans  les  localités  qui  en  auraient  le  plus 
besoin.  Ce  ne  sont  pas  non  plus  les  taureaux  des  communes  malheu- 
reuses qui  vont  cueillir  les  couronnes  des  concours.  Il  faudrait,  former 
sur  les  bonnes  terres,  dans  le  Sundgau  et  le  pays  de  Saar-Union^  par 
exemple,  des  espèces  de  pépinières  de  reproducteurs  et  engager  par 
des  récompenses  les  cultivateurs  de  ces  pays  à  ne  pas  châtrer  leurs 
veaux  mâles  s'ils  sont  issus  de  bons  parents.  «  Le  Comice  de  Mulhouse, 
sous  l'impulsion  de  M.  Ziindei,  a  pendant  quelques  années  opéré  en  ce 
sens,  et  il  en  a  été  bien  satisfait. 

Le  meilleur  fromage  que  l'on  confectionne  en  Alsace  est  celui  de 
Munster,  dit  Munslerkaesc.  Munster  est  un  chef-lieu  de  canton  du  Haut- 
Rhin,  près  de  Colmar.  Ce  fromage  est  fabriqué  dans  les  chalets  de  la 
vallée  de  Munster,  et  son  mode  de  fabrication  est  analogue  à  celui  du 
fromaf^e  de  Gérardmer,  mais  il  possède  un  goût  plus  fin  que  ce  der- 
nier. J'en  ai  s  ouvent  mangé  en  Alsace  et  en  Lorraine  ;  je  l'ai  trouvé 
très-bon  et  je  lui  rends  justice  en  constatant  sa  supériorité  sur  ses  voi- 
sins. On  compte  qu'une  bonne  vache  peut  fournir,  annuellement, 
250  kilog.  de  fromage  qui,  au  taux  de  140  fr.  les  1 00  kilog.,  rapportent 
3  50  fr.  C'est  beaucoup.  Dans  le  Sundgau,  aux  environs  de  Ferrette  et 
dans  les  fermes  des  ballons,  depuis  Geromy  jusqu'au  Hohneck,  on 
fabrique  de  grands  fromages  de  Gruyère  qui,  sans  valoir  ceux  de  la 
Suisse  et  du  Jura,  sont  cependant  estimés  de  la  population.  Le  lait  de 
25  à  30  vaches  donne  cha  que  jour,  en  été,  un  fromage  de  25  à  30  kil.; 
il  faut  de  9  à  10  litres  de  lait  pour  faire  un  kilog.  de  fromage,  et  une 
vache  fournit  par  an  le  lait  nécessaire  à  la  confection  de  120  kilog.  de 
fromage.  A.  Bémon. 

L\  LIBERTÉ  EN  AGRÏCILTURE.  —  lï. 

En  considérant  les  difîérenles  chrs(  s  qu'un  fermier  peut  et  ne  peut 
pas  faire,  il  est  dilficile,  sinon  impossible,  d'en  donner  une  explication 
rationnelle.  11  y  a  des  choses  qu'on  lui  permet  de  fa're  et  qui  sont  con- 
sidérées com.me  étant  en  harmonie  avec  les  règ'es  d'une  bonne  agricul- 
ture, lesquelles  peuvent  épuser  le  sol  tout  autant  que  deux  céréales  suc- 
cessives ou  la  vente  de  la  paille  et  des  fourrages.  Ainsi,  par  exemple,  la 
culture  profonde,  le  chau'age,  le  drainage  et  la  jachère  morte  ont 
pour  objet  de  permettre  au  fermier  d'obtenir  de  plus  fortes  récoltes  du 
sol  sans  rien  y  ajouter.  D'un  antre  côté,  on  peut  dire  qu'il  existe  très- 
peu  de  fermiers  à  croire  qu'il  est  deleur  intérêt  d'épuiser  la  terre  autant 
qu'il  leur  est  permis  de  le  faire,  en  vertu  de  l'esprit  et  de  la  lettre  de 
leurs  baux;  soit  qu'ils  achètent  ou  non  de  la  nourriture  et  des  engrais 
auxiliaires,  ils  font  généralement  consommer  sur  leur  ferme  une  portion 
des  grains  qu'ils  ont  pro  Juits,  et  qu'ils  ont  la  liberté  de  porter  au  mar- 
ché si  cela  leur  convient.  Ce  ne  sont  du  reste  que  les  terres  d'une 
grande  fertilité  naturelle  qui  puissent  assez  produire  pour  permettre 
au  fermier  de  payer  la  rente  et  les  frais  de  culture  tout  en  donnant  au 
cultivateur  un  profit  raisonnable,  sans  l'ai  Je  d'engrais  et  de  nourriture 
auxiliaires  achetég  sur  le  marché. 
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Voici  plus  de  quarante  ans,  dit  M.  i.awes,  que  j'ai  commencé  mes 
expériences  à  Rothamsted  sur  diverses  substances  fertilisantes,  d'abord 
dans  des  pots  efcplus  tard  dans  les  champs.  Je  possède  aujourd'hui  des 
données  sur  plus  de  80  substances  chimiques  ou  leurs  combinaisons, 
expérimentées  dans  une  seule  année  dès  le  début  de  mes  expériences. 
Dans  le  cours  prolongé  de  ces  expériences  jusqu'au  temps  présent  J'ai 
trouvé  que  quelques-unes  des  plus  imparfaites  jécoUcs  de  l'agriculture  • 
peuvent  être  cultivées  pendant  vingt  ans  et  même  plus  de  trente  ans 
successivement  sur  le  môme  sol,  en  quantité  normale,  au  moyen  de  sels 
chimiques  seulement.  Les  trois  principaux  de  ces  sels,  et  en  même 
temps  les  trois  éléments  les  plus  importants  de  cette  fertilisation  con- 
tinue_,  sont  l'azote,  l'acide  phosphorique  et  la  potasse.  Comme,  pen- 
dant cette  longue  période  expérimentale,  les  engrais  fournissant  ces 
précieux  éléments  ont  été  employés  quelquefois  séparément,  et  dans 
d'autres  circonstances  en  combiraisons  diverses,  pendant  des  années 
successives,  et  appliqués  à  la  même  terre  et  avec  la  même  récolte,  il 
est  évident  que  les  résultats  obtenus  ont  dû  fournir  une  base  certaine 
pour  aj)piécier  ce  qui  constitue  l'épuisement  du  sol.  Ces  expériences 
nous  permettent  aussi  de  déterminer  quels  sont  les  constituâtes  de  la 
plante  qui  viennent  de  l'atmosphère,  et  lesquels  doivent  être  fourni 
par  le  sol  et  en  sont  enlevés  par  la  récolte. 

Le  temps  ne  me  permettra  de  diriger  votre  at'.ention  sur  les  résultats 
de  ces  expériences  que  très-brièvement  et  très-succinctement.  Je  dois 
tout  d'abord  observer  que  les  expériences  dont  je  vais  vous  entretenir 
sont  faites  tout  à  fait  en  dehors  de  la  considération  d'économies  ou  de 
profit,  et  je  vous  prie  de  bannir  de  votre  esprit  toute  préoccupation  de 
ce  qu'elles  ont  coûté.  Ce  que  je  désire  démontrer,  c'est  que  les  trois 
constituant,  de  l'engrais  :  l'azote,  l'acide  phosphorique  et  la  potasse, 
sont  non-seuîement  les  plus  efiicaces  sur  ta  croissance  des  récoltes,  et 
par  conséquent  les  plus  importantes;  mais  ce  sont  les  éléments  qui,  en 
proportion  des  exigences  de  la  récolte,  sont  généralement  ceux  qui,  com- 
parés avec  les  autres  constituants  des  récoltes  fournis  par  le  sol,  y 
existent  en  moindre  quantité.   L'application  écono  liique  de  ces  élé- 
ments essentiels  de  la  nutrition  des  plantes  est  un  sujet  qui  demande- 
rait une  considération  entièrement  distincte.  Cela  donnerait  lieu  à  un 
examen  de  l'économie  relative  du  fumier  produit  par  le  bétail  et  des 
engrais  pris  à   des  sources  externes.    Il   faudrait    aussi    animer   la 
fertillité  naturelle  des  terres  et   la  quantité  d'éléments  de   nutrition 
végétale  qu'elles  peuvent  fournir  chaque  année.  Il  faudrait  aussi  consi- 
dérer le  prix  auquel  la  paille,  le  foin,  les  racines  pourraient  être  plus 
avantageusement   consommés   dans    la  ferme,    ou    vendus    sur   les 
marchés. 

C'est  à  ce  point  de  la  conférence  que  M.  Lawes  produit  le  résultat 
de  ECS  magnifiques  expériences  sur  la  culture  continuelle  et  sur  le 
même  sol  des  principales  récoltes  de  l'agriculture.  Notre  savant  et  émi- 
nent  directeur,  M.  Barrai  ayant  décrit  ces  expériences  dans  le  cours  de 
ces  chroniques,  je  crois  inutile  de  reproduire  cette  partie  de  la  confé- 
rence qui  ne  ferait  que  répéter  ce  que  nos  lecteurs  connaissent  déjà.  D'ail- 
leurs les  observations  de  M.  Lawes  sur  ces  expériences,  les  déductions 
savantes  et  judicieuses  qu'il  développe  avec  tant  de  clarté  et  que  je  re- 
produis ci-après,  donneront  une  idée  peut-être  plus  claire  et  plus  suc- 
cincte des  résultats  de  ces  expériences  que  l'exposé  lui-même. 
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('  D'après  ces  quelques  exemples,  cantiaiie  M.  Lawes,  il  est  évident 
que  les  engrais  qui  fournissent  l'azote,  l'acide  phosphorique  et  la  po- 
tasse entretiennent  la  fertilité  du  sol  et  le  rendent  capable  de  produire 
des  récoltes  successives  de  céréales,  de  foin,  de  racines,  et  cela  en  qua- 
lité normale,  pendant  de  nombreuses  années.  Ce  résultat  remarquable 
ne  dépend  nullement  d'une  qualité  exceptionnelle  d'un  sol  particulier. 
Au  contraire,  je  n'hésite  point  à  a'firmer  que,  généralement,  tous  les 
sols  cultivés  en  Angleterre  ou  ailleurs,  qui  se  sont  épuisés  par  une 
culture  constante  et  négligée,  peuvent,  dans  une  mesure  plus  ou  moins 
grande,  voir  renaître  leur  fertilité  par  l'application  d'engrais  fournis- 
sant dans  une  condition  assimilable  un  ou  plusieurs  des  trois  éléments  : 
azote,  acide   [)hosphorique  et  potasse. 

«  Si  la  devise  :  Pratique  avec  science,  a  une  signification  réelle, 
appliquée  à  l'egriculture ,  l'union  de  ces  deux  principes  doit 
nous  apprendre  que  les  ressources  du  sol  peuvent  être  développées 
avantageusement,  c'est-à-dire  avec  profit,  et  nous  enseigner  qu'on  n'a 
pas  besoin  d'ajouter  au  sol  les  éléments  qu'il  peut  naturellement  four- 
nir en  abondance,  mais  que  ceux  qui  lui  manquent  doivent  lui  être 
fournis  de  la  manière  la  plus  économique.  L'expérience  seule  peut  ap- 
prendre au  cultivateur  quelles  sont  les  ressources  naturelles  de  la 
terra  qu'il  a  à  cultiver.  Les  cultivateurs  déterres  légères  savent  fort 
bien  que  les  ressources  inhérentes  de  leur  sol  ont  une  linaite  bientôt 
atteinte,  et  qu'une  dose  trop  copieuse  d'azote  sous  forme  de  nitrate  de 
soude  est  apte  à  faire  verser  les  lécolt^îs  et  à  engendrer  la  moisissure. 
Cette  expérience  doit  leur  enseigner  qu'ils  ne  peuvent  impunément 
troubler  l'équilibre  normal  de  la  nutrition  végétale. 

«  Le  sol  d'un  grand  nombre  des  parcelles  expérimentales  de  Ro- 
thamsted  a  été  soumis  à  un  degré  d'épuisement  qu'aucun  système 
possible  d'agriculture  commerciale  ne  saurait  atteindre,  mais  la  pro- 
duction de  récoltes  de.  céréales,  de  foin  et  de  racines  chaque  année,  en 
succession  continue  sur  la  mê.'ne  terre,  et  cela  pendant  plus  d'un  quart 
de  siècle  sans  engrais,  avec  des  engrais  isolés,  et  avec  diverses  com- 
binaisons d'engrais,  a  fourni  des  faits  qui  permettent  d'apprécier  les 
ressources  naturelles  de  ces  terres  et  des  terres  analogues.  En  considé- 
rant la  condition  si  diverse  des  différentes  parcelles,  traitées  d'une 
manière  si  diverse,  on  est  conduit  à  se  poser  l'intéressante  question 
de  savoir  jusqu'à  quel  point  chacune  de  ces  parcelles  étant  agrandie, 
grossie  en  une  ferme  de  quaranîe  hectares,  et  avec  l'histoire  de  mes 
expériences  y  attachée,  la  valeur  vénale  ou  lucative  de  ces  fermes 
varierait  pour  chacune  d'elles  ? 

«  Il  est  tout  à  fait  certain  que  l'experl  agricole  le  p^us  expérimenté 
ne  pourrait  découvrir  aucune  différence  ostensible  entre  la  terre 
où  Von  a  récolté  du  blé  et  de  l'orge  pendant  vingt-cinq  années  consé- 
cutives et  au  delà,  avec  du  superphosphate  de  chaux  et  des  sels  de  po- 
tasse, de  soude  et  de  magnésie,  et  celle  où  l'on  a  cultivé  les  mêmes  ré- 
coltes avec  des  sels  d'ammoniaque  seulement.  Il  pourrait  peut-être 
constater  une  différence  dans  les  éteules,  mais  cette  différence  serait 
en  faveur  de  la  terre  où  l'emploi  exclusif  des  sels  d'ammoniaque  a 
épuisé  le  sol  de  la  potasse  et  de  l'acide  phosphorique  qu'il  contenait, 
plutôt  qu'en  celle  des  parcelles  où  l'on  a  employé  chaque  année,  en 
excès,  ces  constituants  minéraux  d'où  l'azote  était  rigoureusement 
exclu.    En   comparant   ces   parcelles  expérimentales  avec  les  terres 
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analogues  des  fermes  voisines,  la  plus  grande  différence  que  cet  expert 
pourrait  constater,  c'est  la  plus  grande  netteté  des  parcelles  expérimen- 
tales et  l'absence  plus  complète  des  herbes  parasites.  Quant  à  moi, 
après  avoir  mûrement  considéré  cette  question,  je  suis  arrivé  à  la  con- 
clusion qu'il  me  serait  fort  difficile,  sinon  impossible,  d'attribuer 
une  plus  grande  valeur  locative  à  aucune  terre  de  condition  analo- 
gue à  celle  d'une  de  ces  parcelles  plutôt  qu'à  celle  de  n'importe  la- 
quelle des  autres,  ou  de  fixer  une  rente  plus  élevée  à  aucune  des  terres 
du  voisinage.  Dans  tous  les  cas,  la  différence  ne  saurait  être  bien 
grande  et  ne  pourrait  s'appliquer  que  pour  une  bien  courte  période. 
La  terre,  dans  le  district  de  Rothamsted,  n'est  point,  en  général,  te- 
nue en  haute  condition  et  elle  n'est  point  libre  de  plantes  parasites 
comme  elle  devrait  l'être,  et  je  suis  disposé  à  croire  que  la  plus  grande 
netteté  des  parcelles  épuisées  de  Rothamsted  compenserait  amplement 
la  perte  de  condition  qu'elles  ont  soufferte  par  suite  du  traitement 
qu'elles  ont  subi,  et  je  serais  enclin  à  leur  donner  la  préférence  par 
cette  seule  considération. 

«  Pour  mon  propre  enseignement  et  pour  celui  des  agriculteurs  qui 
visitent  Rothamsted  tous  les  étés  pendant  la  croissance  des  cultures, 
j'ai  cultivé  sur  les  terres  de  mes  fermes  en  dehors  des  parcelles  expé- 
rimentales, beaucoup  plus  de  récoltes  de  céréales  successives,  au  moyen 
d'engrais  artificiels  achetés,  que  je  ne  l'aurais  fait  si  mon  seul  but 
eût  été  une  agriculture  lucrative,  ou  qu'il  serait  possible  aux  agricul- 
teurs ordinaires  de  le  faire.  Je  crois  que  l'opinion  unanime  des  nom- 
breux agriculteurs  qui  viennent  visiter  mes  récoltes  est  que  mes  terres 
sont  merveilleusement  propres  et  qu'elles  ne  manifestent  aucun  signe 
d'épuisement  tel  qu'ils  se  seraient  attendus  à  constater  daus  les  cir- 
constances où  je  les  ai  soumises. 

ce  Les  sources  extérieures  d'où  viennent  aujourd'hui  sur  nos  mar- 
chés l'azote,  l'acide  phosphorique  et  la  potasse,  sources  qui  étaient 
inconnues  à  nos  devanciers,  fourniraient  les  moyens  de  régénérer 
les  terres  épuisées  avec  un  système  de  location  bien  moins  restrictif 
en  ce  qui  concerne  l'assolement  des  cultures  et  la  prohibition  de  ven- 
dre certaines  récoltes  que  celui  qui  pèse  aujourd'hui  sur  les  fermiers, 
et  qui  est  considéré  comme  essentiel  au  maintien  de  la  fertilité  des 
terres.  On  suppose  généralement  qu'une  plus  grande  quantité  de  blé 
et  de  viande  est  produite  en  Angleterre  que  dans  aucun  autre  pays. 
Avec  une  production  concentrée,  l'agriculture  cesse  d'être  un 
simple  procédé  d'ensemencement  et  de  moisson.  Aujourd'hui  l'agi i- 
culture  est  devenue  un  procédé  de  manufacture,  comportant  de  nom- 
breux problèmes  compliqués  pour  la  solution  desquels  l'aide  de  la 
science  est  nécessaire,  et  devrait  être  acceuiilie  avec  le  plus  grand  em- 
pressement de  la  part  des  agriculteurs.  L'importance  de  la  science 
appliquée  à  l'agriculture  est  toutefois  bien  mieux  comprise  dans  plu- 
sieurs pays  étrangers  qu'en  Angleterre.  Môme  les  agricuUrurs  améri- 
cains qui  avec  leurs  vastes  étendues  de  terres  vierges,  peuvent  appro- 
visionner nos  propres  marchés  à  des  prix  contre  lesquels  il  nous 
serait  difiicile  de  lutter,  possèdent  leur  Journal  (T Agricuiiure  scien- 
tifique, et  lis  sont  généralement  bien  plus  au  courant  des  recherches 
scientifiques  faites  dans  nos  propres  stations  agricoles  que  ne  le  sont 
nos  fermiers  anglais. 

N'est-il  pas  permis  d'attribuer  une  partie  de  cette  indifférence,  envers 


LA  LIBERTÉ     EN   AGRICULTURE.  I53 

l'enseignement  de  la  science  manifestée  par  les  agriculteurs  ano-lais,  à 
l'influence  de  ces  clauses  restrictives  qui  existent  dans  les  baux?  Le 
fermier  n'est-il  pas  fondé  à  arguer,  avec  une  apparence  de  raison, 
qu'il  est  inutile  pour  lui  de  se  préoccuper  de  principes  scientifiques 
tant  que  son  propriétaire  a  le  pouvoir  de  mettre  un  veto  à  l'applica- 
tion de  ces  principes  à  la  pratique  de  son  agriculture  ? 

«  S'il  est  vrai,  comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  que  les  intérêts 
du  propriétaire  et  ceux  du  fermier  sont  intimement  liés  et  mutuelle- 
ment solidaires  plutôt  qu'antagonistes  et  que  le  fermier  ne  peut  subir 
de  pertes  sans  que  tôt  ou  tard  le  propriétaire  n'en  soit  atteint,  le 
temps  semble  être  venu  pour  considérer  si  les  rectrictions  quant  à 
l'assolement  et  à  la  vente  des  produits  prohibés  ne  pourraient  pas 
être  avantageusement  modifiées  ou  même  dans  certains  cas  être  en- 
tièrement abolies.  Ces  dernières  années, les  saisons  défavorables  ont 
infligé  aux  fermiers  des  pertes  très-sérieuses.  D'un  autre  côté  les 
épizooties  introduites  parle  bétail  étranger  ont  sensiblement  diminué 
les  troupeaux  de  notre  pays.  Moi-même,  j'ai  dans  les  colonnes  du 
«  Times  »  enregistré  des  récoltes  de  blé  fort  réduites  et  bien  au-des- 
sous de  la  moyenne,  en  même  temps  que  d'immenses  importations  de 
céréales  étrangères  avilissaient  les  prix  sur  nos  marchés.  De  plus,  le 
prix  de  la  main-d'œuvre  a  considérablement  augmenté  sans  que  pour 
cela  le  travail  manuel  se  soit,  par  contre  amélioré,  en  ce  qui  re^^arde 
son  activité  et  son  efficacité.  Toutes  ces  circonstances  défavorables  ont 
lourdement  pesé  sur  les  fermiers,  et  on  croit  généralement  qu'un 
grand  nombre  de  fermes  sont  maintenant  abandonnées  et  laissées  sur 
les  bras  des  propriétaires  faute  de  tenanciers  pour  les  cultiver.  Il  est 
à  craindre  qu'un  grand  nombre  de  fermiers  ont  dû  vivre  sur  leur 
capital  et  que  ce  n'est  que  le  petit  nombre  qui  a  pu  dernièremeat  se 
tirer  d'affaires  et  gagner  quelque  argent. 

«  Je  ne  prétends  pas  alfîrmer  que  la  liberté  d*aclion  en  ce  qui  re- 
garde l'assolement  et  la  disposition  des  produits  de  la  ferme  soit  un 
remède  absolu  pour  toutes  les  circonstances  défavorables,  et  je  ne 
voudrais  pas  que  cette  opinion  fût  inconsidérément  admise.  Mais  je 
n'hésite  nullement  à  dire  que  si  j'entrais  dans  l'agriculture  pour  y 
gagner  de  l'argent,  il  me  serait  impossible  de  conduire  mes  opérations 
sans  une  entière  liberté  d'action.  Si  d'un  côté  il  y  a  beaucoup  de  fer- 
miers qui  ont  trop  peu  de  savoir  et  d'intelligence  pour  comprendre  les 
conditions  d'une  agriculture  améliorée,  et  trop  peu  de  capital  pour 
opérer  avec  succès,  il  y  en  a  aussi  un  grand  nombre  qui  possèdent  dans 
une  proportion  suffisante  ces  éléments  essentiels  de  la  réussite,  c'est-à- 
dire  :  le  savoir,  l'intelligence  et  le  capital. 

ce  C'est  en  faveur  de  ces  derniers  que  je  m'adresse  aux  propriétaires  du 
sol.  Mais  en  préconisant  la  modification  ou  l'abandon  de  ces  antiques 
restrictions,  je  ne  prétends  pas  que  le  tenancier  serait  seul  à  en  re- 
cueillir les  bénéfices.  Non-seulement  le  producteur,  mais  encore  le 
consommateur,  le  public  en  général,  ne  manqueraient  pas  de  retirer 
de  grands  avantages  d'un  système  d'agriculture  plus  libre,  plus 
éclairé  et  plus  productif,  et  je  prétends  aussi  que  ces  résultats  favo- 
rables ne  sauraient  se  produire  sans  réagir  heureusement  sur  les  intérêts 
du  propriétaire. 

«  Depuis  que  ces  clauses  restrictives  ontéléintroduites  dans  les  baux, 
de  grands  changements  ont  eu  lieu  dans  tous  les  éléments  importants 
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de  la  question  :  changements  dans  le  prix  aatuel  et  relatif  des  divers 
produits  de  la  ferme,  connaissance  plus  éteudue  et  plus  complète  sur 
les  ressources  fertilisantes  du  sol  et  sur  le  sujet  de  son  épuisemsnt, 
ainsi  que  sur  l'action  des  engrais.  Les  sources  extérieures  de  la  pro- 
duction des  éléments  les  plus  importants  des  engrais  se  sont  immensé- 
ment développées,  et  sont  susceptibles  d'un  développement  encore  plus- 
considérable.  Tous  ces  changements  indiquent  une  solution,  c'est 
celle  qui  consiste  à  donner  à  la  culture  un 3  pljs  granle  Hberti  dans 
l'assolement  et  dans  la  disposition  des  produits. 

On  me  saura  gré,  j'en  suis  convaincu,  d'avoir  fait  connaître  aux  lec- 
teurs de  ce  journal  ce  remarquable  exposé  de  la  condition  actuelle  où 
se  trouve  l'agriculture  de  nos  voisins,  et  les  difficultés  de  toute  sorte 
au  milieu  desquelles  elle  se  débat  dans  la  crise  présente  où  son  avenir, 
sinon  son  existence,  paraît  si  gravement  compromis.  Bien  que  l'objet 
de  cette  conférence  se  rapporte  exclusivement  à  l'agriculture  anglaise, 
il  sera  très-facile  à  nos  lecteurs  d'en  tirer  maintes  et  maintes  leçons 
utiles,  applicables  à  notre  propre  agriculture.  Nous  aussi  nous  avons 
des  restrictions,  nous  aussi  nous  avons  besoin  d'une  plus  grande  li- 
berté, et  les  lumières  de  la  science  nous  sont  d'au  tant  plus  nécessaires, 
que  notre  production  agricole  qui  devrait  être  supérieure  à  celle  de 
nos  voisins,  est  au  contraire  inférieure,  et  cela  dans  une  humiliante 
proportion.  N'avons-nous  pas  le  même  accès  à  ces  sources  extérieures 
d'engrais  artificiels  et  de  nourriture  auxiliaire  si  hautement  préco- 
nisées par  M.  Lawes  ?  Pourquoi  n'en  usons-nous  pas  au  même  degré 
que  nos  voisins  ?  C'est  surtout  à  l'emploi  de  ces  moyens  d'action  si 
énergiques  et  si  efficaces,  qu'ils  doivent  de  pouvoir  retirer  de  leurs  terres, 
maigre  l'inférioritc  des  avantages  climatériques  qu'ils  possèdent,  com- 
parés aux  nôtres,  presque  le  double  de  notre  production  en  pain  et  en 
viande.  La  cause  de  cttte  anomalie  est  sans  doute  que  nos  a^iricul- 
tenrs  ont  moins  de  capital  que  nos  voisins,  à  consacrer  aux  opéra- 
tions de  l'agriculture.  Et  cependant  ce  n'est  pas  l'argent  qui  manque 
en  France,  qui  est  peut  êli'e  le  pays  le  plus  riche  en  capital  qu'il  y  ait 
en  Europe.  F.  L.  delà.  TrehOiNisais. 

REVIEGOMMERGIALE  et  PRIX-r.OîîKANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(4  Mai  1878.) 

I.  —  Situation  générale. 

La  situation  n'a  pas  heaucoup  varié  depuis  huit  jours.  Les  apports  de  la  culture 
sur  Je  plus  grand  no  nbre  des  marchés  sont  toujours  restreints.  Las  prix  se  maiû- 
litnnenL  sacs  changements  importants. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  cours  des  grains  sont  fermes  sur  la  plupart  des  marchés.  Pour  le  blé,  il  y  a 
hausse  dans  la  plupart  des  régions;  celles  du  Nord-Ouest,  du  Nord-Est,  du  Sud- 
Ouest  et  du  Sud-Est,  présentent  seules  un  peu  de  baisse.  Le  prix  moyen  général 
se  fixe  h  31  fr.  'i2,  avec  10  centimes  de  h.iusse  depuis  huit  jours.  —  Eq  ce  qui 
concerne  le  sei^le^  il  y  a  de  la  hausse  dans  toutes  les  régions,  excepté  celle  du 
Nord-,  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  20  fr.  25,  en  hausse  de  16  centimes.  — 
Pour  l'orge,  quatre  régions,  celles  du  Nord-Ouest,  de  l'Est,  du  Sud  et  du  Sud- 
Esl,  accusent  de  la  baisse;  mais  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  22  fr.  36,  avec 
1 1  centimes  de  hausse.  —  Le  cours  moyen  des  avoines  est  en  hausse  de  6  centimes 
sur  celui  de  notre  dernière  revue,  et  se  fixe  à  21  fr.  6S  ;  les  trois  régions  du  Nord- 
Ouest,  de  l'Ouest  et  du  Sud,  accusent  un  peu  de  baisse.  —  Sur  les  marchés  de 
l'étranger,  comme  en  France,  les  cours  de?  blés  accu-ent  presque  partout  une 
grande  fermeté.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  mé- 
trique, sur  les  principaux  marciiés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l>«  RÉGJON.  —    NORO-OCKST 


Blé. 
fr. 

29.00 
31   25 


Seigle.   Orge.    Avoine- 


Calvados.  Caeu. .. .. 

—  Condé-sur-N.. 
Côtes-du-Nord.  Ponirieux  31  00 

—  Treguier 31  25 

Finistère. Uov\aix 31  50 

—  Quimper ..  32. 00 

llle-et-Vilaine.\\mx>&s. .  31. 50 

—  Saint-Malo 31.75 

Manche.  Avranohes 32.' 0 

—  Poiuerson 3'.  00 

—  Villedieu 32. to 

Mayenne.  Laval 33.00 

—  Chàteau-Gonlier..  30.75 
Morbihan.  Hennebont..  31.75 
Orne.  Moitagne 3l.iO 

—  Séez 30.00 

Sarlhe.  1-e  Mans 33  5» 

—  Sablé 32. 50 


Prix  moyens 31.67 

2"  RÉGlOîI.  —  NOKD. 
Aisne.  Soissons 29.00    17.55 

—  SaiiU-Queniiii 32.00 

—  Villers-Cotlcrels..  29.25 
Euj-e.  Evreux 3   .50 

—  Neubourg 30.00 

—  Vernoii 29-25 

Eure-et-Loir.  Charires. .  3i  .50 

—  Auneau 32.00 

—  Nû^'ent-le-Uolrou.  34.00 
iVord.  Cambrai 30.75 

_     Dmiai 33.25 

—  Valeiiciennes 31.75 

Oise,   lieaijvais 30  50 

_     Clermiinl 29.50 

_    Compiègne 29.70 

Pas-de-Calais.  Arias...  32.25 

—  Saint-Onier 31  50 

Seine.    Paiis 3S.50 

S.-et-Marne.  Meaux 3o.60 

—  Nemours 32.25 

—  Provii's 31.00 

Seine-el-Oise-Domànn...  32 .50 

—  Poritoise 31.50 

—  Ranibouillct 29.7  5 

Seine-Inférieure.  Rouen.  30.35 

—  Dieppe 29. 25 

—  Fécamp   30.50 

Somwie.  Abbeville 28. co 

^—    Peroiiiie 29  00 

_    Koye 28  5J 

Prix  moyens 3u.78 

3«    UÉGIOM. 

Ardennes    CliarleviUe. 

iube.  Bar-su r-Aiibe 29.50 

—  Mérv-sur-Seine. ..  30.25 

—  Troyes 31  00 

ifarnc. Chab)ns-8.-lV1arne  29.75 

—  Sie-Mt-nehould ...  29.25 

—  p.eims 29.75 

_    Sézaniie 29.00 

Hte-Marne.  Bourbonne..  29.(0 
ir«urt.-et-AfoscUe. Nancy  3o  25 

—  Pont-à-Mousson. .  29  5o 

—  Toul 30.50 

Meuse  Bar-le-Duc 29.75 

—  Verdun 30.fi0 

Haute-Saône.  Gray 30. 25 

—  Vesoul 31.25 

Vosges.  Riio-nrElape.. .  30.75 

—  Neufchàteau 3o.oo 


21  8ô 


18.00 
18. UO 
18.i5 
17  00 
10.80 
20  25 
19. OU 

» 
18.50 
19.50 
l8.!U 
18  50 
17  75 
18.15 
19.75 

» 
18.50 
18. '0 
10.00 
Iti  7.1 
18.50 
18. iO 
17. CO 
17.75 
18. 2i 
18.75 
18.(0 


23  25 
23  00 
22.25 
23.00 
23  00 
22.30 
22.25 

23  00 
23.75 
23.50 
24,75 
23.50 
S2.50 
23  ÎO 

» 
21  09 
19  50 

21.00 
22.5) 
23.50 
21.25 
20.50 

21.75 


2>.75 
22  :o 

22.00 
22  7^ 
23.50 
24  9  I 
18  50 
18  25 
20  50 
23.50 

22  50 
24  00 
19.50 
21.00 
2  (.25 

23  00 
-21  50 
23.  :0 
23  50 
22.60 
2  1.75 
24.75 
22.00 
23  59 
18. 5» 
19.50 


19. CO 
18  26 
—  NORO-EST. 

.  30.75  18  25  2J  75 
23.50 
21.00 
21.00 
23.00 
21.25 
22.75 
22  50 


19  50 
19.00 
18.75 

18.75 
1S.75 
19.00 


19  Oî 
20.50 
19.50 


21. iO 
22.00 
21.50 
22  00 
22.50 
Ï2.25 
'.6.15 

23.75 


—   CENTRE. 

Blé.     Seigle. 


Cher. 


fr.  fr. 

iHier.  Moulins 31. OJ  18.50 

—  Cuss6t 31.50  » 

Gannat 30. 75  » 

Bourges 30.50  » 

—  Gracay 3075  19,25 

—  Vierzon 3125  19.25 

Creuse.  Aubusson 28  75  17.00 

/îirfre.  Chàteauroux 31.(0  » 

—  Issoudun 31  00  19.25 

—  Valen(;ay 31  50  19.50 

Loiret.  Orléans 33.00  18.(U1 

—  Montargis 31.00  18.75 

—  Pithiviers 30.20  17. 3i 

Loir-et-Cher  Mo'xs 31  75  iS.Oo 

—  Monioire 31. 50  19.00 

Nièvre.  Nevers 30  OO  21.75 

—  Clamecy 28.00  » 

—  La  Charité .  29.  tO  20.0') 

yomie.  BrienoM 30  50  18.00 

—  Avallon 29  00  ÏO.50 
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22  4G     21.84 


22   50 

20  50 
2).  50 
21.50 
22.25 

21  00 

22  75 
24.50 

18  25 
19.50 
19. 51 

19  50 
20. 7  1 
19.25 

20  i5 
20.50 
20.25 


Prix  moyens 

40    IIÉGION, 

Chajrentn.  Angoulême... 

—  Ruiiec 

Charente-lnfér.  Marans. 
Deux-Sèvres.  Thenezay. . 
Indre-et-  Loire  .'VoaTA  — 

—  B»' 

—  Château-Renault. . 
Loire-Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saumur 

Vendée.  Luçnn 

Vienne,    Chaiellerault., 

—  Poitiers 

Haule-Vie7ine.   Poitiers. 

Prix  moyens 


3)   03      19  25     22   52     20.79 
—  OUEST. 

33  00     21.00 


18.25 
18.25 


32  25 
30.75 
30  00 
30.50 
31.00 
31. 00 
31.25 
32.. 0 
33.00 
31.00 
30  50 
30.75 
31.00 


31.28     19  59     22  58     21.21 


23.00 

20  00 
21.50 
23.00 
24  50 
34  50 

2J.50 


23.50 
20.75 
19.00 
19  50 

22  2) 
22.50 

23  00 
21.75 
22.25 


19.50 

17.50 


Prix  moyens 30.52 

6»   BÉGIO.X.  —  EST. 
Âin.  Bourg 31   75     19.. "iO 

—  Pont-de-Vaux 31.25 

Côte-d'Or.  Dijon 30  50 

—  Beaunc -9  50 

Douf  s.  Besançon 2a. 75 

Isère,  (lien  ble 33  25 

—  Vieni.e 30.75 

Jura.    D<Me 29  50 

Loire.  Charlieu 29.75 

/*.-'ie-D(5me.Clormont-F.  32.50 

Rhône.    Lyon 31.(0 

Saône-et- Loire.  Clidon.  32.(0 

—  Màon 32.50 

—  Aulun. 29.75 

Savoie.  Chamb(iry 32  .'5 

Prix  moyens 31. 08 

7«  RÉGION.  —  SIJD- 

Ariége.    Paraiers 33.50 

Dordoyne.  Périgueux...  33.  7i 
Hle-Garonne.  Toulouse.  34  00 

—  VillelVanche-Laur.  33.75 
Gers.  Coiidoni 34.50 

—  Eauze 34.. SO 

—  Mirandc 34  75 

Gironde.  Bouleaux 33.50 

—  Lesparre 32.00 

Landes.  Dax 33.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  33.75 

—  Marmande 33.50 

—  Nérac 3ï.oo 

B.-Pyrënées.  Cayonne. . .  33.50 
Htes-Pyrénées.'t'drhes..  33  50     

Prix  moyens 33.67    23.03 

8"  RÉGÎOS.  —  SUR. 

.^wrfe.  Carcasse n ne 33  50    vi.&o 

Aveyron.  VilletVanche. .  33. fO 

Carital.    Mauriac 

Corréze.  Luberzac 

Hérault  .Montpc\\\er 


fr. 
21.25 
23.00 

22.25 

19.50 
21.50' 
23.00 
20.50 
20.50 
18.50 
23.50 
22.00 
22.40 
24.25 
24.50 
22.00 
23.00 
20.50 
23.25 
19.50 

18   94      22.fc9      21.78 


fr. 
23.00 
23  00 
25.50 


22.75 

» 
21.50 

21  75 
22.00 
22.00 
21.50 
22.50 

22  25 
Î3  (0 
24.25 
21.50 

23  00 
22.00 


24.00 
22.50 


22.50 
22.5  0 


25. CO 
23.50 


21.25 
19.00 

19.00 
19.00 
17.50 

19  25 

20  00 
19  00 
22.15  »  » 

19. .'i3     23.22     21.22 
OrEST. 

21.50 


20  00 
22.50 
21.00 
19.50 
20.00 
23.25 
21.75 
19.50 
21.00 
21.75 
22.00 
22.50 
22.50 
19.75 


22.25 
23.0  t 
22.75 


23   35 
23. 2i 


21 

50 

20 

00 

21 

00 

23 

00 

^ 

"O 

75 

2i 

50 

22  00 

>2.50 

■il. S 

21.5 

23.0 

23.00 

VS.25 

23.00 


24.00 
23  0!» 
2i.b0 


23.37     22  71 


2f..65 
33.00 
3G.50 

Béziers 36.25 

Lot.  Figeac 33.50 

Lozère.   Mende 29.35 

—    Marvejols 29. 00 

_     Florac. 26.80 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  34.50 

r'arn.  Albi 33.75 

^a^«-e^Gar.  Montauban.  33.25 


23.00 

21  81 
22.50 

22  25 
22.50 
22.25 
20.70 
30.95 
2 '.00 
«4.65 


20.0» 

Prix  moyens i2  10    2i.93 

9»  RÉGION.  —  SUO-EST. 

Basses-Alpes.  Jtlàuosque.  31  30        » 

Hautes-Alpes.  Briançon.  31.  85 

Alpes-Maritimes.  Cannes  32.75 

Ardèche.  Privas 30.30 

B.-da-Rhône.   Marseille.  31. 7h 

Drame.  Valence..- 33.00 

Gard.  Nîmes 32.00 

Haute-Loire.  LePuy...  31.00 

—    Brioude 30.75 

Var.  Draguignan 32  50 

Vaucluse.  Carpentias...  32.75 

Prix  moyens 31.81 

Moy.  de  toute  la  France.    31  42 
—  de  la  semaine  précéd.    SI  32 

Sur  la  semaine  l  Hausse.       0.10 
précédente..  (  Baisse..        » 


22.75 
22  25 
22.25 
22.60 
23.75 
20.(5 
20.35 
23.00 

21.50 
22.04 


;.2.50 
19.00 
34  90 
22.0» 
22.75 
22.50 
22.25, 
23.80 

17.40 
26  65 
20.00 
20.50 

23  OU 
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Blé.  Seigle  Orge  Avoine, 

fr.               fr.  tr.  fr. 
,,    ,  .                          .,          J  Blé  tendre.        3b. 00            • 

Algérie.                    Alger.}    _dur....        33  00            •  20.^0  21.25 

Angleterre.                 Londres 32  25            »  22  50  21.50 

Belgique.                  Anvers 29.25  19.00  19  00  18  50 

—  Bruxelles 31. .50  20.25  »  21.00 

_                            Liège 32  00  21  ..50  26. .50  22.00 

;v._  Nimur 31.50  20  03  25. .50  20.00 

P'ayi-Bas  Maastricht 32. 0")  2î  25             .  22.00 

Lucti.nbourg.  Luxembourg 29.50  22.50  23.25  18  50 

AlsaM-Lorratn'!.       MoU 29.50  20,50  2'J.OO  20.50 

_  Strasbourg 31.00  21.25  2i.50  20.00 

—  Hambourg 27.50  1925 

AUemaqne.  B-rlm 27  25  18  50 

_  Colone 31.00        21  25  •  19. ,50 

—  Hambourg 27  75         19.00  »  » 

Suisse.  Gen  v^ 30.50  •  •  24.25 

_  Zurich 32.00  »  •  20.75 

Italie.  Milan.., 35.50  25.00  25.50  21.50 

Autriche.  Vienne 26.75  17.25  22.50  1700 

Hongrie.  Buda-Pestii    24.25  »  •  14.50 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  35.50  23.25  »  23.00 

Etats-Unis.  Naw-ïork 26.25  •  » 

Blés.  —  Les  transactioas  sir  les  blés  présentent  partout  la  mèije  physionomie 
que  la  semaine  dernière.  Les  affaires  sont  calmes,  et  les  co.irs  se  maintiennent, 
d'une  manière  presque  généra'e,  avec  une  grande  fermeté.  Les  rapports  de  la 
culture  continuent  à  être  restreints;  c'est  la  meilleure  preuve  que  les  réserves  sont 
partout  d'une  faible  importance.  Ce  qui,  d'un  autre  côté,  tient  à  maintenir  encore 
les  cours,  c'est  l'interdiction  d'exportation  oui  pèse  aujourd'hui  sur  la  plupart  des 
ports  en  Oiienl,  et  dont  l'exécution  est  ^^urveillée  d'une  manière  rigour  use.  Nous 
ne  pouvons  que  inairitenir  nos  précède-  tes  apprécialion.'î,  rdaiivemeot  à  la  proba- 
bilité du  maintien  des  cours.  Les  af^riculteurs  n'ont  aucun  lieu  de  s'en  plaindre. 
—  La  halle  aux  grains  do  Paris  ayant  été  lermée  le  mercredi  1"'  mai,  h  cause  de 
l'inauguration  de  l'Exposition  univer.-elh,  no^sne  pouvons  en  indiquer  le  mouve- 
ment; mais  tout  fait  présager  qu'il  eût  été  à  peu  près  le  même  que  le  mercredi 
précédent.  —  Au  marché  de.s  blés  à  livrer,  les  cours  continuent  à  accuser  beau- 
coup de  fermeté.  Oa  cote  par  100  kilog.  :  mai,  32  50  à  .32  fc.  75;  mai  etjuin, 
3  2  50  à  32  fr,  75;  juillet  et  août,  32  ?5  à  32  fr.  50.  — A  Marseil  e  les  transactions 
sur  les  blés  présen;ent  uue  assez  gra  de  activité;  les  cours  sont  très-fetroes.  On 
cote  par  100  kilog.  :  Rerdianskn,  27  à  28  fr.  25;  Irka,  26  à  29  fr  ;  Salonique, 
27  50  à  28  fr.  50.  Au  27  avril,  le  stock  accusait  10  932  quintanx  métrique-!,  aveî 
une  diminiili')n  de  100  quiutaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les  importations 
de  blé  étrangers  continuent  h  être  as.îez  réduites,  et  les  cours  se  maintiennent  avec 
la  même  fermeté.  On  paie  comme  la  srmaine  dernière,  de  3  1  k  3k  fr.  par  100 
kilog. ,    ïuivanl  les  provcr  ances  1 1  les  qualités. 

Farines. —  Les  transactions  sur  les  farines  continuent  à  présenter  peu  d'activité. 
Les  cours  demeurent  sans  changement. —  Pour  les  farines  de  consommation,  no- 
tamment, la  situation  est  la  même  que  la  semaine  précédente. On  pai^i  à  la  halle  de 
Paris  :bjnnes  marques  D,70  f  ,  marque  de  choix, 69  à  70  f.  bonne  marque, 67  à  68  f'., 
sortes  ordinaires  etcourantes, 65  à  66  f.  :  le  tout  par  sac  de  159  kilog. toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  42,05  à  44,60  par  100  kilog. 
ou  Cl  moyenne,  43,35,  comitie  le  mercredi  précédent.  La  boulangerie  est  très- 
réservée  dans  ses  achats. — Pour  les  farines  de  spéculation,  les  acheteurs  sont  rarse; 
les  prix  varient  faiblement.  On  cotait  à  Paris  le  mardi  30  avril,  au  i^oW:  farines 
huit  marques,  couTânl  du  mois,  6S,2d;  mai,  68;  à  68,25;  mai  et  juin,  6S, 25:  juil- 
let et  août,  68,25;  farines  supériem^es,  courant  du.  mois,  65;  mai,  65,50;  mai  et 
juin:  65,50  ;  juillet  et  août,  6û, 50  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  prrJue  ou 
157  kilog.net.  Lacoteofticielleen  disponibles'est  établie  comme  il  suit  pour  chacun 
des  cours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (avril-mai) 25  26  27  29  30  1' 

Farines  huit-marques 68.00        68.25        GS.50        68.00        68.25 

—      supérieures 65.25        65.25        65.25         65.00        65.00 

Le  pri.'c  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  68  fr.  25.  et  pour  les  su- 
périeures de  65  fr.;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  42  fr.  85  et  de  40  fr.  80  par 
100  kilog.  C'est  une  hausse  de  35  centimes  pour  les  premières,  depuis  huit  jours 
avec  maintien  des  cours  pojr  les  secondes. —  Pour  les  gruaux  et  les  farines 
deuxièmes,  les  pri.n  sont  sans  chingemenf.  On  paie   les  gruaux  de  52  à  59  f.,  les 
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farines  deuxièmes,  de  36  à  40  f.  lo  quintal  métrique.—  Sur  les  marchés  des  dépar- 
fements  on  paie  par  quintal  métrique:  Montargis,  42  à  43  f.  Montauban  43  50 
Nevers,  42.50  à  40  f.;  Pont-à-Mousson,  42  f.;  Issoudun,  41  à  44  f. 

Menus  grains.^  —  Les  nécessités  du  tirage  du  journal  nous  empêchent  de 
donner  le  résumé  des  transactions  opérées  sur  les  menus  grains  à  la  halle  de  Paris 
du  2  mai.  Mais  d'une  manière  générale,  les  affaires  sur  ces  grains  sont  calmes,  et 
les  prix  ne  paraissent  pas  devoir  subir  de  fluctuations  sensibles. 

Ht-  —  Fourrayei,  gninei  fourragères,  pom  nés  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  afifaires  sur  les  fourrages  sont  calme,  et  les  prix  sont  faible- 
ment tenus.  On  p-die  par  1,000  kilog.:  Pontoise,  foin,  50  à  70  fr.;  paille,  40  à 
50  fr.  ;  Issoudun,  foio,  70  fr.;  paille,  40  fr.  :  menu,  foin,  65  à  70  fr.;' paille 
30  à  40  fr.  ;  —  Pont-i-Mousson,  foin,  70  fr.  ;  |  aill^,  40  fr,  ;  —  Montargis, 
foin,  50  à  6  i  fr.  ;  luzerne,  60  à  64  fr.  ;  paille,  30  à  35  fr  ;  —  Melun,  foin,  70  Ir.;' 
luzerne,  70  fr.;  paille,  50  à  55  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  transactions  sont  calme?,  notamment  à  la  halle  de 
Paris  :  les  prix  restent  maiolenus  aux  cours  de  notre  précédente  revue. 

Pommes  de  terre.  —   Affaires   peu  importantes.  On  paie  à  la  halle   de  Paris: 
pommes  de   lerre    nouvelles    1,50  à  4  fr.  le  panier  ;    Htllande    commune,    10  à 
14  fr.  par  hectolitre  ;  jaunes  communes,  8  à  10  fr.  par  hectolitre. 
IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —G  u's  delà  halle  du  29  avril.-fraises  de  cljùssis, pot. 0.10  àl.fr.lO; 
poires,  2  fr.  50  ^90  fr.  le  cent;  pommes,  2  fr.  50  à  80  fr.  le  cent;  id., 
Ofr.  25  à  0  fr.  35  le  kilog.;  raisins  communs,  3  fr.  à  10  fr.  le  kilog.;  id.,  noirs, 
4  fr.  à  12  fr.  le  kilog. 

Gros  lég'xnet  frais.  —  On  vend  h.  la  halle  te  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  14  à  30  fr.  le  cent;  asperges  aux  peliis  pois,  0  ir.  50  à  2  fr.  la  botte; 
asperges  communes,  1  à  25  fr.  la  butte;  c;;rotie8  nouveilts,  125  k  200  fr.  les 
100  boites  com.nunes,15  à  20  fr.les  cent  bottes;  carottes  dhiver,2  fr.50  à  3  fr.50 
l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  7  à  14  fr.  les  cent  boites;  choux  nouveaux, 
6àI5  fr.  le  cent;  choux  communs,  15  Ji  30  fr.  le  cent;  haricots  verts,  6  à  8  fr. 
le  kilog.;  navets  nouveaux  165  à200  fr.les  cent  bottes;  communs,  12à  23  fr.  les 
cent  bottes;  navets  «Je  Freueuse,30à40  fr.  les  cent  bottes;  id.,4  à  6  fr.  l'hectchtre; 
oignons  en  grain,  2.50  à  3  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  8  à  12  fr.  les  cent 
boites;   poireaux  communs,  2  à  5  fr.  les  cent  bottes. 

Menui  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  1  à  2  fr.  le  paquet 
de  vingL-ciriq  butes  appétit,  10  à  20  ceniimes  la  botte;  barbe  de  capucin,  b  fr.  10 
à  0  fr.  15  la  botte;  céleri,  1  fr.  à  1  fr  80  la  i)otte;  céleri  rave,  0  fr.  15  à  0  fr.  25 
la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  25  à  0  Ir.  40  la  botte;  champignons,  1  fr.  40  à  1  fr.  80  le 
kilog.;  chicorée  frisée,  8  à  12  fr.  le  cent.;  chicorée  sauvage,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  1e 
calais;  choux-fleurs  de  Bretagne,  25  à  72  fr.  le  cent;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  15 
à  Ofr.  2^0  le  litie;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  cresson,  0  fr.20à  1  fr.l2 
la  botte  de  douze  boit  s;  échalotes,  1  fr.  à  2  fr.  la  botte;  épinaids,  0  fr.  30  à 
0  fr.  40  le  paquet;  escarole,6  à  12  fr.  le  cent;  estragon,  0  fr.40à  0  fr.GO  la  botte; 
laitue,  3  à  7  fr.  le  cent;  mâches,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  le  calais;  oseille,  0  fr.  30  à 
0  ir.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  20  à  0  fr.  35  la  bott.o;  pissenlits,  0  fr.  10  à  0  fr.20 
le  kilog  ;  r.idis  rcses,  0  fr.  30  à  0  fr.  45  la  botte;  raiponce,  0  fr.  30  à  0  fr.  45 
le  calais;  romaine,  0  fr.  60  à  l  fr.25  la  botte  de  4  têtes;  salsifis,  o  fr.  30  à  0  fr.40 
la  botte;  thym,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins. —  Soit  du  fait  de  l'Exposition,  soit  parce  que  la  plupart  des  caves  et  celliers 
sont  peu  garnis,  ks  affaires  à  Paris  sont  assez  actives,  surtout  de  la  part  du  com- 
merce de  détail,  qui  s'appr  )visiouue  journellement  à  Bercy,  et  àrEjirepôt.  Qu^nt 
aux  cours,  ks  bonnes  qualités  mainlienneut  leur  prix  sans  dispositions  sensibles 
ni  à  la  hausse,  ni  à  la  baisse.  Si  l'on  pardît  satisfait  à  Paris,  il  n'en  est  pas  de 
même  sur  la  plupart  de  nos  places  viuico'es;  le  commerce  n'achète  pas,  ou  du 
moins  n'achète  str.c  ement  que  ce  dont  il  a  besoin;  il  résiste  aux  oftres  qui  lui 
sont  faites,  et  de  ce  calme  dans  les  transactions,  résultent  de  réelles  tendances  à  la 
baisse.  Ainsi  on  nous  écrit  de  Cette  :  «  De  tous  côtés,  nous  arrivent  des  nouvelles 
de  baisse,  n  ille  part  le  commerce  n'achète,  si  l'oa  ne  lui  fait  pas  des  concessions.  » 
On  nous  mande  du  Roassillon  :  «  Aujourd'hui  les  qualités  supérieures  sont  at- 
teintes par  la  baisse;  un  vin  de  42  fr.  l'hectolitre  n'en  vaut  plus  actuellement  que 
37  à  38.  »  Bordeaux  fléchit  également  :  «  Les  affaires  restent  calmes  et  languis- 
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santés;  la  propriété,  lassée,  semble  enfin  disposée  à  baisser  ses  prétentions,  quel- 
ques ventes  déjà  faites  indiquent  que  quelques  détenteurs  sont  entrés  dans  cette 
voie.  »  La  Bourgogne  ne  paraît  pas  mieux  partagée  :  «  Les  affaires,  écrit-on,  sont 
en  ce  moment  au  plus  grand  calme,  quelques  ofl'res  ont  été  faites  en  baisse.  »  De 
même  de  la  Basse-Bourgogne  :  «  On  ne  fait  que  très-peu  d'affaires  en  vin  et  l'on 
commence  à  croire  que  les  achats  resteront  languissants,  tant  qu'une  baisse  ne 
s'accusera  pas  »  —  En  ce  temps  d'Exposition,  il  n'est  pas  sans  interdît,  ce  nous 
semble,  de  connaître  le  prix  de  nos  vins  fins  sur  notre  marché  de  Bercy.  Voici,  à 
ce  point  de  vue,  les  derniers  cours  qui  nous  ont  été  communiqués  :  —  Bordeaux 
vieux  supérieur  la  pièce  logée,  800  à  1,050  fr.;  Bordeaux,  vieux  1"  choix,  580-à 
630  fr.;  Médoc  vieux,  qualité  supérieure,  540  à  600  fr.;  Médoc  vieux  l®"^ choix,  425 
à  500  fr.;  Médoc  vieux  2"  choix,  225  à  280  fr.;  Saint-Emilion  vieux  qualité  extra, 
580  à  600  fr.;  Saint-Emilion  vieux  l"  choix,  350  à  400  fr.  ;  Saint-Emilion  vieux 
2"  choix,  250  à  300  Ir.;  Sauterne  vieux  supérieur,  540  à  600  fr.;  Sauternc  vieux  de 
choix,  425  à  500  fr.;  Barsac  vieux  supérieur,  395  à  450  fr.;  Barsac  vieux  1"  choix, 
350  à  400  fr.  ;  Beaune  vieux  supérieur,  toujours  la  pièce  de  225  littres  :  500  à 
600  fr.  ;  Beaune  vieux  de  choix,  475  à  500  fr.  ;  Volnay  vieux  supérieur,  575  à 
625  fr.  ;  Nuits  vieux  de  choix,  575  à  625  fr.;  G>rtoa  vieux  extra,  900  à  1,050  fr.  ; 
Corton  vieux  supérieur,  800  à  850  fr.  ;  Bichebourg  extra,  900  à  1,050  fr.;  Ri- 
chebourg  supérieur,  800  à  850  fr.  ;  Mâcnn  vieux  extra  la  pièce  de  225  littres,; 
450  à  495  fr.;  Mâcon  vieux  supérieur,  350  à  395  fr.;  Thorins  vieux  l"  choix, 
450  à  495  fr.;  Thorins  vieux  2''  choix,  360  à  395  fr.;  —  Voici  n^ainenant  les  vins 
qui  se  vendent  à  l'hectolitre  :  Grenache  vieux,  300  à  390  fr.  ;  Malvoisie  vieux, 
295  à  310  fr.  ;  Xérès  vieux  supérieur,  S^O  à  375  fr.  ;  Alicante  vieux  supérieur, 
300  à  390  fr.  ;  Mar.-ala  vieux  supérieur,  295  à  350  fr.  ;  Muscat  vieux  extra,  300  à 
400  fr.  ;  Champagne  supérieur  la  bouteille,  7  à  8  fr.  ;  Ghampagae  bonne  qualité 
la  bouteille,  5.50  à  6  fr.  50:;  Ghampagne  sortes  courantes,  3.50  à  4  fr.  ;  Pefts 
champagnes,  3  à  3  fr.  25. 

Spiritueux.  —  C'est  toujours  la  même  situation  :  affaires  sans  activité  et  saos 
variations  notables  dans  les  cours;  seul  le  courant  du  mois  a  été  l'objet  de  quel- 
ques transactions.  Seulement  au  moment  où  nous  écrivons  ces  ligues,  la  tendance, 
même  sur  ce  terme,  paraît  moins  ferme.  Le  stock,  qui  était  de  1-2,500  pipes,  est 
tombé  à  12, "275,  pour  remonter  à  12,400  et  redescendre  ensu  te  à  12,275;  c'est 
une  différence  en  moins  d'environ  4,000  pipes  sur  l'année  dernière  à  pareille 
date.  Le  marché  de  Lille  est  assez  ferme.  Les  marchés  du  Midi  sont  sans  change- 
ment; quelques  affaires  de  détail,  quelques  petits  lots  expédiés  à  mesure  des  be- 
soins de  la  client  è'e,  à  cela  se  borne  le  mouvement  des  alcools  à  Béziers  et  sur  les 
autres  places  du  Midi.  —  A  Paris,  on  cote  esprit  3/6  betteraves  f*  qualité  90  de- 
grés, disponible  60.50  k  63.75;  mai-août  ,  60.50  à  60.75;  septembre  à  décembre, 
59.50  à  60  fr.  —  A  Lille  (Nord),  en  cote  3/6  bon  goût  disponible!, 6 1.50  à  60.75  fr. 
YI.    Sucres. —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  — Âmidom. —  Houblons, 

Sucres.  — Enprésence  d'offre?  assez  abondmtespourles  diverses  sortesde  sucres 
bruts,  et  d'une  demande  assez  limitée,  les  prix  des  diverses  sort-is  sont  plus  fai- 
blement tenus.  Les  transactions  sont  c.dmes.On  paie  par  100  kilog.  k  Paris  pour 
les  sucres  bruts  88  degrés  sacchariraétriques  n"'  7  à  9,  63.25;  n»'  10  à  13,  57  25;  , 
sucres  blancs  en  poudre,  n°'  3,  67.25  à  67.50.  Sur  les  marchés  du  Nord,  les 
affaires  sont  à  peu  près  nulles.  On  paie  à  Péronne,  n»'  7  à  9,  62.25  à  62.50; 
sucres  blancs,  62.50.  Sur  un  certain  nombre  de  marchés,  les  cotes  n'ont  pas  pu 
être  établies  cette  semaine.  —  Pour  les  sucres  raffinés,  les  affaires  ne  présentent 
aussi  qu'une  très-faible  animation  On  paie  à  Pan"?,  en  baisse,  d?  145  à  !  46  fr.  par 
1  00  kildg.  à  la  consommation,  et  de  69  à  70  50  pour  l'exportation.  —  Le  stock  de 
l'entrepôt  réel  des  sucres  bruts  à  Paris,  était,  au  30  avril,  de  339,000  sacs,  tant  en 
sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une  diminution  de 
23,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Dans  les  ports,  on  signa'e  d'assez  importants 
arrivages  en  sucres  coloniaux.  Les  demandes  sont  moins  actives,  sauf  à  Bordeaux. 
On  paie  à  Marseille  56  à  57  fr.  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  suivant  les 
provenances,  et  pour  les  raffinés  149.50  à  151  fr.  suivant  les  qualit-^s.  On  paie  à 
Bordeaux  de  150  à  151,50  par  quintal  métrique  pour  les  sucrer  raffinés  à  la  con- 
«ommation. 

Fécules.  —  Les  affaires  présentent  peu  d'animation  ;  les  cours  ne  subissent  pas 
-de  changements.  On  cote  k  Paris  de  ^44  à  45  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules 
premières  de  l'Oise  et  du  rayon.  Dans  les  Vosges,  les  prix  se  maintiennent  de 
44  à  44  fr.  50. 
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Glucoses.  —  Les  affaires  so-nt  calmes  avec  des  prix  sans  changements.  On  paie  : 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  64  fr.;  sirop  massé,  50  à  52  fr,;  sirop  li- 
quide, 40  à  42  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  — Les  transactions  sont  toujours  peu  importantes,  avec  des  cours  sans 
variation  :  amidons  de  pur  froment,  en  piquet,  80  à  85  fr.  ;  amidons  de  province 
70  à   75  fr.  ;  amidons  d'Alsace,   65   à  66  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  toujours  au  si  calmes;  les  prix  sur  la  plupart 
des  marchés  peuvent  être  considérés  comme  nominaux.  On  paie  :  Bousies  115 
à  120  fr.;  Busigny,  140  à  150  fr.;  Bailleul,  120  à  130  fr.;  Alost,  95  à  100  fr.  :  le 
tout  par  100  kilog. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasses,  noirs,  engrais. 

Huiles.  — •  Après  avoir  été  tenus  avec  une  grande  fermeté  sur  la  plupart  des 
marchés,  les  prix  des  huiles  de  graines  accusent  actuellement  un  peu  de  baisse, 
les  offres  éant  devenues  plus  considérables.  On  paie  à  Paris  par  100  kilog.  sui- 
vant les  sortes  :  huile  de  colza  en  tous  fûts;,  95  fr,  75;  en  tonne,  97  fr.  75  ;  épu- 
rée en  tonne,  105  fr.  75;  —  huile  de  lin,  en  tous  fûts,  72  fr.  50;  en  tonne, 
74  fr.  50.  —  On  cote  sur  les  marchés  des  déparlements,  pour  les  huiles  de  colza: 
Caen,  90  fr,  ;  Rouen,  95  à  95  fr.  50  ;  Lille,  89  fr.  50;  Cambrai,  92  fr.  ;  et  pour 
les  autres  sortes,  œillettes,  125  à  125  fr.  .jO;  cameline,  84  à  84  fr.  50;  lin, 
73  à  74  fr,  —  A  Marseille,  il  y  a  toujours  beaucoup  de  calme  dans  les  affaires 
sur  les  huiles  dejgraines;  les  cours  s'établissent  comme  il  suit  par  100  kilog,  : 
sésames,  84  à  85  fr,  ;  arachides,  87  à  87  fr.  50;  lin,  69  50  à  70  fr.  Pour  les  hudes 
d'olives,  les  affaires  smt  très-reslreintes;  les  cours  demeurert  sans  variation. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  ventes  sont  a^sez  actives  sur  les  marchés  du  Nord. 
On  paie  par  hectoli're  :  colza,  27  50  à  29  fr.  25;  œillettes,  30  à  31  fr.  50;  lin, 
25  à  27  fr. 

Tourteaux.  —  Les  cours  sont  sans  grandes  variations.  On  paie  à  Marseille  par 
100  kilog.  :  t  urteaux  de  lin,  17  fr.  25;  de  sésame^  13  25  à  13  fr.  50;  d'arachides 
décortiquées,  15  fr.  LO;  de  copias,  14  à  15  fr.;  de  palmite  naturel,  10  fr.;  pal- 
miste repassé,  9  fr.;  colza,  13  fr.  50. 

X.    —   Suifs   et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  L'^s  ventes  sont  très -difficiles  et  les  prix  sunt  en  baisse.  On  paie  à 
Paris,  91  fr.  par  100  kilog,  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  de  Paris; 
c'est  en  baisse  de  1  fr.  50  depuis  8  jours. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  cours,  étaient  en  baisse   aux  mensuelles  de   la  bou- 
cherie de  Paris  le  30  avril  :  bœuf,  90  fr.;  vache,  84  fr.;  veaux,  141  à  153  fr.  :  le 
tout  par  100  kilog.  La  baisse  était  de  2  fr.  à  5  fr.  50  suivant  les  sortes. 
XII.  —  Clievaux  —  hetail  —  viande. 

Chevaux.  Aux  marchés  des  24  et  25  avril,  à  Paris,  on  comptait  1,052  chevaux 
sur  ce  nombre  462  ont  été  vendus  comme  il  suit: 


Chevaux  de  cabriolet... 

—  de  trait. 

—  hors  d'âge... 

—  à  l'enchère... 

—  de  boucherie. 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

2tO 

61 

350  à  1.000  fr. 

355 

89 

400  à     1250 

356 

121 

120  à      850 

11 

11 

GO  à      310 

120 

129 

40  à      129 

Anes  et  Chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés  on  comptait  22  ânes  et  6  chèvres; 
14  ânes  ont    été  vendus  de  32  à  115  fr;  3  chèvres,  de  £5  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Vil:eito  du  jeudi  25  au  mardi  30  avril  : 


Vendas 


Amenés, 

4,196 

1,093 

305 

2,349 

34  511 

4,257 

15 


Pour 

Paris. 

2  ,559 

610 

226 

2,228 

26,933 

1,801 


Pour 

l'extérieur. 

1,147 

327 

38 

570 

6,2,i3 

2,370 

10 


En 

totalité. 
3,706 
937 
264 
2,798 
33,166 
4  171 
10 


Bœufs 

Vaches  

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras 

—    maigres 

Les  arriv;iges  ont  été  considérables  durant  cette  semaine,  surtout  en  ce  qui 
concerne  le  moutons.  Les  prix  des  diverses  catégories  d'animaux  sont  très-fermes, 
principalement  pour  les  bœufs,  les  veaux,  les  moutons.  La  vente  est  facile  sur 
toutes  les  sortes.  — Voici  le  tableau  des  départements  et  des  pays  qui  ont  envoyé, 
durant  la  semaine  dernière,  le  plus  d'animaux  sur  le  marché  : 


Poids 
moyen 

des 
4  quartiers, 
kil. 
345 
226 
433 

77 

21 

96 

22 


Prii  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
au  marelle  du  lundi  '29  avrit. 


quai. 
1.86 
1.74 
1.58 
2.36 
1  96 
1.60 
1,40 


2= 
quai. 
!.70 
1.38 
1.42 
2.16 
1.84 
].40 


3= 
quai. 
1.45 
1.24 
1,34 
1.92 
1.55 
1.30 


Prix 

moyen 
1  65 
1  49 
1  46 
2.09 
1.72 
1.45 
1.40 
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Lundi  22  avril.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Cantal,  113;  Lot,  139;  Maine-et-Loire,  234; 
Vienne,  316;  Afrique,  132  ;  Allemagne,  6  ;  Italie,  .209. —  Veaux:  Eure-et-Loir,  55;  Loiret,  56; 
Puy-de-Dôme,  38;  Seine-Inférieure,  73 — Moutons  :  Aisne,  870;  Seine-et-Marne,  876;  Seine-et- 
Oise,  1,098;  Afrique,  620;  Hongrie,  1,82^;  Prusse,  5,953.  —  Porcs  :  Allier,  122;  Calva- 
dos,  169;  Côles-du-Nord,  122  ;  Allemagne,  200  ;  Italie,  31. 

Jeudi  25  avril.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Dordogne,  156  ;  Lot,  154  ;  Maine-et-Loire,  300! 
Vienne,  174  ;  Afrique,  98;  Italie,  131.  —  Veaux  :  Eure,  124;  Loiret,  138  ;  Orne,  211  ;  Sarthe,  123  ; 
Seine-et-Marne,  101.—  Moutons:  Aisne,  2,691;  Seine-et-Marne,  1,832;  Seine-et-Oise,  2,495; 
Hongrie.  2,513';  Allemagne,  826;  Prusse,  5,336.  —  Porcs  :  Allier,  253;  Deux -Sèvres,  257;  Maine-et- 
Loire,  782  ;  Sarthe,  268  ;  Vendée,  228. 

A  Londres,  la  vente  est  toujours  active  ;  Les  prix  se  miintiennent  avec  fermeté 
aux  cours  de  la  semaine  dernière. 

Via  de  à  la  criée  :  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  23  au  29  avril. 

Prix  du  kilog.  le  2  mai. 

"X^îS-'n  kilos. 

Bœuf  OU  vache..  105,038 

Veau 13'.  020 

Mouton 46,930 

Porc 33,452 


f"  qua'. 

1'  'i.ii.. 

3"  quai. 

Clioix. 

1  52  àl  88 

1.42  à  1.55 

1.26  à  1.40 

1.3'»  4  2.70 

2.00    2  30 

1  50     1  98 

i.36     1.48 

1.46     2.0J 

1.72     1  88 

1.48     1.70 

1.34     1.40 

1..^6     3.4(J 

Porc  frais. 

....       l.lOà 

!.40 

Basse  boucherie 
0.36  à   1.10 


Total  pour  7  jours.  317,450       SDitparjour 52,909  kilog. 

Les  ventes  ont  été  très-importantes  durant  la  semaine.  Les  prix  accusant    pour 
outos  les  catégories,  une  grande  fermeté. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Fillette  du   13  au  25  avril  {par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1"  J* 

quai.  quil, 

(r.  fr. 

86  80 


3' 

quai, 
fr. 
74 


1" 

quai, 
fr. 


2" 

quil. 

If. 
IQO 


3" 

quai, 
fr. 
94 


jro 

quai, 
fr. 
87 


2e 

quai 
fr. 
81 


quai, 
fr. 
76 


XIV.  —  Warch''.  aux  besliaiit  d?  la    Villntte   du  jeui'    2  mai . 

Cours  des  commissionnairea 
Poids  Cours    ofticiels.  en  bestiaux, 

moyeu 


Animaux 
amenés.    lQ?endu3. 

Bœufs a.îog  543 

Vaches 558  115 

Taureaux..        lis  33 

Veaux 1133  lîS 

Moutons...    14  4S8  659 

Porcs  eras.     3    sn  22 

w  maigres         12  il 

Peaui  de  moutons  :  rases,     i  fr.  25  à  3  fr.  en  laine   » 

XV.  —  Bésumé. 
Les  transactions  p'^ésentent  peu  d'activit>  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés. 
La  plupart  des  denrés  accusent  des  cours  qui  n'ont  que  très  peu  varié  depuis   huit 
jours  A.  Remy. 

BULLETIN  FINiNGIER. 

Aurons  nous  la  guerre  aurons  nous  la  paix?  Bien  habile  serait  celui  qui  le  dirait 
sms  se  tromper:  mais  en  attendant  il  y  a.  s  la  lu  quo,  et  cet  état  qui  permet  d'es- 
pérer la  paix,  suffit  pour  produire  la  hausse.  Notre  rente  3  Op  touche  k  73,  et  la 
rente  5  0[0  de  nouveau  dépassé  1 1 0,  tcme  é  mais  saas  affairas  aux  autres  valeurs. 
AlaBanjue  de  France  :  Enciisse  mUallique,  2  mill'ardi  25  millions.  Porte- 
feuille commercial,  524  millions.  —  Bons  du  Trésor,  262  millions.  —  Gircula- 
tiûUj  2  milliards  312  mill  ons. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  25  au  30  avril  {au  comptant)  . 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus     Dernie'" 
haut.      cours. 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 72  20 

Rente  4  l'î  0/0 102  oo 

Rente  5  O'O    109.50 

Banque  de  France..  3081). uo 
Comptoir  i'esoompte.    687.50 

Société  ^ôûèrale 452.50 

Créiit  (oucier 625  00 

Crédit  agricole 340  oa 

Est.....   Actions  500     657  75 

Midi do.    8115.00 

Nord d»   1331  00 

Orléans d».  1 108  75 

Ouest d».    7  0  03 

Paris-(jyon-Méditer.d»  1080.00 
Pari3i87l.obl.40030/0  3S8.00 
5  »/0  Ualien 70.00 


7J.90 

102.50 

Il  t. 25 
SOliJ.OO 

70»  0> 

457    50 

64')  00 

350  .OJ 

660.0) 

810.00 
13511.00   1345.10 
1114.10   1108  7. 

715  01     71  !  5) 
1090  00   1080  0  ' 

391.01     3'J0.'0 
71   3 i       71    i5 


72.90 
loi  50 
11  '  25 
O'iO  00 
69  7.  SI) 
455  10 
6)5  0) 
348  7i 
f60  "0 
8118   75 


GHemins   de  fer  français  et  étrangers 

Charen  tes.  Actions.  500 
Aiurichiens.  d» 

Lombards.  d" 

Romains.  d" 

N')rd  de  l'Espagne,  d» 
Saragosse  à  Madrid. d» 
Pampelune.  d" 

Portugais.  d» 

Cliaren  tes. Ob.SOO  30/0 
Est.  d° 

Midi.  d° 

Nord.  d» 

Orléans.  d" 

Ouest.  d" 

Paris-Lyon-Médil.  d» 
Vendée.  d" 

N  >rdEsp'. priorité. d» 
Lombardes. 


Le  G<irant  •    \.  BOIICHP. . 


70  00 

86.25 

86  25 

510.10 

516   2. 

516.25 

145.0) 

151.  i5 

150.1)0 

67.00 

67.50 

67.50 

282   50 

290  00 

287. SO 

371.25 

376  25 

376  25 

176.25 

182  50 

182  50 

332.50 

325   00 

325.00 

242.50 

248  75 

248.75 

338  0) 

34  ).P0 

339.00 

338.75 

339.75 

3.'Î9.75 

344.01» 

344  75 

3I14  75 

343  2) 

345  10 

344.. 'iO 

339  sp 

34i.0i> 

340.00 

3i0.75 

341.75 

340  75 

270.50 

283.00 

28'  00 

233. OJ 

234.75 

233.00 

Leterrier. 

Paris.  —  Typot;raphie  Lahure,  rue  de  Fleurus,  9, 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (u  mai  i878). 

La  situation  dcis  trav3ux  à  l'Etpcsitioa  universelle  en  ce  qui  concerne  l'agriculture.  —  Réponse  à 
à  des  critiquer  mal  fondées.  —  Li  parfeclion  n'est  pas  de  ce  monde.  —  Les  discussions  rela- 
tives au  "inage  des  vins  à  prix  réduit.  —  Texte  du  projet  de  loi  soumis  à  la  Chambre  des  dé- 
putés par  M.  le  ministre  des  finances.  —Protestations  de  quelques  associations  agricoles  contre 
le  vinage  à  prix  réduit.  —  Le  sucrage  des  vemiang-s.  —  Proposition  soumise  à  la  Chambre  des 
députés.  —  Analyse  de  la  proposition.  —  Ab^^ence  de  nouvelles  relatives  au  Phylloxéra. Tra- 
vaux de  la  Commisiioa  du  phylloxéra  à  la  Cham'ore  des  députés.  Modilication  demandie  par 
M.  Gucyraud.  —  L'anlhn\ciiosi3  de  h  vigne.  —  Coa:ours  ouvert  par  la  Société  d'agricul- 
ture de  i'Aude. —  i\écrologie  — Mort  de  M.  Régulus  Carlotti  et  de  M.  Poiclier.  —  Nommation 
de  M.  Chauveau  comme  correspondant  de  l'Académie  des  sciences.  —  Programme  du  congrès 

vétériniire  qui  s'ouvrira  à  Paris  —  Conco  irs  pour  des  chaires  dans  les  écoles  vétérinaicesT 

Création  d'une  école  pratique  d'agriculture  dins  l'Yonne.  —  Adoption  par  le  Sénat  du  projet  de 
loi  déposé  par  M.  de  Parieii  sur  l'ôns^ignemant  département  il  et  communal  de  l'agriculture. 
Le  mouvement  de  ]a  population  en  P'. ance  enl876.  —  Accroissement  de  la  population,  mais 
diminution  du  mariage.  —  Culture  du  maïs.  —  Fourrage.  —  L'ensilage  du  seigle  vert  à 
la  ferme  de  Burtin,  —  Les  irrigations  dans  la  Dordogne.  —  Projet  de  MM.  Bianc  et  Foorgeaud 
relatif  à  la  dérivation  des  eaux  de  la  Dordogne  dans  la  plaine  de  Bergerac.  —  Analyse  du 
projet.  —  Circonstances  délavoraliles  aux  semailles  des  betteraves.  —  Concours  de  pouliches  et 
de  juments  dans  la  Seine-Inféiieure.  —  L'Algérie  agronomique.  —  Brochure  de  M.  Hardy.  — 
Vœu  pour  la  création  d'une  école  d'agriculture  en  Algérie. 

I.  —  L  Exposition  universelle. 
Les  galeries  agricoles  de  l'Expjsition  universelle  ont  pris,  depuis 
huit  jours,  un  aspect  d'ordre  qui  permet  l'étude  et  réjouit  le  cultiva- 
teur. Toutes  les  collections  ne  sont  pas  encore  complètes,  mais  on  tra- 
vaille avec  ardeur  à  Tachèvement  d'une  exhibition  qui  laisse  bien  loin 
derrière  elle  toutes  celles  qui  l'ont  précédée.  Ce  fait  n'est  plus  nié  par 
personne  ;  mais  quelques  organes  agricoles  nous  reprochent  d'avoir 
montré  de  l'enthousiasme  pour  l'organisation  adoptée  qui,  disent-ils, 
n'est  pas  sans  défaut.  Nous  convenons  avec  eux  que  la  perfection  n'est 
pas  atteinte,  mais  nous  ajouterons  qu'e'le  ne  lésera  jamais.  Dès  qu'il 
est  vrai  que  l'agriculture  est  représentée  d'une  manière  digne  d'elle  et 
digne  de  la  France,  et  que  l'on  peut  tirer  parti  de  l'ensemble  des 
choses  du  Champ-de-Mars  pour  développer  les  progrès  agricoles,  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  qu'une  grande  satisfaction  est  ob- 
tenue. Plus  tard,  on  fera  mieux  encore.  Sachons  profiter  des  résultats 
acquis,  et  laissons  de  côté  dévalues  critiques  qui  ne  peuvent,  quant 
à  présent,  servir  absolument  à  rien.  L'agriculture  et  l'horticulture  ont 
été  traitées  au  Champ-de-Mars  sur  le  même  pied  que  les  manufactures 
et  les  beaux-arts j  c'était  ce  qu'il  était  raisonnable  de  demander,  et 
c'est  ce  qui  a  été  obtenu. 

II. —  Le  vinac/e  des  vins  à  prix  réduit. 
Lesdiscussionsrelativesàl'abaissement  des  droits  sur  les  alcools  des- 
tinés au  vinage  des  vins  continuent  toujours  avec  une  grande  anima- 
tion; elles  deviennent  de  plus  en  plus  vives  à  mesure  qu'on  approche 
du  moment  où  la  question  va  être  disculée  devant  le  Parlement.  Dans 
la  séance  du  29  avril,  M.  Léon  Say,  ministre  des  finances,  a  déposé  à  la 
Chambre  des  députes  un  projet  de  loi  dont  l'adoption  donnerait  satis- 
faction aux  réclamations  des  viciculteurs  méridionaux.  Il  a  pour  but, 
eneiïet,  deréduireà  20  Tr.  parhectolitre  les  droits  établis  sur  les  alcools 
destinés  au  vinage  des  vins.  Nos  lecteurs  liront  avec  intérêt  le  texte 
de  ce  projet: 

Art.  1".  —  Par  dérogitioQ  aux  dispositions  de  l'article  5  de  la  loi  du  8  juin 
1864,  et  jusqu'au  1"  août  1880,  l'alcool  versé  sur  les  vendanges,  sur  les  vins  à 
l'état  de  moût  et  sur  les  vins,  en  quaniité  limitée  à  ce  qui  est  nécessaire  pour 
portera  15"  aa  maximum  la  force  alcoolique  du  produit  de  la  fabrication  ou  du 
mélange,  est  affranchi  du  droit  de  consomtnation,  et,  le  cas  échéant,  des  droits 
locaux  d'entrée  et  d'octroi.  Il  est  soumis  seulement,  ea  tous  lieux,  à  une  taxe  de 
20  fr.  par  hectolitre  en  principal. 

Les  versements  d'alcool  s  ml  précédés  d'une  dé  iaration  à  la  recette  baraliitede 
la  résilence  de^  employés  des  contributioas  indirdctes.qui  fixent  le  jour  et  l'Iieure 
N°  474.  Tome  II  de  1878.  —  11  mai. 
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d.'  l'opération.  Ils  ne  peuvent,  en  aucun  cas,  être  effectués  hors  la  présence  des 
employés. 

Chaque  opération  de  vinage  doit  comporter  l'emploi  d'au  moins  trois  hectolitres 
d'alcool  pur. 

La  ta:xe  de  20  fr.  en  principal  est  immédiatement  exigible. 

T<  ut  propriétaire  récoHant,  non  muni  de  la  licercs  de  marchand  en  gros,  qui 
reçoit  avec  suspension  du  payement  des  droits,des  alcools  destinés  à  des  opérations 
de  vinage,  doit  en  déclarer,  dans  les  quarmte-huit  heures,  l'arrivée  k  la  recette 
huraliste  de  la  régie  et  y  dép^  s^r  l'acquit-à-caution  ayant  servi  au  transport. 

Jusfii'au  moment  de  leur  emploi,  ces  alcools  doivent  être  repr.^sentés  à  toute 
réquisition  d  u  service  des  contributions  indirect js,  dans  l'état  même  où  ils  ont  été 
reçus. 

Cet  emploi  doit  être  effectué  dans  le  mois  de  la  réception  des  alcools.  A  l'expi- 
ration de  ce  délai,  le  droit  de  consommation  devient  immédiatement  exigible. 
Faute  de  paiement  par  le  destinataire,  le  recouvrement  en  est  pour.-'uivi  contre 
le  soumissionnaire  de  l'acquit,  et,  au  besoin,  contre  sa  caution,  qui  demeure  res- 
ponsable de  l'i  npôt  dans  les  conditi  ms  de  la  soumission. 

Lfs  récoltants  qui  réclament  le  bénéfice  du  premier  paragraphe  du  présent 
article  ne  peuvent  se  livrer  à  des  travaux  de  distillation  qu- en  remplissant' toutes 
les  obligations  imp'isées  aux  distiilateur&dM  profession. 

Art.  2.  —  L'a'cjol  versé  en  prés-^nce  du  service  sur  les  vendantes,  des  vins  à 
l'état  de  rrioût  ou  des  vins,  au  delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  porter  à  15°  la 
force  alcoolique  du  produit  delà  fabricati  m  ou  du  mélange,  est  affranchi  des  droits 
qui  lui  sont  proposés, mais  les  vins  alcoolisés  au  deli  di  15"  deviennent  immédia- 
tement passibles,  en  sus  des  droits  su i-  le  vin,  de'-,  doubles  droits  de  cflns'^mmation 
ani  tarit  de  125  francs  en  principal,  ainsi  que  des  doubles  droits  d'entrée  et 
d'octroi,   pour  la  quantité  d'alcool  excédant  L;>°. 

La  tarification  spéciale  aux  vins  a'co  jlisés  titrant  plus  de  21"  est  suppriinée; 
sauf  les  modifications  consacrées  par  la  pré  se  ne  loi;  ces  vins  rentrent  sous  le 
régime  antérieurement  édicié  à  l'égard  das  vins  de  16  à  21  degrés. 

L'article  3  delà  loi  an  2  août  1872,  concernant  les  vins  qui  présentent  natu- 
rellement une  force  alcoolique  supérieure  à  15°  sans  dép  sser  Ih",  est    mainienu. 

Le  crédit  des  surtaxes  établies  sur  les  vins  alcoolisés  au  delà  de  15°  n'est 
accordé  qa'aux  fabricants  et  c:)mmerçants  munis  de  la  licence  de  marchand  en 
gro?!,  ain-i  qn'aix  récoltants  qui  se  sou  nettent  au  régime  de  l'article  16  de  la  loi 
du  25  juin  ls41. 

Quels  que  soient  l'expéditeur  ou  le  deslinitaire,  les  déclaTati)n-!  d'enlèvement 
relatives  aux  vins  alcoolisés  ai  delà  de  15°  éaoncant  lear  espèce  et  leur  degré 
alcoolique,  lesquels  sont  mentionn's  sur  les  a'^quits-à-caution,  congés  et  passa- 
vants délivrés  par  la  régi;>. 

Art.  3.  —  Sont  affranchis  dçs  droit',  spécifiés  aux  avticles  précô  lents  les  vins 
alcoolisé -^  pour  l'exportation  qui,  immédiatement  après  les  versemmts  d'alcool 
effectués  en  présence  du  sei^vice,  s^ont  expédiés  à  l'étranger  sous  acquiis-à- 
caution 

Ces  acqnits-à-ca"iJion  relatent  le  numéro  et  la  contenance  de  ^  fûts  oi  autres 
emballages,  et  chacun  d'eux,  le  degré  alctolique  des  vins.  Us  sont  accompaî^'nés, 
pour  chaque  série  de  vins  d'une  force  alcooliqu  ;  différente,  d'un  échantillon  revêtu 
du  cachet  de  l'expéditeur  et  de  ct lui  de  la  régie. 

Art.  4.  —  Dans  les  magasins  des    fabricants   et   marchands  en  gros,  les    fûts 
soutenant  des  vins  alcoolisés  au  delà  de  15"  sont,  numérvtés  et  portent  l'indication 
;/ieur  contenance  et  de  la  force  alcoolique  des  vins  ;  ils  sont  rangés  distinctement 
par  degré  de  richesse  alcoolique.  Des    étiquettes   indiquent  d'une  manière  appa- 
rente le  degré  alcoolique  de  chaque  série  de  vins  en  bouteilles. 

Les  droits  afférents  anx  manquants  reconnus  sur  les  vins  alcoolisés  au  delà-  de 
14"  sont  réglés  pour  ra'cool  d'après  la  tarification  édicéepar  l'article  2,  et  pour  les 
vins  d'après  les  dispositions  de  la  loi  du  4  mars  i875. 

Art.  5.  —  Lor'rqu'un  chargement  de  boissons  ou  antres  objets  soumis  à  des 
formilités  à  la  circulation  emprunte  successivement  divers  modes  de  transport,  des 
délais  spéciaux  sont  déterminés  : 

1°  Pour  le»premier  pai cours  jusqu'à  la  gîre  du  chemin  de  fer,  jusqu'au  point  de 
départ  des  voitures  de  terre  ou  jusqu'au  lieu  d'embarquement  des  voitures   d'eau. 
2°  Pour  chacun  des  modes    de   transports    successivement  employés  jusqu'à  la 
destination. 
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es  délais  spéciaux  sont  égaletnent  déteroilnés  pour  faire  sortir  des  villes  assu- 
jetties au  droit  d'eLtrée  oa  à  la  taxe  uaiqufjles  boissons  que  !es  eutrepositairBS  dé- 
clarent à  destination  de  l'extérieur  du  lieu  sujet. 

Chacun  des  délais  spéciaux  ainsi  fixés  est  indiqué  sur  les  titres  de  mouvement. 
Tout  chargement  circalant  après  l'expiration  du  délai  applicable  à  la  par  ie  du 
parcours  pour  laquelle  le  délai  a  été  î^pécifié,  donne  lieu  aux  pénalités  édictées  paT 
i'a'ticle  I"  de  la  loi  du  28  février  1872,  en  ce  qui  concerne  les  alcools.,  et  par  l'ar- 
tic'e  7  de  la  loi  du  21  juin  1873,  en  ce  qui  concerne  les  vins,  cidres,  poirés,  hydro- 
mels et  autres  objets  soumis  aux  formaliiés  à  la  circulation. 

Art.  6.  —  La  taxe  de  dï'natura'ion  sur  les  al:ools,  tixée  par  l'article  4  de  la  loi 
du  2  aoiit  1872  à  30  fr.  en  ppioorpal,  par  hectolitre  d'alcool  pur,  est  réduite 
à  20  fr. 

Le  maximum  du  droit  d'octroi  sur  les  alcools  dénaturés  dem&ure  fixé  à  7  fr.  5>0 
par  hectolitre  d'alcool  pur. 

Art.  7.  —  Les  contraventions  aux  articles  1  et  4  de  la  présente  loi  sont  punies 
des  peines  portées  en  l'article  1"  de  la  loi  du  28  février  1872. 

Si  le  commerce  des  vins  et  la  viticulture,  dans  les  départements  du 
Midi,  accueillent  avec  ardeur  la  mesure  proposée,  il  n'en  est  pas  de 
même  dans  un  certain  nombre  de  départements  du  centre  de  la  France 
dont  la  vi^e  constitue,  comme  dans  le  Midi,  une  des  principales  pro- 
ductions. C'est  ainsi  que  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l  Yonne  et 
le  Comice  viticole  d'Auxerre  nous  envoient,  en  nous  en  demandant  la 
reproduction,  la  protestation  qui  vient  d'être  rédigée,,  en  leur  nom, 
contre  l'adoption  du  vinage  à  prix  réduit. Notre  avis  étant  que  toutes  les 
opiniuns  doivent  trouver  un  libre  accès  dans  nos  colonnes,  nous  publio- 
rons  cette  protestation  dans  notre  prochain  numéro,  de  même  que 
nous  publierons  aussi  un  article  qui  nous  a  été  adressé  par  l\].  le  doc- 
teur Louis  de  Martin  sur  la  même  question  du  vinage.  Les  intérêts  de 
toutes  les  régions  viticoles  ne  sont  pas  les  mômes;  ils  doivent  être  dé- 
battus avec  calme  et  maturité,  avant  qu'aucune  décision  soit  prise. 
Nous  devons  toutefois  ajouter  que  notre  sympathie  la  plus  vive  est  ac- 
quise à  la  viticulture  méridionale,  cruellement  éprouvée  depuis  dix 
ans,  et  qui  doit  aujourd'hui  se  défendre  contrôla  concurrence  de  plus 
en  plus  active  qui  lui  est  faite  par  les  vins  étrangers,  qui,  grâce  à  l'aug- 
mentation des  moyens  de  transport,  sont  importés  en  F.rance  en  quan- 
tités chaque  année  croissantes. 

m.  —  Le  sucrage  des  vendanges. 
La  question  du  vinage  à  prix  réduit  n'est  pas  li  seule  qui  s'impose 
aujourd'hui  à  l'étude.  Pour  compléter  les  dispositions  législatives,  qui 
pourront  être  prises  à  ce  sujet,  un  certain  nombre  de  députés  ont  dé- 
posé sur  le  bureau  de  la  Cbambre,  dans  la  séance  du  2  mai,  une  pro- 
position de  loi  relative  au  sucrage  des  vendanges.  D'après  rette  propo- 
sition, le  droit  sur  les  sucres  employés  au  vinaga  des  vins  faibles,  à  la 
cuve  avant  fermentation,  serait  réduit  à  10  fr.  par  100  kilogrammes. 
Des  procédés  de  dénaturation  tels  que  le  sucre  serait  en  totalité  inter- 
verti et  qu'il  serait  impossible  de  le  rendre  de  nouveau  cristallisable, 
empêcheraient  la  fraude.  Cette  disposition  ouvrirait  aux  produits  de 
la  sucrerie  indigène  de  nouveaux  débouchés,  et  assurerait,  d'après  les 
auteurs  de  la  proposition,  une  source  nouvelle  de  richesse  pour  le  vi- 
ticulteur, en  lui  permettant  d'améliorer  et  d'exporter  des  vins  très-fai- 
bles dont  il  ne  tire  aujourd'hui  qu'un  prix  très-réduit.  Celte  proposi- 
tion a  été  renvoyée  à  la  commission  d'initiative  parlementaire:  son 
examen  devra  venir  concurremment  avec  celai  du  projet  sur  le  vina- 
ge à  prix  réduit  déposé  par  M.  le  ministre  des  finances. 
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IV. —  Le  phylloxéra. 
Les  nouvelles  relatives  au  phylloxéra  sont  rares  cette  semaine;  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  se  réjouir,  car  le  fléau  continue  sans  inter- 
ruption son  travail  dévastateur.  La  Commission  du  phylloxéra,  à  la 
Chambre  des  députés, adéposé  son  rapportsurle  projetde  loi  adopté  par 
le  Sénat,  sur  les  mesures  à  prendre  pour  arrêter  les  progrès  du  terrible 
puceron.  Nous  publions  plus  loin  une  lettre  queM.  Gueyraud  a  adressée 
à  cette  Commission  et  dans  laquelle  il  demande  qu'une  disposition  soit 
pri?e  pour  encourager  les  efîorts  qui  seraient  fai's  parles  particuliers 
dans  les  départements  ou  les  communes  qui  n'auraient  pas  voté  de 
subventions  pour  aider  les  propriétaires.  Il  nous  paraît  que  cette  pro- 
position mérite  d'être  étudiée,  car  il  ne  serait  pas  juste  que  l'incurie 
d'une  adminis' ration  localeou  le  défaut  de  ressources  suffisantes  soient 
la  cau&e  déleiminante  d'absence  de  toute  subvention  par  TEtat.  Une 
fois  que  le  principe  de  la  subvention  est  admis,  il  doit  être  appliqué  de 
Ja  manière  la  plus  équitable. 

Les  pays  étranj:ers  (}ui  sont  encore  indemnes  du  fléau,  continuentà 
prendre  des  mesures  énergiques  pour  se  préserver.  C'est  ainsi  que  l'Es- 
pagne vient  d'interdire,  delà  manière  la  plus  rigoureuse,  l'entrée  à  ses 
frontières,  des  plants,  non-seulement  de  vignes,  mais  encore  de  tous 
végétaux,  queliequ'en  soit  !a  provenance.  Elle  suit  ainsi  l'exemple  qui  a 
clé  donné  par  le  gouvernement  italien.  Ces  mesures  excessives  ne  nous 
parrdssent  pas  justifiées;  elles  gênent  le  commerce,  sans  raison  suffi- 
sante. 

V.  —  L'anlhracnose  de  la  vigne. 
Nos  lecteurs  savent  que,  depuis  quelques  armées,  ks  vignes  de 
plusieurs  cantons  du  département  de  l'Aude  soat  ravagées  par  l'An- 
thracnos  ',  désignée  vulgairement  sous  le  nom  de  charbon.  Cette  affec- 
tion attaque  la  plupart  des  ceps  les  plus  productifs.  Préoccupée  de  la 
situation  engendrée  par  ces  ravagfs,  laSocif^té  d'agriculture  de  l'Aude, 
présidée  par  M.  Courtejuire,  a  ouvert,  depuis  le  15  avril,  u!i  concours 
destiné  à  provoquer,  à  encourager  et  à  récompenser  les  efforts  faits 
pour  prévenir  le  retour  de  l'invasion  charbonneuse  de  la  vigne  ou  pour 
combattre  ses  effets  désastreux.  Les  concurrents  devront  adresser  leurs 
demandes  à  M.  Mairie,  secrétaire  de  la  Société,  à  Carca^sonne.  Cette 
demande  fera  connaître  la  nature  des  produits  elles  procédés  auxquels 
seront  dus  les  résultais  pratiques  obtenus,  ainài  que  le  lieu  où  se 
trouveront  situées  les  vignes  sur  lesquelles  seront  effectuées  les  expé- 
riences, et  qui  devront  être  situées  dans  le  département  de  l'Aude. 

VI.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  très-vif  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Regulus 
Carlotti,  membre  du  Conseil  général  et  président  de  la  Société  d'agri- 
culture d'Aj.iccio.  Il  a  été  un  des  plus  actifs  champions  de  l'agricalture 
dans  l'île;  il  a  travaillé  avec  ardeur  aux  œuvres  d'assainissement  et 
de  reboisement  enti'eprises,  et  il  a  été  un  des  propagateurs  de  touîeslcs 
idées  de  progrès  agricole.  Récemment  encore,  nous  avions  à  enregis- 
trer une  excellente  étude  sur  les  moyens  de  développer  l'industrie  sé- 
ricicoleen  Cors?.,  et  il  nous  exprimait  l'espoir  de  reprendre  au /om/'- 
nal  de  l'ÀtjricuUure  une  collaboration  interrompue  par  de  nombreuses 
occupations.  Sa  mort  est  une  perte  sensible  pour  la  Corse. 

M.  Porcher,  président  de  la  Société  d'horiiculture  d'Orléans,  un  des 
doyens  de  l'horticulture  française,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  80  ans. 
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Il  avait  donné  une  vive  impulsion  à  l'horticulture  dans  l'Orléanais,  et 
on  lui  doit  un  très-bon  traité  sur  la  culture  des  Fuchsias. 

VII. —  Election  d'un  membre  correspondant  à  l'Académie  des  sciences. 

Dans  sa  séance  du  6  mai,  l'Académie  des  sciences  a  élu  M.Chauveau 
directeur  de  l'Ecole  vé'érinaire  de  Lyon,  membre  correspondant  pour 
reniplir  la  place  vacante  dans  la  Section  de  médecine  et  chirurgie  par 
la  mort  de  M,  Gintrac,  de  Bordeaux.  M.  Chauveau  est  un  des  profes- 
seurs qui  ont  donné  le  phis  d'éclat  à  l'enseignement  vétérinaire  en 
France,  et  il  s'est  fait  connaître  par  de  nombreux  travaux  qui  justi- 
fient complètement  le  choix  do  l'Académie. 

VIII.  —  Congrès  vétérinaire  à  Paris. 

Nos  lecteurs  savent  que  des  délégués  des  pnncipales  Sociétés  de 
médecine  vétérinaire  de  P^rance^  ont  conçu  la  pensée  do  proûter  de 
l'Exposition  universelle  pour  appeler  les  vétérinaires  à  un  congrès 
national  tenu  à  Pari?.  Le  comité  d'organisation  a  décidé  que  ce  congrès 
se  tiendrait  du  8  au  15  septembre  prochain.  Voiji  l'ordre  des  séances, 
tel  qu'il  a  été  réglé  pir  le  Conité  : 

S  et  9  septembre  —  Les  deux  journées  seront  consacrées  à  Tétu^e  de  la  pre- 
mière que-tion  daprogramaie  qui  est  ain-i  conçue:  Eiuiier  les  mo_^ eus  propres  à 
améliorer  la  positioa  des  v-^lé  iuaires  Civilt^  en  France. 

10  sept'tmbre.  —  Exim^ner  le  meilleur  mode  u'organi>ation  da  service  sanitaire 
et  les  moyens  d'en  assurer  l'exécution. 

11  sepV'mhre.  — E\a  nen  du  rôle  que  doivent  avoir  les  vétérinaires  dans  l'ins- 
pection dei  foires  et  marchés,  desabattLiirset  closd'équavr.ssages,  ainsi  que  dans 
ieà  jurys  de  concours  et  les  commissions  de  recensement. 

12  septembre.  —  Examen  des  conditions  d'admission  dans  les  Ecoles  vétérinaires 
et  des  modifications  que  pourrait  comporter  l'enseignement. 

13  septembre.  —  Etude  de  Ja  quesiion  des  Associations  vétérinaires  en  France. 

14  et  15  seplemhrc  — Examen  da  la  légi.-lauoa  au  point  de  vue  des  vices 
rédhihiioires  et  des  maladies  conlagieu  es. 

Le  nombre  des  adhésions  déjà  parvenues  au  Comité  assure  l'exécu- 
tion du  Congrès.  Pendant  sa  durée,  aura  lieu  à  l'Eco'e  vétérinaire  d'Ai- 
fort  l'jnauguration  de  la  statue  élevée  par  souscription  publique  à  la 
mémoire  de  Claude  B ou rs^elal,  1;  fondateur  des  Ecoles  vétérinaires  en 
France. 

IX. —  Concours  dans  les  Ecoles  vétérinaires. 

Un  concours  sera  ouvert,  le  17  juin  prochain,  à  FEcole  vétérinaire 
de  Tou'ouse,  pour  \ei  deux  chaires  de  pathologie  et  de  clinique,  va- 
cantes à  cette  école.  Un  second  concours  sera  ouvert  le  5  août  à  FEcole 
d'Alfort,  pour  l'emploi  de  chef  de  service  de  physique,  de  chimie  et 
de  pharmacie.  Les  programmes  de  ces  concours  se  distribuent  à  Paris 
au  Ministère  de  FAgricultiire,  et  au  secrétariat  des  trois  écoles  d'Al- 
fort,  de  Lyon  et  de  Toulouse. 

X.  —  Création  d'une  école  pratique  d'agriculture  dans  l'Yonne. 

Nous  apprenons  que,  dans  sa  dernière  session,  le  Conseil  général 
du  déparlement  de  l'Yonne  a  voté  les  subventions  nécessaires  pour  la 
création  d'une  école  pratique  d'agriculture  dans  les  conditions  fixées 
])ar  la  loi  du  30  juillet  1875.  Cette  école  sera  établie  sur  le  domaine 
d'Esnon,  située  entre  Larocbe  et  Brienon,  ayant  une  étendue  de  209 
hectares.  Le  directeur  de  l'école  sera  M.  Minan-Goiu.  La  région  du 
Nord-Est  est  jusqu'ici  la  seule  dans  laquelle  d'anciennes  fermes-écoles 
ont  été  transformées  en  écoles  pratiques  d'agriculture,  et  la  seule  où 
des  écoles  de  ce  genre  aient  été  créées. 
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XI.  — L'enseignement  de  V agriculture  dans  les  écoles' rnraies. 

Dans  notre  numéro  du  6  avril  dernier  (tome  l**"  de  1878,  page  509^)7 
nous  avons  publié  le  texte  du  proje'  de  loi  adopté  en  première  lectiir® 
par  le  Sénat  sur  l'enseignement  départemental  et  communal  de  l'a- 
gricalture.  Ce  projet  a  pour  but,  comme  nos  lecteurs  s'en  souviennenti 
de  faire  entrer  les  notions  élémentaires  d'agriculture  et  d'horticultupe 
parmi  les  malièrji  obligatoires  de  l'enseignement  primaire  dans  les 
écoles  rurales,  et  d'organiser  d'une  manière  définitive  l'enseignement 
départemental;  il  est  dii  à  l'initiative  de  notre  éminent  confrère  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  M.  de  Parieu,  et  de  plusieurs  de  ses  col- 
lègues. Dans  sa  séance  du  4  mai,  le  Sénat  a  procédé  à  la  deuxième 
délibération  sur  le  projet;  les  articles  ont  été  successivement  aioptés, 
avec  le  texte  que  nous  avons  publié.  Le  projet  doit  être  maintenant 
transmis  à  la  Chambre  des  députés  pour  y  subir  les  épreuves  d'une 
nouvelle  délibération,  avant  d'entrer  définitivement  dans  le  domaine 
de  nos  lois.  Il  est  probable  que  la  Chambre,  qui  se  montre  de  plu*  en 
plus  soucieuse  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  diffusion  de  l'enseigne- 
ment, s'empressera  de  donner  sa  sanction  à  des  mesures  qui  réalisent 
les  vœux  tant  de  fois  émis  par  les  associations  agricoles  et  par  tous 
ceux  qui  s'intéressent  aux  choses  de  l'agriculture. 

XII.  —  Le  mmivement  de  la  population  en  1876. 

Le  Journal  officiel  du  4  mai  publie  le  tableau  du  mouvement  dt3  la 
population  en  France  durant  l'année  1 876.  Cette  publication  permet 
de  comparer  les  résultats  fournis  par  cette  année  avec  ceux  des  années 
antérieures  que  nous  avons  publiés  précédemment.  Voici,  po'ir  les 
trois  dernières  années,  le  tableau  de  la  comparaison  des  naissances  et 
des  décès  : 

1&74.  18Î&.  18Î6. 

Naissances 953,652  950.975  9fi6i68î 

Décès 781, TO9  84o,0G2.  834,074 

Excédant  des  naissances 171,943  105,913  1J2,C08 

La  population  a  continué  à  s'accroître  en  1 876.  Le  mouvement  a  été 
plus  accéléré  qu'en  1875,  par  suite  à  la  fois  de  l'augmentation  du 
nombre  des  naissances  et  de  la  diminution  de  celui  des  décès.  Mais 
quoique  les  naissances  aient  été  supérieures  à  celles  de  1874,  l'ac- 
croissement de  la  population  a  été  comparativement  moins  rapide,  à 
raison  d'une  plus  grande  mortalité.  Dans  seize  départements  seule- 
ment, au  lieu  de  vingt-cinq  en  1875,  on  a  eu  à  constater  un  excédant 
do  décès  sur  les  naissances;  ce  sont  les  suivants  :  Basses-Alpes,  Aube, 
Calvados,  Eure,  Eure-et-Loir,  Gers,  Lot-et-Garonne,  Manche,  Morbi- 
han, Orne,  Pas-de-Calais,  Sarthe,  Seine-et-Oise,  Tarn-et-Garonne,  Var, 
Vaucluse,  Yonne.  Dans  la  plupart  da  ces  départements,  le  même 
phénomène  s'était  produit  l'année  précédente.  Le  nombre  des 
mariages  a  été,  en  1870,  de  291,366  pour  toute  la  France  ;  c'est  un 
chiffre  inférieur  à  ceux  des  années  1874  et  1875.  Les  tableaux  que 
publie  le  bureau  de  la  statistique  générale  ne  permettent  pas  d'étudier 
spécialement  le  mouvement  delà  population  rurale. 

XUl.  —  L'ensilage  du  seigle  vert  à  Burtin. 

Nous  publions  plus  loin  (p.  169)un  très- intéressant  article  que  l'émi- 
nent  promoteur  de  l'ensilage  des  maïs  et  autres  fourrages  verts, 
M.  A.  Goffart,  vient  de  noui  envoyer  sur  Texcellente  conservaiion  du 
maïs  qu'il  a  obtenae  pendant  tout  l'hiver  et- le  printemps,  pui-squ'il 
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Tient  seulement  d'achever  de  vider  ses  silos.  C'est  un  magnifique  ré- 
sultat, qu'obtiendront  tous  les  agriculteurs  qui  suivront  avec  une  n- 
goureuse  exactitude  les  prescriptions  que  leur  donne  M.  Goffart  dans 
son  Manu&l  de  la  culture  et  de  V ensilage  des  maïs  et  autres  fourrages  verts. 
L'babile  agricutteiir  recommande  avec  grande  raison  le  bon  choix  des 
semences  à  ceux  qui  vont  semerdumaïs,  en  vue  d'en  obtenir  du  four- 
rage à  ensiler  en  vert;  c'est  un  point  sur  lequel  nous  ne  saurions  de 
notre  côté  trop  vivement  appeler  l'attention;  le  choix  scrupuleux  des 
grainesestlacondition  indispensable  dessuccès  dans  toutes  les  cultures. 
Nous  croyons  aussi  utile  de  rappeler  que  M.  A.  Goffart  va  faire  les  13  et 
14  mai,  à  sa  ferme  de  Burtin,  des  ensilages  de  seigle  v^rt,  et  qu'il 
convie  les  agriculteurs  que  ces  opérations  intéressent,  à  venir  y  assis- 
ter. On  se  rend  à  la  ferme  de  Burtin  par  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Orléans,  ligne  de  Vierzon,  en  s'arrêtant  à  la  station  de  Nouan-le- 
Fuzelier,  dont  la  ferme  n'est  distante  que  de  quelques  minutes. 
XIV.  —  Les  irrigations  de  la  Dordot^nQ. 
Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  du  projet  formé  par  MM.  Eu- 
gène Blanc  et  Alfred  Fourgeaud  pour  la  création  d'un  système  de  ca- 
naux dérivant  les  eaux  de  la  Dordogne  pour  les  affecter  à  l'irrigation 
de  la  plaine  de  Bergerac.  Ce  projet  a  appelé  l'attention  du  Conseil  gé- 
néral du  département  de  la  Dordogne  qui^  dans  sa  séance  du  12  avril, 
a  pris  la  délibération  suivante  que  nous  esLtrayons  du  procès-verbal  : 

«  M.  Laval  Dubousquet,  au  ntm  de  la  Commission  des  travaux  publics,  pro- 
pose au  Conseil,  suivant  un  vœu  signé  par  ses  honorablds  collègues  de  l'arrondis- 
sememt  de  Bergerac,  de  recommander  à  la  bienveillaate  sollisiiude  de  l'alminis- 
trat'.oD,  l'étude  d'un  canal  d'irrigation  dans  la  vallée  de  la  Dordogne,  étude  dont 
elle  est  déjà  saisie,  et  qui  a  fait  l'objet  d'une-eéria  de  travauîc  consignés  dans  uce 
brochure  aussi  instructive  que  remarquable,  qui  a  été  soumise  au  Conseil  général 
par  MM.  Blanc  et  Fourgeaud,  et  qui  va  faire  prochainement  l'objet  d'un  travail 
de  M.  l'ingénieur  en  chef. 

«  Le  Conseil,  à  l'unanimité,  adopte  la  proposition.  » 

Celte  apptobalion  du  Conseil  général  du  département  de  la  Dordogne 
aura  certainement  une  influence  sérieuse  pour  faire  hâter  les  études 
préparatoires  du  projet.  D'après  MM.  Blanc  et  Fourgeaud,  il  suffirait 
de  créer  trois  canaux  principaux  qui,  avec  quelques  branches  secon- 
daires, pourraient  soumettre  utilement  à  l'irrigation  une  surface  de 
20,000  hectares.  Les  canaux  principaux  et  secondaires,  en  dehors  des 
canaux  tertiaires  et  des  filioles  d'arrosage,  auraient  une  longueur  de 
18^  kilomètres.  Les  dépenses  d'exécution  sont  évaluées  à  5  millions  de 
francs  seulement,  à  raison  de  la  si! nation  topographique  exception- 
nelle de  la  plaine  de  Bergerac,  dont  l'irrigation  pourrait  se  faire  par 
la  pente  naturelle  des  eaux,  sans  qu'il  fût  besoin  d'avoir  recours  à  de 
grands  travaux  d'art,  toujours  très-dispendieux.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  la  quantité  d'eau  à  dériver  a  été  calculée  de  manière  que  les  inté- 
rêts d«  la  navigation  n'aient  pas  à  en  souffrir.  Il  est  incontestable  que 
l'exécution  de  ce  travail  ne  pourrait  qu'être  d'une  très-grande  utilité 
pour  la  plaine  de  Bergerac;  cette  œuvre  doit  être  encouragée  par  ceux 
qui  cherchent  à  augmenter  les  sources  de  la  production  en  France. 
Nous  avons  trop  bien  vu  les  avantages  qui  résultent  de  l'emploi  com- 
biné de  l'eau  et  des  engrais,  partout  oi^i  sont  faites  des  irrigationjs. 
pour  ne  pas  appuyer  le  projet  de  MM.  Blanc  et  Fourgeaud. 
XY. —  La  betterave  et  f  industrie  sucrière. 
Les  circonstances  météorologiques continuenit  à  être  défavorables  aux 
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semailles  de  betteraves:  sur  beaucoup  de  points,  le  travail  a  dû  être 
nterrompa  à  raison  de  l'excessive  huiniilité  du  sol.  Dans  les  champs 
déjà  semés,  la  levée  se  fait  dans  de  mauvaises  conditions.  Les  culti- 
vateurs sont  donc  peu  satisfaits;  mais  il  est  juste  d'ajouter  que  quel- 
ques jours  de  temps  sec  et  cl  aud  peuvent  considérablement  charger  et 
améliorer  la  situation.  Répétons  encore  qu'il  serait  vivement  à  souhaiter 
que  des  essais  nombreux  soient  faits  cette  année  sur  l'achat  des  betle- 
raves  par  les  fabricants,  d'après  leur  richesse,  afin  d'arriver  à  trouver 
une  solution  aux  nombreuses  difficultés  qui  séparent  des  intérêts  qui 
déviaient  être  unis. 

XYI.  —  Concours  de  povliches  et  de  juments  dans  la  Seine-Inférieure. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  est  chargée, 
chaque  année,  par  le  Conseil  général  du  département,  de  répartir  les 
allocations  attribuées  aux  ercouragements  pour  la  production  cheva- 
line. Elle  aura  cette  année  23.000  fiancs  à  distribuer  pour  les 
pouliches  et  les  juments  poulinières  nées  et  élevées  dans  le  départe- 
ment. En  conséquence,  un  concours  de  pouliches  de  trois  ans  aura 
lieu  dans  chacun  des  arrondissements,  comme  il  suit: 

1"  Poiir  les  pouliches  de  l'arrondissement  de  Neufchâlel,  à  Neufcbâtel,  !e 
samedi  11  mai,  à  une  heure,  sur  la  route  de  Dieppe; 

2"  Pour  les  pouliches  de    i'arr(.n  lissement  de  Dieppe,  à   Dieppe,     le    lun.'i 

13  mai,  aune  heure,  sur  la  place  du  rrarché  aux  bestiaux; 

3°   Pour   les    pou'iches    de   l'arrondis-ement  du  Havre,  à  Goderville,   le  mardi 

14  mai,  à  une  heure,  sur  .'a  p'ace  du  marché; 

4°  Pour    les   pouliclies  de   l'arrocdissement   dYve!of,  à   Yvetof,    le    mercredi 

15  mai,  à  une  heure,  sur  la  rou'e  du  Havre; 

5°  Pour  les  pouliches  de  l'arrondissement  de  Rouen,  à  Rouen,  !e  jeudi  16  mei, 
à  une  heure,   sur  la  place  de  1  Hôtel-de-Ville. 

Dans  chacun  des  arrondissements,  il  sera  attribué  sept  prix,  d'une 
valeur  totale  de  2,300  francs.  En  outre,  au  mois  de  septembre  auront 
lieu  des  concours  de  juments  poulinières  dans  chacun  des  arrondisse- 
ments, savoir  :  à  Neufcbâtel,  le  7  sep'€xmbre;  à  Dieppe,  Ie9;  à  oder- 
■ville,  le  10  ;  à  Yve'ot,  îe  1 1  ;  à  Rouen,  le  12.  Le  nombre  et  la  valeur 
des  prix  seront  les  mêmes  que  pour  les  concours  de  pouliches. 
XVII.  —  UAlijérie  à  V  En  position  vuivo'selle. 

Parmi  les  parties  de  l'Exposiiion  univer?ei!e  qui  attireront  le  plus 
vivement  ratlention  des  hommes  d'étuJe,  l'Algérie  occupera  certaine- 
ment une  des  première  places  ;  c'est  avec  le  plus  vif  intérêt  que  partout 
en  France,  on  suit  le  développemt r  t  de  notre  grande  colonie  africaine. 
De  sages  mesures  ont  été  prises  pour  encourager  In,  colonisation,  et  mal- 
gré de  grandes  difficultés  ces  mesures  portent  des  fruits  déjà  .abon- 
dants. On  pourra  s'en  convaincre  en  lisant  la  notice  que  M.  A.  Hardy, 
ancifn  directeur  du  Jardin  d'acclimalaiion  d'Alger,  vient  de  publier 
sous  le  XÀivÇi'.  V  Algérie  agronomique  devante  Exposition  universelle.  Mais 
il  ne  suffit  pasd'implanter  des  colons  sur  le  sol,  il  faut  que  Tinstruc- 
tion  agricole  se  répande  parmi  eux;  il  iauî,  C(mme  le  dit  M.  Hardy, 
que  des  exemples  qu'ils  puisent  toucher  du  doigt  leur  démontrent 
la  possibilité  d'oblenir  de  la  même  somme  de  travail  plus  de  profits, 
et  de  faire  de  la  nature  leur  auxiliaire  dans  le  travail  agricole.  Aussi  nous 
associons-nous  complètement  à  la  conclusion  de  M.  Hardy,  qui  demande 
qu'une  école  d'agriculture  soit  fondée  en  Algérie.  Le  Conseil  supé- 
rieure de  la  colonie,  ne  peut  qu'accueillir  favorablement  un  vœu  dicté 
par  une  profonde  connaissance  des  conditions  spéciales  de  l'agriculture 
en  Algérie  et  par  l'amour  du  bien  public. 

J.-A.  Barrvl. 
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U  GULTCKE  ET  L\  CONSEKVATiON  DES  MAlS-F^^miRAGES. 

Mon  cher  directeur,  j'ai  quitté  la  carnpagae  le  28  avril  ;  mon  der- 
nier silo,  dont  la  capacité  dépasse  300  mètres  cubes  ne  tardera  pas  à 
être  épuisé;  je  compte  qu'il  sera  tout  à  fait  vide  le  8  ou  le    10  mai. 

Vous  vous  rappelez  comment  mes  maïs  gelés  en  septembre  dernier, 
alors  qu'ils  avaient  à  peine  atteint  les  deux  tiers  de  leur  développement, 
ont  dû  être  coupés  au  plus  vite.  La  gelée  en  avait  complètement  arrêté 
la  végétation  et  les  tiges  noircies  jusque  dans  les  racines  se  seraient 
couchées  sur  le  sol  à  la  moindre  pluie. 

C'est  pour  cela  que  je  procédai  à  leur  en  silage  le  plus  rapidement 
possible. 

Je  coupai,  comme  toujours,  à  1  centimètre  de  longueur;  puis  j'en- 
si  ai  mes  maïs  complètement  purs,  sans  aucune  addition  de  sel,  ou 
de  paille  ou  de  foin  haché. 

La  conservation  en  a  été  et  en  est  encore  parfaite,  pas  un  kilogram- 
me n'en  a  été  perdu. 

Quant  aux  etïets  de  la  coupa  prémalurée  du  maïs  avant  qu'aucune 
plante  n'eût  même  montré  un  bout  d'épi,  ils  ont  été  tels  que  je  les 
avais  prévus. 

Mes  maïs  ainsi  coupés  fort  j'^unes,  ont  produit  une  matière  très- 
tendre  dont  la  puissance  alimentaire  était  évidemment  supérieure  à 
celle  de  mes  ensilages  précédents. 

Reste  à  savoir  si  celte  augmentation  de  valeur  nutritive  compense 
suffisam.ment  la  perte  subie  du  côté  du  poids  de  la  récolte  fai'e  préma- 
turément. Je  ne  le  pense  pas  ...  11  faudrait,  pour  que  la  compensation 
s'établît  complètement,  que  la  puissance  alibile  du  maïs  coupé  en 
pleine  croissance  ainsi  que  j'ai  dû  Je  faire,  lût  de  30  pour  cent  au 
moins  supérieure  à  celle  des  maïs  coupés  lorsque  l'épi  est  à  l'état 
laiteux,  car  la  perte  sur  le  puids  atteint  au  moins  la  proportion  que 
j  indique. 

Les  expériences  comparatives  bien  suivies  et  les  analyses  de  nos 
habiles  chimistes  ne  tarderont  pas  à  éclairer  cette  importante  ques- 
tion. 

Un  autre  effet  assez  remarquable  de  l'ensilage  des  végétaux  gelés 
est  celui-ci. 

Pas  trace  de  fermentation  dans  les  matières  ensilées.  Au  moment  où 
on  les  expose  à  l'air,  elles  ont  conservé  la  température  excessivement 
basse  du  jour  de  leur  récolte,  et  tandis  que  les  maïs  ensilés  dans  les 
conditions  ordinaires  prennent  en  douze  ou  quinze  heures  la  fermen- 
tation alcoolique  au  contact  de  l'air,  mes  maïs  gelés  de  la  dernière 
campagne  exigent,  pour  entrer  en  fermentation,  deux  et  quelquefois 
trois  jours. 

La  conséquence  à  tirer  des  faits  qui  précèdent,  c'fst  que  la  gelée  ne 
nuit  point  à  la  conservation  par  l'ensilage  ni  à  la  puissance  nutritive 
des  végétaux;  elle  n'alfecte  réellement  que  l'importance  en  poids  de 
a  récolte  et  cette  perle  elle-même  n'est  pas  sans  une  certaine  compen- 
sation. Il  ne  faut  donc  pas  que  l'agriculteur  s'afflige  et  s  effraye,  outre 
mesure,  de  ces  gelées  prématurées  qui  peuvent  survenir  dans  nos  con- 
trées, mais  il  doit  toujours  se  tenir  prêta  faire  ses  ensilages  au.-silôt 
que  ces  gelées  surviennent. 

Voici  le  moment  venu  de  faire  les  semailles  de  maïs.  J'appelle  de 
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nouveau  toute  Fattention  des  cultivateurs  sur  le  choix  de  la  semence  ; 
il  arrive  en  ce  moment  beaucoup  de  maïs  d'Amérique,  tous  ne  sont  pas 
également  bien  conditionnés,  il  ne  faut  pas  lesaccepter  à  la  légère.  Qu'on 
les  examine  ayec  attention  pour  s'assurer  qu'il  ne  sont  pas  échauffés 
et  qu'on  s'assure,  quand  on  le  peut,  de  leurs  qualités  germinatives 
par  une  expérience  directe.  Ce  sont  surtout  les  négociants  grainetiers 
qui  devraient  se  livrer  à  ces  essais,  ils  sauvegarderaient  ainsi  leur  ré- 
putation en  n'achetant  et  en  ne  vendant  que  des  semences  en  bon  con- 
ditionnement, 

J  ai  indiqué,  l'automne  dernier,  dans  mon  Manuel  de  l'ensilage, 
le  maïs  du  Mexique  comme  celui  qui  a  atteint  chez  moi  la  plus  haute 
dimension.  Mais  j'ai  inalheureusement  reconnu  plus  tard,  à  l'ensilage, 
que  les  tiges  de  ce  maïs  étaient  excessivement  dures  et  dégradaient  ra- 
pidement les  lames  du  hacheur,  il  faut  y  renoncer. 

Agréez,  etc.  Goffart, 

membre  correspondant  de  la  Société  centrale 
d'Agriculture  de  France. 

L'EN1}RAISSEMENT  0ANS  LES  SUGRËftlES. 

Il  y  a  quelques  années,  à  propos  de  la  publication  de  comptes  d'en- 
graissfment  puisés  dans  les  livres  de  M.  G.  Hamoir  et  qui  accusaient 
des  pertes  constantes  sur  l'opération,  j'eus  l'occasion  de  faire  remar- 
quer que  ces  pertes  étaient  purement  fictives.  Il  a  été  mis  en  évidence 
alors  qu'elles  résultaient  d'artifices  de  comptabilité,  consistant  à  impo- 
ser aux  animaux  à  l'engrais  des  prix  arbitraires  pour  quelques-unes 
de  leurs  consommalioos.  C'e«t  alors  aussi  qu'a  été  publiée  pour  la 
première  fois  la  méthode  de  comptabilité  applicable  aux  opérations 
zootechniques,  en  vue  de  contrôler  leur  valeur  pratique.  Les  animaux 
sont  des  machioes  à  transforniation,  dont  la  fonction  industrielle  est 
de  donner  de  la  valeur  à  leurs  maiières  alimentaires,  qui  sont  les  ma- 
tièrcj  premières  de  diverses  fabrications.  Dans  les  opérations  d'en- 
graissement, c'est  la  viande  qui  est  le  produit  fabriqué.  Le  prix  de 
vente  de  cette  viande  détermine,  déduction  faite  des  frais  payés  en 
argent,  la  valeur  des  aliments  produits  par  l'exploitation  elle-même. 
La  meilleure  machine  est  celle  dont  le  fonctionnement  porte  cette 
valeur  au  point  le  plus  élevé. 

Bien  avant  l'occasion  dont  il  vient  d'être  parlé,  j'avais  affirmé  à 
plusieurs  reprises  que  les  résultats  peu  favorables  d'opérations  d'en- 
graissement réalisées  dans  les  sucreries  du  Nord,  qui  m'étaient  oppo- 
sés, ne  pouvaient  être  attribués  qu'à  des  imperfections  techniques. 
Toute  opération  de  ce  genre  bien  conduite,  conformément  aux  indi- 
cations de  la  science,  disais-je,  doit  être  lucrative,  à  part  les  accidents 
indépendants  delà  volonté  de  l'industriel.  L'engraissement  ne  réussis- 
sait guère,  en  général,  dans  les  sucreries  du  Nord,  pour  la  simple 
raison  qu'il  n'y  était  pas  suffisamment  intensif. 

Depuis  ce  temps,  les  choses  ont  bien  changé.  Les  notions  scienti- 
fiques ont  fait  leur  chemin.  Elles  ont  rencontré  des  esprits  préparés, 
dont  les  aptitudes  pratiques  les  ont  fait  fructifier.  Je  suis  allé  récem- 
ment en  étudier  sur  place  un  exemple  que  je  désire  communiquer  en 
détail.  La  sanction  qu'il  donne  aux  méthodes  de  la  science  est  la 
meilleure  des  propagandes  en  faveur  de  celle-ci.  On  verra  que  l'aspect 
actuel  des  entreprises  d'engraissement  ayant  pour  objet  d'utilieer  les 
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pulpes  de  sucrerie,  se  présente  dans  des  conditions  toutes  différentes 
de  celles  qui  avaient  donné  lieu  aux  polémiques  en  question. 

Au  concours  d'animaux  gras  qi*i  a  eu  lieu  à  Arras  les  13  et  14  avril 
dernier,  M.  Decrombecque,  de  Lens,  avait  envoyé  vingt  bœufs  qui  lui 
ont  valu,  comme  on  l'a  vu,  le  prix  d'honneur  hors  concours.  Ces 
bœufs  étaient  accomipagcés  d'une  feuille  d'expédition  à  têtes  de  co- 
lonnes imprimées,  conformément  aux  habitudes  de  rétablissemHnt,  et 
qui  n'est  qu'une  reproduction  du  livre  spécLiU  de  la  comptabilité  de 
Lens.  Le  commissionnaire  en  remplit  la  colonne  des  prix  de  vente  et 
la  retourne  avec  ses  observationa  sur  la  condition  du  marché,  qui 
doivent  fournir  des  renâeignemeuts  pour  la  prochaine  espéditi^n. 
M.  Decrombecque  a  bien  voulu  me  permettre  non-seulement  de  fe^lil- 
leter  son  livre  spécial,  mais  encore  de  prendre  quelques  anciennes 
feuilles  d'expéiition,  en  outre  de  la  copie  de  ceile  du  concours  d  Arras. 
Je  crois  utile  de  faire  conniaître  d'abord  Les  têtes  de  colonnt^s,  qm  snnt 
au  nombre  de  dix- huit.  €e  soin  îes  suivantes  :  Numéro  d^etpédiiion. 

—  Numéro  de  corne.  —  Sexe.  —  Provenance.  —  Bâte  de  L'achat.  — 
Prix  de  l'achat.  —  — -  Prix  du  kilogramme.  —  Poids  d'entrée,  —  Poids 
de  sortie.  —  Nombre  de  jours  d'écurie.  —  Dépenses  de  nourriiure.  — 
Frais  de  marché  et  d'ox'troi.  —  Total  du  prix  d'achat  et  de  ladtpeme. 

—  Prix  de  vent'e.  —  Prix  au  kilogramme.  —  Profits.  —  Pertes., —  Nom 
de  l'acheteur. 

Avec  de  tels  documents,  rien  n'ett  plus  simple  que  d«  calculer  les 
résultats  d'une  opération  d'engraissr aient.  On  le  voit  sans  peine.  Le 
mode  de  fonctionnement  de  chacune  des  machines  animales  employe^es 
peut  être  apprécié  avec  précision.  Il  est  permis  de  discerner  enti-e  celles 
qui  ont  bien  ou  mal  tiré  parti  de  leurs  aliments.  Les  quantités  du  poidd 
vif  gagné  fixent  sur  l'activité  productrice.  Les  prix  de  vente  au  kilo- 
gramme éclairent  sur  la  qualité  de  la  viande  produite.  On  pourra 
disserter  tant  qu'on  voudra  sur  des  thèses  générales  de  coi^iplabilité 
agricole,  soutenir  qu'il  n'est  pas  possible  d  établir  des  comptes  sné-- 
ciaux  de  bétail;  le  meilleur  argument  à  apposer  aux  dissertations  d^ 
cette  sorte  nous  est  fourni  ici  par  la  pratique  de  M.  Decrombecque.  Il 
fait  comme  le  philosophe  d<^  l'amijuité  devant  qui  l'on  niait  le  mo.i- 
vement  :  il  marche.  Pour  notre  compte,  nous  maintenons  qu'il  n  y  a 
pas  d'autre  moyen  de  contrôler  utilement  les  opérations  zooîechnrques!. 

Il  faut  faire  cependant  sur  sa  comptabilité  spéciale  une  réserva  de 
forme.  M.  Decrombecque,  comme  M.  de  Béhsgue  et  comme  beaucoup 
d'autres,  évalue  en  argent  la  ration  journalière  de  ses  animaux.  Pour 
les  sujets  qui  ont  ligure  au  concours  d'Arras,  par  exemple,  la  valeur 
moyenne  en  est  portée  à  1  fr.  35,  d'une  façon  que  nous  allons  voir 
tout  à  l'heure.  Il  serait  plus  correct  de  ne  point  procéder  ainsi,  de  ne 
compter  en  argent  que  ce  qui  a  été  acheté,  alîn  de  faire  déterminer  p^r 
les  animaux  eux-mêmes  la  valeur  des  matières  alimentaires  duut  le 
prix  n'a  point  été  débattu.  On  sait  que  nous  avons  indiqué  une  mé- 
thode suffisamment  approximative  pour  y  arriver.  Mais,  ceci  convenu, 
la  marche  suivie  n'en  permet  pas  moins  de  se  rendre  compte  ei  d'ar- 
river au  but,  qui  est  de  savoir  quelles  sont  les  machines  animales  qui 
ont  fonctionné  le  plus  avantageusement  ou  les  combinaisons  alimen- 
taires qui  ont  conduit  au  meilleur  résultat. 

Voici  maineuanl  c.dles  de  cas  CDmlinaiions  adoptéej  par  M.  De- 
crombecque, disposées  dans  le  tableau  suivant  : 
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l'"  dizaine. 


2*  dizaine. 


3«  dizaine      Restant  du  séjou 
à  l'étable. 


Aliments.  Prix. 

Pulpe 12  fr.  les  1000  kil. 

Foin 58      —  — 

Paille ^0      —  — 

Fel 5      —    100  kil. 

Tourteaux 20      —  — 

Farineux  moulus..  20      —  — 

Soins 0  fr.  10  par  jour. 

Intérêts Ofr.  08        — 


Poids. 

i<ii. 

30     » 

4  » 

5  j> 


Valeur. 

fi'. 

0.36 

0.23 

0.20 


0.080    0.04 


0.10 
0.08 


Pods.     Valeur.    Poid: 

kil. 
40     » 

3        D 

2     » 

0.080 


fr. 

0.48 
0.17 
0.08 
0.04 
0.20 


kil. 

40     » 

3     » 

2     » 

0.080 

2     » 


1.01 


0.10 
0.08 


1.15 


Valeur, 
fr. 
0.48 

o.n 

0.08 
0.04 
0.40 


0.10 
0.08 

1.31 


Poids.  Valeur 


kil. 

40  . 

3  . 

2  . 

»  I 

3  . 

1  y. 


fr. 
0.48 
0.11 
0.08 

0.60 
0.20 

0.10 
0.08 

1.65e 


Lefour  {Rnce  fla'^ande,  Paris,  imprimerie  impériale,  18.57),  rendant  compte  des  opérations  d 
M.  Decromb9C)ue  pire,  «lit  ceci  (p.  178)  :  ■<  La  ration  d'un  bœuf  de  travaill  est  d'environ  1  kiiog 
de  foin  et  tourteau,  3  kilog.  de  coupage,  18  à  20  kilog.  de  pulpe  ;  à  l'engrais,  il  reçoit  une  ration 
journalière  dans  la  quelle  le  tourteau  s'élève,  du  i"'  au  3°  mois,  de  1  à  2  kilog.  u  On  voit  tout  de 
suite  en  quoi  consiste   le  progrès  réalisé  par  le  fils. 

Pour  10  des  20  bœufs  qui  ont  été  exposés  au  concours  d'Arras_, 
nous  avons  les  documents  complets,  ces  bœufs  ayant  été  vendus  sur 
place.  Ils  ont  été  déjà  donnés  sommairement  par  M.  Sapjnier,  dans  son 
compte  rendu.  Il  convient  de  les  reproduire  pour  les  discuter. 

Ces  10  bœufs  pesaient  ensemble,  à  leur  entrée  à  l'étable,  5; 583  ki- 
log.; à  leur  sortie  ils  ont  pe^é  8,350  kilog.  Ils  ont  ainsi  fabriqué 
2,567  kilog.  de  viande^  soil  en  moyenne  256  kilog.  700  par  tête.  La 
fabrication  a  exigé  un  total  de  1,962  rations  journalières.  Cela  fait 
une  production  do  1  kilog.  308  par  ration.  Le  calcul  individuel  mon- 
tre que  les  puissances  productives  ont  é  é  très-inégales.  Elles  ont  varié, 
en  elîet,  de  1  kilog.  612  à  1  kilog.  056.  Toutefois  la  moyenne  a  été  de 
plus  de  1  kilog.  200.  Pour  une  durée  d'engraissement  qui  n'a  pas  été 
moindre  de  139  jours  et  qui  est  allée  jusqu'à  217,  cette  moyenne  peu 
être  considérée  comme  élevée.  JMais  c'est  sous  le  rapport  de  la  qualité 
de  la  viande  produite  surtout  que  ro()éfaiion  se  montre  remarquable. 
Cette  qualité  était  telle  que  le  plus  bas  prix  obtenu  à  la  vente  à  été 
1  fr.  18  et  les  plus  élevés  1  fr.  20  et  1  fr.  22.  Sept  bœufs  sur  dix 
ont  été  ven  lus  à  ce  dernier  prix. 

On  a  souvent  répété  que  la  viande  des  animaux  de  concours,  mal- 
gré les  prix  défaveur  qu'on  en  peut  obtenir,  pour  des  raisons  étran- 
gères à  sa  qualité,  est  onéreuse  à  pro  luire.  A  l'égard  des  sujets  fins 
gras  qui  s'expo  eut  au  Palais  de  l'indusirie,  cela  est  sans  doute  vrai. 
On  ne  l'a  cependant  jamais  établi,  faute  de  documents  comme  ceux 
dont  nous  disposons  ici,  et  qu'il  serait  désirable,  soit  dit  en  passant, 
qu'on  pût  exiger  de  tous  les  concurrents.  Pour  les  bœufs  de  M.  De- 
crombecque,  on  va  voir  que  la  proposition  n'est  nullement  exacte. 
[^' En  effet,  pour  les  10  bœufs,  le  tntal  des  prix  d'achat  et  delà 
dépense  s  élève  à  9,094  fr.  70. celui  des  prix  de  vente  à  10,102  fr.  Cela 
fait  un  bénéfice  total  de  1,007  fr.  30.  Le  bénéfice  individuel  le  moins 
élevé  a  atteint  44  fr.  95.  Il  correspond  à  l'un  des  sujets  qui  avait  ga- 
gné le  moins  de  poids  (1  kilog.  182  ci  moyenne  par  ration  journa- 
lière), et  qui  n'a  pu  être  vendu  que  sur  le  pied  de  1  fr.  18.  Le  plus 
élevé  est  allé  jusqu'à  168  fr.,  pour  ()eux  bœufs  dont  l'un  a  fabriqué 
^  kilog.  612  et  l'autre  1  kilog.  544  de  viande  en  moyenne  par  jour, 
vendue  1  fr.  22  le  kilog.  vif. 

Et  l'on  ne  dira  pas  que  les  évalua  ions  de  frais  de  production  sont 
trop  basses.  Celles  qu'on  a  vues  plus  liaut  défient  une  telle  apprécia- 
lion. M.  Decrombecquefait  payer  à  ses  bœufs  les  pulpes  de  ea  sucrerie  à 
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raison  de  12  fr.  les  1,000  kilog.  Dans  la  situation  qu'il  occupe,  je  ne 
crains  pas  de  dire  qu'il  ne  trouverait  sur  le  marché  aucun  autre  ache- 
teur à  ce  prix  et  «ans  doute  même  il  n'en  trouverait  pas  pour  un  prix 
quelconque-  Là  est  le  défaut  de  la  méthode  de  comptabilité  adoptée. 
Il  n'en  résulte  pas  moins  que  les  bœufs  qu'il  engraisse  sont,  pour  les 
résidus  de  sa  fabrique  de  sucre,  incomparablement  les  meilleurs  de 
tous  les  acheteurs  auxquels  il  pourrait  avoir  afft'aire. 

Mais  on  objectera  peut-être  qu'il  s'agit  là  de  résultats  exceptionnels, 
les  animaux  en  question  ayant  été  couronnés  dans  un  concours. 
L'objeciion  ne  serait  point  fondée,  eu  égard  à  l'opinion  générale  sur 
les  conditionsde  production  de  ces  sortes  d'animaux.  Nonobstant,  nous 
allons  discuter  une  feuille  d'expédition  datant  du  16  mars  1875,  que 
j'ai  sous  les  yeux  et  qui  concerne  1 0  bœufs  vendus  au  marché  par 
le  commissionnaire  M.  Dumont. 

Ces  10  bœufs  ont  produit  un  bénéfice  total,  commission  déduite, 
de 366  fr.  25.  Ils  avaient  été  achetés  4,704  fr.  75.  Avec  les  frais  d'ali- 
mentation et  autres,  ils  ont  coûté  6,233  fr.  75.  Le  commissionnaire  les 
a  vendus  6,600  fr.  Sur  trois  d'entre  eux,  il  y  a  eu  perte  de  84  fr.  60, 
54  fr.  et  13  fr.  50.  Les  sept  autres  ont  gagné  ensemble  518  fr.  25. 

Il  est  intéressant  d'étudier  le  détail. 

Le  bœuf  qui  a  causé  une  perte  de  84  fr.  60  a^ait  cependant  fabri- 
qué en  80  jours  120  kilog.  de  poids  vif,  soit  une  moyenne  de  1  ki- 
log. 300  par  ration  journalière;  mais  en  raison  sans  doute  de  sa  qua- 
lité, il  n'a  pu  être  vendu  que  sur  le  pied  de  0  fr.  81 6  le  kilog.  Celui  qui  a 
perdu  54  fr.  a  été  vendu  sur  le  pied  de  Ofr.  98;  mais  en  100  jours 
il  n'avait  produit  que  49  kilog. ,  soit  490  grammes  par  jour.  Celui  qui  a 
perdu  13  fr.  50  avait  produit  en  96  jours  141  kilog.  ou  1  kilog.  468 
par  jour;  mais  il  a  été  vendu  seulement  à  raison  de  0  fr.  924,  après 
avoir  été  acheté  0  fr.  89. 

Ces  faits  montrent  bien  que  le  point  dominant,  dans  les  opérations 
d'engraissement  intensif,  est  la  production  de  la  qualité  jointe  à  la 
quantité.  Cela  va  ressortir  encore  mieux  de  l'examen  de  ce  qui  con- 
cerne les  sept  autres  sujets  de  l'expédition  dont  nous  nous  occupons. 

De  ces  sept  sujets,  celui  qui  a  fabriqué  le  moins  de  viande  en  a  produit 
une  moyenne  de  1  kilog.  660  par  ration  journalière;  celui  qui  en  a 
fabriqué  le plusaatteint2kilog.  523.  Parmi  eux,  il  y  enaqui  ont  gagné 
jusqu'à  105  fr.  85  et  152  fr.  50,  en  86  jours.  Cela  tient  principale- 
ment à  ce  qu'ils  avaient  été  bien  achetés.  Le  premier,  pesant  485  ki- 
log., avait  été  payé  441  fr.,  le  second,  pesant  625  kilog.,  484  fr.,  soit 
0  fr.  90  et  0  fr.  77  le  kilog.  Ils  ont  été  vendus  1  fr.  045  et  0  fr.  926, 
conséquemment  avec  un  bénéfice  de  0  fr.  145  et  0  fr.  156  par  kilog. 

On  n'a  pas  seulement  bénéficié  des  quantités  de  viande  produites, 
on  a  encore  profité  de  l'amélioration  acquise  par  celles  qui  avaient  été 
achetées.  Là  est  le  nœud  des  opérations  d'engraissement  intensif  qui, 
pour  être  bien  exécutées,  doivent  porter  le  plus  possible  sur  des  sujets 
capables  de  produire  la  viande  de  première  qualité  et  achetés  dans  de 
bonnes  conditions. 

Avant  de  quitter  cette  feuille  d'expédition,  je  veux  transcrire  encore 
les  annotations  qu'elle  porte.  Au  départ,  l'expéditeur  y  a  écrit  :  «M.  Du- 
mont, je  vous  enjj;age  à  bien  examiner  le  bœuf' n°  126,  afin  de  vous 
rendre  compte  s'il  n'y  a  pas  une  erreur  de  poids.  Donnez-moi,  comme 
d'habitude,  le  plus  de  renseignements  possible  sur  la  tenue  du  marché.  » 
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Au  retour,  on  y  lit  de  la  main  du  commissionnaire  :  «  M.  Decrombee- 
que,  les  bons  bœufs  de  votre  provenance  se  vendent  bien,  mais  les 
moyens  sont  bon  marché,  le  n°  4  par  exemple.  La  semaine  prochaine, 
envoyez  des  bons  bœufs,  nous  les  vendrons  bien,  mais  des  bons.  Quel- 
ques bons  bouchers  nous  en  ont  demandé.  » 

Les  faits  qui  viennent  d'être  communiqués  portent  avec  eux,  je  crois, 
leur  enseignement.  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  ce  dont  ils 
témoignent  en  faveur  de  l'habile  agriculteur  qui  a  bien  voulu  noua 
mettre  en  mesure  de  les  constater.  En  disant  qu'il  a  trouvé  moyen  de 
perfectionner  l'œuvre  de  son  père,  on  ne  nous  a  rien  laissé  à  ajouter. 
Ce  qui  personnellement  nous  touche  le  plus,  cependant,  c'est  de  voir 
la  réalisation  pratique,  sur  une  grande  échelle,  des  résultats  d'engrais- 
sement intensif  qui  ont  été  plusieurs  fois  promis  ici,  à  la  condition 
que  les  données  de  la  science  seraient  suivies.  Sur  le  choix  des  ali- 
ments concentrés,  sur  la  préparation  des  rations,  sur  l'installation  des 
animaux  à  l'engrais,  il  y  aurait  encore  bien  des  détails  à  donner,  où 
se  manifeste  l'habileté  pratique  de  M.  Decrombecque.  Ces  détails  se- 
raient intéressants  et  nous  les  consignerions  avec  la  vive  satisfaction 
qu'éprouvent  toujours  les  hommes  de  science  à  se  voir  ainsi  secondés 
dans  leur  propagande  par  le  meilleur  des  arguments.  Mais  il  faut  se 
borner. 

Je  m'en  tiendrai  donc  à  conclure,  sans  craindre  aucune  contesta- 
tion valable,  que  le  succès  de  l'engraissement  avec  les  pulpes  de  sucre- 
rie dépend  seulement  de  la  capacité  de  celui  qui  le  pratique,  et  subsi- 
diairement  que  la  valeur  des  opérations  zootechniques  en  général  ne 
peut  être  appréciée  d'une  manière  précise,  c'est-à-dire  instructive, 
qu'au  moyen  d'une  comptabilité  spéciale  comme  celle  d'après  laquelle 
nous  venons  de  discuter  la  fabrication  de  la  viande  à  Lens.  Les  doc- 
trinaires de  la  comptabilité  agricole  s'en  arrangeront  comme  ils  pour- 
ront. Cela  ne  concerne  point  la  zootechnie  et  je  suis  arrivé,  avec 
Candide,  à  la  conviction  que  le  plus  sage  est  de  cultiver  son  jardin. 

A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie 
à  l'Ecole  nationale  de  Grigaon  et  à  l'Institut  national  agronomique. 

A  PROPOS  DU  PROJET  DE  LOI  SUR  LE  PHYLLOXERA 

A  M.  le  Président  et  MM,  les  membres  de  la  Commission  du  phylloxéra^   de  la 

Chambre  des  députés. 

Le  projet  de  loi  contre  le  phylloxéra,  voté  récemment  pir  le  Sénat 
et  soumis  en  ce  moment  aux  délibérations  delà  Chambre  des  députés, 
est  impatiemment  attendu  par  les  populations  viticoles,  trop  longtemps 
livrées  sans  défense  à  la  propagation  de  ce  fléau  exotique. 

Les  agriculteurs  qui  ont  fait  une  étude  impartiale  de  l'invasion 
phylloxérique  ont  acquis  la  conviction,  d'une  part,  que  le  transport 
des  plants  infestés  est  l'origine  des  disséminations  lointaines  du  para- 
site, et  d'autre  part,  que  l'emploi  rationnel  des  insecticides  par  la  mé- 
thode des  traitements  successifs  permet  de  faire  vivre  les  vignes  et 
de  conserver  leur  production,  même  en  plein  pays  phylloxéré. 

Le  projet  de  loi  soumis  à  votre  examen  donne  une  entière  satisfac- 
tion à  ces  convictions,  fruits  de  l'expérience. 

En  divisant  les  pays  vignobles  en  deux  catégories  sur  lesquelles 
l'action  tutélaire  de  l'Administration  s'exercera  dans  des  conditions 
différentes,  le  projet  de  loi  tient  compte  de  la  variété  des  moyens 
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d'action  que  nécessitent  les  conditions  diverses  dans  lesquelles  se 
trouve  l'invasion  à  combattre.  Mais  l'article  5,  qui  vise  à  développer  la 
lutte  contre  cet  ennemi  de  nos  vignobles,  dans  les  contrées  envahies 
depuis  longtemps,  vous  paraîtra  certainement  comporter  l'addition 
d'un  paragraphe  spécial  pour  appeler  à  cette  lutte  l'unanimité  indis- 
pensable pour  le  succès. 

En  effet,  s'il  est  des  départements  et  des  communes  qui,  par  des 
considérations  financières,  soient  dans  l'impossibilité  de  voter  les 
crédits  nécessaires  à  la  destruction  du  phylloxéra,  pourquoi  les  vigne* 
rons  de  ces  contrées  seraient-ils  privés  de  la  coopération  de  FÉtat,  qui 
a,  peut-être  avant  eux,  un  si  grand  intérêt  à  la  conservation  des  vignes 
françaises  ? 

Pour  obtenir  ce  résultat  si  désirable  d'une  action  universelle  contre 
le  fléau,  il  suffirait  de  compléter  l'article  5  par  le  paragraphe  suivant: 

«  Dans  les  départements  et  les  communes  qui  n'auraient  pas  voté  de  subven- 
«  tion,  tout  propriétaire,  fermier  ou  métayer,  qui  voudra  traiter  ses  vignes  phyl- 
«  loxérées  par  les  procédés  approuvés  par  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra, 
«  aura  droit  à  une  subvention  égale  au  tiers  de  la  dépense.  » 

J'espère,  Messieurs,  que  ces  observations  vous  paraîtront  de  nature 
à  être  accueillies  favorablement,  et  qu'en  complétant  ainsi  le  projet  de 
loi,  vous  aurez  fourni  au  pays  le  moyen  de  triompher  prochainement 
de  cet  ennemi  de  notre  fortune  privée  et  publique. 

Veuillez  agréer,  etc.  E.  Gueyraud, 

Lauréat  de  la  prime  d'honneur  des  Basses-Alpes. 

LES  FICTIONS  DE  LA  COMPTABILITÉ  AGRICOLE. 

Monsieur  le  directeur,  je  profite  de  l'hospitalité  que  vous  voulez 
bien  m'accorder  dans  votre  journal,  pour  répondre  à  l'article  de 
M.  Dubost,  l'honorable  professeur  d'économie  rurale  de  Grignon, 
article  inséré  dans  le  numéro  A59,  tome  1,  année  1878,  page  140,  du 
Journal  de  V Agriculture  et  intitulé  Les  Fctions  de  la  comptabilité  agri- 
cole. »  Cette  réponse  suivra,  comme  cela  a  été  dit,  la  publication  du 
passage  incriminé  de  mon  Mémoire,  afin  que  les  lecteurs  soient  parfai- 
tement au  courant  de  la  question. 

Où  M.  Ddbost  a-t-il  vu  que  je  prétends  trouver  dans  la  tenue  des 
livres  en  parties  doubles,  à  cause  même  de  la  partie  double,  une  foule 
de  renseignements?  J  ai  dit  :  la  comptabilité  éclaire  et  facilite  l'admi- 
nistration en  lui  fournissant  une  foule  de  renseignements.  Je  n'ai  pas 
dit  la  comptabilité  en  partie  double.  M.  Dubost  m'écrivait  à  ce  sujet, 
le  l*'  décembre  dernier  :  a  Permettez-moi  de  vous  dire  que  tenir  la 
comptabilité  en  parties  doubles,  simplement  pour  contrôler  des  écri- 
tures et  non  pour  faire  des  comptes  spéciaux,  c'est  se  donner  beaucoup 
de  mal  pour  rien,  c'est  le  cas  de  dire  que  le  jeu  n'en  vaut  pas  la 
chandelle.  Je  ne  comprends  pas  bien  d'ailleurs,  comment  vous  pouvez 
tenir  votre  comptabilité  dans  cette  forme,  sans  faire  des  comptes  de 
fumiers,  d'attelages,  etc.,  qui  sont  des  comptes  d'ordre  et  des  Comptes 
de  répartition.  »  Ce  passage  me  paraît  indiquer  que  M.  Dubost  confond 
tenue  des  livres  et  comptabilité.  La  comptabilité  agricole  regarde 
l'économie  rurale,  c'est  elle  qui  doit  indiquer  ce  que  l'on  estimera  et 
comment  on  l'estimera;  c'est  elle  qui  met  ou  ne  met  pas  enjeu  les 
fictions  et  les  évaluations  arbitraires;  c'est  elle  qui  décide  ce  qui  doit 
entrer  dans  les  comptes  ou  ce  qui  n'y  doit  pas  entrer.  La  tenue  des 
livres,  c'est  autre  chose;  c'est,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  l'opération 
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mécanique  ou  machinale  de  l'enregistrement.  Que  l'on  choisisse  la 
partie  simple  ou  la  partie  double,  oa  pourra  lui  faire  enregistrer  tout 
ce  que  l'on  voudra.  Tout  se  résume,  pour  le  même  objet,  à  deux 
inscriptions  dans  un  cas,  et  à  une  seule  inscription  dans  l'autre  cas. 
M.  Dubost  a  confondu  l'effet  avec  la  cause;  parties  doubles,  fictions, 
comptes  d'ordre  et  de  répartition.  Les  teneurs  de  livres  auxquels  le 
comptible  demande  des  comptes  dits  d'ordre,  de  répartition  et  de  spé- 
culation, comptes  qui  entraînent  des  évaluations  en  argent  de  valeurs 
qui  n'ont  point  de  cours  sur  les  marchés,  ont  tous  adopté  la  tenue 
des  livres  suivant  les  parties  doubles.  C'était  pour  eux  une  nécessité  de 
position  créée  parla  multiplicité  de  leurs  écritures  que  la  partie  simple 
ne  leur  aurait  point  permis  de  contrôler.  Le  vrai,  le  grand,  le  seul 
mérite  de  la  tenue  des  livres  en  parties  doubles  est  à  mes  yeux  de 
contrôler  les  écritures,  d'empêcher  par  là  les  erreurs.  Les  cultivateurs 
qui  tiennent  eux-mêmes  leurs  livres  ne  sont  pas  habituellement  des 
hommes  de  cabinet,  et  pour  le  succès  de  leur  entreprise  il  faut  qu'il 
en  soit  ainsi.  Ils  sont  souvent  dans  les  champs,  quelquefois  sur  les 
marchés  et  rarement  à  leur  bureau  :  ce  qui  est  cause  qu'ils  sont  plus 
sujets  à  commettre  des  erreurs  ou  des  oublis  que  les  teneurs  de  livres 
de  profession  qui  n'ont  que  leurs  livres  en  tête  :  de  là,  la  nécessité  pour 
les  cultivateurs  de  tenir  leurs  livres  dans  une  forme  qui  leur  permette 
un  contrôle  efficace.  Si  j'ajoute  à  ces  causes,  ce  que  j'espère  démontrer 
dans  un  article  ultérieur  par  l'exposé  de  ma  tenue  des  livres,  que  la 
partie  double  n'est  pas  forcément  beaucoup  plus  longue,  ni  beaucoup 
plus  absorbante  que  la  partie  simple,  j'aurai  dit  combien  la  première 
méthode  est  supérieure  à  la  dernière. 

«  Les  chiffres  sont  dépourvus  de  vérité  et  de  justification  »  ce  qui 
veut  dire,  si  je  saisis  bien,  que  les  chiffres  sont  arbitraires.  «  Parce 
que  son  inventaire  qui  ne  devrait  comprendre  que  des  valeurs  de  cul- 
ture, contient  des  valeurs  foncières,  engrais  en  tas  on  en  terre,  et  des 
valeurs  fictives,  comme  les  engrais  reportés  d'un  exercice  à  un  autre.  » 
Les  choses  de  l'agriculture  ne  m'ont  jamais  paru  pouvoir  être  aussi 
généralisées  que  le  fait  M.  Dubost  qui,  dans  ces  lignes,  reproduit  ses 
opinions  anciennes  maintes  fois  exprimées  et  maintes  fois  refutées  dans 
ce  journal  et  ailleurs.  Je  ne  puis  partager  cette  manière  de  voir  que  je 
crois  fausse,  si  on  veut  l'appliquer  à  tous  les  cas  et  à  toutes  les  situations. 
En  effet,  laissant  de  côté  la  question  de  la  fertilisation  entretenue  au 
moyen  d'engrais  commerciaux  concentrés  que  Ton  peut  aujourd'hui, 
en  France,  se  procurer  presque  partout,  et  nous  restreignant  aux 
fumiers,  nous  voyons  les  exploitations  rurales  placées  dans  des  situa- 
tions bien  différentes.  Les  unes  pouvant  acheter  les  fumiers  dont  elles 
ont  besoin  ;  les  autres  ne  le  pouvant  pas  et  étant  forcées  de  les  produire 
sur  place  par  l'entretien  du  bétail.  Faudra-t-il  adopter  les  mêmes 
principes  de  comptabilité  dans  les  deux  cas?  Poser  la  question  c'est  la 
résoudre.  Dans  notre  situation  nous  nous  procurons  à  prix  d'argent 
tous  les  fumiers  dont  nous  avons  besoin  et  nous  ne  produisons  sur 
place  que  ceux  qui  sont  inévitablement  fournis  par  les  attelages,  les 
vaches  et  les  porcs  entretenus  pour  les  besoins  du  ménage.  Si  le  lecteur 
veut  bien  se  reporter  à  l'inventaire  clos  le  30  juin  1876,  il  remarquera 
que  le  chiffre  des  engrais  en  terre  y  figurant  est  de  9755  fr.  26,  et,  si'l 
veut  bien  encore  lire  les  explications  qui  précèdent  cet  inventaire,  il 
saura  que  ce  chiffre  est  formé  :  1^  par  la  valeur  totale  au  prix  d'achat 
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(rien  n'est  compté  pour  le  transport  et  les  manipulations),  delà  somme 
dépensée  pour  les  engrais  qui  ont  été  mis  en  terre  depuis  le  dernier 
inventaire,  c'est-à-dire  du  1"  juillet  1875  au  30  juin  1876,  lesquels, 
par  conséquent,  n'ontencoie  donné  aucune  récolte  ;  2°  par  la  moitié  de 
la  valeur  au  prix  d'achat,  de  la  somme  dépensée  pour  les  enorais 
enfouis  du  1"  juillet  1874,  au  30  juin  1875,  engrais  qui  n'ont  donné 
qu'une  seule  récolte.  Pour  ce  qui  est  des  engrais  à  acheter  entas  ou  en 
magasin  au  30  juin,  ils  sont  aussi  cotés  simplement  au  prix  d'achat. 
Que  l'on  nomme  valeur  foncière  les  engrais  achetés,  enfouis  ou  en  tas, 
cela  ne  change  rien  à  la  chose;  comme  les  semences,  les  fumiers  que 
j'ai  payés  m'appartiennent,  que  je  sois  propriétaire  ou  que  je  sois 
fermier,  puisque  je  jouis  de  la  terre  pour  un  temps  que  je  connais 
déterminé  par  mon  bail.  Dans  ma  dernière  année  du  bail  je  récolterai 
sans  avoir  de  fumure  à  acheter,  voilà  le  fait.  Si  je  ne  portais  pas  la 
valeur  des  engrais  achetés  dans  mon  inventaire,  qu'en  résulterait-il  ? 
Toutsimplementceci,  c'estquemon  inventaire  seraitdiminué  d'autant. 
Mais  qu'on  veuille  bien  le  remarquer,  le  système  de  culture  restant  le 
même,  les  dépenses  en  engrais  sont  assez  semblables  d'une  année  à 
l'autre;  par  conséquent,  la  culture  une  fois  en  train,  après  le  premier 
inventaire,  tout  en  n'évaluant  pas  les  engrais  achetés,  les  résultats 
annuels,  bénéfices  ou  pertes,  seraient  sensiblement  les  mêmes,  puisque 
dans  l'établissement  des  bilans,  les  inventaires  d'entrée  sont  consi- 
dérés comme  des  dépenses  et  les  inventaires  de  sortie  comme  des 
recettes.  Nous  compléterons  ce  qui  a  rapporta  ces  questions  en  suivant 
M.  Dubost  sur  le  terrain  du  capital. 

«  Il  comprend  dans  son  capital  non-seulement  la  valeur  de  ses 
chevaux  mais  encore  la  valeur  de"  leur  travail.  »  M.  Dubost  ne  sait  pas 
bien  au  juste  de  quoi  est  formé  le  capital  d'exploitation.  Cela  ne  nous 
étonne  point,  puisqu'il  n'est  pas  cultivateur  et  que  comme  tel  il  n'a 
pas  eu  l'occàsion  de  tenir  les  livres  d'une  exploitation  agricole  pendant 
quelques  années  en  commençant,  chose  indispensable,  par  le  moment 
de  l'entrée  en  ferme.  J'en  parle  par  expérience. 

Voyons  les  faits  en  ce  qui  nous  concerne.  Nous  entrons  en  ferme  le 
16  juin  1869,  avec  la  seule  récolte  des  prairies  naturelles,  qui  nous  ont 
donné  en  foin  la  quantité  réclamée  pour  l'entretien  de  nos  attelages. 
Après  les  récoltes  des  grains  et  des  racines  faites  par  notre  prédécesseur, 
nous  jouissons  des  terres  tt  nous  les  préparons,  qui  pour  les  ense- 
mencements de  grains  d'automne,  qui  pour  les  plantations  du  prin- 
temps. Du  mois  de  juin  1869  au  mois  de  septembre  1870,  il  nous 
faudra  acheter  des  avoines  pour  entretenir  nos  attelages  composés  de 
9  chevaux,  il  nous  faudra  payer  les  salaires  des  domestiques,  journa- 
liers et  tâcherons  jusqu'à  la  réalisation  des  produits  qui  ne  commen- 
ceront qu'en  septembre  1870.  Ces  dépenses,  dites  d'avances  aux  cul- 
tures, doivent-elles  être  mises  oui  ou  non  au  compte  du  capital  ? 

Je  ne  parle  pas  des  semences,  puisque,  après  l'avoir  contesté, 
M.  Dubost  a  fini  qar  les  admettre  comme  faisant  partie  du  capital  (ce 
qui  ne  les  empêche  pas  d'être  en  même  temps  des  moyens  de  produc- 
tion et  même  des  dépenses  annuelles).  Pour  les  engrais  achetés  il  en 
est  encore  de  même. 

Si  par  exemple,  nous  avons  dépensé  avant  le  1"  juillet  1870,  pour 
achat  d'engrais,  une  somme  de  1 1 ,165  francs,  dont  à  cette  date  il  y  a 
pour  9,450  francs  en  terre  et  le  reste  en  tas,  pouvons-nous  dire  que 


178  LES  FICTIONS  DE  LA  COMPTABILITÉ    AGRICOLE, 

ces  engrais  ne  font  pas  partie  du  capital!  Au  surplus  et  pour  être  plus 
clair  encore,  je  vais  donner  un  extrait  de  mon  livre  de  caisse,  qui 
fera  voir  de  quelle  manière  se  sont  réparties  les  dépenses  concernant 
l'exploitation  du  16  juin  1869  au  V  juillet  1870,  époque  de  notre 
premier  inventaire.  Au  16  juin  1869,  nous  possédions  notre  capital 
en  numéraire.  Au  1"  juillet  1870,  une  partie  de  ce  numéraire  était 
engagée  de  la  manière  suivante  : 

9  chevaux 6,750  fv. 

2  vaches 710 

3  porcelets 80 

Matériel 9,300 

Fermage 5,490    payé  le  l"'' juin  1870. 

Impôts 315  — 

Salaires 9,*275  \ 

Semences 3,640  I 

Fumiers 11,165  f  avances  aux  cultures  et  en  mafijaRin. 

Chaux 450  ? 

Guano 325  i 

Nourr.  des  chevaux  4,330  ; 

Entretien 1,185     (mobiliers,  bâtiments,  chemins). 

Divers 785     (une  partie  relative  à  l'entrée  en  ferme), 

53,800  " 

Du  l""  juillet  au  mois  de  septembre,  nous  avons  encore,  avant  do 
faire  aucune  recette,  dépensé  en  salaires,  en  achat  de  fumiers  et  de 
nourriture  pour  les  chevaux,  une  somme  de  près  de  7,000  fr.  Nous 
le  démontrons  donc  par  les  faits,  ce  n'est  pas  escompter  la  production, 
que  de  compter  dans  l'évaluation  du  capital  les  engrais  achetés  et 
les  dépenses  en  travail  des  attelages  et  du  personnel.  Et  que  l'on 
veuille  bien  encore  le  remarquer,  pendant  cette  première  période 
d'entrée  en  ferme,  le  cultivateur  doit  vivre  sur  son  capital;  il  ne  vivra 
sur  son  bénéfice,  comme  dit  M.  Dubost,  que  lorsqu'il  aura  fait  des 
bénéfices.  Il  y  a  donc  là  un  chapitre  à  ajouter  aux  précédents,  cliapitre 
bien  élastique  sans  doute,  variable  avec  la  position  de  fortune  de 
chacun,  mais  chapitre  très-réel. 

Quant  à  la  question  de  la  capitalisation  des  engrais,  je  la  tiens 
pour  vraie  en  fait.  11  estindispensable  que  les  débutants  le  seistent  bien, 
afin  de  ne  point  se  faire  d'illusions  sur  la  quantité  du  capital  d'exploi- 
tation nécessaire  pour  une  culture  donnée.  J'ajoute  que  l'application  en 
est  très-dangereuse  et  a  donné  lieu,  dans  certains  cas,  à  des  abus 
considérables.  Aussi  n'y  a-t-il  dans  mes  comptes  qu'une  apparence 
(le  capitalisation  d'engrais,  la  moitié  de  la  valeur  au  prix  d'achat  repor- 
tée à  l'exercice  suivant,  représentant  environ  les  frais  de  main-d'œuvre 
et  de  transport  qu'occasionnent  l'enlèvement  des  fumiers  de  la  caserne 
et  leur  conduite  dans  la  ferme,  puis  dans  les  champs.  Je  ferai  encore  ob- 
server à  M.  Dubost  que  tous  mes  inventaires  sont  faits  sur  le  modèle 
de  celui  que  j'ai  publié,  et  les  différences,  quant  aux  sommes,  sont 
peu  considérables  d'une  année  à  l'autre.  Quant  aux  recettes  et  aux  dé- 
penses concernant  l'exploitation,  on  n'enregistre  que  les  sommes,  en 
francs  et  centimes,  dépensées  ou  reçues,  ce  qui,  je  tiens  aie  constater, 
ne  laisse  point  de  place  à  l'arbitraire  ou  aux  fictions,  même  avec  la 
tenue  des  livres  dans  la  forme  des  parties  doubles.  Mon  bilan  est  cor- 
rect et  les  bénéfices  n'ont  pas  été  constatés  par  l'emploi  d'un  procédé 
sommaire;  ils  sont  seulement,  pour  éviter  des  longueurs,  exposés  som- 
mairement dans  ma  brochure,  et  la  Commission  de  la  prime  d'hon- 
neur a  pu,  par  le  détail  qu'elle  en  a  eu,  se  convaincre  de  leur  sincérité. 

M.  Dubost  voit  deux  raisons  pour  faire  suspecter  la  réalité  du  béné- 
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fîce  constaté  par  des  procédés  aussi  sommaires  :  la  première  c'est  l'in- 
ventaire, qui  renferme  des  valeurs  foncières  fictives,  etc.  Nous  avons 
répondu  à  ce  motif.  La  secondej  «  Il  y  a  incompatibilité  entre  les  nom- 
bres qui  expriment  le  capital  d'exploitation  de  M.  Paul  Genay  et  les 
nombres  qui  expriment  soit  le  produit  brut  de  sa  culture,  soit  le  bé- 
néfice de  ses  opérations.  »  Comme  cultivateur,  je  ne  cherche  à  la  fin  de 
l'inventaird  qu'une  chose,  c'est  le  produit  net  rapporté  au  capital  d'ex- 
ploitation et  à  l'hectare.  Le  détail  du  produit  brut  comparé  avec  le 
détail  des  frais  ne  m'importe  que  comme  étude  pour  trouver  la  rai- 
son des  bénéfices  ou  des  pertes.  Ce  qui  importe  dans  une  entreprise 
agricole-industrielle,  c'est  incontestablement  le  produit  net.  Il  est  facile 
d'obtenir  un  produit  brut  considérable  ;  le  produit  net,  c'est  autre 
chose.  Aussi  je  m'étonne  que  M.  Dubost  ait  fait  de  la  connaissance  du 
produit  brut,  rapporté  à  l'hectare,  la  base  de  sa  classification  des 
systèmes  de  culture  et  mon  étonnement  est  d'autant  plus  grand,  qu'il 
sait,  comme  moi,  combien  les  cultivateurs,  même  les  bons,  sont  dans 
l'impossibilité  de  donner  des  chiffres  exacts.  Mais  revenons  à  la  ques- 
tion. M.  le  professeur  pose  en  principe  que  toujours  et  partout,  «  100 
francs  de  produit  brut  doivent  correspondre  à  120  francs  de  capital  -» 
sous  peine  «  de  ne  faire  qu'une  culture  ruineuse  ».  Il  oublie,  pour 
me  servir  de  son  style,  de  prouver  la  vérité  et  de  fournir  la  justification 
de  ce  chiffre.  Il  se  borne  à  l'affirmer  comme  étant  le  résultat  de  son 
observation  attentive.  N'est-ce  pas  un  peu  trop  sommaire? 

Je  ferai  d'abord  remarquer  àM.  Dubost  que,  s'il  avait  élagué  l'évalua- 
tion démon  capital,  suivant  sa  méthode,  qui  est  fausse  et  dangereuse,  il 
aurait  trouvé  que  je  n'avais  pas  120  fr.de  capital  pour  100fr.de  produit 
brut,  et  du  coup  nous  serions  d'accord.  Mais  cela  ne  me  suffit  pas;  je 
veux  examiner  la  formule  à  la  lumière  des  faits.  M.  Dubost  va  me 
fournir  d'abord  quelques  chiffres.  J'en  ajouterai  quelques  autres.  Tous 
les  chiffres  ci-dessous  se  rapportent  à  l'hectare. 

Culture  de  M.  Besnard,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  l'Eure, 
en  1870.  Avant  l'établissement  de  la  sucrerie,  le  loyer  étant  de  90  fr., 
le  capital  600  francs,  le  produit  brut  350  à  400  francs,  le  produit  net 
70  francs.  Depuis  l'établissement  de  la  sucrerie,  le  capital  est 
950  francs,  le   produit  brut  500  francs,  le  produit  net  75  francs. 

Chez  M.  Prévôt,  environs  de  Lisieux,  exploitation  herbagère  avec 
fabrication  de  fromages  :  loyer  250  francs,  capital  700  francs,  pro- 
duit brut  1 ,000  francs. 

A  Jersey,  location  600  francs,  produit  brut  1 ,850  francs,  capital 
3,000  francs. 

En  Brie,  aux  environs  de  Coulommiers,  culture  triennale  perfec- 
tionnée: fermage  100  francs,  produit  brut  300  à 350  fr.,  capital  500 fr. 

En  Hollande,  chez  M.  Sluis,  exploitation  herbagère  avec  fabrication 
de  fromages  :  fermage  250  francs,  produit  brut  500  francs,  capital 
1,000  francs. 

En  Belgique,  chez  M.  Stevenart,  fermier  à  Gembloux,  culture 
arable  intensive  (2/6  betteraves,  3/6  blé,  1/6  trèfle)  :  fermage 
225  francs,  produit  brut  850  francs,  capital  1,500  francs.  (Ici M.  Du- 
bost n'a  pas  contrôlé  ses  appréciations.  Si  l'on  fait,  d'après  les  détails 
qu'il  donne,  le  relevé  des  dépenses  en  nourriture  achetées  pour  le  bé- 
tail, on  arrive  non  à  30,000  francs,  mais  à  70,000  francs,  ce  qui  met 
le  produit  brut  réel  à  700  francs). 
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A  la  Grignonière,  chez  M.  Moreul,  culture  fourragère  intensive: 
fermage  160  francs,  produit  brut  750  francs,  capital  1,300  fr.,  pro- 
duit net  300  francs. 

A  Bechelbronn,  chez  M.  Boussîngault,  culture  alterne  sans  jachères 
(1840);  fermage  etimpôtIOO  francs,  capital  340  francs,  produit  brut 
250  francs,  produit  net  38  francs. 

A  Ville-Evêque,  chez  M.  Thibault,  lauréat  de  la  prime  d'honneur 
du  Loiret  en  1868,  culture  triennale  perfectionnée  :  loyer  et  impôt 
50  francs,  capital  500  francs,  produit  brut  230  francs,  produit  net 
38  francs. 

A  Pont-de-Somme-Vesle,  chez  M.  Payart,  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur de  la  Marne  en  1868  :  loyer  et  impôt  48  francs,  capital 338  francs, 
produit  brut  180  francs,  produit  net  60  francs. 

A  Masny,  chez  M.  Fiévet,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  du  Nord 
en  1864:  loyers  et  impôts  146  francs,  capital  1,056  francs,  produit 
brut  533  francs,  produit  net  142  francs. 

A  Dampierre,  chez  M.  de  Béhague,  aussi  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur :  loyers  et  impôts  32  francs,  capital  205  francs,  produit  brut  85 
francs,    produit  net  12  francs. 

A  Brebières(Pas-de-Calais),  chez  M. Pilât  loyer  et  impôts  252  francs, 
capital  1,348  francs,  produit  brut  800  francs,  produit  net  337  francs. 
(Le  capital  est  ici  un  minimum,  rien  n'étant  porté  à  l'inventaire  qui 
se  fait  le  1"  juillet,  pour  les  avances  faites  aux  cultures.) 

Je  livre  ces   chiffres   aux  lecteurs  sans    aucun    commentaire;   ils 
prouvent  assez  éloquemment  que  la  pratique  de  l'agriculture,  essen- 
tiellement variable  avec  les  situations,  ne  saurait  faire  usage  de  for- 
mules invariables. 

Je  termine  en  faisant  remarquer  à  M.  Dubost  que  la  forme  que  j'ai 
choisie  pour  présenter  le  produit  brut  était  destinée  à  faire  voir 
du  même  coup  aux  lecteurs  :  1°  que  les  valeurs  qui  ne  donnaient  lieu 
à  aucun  mouvement  de  caisse  n'étaient  point  comprises  dans  cette  éva- 
luation ;  2°  à  quelle  somme  se  montait  l'achat  des  engrais,  ce  qui 
permettait  à  chacun  de  faire  l'estimation  du  produit  brut  tel  que  l'en- 
tend M.  Dubost,  c'est-à-dire  des  valeurs  créées. 

Paul  Genay. 
UN  MOT  DE  RÉPONSE 

Sans  vouloir  recommencer  un  débat  qui  est  épuisé,  je  dois  repousser 
l'assertion  inexacte  par  laquelle  M.  Paul  Genay  prétend  que  je  n'ai  com- 
pris les  semences  dans  le  capital  qu'après  leur  avoir  tout  d'abord  con- 
testé ce  caractère.  C'est  me  prêter  gratuitement,  et  contre  toute  vrai- 
semblance, une  grosse  hérésie.  J'ai  trop  souvent  l'occasion  de  définir 
avec  précision  la  notion  du  capital,  pour  avoir  jamais  pu  en  exclure 
les  semences. G'estparla  même  raison  que  jamais  l'idée  ne  m'est  venue 
d'y  comprendre  les  engrais  en  terre,  la  valeur  du  travail  des  chevaux  et 
autres  chimères  du  même  genre. 

P. -G.  Dubost. 

LES  OISEAUX  DE  PROIE  UTILES  A  L'AGRICULTURE. 

On  s  occupe  beaucoup  aujourd'hui  de  la  question  de  la  conservation 
des  animaux  utiles  à  l'agriculture  et  de  la  destruction  des  animaux 
nuisibles.  Celte  sollicitude  s'impose  d'autant  plus  vivement  que  pres- 
que partout  les  cultivateurs  ont  à  souffrir  des  déprédations  croissantes 
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des  insectes.  Il  est  aujourd'hui  admis,  d'une  manière  à  peu  près  générale, 
que  les  petits  oiseaux  insectivores  sont  pour  nous  des  auxiliaires 
puissants  qui  doivent  être  protégés.  Mais  la  même  unanimité  ne  se 
rencontre  plus  quand  il  s'agit  des  autres  espèces  d'oiseaux. 

Quoi  qu'en  aient  dit  des  observateurs  savants  et  autorisés,  on  admet 
difficilement  que  certains  oiseaux  de  proie,  par  exemple,  soient  classés 
au  rang  des  animaux  utiles  et  qui  doivent  être  protégés.  Un  grand 
nombre  d'arrêtés  préfectoraux  les  classent  parmi  les  animaux  nui  sibles. 
Le  fait  vient  de  se  produire  récemment  dans  le  département  de  la 
Vienne.  Aussi  ne  socnmes-nous  pas  étonné  de  trouver  dans  le  dernier 
bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Poitiers  un  excellent  rapport, 
dû  à  M.  Barbier-Montault,  qui  proteste  contre  l'injuste  promiscuité 
qu'on  fait  subir  à  ces  oiseaux  avec  les  dévastateurs  des  champs  et  des 
basses-cours.  Dans  son  éloquent  plaidoyer,  M.  Barbier-Montault  défend 
successivement  les  pies-griècbes,  l'aigle  cirsoëte,  la  buse.  Nous  croyons 


Fig,  18.  —  Chouette.  Fig.  19.  —  Crécerelle. 

utile  de  reproduire  les  expériences  directes  qu'il  a  faites  sur  la  buse; 
il  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  La  buse,  dans  tous  les  arrêtés,  figure  comme  oiseau  nuisible.  Nous 
en  avons  en  France  et  dans  notre  département  trois  espèces:  la  buse 
commune,  la  buse  pattue  et  la  buse  bondrée  {Fuîco  apivorus)  ;  son 
nom  latin  indique  qu'elle  se  nourrit  de  guêpes.  J'ai  visité  des  nids  de 
bondrées,  dans  lesquels  les  petits  étaient  déjà  grands.  J'ai  été  étonné 
de  la  masse  de  guêpes  qui  gisaient  dans  le  nid.  La  guêpe,  dans  les 
champs  de  blé,  attache  à  une  tige  un  certain  nombre  de  cellules  rem- 
plies de  miel  servant  de  nourriture  à  la  larve  qui  donne  une  nouvelle 
guêpe;  les  nids  étaient  remplis  de  ces  tiges  de  blé  avec  les  cellules  qui 
y  adhéraient.  Assurément  cette  buse  est  essentiellement  utile  à  l'agri- 
culture, et  cependant  il  n'y  a  aucune  exception  pour  elle. 

«  Les  deux  autres  espèces  sont-elles  nuisibles  ?  Le  vol  de  la  buse 
est  très-lourd,  il  lui  serait  impossible  de  saisir  un  oiseau  à  tire  d'aile, 
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elle  est  très-paresseuse  et  passe  des  journées  entières  perchée  sur  un 
arbre  isolé  dans  la  plaine,  elle  surveille  très-attentivement  tout  ce 
qui  se  passe  autour  d'elle,  et  les  mulots  et  les  insectes  qui  se  montrent 
à  sa  vue  sont  aussitôt  saisis  ;  il  faut  qu'elle  détruise  une  bien  grande 
quantité  de  rats  et  d'insectes,  car  en  septembre  et  octobre  elle  prend 
beaucoup  de  graisse.  Si  dans  ses  pérégrinations  elle  trouve  un  oiseau 
pris  au  piège  ou  un  oiseau  blessé,  elle  s'en  emparera  ;  mais  ces  cap- 
tures sont  toutes  accidentelles.  Je  puis  donc  affirmer  que  nos  trois 
espèces  de  buses,  surtout  la  bondrée,  sont  utiles  à  l'agriculture  par 
l'énormedestruction  qu'elles  font  de  mulots,  de  campagnols  et  d'insectes. 


Fig,  50.  —  Buse  commune.  Fig.  2i.  —  Grand-duc. 

J'ai  disséqué  bien  des  buses,  et  j'ai  toujours  trouvé  dans  le  jabot  des 
rats,  des  grillons,  des  sauterelles  et  des  criquets.  » 

M.  Barbier-Montault  termine  en  donnant  la  liste  des  oiseaux  de 
proie  utiles  à  l'agriculture  que  l'on  rencontre  dans  le  département  de 
la  Vienne.  «  Ce  sont,  dit-il,  le  gypacte  Jean  le  Blanc,  les  trois  espèces  de 
buses,  la  buse  pattue  et  surtout  la  bondrée,  le  milan,  la  crécerelle,  les 
quatre  espèces  de  pies-grièches,  la  pie-grièche  grise,  à  poitrine  rose 
ou  d'Italie,  la  rousse  et  l'écorcheur.  Ajoutons  à  cette  liste  tous  les  oiseaux 
de  nuit  ;  mentionnons  surtout  l'effraye,  sujet  de  terreur  pour  les  villa- 
geois. C'est  cependant  celui  de  tous  les  nocturnes  qui  nous  rend  les 
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plus  grands  services  par  l'immense  quantité  de  rats  et  mulots  qu'il 
détruit;  il  importerait  que  les  instituteurs  combattissent  les  préjugés 
sur  ce  précieux  nocturne.  Il  serait  aussi  à  désirer  que  dans  les  confé- 
rences qu'on  fait  sur  l'agriculture  on  démontrât  aux  villageois  qu'ils  se 
font  tort  à  eux-mêmes  en  détruisant  les  oiseaux,  w 

A  cette  liste  il  convient  d'ajouter  le  grand-duc,  mais  qu'on  ne  ren- 
contre pas  dans  la  Vienne.  Nous  ne  saurions  trop  vivement  appuyer 
les  protestations  de  M.  Barbier-Montault  ;  il  serait  d'une  grande  utilité 
de  réviser,  dans  toutes  les  parties  du  territoire,  les  arrêtés  préfectoraux 
qui  ont  été  pris  au  sujet  des  animaux  utiles  et  des  animaux  nuisibles. 

G.   G  AU  DOT. 

BETTERAVE  RICHE  ET  RUSTIQUE. 

La  manière  de  produire  la  graine,  abondamment  et  économiquement, 
est  une  des  causes  qui  ont  amené  les  producteurs  à  commettre  une 
grande  erreur,  au  point  de  vue  de  la  puissance  de  transmission  des 
caractères  des  sujets  qu'ils  plantent  comme  porte-graine.  Ils  peuvent 
soutenir,  jusqu'à  un  certain  point,  que,  par  la  sélection,  ils  main- 
tiennent, ils  augmentent  même  la  richesse  de  la  betterave.  Ils  peu- 
vent soutenir  encore  pouvoir,  dans  une  certaine  mesure,  donner  à  la 
betterave  la  conformation  qu'ils  désirent.  Oui,  tout  cela  serait  vrai, 
s'ils  faisaient  la  sélection  judicieusement;  mais  c'est  qu'ils  procèdent, 
je  crois,  d'une  manière  très-vicieuse,  et  je  pense  que,  tout  à  l'heure, 
vous  partagerez  mon  avis. 

Voici  comment  opèrent  généralement  les  producteurs  de  graine  de 
betteraves.  En  mai  et  quelquefois  fm  juin,  ils  ensemencent,  sur  une 
terre  bien  fumée,  convenablement  labourée,  leur  graine  de  betteraves, 
qu'ils  croient  de  bonne  qualité.  Ils  sèment  à  une  distance  de  20  ou 
25  centimètres  entre  lignes,  et  laissent  les  plants  très-rapprochés  dans 
la  ligne,  et  dans  des  conditions  telles  que,  dans  16  ares  de  pépinières, 
ils  trouvent  assez  de  sujets  pour  planter  un  hectare,  où  l'on  met  géné- 
ralement 35,000  plants;  il  n'y  a  pas  lieu  de  compter  le  sixième,  au 
moins,  de  sujets  non  propres  à  la  replantation,  que  l'on  a  mis  de  côté. 
A  l'automne,  on  place  tous  les  produits  de  la  récolte  en  silos  en  atten- 
dant le  mois  de  mars,  où  on  procède  à  la  sélection  et  à  la  replantation. 

Le  mode  de  culture  que  je  viens  d'exposer  doit  frapper  tout  homme 
pratique.  11  n'est  pas  possible  que  des  sujets  appelés  à  faire  des  repro- 
ducteurs, cultivés  comme  ils  le  sont,  fassent  de  bons  reproducteurs. 
En  effet,  ils  sont  étranglés  dans  leur  végétation,  et  sont  tellement 
serrés  et  nombreux,  que  la  terre  ne  peut  pas  copieusement  les  nour- 
rir, et  qu'ils  n'ont  pas  assez  d'air  ni  de  place  pour  se  développer.  Un 
fait  à  remarquer,  c'est  qu'à  la  déplantation,  les  sujets  sont  très-petits, 
et,  pour  moi,  ne  sont  pas  adultes;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  lorsqu'ils 
sont  replantés,  ils  commencent  à  se  développer  en  grosseur,  doublent 
presque  de  volume  avant  de  pousser  leurs  tiges  qui  doivent  porter  la 
graine.  Je  pense  que,  dans  le  règne  végétal,  les  sujets  qui  ne  sont  pas 
adultes,  sont  dans  de  mauvaises  conditions  pour  produire  la  graine 
qui  transmettra  leurs  caractères  extérieurs  etsaccharifères.  Prenez-vous 
les  rutabagas  pour  leur  faire  porter  graine  lorsqu'ils  sont  de  la  gros- 
seur du  radis  ?  Prenez-vous  le  plus  petit  oignon  de  parc  pour  en  faire 
un  porte-graine?  Non,  n'est-ce-pas.  Vous  prenez  les  plus  beaux  sujets 
alors  qu'ils  sont  parvenus  à  leur  entier  développement.  Eh  bien!  les 
faiseurs  de  graine  ne  tiennent  encore  aucun  compte  de  toutes  ces  coq- 
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sidérations.  Ils  plantent  des  sujets  qui  ne  peuvent  pas  leur  lais&er  bup- 
poserce  qu'ils  deviendront  comme  forme  et  comme  grosseur. 

Peut-on  faire,  en  produisant  des  graines  de  cette  manière,  des  bette- 
raves riches  ?  Peut-être.  Des  betteraves  bien  conformées,  vigoureuses, 
et  héritant  de  toutes  les  qualités  des  ascendants  ?  Je  ne  le  pense  pas. 

Je  procède  d'une  tout  autre  manière  pour  faire  ma  graine;  je  vous 
dirai  tout  à  l'heure  comment;  mais  avant,  et  voulant  suivre  l'ordre 
d'idées  que  j'ai  indiqué  dans  le  précédent  article,  je  dois  commencer 
par  vous  dire  comment  je  suis  arrivé  à  former  un  type  de  betterave 
riche,  rustique,  et  convenant  à  mon  sol,  où  la  couche  de  terre  végé- 
tale est  peu  épaisse. 

En  1 869,  lorsque  je  repris  la  ferme  de  Lens,  j 'y  trouvai  une  graine  de 
betteraves  de  Silébie  acclimatée,  mais  conservant  ses  qualités  et  ses  dé- 
fauts, c'est-à-dire,  qu'elle  était  riche  et  à  racine  très-chevelue.  J'avais 
remarqué  depuis  longtemps  que  cette  graine,  confiée  à  des  planteurs, 
mes  voisins,  qui  la  jetaient  dans  une  terre  profonde  et  moins  riche  que 
celles  de  la  ferme  de  Lens,  ne  réussissait  pas  au  point  de  vue  du  ren- 
dement en  poids,  et  donnait  des  betteraves  très-fusiformes,  surtout 
lorsqu'on  avait  mis  dans  la  terre  des  fumiers  après  l'hiver,  et  lorsque 
ces  fumiers  étaient  pailleux.  J'avais  remarqué,  en  même  temps,  qu'une 
betterave  blanche  du  pays,  à  collet  vert,  chair  grise,  d'une  forme  assez 
obtuse,  vivait  et  se  développait  bien,  tout  en  restant  pyriforme,  dans 
le  même  champ  où  la  betterave  de  Silésie  acclimatée  vivait  mal.  Je 
me  demandai  s'il  n'était  pas  possible  de  faire  une  betterave  ayant  la 
rusticité  de  l'une  et  la  richesse  de  l'autre  ;  je  me  promis  de  tenter  l'es- 
sai, et,  à  la  déplantation,  je  fis  choisir  dans  la  récolte  de  la  ferme  de 
Lens  les  sujets  les  mieux  conformés,  d'une  grosseur  au-dessus  de  la 
moyenne,  ne  sortant  pas  de  terre,  et  m'assurant  de  leur  richesse  par  le 
bain  d'eau  mélassée  *  (procédé  primitif,  mais  qui  est  pratique).  Et,  en 
prenant  les  mêmes  soins,  je  fis  un  second  choix  dans  l'essence  de  bet- 
terave dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure  (je  ne  puis  vous  en  dire  le 
nom,  parce  que  je  n'en  connais  pas  l'origine;  mais  dans  le  pays  on 
l'appelle  betterave-toupie,  probablement  à  cause  de  sa  forme). 

A  la  plantation,  je  mariai  une  plante  dite  toupie  avec  cinq  plantes  de 
Silésie  acclimatée.  A  la  récolte,  je  séparai  bien  la  graine  provenant  des 
betteraves  de  Silésie  de  celle  provenant  des  betteraves  dites  toupie.  Aux 
semailles  je  me  servis  exclusivement  de  la  graine  de  Silésie,  laissant 
de  côté  la  graine  provenant  de  la  betterave  toupie,  et  je  fus  agréable- 
ment surpris,  envoyant  pousser  ma  betterave,  de  la  voir  être  ce  que  je 
désirais  qu'elle  fût;  c'est-à-dire,  que  le  mariage  s'était  opéré  par  le 
pollen,  et  que  j'avais  une  betterave  de  Silésie  de  forme  obtuse. 

J'avais  donc  trouvé  un  type,  et  aussitôt  je  ne  semai  plus  d'autre 
graine,  produit  du  croisement  ;  mais  à  la  toisième  récolte,  la  dégéné- 
rescence allait  si  rapidement,  que  les  qualités  de  la  Silésie  avaient 
presque  disparu,  et  que  je  restai  avec  ma  betterave  du  pays.  Voyant 
que  j'avais  fait  fausse  route,  je  pris  la  précaution  de  semer,  chaque 
année, un  hectarede  bonne  graine  de  betterave  d'origine  de  Silésie  dans  la- 
qeuUeje  prends  comme  porte-graine  un  quart  des  sujets  dont  j'ai  besoin, 
et  que  je  mélange  à  la  plantation  avec  les  trois  quarts  de  ma  récolte.  J'é- 
vite de  cette  manière  la  dégénérescence,  parce  que  je  considère  que 
ma  betterave  croisée  est  devenue  demi-sang  (pardonnez-moi  l'expres- 

J.  J'ai  inaiotenant  recours  à  l'aaalyse  qui  se  lait  dans  le  laboratoire  de  la  lerme. 
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sion),   et  je  croise  chaque  année  avec  un  quart  de  sang  pur.  De  cette 
manière  j'obtiens,  je  le  répète,  une  betterave  riche  et  rustique. 

Je  vais  maintenant  vous  exposer  comment  je  fais  ma  graine  et  son 
mode  de  culture.  Je  choisis  généralement  une  terre  après  chaume,  que 
je  laboure  très  profondément  à  fin  aoiit  et  commencement  de  septembre. 
Dans  cette  terre,  je  mets  les  premiers  fumiers  que  je  tais;  le  donne  une 
ou  deux  façons  très- superficielles  pour  culbuier  peaûant  l'hiver  les 
mauvaises  herbes.  Quinze  jours  avant  la  plantation,  je  répands  mes  en- 
grais complémernaires,  tourteaux,  nitrate  de  soude,  superphosphate 
de  chaux,  engrais  organique,  etc.,  et  je  billonne  aussitôt. 

L'operadon  de  la  plantation  est  des  plus  simples.  J'aplatis  légère- 
ment mes  billons  au  moyen  d'un  rouleau  en  tôle;  ensuite  l'ouvrier 
creuse  un  trou  avec  sa  bêche,  l'ouvrière  qui  suit  plante  la  betterave  en 
ayant  soin  que  la  racine  ne  se  recourbe  point;  l'ouvrier  perce  un  se- 
cond trou  et  la  terre  en  provenant  est  placée  avec  la  bêche  autour  de  la 
betterave  qui  a  été  plantée  précédemment,en  ayantsoinde  mettre  autour 
laterrela  plus  fine.L'ouvrière  ayant  en  main  la  seconde  betterave  à  plan- 
ter, tasse  avec  le  talon  cette  terre  que  le  planteur  vient  de  déposer  avec 
la  bêche  autour  de  la  première  betterave,  et  le  travail  se  continue  de 
cette  manière,  l'ouvrier  faisant  le  trou,  l'ouvrière  plaçant  la  betterave  et 
serrant  la  terre  avec  le  talon. 

J'ai  commencé  cette  année  à  planter  à  la  charrue;  le  travail  est 
plus  économique  et  plus  rapide;  je  pourrai  juger  à  la  récolte  s'ildonne 
des  résultats  aussi  bons  que  celui  de  la  plantation  à  la  main. 

r.orsque  les  porte-graine  commencent  à  pousser,  je  cultive  la  sur- 
face de  la  terre  très-légèrement  pour  ne  point  ébranler  la  plante,  et 
pour  dernière  façon,  je  reforme  avec  la  houe  le  billon,  ce  qui  me  per- 
met de  bien  rechausser  la  betterave;  car  pour  moi,  il  est  essentiel  que 
le  porte-graine  soit  bien  en  terre.  S'il  est  planté  hors  de  terre,  ses 
descendaQts  s'en  ressentiront. 

J'emploie  depuis  plusieurs  années  le  procédé  préconisé  par  M.  Ta- 
vernier-Mazingue,  de  Saméon  (Nord);  c'est-à-dire  que  lorsque  les 
graines  vont  se  former,  je  pince  et  supprime  les  extrémités  des  tiges 
maîtresses  sans  toucher  d'ailleurs  aux  branches;  c'est  une  pratique 
imitée  de  l'arboriculture  afin  de  détourner  la  sève  à  l'avantage  des 
branches.  Cette  méthode  donne  des  graines  plus  puissantes.  Les 
porte-graine  étant  mûrs,  je  les  récolte  parles  moyens  ordinaires. 

Je  vous  dirai  bientôt  comment,  ayant  une  bonne  graine,  on  arrive 
à  avoir  une  belle  récolte  comme  poids  et  comme  richesse.  Le  travail 
sera  long  et  peut-être  un  peu  rude;  mais  quelques  agriculteurs  me 
disent  que  ma  lâche  est  inachevée  :  ne  voulant  pas  passer  pour  un 
mauvais  ouvrier,  je  la  compléterai  dans  un  prochain  numéro. 

G.  Decrombecque, 

agriculteur  à  Lens  (Pas-de-Calais). 

ÉTUDES  D'ÉCONOMIE  RURALE.  —  LE  CAPITAL. 

Le  capital  est  un  élément  tellement  essentiel  pour  l'exploitation  du 
sol  que  l'on  peut  diie  d'une  manière  absolue  :  point  décapitai,  point 
de  culture.  Le  colon  qui  prend  possession  d'une  terre  nouvelle  est 
obligé  de  pourvoir  d'abord  à  sa  subsistance  jusqu'au  jour  où  il  pourra 
récolter;  il  lui  faut  arracher  les  arbres,  détruire  les  buissons  et  les 
plantes  nuisibles,  défricher  le  sol,  le  niveler  et  l'ameublir,  en  un  mot 
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le  mettre  en  état  de  recevoir  la  semence,  puis  semer  et  enfin  récolter. 
Ces  travaux  préliminaires  sont  si  considérables  qu'un  homme  seul, 
réduit  à  ses  propres  forces,  serait  hors  d'état  de  les  entreprendre;  une 
fois  effectués,  ils  constituent  un  capital  très-important. 

Supposons  la  terre  déjà  mise  en  état  de  culture,  il  faut  absolument 
à  celui  qui  veut  l'exploiter  des  instruments,  des  semences,  des  ani- 
maux et  des  vivres  jusqu'à  la  récolte.  Si  simple,  si  rudimentaire  que 
soit  la  culture,  il  faut  un  capital  pour  la  continuer.  La  nécessité  du 
capital  est  si  évidente  qu'il  est  inutile  d'insister  sur  sa  démonstration. 

Quand  on  considère  l'état  de  l'agriculture  dans  différentes  contrées, 
on  reconnaît  que  les  profits  de  la  culture  et  les  revenus  du  proprié- 
taire sont  d'autant  plus  grands  que  le  capital  engagé  est  plus  consi- 
dérable; en  d'autres  termes,  que  les  bénéfices  s'élèvent  plus  rapide- 
ment que  le  capital.  De  cette  observation,  on  pourrait  être  porté  à  con- 
clure que,  pour  obtenir  de  grands  bénéfices,  il  suffit  d'engager  un 
capital  considérable  eu  égard  à  l'étendue  cultivée  etquepluson  engagera 
de  capital,  plus  on  augmentera  les  bénéfices.  Une  semblable  doctrine, 
prise  d'une  façon  absolue,  est  tout  à  fait  erronée  et  sa  mise  en  pratique 
a  causé  bien  des  mécom.ptes.  Il  est  certain  qu'en  France  le  capital 
consacré  à  l'exploitation  de  la  terre  est  généralement  insuffisant  et  que, 
par  conséquent,  on  trouverait  un  grand  avantage  à  employer  un  capi- 
tal plus  élevé;  mais  l'accroissement  immédiat  du  capital  a  des  limites 
qu'il  ne  faut  pas  franchir  et  des  règles  qu'il  importe  d'observer  sous 
peine  de  faire  fausse  route,  c'est-à-dire  d'engager  du  capital  en  pure 
perte. 

Le  capital  agricole  se  divise  tout  naturellement  en  deux  grandes 
branches  :  le  capital  foncier  et  le  capital  d'exploitation. 

Le  capital  foncier  comprend  la  terre  et  les  bâtiments  avec  tous  leurs 
accessoires,  parmi  lesquels  il  faut  mentionner:  les  chemins,  les  canaux 
d'irrigation,  les  machines  immobilisées,  comme  pressoirs,  caves,  etc. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  terre  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  reve- 
nir sur  ce  sujet. 

Les  bâtiments  doivent  être  construits  avec  la  plus  grande  simplicité, 
• —  qui  cependant  n'exclut  pas  le  bon  goût,  —  et  avec  une  sévère  éco- 
nomie. Une  construction  ne  doit  être  entreprise  que  quand  elleest  indis- 
pensable ou  qu'elle  doit  procurer  un  avantage  certain  eu  égard  à  la 
dépense.  Malheureusement,  l'appréciation  exacte  de  la  dépense  est  assez 
difficile  et  celle  des  bénéfices  probables  est  bien  plus  difficile  encore; 
aussi  n'est-il  pas  rare  de  voir  des  agriculteurs  engager  mal  à  propos 
de  grosses  sommes  d'argent  dans  des  constructions.  Cette  faute  est  faci- 
lement commise  au  début  d'une  entreprise  agricole,  et  dans  ce  cas 
elle  peut  avoir  un  double  inconvénient:  elle  immobilise  un  capital  que 
l'on  pourra  bien  regretter  plus  tard  de  ne  pas  avoir  conservé  disponible, 
et  d'un  autre  côté  ces  constructions  présenteront  peut-être  des  dispo- 
sitions défectueuses  par  suite  de  l'inexpérience  du  constructeur. 

Un  agriculteur  sage  ne  construira  qu'à  bon  escient;  pour  agrandir 
ses  étables,  il  attendra  que  ses  récoltes  fourragères  se  soient  accrues  à 
tel  point  qu'il  lui  faille  absolument  avoir  plus  de  bétail  que  ses  étables 
n'en  peuvent  contenir.  Dans  les  localités  où  la  culture  est  peu  avancée, 
le  bétail  estgénéralementmal  nourri  et  il  s'agit  alors  bien  moins  d'aug- 
menter le  nombre  des  animaux  que  d'améliorer  leurrégime.  De  vastes 
granges  sont  assurément  très-commodes,  mais  il  n'est  point  indispen- 
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sable  d'en  avoir  d'assez  spacieuses  pour  loger  toute  la  récolte  ;  avec 
un  peu  d'adresse,  on  peut  construire  dehors  des  meules  de  geibes,  de 
paille  et  de  fourrages  suffisamment  à  l'abri  des  intempéries  pour  ne 
donner  lieu  qu'à  des  pertes  sans  importance. 

Une  faute  qu'il  importe  surtout  d'éviter,  c'est  de  construire  des  bâ- 
timents en  vue  d'un  système  de  culture  que  l'on  se  propose  d'adopter 
et  qui  peut-être  ne  réussira  pas.  Le  capital  engagé  est  alors  à  peu  près 
complètement  perdu. 

L'établissement  ou  l'amélioration  des  chemins  ne  donne  pas  lieu  à 
de  très-grandes  dépenses,  l'avantage  qui  en  résulte  est  presque  tou- 
jours très-important  et  il  est  rare  que  l'on  commette  des  abus  en  pareille 
matière. 

Le  capital  d'exploitation  se  compose  de  toutes  les  valeurs  apportées 
par  le  cultivateur  pour  l'exploitation  du  sol  :  on  peut  le  subdiviser  en 
plusieurs  parties  :  le  matériel,  le  bétail,  tant  de  trait  que  de  rente,  les 
avances  à  la  terre,  les  engrais,  les  marchandises  en  magasin,  les  amé- 
liorations temporaires,  l'argent. 

Le  matériel,  autrement  nommé  cheptel  mort,  s'entend  de  tous  les 
instruments,  outils,  objets  mobiliers,  nécessaires  pour  l'exploitation 
de  la  ierme.  C'est  une  fausse  économie  que  d'acheter  à  bas  prix  des 
instruments  imparfaits,  des  outils  et  des  harnais  de  mauvaise  qualité, 
mais  c'est  un  calcul  non  moins  faux  que  d'acheter  des  instruments 
excellents  peut-être,  mais  hors  de  proportion  par  leur  nature  avec  l'é- 
tendue de  l'exploitation. 

L'avantage  procuré  par  un  instrument  peut  consister  soit  dans  une 
économie  sur  les  frais  de  main-d'œuvre,  soit  dans  la  perfection  ou  la 
promptitude  du  travail,  soit  encore  dans  la  possibilité  de  suppléer  à 
l'insuffisance  des  bras.  Il  y  a  des  cas  où  un  instrument  peut  être  profi- 
table lors  même  que  le  travail  obtenu  avec  son  secours  revient  à  un 
peu  plus  cher  qu'avec  la  main-d'œuvre.  La  limite  précise  à  partir  de 
laquelle  un  instrument  cesse  d'être  profitable  est  très-difficile  à  fixer; 
mais  dans  l'incertitude,  il  vaut  mieux  se  priver  d'un  instrument  dont 
l'avantage  est  douteux  que  d'immobiUaer  témérairement  son  capital. 
La  solution  de  la  plupart  des  questions  de  pratique  agricole  exige  sur- 
tout beaucoup  de  bon  sens  et  la  première  condition  d'un  succès  pré- 
cuniaire  en  agriculture,  c'est  la  rectitude  du  jugement. 

On  voit  souvent  des  agriculteurs  dépenser  de  fortes  sommes  pour 
leurs  chevaux  de  trait  :  c'est  une  faute  d'autant  plus  grave  que  le  capi- 
tal ainsi  employé  est  exposé  à  des  pertes  continuelles  soit  par  la  mort 
des  animaux,  soit  par  la  dépréciation  qu'occasionnent  des  accidents. 
Le  travail  agricole  n'exige  pas  des  animaux  d'élite,  il  permet  même 
souvent  d'utiliser  des  chevaux  impropres  à  d'autres  services  et  que, 
pour  ce  motif,  on  peut  acheter  bon  marché. 

Les  animaux  de  trait  doivent  être  assez  nombreux  pour  effectuer  tous 
les  travaux  en  temps  utile,  et  de  plus  il  convient  d'organiser  son  asso- 
lement de  manière  à  répartir  les  travaux  aussi  également  que  possible 
sur  les  différentes  époques  de  l'année.  L'insuffisance  des  attelages  au- 
rait de  très-sérieux  inconvénients,  mais  on  commettrait  une  autre  faute 
en  entretenant  un  nombre  d'animaux  de  trait  plus  grand  qu'il  n'est 
vraiment  nécessaire  pour  la  bonne  expédition  des  travaux. 

Si  l'on  est  assez  souvent  porté  à  dépenser  plus  que  de  raison  pour 
des  chevaux  de  trait,  en  revanche  il  n'est  pas  rare  de  voir  trop  écono- 


188  ÉTODES  D'ÉCONOMIE  RURALE.  —  LE  CAPITAL. 

miser  sur  le  prix  des  animaux  de  rente  et  surtout  des  reproducteurs. 

Les  avances  à  la  terre  consistent  en  semences,  en  labours  et  autres 
façons  destinées  à  nettoyer  et  à  ameublir  le  sol.  En  prin3ipe,  les 
avances  à  la  terre  doivent  être  recouvrées  dans  l'année,  ce  n'est  que 
dans  quelques  cas  exceptionnels,  par  exemple  au  début  d'une  exploi- 
tation, lorsqu'une  terre  en  très-mauvais  état  a  exigé  des  travaux  extra- 
ordinaires, que  l'on  peut  se  permettre  de  faire  porter  l'amortissement 
de  ces  travaux  sur  2  ou  3  années  au  plus.  Quand  une  terre  de  fertilité 
moyenne  ou  médiocre  est  très-infectée  de  mauvaises  herbes,  le  meil- 
leur moyen  de  la  nettoyer,  c'est  de  lui  donner  un  été  de  jachère  tra- 
vaillée; les  binages  d'une  récolte  sarclée  seraient  trop  coûteux  eu 
égard  à  la  valeur  de  la  récolte  s'ils  étaient  faits  avec  soin  ;  faits  avec 
négligence,  ils  ne  produiraient  aucun  effet. 

Les  engrais,  au  point  de  vue  économique,  se  divisent  en  deux 
classes  :  les  engrais  à  décomposition  lente  dont  le  type  est  le  fumier  de 
ferme,  et  les  engrais  de  commerce.  Je  n'ai  que  peu  de  chose  à  dire  ici 
des  premiers,  nous  en  avons  déjà  parlé  et  nous  en  pourrons  parler  plus 
tard  dans  un  article  spécial;  je  me  bornerai  à  rappeler  que  l'amortis- 
sement des  engrais  en  terre  doit  avoir  lieu  dans  un  temps  très-court, 
dépassant  rarement  la  durée  d'une  rotation. 

Quant  aux  engrais  commerciaux,  il  est  impossible  de  savoir  à  l'a- 
vance quel  sera  l'excédant  de  récolte  produit  par  une  quantité  donnée 
d'engrais  :  cela  dépend  de  la  nature  du  terrain  et  des  circonstances 
météorologiques.  Il  me  semble  résulter  des  expériences  dont  les  résul- 
tats ont  été  publiés  que  ces  engrais  sont  d'autant  plus  efficaces  que  le 
terrain  sur  lequel  on  les  emploie  est  plus  riche,  et  cela  s'accorde  par- 
faitement avec  la  théorie  qui  les  considère  comme  de  simples  complé- 
ments. Dans  les  terres  peu  fertiles,  il  convient  de  ne  pas  employer 
ces  engrais  à  trop  faible  dose,  sous  peine  de  n'obtenir  aucun  résultat. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  en  détail  la  question  de  l'emploi 
des  engrais;  nous  n'avons  pour  le  moment  à  nous  préoccuper  que 
d'une  chose  :  l'achat  des  engrais  de  commerce  est-il  une  manière  fruc- 
tueuse d'employer  son  capital  ?  Il  pourra  bien  arriver  que,  pour  une 
année  prise  isolement,  les  engrais  commerciaux  ne  produisent  pas  un 
excédant  de  récolte  suffisant  pour  payer  leur  prix  :  ce  cas  se  présen- 
tera particulièrement  dans  les  étés  très-secs.  L'engrais  ne  sera  cepen- 
dant pas  perdu,  il  produira  son  effet  l'année  suivante,  sauf  toutefois 
les  pertes  provenant  soit  de  l'évaporation  de  l'ammoniaque,  soit  de 
l'entraînement  par  les  pluies  des  élén^ents  solubles. 

En  moyenne,  les  engrais  commerciaux  de  bonne  qualité_,  employés 
avec  intelligence,  donneront  un  bénéfice  plus  ou  moins  élevé.  Il  y 
aurait  cependant  imprudence  de  la  part  d'un  cultivateur  mal  pourvu 
d'argent  à  faire  une  dépense  relativement  importante  en  engrais  de 
commerce,  car,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  plus  haut,  la  conver- 
sion de  l'engrais  en  argent  peut  se  faire  attendre. 

Toute  amélioration  dont  la  durée  n'est  pas  évidemment  illimitée 
(chaulages,  marnages,  etc.)  doit  être  classée  au  rang  des  améliorations 
temporaires,  son  amortissement  doit  être  calculé  sur  un  délai  très- 
court.  11  est  raisonnable  d'employer  tous  les  bénéfices  à  accélérer 
l'amortissement  et  de  ne  tenir  le  buccès  pour  complet  que  quand  toutes 
les  dépenses  d'amélioration  sont  amorties,  ou  au  moins  quand  leur 
amortissement  est  parfaitement  assuré. 
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L'argent,  soit  en  numéraire,  soit  en  valeurs  facilement  réalisables, 
est  un  des  éléments  qui  ont  le  plus  d'influence  sur  le  succès  de  l'en- 
treprise. Les  dépenses  d'une  exploitation  varient  d'une  année  à  l'autre 
mais  les  recettes  sont  encore  bien  plus  variables.  De  là  découle  avec 
la  dernière  évidence  la  nécessité  d'avoir  toujours  en  réserve  des  res- 
sources relativement  a^sez  importantes  afin  de  parer  aux  accidents 
(pertes  d'animaux,  grêles,  etc.)  et  au  déficit  des  mauvaises  années.  Il 
est  impossible  d'i-naginer  un3  plus  tri-te  situation  que  celle  d'un  cul- 
tivateur dont  le  capita'  est  insutrisani.  La  récolte  est  mijre,  il  faudrait 
se  hâter  de  la  couper  et  de  la  rentrer,  mais  l'argent  manque  pour 
payer  des  bras,  l'opération  traîne  en  longueur,  puis  viennent  les 
pluies,  la  grêle,  et  une  partie  de  la  récolte  e.-t  perdue.  Faute  d'argent, 
on  achète  de  mauvaises  semences,  de  mauvais  instruments,  on  néglicre 
le  binage  des  récoltes  sarclées,  rien  ne  S3  f.iit  en  temps  utile,  etc.  etc. 
Dans  de  telles  conditions,  la  ruine  est  certaine. 

Un  agriculteur  prudent  doit  toujours  se  ménager  un  capital  de  ré- 
serve et  ce  capital  ne  devra  sous  aucun  prétexte  être  immobilisé  : 
mieux  vaut  manquer  un  bénéfice  que  de  s'ex;)oser  à  être  pris  au 
dépourvu.  Dans  les  fermes  de  quelque  importance,  il  serait  beaucoup 
trop  onéreux  d'avoir  le  capital  de  réserve  en  numéraire  improductif  ; 
il  suffit  qu'il  soit  placé  en  valeurs  facilement  r(^ali^ab!es. 

A.    DE    YlLLlERS   DE  l'IsLE-AdAM, 

cultivateur. 

LA  QUESTION  DU  PHYLLOXÉRA. 

Uq  fli^au  terrible  menace  li  fortune  publique;  des  hommes  de  sciecc:  se  mettent 

l'œuvre  pour  le  corubattre  et  pour  indique  •  le  moyen  de  déf"endre  les  vignobles 
en  cas  d'attaque  —  on  doit  faire  appel  à  toutes  Jes  bonnes  volonte's  —  on  doit 
exciter  le  zèle  de  tous  les  in'.éressés  —  car  le  danger  es!  in  mecse. 

C'est  dans  ce  h  it  que  j'ai  demandé  au  con;ei[  généra'  du  Gers  dars  sa  séance 
du  27  décembre  1877,  de  vouloir  bien  renouveler  le  vœu  émis  en  1874  '  et  qui 
fut  suivi  d'un  arrêté  de  M.  le  préietdu  Gers  proscrivant  Vintrodiicticn  des  cé- 
pages améri  ains  dans  le  Gers  —  cavsi.  unique  du  mal  —  ce  vœu  a  été  émis  à 
j'unanitnité. 

Les  fiants  américains  cause  du  fléau. 

Je  disais  dans  mon  rapport  que  vous  n'avez  jamais  eu  à  vous  préoccuper  d'une  pro- 
position d'un  intérêt  aussi  considérable  pour  le  département;  il  n'est  que  troo  vrai 
le  mal  s'accroît  tous  les  jours,  —  les  environs  de  Lectoure  sont  envahis. 

Déjà,  en  France,  600,000  hectares  de  vignes  ont  disparu  et  26  départements 
sont  atteints. 

Si  le  fléau  étend  encore  ses  ravages,  —  on  peut  dire  qu'il  se  prépare  une  per- 
turbation économique  immense  dans  notre  pays.  En  effdt,  la  vigne  produit 
1800  millions  —  elle  paie  360  millions  à  l'Etat  —  200  à  nos  chemios  de  fer  et 
100  aux  octrois  des  villes.  EIL-;  fait  vivre  8  mil  ions  de  tr<ivailleurs,  le  quart  de  la 
population  fiançnise.  —  Qu'y  a  t-il  donc  à  faire  immédiatement? 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  proposer  déjà  en  1874,  ea  présence  de 
l'insuffisance  des  remèdes,  —  il  reste  les  mesures  de  précaution. 

Le  gouvernement  français  n'hésita  pas,en  1871,  à  prescrire  les  moyens  les  plus 
énergiques  pour  arrêter  le  typhus  contagieux  des  hètes  à  cornes,  i Produit  à  la 
saite  des  armées  ennemies. C'est  ainsi  que  nos  éleveurs  fjren:  préservés  des  plus 
grands  désastres. 

Entrant  dans  le  même  ordre  d'idées,  le  gouvernement  a  pris  pendant  l'année  1877 
des  mesures  pour  arrêter  l'invasion  du  doryphoray  importé  d'Amérique  ea  Alle- 
magne. Donc,  il  est  urgent  de  veiller  avec  le  plus  grand  so!u  et  de  ne  pas  laisser 
introduire  les  cépages  américains  cause  du  mal;  il  faut  bien  fournir  la  preuve  de 
cette  assertion.  Voici  des  faits  connus  et  que  nul  ne  pourrait  dénier. 

*  Voir  procts-verLaux  de  1874^ 259. 
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En  1865,  l'insecte  apparaît  à  Roquemaure  (Grard)  après  l'introduction  des.  cé- 
pages américains  importés  en  i862  par  M.  Borty. 

En  1867  le  phylloxéra  hit  son  appa'iiion  dans  la  Gironde,  dans  les  enclos  de 
MM.  Laliman  et  Chaigneau,  tous  les  deux  avaient  importé  directement  des  vignes 
d'Améiique;  dans  la  même  année,  un  fait  analogue  se  produit  en  Prusse,  au 
domaine  d'Anaberg,  près  Bonn. 

En  18^8,  mêmes  faiis  ob  ervés  et  constatés  à  l'école  onologique  de  Vienne. 

En  186y,  le  phylloxéra  est  signalé  à  Cognac,  dans  les  vignes,,  de  MM-  Couanec 
et  Thibaut.  Le  n  al  s'éiait  introduit  là  par  la  pépinière  de  M  Ferrand  —  laq  lelle 
renfermait  des  vignes  aaéricbines.  De  là  il  s'tst  éiendu  dans  les  départements 
voisics. 

En  1874,  le  phylloxéra  est  constaté  près  de  Genève,  importé  également  pair  des 
cépages  américains. 

Du  d-^partement  de  Lot-et- G aronjie  où  l'oji  a  planté  des  vigtea  de  ces  espèces, 
le  mal  s  étend  aujourd'hui  dan>  la  ccmmune  de  Saint-Mézard  près  Lertourne. 

Cette  année,  même  h.  Toulouse,  on  vient  de  coustaler  la  présence  de  l'jnsecte  chez 
nn  horticulieur.  M.  Desœouilles  qui  cultivait  ces  mêmes  cépages.  —  En  Corse, 
dans  l'arrondipsement  d'Ajaccio  le  fltautst  intrddiiit  de  la  U)ême  manière.  — Ge 
fait  n'a  été  certifié  par  M.  Ame  ,  instpeeleur  de^^école^  piinjaires  qxie  ses  fonctions 
appelaient  dans  celte  île  —  à  Nciac  une  pépiLière  de  cépags  américains  a  porté 
le  mal  dan-  la  basse  vallée  de  la  Ba^ze.  Ainsi  donc  il  est  facile  d'étbblir  d'une  ma- 
nière irréfutable  que  la  marche  du  phylloxéra  suit  toujours  l'introduction  des 
cépages  améiicains.   C'est  rigoureusirnent  prouvé. 

La  cons'^quence  logique  est  celle-ci  :  les  vignerons  doivent  repousser  les  cépages 
cause  du  fléau  et  qui  l'iniroilui-eni  partout  où  ils  sont  cultivés.  Nous  excep^OQS 
toutefois  les  dé|jartemenis  qui  n'i^nt  plus  de  cépages  français.  M.  Gueyraud,  pro- 
fesseur d'économie  rurale  à  rUniversné  libre  d'Arjgers  fiéint  f engouement  dfS  pro- 
pagateurs des  cépages  américains.  C'est  dit-il,  rexidoitation  de  l'ignorance  et  de  la 
crédulité.  l^Voir  Chronique  Banal, numéro  du  19  jauvier  i872,  paga  8.) 

Résistance. 

Les  partisans  des  cépages  atnérioams  nous  parlent  de  la  résistance  des  racines, 
mais  Cette  qualité  leur  est  même  coolestée. —  On  lit  dans  le  Cultivateur  Ageiiais, 
numéro  du  1"  lévrier  1878  page  177  :  «  Des  cépages  que  l'oncioyaii  resis-taut  tels 
«  que  les  concords  lesizabelles,  so  it  morts  des  piqAres  du  puceron  ;  »  quant  aix 
Clinton  et  aux  taijlor  plus  résisiani.s  (  V.  môme  Revue)  Ou  peuldanc  espérer  et  mêm« 
afhrmer  que  cas  vignes  résis  eroi.t  toujour-.  —  nous  nous  d^  'andonsoù  sont  ieà 
expériences  longues  —  ou  d'uue  certauie  durée  qui  permetteatà  l'auteur  des  esp,é- 
rances  et  den  alfi  mations  au^-si  formelles? 

Il  semble  qu^  l'on  se  livre  encore  aux  essiis  rien  qu'aux  essais. 

Ecoulez  cette  déclaration  d'un  vineroa  du  V'ar,  M.  Paul  Saurin,  ancien  officier 
de  marine    (Revue  agricole  du  I"  février  1878  page  47). 

Quant  à  moi,  je  me  livre  séneii.-einent  à  l'étude  des  vignes  américaines,  et  ce 
n'est  [)as  chose  faillie,  car  il' tant  lutter  )à  avec  l'ignorance  où  l'on  est  de  la  cw'ture 
convenable  à  c-^s  vgnes,  et  avec  le  peu  de  (acHité  dt  reprise  qu'eUrs  afl'rent  eu  gé- 
néral, et  particulièrement  les  plus  intéressantes,  soit  que  cette  ddfici lié  soit  inhé- 
rente à  leur  nature,  soit  qu'elles  ne  jiuissent  s'accommoder  d*'.  la  nature  de  notresol. 
Jusqu'à  pré-ent,  \e»  quelques  essais  qu  j'ai  f-àls  m-s  paraissent  reushir,  mais  les 
vignes  sont  encore  trop  jeuut  s  ptjur  pouvoir  asseoir  une  opinion  définitive  sur 
leurs  qualités.  Toufetnis.  je  puis  dire  qu'il  e-^t  permis  d  e  pérer  que  dans  un 
aveair  plus  ou  moins  élo'gué  nous  aurons  un  modus  Vivendi  av«û  le  Vaxtatrix. 

On  voit  que  nous  n'exagérons  rien. 

D'un  aulie  côti^,  si  nuus  voulons  v(jus  citer  l'opiinion  émise  par  M.  Max  Gomu 
délégué  de  l'Académie  des  sciences  dnns  la  conférence  du  2  février  dernier  (Voir 
Revue  scieniihqne  n"'  2  <  février  1 878) ,  nous  lisons  ce  qui  .-uit  : 

Les  vi^n^s  américaines,  auxquelles  nous  devonsle  phylloxéra,  ont  été  proposées 
comme  palliatif;  le  irs  partisans,  se  basant  sur  une  résis  ance  relative  (et  peut- 
être  même  absolue)  à  l'ins'Cte,  pensent  qi  e  ces  vignes  peuvent,  êtie  avantii  eu- 
sement  cuit  vées  s  »it  pour  leurs  fruits  soit  crame  po^rte-greffe.  l>es  essais  nom- 
breux ont  rnomré  que  la  voie  et  it  encore  loin  d'élro  mre  dans  cette  direction^  De 
plus,  sur  uie  quiuzaiue  de  c-.épMges  {u'on  reomraaudiii.  commii  résistants,  il  y  a 
cinq  ou  six  aas,  ca  nombre:  est  aujourd'hui  réduit  à  quelques-uns,  deux  ou  trroiis 
au  plus,  et  ii  est  à  remarquer  que  ces  derniers  n'ont  encore  qrie  quelques  anaées 
de  grande  culture. 
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Mais  on  ne  saurait,  trop  s'élever  contre  l'importation  des  vignes  américaines  qui 
nous  ont  déjà  amaaé  l'oï  iiu^n  et  le  pliyHox-ira,  surtout  si  l'on  son^e  aux  maladies 
noavrilles  qui  peuvent  être  intmclitits  en  m&rm  temps.  Or  en  Amérique  les 
vignes  sont  eu  proi.^  à  un  air-e  «naemi  terribie,  le  Peronosjm-e  viticola,  cli'am- 
pignan  anal  y^wQ  à  c^lui  qui  cause  la  malad  e  de  la  prrmtne  de  terra  e,  qui  vit  dans 
les  bois  de  la  vig  le  et  la  fait  m  lunr  en  t"ès-peu  te  t^m^js  sans  qu'on  puisse  s'y 
opposer,  vu  la  difficulté  qu'oa  rencontre  pour  l'att  quer.' 

Qualité  des  vins. 

Et  d'aill-'urs  faut-il  recoinmaadtir  as,  c^pagos  3Liiiérica.ms -poav  \si  qualité  des 
vins  qu'ils  prr  duisent  ? 

Jrt  lis  dans  le  rem irquable rapport  de.M.Ed.Dutfour,  préddent  du  Gomice  acrri- 
cole de  l'arrondissement  de  Bézier>.  {Journal  dj' l' A grieulture, février  \8^8,page  24.) 
«  Un  des  reproches  qu'on  leur  a  ie  plus  a  iressée,  c'était  la  pauvreté  de  leur  pro- 
duction QiViu  fermer  ilé  du  cours   de  leurs  vins Ces  cépages    iont  considérés 

comme  trop  peu  fertiles  poi.r  qu'on   doive  songera  les  cultivt-r  en  production 
directe;  et  pour  moi,  sauf  plus  amp  e  informé,  je  n'en  vois  pas  les  avantages.  » 

Le  j)roiuit  des  v  gne.s  améncjLiafcs  tst  d'un  goût  détestable,  goiit  de  caisis  et 
foxés. 

Le  pays  qui  a  le  droit  d'être^  fier  de  ses  pinots  de  laBou  gogne  et  de  ses  cabernes 
du  Médoc  d  it  r  po  isser  les  cépages  amériea  ns-;  il  doit  encourager  les  essais  d'in- 
Sûcticicies  et  de  submersion. 

Les  insecticides. 

Nous  trouvons  à  leur  pos!e  de  combat,  les  vignerons  de  la  Gironde  et  ceux  de 
Saôna-et-Loi  e  tt  nous  kur  adressons  nos  pics  chaleureux  encouragements. 

Daos  la  Guon  'e,  M  U  comie  de  Laver^'ue  recommande  l'emploi  du  sulfure  de 
carbone  à  l'aide  d'  n  pal  in'e  teur  qu'il  a  fait  fabriquïr  —  comme  il  découvrit  en 
1853  le  soufQei  pour  lépan  tre  le  soufre  contre  l'oïdium. 

A  Libîurne,  M.  Rohait  a  fondé  une  i  sii.e  importante,  montée  pour  fabriquer 
cent  milla  cubes  gélatineux  par  jour.  —  Ces  cubes  sont  enfouis  dans  le  sol  à 
4'|  cent,  de  protondeur  environ,  k  la  dose  de  3  par  irouche  ;  chacun  d'eux  renferme 
10  gr.  de  sulf-re;  j'ai  ent  ndu  notre  compatriote,  M.  de  Lambert  propriétaire  dans 
la  Gironde  et  dans  le  Gers,  m'afiirmei  qo'il  a  fait  usage  de  ce  moyen  d'aclion 
ontre  le  lerribîe  fléau  et  qu  il  a  obtenu  des  résu  tais  inea^^érés  et  il  n'est  pas  le 
seul  à  se  louer  de  ce  sysème. 

Les  vignerons  de  la  Bourgogne  lutter.t  avec  énergie,  ils  font  usage  du  sulfure 
de  carbone —  leur  co-nmission  déj  art  mentale  fait  •''es  expériences  à  Maneey. 
Parmi  le  5  remèdes,  comme  elle  place  en  première  Igne  le  sulfure  de  carbone,  l'ap- 
plication a  l.eu  à  lai  e  du  pal  ihjecteur  Gastii.e 

(On  lit  dans  le  Bulletin  de  la  société  des  Agriculteurs  de  France,  numéro  du  15 
février  1868,  page  8)  :  «  Les  effets  prodoits  par  le  traitement  ont  été  constatés  jour 
«  par  j'iur,  tt  n(  us  somi.es  en  mes  ire  d'aftîrmcr  aujourd'hui  que  l'emploi  dusul- 
B  fure  de  carbone  donne  des  résu  tats  sérieux.  —  Dans  les  recherches  que  nous 
a  avens  faites  pendant  Its  opérations  et  roiamment  les  15  et  19  mai  avec  divers 
<c  membres  de  la  com^oission,  il  nous  a  été  irès-difiicile  de  trouver  du  ph  lloxera 
«  sur  les  racines  des  vignes  traitées,  tan*  is  que  celles  des  vignes  où  le  traitea.ent 
«  n'a  pas  encore  été  appliqué  en   ttai  nt  litiéialemenl  couvertes.  Le  remède  ne 

«  nous  a  paru  avoir  au^îone  action  nuisible  sur  la  p'ante cous  ci'oyons  que  le 

«  moment  1^  plu^  favorable  aus  traitements  tst  l'époque  qui  s't'cjule  entre  la  ven- 
«  dange  tt  la  taille  à-  la  vigne.  » 

Dore  courage.  En  cas  d'mvasion,  tous  Iss  propriétaires  d'un  pays  doivent  agir 
simultanément  tt  attaquer  l'ennemi  avec  vigueur,  aussitôt  qu  il  apparaît. 

La  science  vient  k  notre  ai  ie —  on  a  trouvé  le  soufre  contre  l'oïdium —  qui 
sait  si  le  sulfure  fie  carbone  n'est  j  as  le  remède  infaillible  contre  le  phylloxéra? 
il  faut  essayer  et  parvenir  à  une  applicaiion  sûre,  pratique  et  à  bon  marché. 

Nous  avons  dém  ntré  que  les  plants  américain-  étaient  la  cause  du  mal  —  et 
qu'il  faut  espérer  le  salut  de  la  science  et  des  procéjés  qu'tJle  pourra  nous  indi- 
quer. 

En  effet  la  compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris-L}on  k  la  Méditerranée  vient 
de  publier  des  instructions  pour  le  traitement  des  vignes  par  le  sulfure  de  carbone. 
En  voici  un  extrait  important  :  Les  applications  du  sulfure  de  carbone  aux 
vignes  phylloiérées,  faites  pendant  la  campagne  de  1877,  sous  la  diraccioa  de  la 
compagne  P.-L.-M.,  ont  donné  des  résultats  qui  ne 'permettent  plus  d'élever  aucun 
doute  sur  l'efficacité  de  cet  insecticide. 
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Ces  résultats  démontrent  en  outre,  qu'avec  quelque  soin  et  beaucoup  de  pru- 
dence, l'emploi  du  sulfure  de  carbone  en  nature  peut  devenir  possible  et  que  les 
frais  qu'il  entraîne  ne  dépassent  pas  les  limi'es  qu'impose  la  pratique.  Le^  vilicu- 
teurs  qui  ont  expérimente  ce  jroduit  se  montrent  satisfaits.  Partout  où  les  circonsi- 
tances  ont  été  favorab'es. les  vignobles  se  sont  régénéi  es  avec  une  rapidité  remar- 
q  uable.Aussidenombieosesdemandes  sont-elles  journellement  adressées  àla  Com- 
pagnie qui  ne  peut  refuser  de  continuer  son  concours  à  une  œuvre  dont  les  débuts 
ont  été  si  encour?grauts. 

De  soa  côté  M.  Rohart  (circulure  du  1"  mars)  cite  l'opinion  de  M.  Boileau  sur 
ies  expéiiences  faites  au  mois  de  mai  1875  à  l'aide  de  ses  cubes  au  sulfure  d^^  car- 
bone. «  Des  pieds  de  vigne  qui  n'avaient  pas  de  pampres  en  1875  —  se  sont  re- 
«  constituéà!  en  1876  et  préseu'ent  en  187  7  une  très-belle  végétat'on  et  beaucoup 
«t  de  rais'ins.»Ces  résultats  ainsi  établis  nous  permettent  de  dire  :  à  l'œuvre  !  plus 
de  découragements!  La  science  nous  apporte  des  moyens  préventit  et  curalif,  la 
vigne  sera  sauvée  1  Espérons-le!  J.  Seillan, 

Conseiller  général  du  Gers. 

L\  PROPAGATION  DU  PANAIS  AMÉLIORÉ. 

J'ii  reçu  mille  cent  soixante-dix  demandes  de  graines  de  panais 
(depuis  le  1  ^'"janvier  de  celte  année  1 878) ,  jusqu'au  30  avril  courant, aux- 
quelles j'ai  répondu  en  expédiant  gratis  et  à  domicile  :  1°  Une  brochure 
traitant  de  la  culture  du  panais  comme  plante  fourragère  ;  2°  De  trois  cents 
grammes  à  un  et  deux  kilogrammes  de  graines  de  panais  par  demande. 
Ce  nombre,  demandes  s'étend  à  tous  les  départemenis  de  la  France, 

En  1877,  j'avais  expédié  de  la  graine  de  panais  à  huit  cents  per- 
sonnes. 

Jeconslale  donc  avec  plaisir  une  augmentation  de  trois  cent  soixante- 
dix  demandes  sur  l'année  dernière. 

J'ai  ausfci  expédié  la  brochure  et  la  graine  de  panais  à  l'étranger 
dans  les  mômes  conditions.  Le  Bian. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  IVAGRICLLTl  RE  DE  FRANGF, 

Séance  du  8  ynai  1878.  —  Présidence  de  M.  de  Béhaguc. 

M.  le  secrétaire  présente  de  la  part  de  Mme  Wolowbka,  le  portrait 
de  M.  Wolowt-ki,  et  de  la  part  de  Àlrae  Tremblay,  celui  de  M.  Htizard, 
tous  les  deux  anciens  membres  de  la  Société.  De  vifs  remercîments 
seront  adressés  aux  donateurs. 

La  famille  de  M.  Tabourin  annonce  la  mort  de  M.  Tabourin,  ancien 
professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  nommé  i'an  dernier  membre 
correspondant  de  la  Société. 

M.  Arlibel  Smilh,  correspondant  de  la  Société  au  Texas,  adresse 
trois  écliaulillons  de  coton  remarquable  qui  sont  envoyés  à  l'examen 
de  la  Section  des  cultures  spéciales;  il  présente  aussi  une  carie  du 
Texas,  la  plus  récente  qui  ait  été  faite  de  ces  contrées. 

1\I.  de  La  Rochemacé  envoie  une  nouvelle  note  sur  les  moyens  d'em- 
pêcher les  inondations.  Renvoi  à  la  Section  de  mécanique  agricole. 

M.  Gayot  fait,  au  nom  de  la  Section  d'économie  du  bétail,  divers 
rapports  qui  concluent  à  adresser  des  remercîments  à  M.  Nanquette 
pour  sa  note  sur  l'emploi  du  topinambour  pour  la  nourriture  du  bétail; 
à  M.  Moieau-Chablon,  pour  sa  note  sur  la  race  percheronne;  à  M.  To- 
chon,  pour  sa  brochure  sur  la  race  bovine  tarentaise;  à  M.  Tanguy, 
pour  sesnolessur  l'organisation  du  service  des  épizooties;  à  M.  Voi- 
tellier,  pour  sa  brochure  sur  l'incubation  artificielle;  à  M.  Bénion, 
pour  sa  brochure  sur  l'espèce  ovine  dans  le  centre  de  la  France.  Il 
annonce  aussi  que  les  expériences  faites,  au  nom  de  la  Société,  sur 
l'alolithe  ou  pierre  à  sel  présenté  par  M.  Schuller,  n'ont  paa  donné 
des  résultats  suffisants  pour  se  prononcer  sur  sa  valeur. 
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M.  Magne  fait  un  rapport  verbal  sur  la  note  présentée  par  M.  Tri- 
boulet,  agriculteur  à  Assainvilliers,  relative  à  la  transmission  de 
la  peste  bovine  du  bœuf  au  mouton;  il  conclut  à  adresser  des  remer- 
cîments  à  M.  Triboulet. 

M.Moll  fait  une  lecture  sur  la  production  de  la  viande  en  Amérique, 
particulièrement  au  moyen  de  la  culture  du  maïs  sur  une  très-grande 
échelle.  Cette  communication  est  suivie  d'observations  de  la  part  de 
MM.  Boussingault  et  Barrai,  qui  font  remarquer  que  plus  on  expédiera 
de  viande  en  Europe,  p'us  le  prix  des  animaux  s'élèvera  dans  le  Nou- 
veau-Monde. M.  le  général  Mcrin  profite  de  roccasion  pour  annoncer 
qu'il  a  dégusté  de  la  viande  amenée  du  Paraguay  au  Havre  et  conser- 
vée par  le  procédé  de  M.  Carré  ;  elle  était  d'excellente  qualité.  M.  Smith 
fait  connaître  que  le  prix  des  bœufs  au  Texas  re  tombe  pas  au-dessous 
de  70  francs  par  tête,  et  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  90  francs;  le 
cours  de  75  francs  peut  être  considéré  actuellement  comme  le  prix 
fixe, 

M.  Daubrée  fait  hommage  du  discours  qu'il  a  prononcé  sur  la  tombe 
de  M.  Belgrand  qui  a  rendu  des  services  à  l'agiiculture  par  l'établisse- 
ment d'une  carte  agronomique  de  l'arrondissement  d'Avallon  et  par 
ses  beaux  travaux  hydrologiques. 

M.  Dailly  donne  des  nouvelles  de  la  santé  de  M.  de  Lavergne  qui 
s'est  beaucoup  amélioiée.  La  Sociéié  apprend  avec  une  vive  satis- 
faction celte  véritable  résurrection  d'un  de  ses  membres  les  plus  il- 
lustres. 

La  question  de  la  verse  des  blés  est  mise  en  discussion.  MM.  Moll, 
Bella,  Bourgeois,  Nadault  de  Buffon,  Chatin,  Pluchet,  Muret  et 
Dailly  font  connaître  successivement  les  moyens  qu'ils  ont  employés, 
sinon  pour  éviter  toujours,  du  moins  pour  amoindrir  ce  grave  in- 
convénient des  cultures  les  plus  avancées.  Le  Jourrial  publiera  un  ré- 
sumé de  cette  discussion.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  et  PRIX-COURANT  DES  DENBÉES  AGRICOLES 

(11  Mai  1878.) 
J.  —  Situation  générale. 
Les  transaciions  condaueQt  à  être  restreintes  sur   le  plus   grand  nombre  des 
marchés.  Les  otîres  de  la  cullu;e,   ausa  bien  que  celles  du  commerce,  sont  peu 
importantes;  les  cours  de  la  pluj.art  des  denrées  n'ont  que  des   variations  très- 
faibles. 

I.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  cours  soct  un  f  eu  p!us  faibles  sur  un  certain  nombre  demarche's.  Pour  le  hlé^ 
les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  de  l'Ouest  de  l'Est,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud, 
accuiicnt  un  peu  de  Laisse.  Le  prix  moyen  généial  se  fixe  à  31  fr.  35,  inférieur 
de  7  centimes  à  celui  de  la  semaire  précédente.  —En  ce  qui  concerne  le  seigle, 
cinq  Tf  gît  ns  présentent  de  la  Laisse  :  Nord,  Nord-Est,  Centre,  Sud-Ouest  et 
Sud-Est;  les  aulres  ont  des  prix  fermes.  Le  cours  moyen  général,  fixé  à  20  fr.  28, 
ne  ciSère  que  de  1  centiae  de  celui  de  notre  derrière  revue.  —  Le  prix  moyen 
général  de  l'orge,  fixé  à  22  fr.  40,  est  en  hausse  de  4  centimes  depuis  huit  jours; 
les  légions  du  Noid,  de  l'Est,  du  Sud-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est  accusent  des 
piix  tn  hai  sse.  —  Pour  i'avoine,  il  y  a  hausse  dans  les  régions  du  Nord-Ouest, 
de  l'Ouest,  de  i'Eit  tt  du  Sud  ;  un  peu  de  baisse  dans  les  aulres.  Le  cours  moyen 
général  se  fixe  à2t  fr.  72,  avec  4  ceniinaes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Sur 
le  plus  grard  r  ombre  des  marchés  étrangers,  les  pr  x  des  céréale  et  particu- 
lièrement des  blés,  iccusent  beaucoup  de  fermeté  depuis  huit  jours.  —  Les  ta- 
bleaux suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux 
marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.  —   MOBD-ODEST. 


Calvados.  Gaeii... 

—  Condé-aur-N 

Côles-du-Nord.  Ponlrieux 

—  Tré^uier 

Fmistire.  Landernean. . . 

—  Quimper 

Ille-et-Vilaitie.  Rennes. . 

—  Saint-Malo 

Manche.  Avranches 

—  Ponierson 

—  Villedieu 

Mayenne .  Laval 

—  Chàteau-Goiiiier . . 
Morbihan.  Hennebont. . 
Orne.  Mortagne 

—  Vimouiiers 

Sarthe.  Le  Mans. 

—  Mamers 


Blé. 

fr. 

29  25 
31  25 
3100 
31  01 
33  00 
31.00 

31  50 

32  00 

32.  0 
3i.00 
31.10 

33.  CO 
31.00 
31.75 
31.10 
30.00 

33  50 
33.50 


Seigle, 
fr. 


Orge, 
fr. 
22.50 
21.50 
20.75 
23.25 
23.1.0 
21  50 
21.  UO 
21.75 


Avoine, 
fr. 

-6  OO 
26  50 
19  00 
18.1-0 
19.25 
20. u. 
22  <0 
21    50 


2-3.50 
20.75 
23.0) 
18.50 


22.50 
21.25 
21.00 

» 
21. 75 
23   75 
20.25 
21    2i 


26.50 
2275 
■-3.60 
21  OU 
'22.  0 
2U  50 
24  50 
22.75 


Prix  moyenfl 3164     21.92 

2«   KÉGIOS.  —  MORD. 
Aisne,  Soissons 30  40     17. 75 

—  Saint  Quentin 30.00        » 

—  Villers-Cotterets..  29.50 
Eure.  Evreux 29. 50 

—  Pacy 28. 7s 

—  Vernon 29.50 

£«re-eMo«r.  Chartres..  3l..5« 

—  Auneau 31.25 

—  Nogent-le-Rolrou.  31.50 
A'orrf.  Canib.ai 31.75 

—  Douai 30. OJ 

—  Valenciennes 32.00 

Oise.   Deanvais 30  00 

—  Si'nlis 28.25 

—  Cumpiègne 30  35 

Pas-de-Calais.  Arrae...  30.50 

—  Saint-Omer 31  25 

Seine.    Paiis 33.25 

S.-et-Marne.  Dammaitin.  29.00 

—  Me.iux ..3)50 

—  Provics 32.00 

Se!>ifl-«<-Ot.ïe. Angerviilc.  33  50 

—  l'onluise 31.50 

—  Versaillts 31.50 

Sev7ie-/7!/'eVieure.  Rouen.  30  45 

—  Dieppe 30  SO 

—  Fécamp   3u.25 

Somme.  A bbeville 28.25 

—  Peronne 29  00 

—  Uoye 29.00 

Prix  moyens 3u.41 


21.78  22  64 


17.75 
17.25 
17  00 
17  00 
20  00 
19.70 


19.50 
19. 2i 
18  50 

18  00 
18.15 

19  85 

B 

17.15 
17. '0 
17.00 
17.25 

» 
19.00 

» 
17.15 
18.25 
I8.5J 
18.60 

18  'Jb 
18  18 


18.S0 
22.50 
23  50 
23  25 
23  75 
23  UO 
23  25 
22.30 

22  50 
23.25 

23  75 
23. 76 

24  75 
» 

U2  50 
23. :o 
22 .  00 
■i2  0» 
23  00 
21  50 
22.01) 

24.00 


22.00 
22  63 


3«  ftÉGION.  —  ^«1BD-KST. 


Ardennes.  Cbarleville.. .  30.50    18. ;o 
Juèe.  Bar-sur-Aube 29.50        ■ 

—  Mtrv-sui-Seine. ..  30.50 

—  Ni'geiil-sur. Seine.   31  00 
i/arde.Cbàlons-s.-Marne  30  00 

—  Sie-Menehould.. ..  29.25 

—  K«iiti8... 3o.:UU 

—  Epeinay SO.t'O 

file-Marne.  Bnurbonne..  29. lO 
Meurt. -et-MosfUe.^a.nc'j  3i>  00 

—  Luuéville 30  75 

—  Toul 29  75 

Meuse   Barle-Duc 30  Oo 

—  Verdun.. 30.215 

Haute-Saône.  Giay 31  00 

—  Vesoiil 30  95 

Vosges.  Mi  recourt 29.  io 

—  Epinal 31.25 

Prix  moyerig 3ij  ig 

4°  RÉGION.  —  OUJEST. 
Charente.  Angoulêine...  .72.75    21.00 

—  Ruflec 32  25 

Charente-Infér.  Mdra.n8.  30.75 

Deux-Sévres.  Niort 30  00 

Indre-et'  Loire  .Tours . 


18  75 

19  110 
18.75 
18.75 
18.50 
18  25 


19  Oi 

18   75 
19.00 


19.50 
18   79 


23  50 
23.50 
21. UO 
»1.25 
22.75 
21.75 
22.75 

21  30 
» 

21.75 
22.00 

22  '5 
22.50 

22.25 
21.i5 


21   75 

2'l  5" 
23  7. 
24 .  00 
i2  7- 
20.75 
23  2^ 
19  50 
19  00 
19  50 
23.50 
20.50 
2J  80 
2.'.'0 
21.00 
2i.i5 
22  50 
i2  00 
22   75 

22  0" 

23  lO 
23. 5« 
24.75 
22.  tO 
23  tO 
18  '0 
20.50 
21.'  0 

21.78 


22  OO 

20  50 
2'. 5" 
V3.<0 
22.. 50 
■il  00 
22     0 

21  .50 
17  50 
19.50 
19  25 
IS  75 
21   2: 


21  00 
19  25 
20. 00 


22   19     20.89 


2I.U0 


30  ..50 
30  SO 
30.50 
31.50 
31.25 


—  Châieau.Henault.. 
Loire-Inférieure.  Nantes 
Maine-et-Loire.  Angers, 

—  Sauniur 33.00 

Vendée.  Luçim 30.25 

Vienne.    Chatellerault..  .31. 00 

—  Pi>itiers 31.25 

Haute-Vienne.   Poitiers.   31.00 

Prix  moyens 


rs.M) 

18.50 

19   50 
119.510 


19.75 
19.50 
20   75 


23 .00 

20  00 
2J.50 
23.50 
23  35 
v3  50 
23.00 
23.^0 

• 
20  50 
22.75 
22.75 


23.50 
10.75 

19.  (  0 
19  75 
22  75 

22  .50 

23  00 
21.00 
22.«0 

» 
20  '0 
21.25 
21.0rt 
21 .25 


31.18     19.79     22.48     21.36 


5'  RÉGION.    —   CENTBE. 

Blé.     Seigle.     Orge 
fr.         fr. 
iiZ^ier.  Montluçon 31.75    18.25 

—  Gannat 30.(0        » 

Cher.  BourKes 30  50 

—  Aubigny 31   25 

—  Vierzon 31  50 

Creuse.  Aubusson 30  50 

/wrfre.  Chàte^Qi-oux 31.' 0 

—  Issoudun 31   50 

—  Valenyay 3"  25 

Loiret.  Orléans 33.00 

—  Gien 32.25 

—  Piibiviers 33,50 

Loir-et-Cher  «lois 31  .«0 

—  MoiiK/ire 31. 00 

Nièvre.  Nevers, 29. 7S 

—  Clamec'y 28.00        » 

—  La  Charité .  29.f0     20.50 

yonne.  Auxerre 28  25        » 

—  Bnennoii 31  00 

—  Joigny V8.'0 


18.50 
18.00 
19  25 
18. !0 

o 
19.75 
19  50 
1.9.511 
18.00 

18.00 
20.00 
21.25 


17.: 
16.; 


fr. 
23.00 
22.75 
22.25 
20.50 
23.50 

21.f0 
22.35 
21.50 
22.75 
22.5  0 
22.50 
22   50 


21.50 
23  00 
20. 00 


Prix  moyens 3o.72     18  83 

6«   RÉGION.  —  EST. 


23  00 
22  05 


19.'!  5 
19.50 
17.50 


19.00 
20.50 
19.25 
19  25 
19.25 
20.00 
22.15 


Ain.  Bourg 31  75 

—  Pont-de-Vaux 31  25 

Côte-d'Or.  D  jon 30  25 

—  Beaune 30. ■'5        » 

/>OMifri.  Besançon 29.75        » 

/«ère.  Gien  ble 33  60    21.50 

—  Gra- d-Lemps 31.25    21.00 

Jura.    Oôle 29  50         » 

ioue.  Charlieii 29.80 

/'.-Je-Ddme.Cleriuoi.l-F.  31 .00 

Hhône.    Lyon 3225 

Saône-et- Loire.  Autun,.  30  '0 

—  Chalon 32.00 

—  Louha/is 29  75 

Savoie.  Clianibcry 32  :5 

Prix  moyens 30  98 

7«  RÉGION.  —  SUD-OIEST. 

Ariége.    Pamieis 33.60     21.75 

Dordojne.  Périgueux...  33  75     22.00 

Ule-Garonne.  Toulouse.  34.00    23.25 

—  Villefranclie-Laur.  33  75     23.1.0 
Gers.  Coridorii J4.50        » 

—  Mirande 34  75         » 

Gtrorjde.  Boideaux 33  25 

—  Lesparre 32.7  5 

Landes.  Dax 33.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32.50 

—  Marraande 33.50 

—  Nérac 3^.00 

ô.-PV'"^"^e^'.  Bayonne...  33.75 

Htes-Pyrénées.taiTbes..  33  50 


24.00 
24  00 


22.25 
22  75 
23.60 
2*5.10 


Avoine. 

fr. 

21  fO 

21.00 

23  00 
2". 50 
21.75 
21.00 
2  •  50 
20.50 
19.50 
23  75 
22.00 
23-00 
23  75 
2S.C0 
21. (  0 
i2.00 

20  00 
20. '.5 
19.50 
21.25 

21.08 

20. 00 
22.50 
20.50 
22.50 
20.00 
23.25 

21  50 
àO.iO 
21  25 
22,60 
21. '-5 
20.50 
22. '25 
20.50 


19.87     23.57     21.32 


23  50 
23. 2i 


21.50 
19  75 
21.50 
22.75 


Prix  moyens 33 

8«  RÉGION. 

.^j/de.  Caslelnaudiiry. . . .  31 

Aveyron.  Villeliaiiclie. .  33 

Cantal.    Mauriac 27 

Correze.  hiibeiia.c 3/ 

.He»-ou/f.. Montpellier. .. .  36 

—  Bézieis 33 

Lot.  Figeac 33 

Lozère.   Mende '^9 

—  Marvejwls 29 

—  Florac 26 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  22 

Tarn.  Aibi 33 

7'ani-ei- Gar.  Montauban.  33 


22  00 
52  50 
U .  50 
21.75 
23.25 
■^  3 .  00 
W.7S 


23.00 

» 
23.75 
23  01) 
22.75 


22.7.5 
22  25 


22.60 

V4.20 


20.35 
23.00 


.25     20.75     21.10 


23. 4i     22  66 


21.75 
19  50 
34  90 
22.25 
Î2-.75 
23.60 
22.25 
23.80 


17.40 
27  75 
20.25 
20.  tO 


Prix  moyens j2  60    22  03     22.23     23  15 


9«  KÉGION. 
Basses-Alpes.  Mauosque. 
Hautes-ALpes.  Itiiançon. 
Alfie^-Maritimes.  Cannes 

Ardèche.  Privas 

B.-Ju-[{hÔ7ie.    Marseille. 

Urôme.  Valciite 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  LePuy... 

—    Brioude 

Var.   Draguignan 

Vaucluse.  Carpeniras.. . 


—  S«I»-EST. 


Prix  moyens. 


34  40 

■B 

»' 

19. fO 

31    75 

21.10 

19  30 

21.60 

31.-.  5 

22  00 

21.50 

21   25 

30-45 

21. »0 

19   75 

22.20 

3101 

20  50 

19  25 

19.50 

32.75 

» 

n 

» 

32.10 

20.. SO 

22  75 

20.75 

30.00 

19.50 

23  7b 

19  00 

30.25 

20. tO 

22.50 

19.00 

32  50 

» 

» 

» 

32-75 

» 

» 

22  00 

31.83 

20  66 

21.26 

20.45 

Moy.  de  toale  la  France.  31   35     20  24  13.40  21  72 

—  delasemaineprécéd.  31  42    20  25  22  36  21  68 

Sur  la  semaine  I  Hausse.  >          »  0.14  0  0!k 

précédente..  (Baisse..  0.07    0.01  »  * 
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Blé.  Seiglft.  Orge.      ÀTjine. 

Algérie.  Alger., P^^ '/°*^"-  3Ô.25           ï'  *''              "T- 

"                                 «     ••    —dur....  33' 00            .  20.7S  2125 

^ngrieterre  Londres 32  50            >  22  25  oi"?'^ 

Belgique.  Anvers 28:.5j  21.75  29.50  a'î'îi 

—  Bruxelles 31.55  20.25  26.50 

—  Liège 32  00  21.50  26.50  22  00 

—  Namur.   3150  20  50  »5.50  20  00 

Payst-Bas  Maestncht.... 32  26  22.50  ■  22  00 

Lu-tembourg.  Liixatobourg 28.50  21   00  23.00  1850 

Alsace-Lorraxnt.       Metz 29  00  20  25  »  20.^0 

—  Mulhouse 31  50  20.75  »  20  "25 

—  Colmar 30  50  20  75  22.35  19  "50 

Allemagne,  Berlin...............  27  75  18.75  »                ', 

—  Cologne 31.2  6  21.25 

—  Hambourg ...  27  86  18.85 

Suisse.  fien'vH 31  00  ■ .  >.  24  50 

—  Zurich ,.  31.00            »  .  20  "^,0 

I^aiie.  Milan 35.50  24  25         25.50  21  "75 

Autriche.  Vienne 24.50  17  75  »  14  25 

Hongrie.  Buda-Pesth    21.65             s  >  13  05 

Russie.  Saint-Pétersbourg,.  36  30  24  00  »  2'2  00 

EtatstUnia.  Nsw-Yorfc. 26.25            »  »  * 

Blés.  — La  situation  du  cammerce  des  grains  n'a  pas  changé  depuis  8  jours. 
Les  circonstances  soat  d'ailleurs  les  mêmes,  et  les  faits  viennent  chaque  ijour  con- 
firmer les  prévisions  que  nous  avons  émises.  Les  approvisionnements  de  la  culture 
sont  très-restreints,  et  comme  ce  sont  eux  qui,  eu  l'absence  d'iaportations  impor- 
tantes, règlent  le  marché,  les  hauts  cours  actuels  se  maintiendront  probablement 
jusqu'au  moment  oi^i  l'on  pourra  pronostiquer  l'avenir  de  la  récolte.  Aujourd'hui 
les  pluies  font  du  mal;  mais  ce  tort  peut  être  réparé  par  ua  temps  plus  favorabla 
et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  préoccuper  outre  mesure.  —  A  la  halla  de  Paris  du 
mercredis  mai,  il  n'y  a  eu  que  très-peu  d'affiires,  pariiculièrement  sur  les  blés 
ofl'erts  par  la  culture,  qui  étiient  en  quantité  très-restreinte.  Ou  a  payé  de  31,50 
à  35  fr.  par  10 J  k  log.  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenae  à3  25.  —  Au  marché 
de-;  blés  à  livrer,  on  cotait  :  courant  du  m  )is,  32.50  à  3  i.75  ;  juin  32  50  à  32.75  • 
juillet  et,avriL32.25;  quatre  derniers  mois, 30. 25;  le  tout  par  lOJ  kilog. A  Mar- 
seille, les  arrivages  de  blés  étrangers  ont  été  assez  importan's;  les  affaires  sont  tou- 
jours ciilmes.  Ou  paie  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  :  Irka,  26  à  2S.5lO  ; 
Berdianska,  27_à  28  fr.  ;  Salonique,  27  à  30  fr.  A'i  4  mai,  le  sioeJiaccusiit  17.254 

quintaux  métriques  avec  une  augnientation  de  7,0  0  quintaux  depuis  8  jours.  

A  Loodres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  durant  la  semàne  dernière  ont  dépassa 
104, OJO  quintaux  métriques;  la  p'us  grande  partie  venait  d'Amérique.  Les  affaires 
sont  difficiles,  et  les  prix  se  maintiennent  avdC  peine.  On  cotait  de  31  à  33,70  par 
100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  quali  es. 

Farines   —  Les  cours  d^s  farines  accusent  celte  semaine  une  grande  fermeté. 

Pour  les  farines  de  consommation,  les  demanJes  de  !a  boulangerie  sont  p! us  ac- 
tives, et  les  prix  soat  en  Hausse.  On  co'ait  à  Pari.s  le  mercredi  8  mai  :  marciue  D 
71  fr.,  marques  de  choix,  70  à  71  fr.  ;  bonnes  marques,  68  à  69  fr.  ;  sortes  ordi- 
naires et  courantes,  66  à  67  fr.  :  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  neî,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  do  42.05  à  45.20  par  100  kilog. 
ou  en  moyenne  43.65.  C'est  une  hausse  de  30  ceutimes  sur  le  prix  moyen  du  mer- 
credi précédent.  —  Las  transactions  présentent  aussi  p  us  d'activité  sur  les  farines 
de  spéculation,  et  les  cours  des  diverses  sortes  sont  en  hausse.  On  cotait  à  Paris 
le  mercredi  8  mai  au  soir  :  farines  huit  marques,  courant  du  mois  68.25;  juin 
68.25  à  6S. 50;  juillet  et  avrl,  68  à  68.25;  quatre  derniers  mois,  65  à  65.25;  fa- 
rines supérieures,  courant  du  mois,  64.75  à  65;  fin  juin,  65.00  à  65.50  ;  juillet  et 
aoiit,  65.75;  quatre  derniers  mois,  63  à  63.25;  la  tout  par  sac  de  159  kiiog.  toile 
perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  eu  disponible  a  été  établie  comme  il 
suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  da  157  kilog.  net  : 

.  Dates  (avril-mai) ....... .        23467  8 

Farines  huit-marques 68.75        6850        GS.50        68.25        68.25  68.25 

—      supérieures, ..     65*50        65.50        65.25        64. To        64,50  65.00 

La  prix  m-oyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  68.25  ;  ce  qui  corre.'^pond 
aux  cours  de  43.85  et  de  41  50  par  100  kilog.  C'est  une  hausse  de  70  centimes 
pour  les  secondes,  avec  maintien  des  cours  pour  les  premières  depuis  8  jours.  — 
Les  cours  des  gruaux  et  des  farines  deuxièmes  demeurent  toujours  sans  change- 
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menfs.  Oa  paie  les  gruaux  de  52  à  59  fr.  par  100  kilog;  les  farines  deuxièmes 
36  à  50  fr.,  comme  la  semaine  précédente. 

Seigles.  —  Les  ventes  sont  très-reslreinies  sur  ce  grain;  les  cours  sont  presc[ue 
nomimux  à  k  halJe  de  Paris.  On  paie  de  17.75  à  18  fr.  50  par  100  kilog.  sui- 
vant les  qualités.  —  Poor  les  farines,  les  ventes  sont  égale  nent  restreiales  aux 
prix  de  27  à  29  fr.  par  100  kilog. 

Orges.  —  Le  transactions  sont  peu  importantes.  Les  pris  dece  griiu demeurent, 
f^aas  changements.  On  cote  à  la  halle  de  22. '0  à  24  fr.  50  par  100  klog.  suivant 
les  sortes  Les  oges  de  mouture  sont  aux  prix  de  2!  à  22  fr.  —  Les  escourgeons 
sont  peu  recherc  es,  fux  cours  de  22  à  23  fr.  par  quintaux  métriques. — A  Lon- 
dres, les  orges  sont  colée.^  d 3  22.2  3  à  24  fr.  20  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Avoives  —  Les  von  es  sont  touj  >urs  faoilei  sur  toutes  les  sortes,  à  la  halle  de 
Paris  ;  les  prix  m  suhissen'  quî  de  f.iible;  chaude ïimts  Oa  paie  de  20  à  34 fr.  50 
par  100  kilog.  suivant  paids,  couleur  et  qualité  — A  Londres,  l'importation  des 
avoines  étrangères  s'es'  élevée  durant  la  semaine  dernière  à  57,814  quintaux.  Les 
prix  ont  tendaoce  à  la  haussa;  on  paie  de  19  20  à  -22  fr    s  avant  qualité. 

Sarrazins.  —  Les  cours  sont  farines.  On  pùa  à  la  ha'le  d-3  Paris,  de  20  à 
20  fr.  50  par  100  kdo  .  suivant  la  qualité. 

hsnes.  —  T<es  prix  sont  en  baissa  à  la  halle  de  Pari'',  où  l'on  paie  par  100 kilog.: 
gros  son  seul,  14.50  à  15  f--.;  son  trois  cises,  14  à  Ia:  fr.  25;  recoupeltas,  15  à 
15  fr.  50;  bàiardr=,  18  à  20  fr.  ;  remoula^'cs  blancs,  21  à  23  fr. 

IK.  —  Fo'irrije^,  qriiie    fo^irr i/êres,  ponmi  de  terre  e!  légwn'js   secs. 

Fourrages.  —  Les  our-î  se  maint  ement  avac  fercneté,  prin  ipaleiîent  pour 
les  belles  qiialités.  On  piie  par  1,000  kilog.:  foiu,  94  à  112  fr  ;  luzerne,  92  à 
100  fr  ;  samfui  i,  94  fr.  ,  regain,  8S  à  93  fr.  ;  piille  de  b  é,  ^i  à  68  fr.  ;  paille  de 
seigle,  54  à  70  fr.  ;  paille  d'avoine,  46  à  56  fr.  —  Sur  le  plu;  g.-aud  nombre  da 
marchés  des  dépattjmenl^,  les  cours  n'ont  pas  varié. 

Graines  fourragères  —  Les  prix  sont  fermes  poir  toutes  les  sortes  On  paie 
à  Paiis  :  nèfle  blanc,  190  à  210  fr.;  trèfle  violet,  115  à  120  fr.;  luzerne  de  Pro- 
vence- J25  à  130  fr.;  luzerne  dî  Poitou,  90  à  110  fr.;  minettes,  80  à  90  fr.;  ray- 
prass  d'Jialie,  42  h  43  f  .  ;  ray-grass  anglais,  44  à  45  fr.  ;  sain'"oin  do  ible,  33  à 
38  Ir.;  sainfoin  sirajilc,  32  h  34  Ir.  ;  le  tuit  par  100  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Prix  fermes  à  la  halle  d '.  Paris,  où  l'on  paie  :  pommes  de 
terre  nouvelle,  3  à  5  fr.  le  panier;  Holhnde  commune,  12  à  16  IV.  j'heciolilre  ou 
17.15  à  22  85  par  100  kilog.;  jaunes  communes,  8  r.  12  fr.  par  iiecto'itre  oi 
à  111.40  à7. 15  par  quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  d'Djrs  et  léja-ae^  frais. 

Fruits.  —  C  lurg  de  la  biUa  du  8  mai:  fraises  de  châssis,  pot. 0.20  à  l.fr.40  ; 
pommes,  2  fr,  à  2  fr.  40  le  cent;  id.,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  Je  kilog.;  raisins 
communs,  4  fr.  à  12  fr.  le   kilog  ;  id.,  noirs,  5  fr.  à  15  fr.  le  kilog. 

Gr)s  l''.g  oint!  frn<.  —  Oa  Viud  à  la  tjall'i  le  Pari- :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  10  à  fr.  25  le  cent;  asperges  auîpalits  pois,  0  fr.  50  à  2  fr.  73  la  botte; 
asperges  communes,  0  à  75  fr.  la  bjtte;  c-ir)t'e<  niuveU.-s,  75  h  150  fr.  les 
100  bo  tes  ;  c om  nunes,  4^8  fr.  les  cent  bottes  ;  carottes  d'hiver,  1  fr.50  à  2  fr.50 
l'hevolilrri;  cirjttes  di  c'ievais,  7  à  14  fr.  les  cen'  boitôi;  choux  nouveaux, 
6àl3  fr.  le  cen';  haricots  verts,  6*à  7  fr.  le  kilog.;  navets  nouveaux,  80  à  125  fr. 
les  centbo't3s;  com  nuns,  9  à  17  fr.  le^cmt  bottes;  navits  de  Freueuse,  19  à  25  Ir, 
les  cent  boHes;  id.,  1,50  à  3  fr.  l'heclolitre;  oigaons  nouveaux,  90  à  50  fr.  les  cent 
bottes;  en  grain,  2  à  3  fr.  rhect)lilre;  panais  cjmmms,  6  à  12  fr.  las  Ci^nt 
bottas;  poireaux  communs,  2  à  5  fr.  les  ce  it  boites. 

Menui  légumes  frais.  —  Ou  Vdud  à  la  halle  de  Pa-is  :  ail,  1  à  2,53  fr.  le  paquet 
de  vingt-cinq  b  ;tte>  ;  appétit,  10  à  15  centimes  la  botte;  céldn  rave,  O.fr.  10  à 
0  fr.  20  la  pièca;  cerfeail,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  boite  ;  c'aampignous,  1  fr  40  à  2  fr. 
le  kilog.  ;  chicorée  frisée,  8  à  12  fV.  le  cent.;  chicorée  sa  ivage,  0  fr.  20  à  0  fr.  30 
le  calais;  choux-fleurs  de  Bretagne,  15  à60fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à^O  fr  15 
15  la  boite;  cresson,  0  fr.  15  à  0  fr.  45  la  botte  de  douze  boîtes;  échaloies,  1  fr.  50 
à  2  fr.  la  botte  ;  éfinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  paquet  ;  estragon,  0  fr.  1 5  à  0  fr.  25 
la  botte;  laitue,  2  à  5  fr.  le  cent;  mâches,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  le  calais;  oseille, 
0  fr,  20  à  0  ir.  30  le  paquet;  persil,  G  fr.  15  àO  fr.  20  la  bott;;;  radis  rcses,  0fr.20 
à  0  fr.  30  la  botte  ;  raiponce,  0  fr.  25  à  0  fr.  40 le  calais;  romaine,  0  fr.  6J  à  l  fr. 
25  la  botte  de  4  têtes  ;  salsifis,  G  fr.  20  à  G  fr.  35  la  botle;  thym,  G  fr.  IG  à  0  ir.  15 
la  b.nlto. 
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Y.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  — ■  A  mesure  que  le  vignoble  sa  dégage  des  craiales  de  gelées,  à  mesure 
la  siiuadon  commerciale  se  modifie; par  sui^e,  les  cours  prennent  de  plus  ea  plus 
la  voie  de  la  baisse  et  cela  d'auiant  mieux  que  les  alTaires  n'oat  plus  cette  activité 
lac  ice  qui  résultait,  dans  ces  dernières  années,  des  agis  emenls  de  la  spécula- 
tion. Le  commerce  tend  de  jour  en  jour  h.  se  transformer,  à  devenir  régalier  à 
prendre  l'apect  d'un  fleuve  à  niveau  constant,  ne  pouvant  changer  que  du  fait  des 
mauvaises  récoltes,  ou  de  sinistres  qui  échappent  aux  prévisions  humaines.  Nous 
l'avons  dit  et  nous  le  répétons  :  avcc  nos  voies  rapides  de  communication  et  de 
transport,  le  commerce,  une  fois  instruit  du  chiffre  de  la  récjlte,  conaais>aat  les 
bcfoins  réels  de  la  consommation,  peut  sans  peine,  sans  difficultés  dommer  la  si- 
tuation, 56  dégager  des  manœuvres  spéculatrices,  échappcraux  exigeiX'iS  plus  ou 
moins  motivées  des  détenteurs.  Si,  par  le  fait  de  demandes  pressantes,  le  commerce 
se  trouve  dans  l'obligation  de  faire  des  acquisitions,  il  subira,  s'il  est  nécessaire, 
la  volonté  des  propriétaires  ou  même  des  commissions,  mais  alors  il  n'achètera 
que  strictement  ce  dont  il  aura  besoin,  n'ignorant  pas  qu'à  un  moment  plus  ou 
moins  proche  l'f'quilibre  se  rétablira  forcément  de  lui-même.  En  résumé,  l'épo- 
que n'est  pas  éloignée,  croyons-nous,  la  stitrstique  aidant,  où  la  spéculation  de- 
viendra impossible.  Les  cours  seront  établis  en  raison  du  chiffre  de  la  vendan2;e, 
et  lorsqu'on  connaîtra  ce  chiffre,  il  sera  facile  alors  d'établir  le  prix  des  vins  pen- 
dant la  campagne.  Nous  parlons,  bien  entendu,  ici,  des  vins  de  consommation 
courante.  —  Depuis  notre  dernier  bulletin  Its  prix  s  nt,  eu  réalité,  restés  sta- 
tionaires,  avec  cependant  des  ten  lances  sérieuses  à  la  baisse  ;  aussi. pour  aujour- 
d'hui nous  abstieadrons-nous  de  donner  des  cours. 

Spirllueux.  —  Le  stock  à  Paris  continue  a  diminner  :  il  n'est  plus  que  de 
11,975  pipes  contre  16,050  l'an  dernier  à  la  même  date.  Quant  aux  affaires,  elles 
sont  tantôt  fermes,  tantôt  lourdes  ;  mais  en  résumé  il  n'y  a  pas  de  variations  sen- 
sibles. Ni  offres,  ni  demandes  :  telle  est  la  situation  Le  marché  de  Liile  n'est 
pas  plus  animé  que  celui  de  Paris  :  toujours  peu  d'affaires  et  peu  de  variations. 
Au  midi,  c'est  toujours  le  même  cahne  elles  mêmes  cours.  Celle  coledo  95  à  100  fr. 
le  3/6  bon  goût  disponible  ;  Beziers  96  fr.;  Narbonne  95  fr.;  Nimes  98  fr  ;  Pé:ie- 
nas  95  fr.  A  Paris  on  cote  esprit  3/6  betteraves,  l'«  qualité,  90  fr.  degré  dispo- 
nible, 59.75  à  60  fr.;  puis  60  fr.;  juillet  et  août,  60  à  60.25;  quatre  derniers  mois, 
59  fr.  —  A  Lille  (Nord)  on  cote  :•/  ^  bon  goût  d  spouible,bl  50. 

Vinaigres.  —  A  Dijon  (Gôte-d'Or)  les  prix  établis  pour  le  commerce  de  gros 
sont  les  suivants  :  vinaii^re  blanc  8  degrés  14  fr.  l'hectolitre  nu,  le  vinaigre  blanc 
12  degrés,  20  fr.  l'hectolitre  nu  ;  le  tout  rendu  en  gare  de  départ. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  pour  cet  article. 

VI.  Sucres.  —  Xélasses.  —  Fécules.  —  Glucoies.  —  Am,idon<!.—  Hoibfons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  toujours  restreintes  sur  les  sucres  bruts;  l'abon- 
dance des  offres  amène  une  baisse  dans  les  cours  qui  se  maintient  sans  interruj)- 
tion  depuis  huit  jours.  Ou  paie  à  Paris  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés 
sacchari métriques  n"'  10  à  13,  56.25;  n"-  7  à  9,  62  25;  sucres  blancs  en  poudre 
ii"^  3,  66  à  66.25.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  8  mai,  de 
328,000  sscs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une 
diminution  de  11,000  sacs  depuis  huit  jours  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  on 
paie  suivant  les  sortes  ;  Lille,  n"*  7  à  9,  61.25  n"^  10  à  13,  55.25;  Péronne, 
n"'  7  à  9,  61,50;  sucres  blancs,  65. 5o.  A  Valenciennes,  il  n'y  a  eu  aucune  affaire. 

—  Les  transactions  sont  toujours  aussi  calmes  snr  les  sucres  raffinés,  et  les  prix 
s'établissent  encore  en  baisse.  On  paie  à  Paris  \kk  a  145.50  par  100  kilog.  à  la 
consom  nation,  et  de  68  k  69  fr.  pour  l'exportation.  -  Dans  les  ports,  les  arrivages 
de  sucres  coloniaux  sont  toujours  importants;  les  affaires  sont  calmes  et  les  pr;x 
varient  peu.  On  paie  à  Nantts  5b  fr.  par  IPO  kilog.  pour  les  sucres  bruts  de  toutes 
provenances  aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur.  Les  sucres  raftinés  sont 
cotés  de  145  à  146  fr.  par  quintal  métrique  à  la  cons  .mmalion. 

Mélasses.  —  Les  prix  se  maintiennent  toujours.  On  paie   à  Paris  par  100  kilog. 

—  Mélasses  de  fabrique,  13  fr.;  de  raffinerie,  14.50. 

Fécules.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affaires,  comme  les  semaines  précédentes  ;  mais 
les  prix  se  maintiennent  bien.  On  cote  à  Paris  4'*.^0  à  45  50  par  100  kilog.  pour 
les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon  ;  à  Gompiègne,  les  prix  actuels  ne 
dépassent  pas  43  à  43.50. 

Glucoses.  —  ^Les  sirops  se  vendent  toujours  à  des  prix  fermes.    On  paie  par 
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100  kilog,;  sirop  premier  blanc  de  cristal^  63  à  64  fr.;     sirop   massé,  50  à  52  fr.; 
sirop  liquide,  40  à  42  fr. 

Amidons. — Les  affaires  sont  calmes;  les  prix  varient  peu,  savoir:  amidons  de 
pur  froment,  en  paquets,  75  à  78  fr.  ;  arLidons  de  province,  68  à  70  fr.  ;  amidons 
d'Alsace,   65   à  66  fr.;  amidons  de  maïs,  55  à  56  fr.  ;  le   tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  nulles  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés. 
Les  offres  delà  culture  et  du  commerce  peuvent  être  considérées  comme  achevi^es, 
d'ici  à  la  prochaine  récolte.  Les  quelques  transactions  signalées  ont  été  faites  sans 
changemenls  dans  les  cours  préccdtiits. 

VII.  —  Huil''s  et  grainsi  oléajiaeuiies,  tourteaux,  savons,  potasses,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  huiles  de  graines  ne  donaent  lieu,  sur  des  divers  marcliés,  qu'à 
des  transactions  extrêmement  restreintes.  La  demande  est  presque  nulle,  et  les 
prix  des  diverses  sortts  sont  cotés  en  baisse.  On  paie  par  l.OO  kilog.  k  Paris; 
huile  de  colza  en  tous  (ût^,  92  fr.  25  ;  en  tonnes,  94  f r.  25  ;  épurée  en  tonne, 
102  (r.  25;  —  huile  de  lin,  en  tous  lùts,  72  ir.  25  ;  en  tonne?,  74  fr.  25.  — 
Sur  les  marchés  des  départements,  on  paie  les  huiles  de  colza  :  ^Gaen,  88  fr.  ; 
Rouen,  93.50;  Lille,  87.5U  à  88  fr  ;  pour  les  autres  sortes,  les  cours  n'ont  pas 
beaucou[)  changé.  —  A  Marseille,  les  transactions  présentent  aussi  beaucoup  de 
calme  pour  les  huilles  de  graiiies^  et  les  j  rix  se  maintiennent  avec  peine.  On  paie 
par  100  kilfg.  :  les  huiles  de  sésames,  82  à  b3  Ir.  ;  ararhidts,  86  à  86  fr.  50; 
lin,  69  à  70  ir.  —  Les  affaires  sont  re.^trein'es  sur  des  huilew  d'olive  en  fabrique^ 
les  denjandes  sont  très-'ailles.  Quant  aux  qualités  comestibles,  les  ventes  sont  peu 
importantes,  mais  les  prix  se  maintiennenf.  On.faie  par  100  kilog.  à  la  consom- 
aation  :  surfnes,  200  à  230  fr.  ;  fines,  150  à  16u  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  ventes  présentent  toujours  assez  d'activité  surles 
marchés  du  Nord.  On  paie  par  hectoli  re  :  colza,  27  50  à  29  fr.  50;  œillettes, 
29  à   31  fr.  50;  lin,  i5  à  27  ir.  f  0. 

Tourteaux.  —  Les  cours  sont  à  peu  près  sans  changement  à  Marseille  aux  cours 
d9  la  semaine  dernière.  Dans  le  Nord,  on  paie  par  quintal  métrique  tourteaux  de 
colza,  20.50  ;  d'œilkelles,  17.'  0  ;  de  lin,  .■:8  fr.  ;  de  camdiae,  20  fr.  75.  —  En 
Belgique,  on  |aie:  tourteaux  de  coha.  22  fr.  ;  de  lin,  29  fr. 

Savons.  —  Les  prix  varient  peu.  On  cote  à  Marseille,  par  quintal  met  ique  : 
savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  65  à  68  fr.  ;  65  fr.,  coupe  moybn 
ferme,  62  fr.  coupe  moyen  'erme,  61  50  à  62  fr. 

Noirs.  —  Les  cours  restent  sins  chang  ment.  On  piie  dans  le  Nord  par  100 
kilog  :  noir  animal  neuf  en  grain-,  33  à  35  fr.  par  100  kilog.,  noirs  d'engrais, 
5  à  15  fr.  par  hectolitre. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —   Les   affaires  n'offrent    toujours  que  très^peu    d'impori 
tance  sur  la  plupait  des    marchés  du  Sul-Ouest;  les  prix  demeurent    sans  chan- 
gemenls. Onpaieà  Dax,  51  fr.  par  lOt  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine; 
les  Lrais,  10  à  11.50  suivant  lanuacce. 

Gaucles.  —  Les  prix  sont  toujours  Eominaux  dans  le  Midi  à  10  fr.  par  ICO  kil. 

Verdets.  —  Maintien  des  prix.  On  p.  ie  dans  le  Languedoc,  176  à  178  fr.  par 
kilog.,  j:Our  le  sec  uîarchand  en    boule  ou  en  pains. 

Ecorces.  —  La  situation  e-t  toujours  la  même.  On  paie  comme-  la  semaine  der- 
nière, par  cent  bjtles  :  dans  la  Bourgogne  160  à  165  fr.;  dans  le  Gatinais,  170 
k  180  fr. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  affaires  présentent  toujours  beaucoup  de  calme.  On  paie, 
à  Paris  de  65  k  110  fr.  par  100  kilog.  pour  les  chanvres  de  filature  et  de  cordage, 
suivant  les  qualités. 

Lins.  —  Ou  cote  comme  la  semaine  dernière  à  Bergues  de  140  à  150  fr.  par 
quintal  métrique  pour  les  lins  de  pays.  Sur  les  autres  marchés  du  NorJ,  les  prix 
ne  varient  pas. 

Laines.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'affaires,  k  Paris  et  dans  le  rayon,  sur  les  laines 
nouvelles;  mais  des  tentatives  sont  faites  pour  en  bai.-ser  les  prix.  Au  Havre,  on 
cote  par  100  kilog.  en  suint  :  Buenos-Ayres,  137  50  à  187  fr.  50;  Montevideo, 
230  fr.;  Plata,  225  à  230  fr. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  L3s  cours  s)nt  eo-ore  en  baisse.  On  pde  k  Paris  90  Ir.  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  k  boucherie,  soit  1  fr.  de  moins  que 
le  mercredi  précédent. 
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Cuirs  et  peaux.  —  Voici  las  derniers  cours  pratiqués  à  Lyon  ;  cuirs  forts  :  4  à 
4  fr.  50  pir  kilog.  ;  sorte  de  Lyoa,  mâ'es,  4  40  à  4  fr.  50;  vaches  lissées,  3  80 
à  4  fr.  50;  sortes  des  e  ivirons,  viclies  lissées,  2  80  k  3  fr.;  en  croûte  ,  2  50  à 
2  fr.  90 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  venlu  pendant  la  semiiae  à  la  hille  de  Paris  244,112  kilog". 
de  be  irres  di  tontes  sote?.  Au  dernier  jour  oi  payait,  par  kilog.  :  en  denai-kilogj 
ordinaires  et  coarin  s,  l.  78  à  4  fr.  30;  petits    beurres,  orliiaii-es  (-t  ooarant=, 
1.  à  2  fr.  40  ;  Gr  mraay,  ordinaires  et  courants,  1  60  à  4  fr.  36  ;  Isigny,  ordinaires 
et  courants,  2.  38  à  6  fr  68. 

Œ  ifs.  —  Où  a  vendu  pendant  li  se  naine  à  la  halle  de  Pari?,  7,140,542  œufs, 
les  cours  soi'  ceux  de  la  seoiaine  précédente. 

Fromaqes.  Oa  v^nd  à  la  h^lle  de  Paris:  pir  douzaines,  Brie,  3  à  26  fr.  par 
cent,  Livarot,  20  à  63  fr.  ;  Mont-d'Or,  9  à  25  fr.  ;  Neufchâtel,  3  à  .16  fr.  ;  divers, 
4  à  78  fr. 

Volailles.  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Agneaux,  10  à  30  fr.  —  Canards,  bar- 
boteurs  1.75  à  4  fr.  50.  —  Canards  gras  6  à  11  fr.  — Canards  sauvages  1.25 
à  3  tr.  —  Chevreaux  1.50  à  4  fr.  —  Crêtes  en  lots  1  à  7  fr.  75  —  Dindes  gras  ou 
gros  8  à  14  fr.  50.  —  Dindes  communs  4.95  à  7  fr.  25.  —  Lapins  domestiques 
1.40  à  4  fr.  20.  —  Lapins  de  garenne  I.  h  3  fr.  15.  —  Oies  grasses  5-  à  7  fr.  50. 

—  0  es  communes  3.85  à  5  fr,  15.  —  Pigeons  de  volière  0.60  à  1  fr.  55.  —  Pi- 
geons bizets  0.48  à  1  fr.  25.  —  Poules  ordinaires  3  k  4  fr.  30.  —  Poulets  gras 
5.30  à  9fc.  60.  —  Poulets  communs  1.70  à  3  fr.  8\  —  Sarcelles  0.90  à  1  fr.  50. 

—  Vanneaux  0.45  à  0  fr.  85.  —  Pintades  2.80  à  5  fr.  15.  —  Pièces  non  classées 
0.25  à  2  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  hétail  —  viande. 
Chevaux.  Aux  marchés  des   1"  et   4  mai,  à  Paris,  on  comptai:    737  chevaux 
sur  ce  nombre  336  ont  été  vendus  comme  il  suit: 


Chevaux  de  cabriolet... 

—  de  trait 

—  hors  d'ilo;e. . . 

—  à  l'enchère... 

—  de  boucherie. 


Amené». 

148 

227 

297 

II 

74 


Vendus. 
41 
70 

110 
11 

74 


Prix  extrêmes 
310  à   800  fr. 
350  à  1070 

40  à   880 
105  à   590 

40  à   125 


Poids 

Prix  du 

kilos,  de 

viande  s 

sur  pied . 

Yaudas 

moyen 

au  marché  du  1 

uudi  23 

avril. 

des 

^- — ■ — 

"^ — .-.«^ 

"       "— ~v 

Pour 

Pour 

En 

4quartiers. 

l" 

2» 

3» 

Prix 

Amenés. 

Paris. 

l'extérieur. 

totalité. 

liil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen 

4,538 

2  ,555 

1,13[ 

3,684 

341 

1.78 

1.62 

1.42 

!   60 

l,3i6 

597 

430 

1,027 

180 

1.66 

1.34 

1.22 

1  46 

305 

187 

39 

226 

420 

1.52 

1.38 

1,3Ù 

1  43 

3,894 

2,829 

810 

3'  639 

79 

2.30 

2.10 

l.9i) 

2.O5 

34  640 

24.393 

6,345 

3)  738 

21 

1.90 

1  80 

1.50 

1  67 

4,657 

1,802 

2,430 

4  ,232 

89 

1.48 

1.30 

1.20 

1  34 

12 

» 

2 

2 

16 

1.40 

» 

» 

1.40 

Anes  et    Chhvres.  —  Aux  m'ornes  marchés    oa  c)na)frait  7    âne;  et  3  chèvres; 
5  ânes  ont    été  vendus  de  18  à  82  fr.  ;  1  chèvre,  à  4'0  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villelte  du  jeuli  2  au  mardi  7  mai  : 


Bœafs 

Vacues  

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras 

—    maigres. 

Les  arrivages  ont  continuî  à  êLre  ahonlaats  du-ant  toute  la  semaine;  les  ventes 
sont  faciles,  mais  les  ours  sont  faiblenent  ten'is  pour  toites  les  catégories  d'a- 
nimaux amenés.  C'est  surtout  sur  les  grJ3  ini  na  ix  de  l'espèce  be/inî  que  ce 
mouvirafint  se  fait  sentir  d  puis  huit  jours.  —  A  Loalres,  le^  importations  d'a- 
ninaux  étrangers  durant  la  semaiie  dernière  se  soat  canpasîsde  14,227  tê'es 
dont  25  bœufs  venant  de  B  ulogne;  11  hœafs,  191  veaui'  et  49  moutons  d'Ams- 
terdam; 826  moutons  d'Anvers;  7,843  mou  ons  de  B-ème;  277  bœ  ifs,  9  veaux, 
et  17  mmtons  d'Esbjerg;  100  bieufs  de  G-othembiiirg;  2,031  mentons  d'Ham- 
bourg; 53  boeufs,  19  vaaux,  88  mouton;  et  47  porcs  d'Harlin^en;  255  bxufs  et 
250  moutons  de  N^w-Yok;  Hl  bneifs,  318  veaax,  1,237  montons  et  390  porcs 
de  Rotterlam.  Prix  du  kilog.  :  Bxaf,  V  2.05  à  2  fr.  16;  2'  1.75  à  1  fr.  93; 
qualité  inférieure  1.58  ^  l  fr.  75.  —  Vôa'i,  l"  2.10  à  2  fr.  40;  2^  1.75  à  2  fr.  10. 
—  Mouton,  1"  2.05  à  2  fr.  16  ;  2'  1.93  à  2  fr.  05;  qualité  inférieure -1.75  à  1  fr.  93. 
Agneau,  2.80  à  3  fr.  15.  —  Porc,  1"  1.53  à  1  fr.  70  ;  1.40  à  1  fr.  58. 
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REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANTS 


Viande  à  la  criée  :  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  23  au  29  avril. 

Prix  du  kilog.  le  2  mai. 


kilo^. 
Bœuf  ou  vache..   142,088 

Veau 137  543 

Mouton 68,870 

Porc 40,082 


1"  quai. 
I   .52  àl   80 
1    92     2  16 
1.72     1  84 


2"  qja..              3' quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.35ài.66       1.24àl.40  1.3442. 90      O.SOàl.lO 

1  50     1  90       1.34     1.48  1.40     2.30           »     . 

1.50     1.70       1.30     1.48  l..o0    3.40           ■     • 

Porc  fraii 1.30  à  1.46 


Total  pour  7  jours.  317,450       Soilparjour 55,512  kilo^. 

Les  ventes  ont  augmenté  de  2,500  kilog.   sur  celles    de  la  semaine  pr.écélente. 
—  L3S  prix  sont  ua  pou  eu  baissa  poar  toutes  les  catégorie?. 

Xlil  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la   Villelte  du  3  aw  9  mai  (par  bQ  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons, 


1"          y 

3« 

l" 

2«                  3* 

l" 

20 

• 

qiiHJ.            qiihI 

quai. 

quai. 

qudl.            quai.            q 

liai. 

quai 

quai, 

fr,               fr. 

fr. 

fr. 

(r.                fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

85             78 

73 

115 

103              97 

85 

78 

73 

XIV, 

—  Harché 

aux  bestiaux 

de  la   Villelte  du  jeudi  9  mai . 

Cours  des  commissionnaires 

Poids 

Cours    ofticiels. 

en  bestiaux. 

nioven 

^ — ■ 

~^ II"        — 

^  ^,^- — 

"Il  ^ -^ -._ 

..  Il»'        — ^.^ 

Animaux 

général. 

1« 

a«        3*            Prix 

1" 

V        3' 

Prix 

amenés.    I 

Dvendus. 

kil.       quai. 

quai.  quai,      exirêmes. 

quai. 

quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs 2.267 

&5I 

338        1 

.78 

1  62     l  42     1   38  »  1.82 

1.78 

l.oJ     1.40 

1  35  ^1.80 

Vaches 578 

106 

228        1 

66 

1   34     t  22     t   20     1.70 

1.65 

1.3S     1   30 

121     1   68 

Taureaux.,        toi 

18 

42 1         1 

.52 

1   38     1   3(J     1.25     1.55 

1,50 

1.3'j     J   30 

1  25     J.ià 

Peaux 1177 

56 

79         2 

3u 

2   10     1.90     t    70     2  li' 

9 

«           » 

»           » 

Moulons  ...    18  84g 

1115 

3U          1 

91 

1  80     1.60     1.50     i.g.i 

■» 

»           » 

»            « 

pjrcs  gras.     3  766 

143 

94         1 

.12 

1.34     1.22     1.20     l.S'i 

» 

>           » 

»           » 

—  maigres           11 

» 

28         1 

.30 

*            »          t.2u     1    4u 

• 

■           a 

•           • 

Peaux  de  moutons  :  rases,     1  fr.  5Jà3fr.  50  en  laine   » 

Vente  ordinaire  sur  les  veaux.  Calme    sur  les  autres  espèces. 

Cours  deck  arculerie.  —  On  vend  à  La  Villelte  par  £0  kilg,;  1''=  qualité;  80  à 
85  i'r.,  2",  75  à  80  fr,,  poids  vif,  52  à  59  fr. 

XV.  —  Résumé. 

La  siluaiion  a  peu  changé  depiiis  huit  jours.  Les  affaires  sont  caln^  s  sur  la 
plupart  des  denrées  et  les  prix  sont  taus  changement  on  accusent  un  peu  de 
baissa.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Nos  fonds  publics,  et  du  reste  ceux  des  autres  nation-,  ont  encore  progressé 
depuis  notre  dercier  bulletin.  Notre  3  0/0  est  à  73  25,  et  notre  5  d/o  à  109  20, 
coupon  détaché:  les  autres  vnleirs  restent  fer;nes  mais  sans  animation  à  la  ban- 
que de  France  :  En  caisse  méialiique  :  2  milliards  42  millons.  Bons  du  Trésor, 
261   miilioDS,  Girculaiiou,  2  miiliars  317  millions. 


Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du 
Frioolpales  valeurs  françaises  : 


Rente  3  0/0 

Bente  4  l'2  0/0 

Rente  5  o/o    

Banque  de  France ,, 
Comptoir  d'eacompie. 

Société  (^ôuérale 

Crélit  foncier 

Crédit  agricole 

Est Actiona  500 

Midi d". 

Nord d» 

Orléans d">. 

Ouest d». 

Paris-t,y  ,n-Môdiier.d'' 
PAri3l87l.obl.40030/0 

i  «/O  (talien 

Le  Gérant  :   A. 


Plus 

Plus 

Dernier 

bas. 

haut. 

cours. 

72  50 

73.50 

73.50 

102   00 

103.00 

10(01 

10^.45 

Il  9. 50 

1    f>   20 

3050.110 

308  1  00 

3050  00 

69'>  00 

70')  0  1 

6U8   7  . 

4S5  (10 

4S0  00 

4;i5   10 

632  50 

680  00 

67.  0) 

345  01) 

355  Où 

3  5  UO 

650    rl\ 

660.0» 

650  00 

8»8  75 

810.ro 

810.00 

134'  00 

135'». 00 

1350  (;0 

1110.00 

11Î0..0 

111500 

7iO  OJ 

712   50 

71  '  00 

10 16  25 

1080  00 

1046.25 

389   51) 

392  0« 

3iy2.(0 

70.55 

71   75 

71   35 

BOUCHÉ, 


1"  au  8  mai  (au  comptant)  . 

Ctiemias   ùa  fer  français  et  étrangers  : 
Valeurs  diverses: 

Cr.fonc.obl.SOO  iio/o  4yi.50  604.00  492.50 

Créd.f'.  ol)l.   500  3  0/0              »  »  505   00 

d°  obi.  c'". 50030/0            »  ),  44U.OO 

BqiiedpParis.Act.lOOO  lf63.75  1085  00  1080.0» 

Créd.ind".  etcom'.500  6''2.5o  f6o  00  652.50 

DéiiAtsel  cptes  c'»    d°  057.50  063:5  657.50 

Crédit    lyonnais,      d°          685  00  59i  50  592.50 

Crédit  raobili".        d°  l4i.M)  Ifjo.io  iSu.l'O 

C«paris«dugaz.act.250  1246  25  1258.75  1253.75 

C'*  gén.  iransail.  500        525.00  527.50  525. OO 

Messat!. maritimes.  d°  620. ou  Ov7  5ii  62', 00 

CanaldeSuez,           d"  715.00  730  00  7i8  75 

d»    Délégation,         d°  6«0.oi  012.50  61-2.50 

d"     nhl.    5  0/0.         500          534  0)  54'). uO  537   51 

Ciéd.f''"aritric.act.5O0         495   m)  fOO.OO  497.50 

Crédit  rnob.e8oat.'n. do  637   !0  5'7.75  EO.i  2> 

Cl-,  f.  de  Russie. obl  500  3a2,£0  365.75  365.75 

Leterrier. 


Typographie  l.ahure,  rne  de  Fleurus,    9. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (is  mai  imi 

Excursion  agricole  dans  la  Haute-Vienne.  —  La  pluie  et  les  récoltes.  —  Abondance  de  la  production 
fourragère.  —  Le  prix  du  bétail.  —  Les  propositions  de  loi  relatives  au  phylloxéra.  —  Rapport 
de  la  Commission  de  la  chambre  des  députés  sur  les  propositions  demandant  le  dégrèvoment  d'im- 
pôts pour  les  vignes  phylioxérèes.  —  Le  rôle  à  jouer  par  l'Etat  pour  venir  en  aide  à  la  viticul- 
ture.—Résultats  probables  du  concours  ouvert  par  le  comice  agricole  deBéziers.  — Le  Doryphora 
decemlineata.  —  Note  du  Journal  Officiel  sur  l'invasion  prétendue  de  l'insecte  dans  les  Vosges. 
—  Les  chemins  vicinaux.  —  Projet  de  loi  déposé  par  les  miaistres  de  l'intérieur  et  des  finances 
à  la  chambre  des  députés.  —  Exposition  spéciale  de  sériciculture  à  l'Exposition  universelle.  — 
Date  du  sixième  congrès  séricicole  international.  —  Programme  des  questions  à  traiter  au  Con- 
grès. —  Nouvelles  de  la  situation  de  la  perte  bovine  dans  l'empire  Austro-Hongrois.  —  Projet 
d'une  exposition  interijationale  agricole  à  LonJres  en  1879.  —  Les  ensemencements  de  bette- 
raves. —  Tableau  de  la  production  et  du  mouvement  des  sucres  indigènes.  —  Concours  du 
comice  agricole  de  Seine-et-Oise,  à  Épône.  — Les  inondations  eu  Lorraine.  —  Concours  ouvert 
par  la  société  industrielle  du  Nord  sur  la  culture  du  lin.  —  Essais  et  ventes  de  machines  agri- 
co'es,  à  Châlons-sur-Marne.  —  Décret  relatif  à  la  réorganisation  du  service  central  à  l'admi- 
nistration des  forêts.  —  Avantages  de  la  nouvelle  organisation.  —  Expériences  sur  les  prairies 
d'après  la  méthode  Goetz.  —  Lettre  de  M.  Cocquerel.  —  Notes  de  MM.  Duboscq,  Jacquot,  de  Vil- 
liers  de  l'IsIe-Adam,  Petit-Laffitte,  de  Lentilhac,  Allard,  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  départe- 
ments de  l'Aisne,  des  Vosges,  delà  Sarthe,  de  la  Gironde,  de  la  Dordogne  et  des  Hautes-Alpes. 

Bussière-Ga^ant  (Haute-Vienne),  16  mai  1878. 
/.  —  Sur  la  situa  ion  agricole. 

Il  y  a  dix  jours  que,  depuis  l'aube  jusqu'au  coucher  du  soleil,  nous 
parcourons  les  campagnes,  en  faisantà  pied,  à  travers  champs,  quelques 
dizaines  de  kilomètres  par  jour.  Partout  la  végétation  est  splendide, 
mais  un  peu  en  retard  sur  les  années  moyennes.  Les  agriculteurs  disent, 
dans  le  centre  de  la  France,  qu'il  y  a  trop  de  pluie  et  pas  assez  de 
chaleur.  On  récoltera  certainement  beaucoup  de  foin.  Quant  à  ce  que 
pourra  devenir  la  moisson  des  céréales,  c'est  encore  le  secret  de  l'avenir. 
Le  plus  grand  reproche  que  l'on  puisse  faire  à  l'état  météorologique 
de  l'année,  c'est  que  tous  les  travaux  préparatoires  des  ensemencementa 
du  printemps  ont  été  retardés  à  tel  point  que  beaucoup  de  cultivateurs 
n'ont  pas  encore  pu  faire  leurs  semailles  de  betteraves.  D'une  manière 
générale,  les  récoltes  qu'on  ensemence  pendant  la  saison  printanière 
laisseront  à  désirer.  En  présence  de  l'abondance  extrêmement  probable 
des  fourrages,  le  bétail  maigre  est  très-cher,  presque  introuvable  sur 
les  marchés.  Chacun  garde  ses  étabies  bien  garnies  en  vue  de  con- 
sommer le  foin  justement  espéré,  et  dans  la  pensée  que  le  bétail  gras 
trouvera  encore  des  cours  supérieurs,  vu  le  rencliérissement  du  prix 
de  la  viande. 

IL  — Le  phylloxéra. 

Les  agriculteurs  se  souviennent  que  plusieurs  propositions  relatives 
aux  mesures  à  prendre,  en  présence  des  désastres  causés  par  le  phyl- 
loxéra, ont  été  successivement  adoptées  par  le  Sénat.  Ces  propositions 
sont  aujourd'hui  soumises  à  l'examen  de  la  Commission  du  phylloxéra 
de  la  Chambre  des  députés.  Celle-ci  vient,  par  l'organe  de  M.  Devès,  de 
déposer  un  rapport  unique  sur  la  première  proposition  adoptée  par  le 
Sénat  au  mois  de  février  1877  et  relative  aux  secours  à  accorder  aux 
propriétaires  dont  les  vignes  auront  été  ravagées,  et  sur  une  proposi- 
tion de  M.Eschassériaux  demandant  l'exonération  de  l'impôt  foncier  en 
faveur  des  terrains  atteints  et  replantés  en  vignes.  Le  rapport  conclut 
au  rejet  de  l'une  et  de  l'autre  proposition,  qui  sont  à  peu  près  identiques, 
et  qui  sont  complètement  insuffisantes  pour  remplir  le  but  recherché. 
Il  résulte,  en  effet,  des  calculs  auxquels  s'est  livré  le  rapporteur,  que,  dans 
la  situation  actuelle,  les  indemnités  qui  seraient  accordées  ne  pourraient 
être  que  tout  à  fait  dérisoires.  «  Le  remède,  ajoute-t-il,  est  dans  l'activité 
des  viticulteurs,  dans  leurs  efforts  soit  pour  transformer  leurs  cultures, 
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soit  pour  rechercher  les  meilleurs  moyens  de  défense  de  leurs  vi- 
gnobles. Déjà  des  résultats  appréciables  se  sont  produits.  L'œuvre  de 
l'État,  avec  le  concours  dévoué  des  Chambres,  qui  ne  fera  jamais  défauty 
consistera  précisément  à  vulgariser  les  pratiques  agiicoles  q,ue  l'expé- 
rience aura^sanctionnées  etpeut-être  même  à  aider  de>son  crédit  les  dépen-- 
sesexigées  par  larecoïiâtitutiondejiosvignpbles.>  N^ous  ne  saurions  trop 
approuver  cette  manière  d^  voir  qui  précise  le  rôle  que  l'Etat  est  appelé 
à  jour  dans  la  crise  terrible  que  traverse  la  viticulture.  La. conséquence 
naturelle  est  l'adoption  de  la  proposition  due  à  M^i,  De vès  et  de  Lafïïtl^ 
de  Lajoannenque,  ayant  pour  objet  de  mettre  a  la  di«position  de  M.  h 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  les  ressources  néeessairçs 
pour  rechercher  dans  les  départements  envahis  ks  moyens  les  plus  ef- 
iicaces  de  défense  et  de  reconstitution  des,  vignobles.  Le.  niême,  but  est 
cherché  par  le  projet  de  loi  récemment  voté  parle  Sénat  et  que  la  com- 
mission de  la  Chambre  des  députés  va  avoir  à  examiner.  Ce  projet  de- 
vrait être  fusionné  avec  les  diverses  propositions  dues  à  l'initiative  par- 
lementaire, afin  d'arriver  à  une  seule  loi  claire  et  précise,  qui  ne  soit,; 
pas  une  déception  pour  les  viticulteurs  qui  attendent,  et  qui  pui^SîQl. 
être  le  point  de  départ  d'une  action  énergiqye, 

Le  concours  récemment  ouvertpar  le  Comice  de  Béaiers  entre  les  viti- 
culteurs qui  ont  engagé  la  lutte  contre  le  phylloxéra,  promet  de  donnei?,, 
des  résultats  sérieux,.  D'après  une  note  coimoauniquée  par  M,  Duff(Hiy, 
son  président,  à  la  dernière  séance  du  Comice,  29  concurrents  se  sonii 
fait  inscrire,  représentant  35  spécialités,  savoir:  19  pour  les  insectir 
cides,  amendements  et  fumures  spéciales,  11  pour,  les  écoles,,  pépinière;?; , 
et  plantations  américaines,  5  pour  la  submersion.  Ce  concours  fouF-,, 
nira  des  documents  certains  à  tous  ceux,  que  préoccupe  la  lutte  qui 
doit  devenir  chaque  jour,  plus  vive,  si  l'on  veut  arriver  à  des  résultats  ! 
réellement  pratiques- 

III.  —  Le  doryphora  decemlineata. 
Les  craintes  suscitées  pa.r  l'invasion  récente  du  Doryphora  en  Alle- 
magne tiennent  les  esprits  en  éveil;  l'excellente  mesure  prise  pai; 
l'administration,  consistant  à  afficher  dans  toutes  les  gares  des  cheminS; 
de  fer  les  instructions  publiées  par  le  ministère  sur  la  poursuite  et  la 
destruction  de  l'insecte,  contribue  puissamment  à  appeler  l'attention 
de  tous  sur  les  dangers  d'une  invasion  du  terrible  coléoptère.  A  ce 
sujet  le  Journal  officiel  du  12  mai  publie  la  note  suivante  : 

«  La  présence  du  doryphora  ayaot  été  signalée  dans  le  canton  de  Rambervillers 
(Vosges),  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  immédiatement  envoyé 
dans  ce  département  M.  Gustave  Heuzé,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  pour 
vérifier  ce  fait.  Il  résulte  de  la  constatation  faite  sur,  place,  ce  qui  avait  déjà  été 
reconnu  àEpinal  par  un  entomologisty  distingué,  que  l'insecte  qui  a  causé  de  grands 
ravages  dans  les  oseraies  est  le  Chrysomela  lurida,  coléoptère  qui  a  un  peu  de  rap- 
port avec  le  doryphora,  mais  qui  ne  s'attaque  pas  à  la  pomme  de  terre.  La  panique 
gue  la  prétendue  présence  du  doryphora  a  causée  parmi  les  agriculteurs  vosgiens 
lermet  d'espérer  que,  si  cet  insecte  était  importé  dans  le  département,  les  mesures 
.•es  plus  énergiques  seraient  prises  pour  détruire  immédiatement  ce  redoutable 
coléptère.  » 

La  fausse  alerte  de  Rambervillers  no  doit  pas  faire  croire  à  un  éloi- 
gnement  du  danger.  On  constate,  en  effet,  de  nouveau,  l'existence  du 
doryphora  sur  plusieurs  points  de  l'Allemagne,  et  il  est  de  la  plus» 
haute  importance  qu'il  ne  puisse  s'implanter  en  France. 
IV.  —  Les  chemins  vicinaux.. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  que,  par  un  décret,  en]  date'  du  21  fé- 
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vrier  dernier,  une  Commission  spéciale  a  été  nommée  pour  étudier  les 
questions  qui  se  rapportent  à  l'achèvement  du  réseau  vicinal  en  France. 
Les  anciennes  ressources  de  la  caisse  des  chemins  vicinaux  ont  été 
reconnues  tout  à  fait  insuffisantes  pour  aider  les  déparlements  et  les 
communes  d'une  manière  efficace,  et  de  nouvelles  subventions  sont 
demandées  par  un  grand  nombre  de  départements.  D'un  autre  côté, 
plusieurs  propositions  ont  été  faites,  par  l'initiative  parlementaire, 
en  vue  de  créer  des  ressourcées  nouvelles  pour  ces  travaux.  C'est 
donc  le  besoin  d'argent  qui  se  fait  le  plus  vivement  sentir.  Aussi  avons- 
nous  vu  sans  surprise,  dans  ia  séance  de  la  Chambre  des  députés  du 
13  mai,  déposer  le  projet  de  loi  suivant  par  M.  de  Marcère,  ministre  de 
1  intérieur,  et  M.  Léon  Say,  ministie  des  finances  : 

Art  V.  —  La  dotation  de  la  caisse  des  chemins  vicinaux,  instituée  par  la  loi 
du  1 1  juillet  1868,  est  au^^mentée  de  trois  cents  millions  (cluO,000,000  fr.),  payables 
à  partir  de  1879,  en  douze  âtninités  :  les  quatre  prenières  de  seize  millions,  les 
sept  suivantes  de  trente  millions  et  la  dernière  de  vingt-six  millions. 

Si  pendant  une  anaée  de  la  périodd  les  prêts  consentis  n'atteignaient  pas  le 
maximum  de  Trinnuité  correspondante,  la  somme  disponible  pourrait  être  reportée 
à  l'année  suivante. 

Art.  2.  —  L'aiticle  7  de  la  loi  du  11  juillet  1868  est  abroge'.  La  caisse  est 
ouverte  aux  départements  comme  aux  coraïuunes,  dans  les  conditions  stipulées 
par  les  articles  6,  8  et  9  de  ladite  loi  et  par  l'article  3  ci-après. 

Art.  3.  —  La  nou  elle  dotation  de  300  luillions  est  ainsi  attribuée  : 

P  Deux  cents  millions  à  rhchèvement  des  chetnins  de  grande  communication  et 
d'intérêt  commun,  classés  à  la  date  du  1"  mai  18'8,  et  des  cliemins  vicinaux  ordi- 
naires compris  dans  le  réseau  subventionué.  Continueront  à  compter  dans  ce 
réseau,  sous  la  condition  qu'ils  n'y  soient  pas  remplacés,  les  chemins  ou  portions 
de  chemins  classés  dans  une  catégorie  supérieure. 

2°  Soixaute  m  liions  aux  chemins  de  grande  communication  et  d'intérêt  commua 
et  aux  chemins  vicinaux  ordinaires,  autres  que  ceux  ci-dessus  spécifiés. 

Le  décret  portant  répartition  de  c^^s  avances  pourra  en  réserver  une  part  appli- 
cable au  rachat  des  ponts  à  péage  dépendant  des  chemins  vicinaux  de  toute  caté- 
gorie.. 

La  réalisation  des  emprunts  imputibles  sur  les  fonds  mentionnés  aux  para- 
graphes l  et  2,  du  présent  article,  ne  sera  autorisé  par  le  ministre  de  l'intérieur 
que  sur  la  justitication,  par  les  départements  et  les  communes,  qu'ils  consacrent  à 
la  vicina'ité  la  tot-ilité  des  ressources  spéciales  mises  à  leur  disposition.  En  outre, 
dans  le  cas  prévu  ptr  le  premier  alinéa  du  paragraphe  2,  les  départemenis  et  les 
communes  deviout  justitier  qu'ils  sont  en  mesure  de  construire  et  d'entretenir 
les  chemins  désignés  au  paragraphe  1",  ainsi  que  ceux  auxquels  les  emprunts 
seraient  destinés. 

3°  Quaranie  millions  sont  affectés  aux  communes' et  aux  départements  de  l'Al- 
gérie pour  l'achèvement  des  chemins  de  grande  communication,  d'intérêt  commun 
et  vicii-aux  ordinaires,  dont  la  longueur  kilométrique  aura  été  approuvée,  pour 
chaque  département,  par  un  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur  avant  la  répartition 
de  la  première  annuité. 

Art  4.  —  Il  est  institué  près  le  ministre  de  l'intérieur  une  inspection  générale 
■chargée  de  conliôler  les  opérations  du  service  vicinal. 

Un  règlement  d'administration  publiqu*;  déterminera  l'organisation  et  les  attri- 
Ihutions  de  cette  inspection. 

Art.  5.  —  Il  sera  rendu  compte,  chaque  année,  au  Président  de  la  République, 
'de  la  marche  des  travaux  et  de  la  situation  de  la  caisse,  dans  un  rapport  qui  sera 
communiqué  au  Sénat  et  à  la  Chambre  des  députés. 

La  création  d'un  corps  d'inspecteurs  généraux  chargés  de  contrôler 
les  opérations  du  service  vicinal,  ne  peut  qu'être  de  la  plus  haute  uti- 
-lité  au  double  point  de  vue  du  bon  emploi  des  finances,  et  de  l'activité 
à  donner  aux  travaux  de  construction  ou  d'entretien  des  chemins. 
Ainsi  que  M.  Vitard  le  faisait  récemment  remarquer  ici,  c'est  surtout 
par  l'entretien  que  pèchent  un  grand  nombre  de  chemins  dans  beau 
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coup  de  départements  ;  l'affectation  de  ressources  nouvelles  à  l'achève- 
ment  du  réseau  permettra  d'employer  une  grande  partie  des  anciennes 
ressources  à  l'entretien  des  chemins  déjà  construits. 
V.  —  Expositicn  spéciale  de  sériciculture. 

On  sait  qu'un  pavillon  spécial  de  sériciculture  a  été  établi  au  Trocadéro, 
afin  de  permettre  la  comparaison  facile  de  tous  les  produits  bacologi- 
ques  venant  des  diverses  parties  du  monde.  En  raison  des  circonstances 
spéciales  de  l'époque  des  éducations,  il  a  été  décidé  par  le  comité  d'or- 
ganisation que  les  exposants  obtiendraient  un  nouveau  délai,  jusqu'au  25 
mai  courant,  pour  envoyer  leurs  demandes  d'admission.  Ces  demandes 
doivent  être  adressées  à  M.  Krantz,  commissaire  général  de  l'Exposi- 
tion universelle,  à  Paris,  en  ajoutant  sur  l'enveloppe:  Exposition  baco- 
logique,  classe  83,  direction  de  la  section  d'agriculture,  quai  d'Orsay. 
VI.  —  Congrès  séricicole  internationol. 

Le  sixième  congrès  séricicole  international  doit  se  tenir,  comme  on 
sait,  à  Paris,  en  1878.  Sur  les  observations  présentées  par  les  sérici- 
culteurs itiiiens  et  autrichiens,  la  date  d'ouverture  du  congrès,  primiti- 
vement fixée  au  9  juillet,  vient  d'être  reportée  au  lundi  2  septembre. 
Voici  le  programme  définitif  des  questions  à  résoudre: 

I. —  De  Vembryologie.  —  Le  Comité  ordonnateur  du  Congrès  appelle  rattention 
des  personnes  qui  s'occupent  de  biologie  sur  l'opportunité  que  présente  une  étude 
spéciale  de  l'embryologie  du  ver  à  soie,  étude  poursuivie  en  utilisant  les  méthodes 
et  les  appareils  que  la  science  moderne  possède  et  les  connaissances  qu'elle  a 
acquises  sur  la  marche  du  développement  de  l'œuf.  Dans  un  intérêt  pratique,  il 
recommande  aux  sériciculteurs  les  questions  suivantes  : 

A.  Recherche  et  étude  expérimentale  des  divers  moyens  propres  à  amener 
l'éclosion  prétnaturée  des  vers  à  soie.  —  Il  serait  utile  d'accompagner  cette  étude 
de  recherches  micrographiques  sur  les  changements  subis  par  la  coque  de  l'œut, 
et  de  recherches  chimiques  sur  les  modifications  de  l'activité  respiratoire  des 
graines  soumises  à  l'expérience. 

B.  Quel  est  le  minimum  d'abaissement  de  température  et  le  minimum  de  du- 
rée de  cet  abaissement,  qu'une  graine  de  ver  à  soie  doit  avoir  éprouvés,  pour  de- 
venir susceptible  d'cclore,  lorsqu'on  la  soumet  dans  la  suite  à  une  incubation 
régulière.  —  On  tiendra  compte  de  l'âge  de  la  graine  au  moment  du  refroidisse- 
ment, de  l'éclosion  plus  ou  moins  complète  qu'on  obtient,  des  circonstances  qui 
ont  pre'cédé  et  suivi  le  refroidissement. 

IL  —  De  la  flacherie.  —  A.  Contrôler  par  les  observations  nouvelles  l'asser- 
tion relative  à  la  corrélation  entre  le  développement  de  la  flacherie  et  la  présence 
des  organismes  de  la  fermentation  dans  le  canal  intestinal  des  vers.  —  Es-t-il  vrai, 
par  exemple,  que,  dans  les  chambrées  atteirtes  de  flacherie,  les  vers  dont  l'aspect 
indique  un  état  maladif  déjà  commencé  renferment  des  organismes  agissant  à  la 
manière  des  ferments? 

B.  Etude  de  quelques  circonstances  dans  lesquelles  se  développerait  la  fla- 
cherie, —  i°  Etudier  directement  l'influence  de  la  température,  de  la  durée  de 
cette  température  ei  de  l'état  hygrométrique  de  l'air  dans  lequel  la  graine  est 
conservée  depuis  la  ponte  jusqu'à  l'<'closion,  principalement  à  partir  du  moment 
où  l'embrycm  est  apte  à  se  développer,  sur  la  production  de  la  flacherie  pendant 
l'éduca'ior  de  cette  graine.  — On  recommande  de  rechercher  un  bon  appareil 
d'étude  propre  à  donner  une  température  constante,  un  état  hygrométrique  con- 
stant avec  renouvellement  d'air  suffisant.  Voir  quel  parti  on  pourrait  tirer,  au 
point  de  vue  de  l'état  hygrométrique,  des  propriétés  du  phosphate  de  soude  or- 
dinaire. 

2°  Rechercher  si  un  abaissement  prolongé  de  la  température  ambiante  n'est 
pas  de  nature  à  déterminer  la  flacherie. 

3°  Voir  s'il  n'en  est  pas  de  même  d'une  élévation  de  température,  particulière- 
ment aux  mues. 

<à°  Un  arrêt  de  développement  de  la  feuille  provoqué  par  un  abaissement  de  la 
température  extérieure  et  conduisant  à  diminuer  le  nombre  des  repas  des  vers  ne 
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pro luit-il  pas  la  flacherie  par  le  trouble  qu'il  amène  dans  les  phénomènes  de  la 
nutriiioa  ? 

5°  Etudier  quelle  est  l'influencj  de  l'humidité  provenant  soit  de  l'atmosphère, 
soit  de  la  feuille  mouillée  par  la  pluie,  les  broui:lards  ou  la  rosée. 

G  Recherche  de  moyens  curatifs  ou  préventifs.  —  1°  Expérimenter  si  l'on 
peut  nréven'r  l'apparition  ou  arrêter  la  propagation  de  la  flacherie  par  des  sub- 
stances désinfectantes,  vapeur  de  chlore,  d'acide  sulfureux,  d'acide  phénique,  etc. 

2»  Peut-on  exercer  sur  le  ver  une  action  tonique  qui  le  rende  moins  accessible  à 
la  flacherie  ou  qui  en  neutralise  les  effets? 

S"  En  admettant  que  les  germes  des  ferments  soient  la  cause  de  la  flacherie, 
pourrait-on  agir  sur  la  feuille  de  façon  à  les  détruire  ? 

D.  Etudier  chez  les  pajjillons  reproducteurs  les  différents  caractères  au 
moyen  desquels  on  a  proposé  d'opérer  des  sélections  en  vue  de  produira  des  grai- 
nes saines  et  robustes,  par  exemple,  la  longévité,  l'état  du  résidu  stomacal,  la  con- 
servalion  plus  ou  moins  parfaite  du  cadavre. 

Le  Comité  est  dès  à  présent  assuré  que  chacune  des  questions  pro- 
posées sera  étudiée  au  moins  par  un  de  ses  membres;  il  serait  à  désirer 
que  les  expérimentateurs  qui  traiteraient  une  ou  plusieurs  questions 
voulussent  bien  l'en  avertir,  afin  qu'il  puisse,  dans  un  intérêt  général, 
mettre  en  rapport  les  personnes  qui  s'occuperaient  du  même  sujet. 
Ces  communications  doivent  être  adressées  à  M.  Gernez,  l'un  des  se- 
crétaires, rue  de  Médicis,  17,  à  Paris. 

VIL  —  La  peste  bovine. 
Les  nouvelles  de  l'empire  austro-hongrois,   relativement  à  la  peste 
bovine,  sont  toujours  satisfaisantes.  A  la  date  du  23  avril,  le  fléau  ne 
sévissait  que  dans  deux  localités  de  la  Bukhovine  et  dans  une  seule 
appartenant   à   la  Gallicie.   Du  23  au  29,  le  typhr.s  n'a  éclaté  dans 
aucune  des  provinces  représentées  au  Parlement.  Le  gouvernement  al- 
lemand vient  d'autoriser  l'importation  de  tous  h  s  ruminants,    sauf 
pour  l'espèce  bovine,  de  provenance  de  l'Autriche-Hongrie;  mais  l'im- 
portation et  le  transit  des  moutons  sont  soumis  à  l'inspection  du  ser- 
vice vétérinaire  spécial,  et  doivent  être  accompagnés  d'un  certificat 
d'origine  constatant  que  la  peste  bovine  ne  sévit  pas  dans  un  rayon  de 
40  kilomètres  autour  du  lieu  de  provenance.  Tous  les  autres  anim  ux 
sont  d'ailleurs  soumis  également  à  l'inspection  sanitaire. 
VIII.  —  Exposition  internationale  à  Londres. 
Le  comité  exécutif,  qui  s'est  formé  dans  le  but   d'organiser  une 
grande  Exposition  agricole  à  Londres  l'année  prochaine,  s'est  réuni  le 
mercredi  8  mai  au  «  MansionHouse  »,  sous  la  présidence  de  sir  Charles 
Whethara,  qui  sera  lord  maire  de  Londres  en  1879.  A  celte  réunion 
assistaient  le  colonel  Kingscote,  président  de  la  Société  royale  d'agricul- 
ture d'Angleterre,  M.  Jenkins,  secrétaire  de  la  Société,  Lord  Moreton, 
M.  James  Odams,  et  beaucoup  d'autres  agriculteurs,  propriétaires  ou 
grands  fermiers.  M.  Jenkins  a  annoncé  à  la  réunion  que  la  Société 
royale  d'agriculture  avait  déjà  acquis  un  terrain  pour  la  future  Exposi- 
tion; ce  terrain  est  bien  situé  pour  ses  communications  et  proche  de  plu- 
sieurs stations  de  chemin  de  fer.  Les  souscriptions  sont  jusqu'à  présent 
nombreuses,  et  tout  fait  présager  le  succès  de  cette  entreprise,  qn  ne 
peut  qu'être  très-utile  au  progrès  agricole. 

IX.  —  La  betterave  et  Vindustrie  sucrier e. 
Le  temps  a  continué  d'être  peu  favorable  à  l'achèvement  des  ensemence- 
ments de  betteraves.  Toutefois  cette  opération  importante  peut  être 
considérée  comme  achevée,  mais  elle  aura  été  faite  dans  des  conditions 
généralement  peu  favorables.  Les  circonstances  météorologiques  sont 
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au  contraire  propices  à  la  levée  des  plants.  Mais  il  faudrait,  désormais, 
que  la  chaleur  intervînt  pour  donner  à  la  végétatioQ  une  activité  né- 
cessaire dès  le  début.  —  Le  Journal  officiel  publie  le  tableau  de,la 
production  et  des  mouvements  des  sucres  indigènes  depuis  le  com- 
mencement de  la  campagne  jusqu'à  la  fm  du  mois  d'avril.  La  situation 
n'a  pas  beaucoup  varié  pendant  le  mois  ;  elle  est  à  peu  près  celle  que 
nous  avons  analysée  d'après  le  tableau  publié  pour  le  mois  de  mars  par 
l'administration  des  contributions  indirectes. 

X.  —  Concours  du  Comice  de  Seine-et-Oise, 

La  date  du  concours  annuel  de  l'important  Comice  du  département 
de  Seine-et-Oise  vient  d'être  fixée:  ce  concours  aura  lieu  le  dimanche 
30  juin  à  Kpône,  canton  et  arrondissement  de  Mantes,  sur  les  terres  de 
Mme  Vve  Didier,  exploitées  par  MM.  Gilleron  et  Grespin,  fermiers 
sortant  et  entrant.  On  se  rend  à  Epùne  par  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest, 
ligne  de  Paris  au  Havre,  en  descendant  à  la  station  d'Epône.  Un 
concours  spcial  de  machines  à  faucher,  à  faner  et  à  racler  les  four- 
rages, placé  sur  la  direction  spéciale  du  jury  des  instruments,  aura 
lieu  le  même  jour  de  9  à  1 1  heures  du  matin.  Les  concurrents  devront 
être  rendus  à  8  heures  sur  le  champ  du  concours,  et  se  pourvoir  à 
leurs  frais  des  chevaux  nécessaires  au  travail  de  leurs  machines. 
XL  — Les  inondations  en  Lorraine. 

Les  pluies  qui  sont  tombées  prindaat  les  dern  ers  jours  du  mois 
d'avril  ont  amené  sur  plusieurs  points  des  crues  abondantes  des 
rivières  et  des  cours  d'eau.  Nous  devons  tout  particulièrement  si- 
gnaler la  cruesubite  de  la  Sarre  et  du  la  Moselle,  dont  les  eaux,  aux  en- 
virons de  Metz  et  sur  une  partiede  leur  cours,  sont  sorties  presqua  ino- 
pinément de  leur  lit,  ont  détruit  des  digues  et  se  sont  répandues  dans 
la  campagne.  Lesdéi^âtô  ont  été  considérables,  et  les  pertes  sont  grand^.s 
pour  les  riverains.  Les  prairies  sont  envasées,  et  dans  les  terres  arables 
atteintes  par  les  eaux,  les  récoltes  sont  perdues  ou  gravement  compro- 
mises. C'est  un  fléau  de  plus  à  ajouter  à  tous  ceux  qui  depuis  dix  ans 
sont  tombés  sur  le  pays  lorrain. 

XII.  —  La  culture  du  lin. 

Parmi  les  concours  ouverts  par  la  Société  industrielle  du  Nord  qui 
a  pour  pour  président  le  vénéré  M.  Kuhlmann,  et  pour  secrétaire 
M.  Coren\\inder,  nous  devons  en  signaler  un  qui  s'adresse  tout  parti- 
culièrement aux  agriculteurs.  Il  est  ainsi  libellé  par  la  Société  :  «  Ex- 
périences sur  la  culture  du  lin,  par  l'emploi  exclusif  d'engrais 
chimiques,  comparés  aux  engrais  ordinaires  :  influence  sur  plusieurs 
récoltes  succeirsives.  »  Les  récompenses  consisteront  en  médailles 
d'or,  de  vermeil,  d'argent  ou  de  bronze,  suivant  le  mérite  des  concur- 
rents. Les  Mémoires  présentés  au  concours  doivent  être  parvenus  au 
siège  de  la  Société  avant  le  30  octobre  prochain. 

XIII.  —  Essais  et  ventes  de  machines  agricoles 

Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Ghâlons  (Marne)  joindra  à  sa  dis- 
tribution annuelle  de  récompenses  aux  serviteurs  de  fermes  un  essai 
public  de  moissonneuses-lieuses  et  de  moissonneuses  à  un  cheval.  Ce 
concours  sera  suivi  d'une  exposition  et  d'une  vente  d'instruments 
agricoles  avec  primes  au  profit  des  acheteurs  membres  de  l'association. 
Ces  différentes réunioBssetiendront  simultanémentà  Châlons-sur-Marne 
au  commencement  de  juillet  procJiain,  époque  de  la  maturité  des  seigles, 
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Tous  les  constructeurs  français  et  étrangers  sont  invités  à  y  prendre 
part. 

XrV.—  Réorganisation  des  bureaux  à  l'administration  des  forêts. 
Le  Journal  officiel  du  15  mai  publie  le  décret  suivant  relatif  à  la 
réorganisation  du  travail  des  bureaux  à  l'administration  centrale  des 
forêts  : 

Art.  1".  —  Sont  supprimés,  à  radministïalion centrale  des  forêts,  les  grades  de 
chef  et  de  sous-chef  de  bureau. 
Art.  2.  —  Le  travail  des  bureaux  est  réparti  entre  quatre  services  généraux. 
A  la  tête  de  chacun  de  ces  quatre  services  est  placé  un  conservateur. 
Art.  3.  —  Le  conservateur  placé  à  la  tête  du  premier  service  comprenant  le 
personnel  et  le  coctrôle,  a  rang  d'inspecteur  géuéral  et  est  chargé  de  la  direc- 
tion des  trois  autres  services.  Il  est  attaché  en  outre,  en  qualité  de  secrétaire,  au 
conseil  d'administration. 

Art.  4.  —  Les  quatre  services  se  subdivisent  en  sections  dirigées  par  des  ins- 
pecteurs ayant  sous  leurs  ordres  des  sous-inspecleurs. 
1  .q  Art.  5.  ■—  11  est  créé,  en  conséquence,  en  vue  de  cette  organisation  : 
l'i.  i  emplois  de  conservateurs,  chefs  de  service; 
-*"'.8  emplois  d'inspecteurs,  chefs  de  sections: 
16  emplois  de  ^ous-inspecteurs. 

Ces  agents  sont  placés,  sous  le  rapport  du  traitement  et  des  conditions  d'avan- 
cement, dans  la  même  situation  que  ceux  du  même  grade  appartenant  au  service 
•  extérieur. 

Les  inspecteurs  et  les  sous-inspecteurs  recevront  une  indemnité  de  séjour  dont 
le  montant  sera  réglé  par  le  ministre. 

Art.  6.  —  Nul  agent  du  service  central  ne  pourra  être  promu  soit  au  grade 
d'inspecteur  soit  au  grade  de  conservateur,  à  moins  d'avoir  exercé  préalablement, 
dans  le  premier  cas,  les  fonctions  de  chef  de  cantonnement  pendant  trois  ans; 
dans  lesecond  cas, celles  d'inspecteur  du  service  actif  ordinaire  pendant  douze  ans. 
Transitoirement,  cette  règle  ne  sera  pas  appliquée  aux  sous-chefs  de  1'*  classe, 
actuellement  compris  daus  les  cadres  de  radurioistraiioa  centrale. 

Art.  7. —  Le  uomore  des  commis  est  fixéà  16.  Leurs  titres, classes, émoluments, 
seront  déterminés  par  le  ministre,  sans  que  le  chiffre  du  traitement  le  plus  élevé 
puisse  dépasser  3,500  fr.  Ces  commis  seront  recrutés  parmi  les  gardes  généraux 
adjoints  et  les  préposés   du  service  extérieur. 

Art.  8.  —  La  réorganisation  résultant  des  dispositions  qui  précèdent  sera  réalisée 
au  fur  et  à  mesure  des  vacances  qui  se  produiront  tant  dans  les  bureaux  que  dans 
le  service  actif,  et  en  observant  les  assimilations  de  grade  qui  demeurent  ainsi 
fixées  : 

Chefs  de  bureaux Conservateurs. 

Sous-chefs Inspecteurs 

Commis  principaux Sous-inspecteurs. 

Art.  9.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  est  chargé  de  l'exécu- 
,    tion  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  k  Paris,  le  11  mai  1878. 

'     Ce  décréta  été  rendu  conformémenfà  l'avis  de  la  Commission  supé- 
'  rieure  des  forêts.   11- sera  certainement  accueilli  avec  faveur  par  tous 
'  les,  forestiers.    Son  application  aura  le  grand  avantage   d'initier  les 
agents  du  service  central  à  tous  les  détails  de  la  pratique  forestière, 
avec  lesquels   ils  ne  peuvent  se  familiariser  que  dans  le  service  exté- 
rieur. 

XV.  — ■  Expérience  sur  les  prairies. 
Nous  recevons  la  lettre  suivante,  que  nous  nous  empressons  d'in- 
/  :S^rerî 

^  -Conformément  aux  engagements  que  j'ai ;pris  envers  M.  Goetz,  .agriculteur  alsa- 
cien, de  rendre  publics  les  essais  que:  je  faissdejson  système  de  prairies  sans  irriga- 
tion, je  viens  vous  prier,monsieur  e  rédacteur, de  Lien  vouloir  assister  à  une  visite 
de  mes  prairies,  qui  doit  avoir  lieu  le  2u  mai  courant.  Je  vous  servais  bien  recon- 
naissant si  vous  vouliez  me  prêter  le  concours  de  votre  estimable  jouriial  pour  en 
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donrer  connaissance  k  vos  lecteurs  en  les  engageant  à  venir  constater  eux-mêmes 
es  rendements  de  ces  prairies, 
La  visite  aura  lieii  à  3  heures  de  l'après-midi. 

Agréez,  etc.  P.  Cocquerel. 

Agriculteur  à  Sassay,  par  Évreux  (Eure). 

Notre  correspondant  ajoute  que,  sur  la  demande  des  visiteurs,  il  se 
chargera  de  leur  retenir  des  voitures  pour  se  rendre  d'Évreux  à  Sassay, 
distant  de  cette  ville  de  7  kilomètres  et  demi. 

XVI.    —  Nouvelles  de  Vital  des  récoltes  en  (erre. 

Les  nouvelles  de  la  situation  de  la  plupart  des  récoltes  confiées  à 
la  terre  n'ont  pas  beaucoup  varié.  On  en  jugera  par  les  notes  sui- 
vantes. 

Dans  le  département  de  l'Aisne,  on  se  loue  de  l'aspect  des  céréales, 
et  on  compte  sur  d'abondants  fourrages,  d'après  la  note  que  M.  Du- 
bosq  nous  envoie  de  Château-Thierry,  à  la  date  du  6  mai  : 

«  Depuis  ime quinzaine  de  jour?,  la  douceur  de  la  température  a  fait  développer 
tous  les  produits  de  la  teire.  Les  semences  des  plantes  printanières,  qui  avaient 
été  arrêléesdansleur  végétation  par  un  temps  froid  et  humide,  commencent  aujour- 
d'hui à  bien  lever;  elles  ne  tarderont  pas  couvrir  la  terre.  Les  praiiies  naturelles  et 
ariiËclelIes  poussent  en  ce  moment  abondamment.  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que 
1  eur  première  coupe  donnera  une  bonne  et  excellente  récolte  de  fourrage. 

«Les  blés  sont  magnifiques;  leur  v'gétaiion  depuis  les  journées  de  chaleur 
donne  à  la  cul  ure  l'espéracce  d'une  récolte  exceptionnelle  en  grain  et  en  paille, 
s'il  ne  survient  riea  de  fâ;heux  au  moment  de  l'épiage  et  de  la  floraison. 

«  le  temps  ccuvert  et  chaud  a  été  Irès-profitable  aux  arbres  fruitiers.  11  est 
probable  qu'il  y  aura  beauroup  de  |omraes;  peu  de  poires;  abonlarament  de 
fruits  à  noyau.  Si  h  s  gelées  printanières  ne  viennent  pas  faire  sentir  leur 
rigueur,  il  y  aura  une  bonne  récolte  en  vin;  la  montre  de  la  vigne  est  en  ce  mo- 
ment très  bille.  Un  peu  de  pluie  en  ce  moment  serait  assez  favorable.  » 

Les  pluies  ont  été  très-abondant  s  dans  les  Vosges,  et  elles  ont  re- 
tardé les  travaux,  ainsi  qu  il  résulte  de  la  noie  que  M.  Jacquot  nous 
envoie  de  Vagney,  à  la  date  du   5  mai  : 

«  Les  seigles  d'au'omne  se  sont  assez  bien  conservés  sous  l'épais  manteau  de 
neige  qui  a  couvert  nos  campapnc s  pendant  deux  long^  mois. 

«  Les  pluies  persi-'tantes  (*e  la  dernière  quinzaine  ont  retardé  les  labours, qu'on 
a  dû  faire  dans  Ja  boue  en  bien  des  endroits  ;  les  pommes  de  terre  plantées  dans 
ces  conditiors  et  avant  les  pluies  pourront  se  trouver  éclaircies  par  la  pourriture. 
Depuis  tois  jours  le  temps  est  au  beau,  avec  température  élevée,  mais  la 
tendance  à  l'orage  nous  fait  craindre  le  retour  pn^chain  au  temps  pluvieux. 

«  La  ré.  0  te  tourra^ère  va  et' e  d'une  abcndance  exceptionnelle,  pour  peu  que  le 
temps  se  maintienne  favoralle;  aussi  pressent-on  une  grande  difficulté  d'emmaga- 
siner, attendu  qu'il  reste  considérablement  de  la  re'colte  de  l'année  dernière.  Ces 
récoltes  labuleuses  de  fourrages  sont  même  un  inconvénient  pour  le  cultivateur, 
qui  ne  peut  se  pouivoir  de  bé'ail  qu'avec  la  certitude  d'y  perdre  considérablement 
à  la  prochaine  pénurie  fourragère,  qu'il  sera  forcé  de  revendre  à  moitié  prix  qu'il 
aura  acheté.  D'ailleurs  les  fouriages  qui  ne  se  vendent  plus  que  28  fr.  les  10  ki- 
log.,  moitié  d'un  prix  rémunérateur,  font  une  situation  qui  engage  à  ne  rien  en- 
trepiendre. 

«  J'ai  pu  me  convaincre  cette  année  de  la  vertu  fertilisante  de  la  neige,  qui, 
tombée  en  grande  abondance  cet  hiver  sur  nos  montagnes,  a  laissé  des  dépôts  d'un 
lîédiment  noirâtre  (|u'on  remarquait  en  longues  bandes  plus  ou  moins  distantes  les 
unes  des  autres  ou  chaque  ride  de  la  neige  causée  par  l'eau  des  dégels  momentanés 
qui  crt-usaient  une  infinité  de  petites  rigoles  sur  la  neige.  Ces  dépôts  étaient  ass°z 
caractérisés  pour  les  apercevoir  de  loiu,  et  donnaient  au  sol  un  aspect  curieux  à 
voir.  La  végétation  n'en  a  pas  encore  etTacé  partout  les  traces;  elle  s'y  fait  remar- 
quer par  une  couleur  verte  beaucoup  plus  prononcée  qu'ailleurs.  » 

M.  Jacquot  nous  envoie  la  nouvellenole  suivante  à  la  date  du  14  mai: 

«  L'état  des  récoltes  est  toujours  le  même  depuis  ma  dernière  note,  sinon  que 
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les  orages  ont  un  peu  refroidi  la  température.  Les  herbes  végètent  partout  à  foi- 
son; dans  les  champs  elles  donnent  immensément  de  travail  pour  les  détruire. 
Les  derniè  es  averses  étaient  mélangées  de  grésil;  mauvais  signe;  mais  le  vent 
reste  néanmoins  au  Sud-Ouest.  » 

La  situation  était  généralement  bonne  dans  la  Sarthe,  d'après  la 
note  que  M.  de  Villiers  de  l'Isle  Adam  nous  envoie  du  Mans,  à  la  fin 
du  mois  d'avril  : 

«  Les  céréales  d'hiver  ont  une  très-belle  apparence  ;  il  en  est  de  même  des  prai- 
ries naturelles  et  artificielles.  La  température  s'est  sensiblement  élevée  et  la  végé- 
tation a  pris  beaucoup  d'activité.  Les  pluies  sont  très-fréquentes,  ce  qui  n'est  pas 
sans  causer  de  l'embarras  aux  cultivateurs  en  retard  pour  faire  leurs  semailles,  » 

Dans  le  département  de  IWin,  d'après  la  note  que  M.  Garin  nous 
transmet,  à  la  date  du  12  mai,  Thumidité  a  beaucoup  retardé  tous  les 
travaux  agricoles  : 

«  Depuis  trois  ou  quatre  jours,  nous  avons  fini,  ce  nous  semble,  avec  la  longue 
période  de  pluies  qui  a  commencé  le  premier  du  mois  dernier  et  n'a  cessé  que 
le  8  mai.  Nous  avons,  en  effet,  enregistré  sur  les  30  jours  du  mois  d'avril  18  jours 
de  pluies  qui  ont  versé  sur  le  sol  la  quantité  énorme  de  160  millimètres  d'eau.  Ces 
pluies  continuelles  ont  fait  beaucoup  de  mal  aux  arbres  fruitiers  ;  aussi  nous  n'au- 
rons ni  cerises,  ni  poires,  ni  prunes,  et  presque  pas  de  pêches.  En  revanche  les 
pommiers  et  les  coignassiers  sont  chargés  de  fleurs,  et  promettent  beaucoup  de 
fruits. 

ce  Les  travaux  de  la  campagne  sont  très  en  retard,  car  depuis  près  d'un  mois  il 
a  été  impossible  de  mettre  le  pied  dans  les  terres,  d'efiectuer  les  labours  du 
printemps  et  de  donner  une  première  façon  à  la  vigne  qui  est  étouffée  par 
les  mauvaises  herbes  et  montre  peu  de  rainn.  Dans  les  terrains  forts  et  humides 
les  blés  jaunissent  et  s'étiolent.  Seules  les  prairies  ont  une  belle  apparence. 

«  Ces  deux  ou  trois  derniers  jours  de  beau  temps  et  de  chaleur  redonnent  un 
peu  de  courage  aux  laboureurs  qui  se  hâtent  de  procéder  aux  labours  en  relard, 
quoique  le  terrain  ne  soit  pas  encore  suffisamment  détrempé.  » 

Quoique  peu  favorable  à  la  f)lupart  des  récoltes,  la  température  du 
mois  d'avril  n'a  pas  été  préjudiciable,  dans  ia  Gironde,  d'après  la  note 
que  M.  Pelit-Lafitte  nous  envoie  de  Bordeaux,  à  la  date  du  6  mai  : 

«  Sous  le  rapport  des  températur-^s,  le  mois  d'avril  a  sensiblement  dépassé  la 
moyenne  que  lui  départit  habiluellement  notre  climat.  Cela  ;ient  particulièrement 
à  quelques  expressions  isolées  q^i  se  sont  produites,  notamment  dans  les  derniers 
jours,  du  23  au  30.  En  fait  de  pluies,  elles  ont  été  assez  nombreuses  et  assez  abon- 
dantes, durant  la  période  du  14  au  24,  pour  agir  s:irle=^  cours  d'eau  et  faire  crain- 
dre de  daijgereubos  iuondaîious.  Quant  aux  appréhen  ions  do  gelée%  toujours  si 
vives  durant  ce  mois,  et  l'iuflu-nce  ce  la  luoe  lou'^se  qui  avait  commencé  le  2, 
Dieu  merci,  elles  ne  se  ^ont  pas  réalisé  s,  et  l'on  peut  dire  même  qu'il  n'a  pas  éié, 
à  p.Toprernent  parler,  de  journées  su-ceptibles  de  donner  lieu  en  ce  genre  à  des 
c  aintes  ft  nuées,  pas  même  celle  du  preraiar  avec  pluie  et  tempête. 

«  Aucune  récolte  n'a  souffert  en  avril  de  manière  k  faire  craindre  de  regrettables 
diminutions  de  produits.  L-s  céréales  oat  maintenu  leur  état  satis'aisant,  malgré 
un  régime  qui  ne  pouvait  que  favoriser  les  herbes  et  rendre  les  sarclages  difficiles. 
Les  prairie=,  dont  le  mois  de  mars  n'avait  encore  satisfait  qu'incomplètement  le  be- 
soin d'humidité,  ont  dû  au  mo  s  a'avril  c^tte  complète  satisfaction  et  leur  situation 
est  des  plus  avantageuses.  La  vigne,  dont  les  premiers  signes  de  réveil  ne  se  sont 
manifestés  d'une  manière  g%érale  que  du  10  au  15,  c'est-^-d''ra  avec  un  retard 
de  six  à  huit  jours,  a  procédé  en  ce  réveil  avec  uu  ensemble,  une  spontanéité,  une 
vigueur  tout  à  fait  remarquables.  Les  pluies  du  17  au  "25  ont  pu  modérer,  il  est 
vrai,  ce  premier  élan,  mais  sans  rien  changer  à  ce  qu'il  promettait,  à  ce  qu'il  a  tenu 
jusqu'ici.  Tels  ont  été  les  effets  du  second  mois  du  pi-intemps  :  elî'-'ls  d'autant  plus 
importants  qu'il   s'agit  ici  de  la  carrière  annuelle  de  la  vigne,  et  de  son  succès. 

D'après  la  note  que  M.  de  Lentilhac  nous  envoie  de  St-Jean  d'Ataux, 
à  la  date  du  13  avril,  les  froids  tardifs  ont  compromis  la  plupart  des  ré- 
coltes fruitières  dans  la  Dordogne  ; 
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.:  «.Si  les  remarques  de  certains  cultivateurs  étaient  fondées,  mars  ayant  donné 
deux  jours  de  brouillard,  lés  7  et  19,  nous  aurions  à  craindre  des  gelées  blanches 
au  mois  de  mai  à  ces  deux  dates!...  Nous  verrons  bien.  •  : 

«  Nous  pouvons  dire  qu'en  fait  de  température,  aucunmois  ne  fut  plus  varié  en 
incideits  imprévus  (jue  le  inois  qui  vient  de  finir.  Chaudes  journées,  neige,  grêle, 
brouillard,  bourrasques  de  vent  et  de  pluie,  jgelée;  blanche  et  forte  gelée,  rien 
n'y  a  manqué. 

'«Ces  brusques  variations,  l'abaissementnocturne  de  la  température, ont  retenu 
l'essor  de  la  végélatinn  sans  la  suspendre  entièrement.  Les  arbres  à  fruit  ont 
épanoui  leurs  boutons;  les  pommes  de  terre  hâtives  et- généralement  toutes  les 
primeurs  de  la  saison  se  sont  peut-être  bien  imprudemment  aventurées  sous 
l'action  de  quelques  tièdesjcmrnéès;  nous  ne  poiivons  iEincore  apprécier  Its  d<^gâts, 
si  dégâts  i!  ya;mais  il  est  bien  à  craindre  que  les  abricotiers,  pêchers,  etc.,  n'aient 
payé  leur  tribut  à  c^;^  froids.  Encoie  si  c'était  les  derniers! 

«  Le  jeudi  4  avril,  les  habitants  de  Berg,erac  ont  pu  admirer,  de  onze  heures  du 
matin  à  cinq  heures  du  soir,  un  magnifique  halo  solaire,  phénomène  assez  rare 
lorsqu'il  apparaît  complet  comme  celui-là.  Le  cercle  de  grand  diamètre,  concen- 
trique au  solei',  était  fortement  coloré,  'e  rouge  à  l'intérieur  et  le  violet  au  dehors.» 

Voici  la  nouvelle  note  que  M.  de  Lentilhac  nous  adresse  à  la  date  du 
8  mai  : 

«  Les  eaux  sont  sorties  de  leur  lit  le  23,  mais  sans  occasionner  de  dégâts  sérieux. 
En  somme  les  fluctuations  atmosphériques  ont  suivi,  à  peu  de  chose  près,  les 
mêmes  phases  qu'au  mois  d'avril  de  l'an  dernier,  ce  qui  fait  supposer  que  la  ré- 
coite des  \rA  i'-s  aitiiicielles  et  naturelles  se  présentera  dans  des  condiiions  ana- 
logues, qui  furent  celles  d'une  bonne  récolte.  Celte  température  sombre,  jiluvieuse, 
accompagnée  de  fréquents  abaissements,  sans  donner  cependant  de  ge'ée,  a  favorisé 
jusqu'à  ce  jour  la  végéialion  herbacée;  lea  fourrages  et  les  prés  s'en  trouvent  bien. 

Dans  les  Hautes-Alpe.s,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  que  iM.  Allard 
nous  envoya't  oe  Cliâteauroux-les-Alpes,  à  la  date  du  1"  avril,  il  yaeu 
aussi  des  dégâts    occasionnés  par    les   froids  de  la  fin   de  njars: 

«  La  douceur  de  la  température  qui  a  régné  pendant  la  pre  ï'ière  quinzaine  de 
mars  avat  activé  la  végétaiion  qi  i  éiaU  généi'alement  très- avancera;  les  prés 
commençaient  à  verdoyer,  et  l'aspecf.  des  emb'avures  d'automne  était  de-  plus 
satisfaisants;  les  espaliers  le-  mieux  abrités  c  imruençaient  déjà  adonner  des  fleurs; 
mais  depuis  le  15,  un  vetit  venant  des  régions  du  nord -est  à  abaissé  excessive- 
ment la  température,  et  parfois  jusqu'à  znro.  Cependant  ce  changement  subit  de 
température  ne  parait  pas  avoir  nui  à  la  végétation,  qui,  au  reste,  avait  besoin 
d'être  contenue,  et  on  espère  au  contraire  que  ce  sera  pour  le  bien  général.  L'état 
sanitaire  des  bestiaux  est  bon.  » 

A  la  date  du  T'  mai,  M.   Allard  nous  envoie  la  nouvelle  note  qui 
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«  E?s  plnièà  presque  ininterrompues  que  le  mois  d'avril  nous  a  données  ont 
non-seulement  refroidi  la  température,  mais  elles  ont  encore  compromis  la  flo- 
fais-on  des  arbres  (ruitiers.  Les  terres  sont  tellement  impréijnées  d'humidité  que 
l'on  éc  Voit  partout  que  des  mares  d'eau.  Cet  état  anormal  de  tempéiature  a 
côcsidérableiûent  ralenti  les  progrès  de  la  végétation,  et  retardé,  par  suite,  les  tra- 
vaux'de  la  saison. 

'«'Lesblésd'automi^e  et  de  printemps  donnent  les  plus  belles  espérances.  Les  prai- 
ries naturelles  et  artificielles,  d'une  luxuriante  végétation,  promettent  une  abon- 
dante récolte  On  commence  à  planter  les  pommes  de  terre  ainsi  que  les 
haricuts.  L'état  sanitaire  des  bestiaux  est  satis'aitant.  » 

Les  pluies  abondantes  des  ceux  dernières  semaines  ont  nui  à  la 
fin  d(  s  travaux  de  semailles.  Les  céréales  en  terre  ne  paraissent  pas 
en  avoir  beaucoup  soufîert,  d'une  manière  générale.  Mais  aujourd'hui 
on  demande  de  !a  chaleur.  La  récolte  fourragère  sera  abondante  dans  le 
centre  et  le  nord  de  la  France  ;  dans  la  région  méridionale,  elle  sera 
meilleure  que  la  plupart  des  agriculteurs  ne  l'espéraient  il  y  a  quelques 
semaines.  J.  A.  Iîarral. 
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VUES  SUR    L'ORGANISATION  ET   SUR  LE  FONGTÏONNlilMliNT 

DU   SERVICE  DES    ÉPIZOOTIES   EN    FRANGE.  -^  II. 

Dans  un  rapport  adressé  à  M.  le  Préfet  du  Finistère,  en  date  du  12  décembre 
1866,  recherchant  les  moyens  d'extinciion  d'un  fléau  (le  charbon)  qui  dé- 
soie dnpuis  trop  longtemps  les  populations  rurales  d'un  grand  n')mljre  de  nos 
cinlons,  nous  disi-ns,  après  avoir  insisté  sur  la  stricte  observani-e  des  deux 
mesures  les  plus  urgentes  en  ci  s  /invasion  épizootique  [la  déclaration  à  l'auto- 
rité et  la  séquestration  des  sujets  malades^  ariicla  'i59  du  Gode  pànal)  nous 
disions  que  c-s  deux  mesures,  fort  utiles  en  ce  cas,  et  même  tout  à  fait 'néces- 
saires, devaient  se  compléter  par  un  ensemble  d'autres  mesures  formant  tout  un 
sy.^tème  parmauent  de  défense  contre  ce  terrible  mal. 

A  cet  eâet,  convamcu  alors,  corn  ue  nous  le  sommes  encore  aujourd'hui,  qae  la 
prophylaxie  du  charbon  et  celle  des  autres  maladies  épizootiques  ou  conîafrienses 
n'aura  de  points  d'appui  solides  qu'autant  que  les  intéressés,  rendus  ap'es  à 
apprécier  par  eux-mêmes  et  à  agir  par  eux-mêmes,  dans  une  cert=tme  limite  tout 
au  moins,  ea  arriveront  à  s'aider  eux-mêmes^  nous  pensions  (nous  le  pensons 
toujouis)  que  la  première  chose  à  faire  c'était  de  répandre  le  plus  de  jour 
possible  sur  la  question,  de  1  éclairer  le  plus  possible  en  propageant  dans  nos 
campagnes  une  iastriiclion  simple  sur  l'histoire  de  la  maladie,  sur'ses  symptômes, 
ses  basions,  son  traiiement,  et  suriout  sur  ses  causes. 

En  s  cond  lieu,  nous  demandions  que  les  Comices  et  Sociétés  agricoles  du  dé- 
partement fussent  ap.,elés  à  intervenir  «  par  un  système  de  primes  importa  iieà 
offertes  aux  cultivateurs  i  proprirtaires  et  fermiers)  dont  les  écuries  et  les  éta- 
Mes  présenteraient  des  co  ditions  hygiéniques  convenable?,  et  dont  les  fumiers  et 
purins  seraient   aménagés  de  la  meilleure  taçon    5> 

En  troisième  lieu,  nous  voulions  la  création  d'une  Commission  départementale 
des  épizooties,  pouvant  fonctionner,  au  )>lus  grand  avantage  de  la  fortune  ci  d«  la 
santé  publiques,  à  côté  des  Conseils  d'hygiène  créés  par  la  loi  de  1850,  et  sans 
aucunement  faire  double  emploi  avec  eux. 

Enfin,  un  quatrième  moyen  que  nous  avons  vainement  préconisé,  dont  nous  avons 
en  vain  teoté  nous-même  l'application,  mais  que  nous  ne  cesserons  pourtant  de 
recommander  à  l'attention  et  à  la  sollicitude  des  hommes  de  bonne  volonté  qui  nff 
se  laissent  pas  tebuter  par  les  obstacles  dont  la  route  est  semée,  c'est  l'AssuranCb 
agricole,  ['Assurance  mutuelle  contre  la  mortalité  du,  bétail.  —  Nous  y  revien- 
drons plus  loin. 

Plus  tard,  en  1871,  quand  le  typhus  vint  nous  faire  cette  visite  imprévue  dont 
nous  nous  serions  bien  passé,  nous  eûmes  recours  aux  conférences  faites 
en  français  et  en  breton,  dan-  les  bourgs  et  dans  les  villages.  Le  succès  de 
ces  conférences  fut  exceptionnellement  des  plus  complets;  nous  en  reparlerons 
aussi  tout  à  l'heure. 

Tel  était  alors  notre  programme  d'action,  qui  peut  se  résumer  en  ces  termes 
simples  : 

]"  L'instruction  spé  iale  et  technique,  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde  et  ré- 
pandue à  profusion,  par  la  parole  et  par  l'écrit; 

2°  Les  primes  à  ceux  qui  font  biea  pour  les  engager  à  persévérer  dans  la  bonne 
voie,  et  pour  inciter  les  autres  à  suivre  leur  exeaiple; 

3°  L'intervention  administrative  s'appuyant  sur  le  concours  et  sur  les  avis 
désintéressés  des  hommes  les  plus  compétents  en  la  matière  formant  conseil  de 
direction  du  service; 

4"  L'action  individuelle  et  collective  de  l'initiative  privée,  se  manifestant  ici  par 
la  fondation  de  la  garantie  mutuelle,  entre  les  propriétaires  d'animaux,  contre  les 
risques  da  pertes. 

Or,  ce  qu'était  notre  programme  il  y  a  douze  ans,  il  l'est  encore  aujour- 
d'hui dans  son  ensemble,  car,  si  l'étendant  à  tous  les  cas  possibles  de  maladies 
épizootiques,  enzootiques  ou  contagieuses  qui  peuvent  se  produire  chez  nous, 
nous  y  ajoutons,  comme  en  Belgique,  un  servicp  spécial  de  statistique  annuelle 
de  ia  mortalité  des  animaux  dome-^-tiques,  avec  indication  des  causes;  plus,  un 
service  sérieux  d'inspection  des  foires  et  marchés,  des  abattoirs  et  clos  d'cquarris- 
sage,  toutes  choses  parfaitement  négligées  jusqu'ici  et  pourtant  si  utiles  au  double 
paint  de  vue  des  intérêts  de  la  propriété  privée  et  de  la  sauvegarde  de  la  santé 
publique,  nous  aurons  complété  l'énumération  des  moyens  à  l'aide  desquels  on 
pourra  assurer  le  servies  jâes  égizooties  en  France. 
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On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  l'organisation  de  ce  nouveau  seiyice  implique 
l'intervention  de  deux  éléments  principaux  qui  soat  :  1°  l'autorité  publique  ; 
go  l'initiative  privée,  ^  ...... 

L'autorité  pub'ique  aura  pour  organes,  d  une  pirt,  le  pouvoir  judiciaire  chargé 
de  connaître  des  contraventions  et  des  délits  commis  à  l'encontre  des  règlements 
de  la  police  sanitaire  ;  d'autre  part,  h  pouvoir  administratif,  qui  a  pour  attribu- 
tions cle  rechercher  et  d'ordonner  les  mesures  les  plus  propres  à  l'exécution  et  à 
l'applicationde  la  loi. 

Celle  ci  est  encore  éparpillée  un  peu  partout,  ce  qui  eSt  un  detaut  très-grave  que 
le  nouveau  projet  de  Gode  rural  tienlra^^ans  doute  à  faire  disparaître.  On 
trouve  en  effet,  ialoi  sur  la  matière  inscrite  d'abord  daMsdd  vieux  édits.  ordonnances 
et  arrêts  en:ore  en  vigueur,  et  dont  celai  du  Conseil  d'Eia».  du  Roy,  du  16  juillet 
1784  est  resté  le  prototype  souvent  invoqué  par  les  co  rs  et  tribunaux.  Puis 
nous'  avons  les  dispositions  du  Code  civil  (art. _  1382  à  1385),  relatives  à  la 
responsabilité  des  propriétaires  ou  détenteurs  d'animaux  vis-à-vis  des  voisins  qui 
peuvent  être  flésés.  Le  Code  pénal,  dans  les  articles  459  déjà  cité  à  462,  règle 
les  obligations  des  propriétaires  d'animaux  atteints  de  maladies  contagieus3S, 
envers  les  autorités  locales,  et  détermine  les  devoirs  de  celles-ci  vis-à-vis  du  public 


intéresse. 


Enfin  la  loi  se  retrouve  encore  dans  les  ordonnances  royales,  les  décreis,  arrê- 
tés et  règlements  di  ers  qui  ont  été  édictés,  à  diverses  époques,  depuis  la  Révolu- 
tion dans  le  but  d'arrêter  les  contagions  qui  se  faisaient  sentir  sur  nos  animaux, 
et   par  extensim,  souvent  aussi  sur  les  hommes  eux-mêmes. 

'Parmi  ces  derniers  documents,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  citer,  au  passage, 
l'un  des  plus  récents,  et  en  même  temps  le  plus  complet  :  c'est  la  remarquable 
ord'inulnce  de  police  publiée,  à  la  date  du  27  décembre  1875,  p^r  M.  Léon  Re- 
nault alors  préfet  de  police  à  Paris,  ordonnance  dont  a  dû  s'inspirer  la  pensée 
ministérielle  qui  a  prescrit  l'organisation  d'ensemble  du  service  des  épizoolies. 

Que  si  maintenant  l'on  veut  se  rendre  compte  de  la  part  respective  d'influence 
qui  appartient  à  ch'icun  des  deux  éléments  principaux  auxquels  nous  avons  dit 
qu'incombait,  la  réa'ii-ation  de  l'œuvre  nouvelle,  il  sera  facile  de  c<  mprendre  k  pre- 
mière vue  que  la  part  de  l'aulor'.té  publique  S3ra  forcément  prépondérante,  car 
c'est  à  raci'ion  admiuistiative qu'il  faut  demander:  1"  la  création  de  l'enseignement 
agrico'e  spécial  tout  ce  qui  est  relatif  au  s.rvice  des  épizooties;  2»  l'élude  des 
voies  et  movens  de  la  police  sanitaire;  3°  l'établissement  indispensable,  si  l'on 
veut  faire  les  choses  au  complet,  de  l'inspection  des  foires  et  marchés,  ainsi 
que  la  i-urveillance  et  le  contrôle  du  commerce  de  la  boucherie,  dans  ses 
avec  les'exi^eaces  de  l'hygiène  publi^u-  ;  4"  la  création  de  la  statistique  annuelle 
rapports  des  animaux,  et  celle  des  causes  de  la  mortaUté,  ce  qui  est  encore 
absolument  nécessaire  pour  nous  diriger  avec  cerli  ude  vers  le  but  qu'il  s'agit 

d'atteindre.  .  .  ce    ,    a    v   -,■  ,■ 

D'après  cela  la  part  d  action  qui  incombe  aux  etlorts  del  initiative  privée  reste, 
en  apparence,  bien  minime,  puisqu'elle  n'a  plus  qu'à  se  préoccuper,  en  premier 
lisu  des  moye  s  pratiques  propres  à  propager  dans  nos  campagnes  les  bons  prin- 
cipes de  l'hygiène,  par  l'attribution,  aux  cultivateurs  les  plus  avancés  dans  les 
voies  indiquées  du  progrès,  de  prix  et  de  primes  destinés  à  récompenser  les 
efforts  vraiment  dignes  d'être  reconnus  et  acclamés,  et,  en  second  lieu,  qu'à  créer 
l'assurance  mutuelle  contre  la  mortalité  du  bétail. 

Mais  c'est  ici  précisément  qu'est  le  nœud  gordien  de  toute  lallaire;  c  est  ici 
qu'est  le  point  capital  de  la  pensée  qui  nous  guide,  en  écrivant  ces  lignes,  et  au- 
l'iès  duquel  tous  les  autres  points  du  programme  que  nous  avons  tracé  n'appa- 
raissent plus  que  comme  des  questions  de  détail,  dans  l'ensemble  du  projet  que 
nous  soumettons  aux  sages  appréciations  de  nos  bienveillants  lecteurs. 

Cependant  à  côté  de  cette  institution  des  assurances  agricoles  et  sur  le  pre- 
mier plan  coime  elles,  nous  plaçons,  par  ordre  d'importance,  l'œuvre  de  l'ensei- 
enement  agricole  populaire.  Nous  voulons  examiner  sommairement  ces  deux 
questions,  dans  leurs  rapports  avec  l'organisation  du  service  des  épizooties,  et 
pour  cela'  nous  demanderons  la  permission  de  les  traiter  à  part,  dans  un  troi- 
sième article.  ,  x>        j.  i       ■ 

Toutefois,  disons  dès  à  présent  que  le  système  d  assurance  que  nous  préconi- 
sons c'est  le  système  delà  mutualité  entre  les  propriHaires  et  fermiers  d'un  même 
canton  ou  d'un  groupe  de  communes  dans  le  même  canton,  ou  enfin,  plus  simple- 
ment 'encore,  d'une  seule  et  même  commune.  Ce  système,  d'après  nous,  de- 
vra s'établir  sans  tambour  ni  trompette  et  surloit  sans  aucin  de  ces  accessoires 
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cmis-majors  a-issi  onére  ux  qu;inutiles,  qui  ont  presque  partout  ét4  la  cause  pre- 
miere  et  efficiente  de  1  nsucces  éclatant  des  essais  qui  ont  été  faits  en  Francs 
depuis  vingt  ans. 

En  ce  qui  conerne  l'enseignement  agricole,  nous  aurons  aussi  à  exno=er  cpr- 
taines  vues,  ce-ta-nes  idées  qui  sont  loin  de  cadrer  avec  les  idées ^énéral.raent ad- 
mises aujourdhui  sur  la  matière.  Mai.,  à  ce  pn.pos,  noias  aurons  occasion 
de  rappeler,  ce  que  nous  avons  déjà  du  ailleurs,  ce  qu.  nous  avons  déji  répété  au 
début  de  ce  travail:  c  est  que  no. s  écivons  dans  l'intérêt  exclusif  a'uue  circon- 
scription déterminée,  en  nous  inspirar^t  des  circonstanc^s  de  temps  de  lieux 
et  de  milieux  où  nous  vivons;  sous  l'influence  des  observations  qu'il  nous  a  été 
donne  de  recur,  l,r,  et  de  l'expérience  q-ie  nous  avons  acquise  dans  l'étude  et,  dans 
Ja  pratique  des  choses  dont  nous  avons  à  parler.  C'est  pourquoi  nous  nous  croyons 
autorise  à  d;re,  des  à  présent,  aux  personnes  qui  veulent  bien  nous  suivre 
dans  nos  eiucubratuns  :  Ejcperlo  crecle  Robertof  M.  Tangut 

Vétérinaire. 

FUMIER  COUVERT  SERVANT  O'ËTÂBLE. 

Le  fumier  provenant  des  animaux  de  la  ferme  restera  toujours  le 
premier,  le  meilleur  et  le  plus  complet  de  tous  les  engrais  malo-ré 
l'emploi  des  engrais  de  commerce,  qui  depuis  qiielques  anncVs  ont 
pris  une  grande  extension  dans  les  exploitations  agricoles.  Reste  à 
savoir  quel  est  le  meilleur  système  pour  le  conserver,  sans  qu'il 
perde  ses  qualités  fertilisantes,  en  attendant  qu'il  puisse  être  transporté 
aux  champs  et  livré  à  la  terre. 

Plusieurs  systèmes  existent  pour  la  préparation  des  fumiers;  il  y  a: 
r  les  plates-formes,  qui  reçoivent  tous  les  jours  le  fumier  à  la  sor- 
tie des  étables;  2"  le  système  du  grand  agriculteur  du  nord,  le  re- 
gretté M.  Decrombecque,  qui  laissait  ses  fumiers  sous  ses  ani- 
inaux  pendant  deux  ou  trois  mois,  après  quoi  il  les  transportait 
directement  dans  les  champs;  3°  le  système  proposé  il  y  a  à  peu  près 
un  an,  consistant  à  réunir  tons  les  jours  dans  une  grande  bergerie 
les  fumiers  de  tous  les  autres  animaux,  afin  qu'ils  soient  tassés  par  le 
séjour  du  troupeau  à  la  bergerie;  4°  le  système  où  les  fumiers  réunis 
dans  une  fosse  sa  trouvent  exposés  aux  intempéries  des  saisons;  enfin, 
dans  un  assez  grand  nombre  de  fermes  mal  tenues,  les  fumiers  sont 
abandonnés  sur  toute  la  surface  d'une  grande  cour  qui  souvent  ne  forme 
même  pas  une  jatte  pour  retenir  les  purins. 

Le  fumier  couvert,  servant  enmêmetempsd'étable,  est,  ce  me  semble, 
un  des  systèmes  ottrant  le  plus  d'avantages.  Je  puis  le  recommander 
par  expérience,  en  ayant  un  dans  mon  exploitation  depuis  seize  ans. 

Avant  de  démontrer  l'avantage  que  prétente  dans  une  ferme  un 
fumier  couvert  faisant  étable,  jetons  un  coup  d'œil  sur  les  divers  sys- 
tèmes énoncés  ci-dessus. 

Le  système  des  fumiers  sur  plates-formes  donne  certainement,  lors- 
que le  fumier  y  est  travaillé  avec  tous  les  soins  qu'il  réclame,  un  très- 
bon  résultat,  et  on  obtient  ainsi  un  excellent  engrais  ;  mais  contre  ce 
système  il  y  a  la  main-d'œ  ivre  journalière,  qui  élève  le  prix  de  r^^vient 
du  mètrecube  de  fumier.  Sur  les  plates-formes  les  fumiers  des  diverses; 
éltibles  doivent  y  être  montés  tous  les  jours  et  y  être  arrangés  avec 
soin  :  l'été  ils  deimn-Jent  des  arrosages  continuels  pour  combattre  l'etîct 
de  la  sécheresse  qui  e^t  produit  par  les  ardeurs  du  soleil  ;  aussi  pour 
toutes  ces  raisons  ce  système  semb!e-t-il  devoir  être  abandonné  de 
plus  en  plus. 

Les3^stème  préconisé  par  Decrombecque  consiste  à  avoir  des  étables 
creuses  dans  lesquelles  les  fumiers  restent  sous  les  animaux  un  mois, 
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deux  mois  et  quelquefois  davantage,  de  sorte  que  petit  à  petit  le  bétail 
monte  à  mesure  que  la  masse  des  fumiers  augmente;  aussitôt  qu'une 
terre  se  trouve  libre,  les  voitures  entrent  dans  les  étables  et  conduisent 
directement  aux  champs  les  i'uraiers;  traités  ainsi,  les  fumiers  n'ont 
perdu  aucune  de  leur.-^  qualités  fertilisantes.  Ce  système  n'est  pas  pra- 
ticable partout,  puisqu'il  faut  que  les  étables  et  les  écuries  aient  été 
construites  exprès.  Grand  nombre   de  cultivateurs   préfèrent  enlever 


tous  les  jours  le  fumier  de  dessous  les  animaux,  afin  de  les  voir  tou- 
jours tenus  proprement,  ce  qui  n'est  pas  aussi  facile,  lorsque  les  étables 
ne  sont  vidées  qu'à  de  longs  intervalles  et  surtout  si  l'on  a  affaire  à  des 
bêtes  à  l'engrais  ;  ce  système,  tout  en  donnant  des  fumiers  excellents, 
n'est  employé  qu'assez  rarement.  Il  y  a  des  cultivateurs  qui,  sans 
avoir  des  étables  d'une  disposition  particulière,  n'en  retirent  les  fumiers 
que  tous  les  dix  ou  quinze  jours,  et  les  conduisent  directement  dans 
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les  champs,  où  ils  sont  enfouis  aussitôt  par  un  labour.  Quand  on  peut 
avoir  toujours  des  terres  prêtes  à  recevoir  le  fumier,  ce  système  est 
incontestablement  le  meilleur,  et  celui  avec  lequel  le  fumier  péri  le 
moins  ses  qualités  fertilisantes,  la  terre  étant  la  meilleure  fosse  à  fumier: 
aussi  doit-on  cbarrierlesfumiersle  plus  souvent  possible;  mais  ce  système 
ne  peut  pas  être  suivi  par  tous  les  cultivateurs.  Aussi,  chez  moi,  du 
mois  de  mai  jusqu'après  la  récolte,  toutes  les  terres  sans  exception  sont 
couvertes  de  récoltes  ;  je  n'ai  donc  pendant  près  de  cinq  mois  aucune 
terre  pouvant  recevoir  un  seul  mètre  de  fumier.  Pour  avoir  toujours 
des  terres  à  amender,  il  faut  avoir  une  culture  spéciale,  par  exemple 
nourrir  son  bétail  à  l  étable,  l'entretenir  avec  des  verdures  qui  peuvent 
être  fu  mées  et  labourées  aussiiôt  la  récolte  enlevée. 

Quant  a  ces  cours  de  ferme  couvertes  de  fumier  sur  toute  leur 
surface,  et  que  l'on  rencontre  encore  trop  souvent  dans  nos  campagnes, 
je  n'en  parle  que  pour  déplorer  ce  manque  de  soin  de  la  part  d'un 
trop  grand  nombre  de  fermiers;  par  leur  négligence,  ils  perdent  une 
masse  considérable  d'engiais.  Pendant  l'hiver,  le  fumier  est  exposé  à 
des  pluies  abondantes  qui  le  lavent  et  entraînent  avec  elles,  dans  les 
rues  du  village,  tous  les  principes  qui  font  la  richesse  du  fumier  et 
que  l'on  doit  s'eflbrcer  à  lui  conserver;  l'été  il  se  trouve  exposé  sur 
une  grande  surface  aux  ardeurs  du  soleil  et  est  comp  étement  brûlé  et 
desbéché,  de  sorte  que  pendant  troi^  à  quatre  mois  de  l'été  ces  fermes 
ne  produisent  pourain?i  dire  pas  de  fumier,  et  le  peu  qui  y  est  produit 
n'a  aucune  qualité  comme  engrais  et  serait  souvent  plus  propre  à  être 
employé  en  litières  dans  les  étables  que  transporté  aux  champs  comme 
amendement. 

Le  système  qui  consiste  à  réunir  tous  les  fumiers  de  la  ferme  dans 
une  fosse  exposée  aux  intempéries  des  saisons  est  certainement  une 
grande  amélioration  dans  une  exploitation  agricole,  puisque  les 
purins  y  sont  retenus,  mais  il  arrive  quelquefois  qu'il  y  a  une  trop 
grande  aboudance  d'eau  et  que  plus  tard,  pendant  Tété,  les  rayons 
solaires  exercent  sur  lui  une  influence  nuisible;  ces  fumiers  quoique 
bons  et  pouvant  être  recommandés,  ne  sont  cependant  pas  encore  la 
perfection. 

Restent  les  fumiers  couverts,  qui  certainement  sont  les  meilleurs  sous 
tous  les  rapports  et  peuvent  être  établis  à  peu  près  dans  toutes  les  fermes. 
Des  agriculteurs,  pour  éviter  toutes  dépenses  en  construction,  immobili- 
sant un  certain  capital,  font  leur  fumier  couvert  dans  la  bergerie,  de 
sorte  que  la  seule  dépense  qu'il  y  ait  eu  besoin  de  faire,  s'est  réduite  à 
l'ouverture  d'une  porte  assez  large,  pour  que  les  voitures  puissent  y 
entrer  afin  de  vider  les  fumiers.  Tous  les  matins,  les  fumiers  des 
vacheries,  beuveries  et  écuries  sont  apportés  dans  la  bergerie,  y  sont 
étendus  avec  soin  à  la  fourche  et  recouverts  d'une  légère  couche  de 
litière  sur  laquelle  les  moutons  couchent,  fientent  et  urinent,  de  sorte 
que  ces  fumiers,  après  avoir  fermenté  sous  les  moutons  quinjîe  jours 
à  un  mois,  se  trouvent  d'une  très-bonne  qualité  pour  être  transportés 
dans  les  terres  prêtes  à  les  recevoir.  Cette  méthode  est  très-bonne  pour 
la  fabrication  des  fumiers,  d'hiver;  mais  aussitôt  que  le  troupeau  reste 
aux  champs,  si  l'on  continue  à  amener  à  la  bergerie  les  fumiers  des 
étables,  ils  ne  se  trouvent  plus  piétines  par  les  animaux,  la  fermenta- 
tion n'a  plus  lieu  d'une  manière  aussi  régulière,  ce  qui  devient  le 
e5té  défectueux  du  système. 
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Je  crois  avoir  obvié,  autant  qu'il  est  possible,  aux  inconvénients  qui 
existent  dans  les  divers  modes  de  préparation  des  fumiers  indiqués  ci- 
dessus,  par  l'établissement,  dans  mon  exploitation  a^îricole  d'Hymme- 
ville,  d'un  fumier  couvert  me  servant  tout  à  la  fois  d'étable. 

En  1 861 ,  voulant  augmenter  le  nombre  de  mes  bêtes  à  cornes  d'une 
manière  assez  sensible,  je  me  voyais  obligé  de  construire  une  nouvelle 
vacherie;  j'eus  l'idée  d'établir  un  fumier  couvert  devant  me  servir  en 
mêfne  temps  d'étable,  ce  qui  m'écono  nisait  la  construction  d'une 
étable  devant  contenu'  18  à  20  lêles  de  bétail. 

Je  pense  pouvoir  être  utile  à  certains  de  vos  lecteurs  en  donnant  ici 
les  dimensions,  et  la  dépense  que  l'installation  de  ce  fumier  couvert 
m'a  coûté,  ainsi  que  les  avantages  que  j'en  retire. 

Il  a  17'", 70  de  long  sur  8  mètres  de  large  el  peut  contenir  facilement 
170  mètres  cubes  de  fumier.  De  chaque  côté  sur  la  longueur  se  trouvent 
6  piliers  en  briques  ayant  60  centimètres  carrés  'et  d'une  hauteur 
de  3'",10;  à  chaque  pignon  existe  un  pilier  dans  le  milieu,  ce  qui 
laisse  entre  chacun  d'eux  une  ouverture  de  3'", 10;  comme  la  fosse  à 
fumier  est  creusée  en  pente  d'un  bouta  l'auire,  les  voitures  peuvent  y 
entrer  pour  opérer  l'enlèvement  du  fumier.  Les  14  piliers  qui  entou- 
rent la  fosse  à  fumier  portent  un  grand  grenier  qui  sert  à  emmagasiner 
le  foin  et  la  paille  :  il  p»îut  contenir  de  4  à  5  mille  bottes  de  fourrage. 
Tous  les  pilitrs  sont  reliés  entre  eux  par  une  barrière  en  chêne.  Au  mi- 
lieu de  la  fosse,  dans  la  longueur  se  trouve  également  un  pilier  qui 
lui-même  se  trouve  rt^lié  à  ceux  du  tour  par  deux  barrières  mobiles 
qu'on  lève  à  mesure  que  monte  le  fumier,  de  sorte  que  le  fumier  se 
trouve  divisé  et  forme  deux  étables.  L'une  sert  à  mettre  les  élèves  de  la 
vacherie  nésdansl'année;  dans  l'autres?  trouvent  les  animaux  d'un  an, 
de  deux  ans,  ainsi  que  les  bœufs.  Les  animaux  restent  là  tout  l'hiver  en 
liberté,  ils  ne  sortent  que  pour  aller  boire. 

Autour  et  aTinlérieurdu  fumier  se  trouvent  desauges  mobilesqui,au 
moyen  d'une  crémaillère,  se  montent  à  mesure  que  le  fumier  augmente. 
L'été,  lorsque  les  animaux  sont  en  pâture,  où  ils  couchent,  on  les  ra- 
mène tous  les  jours  vers  midi  pour  boire,  et  ils  sont  mis  sur  le  fumier 
jusqu'à  trois  ou  quatre  heures  pour  éviter  la  trop  grande  chaleur  et  les 
mouches;  de  cette  manière  toute  l'année  mon  fumier  se  trouve  plus  ou 
moins  tassé  et  piétiné  par  les  animaux.  Le  fumier  n'est  jamiis  sec  et 
c'est  une  exception  quand  on  est  obligé  de  l'arroser  en  y  jetant  quel- 
ques seaux  d  eau.  Tous  les  purins  sont  recueillis  directement  des  éta- 
bles, de  la  porcherie  et  de  l'écurie  dans  des  citernes  et  servent  à  arroser 
les  pâtures.  Mon  fumier  couvert  se  trouve  placé  près  de  l'étable  à  vaches, 
de  sorte  que  le  fumier  y  est  amené  tous  les  matins,  sans  main-dœuvre; 
celui  de  l'écurie  y  est  conduit  avec  une  petite  voiture  à  bras  et  il  est 
mélangé  à  celui  des  étables;  ce  mélange  fait  un  fumier  parfait.  J'ai 
toujours  remarqué  que  la  santé  des  animaux  qui  restent  ainsi  tout  l'hi- 
ver et  par  tous  les  temps  sur  le  fumier  couvert,  était  excellente,  et  ja- 
mais il  n'y  a  eu  d'animaux  malades;  la  nature  prévoyante  les  couvre 
d'un  poil  long  et  épais  qui  les  meta  l'abri  du  froid  et  de  toutes  les 
intempéries  de  l'hiver;  j'ai  même  remarqué  qu'ils  se  portaient  souvent 
mieux  que  ceux  qui,  pour  une  raison  ou  une  autre,  étaient  restes  pen- 
dant l'hiver  à  l'étable.  Il  faut  bien  remarquer  qu'avec  ce  système,  s'il 
se  trouve  une  vingtaine  de  bêtes  à  cornes  sur  le  fumier,  on  fait  l'éco- 


FUMIER  COUVERT  SERVANT  D'ÉTABLE.  217 

nomie  d'un  vacher,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'étable  à  nettoyer  tous  les  ma- 
tins, ni  d'animaux  à  panser  :  il  n'y  a  absolument  qu'à  leur  donner 
à  manger. 

On  peut  donc  résumer  ainsi  les  avantages  d'un  fumier  couvert,  ser- 
vant d'étable  pour  les  bêtes  à  cornas:  1°  pas  de  capital  im.mobilisé  pour 
la  construction  du  fumier  couvert,  puisque  sa  construction  évite  celle 
d'une  étable  qui  reviendrait  à  une  somme  beaucoup  plus  considé- 
rable; donc  par  ce  fait  on  a  réalisé  une  économie;  2°  usage  d'un  gre- 
nier dont  le  fourrage  ou  les  pailles  sont  jetés  directement  des  portes 
du  grenier  à  celles  des étables;  3"  grande  économie  sur  la  main-d'œuvre 
pour  l'entretien  des  animaux  qui  y  sont  logés;  4"  bonne  santé  des  ani- 
maux, et  5"  fabrication  d  un  fumier  de  première  qualité. 

Voici  le  prix  de  revient  du  fumier  couvert,  servant  d'étable,  de  la 
ferme  d'Hymmeville  : 

■    Maçonnerie.       9,000  briques  à  22  francs  le  1,000 198 

Faç  n  de  30  mètres  de  maçonnerie  mortier  compris  à  5  fiancs.  150 

Charpentes.       Boi>  acheté  sur  pied 600 

Sciage  des  bois , 300 

Façon  pour  le  charpentier. 350 

Menuiserie.        Barrières  chêne  pour  clore  et  ferrure 400 

Six  tiuges  mobiles  en  bois 120 

Couverture.        Ardoises 250 

Façon  au  couvreur 90 

Total...    2,458' 

Je  ne  revendique  pas  pour  moi  l'invention  des  fumiers  couverts 
semblables  au  mien,  mais  je  serais  heureux  si  ces  quelques  détails  pou^ 
valent  intéresser  vos  lecteurs  et  leur  être  de  quelque  utilité. 

Stanislas    Paillarï, 

Agriculteur  au  château  d'Hymmeville  par  Abbeville  (Somme). 

LE  VINAGE  DES  VINS  A  PRIX  RÉDlllT. 
Monsieur  le  Directeur, 

Les  protestations  nombreuses  déjà,  et  on  ne  les  connaît  pas  encore 
toutes,  qui  s'élèvent  avec  raison  contre  le  vote  des  Chambres  de  com- 
merce, Syndicats  des  vins  et  Sociétés  d'Agriculture  de  la  région  méri- 
dionale, réunis  à  Narbonne  le  4  avril  dernier,  vous  ont  engagé  à  me  de- 
mander quelques  explications  sur  les  motifs  qui  ont  pu  guider  mes 
compatriotes. 

Gela  m'est  d'autant  plus  facile  que  j'ai  en  vain  soutenu  dans  le 
Comice  agricole  les  mêmes  idées  que  vous  émettez  dans  le  Journal  de 
V Agriculture  et  que,  ne  pouvant  accepter  le  mandat  officiel  d'aller  dé- 
fendre à  la  réunion  générale  une  opinion  pareille  à  celle  de  la  majorité 
de  la  Société,  j'ai  demandé  et  M.  le  président  du  Syndicat  m'a  très- 
gracieusement  autorisé  à  assister  à  cette  séance,  à  titre  officieux,  pour 
y  rappeler  infructueusement  encore,  qu'à  réclamer  un  changement, 
il  fallait  le  proposer  non-seulement  acceptable  par  les  autres  régions 
viticoles,  mais  aussi  conforme  aux  vues  de  ceux  chargés  de  l'accorder 
ou  de  le  refuser. 

Devant  ce  tout  solidaire  qu'on  appelle  la  France,  il  est  de  la  plus 
élémentaire  logi  pie  d'oublier  qu'on  est  le  Languedoc,  l'Anjou,  le  Beau 
jolais,  la  Bourgogne  ou  le  Bordelais,  et  vouloir  un  privilège  pour 
quelques  dépai  teirients,  quand  on  a  contre  soi  la  presque  totalité  de 
la  Chambre  chargée  de  donner  la  solution,  favorable  ou  contraire,  à 
sa  requête,  mais  aussi  la  majorité  des  députés  de  sa  propre  région,  c'est 
faire  fausse  route  que  de  demander  une  chose  que  l'on  sait  être,  par 
avance,  enoppositiun  avec  l'opinion  générale  des  autres  pays  intéressés. 
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Les  traités  de  commerce,  récemment  conclus  avec  l'Espagne,  per- 
mettant l'entrée  en  notre  pays  des  vins  à  titre  alcoolique  très-élevé,  ont 
mis  les  producteurs  français  dans  une  situation  d'infériorité  considé- 
rable sur  leur  propre  marché.  Il  résulte  de  ce  fait  que,  pour  amener 
nos  boissons  à  lulîer  avec  ceux-là,  le  commerçant  devra  dépenser 
2  framts  par  deo;ré  d'alcool  absolu  ajouté  au  vin.  C'était  donc  accorder 
aux  espagnols  une  prime  indirecte  de  2  à  10  francs  par  hectolitre  en 
prenant,  pour  minimum  du  titre  alcoolique  des  vins  françiis,  le  degré 
10,  ce  qui  est  loin  d'être  exact.  En  agissant  ainsi,  on  nous  imposait 
une  concurrence  fâcheuse  à  trois  points  de  vue  : 

l"*  Aux  vins  de  moyenne  force  dont  on  retrouve  des  similaires  arti- 
ficieUement  vinps  en  Espagne,  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'en  ce 
pays  toiia  le>  vins  snient  trè-^-alc  oliques  et  qu  il  n'y  ait  pas  des  caté- 
g*)ries  identiques  à  celles  de  la  France; 

2°  Aux  vins  corsés  qui,  en  France,  n'arrivent  pas  tous  au  titre  de 
15  de^^rés  que  tous  les  e>paiinols  introduits  possèJent  par  la  volonté 
et  la  liberté  des  importateurs; 

3**  Aux  fabricants  de  3(6  bon  goût,  du  produit  desquels  se  passe- 
ront les  négociants  auxquels  on  en  vendra  à  meilleur  marché  dans  les 
vins  espagnols. 

Que  veut-on  que  fasse  notre  commerce  national  qui  trouve  dans 
cette  marchandise  tout  à  la  fois  les  qualitfs  d'un  vin  solide  réunies  à 
un  degré  alcoolique  élevé  et  souvent  à  une  coloration  intense,  et  tout 
cela  à  un  prix  inférieur  à  celui  que  lui  réclame  le  producteur  français? 
Naturellement  il  les  achète  en  exportant  son  argent  au  grand  détri- 
ment de  notre  pays. 

Réclamer  contre  un  pareil  traité  était  très-logique,  surtout  avant 
qu'il  devînt  définitif,  et,  en  attendant,  il  était  rationnel  de  deman- 
der au  gouvernement  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que, 
durant  la  période  transitoire  de  deux  ans,  les  vins  français  paissent 
lutter  contre  les  vins  des  nations  voisines  et  tout  au  moins  se  trouver 
en  France  sur  un  même  pied  d'égalité  en  attendant  que,  par  récipro- 
cité, chez  les  étrangers,  ils  soient  aussi  reçu-»  avec  les  mêmes  facilités 
que  les  indigènes.  Malheureusement  on  a  trop  restreint  cette  élude,  et 
poiir  trop  bien  agir,  on  a,  je  le  crois,  pris  le  mauvais  chemin. 

Certains  viticulteurs  ont  soutenu  quM  fallait  imposer  les  vins  fran- 
çais ou  étrangers,  comme  s'ils  avaient  été  vinés  dès  que  leur  taux 
alcoolique  dépasserait  douze  degrés.  Et  cependant  ils  savent  très-bien 
que  la  Fr-ince  produit,  non  pas  deux  cent  mille  hectolitres,  comme  le 
dis.il  un  ministre  d^-s  finances,  iM.  Mathieu  Bjdet,  mais  bien  ceiU  fois 
plus,  &o[l  vingt  millions  d'UecioWiVGi^  de  vin  dépassant  ce  titre,  et  que 
leur  démarche  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  demander  un  impôt  de  2  francs 
par  degré  d'alcool  supplémentaire  au  quart  de  la  production  vinicole 
française. 

On  a  nié  l'exactitude  de  ces  chiffres  quoique,  le  livre  en  main,  j'aie 
pu  montrer  que  je  les  empruntais  au  si  remarq  'able  rapport  de 
M.  Teissonnière  à  la  Société  des  Agriculteurs  de  France.  Il  était  en 
elTet  étrange,  si  ce  que  j'avançais,  preuves  écrites  à  l'appui,  était 
vrai,  devoir  detnander  par  quebjnes  viticulteurs  d'imposer  de  20  pour 
100  de  la  va'eur  marchande  actuelle  «1u  produit,  le  quart  des  vignerons 
français,  au  grand  détriment   inême  de   leur  propre  arrondissement.  Il 


LE  VINAGE  DES  VINS    A   PRIX   RÉDUIT.  219 

était  plus  aisé,   sinon  plus  habile,  momentanément  de   contester  les 
chiffres  donnés. 

11  y  avait  cependant  en  ma  faveur  un  bien  grand  argument,  c'est 
que,  si  erreur  il  y  avait  eu,  le  Ministre  des  finances  à  qui  on  donnait 
cette  bonne  leçon  d'arithmétique  en  pleine  Chambre,  se  serait  em- 
pressé de  prouver,  soit  par  une  enquête,  soit  par  les  registres  de  son 
administration,  qne  ses  chiffres  seuls  étaient  bons  et  qu'il  était  dans 
le  vrai.  Cette  proposition  n'était  ni  juste,  ni  utile,  ni  avantageuse. 

Nos  vins  des  plaines  de  l'Aude,  malgré  le  dire  de  quelques-uns, 
ont  besoin  d'être  vinés  soit  par  l'alcool  seul,  soit  par  le  coupage  avec 
un  vin  riche,  soit  parles  deux  réunis  quelquefois,  si  l'on  veut  qu'ils 
aillent  à  la  consommation,  et  certainement  les  commerçants  savent 
bien  que,  s'ils  gardent  un  vin  noir  et  alcoolique,  ils  pourront  le  conser- 
ver longtemps  en  son  état  normal  alors  que  dès  la  première  année 
les  vins  légers,  s'ils  ne  sont  pas  en  danger,  tendent  à  dégénérer  m  ilgré 
les  progrès  incontestables  réalisés  dans  leur  fabrication  depuis  quelque 
'temps. 

D'autres  ont  vu  dans  le  vinage  un  seul  mais  trop  personnel  côté  de 
la  question.  On  a  eu  peur  de  conserver  à  la  consommation  beaucoup 
de  vins  qui,  ne- pouvant  y  aller  sans  et  artifice,  auraient  fait  place  à 
nos  petits  vins  du  Midi.  Or,  on  oubliait  que  les  producteurs  de  ces 
v'ns,  voulant  sauvegarder  leurs  intérêts  comme  nous  les  nôtres,  de- 
manderont à  leur  tour  pour  vendre  pus  avantageusement  leurs  pro- 
duits de  viner  à  l'exclusion  des  autres  régions.  Or,  comme  devant  la  loi 
nous  sommes  égaux,  il  s'ensuit  que, en  présence  de  ces  luttes  decluchers, 
toujours  stéfiles  en  bons  résultats,  ou  le  législateur  refusera  toute  amé- 
lioration à  l'état  de  choses  actuel,  ou  il  accordera  la  même  faveur  à 
tous. 

D'ailleurs  qui  ne  sait  que,  même  vinés,  les  produits  auxquels  on 
faisait  allusion  sont  toujours  inférieurs  aux  vins  légers  du  Midi  et 
dans  tous  les  cas  toujours  plus  chers?  La  concurrence  n'est  donc  pas  à 
craindre. 

Enfin  on  a  fait  entrevoir  au  nom  de  la  morale  que  les  vins  vinés, 
outre  qu'ils  excitaient  à  l'ivresse  (ce  qui  est  contestable  au  moins  en 
ce  qui  concerne  les  boissons  populaires  avalées  parle  consommateur, 
lesquelles  sont  généralement  coupées  et  préparées  selon  la  nature  de 
la  clientèle  qui  les  absorbe),  permettaient  aussi  la  fraude.  En  effet, 
disait-on,  un  vin  léger  fortement  viné  ou  môme  de  l'eau  alcoolisée 
pourraient  être  additionnés  de  beaucoup  d'eau  que  l'on  colorerait  avec 
fort  peu  de  vin  très-noir  et  livrés  ainsi  à  la  consommation  au  détri- 
ment des  producteurs  et  des  buveurs. 

Heureusement  que  la  science  nous  a  appris  que  les  vins  contiennent 
de  15  à  20  grammes  environ  de  matières  fixes  ou  extrait  par  litre.  Or 
si  Ton  ajoute  la  proportion  énorme  de  20  pour  100  d'eau,  on  rabaisse 
le  taux  de  l'extraii  de  20  po  jr  100,  et  pur  suite,  si  le  liquide  primitif 
en  avait  18  grammes,  on  descendrait  au-dessous  de  15  grammes,  li- 
mite extrême  que  les  tribunaux  admettent,  me  dit-on,  mais  à  laquelle 
ne  condescendent  pas  les  viticulteurs  honnêtes,  au  moms  en  ce  qui 
regarde  les  vins  du  Midi,  presque  toujours  acidifiés  et  rafraîchis  par 
le  plâtrage.  Il  s'ensuit  donc  que  le  fraudeur  serait  immédiatement  dé- 
celé par  la  simple  évaporation  rationnellement  fai.e  de  quelques 
grammes  de  sa  marchandise.  Or  si,  par  un  dédoublement  de  20  pour 
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100,  on  est  SOUS  le  coup  delà  loi,  à  plus  forte  raison  le  serait-oa  si 
on  arrive  à  50  et  100  pour  100,  proportions  qui  seraient  les  vraies 
pour  les  personnes  desquelles  nous  rapportons  le  dire.  — Dece  chef  en- 
core le  danger  peut  s'éviter. 

On  a  affirmé  encore  que  le  vinage  avec  les  alcools  industriels,  géné- 
ralement bien  mieux  faits  parce  que  les  appareils  sont  plus  perfection- 
nés, fournissant  le  degré  alcoolique  à  0  fr.  60  c.  alors  que  le  vinage 
par  l'alcool  de  vin  s'obtenait  à  2  francs,  soit  3  fois  1j2  plus  cher, 
amènerait  dans  le  Midi  une  plus  grande  quantité  de  3[6  du  Nord  qui 
viendrait  faire  concurrence  aux  3(6  de  vin. 

A  cela  nous  répondrons  que,  dans  nos  vignobles,  on  a  fait  de  grands 
progrès,  soit  en  viticulture  en  choi^issant  mieux  et  plus  rationnelle- 
ment les  cépages,  soit  en  œnologie  en  mélangeant  les  raisins  à  la  cuve 
ou  les  vins  à  la  décuvaison  et  au  soutirage  et  qu'on  vend  la  totalité  des 
vins  en  nature  pour  qu'ils  aillent  à  la  consommation:  Quiconque 
aujourd'hui  vend  du  vin  à  la  chaudière  est  un  mauvais  agriculteur,  à 
moins  qu  il  n«î  soit  survenu  en  son  cellier  des  accidents  qu'il  n'a  pu 
conjurer  On  ne  distille  donc  plus  de  vin  pour  avoir  de  l'alcool  que 
l'industrie  nous  fournit  meilleur  et  à  plus  bas  prix. 

En  ce  qui  regarde  les  alcools  de  marc,  leur  épuration  est  si  difficile 
que  leur  emploi  dans  le  vin  est  à  peu  près  impossible  alors  qu'ils  ont 
du  reste  dans  l'industrie  tant  d'autres  usages  qui  leur  con^ervent  un 
large  débouché.  Si  donc  on  veut  viner,  on  vinera  avec  les  3(6  indus- 
triels, qui  deviendront  bientôt  la  source  normale,  exclusive,  de  l'alcool 
bon  goût  destiné  aux  préparations  alimentaires,  car  nous  mettons  hors 
du  débat  actuel  ces  produits  alcooliques  si  renommés  des  Charcutes, 
de  l'Armagnac,  etc.,  qui  se  boivent  en  nature  en  général.  Enfin  la 
loi  sur  les  bouilleurs  de  cru  permettant  d'avoir  sur  place  du  3i6  de 
vin  bon  goût,  venu  de  la  distillation  des  marcs  lavés,  les  producteurs 
n'auront  pas  besoin  de  recourir  aux  alcools  du  Nord  et  le  commerce 
aura  également  là  une  nouvelle  source  locale  et  commode  de  matière 
servant  à  viner. 

On  a  dit  aussi  avec  un  peu  trop  d'égoïsme  :  Le  Midi  avant  tout  doit 
faire  £es  affaires  et  nes'ocîuper  que  de  lui.  Cela  se  comprendrait  si  la 
France  était  un  état  fédéré,  composé  de  diverses  provinces  qui  s'ad- 
minii-trent  séparément.  Cela  serait  rationnel,  quoique  d'un  esprit  bien 
étroit,  si  nous  avions  une  Chambre  de  députés  régionale.  Mais  quand 
on  appartient  à  un  grand  pays  unifié  de  forme  et  de  tond,  et  que  l'on 
s'adresse  à  la  totalité  des  représentants  de  ce  pays,  il  faut  voir  l'inté- 
rêt général,  le  seul  auquel  puisse  se  rallier  l'ensemble  de  nos  légis- 
lateurs, et,  si  parfois  on  se  sent  lésé,  demander  à  un  progrès  dans  l'on- 
allage  ou  dans  la  mise  en  œuvre  des  machines  de  quoi  combattre  cette 
infériorité. 

Ne  voit-on  pas  que  la  décision  prise  à  Narbonne  peut  avoir  de 
graves  conséquences  en  atteignant  directement  ceux  qui  l'ont  prise, 
lors  des  nouveaux  traités  à  conclure,  notamment  avec  l'Angleterre? 
A-t-on  rétléchi  que  celte  puissance  se  basera  sur  ce  que  les  vins  fran- 
çais en  mo}enne  ne  dépassent  pas  12  degrés  pour  abaisser  à  ce  chiiîre 
le  titre  alcoolique  moyen  des  vins  français  admis  chez  elle  au  tarif 
prévu  dans  les  traités?  D'où  il  suit  qu'au-dessus  de  12  degrés  nos  vins 
naturels,  d'origine,  non  vinés,  dits  de  propriétaire,  ou  se  verront 
exclure  de  l'exportation  pour  l'Angleterre,  ou  payeront  de  forts  droits 


LE  VINAGE  DES  VINS  A  PRIX  RÉDUIT.  221 

pour  leurs  excès  d'alcool  pendant  que  l'Espagne  et  le  Portugal  amène- 
ront en  Angleterre  leurs  produits  à  15  et  16  degrés  en  payant  le  même 
impôt  que  les  nôtres  à  12  degrés. 

L^nfin,  comme  conséquence  directe  et  bien  plus  désastreuse,  pour 
éviter  un  impôt  injuste  qui,  pour  certains  vins  de  l'arrondissement  de 
Narbonne  tels  que  ceux  du  Quatourze  (commune  de  Narbonne),  ceux 
des  communes  deFitou,  Lapalme,  Roquefort,  certains  des  communes 
deSigean,  du  canton  de  l.ézignan,  de  Ginestas,  etc.,  dont  quelques 
crus  dépassent  15  degrés  et  ont  toujours  plus  de  12  degrés,  irait  de 
2  à  5  francs  par  hectolitre,  les  proptiétaires  seraient  amenés  à  pro- 
duire des  vins  à  12  degrés  en  ajoutant  de  l'eau  à  la  vendange,  si  tant 
est  qu'on  n'en  additionnât  pas  le  vin  déjà  fait.  Dès  lors  la  porte  serait 
largement  ouverte  à  la  fraude  et  les  proportions  d'eau  bien  vite  dépas- 
sées. 

Comme  la  morale  et  la  santé  publiques  gagneraient  à  ce  procédé 
philanthropique  alors  que  d'autre  part  la  quantité  fabriquée  augmen- 
terait, ce  qoi  évidemment  ferait  baisser  le  prix  de  vente,  la  marchan- 
dise arrivant  plus  abondamment  sur  le  marché  !  Que  sera-ce  si,  au 
lieu  d'ajouter  juste  l'eau  pour  abaissera  12  degrés,  le  fabricant  mal- 
honnête ou  ignorant,  alléché  par  le  gain,  emploie  des  proportions  d'eau 
trop  considérables? 

Il  ne  faut  pas  entraîner  la  fabrication  des  vins  dans  cette  voie.  C'est 
surtout  à  des  vendanges  bien  assorties,  à  des  coupages  rationnels  avec 
des  vins  purs,  naturels,  mais  faibles,  qu'on  doit  s'adresser,  soit  pour 
abaisser  le  titre  alcoolique  trop  élevé  de  certains  produits,  soit 
pour  achever  de  transformer  en  alcool  le  sucre  excédant  de  certains 
liquides. 

Personne  n'ignore  que,  vu  les  droits  élevés  qui  frappentactuellement 
les  alcools,  par  la  nécessité  des  choses,  on  a  été  forcé  de  tourner  la 
ditriculté  et  que  le  vinage  en  fraude  s'opère  très  en  grand.  Par  consé- 
quent ceux  qui  craignent  la  concurrence  fidure  des  vins,  vinés  ail- 
leurs que  dans  le  Midi,  ne  sont  pas  fondés  dans  leurs  craintespossi6/es, 
puisque  ce  dont  ils  ont  peur  existe  à  l  heure  présente.  Par  le  vinage  à 
vingt  francs  on  ne  vinera  ni  plus  ni  moins;  seulement  on  le  fera  au 
grand  jour  et  plus  facilement. 

D'autre  part,  le  commerçant  n'a  pas  intérêt  actuellement,  sauf  le 
cas  d'exigence  d'une  clientèle  spéciale,  à  ajouter  de  l'alcool  à  des  vins 
qui  n'en  ont  pas  un  besoin  urgent,  immédiat;  et  dans  la  presque  to- 
talité des  cas,  il  préférera  s'adresser  à  des  vins  droits  de  goût  et 
robustes  de  fonds  ou  brillants  de  lobe  pour  donner  à  ses  vins  légers, 
faibles,  à  tenue  douteuse,  défectueux  ou  en  train  de  le  devenir,  une 
longévité  plus  assurée.  Les  producteurs  de  gros  vins  y  gagneront  donc; 
et  c'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  les  mettre  dans  la  situation  presque 
forcée  de  transformer  leur  fabrication  et  de  nous  fournir  des  vins 
légers  ne  subissant  pas  d'impôt  supplémentaire.  En  même  temps  les 
vins  de  plaine  verront  leur  écoulement  plus  assurés  puisqu'ils  auront 
à  côté  d'eux  les  produits  réconfortants  qui  leur  sont  souvent  indis- 
pensables et  dont  la  disparition  compromettrait  leur  existence. 

En  agriculture  comme  en  industrie  toute  crise  doit  trouver  sa  solu- 
tion non  dans  des  mesures  restrictives,  mais  bien  dans  le  progrès  basé 
sur  la  science  expérimentale  ;  et,  dès  qu'un  moyen  nouveau  de  produire 
un  objet  à  meilleur  marché,  et  tout  aussi  bon  que  par  le  passé,  vient 
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arrêter  les  bénéfices  des  fabricants  possédant  l'ancien  mode  de  faire, 
loin  de  demander  une  loi  de  protection  pour  eux,  ceux-ci  doivent 
tout  simplement  répudier  la  vieille  méthode.  Ils  auront  tout  avantage 
à  cela. 

Telle  est  la  marche  des  choses  depuis  bien  des  années,  et  vouloir 
l'arrêter  est  non-seulement  une  illusion  et  une  perte  de  temps,  mais 
une  faute  sinon  une  erreur  en  économie  générale. 

Voilà,  Monsieur  le  Directeur,  l'ensemble  des  idées  qui  ont  été 
émises  et  les  conséquences  qui  pourraient  en  résulter.  Comme  vous  le 
voyez  celles-ci  touchent  à  des  points  bien  différents  du  fond  du 
sujet.  Les  unes  avaient  pour  but  les  traités  conclus  mais,  à  reprendre, 
ou  les  futures  conventions;  les  autres  visaient  plus  particulièrement 
le  vinage,  mais  toutes  convergeaient  autour  d'un  objectif  tr  p  res- 
treint. Aussi  les  que-tions  de  détail  Font-elles  emporté  sur  le  fait 
principal,  essentiel,  qui  était  de  faire  cesser  le  vinage  en  fraude  et  de 
mettre  les  vins  français  chez  eux  sur  le  mi^me  pied  où  se  trouvaient 
les  vins  espagnols,  italiens  et  portugais  dès  qu'ils  avaient  passé  la 
frontière,  Louis  de  Maktin, 

Membre  correspondant  pour  l'Aude  de   la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE.  —  HOHTIClILTllRK.  —L 

En  attendant  que  l'Horticulture  ait  ses  grandes  entrées  dans  les 
concours  régionaux  et  sa  part  dans  les  grandes  récompenses,  elle  a, 
bonne  fille  qu'elle  est,  répondu  sans  rancune  à  toutes  les  demandes 
des  organisateurs  de  l'exposition  universelle,  et  je  la  soupçonne  bien 
d'avoir  voulu  malignement  démontrer  à  tous  les  yeux  officiels  qu'elle 
est  non-seulement  agréable  et  utile,  mais  absolument  indispensable. 
Elle  figure  en  elîet  partout,  au  Champ  de  Mars  comme  au  Trocadéro; 
elle  borne  les  chemins,  elle  ouvre  les  passages,  masque  les  fonda- 
tions, égayé  les  allées,  ménage  les  transitions  et  comble  les  vides. 

Et  cependant  comme  on  l'a  traitée,  la  pauvrette!  et  que  c'est  bien 
là  le  sort  des  humbles,  auxquels  manque  cette  forfanterie  qui  réussit 
presque  toujours  !  Comme  on  l'a  repoussée  du  coude  au  Champ  de 
Mars,  et  acculée  aux  berges!  —  Mais,  monsieur,  il  me  faut  un  bâti- 
ment pour  mes  usines!  —  Très-bien;  nous  allons  prendre  cela  sur 
l'Horticulture.  —  Et  moi,  qui  protège  si  bien  les  animaux,  où  mettrez- 
vous  mon  cercle?  —  Ici,  monsieur,  dans  l'Horticulture.  —  Et  mon 
restaurant  français?  et  mon  restaurant  e-pagnol? — Attendez;  l'Hor- 
ticulture va  se  resserrer  un  peu  ;  elle  est  si  bonne  personne! 

Oli  !  oui,  elle  l'est,  et  pas  difficile,  allez!  Aussi,  voyez  comme  elle 
livre  encore  en  ce  moment-ci  ses  allées  et  ses  chemins  aux  chariots  et 
aux  conduites  souterraines,  et  comme,  à  travers  les  monticules  et  les 
fondrières,  ses  enfants  vont  expo-er  leurs  produits  au  milieudes  char- 
rons, des  serruriers  et  des  peiritres! 

Nous  ne  ferons  pour  cette  quinzaine  qu'une  visite  tout  en  l'air  ;  plus 
tard  l'ordre  renaîtra  et  aussi  commenceront  les  visites  suivies;  aujour- 
d'hui relatons  en  gros,  c'est  tout  ce  que  nous  pouvons  faire. 

A  l'entrée  du  Champ  de  Mars,  longeant  l'Ecole  militaire,  puis  bor- 
dant les  deux  voies  latérales,  les  pépiniéristes  étalent  leurs  arbres  frui- 
tiers, leurs  rosiers  ou  leurs  arbustes;  nous  les  retrouverons  bientôt, 
ainsi  que  les  autres  plantations  permanantes  disséminées  un  peu 
partout. 
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Au  Trocadéro,  plates-bande'»  et  massifs  s'ornent  dps  produits  printa- 
niers;  déjà  l'immense  corbeille  des  Oignons  de  Hollande  s'est  flétrie 
sans  avoir  pu  réjouir  les  regards  du  public;  de  jolies  bordures  de 
fleurs  aux  couleurs  combinées  off'rent  de  loin  de  beaux  coups-d'œil;  c'est 
comme  cela  que  je  veux  bien  comprendre  ce  qu'on  appelle  la.  mosaïque 
horticole  :  dessins  formés  de  fleurs  sur  tiges,  et  non  de  feuilles  que 
la  colle  forte  semble  accrocher  à  la  terre,  Anémones,  Giroflées,  Myoso- 
tis, etc.  Le  gazon  pousse,  les  carrés  verdissent,  les  rideaux  d'arbres  verts 
bordent  les  allées  et  les  murs,  l'eau  coule  dans  les  lacs  et  les  rochers, 
en  atteniant  que  le  sab'e,  recouvrant  les  ornières,  permitte  d'aller 
leur  faire  une  plus  agréalile  visite.  Ce  ne  sera  pas  long. 

Des  concours  cependant  étaient  ouverts;  il  a  bien  fallu  les  examiner, 
bien  que  le  Jury  lut  encore  dans  les  cartons  administratifs;  on  a 
nomme  une  commission  spéciale  et  provisoire.  Entrons  derrière  elle. 
Nous  sommes  dans  les  deux,  galeries  réservées  spéciilement  aux  pro- 
duits horti<;oles. 

—  M.  Vilmorin  (Paris).  —  Grande  culture  de  belles  Laitues;  de  monstrueux 
Poireaux  en  pot'*;  échantillon  de  blanc  de  champignons. 

—  M.  Girardm  (Argr^nt-uil)  —  Une  botte  d'Asperges.  —  M.  Lhérault-Salbœuf 
(Argenteiiil).  4  boties;  elles  sont  belles,  mai?»  elles  pâlissent  toutes  devant  les 
8  éuormes  bottes  de  M.  Louis  Lhérault  (Argenteuii)  ;  d'autres,  de  celui-ci,  soDt 
plantpe>  en  griPTes  ;  d'autres  proviennent  i!e  serais. 

—  M.  Va  entm  G^illar  I  (Paris),  Golleciifin  de  belles  Courges,  de  Pomme.<;de 
terre  bi^n  conservées  et,  sur  out,  accompagn 'es  de  nnt^'s  explicatives.  J'espère  bien 
que  le  Jury  tiendra  un  compte  sérieux  d-s  exposants  qui,  ne  s'occupant  pas  deux 
seuls  et  de  leur  commerce,  se  rappelleront  que  le  public  a  droit  à  des  renseigne- 
ments utiles 

—  M.  Lefèvre-Garriiu  (Paris).  —  22  Pivoines  coupées  magnifiques,  parmi 
lesquelles  il  faut  remarquer  Carolina  dltalie,  de  proportions  énormes,  d'un  très- 
joli  rose. 

—  M.  Mnser  (Versailles).  —  Un  lot  de  beaux  Lilas  coupés. 

—  MM.  Fontaine  et  Is  dore  (Paris).  —  Ananas,  Cerisiers  et  Figuiers  en  pots; 
fruits  Conservés  :  Poires  et  Pommes,  parmi  lesquelles  des  poires  Tardive  de  Tou- 
tou e  nommées  à  tort  Duchesse  de  mars.  Cette  erreur  sur  ce  fruit  tst  assez  habi- 
tuelle aux  marchands. 

—  M.  Salomun  (Thomery).  —  Beaux  Chasselas  conservés. 

—  Une  belle  collection  de  Raisins  noirs  et  blancs,  snns  nom  d'exposant. 

—  M.  Deschamps  (Boulogne)  — 4  bouquets  variés  et  quelques  rameaux  fleuris 
d'Erables. 

—  M.  Escoffier  (Sallées-Pont).  —  Une  boîte  de  Cerises  de  semis  paraissant 
bien  miire s. 

—  M.  Lapierre   (Mon'rougp).  —  Collection   ;e  'iO  Fraisiers  avec   Ifurs  fruits. 

—  M.  N  illet  (B')urg-la-Reiue). —  Collecioa  considérable  de  Fraisicfs;  les 
fraises  de  ceux-ci  sont  encore  fraîches.  Collection  de  80  variétés  de  Pommes  de 
terre.  Très-nombreuse  collection  de  Haricots  en  pots.  Quelques  Laitues.  Deux 
énormes  bouquets  de  Violettes.  Riche  ex|  osition. 

—  M.  Buquet  (Sainl-Brieuc).  —  Assez  belles  Pensées  coupées,  d'un  ton  peut- 
être  un  peu  monoiooe. 

—  M.  Delahaye  (Paris). —  Belles  Renoncules-pivoines,  jaunes  et  rouges  ;  Scil- 
les  ;  Anémones  simples  et  Anémones  doubles.  Joli  coupd'œil. 

—  M.  Legen  Jre-Garriau  (Paris).  —  Giande  collection  de  Tulipes.  Je  ne  ren- 
contre plus  souvent  de  ces  Tulipes  à  colons  bcillant,  dont  les  tleurs  étaient  tel- 
lement aitmirée?.  Anémones  douoles.  Collection  d'Auricules  qui  se  fanent. 

Dans  l'autre  salle,  air  embaumé  ;  des  Rosiers  la  remplissent  presque 
d'un  bouta  l'autre;  et  quels  Rosiers!  et  quelles  Rjses  !  Qijel  malheur 
que  cette  salle  soit  si  peu  visitée  et  que  les  dames  en  ignorent  le  con- 
tenu I  (]uede  boitif  es  et  de  talons  Louis  XV  affronteraient  les  obstacles! 

—  M.  Mar^oitiu  hls,  de    Boaig-la-Reind,  a  la  collection  la  plus  nombreuse. 
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Rosiers  francs  de  pied  couvrant  le  fond  de  la  ealle;  quelques-uns  formant  d'é- 
normes touffes  parfaitement  conduites  et  bien  fleuries,  Roiiers  tiges  et  demi-tiges, 
dibpoi-é=!  fort  élégamment  en  pente. 

—  M.  Margotlin  père  (Bourg- la-Reine).  — Belle  collection  également,  tiges  et 
demi-liges. 

—  MM.  Lévêque  et  fils  (Ivry).  —  Rosiers  en  pois,  hautes  tiges  et  demi-tiges, 
bien  cultivés. 

—  M.  Jules  Posth  (Paris).  —  Petit  lot  de  Cinéraires  doubles;  Myosotis. 

—  M.  Chomieu  lils  (Saint-Clément).  — Azalées  encore  jeunes, 

—  M.  David  (Versailles).  —  Splendide  lot  d'Azalées  magnifiques,  toutes  fleu- 
lies.  Le  coup  d'oeil  est  charmant. 

—  M.  Roy  (Mai^on-Blanc^)e).  —  Collection  coupée  des  plus  amples  Rhododen- 
drons qui  figurent  à  l'Exposition.  G  est  extraordinsire  d'ampleur! 

—  M.  Savioe  (Saint-Tropez),  —  Trois  petits  Ortingersen  caisse,  portant  fruit  et 
fleurs.  Méritaient  ils  bien  ce  long  voyage? 

Telles  sont  les  richesses  que  renferment  ces  deux  longues  salles. 
Beaucoup  d'autres  lots  sont  disséminés  sur  cet  immense  espace,  et  le 
seront  pour  les  concours  postérieurs  ;  aussi  les  membres  du  Jury  peu- 
vent-ils bien  préparer  leurs  jambes,  et  elles  seront,  je  n'en  douie  pas, 
plus  d'une  fois  reconnaissantes  à  MM.  Borel  et  Allez,  qui  ont  installé 
çà  et  là  des  bancs  et  des  sièges  encore  trop  rares.  Quant  aux  décisions 
de  récompenses,  en  l'absence  du  Jury  titulaire,  ['Officiel  n'a  pu  les 
indiquer  encore;  nous  les  signalerons  aux  concours  suivants,  et  le  plus 
vite  possible,  si  elles  sont  mises  immédiatement,  ce  qui  est  probable, 
à  la  disposition  de  la  presse. 

Th.  Buchetet. 
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Réponse  à  des  queslions  posées. 

MM.  Bucqnenard,  de  Bois-Thibout  (Seine-et-Marne);  M.  E.  Nicard,  de  Saint- 
Léonard  (Haute- Vienne;  Chapellier,  de  la  Varenne-Saint-Hilaiie  (Seine);  et 
M  L.  Prohart,  de  Bouchain  (Nord),  se  plaignent  des  ravages  exercés  chez  eux 
par  les  vers  blancs,  les  courtilièie^  et  autres  rongeurs,  et  nous  d-mandent  si  l'em- 
ploi du  sulfuie  de  carbone  à  dégagement  lent  et  méihodique,  qui  réussit  si  bien 
contre  le  phylloxéra,  pourrait  être  employé  avec  le  même  succès  contre  les  petits 
dévastateurs  que  nous  venons  de  désigner. 

Réponse.  —  La  même  question  revient  de  plus  en  plus,  et,  comme  on  le  voit, 
de  tous  les  côtés.  Gela  prouve  Timportance  que  l'aj^riculture  y  attache,  et  par 
conséquent  nous  devons  nous  y  arrêter  un  peu,  niais  en  demandant  la  permission 
de  faire  remarquer  comb  en  la  presse  agticoJe  a  raison  d'accueilUr  ces  utiles  com- 
munications, 

La  solution  ne  saurait  être  douteuse,  ni  dans  un  cas  ni  dans  l'autre.  Pas  un 
animal,  quel  qu'il  soif,  ne  résiste  à  l'action  délétère  du  sulfure  de  carbone, 
La  seule  difficulté  consistait  à  rendre  ce  produit  plus  maniable,  et  surfout  à  régler 
mélhod^quenient  son  évaporation  dans  les  couches  souterraines.  C'est  fait,  et  sur- 
tout c'est  fait  pratiquement,  puisque  depuis  deux  ans  seulement  les  1,900,000 
ceps  de  vignes  traités  dans  23  départements  français  non  compris  l'Italie,  l'Espa- 
gne, la  Su  sse  et  le  Chili,  représentent  3,700  hectares.  On  peut  donc  conclure  sû- 
rement, et  non  pas  à  peu  près.  Les  principales  Sociétés  vitiooles  ont  constaté  les 
résultats,  sans  parler  des  rapports  officiels  qui  sont  restés  ofticiellement  dans  des 
oiibliettes  de   canon  à'oix  la  véri  é  saura  bien  les  faire  sortir  un  jour. 

Malgré  ces  résistances,  toutes  de  bon  plaisir,  l'agiicuUure  a  donc  raison  de 
croi  e  (  t  d'espérer  pour  ce  qui  l'intéresse  aussi,  et  nous  la  remercions  de  se  sou- 
venir qu'elle  s'adresse  à  un  homme  qui  ne  l'a  jamais  trompée,  et  qui  l'a  toujours 
loyalement  servie.  Mais  pour  réjjondre  nettement  aux  questions  i-osées,  nous  ne 
pouvons  qu'engager  les  intéressés  à  faire  de  simples  essais,  soigneusement,  afin 
de  bien  éclairer  la  question  avant  de  conclure,  car  aucune  application  en  grand  n'a 
encore  été  réalisée  dans  ce  sens. 

D'ailleurs,  il  nous  serait  impossible  d'aller  au  delà,  en  ce  moment,  parce  que 
nous  ne  pouvons  parvenir  à  faire  face  aux  demandes  de  la  viticulture;  mais  l'a- 
griculture aura  certainement  son  tour  ei  son  heure.  En  attendant,  nous  proposons 
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à  nos  correspondants  de  s'en  tenir  à  des  applications  à  l'aide  de  quelques  cen- 
taines de  cubes  seu'ement.  Nous  pensons  que  dans  la  grande  majorité  des  cas 
(vers  blancs,  couriilières  ou  autres),  d  peut  suffire  de  deux  cubes  (repr4seafaut 
20  grammes  de  sulfure  de  carboae)  par  chaque  mètre  superficiel  de  terrain,  mus 
nous  n'osons  en  répondre.  Peut  être  ia.iidra.-t- il  trois  cubes,  soit  6  centimes,  eufouis 
à  0.10,  au  moins,  au-dessous  du  niveau  souterrain  occupé  ordinairement  par 
chaque  espèce  de  rav-geurs. 

D'après  tous  les  faits  connus,  le  résultat  final  ne  saurait  laisser  de  doute,  dans 
les  conditions  que  nous  venons  d'indiquer. 

Il  n'y  a  pas  à  se  préoccuper  de  l'humidité  du  sol;  elle  est  toujours  suffisante 
à  0.25  ou  0.30.  On  vient  de  constater  dans  le  Var  des  résultats  satisfaisants,  mal- 
gré une  absence  complète  de  pluie  pendant  dix  mois  consécutifs. 

F.  ROHART. 

SUR  LE  VINAGE  A  PRIX  RÉDUIT 

Le  Comice  agricole  et  vitii^ole  de  l'arrondissement  d'Auxerre,  dans  sa  séance 
du  l'f  av  il  1878,  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Yunne,  dans  sa  séance 
du  8  avril  187-<,  ont  examiné  avec  attention  la  demande  'aite  d'unie  disposition 
législat  ve  qui  abaisserait  de  150  francs  à  20  francs  les  droits  à  percevoir  sur 
l'tjectolitre  a'a'cool  pur  <!e.'-tiné  au  vinage  commercial  des  vins  Irançais. 

Les  deux  Sociétés,  interprètes  de  la  onpulatiou  active,  loyale,  intelligente,  qui, 
autour  d'elles,  se  cou«acre  presque  exclusivement  à  la  culture  viiicole,  qui  la  per- 
fecti'jnne  et  l'étend  sans  cesse  par  sun  labeur  opmâtre,  devaient  soigoeusement 
reclierch^r  ce  que  valait  cette  déiermina'ion  faite,  dit-on,  par  tout  le  commerce 
méridional,  et  thaudemeot  appuyée,  ajoute-t-on,  par  d'impurlantes  personnalités. 
Une  délibération  de  la  Commission  de  viticulture  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  avnit,  dès  te  25  f-^vrier  dernier,  abordé  la  question.  A  1  unanimité 
des  membres  présents,  celte  Commission  aurait  affirmé  qu'il  importe  de  donner 
au  commerce  faculté  d'alcooliser  les  vins  de  France,  jusqu'à  concurrence  de  15 
déférés,  au  moyen  d'une  adlition  d'alcool  qni  .  e  serait  plus  taxé  qu'à  20  francs  par 
hectolitre,  lorsqu'il  serait  emp  oyé  à  cet  us!^ge. 

C'est,  dit-nn,  afin  de  conserver  pour  la  consommation  sous  forme  de  vin,  la  to- 
talité du  produit  de  la  viijne  dans  les  départements  méridionau  r.  ;  c'est  pour  faire 
rentrer  dans  les  caisses  du  irésor  public  des  sommes  qui  n'y  paraissent  sous  aucune 
forme  de  recettes;  c'est  pour  ai  er  à  l  écovlement  d'unp'oduit  agricole  qui  concourt, 
pour  vue  grandi'  paît,  à  la  pro^^érité  des  réjons  du  Centre,  du  Nord,  dp,  V Est  de 
la  France,  l  acool  de  betteraves,  dont  l  s  cours  sont  deptn<i  longtemps  avilis  par  le 
défaut  d'écmkment;  c'est  pour  rh élire  le  commerçant  dam  la  même  situation 
que  le  bouilleur  de  cru  qui,  depuis  la  loi  du  13  drcemb'X  i87  5,  peut  prendre  chez 
lui,  et  s  ms  drods  à  paijcr,  tout  l'alcool  néce-.saire  a<i,  vina  e  de  ses  vins  ;  c'est  enfin 
pour  aider  les  producteurs  nationaux  à  soutenir  la  concarreace  contre  'es  vins  d'Es- 
pagne et  d'Italie  qni  vont  entrer  en  France,  ou  titre  de  Ibdegrés,  sans  avoir  acquitté 
aucune  taxe  suppléai  ntaire  pour  Cacool  qi'ils  contœnmnt,  —  que  cette  proposi- 
tion e>t  formulée,  qu'elle  est  chau  lement  défendue. 

Les  réclamants  sont  d'habiles  gens.  Les  voilà  à  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  ayant,  à  jour  dit,  leur  délibération  de  section,  a  l'unanimité.  Les  voilà, 
mettant  en  jeu  leur  sollicitude  pour  nos  finances....  qui  vont  se  grossir  des  som- 
mes qui  ne  paraissent  sous  aucune  forme  de  recettes.  Les  voici  enfin,  a'firmant 
dans  les  journaux,  qu'à  la  suite  d'une  visite  de  délégués  de  tout  le  commerce  du 
Midi,  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  leur  a  promis  que  c'était  au  nom  du  gou- 
vernement que  le  projet  de  dégrèvement  des  alcouia  consacrés  au  vinage  allait 
être  soumis  à  l'examen  de  nos  législateurs. 

Et  cela  sans  enquête,  sans  investigation  plus  ample,  sansiaisser  venir  les  protes- 
tations de  nos  départements  intéressés  —  et  indignés,  —des  Sociétés  agricoles  et 
viticoles,  «les  Conseils  généraux,  comme  celui  du  Loir-et-Cher,  qui,  k  la  demande 
de  M.  Tassin,  réclame  instamment  «  que  le  vinage  des  vins  de  France  desti- 
nés à  la  consommation  ne  soit  autorisé  m  en  franchise,  ni  à  prix  réduit.  » 

L'insuccès  qu'avait  eu  cette  proposition,  il  y  a  dix  ans,  n'a  pas  découragé  ses 
promoieurs.  Phylloxéra,  concurreuce  étrangère,  recette  budgétaire,  c'e^t  aujour- 
d'hui pour  eux  un  nou-veau  champ  de  bataille  oià  ils  disposent  leurs  troupes  et 
leurs  engins.  Soitl  ils  y  trouve; ont  des  adversaires  aussi  résolus  qu'il  y  a  dix  ans. 
Aujouid'hui  comme  alors,  nous  pourrons  établir  que  c'est  à  un  intérêt  égoïste  et 
mercantile  qu'on  veut  sacrifier  la  dignité  du  commerce  français,  de  notre  produc- 
tion nationale,  comme  la  moralité  publique. 
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Les  producteurs  bourguignons,  ceux  du  Centre,  de  la  Loire,  qui  n'ont  jamais 
eu  à  se  reprocher  l'achat  d'un  miUigraiûme  de  tuchsine,  1  addiiioa  d'un  centilitre 
d'eau  au  jus  de  leurs  cuves  et  d«  leurs  pressoirs,  qui  n'ont  jamais  rêvé  l'aLiance 
adultère  de  leurs  vins  généreux  avec  l'esprit  de  belteraves,  s'indignent  snriout  du 
faux  semblant d'mtérêl  que  leur  témoignent  leurs  pires  adversaires.  Comment  donc, 
dans  les  légions  du  Centre,  du  Nord  et  de  l'Est  de  la  France,  chez  nous  par  consé- 
quent, «  le  produit  agricole  qui  concourt  pour  une  très-grande  part  à  notte  pros- 
périté, l'alcool  de  belteraves  voit  ses  prix  avilis  par  défaut  d'écoulement  !  » 
On  se  plaint  pour  nous  quand  nous  ne  nous  plaigoons  pas  ;  on  affirme  que  nous 
ne  vendons  pas  nos  alcools  de  betteraves,  quand  nous  ne  disiillons  pas  la  bette- 
rave, quaud  la  précieuse  racine  sert  exclusivement  chez  nos  agriculteurs  à  faire 
du  gras,  à  produire  de  la  viande  qui  se  vend  tort  bien,  qui,  elle,  voit  sa  cote  tou- 
jours de  plus  en  plus  haute  sur  nos  marchés,  en  même  temps  que  le  bétail  pro- 
duit a  laissé  à  la  ferme  un  engrais  abondant  qui  l'enrichit  sans  cesse, 

L'Espagne,  l'It-^lie  sont-elles  donc  pour  nos  vignobles  des  concurrents  si  dange- 
reux? La  viticulture  française  a-t-elle  donc  besoin  que  le  Comm.rce  *  vine  à  prix 
réduit? 

Il  est  clairement  établi  que  si  certains  vins  du  Midi,  pour  obvier  à  la  fermenta- 
tion, réclament  une  adduion  d'alcojl,  le  producteur  de  ces  vins  a  chez  lui,  par  la 
distillation  de  ses  marcs,  de  ses  lies,  d'une  faible  quantité  de  ces  vins,  qui  n'é- 
taient guère  qualifiés  jusqu'ici  que  du  nom  de  vins  de  ctiaudière,  tout  le  contingent 
d'alcool  qui  peut  lui  être  nécessaire.  Et  ce  vinage,  lui,  It»  producteur,  il  le  lait  non 
à  prix  réduit,  mais  gratis,  puisque  depuis  la  loi  de  1875 le  bouilleur  de  (ru  n'est 
plus  soumis  à  l'exercice  par  la  régie.  Le  commerce  achètera  donc  ce  via  tout  viné, 
et  tout  est  dit. 

Mais,  objectp-t-on,  les  traités  do  commerce  ont  fait  la  part  si  belle  aux  importa- 
teurs des  vins  d'Espugne  et  d'Italie,  que  es  producteurs  français  ne  peuvent  plus 
lutter.  Ceci  est  un  giief  contre  nos  législateurs,  contre  le  ministère,  contre  tous 
ceux  qui  sont  les  surveillants  et  les  gardiens-nés  de  l'intérêt  français.  Ce  grief, 
cenainemeut,  il  n'est  pas  justifié. 

Ces  vins  étrangers  sout  de  deuxsortes:  d'abord  les  vins  dits  de  liqueur,  secs  ou  su- 
crés, vins  d'extra,  vins  de  dessert,  qui  entreront  peut-être  en  grande  quantité  en 
France,  mais  qui  n'y  feront  aucunement  concurrence  à  notre  proauction  nationale; 
ce  sont  enfin  1  s  gros  vms  ou  vins  communs. 

Or,  a-t-on  démontré  qu'il  y  ait  dès  à  présent  d'assez  nombreux  vignobles  com- 
plantés  et  en  plein  rapport  dans  les  deux  péninsules,  pour  que  nous  soy  tns  sé- 
rieusement et  pendant  les  dix  années  pour  lesquelles  les  traités  sont  renouvelés, 
menacés  d'un  envahissement?  Ces  vins  colorés,  cbauds,  pâteux  au  palais,  n'en- 
trent pas  et  n'entreront  pas,  tels  que  la  nature  les  donne,  dans  la  consonaraation 
française.  Nous  ne  nous  tai.'-onspas,  nous  nenousie'ons  pasà  ce  produit  livré  natu- 
rel, etquant  au  produit  sophistiqué,  nous  avons  le  droit  de  lui  fermer  n<is  marchés. 

Gomment,  parce  qu'avec  ces  vins  d'Espagne  et  d'Italie  —  dont  ils  S'/raient  les 
seuls  importateurs —  avec  quelques  piquettes  ou  infusions  à  grande  eau  des  marcs 
sortant  des  pressoirs,  —  et  avec  l'alcool  de  betteraves  à  qui  ils  assureraient  ainsi 
un  écoulement,  — quelques  fabricants  pouriaient  produite  un  liquide  ayant  une 
ressemblance  fugitive  avec  les  vins,  il  faudra  donner  un  bill  d'indemnité  à  ces 
singuliers  négociants  1  il  faudrait  légaliser  la  fraude  1  il  faudra  tranquilliser  leur 
conscience;  car,  di«ent-ils,  •  dans  l'état  actuel,  il  est  procédé  à  l'effusion  de  l'al- 
cool sur  le  vin,  sous  une  lorme  frauduleuse  qui  abaisse  le  sens  moral  des  popula- 
tions au  sein  desquelles  ces  pratiques  ^'effectuent  !  »  il  faudra  une  loi  nouvelle 
aui  déclarera  bien  ce  qui  est  mal,  et  honnêteté  ce  qui  était,  hier,  fraude,  démora- 
lisation !  il  faudra,  en  un  mot,  surbordonner  la  conscience  au  texte  légal  qu'ils 
auront  fait  édicterl  Etranges  scru  puleset  étrange  morale  dont  la  raison  publique 
doit  bien  vite  avoir  fait  lustice  ! 

C'est  avec  un  grand  sens  que  l'honorable  rapporteur  du  Comice  d'Auxerre, 
M.  Trutey-Marange,  stigmatisait  de  pareilles  argumentations,  qu'il  venait  dire 
que  l'on  nous  menait  fatahment  à  l'alcoolisme  et  à  la  démoralisation. 

«  Et  d'ailleurs,  concluait-il  avec  non  moins  d'autorité,  s'il  est  un  produit  qui 
entre   tous  mérite  d'être  protégé  d'une  manière  exclusive,  c'est  la  vigne  : 

*  Il  résulte  de  communications  certaines,  à  nous  faites,  que  si  le  Commerce  réclame  le  vinage, 
la  VilicuUure,  au  contraire,  notamment  à  Narlionce,  protesterait  avec  non  moins  d'énergie  que 
nous-môme  contre  le  vinage  k  prix  réduit.  Nous  devons  donc  plus  que  jamais  persévérer  dans 
nos  efforts. 
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«  l"  Parce  que  la  vigne  couvre,  dans  beauconp  de  cas^  des  localités,  des  sols 
qui,  en  dehors  de  sa  culture,  resteraient  incultes  et  même  inhabités; 

«  2"  Parce  qu'elle  ne  s'élifie  et  ne  porte  des  fruits  qu'à  la  suite  de  coûteux 
travaux  et  seulement  après  plusieurs  années  d'aitente  . 

«  3»  Parce  que  la  valeur  de  l'arbuste  dépasse  presque  toujours  la  valeur  du 
sol  qui  le  perle,  là  même  où  le  sol  pourrait  ëire  employé  à  une  autre  culture; 

a  4o  Parce  que  le  vigneron,  dans  les  anuées  où  Ja  recolle  des  vins  dépasse  la 
moyenne,  est  parfois  condamné,  d'uue  manière  presque  absolue,  à  garder  ses 
produits  rentrés  et  emmagasinés  à  grand  frais  et  qui,  après  l'avoir  obéré  l'en- 
combrent; 

a  5"  Parce  qu'enfin  ce  même  vigneron,  qui  aujourd'hui  maudit  une  abondance 
qu'il  souhaitait  ar'Iemment  hier,  ne  peut  ni  suspendre  de  pénibles  et  coûteux 
travaux,    ni,  répétous-le,  comme    l'agriculteur,  changer  sa   culture.  » 

Une  dernière  démonstration  incombe  aux  deux  Sociétés  de  l'Yonne,  celle  de 
l'innuité  d'une  bonification  pour  le  Trésor  public,  qui  verrait  rentrer  des  sommes 
qui  ne  pa^ai^sent  maintenant  sous  aucune  forme  de  recettes. 

Ce  qu'ont  reconnu  les  deux  Sociétés  dans  leurs  délibérations  des  1«'  et  2  avril, 
c'est  que  le  vmage  réclamé  par  le  commerce  aurait  pour  conséquence  de  jeter  sur 
le  Liarché  25  ou  30  millious  d'hectolitres  de  vins  artificiels  dont  les  éléments 
seraient  des  vins  étrangers  importés  seulement  à  cet  effet,  l'alcool  de  betteraves,  les 
piquettes  obtenues  avec  ces  araraons  de  plaine,  si  abusivement  productifs,  que 
d«ns  l'Hérault,  par  exemple,  on  obtenait,  grâce  à  eux,  en  1875,  sept  fois  le  pro- 
duit vimcole  de  la  Gharent»  ou  de  l'Youne,  On  voudrait  conserver  ces  vins,  jaJis 
exclusivement  des  vins  de  chaudière,  pour  la  consommation  en  nature,  et  seul, 
dit-on,  le  vinage  à  prix  réduit  permettrait  de  le  faire. 

Sans  doute  le  Trésor,  grâce  k  cette  production  tout  artificielle,  nivellerait  les 
écarts  entre  les  années  de  disette  et  cetlns  d'abondance;  il  ferait  de  la  betterave 
une  tr  buiaire  à  côté  du  raisin.  C'est  alléchant,  c'est  spécieux  ;  honnête  et  hooo- 
rahle,  moins  assurément  ;  mais  est-il  bien  vrai  qu'il  y  aurait  là  pour  nos  finan- 
ces une  bonification? 

M.  Trutey-Marange  démontrait  excellemment  que  le  vigneron  bourguigaon, 
ce  pionner  des  maigres  coteaux  cal  aires,  est  tour  à  tour  ruiné  par  la  disette  et 
ruiné  par  l'abondance.  Si  la  production  naturelle  atteint  80  millious  d'hectolitres, 
il  est  encombré,  après  avoir  été  appauvri  par  l'acquisition  des  futailles,  les  Irais  de 
cueillette  et  de  vinification,  et  il  lui  faut  subir  alors  la  loi  du  commerçant  ca|jiia- 
liste,  devenu  le  maître  et  l'arbitre  du  marché.  Il  vit  cependant,  il  lune  en  ore  et 
luttera  malgré  les  condi  ions  économiques  qui,  chaque  jour,  deviennent  de  plus 
en  plus  fâcheuses,  malgré  la  rareté  des  bras,  malgré  le  renciiénssemeot  du  tra- 
vail des  auxiliaires,  et  de  tous  les  Irais  accessoires.  Tout  cela  n'a-t-il  pas  doublé 
depuis  trente  ans,  quand  le  produit  net  de  l'exploitation  n'a  point  doublé? 

Pour  le  vigoeron,  à  cette  heure  il  s'agit  non  plus  de  gagner  une  modeste  ai- 
sance, mais  de  vivre.  Il  ne  peut  pas,  il  ne  doit  donc  pas  être  sacrifié. 

Ne  s'aperçoit-on  pas  d'ailleurs  de  la  détre^se  de  nos  vignobles,  par  ce  fait  de 
l'émigration  des  travailleurs  ruraux  vers  les  vil'es,  par  le  peu  de  faveur  que 
trouvent  aux  enchères  publiques  les  immetibles  convoités  naguère  par  l'ouvrier 
intelligent  et  économe?  Que  sera-ce  donc  quand  le  vinage  à  prix  réduit  aura  tué 
chez  nous  la  vigae  et  le  vigneron  ;  quand,  grâce  à  la  fabrication  artificielle,  et, 
disons  le  mot,  à  la  fraude,  ce  sera  toujours  le  règne  de  l'abondance  ruineuse,  tou- 
jours l'année  maudite,  où  il  n'y  a  pas  de  salaire  au  bout  de  la  peine? 

Est-ce  qu'alors,  si  l'impôt  indirect  donne  une  bonne  moyenne,  l'impôt  foncier, 
le  mobilier,  le  personnel,  les  patentes  ne  voot  pas  subir  un  notable  décroissement? 
Est-ce  que  déjà  les  mutations  par  vente  ou  décès  donnent  ce  qu'elles  donnaient  il 
y  a  dix  ans? 

La  Iranchise  absolue  des  droits  de  régie,  notre  vignoble  ne  la  redouterait  pas  ; 
il  s'effraye  justement  du  régime  protecteur  que  le  Midi  vient  réclamer,  La  consé- 
quence, c'est  que  le  vin  artificiel  seul  deviendrait  le  vin  de  l'avenir;  que  grâce  à 
ce  liquide  alcoolique  on  marcherait  vite  à  l'abrutissement  et  à  la  dépopulation,  en 
même  temps  qu'à  la  ruine  des  plus  honnêtes,  des  plus  méritants  des  travailleurs, 
les  vignerous  français. 

Les  délibérations  des  sociétés  agricoles  qui  nous  ont  mis  à  leur  tête,  nous  im- 
posaient une  énergique  protestation;  nous  la  faisons  haute  eivive;  nous  voulons 
qu'elle  soit  entendue  des  autres  Sociétés  agricoles  ayant  le  même  intérêt  et  qu'elles 
parviennent  ainsi  jusqu'au  législateur,  jusqu'aux  mandataires  du  pays,  qui  ne 
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consentiront  jamais  à  faire  à  la  viticulture  française,  comme  au  monde  des  con- 
sommateurs, un  aussi  dangereux  présent  que  celui  du  vinaj^e  à  prix  réduit  I 

Pour  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  l'Yonne  :  V.  Guichard,  président; 
Picard  et  Savetier  Laroche,  vice-président;  J.  Guerre  et  I.  Délions, 
secrétaires. 
Pour  le  Comice  agricole  et  viticole  d'Auxerre  :  Pinard-Miraut,  préndent  ; 
Barillon  et  F.  Rapin,  vice-présidents;  L.  Richard  et  H.  Mérat, 
secrétaires. 

ANALYSE  DES  SUPERPHOSPHATES 

Un  article  publié  dans  le  numéro  du  9  mars  de  ce  journal  appelait  l'attention 
des  agriculteurs  soucieux  de  leurs  intérêts  sur  la  question  si  controversée  du  mode 
d'achat  des  superphosphates.  L'auteur  de  l'article  examinait  cette  question  au  point 
de  vue  tout  spécial  des  irréj^ularités  que  pré.-ente  le  dosage  au  moyen  du  citrate 
d'ammoniaque  et  concluait  pir  ces  lignes.  «  En  attendant,  je  conseilleaux  culti- 
vateurs de  ne  plus  acheter  leurs  superphosphates  que  d'après  les  titres  en  phos- 
phates suluble  dans  l'eau  et  dans  le-  acides,  l'analyse  par  le  citrate  d'ammoniaque 
étant  trop  imparfaite  pour  servir  de  base  aux  transHCiions.  » 

Nous  ne  sommes  pas  de  l'avis  de  M.  S.  Gassend,  nous  ne  croyons  pas  que  le 
dosage  du  phosphate  monocali  ique,  c'est-à-dire  du  solixble  dans  l'eau  fait  con- 
curremment avec  reluidn  l'acide  phosphorique  total,  puisse  offrir  une  buse  d'évalua- 
tion sérieuse  à  une  trausacti^m  de  cette  nature;  et  nous  croyons  par'"aitemeot  que 
les  difficultés  que  signale  le  directeur  de  la  station  de  Melun  peuvent  être  éviiée^?. 

M.  Gassend  attribue  une  ries  causes  des  variations  de  ces  expériences  au  chan- 
gement d'é'at  du  citrate  d  ammoniaque.  11  dit  en  etîet  que,  nréuaré  comme  le  con- 
seille M.  Joulie,  il  est  presque  toujours  acide,  car  une  partie  de  son  amrnonia\{ue, 
se  volatilise  par  l'action  de  la  chaleur;  développée  pendant  la  réaction  :  or,  c'est  une 
assertion  qu'il  est  facile  de  réfuter,  on  peut  parlaiternent  préparer  une  solution 
très-coDcenirée  de  ctrate  d'ammoniaque  sans  qu'il  s'en  suive  une  volatilisation 
complète  de  l'alcali  employ-^  en  excès.  Je  me  sers  dans  le  laboratoire  de  l'usine  à 
laquelle  je  suis  attaché,  d'un  appareil  fort  simple  et  qui  me  donne  un  excellent 
résultat  par  la  préparation  en  grand  du  citraie,  dont  je  fais  une  forte  consommation 
jonrna'ière.  Il  est  omposé  d'un  alambic  à  chlore  f^n  grès  Dou'ton  d'une  vins;taine 
de  litres  environ  de  ca  acité,  muni  à  sa  partie  inférieure  d'une  ass  z  large  tubu- 
lure. Dans  cet  alambic,  je  placy  un  serpentin  en  verre  do"t  l'extrémiié  sort  par  la 
tubulure  inférieure,  et  dont  l'autre,  qui  reçoit  le  courant  d  eau,  communique  par 
la  tubulure  supérieure  avec  un  robinet.  J'introduis,  par  h  1-irge  ouverture  préparée 
pour  recevoir  une  tête  de  cornue,  un  panier  en  grès,  perforé,  servani  à  contenir  du 
manganèse,  mais  qui,  dans  le  cas  actuel,  con'ient  fies  cristaux  d'acide  citrique.  Ce 
panier  est  maint  nu  par  le  bord  supérieur  de  l'orifice.  Je  verse  la  quantité  d'am- 
moniaque nécessaire.  Je  place  le  panier,  plein  d'acide  ctrique,  et  qui  se  trouve 
encastré  dans  le  serpentin.  Je  'erm^  l'alambic  par  un  couvercle  maintenu  dans  une 
rainure,  dans  laqu^Ucde  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique  forme  jour  hyd  aiilique,et 
je  fais  passer  un  courant  d'eau  troide  dans  le  système.  De  cette  façon  j'ub  iens  un 
citrate  parfaitement  neutre,  quej 'étends  d'une  quantité  calculée  d'ammoniaque.  La 
dissolution  de  l'cicide  se  f^it  très-rapidement  et  les  vapeurs  ammoniacales  étint 
supprimées  l'appareil  ne  gêne  nullement. 

Un  appareil  beaucoup  plus  simple  est  excellent  quand  on  ne  -'eut  préparer 
qu'une  pe'iie  quantité  de  citrate  à  la  fois.  On  place  dans  un  flacon  de  750  a  8ûtc.  c' 
à  peu  près  500  c.  c»  d'ammoniaque  et  200  gr.  d'acide  citrique,  on  ferme  le 
flacon  avec  un  bouchon  de  liège  percé  d'un  large  trou  par  lequel  s'engage  l'extré- 
mité d'uie  allonge  d'une  capaciié  totale  d'un  deuji-lifre  A  peu  p  es.  ueite  allonge 
est  remplie  de  cristaux  d'acide  citrique  (500  gr.);  on  place  le  flacon  dans  un  va-e 
plein  d'eau,  et  on  agite  de  temps  k  autre  pour  faciliter  la  dissolution.  I^a  chaleur 
qui  se  dégage  ma  gré  le  refroidissement  continu  d^s  parois,  volatilise  du  gaz 
ammoniaquH  qui  monte  dans  la  ctdonne  d'acide  citriq  e  et  s'y  comb  ne,  à  tel 
point  que  si  l'on  met  le  nez  à  l'ouverture  de  l'atlongo  on  ne  '^ent  ahs  dûment  rien  : 
or,  tout  le  mnnde  sait  que  la  plus  petite  t'ace  d'^mmuoiaque  produit  sur  a  mu- 
queuse des  tosses  nasales  un  picotement  caractéristique.  On  peut  donc  cnncluie  de 
ce  fa.t  que  l'absorp'ionde  l'alcali  est  complète.  Lorque  le-  2u0  trr.  d'aci  lecit'ique  sont 
dissous,  on  y  introduit.  200  autres  grammes,  et  une  fois  la  dissolution  achevée,  on 
filtre  et  on  met  en  ilacon.  L'acide  citrique  de  l'allonije  sert  à  une  nouvc  le  prépara- 
tion de  citrate,  et  sa  dissolution  est  alors  relativement  plus  prompte. 
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Dans  aucun  cas  et  de  quelque  façon  qu'on  s'y  prenne  on  ne  peut  avoir  un  citrate 
acide,  lorsque  on  opère  suivant  les  indica'ions  dunoées.  Si  leréaciifest  acide,  cela 
tient  à  ce  qu'on  l'a  pré  are  dans  une  grande  capsule  (ce  qui  est  tout  à  fait  défec- 
tueux) et  qu'on  a  achevé  le  volume  avec  d^  l'eau  disiiliée  quand  on  doit  au  con- 
tsaire  se  servir  d'ammoniaque  à  22°. 

Il  est  évident  que  l'acdité  du  citrate  influa  d'une  façon  très-nette;  car  non-seu- 
lement le  phosphate  bi  calciqne  est  dissout,  mais  l'acide  cilriqu3  libre  agit  sur  le 
phosphate  tri-calcique  et  en  dissout  une  propor  ion  notable. 

L'article  de  M.  A.  Gassend  prouve  une  fois  de  plus,  et  en  cala  nous  sommes 
paifaitement  de  son  avis, qu'il  e?t  indispensable  que  les  chimistes  aie^t  entre  les 
mains  un  procédé  exact,  e<  rigoureux  par  la  délermination  vénale  et  agricole  d'un 
produit  dont  l'impor  auce  est  si  grande.  Nous  ne  l'aurons  que  lorsque  qu'un  seul 
et  même  dosage  sera  imposé.  Les  différences  qui  existent  entre  les  analyses  de 
deux  chimistes  tiennent  à  trois  causes  pritcipales  i"  à  l'état  d'alcalinité  du  pro- 
duit; 2°  au  temps  qu'on  Je  hisse  ea  contact  avec  U  superphosphate;  3°  à  la  tempé- 
rature à  laquelle  on  fait  l'analyse. 

Ce  desiderata,  un  des  plus  importants  d^  la  chimie  agricole,  adurest^  eu  le  don 
d'exercer  le  sagacité  des  chimistes  spéciaux.  M.  Waringthon  est  le  premier  qui 
ait  non  pas  d'>nné  un  procédé,  mais  indiqué  une  réaction  qu'on  pouvait  utiliser 
par  l'estimation  des  sup-rSj)hosphates.  Il  a  reconnu  en  effet  que  le  phosphate  i  i- 
calcique  était  soluble  dans  les  sels  organ  uques  ammoniacaux.  Un  j-^une  prépara- 
teur du  cours  de  chimie  agricole  des  Art-;-el-Métiers,  attaché  particulièrement  au 
laboratoire  de  M,  Buussingault,  Brassier,  de  sympathique  mémoire,  moiiSa  légè- 
rement le  procédé  da  Wariogthoa  elle  rendif.  bis  prati|ue.  Mais  c'est  MiM.  Fr3- 
senius,  Ntubauër  et  Lucke,  qui  ont  publiéleur  procédé  a  i  mjisde  septembre  1871 
dans  le  Zeit^chrifi  i'ur  Chimie  de  Fresenius,  qui  peuvo  i  revendiquer  à  juste  titre 
la  paternité  du  procédé  au  cétrate  d'ammoniaque.  Leur  procédé  consiste  à  préparée 
une  s  lution  alcaline  de  citrate  d'ammoniaque  d'une  densité  de  1,09.  On  prenJs 
2  g.  de  supersphosphate  que  l'on  met  dans  50  ce.  de  citrat;;  on  maintient  pen- 
dant 20  à  25  miautes  une  température  de  35°  envi  on,  on  hltre  et  on  lave  avec  de 
l'eau,  dans  laquelle  on  ajoute  un  pe  i  d<;  citrate,  on  enlève  alors  par  ce  lavage  les 
dernières  traces  de  phosphates  bi-calciqueet  le  résidu  est  du  phosphate  bl-cilcique. 

Une  année  avant  M.  Usiglio,  directeur  de  l'usine  de  Saint  GobdD,avait  conseillé 
l'emploi  de  l'o'îalate  d'ammoniaque;  ce  procédé,  de  même  que  celui  au  tri-carbonate 
de  soude  n'est  pas  employé.  Les  résultats  qu'il  donue  ne  peuvent  pas  être  admis 
comme  justes  par  une  personne  compétente. 

Deux  ans  après  que  MM.  Fresenius,  Neubauer  et  Lucke  eurent  fait  paraître  leur 
procédé  de  dosage  pur  le  citrate  d'ammoniaque,  M.  Joulie,  pharmacien  à  la  maison 
de  santé  municipale  et  directeur  d'une  importante  maison  d'engrais,  modifia  la  mé- 
thode allemande^  en  ce  sens  qu'au  lieu  d'une  solution  de  1,090  de  densité,  il  en 
emploie  une  de  1150-1160  et  forleinent  ammoniacale.  Il  présenta  ces  modifica- 
tions à  la  Sociéié  des  agiiculteurs  de  France  et  depuis  elle  est  à  peu  près  employée 
partout  sous  le  nom  de  méthode  citro  uraniqu    de  Joulie. 

Tout  dernièrement  MM.  Albert  et  Siegfi'ied  ont  fait  connaître  un  autre  procédé 
dans  lequel  on  empl  de  le  tartrate  d'ammoniaque.  Suivant  M.  Grandeau,  dont  la 
compétence  en  pareille  matière  est  bien  connue,  ce  procédé  présenterait  des  garan- 
ties d'exactitude  plus  grandes  que  celui  dit  au  citrate  d'ammoniaque. 

GusT,  Robert. 

{la suite  prochainement.)  Chimiste. 

L'ËNSIL\GE  DU  SEIGLE  VERT  A  BURTIN. 

M.  Goffart ,  de  Burlin  (Loir-et-Cher),  conviait,  les  13  et  14 
mai,  les  agricnlleurs  à  venir  assister  à  l'opération  de  la  récolte  et  de 
l'ensilage  du  seigle  coupé  en  vert  pour  servir,  à  l'automne,  de  nourri- 
ture fraîche  aux  animaux  qui  peuplent  ses  étables.  C'était  une  excel- 
lente occasion  de  constater  l'état  de  conservation  des  maïs  coupés  en 
vert  qu'il  a  ensilés  à  l'automne  dernier. 

Disons  tout  de  suite  que  le  résultat  de  l'examen  du  dernier  silo  que 
M.  GofTarL  achevait  de  vider,  a  élé  un  véritable  triomphe  pour  l'initia- 
teur de  la  méthode. de  conservation  des  fourrages  à  l'état  vert.  Son 
système  d'ensilage,  bien  pratiqué,  assure  au  maïs  une  conservation 
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absolue  ;  c'est  en  vain  qu'on  cherche,  soit  à  la  surface,  soit  sur  les 
parois  des  silos, soit  sur  le  sol  cimenté,  la  moindre  trace  de  moisissure 
ou  de  fermentation.  Lamasse  a  conservé  la  température  qu'elle  avait  au 
moment  de  l'ensilage;  elle  est  notablement  plus  froide  que  l'air  am- 
biant. Les  bœufs  qui  sont  destinés  à  épuiser  le  silo,  avant  d'être  con- 
duits à  l'abattoir,  montrent  autant  d  appétit  que  le  premier  jonr,  à 
absorber  cet  aliment  suffisamment  complet  pour  leur  donner  l'état 
d'embonpoint  requis  pour  la  boucherie. 

Les  lecteurs  du  Journal  de  T AgricuUure  sdiYQnt  que  M.  Goffart  a  con- 
struit, l'an  dernier,  un  silo  triple  où  il  a  mis  sa  récolle  de  maïs.  Son 
ancien  silo  sert,  après  que  les  murs  en  ont  été  exhaussés,  à  conserver 
la  récolte  de  seigle  vert  qu'il  fait  sur  quatre  hectares  environ,  afin  de 
s'assurer  une  réserve  qui  fournira  la  nourriture  fraîche  à  son  bétail, 
avant  la  récolte  du  maïs, dans  le  cas  où  des  sécheres&es  excessives,  si  fré- 
quentes en  Sologne,  compromeltraient  les  récoltes  fourragères.  C'est 
d'une  sage  prudence. 

Les  seigles  que  nous  avons  vu  ensiler  contrastaient,  par  la  vigueur 
de  leur  végétation,  avec  ceux  de  la  plupart  des  terres  du  voisinage. 
La  méthode  d'ensilage  est  la  même  que  pour  le  maïs.  Le  seigle  passe 
par  le  hache-maïs,  est  coupé  en  disques  d'un  centimètre  et  élevé 
par  l'ascenseur  à  la  partie  supérieure  du  silo,  à'oii  il  retombe 
au  fond.  Là  il  est  étendu  et  foulé.  Quand  le  silo  est  renipli, 
il  est  recouvert  de  madriers  qu'on  charge  de  lourdes  pierres  (400  à 
500  kilogrammes  par  mètre  carréj  pour  assurer  le  tassement  énergi- 
que de  la  masse.  La  division  en  disques,  outre  qu'elle  assure  la  con- 
servation en  permettant  un  tassement  régulier,  facilite  le  travail  de  la 
mastication  au  moment  de  l'absorption  par  le  bétail. 

M.  Goffart  ne  se  iorne  pas  à  donner  l'exemple  de  sa  méthode  de 
conservation  des  fourrages;  il  poursuit  avec  zèle  d'autres  essais  utiles. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  visité  des  expériences  de  transformation  de 
prairies  tourbeuses  remplies  de  joncs,  par  l'emploi  du  phosphate  fos- 
sile à  haute  dose,  qui  y  assure  un  développement  rapide  des  plantes 
légumineuses  et  la  disparition  des  joncs.  C'est  d'ailleurs  un  sujet  sur 
lequel  l'éminent  praticien  nous  a  promis  de  revenir  dans  le  Journal. 

Henri  Sagnier. 

ECHOS  DU  SUn-EST, 

La  situation  agricole  reste  satisaisante  dans  le  Sud-Est,  malgré  dos  pluies 
trop  fréquentes.  Les  prairies  présentent  une  magnifique  végétation  ,  dès  à  présent 
on  est  assuré  qu'il  y  aura  exubérance  de  fourrages.  Les  céréales,  quoiqu'elles 
soient  envahies  par  beaucoup  d'herbes  parasite'',  ne  sont  pas  compromises;  celles 
qui  seroût  bien  sarclées  pourront  prospérer.  Quant  aux  vignes,  elles  offrent  de 
belles  pousses,  chargées  des  formes  de  raisins.  Les  gelées  de  mars  n'ont  fait  aucun 
mal  à  la  vigne  dans  la  plus  grande  partie  de  notre  région;  il  n'y  a  que  la  zone 
tout  à  fait  méiidionale  qui  ait  un  peu  souffert,  et  encore  aujourd'hui,  grâce  à  la 
vigueur  de  la  poussée,  ces  dégâts  de  la  gelée  ne  sont  plus  visibles. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  dégâts  du  phylloxéra  ;  ils  ne  sout  que  trop  évidents, 
etjes  vignerons,  qui  niaient  autrefois  le  fléau,  songent  aujourd'hui  à  lutter  contre 
lui.  Les  moyens  employés  varient;  le  traitement  à  l'eau  bouillante,  comme  pour 
la  pyrale,  a  beaucoup  d'adeptes,  et  quelques  succès  de  ce  traitement  sont  signalés. 
On  me  signale  encore  comme  ayant  réussi  contre  le  phylloxéra  un  moyen  bien 
simple,  consistant  à  enterrer  au  pied  dei  ceps  de  la  potasse,  qui  sert  à  la  fois 
d'engrais  et  d'insecticide. 

Ici,  comme  4ans  beaucoup  de  vignobles,  Q.n  croit  que  la  destruction  des  plants 
laméricains,  vrais  foyers  phylloxériques,  aiderait  beaucoup  à  la  disparition  du  phyi^ 
oxera. 
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^  Il  ne  faiit  né^gïigér  îiïlbûiïe  fù'èsui^é  pour  sauver  '1^  'Vigbe,  ffùi  est,  dans  le  Sud- 
Eic  du  moins,  la  culture  la  plus  rémunératrice.  Aujourd'hui  nos  vins  ordinaires 
se  vendent  couramment  60  à  80-fr.  la  pièce  de  215  à  S20  litfes. 

Les  avantages  qu'offre  la  viticulture  ne  peuvent  qu'aller  en  croissant,  mainte- 
nant que,  le  projet  de  M.  de  Freycinet  sur  les  cheuains  de  fer  étant  voté,  les  voies 
de  communication  vont  prendre  un  développement  qui  favorisera  les  transports  et 
les  débouchés  aux  produits  dès  vignobles.  Aussi  le  Vote  du  Sénat  a-t-il  été  bien 
accueilli  par  nos  populations. 

Il  est  une  autre  loi  après  laquelle  soupirent  les  populations  rurales  :  c'est  celle 
qui  réduirait  à  trois  ans  la  durée  du  service  militaire,  restituant  ainsi  à  l'agricul- 
ture quantité  de  bras  —  les  plus  jeunes  et  les  plus  vigoureux  —  sans  nuire  à  la 
défense  nationale. 

Les  tiaités  de  commerce  sont  encore  une  des  préoccupations  de  l'opinion  dans 
nos  régions.  En  général,  on  est  favorable  à  un  système  qui  se  rapprocherait  autant 
que  possible  du  libre  échange.  Pierre  Valin. 

LES  INSECTES  NUISIBLES  AU  COTON- 

Sur  une  nouvelle  espèce,  lépidoptère  nuisible  à  la  culture  du  coton  en  Egypte: 
tel  est  le  litre  d'un  article  publié  dans  un  des  bulletins  de  la  Société  entomologi- 
que  italienne.  Bien  que  la  dat  i  de  cette  note  remonte  à  plusieurs  années,  les  faits 
observés  m'ont  paru  dignes  d'être  portés  à  la  connaissance  des  amis  de  l'agri- 
culture. 

En  1865  et  1866,  la  récolte  du  colon  fut  très-rompromise  dans  les  mois  de 
septembre  et  d'octobre.  Dans  le  pays,  on  at  riLuait  engendrai  cette  f  évastation  à 
un  brouillard  ioTahé  du  ciel.  M.  Joanovich-Bey,  pharmacien  (hiirài-te  au  palais 
da  vice-roi,  fit  des  observations  sur  cet'e  nouvelle  maladie  (  K.  l'insecte  ravageur 
du  coton  en  Egypte,  —  le  Caire,  1873). 

Il  constate  que  la  capsule  du  coton  est  perforée  d'un  trou  conduisant  à  une 
galerie  au  fond  de  liquelle  se  trouve  une  chenille  qui  man«e  la  graine  de  la  plante. 
Quand  la  capsule,  neuve  ou  non,  est  desséchée,  la  chenille  se  retire  sur  les  bran- 
ches, sur  les  feuilles  ou  dans  la  terre.  Ll  elle  file  un  cocon  d'où  sort  bientôt  un 
élégant  peiit  papillon  :  le  corps  et  long  de  10  mm.  l'envergure  est  de  20  à  24  mm.; 
la  iemelie  est   un  peu  plus  grande  que  le  u.âle, 

La  c/tfni//e  est  d'un  vert  g' isàtre;  son  dosent  quelque  peu  vt  lu  et  orné  de  points 
blancs  avec  une  tache  do  couleur  plus  sombre  sur  le  premier  anneau.  Elle  a  16 
pattes  dont  lus  6  antérieures  sont  écailleuses. 

Le  cocon  est  ovoïde,  d'un  blanc  sale,  et  imperméable  ;  il  est  plus  li^sc  à  l'inté- 
rieur qu  à  l'extérieur,  et  contient  une  chrysalide  roussâtre. 

Lt  insecte  parfait,  de  la  grandeur  indi-^uée,  a  chez  le  mâle  les  ailes  supérieures 
d'un  veri,  très-clair  et  les  intérieures  d'un  blanc  luisant.  Chez  la  femelle,  les  supé- 
rieures sont  d'un  gris  rou'^sUre,  quelquefois  parsem.ées  de  points  diversiformes  ou 
rayées  de  lignes  foncées.  Le  corselet  est  rond  dans  les  deux  sexes  et  de  la  couleur 
des  ailes.  Les  pattes,  longues  et  fortes,  sont  armées  d'ergots.  Les  palpes  sont  rous- 
sâtres,  divergentes  et  pointues  au  dernier  article.  La  spiritrompe  esta  l'état  rudimen- 
taire.  Les  anieunes  sont  longues  et  filiformes.  La  Iemelie  pond  plusieurs  centaines 
d'œufs. 

L'insecte  n'attaque  que  le  coton  cultivé  à  sec,  qui  se  récolte  plus  que  le  cotou 
cultivé  au  moyen  de  canaux  d'irrigation. 

Tous  les  papillons  ne  meurent  pas  dans  les  mois  d'oitobre,  de  novembre,  ou 
de  décemt^re;  quelques-uns  survivent  pour  la  reproduction  de  l'espèce.  Ils  hiver- 
nent, s'accouplent  au  printemps,  et  pondent  leurs  œufs  en  juin  et  juillet.  Les 
petites  chenilles,  pénétr.mt  daûs  la  tige  de  l'arbuste,  se  nourrissent  de  la  moelle 
jusqu'à  l'époque  de  la  floraison.  Al)rs  elles  attaquent  la  fleur  et  ses  organes;  après 
quoi,  les  [dus  grosses  donnant  l'exemple,  elle  se  métamorphosent  et  bientôt  une 
nouvelle  génération,  favorisée  par  la  température  de  la  saison,  recommence  avec 
acharnemeut  l'œuvre  dévastatrice. 

Les  papillons  se  cachent  pendant  le  jour;  ils  volent  le  soir  sur  les  10  ou  H 
heures,  avec  une  grande  rapidité  et  déposent  leurs  œufs  sur  ces  feuilles,  les  petites 
chenilles  se  frayent  un  chemin  dans  la  capsule,  chacune  ayant  la  sienne  ;  il  n'est 
cependant  pas  rare  d'en  rencontrer  plusieurs  dans  une  capsule. 

C'est  surtout  en  octobre  et  en  novembre  que  les  dégâts  sont  graves.  M.  Joano- 
vich-Bey  conseille,  comme  remède  efficace,  de  récolter  pendant  le  mois  d'août, 
de  8  jours  en  8  jours,  les  capsules  arrivées  à  l'état  de  maturité;  puis,  après  un  tri 
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consciencieux,  de  submerger  les  mauvaises  pour  en  détruire  les  habitants  ;  de  re- 
cueillir enfin,  en  novembre,  celles  qui  pourraient  encore  rester  à  l'arbuste,  et  de  les 
brûler  pour  rendre  impossible  toute  reproduction. 

Ces  observations,  faites  depuis  1835,  ont  été  réunies  et  adressées  dans  une  note  au 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  d'Italie.  Elles  ont  déterminé  d'autres  en- 
tomologistes à  rechercher  quels  insectes  en  général  peuvent  être  nuisibles  au 
coton.  Voici,  d'après  le  bulletin  italien,  l'énumération  de  ces  parasites  ; 

Chenille  d'un  lépidopière  analogue  à  VAnny  worm,  nuisible  au  coton  et  au  blé 
en  Amérique. 

Chenille  de  la  Uigne  du  coton;  Guyane. 

Lawedun  Goléoptère  de  la  Géorgie  et  de  la  Guyane. 

Punaise  du  coton. 
.  Apalus  monachus  ;  ressemble  au  ver  du  lin  des  Etats-Unis  ;  est  regardé  comme 
une  larve  de  charançon. 

Phalxna  oblineata  able.  A.  Smith. 

Depreasana  Gossypiella. 

Aretia  Hossfieldi,W .  Saund. 

Fudioptes  indica,  W.  Saund  ;  ressemble  à  la  Phakelluva  Gasonalis,  Guen. 

Koëferiafe ;  larve  de  ooléoptere  chrysomélide. 

Aphis  Gossypii,  W.  Saund. 

Typhlociba  ...1  ;  Hémisphère. 

Noctua  Xylina,  Say. 

Punaise  de  colon  :  Pyrrochonis  suturellus. 

Ver  de  lin;  noctuide  du  Brésil. 

Gryllotalpa;  Algérie. 

Noclua  Gossypii;  Caroline,  Géorgie. 

Lapatus  monachus;  daos  les  tiges  du  cotonier,  dont  il  mange  la  moelle. 

Eryophaga — ?;  avant  l'introduction  du  coton,  cette  larve  attaquait  les  fruits 
des  grandes Malvacées;  en  Amérique,  au  Brésil. 

Malheureusement,  colle  liste  iucomplète  et  sins  aucun  délail  n'est  en  aucune 
façon  propre  à  faciliter  les  rt  cherches.  Espérons  toutefois  que  quelque  pa- 
tient et  consciencieux  observateur  nous  fera  bientôt  connaître  les  résultats 
de  nouvelles  investigations.  Elles  seront  reçues  avec  plaisir  par  toue  ceux  qui 
se  piéoccupent  des  intérêts  agricoles.  Car  l'insecte  n'a  pas  été  jelé  au  hasard  dans 
les  champs  ou  les  bois  par  la  nature.  C'est  pourquoi  il  faut  l'étudier,  non  pas  seu- 
lemeut  au  point  de  vue  théorique,  mais  encore  au  p  )int  de  vue  pratique,  c'est-à- 
dire  dans  ses  maux,  dans  son  instinct,  dans  son  intelligence.  Ami  ou  ennemi?  c'est 
ce  qu'il  faut  connaître. 

J'ai  eu  l'occasion,  il  y  a  plusieurs  mois,  de  parler  ici  de  l'entomologie  appli- 
quée à  la  délerminalion  de  la  provenance  des  laines.  Le  coton,  lui  aussi,  ne  con- 
tiendrait-il pasuue  foule  de  bestioles  qui,  au  milieu  de  leurs  courses  vagabondes, 
se  seraient  heurtées  contre  lui  au  point  d'avoir  été  forcées  de  rester  sur  place  ? 
C'est  très-supposablt),  De  même  pour  d'autres  produits  récoltés  à  l'air  libre, et  qui 
y  restent  quelque  peu  avant  d'être  liviés  à  l'industrie.  J'espère  avoir  l'occasion  de 
revenir  sur  celle  importante  et  intéressante  question.  George  Vires. 

Membre  des  Sociétés  entomologiques 
de  France  et   de  Suisse. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRIGULTIJKE  DE  FRÂNC^\ 

Séance  du  15  mai  1878.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  minisire  de  l'agriculture  envoie  à  la  Société  le  volume  que  son 
administration  vient  de  publier  et  qui  renferme  les  résultats  des  ré- 
coites de  céréales  en  France  depuis  1815  jusqu'en  1876.  Des  remer- 
cîmeiits  lui  seront  adressés. 

M.  Malaguli  fils  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  son  père  qui  était 
membre  correspondant. 

M.  Sansonet  M.  Tiersonnier  posent  leur  candidature  à  la  place  laissée 
vacante  dans  la  sectiond  économie  des  animaux,  par  la  mort  de  M.  Hu- 
zard.  Renvoi  à  la  Section. 

M.  le  vicomte  de  îaLoyère  et  M.. 4  chilleMuntz  adressent  une  note  sur  la 
production  d'huiles  sulfurées  douées  de  propriétés  insecticides,  et  qui 
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seraient  éminettiment  aptes  à  la  destruction  du  phylloxéra.  Le  journal 
publiera  cette  note. 

M.  Jenkins  adress  e  à  la  Société  la  première  partie  des  Mémoires  de 
la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  pour  1878.  L'analyse  de  ce 
volume  est  donnée  dans  la  chronique  de  ce  numéro. 

M.  Henri  Sagnier  adresse  à  la  Société  un  échantillon  de  maïs  qu'il  a 
retiré  le  13  mai  du  silo  de  la  ferme  de  Burtin  exploitée  par  M.  Goffart. 
Ce  maïs  ensilé  au  mois  d'octobre  dernier  est  dans  un  état  de  conser- 
vation parfaite.  Aucune  partie  du  silo,  soit  sur  le  sol,  soit  le  long  des 
murs  cimentée,  ^e  présentait  de  trace  de  moisissure  ni  de  fermen- 
tation. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  hommage  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  le  duc  Decazes,  d'un  très-beau  portrait  de  son  père,  ancien  membre 
de  la  Société,  et  qui  a  été  plusieurs  fois  son  président. 

M.  de  Parieu  présente  le  rapport  qu'il  a  adressé  sur  la  proposition  de 
loi  relative  à  l'enseignement  départemental  et  communal  de  l'agricul- 
ture, votée  par  le  Sénat  et  actuellement  devant  la  Chambre,  M.  le  se- 
crétaire perpétuel  rappelle  que  récemment  la  Société  a  émis,  sur  le 
rapport  de  M.  Victor  Borie,  un  vœu  complètement  favorable  à  cette  pro- 
position. 

M.  Nélaton  fait  hommage  d'un  volume  qu'il  vient  de  publier  sur  les 
marques  de  fabrique  françaises,  sauvegarde  du  producteur  français  à 
l'étranger. 

M.  Heuzéfait  une  communication  sur  le  Doryphora,  ennemi  des  pom- 
mes de  terre;  il  affirme  d'abord  que  ce  n'est  pas  cet  insecte  qui  a  fait 
son  apparition  dans  les  Vosges,  et  il  entre  dans  de  nouvaux  détails  sur 
les  mœurs  de  cet  insecte  afin  de  le  faire  mieux  reconnaître. 

M.  Barrai  annonce, au  nom  de  la  section  des  sciences  physico-chimi- 
ques, que  la  Société  se  formera  en  comité  secret,  dans  sa  prochaine 
séance,  pour  discuter  les  titres  des  candidats  à  la  place  vacante  parla 
mort  de  M.  Becquerel. 

M.  de  la  Rochemacé  fait  une  communication  sur  les  moyens  de  pré- 
venir les  inondations,  ou  au  moins  d'en  atténuer  les  ravages. 

H-nri  Sagnifr. 

REVUE  COMMERCIALE  et  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(18  Mai  187S.) 
I.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  agricoles  continuent  à  présenter  beaucoup  de  calme.  Les  apports 
de  la  culture  sont  restreints;  les  transaction;  sont,  par  suite,  peu  importantes, 
avec  des  cours  peu  variab'es. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  prix  des  céréales  soat  faibles  sur  un  grand  nombre  de  marchés.  Pour  le 
blé,  il  y  a  baisse  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord,  du  Noid-Est,  du 
Centre,  de  l'Est  et  du  Sud;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  31.27,  avec  8  centimes 
de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Eu  C'i  qui  concerne  le  seigle,  les  régions  du  Nord- 
Est,  de  l'Est,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud-E-;t  accusent  un  peu  de  baisse;  les  autres 
ont  des  cours  en  hausse  ;  le  prix  moyen  général,  fixé  à  20. 19,  est  en  baisse  de 
5  centiines.  —  fl  y  a  peu  de  variations  dius  les  prix  des  orges,  pour  la  plupart 
des  régions  ;  le  prix  moyen  s'arrête  à  22.42,  supérieur  de  2  centimes  à  celui 
de  notre  dernière  revue.  —  Toutes  les  régions,  au  contraire,  à  l'exception  de  celles 
du  Sud-Ouest  et  du  Sud,  ont,  pour  l'avoine,  des  cours  très-fermes  ou  en  baissa; 
le  prix  moyen  général,  fixé  à  21.83,  accuse  11  centimes  de  hausse  depuis  huit 
i^^'ki'  ^"^  ^3,  plupart  des  marchés  étrangers,  il  y  a  tendance  à  la  baisse  pour 
les  blés.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  Tpa.T  quintal  mélrique,  sur  les 
prmcipaux  marchés  de  France  et  de  l'étranger  : 
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—  Anneau 30  50 

—  Nopent-le-Roiroii.  32  00 
A'orrf.  Lille 31.75 

—  Douai 29  25 

—  Valenciennes 32.50 

■Oise.   BeaDvais 30  00 

—  Conipi6i;ne 3i.35 

—  Noyon.." 23  25 

Pns-de-Calais.  Arras...  îl.'O 

—  Saint-Omer 31   50 

Seine.    Paiis 33.25 

S.-et-Harne.  Meaux 29  75 

—  Nemours 32  (  o 

i  .;_     provics 32.00 

Seint-et-Oise.Poiïio\se-.  33  25 

—  Dourdan 33. '0 

—  Ver.-ailKs 30.25 

Seine-Zn^enVure.  Roiwn.  30  55 

—  Dieppe 9  75 

—  Fccamp   3»  25 

Somme.  Abbeville 28.00 

—  Amiens   28. fo 

—  Uoye 28  .'>o 

Prix  moyens 30.  3ti 


21.72  22  8q 


17.25 
17.00 
16  50 

16  50 
19  50 
19-70 

o 
31. OD 

19  25 
18. 7.1 
18  50 
18  15 
18. 00 

20  00 

18.15 
18.(0 
17.15 

17  00 
18.50 
19.25 

» 
17.00 
18.10 

18. 50 

18  50 
18  25 

18  25 


23.25 
23  50 
23  25 
23  OO 
22. 50 
22. Î5 
24.50 
22.75 
2'i.25 
23  75 
2i.75 
23  50 
23  60 
Î2  50 
23  :o 
21.00 

20  00 

21  00 
32.00 

» 
24.00 


21.50 

2<  88 


21  65 
» 

21.'«& 
20.5" 

22  0 
24.00 
23.  0 
23.25 
23. '0 
'21. iO 

18  50 

19  50 
23.50 
23.80 

21  00 
19.50 
21.00 
2J.i5 
31.50 

22  50 
2'i.50 
2^50 
33  »0 
l9  25 
35.00 
22.00 
23.  50 
18  -0 
20.00 
2". 75 

21    91 


3*   RÉGION.   —  :<«»RII-EST. 


Ardennes.  Charleville.. .  30.50  18  00 

Aube.  Arcis-siir-Aulie. ..  30. 5o  17.50 

—  McTf-sur-Seine. . .  '.9.75  17  80 

—  Nii{ieni-sur-Seliie.  31  iO  19  00 
j/arîjê.Chàlniis-s. -Marne  .9  25  18.50 

—  Sie-Mt-nehould.    ..   29  25  17.50 

—  Ueinis 79.50  18.O0 

—  Epeinay 30  00  18.25 

flte-Manie.  IJi'urbonne..  29. 10  » 

Meurt. -et-Mos'lle.fi&i]i:y  29.  25  » 

—  Pont-à-MouSSon..   29  25  19.10 

—  Tout 29  25  19  50 

Meuse  Bar  le-Duc 29.50  19  00 

^-      Verdun 29.5ii  » 

Haute-Saône.  Gray 3o  75  18  25 

—  Vesoiil 30  95  » 

Vosges.  Uaor.-l'Elapt.. .  29.50  19.35 

—  Epinal 29.75  (9.so 

Prix  moyen» 29  83 

4«   RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Aiigoulême...  32  5o  21  ."OO 

—  Ruflcc 32  50  20. J5 

Charente-Infér.  Manns.  30  75  » 

Deux-Sèvres.  K\ovt 30  25  • 

Indre-et- Loire. Toars....  30. ïO  18. 7C 

—  IV'<    ■ 31   00  18. 50 

—  Chàteau-Uenault..  30.75  19  50 
f,oire-/n/'erteur«.  Nantes.  31.25  20.00 
J/atn«-e<-Loir«.  Angers.  31.50  * 

—  Saiin)ur 33.25  » 

Vendée.  I.iiçin 30.50  » 

Vienne.    Chalelleraull..   31  00  19.75 

—  I.oudnn 31.(0  » 

Haute-Vienne.  Limsges.  31. 00  20,50 

Prix  moyens             31.26  19.84 


23  75 
20.50 
20.75 
21.25 
22.75 
21.75 
22  25 
21    50 


22.00 
23  50 
22.50 


îl.iS 


18.54     21   99     20.81 


23.00 
21.00 
19.110 
20  00 

22  75 
20  50 

23  00 
23.50 
32.00 

» 

19  50 

21.25 

31.50 

»         21.25 

22.42     31.48 


23.00 
20  00 
31.50 
23.25 
23 . 5,0 

sa  50 

23.00 
33.25 

■ 
30  60 
32.50 

22.50 


S*  REGION.    —    CENTRE. 

Blé.     Seigle.     Orge  Avtine. 
fr.         fr.  fr.         fr. 

/l /^ier.  Montlu(,on 3125     18.50     23.00     21.25 

—  Gannat 3o  tO 

Cher.  Bourges 29  2'> 

—  Aubigny 31  25 

—  Vierzon 31  60 

Creuse.  Aubussoti 30  50 

/ndre.  Chàteauroux 31.35 

—  Issoudun 31  25' 

—  Valençay 31. 75 

io«re<.  Orléans 32.50 

—  Gien 32.25 

—  Pilhiviers 33.50 

Loir-et-Cher  lllois 3i.tO 

—  Montoire 31.0» 

Nièvre.  Nevers £1  7S 

—  Clamecy 28.25 

—  LaCharilé .29.60 

yonne.  Auxerre 28  25 

—  Briennon 3"  75 

—  Juiyny 28. 2> 

Prix  moyens 3u  60 


6»  RÉGION.  —  EST 


Am. 


■» 

23.75 

29. tO 

» 

21.25 

24.00 

18.00 

20 .  50 

20.75 

18  75 

23.00 

22.50 

18.60 

» 

21.00 

» 

21    25 

20.50 

20.00 

23  25 

20.75 

19   50 

21.50 

19.50 

16.75 

21.50 

23  50 

18.00 

•Xi. .  60 

22.00 

» 

22   50 

23.50 

18.50 

22   50 

23  50 

19.50 

23   50 

24.60 

21.00 

» 

21.25 

» 

21.50 

22.00 

20.50 

23  00 

20.  «0 

B 

20.00 

20.25 

17.75 

31.50 

21.75 

16.25 

20   50 

21.90 

18  83 

22.10 

21.78 

19.60 

» 

19  25 

19.25 

24.00 

23.75 

18.25 

22.  50 

21.25 

» 

» 

22.50 

» 

» 

20.2s 

19.00 

» 

21.00 

21.00 

22.25 

21.25 

18.00 

24. eo 

20.50 

19. ;0 

» 

23.(0 

m. 60 

2'5.60 

2i.75 

17.50 

22.50 

21.50 

19   50 

» 

20.50 

19.00 

■0 

23.25 

20.75 

21.50 

20.50 

22 .  20 

» 

» 

Bourg 32  75 

—  Pont-de-Vaux 31.  50 

Cdle-d"Or.  D.jon 30  tO 

—  Beaune 30. '5 

Doubs.  BesMnçoD 29.75 

/«ère.  (lien  ble 29  50 

—  Graiid-Lemps 31.25 

Jura.    DùIp 30  Oo 

Loue.  St-Eiiinne 29.50 

/'.-iie-/)(5me.Clermont-F.  33. 00 

Hhône.    I.yon 31  25 

Saône-et- Loire.  Aulun..   30  lO 

—  Chainn 32.75 

—  I.oubans 3o  00 

Savote.  Chainbory 3». 35 

Prix  moyens 30  84     19.36     23.50 

7«  RÉGION.  —  SDD-OrEST. 

Ariége.    Pamiers 33  60     22  00        » 

Dordogne.  Périgueux...  33. 75    22.60        » 
Hie-Garonne.  Toulouse.  34  00        » 

—  Villefrancbe-Laur.  33  5u    23. 50 
Gers.  Coiidom 34. 50        » 

—  Mirande 31  25        » 

Gironde.  Burdeaui 33. 25 

—  Lesparre 33.00 

Landes.  Dax 33.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32.50 

—  Marmande 33.50 

—  Ncrac 3^.25 

S. -/'i/rrf/K'es.  Rayonne. . .  33.50 

W<e»-/'i/rèn(>e«.  Tarbes. .  33  76 


23  50 
23. 2J. 


21. 50 
19  55 
20.00 
23.00 


22  50 

23  00 


23  50 


31.82 

22.00 
Ï2.25 
21.00 
21.50 
23.50 
12.50 
•jS.ii 


23.35 

» 
24.00 
23  09 
22.50 


■i3.'U     22  52 


22.75 
22  25 
24.00 
22.60 
24 .  30 


21.50 
19  00 
34  90 
22. 50 
22.75 
23.50 
22.25 
23.80 


20.35     17.40 


Prix  moyens 33.42    21  95 

8»  RÉGION.   —  SUD. 

y4urfe.  Castelnaudary....   34  00  21. CO     22.5» 

Aveyro7i.  Villet'rancbe. .   32. .'O  23.50,      » 

Cantal.    Mauriac 27. 65  22  50         » 

Correae.  Liibcrzac 3  (.10  22.50 

Â/erou/r Montpellier. ...  36.75  22  fO 

—  Réziers 33.50  24.' 0 

Lot.  Figeac... 33.60  2J.25 

Lozère.   Mende 29.45  20.70 

—  Marvejols 29. 00  an. 95 

—  Florae 26.10  2u.l5 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  28.75  '.4.65     23.00    27  75 

Tarn.  Albi 33.(0         »  »         20.00 

rani-«<  Gor.  Montauban.   33.75  20.00    21.60    20. fO 

Prix  moyens 

9"  RÉGION.  - 

Rasses-Alpes.  Manosque. 
Hautes-Alpes.  Briançon. 
Al  i>ex- Maritimes.  Cannes 

Ardèche.  Privas 

li.-du-Rhône.  Marseille. 

Drôme.  Valence..' 

Gard. 'pilmcs 

Haùte-Loire.  I-ePuy... 

—  Brioiide 

Var.  Draguignan 

Vaucluse.  Carpeniras... 

Prix  moyens 

Moy.  de  touteja  France. 
—  delaBemaineprécéd. 

Sur  la  semaine  |  Hausse, 
précédente..  )  Baisse.. 


SI    61 

22   51 

■.(2.5G 

'>2  98 

-  SUI» 

EST. 

34  40 

n 

a 

19. CO 

31   75 

21.(0 

19  30 

21.60 

3î.î5 

s 

21. (M 

31.  50 

30. 45 

21    10 

19.75 

32.20 

30. 0> 

20  25 

19  CO 

19.50 

33.00 

20.60 

» 

» 

32.(0 

20.60 

22   50 

30.75 

29.90 

19   50 

23. 75 

19.25 

30.25 

20.10 

22.50 

18.75 

38  00 

» 

» 

» 

34.00 

K 

» 

22  00 

31.91 

20. 41 

21    15 

20.68 

31.27 

20  19 

22.42 

31   83 

31   35 

30  24 

22  40 

31.72 

0.C2      0  U 


0.08     0.05 
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Blé.  Seigle  Orge,  Avoine, 

fr.  fr.                fr.  fr. 

,,  ,  .  .,         (Blé  tendre.  35. 00  » 

Algérie.  Alger.}    _dur....  33  00  »  30. .'0  21.00 

Angleterre.  Londres. 3150  >  22  00  21.50 

Belgique,  Anvers 28.75  21.75  29.75  23.25 

Bruxelles 31  65  »               »  » 

_  Liège 32  00  21.50  22.00  22  00 

_  Namur 31  25  19  50  26  00  21.00 

Pays-Bas  Maestricht 30.75  21.25            •  21..'iO 

Luxembourg.  Luxembourg 29.00  21  00  23.50  18  50 

Alsace-Lorraine.      Metz ' 28  50  20  25  23  00  20 .  50 

_  Strasbourg 31.75  21  00  24.00  19.75 

_  Colmar 30  50  20  75  22.25  19.30 

Allemagne.  Berlin 2650  18.76            »  . 

_  Colo'-me 30.60  20  00 

—  Hambourg 27  60  18.60            »  » 

Suisse.  Geii'va, :il.00  .                »  24.50 

—  Zurich.. 30.75  »                »  20.50 

Italie.  Turin 35.00  27.00            »  21.50 

Autriche.  Vienne 24.00  17,50            »  14,50 

Honqrie.  Buda-Pesth    21.50  »                >  » 

Russie.  Saint-Pétersi)Ourg..  3'J.OO  24.00            »  22.00 

Etats-Unis.  New-ïork 26-00  »               « 

Blés.  —  Les  approvisioanements  des  marchés  aux  grains  de  l'intérieur  sont 
toujours  restreints;  la  culture  d'une  part,  le  commerce  de  l'autre,  sont  très- 
réservé.^^  dans  leurs  offres.  Si '.es  importations  de  blés  ctrangers  dans  les  ports 
sont  devenus  plus  actives,  elles  sont  encore  loin  d'être  assez  cons;idprables  pour 
exercer  une  pression  très-sérieuse  sur  les  cours;  le  commerc  est  d'ailleurs  moins 
bien  oalillépour  l'importation  que  durant  le.s  campagnes  pré.iédeutes.  D'un  autre 
côté,  les  pluies  persistantes  qui  régnent  dans  presque  toute  la  France  commencent 
à  inquiéter  pour  l'avenir  les  blés  en  terre  ;  lescultivateurs  demandent  de  la  chaleur 
qui  ne  vient  pas  — A  la  halle  de  Pari*,  le  ujercredi  15  mai,  les  ventes  ont  éié  très- 
peu  importantes;  les  prix  S3  sont  maintenus,  et  même  ont  été  cotés  en  hausse 
pour  les  qualités  de  choix  ;  mais  les  sorte>^  inférieures  sont  délai.^sées.  On  payait  de 
31  à  35,50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités;  le  prix  moyen  s'est  fixé  à  H3.25, 
comme  le  mercredi  précédent.  —Au  marché  des  blés  à  livrer,  les  demandes  sont 
plus  nombreuses,  et  les  prix  accusent  plus  de  fermeté,  principalement  pour  la 
marchandise  disponible.  On  cotait  à  Paris  le  15  mai:  courant  de  mai,  32.25; 
juin,  32  fr,;  juillet  et  aoijt,  31.25  h  31.50;  quatre  derniers  mois,  2Î).50.  —  A 
Marseille,  par  suite  d'arrivages  ass  z  abondants,  les  afiaires  sont  calmes  et  les 
prix  faiblement  tenus.  On  cotait  au  dernier  jour,  par  100  kilog.  :  Berdianska,  26  50 
à  27.50;  Erka,  i6.50  à  28.50;  Azoff,  25  à  26  fr.  ;  Salonique,  26.50  à  27.50.  Au 
10  mai,  le  stock  était  de  32.800  quintaux  métriques,  avec  une  augmeniaDon  de 
15. OûO quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  éiian-;ers 
durant  la  semaine  ont  atteint  Ïkb,k7b  quintaux;  les  ventes  sont  calmes,  et  les 
cours  se  mainUennent  avec  peine.  On  coait  au  dernier  marché  de  30.15  à  32.90 
par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —La  fermeté  que  nous  signalions  la  semaine  précédente  sur  les  cours  des 
farines  ne  s'e4  pas  maintenue,  et  les  prix  ont  i-ubi  un  peu  de  baisse.  —  Pour  les 
farines  de  consommation,  on  coait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  15  mai  : 
marque  D,70  fr.,  marques  de  choix,  69  à  70  fr,  ;  bonnes  marques,  67  à  68  fr.  ; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  65  à  66  fr.  :  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à 
rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  4^.40  à  44.60  par 
100  kilog.  ou  en  moyenne  43  (r.  C'est  une  bais.'-e  de  65  centimes  sur  le  prix  moyen 
du  mercredi  précédent.  —  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  spécidaiion,  lestransac- 
tions  continuent  à  être  très-restreintes,  mais  les  pnx  des  diverses  sortes  présentent 
toujours  beaucoup  de  fermeté.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  15  mai  au  soir: 
farines  huit-marques  courant  du  mois  68  à  68.25;  juin  67.75  à  68  fr.;  juillet  et 
août,67.50  à  67,75;  quatre  derniers  mois,  64,50;  farines  supérieures,  courant  du 
mois,  64.50  à  65  fr.  ;  juin,  65  fr.;  juillet  et  août,  65  fr,  ;  quatre  derniers  mois, 
62.75;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog,  net.  —  La  cote 
officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chaxîun  des  jours  de  la 
semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates(mai) 9  10  H  13  14  15 

Farines  huit-marques eJ.T^        68.00        68.00        67.75        68,00         68.25 

—      supérieures 65,00        64.75        64.50        64.25        64.50  64.7d 

Le  prix  mpyen  a  été  pour  le§  farines  huit-i»jarqu^s,  de  6^  fr.  et  pour  les  su- 
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périeures  64.75;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  43.10  et  de  41.15  par  100  kilog. 
C'est  une  baisse  de  75  cent,  pour  les  premières  et  de  95  cent,  pour  les  secondes 
depuis  8  jours.  —  En  ce  qui  concerne  les  gruaux  et  les  farines  deuxièmes,  il  y  a 
toujours  maintien  des  anciens  prix.  On  paie  les  gruaux  de  52  à  59  fr.  par  100 
kilog,  ;  les  farines  deuxièmes,  36  à  40  fr.,  comme  le  mercredi  précédent.  — Sur 
le  plus  grand  nombre  '  es  marchés  des  départements,  il  y  a  maintien  des  prix 
pour  les   diverses    sortes    de  farines- 

Seigles.  — Les  transactions  présmtent  toujours  beaucoup  de  calme;  les  prix 
sont  sans  changements  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paie  dd  17.75  à  18  fr.  50 
par  100  kil  g.  suivant  les  sortes.  —  Pojr  les  farines,  les  cours  demeurent  fixés 
de  27  à  29  fr.  par  quiotal  métrique. 

Orges.  —  Le  offres  sont  de  plus  en  plus  restrein'.es  à  la  halle  de  Par  s.  Le« 
cours  demeurent  fixés  à  leurs  anciens  taux  ;  on  paie  les  orges  de  brasserie  de 
22.50  à  2'i.  50  par  quintal  métriq  ;e  suivant  les  qualités.  Les  escourgeons  ont  des 
prix  très-fermes  ;  on  les  paie  21.^.0  à  23  fr  par  100  kilog.  —  A  Londres,  les  im- 
porlalions  sont  toujours  faibles,  et  il  n'y  a  que  peu  d'afi'aires.  Au  dernier  marché, 
on  payait  de  2i.95  à  24  fr.   par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

AvoitTCS.  —  Lts  belles  qualités  se  vendent  facilement  aux  anciens  prix,  mais  les 
sortes  ordinaires  sont délaisséss.On  cote  à  Paris  de  20  à  24.50  far  quintal  métri- 
que suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  affaires  ne  présentent  que 
peu  d'r,nimaiion  ;  les  cours  sont  faiblement  tenus  de  18.80  à  21. 75  par  100  kilog. 
suivant  les  sortes. 

Sarmzins.  —  Les  cours  accusent  un  pe  i  de  hausse  avec  des  affaires  plus 
active?.  On  pais  de  29.50  à3  1  fr.  pa--  100  kilo:,   à   la  halle  de  Paris. 

Maïs.  —  Les  raaï-i  d'Amérique  sont  vendus  assez  facilement  à  la  halle  de  Paris 
de  16,75  à  17  fr.  par  100  kilog. 

Issues.  —  Les  prix  sont  plus  fermes,  quoique  les  vantes  soient  restreintes.  On 
paie  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  15.50  à  16  fr.  ;  son  trois  cases,  15  à  15.50; 
recoupetts  prise,  U.50à  15  fr.;  bâtards,  18  à  19  fr.  ;  remoulages  blancs,  20  à 
à  21  Ir.  :  le  tout  par  100  kilog. 

III.  —  Fourra  je!,  graine,  fourra'jères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  en  baisse  sensible  sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés;  les  offres. sont  nombreuses,  en  présence  de  la  belle  préparation  de  toutes 
les  cultures  fourragères.  On  paie  à  Paris  par  1,000  kilog.:  foin,  72  à  84  fr.; 
luzerne,  76  à  86  fr  ;  paille  de  blé,  50  à  60  fr.  ;  paille  de  seigle,  62  à  70  fr.  ; 
paille  d  avoine,  46  à  56    fr. 

Graines  fourragères .  —  Les  affaires  sont  touJDurs  calmes;  il  n'y  a  que  quelques 
transact  uns  sur  de  faibles  quantités.  A  Paris,  les  cours  sont  demeurés  ceux  indi- 
qués dans  notre  piécédente  revue. 

Pommes  de  lerre.  —  Les  prix  sont  en  haussa  pour  les  pommes  de  terre  nouvelles 
qui  sont  cotées  à  la  halle  de  Paris,  de  4  à  6  fr.  le  panier.  Les  autres  sortes  sont 
payées:  Hollande  co-noiune,  12  à  16  fr.  l'hectolitre  ou  17.15  à  22.85  par  100 
kilog.  ;  jaunes  communes,  8à  12  fr.  par  hectolitre  ou  à  11 1.40  à  7.15  par  quintal 
métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  — Gou.'s  da  la  halle  d  i  15  mai:  fraises  de  châssis,  pot. 0,25  àl.fr.75  ; 
pommes,  2  fr.  50  à  50  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  15  à  0  fr.  30  le  kilog.;  raisins 
communs,  4  fr.  à  10  fr.  le   kilog  ;  id.,  noirs,  5  fr.  à  12  fr.  le  kilog. 

Gros  légimes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  re  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  10  à  fr.  24  le  cent;  asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  50  à  l  fr.  50  la  botte; 
asperges  communes,  0  fr.75  à  15  fr.  la  butte;  carotie>  nouvelles,  60  à  120  fr.  les 
100  botes;  communes,  8  à  12fr.  les  cent  bottes  ;  carottes  d'hiver,  2  fr.  50  à  4  fr. 00 
l'heclolitre  ;  carottes  de  chevaux,  4  à  8  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux, 
6  à  13  Ir.  le  ceni;  haricots  verts,  8  k  9  fr.  le  kilog.;  navets  nouveaux,  60  à  100  fr. 
les  cent  bottes;  communs,  10  à  20  fr.  les  cent  bottes;  id.,  4,00  à  6  fr.  l'hectolitre; 
oignons  nouveaux,  15  à  40  fr.  les  cent  bottes;  en  grain,  2  à  3  fr.  l'hectolitre  ; 
panais  communs,  6  à  12  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  communs,  2  à  5  fr.  les 
cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  1  à  1,50  fr.  le  paquet 
de  vingl-cinq  b  jttes  ;  appétit,  10  à  15  centimes  la  l)otte;  céleri  rave,  0  fr.  10  à 
0  fr.  2U  la  piè;e;  cerfeuil,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte  ;  champignons,  1  fr.  40  à  2  fr. 
le  kilog.  ;  cliicorée  frisée,  8  à  12  fr.  le  cent.;  chicorée  sauvage,  0  fr.  20  à  0  fr.  30 
le  calais;  concombre  30  à  50  fr.  le  cent,  ciboules,  0  fr.  10  à,0  fr.  15  15  la  botte; 
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cresson,  0  fr.  42  à  1  fr.  02  la  botte  de  douze  bottes;  échalotes,  1  fr.  50  à  2  fr.  50  la 
botte;  épinards,  0  fr.20  à  0  fr.30  le  paquet;  estragon,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  la  botte; 
laitue,  2  à  4  fr.  le  cent;  mâches,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  le  calais;  oseille,  0  fr.  15  h. 
0  Ir.  25  le  paquet;  persil,  Ofr.  15à0  fr.  20  la  botte;  radis  rcses,  0  fr.20  à  0  fr.  30 
la  botte  ;  raiponce,  0  fr. 25  à  0  fr.40le  calais;  romaine,  Ofr.  50à0fr.80  la  botte  de 
4  têtes;  salsifis,  0  fr.  20  à  0  fr.  35  la  botte;  thym,  0  fr.  10  àO  fr.  15  la  botte. 
V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Malgré  les  préiiciioas  plus  ou  moias  pessimistes  de  quelques  astro- 
logues modernes,  le  temps  se  comporte  à  souhait  et  la  vigne  est  pleine  d'avenir. 
De  cet  état  de  chose  résulte  que  la  baisse  des  vins  de  consommaii  )n  courante 
s'accentue  de  plus  en  plus;  les  vins  de  choix,  ainsi  que  les  vins  fins  s^.  main- 
tiennent mieux.  Voici  du  reste  les  derniers  cours  de  notre  raarch'é  parisien. 
—  Basse-Bourgogne  vieux  le  muid  de  272  litres,  95  à  150  fr.;  nouveau,  9  5 
à  130  fr.;  Bayonne  nouveau  l'hectolitre,  53  à  58  fr.;  Blois  nouveau  la  pièce,  75 
à  100  fr.;  Blois  vins  dits  noirs  nouveau  la  pièce,  100  à  115  fr,;  Bordeaux  ordi- 
naire vieui  la  pièce,  115  à  150  fr.;  nouveau,  100  à  120  fr.;  Gahors  nouveau  li 
pièce,  115  à  130  f r  ;  Charente  nouve  lu  la  pièce,  85  à  110  fr.;  Cher  vieux  la 
pièce,  115  à  12)  fr.;  nouv  au,  9i  à  li5  fr.;  Ghinoa  vieux  la  pièce,  120  à 
160  fr.;  nouveau,  il5  à  135  fr.;  côtes  châlonaaises  nouveau  la  pièce,  95  à  110 
fr.;  côtes  du  Rhône  vieux  l'hectolitre,  60  à  70  fr.;  Fitou  viiux  l'hectolitre,  48  à 
52  fr.;  nouveau,  48  à  5  :  fr.;  Gaiilac  nouveau  la  pièce,  90  à  115  fr.;  Mâcon  et 
Beaujolais  vieux  la  pièce,  120  à  160  fr.;  nouveau,  90  à  160  fr.;  Monta^^ne 
vieux  l'hectolitre,  39  à  44  fr;  nouveau,  32  à  39  fr.;  Narbonoe  vieux  l'hectolitre, 
42  à  48  fr.;  nouveau,  38  à  50  fr.;  Orléans  nouveau  la  pièce,  95  à  110  fr.;  Reuaison 
nouveau  la  pièce,  100  à  105  fr.;  Rouss  lion  vieux  l'hecto'itre,  53  à  60  fr.;  nou- 
veau, 5i  à  55  fr..  Sancerre  vieux  la  pièce,  105  à  i20  fr.;  nouveau,  85  à  100fr.;Selles- 
sur-Gher  nouveau  la  pièce,  95  à  100  fr.;  Touraine.  nouveau  la  [ièce,  80  à  90  fr.; 
Espagne  nouveau  l'hectolitre,  36  à  47  fr.;  Portugal  no  neau  l'hectolitre,  48  à 
52  fr  ;  Italie  nouveiu  l'hectolitre,  50  à  b^  fr.;  Sicile  no  iveau  l'hectolitre,  42 
à  55  fr,  —  Voici  maintenant  celui  des  vins  blancs  :  Anjou  vieux  la  pièce,  85  à 
155  fr. ;  nouveau,  150  à  165  fr.;  ]>asse-Bourgogne  h  muid  de  272  litres,  vin 
nouveau  110  à  120  fr.;  Bergerac  et  Sainte-F<>y  vieux  la  pièce,  120  à  160  fr.; 
nouveau,  100  à  140  fr  ;  Ghablis  le  muid  de  2'72  litres,  vieux  130  à  200  fr.;  nou- 
veau, 115  à  180  fr.;  Entre-deux-Mers  visux  la  pièce,  90  à  100  fr.;  nouveau,  85 
à  ?5  fr.;  Ile  de  Rhé  et  d'Ohron  nouveau  la  pièce,  65  à  75  fr.;  Pouilly-Fuissé 
vieux  la  pièce,  I.'jO  à  260  fr.;  nouveau,  125  à  135  fr.;  Picpoul  vieux  l'hectolitre, 
45  à  47  fr.;  nouveau,  45  fr.;  Pouiily-Sancerre  vieux  li  pièc3,  130  à  160  fr.; 
Sologne  nouveau  la  [)ièce,  65  à  70  fr.;  Vouvi'ay  vieux  W  pièce,  130  à  160  fr.; 
nouveau,  80  à  120  fr. 

Spiritueux.  —  Les  affaires  sont  à  peu  près  nulles:  aussi  les  cours  sont-ils  sta- 
tionnaiies.  Le  stock,  qui  s'était  relevé  à  12.075  pipes,  eU  retombé  à  11.725,  en 
nouvelle  diminution  de  250  pipes  sur  la  semaine  précédante.  Lille  est  également 
très-calme  et  sins  variai  ion.  L-îs  marchés  du  Midi  ne  présentent  encore  aucun 
changement  :  Nîmes  est  toujours  à  ii8  fr.;  Déziers,  à  96  Ir.;  Pézcnas  et  Narbonne, 
95  fr.;  CeVe  est  en  baii^se.  Le  cours  de  100  fr.  est  descendre  à  96  fr.  —  A  Paris 
on  cote  :  esprit  3/6  betteraves  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  60. 50;  juin,  60.50 
à  60.75  ;  quatre  d'été  60.50  à  60.7.=.,  4  dern-ers  59  à  l'9.25.—  A  Lille  (Nord,  on 
cote  3/6  i  on  goiit  disponible,   61.50. 

Vinaigre.  —  K  la  r/e«i6/cff/e (Charente-Inférieure),  le  vinaigre,  garanti  pur  vin, 
25  degrés,  se  vend  en  fût  neuf  c'2  fr.  l'hectolitre;  en  pipes  vi 'es  de  3/6,  28  fr. 
l'hectolitre. 

VI.  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  — Amidons.—  Houblons. 

Sucres.  —  Les  demandes  sur  les  sucres  bruts,  aussi  bien  que  sur  les  raffinés» 
sont  toujours  calme',  et  les  prix  des  diverses  catégories  se  maintiennent  avec  peine; 
mais  la  bais.-e  que  nous  avions  dû  signaler  la  semaine  dernière  n'a  pas  continué  à 
se  produire.  On  paie  à  Paris  par  100  kilog.  suivant  les  sortes:  sucres  bruts  88  de- 
grés saccharimétriques  n"^  7  à  9,  63  fr.  10  à  13,  57  fr,  sucres  blancs  en  poudre 
n°'  3,  66.25.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  15  mai,  d^  309,000 
sacs  avec  une  augmentation  de  19,000  sacs  depuis  huit  jours  tant  pour  les  sucres 
français  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  les 
cours  s'établissent  comme  il  suit  :  Lille,  n"'  7  à  9,  61.50  à  62  fr.  n°'  10  à  13,  55.50 
à   56  fr.  Péronne,  blancs  n»  3,65fr.  Sur  un  grand  nombre  de  places,  les  affaires 
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sont  trop  restreintes  pour  que  des  cotes  puissent  être  établies.  En  ce  (jui  concerne  les 
sucres  raffinés,  les  prix  s'étab'issent  en  baisse;  on  paie  à  Paris  14*3.50  à  144  fr. 
par  quiotal  mérique  à  la  consom  nation,  et  pour  l'exportation.  68,50  à  69  fr. 
—  Daus  les  ports,  les  transactions  sur  les  sucres  coloniaux  présentent  toujours 
beaucoup  de  calme;  la  raffiinerie  ne  fait  que  des  achats  très-restreiots*  A  Nantes  on 
paie  les  sucres  bruts  de  toutes  provenances  aux  conditions  des  marchés  del'intérieur 
54  fr.  100  kilog.  Les  sucres  raffinés  sont  payés  par  quintal  métrique  à  la  consom- 
mation 145  fr.,  à  Nantes  144  fr.  à  149  fr.  à  Bordeaux. 

Mélmses.  —  Les  prix  soot  un  peu  plus  faibles.  On  paie  à  Paris  I3fr.  par  100 
kilo^.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  lu  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  toujours  très -calmes,  sans  changement  dans  lesprix. 
On  paye  à  Paris  44  à  45.50  pour  les  f4cules  premières  du  rayon  :  dans  les  Vosges, 
44  à45rr.,  àCompiègne,  43.:>5;  le  tout  par  100  kilog. 

Glucoses.  —  Les  cours  sont  toujours  très-ftjrmes.  On  paie  par  100  kilog.,  à 
Pans  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  6i  fr.  ;  sirop  massé,  50  à  52  fr.; 
sirop  liquide,  ^0  à'42  fr. 

A-niioiu.  —  Les  ventes  sont  difficiles,  avec  des  prix  en  baisse.  On  paie  par 
quintal  métrique  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  75  à  78  fr.;  amidons  de 
proviQce,  68  à  70  fr.;  amilons  d'Alsace,  65  à  66  fr.;  amidons  de  mais,  55  à  56  fr. 
^^'-  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasses,  noirs,  engrais. 
^Huiles.  —  Les  demandes  sont  devenues  plus  actives  pour  es  diverses  sortes 
d  huiles  de  graines,  et  leurs  prix  accusent  une  grande  fermette,  comparativement 
à  ceux  du  commencement  de  la  semaine.  On  paie  à  Paris  par  100  kdog.  :  huile 
de  colza  en  tous  fûts,  92  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  101  fr.  75;  —  huile  de  lin, 
en  tous  fûts,  71  fr.  75;  en  tonnes,  73  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  des  dépar- 
tements,^ on  cote  pour  les  huiles  de  colza:  Gaen,  85  fr.;  Rouen,  91  fr.  75;  Lille, 
90  fr.;  Cambrai,  91  fr.50;  et  pour  le-^  autres  sortes,  camelines,  83  à84fr.;  lin,  70  fr. 
50  à 71  fr.;  les  prix  no  varient  pas.  —  A  Marseille,  les  transactions  sont  très-res- 
tremtes  depuis  huit  jours  sur  Jes  diverses  sortes  d'huiles  de  graisses,  et  les  prix 
sont  faiblemeut  teous.  Ou  paie  par  100  kilog.  :  sésnme,  83  fr.  50  k  84  fr.;  ara- 
chides, 86Jr.  50  à  87  f r  ;  lin,  69  fr.  à  69  fr.  50.  —  Quant  aux  huiles  d'olives, 
lesprix  n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours,  i-cs  ventes  sont  très-restreintes.  On 
paie  celles  des  Bouches-du-Rhone  à  la  consommation  par  100  kilog.  :  sur- 
fines, 200  à  220  fr.;  fiues,  150  à  160  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  offres  sont  peu  importantes  sur  la  plupart  des 
marchés  du  No.'d;  les  cours  varient  peu.  On  paie  par  hectolitre  :  œillettes,  30  à 
h  31  ir.;  cameline,  18  à  21  fr  ;  lin,  24  à  26  fr. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  fermes  Ou  paie  dans  le  Nord  :  tourteaux  de  colza, 
20  fr.  50;  d'oeillettes,  17  fr.;  de  'in,  23  fr.  —  A  Marseille,  lin,  17  fr.  25;  sé- 
sames, 13  fr.  25  à  13  fr.  75;  ravisans,  11  fr.;  arachides,  9  fr.;  arachides  décor- 
tiquées, 14  fr.  75;  pdmiste  naturel,   10  fr.  50;  palmiste   repassé,  9   fr.;  colza, 

13  fr.  25. 

Savons.  —  Les  ventes  sont  plus  actives  avec  des  prix  fermes,  à  Marseille,  où 
lOQ  paie  :  savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  marque  spéciale,  63  à  64  fr.;  bonnes 
marques,  62  à  63  fr. ;  coupe  moyenne  ferme,  61  fr.;  coupe  moyenne  LO  fr. 

Noirs.  --  Les  affaires  sont  calmas  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grains, 
,33  a  35  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'eufïrais,  3  à  9  fr.  par  hectolitre. 
VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Quoique  les  ventes  soient  toujours  restreintes,  les  prix 
offrent  beaucoup  de  fermeté  sur  les  marchés  du  Sud-Ouest.  On  paie  comme  la 
semane  précédente,  à  Dax,  51  fr.  p^r  lOO  kilog.;  po  ir  l'essence  pure  de  téré- 
benthine, 10  à  11  Ir.  50;  pour  les  brais,  suivant  h  nuance. 

Garnies.  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  fermes  sur  les  marchés  du  Midi,  et  se 
fixent  îi  11  fr.  par  100  kilog. 

Verdets.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paie  dans  le  Languedoc  :  sec  marchand 
en  bo  lies  ou  en  pains,  176  fr.  par  100  kilog.;  extra-sec,  220  fr. 

Crème  de  tartre.  —  Les  prix  sont  très-fermes.  On  paie  218  à  220  fr.  par  100 
kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Soufres.—  On  paie  à  Montpellier  par  100  kilog.  :  soufre  brut,     .'3  fr.  50  à 

14  fr.:  triturés,  16  à  17  fr. 

Ecorces.  —  Les  affaires  sont  toujours  très-restreintes,  et  les  prix  sont  faibles 
dans  tous  les  centres  de  production. 
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IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  transaclioas  sont  toujours  faibles,,  et  les  prix  demeurent  sans 
changement.  On  paie  à  Paris  de  65  à  110  fr.  par  100  kilog.  pour  les  chanvres  de 
cordage    et  do  filature  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Lins.  —  Lts  affaires  sont  peu  importantes  fur  la  plupart  des  marchés  du  NorJ. 
Au  dernier  marché  de  Bergues,  on  payait  de  150  à  160  fr,  par  100  kilog.  pour 
le?  lins  de  pays,  suivant  les  qualités. 

laines.  —  L':S  premières  affaires  sur  les  laines  nouvelles  sont  toujours  diffi- 
ciles dans  le  rayon  de  Paris;  les  prix  s'élèventavec  peine  de  180  à  190  fr,  et  2  fr. 
par  kilog.  pour  les  laines-mères  en  suint.  An  Havre,  les  transactions  sont  calmes 
sur  les  laines  coloniales,  mais  les  prix  se  maintiennent.  On  |  aie  par  100  kilng.: 
Montevideo  en  suint,  175  à  237  fr.  50;  Buenos-Ayres,  142  50  à  220  fr.;  Entre- 
Bios 150  Ir. 

X.  —  Suifs  et  Gorps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  vanter  sont  peu  importantes.  Les  prix  demeurent  fixés,  k  Paris, 
à  90  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  Pabat  de  la  boucherie.  Les  suifs  en 
branche  sont  cotés  67  fr.  50. 

Cum  et  peaux.  —  Les  affaire;  sont  restreintes,  et  sans  changements  dans  les 
anciens  prix. 

II.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  Aux  marchés  des  8  et  11  mai,  à  Paris,  on  comptai^.  881  chevaux; 
sur  ce  nombre  294  ont  été  vendus  comme  il  siàt: 


Chevaux  de  cabriolet...» 

—      de  trait. i..    ...   .. 

A,meqé8. 

\b&. 
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Vendus. 

40' 

84; 

100' 

5 

65 

Prix  eitrëmes. 
400  à      980  -fr. 
375  à    1115 

—      hors  d'âge ........ 

414 

45  à      850; 

—  à  l'enchère,.... ..  . 

—  de  boucherie 

5 

65 

60  à      140 
28  i      100' 

Anes  et  Chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés  on  comptait  15  ânes  et  11  chèvres; 
9  ânes  ont    été  vendus  de  55  à  1 10  fr.  ;  6  chèvres,  de  30  à  70  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  3,ux  bestiaux  d^ 
la  Villelte  du  jeudi  9  au  mardi  14  mai  : 


Amenés. 

4.069 

1,205 

196 

4,065 

37  641 

4,618 

11 


Pour 

Paris. 

3,0i2 

537 

126 

3,006 

22,803 

2,042 

2 


Veadas 

Pour  En 

l'extérieur,  totalité. 


893 

3,926. 

444 

981 

44 

170 

969 

3,975 

12,028 

34.831 

2,372 

4,414 

9 

U 

Poids 
moyen 
des 
4  quartiers, 
kil. 
340. 
200 
470 

80 

20 

95 

28 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied, 
au  marché  du  luaidi  i3  mai.      <: 


1" 

quai. 
1.82 
1.68 
1.56 
2.42 
1.90 
1.54 
1.30 


2" 
quai. 
1.63, 
î  36 
1.42 
2.20 
180 
1.38 


3» 

quai. 

1.46 

1.25 


2.00 
1.60 
1.24 


Prix 
moyen 
i.6^ 
1.47 
1.49 
2.16 
1  73 
1.39 
1.30 


Bœuls 

Vaches  ...,,',. 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Fores  gras... . 
—    maigres 

(^Quoique  les  approvisiounements  aient  été  très-abondants  pour  les  moutons,  les 
ventes  ont  présenté  beaucoup  d'activité,  et  les  cours  de  toutes  les  catégories,  sauf 
pour  les  po  es  maigres,  accusent  de  la  hausse  depuis  huit  jours.  —  Voi;i  le  tablean 
des  déijartements  et  des  pays  qui,  durant  la  semaine  précédente,  ont  envoyé  le 
plus  d'animaux  sur  le  marché  : 

Lundi  6  mai.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Cantal,  203;  Deux-Sèvres,  262;  Maine-et-Loire- 
550;  Vendée,  214;  Italie,  133  ;  Sardaigne,  78.  —  Fea'^a;:  Loiret,  131  ;  Puy-de-Dôme,  124;  Seine, 
Inférieure,  97;  Seine-et-Marne,  107.  —  Moutons  :  Aisne,  2,301  ;  Seine-et-Marne,  2,51.);  Seine-et- 
Oise,  1,943;  Afrique,  1,170;  Allemagne,  657  ;  Prusse,  6,737.  —  Porcs:  Allier,  184;  Calvados,  16J; 
Puy-de-Dôme,  180  ;  Allemagne,  74;  Prusse,  78.  . 

Jeudi  9  mai.  —  Bœufs,  vnches  et  taureaux  :  Corrèze,  177;  Dordogne,  152;  Indre,  120;  Maine- 
et-Loire,  545;  Afrique,  103;  Italie,  191.  —  Feawx  ;  Eure,  187;  Loiret,  103;  Puy-de-Dome,  110; 
Seine-Inférieure,  77;  Seine-et-  Marne, 143.  —Moutons:  Aisne, 2, 802;  Seine-et-Marne,  1,239;  Seine- 
et-Oise,  1,003;  Afrique,  1,296;  Hongrie,  4,078;  Prusse,  5,339.—  Porcs:  Allier,  239;  Deux-Sevres, 
288;  Maine-et-Loire,  758;  Sarthe,  449;  Vendée,  243;  Vosges,  109  ;  Allemagne,  108._ 

A  Londres,  l'importations  des  animaux  étrangers  durant  la  semaiae  dernière 
s'est  composée  de  23,419  tètes,  dont  1  bœuf,  183  veaux,  12  moutons  et  7  porcs 
provenant  d'Amsterdam;  399  moutons  d'Annvers;  1 6,003 mouons de  Brème;  349 
bœufs,  13  veaux  et  64  moutons  d'Es-erg;  181  bœufs  de  Gothembourg;  2,716 
moutons  d'Hambourg;  35  bœufs,  51  veaux,  67  mouton>  et  88  porcs  d'fiarhngen; 
121  bœufs  et  525  moutons  de  New-York;  37  bœufs,  252  veaux,  1,177  moutons 
et  374  porcs  de    Botterdam;  163  bœufs  de  Vigo.  Prix  du'kilog.  :   Bœuf,  l"  2.05 
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à  2  fr.  10;  2«   1.75  à  1  fr.95;  qualité  inférieure  1.58  à  1  fr.75.—  Veau,  1"  2.10 
à  2  fr.  40;  i"  1.92  à  2fr.  08.  —Mouton,  1"2.10  à  2.40;  2«  1.93  à  2  fr.  10;  qualité 
inférieure  1.75  à  1  fr.  93.  —  Agneau,  2,75  à  3  fr.  10.— Porc,   1"  1.58  à  1  fr.  75  ; 
1.40  à  1  fr.  58. 
Viande  à  la  criée  :  On  a  vendu  à  la  balle  de  Paris  du  9  au  16  mai. 

Prix  du  kilog.  le  9  mai. 

kilog.  1"  quai. 

Bœuf  ou  vache..   161,354  I58àl.80 

Veau 153  302  2.00    2.30 

Mouton 19,231  1.52    1  68 

Porc 51,224 


a»  quai. 
I.i2àl.70 
1.60     1.98 
1.48     1.50 

Porc  frais, 


3*  quai, 
1.26  à  1.46 
1.46     1.58 
1.30     1.46 


Choix.  Basse  boucherie 
1.34  42.88  0.40à  1.16 
1.50    2.50  »     . 

l.t.4    3.40  •     • 


1.30  à  1.42 

Total pour7 jours.  445,111       Soitparjour 55,639  kilog. 

Les  ventes  sont  à  peu  près  celles  de  la  semaine  précédente.  Les  cours  sont  fer- 
mes, sauf  pour  la  viande  de  porc  cotée  en  baisse. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  10  au  16  mai  (par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 

qaai. 

(r. 

86 


quai. 
fr. 
81 


3« 

quai. 
fr. 
77 


(re 

quai, 
fr. 
115 


2» 
quai. 

fr. 
100 


3" 

quai. 
fr. 
97 


ire 

quai, 
fr. 


2« 

quai 

fr. 

82 


quai, 
fr. 

77 


XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la   Villette  du  jeudi  IS^mai. 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 1.777 

Vaches....  457 
Taureaux..    103 

Peaux ii3'i 

Moutons  ...  15  749 
Porcs  gras.  3,301 
—  maigres  20 


Invendus. 
98 
74 
1 
55 
58 
84 
10 


Poids 
moyen 
général.     1' 
kil.       quai. 


Cours  des  commissionnaires 


en  bestiaux. 


343 
227 
420 
79 
19 
87 
18 


.86 
i.74 
1.S4 
2  kl 
2  00 
1.62 
1.30 


i2< 
quai. 
1.72 
1  46 
1.54 
a  20 
1  88 
1.4'à 


3' 
quai. 
1  72 
1  46 
1.54 
2.00 
1.70 
1   il 


Prix 

extrêmes. 

1    55»  1.90 
1   30     t. 78 


1.40 
1  80 
1.60 
1.30 

i.au 


1.68 

a  52 

2  1« 
1  64 
1.40 


i"      a*      3 

quai.    quai,  quai 
1.86     1.72     1.68 

1  45 

l.àS 


Prix 
extrêmes. 


1.72 
1  60 


1.35 
l.4i 


I  55 
1  3> 
1.40 


90 
1.78 
1.70 


Peaux  de  moulons  :  rases,     1  fr.  50  à  3  fr.  50  en  laine 


Vente  ordinaire  ïur  les  veaux.  Calme  sur  les  autres  espèces. 

Cours  de  charcuterie.  —  On  vend  à  La  Villette  par  50  kilg.;  l'"  qualité;  75  à 
80  fr.,  2%  70  à  75  fr.,  poids  vif,  60  à  67  fr. 

XV.  —  Résumé. 

La  situation  a  peu  varié.  Pour  la  plupart  d^s  denrées  agricoles,  les  cours  sont 
ceux  de  la  semaine  dernière  avec  quelques  oscillations  peu  importantes  en  bausse 
ou  en  baisse.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Notre  marché  conserve  sa  mince  physionomie  :  bausse  sans  enthousiasme  et 
fermeté  sans  affaires.  Notre  rente  3  OtO  e.-^t  à  73.75,  et  notre  rente  5  0)0  se  rap- 
proche de  110  à  109.70.  Dans  la  semaine,  bausse  de  0.1|2  aux  consolidés  anglais. 
A  la  Banque  de  France  :  En  caisse  métallique  :  2  milliards  54  millons.  Porte- 
feuille commercial,  524  millions.  Bons  du  Trésor,  262  millions.  Circulation, 
2  milliars  268  millions. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  8  ou  15  mat  (au  comptant]  . 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus         Plus 
bas.        haut. 


Dernier 
cours. 

73.75 
103  00 

1-y  70 


73.95 

103.25 

109.75 

3055  00  3045  00 

707.50     7iO.0O 


Renie  3  0/0 73  60 

Rente  4  1/a  0/0 103  oo 

Rente  5  0/0 109.60 

Banque  de  France  .,     3045.00 
Comptoir  d'escorapie.    70«.00 

Société  générale 45^.50  457.50    452  50 

Crédit  foncier 680  00  692.50    692.50 

Crédit  agricole 3  5  00  370. oa    37'. oo 

Est Actions  500     648  25  653.75     653  75 

Midi d«.    812  5i)  820.00     818  75 

Nord d"    1355  00  137J.00   1370  l  O 

Orléans d».  1112.50  ms.to  1125  00 

Ouest d».     71125  715  00     715  00 

Paris-Lyon-Médiier.d»  104i  OO  1062. fo  1045  oi 

Pirist871.obl.400  30/0    391.50  394  o:)     394  lO 

5«/0   Italien 71.6'J  72.2)       72.20 

Le  Gérant  :    A.  BOUCHÉ. 


Cbemins  de  fer  français  et  étrangers  : 
Valeurs  diverses  : 

Plus  Plus    Dernier 

bas.         haut,     cours. 
Obligations  du  Trésor      495. CO      497.50     495.00 

remb.  à  $00.  4  o/o. 
Consolidés angl.  3  0/0     95   7/16 
50/0  autrichien 54 

4  1/2  0/0  belge » 

5  O/O  égyptien 160.(0 

3  0/0  espagnol,  extér'.      12  3/4 

d"    intérieur H  l/4 

6  0/0  États-Unis 107 

Honduras,  obi. 300...  » 

Tabacs  ital.,  obi.  500.  » 

6  0/0  péruvien 14.75 

50/0  russe 77 

5  0/0  turc 8.10 

5  o/o  roumain 49.00 

Bordeaux. 100,  3  O/o..  > 

Ulle,  100,300/0 » 


96 

95  7/8 

54  112 

54 

x> 

» 

171.25 

171.25 

12  7/8 

la  3/4 

121|4 

12  1/4 

107  3;8 

107 

a 

» 

B 

» 

14.75 

14.75 

781/2 

77  3/4 

8.75 

8.40 

51   00 

50.00 

t 

00.00 

000.00 

Leterrier. 

Paris,  —  Typographie  Lahure,  rue  de  Fleurus,    9. 
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Promulgation  delà  nouvelle  loi  adoptée  par  le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  sur  l'incorporation 
de  chemins  de  fer  d'intérêt  local  dans  le  réseau  d'intérêtgénéral. —  Conséquences  delà  nouvelle 
loi. —  L'agriculture  et  les  voies  de  communication. —  Le  projet  de  loi  sur  les  récompenses  à  ac- 
corder à  la  suite  de  l'Expositionuniverselle. —  Ouverture  de  crédits  extrordinaires  accordés  pour 
les  fêtes  à  donner  durant  l'Exposition  universelle. —  Nouvelle  proposition  sur  les  chemins  vici- 
naux dé  osée  à  la  Chambre  des  députés. —  Proposition  relative  à  l'adoption  légale  de  l'alcoomètre 
centésimal  de  Gay-Lussac. —  Prochaine  élection  à  la  Société centra,le  d'agriculture  de  France  dans 
la  section  des  sciences  physico-chimiques  agricoles. —  Liste  des  candidats. — ■  Nécrologie. — 
M.  de  la  Teillais  et  M.  Tabourin.  —  Excursion  des  élèves  de  Grignon  en  Normandie. —  La  comp- 
tabilité agricole. —  Boursesdisponiblesà  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier. —  La  sucrerie  dans 
l'arrondissement  de  Cambrai. —  Discussion  au  Cercle  agricole  du  Pas-de-Calais  sur  l'emploi  des 
superphosphates  dans  la  culture  des  betteraves. —  Nouvelle  organisation  du  service  météorolo- 
gique en  France. —  La  race  ovine  mérinos. —  Lettre  de  M.  Delcasse. —  Création  d'un  laboratoire 
agricole  à  Toulouse. —  Foire  aux  machines  agricoles  à  Seurre. —  Concours  du  Comice  agricole 
de  Dreux. —  Société  d'excursions  scientifiques,  industrielles  artistiques. —  Le  phylloxéra  dans  la 
Dordogne. —  Rapports  de  M.  Jaubert. —  Brochure  de  MM.  Cornas  et  Fallières. —  Rapport  de 
M .  Marion  sur  les  essais  faits  par  la  compagni  e  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  sur  le  trai- 
tement des  vignes  par  le  sulfure  de  carbone. —  Sériciculture. — Legrainage  cellulaire  d'après 
le  système  de  M.  Pasteur. 

I.  —  Les  nouvelles  lois  sur  les  chemins  de  fer. 

Le  Journal  officiel  du  19  mai  promulgue  la  loi  portant  incorpo- 
ration de  divers  chemins  de  fer  d'intérêt  local  dans  le  réseau  d'intérêt 
général,  et  approbation  de  conventions  passées  entre  le  ministre  des 
travaux  publics  et  diverses  Compagnies  de  chemins  de  fer.  Cette  loi, 
présentée  par  M.  de  Freycinet,  ministre  des  travaux  publics,  a  été 
successivement  adoptée  par  la  Chambre  des  députés  et  le  Sénat.  Au 
point  de  vue  économique  et  agricole,  malgré  toutes  les  critiques  dont 
elle  a  été  l'objet,  elle  exercera  la  plus  heureuse  influence  sur  la  pros- 
périté générale  de  notre  pays.  Elle  a  déjà  réalisé  une  économie  de  plus 
de  200  millions  sur  les  projets  préparés  par  l'ancien  et  éminent 
directeur  du  service  des  chemins  de  fer,  M.  de  Franqueville,  et  par  la 
Compagnie  d'Orléans;  mais,  autre  résultat  bien  autrement  important, 
en  ne  le  payant  qu'au  prix  réel,  l'Etat  entre  en  possession  d'un  très- 
grand  réseau  de  voies  ferrées  dont  il  n'est  maître  de  se  dessaisir  qu'en 
obtenant  des  grandes  Compagnies  la  révision  des  cahiers  des  charges 
et  des  contrats  de  1857  et  de  1859.  Désormais  il  a  entre  les  mains  une 
arme  puissante  pour  obtenir,  pour  l'agriculture,  l'industrie  et  le  com- 
merce, de  nouvelles  stipulations,  des  concessions  qui  étaient  tota- 
lement refusées.  Les  prédécesseurs  de  M.  de  Freycinet  n'avaient  pas 
compris  la  nécessité  de  placer  l'Etat  dans  la  situation  de  défendre  avec 
efficacité  les  intérêts  généraux.  Avec  une  grande  persévérance,  avec 
une  honnêteté  qui  n'a  pas  d'égale  et  une  véritable  conception  d'homme 
d'Etat,  M.  de  Freycinet  a  su  résoudre  un  des  problème3  les  plus  diffi- 
ciles qui  s'imposaient  à  un  gouvernement  absolument  jaloux  de  servir 
uniquement  le  pays.  C'est  en  nous  mettant  en  dehors  de  toutes  les 
luttes  de  parti  que  nous  le  remercions  au  nom  de  l'agriculture.  La 
France  agricole  a  toujours  fait  les  plus  grands  progrès  lorsqu'elle  a  été 
dotée  d'un  nouveau  réseau  de  voies  de  communications  plus  faciles  et 
plus  rapides.  Il  va  encore  en  êtr  ainsi.  Nous  avons  eu  plus  d'une  fois 
l'occasion  de  démontrer  combien  la  propriété  territoriale  et  l'agri- 
culture gagnaient  par  la  création  de  nouvelles  voies  de  communi- 
cation. Pour  nous,  l'expérience  est  faite.  Le  passé  répond  de  l'avenir. 
Ceux-là  mêmes  qui, aveuglés  par  les  passions  politiques,  ont  le  plus 
critiqué  les  projets  de  M.  de  Freycinet,  trouveront  dans  leur  réalisation 
les  plus  grands  bénéfices.  Ici  la  méthode  de  démonstration  expéri- 
mentale à  posteriori  de  M.  Ghevreul  est  complètement  applicable.  L'ex- 
périence a  démontré  que  l'établissement  de  moyens  rapides  et  faciles 
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de  transport,  en  accroissant  les  débouchés,  augmente  la  production, 
comme  la  valeur  de  la  puissance  productive.  Quand  une  telle  démons- 
tration a  été  faite  une  fois,  elle  n'a  pas  besoin  d'être  recoramencée. 
Les  bienfaits  de  la  loi  Freyeinet  sont  pour  noua  aussi  évidents  que  la 
clarté  du  soleil. 

jj.  —  i?g  récompenses  et  les  fêtes  de  l'Expositmi  universelle. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  a  présenté  à  la  Chambre  des  députés 
un  projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  demander  300  décorations  de  la 
Légion  d'honneur  pour  récompenser  les  exposants  de  l'Exposition  uni- 
verselle. Ce  projet  favorablement  accueilli  a  été  renvoyé  à  une  Com- 
mission qui  l'approuve.  Le  rapporteur  sera  M.  Deusy.  Nous  apprenons, 
avec  une  vive  satisfaction,  que  la  Commission  demande  de  porter  de 
300  à  400  le  chiffre  des  décorations  à  accorder,  afin  de  faire  une  large 
part  à  l'agriculture.  Le  projet  de  loi  portera,  qu'il  s'agit  de  récom- 
penser les  services  artistiques  industriels  et  agricoles. 

Le  Journal  officiel  du  18  mai  promulgue  la  loi  adoptée  par  la 
Chambre  des  députés  et  le  Sénat,  portant  ouverture  de  crédits  extraor- 
dinaires affectés  à  l'allocation  de  frais  de  représentation  pour  le  Pré- 
sident de  la  République  et  les  ministres  pendant  l'Exposition,  et  à  des 
subventions  aux  départements  et  aux  communes  pour  envoyer  des 
délégations  agricoles  et  ouvrières  à  l'Exposition.  Tous  les  ministres  ont 
des  subventions  pour  donner  des  fêtes,  et  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture a  une  subvention  double  de  celle  des  autres  ministres.  Il  n'est 
pas  douteux  que  M.  Teisserenc  de  Bort,  grand  agriculteur  et  ami  de 
toutes  les  choses  de  l'agriculture,  fera  rejaillir  sur  celle-ci  une  partie 

de  l'éclat  de  ces  fêtes. 

m.  —  Les  chemins  vicinaux. 
Dans  notre  dernière  chronique  (page  203),  nous  avons  reproduit  le 
projet  de  loi  relatif  aux  chemins  vicinaux,  qui  vient  d'être  présenté  à  la 
Chambre  des  députés  par  les  ministres  de  l'intérieur  et   des  finances. 
Un  certain  nombre  d'amendements  ont  déjà  été  proposés  par  quelques 
députés;  ils  devront  être  examinés  parla  commission.    Nous  signale- 
rons seulement  aujourd'hui  un   contre-projet  dû    à  M.  Leprovost   de 
Launay,  et  qui  demande  qu'une  somme  de  10  millions  de  francs  soit 
consacrée  par  an,   à  partir  du    1  "   janvier  prochain,    à  l'achèvement 
des  chemins  vicinaux  de  toute    catégorie,    la    moitié  au    moins   de 
cette  somme  étant  réservée  aux  chemins  vicinaux  ordinaires.  La  Cham- 
bre ferait  chaque  année  la  répartition  de  la  subvention  entre  les  dépar- 
tements, proportionnellement  à    leurs   charges,  à  leurs  besoins  et  à 
leurs  sacrifices.  Ce  contre-projet  a  été  renvoyé  à  l'examen  de  la   com- 
mission des  chemins  vicinaux. 

IV.  —  L'alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac. 
On  sait  qu'un  certain  nombre  de  députés  ont  fait  à  la  Chambre  une 
proposition  de  loi  tendant  à  rendre  exclusivement  obligatoire  l'emploi 
de  l'alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac,  et  à  le  soumettre  à  une 
vérification  officielle  qui  soit  une  garantie  de  régularité  dans  la  cons- 
truction de  l'appareil.  La  commission  d'initiative  parlementaire,  à 
laquelle  cette  proposition  avait  été  envoyée,  conclut,  dans  un  rapport 
fait  par  M.  Eugène  Durand,  à  la  prise  en  considération.  Plusieurs 
Conseils  généraux,  notamment  ceux  de  la  Seine-Inférieure,  de  la  Cha- 
rente et  de  la  Charente-Inférieure,  ont  plusieurs  fois  émis  le  vœu  de 
voir  accomplir  cette  réforme  qui  apporterait  enfin  l'unification  dans 
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le  commerce  des  eaux-de-vie  et  des  spiritueux.  Ce  serait  combler,  darwg 
le  système  décimal,  une  lacune  qui  cause  souvent  des  erreurs  ou  des 
contestations. 

V.  —  Prochaine  élection  à  la  Société  centrale  d^agnculture  de  France. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  France  a  discuté^  dans  le  Comité 
secret  de  la  séance  du  22  mai,  les  titres  des  candidats  à  la  place  va- 
cante dans  la  section  des  sciences  physico-chimiques  agricoles,  par  la 
mort  de  M.  Becquerel.  La  Section  a  présenté  :  en  première  lig^ne, 
M.  Edmond  Becquerel;  en  deuxième  ligne,  M.  Jamin;  en  troisième 
ligne,  M.  Renou.  L'élection  aura  lieu  dans  la  séance  publique  du  mer- 
credi 29  mai. 

VI.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  moït  d'un  de  nos  anciens  colla- 
borateurs, M.  Chevalier  de  la  Teillais,  âgé  de  52  ans  seulement.  Il 
s'était  adonné  principalement  à  l'œuvre  des  orphelinats  agricoles,  et 
il  a  puissamment  contribué  à  son  développement.  11  était  membre  cor- 
respondant de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  pour  le  dépar- 
tement d'Ille-et-Vilaine. 

M.  Tabourin,  ancien  professeur  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon,  corres- 
pondant de  la  Société  centrale  d'agriculture,  vient  de  mourir  aussi  à 
Alger,  où  il  s'était  retiré  après  avoir  pris  sa  retraite.  Il  laisse  le  souvenir 
d'un  professeur  savant  et  profondément  dévoué  à  la  science  vété- 
rinaire. 

VII.  —  Excursion  de  V École  de  Grignon  en  Normandie. 

L'excirrsion  agricole  des  élèves  de  2*  année  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Grignon  va  avoir  lieu  en  Normandie,  sous  la  direction 
de  MM.  les  professeurs  Dubost  et  Sanson.  Après  une  station  dans  le 
Merleraut  pour  voir  quelques  établissements  d'élevage,  ils  visiteront 
successivement  le  polder  de  l'Ouest  dans  la  baie  Saint-Michel,  divers 
établissements  hippiques  dans  la  Manche  et  le  Calvados,  plusieurs  lai- 
teries dans  le  Bessin,  quelques  exploitations  dans  la  plaine  de  Caen, 
les  herbages  et  quelques  fromageries  dans  la  vallée  d'Auge,  la  vacherie 
nationale  de  Corbon,  et  enfin  l'importante  exploitation  de  M.  Dumoutier, 
dans  l'Eure.  Il  y  a  là,  pour  les  jeunes  touristes,  un  vaste  champ  d'ob- 
servations utiles  dont  nous  pourrons  sans  doute  faire  profiter  nos 
lecteurs. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  à  ce  sujet  que  le  compte  rendu  de  l'ex- 
cursion faite  il  y  a  deux  ans,  dans  la  Belgique  et  la  Hollande,  a  été 
publié  m  extenso  dans  le  Journal  de  V Agriculture,  où  il  a  été  lu  avec  un 
grand  intérêt.  Le  voyage  en  Algérie,  qui  a  été  accompli  l'année  dernière 
à  pareille  époque,  nous  a  valu  aussi  de  la  part  d'un  des  élèves  qui  ont 
pris  part  à  l'excursion  des  observations  très-intéressantes  sur  le  bétail 
algérien.  Le  rapport  général  des  professeurs  n'a  pas  encore  été  publié; 
mais  il  est  à  espérer,  dans  l'intérêt  même  de  notre  colonie,  que  cette 
publication  ne  se  fera  pas  trop  attendre.  Le  problème  de  la  colonisation 
soulève  des  questions  complexes  et  difficiles  sur  lesquelles  il  nous  semble 
utile  d'avoir  l'avis  des  hommes  compétents.  C'est  une  qualité  qu'on  ne 
saurait  refuser  aux  professeurs  qui  dirigent  si  habilement  ces  excur- 
sions, et  dont  l'enseignement  a  contribué,  comme  nos  lecteurs  le  savent, 
à  élever  le  niveau  des  études  agricoles  de  notre  pays. 
VIII.  —  La  comptabilité  agricole. 

Puisque  l'occasion  se  présente  de  rendre  ici  quelque  justice  aux  pro- 
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fesseurs  de  Grignon,  nous  croyons  utile  de  donner  notre  adhésion  au  vœu 
qui  nous  a  été  souvent  exprimé,  que  l'Administration,  par  les  moyens 
dont  elle  dispose,  soit  dans  les  fermes-écoles,  soit   dans  les  écoles 
nationales,  fasse  expérimenter  le  système  de  comptabilité  agricole  dont 
M.  Dubost  s'est  fait  l'ardent  propagateur.  Nous  n'avons  pas  d'opinion 
sur  la  valeur  de  la  méthode  préconisée  par  le  professeur  actuel  d'éco- 
nomie et  àô  législation  rurale  de  Grignon,  parce  que  nous  ne  l'avons 
pas  expérimentée;  mais  nul  ne  saurait  mettre  en  doute  l'énergie  de  ses 
convictions,  la  force  de  quelques-uns  de  ses  arguments,  ni  sa  compé- 
tence dans  les  problèmes  difficiles  que  soulève  le  contrôle  des  opérations 
de  culture  par  la  comptabilité.  Depuis  que  la  discussion  est  ouverte, 
il  nous  semble  avoir  assez  gagné  de  terrain  dans  l'opinion  publique, 
pour  qu'on  le  mette  en  mesure  ou  en  demeure  de  prouver,  par  de  sé- 
rieuses applications,  que  sa  méthode  constitue  un  véritable  progrès.  S'il 
fait  celte  démonstration,  l'agriculture  y  gagnera  d'être  enfia  dotée  d'une 
méthode  de  comptabilité  à  la  fois  simple  et  précise,  aussi  bien  appro- 
priée aux  opérations  de  la  culture  qu'aux  nécessités  de  la  vie  du  culti- 
vateur, 

IX.  —  V Ecole  (T agriculture  de  Montpellier. 
Les  Conseils  généraux  des  départements  du  Midi  continuent  à  créer 
de  nouvelles  bourses  en  faveur  des  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'agri- 
culture de  Montpellier.  Le  Conseil  général  du  Gard  a  ainsi  récemment 
voté  la  création  de  deux  demi-bourses.  Huit  bourses  sont  disponibles, 
en  outre,  à  la  prochaine  rentrée,  savoir  :  départementd'Alger,  2  bourses; 
d'Oran,  2  ;  de  Constantine,  2  ;  des  Bouches-du-Rhône;1  de  la  Corse,  1 . 
Les  candidats  à  ces  bourses  doivent  adresser  leurs  demandes  au  pré- 
fet de  leur  département.  En  outre  des  bourses  entières  seront  mises  au 
concours  entre  les  anciens  élèves  des  fermes-écoles.  L'école  vient  d'ail- 
leurs  de  faire  une  excellente  recrue  dans  la  personne  de  M.  Quercy, 
ingénieur  agricole,  qui  a  été  récemment  nommé  maître  de  conférences 
chargé  dj  la  direction  des  cultures  et  des  travaux  pratiques. 
X.  —  Les  sucres  et  les  betterave. 
L'Exposition  universelle  va  permettre  de  constater  une  fois  de  plus 
l'influence  heureuse  à  tous  les  points  de  vue  exercée  sur  l'agriculture 
par    le  développement  de   l'industrie    sucrière.    Nous    n'en    citerons 
aujourd'hui   qu'un   exemple.    Il    nous  est   fourni  par  la   notice  que 
M.  Emile  Macarez,  membre  du  Conseil  général  du  Nord,  a  rédigée  pour 
accompagner  l'exposition   collective  organisée  par   les   fabricants   de 
sucre  de  l'arrondiàsement  de  Cambrai.   Cette   notice  renferme  l'histo- 
rique de    l'industrie  sucrière  dans  cet  arroniisseraent  de|iu's   182G 
jusqu'à '1875-7G.  Les  32  usines   qui  fonctionnent  dans  l'arrondisse- 
ment représentent  un  capital  de  25  millions  de    francs;   elles    paient 
soit  à  l'agriculture,  soit  à  l'industrie  une  somme  égale;  elles  donnent 
au  Trésor  une    somme  de  49  millions  de  francs.  Les   terres   propres 
à  la  culture  de    la  betterave,  qui   si  payaient,  il  y   a   quarante  ans, 
3,000  fr.,  valent  aujourd'hui  7,000  à  8,000  fr.  par   hectare.  La   pro- 
duction du  blé  et  du  bétail  s'est  accrue  en  quantité  et   en  qualité,    la 
population    a  augmenté  et   est  plus  riche.  Voilà  des   faits  positifs. 
Malheureusement  les  droits  excessifs  qui  pèsent  aujourd'hui  sur   les 
sucres  et  les   alcools,   la  législation   vicieuse  qui  les  régit,   compro- 
mettent cette  industrie,  et  c'est  là  où  elle  était  la  plus  florissante  que 
ces  dangers  se  font  le  plus  vivement  sentir.   Nous  ne   saurions   trop 
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répéter  que  le  dégrèvement  des  droits  et  la  réforme  de  la  législation 
s'imposent  de  plus  en  plus  vivement.  Si  ces  réformes  étaient  obtenues, 
si  l'accord  s'établissait  entre  les  cultivateurs  et  les  industriels,  et  les 
bases  de  cet  accord  sont  aujourd'hui  applicables,  notre  industrie 
reprendrait  son  essor,  au  grand  profit  de  l'agriculture. 

Une  intéressante  discussion  s'est  élevée,  dans  la  dernière  réunion 
du  Cercle  agricole  du  Pas  de-Calais,  sur  les  résultats  que  l'on  peut 
espérer,  dans  la  culture  des  betteraves,  par  l'emploi  des  superphos- 
phates. Dans  cette  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Pagnoul, 
G.  Decrombecque,  Germain  et  Paul  Brasme,  l'influence  des  superphos- 
phates  pour  pallier  les  effets  des  engrais  fortement  azotés  a  été  parti- 
culièrement mise  en  évidence.  M.  Decrombecque  a  rappelé  que,  dans  sa 
culture,  le  superphosphate  lui  assurait  une  betterave  moins  aqueuse, 
d'un  tissu  plus  résistant  et  moins  susceptible  d'altération,  et  que  le 
superphosphate  employé  sim-iltanément  avec  les  engrais  azotés  lui 
donnait  des  céréales  ayant  une  paille  p'us  raide,  un  grain  mieux 
conformé  et  très  pesant;  en  outre,  l'empoi  du  superphosphate,  pour 
la  culture  des  betteraves  comme  pour  celle  des  céréales,  donne  toujours 
une  maturation  plus  hâtive  et  plus  complète. 

XI.  —  Le  service  météorologique. 

Par  un  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  14  mai, 
rendu  sur  la  proposition  de  M.  Bardoux,  ministre  de  l'instruction 
publique,  la  division  météorologique  de  l'Observatoire  de  Paris  a  été 
érigée  en  service  distinct  sous  le  titre  de  Bureau  central  météorologique. 
Ce  service  comprend  l'étude  des  mouvements  de  l'atmosphère,  les 
avertissements  météorologiques  aux  ports  et  à  l'agriculture,  l'organisa- 
tion des  observatoires  météorologiques  et  des  commissions  régionales 
ou  départementales,  la  publication  de  leurs  travaux  et  l'ensemble  des 
recherches  de  météorologie  ou  de  climatologie.  Il  co  r  prend  des  météo- 
rologistes titulaires  et  des  adjoints  ainsi  que  des  aides.  Ce  personnel 
est  réparti  entre  le  bureau  central  et  les  observatoires  régionaux  ou 
départementaux,  en  raison  des  besoins  de  ces  établissements.  Un  Con- 
seil est  formé,  composé  d'un  représentant  de  chacun  des  ministères 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  des  travaux  publics,  de  la  guerre, 
de  la  marine,  des  affaires  étrangères,  de  l'intérieur  et  de  l'administra- 
tion des  lignes  télégraphiques;  de  deux  délégués  du  ministère  de  l'ins- 
truction publique;  de  deux  membres  de  l'Académie  des  sciences  et  du 
météorologiste  chargé  des  fonctions  de  directeur  du  Bureau  central.  Il 
donne  son  avis  sur  l'ensemble  des  études  à  poursuivre  dans  les  divers 
établissements.  La  France  possède  aujourd'hui  20  stations  météorolo- 
giques, et  elle  reçoit  les  communications  de  80  stations  étran- 
gères; en  outre  le  service  des  avertissements  agricoles  fonctionne 
dans  1 ,500  communes. 

XII.  —  La  race  ovine  mérinos. 

A  l'occasion  du  concours  international  d'animaux  reproducteurs  qui 
va  s'ouvrir  à  Paris,  le  5  juin,  nous  recevons  d'un  des  éleveurs  les  plus 
distingués  du  Midi  la  note  suivante  qu'il  nous  demande  de  repro- 
duire : 

Château  de  Lauraguel,  près  Limoux    (Aude). 
a  Je  désire  appeler  l'attention  de  MM.  les  membres  de  la  commission  d'abord 
pour  les  prix  de  section  et  aussi  pour  le  prix  d'enîemble.  Ce  prix,   Monsieur,  doit 
être  la  récompense  de  l'éleveur,  qui  depuis  bien  des  années  poursuit  l'améliora 
ion  de  la  race  mérinos.  Lui  seul  peut  présenter  des  animaux,  dont  les  pères  et 
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mères  sont  nés  dans  ses  bergeries.  La  spéculation  peut  bien  acheter  des  béliers  e 
concourir  pour  les  prix  de  section,  mais  on  n'achète  pas  des  aïeux  ;  pour  que 
l'origine  des  animaux  exposés  ne  soit  pas  illusoire,  il  faudrait,  ce  me  semble,  que 
la  signature  du  maire  de  la  commune,  légalisée  par  M.  le  sons-préfet,  constatât 
que  les  animaux  présentés,  ainsi  que  les  pères  et  les  mères  de  ces  mérinos,  sont 
nés  chez  l'exposant  ;  on  ne  doit  jamais  mettre  en  opposition  l'intérêt  et  la 
loyauté.  J'ai  cru  devoir  joindre  ce  certificat  à  l'envoi  prochain  de  mes  animaux; 
les  exposants  qui  ne  pourront  pas,  ou  qui  ne  voudront  pas  remplir  celte  formalité, 
qui  sauvegarde  la  bonne  foi  ont  probablement  leurs  raisons  que  le  jury  appréciera. 

»  Deux  questions  qui  intéressent  les  éleveurs  seront  probablement  soumises  à 
MM.  les  membres  de  la  commission. 

»  1°  La  toison  des  mérinos  de  haute  taille  a-t-elle  la  finesse,  le  soyeux,  le  nerf 
des  mérinos  race  de  Naz-Lauraguelaise?  Cette  finesse  décide  du  prix  de  la  laine, 
car  c'est  du  prix  obtenu  que  défend  la  supériorité,  et  cette  supériorité,  c'est 
le  fabricant  qui  la  fixe  attendu  que  c'est  lui  qui  Ja  paie.  Les  animaux  de 
haute  taille  peuvent  convenir  aux  propriétaires  qui  ont  de  g  as  pâturages 
et  une  grande  abondance  de  fourrages,  mais  dans  nos  départements  du  Midi 
brûlés  par  le  soleil,  l'élève  des  animaux  de  haute  taille  est  impossible,  à  moins 
d'afi'amer  les  bœufs  et  les  chevaux. 

»  2"  Les  mérinos  sans  cornes  sont-ils  préférables  aux  cornus?...  Les  mérinos 
sans  cornes  occupent  moins  de  place  dans  la  bergerie.  Les  combats  entre  eux  sont 
moins  dangereux.  Ils  doivent  avoir  plus  d'ampleur  que  les  cornus,  attendu  que  la 
sève  qui  nourrit  les  cornes  doit  profiter  au  développement  des  animaux  sans 
défense. 

»  Je  suis  propriétaire  de  quatre  troupeaux  d'à  peu  près  125  animaux;  total  des 
quatre  troupeaux  environ  5  00  mérinos  sans  cornes  race  de  Naz-Lauragaelaise.  Ce 
troupeau  a  été  formé  par  40  brebis  et  deux  béliers  sans  cornes,  achetés  il  y  a 
environ  cinquante  ans  à  M.  Girod  (de  l'Ain).  C'est  par  la  sélection  la  plus  rigou- 
reuse que  j'ai  élevé  la  taille  et  que  j'ai  obtenu  le  tassé,  la  longueur  du  brin, 
et l'homog-néité  qui  est  inséparable  de  la  sélection.  J'ai  déjà  obtenu  deux  prix 
d' ensemble,  le  premier  au  coucours  régional  de  Garcassonne,  l'autre  au  concours 
de  Montpellier  en  1877;  dix  méJailles  d'or,  neuf  médailles  d'argeat,  et  deux 
médailles  de  deuxième  classe  obtenues  à  l'Exposition  internationale  de  Paris  en 
1855  ;  ce.^  réco  npenses  me  permettent  d'espérer  de  nouveaux  succès. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  Delcasse. 

Nous  avons  répondu  volontiers  au  désir  que  nous  exprimait  M.  Del- 
casse. Les  questions  qu'il  pose  dans  sa  lettre  présentent  beaucoup 
d'intérêt^  et  nous  sommes  certain  qu'elles  seront  examinées  par  les 
membres  du  jury  du  concours.  Les  agriculteurs  trouveront  d'un  autre 
côté,  tout  avantage  à  pouvoir  étudier  les  diverses  variétés  de  la  race 
mérinos  qui  seront  exposées  en  grand  nombre  à  Paris. 

XIIL  —  Création  d  'un  laboratoire  agricole  ù  Toulouse. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne,  désireuse  de  donner 
une  plus  vive  impulsion,  dans  le  midi  de  la  France,  à  l'emploi  des 
engrais  commerciaux  qui  y  est  encore  aujourd'hui  très-restreint,  vient  de 
fonder  à  Toulouse  un  laboratoire  agricole  spécialement  chargé  des  ana- 
lyses qui  intéressent  les  agriculteurs  et  du  contrôle  des  principales 
semences  en  usage  dans  la  région.  La  direction  de  ce  laboratoire  a  été 
confiée  à  M.  le  docteur  Garrigou,  membre  de  la  Société.  Nous  sommes 
toujours  heureux  d'enregistrer  la  création  de  ces  utiles  établissements, 
qui  servent  à  la  fois  les  intérêts  des  agriculteurs  et  ceux  du  commerce 
loyal  des  engrais.  Ils  donnent  aux  uns  et  aux  autres  une  arme  qui  peut 
être  puissante  contre  les  falsifications  dont  les  agriculteurs  sont  parfois 
victimes.  On  connaît  les  grands  services  qu'a  rendus^  pour  n'en  citer 
qu'un  seul,  le  laboratoire  de  la  Loire-Inférieure  placés  sous  la  direction 
de  notre  excellent  confrère  M.  Bobierre.  Si  chaque  département  pos- 
sédait un  laboratoire  de  ce  genre,  dirigé  par  un  chimiste  habile  et  con- 
naissant bien  les  questions  agricoles,  les  agriculteurs  apprendraient  ra- 
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pid^ment  à  apprécier  la  vakur  des  engrais  complémentaires  et  à  con- 
naître les  sources  où  ils  doivent  s'adresser  pour  se  les  procurer.  La  So- 
ciété d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  est  entrée  dans  la  voie  ouverte 
déjà  depuis  longtemps  par  d'autres,  mais  où  un  trop  grand  nombre 
d'associations  apicoles  ont  encore  hésité  à  s'engager. 
XIV.  —  Fuire  aux  viachines  agricoles. 
Le  Comice  du  canton  deSeurre  (Côte-d'Or)  tiendra,  dans  celte  ville, 
le  30  juin  prochain  une  foire  aux  machines,  avec  essai  public  de  mois- 
sonneuses, de  faucheuses  et  de  charrues.  Toutes  les  machines  seront  ad- 
mises sans  distinction  d'origine  ou  de  provenance.  Il  ne  sera  pas  fait  de 
classement  entre  elles,  et  aucune  prime  ne  sera  décernée,  la  réunion 
n'ayant  pour  but  que  de  vulgariser  les  meilleurs  outils  agricoles  et  de 
faciliter  les  transactions  entre  les  agriculteurs  et  les  fabricants.  Les  dé- 
clarations seront  reçues  jusqu'au  29  juin  chez  M.  Delimoges,  président 
du  Comice,  ou  chez  M.  Renard,  secrétaire  médecin-vétérinaire  à  Seurre. 
L'organisation  des  foires  de  machines  agricoles  prend  chaque  année  une 
plus  grande  extension  au  double  bénéûce  des  agriculteurs  et  des  cons- 
tructeurs. 

XV.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Dreux. 
Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Dreux,  présidé  par  M.  Vingtain, 
tiendra  son  concours  annuel  à  la  Ferté-Vidame  le  dimanche  9  juin  pro- 
chain. A  côté  des  primes  pour  les  plus  beaux  animaux  amenés  sur 
le  champ  de  concours,  le  Comice  distribuera  des  primes  spéciales  soit 
pour  la  bonne  direction  des  exploitations,  soit  pour  les  cultures  four- 
ragères, dans  le  canton  de  la  Ferté-Vidame  et  dans  celui  de  Senonches; 
il  décernera  aussi  des  primes  pour  la  création,  l'entretien  et  l'irriga- 
tion des  prairies  dans  le  canton  de  Dreux.  Cette  méthode  de  répartition 
des  récompenses  entre  les  diverses  parties  du  ressort  du  Comice  entre- 
tient partout  l'émulation  des  cultivateurs.  Enfin,  nous  devons  aussi  si- 
gnaler deux  prix  à  décerner  aux  instituteurs  primaires  qui  auront  joint 
à  leurs  leçons  l'inseignement  des  principes  de  l'agriculture. 

XVL  —  Société  d'excursions  artistiques,  industrielles  et  scientifiques. 
A  l'occasion  de  l'Exposition  universelle,  il  vient  de  le  fonder  à 
Paris  une  société  d'excursions  artistiques,  scientifiques  et  industrielles. 
Cette  Société  a  pour  président  M.  Krantz,  sénateur,  commissaire  général 
de  l'Exposition  ;  elle  est  placée  sous  le  patronage  de  M.  Teisserenc  de 
Boit,  ministre  de  l'agriculture,  et  de  M.  Bardoux,  ministre  de  l'ins- 
truction publique,  et  elle  compte  dans  son  conseil  de  fondation  un 
grand  nombre  d'hommes  éminents  dans  l'administration,  dans  les 
sciences  et  dans  l'industrie.  Elle  a  pour  but  de  faciliter  l'étude  des 
expositions,  collections,  monuments,  usines,  etc.,  et  d'en  répandre  la 
connaissance;  elle  mérite  donc  tous  les  encouragements.  Les  adhérions 
doivent  être  envoyées  à  M.  Charles  Géraud,  secrétaire  général,  56,  rue 
Bellechasse,  à  Paris. 

XVII.  —  Le  phylloxéra. 
De  divers  points  nous  arrivent  des  nouvelles  peu  rassurantes  sur  la 
rapidité  avec  laquelle  le  phylloxéra  étend  ses  ravages  sur  plusieurs 
points  qui  avaient  paru  jusqu'jci  peu  attaqués.  C'est  ainsi  que  nous 
trouvons  dans  un  rapport  que  M.  le  docteur  Jaubert,  président  de  la 
Commission  départementale  du  phylloxéra,  vient  d'adresser  au  Conseil 
général  de  la  Dordogne,  la  preuve  que  le  fléau  a  atteint  aujourd'hui 
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les  vignes  de  ce  département  dans  la  proportion  d'un  hectare  sur 
vingt-huit,  tandis  que  l'année  dernière  cette  proportion  n'était  que  de 
1  à  41.  La  Commission  départementale  a  essayé,  en  1877,  un  grand 
nombre  de  moyens  pour  combattre  les  ravages  du  phylloxéra;  la 
plupart  ont  échoué,  mais  les  composés  sulfurés,  et  surtout  le  sulfure 
de  carbone,  paraissent  avoir  donné,  entre  les  mains  de  quelques  expé- 
rimentateurs, des  résultats  sinon  définitifs,  au  moins  très-encoura- 
geants. La  Commission  annonce  qu'elle  continuera  cette  année  ses 
études  dans  cette  voie.  Elle  doit  y  être  d'ailleurs  puissamment  encou- 
ragée par  les  constatations  qui  sont  faites  ailleurs.  C'est,  en  effet,  le 
sulfure  de  carbone  qui,  dans  une  brochure  qui  vient  d'être  publiée 
sous  le  titre  Des  moyens  pratiques  et  sûrs  de  combattre  le  phylloxéra^ 
est  recommandé  par  les  auteurs  MM.  le  docteur  Crolas^  chargé  de 
cours  à  la  faculté  de  médecine  de  Lyon,  et  Falières,  secrétaire  général 
de  l'Association  viticole  de  Libourne.  La  résistance  des  vignes  se  réduit, 
à  leurs  yeux,  à  deux  conditions  essentielles:  traitement  par  le  sulfure 
de  carbone  et  application  méthodique  des  engrais.  Les  expériences 
nombreuses  qui  ont  été  faites  dans  ces  dernières  années,  leur  donnent 
complètement  raison. 

C'est  ce  que  nous  avons  déjà  dit  souvent,  et  ce  qui  ressort  des  faits 
chaque  jour  plus  positifs  qui  peuvent  être  invoqués.  C'est  ce  que 
démontre  le  rapport  que  vient  de  publier  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée  sur  les  expériences  et  les 
applications  en  grande  culture  du  sulfure  de  carbone,  -n  1877,  sur 
les  vignes  phylloxérées.  Ce  rapport,  rédigé  par  M.  Marion,  professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille  et  délégué  de  l'Académie  des 
sciences,  est  rempli  de  faits  du  plus  haut  intérêt  et  de  constatations 
propres  à  ramener  l'espoir  chez  les  viticulteurs.  Il  nous  est  impossible 
d'en  donner  une  analyse  complète,  mais  nous  sommes  en  mesure  de 
faire  parvenir  cbl  important  document  à  ceux  de  nos  lecteurs  que  la 
question  intéresse,  et  qui  rous  en  feront  la  demande. 

XVin.  —  Sériciculture 

Le  Comice  agricole  du  Vigan  (Gard)  vient  d'instituer  des  conféren- 
ces publiques  sur  la  confection  des  graines  de  vers  à  soie,  d'après  la 
méthode  Pasteur.  Ces  conférences  seront  faites  par  M.  Riberc,  de  Saint- 
Hippolyte-du-Fort,  dans  une  douzaine  de  communes  de  l'arrondisse- 
ment du  Yigan  du  24  juia  au  6  juillet.  Le  même  Comice,  désireux  de 
propager  les  petits  grainages  domestiques,  recommande  l'élevage  des 
pontes  séparées,  suivant  le  système  préconisé  par  M.  Raulin  :  il  décer- 
nera des  médailles  à  ceux  qui  auront  fait  l'emploi  le  plus  judicieux  de 
ce  système. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  la  Société  d'agriculture,  par  l'entre- 
mise d'une  commission  séricicole  spéciale,  offre  son  contrôle  aux  édu- 
cateurs qui  voudront  préparer  leurs  graines  avec  toutes  les  garanties 
désirable!  s. 

On  le  voit  donc,  la  confection  des  graines  saines  est  de  plus  en  plus 
reconnue  comme  le  pivot  sur  lequel  est  fondée  la  régénération  de 
notre  industrie  séricicole.  On  sait  que  le  Japon,  depuis  l'an  dernier,  a 
commencé  aussi  à  préparer  des  graines  cellulaires;  ces  graines  sont 
pondues  sur  carton,  et  l'isolement  des  papillons  femelles  est  obtenu  à 
l'aide  d'un  casier  semblable  à  ceux  que  fabrique  la  maison  Revoul, 
de  Valréas.  J.  A.  Barral. 


LES  LOIS  DE  LA  PRODUCTION  AGRICOLE.  2k9 

LES  LOIS  DE  L.\  PRODUCTION  AGRICOLE.  —  LES  FACTEURS 
DE  LA  PRODUCTION. 

A  M.  de  Bèhagae,  vice-préàideat  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Fraiioe. 

Ea  dégageant  la  notion  du  produit,   en  posant  dans  ses  véritables 
termes  le  problème  de  la  production  agricole,   nous  avons  obtenu  ce 
double  résultat,  d'une  part,  de  pouvoir  déterminer  avec  précision  l'im- 
portance réelle  des  exploitations  rurales,  quelle  qu'en  soit  l'étendue 
et  quel  que  soit  le  pays  où  elles  se  rencontrent;  d'autre  part,  de  pou- 
voir classer  méthodiquement,  suivant  leur  degré  de  richesse,  tous  les 
systèmes  de  culture  possibles,  malgré  les  différences  qn  s'observent 
soit  dans  la  nature  des  plantes  cultivées,  soit  dans  les  procédés  à  l'aide 
desquels  on  les  cultive.  Il  ne  saurait  donc  échapper  que  c'est  là   une 
méthode  bien  autrement  précise  et  utile  que  celle  qui  consiste  à  définir 
les  exploitations  par  leur  superficie,  et  à  caractériser  les  systèmes  de 
culture  par  le  simple  énoncé  de  leurs  attributs  extérieurs.   Quand  on 
voudra  comparer  la  culture  de  la  Flandre  française   et   celle   de   la 
Flandre  belge,  on  aura  beau  dire  que  l'une  opère  sur  le  blé  et  la  bet- 
terave à  sucre,  tandis  que  l'autre  opère  surtout  sur  le   seigle  et  sur  le 
lin,  on  aura  beau  spécifier  l'étendue  relative  et  les  rendements  de  ces 
diverses  cultures,  ces   descriptions,  si  détaillées  qu'elles    soient,   ne 
laisseront  dans  l'esprit  aucune  idée  juste  sur  la  richesse  réelle  de  la 
culture  dans  la  Flandre  française  et  dans  la  Flandre  belge.  Pour  con- 
naître la  vérité  sur  ce   point,  pour  faire  d'utiles  comparaisons  entre 
les  cultures  du  Nord  et  celles  du  Midi,  entre  les  prairies  et  les  vignes, 
entre  les  environs  de  nos  grandes  villes  et  les  oasis  du  Sahara,  il  faut 
faire  intervenir  la  notion  du  produit,  parce  que  la  production  étant  le 
principe  et  le  fond  des  opérations  agricoles  dans   tous   les  pays  du 
monde,  c'est  la  notion  du  produit  qui  eu  est  véritablement  la  clef.  Sans 
cette  notion,  il  n'y  a  pas  de  base  sérieuse  pour  les   rapprochements 
à  faire  entre  des  cultures  aussi  diverses  et  des  procédés  aussi  différents. 

La  notion  du  produit  donne  aussi  l'explication  et  justifie  la  valeur 
des  changements  qui  s'opèrent  chaque  jour  dans  la  culture.  Les  ex- 
ploitations rurales  ne  sont  pas,  comme  on  le  croit  communément, 
dirigées  par  une  routine  aveugle  :  ce  sont  des  organismes,  qui  sous 
l'inûuence  de  causes  diverses,  se  développent  avec  plus  ou  moins  de 
lenteur  et  de  régularité,  mais  qui  tendent  toujours,  comme  faiguille 
aimantée,  vers  la  même  direction,  le  développement  croissant  de  la 
richesse.  La  notion  du  produit  ne  donne  pas  seulement  une  formule 
précise  à  ce  qu'on  nomme  le  progrès,  elle  fournit  aussi  le  flambeau 
qui  l'éclairé  et  l'instrument  qui  sert  à  le  mesurer. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  ces  applications.  Nous  allons  pour- 
suivre l'analyse  de  la  production  agricole  et  rechercher  tout  d'abord 
les  facteurs  dont  elle  se  compose. 

Ces  facteurs  sont  au  nombre  de  quatre.  Ce  sont  :  1  °  la  proportion 
des  terrains  cultivés;  2°  la  succession  plus  ou  moins  rapide  des  ré- 
coltes sur  les  terrains  en  culture;  3"  les  rendements;   4"  les    prix. 

1°  Proportion  des  terrains  cultivés.  —  Les  terrains  incultes  sont 
ceux  qui  ne  reçoivent  pas  ou  qui  ne  reçoivent  que  dans  une  très- 
faible  mesure  l'action  du  travail  humain.  A  proprement  parler,  les 
terrains  absolument  improductifs  sont  très-peu  étenius.  Ce  sont  les 
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terrains  qui  sont  couverts  de  rochers  stériles,  ou  qui  sont  inaccessi- 
bles à  rhomme.  Mais  à  côté  de  ces  terrains  absolument  improductifs, 
il  en  est  d'autres  qui  fournissent  une  maigre  végétation,  entièrement  ou 
presque  entièrement  due  à  l'action  des  forces  naturelles  et  dont 
l'homme  se  borne  à  tirer  parti,  sans  rien  faire  pour  accroître  la  ferti- 
lité du  sol.  On  peut  ranger  dans  cette  catégorie  les  pâturages  ou  pa- 
cages naturels  du  Sahara,  de  la  Crau  et  de  l'Australie,  les  maquis 
de  la  Corse,  les  brandes  et  les  ajoncs  du  Limousin,  de  la  Sologne,  du 
Berri  et  de  la  Bretagne;  on  peut  y  comprendre  aussi  les  terrains  qui 
sont  abandonnés  à  une  maigre  végétation  iorestière. 

Les  terrains  cultivés  sont  ceux  qui  constituent  le  domaine  de  la 
charrue,  ceux  qui  sont  exploités  sous  forme  d'herbages  soigaés  et 
productifs,  enfin  les  terrains  boisés  qui  sont  exploités  d'une  façon 
régulière,  reçoivent  des  soins  et  donnent  un  revenu. 

Les  systèmes  de  culture  qui  occupent  le  bas  de  l'échelle  dans  l'ordre 
de  la  richesse  sont  ceux  qui  se  bornent  à  tirer  parti  des  faibles  res- 
sources fournies  par  les  terrains  incultes.  Tels  sont  les  systèmes  de 
culture  pratiqués  dans  la  Crau  et  dans  l'Australie  intérieure.  Les 
moutons  utilisent  aussi  bien  que  possible  la  végétation  naturelle  de 
ces  plaines;  mais,  soit  par  un  effet  de  la  stérilité  du  sol,  soit  par  la 
difficulté  des  transports  et  le  défaut  de  débouchés  sur  place,  la  culture 
arable  y  est  impossible. 

C'est  par  le  défrichement  et  la  mise  en  culture  du  sol  qu'il  faudra  pro- 
céder graduellement  pour  accroître  la  densité  de  la  richesse  agricole. 
Pour  que  le  produit  de  la  culture  monte  à  20  fr.  par  hectare,  comme 
dans  l'Algérie  indigène,  ou  à  35  fr.  environ,  comme  dans  la  Corse,  il 
faut  que  la  mise  en  culture  s'étende  sur  5  à  iO  0/0  de  la  surface  totale. 
Quand  la  moitié  du  sol  est  en  culture,  comme  dans  le  Bourbonnais, 
on  peut  déjà  réaliser  un  produit  de  100  fr.  par  hectare.  Les  terrains 
incultes  concourent  pour  une  faible  part  à  cette  richesse  :  les  pacages 
sont  meilleurs;  les  brandes  nourrissent  un  peu  plus  de  moutons;  les 
bois  donnent  eux-mêmes  un  produit  de  25  à  30  fr.  par  hectare. 
Quand  la  proportion  des  terrains  cultivés  est  de  80  à  90  0/0  de  la 
surface  totale,  comme  dans  la  Beauce,  la  richesse  de  culture  dépasse 
300  fr.  Au-dessus  de  .400  fr.,  il  n'y  a  plus  de  territoires  incultes. 
L'homrne  agit,  sinon  avec  la  même  intensité,  du  moins  avec  une  cer- 
taine intensité  sur  toute  l'étendue  de  son  domaine.  Il  arrive  même  un 
moment  où  le  sol  est  utilisé  avec  tant  de  so:n  que,  tout  en  multipliant 
les  voies  de  communication,  on  les  réduit  à  la  largeur  strictement, 
nécessaire.  C'est  ce  qui  frappe  les  yeux  de  tout  voyageur  qui  parcourt 
îe  département  du  Nord,  la  vallée  d'Auge,  la  commune  d'Argenteuil, 
l'île  (le  Jersey,  etc.  Dans  un  pareil  milieu,  la  production  forestière  n'a 
pas  de  place,  si  ce  n'est  dans  les  haies  qui  bordent  les  routes  ou 
servent  de  clôture  aux  héritages. 

La  proportion  dos  terrains  cultivés  est  donc  en  ii'apport  avec  la  ri- 
chesse spécifique  de  la  culture,  li  ne  peut  y  avoir  d'exploitations  ou  de 
pays  très-riches,  qu'à  la  condition  que  tout  le  sol  £Oit  utilisé  par  le 
travail  de  l'homme.  Une  superficie  plus  ou  moins  étendue,  qui  est 
abandonnée  à  la  seule  action  des  forces  natureiiea,  comporte  néces- 
sairement une  culture  peu  productive,  c'est-à-dire  une  densité  de 
richesse  peu  élevée. 

2"  Succession  des  récoltes.  —  Dans  le  sol  en  culture,  les  récoltes  ne 
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se  succèdent  pas  toujours  avec  la  même  rapidité.  Voici  quelle  est,  daas 
ses  traits  généraux,  l'évolution  qui  s'opère  sur  ce  point. 

Les  faits  que  nous  pouvons  observer  dans  les  pays  primitifs  et  ceux, 
que  nous  ont  transmis  les  écrivains  de  l'antiquité  s'accordent  à  prouver 
qu'à  l'origine  des  sociétés,  les  céréales  alimentaires  constituent  à  peu 
près  l'unique  culture,  et  qu'on  ne  les  fait  revenir  à  la  même  place 
qu'à  des  intervalles  fort  éloignés.  On  ne  cherche  pas  à  entretenir  la 
fertilité  du  sol  par  les  engrais;  on  la  laisse  se  reconstituer  elle-même 
par  l'action  des  forces  naturelles.  Quand  la  végétation  herbacée  s'em- 
pare du  sol,  après  l'enlèvement  de  la  récolte,  on  tire  quelque  parti  de 
cette  végétation  par  le  moyen  du  pâturage,  jusqu'au  moment  où  le 
sol  sera  retourné  par  la  charrue  pour  une  nouvelle  culture  de  céréales. 
Si  c'est  la  végétation  forestière  qui  croît  spDntanément,  on  épuise  le 
sol  par  des  cultures  répétées  et  successives,  puis  on  l'abandonne  à  la 
végétation  ligneuse  jusqu'à  ce  que  la  fertilité  étant  reconstituée,  il  y 
ait  intérêt  à  faire  les  frais  d'un  nouveau  défrichement.  Les  périodes  de 
repos  qui  succèdent  à  une  ou  plusieurs  années  de  culture  caractérisant 
ce  qu'on  a  appelé  le  système  celtique  ou  alternatif,  et  la  culture  inter- 
mittente. On  en  trouve  un  exemple  remarquable  dans  le  territoire  cul- 
tivé par  les  indigènes  en  Algérie.  Le  blé  n'y  revient  à  la  même  place 
que  tous  les  10  ou  12  ans,  et  le  pâturage  qui  succède  à  la  récolte  sert 
à  nourrir  les  troupeaux. 

Dans  les  pays  où  la  population  est  plus  dense,  comme  la  Corse  et 
les  provinces  Danubiennes,  l'intervalle  entre  deux  cultures  se  réduit 
peu  à  peu,  à  la  seule  condition  de  réparer  par  un  commencement  de 
fumure  les  pertes  de  fertilité  qui  proviennent  de  Tenlèvernent  de  p-us 
en  plus  fréquent  des  récoltes.  C'est  ainsi  qu'on  arrive  proTessiveraent 
à  deux  systèmes  bien  caractérisés  :  l'un  dans  lequel  le  repos  de  la  terre 
après  chaque  culture,  est  d'une  année,  c'est  la  jachère  biennale;  Tautre 
dans  lequel  il  n'y  a  qu'une  année  de  repos  après  deux  récoltes  succes- 
sives, c'est  la  jachère  triennale. 

La  jachère  morte  ou  repos  absolu  de  la  terre,  après  une  ou  deux 
récoltes,  n'est  elle-même  qu'une  étape  dans  la  voie  du  proo-rès.  Les 
besoins  croissants  de  la  population,  les  ressources  plus  importantes 
dont  disposent  les  cultivateurs,  feront  reculer  peu  à  peu  la  jachère 
devant  l'extension  et  la  variété  des  cultures.  C'est  un  chanf^eraent 
qu'on  peut  observer  dans  tous  les  pays  où  la  densité  de  la  rîchesso 
agricole  est  comprise  entre  1 00  fr.  et  200  fr.  par  hectare.  Les  récoiïes 
fourragères  occupent  très- utilement  le  sol  pendant  l'année  de  repos. 
Quand  la  transformation  est  complète,  quand  on  alterne  ré'^uliè- 
rement  les  fourrages  et  les  racines  avec  les  céréales,  sans  qu'il  y  ait 
un  seul  hectare  qui  ne  porte  sa  récolte,  le  produit  atteint  ou  dépasse 
300  francs  par  hectare.  C'est  tout  au  plus  s'il  y  a  encore  des  demi- 
jachères  entre  les  récoltes  d'automne  et  les  ensemencements  de  prin- 
temps. 

Cette  combinaison  peut  encore  s'améliorer.  Au  sommet  de  réchelle 
il  n'y  a  presque  plus  d'intervalle  entre  les  cultures,  et  les  plantes  se 
succèdent  dans  le  sol  avec  rapidité.  Aussitôt  qu'une  récolte  est  eniefée, 
un  ensemencement  se  fait,  et  l'on  arrive  ainsi  à  obtenir  deux  et  plti- 
sieurs  récoltes  par  an,  soit  en  faisant  des  cultures  dérobées  après  les 
récoltes  principales,  comme  dans  les  Flandres  et  à  Jersey,  soit  en 
multipliant  les  cultures  qui  n'occupent  le  sol  qu'un  temps  très-limité, 
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comme  dans  le  système  maraîcher  des  environs  des  grandes  villes. 
C'est  en  grande  partie  à  l'aide  de  ces  combinaisons  d'assolement 
qu'on  réussit  à  porter  jusqu'à  1 ,000  fr.  et  au-dessus,  la  richesse  agri- 
cole de  la  culture. 

La  rapidité  avec  laquelle  les  récoltes  se  succèdent  est  donc  un  des 
facteurs  de  la  production.  Une  grande  densité  de  richesse  agricole 
implique  des  cultures  répétées  et  très-diverses;  la  seule  culture  des 
céréales  succédant  à  la  jachère  ou  à  une  période  de  repos,  pendant 
laquelle  le  sol  n'est  utilisé  que  comme  pâturage,  est  l'indice  caractéris- 
tique des  systèmes  de  culture  à  production  peu  élevée. 

3°  Rendement  des  récoltes.  —  Rien  de  plus  varié  que  le  rendement 
des  diverses  cultures,  suivant  les  divers  milieux.  Les  écarts  qu'on 
peut  observer  entre  les  rendements  les  plus  élevés  et  ceux  qui  sont  les 
plus  faibles,  sont  considérables.  En  voici  quelques  exemples  :  Le 
rendement  moyen  du  blé  à  l'hectare  peut  varier  depuis  6  à  7  hecto- 
litres, rendement  moyen  de  la  culture  intermittente  en  Algérie,  jus- 
qu'à 40  et  même  45  hectolitres,  rendement  moyen  de  la  culture  de 
Jersey;  le  rendement  de  l'avoine  peut  varier  de  15  à  70  hectolitres  ; 
celui  des  betteraves  de  20,000  à  80,000  kilogrammes;  celui  des 
pommes  de  terre  de  80  à  400  hectolitres  ;  celui  des  prairies  de  3,000 
à  15,000  kilog.  On  cite  même  des  rendements  exceptionnels  qui 
dépassent  ces  chiffres.  M.  Louis  Pilat  aurait  obtenu,  dit-on,  un  ren- 
dement moyen  de  près  de  60  hectolitres  de  blé  sur  une  pièce  de  5  à 
6  hectares. 

Les  rendements  tiennent  à  la  fertilité  du  sol,  c'est-à-dire  à  l'aptitude 
dont  il  est  doué  pour  porter  des  récoltes  plus  ou  moins  abondantes. 
Quant  aux  causes  elles -mômes  de  la  fertilité,  elles  sont  tellement 
complexes  qu'aucune  définition  ne  pourrait  les  résumer  dans  une  for- 
mule précise.  Il  est  d'ailleurs  trop  visible,  que  les  besoins  des  plantes 
cultivées  ne  sont  pas  les  mêmes,  et  qu'abstraction  faite  de  la  compo- 
sition minérale  et  de  la  richesse  organique  du  sol,  les  causes  météo- 
riques exercent  sur  le  développement  de  la  végétation  une  in- 
fluence non  susceptible  de  détermination,  ou,  du  moins,  non  déter- 
minée jusqu'ici.  Ce  qui  frappe  davantage,  c'est  le  rôle  exercé  par 
les  fumures  sur  les  rendements.  On  peut  dire,  d'une  façon  générale, 
que  les  récoltes  les  plus  abondantes  sont  celles  qui  ont  reçu  le  plus 
d'engrais.  Mais  cela  n'est  vrai  que  dans  une  certaine  mesure,  et  il 
faudrait  bien  se  garder  de  pousser  la  logique,  ou  plutôt  le  défaut  d'ob- 
servation jusqu'au  point  d'admettre,  avec  les  partisans  de  la  doctrine 
de  la  culture  intensive,  qu'il  suffit  de  fumer  au  maximum,  pour 
obtenir  les  plus  belles  récoltas.  D'une  part,  il  y  a  des  systèmes  de 
culture  oii  le  procédé  des  fumures  est  inconnu;  d'autre  part,  même 
dans  les  pays  où  l'usage  des  engrais  s'est  le  plus  répandu,  les  rende- 
ments sont  loin  d'être  toujours  proportionnels  à  la  fumure.  Au  delà 
d'une  certaine  limite,  qui  varie  suivant  les  milieux,  une  augmentation 
d'engrais  serait  même  sans  effet  sur  l'augmentation  des  récoltes. 

^Quoiqu'il  en  soit  de  la  cause,  je  devais  constater  un  fait  qui  exerce 
une  influence,  sinon  prépondérante,  du  moins  très-considérable 
sur  la  production.  Il  est  facile  de  comprendre,  sans  qu'il  soitnéces- 
saired'y  insister,  quelles  variations  dans  la  richesse  doit  entraîner 
un'Cj pareille  variation  dans  les  rendements. 

Èii  "  ce  qui    concerne    notre    principale  récolte,    le  blé,   voici    les 
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rapports  qui  semblent  exister  entre  le  rendement  moyen  à  l'hectare  et 
la  richesse  spécifique  de  la  culture.  Je  fais  observer  que  les  semences 
faisant  partie  du  capital,  mais  non  du  produit,  les  rendements  sont 
comptés^  après  défalcation  des  semences  ^ 

Dans  la  culture  intermittente  de  l'Algérie,  le  rendement  moyen  du 
blé  est  de  6  à  7  hectolitres  par  hectare,  avec  des  maximade  8  à  9  hec- 
tolitres et  des  minima  de  3  à  4. 

Dins  les  provinces  Danubiennes,  le  rendement  est  de  8  à  9  hec- 
tolitres avec  des  maxima  de  1 1  à  12,  et  des  minima  de  6  à  7. 

On  peut  fixer  le  rendement  moyen  à  10  ou  à  12  hectolitres  dans  le 
Bourbonnais,  à  13  ou  14  hectolitres  dans  la  Dombes,  à  16  oui 7  hec- 
tolitres dans  le  Châtillonnais  et  la  Bresse,  à  17  ou  18  hectolitres  dans 
le  Soissonnais,  à  21  ou  22  hectolitres  dans  la  Beauce,  à  24  ou  25  hec- 
tolitres dans  la  Brie,  à  27  ou  28  hectolitres  dans  la  plaine  de  Trappes, 
à  30  ou  32  hectolitres  dans  les  bonnes  fermes  du  Nord,  notamment 
dans  l'arrondissement  de  Valenciennes,  et  enfin  à  40  ou  45  hectolitres 
dans  rîle  de  Jersey,  où  la  richesse  spécifique  de  la  culture  atteint  près 
de  2,000  francs. 

Jei  cite  ce  dernier  exemple,  parce  qu'il  est  propre  à  démontrer  un 
fait  capital,  c'est  qu'à  un  certain  niveau  de  richesse,  le  blé  perd  de 
son  importance  dans  la  culture  et  ne  constitue  plus  le  principal 
élément  de  la  production  agricole.  Une  récolte  de  45  hectolitres  au 
prix  moyen  de  22  francs,  cela  ne  fait  qu'un  produit  total  de  1,000  fr. 
en^nron.  Quand  même  il  st^rait  possible  de  consacrer  toute  la  super- 
ficie à  la  culture  du  blé,  la  richesse  spécifique  de  la  culture  ne  dépas- 
serait pas  1,0o0  francs  par  hectare.  Pour  porter  la  production  à 
2,000  francs,  il  faut  évidemment  des  combinaisons  de  culture  plus 
productives,  c'est-à-dire  des  récoltes  qui  fassent  plus  d'argent  que  le 
blé,  même  avec  ce  prodigieux  rendement  moyen  de  45  hectolitres  par 
hectare. 

Les  autres  cultures  donneraient  lieu  aux  mêmes  observations,  soit 
qu'il  s'agisse  de  plantes  devant  fournir  des  matières  premières  à 
l'industrie,  soit  qu  il  s'agisse  de  plantes  alimentaires  pour  le  bétail.  Il 
n'est  pas  jusqu'aux  prairies  naturelles  ou  artificielles,  dont  le  rende- 
ment ne  soit  étroitement  lié  à  la  richesse  de  la  culture.  C'est  dans  les 
pays  les  plus  riches  que  le  rendement  des  récoltes  fourragères  est  le 
plus  élevé;  c'est  dans  les  pays  à  richesse  agricole  peu  condensée  que 
le  poids  des  fourrages  récoltés  à  l'hectare  est  le  plus  faible. 

Reste  le  quatrième  facteur  de  la  production,  c'est-à-dire,  les  prix. 
Son  importance  prépondérante  et  l'oubli  dont  il  est  l'objet  de  la  pari 
de  ceux  qui  méconnaissent  le  véritable  caractère  de  la  production 
agricole,  m'obligent  à  lui  donner  une  place  exceptionnelle.  Il  fera 
l'unique  sujet  de  la  lettre  suivante.  P.-C.    Dlbost, 

Piofesseur  d'économie  et  de  législation  rurales  à  l'Ëcole  nationale 
d'agriculture  de  Grignon. 

•  La  distinction  du  capital  et  du  produit  est  élémentare  dans  la  science  économique.  Malheu- 
reuseoient  tous  ceux  qui  discutent  les  questions  économique-;  ne  prennent  pas  la  peine  d'étudier 
les  éléments  de  1  économie  politique.  De  là  des  di-cussions  fatigantes  et  stériles  qui  ne  reposent 
souvent  que  sur  des  confusions  de  mots.  J'ai  dpjà  eu  plus  d'une  fo's  l'occasion  de  définir  ici  le 
capital  et  le  produit,  notamment  en  exposant  le  caractère  économique  et  le  régime  légal  des 
pailles,  fourrages  et  enfjrais.  J'y  reviendrai  encore  dans  l'une  des  études  qui  suivront.  Je  prie  les 
honorables  contradicteurs,  qui  me  font  si  souvent  l'honneur  de  discuter  mes  travaux,  de  vouloir 
bien  ou  accepter  la  definitiou  du  capital  que  je  n'ai  pas  inventée,  mais  qui  est  acceptée  par  tous 
les  économistes,  depuis  Quesnay  et  Turgot,  c'est-à-dire  depuis  plus  d'un  siècle,  ou  nous  donner 
telle  autre  qu'ils  jugeront  meilleure.  En  matière  économique,  on  ne  peut  se  mettre  d'accord  sur 
les  choses  qu'après  s'être  entendu  préalablement  sur  la  signification  des  mots.       P.  C.  D. 
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NOUVEAU  SEMOIR  A  ENGRAIS 

Parmi  les  instruments  agricoles  nouveaux  qui  figurent  à  TExposition 
universelle  de  Paris,  nous  signalerons  aujourd'hui  le  semoir  à  engrais 
exposé  par  M.    Jos^e,    constructeur  à  Ormesson    (Seine-et-Oise)  et 


Fig.  23.  Nouveau  semoir  à  engiais  de  M.  Josse. 

<|ue  représente  la  figure  23.  Ce  semoir  se  recommande  par  sa  sim- 
plicité et  sa  bonne  construction  ;  il  permet,  avec  un  seul  cheval  de 
moyenne  force,  de  répandre  les  engrais  du  commerce  sur  une  surface 
de  4  ou  5   hectares  par  jour. 

Ainsi  que  le  montre  le  dessin,  le  semoir,  dont  le  poids  ne  dépasse  pas 
195  kilogrammes,  est  monté  sur  deux  roues  de  90  centimètres  de  dia- 
mètre; sa  largeurest  de  2'". 30.  La  caisse  qui  renferme  l'engrais  est  mon- 
tée sur  l'essieu  qui  la  traverse  dans  toute  sa  longueur;  elle  n'est  à  sa 
partie  supérieure  qu'à  O'^.TS  du  sol,  ce  qui  rend  des  plus  faciles  le 
travail  qui  consiste  à  y  introduire  l'engraia.  Elle  en  peut  contenir  de  1 50 
à  200  kilogrammes  selon  la  nature  des  produits.  L'essieu  est  fixé  sur 
une  des  roues  et  tourne  par  conséquent  lorsqu'on  est  en  marche.  Il  est 
garni  de  pointes  de  fer  ou  ailettes  B  qui  agitent  continuellement  l'engrais. 
Extérieurement,  sur  l'essieu  ou  s^r  la  roue  fixe,  se  trouve  un  pignon  A 

de 0.10 dediamètrequi  donne 
le  mouvement  à  une  roue  plus 
grande  G,  de  0'".35  de  dia- 
mètre environ  L'axe  de  cette 
roue  est  formé  par  un  ar- 
bre en  fer  longeant  extérieu- 
rement la  caisse  parallèlement 
à  l'essieu.  Sur  cet  arbre  se 
trouvent  dix  petites  roues 
dentelées  D  placées  à  0"'.20 
les   unes  des  autres,  et  des- 

Fiy    24.  -Mécanisme  du  8emoir  à  engrai..  ^-^^^^    ^    f^^-j.^    ^lOUVOir    cha- 

cune  une  chaîne  VaucansonE  formant  chaîne  sans  fin.  Ces  chaînes  sont 
disposéee  de  telle  sorte  que,  lorsqu'elles  sont  mises  en  mouvement, 
elles  entrent  continuellement  d'un  côie  dans  l'intérieur  de  la  caisse 
et  en  sortent  continuellement  aussi  de  l'autre,  en  entraînant  avec  elles 
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l'engrais  contenu  dans  la  caisse,  qu'il  soit  sec  ou  humide,  fin  ou  gros. 
Une  vanne  F  permet  de  régler  les  ouvertures  et  de  semer  selon  la  nature 
des  engrais  de  200  à  1 ,000  kilog.  à  l'hectare;  elle  se  manœuvreà  la  main, 
et  ferme  les  orifices  de  sortie  pendant  le  transport  du  semoir.  Une  vis 
permet  aussi  de  donner  à  la  caisse  la  position  horizontale,  ou  de  la 
pencher  en  avant  ou  en  arrière,  si  on  le  juge  convenable. 

L'entretien  de  ce  semoir  est  pour  ainsi  dire  nul,  il  suffit  de  retirer 
une  clavette  pour  le  retourner  et  le  vider  instantanément.  Son  prix  est 
de  295  fr.  On  pourra  se  procurer  des  renseignements  sur  cet  instru- 
ment à  l'Exposition  universelle,  classe  76,  travée  37,  près  de  M.  Ed. 
Lucas.  L.  DE  Sardriac. 

SUR  LE  DOSAGE  DE  L'ACIDE  PHO^PHDUÏQUE  PAR  LA  MÉTHODE 

CITRO-URANIQUE. 

Monsieur  et  cher  Président,  il  paraît  que  M.  Gassend  a  tenu  à  pu- 
blier la  lettre  qu'il  m'avait  adressée  le  ?4  mars  dernier  ;  puisque  je  la 
retrouve  dans  le  numéro  du  4  mai  du  Joi(,fff^\  de,.l'jAigrifi^\^l{\ir^yxnQ  voilà 
bien  forcé  de  venir  à  mon  tour  soumettfj9,,\pii?fl  J>)iiÇT>v,^il|ap4ie  à  une 
nouvelle  épreuve  en  vous  priant  d'accueillir  une-g^g^jj^  réponse 
nécessairement  plus  développée  que  la  première,  j,^,^    yLioij-iu  i 

En  recevant  cette  lettre  dont  le  ton  agressif  était  d'autaiit  plus  sin- 
gulier que  rien  ne  paraissait  le  motiver,  je  me  suis  contenta  d'adresser 
quelques  lignes  à  M.  Gassend  pour  lui  manifester  ma  surprise  d'un 
procédé  aussi  insolite.  Puisqu'il  a  cru  devoir  néanmoins  vous  deman- 
der l'insertion  de  son  questionnaire,  je  me  vois  forcé  de  continuer  le 
débat  et  de  le  porter  devant  un  juge  dont  l'impartialité  ne  saurait  être 
suspecte,  c'est-à-dire  devant  le  grand  public  agricole. 

Je  rappellerai  d'abord  que,  pour  moi,  la  composition  du  citrate 
d'ammoniaque  conserve  toute  son  importance  malgré  les  dénégations 
de  mon  honorable  contradicteur,  et  de  même  que  dans  ma  première 
réponse  je  m'étais  cru  en  droit  de  lui  demander  où  il  avait  pris  une 
connaissance  aussi  imparfaite  de  mon  procédé,  je  lui  ferai  remarquer 
aujourd  hui  qu'il  a  dû  causer  un  profond  étonnement  à  tous  les  chim  is- 
tes  en  leur  apprenant  qu'il  importe  peu  qu'un  réactif  devant  servir  de 
dissolvant  soit  alcalin,  neutre  ou  acide. 

Je  crains  bien  que  de  longtemps  sa  théorie  ne  fasse  pas  école  et 
qu'on  ne  persiste  à  croire,  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  présent,  que  des 
observations  sur  les  effets  d'une  liqueur  acide  ne  préjugent  rien  des  pro- 
priétés d'un  réactif  alcalin.  Or,  M.  Gassend  reconnaissant  avoir 
iaitusagede  citrate  d'ammoniaque  acide,  quand  j'emploie  au  contraire 
une  solution  alcaline,  sa  prétendue  découverte  de  l'influence  de  la  tem- 
pérature sur  la  solubilité  des  phosphates  perd  toute  valeur  critique  à 
l'égard  de  mon  procédé. 

Au  reste,  je  savais  déjà,  avec  tout  le  monde,  que  la  puissance  dis- 
solvante des  réactifs  est  en  général  proportionnelle  à  l'élévation  de  la 
température.  Loin  de  méconnaître  l'augmentation  du  pouvoir  dîssol- 
vantdu  citrate  d'ammoniaque  mêniealcalin  sous  l'influence  de  tempéra- 
tures de  plus  en  plus  élevées,  j'ai  recommandé  au  contraire  de  faire 
Topératioa  à  froid.  Il  paraît  que  cette  expression  n'est  pas  suffisam- 
ment claire.  J'avouerai  volontiers  qu'écrivant  surtout  pour  des  expéri- 
mentateurs exercés,  il  m'aurait  paru  puéril  de  leur  expliquer  que  j'en- 
tendais par  opération  à  froid  celle  qui  a  lieu  à  la  température  du  labora- 
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toireet  sans  V intervention  du  feu.  Cette  température  peut  bien  varier  de 
15  à  20%  et  atteindre  même  25"  en  été.  Si  elle  s'élève  plus  haut,  ce  ne 
peut  être  que  par  exception  et  dans  des  labjratiores  installés  dans  de 
mauvaises  conditions.  On  voit  donc  que  la  limite  de  ces  variations  est 
tort  restreinte;  cependant  on  doit  se  demander  si  elles  ne  peuvent  avoir, 
dans  la  pratique,  degraves  inconvénients.  Je  crois  m'être  assuré  du  con- 
traire. 

Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  d'une  série  d'expériences  sur  un 
superphosphate  très-ferrugineux  et  dont,  p^r  conséquent,  la  solubilité 
devait  être  exceptionnellement  influencée  par  la  température  \ 

Onatraité  1  gramme  de  matière  par  40  centimètres  cubes  de  citrate 
d'ammoniaque  alcalin  préparésuivant  la  formule  quej'ai  indiquée. 

Aussitôt  après  la  trituration  du  superphosphate  avec  le  ciîrate 
d'ammoniaque,  on  a  parfait  le  volume  de  100"  avec  de  l'eau,  on 
a  agité  à  plusieurs  reprises  en  maintenant  le  matras  dans  un 
bain  d'eau  entretenu  à  une  température  constante  et  la  filtration  a  été 
opérée  aa^'boli^^^Vâ^Viê^  hretoW."  ' 

Le  dosagidd'éf  l'^â'éldë^Jihoè'jihorique  dans  la  liqueur  claire  a  fuurni  les 
chiffres  siïi'^Më:^"^'   '''^  ' 

Macération  à  1 1  "  acide  phosphorique  sol uble  dans  le  citrate 12. 220 

—  (i  ÎSfliiJliJi'»-—         -       -  12.220 

—  20.  —  —  —  12.435 

—  25  —  _  __  12.649 

—  30  —  —  —  12.804 

—  35  —  _  _  13.936 

Le  superphosphate  essayé  contenait  : 

Acide  phosphorique  total 14.436  «r 

—  —  soluble  dans  l'eau 8.790 

Oxyde  de  fer 5.390 

Il  est  donc  vrai  que  dans  les  superphosphates  qui  contiennent  beau- 
coup de  fer  et,  par  conséquent,  beaucoup  d'acide  phosphorique  rétro- 
gradé, la  solubilité  dans  le  citrate  d'ammoniaque  alcalin  (formule  Jou- 
lie)  croît  avec  la  température,  mais  dans  quelles  proportions? 

Entre  11  et  15  degrés  .  —  —  '   0.000 

—  15  et  20°  —  —  0.215  sur  12.22 

—  20  et  25°  encore  —  —  0.214 

En  supposant  donc  que  de  deux  chimistes,  faisant  l'essai  d'an  même 
superphosphate,  l'unopèieàl  1°  et  l'autre  à  25",  ce  qui,  en  pratique,  repré- 
sente l'écart  maximum,  il  y  aura  entre  leurs  deux  résultats  une  dif- 
férence de  12.22  à  12.65.  Heureux  si  les  analyses  d'un  même  produit 
faites  par  des  chimistes  différents,  ne  présentaient  jamais  d'écarts  plus 
considérables!  L'unilication  des  méthodes  d'analyse  que  nous  récla- 
mons depui»  plus  de  dix  ans  et  dont  on  finira,  je  l'espère  bien,  par 
reconnaître  l'impérieuse  nécessité  perdrait  alors  beaucoup  de  son  im- 
portance. 

Il  existe  d'ailleurs  un  moyen  bien  simple  de  faire  disparaître  cette 
faible  cause  d'erreurs,  ce  serait  de  convenir  que  tous  les  essais  auront 
lieu  à  la  température  de  20°  qu'il  est  toujours  facile  d'obtenir,  l'été 
en  plongeant  le  matras  dans  l'eau  froide,  et  l'hiver  en  réchauffant  le 
bain  par  de  l'eau  tiède. 

Examinons  maintenant  les  diverses  questions  posées. 

M.  Gassend  raconte  malignement  une  certaine-histoire  de  superphos- 
phates vendus  à  M.  Dubus,  cultivateur  à  Vaux-l,e-Penil.  Ces  superphos. 

*  Les  chimistes  au  courant  de  la  question  ne  me  demanderont  ccitainoiuent  pas  pourquoi.  Si 
cependant  celte  proposition  rencontrait  des  contradicleurs,  j'essayerais  de  leur  donner  satisfaction 
dans  un  îuitre  article. 
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phates  livrés  les  25  septembre  et  3  octobre  1877  avaient  été  facturés 
sur  les  titres  de  11.65  et  12.05  d'acide  phosphorique  assimilable 
(soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque)  trouvés  par  mes  analyses 
faites  les  26  septembreetSoctobre  1877.  Sur  des  échantillons  prisa  l'ar- 
rivée par  M.  I)ubus  et  envoyés  par  lui  à  la  station  de  Melun,  M.  Gas- 
send  a  trouvé  les  nombres  10.301  et  11.313,  qu'il  a  communiqués  à 
M.  Dubus  \ 

Ces  résultats  m'ayant  été  signalés,  j'ai  fait  demander  les  échantillons 
mêmes  sur  lesquels  il  avait  été  opéré  à  la  station  de  Melun,  et  j'ai  reçu 
deux  petits  flacons  dont  ie  contenu  ne  rappelait  qu'imparfaitement  les 
produits  livrés.  Attribuant  cette  dissemblance  à  la  pulvérisation  qu'ils 
avaient  subie,  je  les  ai  soumis  de  nouveau  à  l'analyse.  J'ai  trouvé  pour 
l'un:  Acide  phosphorique  assimilable  6. 879, totall  1.211  ;  pour  l'autre: 
assimilable  8,663,  total  11.975. 

Après  avoir  rappelé  plus  ou  moins  exactement  ces  faits  que  je  lui 
avais  loyalement  communiqués,  ainsi  qu'il  le  reconnaît  lai-même, 
M.  Gassend  m'en  demande  l'explication  et  s'étonne  de  ce  que  j'aie 
consenti  à  régler  une  facture  sur  ses  titres,  c'est-à-dire  avec  une  réfrac- 
tion de  1''.04  par  100",  sur  l'ensemble  de  l'affaire,  au  lieu  de  maintenir 
mes  résultats  qui  étaient  plus  avantageux.  11  me  demande  aussi 
pourquoi,  après  avoir  trouvé  11  à  12  au  mois  de  septembre,  je  n'ai  plus 
reconnu  que  7  à  9  au  mois  de  janvier. 

Il  y  a  là  deux  questions  fort  différentes,  l'une  de  chimie,  l'autre 
d'affaire.  Sur  la  question  de  chimie  ma  réponse  sera  très-simple. 
S'il  y  a  désaccord  entre  mes  propres  analyses,  ce  n'est  pas  la  méthode 
qu'il  en  faut  accuser,  mais  bien  la  diversité  des  échantillons.  Mon 
premier  travail  a  été  fait  sur  des  échantillons  pris  avec  toutes  les 
précautions  nécessaires,  c'est-à-dire  formés  d'un  mélange  intime  des 
prises  faites  tous  les  sacs  composant  chacun  les  livraisons.  Le  second  a 
eu  lieu  sur  des  échantillons  pris  au  domicile  du  cultivateur,  dans  des 
conditions  que  je  ne  connais  pas,  et  de  plus  ces  échantillons  ont 
passé  par  le  laboratoire  de  Melun  sans  qu'on  ait  pris  la  précaution 
d'en  conserver  un  flacon  intact  et  cacheté  afin  de  parer  aux  causes 
d'erreur  qui  peuvent  toujours  se  produire  par  suite  d'une  confusion 
entre  deux  échantillons. 

La  loyauté  de  notre  client  est  évidemment  hors  de  cause,  mais  il  se 
peut  très-bien  qu'à  l'exemple  de  la  plupart  des  cultivateurs,  il  ait  pré- 
levé son  échantillon  sur  un  seul  sac  et  à  la  surface.  Je  ne  dois  pas  sus- 
pecter davantage  la  bonne  foi  de  M.  Gassend,  mais  je  reste  convaincu 
de  ce  fait,  que  les  échantillons  pris  chez  le  cultivateur  et  remaniés  en- 
suite au  laboratoire  de  Melun,  ont  subi  des  modifications  telles  qu'ils 
ne  représentent  plus  la  composition  moyenne  du  produit  livré. 

Aussi  me  dispenserai-je  de  chercher  une  autre  cause  de  l'écart  qu'ont 
présenté  mes  analyses,  avant  qu'on  m'ait  expliqué  dans  quelles 
conditions  ont  été  prélevés  les  échantillons  et  qu'il  me  soit  bien  démon- 
tré qu'ils  n'ont  subi  aucun  changement  ni  altération  avant  de  me  re- 
venir. 

Maintenant  passons  à  la  question  d'affaire.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
protester  publiquement  contre  l'immixtion  des  chefs  de  stations  dans 
les  rapports  purement  commerciaux  qui  s'établissent  entre  les  culti- 

1     Pourquoi  n'a-t-il  plus  trouvé  ensuite  que  9.59,  ainsi  qu'il  l'affirme  dans  sa  lettre  ?  Mystère! 
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valeurs  elles  marchands  d'engrais.  La  vivacité  avec  laquelle  le  Direc- 
teur du  laboratoire  de  MeJun  est  entré  dans  ce  débat,  rapprochée  de 
certaines  phrases  contenues  dans  le  prospectus  de  cette  station,  me  four- 
nissent l'occasion  de  revenir  sur  un  sujet  qui  a  conservé  toute  son  ac' 
tualité. 

On  a  admis  que  les  chefs  de  stations  seraient  contrôleurs  des  livrai- 
sons faites  parles  marchands  d'engrais.  Qu'ils  exercent  ce  contrôle  sur 
le  titre  des  produits  livrés,  puisqu'ils  sont  chimistes  et  doivent  être 
compétents  en  lamatière,  cela  peut  se  comprendre.  Cependant  il  faut  bien 
remarquer  que,  pour  que  leurs  arrêts  fussent  sans  appel,  il  serait 
nécessaire  qu'il  y  eût:  î°  une  présomption  légale  de  leur  infaillibihté; 
2**  des  garanties  morales  résultant  d'une  enquête  sévère  faite  suivant 
les  formes  exigées  pour  les  autres  services  publics;  3°  un  règlement 
spécial  relatif  à  la  surveillance  et  à  la  discipline. 

Or  jusqu'à  présent  les  chefs  de  stations  n'ont  même  pas  été  astreints  à 
prêter  le  serment  professionnel.  Leur  autorité  réside  donc  tout  entière 
dans  leur  respectabilité,  comme  disent  les  Anglais,  et  nous  sommes  heu- 
reux de  reconnaître  que,  pour  le  plus  grand  nombre,  c'est  un  titre  suf- 
fisant à  l'estime  et  à  la  confiance  du  public.  Mais  aussi  avec  quelle 
scrupuleuse  délicatesse  ces  hommes  si  honorables  évitent-ils  de  s'immis 
cer  dans  des  opérations  mercantiles  qui  permettraient  de  suspecter  l'in- 
dépendance de  leur  caractère. 

Qui  donc,  en  effet,  pourrait  raisonnablement  penser  que  le  contrôle 
des  engrais  par  les  stations  agronomiqnes  dût  aller  jusqu'à  l'examen 
et  la  discussion  des  transactions  qui  interviennent  entre  marchands  et 
consommateurs.  J'ai  le  droit  de  coter  mes  produits  comme  je  l'entends, 
et  lorsque  mon  prix  a  été  accepté  par  un  acheteur  aucun  tiers  i/iterposé 
n'a  le  droit  de  prétendre  qu'il  était  trop  élevé.  Ce  serait  me  causer  un 
préjudice  commercial  et  s'exposer  à  une  action  en  dommages-intérêts. 
Les  rapports  entre  le  vendeur  et  l'acheteur  sont  réglés  par  la  loi  et  nul 
n'a  qualité  pour  restreindre  la  liberté  qu'elle  laisse  aux  conventions. 

Lorsque  M.  Gassend  me  demande  pourquoi  j'ai  réglé  sur  le  titre 
trouvé  par  lui,  je  pourrais  donc  me  dispenser  de  lui  répondre.  Mais  je 
préfère  lui  dire  que  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  nous  im- 
posons un  sacrifice  en  acceptant  des  titres  erronés  uniquement  pour 
donner  satisfaction  à  d'excellents  clients  qui  n'ont  que  le  tort  de 
croire,  sur  la  foi  de  l'étiquette,  à  la  certitude  des  résultats  fournis  par 
certains  chimistes. 

On  a  tant  dit  au  public  agricole  que  les  marchands  d'engrais  abu- 
saient de  sa  confiance  (et  il  faut  bien  reconnaître  que  cela  était  trop  sou- 
vent vrai),  on  lui  a  tant  vanté  le  contrôle  des  engrais  par  les  stations 
agronomiques,  qu'il  a  fini  par  ycroire.  Nousnevoudrions  pas  chercher  à  le 
décourager  dans  les  premier»  efforts  qu'il  tente  pour  défendre  sérieuse- 
ment ses  intérêts  ;  mais  devant  certaines  erreurs,  nous  sommes  bien 
oblieés  de  constater  que  cette  confiance  est  parfois  exagérée. 

Ne  ressort-ii  pas  en  effet,  de  cette  discussion  même  que  le  chef  de  la 
station  de  Melun  qui  a  reçu  et  accepté  mis>ion  de  défendre  les  intérêts 
agricoles  a,  jusqu'à  cejour,  déterminé  l'acide  phosphorique  soluble  et 
rétrogradé  au  moyen  d'une  solution  de  citrate  d'ammoniaque  acide, 
c'est-à-dire  par  un  procédé  qui  exagère  les  titres  en  faveur  du  vendeur 
et  au  détriment  de  l'acheteur  ? 

Sans  aucun  doute  l'erreur  et  la  mauvaise  foi  sont  possibles  de  la  part 
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des  marchands  et  les  cultivateurs  ont  cent  fois  raison  de  faire  analyser 
les  produits  qui  leur  sont  livrés.  Nul  n'est  du  reste  plus  intéressé  à  un 
contrôle  sérieux  que  le  fabricant  honnête  qui  n'a  d'autre  défense  contre 
la  concurrence  déloyale  des  fraudeurs,  et  j'espèr  que  l'on  me  rendra 
cette  justice  que  je  n'ai  pas  été  le  dernier  à  rechercher  et  à  fournir  des 
moyens  de  contrôle. 

Mais  les  chefs  de  stations  et  les  chimistes  sont-ils  donc  impec- 
cables? N'a-t-on  pas  vu  certains  d'tntre  eux  prendre  un  intérêt  plus  ou 
moins  direct  dans  les  affaires  de  divers  fabricants  et  chercher  à  discré- 
diter les  concurrents  de  leur  protégé? 

A  un  autre  point  de  vue,  n'est-on  pas  frappé  delà  différence  énorme 
de  situation  qui  existe  entre  les  fabricants  d'engrais  d'une  part,  et  les 
contrôleurs  de  l'autre  ?  Le  fabricant  engage  dans  ses  opérations  un 
capital  souvent  très-considérable;  il  court  des  risques  fort  graves  etde 
pius,ilest  forcé  d'être  chimiste  au  moins  à  l'égal  de  ceux  qui  ont  la  pré- 
tention de  le  contrôler.  Il  a  donc  le  plus  grand  intéiêt  à  bien  faire, 
car  c'est  pour  lui  le  seul  moyen  d'assurer  le  présent  et  l'avenir  de  son 
opération. 

Quel  est,  en  regard,  l'enjeu  du  chimiste  chef  de  station?  J'aime  à  le 
supposer  considérable  sous  le  rapport  des  études  et  de  la  gcience  ac- 
quise; mais  au  point  de  vue  du  capital,  il  est  absolument  nul,  puisque  son 
laboratoire  même  ne  lui  appartient  pas. 

I  a  position  de  fortune  ne  peut  évidemment  servir  à  différencier  les 
hommes  sous  le  rapport  de  la  probité  :  nous  ne  dirons  donc  pas  que  le 
plus  riche  soit  toujours  le  plus  honnête;  mais  le  contraire  n'est  pas 
plus  vrai.  Aussi,  en  proclamant  la  loyauté  indiscutable  des  contrô- 
leurs par  opposition  à  la  mauvaise  foi  nécessaire  des  négociants,  on  me 
paraît  émettre  un  paradoxe  aussi  dangereux  qu'étrange. 

Qui  ne  voit,  au  contraire,  que  les  fabricants  ont  le  plus  d'intérêt  à 
être  scrupuleux?  Et  il  faut  bien  reconnaître  qu'en  matière  de  commerce 
l'intérêt  restera,  jusqu'à  des  temps  meilleurs,  la  plut  su  edt  s  garan- 
ties. 

II  faut  donc  que  les  chimistes,  pour  justifier  la  confiance  que  le 
public  agricole  semble  vouloir  leur  accorder,  consentent  à  adopter  les 
meilleures  méthodes  d'analyse,  celles  qui  donnent  les  résultats  les  plus 
concordants,  et  surtout  qu'ils  cessent  d'intervenir  dans  les  questions 
commerciales  où  ils  sont  sans  compétence. 

Je  prie  vos  lecteurs  de  bien  croire  que  ces  critiques  ne  sous-enten- 
dent  de  ma  part  aucune  intention  personnelle  ni  malveillante;  j'ai 
voulu  simplement  apprécier  des  faits,  et  c'est  dans  le  même  esprit  que 
je  conseillerai  au  directeur  de  la  station  de  Melun  de  faire  disparaître 
de  son  prospectus  les  mots  que  je  souligne  dans  la  phrase  suivante  : 

({  Ils  seront  accompagnés  (les  échantillons  envoyés  à  la  station) 
«  d'une  lettre  indiquant  d'une  manière  précise  les  éléments  à  doser  ou 
«  à  rechercher,  et  donnant  des  renseignements  sur  la  nature  et  l'origine 
(i  de  la  matière,  le  prix  d'achat,  autant  que  possible  le  dosage  déclaré 
«  par  le  vendeur,  w 

Je  voudrais  abréger  cette  réponse,  mais  mon  contradicteur  pour- 
rait conserver  quelques  doutes  sur  les  raisons  qui  m'ont  fait  adopter  cer- 
tains détails  de  mon  procédé. 

Il  me  demande  pourquoi  j'ai  prescrit  une  heure  de  macération  pour 
opérer  la  dissolution  dans  le  citrate.   Parce  que  j'ai  reconnu  par  un 
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grand  nombre  d'expériences,  dont  les  principales  ont  été  publiées  dans 
mon  Mémoire  *,  qu'en  une  beure  ce  réactif  dissout  complètement  le 
phosphate  bicalcique. 

Depuis  que  M.  Millot  a  fait  connaître  l'existence  des  phosphates 
acides  de  fer  et  d'alumine  dans  les  superphosphates,  je  me  suis  assuré 
que  leur  dissolution  s'opérait  également  dans  les  conditions  que 
j'avais  indiquées;  je  n'ai  donc  pas  eu  à  les  changer.  Par  contre,  j'avais 
reconnu  qu'en  une  heure  de  macération  le  réactif  n'attaque  aucun 
phosphate  minéral  connu,  et  ne  touche  que  très  faiblement  aux  phos- 
phates d'os.  Si  la  macération  se  prolonge  au  delà  d'une  heure,  le  réactif 
commence  à  dissoudre  les  phosphates  d'os  et  agit  d'autant  plus  qu'on 
la  prolonge  davantage.  En  12  heures  elle  entame  sensiblement  certains 
phosphates  minéraux.  Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  j'ai 
prescrit  une  heure,  ni  plus  ni  moins. 

Ce  sont  des  raisons  du  même  ordre  qui  m'ont  fait  adopter  l'emploi 
de  40  c.  c.  de  solution  pour  1  gramme  de  superphosphate  à  essayer.  Il 
estévidentque,  si  l'on  augmentait  cette  proportion,  le  pouvoirdissolvant 
du  réactif  s'élèverti  it,  et  il  résulte  de  mes  expériences  qu'il  pourrait 
alors  dépasser  les  limites  réclamées  par  le  problème  à  résoudre.  Si 
on  la  diminue,  on  s'exposera  à  laisser  échapper  à  la  dissolution  une 
partie  plus  ou  moins  importante  du  phosphate  bicalcique,  et  des  phos- 
phates acides  de  fer  et  d'alumine  dont  l'ensemble  constitue  le  phos- 
phate rétrogradé  qu'il  s'agit  de  doser. 

Vous  voyez,  Monsieur  et  cherPrési-lent,  que  M.  Gassend  a  eu  raison 
de  supposer  que  j'avais  des  motifs  sérieux  pour  donner  ces  indications 
précises.  Il  m'aurait  dispensé  d'en  fatiguer  une  fois  de  plus  vos  lecteurs, 
s'il  avait  pris  la  peine  de  les  rechercher  dans  mes  pubUcations,  ou  de 
s'adresser  simpl.  ment  à  moi  pour  les  connaître. 

Veuillez  agréer,  etc.  H.  Joulie. 

LE  PHYLLOXERA  ET  LES  VIGNFS  AMÉRICAINES 

Je  vous  demande  pardon,  monsieur  le  rédacteur,  d'user  de  mon 
droit  de  réponse  pour  me  défendre  contre  des  attaques  sans  cesse  réité- 
rées. Il  y  a  si  peu  de  temps  que  j'ai  protesté  dans  voire  journal  con- 
tre les  assertions  de  M.  Prillieux  qui  m'accusait  d'avoir  infesté  le  Loir- 
et-Cher  avec  des  vignes  bordelaises,  que  je  n'avais  jamais  envoyées  % 
que  je  ne  croyais  pas  à  une  récidive  pour  l'infection  de  la  Gironde,  de 
la  part  d'un  conseiller  général  du  Gers. 

Mais  la  répétition  de  l'attaque  me  force  toujours  à  la  répétition  de  la 
défense,  car  pour  peu  que  certains  caquets  phylloxériques  aient  le 
champ  libre,  il  y  aura  bientôt  un  bataillon  d'individualités  que  l'on 
signalera  à  la  vindicte  publique,  avec  l'inconscience  de  certains  oiseaux 
exotiques  qui  ont  le  talent  de  répéter  des  phrases  toutes  faites. 

Dans  votre  journal  du  11  de  ce  mois,  M.  Seillan  débute  par  une 
narration  romanesque  controuvée  par  les  faits. 

Il  l'intitule  :  «  Les  plants  américains  cause  du  fléau  ».  En  1865,  dit- 
il,  l'insecte  apparaît  à  Roquemaure  (Gard)  après  l'introduction  des 
cépages  américains  importés  en  1862  par  M.  Borty,  » 

Or,  c'est  en  1869  seulement  que  le  vignoble  de  M.  Borty  a  été 
visité  par  le  fléau.  Là-dfssus   point  d'équivoque:   déclaration    d'une 

*  Moniteur  scienlifiquy  du  docteur  Oupsneville,  aanée  1873,  pages  563  et  suivantes. 

m'est  pénible  d'avouer  que  l'Acailémie,  habituelleme  a  si  bienveillante  pour  moi,  a  inséré 
cette  injuste  attaque  dans  ses  bulletins  et  n'a  pas  inséré  ma  réponse. 
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part  de  M.  Marin,  maire  de  Roquemaure,  déclaration  de  M.  Borty, 
aajourd'hui  défunt;  donc  ce  n'est  pas  par  les  plants  américains  qu'a 
débuté  la  maladie,  puisque  l'étang  de  Pujaut  et  la  propriété  de  M.  de 
Pénarum,  sur  les  limites  du  Vaucluse,  éiaient  ravagés  des  1863  sans 
que  ni  l'un  ni  l'autre  aient  possédé  un  seul  cep  américain. 

Et  comme  c'est  moi  qui  ai  envoyé,  en  1 866,  les  Jacquez  à  M.  Borty, 
qu'il  m'en  a  accusé  réception  par  une  lettre  que  j'ai  conservée,  je  me 
demande  comment  l'on  peut  métamorphoser  ainsi  la  vérité  sur  un  fait 
qui  doit  servir  de  base  fondamentale  à  l'étude  phylloxérique, 

«  En  1867,  le  phylloxéra  fait  son  apparition  dans  la  Gironde  dans 
les  enclos  de  MM.  Laliman  et  Chaigneau,  tous  deux  avaient  importé 
directemeot  des  vignes  d'Amérique.  » 

D'abord,  je  me  permettrai  de  demander  à  l'honorable  historien  où 
est  la  preuve  qu'il  a  débuté  chez  ces  messieurs?  Est-ce  parce  qu'ils  ont 
les  premiers  crié  au  feu  qu'ils  auraient  allumé  l'incendie?  Singulière 
logique  détruite  par  l'enquête  officielle  faite  dans  la  Gironde  en 
1874. 

Mais  avant  de  développer  cette  doctrine,  M.  Seillan  a-t-il  eu  la 
précaution  d'écrire  au  pépiniériste  américain,  M.  Berkmans, expéditeur 
des  vignes  qu'il  incrimine  ?  C'était  pourtant  une  précaution  de  toute 
justice,  car  si  le  vastatrix  n'a  jamais  été  trouvé  à  Augusta  (Géorgie), 
comment  peut-on  l'avoir  envoyé?  L'enquête  officielle  prouve  que  le 
fléau  n'existait  pas  en  Géorgie  même  en  1874;  or  ces  vignes  nous  ont 
été  adressées  en  1865,  et,  si  j'ai  bonne  souvenance,  l'insecte  existait 
déjà  en  Angleterre,  et  en  Portugal  en  1 862  ! 

De  plus,  postérieurement  à  notre  envoi,  M.  Berkmans  a  envoyé  en 
maints  lieux  des  vignes,  même  enracinées,  provenant  de  ses  pépiniè- 
içs;  ainsi  à  M.  Planchon,  qui  lui  a  écrit  n'avoir  pas  trouvé,  malgré 
ses  recherches,  un  seul  puceron  sur  ces  vignes;  à  M.  Vilmorin,  de 
Paris,  dont  on  peut  visiter  les  cépages  encore  indemnes;  au  général 
Martin  des  Pallières,  dans  la  Haute-Marne;  à  M.  Pulliat,  à  Chiroubles 
(Rhône),  dont  les  vignobles  visités  tous  les  ans  par  une  commission  de 
la  Société  d'agriculture  de  Lyon  sont  jusqu'ici  déclarés  indemnes, 
bien  que  le  fléau  soit  à  quelques  lieues  de  chez  lui  1 

M.  Seillan  me  traite  comme  on  a  traité  M.  Audebert,  de  Tounelle, 
M.  Sahut,  de  Montpellier,  et  M.  Fabre,  de  Capestang  (Hérault).  Une 
commission  conduite  par  l'éminent  M.  Mares,  une  autre  conduite  par 
le  zélé  M.  Duifour,  président  du  Comice  de  Béziers,  ont  heureusement 
dégagé  la  responsabilité  de  ces  deux  derniers  inculpés.  Mais  si  l'en- 
quête ne  suffit  pas  pour  convertir  M.  Seillan,  et  puisqu'il  invoque  lui- 
même  l'opinion  de  M.  Cornu,  nous  mettrions  à  sa  disposition 
une  lettre  que  ce  dernier  nous  a  écrite  dans  laquelle  il  nous 
signale  que  M.  Treuville  qui  ne  cultivait  pas  de  vignes  américaines 
«  avait  perdu  en  1864  partie  de  son  vignoble  »,  ce  qui  est  cor- 
roboré en  outre  par  une  lettre  de  l'ancien  maire  de  Floirac, 
M.  Trafaud  de  Colombe,qui  déclare  qu'à  la  même  époque  il  avait  perdu 
une  pièce  de  vigne  qui,  replantée  de  nouveau,  a  disparu  une  se- 
conde fois. 

Il  est  notoire  que  les  environs  d'Izon  (Gironde)  étaient  attaqués 
avant  1866.  L'ancien  maire,  M.  Dufaussat,  et  son  homme  d'affaires  y 
avaient  déjà  perdu  des  vignes;  les  environs  de  Capian  et  de  Brannes, 
enfin  Bacalan  près  Bordeaux,  d'après  M.  le  comte  de  la  Vergue,  étaient 
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attaqués  bien  avant  qu'on  nen  parle,  puisqu'on  1869  on  y  perdait  déjà 
des  vignes  sans  en  rien  dire  à  personne. 

N'a-t-on  pas  fait  de  même  pour  le  Portugal?  Les  vignes  américai- 
nes étaient  les  coupables;  et  j'ai  en  mains  une  enquête  faite  par 
M.  Oliveira  Junior,  de  Porto,  qui  déclare  le  contraire  et  M.  le  comte 
de  Yilia-Major  et  M.  de  Aguiar,  délégués  par  le  gouvernement  portu- 
gais à  l'Exposition  de  Paris,  sont  là;  on  peut  les  interroger,  et  l'on 
verra  ce  qu'il  faut  penser  decette  accusation  fantaisiste. 

«  En  1869,  le  phylloxéra  est  signalé  à  Cognac,  chez  M.  Thibaut,  le 
mal  s'est  introduit  par  la  pépinière  de  M.  Perraud  qui  renferme  des 
vignes  américaines.  » 

Précisém'^nt  j'ai  sous  les  yeux  le  rapport  de  la  Commission  dépar- 
tementale des  Charentes,  présidée  par  l'honorable  baron  Lemercier, 
vice-président  le  docteur  Menudier,  et  l'on  sait  si  ce  dernier  était,  à 
cette  époque  hostile  aux  vignes  américaines!  Eh  bien,  il  est  dit  que 
le  phylloxéra  a  débuté  en  1867  à  Montils  (Charente-Inférieure)  et  non 
à  Cognac  (Charente);  s'il  a  débuté  en  1867,  c'est  dans  la  même  année 
que  chez  moi,  et  M.  Perraud  est  donc  innocent  ainsi  que  ses  vignes, 
puisque  l'insecte  était  deux  ans  auparavant  à  Montils,  ainsi  qu'à  Pons  et 
à  Saintes,  et  que  M.  Perraud  ne  l'a  eu  que  quelques  années  après 
M.  Thibaut.  L'on  doit  comprendre  le  trouble  qui  s'empare  des  esprits 
quand  on  lit  attentivement  les  documents,  même  officiels,  qui  ont 
trait  à  cette  maladie;  la  version  Mouillefert  est  combattue  par  celle  de 
M.  Maurice  Girard,  aussi  ôélés^ué  de  l'Académie,  qui  figure  aussi  dans 
les  Annales  de  V Académie  de  1875. 

Quant  à  Genève,  ce  sont  si  peu  les  vignes  américaines  qui  y  ont  in- 
troduit le  fléau,  que  le  rapport  fédéral  désigne  le  muscat  de  Hambourg 
envoyé  d'Angleterre,  cépage  européen  de  semis  obtenu  en  Allemagne, 
comme  le  coupable,  et  en  passant  disons  pour  Zurich  que  le  même 
rapport  dit:  «  ou  vignes  américaines,  ou  vignes  étrangères  »,  ce  qui 
est  très-élastique,  comme  on  voit. 

Malgré  le  dire  de  M.  J.  Seillan,  le  Lot-et-Garonne  est  justement  un 
des  exemples  les  plus  saisissants  que  l'on  puisse  offrir  à  la  décharge 
des  vignes  américaines.  Depuis 60  ans,  M.  Tourrès  deMacheleau  avait 
fait  venir  directement  d'Amérique  de  ces  vignes,  il  en  avait  aussi  reçu 
de  moi  et  à  l'heure  qu'il  est  (1878)  il  n'est  pas  encore  attaqué.  A 
Montpouillan,  M.  de  Galaup  en  a  reçu  deux  fois  également  de  moi, 
et  son  vignoble  est  encore  indemne.  M.  Castagnet  d'E}'sses,  qui  figure 
dans  l'enquête  et  qui  avait  malgré  moi  emporté  en  1872  des  ceps  en* 
racines,  m'écrit  en  mai  1878  qu'il  n'a  pas  encore  de  phylloxéra. 

Je  pourrais  en  citer  bien  d'autres,  mais  il  est  bon  que  l'on  sache  que 
c'est  près  de  la  Garonne,  chez  M.  de  Peyrelongue,  qu'a  débuté,  il  y  a 
environ  6  ans,  le  fléau,  sur  des  vignes  françaises,  là  où  il  n'y  avait  pas 
une  seule  vigne  américaine. 

M.  J.  Seillan  cite  aussi  Toulouse;  la  même  confusion  règne  sur  ce 
fait.  J'ai  en  mains  une  lettre  du  Président  de  la  Commission  qui  a 
fait  les  investigations,  qui  me  dit  qu'au  même  moment  et  à  la  même 
heure  on  trouvait  aussi  des  pucerons  sur  les  vignes  françaises;  de 
plus,  comme  c'était  des  raisins  à  goût  de  cassis,  c'est-à-dire  des  La- 
brusca,  qui  ne  résistent  pas,  il  faut  ranger  ces  faits  avec  ceux  de  l'Al- 
sace, du  Wurtemberg,  etc.,  etc.,  oiî  desLabrusca  auraient  résisté 
20  et  25  ans  non-seulement  sans  avoir  répandu  linsecte,  mais  encore 
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sans  en  mourir  les  premiers  ;  ce  qui  équivaudrait  à  dire  que  les  La- 
brusca  sont  résistants  et  qu'alors  les  œstivalis  et  les  Cordjfolia  sont 
ceux  qu'il  faut  arracher. 

Pour  la  Corse,  on  se  trouve  dans  le  même  labyrinthe.  Un  inspecteur 
des  écoles  a  dit  à  M.  Seillan  que  c'étaient  des  vignes  américaines  dont 
il  ne  lui  a  pas  indiqué  les  noms  qui  avaient  apporté  l'insecte.  Il  faut 
croire  que  M.  l'inspecteur  inspecte  mieux  ses  écoles  que  les  vignobles, 
puisque  la  Commission  supérieure  déclare  «  que  ce  sont  des  vignes 
a  françaises  envoyées  du  département  de  l'Hérault,  qu'il  faut  accuser.  » 

Enfin,  M.  Seillan  déclare  que  ce  sont  les  pépinières  américaines  de 
Nérac  qui  ont  envoyé  l'aphidien  à  Lectoure;  mais  de  preuves  il  n'en 
donne  pas.  Cela  lui  serait  d'autant  plus  difficile  que  le  phylloxéra  était 
à  Mirande  quelques  années  avant  d'être  à  Lectoure  %  et  que  si  les 
vignes  américaines  avaient  dû  introduire  le  mal,  celles  de  M.  le  comte 
de  Dillon  devraient  être  anéanties  et  avoir  anéanti  leurs  voisins.  Or, 
pas  un  cep  n'est  attaqué  près  d'Auch. 

Quant  à  M.  Gueyraud,  professeur  rural  à  Angers,  qui  flétrit  les 
propagateurs  des  cépages  américains  en  des  termes  plus  que  rustiques, 
nous  l'enverrons  chez  M.  Leroy,  d'Angers,  et  autres  grands  pépinié- 
ristes ;  nous  l'enverrons  à  l'école de    Mettray,   dépôt   des    vignes 

américaines  du  Luxembourg,  chez  ses  voisins  le  comte  Odart  près  de 
Tours,  et  chez  M.  Ory,  à  Bourgueuil,  même  département,  et  il  pourra 
y  admirer  dans  toute  leur  splendeur  des  vignes  américaines  indemnes. 

Résistance.  —  Sous  ce  titre  M.  J.  Seillan  déclare  que  cette  qua- 
lité est  même  contestée  aux  Concords  et  aux  Isabelle  ;  il  ne  peut 
pas  me  donner  plus  raison,  puisque  en  1869,  au  Congrès  de  Beaune, 
j'annonçais  qu'il  fallait  les  rejeter  de  nos  cultures.  Quant  aux  autres, 
il  prétend  qu'il  n'y  a  pas  d'expériences  d'une  certaine  durée,  qui 
permettent  des  affirmations  formelles.  Ici  je  le  comprends  moins 
encore  :  ne  vient-il  pas  de  dire  que  le  phylloxéra  est  originaire 
d'Amérique?  Si  j'admets  cette  origine,  j'admets  en  même  temps 
la  résistance:  car  autrement  comment  donc  auraient  vécu  jusqu'ici 
les  vignes  en  Amérique?  Cela  prouve  jusqu'à  l'évidence  mes  doc- 
trines: il  faut  que  le  Vastatrix,  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  le 
Perophygusdes  feuilles,  ait  fait  dans  ce  pays  son  invasion  depuis  peu 
d'années,  puisque  en  1870  M.  Riley,  dans  sesiécrits,  nous  recomman- 
dait la  plantation  du  Concord,  et  que  dans  son  voyage  à  Montpellier 
en  1874,  il  avoua  devant  la  Société  d'agriculture  que  le  Concord  qu'il 
avait  cru  indemne  périssait  sous  les  piqûres  du  phylloxéra. 

Majs  si  j'ai  décrit  dans  \e  Journal  de  viticulture  pratique  de  M.  Lesourd, 
de  1869  à  1872,  le  CordifoliaSolonis,  le  Waren,  leJacquez,  leYork-Ma- 
deira;  si  j'ai  vanté  le  Clinton-Yialla,  le  Cordifolia  Gaston-Bazille,  un 
seul  de  ces  cépages  a-t-il  failli  depuis  l'invasion  foudroyante  qui  m'a 
frappé  en  1867?  bJst-ce  ma  faute  si  d'après  des  renseignements  erro- 
nés, venant  d'Amérique,  M.  Seillan  prête  à  M.  M.  Cornu  ces  paroles: 
«  Sur  une  quinzaine  de  cépages  que  l'on  recommandait  il  y  a  six  ans, 
ce  nombre  est  aujourd'hui  réduit  à  deux  ou  trois.  » 

Evidemment  il  a  une  apparence  de  raison,  mais -apparence  exagérée 
comme  on  le  voit,  puisque  dans  son  mémoire  à  l'Académie,  en  1874,  ce 
même  M.  M.  Cornu  signale  chez  moi  comme  résistants  notamment  le 

*.  Il  était  aussi  à  Gimont  et  à  Sainte-Marie  sur  la  route  de  Toulouse,  là  où  il  n'y  a  jamais  eu  de 
vignes  américaines. 
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Jacquez,  le  Mustang,  etc.,  qui  vivent  encore;  qu'il  est  venu  encore  en 
'1876  à  la  Touratte,  où  ila  admiré  les  Cordifoiia  Solonis  en  parfait  état, 
ainsi  que  les  autres  cépages  dont  je  viens  de  parler^,  qui  en  1878  sont 
encore  plus  beaux,  ainsi  que  les  greffes  de  certains  autres  portant 
depuis  seize  ans  des  raisins  français  y  venant  adinirablement  sans 
avoir  changé  leur  goût.  M.  M.  Cornu  oublierait  vite  les  leçons  de  l'ex- 
périence, et  les  encouragements  qu'à  une  autre  époque  il  voulait  bien 
me  donner. 

Qualité  des  vins.  —  Je  serai  très-coulant  sur  ce  chapitre,  puisqu'ils 
ont  obtenu  deux  médailles  d'or  aux  divers  concours  de  1 877,  et  que  les 
eaux-de-vie  qu'ils  m'ont  données  ont  décidé  le  jury  d'Angoulême  à 
demander  au  ministre  une  mention  honorable' hors  ligne.  Il  est  vrai 
qu'on  ne  Tapas  même  fait  figurer  dans  aucun  rapport,  ni  dans  la  listé 
des  récompenses  de  ce  concours;  mais  je  suis  habitué  à  ces  procédés, 
et  cela  n'altère  en  rien  la  véracité  de  ce  que  j'avance. 

Les  insecticides.  —  Afin  de  prouver  leur  efficacité,  M.  J.  Seillau 
place  pour  la  Gironde,  au  premier  poste  de  combat,  M.  le  comte  de  la 
Vergne  qui,  à  l'aide  d'un  pal  injecteur  de  son  invention,  lance  à  une 
grande  profondeur  le  sulfure  de  carbone.  Il  cite  surtout  notre  labo- 
rieux collègue  comme  exemple  à  suivre,  et  nous  l'ea  remercions.  Mais 
malheureusement,  si  les  insecticides  tuent  des  phylloxéras,  ils  ne  les 
tuent  pas  tous!  ils  en  laissent  assez  pour  qu'on  puisse  les  nommer  les 
grands  phylloxériculteurs  !  et  pour  phyllcxériculture,  ne  vaut-il  pas 
mieux   encore    choisir  les  vignes  américaines  résistantes? 

Les  efforts  de  M.  le  comte  de  la  Vergne  tendaient  aussi  à  préserver 
par  le  coaltar  les  vignes  de  l'invasion,  et  malheureusement  ce  préser- 
vatif n'a  pas  préservé  ses  vignes  du  Médoc. 

Au  Congrès  international  de  Bordeaux,  il  avait  cru  que  par  «  voie 
d'endosmose  );>  il  rendrait  le  suc  de  la  vigne  indigeste  au  puceron  avec 
le  sulfure  de  carbone,  et  qu'il  éloignerai,  l'insecte  par  ce  moyen,  qui 
malheureusement  a  échoué  aussi  bien  que  la  désinfection  du  Médoc 
par  les  sulfocarbonates,  puisque,  hélas!  les  taches  n'ont  fait  que  croître 
et  multiplier. 

Je  sais  bien  que  M.  le  comte  de  la  Vergne,  pour  condescendre  aux 
préjugés  de  ses  collègues  du  Midi,  a  massacré  plus  d'une  fois  les  vignes 
américaines;  mais,  Augustin  converti,  il  sème  et  il  plante,  sur  le  sol 
aimé  de  Bacchus,  ces  pestiférées  que  plus  d'un  viticult^^ur  de  ces  pa- 
rages avait  déjà  plantées  en  cachette,  et  ce,  s\ns  avoir  introduit  le 
phylloxéra  chez  lui. 

M.  J.  Seillan  imitera  donc  dans  le  Gers  la  conduite  de  M.  le  comte 
de  la  Vergne,  qui  a  commencé  à  persécuter  les  vignes  américaines, 
comme  on  le  lait  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  les  'expulsant 
alors  que  les  journaux  horticoles  nous  annoncent  (\n  on  a.  admis  d'autres 
■vignes  qu'on  avait  fait  semblant  de  repousser  tout  d'abord.  M.  J.  Seil- 
lan, après  an  pèlerinage  chez  MVl,  Aguillon  et  Ganzin,  dans  le  Var,  qui 
lui  montreront  mes  recommandées,  cultivées  depuis  sept  ans  dans  des 


»  M.  Cornu,  si  hostile  aux  vignes  américaines,  les  a  pourtant  propagées  chez  moi;  il  ma  donne 
en  1874  plusieurs  pots  contenant  de  ces  vignes  qu'il  avait  portées  de  Paris,  afin  de  placer  sur 
leurs  racinesdu  phvUoxera  des  feuilles  que  je  lui  fournissais  et  dont  il  les  farcissait  tous  les  deux 
jours.  Comme  il  prétend  aujourd'hui  que  ce  phylloxéra  est  le  mè  ne  que  celui  des  racines,  que  de 
plus  ces  vignes  résistent  depuis  quatre  ans,  qu'il  les  a  vues  en  1 876,  je  m'étonne  que  des  études  ne 
résistance  faites  par  lui ,  et  iui  augmentent  le  chiffre  des  vignes  à  recommander,  sont  si  vite 
oubliées  par  ledelégué  de  l'Académie  qui  était  si  bienveillant  pour  mon  système. 
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terres  stériles  et  phylloxérées;  après  un  autre  pèlerinage  à  la  Touratte, 
où  il  sera  reçu  avec  le  plus  grand  plaisir,  et  où  il  verra  des  résistances 
de  onze  années  accomplies,  reviendra,  je  l'espère,  à  la  vérité.  Comme 
à  l'Expositi  m  universelle,  on  reviendra,  je  le  pense,  sur  des  mesures 
peu  égalitaires  et  peu  flatteuses  pour  la  science,  qui,  le  cas  échéant, 
mieux  que  «  la  Garde  qui  veille  aux  portes  du  vieux  Louvre,  »  défendra 
contre  la  mort  les  vignobles....  de  la  Seine.  L.  Laliman. 

ESSAIS  ET  \mm  M  MVGUÏNES  A  V(LLARS-LES-DOMBES 

Il  s'agit  d'un  succès  à  enregistrer  au  compte  du  Comice  de  Trévoux, 
dans  sa  réunion  générale  annuelle  qui  vient  d'avoir  lieu  le  14  mai  à 
Villars-les-Dombes  ;  c'est  ie  second  résultat  de  ce  genre  obtenu  par  ce 
Comice,  au  moyen  de  ses  seules  ressources,  et  il  n'a  pas  l'air  de  vou- 
loir s'en  tenir  là,  grâce  à  la  bonne  direction  que  lui  imprime  son  vail- 
lant préïsident,  avec  laide  d'un  bureau  non  moins  dévoué  au  progrès 
de  notre  agriculture. 

Cela  dit,  et  pour  couper  court  à  des  éloges  qui  viennent  au  bout  de 
ma  plume,  comme  je  les  trouvais  hier  dans  toutes  les  bouches,  mais 
qui  auraient  peu  de  valeur  pour  des  hommes  habitués  à  trouver  leur 
réci3mpense  daurj  le  sentiment  du  devoir  accompli,  je  passe  au  sujet 
de  ma  lettre. 

Renonçant  cette  année,  comme  en  1876,  à  la  routine  des  concours 
qui  embrassent  tout,  c'est-à-dire  trop  pour  arriver  à  des  résultats  sé- 
rieux, routine  à  laquelle  il  avait  cédé  l'année  dernière  pour  donner 
satisfaction  à  quelques  intérêts  locaux  ;  encouragé  par  les  résultats  de 
son  concours  spécial  de  moissonneuses  de  1876,  le  Comice  de  Tré- 
voux, dans  sa  réunion  de  cet  hiver,  a  décidé  de  spécialiser  encore  une 
fois,  et  d'appliquer  tous  ses  fonds  disponibles  à  la  vulgarisation  du 
matériel  perfectionné  de  la  fenaison,  comprenant  les  faucheuses  à 
bœufs  et  à  chevaux,  les  râteaux  à  cheval,  les  faneuses  et,  pour  être 
complet,  les  fourches  américaines  de  tous  les  modèles. 

Accessoirement,  pour  compléter  l'exhibition  et  utiliser  les  frais  de 
déplacement  des  nombreux  concurrents  qui  de  tous  les  points  de  la 
France  ont  répondu  à  son  appel,  le  Comice  avait  admis  à  l'exposition 
et  aux  essais  publics  routillage  de  cultivation  le  plus  utile  à  répandre, 
et  qui  comprenait  les  défonceuses,  brabants  doubles,  herses  en  fer, 
rouleaux  en  fonte  de  toute  force,  bisocs,  houes  à  cheval.  Cet  outil- 
lage admis  aux  essais  devait  l'être  facultativement  pour  le  Comice,  à 
la  vente.  Toute  latitude  a  été  lai^sée  aux  exposants  pour  compléter  leur 
exhibition,  mais  le  Comice  n'a  pris  que  pour  les  instruments  admis 
aux  essais  la  responsabilité  morale  de  la  présentation  au  public. 

Le  Comice  reviendra  probablement  une  autre  année  à  ce  mode  de 
propagation,  et  il  sera  alors  temps  déparier  des  instruments  plus  spé- 
cialement désignés.  Je  n'ai  pas  à  m'occuper  des  décisions  d'un  jury 
qui  était  le  public  tout  entier  et  qui  a  traduit  ses  préférences  par  ses 
acquisitions.  Je  n'ai  qu'à  constater  le  résultat  de  ce  programme,  un 
succès  qui  a  dépassé  toute  attente  :  empressement  et  bon  vouloir  des 
exposants,  venus  de  loin,  à  grands  frais,  au  moment  où  l'Exposition 
de  Paris  réclame  tous  leurs  soins;  concessions  considérables  sur  les 
prix  ;  facilités  de  payement,  transactions  nombreuses  de  gré  à  gré,  etc. 
Après  l'essai  de  tous  les  instruments,  avait  lieu  à  deux  heures  de 
l'après-midi  la  vente  aux  enclières  dans  une  salle  de  la  mairie. 
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Toutes  les  faucheuses  admises  aux  essais  ont  été  à  tour  de  rôle 
présentées  aux  enchères.  Toutes  sur  le  champ  d'essai  avaient  bien 
fonctionné;  quelques-unes  cependant,  par  la  rapidité,  la  netteté  d'un 
travail  opéré  dans  de  mauvaises  conditions,  par  une  pluie  fine  et 
dans  une  herbe  courte  et  peu  résistante,  ont  montré  des  aptitudes  qui 
ont  fait  prendre  bien  des  décisions,  et  la  faucheuse  Hornsby  à  Villars, 
comme  la  moissonneuse  Johnston,  à  Marlieu  en  1876,  a  eu  toutes 
les  faveurs  du  public. 

21  faucheuses  Hornsby  et  une  de  W.  A.  Wood  ont  été  adjugées  à 
des  prix  inférieurs  à  ceux  des  catalogues  et  dont  le  Comice  a  payé  la 
différence  aux  vendeurs;  il  faut  ajouter  aux  causes  qui  ont  motivé 
cette  unanimité,  une  espèce  d'entente  muette  entre  les  acquéreurs, 
qui  ont  bien  compris  qiie  la  réunion  dans  une  même  localité  de 
faucheuses  de  même  modèle  et  provenance  en  faciliterait  l'entretien, 
les  réparations,  et  en  vulgariserait  la  conduite  parmi  les  ouvriers  du 
pays. 

La  vente  des  faucheuses  ne  se  serait  pas  arrêtée  là,  tant  s'en  faut; 
mais  il  fallait,  dans  les  limites  de  ses  ressources,  compléter  le  pro 
gramme  du  Comice,  et  les  râteaux  ont  eu  leur  tour;  plusieurs,  dont 
10  grands  automatiques  de  Nicholson,  ont  été  adjugés  avec  beaucoup 
d'entrain,  avec  quelques  faneuses,  à  des  conditions  très-bonnes  pour 
les  acquéreurs,  meilleures  encore  pour  le  Comice,  qui  voyait  son  bul 
largement  atteint. 

Le  tour  est  venu  des  fourches  américaines,  dont  le  succès  a  été 
tel,  qu'il  a  fallu  à  plusieurs  reprises  que  le  président  modérât  les  en- 
chères, qui,  dans  le  feu  de  l'action,  menaçaient  de  dépasser  le  prix  des 
catalogues.  Plus  d'un  millier  de  ces  excellentes  fourches  de  tout 
modèle  ont  été  adjugées  par  lots  de  3  ou  de  6. 

On  estimait  à  25  mille  francs  les  transactions  opérées  de  gré 
à  gré  en  dehors  du  Comice;  celui  des  ventes  du  Comice  a  bien 
approché  de  ce  chiffre;  et  si  les  relations  établies  entre  les  vendeurs 
et  les  acheteurs  ont  les  mêmes  conséquences  qu'au  concours  de  1876, 
où  la  même  maison  doit,  de  son  propre  aveu,  à  es  concours  le  place- 
ment de  100  machines  à  moissonner,  on  peut  se  faire  une  idée  de  la 
puissance  de  vulgariiatlon  que  possède  ce  mode  d'exhibitions  spécia- 
lisées. 

Je  voudrais  pouvoir  me  faire  l'interprète  de  la  reconnaissance  du 
Comice  pour  l'obligeance  de  certains  exposants,  et  notamment  de  la 
maison  A.  Dudouy  pour  son  exhibition  assez  désintéressée  et  les 
facilités  offertes  aux  membres  du  Comice  pour  des  essais  d'engrais,  si 
ie  ne  craignais  de  sortir  de  mon  rôle  qui  se  borne  à  constater  ;  mai? 
je  peux  dire  que  je  n'ai  jamais  assisté  à  une  réunion  plus  franchement 
agricole,  plus  complètement  réussie,  au  grand  ébahissement  de  ceux 
qui  ont  été  habitués  à  ne  voir  dans  ces  solennités  que  des  fêtes  offi- 
cielles dans  lesquelles  l'agriculture,  ses  besoins  et  ses  intérêts  avaient 
la  moindre  part.  Tout  s'est  passé  entre  agriculteurs,  propriétaires  et 
fermiers,  pratiquement,  cordialement. 

Puisse  cet  exemple  susciter  beaucoup  d'hommes  doués  de  l'éner- 
gique dévouement  de  notre  président,  M.  E.  de  Monicault,  auquel 
notre  Comice,  abandonné  par  ses  protecteurs  officiels,  livré  à  ses 
seules  ressources,  doit  un  nouveau  succès  dont  les  résultats  ne  tar- 
deront pas  à  faire  apprécier  l'importance.  L.  Nivièue. 
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SUR    LA   PRODUCTION   D'HUILES  SULFURÉES  DOUÉES 

DE    PROPRIÉTÉS    INSEGTIGIÛliS. 

Les  roches  contenant  des  substances  bitumineuses  sont  fréquem- 
ment soumises  à  la  distillation  dans  le  but  d'en  retirer  des  huiles 
d'éclairage.  On  a  remarqué  que  quelqu(/s-unes  de  ces  roches  ne  se 
prêtaient  pas  à  la  préparation  do  produits  pouvant  entrer  dans  la  con- 
sommation, et  cela,  en  grande  partie,  à  cause  de  leur  odeur  excessive- 
ment forte,  dont  les  systèmes  d'épuration  employés  ne  parvenaient  pas 
à  les  débarrasser  entièrement.  M.  Chaland  eut  le  premier,  à  notre  con- 
naissance, ridée  d'employer  ces  produits  très  odorants  à  la  dei?truc- 
tion  des  insectes;  les  résultats  qu'il  obtint  furent  juy^és  encourageants, 
par  les  personnes  qui  en  furent  les  témoins,  et  peuvent  être  considérés 
comme  le  point  de  départ  des  recherches  dont  nous  avons  l'honneur 
d'entretenir  la  Société  centrale  d'agriculture. 

En  examina. it  au  point  de  vue  de  la  composition  chimique  ueshuiles 
fétides  produites  par  la  distillation  d'un  calcaire  bitumineux  d'Orba- 
gnon  prèà  Seyssel,  pris  à  la  base  de  l'étage  kimméridgiencaracLorisépar 
la  fréquence  de  VOstrea  cirgiila,  nous  y  avons  reconnu  la  présence  d'une 
quantité  notable  de  soufre  engagé  dans  une  combinaison  organique. 
C'est  à  cette  combinaison  que  nous  avons  cru  devoir  attribuer  l'odeur 
forte  et  persistante  de  ces  huiles  et  les  eiVets  insecticides  qui  avaient  été 
observés. 

En  cherchant  l'origine  du  soufre  qui  se  trouvait  à  l'état  combiné  dans 
les  produits  de  la  distillation  du  minerai,  nous  avons  constaté  dans  ce 
dernier  la  présence  d'une  quantité  appréciable  de  sulfate  de  chaux 
(1 ,2  pour  1 00)  que  nous  considérons  comme  la  principale  cause  de  sul- 
furation  de  ces  huiles.  On  rencontre  fréqueaiment  aussi  dans  ces 
minerais  de  la  pyrite  qui  agit  d'une  manière  analogue. 

Nous  avons  cherché  à  augmenter  la  proportion  de  soufre  combiné  aux 
huilesdistillées,  en  introduisant  dansle  minerai,avant  la  distillation,  du 
sulfate  de  chaux  ou  de  la  pyrite  pulvérisée.  Les  huiles  obtenues  après 
cette  addition  renfermaient  une  forte  proportion  de  soufre  com- 
biné. 

Pendant  cette  distillation  qui  se  fait  dans  des  cornues  tournantes,  à 
une  température  supérieure  à  celle  de  la  fusion  du  zinc  (412')  et  in- 
férieure à  celle  de  la  fusion  de  l'antimoine  (450"),  la  matière  liyirocar- 
burée  réagit  donc  sur  le  sulfate  de  chaux  ou  sur  la  pyrite  avec  forma- 
tion de  composés  sulfurés  volatils.  Lorsqu'on  a  employé  le  plâtre,  on 
constate  en  outre  dans  le  résidu  de  la  distillation  une  quantité  notable 
de  sulfure  de  calcium. 

Le  dosage  du  soulVe  combiné  à  l'huile  se  fait  en  laissant  tom- 
ber goutte  à  goutte  un  poids  connu  de  cette  huile  (2  ou  3  grammes) 
dans  G  à  8  fois  son  poids  d'acide  azotique  fumant.  La  réaction  est  très- 
vive.  En  reprenant  par  l'eau,  on  sépare  des  corps  nitrés  et  on  précipite 
par  le  chlorure  de  barium  l'acide  sulfuriqiie  qui  s'est  formé. 

Nous  avons  ainsi  trouvé  dans  les  huiles  produites  normalement  2  à 
4  pour  100  de  soufre;  celles  qui  provenaientdu  même  minerai  additionné 
de  plâtre  en  contenaient  7à  8  pour  100.  Nous  continuons  nos  expé- 
riences en  vue  d'augmenter  la  proportion  de  soufre  combiné. 

L'étude  chimique  de  ces  composes  sulfurés  est  peu  avancée  :  nous  ne 
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nous  y  arrêterons  pas  ici;  nous  n'insisterons  que  sur  quelques-unes  de 
leurs  propriétés  considérées  au  point  de  vue  de  leur  application. 

Ces  huiîe.s  ont  une  odeur  d'une  intensité  et  d'une  persistance  remar- 
quables. A  la  température  ordinaire  elles  émettent  une  vapeur  sulfurée 
assez  abondante  pour  noircir  en  quelques  instants  un  papier  imprégné 
d'acétate  de  plomb  qu'on  place  à  peu  de  distance,  et  ce  dégagement  se 
manifeste  avec  la  même  intensité  dans  des  produits  conservés  depuis 
cinq  mois.  En  chauffant  l'huile,  on  dégage  des  torrents  de  vapeur  sul- 
furée ;  ce  dégagement  persiste  pendant  longtemps,  ilest  eacore  très-ap- 
préciable aprèsquel'huilea  été  maintenue  pendant!  2  heures  à  une  tem- 
pérature voisine  de  200°. 

On  ne  met  pl'is  en  doute  aujourd'hui  l'efficacité  comme  insecticide 
des  principes  sulfurés  :  sulfocarbonates,  sulfure  de  carbone,  etc.,  dont 
l'emploi  a  été  conseillé  par  les  autorités  les  plus  compétentes.  D'après 
les  expériences  qui  ont  été  faites  et  qui  se  poursuivent  en  ce  moment 
sur  une  plus  large  échelle,  les  huiles  sulfurées  qui  font  l'objet  de  cette 
communication  jouissent  des  mêmes  propriétés.  Elles  ont  plus  particu- 
lièrement l'avantage  de  dégager  d'une  manière  lente  et  continue  les  va- 
peurs sulfurées  auxquelles  on  doit  attribuer  leur  action. 

L'emploi  de  ces  huiles  contre  le  phylloxéra  est  des  plus  commodes  en 
se  servant  comme  excipient  du  minerai  même  d'où  cette  huile  a  été  ex- 
traite, et  qui  est  formé  principalement  de  carbonate  de  chaux  conte- 
nant de  petites  quantités  de  sulfure  de  calcium  avec  quelques  millièmes 
de  phosphate  et  de  potasse. 

11  est  avantageux  d'incorporer  à  ce  mélange  les  eaux  ammoniacales  qui 
se  produisent  pendant  la  distillation  et  qui  contiennent  de  notables 
quantités  de  sulphyd  aie  d'ammoniaque  et  des  combinaisons  organiques 
sulfurées.  Ce  mélange,  qui  a  la  forme  pulvérulente,  s'applique  autour 
du  cep  de  vigne  à  une  profondeur  de  10  à  15  centimètres. 

Ces  produits  peuvent  être  obtenus  abondamment  et  dans  des  condi- 
tions de  fabrication  très-économiques. 

Y'"  DE  LA  LOYÈRE. A.  MuNTZ. 

UAGRIGULTURE  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE 

Le  succès  de  l'Exposition  universelle  est  un  fait  désormais  acquis 
et  qui  va,  chaque  jour,  en  grandissant  à  mesure  que  la  dernière  main 
est  mise  à  toutes  les  sections.  On  entend  même  aujourd'hui  quel- 
ques-uns se  plaindre  qu'on  n'ait  pu  trouver  à  Paris  un  espace  moins 
exigu  que  l'immense  plaine  du  Champ  de  Mars  réunie  à  la  vaste  colline 
du  Trocadéro.  De  nouvelles  annexes  sont  encore  en  construction 
pour  satisfaire  à  des  demandes  tardives  de  quelques  pays  étrangers. 
Les  agriculteurs  qui  vont  venir  à  Paris  pour  le  concours  d'animaux 
reproducteurs  et  pour  le  Congrès  international  de  l'agriculture,  auront 
donc  beaucoup  à  voir,  et  personne  ne  partira  sans  profit  du  grand 
champ  clos  des  nations  civilisées.  Nous  ne  pouvons,  aujourd'hui,  que 
donner  une  indication  d'ensemble  sur  la  répartition  des  richesses 
agricoles  au  Champ  de  Mars  et  au  Trocadéro,  une  sorte  de  guide  à 
l'agriculteur  qui  veut  rapidement  avoir  une  idée  générale  de  ce  qui  est 
exposé,  sauf  à  revenir  plus  tard  aux  points  qui  doivent  appeler  plus 
spécialement  son  attention. 

L'agriculteur  qui  veut  visiter  surtout  les  sections  agricoles  doit 
entrer    à    l'Exposition     par    le    pont  de    l'Aima  et     la   porte     des 
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annexes  du  quai  d'Orsay.  A  cette  porte,  se  dresse  au-dessus  de  sa  tête 
le  phare  électrique  imaginé  par  M.  Albaret  pour  permettre  de  travailler, 
même  pendant  la  nuit,  aux  travaux  urgents  de  la  fauchaison  ou  de  la 
moisson,  lorsque  des  orages  sont  à  craindre.  Deux  hangars   se  mon- 
trent devant  lui  :  l'un  est  consacré  à  la  mécanique   agricole  française 
l'autre  aux  produits  de   l'agriculture.  Le  pavillon  des   machines  lui 
présente  la  longue  file  de  tous  les  instruments  d'extérieur  et  d'inté- 
rieur de  ferme  qui  viennent  des  maisons  de  Paris,  comme  les  Peltier,  les 
Pernollet,  les  Paupier,  les  Suc,  etc.,  ou  qui  ont  été  envoyés  par  les  nom- 
breux constructeurs  dont  les  ateliers  prospèrent  chaque   année  davan- 
tage dans  les  divers  départements.  Chacun  atenu  à  honneur  d'envoyer  à 
l'Exposition,  soit  des  machines  nouvelles,  soit  des  modifications  impor- 
tantes aux  types  qui  anciens  sortaient  de  leurs  maisons;  chacun  aura 
droit  à  une  mention  spéciale.  Mais  nous  devons,  tout  d'abord,  signaler 
l'importante  collection  exposée  par  le  Comice  de  la  Marne,  qui  compte 
au  premier  rang  parmi  les  Associations  agricoles  dont  les   efforts  en 
vue  de  la  propagation  des  instruments  perfectionnés   sont  couronnés 
du  plus  grand  succès  ;  nous  devons  aussi  une  mention  spéciale  à  l'expo- 
sition d'instruments  de  culture  de  la  vigne,    faite,  sous  la  direction  de 
M.  le  comte   de   la  Loyère,  par   le  Comité  d'agriculture   de  Beaune. 

Dans  les  pavillons  parallèles  à  ceux  du  génie  rural,  s'étalent  les 
innombrables  produits  envoyés  par  les  agriculteurs.  Plusieurs  dépar- 
ments  ont  des  expositions  collectives  très-importantes.  En  première 
ligne  vient  celui  du  Nord,  où  l'on  remarque  l'exposition  de  M.  Van- 
dercolme,  celles  de  M.  Simon-Legrand,  de  M.  Macarès,  de  M.  Coren- 
winder  et  beaucoup  d'autres.  A  côté,  l'exposition  de  l'Institut  agricole 
de  Beauvais;  puis  celle  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Marne,  où  tous 
les  échantillons  des  roches  du  département  en  accompagnent  la  carte 
géologique  ;  celle  de  la  Haute-Marne,  où  la  collection  ornithologique 
de  M.  Lescuyer  att're  les  regards;  celle  de  l'Eure,  où  les  beaux  pro- 
duits de  la  ferme  deClaville,  exploitée  par  M.  Dumoutier,  montrent  les 
résultats  d'une  culture  tout  à  fait  progressive;  celle  de  la  Seine-Infé- 
rieure, remarquable  à  tous  les  points  de  vue;  et  bien  d'autres  que  nous 
ne  pouvons  signaler  aujourd'hui,  et  qui  ne  sont  pas  moins  intéressan- 
tes. Ainsi  en  est-il  de  la  magnifique  collection  de  semences  de  toute 
sorte  que  la  maison  Vilmorin-Andrieux  présente,  organisée  avec  un 
ordre  et  une  science  qui  peuvent  être  égalés,  mais  non  surpassés. 

Ensortant  de  ces  pavillons,  on  trouve  sous  un  kiosque  élégant  les  cou- 
voirs  de  MM.  Roullier  et  Arnoult,  où  l'on  assiste  à  la  fabrication  des 
poulets  par  les  procédés  de  l'incubation  artificielle.  Les  habiles  construc- 
teurs trouveronticiles  succès  qu'ils  ont  déjà  rencontrés  partout. —  Puis 
il  faut  traverser  le  pont  qui  sépare  les  annexes  du  Champ  de  Mars. 

A  droite  du  pont  s'étendent  les  hangars  où  ont  déjà  commencé  et  où 
vont  se  poursuivre  les  concours  temporaires  de  culture  maraîchère, 
d'horticulture  et  de  fruits.  Rappelons  aux  exposants  que,  pour  chacun 
de  ces  concours",  ils  doivent  envoyer  leurs  déclarations  au  commissaire 
général  six  semaines  à  l'avance,  et  que  leurs  produits  doivent  parve- 
nir, sans  aucun  retard,  à  la  date  fixée  pour  le  concours  spécial  auquel 
ils  veulent  prendre  part. 

Après  avoir  visité  ces  hangars,  jeté  un  coup  d'œil  sur  les  serres  qui 
les  entourent,  il  faut  tourner  à  gauche  pour  entrer  dans  la  galerie  qui 
longe  l'avenue  La  Bourdonnayr^.  C'est  là  que  se  trouve  d'abord  la  classe 
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51,  consacrée  au  matériel  des  exploitations  rurales  et  forestières.  Parmi 
les  constructeurs-mécaniciens  qui  exposent  ici,  nousen  retrouvons  quel- 
ques-uns avec  lesquels  la  classe  76  nous  a  déjà  fait  faire  connaissance; 
d'autres  qui  n'ont  trouvé  de  place  qu'ici.  Citons  au  hasard  MM.  Arbey, 
Lotz,  Albaret,  Peltier,  Gautreau,  Hermann-Lachapelle,  Hidien,  Del, 
Gérard,  Gumming,  Brouhot,  Pécard,  etc.  A  côté,  les  fabricants  et  les 
marchands  d'engcais:  la  magnifique  exposition  de  guano  de  MM.  Drey- 
fus frères  ouvre  la  série;  puis  viennent  MM.  Michelet,  JouUe,  Gallet- 
Lefebvre,  Goignet,  Goquerel,  la  Compagnie  de  Saint-Gobain,  celle  du 
Gaz,  MMj  Dudouy,  Pichelin,  Berthier,  exposant  des  produits  de  toute 
sorte.  On  y  voit  aussi  les  engrais  préparés  avec  les  déchets  des  ani- 
maux de  l'abattoir  de  Paris,  par  M.  Jacques  Barrai  :  les  avantages  de 
la  pulvérisation  démontrés  par  M.  Menier  ;  des  tableaux  très-impor- 
tants sur  l'emploi  des  eaux  d'égoût  à  la  plaine  de  Gennevilliers.  Que 
d'études  à  faire!  Contentons-nous  de  dire  aujourd'hui  que  l'Exposi- 
tion accuse  un  progrès  très-marqué  dans  l'emploi  des  engrais;  elle 
contribuera  puissamment  à  faire  apprécier  davantage  les  maisons 
loyales  auxquelles  l'agriculteur  peut  s'adresser  en  toute   confiance. 

Dans  le  même  pavillon  est  renfermée  la  classe  52,  qui  comprend  le 
matériel  des  usines  agricoles  et  des  industries  alimentaires  :  sucreries, 
distilleries,  minoteries,  féculeries,  etc.  Ici  encore  il  y  a  beaucoup  à 
Yoir  ;  mais  pour  apprécier  tous  les  appareils  qui  se  rattachent  à  cette 
classe,  il  faut  enfin  pénétrer  dans  le  grand  Palais  du  Champ  de  Mars, 
et  parcourir  la  galerie  des  macbines,  où  nous  retrouvons  les 
appareils  de  distillerie  de  MM.  Savalle,  Champonnois,  Claparède;  les 
appareils  de  sucrerie  de  MM.  Cail,  de  la  Compagnie  de  Fives-Lille, 
de  MM.  Lecoinle  et  Villette.  Le  visiteur  curieux  pourra,  dans  cette 
galerie,  se  livrer  à  des  réflexions  fécondes  sur  les  progrès  rapides  et 
incessants  que  l'industrie  mécanique  ne  cesse  de  faire  en  France. 

Parallèlement  à  la  grande  galerie  des  machines,  la  classe  69,  con- 
sacrée aux  céréales  et  à  leurs  dérivés  ;  la  classe  71,  qui  renferme  les 
huiles,  les  laits,  les  beurres,  les  fromages,  les  œufs  ;  la  classe  72, 
réservée  aux  viandes  et  aux  poissons;  la  classe  73,  pour  les  fruits  et 
légumes;  la  classe  75,  consacrée  aux  vins,  aux  spiritueux  et  aux 
liqueurs,  avec  une  cave  de  dégustation,  se  succèdent  dans  un  ordre 
régulier.  Nous  sommes  encore  obligés  d'avouer  notre  impuissance  à 
donner  immédiatement  un  aperçu  de  ce  qu'elles  renferment.  Signalons 
toutefois  les  orges  Chevalier  anglaises,  cultivées  sans  dégénérescence 
depuis  quatre  ans  à  Angerville,  par  notre  excellent  confrère  M.  Me- 
nault,  et  qui  se  recommandent  à  l'attention  de  tous  les  brasseurs.  —  La 
classe  75  renferme  en  vins  et  en  eaux-de-vie  les  trésors  des  crus  les 
plus  célèbres  de  France,  à  côté  des  richesses  plus  modestes  des  vignes 
moins  fortunées. 

Lorsque  nous  aurons  dit  que  cette  visite  entre  les  annexes  et  le 
palais  du  Champ  de  Mars  aura  dû  être  interrompue  pour  étudier  les 
plantations  qui  couvrent  tout  l'espace  libre  et  dont  chacune  se  recom- 
mande par  des  caractères  spéciaux;  que  la  classe  85,  par  exemple, 
consacrée  au  matériel  de  l'horticulture,  s'étend  sur  l'immense  damier 
aux  quatre  points  de  l'horizon,  nous  aurons  à  peu  près  terminé  avec 
la  section  française.  Notons  toutefois  qu'en  sortant  di  palais  il  faut 
aller  sur  le  quai  d'Orsay,  et  après  le  pont  d'Iéna,  parcourir  les  deux 
pavillons  spécialement  consacrés  au  matériel  horticole. 
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En  sortant  de  ce  pavillon,  on  trouve  devant  soi  les  annexes  des 
sections  étrangères.  La  première  est  le  hangar  de  la  mécanique 
agricole  anglaise.  Saluons  en  entrant,  car  jamais  on  n'a  vu  une  expo- 
sition d'instruments  d'agriculture  organisée  avec  plus  de  luxe  et  de 
bon  goût.  Les  constructeurs  qui  parent  avec  un  tel  amour  les  produits 
de  leur  industrie  doivent  apporter  les  plus  grands  soins  à  leur  con- 
struction courante.  La  première  machine  qui  frappe  les  yeux  est  la 
moissonneuse  à  vapeur  exposée  par  MM.  Aveling  -et  Porter;  elle  a  paru 
en  1876  au  concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre,  à 
Birmingham,  et  elle  passe  le  détroit  pour  la  première  fois.  Il  serait  bien 
à  désirer  qu'elle  fût  expérimentée  pendant  l'Exposition;  il  y  a  là  une 
application  qui  ne  doit  pas  passer  inaperçue  ;  car  si  la  moissonneuse 
à  vapeur  n'a  que  des  débouchés  restreints  en  France,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  l'Exposition  universelle  doit  donner  des  enseignements 
pour  tous  les  pays  civilisés,  pour  toutes  les  conditions  de  culture.  Nous 
sommes  convaincu  que  MM.  Aveling  et  Porter  se  rendraient  volontiers 
à  ce  désir,  s'il  était  exprimé  par  le  jury.  A  ce  sujet,  on  nous  demande 
souvent  s'il  y  aura  à  l'Exposition  universelle  des  essais  de  machines 
et  sur  lesquelles  ces  essais  porteront.  En  principe,  il  doit  y  avoir  des 
essais,  le  programme  les  comporte.  Mais  le  jury  est  maître  sur  ce 
point;  il  n'a  pu  rien  décider  encore,  par  la  raison  bien  simple  qu'il 
n'est  pas  encore  nommé.  Le  Journal  donnera  d'ailleurs,  à  ce  sujet, 
des  indications  complètes,  lorsque  le  moment  en  sera  venu. 

Après  la  moissonneuse  à  vapeur  qui  n'a  pas  moins  de  3  mètres  de 
largeur  de  coupe,  une  des  curiosités  de  la  section  anglaise  est  la 
machine  à  rouler  les  feuilles  de  thé,  de  Marshall  et  C°,  qui  ne  travaille 
pas  moins  de  ^50  kilog.,  à  l'heure;  les  grandes  machines  à  battre  et 
les  locomobiles  à  vapeur  de  ces  constructeurs  sont  de  plus  en  plus 
appréciées  en  France.  11  en  est  de  même  de  celles  de  Ruston 
Proctor,  des  faucheuses  et  moissonneuses  de  Hornsby,  de  celles  de 
Howard,  de  Samuelson;  des  charrues  de  Ransomes,  Sims  et  Head,  etc. 
M.  Smyth  envoie  un  semoir  d'un  modèle  tout  à  fait  nouveau,  qui 
frappera  certainement  l'attention  des  visiteurs.  Les  engrais  sont  éga- 
lement nombreux;  leurs  collections  sont  exposées  avec  un  soin  qui 
fait  honneur  à  ceux  qui  les  ont  préparées. 

La  section  américaine  suit  immédiatement  la  section  anglaise  ;  son 
installation  n'est  pas  encore  achevée,  mais  elle  renferme  déjà  beaucoup 
de  cur  osités.  Les  moissonneuses-lieuses  de  Wood,  Osborne,  Johnston, 
sont  du  nombre;  elles  comptent  parmi  les  machines  qui  devraient 
être  essayées.  Signalons  aussi  l'évaporateur  de  fruits  de  Reynolds;  la 
faucheuse  Champion,  etc.  Au  milieu  du  pavillon  se  dresse  l'installa- 
tion complète  de  tous  les  produits  agricoles  des  Etats-Unis.  A  côté, 
le  Canada  présente  les  collections  des  instruments  rustiques  et  simples 
qui  forment  le  matériel  des  pionniers  de  ses  vastes  plaines. 

L'exposition  de  la  Norvège  vient  ensuite;  elle  présente  quelques 
charrues,  herses,  scarilicateurs,  des  instruments  pour  le  nettoyage 
des  céréales,  construits  d'après  les  modèles  anglais.  Le  Danemark  a 
toute  une  série  d'appareils  de  laiterie,  d'après  la  méthode  Schwartz. 

L'Italie  n'a  que  peu  d'instruments  agricoles;  mais  elle  a  étalé  avec 
soin  de  très-importantes  collections  des  produits  de  son  sol  et  de  ses 
industries  rurales.  Les  vins  viennent  en  première  ligne,  puis  des  col- 
lections de  céréales,  de  pâtes  alimentaires,  de  fromages,    de  cocons 
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et  de  soies.  La  Direction  de  l'agriculture  au  ministère  de  l'intérieur  offre 
une  exposition  qui  doit  être  étudiée;  elle  renferme  des  indications 
précieuses  sur  la  production  des  diverses  provinces  de  la  péninsule. 

En  Espagne,  ce  tont  les  vins  qui  appellent  surtout  l'attention;  il  en 
est  de  même  de  la  section  hongroise.  Les  viticulteurs  portugais  ont 
répondu  avec  emprâssemenl  à  l'appel  de  la  France;  500  exposants 
ont  envoyé  environ  15,000  bouteilles;  on  cite  dans  le  nombre  des 
vins  de  Porto  de  l'année  1751 .  On  pourra  juger  des  coupes  en  porce- 
laine translucide  adoptées  dans  beaucoup  de  caves  portugaises  pour 
apprécier  la  couleur  et  la  limpidité  des  vins.  Quand  nous  aurons  cité 
l'exposition  des  Pays-Bas,  où  un  élégant  pavillon  abrite  les  produits 
de  l'agriculture  et  de  l'horticulture  de  ce  riche  pays,  nous  aurons 
achevé  la  course  rapide  à  travers  les  sections  étrangères,  qui  permet 
d'apprécier  la  part  que  chaque  nation  a  voulu  donner  à  l'agriculture 
dans  son  exposition  particulière. 

Mais  la  visite  n'est  pas  achevée.  Il  faut  revenir  sur  ses  pas,  en  admi- 
rant les  massifs  où  nos  pépiniéristes  les  plus  distingués  ont  envoyé 
des  échantillons  de  leurs  plus  beaux  arbres  et  arbustes,  et  en  visitant 
les  serres  qui  se  pressent  à  droite  et  à  gauche;  puis  traverser  la  Seine 
et  pénétrer  sur  le  Trocadéro.  Sur  la  droite  on  trouvera  le  pavillon 
spécial  des  insectes  nuisibles  et  utiles,  le  pavillon  de  la  sériciculture, 
celui  de  météorologie,  le  grand  aquarium  d'eau  douce,  l'exposition  de 
l'Algérie,  enfin  celle  de  l'administration  forestière  de  France.  Ce  der- 
nier pavillon  est  construit  tout  en  bois,  et  il  contient  des  échantillons 
de  toutes  les  richesses  forestières  de  France,  des  cartes  nombreuses, 
des  collections  des  insectes  nuisibles  au^  arbres,  des  travaux  de  l'Ecole 
forestière  de  Nancy.  Le  pavillon  de  l'Algérie  appelle  aussi  vivement 
l'attention.  Ou  y  remarquera  le  récepteur  solaire  construit  par  M.  Mou- 
chot  pour  utiliser  la  chaleur  du  soleil  et  en  faire  une  force  industrielle. 

Dans  toute  l'Exposition,  la  viticulture  n'est  représ  ntée  que  par  des 
plans,  des  cartes,  des  brochures,  des  fac-similé  plus  ou  moins 
réussis.  Par  une  sage  disposition,  et  en  raison  des  ravages  que  cause 
le  phylloxéra  et  de  sa  facile  propagation,  aucun  cep,  provin  ou 
plant  de  vigne,  ne  pouvait  être  admis  dans  l'enceinte  de  1  Exposi- 
tion. Le  règlement  ajoutait  :  «  Celte  interdiction  est  de  rigueur.  » 
Cette  disposition  a  été  appliquée  au  groupe  de  l'agriculture  (groupe  VUI) 
pour  lequel  ce  règlement  spécial  a  été  fait.  Mais  le  groupe  de  l'horticul- 
ture (groupe  IX)  a  été  moins  sévère,  et  plusieurs  serres  permettent 
d'assister  au  développement  rapide  des  chasselas  de  Fontainebleau 
qu'elles  renferment.  Beaucoup  de  viticulteurs  se  plaignent  de  cette 
inégalité,  et  demandent  pourquoi  ce  qui  est  interdit  à  l'un  est  permisà 
d'autres.  Pour  notre  part,  nous  eussions  mieux  aimé  à  voir  la  loi  égale 
pour  tous;  on  eût  ainsi  évité  des  plaintes  et  des  froissements  qui,  pour 
ne  pas  se  montrer  bruyamment,  n'en  sont  pas  moins  vivement  sentis, 
surtout  de  la  part  des  exposants  de  certains  pays  étrangers,  qui  ont 
pris  des  mesures  excessives  pour  se  défendre  contre  l'invasion  du  phyl- 
loxéra, et  qui  trouver  étrange  que  la  France,  malheureusement  infestée 
par  le  fatal  puceron,  se  défende  à  son  tour  contre  eux. 

Les  agriculteurs  peuvent  venir  avec  empressement  àl'Exposition;  ils  y 
trouveront  ample  moisson  d'étuJes.  Ils  y  verront  des  exemples  qui  leur 
donneront  l'envie  de  mieux  faire.  Le  voyage  sera  fructueux  pour  tous. 

Henri  Sagnier. 
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Séance  du  22  mai  1878.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

Mme  de  la  Teillais  annonce  à  la  Société  la  mort  de  son  mari, 
membre  correspondant  pour  le  département  d'Ille  et-Vilaine. 

M-  le  maire  de  Grespy  (Aisne)  envoie  plusieurs  échantillons  d'un 
insecte  qui  attaque  les  pommes  de  terre.  L'examen  fait  par  plusieurs 
membres  de  la  Société  constate  que  ce  n'est  pas  le  doryphora. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  MM.  Talabot  et 
Marion,  le  rapport  que  ce  dernier  vient  de  faire  sur  les  applications 
en  grande  culture  du  sulfure  de  carbone  aux  vignes  phylloxérées.  Ces 
oxpériences,  effectuées  en  1877  prouvent  qu'il  y  a  réellement  dans  le 
sulfure  de  carbone  un  moyen  efficace  de  combattre  le  phylloxéra. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  adresse  une  brochure  relative  à  l'or- 
ganisation des  conférences  et  congrès  à  l'Exposition. 

M.  Tisserand  présente,  de  la  part  de  M.  Ronna,  une  brochure  inti- 
tulée :  Irrigation  ou  épuration  chimique.  Il  s'agit  des  eaux  d'égout. 
M.   Ronna  démontre  que  l'irrigalion  est  très-supérieure  à  l'épuration. 

M.  Tisserand  présente  aussi,  de  la  part  de  M.  Gatellier,  un  travail 
sur  l'absorption  de  l'azote  de  l'air  par  les  plantes  légumineuses. 
Celte  note  paraîtra  dans  h  Journal.  M.  Boussingault  fait  remarquerque 
les  éléments  phosphatés  et  azotés  qu'on  retrouve  dans  les  plantes, 
peuvent  veuir  des  profondeurs  du  sol  par  des  eaux  souterraines. 

M.  Gayot  fait  une  communication  sur  le  dernier  concours  hippique 
et  sur  l'importance  que  devrait  prendre,  en  France,  le  commerce  des 
chevaux  avecl'étranger. M.  de  Dampierre  insiste  sur  les  progrès  faits  par 
le  dressage  et  sur  l'amélioration  dont  on  devrait  s'occuper  pour  le  che- 
val de  selle,  M.  des  Cars  pense  que  les  encouragements  doivent  avoir 
pour  but  exclusif  la  création  d'un  bon  cheval  de  remonte. 

Sur  l'invitation  du  président  M.  Barrai  rend  compte  de  la  produc- 
tion du  foin  dans  le  Limousin  H'après  les  observations  qu'il  a  faites 
dans  son  dernier  voyage.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  et  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(25  Mai  1878.) 
I.  —  Situation  générah. 
Il  y  a  toujours  beaucoup  de  calme  dans  les  transaclions  sur  les  denrées  agri- 
coles. Quoique  les  marchés   soient  assez  suivis  par  les  cultivateurs,  les  affaires 
sont  peu  importantes,  sans  grands  changements  dans  les  cours. 

II.  —  Les  graines  et  les  farines. 

Les  prix  de  la  plupart  des  céréales  sont  faibles.  Pour  les  blés,  la  naisse  se  pro- 
duit dans  toutes  les  re'gions,  à  l'exception  de  celles  du  Sud  et  du  Sud-Et;  le  prix 
moyen  général  se  fixe  à  31.21,  avec  6  centimes  de  baisse  depuis  huit  jou  s.  — 
Pour  le  seigle,  il  y  a  baisse  aussi  dans  le  plus  grand  nombre  des  régions;  celles 
du  Nord-Est,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud-Est  accusent  seules  un  peu  de  hausse  ;  le 
cours  moyen  général  est  inférieur  de  14  ceniimes  à  celui  de  la  semaine  précé- 
dente et  sô  fîx^  à  20.05. —  Deux  régions  seulement,  Nord-Est  et  Sul-Est,  ont  des 
cours  fermes  sur  l'orge;  les  auties  accusent  de  la  baisse;  le  prix  moyen  général 
s'arrête  à  22  31,  avec  11  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Le  mouvement 
est  analogue  sur  les  avoines;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  21.78,  inférieur  de 
5  centimes  h.  celui  de  notre  dernière  revue,  quoique  les  régions  du  Nord,  du  Sud- 
Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est,  accusent  un  peu  de  hausse. —  Sur  le  plus  grand 
grand  nombre  des  marchés  étrangers,  les  cours  des  blés  accusent  de  la  faiblesse 
depuis  huit  jours.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal 
MÉTRIQUE,  sur  les  principaux  marchés  de  France  et  de  l'étranger  : 
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l'«  RÂGiON.  —   HORD-OCE8T. 

B(è.  Seigit.  Orge, 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Orbec... 30.50  20. «0  » 

_-     Condé 31.25  20.50  21.50 

C5tea-du-Nord.fon\.neai.3iA0  »  21.50 

—  Tréguier 3125  »  23.00 

Finistère. Landernean.,.  32.50  23.50  22. co 

—  Quimper \-.   31-50  23.50  21. 50 

/ii«-et-F«iatr)«.henne6.'.  30.75  »  20.25 

—  Saint-Malo 31.75  »  21.5» 

ifancAe.  Avraiiches 31. 2i)  »  » 

—  Ponierson 32.00  »  » 

—  Vllledieu 30.76  23.00  21.25 

ifoyerme.  Laval 32.50  »  20.75 

—  Chàteau-Gonlier..   30.75  »  21.50 
Morbihan.  Hennebont..  32.*jO  23.00  » 
Onie.  Mortagne 3H0  21.25  21.60 

—  Vimoutiers 29.50  »  23.5» 

Sarthe.  Le  Mans 33  00  19.50  ao.25 

_    Sablé ..■•  33.25  »  21  00 

Prix  mojen» 3149  2178  31.50 

2»   RÉGION.  —  NOnD. 

Aisne.  Soiesons 28.15  16  60  » 

—  La  Fère 29.25  17.50  28.00 

—  Villers-Cotterels..  28. 7S  16  74  20. so 
Eure,  Evreux 28.75  17. 00  23.î5 

—  Neubourg 30. 00  17.00  2200 

—  VeniOli 29  .«O  16  00  23   50 

Êure-e<-Z.oir.  Chartres..  30.50  20.00  23.00 

—  Auneau 30  00  18. tO  22.50 

—  Nogent-le-Rolrou.  32.00  »  22.20 
iVord.  Cambrai 31-75  »  2a. co 

—  Douai 31.60  19.00  22. 5u 

—  Valenciennes 31.25  18. so  23  00 

Oise.   Beauvai.s 30  00  17.25  21.75 

—  Clermont 28.50.  17  25  22.50 

—  Conipiègne 3o25  16.25  25  50 

Pas-de-Calais.  Arras...  3125  19.75  23.75 

—  Sainl-Ocner 3150  »  22  50 

Seine.    Paris 33.10  17.25  23  iO 

S.-e<-i/or?ie.  Ddinmartii).  2»  5J  16  S»  21.00 

—  Nemours 31.50  17.25  >' 

—  Mflun 3i.00  li.50  24  60 

Seine-et-Oise.  Angeiville  34  00  »  ao-SO 

—  Poiiioise jl.oo  18.00  22.00 

—  Versailles 30. (0  »  » 

Seine-liifériture.  Rwien.  30  35  16.55  2Î.00 

_     Dieppe '.8  00  18. C»  » 

—  Kécamp   29.2»  18i50  20.50 

Somme.  Alibeville 28.0»  18.50  » 

—  Péronne 28.75  •  21  00 

—  K'jye 29  25  18  25  21.50 

Prix  moyens 30.22  16. 16  22.42 

3'   RÉGION.  —  MOHU-EST. 

Ardennes.  Sedan 29.50  18  25  24.00 

Aube.  Arcis-sur-Aube. ..  30.50  17.50  20.25 

—  Mer»-sur-Seine...  30.00  18  75  31.00 

—  NiiKeiit-sur-Seine.  30  vo  18  25  21.25 
i/^arne.Cliâlons-s.-Marne  29.75  18.25  2i.75 

—  Ste-Menehould 29.00  17.50  21.75 

—  Keirns 29. OJ  18.00  22.50 

—  Epcrnay 30.00  18.25  21.50 

Hte-Marne.  Buurbonne.,  29.25  »  » 

Meurt. -i:t-Mosi'lle.'!^a.!ii:j  29.00  »  » 

—  Poi]t-à-MouS.soti..  29. î»  IB.iO  22.0* 

—  Tci'jl 29.25  19.50  23-25 

ifeu«e.  Bar-le-Duc 29  00  »  » 

—  Verdun 29.50  »  » 

Haute-Saône.  Gray 30.76  18.75  22.25 

—  Ve-^oui 30.20  22.30  21.65 

Fosses.  Miieciurt 29  25  »  » 

—  Neufcliaieau 28.50  19. SO  25.00 

—  Epiiial 3o.50  19.50  » 

Prix  moyens 29  5.1  i»  go  22  30 

4«  RÉGIO».  —  OIIE.ST. 

Charente.  Arigoulêrne.. .  32  25  20.00  » 

—  Rufiec 32  50  20.50  23.00 

Charente-lnfër.Mdmus.   30.75  »  2o  00 

Deux-Sévres.N\ovt 30  50  »  21.50 

/nire-et-/.oije. Tours....  so.io  18. CO  23.00 

—  B  .    • 31   00  18  2i  23  25 

—  CbàieHuIlcnault..  30.00  19  25  V3  50 
Loire-M/'eVieure.  Nantes.  30. 5u  18. 7»  23.50 
Maiue-et-Luire.  Angers.  31.75  »  23.00 

—  Saunnir 33.00  »  > 

Vendée.  Liiçmd 30.25  »  20  60 

Vienne.    Chatellerault..   31.00  19.75  22.75 

—  Loiuliui 31.10  »  22.50 

Haa/e-Kie/i/ie.  Limoges.  31. 00  20.00  » 

Prix  moyens              31.^5  19.84"  22.42 


AvoiiM. 
fr. 

22  00 

25  00 
18.50 
18.00 
19.00 
21  0) 
22.10 
21   50 


25.00 

23  10 
Ï4.60 
22  50 
22. <  0 
26.50 

24  50 
21.75 

22  36 

21.50 
22.00 
20.55 
21.25 

22  - .  0 
23.50 
22.. '0 
23.25 

23  2i 
2U.25 

19  00 

20  50 
23-25 
23.00 

25  00 
20.50 
21.0c 
2KlO 
22  00 
21.75 

24  -  50 
22.50 
23-25 
23.50 
24  -  50 
22-00 
22.50 
l8-iO 
19.50 
20.75 

21-94 


22.75 
20.50 
21.00 
V3.25 
21.75 

21  00 
22-2Ô 
21.50 

18  50 
2".  00 

19  85 

19  50 
22-00 

» 
20.00 

20  40 
20.00 
20  75 
20.00 

20.78 

21.25 
21.50 
19.00 
20  00 

22  50 
2  f.OO 

23  00 
23.50 
22.25 

19.75 
21. .'0 
21. 5u 
21.25 

21.48 


5«  RÉGION.   —   CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge  ArtiDe. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

>1  »ier.  Montluyon 31.25  18.50  22.75  21.25 

—  Moulins 31.50  18  00  23.00  21.50 

—  Cusset 3o.(0  19.75  18.50  ai.50 

C/»er.  Bourges 29  25        »  21.25  24.00 

—  Graoay 30.00  19.25  21.50  21. &« 

—  Vierzon 31  25  18. fO  23.50  22-50 

Creuse.  Aubussoia......   2J-50  18.75  »  23.00 

/nrfre.  Chàteauroux 31.25        »  19  00  2'i.50 

—  Issoudun 30  25  19.50  22  25  20.50 

—  Valeni.ay, 31  25  19  25  21.50  19.50 

Loiret.  Orléans 32.60  19.50  22.25  20.75 

—  Gien 32.25  18.00  22.50  22.00 

—  Pilhiviers 31.75  17.00  22.50  22.75 

Loir-e<-CAer  fllois. ......  31  tiO  18.25  22  50  23  00 

—  Montoire 31-25  20.25  24-00  14.50 

Nièvre.  Nevers 29  50  21.25  »  22.00 

—  La  Charilé .29.25  20.50  23.50  21.00 

yonne.  Avallnn 20  00  18. 00  »  19.50 

—  Briennon 30. co  17.25  19.50  23.00 

—  Joigliy 58.60  16   60  20-50  20.80 

Prix  moyens 30.56  18  78  21. d4  21.60 

6»  RÉGION.  —  EST. 

Atn.   BouTg 32  75  19.70  »  20.00 

—  Poiit-de-Vaux 31.00  19.25  p  23.25 

Cd««-d'Or.  Dijon 30. CO  17.75  23.50  21.50 

—  BeauDB 30.55        »  »  22.25 

Doufcs.  Besançon 29.50        »  »  20.50 

/sère.  Kouigoin St.OO  18.50  »  21.00 

—  Graiid-Lemps 31.50        »  >•  2i-00 

Jura.    Dôle 80-25  18.00  23. 7j  20.50 

Loire.  Koanne 29.75  19.25  »  22  50 

/'.-de-Deîme.Clermont-F.  32-75  18.50  2'î.OO  22.75 

Rkône.    Lyon 31.00  17.50  23.00  22.25 

Sa6ne-et- Loire.  Autun..  30. CO  19  00  22.50  19.75 

—  Chalon 32.25  18.75  »  21.25 

—  Louhans 39.25  20.i0  21.00  20.50 

Souoie.  Cbanibcry 3i  35  22-20  »           » 

Prix  moyens......  30.91  19. 08  23.2»  JI.43 

7»  RÉGION.  —  SlTD-OrEST. 

Âriég».    Pamiers 33.25  22.00  »  21.75 

Dordogne.  Périgueux...  33.75  22.50  »  22.25 

Hle-Garonne.  'ïi)u\o\if,e.  34.00  23.00  23. 75  21.00 

—  Villefrancbe-Laur.  33  50  23  25  23-2!)  21.50 
Gers.  Condom 34.75        »  »  23. 50 

—  Mirande 31  25         »  »  22.00 

GiroJirfe.  Bordeaux 33.50  21-75  »  53-25 

—  Lesparre 32.75  19  55  »            » 

Landes.  Dax 33.75  20.00  »             » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32.50  23. 01)  »  23.25 

—  Marmande 33.50        »  »            » 

—  Nérac 33.0»        »  »  24.50 

B.-/'.V'"^"^es.  Bayon ne...  33.25  22  50  23-25  22  75 

H  les- Py  rénées.  T&rbes..  33  75  23  25  »  22.50 

Prix  moyens 33.33  21. l8  23.42  22  60 

8*  RÉGION.   —  SUU. 

ylurfe.  Castelnaudary 33  25  2i.to  22.09  2!.50 

Aveyron.  Villefranclie. .  32. -'O  23.25  »  19  5O 

Cantal.    Mauiiac 27.65  22.50  »  34  90 

Corr«»e.  Luberzac 3J.7S  22.25  22.75  22  5î 

/yeï-oii/:. Montpellier 35.75  22  25  22.50  "2.20 

—  Bézieis 33.50  23.25  »  22. i5 

Lo<.  Figeac 33.25  2^.50  22.25  22.2i> 

Lozère.  Mende 20.45  20.70  i4.20  23.85 

—  Marvejols 29-00  20.95  »           » 

—  Floruc 26. lu  20.15  20.35  17.40 

Pyréiiées-Or.  Perpignan.  34.20  23.95  23.00  27  75 

jTttrn.  Aibi 32.00         »  o  21.50 

rar»-«<Gar.  Montauban.  33. :0  20.25  21.50  20.75 

Prix  moyeng 31.61  22  51  22.56  2298 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Bo.t«M-ylipes.  Manos(]ue.  34  40        »  »  19.00 

Haules-Alpes.   Briançon.   31.85  21.20  20.10  21.70 

^//;et-.Variiimes.  Cannes  32.55        »  21. 5o  21-25 

Ardéche.  Privas 30.45  21.10  19  75  22.20 

B.-du-lthône.  ilarceille.  30.52  20  OJ  19  co  (9.50 

—  Arles 30.50         »  23.50  2t. *0 

Drôme.  l\i}manB 33.50  ïl.OO  »  21.60 

Gard.  Nîmes 32  50  20.75  22.50  21.00 

Haute-Loire.   1-ePuy...   30.25         »  23  00  I9.t(y 

Var.   Draguignan 32  50         »  »             » 

Vaucluse.  Carpenlias. ..  34. 00        »  t>  22  25 

Prix  moyens 31.04  20.81  21  32  30.89 

Moy.  de  toutela  Krance.    3121  20  05  22.31  21.78 

—  delasemaineprécéd.    31  27  20  1 9  22  42  21.89 

Sur  la  semaine  |  Hausse.        s          »  »             i> 

précédente. .  I  Baisse..       0.(i6    0.l4  0.11  0  05 
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Blé.  Seigle  Orge.      Avoine, 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Alaérie  AWr   (Blé  tendre.  37.00 

Algérie.  Alger.  ^    -dur....  00. OO  .  16. 7ô  17.75 

Angleterre,  Londres 31.25  »  22.00  21.75 

Belgique,  Anvers 28.50  21.2b  29.25  23.25 

—  Bruxelles 31.30  »  »  » 

—  Liège 31  75  21.00  25.50  21. 00 

—  Namur 30  75  19.00  25.50  20.50 

Pays-Bas  Maestricht 30.75  21.50  »  21.50 

Luxembourg.  Luxembourg 28.50  21.00  25.25  18.00 

Alsace-Lorratne.      Metz 28  50  20 .  25  23  50  20 .  25 

—  Strasbourg 30.00  20.75  23.75  19.75 

—  Colmar ,.        30  25  20  50  22.50  19.50 

Allemagne.  Badin 2700  18.35  »  > 

—  Coloffne 30.60  20.00  »  » 

—  Francfort 30.75  22.00  24.75-      19.25 

Suisse.  Genève 31  00  •  »  24.00 

—  Zurich 30.50  »  »  20  25 

Italie.  Turin 35.00  26.75  »  22.00 

Autriche,  Vienne 24.00  17.75  »  15.00 

Hongrie.  Buda-Pesth    21.75  »  »  » 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  36.25  24.00  »  2100 

Etats-Unis.  New- York 25.30  »  » 

Blés.  —  La  situation  du  commerce  des  grains  n'a  pas  beaucoup  varié  depuis  huit 
jours,  mais  le  temps  qui  joue,  à  cette  époque  da  l'année,  un  grand  rôle  dans  les 
préoccupations  commerciales  aussi  bjea  que  dans  celles  des  agriculteurs,  s'est 
remis  au  beau,  et  les  craintes  que  l'excès  d'immidité  faisait  naître  ont  beaucoup 
diminué.  D'un  autre  côté  les  nouvelles  des  pays  producteurs  sont  actuellement 
assez  bonnes.  Enfin  le  courant  actuel  des  nouvelles  d'Orient  est  à  la  paix  aumoius 
momentanée.  Iln'en  faut  pas  davantage  pour  expliquer  les  offres  plus  nombreuses  faites 
sur  les  marchés  par  le  commerce  et  la  lourdeur  dans  les  prix,  qui  en  est  la  consé- 
quence. —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  22  mai,  la  culture  n'étut  que  peu 
représentée,  mais  le  commerce  faisait  des  offres  abondantes.  Les  prix  ont  léi^ère- 
ment  décliné  pour  les  bonnes  qualités.  On  payait  suivant  les  sortes,  de  3i  à  35  fr. 
par  100  kilog.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  33  fr.  avec  25  centimes  de  baisse  depuis 
huit  jours,  — Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  cotait  :  courant  du  mois,  32.25; 
juin,  31.25  ;  juillet  et  août,  30.50  à  3.).75;  quatre  derniers  mois,  29.25  à  29.50.  — 
A  Marseille,  il  y  a  eu  des  arrivages  considérables  pendant  la  semaine;  d'un  autre 
côté  les  demandes  sont  très-faioles,  les  prix  se  maintiennent  difficilement.  On  paie 
par  100  kiiog.  :  Berdianska,  26  fr.  à  -26  50;  Irka,  26  à  27  fr.  ;  Salonique,  29  à 
30  fr.  Au  18  mai,  le  stock  était  dans  les  docks,  de  49,6^5  quintaux  métriques, 
avec  une  augmentation  de  4,000  quiutaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londres  les 
arrivages  de  blés  étrangers  durant  la  semaine  ont  été  relativement  faibles;  il  y  a 
plus  d'activité  dans  les  transactions,  et  les  pri.t  accusent  une  grande  fermeté.  On 
paie  de  30.90  à  33  fr.  par  103  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  affaires  sur  les  diverses  sortes  de  farines  sont  toujours  calmes, 
et  les  prix  éprouvent  peu  de  changements.  —  En  ce  qui  concerne  les  farines  de 
consommation,  les  offres  de  la  meunerie  sont  très-restreintes  et  le.s  cours  demeu- 
rent sans  changements.  —  On  payait  le  22  mai  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D, 
70  tr.  ;  marque  de  choix,  69  à  70  fr.  ;  bonnes  marques,  67  à  68  fr.  ;  sur  les  Ox'-di- 
naires,  65  à  66  fr. ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  renlre  ou  152  kilog.  net, 
ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  41.10  à  44,60  par  100  kilog.  ou  en  moyenne 
43  Ir.  C'est  le  même  prix  moyen  que  le  mercredi  précédent.  —  Pour  las  farines 
de  spéculation,  les  affaires  sont  plus  restreiutes  encore,  et  les  cours  accuseut  uq 
peu  de  baisse.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  22  mai  au  soir  :  farines  huit-marques 
courant  du  mois,  67.50  à  67.75;  juin,  66.75;  juillet  et  août,  66  à  66.25  ;  quatre 
derniers  mois,  65.25;  farines  supérieures^  courant  du  mois,  64  fr.  ;  juio,  64.25; 
juillet  et  août,  64  fr.;  quatre  derniers  mois,  62  fr.;  le  tout  par  sac  da  159  kilog. 
—  La  cote  officielle  en  disponible  s'est  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours 
de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog. 

Dates  (mai) 16  17  18  20  21  22 

Farines  huit-marques 68.25        67.75        67.25        67.75        67.75  67.7 

—      supérieures 64.75        64.50        64.00        64.25        64.50  64. Oq 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  67.75,  et  pour  les  supé- 
rieures, de  64.25  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  42.90  et  de  40.75  par  100  kilog. 
C'est  une  baisse  de20centines  pour  les  premières,  et  di  40  centimes  pour  les 
secondes  depuis  huit  jours.  Les  cours  des  farines  deuxièmes  et  des  gruaux  demeu- 
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rent  encore  sans  changements,  avec  des  affaires  peu  importantes.  On  vend  les 
gruaux  de  52  à  59  fr.  par  quintal  métiique  suivant  les  qualités;  les  farines  deu- 
xièmes, au  prix  de  36  à  40  fr.  —  Les  marchés  des  départements  accusent  aussi, 
pour  la  plupart,  des  prix  sans  changements. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus,  avec  des  offres  restreintes.  On  paie  à 
la  halle  de  Paris  de  17  k  17.50  par  100  kilog.  —  Pour  les  farines  elles  sont  cotées 
au  prix  de  26  à  28  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes. 

Crges.  —  Les  affaires  sont  toujours  restreintes,  et  les  prix  demeurent  sans 
chaE^ements.  On  paie  à  la  halle  de  Paris  22  50  à  2(1.50  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités.  Pour  les  escourgeons,  les  prix  sont  fermes  de  21. 75  à  22. 75.  —  A  Londres 
les  importations  d'orges  durant  la  semaine  dernière  se  sont  élevées  à  32,902  quin- 
taux; les  ventes  sont  lentes.  On  paie  de  21.90  à  24  fr.  par  quintal  métrique  sui- 
vant les  sortes. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  devenues  plus  actives,  et  les  prix  sont  faibles.  On  paie 
à  la  halle  de  Paris  de  20  à  24  fr.  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qua- 
lité. —  A  Londres,  il  y  a  peu  d'animation  dans  les  transactions,  et  les  prix  se 
maintiennent  avec  peine.  On  paie  de  19.15  à  21.90  par  100  kilog.  suivant  les  qua- 
lités. 

Sarrasin.  Les  transactions  sont  très-restrein  es.  On  paie  à  la  halle  de  Paris,  de 
20  fr.  à  20.50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Maïs.  —  Les  prix  sont  toujours  faiblement  tenus  de  16.50  à  17  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  maïs  étrangers,  à  la  halle  de  Paris. 

Issues.  —  Cours  en  baisse  pour  toutes  les  sortes.  On  cote  :  gros  son  seul,  15  à 
15.25  ;  sontrois  cases,  14  à  14.50;  recoupettes,  14.50  à  15  fr.  ;  bâtards,  17à  19  fr; 
remoulages  blancs,  20  à  21  fr.  :  le  tout  par  100  kilog. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  ventes  sont  toujours  difficiles  à  Paris  pour  les  diverses  sortes; 
les  prix  se  maintiennent  sans  changements  importants.  On  paie  par  1,000  kilog. 
foin,  72  à  84  fr.;  luzerne.  78  à  86  fr.  ;  paille  de  blé,  48  à  60  fr.  ;  paille  de 
seigle,  '6  à  68  fr.  ;  paille  d'avoine,  46  à  54  fr. 

G^'aines  fourragères.  — Les  prix  sont  fermes  pour  les  diverses  sortes.  On  paieà 
la  halle  de  Paris  :  trtfle  violet,  115  à  120;  luzerne  de  Provence,  120  à  130  fr  -,  de 
Poilcu,  90  à  100  fr  ;  minette,  80  à  90 fr.;  sainfoin  double,  38  à  40  fr.;  sainioin  sim- 
ple, 35  à  36  fr.;  millet  blanc,  29  à  30. 

Pommes  de  terre.  —  On  paie  à  la  halle  de  Paris  :  pommes  de  terre  nouvelles, 
2  à  5  fr.  le  panier.  :  Hollande  commune,  10  à  12  fr.  l'hectolitre  ou  14.30 
a  17.15  par  100  kilog.  ;  jaunes  communes,  7à  10  fr.  par  hectolitre  ou  10  à  14.30 
par  quintal  métrique. 

lY.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  G.urs  de  la  halle  du  15  mai: fraises  de  cbâssis,  pot. 0.10  àO  fr.  60; 
le  panier,  1.25  à  4  fr.;  pommes,  2  fr.  à  30  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  15  à  0  fr.  25 
le  kilog.;  raisins  communs,  6  fr.  à  10  fr.  le  kilog.;  id.,  noirs,  10  fr,  à  12  fr.  le 
kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  v'e  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  8  à  24  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  ^Ola  botte; 
asperges  communes,  0  fr.  75  à  12  fr.  la  botte;  carottes  nouvelles,  60  à  90  fr.  les 
100  boites  ;  carottes  d'hiver,  3  fr.  à  4  fr.  50  l'heclolitre;  carottes  de  chevaux,  4  à 
7  fr,  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  4  à  1  0  fr.  le  cent;  haricots  verts,  5à  7  fr.  le 
kilog.;  navets  nouveaux,  80  à  120  fr.  les  cent  bottes;  communs,  25  à  40  fr.  les  cent 
bottes;  id.,  4  à  13  fr.  l'hectolitre;  oignons  nouveaux,  10  à  20  fr.  les  cent  bottes; 
en  grain,  2  à  3  ir.  50  l'hectolitre;  panais  communs,  8  à  15  fr.  les  cent  bottes: 
poireaux  communs,  2  à  14  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  1  à  1,50  fr.  le  paquet 
de  vingt-cinq  bjttes  ;  appétit,  15  à  20  centimes  la  botte;  céleri  rave,  0  fr.  05  à 
0  fr.  25  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  champignons,  1  fr.  30  à  1  fr.  65 
le  kilo^.  ;  chicorée  frisée,  6  à  9  fr.  le  cent.  ;  chicorée  sauvage,  0  fr.  20  à  0  fr.  30 
le  calais;  concombre  19  à  40  fr.  le  cent,  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte; 
cresson,  0  fr.  15  à  0  fr.  72  la  botte  de  douze  bottes;  échalotes,  1  fr.  50  à  2  fr.  50  la 
botte;  é|inards,  0  fr.25  à  0  fr.30  le  paquet;  estragon,  0  fr.  10 à  0  fr.  15  la  botte; 
laitue,  2  à  4  fr.  le  cent;  mâches,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  le  calais;  oseille,  0  fr.  20  à 
0  ir.  30  le  paquet;  persil,  0  fr.  15  àO  fr.  20  la  botto  ;  radis  rcses,  0  fr.  25  à  0  fr.  40 
la  botte;  raiponce, 0  fr.20  k  0  fr.^iOle  calais;  romaine,  0  fr.  60à0fr.8û  la  botte  de 
4  têtes  ;  3  à  4  fr.  la  botte  de  32  têtes;  salsifis,  0  fr.  20  à  0  fr.  35  la  botte;  thym, 
Ofr.  !0  ko  fr.  15 la  botte. 
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V.  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins. —  Le  temps  continue  k  être  admirable  et  en  même  temps  très-favorable  k  la 
vigne,  à  sa  végétation  et  à  l'avenir  de  la  récolte  prochaine.  Quelques  pessimistes 
persistent  à  craindre  les  gelées,  prédisent  la  coulure,  la  grêle  et  autres  fléaux  at- 
mosphériques, sans  préjudice  du  phylloxéra  et  autres  insectes  ampelophages. 
Malgré  ces  prédictions  plus  ou  moias  fondées,  les  affaires  continuent  à  avoir  un 
cours  lent  et  régulier,  aussi  le  beau  temps  aidant  cettî  régularité  détermiue-t-elle 
une  baisse  presque  générale,  la  spéculation  se  trouvant  complètement  paralysée  dans 
ses  agissement.  Voici,  à  ce  sujet  quelques  extraits  de  correspondance.  Monlrichard 
(Loir-et-Gher).  Les  expéditions  se  font  tou^  les  jours,  la  majeure  par;ie  provient 
des  vins  qui  sont  en  magasin,  d'autres  sont  envoyés  à  Paris  à  l'adresse  des  com- 
missionnaires, pour  en  effectuer  la  vente. —  Bergerac  (Dordogne).  Ilest  impossible 
de  fixer  des  cours,  mais  on  peut  affirmer  quîdes  offres  se  ieuses  faites  par  le  com- 
merce, trouveraient  les  détenteurs  beaucoup  plus  traitables  que  précédemment. — 
Nerac  (Lot-et-Garonne).  Les  propriétaires  ont  accepté  une  baisse  de  10  fr.  sur  les 
vins  et  si  les  affaires  sont  régulières  elles  sont  sans  entrain. —  Bordeaux  (Gironde). 
La  propriété  commence  à  se  résigner  aux  concessions,  mais,  le  plus  souvent, 
l'acheteur  se  dérobe  devant  ces  concessions  qui  ne  lui  paraissent  jamais  suffisantes. 
—  Cette  (Bérault).  Les  propriétaires  sont  aujourd'hui  convaincus  que  rien  ne 
saurait  anêter  le  courant  qui  pousse  à  la  baisse.  Ce  ne  sont  plus  seulement  les 
petits  et  les  besoigneux  qui  font  des  concessions,  ce  sont  aussi  les  gros  et  grands 
détenteurs  qui  cèdent  leurs  vins  à  10  fr,  audessous  du  prix,  qui  leur  avait  été  offert 
il  y  a  six  mois. —  Béziers  (Héra  ilt).  On  espère  ici  que  le  prix  de  10  fr.  l'hecto- 
litre, pour  les  vins  légers  pmt  être  considéré  comme  la  dernière  étape  probable  de 
cette  marche  forcée  à  reculons. 

Spiritueux. —  Le  stock  est  actuellement  de  11,600  pipes,  contre  15,675  l'an 
dernier  à  la  même  date.  Quant  aux  affaires  on  seplaint  qu'elles  n'ont  pas  une  grande 
activité  et  cependant  la  tendance  est  généralement  ferme  Voici  comment  un  or- 
gane spécial  envisage  la  situation:  «On  semb'e  ne  se  préocuper  que  très-peu  de 
la  diminution  constate  de  notre  stock,  et  les  nouvelles  favorables  qui  nous  viennent 
des  principaux  vignobles  sont  également  sans  influence  sur  notre  marché.  Ces  deux 
causes  dont  la  première  devrait  encourager  la  demande  et  la  seconde  provoquer  des 
offres  laissent  les  acheteurs  et  les  vendeurs  dans  la  plus  complète  indifférence,  et 
nous  ne  pouvons  constater  qu'un  fait,  c'est  que  les  quelques  ordres  d'achats  qui 
parviennent  sur  la  place  s'exécutent  difficilement,  Gomme  celui  de  Paris,  le  marché 
de  Lille  subit  peu  de  variations.  Les  marchés  du  midi  sont  également  au  calme  et 
sans  changement. —  A  Paris  on  cote:  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité  90  degrés 
disponible,  60.25  juin  60.25  quatre  d'été  60  à  60.25  quatre  derniers  159. —  A  Lille 
(Nord)  on  cote  3^6  bon  goût  disponible  61  fr. 

Vinaigres. —  A  Orléans  (Loiret)  k  vinaigre  nouveau  de  vin  nouveau  logé  l'hecto- 
litre, 29à3Q  fr.  le  vinaigre  nouveau  devin  vieux,  logé,  l'hectolitre  31  à  32  fr.;  et  le 
vinaigre  vieux  35  à  50  fr. 

VI.  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —Amidons.  —  Houblons. 

Sucres,  —  Les  offres  sont  nombreuses  aujourd'hui  sur  les  sucres  bruts  les 
affaires  sont  lentes,  et  les  prix  sont  en  légère  baisse  depuis  huit  jours.  On  paie 
suivant  les  sortes  à  Paris :'sucres  bruts 88  degrés  saccharimétriqu9s,'n°7  à  9,  (:2  fr.; 
n°'  10  à  13,  56  fr.;  sucres  blancs  en  poudre  n°'  3,  66.2?;  sur  les  marchés  du  Nord 
à  Valenciennes  n°'  10  à  13,55.25  ;  n<»7  à  9,  61.25;  moins  7,  71.25;  à  Péronne, 
n<"  7  à  9,  61.50;  n"  3,  64.50.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  à 
Paris,  le  22  mai,  de  298  000  sacs  avec  une  diminution  de  11,000  sacs  depuis 
huit  jours.  Les  cours  des  sucres  raffinés  sont  aussi  faiblement  tenus;  on  les  paie  de 
143,50  à  144  fr.  par  quintal  méirique  à  la  consom  nation,  suivant  qualité,  et 
pour  l'exportation.  68,50  k  69  fr.  comme  la  semaine  dernière.  —  Dans  les 
ports,  les  transactions  sur  les  sucres  coloniaux  présentent  peu  d'impor- 
tance ;  les  prix  sont  assez  fermes.  On  paie  k  Nantes  5k  fr.  les  100  kilog.  pour 
les  sucres  bruts  de  toute  provenance,  et  145  fr,  pour  les  sucres  raffinés  à  la 
consommation.  A  Marseille,  les  cours  des  sucres  raffinés  s'établisseut  de  148.50  k 
150  fr.  par  100  kilog. 

Mélasse i.  —  Il  n'y  a  pas  de  changement  dans  les  prix.  On  paie  par  100  kilog., 
à  Paris,  mélasses  de  fabrique,  13  fr.  de  raffinerie.  14  fr. 

Fécules.  —  Les  affaires  sur  les  fécules  sont  toujours  lentes.  Les  prix  demeurent 
sans  changement  à  Paris  de  44  à  45.50  pai  100  kdog.  pour  les  fécules  premières 
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de  l'Oise,    les  offres  sont    très-restreintes.    A  Gompiègae,  on  paie   43  fr.   avec 
255  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours. 

Glucoses.  —  Les  pri'î  des  sirops  présentent  beaucoup  de  fermeté.  On  paie  par 
100  kilog,  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  64  fr.  ;  sirop  massé,  50  à  52  fr.; 
sirop  liquide,  40  à  42  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  sont  faibles,  mais  sans  changements  importants  sur 
les  cours  de  notre  précédente  revue. 

Houblons.  —  Les  transactions  Font  toujours  calmes,  principalemeat  pour  les 
qualités  ordinaires.  En  ce  qui  concerne  les  sortes  supérieures,  on  constate  une 
grande  fermeté  dans  les  cours  avec  des  ventes  plus  actives  que  les  semaines 
précédentes. 

VU.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses ,  tourteaux,  savons,  potasses,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  La  reprise  dans  les  transactions  que  nous  signalions  la  semaine  der- 
nière ne  s'est  pas  maintenue.  Pour  toutes  les  sortes  d'huiles  de  graines,  les 
demandes  sont  restreintes  et  les  cours  accusent  de  la  baisse.  On  paie  à  Paris  par 
100  kilog.  :  huiles  de  colza  en  tous  iûts,  91.25;  épurée  en  tonnes,  101.25;  — 
huile  de  lin,  en  tous  fûts,  71.25  ;  en  tonnes,  73.76.  — Sur  lesmarchés  des  dépar- 
tements, on  paie  par  quintal  métrique,  pour  les  huiles  de  colza:  Gaen,  85.95; 
Rouen,  92  fr.  Cambrai,  91  fr.  à  91.50;  et  pour  les  autres  sortes,  oeillettes,  122  à 
122.50;  camelines,  80.50  à  81  fr.;  lin,  71  fr.  à  71.50  ;  —  A  Marseille,  les  affai- 
res sont  toujours  très-calmes  sur  les  huiles  de  graines;  les  cours  sont  ceux  de  la 
semaine  dernière.  Ou  paie  par  100  kilog,  :  sésame,  83  fr.  50  à  84  fr.;  arachi- 
des, 86  fr.  50  à  87  fr.;  lin,  69  fr.  à  69.50.  —  Quant  aux  huiles  d'olives,  les 
prix  des  diveses  sortes  continuent  à  présenter  beaucoup  de  fermeté.  On  paie 
par  100  kilo?.,    à  la  consommation  :  surfines,  200  à  220  fr.;  fines  :150  à  160  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  restreintes.  Dans  le  Nord,  les  prix 
desdiverses  sortes  sont  sans  changements.  A  Fécamp,  on  paie  par  100  kilog.  : 
graines  de  colza,  39  à  40  fr.  ;  de  lin,  32  à  33  fr.;  de  chanvre,  21  à  33  fr.  A  Mar- 
seille  les  cours  sont  ceux  de  notre  dernière  revue. 

Tourteaux.  —  Les  prix  varient  peu  dans  le  Nord,  où  l'on  paie  par  quintal 
métrique  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.;  d'oeillettes,  H  fr.;  de  lin,  23  fr.  A 
Fécanif,  on  cote  :  tourteaux  de  colza,   19  fr.;  de  lin,  24  fr. 

Savons.  —  Les  prix  accusent  de  la  fermeté  à  Marseille;  on  paie  :  savon  bleu 
pâle,  coupe  ferme,  marque  spéciale,  66  à  67  fr.;  binmes  marques,  65  à  66  fr.; 
coupe  moyenne  ferme,  61.50  à  64  fr.:    coupe  moyenne  63  fr. 

Noirs.  —  Cours  sans  changements  dans  le  Nord.  On  paie  :  noir  animal  neuf 
en  grains,  33  à  35  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  5  à  15  fr.  par  hectolitre. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  dans  le  Sud-Ouest  pour  l'es- 
sence pure  de  térébenthine.  On  paie  à  Bax  50  fr.  par  100  kilog.  Les  brais  conser- 
vent leurs  anciens  prix. 

Gaudes.  —  On  paie  comme  précédemment  dans  le  Midi  11  fr,  par  quintal 
métrique. 

Verdets.  —  Les  prix  ne  varient  pas.  On  cote  dans  le  Languedoc  par  100  kilog. 
sec  marchand  en  boules  ou  en  pains,  176  fr.;  eatra-sec,  220  fr. 

Crème  de  tartre,  —  Les  prix  n'ont  pas  varié.  On  paie  dans  l'Hérault  218  à  220  fr. 
par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Soufres.  —  Les  cours  se  maintiennent  dans  le  Midi.  On  paie  :  soufre  brut, 
13.50  à  14  fr.;  soufres  triturés,  16  à  17  fr.  par  100  kilog. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  affaires  sont  toujours  peu  importantes.  On  paie  h  Paris 
comme  précédemment  65  à  100  fr.  par  ICO  kilog.  pour  les  chanvres  de  filature 
et  de  cordage,  suivant  les  qualités. 

Lins.  —  Les  transactions  sont  très-calmes  sur  les  marchés  du  Nord,  et  les  cours 
sans  variations.  On  paie  par  100  kil.  à  Bergues,  150  à  160  fr.  suivant  les  qualités. 

Laines.  —  Les  cours  demeurent  toujours  à  peu  près  les  mêmes,  de  1,80  à  1.90  fr. 
par  kilog.  en  suint  pour  les  laines-mères  dans  le  rayon  de  Paris.  Au  Havre,  les 
affaires  sont  calmes  sur  les  laines  coloniales,  sans  changements  importants  dans 
les  prix. 

X.  —    Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 
Suifs.  —  Les  ptix  demeurent  eans  changements  à  Paris,  à  90  fr.  par  100  kilog. 
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pour  les  cuirs  frais  de  la  boucherie  de  Paris.  On  cote  67.50  pour  les  suifs  en 
branches. 

Cuirs  el  peaux.  —  Les  ventes  sont  difficiles  sur  la  plupart  des  marchés  avec 
des  prix  faibles.  On  paie  à  Bordeaux,  par  100  kilog.  suivant  les  sortes  :  Buenos- 
Ayres  secs,  180;  peaux  de  moutons,  107.50;  le  tout  par  100  kilog. 

XI.  —  Beurres  —  ceufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  k  la  halle  de  Paris,  du  14  au  20  mai,  228,481  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour  on  oayait  par  kilog.  :  en  demi-kilog. 
ordinaires  et  couranls,  1.  96  à  4  fr.  petits  beurres  courants,  1.  34  à  2  fr.  30; 
Gournay  1.  20  à  4  fr.  38;  Isigny,  1.  52  à  6.  52. 

Œufs.  —  A  la  Halle  de  Paris,  on  a  vendu  pendant  la  semaine  6,478,370  œufs. 
Au  dernier  jour,on  payait  par  mille  :  choix  76à  90  fr.;  ordinaires 60  à  78  fr.;  petits, 
40  à  57  fr. 

Fromages.  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaines.  Brie,  9  à  20  fr. 
par  cent  ;  Livarot,  20  à  62  fr. ;  Mont-d'Or,  5  à  23  fr.;  Neufchâtel,  2  à  12  fr,  50; 
divers,  4  à  158  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Agneaux,  12  à  35  fr.  —  Canards  bar- 
boteurs  2.75  à  4  fr.  —  Canards  gras  4.50  à  9  fr.  —  Chevreaux  1.70  à  5  fr.  75. — 
Crêtes  en  lots  1  à  4  fr.  75.  —  Dindes  gras  ou  gros  8  à  18  fr.  —  Dindes  communs 
5  à  6  fr.  50.  —  Lapins  domestiques  1.25  à  4  fr.  50.  —  Oies  communes  3.75  à 
5  fr.  20.  —  Pigeons  de  volière  0.60  à  1  fr.  58,  —  Pigeons  bizets  0.51  à  1  fr.  32. 
—  Poules  ordnaires  3.15  k  6  fr.  —  Poulets  gras  6  à  9  fr.  —  Poulets  communs 
1.45  à  3  fr.  —  Pintades  2.50  à  4  fr.  65. 

II.  —  Chevaux  —  hétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  15  et  18  mai,  à  Paris,  on  comptait  882  chevaux; 
sur  ce  nombre  305  ont  été  vendus  comme  il  suit: 


Chevaux  de  cabriolet... 

—  de  trait 

—  hors  d'âge... 

—  à  l'enchère... 

—  de  boucherie. 


Amenés. 

Vendus, 

Prix  extrêmes. 

178 

37 

310  à     1000  fr. 

242 

82 

285  à    1150 

367 

91 

40  à      720 

16 

16 

60  à.      340 

79 

79 

32  à      120 

Anes  et  chèvres.  — Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  25  ânes  et  11  chèvres; 
13  ont  été  vendus  de  40  à  115  fr.;  5  chèvres,  de  17  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette,  du  jeudi  16  au  mardi  21  mai  : 


Bœufs 

Vaches  

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras 

—    maigres. 


Amenés, 

4.512 

1,063 

223 

4,221 

32.350 

4,253 

20 


Pour 

Paris. 

2,882 

494 

169 

3,197 

25,200 

1,829 


Vandaa 

Pour  En 

l'extérieur,  totalité. 


l,lli 

492 

52 

920 

6,554 

2,340 

10 


3,906 

986 

221 

4,117 

31,754 

4,169 

10 


Poids 
moyen 
des 
4  quartiers. 
kil. 
342 
200 
433 

78 

19 

97 

18 


Prix  du  liilog.  de  viande  sur  pied, 
au  marché  du  lundi  20  mai. 


1" 
quai. 
1.82 
1.72 
1.62 
2.42 
2  00 
1.68 
1.30 


2» 
quai. 
1.68 
1.44 
1.52 
2.20 
1.85 
1.50 


3« 
quai. 
1.54 
1.32 

2.00 
1.65 
1.38 


Prix 
moyen 
1.68 
1.52 
1.57 
2.16 
1.80 
1.52 
1.30 


Les  approvisionnements  du  marché  ont  continué  à  être  réguliers  ;  les  prix  des 
diverses  catégories  se  soutiennent  avec  fermeté,  et  pour  quelques-uns,  notamment 
pour  le  gros  bétail,  il  y  a  de  la  hausse  depuis  huit  jours.  —  Voici  le  tableau  des 
départements  et  des  pays  qui,  durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus 
d'animaux  sur  le  marché  : 


Lundi  13  mai.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux:  Cher,  216;  Corrèze,  286;  Maine-et-Loire,  363; 
Italie,  204;  Sardaigne,  125;  Afrique,  44.  —  Veaux:  Loiret,  134;  Seine-Inférieure,  167;  Seine-et- 
Marne,  77;  Seine-et-Oise,  98.  —  Moutons  ;  Aisne,  2,054;  Seine-et-Marne,  1,265;  Seine-et-Oise, 
1,125  ;  Afrique,  1,370;  Hongrie,  1,697;  Prusse,  8,048.  —  Porcs  ;  Deux-Sèvres,  73;  Loire-Inférieure, 
85;  Loir-et-Cher.  89;  Allemagne,  81. 

Jeudi  16  mai.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Cliarente,  151  ;  Deux-Sévres,  1,50;  Maine-et-Loire, 
325;  Afrique,  62  ;  Sardaigne,  73;  Italie,  166.  —  Veaux  :  Aube,  92;  Eure,  241;  Loiret,  109;  Marne, 
111;  Sarthe,  93;  Seine-et-Marne,  89.  —  Moutons  :  Aisne,  1,633;  Seine-et-Marne,  1,465;  Seine-et- 
Oise,  1,189;  Afrique,  1,818,  Hongrie,  3,742;  Prusse,  2,829-  —  Porcs:  Allier,  175;  Creuse,  102; 
Deux-Sèvi-es,  329;  Maine-et-Loire,  749;  Manche,  145;  Sarthe,  431;  Seine,  197;  Vendée,  163.  _ 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  19,024  tètes,  dont  7  bœufs,  214  veaux,  68  moutons  et  11  porcs 
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venant  d'Amsterdam  ;  1 2,328  moutons  de  Brème  ;  325  bœufs,  6  veaux  et  99  moutons 
d'Esberg;  135  bœufs  et  2  veaux  de  Gothembourg;  2,166  moutons  d'Hambourg; 
Si  bœufs,  36  veaux,  94  moutons  et  50  porcs  d'Harlingen;  137  bœufs,  247  veaux, 
2,638  moutons  et  407  porcs  de  Rotterdan.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf,  1"  2.10  à  2  fr.28; 
2«  1.75  à  1  fr.  93;  qualité  inférieure  1.58  à  1  fr.  72.  —  Veau,  1"  2.10  à  2  fr.  34; 
1'  1.93à  2fr.  08.  —  Mouton,  1"  2.16à  2  fr.  20;  2«  2.10  à2  fr.  13;  qualité  inférieure 
1.75  à  2  fr.  05.  —  Agneau,  2.75  à  3  fr.  10.  —  Porc,  1"  1.58  à  I  fr.  75  ;  2«  1.40 
à  1  fr.  55. 

Viande  à  la  criée  :  On  a  vendu  à  la  balle  de  Paris  du  14  au  20  mai. 

^^__^^^^^       Prix  du  kilog.  le  9  mai.       ^^^^^^__^ 

kilog.  l"  quai.  2"  quai.              3'  quai.                  Choix.        Basse  boucherie 

Bœuf  ou  vache..   119,554  1  58àl.86  1.38àl.70      1.28àl.46      1.34à2.80      0.40à  1,10 

Veau 141,836  2  02    2.28  1.60    2.00      1.36     1.58      1.44    2.46          »    » 

Mouton 59,305  1  62    1  76  1.55     Î.60      1.30     1.54      l.b4    3.30          »     • 

Porc 39,668  Porc  frais 1.30  à  1.52 

Total  pour  7  jours.  360,354       Soitparjour 51,465  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  4,000  Idiog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
pré  édente.  Les  cours  accusent  une  très-grande  fermeté  ou  de  la  hausse,  princi- 
palement pour  la  viande  de  mouton. 

XIlI. —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  laVillette  du  17  au  23  mai(j>ar  hOhilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons, 


1" 

quai, 
fr. 


V 

3» 

1" 

2« 

3* 

iro 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

81 

77 

115 

100 

97 

88 

2« 

quai 

fr. 

82 


quai, 
fr. 
77 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 2.110 

Vaches 552 

Taureaux..  71 

Peaux 1242 

Moutons ...  17  425 
Porcs  gras.  3  727 
—  maigres  17 

Peaux  de  moutons 


XIV.  —  Marché  au,x  bestiaux  de  la   Fillette  du  jeudi  23  mai. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux, 

moyen 


Invendus. 

216 

42 


général. 

kil. 
3iô 
225 
431 

81 

20 

92 

22 


quai.  quai.  quai. 


1.82 
1,72 
1.64 
2.40 
2  00 
1.62 
1.30 


l.( 

1.44 
1,54 
2.20 
1.83 
1.44 


l  54 
1.32 
1.44 
1.90 
1.65 
1   32 


Prix 

extrêmes. 
1.SO&1.85 
t   28     1.76 


1.40 
1  80 
1.50 
1.30 
1.20 


1.68 
2  50 
2  10 

1  64 
1.40 


1" 

quai. 
1.86 
1.72 
1  60 


a» 

quai. 
1.72 
1.45 
1-53 


3" 
quai. 
l.iS 
1,35 
1  4S 


Prix 
extrêmes. 
1  55  &1  90 
1  3t)     1   78 
1.40     1.70 


140 
321 
00 
00 
rases,     i  fr.  5a  à  3  fr.  50  en  laine   » 

Vente  active  sur  le  gros  bétail.  —  As-ez  active  sur  les  moutons  et  les  porcs.  — 
Calme  sur  les  veaux. 

XV.  —  Résumé. 

Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  agricoles  .'oat  faibles.  Il  faut  faire  exception 
toutefois  pour  le  bétail  et  pour  la  viande,  dont  les  prix  accusent  une  très-grande 
fermeté  ou  de  la  hausse.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER, 

Le  marché  reste  à  la  hausse.  Après  quelques  oscillations,  le  3[0  conserve  et  dé- 
passe le  cours  de  74.  et  le  5/0  après  avoir  atteint  le  cours  de  UO,  qui  semble  un 
maximum,  revient  à  109.85.  Fermeté  et  hausse  à  nos  chemins  de  fer.  A  la 
Banque  de  France  :  En  caisse  métallique  :  2  milliards  7  millions.  Portefeuille 
commercial,  505  millions.  Bons  du  Trésor,  237  millions.  Girculalion,  2  mil- 
liards 282  millions. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  15  au  22  mat  (au  comptant). 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus  Plus     Dernier 

bas.  haut,      cours. 

Rente  3  0/0 7110  74.50       74.30 

Rente  4  1/2  0/0 103  00  103.50     103  00 

Rente  5  0/0 109.80  UO.IO     1"U  85 

Banque  de  France..     3060.00  309). 00  3060  00 

Comptoir  d'escompte.    702.50  710.00    710. oo 

Société  générale 45'J.50  457.50     45250 

Crédit  foncier 690.00  71". 00    710.00 

Crédit  agricole 860  00  389.00     372.50 

Est ÂCtionu  500     650  0)  660.00     656.25 

Midi d».    820.00  830. Oo     820  00 

Nord d»    1370  00  1382.50   1380  CO 

Orléans d».  1117.50  113). oo  1127.50 

Ouest d",     720.00  722.50      722.50 

Paris-Lyon-Méditer.d»  1040  00  lOso  oo  I04o.oo 

Pari8l871,obl.400  30/0    394  0»  397.00    397.(0 

50/0  Italien 72.40  73  50      73  15 


Cbemins   de  fer  français  et  étrangers  ; 


Le  Gérant  .•   A.  BOUCHÉ. 


P 

us 

Plus 

Dernier 

bas. 

haut. 

cours. 

Charentes. Actions 

500 

80 

00 

97 

50 

85 

CO 

Autrichiens. 

d» 

526. 

25 

540. 

(0 

531. 

25 

Lombards. 

d» 

150.00 

155.00 

150. «0 

Romains. 

d" 

72. 

00 

75. 

00 

72. 

00 

Nord  de  l'Espagne 

.  d" 

300 

00 

305 

00 

301 

25 

SaragosseàMadrid.d» 

383 

.75 

390 

00 

387 

50 

Pampelune, 

d- 

188 

75 

192 

50 

192 

50 

Portugais. 

d° 

336 

25 

355 

00 

355 

00 

Charente8,0b. 50030/0 

267 

.75 

269 

00 

V69 

00 

Est, 

do 

343 

50 

3'.6 

50 

346 

50 

Midi. 

d» 

343 

00 

344 

75 

344 

75 

Nord. 

d» 

349 

00 

352 

50 

350 

50 

Orléans. 

d" 

347 

00 

348 

75 

343 

75 

Ouest. 

d» 

344 

50 

345 

50 

345 

50 

Paris-Lyon-Médit 

.  d» 

345 

00 

347 

,25 

347 

00 

Vendée. 

d» 

) 

1 

• 

Nord  Esp'. priorité. d» 

S86 

.00 

287 

.50 

287 

.00 

Lombardes. 

237 

50 

239 

.25 

239 

25 

Leterrier 

Paris.  —  Typographie  Lahure,  rue  de  Fleurus,    9. 
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La  place  de  l'agriculture  dans  l'État.  —  Dîner  ofTert  par  la  Cercle  national  à  M.  Teisserenc  de 
Bort  et  aux  commissaires  des  pays  étrangers  à  l'Exposition  universelle.  —  Discours  de  M.  Gam- 
betta.  —  Les  populations  rurales  et  l'avenir  du  pays.  —  L'influence  de  la  paix  et  du  travail.  — 
Concours  d'animaux  vivants  à  l'Exposition  universelle.  —  Dates  de  l'ouverture  et  prix  d'entrée. 
—  Visite  des  annexes  agricoles  de  l'Exposition.  —  Relevé  des  animaux  envoyés  à  l'Exposition  et 
des  ejtposaiits  de  chaque  pays.  —  Vente  de  béliers  dishloy-mérinos  à  la  bergerie  nationale  du 
Haut-Tingry.  —  Résultats  généraux  des  ventes  de  Grigaon  et  da  Haut-Tingry.  —  Le  Code  rural 
au  Sénat,  vote  sur  les  dispositions  relatives  au  parcours  et  à  la  vaine  pâture. —  Amendement  de 
M.  X.  Blanc.  —  Projet  de  crédit  pour  des  modèles  de  machines  à  l'Exposition  univer-elle.  — 
Prochaines  élections  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  La  candidature  officielle.  — Lettre 
de  M.  Monicault.  —  Le  Congrès  international  de  l'agriculture.  —  Réunion  des  anciens  élèves  de 
Grand-Jouan.  —  Sériciculture." —  Concours  de  moissonneuses  et  de  faucheuses-moissonneuses  à 
Poitiers.  —  Concours  déjeune  bétail  ouvert  par  la  Société  d'agriculture  de  Poligny.  —  Lettre 
de  M.  Bousson.  —  Ecole  de  fromagerie  dans  le  Jura.  —  Election  de  M.  Edmond  Becquerel  à 
la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

I.  —  L'agricuUure  dans  les  préoccupations  des  hommes  politiques. 

On  prodigue  souvent  à  l'agriculture  des  compliments,  mais  rare- 
ment on  va  plus  loin;  et  elle  n'a  pas,  dans  l'Etat,  une  place  compa- 
rable aux  places  qu'occupent  les  lettres,  les  sciences,  les  beaux-arts, 
l'industrie,  le  commerce  et  même  ia  danse  ou  la  musique.  Nous  vou- 
drions que  le  gouvernement  de  la  République  reconnût  celte  faute  da 
tous  les  gouvernements  passés  et  la  réparât.  Nous  espérons  qu'il  en 
sera  ainsi.  Nous  en  trouvons  un  premier  symptôme  dans  un  discours 
que  l'orateur  politique  le  plus  puissant  de  nos  jours  vient  de  prononcer 
dans  un  banquet  donné  par  le  Cercle  National  de  la  rue  Le  Peietier.  Ce 
cercle  a  succédé  au  Cercle  des  Agriculteurs.  Le  banquet  a  é(é  offert  h 
M.  Teisserenc  de  Bort,  ministre  de  l'agriculture,  à  qui  l'on  doit  l'ini- 
tiative de  l'Exposition  universelle,  et  aux  commissaires  étrangers  en- 
voyés par  les  divers  gouvernements.  M.  Duclerc, premier  vice-président 
du  Sénat,  qui  présidait  la  réunion,  a  rendu,  en  d'excellents  termes, 
justice  à  l'œuvre  de  l\I.  Teisserenc  de  Bort  et  de  ses  collaborateurs, 
principalement  de  M.  Krantz.  M.  le  ministre  a  pu  répondre  qu'il  était 
fier  du  concours  donné  par  les  nations  étrangères  à  la  grande  œuvre 
qui  attire  aujourd'hui  l'attention  du  monde  entier.  M.  Gunlilî-Owen, 
secrétaire  de  la  commission  anglaise,  au  nom  des  représentants  euro- 
péens, et  M.  Torrès  Caicedo,  représentant  de  San-Salvador,  au  nom  de 
l'Amérique,  ont  rendu  hommage  à  la  France  en  disant  que  tous  les 
commissaires  étrangers  se  sentaient  honorés  d'avoir  pris  une  part 
dans  cette  grande  entreprise  dont  le  merveilleux  succès  tranche  si 
heureusement  avec  le  douloureux  souvenir  de  nos  désastres  d'il  y  a 
huit  ans.  L'émotion  de  la  réunion  a  été  très-vive  lorsque  M.  Gambetta 
a  pris  la  parole  pour  prononcer  certainement  une  des  meilleures 
harangues  qu'on  lui  doit.  Les  ennemis  eux-mêmes  du  grand  orateur 
ne  peuvent  s'empêcher  de  se  laisser  séduire  par  sa  chaude  éloquence. 
Quant  à  nous,  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  au  passage  suivant  par 
lequel  il  a  terminé  son  discours  :  «  Le  Cercle  National,  a-t-il  dit,  a  été 
fondé  pour  diriger  de  plus  en  plus  les  préoccupations  des  hommes 
politiques,  et  aussi  des  pouvoirs  publics,  vers  les  intérêts  de  cette 
agriculture  dont  les  ouvriers  et  les  représentants  sont  la  force  vivace 
de  ce  pays,  de  cette  agriculture  qui,  comme  le  disait  un  des  plus 
illustres  hommes  d'Etat  qui  ont  fait  notre  patrie,  est  une  des  deux 
mamelles  de  la  France.  Mes  chers  concitoyens,  j'éprouve  une  satis- 
faction toute  patriotique  à  le  dire  devant  nos  hôtes,  devant  les  délégués 
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du  monde  entier,  c'est  dans  nos  populations  agricoles  et  rurales  que  se 
trouvent  la  réserve  et  la  force  de  l'avenir.  C'est  parce  que  nous  sommes 
un  peuple  de  paysans,  un  peuple  de  travailleurs,  un  peuple  de  petits 
patrons  et  de  petits  propriétaires,  un  peuple  d'épar^neurs;  c'est  parce 
que  nous  sommes  appuyés  sur  le  suïïrage  universel,  qui  est  la  loi  de 
tous,  par  tous  et  pour  tous,  que  notre  pays  peut  éprouver  tous  les 
accidents,  traverser  toutes  les  tempêtes  de  la  politique,  sans  jamais 
laisser  entamer  ni  sombrer  le  grand  et  fécond  principe  sur  lequel 
repose  la  société  française,  l'égalité.  »  L'orateur  a  terminé  par  un 
toast  à  la  paix  et  au  travail. 

La  paix  et  le  travail  sont,  pour  les  populations  rurales,  le  premier 
des  biens.  Il  faut  encore  les  élever,  au  sein  de  notre  société,  du  rang 
inférieur  auquel  on  les  a  laissés  trop  longtemps.  Le  gouvernement  a 
commencé  par  un  grand  développement  donné  à  l'instruction;  il  ne 
doit  pas  s'arrêter  dans  la  voie  où  il  s'est  engagé. 

IL — Concours  d'animaux  vivants  des  espèces  bovine,  ovine,  porcine  et  de  basse-cour 

à  rExpontion  universelle. 

L'Exposition  se  tiendra  sur  l'esplanade  des  In  valides  ;  elle  sera  ouverte 
au  public  du  vendredi  7  au  mardi  18  juin.  Les  deux  premiers  jours, 
c'est-à-dire  les  7  et  8  juin,  consacrés  aux  opérations  du  jury,  les  portes 
seront  ouvertes  à  midi  et  le  prix  d'entrée,  fixé  à  5  fr.  par  personne, 
sera  acquitté  au  moyen  de  cinq  tickets  ordinaires  de  l'Exposition  uni- 
verselle. Pendant  les  autres  journées,  l'exbibition  sera  ouverte  à  partir 
de  9  heures  du  matin.  Le  prix  d'entrée  est  fixé  à  1  fr.  par  personne, ac- 
quitté au  moyen  d'un  ticket  ordinaire  de  l'Exposition  universelle. 

Le  mois  de  juin  sera  évidemment  l'époque  la  plus  convenable  pour 
l^es  agriculteurs  qui  désirent  faire  une  visite  à  l'Exposition  universelle. 
Cette  visite  sera  des  plus  fructueuses,  car  jamais  il  n'y  a  eu  une  expo- 
sition aussi  remarquable  da  produits  agricoles  et  de  machines  destinées 
à  l'agriculture  et  aux  industries  annexes.  Les  agriculteurs  et  les  con- 
structeurs français  ont  certainement  fait  des  chefs-d'œuvre  qui  luttenlà 
armes  au  moins  égales  avec  les  brillantes  expositions  de  T An- 
gleterre, de  l'Amérique  et  de  tous  les  autres  Etats.  Il  y  a  certes  un 
inconvénient  à  ce  que  toutes  les  Expositions  ne  soient  pas  réunies  dans 
une  même  enceinte;  mais  l'éloignement  des  diverses  parties  n'est  pas 
tel  qu'on  no  puisse  facilement  faire  les  études  les  plus  complètes  dans  un 
temps  sssez  court.  Il  est  bien  désirable  que  non-seulen.ent  des  chefs 
d'expoitation  viennent  profiter  des  richesses  agricoles  et  industrielles 
os  à  l'examen  du  public,  mais  encore  que  les  voyages  desmétayerset 
de  su  vriers  des  fermes  soient  facilités  tant  par  les  Conseils  généraux  que 
par  le  mini>tère  de  l'agriculture,  sur  les  fonds  votés  par  les  Chambres 
en  laveur  des  délégations  ouvrières. 

Nos  lecteurs  liront  avec  intérêt  les  renseignements  suivants  sur  les 
nombres  des  animaux  exposés  dans  chaque  division.  L'exposition 
comptera  1,700  animaux  de  l'espèce  bovine,  dont  386  venant  de  l'étran- 
ger; 825  béliers  ou  lots  de  brebis,  dont  242  étrangers  ;  381  animaux  de 
l'espèce  porcine,  dont  1  27  de  provenance  étrangère  ;  5  chèvres  ;  et  enQn 
2,068  lots  d'animaux  de  basse-cour. —  Quant  aux  exposants,  ils  se  ré- 
partissent ainsi  par  nationalités:  Angleterre,  147  exposants,  parmi  les- 
quels S. M.  la  Reine  et  S.  A.  K. le  prince  de  Galles:  Autriche,  0;  Belgique, 
39;  Danemark,  2;  Hollande,  13;  Italie,  12;  Portugal,  1  ;  Suisse,  10; 
France,  4G1 . 
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III.  —  VeMte  (le  béliers  à  la  bergerie  du  Haut-Tingry . 
La  deuxième  vente  de  cette  année  des  béliers  dishiey  et  dishley- 
mérinos,  nés  et  élevés  à  la  bergerie  nationale  du  Haut-Tingry,  a  eu 
lieu  le  21  mai  au  Haut-Tingry;  un  grand  nombre  d'acheteurs  de  la 
région  du  Nord  étaient  présents,  et  l'animation  des  enchères  a  été 
très -vive.  On  se  rappelle  qua  la  première  vente  a  eu  lieu  à  Grignoo,  le 
25  avril;  nous  en  avons  publié  les  résultats.  Voici  ceux  de  la  vente 
faite  au  Haut-Tingry  : 

BÉLIERS-DISHLEY,  âgés  de  14  mois  9  jours. 
N"'  Poids.  Prix.  Désignation  des  aquéreurs. 

kil.  kil. 

199  95  388,50      MM.  Langrenay,  précité. 

200  77  2â2     ..         —  Emile  Wallet,  à  Haussa  (Oise). 

202  H7  olo     »  —  Plessier-Guérard,  à  Vv'^avignier  (Oise). 

205  8.1  441     »  —  Eaiile  Wallet,  précité. 

2.15  90  367,50  —  Muret,  à  Noven  (Seine-et-Marne) . 

207  98  640  50  —  Langrenay,  précité. 

208  87  462     »  —  Sarazin,  à  Mesbrecourt  (Aisne). 

209  80  430  50  _  Langrenay,  précité. 

211  82  't'.\)  50  —  Houlié,  à  Baromesnil  (Seine-Inférieure). 

214  IQJ  1004     ■  —  Sarazin,  précité. 

Poids  moyen.  88,400 

Prix  total 4,777.50  Le  plus  clier 1,050    » 

Pri-ï  moyen 477.50  Le  moins  cher 252     » 

BÉLIERS  DISHLEY-MÉRINOS  (.^/S  dishiey), âgés  de  14  mois 24  jours. 

."iOC  85  420     »  MM.  La  Société  d'Agriculture  du  Havre,  (Seine-Inf'^). 

508  90  472.50        —  La  même  id, 

510  99  693.00  —  Langrenay, à  Tôtes  (Seine-Inférieure). 

512  91  504     ^         —  Lanier  .-1  f.antan  (Cdi-r). 

516  85  577  50        —  La  Société  d'agriculture  du  Havre  (précité). 

518  85  367.50        —  Lamardière,  à  Nesles  (Pas-de-Cahiis). 

519  97  745. .tO  —  La  Société  d'Agriculture  du  Havre) précité) 
5iO  91  220  50  —  D.  Poissu  I,  à  Saunioy  (Cher). 

.521  101  777.00        —  Langrenay,  précité. 

522  87  367  50        —  Breton  à  Ènversneu  (Seiae-Inférieure). 

Poids  moyen.    91,500 

Pri.ï  total 5,145  Le  plus  cher 777  fr. 

Prix  moyen.   514. .50  Le  moins  cher 220      .50 

Total  général  de  la  vente 9,922.50 

Jloyenne  générale  par  bélier 49o.l0 

Le  plus  cher  (dishiey) 1 ,0.")0     » 

Le  moins  cher  (dishlcy-mérinos) 220  50 

Les  agriculteurs-acheteurs  appartiennent  à  six  départ  mients  :  Aisne, 
Cher,  Oise,  Pas-de-Calais,  Seine-Inférieure  et  Seine-et-Marne. 

Voici  maintenant  le  tableau  résumé  des  deux  ventes  de  cette  année  : 

Grignon.  Haut-Tingry.  Totaux. 

Animaux      Prix  Prix  Animaux      Prix  Prix    Animanx      Prix  Prix 

vendus,     total.  moyen.  vendus.     tot%l.  moyen    vendus,     total.  mo  en. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.. 

Dishiey 10    6,489  648.90         10        4,777.50  477. iJO      20       11,266.50  563.30 

Dishley- mérinos       10    7,959  795.90         10        5.145     »  514.50      20       13,104     ■»  655.20 

Totaux  et  moyen- 
nes        20     14,448    722.40        20        9,922.50      496.10      40      24,370.50      609.25 

Douze  départements  ont  pris  part  aax  deux  ventes.  Les  éleveurs 
français  tendent  de  plus  en  plus,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
régions,  à  demander  des  reproductions  purs  ou  croisés  à  la  bergerie 
du  Haut-Tingry,  si  habilement  dirigée  par  M.  Guédon.  La  faveur  que 
rencontrent  les  produits  de  la  bergerie  est  d'ailleurs  suffisamment 
prouvé  par  les  hauts  prix  qu'atteignent  les  enchères. 

IV.  —  Le  Code  rural. 
Le  Sénat,  dans  sa  séance  du  25  mai,  a  adopté  en  deuxième  délibé 
ration  le  projet  de  loi  détaché  du  Code  rural  et  relatif  au  parcours, 
la  vaine  pâture  et  au  ban  des  vendanges.  On  sait  que  le  droit  de  par 
cours  est  celui  qui  permettait  autrefois  et  qui  permet  encore  aujour 
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d'hui  dans  les  lieux  où  il  est  en  usage,  aux  habitants  d'une 
commune,  de  conduire  leurs  troupeaux  sur  le  territoire  d'une  autre 
commune,  dans  les  champs  ou  les  prés  qui  sont  en  état  de  vaine 
pâture.  Quant  à  celle-ci,  c'est  le  droit  qu'ont  les  habitants  d'une  com- 
mune de  conduire  leurs  troupeaux  sur  les  champs  non  clos  des  parti- 
culiers après  que  les  récoltes  ont  été  enlevées,  ou  sur  les  prairies 
naturelles  après  que  la  première  herbe  a  été  fauchée  et  consommée. 
Le  texte  proposé  parla  commission  et  que  nous  avons  publié  dans  notre 
n°  du  30  mars  (tome  P""  de  1878,  page  467),  a  été  adopté  par  le  Sénat, 
sauf  pour  l'article  5  qui  a  été  modifié  comme  il  suit,  sur  la  propo- 
sition de  M.  Xavier  Blanc  : 

Art.  5.  —  Dans  aucun  cas  et  dans  aucun  temps,  la  vaine  pâture  ne  peut  s'exercer 
sur  les  prairies  naturelles  ou  artifi  ielles. 

Elle  ne  peut  avoir  lieu  sur  aucune  terre  ensemencée  ou  couverte  d'une  pro- 
duction quelconque  faisant  l'objet  d'une  récolte,  tant  que  la  récolte  n'est  pas 
enlevée. 

Une  intéressante  discussion  entre  M.  Xavier  Blanc  et  M.  Labiche 
s'est  élevée  sur  cet  article.  Le  droit  des  exploitants  du  sol  a  été  affirmé 
par  le  Sénat,  et  on  doit  l'en  remercier.  La  plupart  des  agriculteurs 
soumis  à  la  vaine  pâture,  se  plaignaient  de  cette  servitude  parfois  très- 
onéreuse,  et  la  verront  disparaître  sans  regret. 

V.  —  Les  collections  de  machines  à  VInslitut  agronomique. 

Un  projet  de  loi  relatif  à  l'allocation  d'un  crédit  extraordinaire  de 
100,000  francs,  destiné  à  l'acquisition  de  modèles,  de  dessins,  de 
machines,  pour  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  à  l'occasion  de 
l'Exposiiion  universelle,  a  été  déposé  le  11  mai  à  la  Chambre  des  dé- 
putés par  M.  ïeisserenc  de  Bort,  ministre  de  l'agriculture.  L'exposé 
des  motifs  faisait  remarquer  que  la  création  récente  de  l'Institut  agro- 
nomique rend  encore  plus  opportune  cette  proposition ,  dont  l'a- 
doption permettrait  de  doter  le  nouvel  enseignement  des  principaux 
modèles  de  machines  agricoles  perfectionnées  qui  manquent  dans  les 
collections  mises  à  son  service.  C'est  ce  qu'a  parfaitement  compris  la 
Commission  de  la  Chambre  des  députés  qui  a  eu  ce  projet  à  examiner. 
Nous  trouvons,  dans  le  rapport  fait  en  son  nom  par  M.  Richard  Wad- 
dington,  le  témoignage  de  l'intérêt  que  portent  nos  législateurs  aux 
choses  agricoles;  il  insiste  sur  la  nécessité  de  faire,  dans  le  crédit  qui 
sera  accordé,  une  part  convenable  à  l'achat  de  modèles  de  machines 
destinés  à  l'Institut  agronomique.  Il  n'est  pas  douteux  que  cette 
dépense  éminemment  utile  sera  votée,  sans  difficulté,  par  le  Sénat  aussi 
bien  que  par  la  Chambre  des  députés. 

VI.  —  Les  élections  à  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
La  démission  de  M.  Drouyn  de  Lhuys  comme  président  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  donne  une  importance  exceptionnelle  aux 
élections  annuelles  de  cette  association,  soit  pour  le  Bureau,  soit  pour 
les  membres  du  Conseil.  Contrairement  à  l'opinion  que  nous  avons 
vivement  soutenue,  le  Conseil  a  décidé  que  les  élections  se  feraient  au 
moment  même  du  Congrès  international  du  mois  de  juin.  Nous  regar- 
dions, quant  à  nous,  comme  convenable,  d'une  part,  de  ne  pas  laisser 
plus  de  sept  mois  s'écouler  sans  appeler  la  Société  à  remplacer  M.  Drouyn 
de  Lhuys,  et,  d'autre  part,  de  ne  pas  placer  une  élection, qui  peut  don- 
ner lieu  à  des  dissentiments  assez  graves,  au  moment  même  où  l'on 
appelle  les  étrangers  à   prendre   part  à   la  session    ordinaire.    Nous 
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n'avons  rien  dit  de  ces  incidents.  Mais  voici  que  Ton  va  plus  loin,  en 
organisant  une  sorte  de  candidature  officielle;  nous  n'avons  pas  cru 
donner  à  cet  acte  une  signature  (|ui  nous  a  élé  demandée.  Nous  parta- 
geons à  cet  égard  l'avis  de  l'honorable  M.  de  Monicault  qui  nous 
demande  l'insertion  de  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  28  mai  1878. 

«  Monsieur  le  réJacteur  en  chef,  je  viens  vous  prier  de  vouloir  Lien  insérer  cette 
lettre  dans  votre  plus  prochain  numéro. 

«Les  membres  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  viennent  de  recevoir 
ur.e  note,  relative  à  l'élection  du   président  de  la  Société,  et  un  bulletin  de  vote. 

«  Mon  nom  figuraat  au  bas  de  la  note  en  question,  je  me  vois,  à  regret,  obligé 
de  déclarer  que  si,  en  signant  cette  pièce,  j'ai  admis  la  convenance  à  la  veille  da 
Gongrèà,  d'exprimer  mon  opinion  sur  la  désignation  du  président,  je  n'ai  nulle- 
ment entendu  appuyer  une  liste  quelconque  pour  les  élections  du  Conseil. 

a  J'aurais  refusé,  si  ou  me  l'avait  demandé,  de  m'associera  une  démarche  dont  je 
désapprouve  la  forme  ofhjielie.» 

Agréez,  etc.  «  E.  de  Monicault.  » 

Il  est  pour  nous,  évident  que  le  mode  d'élection  de  !a  Société  des 
agriculteurs  laisse  beaucoup  à  désirer.  Le  vote  par  correspondance  est 
loin  d'offrir  de?  garanties  suffisantes  ;  d'un  autre  côié,  tonte  espèce 
d'entente  est  impossible,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  réunions  préparatoires 
générales  où  tous  les  membres  de  la  Société  ne  peuvent  pas  venir  pour 
s'entendre  utilement.  Enfin,  cofnme  JM.  Drouyn  de  Lhuys  l'a  dit  avec 
juste  raison,  l'ivraie  de  la  politique  est  mortelle. 

VII.  —  Le  Congrès  inteimalional  de  l'agricuUure. 

Le  Journal  officiel  du  24  mai  publie  un  arrêté  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  qui  autorise  le  Congrès  international  de  l'agriculture  à  se 
tenir  au  palais  du  Trocadéro,  du  10  au  20  juin  prochain.  Le  pro- 
gramme reste  celui  que  nous  avons  déjà  publié.  Le  Congrès  agricole 
organisé,  comme  nos  lecteurs  le  savent,  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  ouvrira  la  série  des  solennités  de  ce  genre  qui  doivent  se 
tenir  à  Paris  durant  l'Exposition  universelle;  il  se  confondra  d'ailleurs 
avec  la  session  annuelle  de  la  Société.  Le  Conseil  d'administration  a 
décidé,  dans  sa  dernière  réunion,  qu'en  raison  de  la  célébration  à 
Grignon  du  centenaire  d'Auguste  Belia,  le  10  juin,  la  première  séance 
du  Congrès  est  reportée  au  mardi  1 1 .  Les  séances  générales  se  tien- 
dront chaque  jour  au  palais  du  Trocadéro,  jusqu'au  20  juin. 
VIII.  -—  Réunion  des  anciens  élèves  de  Grand-Jouan. 

Nous  recevons,  et  nous  nous  empressons  de  publier  l'avis  que  le 
dîner  annuel  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Grand-Jouan  aura  lieu  cette  année,  à  Paris, 
au  café  Riche,  rue  Le  Peletier,  1,  le  samedi  1 5  juin  à  7  heures  du  soir. 

IX. —  Sériciculture. 

Depuis  le  mois  de  mars,  un  nouveau  journal  séricicole  :  //  bacologo 
italiano,  est  publié  chaque  semaine  à  Gasal-Montferrat,  par  le  pro- 
fesseur Sini.  Ce  journal,  fort  bien  rédigé,  nous  annonce  dans  son  der- 
nier numéro  (26  mai)  que  notre  éminent  savant,  M.  Pasteur,  vient  de 
se  rendre  à  Albiate  (Lombardie),  afin  d'y  étudier  divers  points  de  sa 
théorie  sur  la  flacherie  ;  l'habile  ingénieur  Susani  a  mis  pour  cela 
tous  ses  ateliers  à  sa  disposition.  Souhaitons  que  la  pratique  des  édu- 
cations lire  de  ces  recherches  de  nouvelles  lumières,  car  de  nouveau  la 
situation  de  cotte  industrie  paraît  bien  critique.  La  concurrence  des 
soies  étrangères,  spécialement  de  celles  importées  de  Chine,  empêche 
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que  les  cocons  puissent  se  vendre  au  delà  de  5  francs  le  kilogramme. 
D'autre  part,  la  gelée  et  l'époque  tardive  des  éducations  rendront  cette 
année  la  récolte  fort  mesquine:  c'est  du  moins  ce  qui  ressort  des 
informations  publiées  récemment  par  le  syndicat  des  marchands  de 
soies  de  Lyon.  Pour  parer  à  ces  causes  de  ruine,  un  grand  nombre  de 
sériciculteurs  dii  Midi  voudraient  qu'on  établit  des  droits  à  l'importa- 
tion des  soies  étrangères,  mais  ce  serait  la  perte  des  industries  lyon- 
naises :  ne  vaut-il  pas  mille  fois  mieux  s'attacher  à  perfectionner  l'art 
des  éducations,  de  façon  à  rendre  leur  produit  plus  abondant  et  plus 
sûr?  C'est  avec  plaisir  que  nous  voyons  celte  idée  préconisée  dans 
une  nouvelle  brochure  publiée  par  la  station  séricicole  de  Montpellier 
80U8  le  titre:  Des  principes  du  grainage.  Cette  brochure  est  la  repro- 
duction de  la  contérence  faite  dans  diverses  villes  du  Midi,  durant 
l'hiver  dernier,  par  M.  Maillot,  directeur  de  la  station;  elle  renferme 
des  indications  intéressantes  sur  les  moyens  d'obtenir  des  graines 
de  plus  en  plus  robustes,  ce  qui  est,  comme  nous  l'avons  dit  maintes 
fois,  le  fondement  des  éducations. 

X. — Concours  de  Moissonneuses  el  de  Faucheuses-Moissonneuses. 

Nous  recevons  du  bureau  de  la  Société  d'Agriculture  de  Poitiers  la 
note  suivante  que  nous  nous  empressons  de  publier  : 

Un  concours  de  Moissonneuses  el  de  Faucheuses-Moissonneuses  sera  organisé 
aux  envir('ns  de  Poiiiers  par  la  Société  d'Agi iculture,  Bellcs-Letires,  Sciences  et 
Arts  de  celle  vile,  vers  le  milieu  de  juillet  prochain.  La  date  exaclc  de  ce  Concours 
étant  subor.lonnée  à  l'état  des  récoites  sera  fixée  ultérieurement  et  recevra  toute 
la  publicité  désirable. 

Les  exposants,  qui  auront  fait  leur  déclaration  comme  sera  dit  plus  bas,  seront 
avisés  personnelleicent,  en  même  temps  qu'il  leur  sera  accusé  récepiioa  de  leur 
demande,  de  cette  date  défuiitlve.  Des  primes  et  des  médaille.'^,  d'une  valeur  totale 
de  1,000  francs,  seront  distribuées,  par  un  jury  compétent,  aux  exposants  des  meil- 
leurs instruments, 

La  Société  a'Agricuiture  tiendra  des  chevaux  à  la  disposition  des  concurrents, 
en  leur  laissant  toutefois  Ja  faculté  de  faire  marcher  leurs  iusiruments  aveC  leurs 
propr  s  animaux. 

Les  personnes  qui  désireraient  prendre  part  à  ce  concours  devront  faire  leur 
déclaraiion,  avant  le  1"  juillet  prochain,  par  lettre  affranchie  adressée  à  M.  Au- 
doyiiaud,  secréiaire  de  la  Société  d'Agriculture, 

Cette  déclaration,  signée  de  l'expossnl  lui-même  ou  de  son  fondé  de  pouvoir, 
devra  contenir  le  nom  de  la  machine,  son  prix  normal  de  vente,  et  rengasi;ement 
de  livrer  la  machine  présentée  au  prix  in  iqué,  dans  le  cas  où  elle  serait  réclamée 
par  un  acheteur. 

Le  Président  de  la  Société^  Gh.  Durand. —  Le  Secrétaire,  Audoynaud. 

La  Société  d'agriculture  de  Poitiers  a  fait  déjà,  avec  succès,  de  n  om- 
breux efforts  pour  propager  les  instruiî]ents  perfectionnés.  Nous  ne  dou- 
tons pas  que  ce  nouveau  concours  n'ait  le  succès  des  précédents, 
XL  —  Concours  de  la  Société  d' agriculture  de  Poligny. 

La  Société  d'agriculture  de  Poligny  (Jura)  organise,  pour  le  lundi 
9  septembre  prochain,  un  concours  de  jeune  bétail  auquel  ne  seront 
admis  que  les  taureaux  et  génisses  de  deux  à  trente  mois.  Les  primes, 
consistant  en  médailles  et  en  primes  d'une  valeur  totale  de  600  fr.,  ne 
seront  décernées  qu'aux  animaux  qui, toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
présenteront  le  plus  beau  type  de  l'écusson  décrit  par  Guenon  et  des 
formes  élégantes.  Au  snjetdes  travaux  de  la  Société  d'agriculture  de 
Poligny,  son  président,  M.  le  docteur  Bousson  nous  envoie  l'intéres- 
sante lettre  qui  suit  : 

Notre  Société  est  une  des  rares  sociétés  d'agriculture  qui  s'occupent  de  l'amé- 
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liorationde  la  race  bovine,  surtout  sous  le  rapport  de  la  production  laitière,    dont 
l'importance  est  si  grande  daos  notre  département. 

Notre  budget,  trop  limité,  ne  nous  permet  pas  de  donner  tous  les  encourage- 
ments que  nous  voudrions  distribuer;  nous  nous  bornons  à  faire  concourir  le  jeune 
bétail  bien  écussonné  et  ayant  une  belle  conformation.  Une  prime  de  80  fr,  qui 
peut  être  obtenue  par  un  élève  âgé  de  quelques  mois,  stimule  le  zèle  de  nos  cul- 
tivateurs et  les  pousse  à  mieux  choisir  leurs  élèves.  Nous  avons  obtenu  des  succès 
sous  ce  rapport,  car  le  nombre  des  jeunes  bêles  augmente  beaucoup  dans  nos 
contrées. 

Une  autre  amélioration  que  nous  poursuivons  avec  d'autant  plus  d'ardeur 
qu'elle  est  plus  indispensable  pour  l'amélioration  de  notre  bétail,  et  que  nous 
éprouvons  plus  de  diificultés  pour  l'obtenir,  c'est  le  choix  de  bons  taureaux  repro- 
ducteurs :  nous  avons  donné  des  primes  de  100  et  150  fr.  aux  associations  froma- 
gères  qui  se  procuraient  de  beaux  et  de  bons  taureaux.  Nous  avons  aussi  obtenu 
des  succès  à  l'aide  de  ce  te  méthode.  Nos  fromageries  co'jiportent  des  ag  loméra- 
tions  de  150,  200  et  300  vaches;  des  taureaux  bien  choisis  pour  de  pareils  trou- 
peaux produisent  le  meilleur  efl'et.  Depuis  trois  ans  une  association  qui  possède 
210  vaches  ne  se  sert  que  de  taureaux  de  premier  choix;  il  est  ceriain,  aujourd'hui, 
qu'el.e  continuera.  Plusieurs  autres  Sociétés  sont  dans  la  même  voie,  nous  cher- 
chons à  les  y  maintenir  en  leur  accordant  une  prime  annuelle  de  50  francs,  qui 
suffit  ordinairement. 

Dans  la  session  du  mois  d'avril  dernier,  le  Conseil  général  du  Jura  a  voté  une 
somme  de  deux  mille  francs  pour  l'éiablissement  d'une  école  de  fromagerie  dans 
le  département.  Cette  école  commencera  à  fonctionner  le  1"  juin  prochain.  Elle  a 
surtout  pour  but  de  lormer  de  bons  fromages,  de  sortir  notre  importante  indus- 
trie fromagère  de  la  routine,  et  de  mettre  d'abord  en  pratique  les  procédés  qui,  à 
l'étranger  comme  en  France,  ont  reçu  la  sanction  de  l'expérience;  puis  à  prendre 
très-exactement  note  de  toutes  les  opérations  pratiquées  alin  de  pouvoir  marcher 
continuellement  dans  le  progrès. 

Comme  je  sais  nommé  directeur  de  cette  école,  dont  j'ai  provoqué  la  fondation, 
je  pourrai,  si  vous  y  attachez  quelque  importance,  vous  tenir  au  courant  de    notre 
marche  en  vous  adressant  un  petit  bulletin  qui  paraîtra  une  ou  deux  fois  par  mois. 
Veillez  agréer,  etc.  Bousson, 

Membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  Franc 

Nous  donnerons  très-voioniiers  place  dans  nos  colonnes  aux  co 

munications  que  M.  Bousson  veut  bien  nous  promettre  de  nous  envoyci 

XIII, —  Élection  à  la  Société  centrale  cl' agriculture  de  France. 

Dans  sa  séance  du  29  mai,  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France 
a  procédé  à  l'élection  d'un  membre  dans  la  section  des  sciences  physico- 
chimiques, en  remplacement  de  M.  Becquerel  père.  Nous  avons  annoncé 
que  la  section  avait  présenté  une  liste  de  candidats  ainsi  composée:  en 
première  ligne,  M.  Edmond  Becquerel;  en  deuxième  ligne,  M.  Jamin  ; 
en  troisième  ligne,  M.  Renou;  en  décidant  que  cette  fois  il  convenait  de 
nommer  un  physicien.  Sur  37  votants,  M.  Edmond  Becquerel  a  obtenu 
34  suffrages,  M.  Jamin  1,  et  M.  Renou  2. 

Outre  de  grands  travaux  sur  l'électricité,  le  magnétisme  et  l'optique 
qui  l'ont  illustré  M.  Edmond  Becquerel  s'est  beaucoup  occupé  de  mé- 
téorologie et  de  questions  qui  se  rapportent  à  l'agriculture  ;  il  a  fait  un 
grand  nombre  de  déterminations  de  températures  du  sol  et  de  1  atmo- 
sphère. Il  aéludiéenparticulier  l'action  chimique  de  lalumière  sur  lachlo- 
roph^lleet  sur  l'absorption  lumineuse  nécessaire  aux  cellules  végétales 
pour  la  fixation  du  carbone  et  l'élimination  de  l'oxygène.  M.  Jamin  a  fait, 
entre  beaucoup  d'autres  travaux,  une  étude  particulière  des  lois  du 
mouvement  des  liquides  dans  les  corps  poreux,  et  par  suite  de  l'asce 
sion  de  la  sève  dans  les  végétaux.  MM.  Becquerel  et  Jamin  sont  l'un 
l'sutre  membres  de  l'Institut;  le  premier  est  professeur  à  Tlnstitutagro- 
nomique  et  au  Jardin  des  Plantes;  le  seconda  l'École  polytechnique  et 
à  la  Faculté  des  sciences. 
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M.  Renou,  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  a  fait  des  travaux 
météorologiques  très-estimés,  sur  la  périodicité  des  grands  hivers,  la  di- 
rection des  vents,  les  neiges  perpétuelles,  la  congélation  des  végétaux, 
etc.  On  lui  doit  aussi  une  excellente  élude  climalologique  sur  l'Afrique 
et  principalement  sur  l'Algérie. —  A  tous  les  points  de  vue,  en  élisant 
un  des  trois  candidats,  la  Société  pouvait  s'adjoindre  un  homme  de  pre- 
mier ordre  et  d'une  haute  utilité  pour  les  progrès  des  applications  des 
sciences  à  diverses  branches  de  l'agriculture.  J.  A.  Baurak. 

SOCJÉTË  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  ¥UmK 

Séance  du  29  mai  1878  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  de  la  part  de  Mme  Friedel,  fille  de 
M.  Combes,  le  portrait  de  cet  illustre  ancien  membre  de  la  Société;  il 
présente  aussi,  de  la  part  de  M.  Bella,  le  buste  de  son  père,  Auguste 
Bella. 

M.  le  comte  de  la  Laurencie  adresse  un  mémoire  relatif  aux  règles 
qu'il  faudrait  suivre  dans  les  opérations  des  jurys  des  concours  régio- 
naux, et  principalement  des  jurys  chargés  des  essais  de  machines. 
Renvoi  à  la  section  de  mécanitiue  agricole  et  des  irrigations. 

M.  Labois  envoie  une  note  sur  une  composition  dans  laquelle  entre 
principalement  le  sulfure  de  carbone  pour  la  conservation  des  céréales 
et  la  destruction  des  insectes  nuisibles.  Renvoi  aux  sections  des  sciences 
physico-chimiques  et  d'histoire  naturelle  agricole. 

M.  Curel  envoie  une  note  sur  la  figuine,  poudre  fabriquée  pour  en 
faire  un  objet  d'alimentation  extrait  des  figues. 

M.  Legrand  adresse  une  note  sur  l'Indo-Chine,  et  M.  Bastide  une  note 
sur  les  produits  agricoles  envoyés  par  une  ferme  de  Sidi-bei-Abbès  à 
l'Exposition  universelle. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  que  le  bureau  et  la  commission 
des  fonds  sont  d'avis  que  la  Société  souscrive,  pour  une  somme  de 
100  francs,  au  centenaire  d'Auguste  Bella  qui  sera  célébré  à  Grignon. 
M.  Ileuzé  remercie  au  nom  des  anciens  élèves  de  Grignon. 

M.  Barrai  fait  une  communication  sur  la  décroissance  de  la  popu- 
lation dans  le  département  de  Vaucluse;  il  étudie  la  différence  à  faire 
entre  la  population  rurale  et  la  population  urbaine,  et  il  montre  que 
les  irrigations  n'apportent  aucune  cause  d'insalubrité  dans  les  com- 
munes où  elles  sont  le  plus  répandues. 

M.  Heuzé  fait  une  communication  relative  aux  observations  aux- 
quelles il  se  livre  sur  des  doryphora  vivants.  A  ce  sujet,  M.  Boussin- 
gault  fait  observer  qu'il  est  difficile  de  tirer  des  conclusions  en  ce  qui 
concerne  les  mœurs  de  cet  insecte,  d'observations  faites  en  charte 
absolument  privée.  M.  Heuzé  ayant  offert  d'apporter  des  insectes  à  la 
Société,  M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  remarquer  qu'il  est  impossible 
qu'on  approuve  un  tel  transport;  il  croit  que  des  études  semblables 
doivent  se  faire  dans  les  pays  attaqués  par  Tinsecte  et  non  dans  une 
contrée  où  il  ne  se  trouve  pas,  et  où  on  court  le  risque  d'introduire 
un  grand  danger  au  pays.  Une  discussion,  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Boussingault,  Blanchard,  Milne-Edwards,  de  Dampierre,  Moll, 
Bourgeois  et  Heuzé,  s'engage;  on  est  unanime  pour  demander  à 
M.  Heuzé  de  détruire  le  plus  tôt  possible  son  élevage  de  doryphora. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'ua  membre  dans  la  section  des 
sciences  physico-chimiques  agricoles.  M.  Edmond  Becquerel  est  élu 
par  34  suffrages,  sur  37  votants.  Henri  Sagnier. 
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Dx\NS  LA  BAVIÈRE  RHÉNANE. 

Je  me  rappelle  le  temps  où  l'asperge  ne  paraissait  que  sur  les  tables 
des  riches;  aujourd'hui  elle  est  devenue  beaucoup  plus  commune; 
mais  il  semblerait  qu'elle  est  tous  les  jours  mieux  appréciée.  Sa  culture 
a  pris  une  grande  extension  dans  les  provinces  rhénanes.  On  ne  la 
cultive  plus  comme  on  la  cultivait  en  France.  On  défonce  à  une  pro- 
fondeur de  60  centimètres  tout  le  terrain  à  planter.  Si  l'espace  est  peu 
étendu,  on  se  sert  nécessairement  de  bêche;  mais  si  l'espace  le  permet, 
on  emploie  la  charrue  à  sous-sol,  qui  remue  la  terre  à  une  profondeur 
voulue,  sans  ramener  le  sous-sol  à  la  surface,  et  on  atteint  ainsi  le  but 
avec  des  frais  beaucoup  moindres. 

On  fume  ensuite  fortement,  puis  on  plante  les  griffes  à  au  moins 
1  mètre  et  jusqu'à  1'",20  de  dislance  en  tous  sens.  On  fume  chaque 
année  et  on  a  reconnu  que  l'engrais  qui  convient  le  mieux  est  le  purin. 
Les  vidanges  de  latrines  conviennent  aussi  très-bien.  On  répand  ces 
engrais  pendant  l'hiver  et  il  y  a  des  cultivateurs  qui  d'avance  les  amè- 
nent dans  une  citerne  construite  pour  cela  dans  les  champs  d'asperges. 

Le  produit  d'une  plantation  d'asperges  bien  réussie  est  très-consi- 
dérable. Il  y  a  près  de  Saarlouis  un  jardinier  qui  en  a  un  hectare 
dans  une  terre  de  sable  de  peu  de  valeur.  L'asperge  n'est  pas  une 
plante  de  terre  forte,  elle  réussit  beaucoup  mieux  dans  les  terres 
légères,  et  les  gourmets  disent  qu'elle  y  a  un  meilleur  goût. 

Dans  ce  moment-ci,  ce  jardinier  en  récolte  par  jour  100  à  120  bottes 
de  500  grammes,  et  elles  sont  vendues  d'avance  à  0  fr.  70  par  botte, 
1  fr.  25  par  kilogr.  à  des  commissionnaires  qui  les  expédient  dans  les 
grandes  villes. 

La  récolte  commence  vers  le  15avril,  et  finit  à  la  Saint-Jean,  24  juin. 
Admettant  que  cette  récolte  dure  pendant  60  jours,  du  20  avril  au 
20  juin,  et  quele  produit  moyen  est  par  jour  de  100  bottes  ou  50  kilog. 
à  1  fr.25,  cela  donne  pour  60  jours  un  produit  de  3,750  fr. 

Les  asperges  sont  vendues  au  poids;  on  compte  par  bottes,  mais  il 
est  convenu  que  chaque  botte  doit  peser  500  grammes. 

Ce  produit  élevé  dans  une  terre  naturellement  pauvre  est  d'autant 
plus  beau  qu'il  est  produit  net.  Le  jardinier  dit  que  les  oignons 
qu'il  récolte  entre  les  asperges  couvrent  tous  les  frais  de  culture. 

La  culture  des  asperges  prend  chaque  année  plus  d'extension,  mais 
on  ne  doit  pas  craindre  que  les  prix  baissent.  Elles  sont  tous  les  jours 
plus  demandées  pour  l'Angleterre,  pour  la  Russie,  pour  les  pays  qui 
n'en  produisent  pas.  On  en  prépare  même  des  conserves  pour  la 
marine.  On  sait  que  l'asperge  est  un  aliment  non-seulement  très- 
agréable,  mais  aussi  très-sain. 

Je  pense  aux  cultivateurs  qui  ont  reçu  un  rude  coup,  forcés  de 
renoncer  à  la  culture  de  la  garance.  Pourraient-ils  peut-être  planter 
des  asperges?  —  Comme  d'ici  on  envoie  des  asperges  aux  Husses,  ne 
pourrait-on  pas  de  la  vallée  du  Rhône  en  envoyer  aux  marins  de  Toulon, 
de  Marseille,  aux  Espagnols,  aux  Turcs?  —  La  vapeur  fait  des  miracles  ; 
il  arrive  ici  par  wagons  des  œufs  de  l'Italie. 

C'est  un  rêve  que  je  fais  ;  d'autres  peut-être  arriveront  à  le  réaliser. 

F.  V[LLER0Y. 
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Dans  la  remarquable  conférence  sur  la  liberté  en  agriculture,  M.  J.  B. 
Lawes  fait  une  allusion  élogieuse  à  la  diffusion  des  études  scientifi- 
ques parmi  les  agriculteurs  américains.  A  l'encontre  de  leurs  con- 
frères de  la  vieille  Europe  qui  lisent  peu,  les  Américains  lisent  beau- 
coup, et  cela  avec  fruit.  Dans  cet  immense  et  riche  pays,  la  presse 
agricole  fleurit  avec  vigueur  et  prospérité.  On  dirait  que  la  sève  plan- 
tureuse de  celte  terre  vierge  rejaillit  sur  toutce  qui  tient  à  la  culture,  sur 
tout  ce  qui  peut  activer  une  incomparable  production.  L'esprit  des 
travailleurs  de  la,  terre  semble  être  aussi  animé  que  leurs  muscles,  et 
exiger  sa  nourriture  spéciale  aussi  bien  que  ces  derniers;  je  ne  veux 
d'autre  preuve  que  la  statistique  suivante  que  je  cueille  dans  la  Gazette 
d'agricuUure  de  Londres. 

Il  n'existe  pas  moins  de  93  journaux  d'agriculture  et  d'horticulture 
aux  États-Unis  d'Amérique.  Sur  ce  nombre,  35  sont  hebdomadaires 
avec  une  publication  totale  de  305,882  exemplaires,  ce  qui  donne 
une  moyenne  de  8,452;  56  sont  mensuels  avec  une  circulation 
de  464,070  exemplaires,  ce  qui  fait  une  moyenne  de  8,287.  Les 
autres  sont  trimestriels.  Le  nombre  total  des  exemplaires  publiés 
dans  Tannée  atteint  le  chiffre  de  21,640,904.  En  Angleterre,  il  n'est 
que  de  3  millions,  j'ignore  ce  qu'il  est  en  France. 

Pour  donner  une  idée  du  développement  que  la  presse  en  général 
prend  dans  cet  étrange  pays,  il  suffira  de  dire  que  dans  l'état  de 
Nebaaj-ka  dont  la  population  n'est  que  de  122,905  habitants,  il  ne 
se  publie  pas  moins  de  42  journaux. 

Parmi  les  journaux  dits  d'agriculture,  il  y  en  a  d'illustrés  d© 
coquets  dessins  et  gravures.  Entre  autres  je  citerai  \q  American  agri- 
cuUurisly  V Agriculteur  américain^  publié  à  New-York  et  dont  la  fonda- 
tion remonte  à  1 841  ;  le  journal  qui  ne  coûte  que  1 5  cent;  contient  tou- 
jours de  40  à  50  gravures,  illustrant  d'excellents  articles  sur  des  sujets 
principalement  agricoles,  ou  touchant  à  l'agriculture  ou  à  la  vie  ru- 
rale. 

Parmi  les  meilleures  publications  spécialesà  l'agriculture,  on  peut  citer 
le  Rural  Neio-Yorker,  journal  hebdomadaire  qui,  avec  64  colonnes  de 
texte,  ne  coûte  que  six  cent.  Ce  journal  contient  aussi  quelques  illus- 
trations. En  outredes  articles  purement  agricoles,  on  y  publie  aussi  des 
feuilletons  littéraires,  et  chaque  numéro  contient  quelques  colon- 
nes de  nouvelles  du  jour,  de  sorte  que  c'est  un  recueil  complet  destiné 
aux  habitants  de  la  campagne,  souvent  isolés  et  éloignés  des  grands 
centres,  et  ceux-ci  trouvent  tout  ce  qui  peut  les  intéresser  et  comme 
agriculteurs  et  comme  citoyens. 

Le  Scienlifîc  Farmer  et  le  Journal  of  Chemistry  traitent  d'une  ma- 
nière spéciale  de  la  science  agricole.  Le  National  live  Stock  journal, 
journal  du  bétail  national,  qui  se  publie  à  Chicago,  traite  principale- 
ment du  commerce  de  la  viande  et  de  l'élevage  du  bétail  dans  les  dis- 
tricts des  prairies  du  bas  Mississipi  et  de  ses  tributaires. 

L'industrie  laitière  a  une  place  dans  tous  les  journaux  agricoles,  mais 
leur  principal  organe  est  le  Vlica  Herald  publié  à  Ulica,  dans  l'état  de 
New-  York,  ville  où  est  situé  le  principal  marché  des  produits  lai- 
tiers 

Le  KentucRy  live  Stock  Record,  journal  du  bétail  de  Kentucky  dont  la 
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publication  est  hebdomadaire  et  dont  le  prix  est  d'environ  15  fr. 
par  an,  est  un  journal  de  64  colonnes,  presque  exclusivement  remplies 
de  sujets  purement  agricoles  et  horticoles. 

Cette  publication  a  surtout  pour  objet  les  questions  ayant  trait  à 
l'élevage  de  la  race  Durham.  C'est  là  surtout  qu'on  lit  les  nouvelles 
de  l'élevage  anglais,  la  chronique  des  ventes  de  Durhams,  des 
triomphes  des  Durhams  dans  les  concours;  ce  journal,  en  un  mot,  est 
le  moniteur  autorisé  des  fastes  de  la  race-reine  de  l'espèce  bovine,  dans 
les  deux  pays  où  elle  est  le  plus  en  estime,  et  où  elle  règne  en  souveraine 
absolue. 

Le  Ohio  [armer  a  pour  marque  de  fabrique  un  cavalier  galopant  à  fond 
de  train,  tenant  à  la  main  une  bannière  sur  laquelle  est  inscrit  le  nom  du 
journal,  avec  le  millésime  de  l'année  courante.  Ce  journal  s'adresse  sur- 
tout à  la  multitude  et  offre  des  primes  fort  engageantes  à  ceux  qui  se 
réunissent  pour  s'abonner  collectivement.  Ainsi  une  souscription  isolée 
coûte  10  fr.,mai8  l'on  offre  une  réduction  notable  à  ceux  qui  prennent 
en  même  temps  et  collectivement  plusieurs  abonnements  à  la  fois.  Dans 
ce  cas  non-seulement  on  réduit  le  prix  de  l'abonnement,  mais  on 
offre  des  primes  les  plus  attrayantes  à  ceux  qui  provoquent  et  obtien- 
nent cette  collectivité  de  souscription.  Que  c'est  bien  là  le  génie  de  la 
réclame  américaine! 

Le  Ohio  F  armer  date  déjà  d'une  trentaine  d'années;  c'est  un  vété- 
ran de  la  Presse  américaine,  et  il  mérite  sa  prospérité,  non-seulement 
par  l'ingéniosité  de  sa  réclame,  mais  surtout  par  le  caractère  sérieux  et 
véritablement  pratique  de  la  rédaction  agricole.  Là  aussi, la  mode  française 
des  romans  en  feuilleton  s'est  implantée  comme  un  gui  parasite.  Cette 
annexe  littéraires'impose,  paraît-il,  à  tous  les  journaux  américains  quelle 
que  soit  leur  spécialité. 

Les  nouveaux  états  du  far  West^  et  entre  autres,  celui  de  San  Fran- 
cisco, ne  sont  pointen  arrière  des  autres  en  ce  qui  concerne  le  nombre 
et  l'importance  des  journaux  de  toute  espèce  et  de  toute  couleur.  La 
Presse  agricole  est  représentée  àSan-Francisco  par  le  Rural  Fre  Preess^ 
la  Presse  libre  Rurale. 

Parmi  les  plus  anciens  journaux  agricoles,  on  remarque  encore  le  Cul- 
tivator  and  gentleman,  «  Le  Cultivateur  et  ^entilhoaime  campa- 
gnard», titreassez  incompatible,  remarque  la  Gazette  d'agriculture  de 
Londres,  avec  l'immensité  et  la  solitude  comparative  des  savanes  amé- 
ricaines où  la  gentilhommerie  ne  doit  pas  pulluler.  Ce  journal  est  pu- 
blié à  Albany,  et  en  est  à  sa  quarante  septième  année. 

Il  y  a  encore  le  Prairie  Farmer  publié  à  Chicago,  excellent  journal, 
remarquable  surtout  par  la  reproduction  des  principaux  articles  publiés 
dans  les  journaux  agricoles  de  TAngleterre. 

La  cité  de  Chicago  semble  être  le  centre  de  la  presse  agricole  améri- 
caine. Cette  ville  si  commerçante  est,  du  reste,  le  marché  principal 
des  produits  agricoles  des  districts  herbagers  du  Sud  Ouest  des  Etats-Unis. 
Son  commerce  si  actif  et  si  important  consiste  surtout  en  denrées  agri- 
coles :  viandes  et  céréales  et  cela  sur  une  échelle  gigantesque.  C'est  le  gre. 
nier  et  l'abattoir  qui  alimentent  l'exportation  destinée  à  la  vieille  Eu_ 
rope.  C'est  le  pointderalllimentoù  convergent  tous  les  produits  du  cen. 
tre  et  du  Far  West,  et  d'où  partent  toutes  les  cargaisons  à  destination  d^ 
Havre,  de  Liverpool  et  de  Hambourg  qui  se  chargent  dans  les  ports  du  li^. 
toral  de  l'atlantique.  Il  est  donc  naturel  que  la  presse  agricole  règne  e^ 
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souveraine  dans  une  cité  si  essentiellement  agricole  par  son  commerce,  et 
si  rurale  par  l'origine  de  ses  richesses. 

C'est  encore  dans  cette  ville  que  se  publie  le  Western  fariner  journal, 
un  de  ces  journaux  multiples  de  la  presse  américaine  traitant  de 
toutes  espèces  de  sujets,  dont  j'ai  déjà  parlé  en  commençant,  et  qui  est 
admirablement  adapté  par  la  diversité  de  sa  rédaction  à  la  lecture  des 
fermiers  isolés  du  Far  West.  A  coté  d'articles  ayant  trait  à  l'agriculture 
on  y  lit  des  romans  en  feuilletons  tels  que:  La  légende  du  masque  de 
ferja  femme,  le  petit  tambour  et  charm'intes  petites  histoires  pour  les  en- 
fants,, puis  viennent  les  nouvelles  de  la  guerre  en  Europe  et  toutes  celles 
qui  intéressent  la  politique  locale  et  les  intérêts  généraux  de  l'Union. 
La  cité  de  Chicago  compte  encore  parmi  sa  presse  locale  un  journal 
agricole.  C'est  le  Western  Rural,  le  Rural  occidental  ;  ce  recueil  s'oc- 
cupe surtout  des  intérêts  agricoles  des  états  de  Nebraska,  Kansas,  Min- 
nesota et  Jowa,  situés  dans  le  far  West.  Du  reste  ce  dernier  journal  a 
le  même  caractère  miscellanéenque  ses  confrères,  et  s'occupe,  lui  aussi, 
de  îout  ce  qui  peut  intéresser  le  colon  dans  sa  solitude. 

La  gazette  d'agriculture  remarque  avec  beaucoup  de  vérité  que  le 
progrès  accompli  dans  les  États-Uuis  a  été  surtout  stimulé  par  le  dé- 
veloppement et  par  l'extension  de  la  presse.  En  1860  l'Alabama  avait 
9G  journaux  de  toutes  classes  et  n'en  avait  que  80  en  1870.  C'est  que 
l'Alabama  comme  la  Virginie  et  tous  les  autres  états,  où  florissait  l'es- 
clavage, avaient  rétrogradé  dans  leurs  intérêts  matériels;  la  presse 
avait  suivi  le  même  mouvement. 

En  1860  la  Californie  avait  121  journaux,  et  201  en  1870.  L'iUinois 
dans  la  même  période  décennale  a  augmenté  le  nombre  de  ses  journaux 
de  286   à    505,  et  les  états   de  Indiana,   Jowa,  Michigan,    Missis-  ^ 
sipi  et  Missouri  purent  constater  un  progrès  également  important.  Ces 
chiffres  se  rapportent  à  tous  les  journaux,  politiques  et  autres;  mais 
dans  les  districts  purement  agricoles,  le  même  progrès  existe  pour  les 
publications  périodiques,  ayant  trait  à  l'agrirulture.  On  peut  même  af- 
firmer que  le  progrès  et  l'extension  de  la  presse  agricole  indiquent,  d'une 
façon  plus  complète  et  plus  certaine  encore,  le  progrès  matériel  et  in- 
tellectuel accompli  dans    la  société   américaine.    Ainsi    prenons  pour 
exemple  l'état  d'Illinois.  Dans  la  période  décennale  de  1860  à  1870,  la 
population  de  cetétat  s'est  accrue  de  dans  la  proportion  de  31  habitants  à 
près  de  46  et  sa  production  de  blé  de  8,640,000  en  1860  à  10,800,000 
hectolitres  en  1870. 

En  Californie  la  production  du  blé  a  suivi  la  même  progression  que 
la  presse  agricole;  elle  a  pendant  la  même  période  augmenté  de 
2,160,000  en  18G0  à  5,760,000  hectolitres  en  1870. 

Pendant  la  même  période,  la  valeur  de  la  propriété  cultivée  dans  le 
même  état  de  la  Californie  s'est  élevée  de  48,726,504  dollars  en  1860 
à  141,240,026  en  1870  et  la  population  s'est  accrue  de  379,904  à 
560,247.  Le  même  résultat  s'est  produit  dans  presque  tous  les  autres 
états  et  d'après  les  chiffres  du  dernier  recensement  des  États-Unis,  on 
peut  conclure  que  c'est  surtout  à  l'extension  et  aux  efforts  de  la  presse 
agricole  que  l'Amérique  est  redevable  de  ce  mouvement  remarquable 
qui  a  porté  la  masse  de  la  population  vers  l'iadustrie  agricole  et  qui  a 
déterminé  partout  le  développement  et  la  culture  d'une  étendue  de  ter- 
res aussi  considérable,  que  celle  que  les  dernières  statistiques  officielles 
ont  constatée. 
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C'est  la  presse  agricole,  s'écrie  la  Gazette  d' agriculture ^  qui  a  guidé 
ces  travailleurs  vers  les  vastes  plaines  aux  terres  vierges  et  fertiles  que 
leurs  bras  ont  défrichées  et  rendues  productives;  c'est  elle  qui  a  déter- 
miné le  courant  de  l'émigration  vers  ce  vaste  champ  d'entreprise  qui 
grossit  sans  cesse  la  population,  augmente  la  production,  fait  progresser 
les  manufactures,  pousse  à  la  création  des  jardins,  des  vergers,  des 
villages  et  des  villes,  multiplie  le  capital  employé  aux  salaires,  et 
donne  un  essor  sans  cesse  renouvelé  et  de  plus  en  plus  puissant  à  la 
production  du  pain,  de  la  viande,  du  coton,  et  de  toutes  les  récoltes 
qu'une  terre  si  riche,  un  climat  si  varié  et  une  activité  si  énergique  et 
si  prodigieuse  peuvent  si  facilement  créer. 

En  1860  le  nombre  total  des  journaux  publiées  en  Amérique  était  de 
4051,  en  1870  il  était  de  5871 .  La  circulation  de  ces  journaux,  presque 
tous  traitant  de  l'agriculture,  s'est  accrue  de  50  p.  %  pendant  cette  période 
décennale  et  la  prodution  agricole  s'est  accrue  aussi  dans  la  même 
proportion.  Ainsi  en  1 860  la  production  du  blé  s'est  élevée  à  un  peu  plus 
de  62,280,000  hectolitres,  et  en  1870  à  103,320,000.  La  valeur  de  la 
terre  cultivée,  pendant  la  même  période,  s'est  accrue  de  40  pour  cent. 
D'ailleurs  on  a  remarqué  que  l'extension  de  la  presse  agricole  est  un 
baromètre  si  sensible  et  si  juste,  que  partout  où  cette  presse  manifeste 
un  progrès  d'importance  et  d'extension,  on  peut  être  certain  que  les 
surfaces  cultivées,  les  produits  envoyés  au  marché,  la  valeur  de  la  pro- 
priété rurale,  la  population  des  campagnes  et  la  richesse  des  cultiva- 
teurs, se  sont  augmentés  dans  la  même  proportion. 

F.  R.  delà  Trého^nais. 

LÀ  QUESTION  DES  VIGNES  AMERICAINES 

Si  l'on  pouvait  se  débarrasser  du  phylloxéra  avec  des  mots,  il  aurait 
disparu  depuis  longtemps  et  avec  lui  aussi  tous  les  cépages  américains. 
M.  Gueyrau'?  nous  a  gratifiés  d'abord  de  «  la  liberté  de  mal  faire  »  et 
«  de  l'exploitation  de  l'ignorance  et  de  la  crédulité  »  ;  M.  Seillan,  con- 
seiller général  du  Gers,  met  les  cépages  améi  icains  au  même  rang  avec 
le  typhus  «contagieux  »  des  bêtesà  cornes  et  le  doryphora  des  pommes 
de  terre.  Ma  foi,  quelqu'un  qui  ne  connaît  pas  notre  pauvre  Midi 
depuis  l'invasion  du  phylloxéra  et  qui  lit  la  prose  de  ces  messieurs 
doit  être  étonné  que  le  gouvernement  n'ait  pas  mis  bon  ordre  dans  cette 
affaire  en  faisant  brûler  par  les  gendarmes  et  les  gardes  champêtres 
tous  ces  cépages  «  cause  du  fléau  ».  S'il  n'a  pas  agi  ainsi,  il  a  dil 
avoir  ses  raisons  pour  cela  et  il  est  à  croire  que  les  hommes  qui  dirigent 
le  département  de  l'agriculture  connaissent  mieux  les  cépages  améri- 
cains que  MM.  Gueyraud  et  Seillan.  Tout  d'abord  je  demande  à  ces 
messieurs  si  l'un  et  l'autre  ont  cultivé  des  cépages  américains  eux- 
mêmes?  Dans  ce  cas  je  les  prierais  de  m'accorder  la  permission  de 
visiter  leurs  plantations,  car  je  ne  demande  pas  mieux  quedem'instruire; 
mais,  dans  le  cas  contraire, ils  devraient  s'abstenir  de  critiquer  des  gens 
qui,  plus  soucieux  que  beaucoup  d'autres  del'avenir  despays  viticoles, 
dépensent  leur  temps  et  leur  argent  dans  des  expériences  coûteuses 
et  de  longue  haleine,  au  lieu  de  se  contenter  d'écrire  des  phrases  banales 
sur  un  sujet  qui  leur  est  inconnu. 

Qu'il  me  soit  permis  de  relever  quelques-unes  des  nombreuses  erreurs 
contenues  dans  l'article  de  M.  Seillan,  paru  dans  un  des  derniers  numé- 
ros «  du  journal.  » 
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S'il  est  vrai  qu'on  a  importé  le  phylloxéra  dans  certaines  localités 
avec  des  cépages  américains,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'en  d'autres 
endroits  cette  importation  a  été  faite  par  des  cépages  français,  et  même 
par  les  wagons  du  chemin  de  fer.  M.  Seillan  cite  la  Corse  et  Genève 
(Pregny,  je  suppose)  parmi  les  lieux  où  le  phylloxéra  a  été  introduit 
par  des  vignes  américaines. 

En  Corse  l'insecte  a  été  importé  par  des  Carignans  venant  du  dépar- 
tement du  Gard,  et  à  Pregny  ce  sont  des  jeunes  vignes  de  serre,  venant 
d'Angleterre,  qui  ont  causé  l'invasion. 

Plus  récemment  M.  Planchon  a  constaté  que  dans  le  département 
des  Pyrénées-Orientales,  l'importation  du  phylloxéra  a  été  faite  par 
des  plants  racines  venant  des  environs  de  Nîmes  qui  n'avaient  rien 
d'américain,  puisque  c'étaient  des  mourvèdres  du  Gard. 

On  pourrait  ainsi  multiplier  à  l'infini  les  exemples  de  l'extension 
de  la  maiadie  provoquée  par  d'autres  cai:ses  que  la  plantation  de 
vignes  américaines. 

11  est  certain  qu'il  serait  imprudent  d'introduire  dans  i;ne  contrée 
non  phylloxérée  des  cépages  américains,  provenant  d'un  pays  tant 
soit  peu  phylloxéré;  mais  il  serait  plus  imprudent  encore  d  y  planter 
des  cépages  français  ayant  la  même  origine,  car  si  on  met  des  phyl- 
loxéras en  présence  de  racines  de  vignes  américaines  et  de  racines  de 
cépages  français,  ils  choisiront  toujours  de  préférence  les  racines  de 
cépages  français  et  s'y  multiplieront  plus  vite  que  sur  les  racines  des 
vignes  américaines. 

Il  peut  donc  convenir  d'interdire  même  absolument  l'introduction  de 
tout  cépage,  n'importe  son  origine,  dans  les  localités  non  phylloxérées, 
comme  l'ont  faitdu  reste  plusieurs  gouvernementsétrana:ers.  Maislaissez- 
nous  dans  les  pays  phylloxérés  reconstituer  nos  vignobles,  et  puisque 
nous  n'avons  pas  pu  sauver  nos  cépages  français  par  les  insecticides  (y 
compris  le  sulfure  de  carbone  appliqué  par  le  pal  de  M.  Gueyrand), 
laissez-nous  multiplier  les  cépages  américains  qui  seuls  jusqu'à  pré- 
sent nous  offrent  un  moyen  de  salut;  et  surtout  ne  venez  pas  nous 
dire  que  nous  abusons  de  la  confiance  des  viticulteurs  et  que  nous 
travaillons  à  la  ruine  de  la  France. 

Quant  à  la  résistance  des  cépages  incriminés,  nous  pouvons  affirmer 
qu'elle  est  très-grande,  de  nombreux  exemples  le  prouvent.  Il  y  a  tout 
d'ahord  les  mêmes  plants  qui  ont,  dit-on,  amené  le  phylloxéra  il  y  a 
quelque  vingt  ans,  qui  vivent  encore  et  qui  sont  même  très-vigou- 
reux chez  Mme  Borty  et  chez  M.  Laliman.  Dans  tout  le  Midi  il  y  a  de 
nombreux  exemples  de  résistance  depuis  sept  à  dix  ans.  Pour  avoir  le 
cœur  net  sur  le  degré  de  résistance  de  certains  cépages  américains  dou- 
teux, j'ai  établi,  il  y  a  deux  ans,  une  phylloxérière  artificielle  en  plan- 
tant des  cépages  américains  et,  commeterme  de  comparaison,  des  cépa- 
ges français  dans  une  fosse  au  fond  de  laquelle  j'avais  mis  une  couche  de 
15  centimètres  de  racines  de  vignes  couvertes  de  phylloxéras  et  prove- 
nant d'une  plantation  qu'on  venait  d'arracher. 

Eh  bien,  les  cépages  français  sont  tous  morts,  la  plupart  dès  la  pre- 
mière année,  les  autresdans  le  courant  de  l'année  dernière;  les  souches 
de  viu'nes  américaines,  au  contraire,  parmi  lesquelles  se  trouvent  cer- 
taines espèces  réputées  non  résistantes  (comme  leDelaware),  sont  fort 
i  elles  et  sont  chargées  de  raisins. 
On   ne  tient,  dans  la  culture  des  vignes  américaines,   pas  assez 
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compte  de  la  nature  du  sol  et  du  climat  ;  il  suffit  qu'un  cépage  améri- 
cain jaunisse  ou  devienne  souffreteux  po  ir  qu'on  se  mette  immédiate- 
ment a  dire  avec  une  grande  conviction  que  tous  ces  cépages  américains 
ne  résistent  pas  plus  au  phylloxéra  que  nos  vignes  indigènes;  comme 
SI  notre  classique  Aramon  ne  souffrait  pas  dans  le  centre  de  la  France 
ou  même  dans  le  midi,  quand  il  est  planté  sur  un  terrain  aride 

Il  tant  multiplier  autant  que  possible  les  grandes  collections  de  viaues 
américaines  pour  connaître  les  cépages  qui  conviennent  le  mieux  aux 
différents  sols  et  expositions. 

Quant  au  goût  des  vins  provenant  de  cépages  américains,  M  Seil- 
lan  prouve  qu  il  le  connaît  aussi  peu  que  les  cépages  eux-mêmes,  car  à 
cote  des  Labrusca  et  des  Cordifolia  àgoûtplus  ou  moins  désagréable  il 
y  a  toute  la  famille  des  ^stivalis  dont  les  raisins  fournissent  un  vin'au 
moins  aussi  bon,  sinon  meilleur,  que  celui  que  nous  obtenons  avec 
nos  cépages  mdigènes.  Le  grand  commerce  de  Montpellier  achèterait 
volontiers  ces  vins  à  un  prix  plus  élevé  que  celui  qu'il  offre  pour  nos 
vins  ordinaires  de  cépages  français. 

Du  reste,  il  y  a  une  question  que  M.  Seillan  ne  touche  pas  dans  son 
réquisitoire  ;  c  est  celle  des  greffages  de  nos  vignes  françaises  sur  souches 
américaines,  procédé  qui  nous  permet  de  conserver  tous  nos  précieux 
cépages  sans  crainte  de  les  voir  détruits  au  bout  de  quelques  années 
De  nombreuses  expériences  ont  été  faites  et  les  résultais  obtenus  ont 
ete  aussi  satisfaisants  que  possible.  Toutes  les  personnes  qui  ont  visité 
1  an  dernier  1  Eco  e  d'agriculture  de  Montpellier  ont  admiré  la  vigueur 
d  une  codection  de  cépages  de  la  Champagne  greffés  sur  plants  amé- 
ricains (laylor)  et  située  en  pleine  phyloxérière  où  les  souches  de  vignes 
françaises  traitées  par  M.  Gueyraud  et  autres  avaient  toutes  succom- 
M  *  ,\}^'''f^  Leenhardt,  président  du  tribunal  de  commerce  de 
Montpellier,  dans  une  communication  faite  à  M.  Planchon,  se  déclare 
également  si  satisfait  de  ses  greffes  d'Araraon,  Petit-Bouschet,  Aspiran, 
Llmsselas,  etc.,  sur  Clinton  «  qu'il  prévoit  la  récolte  française  à 
peu  près  normale   reconstituée  sur  des  porte-greffes  américains.  « 

Dans  un  journal  spécial  la  Vigne  américaine  (Vienne,  chez  Savi- 
goe),  les  personnes  qui  s'intéressent  de  ces  questions  trouveront  une 
toule  d  autres  exemples  que  je  ne  veux  pas  reproduire  ici,  craignant 
ci  abuser  de  l'hospitalité  que  me  donne  notre  directeur  dans  le  Jour- 
nal Mais  je  me  révolte  contre  la  prétention  de  certaines  personnes  de 
vouloir  juger  cette  question  d'après  des  documents  plus  ou  moins 
contestables  et  de  vouloir  s'opposer  à  la  propagation  du  seul  moyen 
qui  nous  reste  pour  reconstituer  nos  vignobles  détruits  partout  où  la 
submersion  est  impossible.  L.  Reich. 

NOUVELLE  FAUCHEUSE  BURGESS. 

La  faucheuse  construite  par  MM.  Burgess  et  Key  est  une  des  pre- 
mières machines  d'origine  anglaise  qui  soient  parvenues  à  résoudre 
le  problème  de  la  récolte  mécanique  des  fourrages.  Elle  avait  été 
importée  en  France  il  y  a  vingt-cinq  ans,  et  elle  y  obtint  un  grand 
succès  à  l'Exposition  universelle  de  1855.  Depuis  cette  époque,  de 
nombreuses  et  importantes  transformations  ont  été  apportées  à  la 
construction  des  faucheuses.  Le  travail  lent  et  difficile  de  ces  appareils 
a  été  remplacé  et  a  fait  place  à  un  travail  rapide  etrégulier.  Voici  que  la 
faucheuse  Burgess  revient  en  France   et  figure  à  l'Exposition   univer- 
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selle,  dans  la  section  anglaise,  avec  toutes  les  améliorations  qu'une 
étude  du    perfectionnement   de   ces    appareils   utiles    a  permis!  d'y 
apporter. 
I  a  nouvelle  faucheuse  Burgess  est  représentée  par'pa  figure  25.  Elle 


p,g.  20. —  ^ouvelle  laucheu^e  de  Burgesb  et  Key. 

est  montée  sur  deux  roues.  Le  mouvement  de  l'appareil  coupeur  est 
pris  sur  une  couronne  dentée  concentrique  à  l'une  des  roues  motrices. 
Tous  les  organes  sont  renfermés  dans  une  coquille  en  fonte,  disposée 
de  manière  à  les  préserver  des  chocs,  de  la  poussière,  etc.  Trois 
leviers,  placés  sous  la  main  du  conducteur  quand  il  est  assis  sur  son 
siège,  permettent,  l'un  de  soulever  la  scie  et  sa  barre,  l'autre  d'en 
incliner  ou  d'en  relever  les  pointes,  le  troisième  d'embrayer  ou  de 
désembrayer. 

La  scie  est  dans  le  même  plan  vertical  que  Taxe  des  roues.   Les 
engrenages  sont  disposés  de   telle  sorte   que  la  bielle   qui  donne  le 


Figk  2G.  —  Plan  de  la  scie  et  de  la  barre  des  gardes  de  la  faucheuse  Burgess  et  Key. 

mouvement  à  la  scie  soit  placée  à  la  même  hauteur,  de   manière  que 
la   force  s'exerce  toujours  suivant  une  ligne  droite.   Mais   une  des 
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dispositions  les  plus  originales  de  la  faucheuse  Burgess  est  dans  le 
mécanisme  qui  relie  la  scie  à  sa  barre.  Dans  la  partie  supérieure  de  la 
figure  26,  on  voit  en  plan  la  scie  fixée  à  sa  barre  d'une  manière  nor- 
male ;  au-dessous  on  voit  séparées  la  scie,  la  barre  munie  de  ses  gardes, 
et  enfin  la  pièce  rigide  qui  les  relie  l'une  à  l'autre  au  moyen  de  quelques 
vis.  La  scie  fixée,  au  moyen  de  cette  tige,  peut  être  rapidement  enlevée, 
soit  pour  être  remplacée,  soit  pour  être  aiguisée,  sans  qu'il  y  ait 
aucune  crainte  que  cette  opération  prisse  la  fausser. 

Ajoutons  que  la  rouelle  qui  porte  l'extrémité  libre  de  la  scie  est 
articulée  de  manière  à  suivre  tontes  les  ondulations  du  terrain;  ce  qui 
permet,  comme  dans  toutes  les  bonnes  faucheuses,  de  couper  les  four- 
rages, même  sur  nn  sol  accidenté. 

Enfin,  la  faucheuse  peut  être  munie  d'un  appareil  moissonneur 
qui  la  transforme  en  machine  tout  à  fait  propre  à  la  coupe  des 
céréales. 

La  faucheuse  Burgess  et  Key  est  vendue,  en  France,  par  M.  Alfred 
Dudouy,  directeur  de  l'Agence  centrale  des  Agriculteurs,  à  Paris,  de 
même  que  la  moissonneuse  construite  par  les  mêmes  fabricants. 

L.  de  Sardriac. 

LE  PRIX  DE  REVIENT  DU  TR/VÎTEMBNT  DES  VIGNES 

PHYLLOXÉRÉES 

Mon  cher  Directeur,  je  viens  de  parcourir  cinq  des  principaux 
départements  envahis  par  le  meurtrier  de  la  vigne,  et  je  puis  vous 
assurer  que  ce  que  vous  publiez  sur  la  question  est  suivi  attentivement 
par  les  victimes  du  fléau. 

Vous  avez  présenté  récemment  une  analyse  du  dernier  bulletin  du 
Comice  de  Saintes,  dans  lequel  M.  Menudier  relate  ses  excursions 
en  Gironde.  Il  y  a  dans  ce  document  un  dire  qui  ne  saurait  passer  sans 
êtreexaminé,  car  il  fait  tort  à  la  vérité. 

M.  Menudier  a  parfaitement  confirmé  les  déclarations  précédentes  de 
l'Association  libournaise  et  de  M.  Duffour,  président  et  délégué  du 
Comice  de  Béziers,  au  sujet  des  bons  résultats  obtenus  à  Pomerol,  dans 
les  vignes  de  M.  M.  Giraud,  où  il  a  été  fait  emploi,  pendant  deux  ans,  du 
sulfure  de  carbone  à  dégagement  lent  et  méthodique;  mais  la  déclara- 
tion que  voici  ne  saurait  se  passer  de  son  complément  nécessaire.  «  Je 
ne  parle  pas  des  frais  qui  ont  dû  être  élevés.  » 

Il  faut  avouer  que  cet  énoncé  est  aussi  incomplet  que  peu  rassurant. 
Des  à  peu  près,  ce  n'est  pas  assez  quand  il  s'agit  de  prix  de  revient. 
Voyons  donc  le  fond  des  choses,  et  traduisons  le  tout  en  chiffres,  puis- 
que M.  Menudier  l'a  oublié. 

MM.  Giraud  frères  ont  employé,  la  première  année,  pour  928  fr.  de 
cubes,  et  après  les  résultats  que  chacun  connaît,  ces  mf^ssieurs  ont 
continué,  la  seconde  année,  jusqu'à  concurrence  de  2,774  fr.  Cinjuante 
autres  propriétaires  sont  dans  le  même  cas,  et  il  n'est  pas  douteux  que 
si  l'effet  utile  ou  le  rendement  agricole  avait  été  hors  de  proportion 
avec  la  dépense,  celle-ci  n'aurait  pas  été  renouvelée,  et  souvent  qua- 
druplée,  pendant  deux  et  trois  ans. 

Aujourd'hui  la  question  du  prix  de  revient  commence  à  s'éclairer;  elle 
se  chiffre  exactementun  peu  partout,  et  jusqu'ici  on  parle  de  5  à  lOcen- 
times  par  cep,  selon  la  gravité  des  cas,  la  compacité  des  terres,  etc.  Dans 
une  exploitation  très-bien  administrée,  et  que  nous  citerons  quand  le 
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moment  sera  venu,  une  comptabilité   sérieuse  a  donné  7  centimes  et 
1  dixième,  tous  frais  comptés,  sur  près  de  10  hectares. 

Bien  que  déjà  très-satisfaisants,  ces  chiffres  s'abaisseront  encore. 
C'est  ainsi  que  M.  de  Jocas  nous  écrit  de  Yaucluse,  le  7  de  ce 
mois:  «  Le  prix  de  revient  de  la  main-d'œuvre  diminue  sur  celui  de 
l'année  dernière,  grâce  à  l'emploi  d'un  outil  mieux  approprié,  pour  faire 
les  trous.  Après  vérification,  je  suis  arrivé  à  3/10  de  centime  par  cube 
enfoui  à  40  ou  50  centimètres,  selon  le  sol.  »  Ici,  c'est  un  lauréat  de  la 
prime  d'honneur  qui  parle. 

Yoilà  du  moins  des  renseignements  et  des  chiffres  qui  ont  leur  uti- 
lité, qui  permettent  à  chacun  de  voir  un  peu  clair  dans  la  question,  et 
qui,  par  cela  même,  valent  bien  des  à  peu  près. 

L'insuffisance  de  la  déclaration  de  M.  Menudier  a  été  d'autant  plus 
remarquée,  que  quand  il  s'est  agi  de  mettre  en  évidence  ses  travaux 
personnels,  il  n'a  rien  oublié,  ni  détail  précis,  ni  renseignements  par- 
ticuliers, ni  chifTresà  l'appui,  ni  même  les  réceptions  gracieuses  dont 
il  a  été  l'objet.  Gela  ne  suffit  pas.  C'est  toute  !a  question  qu'il  faut 
éclairer. 

Si  M.  Menudier  peut  nous  montrer  des  prix  de  revient  plus  satisfai- 
sants que  ceux  que  nous  venons  d'indiquer,  il  sera  le  bienvenu;  mais, 
jusqu'ici,  il  nous  semble  faire  la  lumière  un  peu  trop  à  sa  façon.  C'est 
toute  la  vérité  qu'il  faut  dire,  car  c'est  ce  que  tout  le  monde  attend. 

F.  ROHART. 

LES  OISEAUX  UTILES  A  L'ACRIGULTURE. 

Dans  le  n"  du  11  mai  du  Journal  de  V agriculture^  M.  G.  Gaudot  a  publié  d'in- 
téressants extraits  d'un  rapport  de  M.  Barbier-Montault  sur  les  oiseaux  de 
proie  utiles  à  l'a^Ticulture.  Ce  rapport  contient,  en  faveur  de  la  buse  particu- 
lièrement, une  étude  qui  est  justement  qualifiée  d'éloquent  plaidoyer. 

Mais  je  me  demande  si,  comme  certains  avocats  qui  épousent  trop  vivement  la 
cause  qu'ils  défendent,  le  défenseur  de  labusen'a  pas  exagéré  un  peu  en  donnant  à 
entendre  que  la  buse  ne  déirui-ait  que  des  animaux  nuisibles- 

Eû  rappelant  mes  souvenirs  de  chasse,  je  me  souviens  d'avoir  tué  à  la  lisière 
d'un  bois  une  énorme  bondrée,  au  moment  oîi  elle  était  en  train  de  dévorer  un 
hérisson,  animal  des  plus  utiles  à  l'agriculture. 

D'autre  part,  un  rural  de  mes  amis  a  vu  une  buse  attaquer  un  lièvre  au  gîte. 

EnCu,  dans  les  fermes,  on  est  unanime  à  accuser  la  buse  de  l'enlèvement  de 
maintes  volailles,  et  je  crois  aue  d'illustres  naturalistes  appuyent  de  leur  au- 
torité ces  accusations. 

f  Ne  faudrait-il  donc  pas  conclure  que  la  buse  n'est  point  absolument  inofîensive, 
comme  le  croit  son  avocat,  et  que  si  elle  a  du  bon,  elle  a  du  mauvais,  comme 
d'ailleurs  nombre  d'oiseaux? 

Ainsi  le  corbeau,  Irès-raal  réputé,  peut  d'aventure  rendre  un  service  dont  on  ne 
le  croirait  pas  capable.  On  a  vu  des  corbeaux  en  bandes  attaquer  un  renard  et  le 
mettre  à  mort  pour  le  dévorer  ;  mais,  pour  un  service  de  ce  genre  rendu  à  l'agri- 
culture, combien  ne  reproche-t-on  pas  de  méfaits  à  la  noire  engeance. 

Il  n'y  a  guère  que  certains  petits  oiseaux  qui  soient  à  peu  près  sans  reproche  et  qui 
comptent  beaucoup  d'anais  aux  champs  et...  jusqu'au  Sénat  désireux  de  lavoriser 
leur  propagation  dans  l'intérêt  de  l'agriculture. 

A  ce  propos,  j'indiquerai  un  moyen  de  propager  les  petits  beaucoup  plus  effi- 
cace, j'imagine,  que  toutes  les  lois  que  puisse  édicter  le  Sénat  le  mieux  intentionné 
et  le  plus  sage. 

Ce  moyen  est  à  la  disposition  de  tous  les  propriétaires  ruraux  qui  désirent 
avoir  quantité  d'oit-eaux  sur  leur  domaine.  Il  consiste  simplement  à  y  planter 
quelques  bosquets  touffus,  quelques  grands  arbres  et  de  petits  fourrés  d'épines  où 
les  petits  oiseaux  nichent  et  s'abritent.  Partoutoù  existent  de  semblables  plantations, 
les  petits  oiseaux  abondent.  Les  hommes  qui  vivent  aux  champs  ont  tous  pu  ob- 
server cela. 
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Ainsi,  ce  n'est  pas  d'une  loi  que  peat  dépendre  la  multiplication  des  petits  oi- 
seaux. Il  s'agit  seulement  de  leur  créer  un  milieu  favoralDle  ;  de  cette  façon,  les 
propriétaires  qui  voudront  avoir  de  petits  oiseaux  en  auront.  Quant  à  ceux  qui  n'en 
voudront  pas,  ils  continueront  à  déboiser  entièrement  leur  domaine. 

Le  moyen  est  bien  simple,  outre  qu'il  laisse  à  chacun  sa  liberté;  c'est  sans  doute 
pour  cela  qu'on  n'y  a  pas  songé.  Pierre  Valin. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE.  —  HORTICULTURE.  —  II. 

L'horticulture  s'organise  peu  à  peu;  elle  va  sano,  car  elle  va  piano; 
mais  enfin  il  y  a  des  améliorations  très-sensibles.  Les  chemins  sont 
nets  cet*e  seconde  quinzaine,  à  bien  peu  de  chose  près  ;  la  terre  a 
comblé  les  trous,  les  cailloux  ont  été  remplacés  par  le  sable,  et,  sur  le 
passage  du  public,  les  serres  s'organisent,  les  pavillons  s'achèvent,  et 
les  deux  fontaines  monumentales  ont  reçu  leur  couche  de  bronze.  Il  y 
a  bien  encore  quelques  menuisiers  qui  rôdent,  quelques  peintres  qui 
badigeonnent,  des  tables  et  des  estrades  l'une  sur  l'autre,  attendant 
qu'on  les  utilise;  mais  on  peut  maintenant,  sans  courir  aucun  risque, 
visiter  cette  partie  de  l'Exposition,  car  elle  en  vaut  la  peine.  Quand  on 
aura  huche  au  haut  des  mâts  quelques  oriflammes  directrices  et  qu'on 
aura  posé  les  enseignes  qui  apprendront  au  public  que,  non  loin  de  là, 
il  y  a  des  plantes  qui  se  meurent  d'ennui  de  ne  pas  apercevoir  de  visi- 
teuses, quand  les  serres  seront  mieux  garnies  et  les  pavillons  moins 
vides,  tout  sera  pour  le  mieux. 

On  se  hâte  beaucoup,  du  reste,  pour  regagner  le  temps  perdu  ;  du 
côté  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  en  aval  du  pont  d'Iéna,  le  matériel 
horticole  est  presque  au  complet,  et  M.  Charles  Joly,  son  infatigable 
organisateur,  n'a  guère  plus  de  petits  coins  à  donner  aux  retardataires  ; 
en  amont,  les  pavillons  et  les  allées  qui  les  entourent  prennent  de 
petits  airs  de  jardins  en  fleur.  C'est  ici  que  nous  allons  entrer,  visitant 
ceux  des  concours  qui,  vu  la  saison,  ne  pouvaient  être  retardés  da- 
vantage. 

On  sait  que  chacun  des  six  mois  de  l'Exposition  est  divisé  en  deux 
quinzaines,  et  qu'à  chaque  quinzaine  sont  ouverts  des  concours  spé- 
ciaux, constamment  renouvelés;  c'est  donc  12  concours  qui  sont 
ofïerts  aux  horticulteurs.  Celui  de  la  seconde  quinzaine  (du  16  au  3î 
mai)  comprend,  comme  tous  les  autres,  des  concours  principaux  et 
des  concours  accessoires.  C'était  cette  fois  la  fête  des  pépiniéristes  et 
arboriculteurs  :  arbres  fruitiers  de  toute  sorte  et  conduits  de  toute 
manière;  contre-espaliers,  tiges,  et  toutes  formes  en  usage  ou  non  : 
poiriers,  pommiers,  pêchers,  cerisiers,  abricotiers,  pruniers,  vignes 
de  jardin.  On  sait  que  les  vignes  de  vignoble  ont  été  absolument  repous- 
sées par  prudence,  même  celles  des  régions  absolument  indemnes  de 
phylloxéra,  en  ce  quoi  l'Administration  a  causé  un  bien  grand  scan- 
dale parmi  les  amoureux  des  vignes  américaines,  qui  prétendent  — 
non  pas  tous,  mais  quelques-uns  —  que  jamais  une  vigne  américaine 
n'oserait  implanter  le  phylloxéra  quelque  part.  Je  ne  rendrai  pas 
compte  celte  fois  du  résultat  de  cet  important  concours,  qui  représente 
une  des  branches  commerciales  de  l'horticulture,  attendu  que  le  juge- 
ment en  est  remis  au  jury,  lequel  n'est  pas  encore  nommé.  Du  reste, 
les  arbres  sont  là  chez  eux,  bien  installés,  et  ils  attendent  avec  pa- 
tience. 

Les  plantes  de  serre   se  sont  trouvées,  je  le  crois,  dans  un  cas 
pareil  et  pour  la  même  cause.  Quant  aux  plantes  herbacées  de  pleine 
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terre,  aux  fruits  et  aux  légumes,  il  n'était  pas  possible  de  reculer  ;  on 
a  dû  nommer  une  seconde  fois  une  commission  spéciale.  Suivons-la 
Nous  n'aurons  pas  encore  de  liste  de  récompenses,  V Officiel  n'osant 
pas  lui-même  les  reproduire,  en  l'absence  d'un  jury  définitif. 

Autour  des  bâtiments,  les  plates-bandes  renferment  les  lots  suivants  : 

—  M.  Legendre-Garriau  (Paris).  —  Lotsde  Pensées,  grandes  fleurs  dans  les-  . 
quelles  les  tons  clairs  dominent. 

—  M.  Victor  Gaillard  (Paris).  — Des  Pensées  également,  où  dcoainent,  au 
contraire,  les  tons  foncés;  les  humeurs  sombres  peuvent  s'arrêter  ici;  les  humeurs 
riantes,  là-bas. —  Collection  d'Anémones  doubles.  — Zinnia  encore  tout  jeunes 
et  qui  feront  de  l'efi'et  dans  quelques  semaines. 

—  M.  Ghomière  (Saint-Clément).  —  Plusieurs  masifs  de  Rhododendron  et  de 
Kalmia,  jeunes  plantes  suffisamment  variées. 

—  M.  Boyer  (Gambais).  —  Un  magnifique  Rhododendron  et  un  massif  de 
Kalmia  dont  les  pieds  sont  tenus  en  fraîcheur  par  une  couche  de  Sphagnum. 

—  Le  docteur  Goulven,  Denis  (Roscofl).  —  Plants  d'Ixia,  puis  une  petite 
plate-bande  de  Sparaxis  qui  font  un  pauvre  effet  avec  leur  feuillage  maigre  et 
linéaire. 

—  M.  Bonnet  (Levallois-Perret).  —  Collection  intéressante  de  petites  plantes 
grasses.  A  cet  âge-là  ces  plantes  sont  presque  gentilles;  les  formes  sont  moins 
lidicules,  les  tailles  moins  massives,  les  piquants  moins  menaçants;  le  caractère 
paraît  plus  agréable,  et,  regardant  ces  sujets  non  encore  adolescents  et  frisant 
l'ionocence,  on  pense  malgré  soi  :  Dire  que  tant  de  gens  qui  sont,  à  certains  mo- 
ments, si  désagréables  à  leurs  compatriotes,  ont  peut-être  été  gentils  et  inoffensifs 
comme  cela  dans  leur  bas-âge! 

—  M.  Yvon.  —  Une  plate-bande  d'assez  jolis  Pyrthères,  parmi  lesquels  Henri 
Murger,  tout  rose. 

—  M.  Cauchin  (Monlmagny).  —  Salades  et  gigantesqnes  poireaux,  comme  nos 
exposants  n'en  avaient  pas,  je  crois,  encore  vu. 

' —  Deux  lots  de  primevères  du  Japon,  sans  nom  d'exposant. 

Nous  entrons  maintenant  dans  le  pavillon  des  fleurs  coupées,  des 
fruits  et  des  légumes.  Il  y  encore  là  bien  du  vide,  qui  nous  l'espérons, 
se  comblera  bientôt. 

—  M.  Toche  (Nice).  —  Immense  corbeille  de  fleurs  de  saison,- et  bouquets  com- 
fectionnés  avec  élégance. 

—  M.  Lange  (Paris).  —  Corbeilles,  vases  et  couronnes  de  fleurs.  —  Vile 
fanés. 

—  M.  Thiébaut  aîné  (Paris).  —  Collection  balle  et  très-no cnbreuse  d'Anémones 
doubles. 

—  M.  Legendre-Garriau  (Paris).  —  Collection  d'Iris. 

—  M.  Roy  (Paris).  —  Pivoines  aussi  belles  qu'étaient  ses  Rhododendrons  de  la 
quinzaine  yirécédente. 

—  M.  Victor  Lemoine.  —  Petit  lot  de  Primevères  coupées. 

—  M.  Delahaye  (Paris).  —  Encore  cette  fois  très-jolie  exposition  :  Anémones, 
Seilles,  Ixia,  Nuscari. 

—  M.  Guy  (Bléré).  —  Immortelles  et  Reines-Marguerites  desséchées  et  bien 
conservées. 

—  M.  Deschamps  (Boulogne).  —  Corbeilles  de  simples  fleurs  de  la  saison; 
flaurs  coupées;  bouquets;  le  tout  composé  avec  beaucoup  de  goût.  M.  Deschamps 
a  raison  de  montrer,  au  milieu  des  produits  des  fleuristes,  que  les  amateurs  ont, 
eux  aussi,  le  goût  de  faire  valoir  les  fleurs  pour  l'arrangement  gracieux  qu'ils 
leur  imposent. 

Puis  viennent  les  fruits  conservés  ou  en  primeurs. 

—  M.  Besson.  —  Collection  intéressante  de  62  variétés  de  fruits  d'Aurantiacées 
arrivant  de  Nice. 

—  MM.  Fontaine  et  Isidore.  —  Appétissants  Abricots;  Figuiers,  Cerisiers  et 
Ananas  en  pots;  puis  les  fruits  à  pe,jins  qui  ont  la  vie  tenace  :  Api  et  Canada, 
Belle  Angevine,  et  Tardive  de  Toulouse  qui  s'obstine  encore  à  se  laire  passer  pour 
uue  Duchesse  de  mars. 

—  M.  Riganlt  (Tho:nery).  —  Raisins  conservés  en  bouteilles, dans  un  appareil. 
Quelques  Poires  et  quelques  Pommes. 
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—  M.  Salomon  (Thomery).  —  Beaux  Chasselas  très-bien  conservés  dans  un 
appareil  nommé  par  lui  Vase  car bono -argileux. 

—  M.  Millet  (Bourg-la-Reine).  —  Grand  panier  plaide  Fraises, dont  l'agence- 
ment fait  ressortir  la  fraîcheur  remarquable.  Chasselas  de  l'année. 

—  M.  Flamant  (Pierrefitte).  —  Belles  Fi aises  Docteur  Morère,  plus  un  lot  de 
Fraises  de  la  plus  belle  apparence,  semis  de  1877,  et  qu'il  nomme  Lucie  Flament. 

Non  loin  de  là,  et  un  peu  trop  mélangés  avec  les  fruits  et  les  fleurs, 
s'installent  les  légumes,  offrant  les  preuves  d'une  bonne  culture,  et 
dont  les  maraîchers  viennent  apprécier  le  mérite. 

—  M.  Jourdain  (Maurecourt).  —  Pois  en  cosse  et  jeunes  Artichauts. 

—  M.  Ghevaher(Hermonuille).  — 6  assez  belles  bottes  d'Asperges  de  Hollande 
améliorées. 

—  M.  Girardin  (Argenteuil).  —  Asperges  tardives  et  griffes  d'Asperges.  Figuier 
blanc  en  pot.  Le  tout  dénotant  une  bonne  culture. 

—  M.  Mayot  (Pilhiviers).  —  Asperges  remarquables  comme  produit  d'ua  plant  de 
de  trois  ans.  —  Autres  asperges  de  semis. 

—  M.  Louis  Lhérault  (Argenteuil),  —  12  bottes  d'Asperges  aussi  belles  que 
les  dernières  ;  curieuse  récolte  qui  fait  ouvrir  des  yeux  aux  passants!  et  des  bou- 
ches 1  Elles  représentent  trois  variétés  :  des  hâtives  ou  demi-hâtives,  des 
tardives.  —  Plants  en  végétation. 

—  M.  Lhérault-Saibœuf  et  fils.  —  Bottes  de  belles  asperges. 

—  M.  Rabourdin  (ViUacoublay).  —  Poireaux  à  peu  près  de  même  taille  que 
ceux  de  M.  Yvon.  Le  bruit  court  qu'ils  ont  été  tous  commandés  exprès  pour  la 
marmite  des  Invalides. 

—  M.  Vilmorin  (Paris).  —  Nombreuse  collection  de  fraîches  laitues.  —  Epi- 
nards.  —  Gentille  collection  de  Radis  et  petites  raves  de  toutes  couleurs  et  de  tou- 
tes formes.  Champignons.  Meules  sur  lesquelles  on  les  voit  qui  poussent.  Blanc 
qui  doit  s'incruster  daos  les  meules.  —  Exposition  rendue  intelligemment  inté- 
ressante, comme  toujours. 

—  M  Rouxel  (Argenteuil).  — Egalement  des  meules  de  champignons,  et,  à 
côté,  de  très-larges  produits.  Sont-ils  de  même  qualité  que  les  autres? 

—  M.  Baudrant.  —  Le  poète  Boudrant,  Horace  II,  comme  disent  ses  modestes 
affiches).  —  Salades  et  légumes  variés.  —  Bhnc  de  champignon.  —  Engrais  et 
insecticides  de  son  invention.  —  Développemeot  d'un  herbier  qui  peut  offrir  de 
l'intérêt. 

—  M.  Gailard  (Paris).  —  Collection  de  cucurbilacés  et  de  pommes  de  terre,  les 
mêmes,  je  crois  bien,  que  celles  de  la  précédente  quinzaine. 

Puis  des  collections  remarquables   : 

Collections  botaniques  de  conifères  présentées  pour  leurs  fruits  et  leurs 
rameaux;  exposition  fort  remarquable  de  la  ville  de  Paris. 

2  collections  de  graines  potagères  et  de  graines  de  graminées;  l'une  de  M. 
Chouvet  (Paris),  l'autre  de  M.  Thibaut  aîné  (Paris);  toutes  deux  organisées  avec 
beaucoup  de  soin  dans  des  bocaux  et  derrière  des  vitrines. 

Nous  passons  de  là  dans  l'autre  pavillon,  destiné  aux  plantes  fleu- 
ries, en  pots;  c'est  celui  que  les  rose»  ont  embaumé  du  l**  au  15  mai, 
et  que  le  public  a  si  peu  aperçu  —  malheureusement  pour  lui.  Ceux 
qui  l'ont  orné  pour  ce  concours  seront-ils  plus  heureux?  Auront-ils 
du  moins  des  appréciateurs  de  leur  talent,  des  sourires  qui  les  remer- 
cient de  leurs  peines?  Je  le  désire  bien  fort,  mais  j'en  doute  un  peu, 
car  rien  n'annonce  guère  au  public  les  merveilleuses  choses  qu'il 
aurait  à  y  voir.  J'ai  dit  :  merveilleuses,  et  je  ne  m'en  dédis  pas;  cette 
salle  est,  pour  le  moment,  admirable. 

Le  Jardin  du  Luxembourg  (hors  concours)  reçoit  le  public  dès  l'entrée 
en  lui  offrant  un  lot  de  jolis  Dasylirion  ^'racïVes;  puis  arrive  la  superbe 
collection  de  Rosiers-Thé  à  haute  tige  de  M.  H.  Jamain  (Paris),  et 
enfin,  remplissant  tout  le  reste  de  la  salle,  la  mer^^eille.  Figurez-vous 
un  jardin  tout  entier,  ou  plutôt  plusieurs  jardins  tout  composés  de- 
Rosiers  sur  tiges  formant  de  grands  massifs,  de  longues  plates-bandes, 
avec  d'autres  francs-de-pieds  qui  les  bordent;  et  tout  cela  d'une  fraî- 
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cheur  d'une  force,  d'une  santé  !  Deux  Rosiers  en  pot,  à  eux  tout  seuls, 
masqûenUe  mur  de  l'extrémité,  deux  gerbes  qu.  jaillissent  de  leur 
L'evase,  s'inelinant  à  gauche  et  à  droite,  Heurissant  des  la  base    et 
lançant  leurs  fleurs  dans  le  feuillage  à  mesure  que  les  rameaux   s  élè- 
vent Vous  avez  vu  déjà  la  serbe  linale  du  bouquet  d'un  feu  d  artifice 
l'es  'cela.  Ces  deux  admirables  p'antes,  qui  doivent  coûter  les  yeux  de 
a     te    se  nomment  :  l'une,  Màan.e  Laurent;  l'autre  Edorcardjorren. 
Est-ce  beau  surtout  cet  Edouard  M.rren  et  ses  énormes  "eu  »!   Puis 
tout  le  long  des  murs,  c'est  un  parfum,  c  est  un   coup  d  œil  !  Bien  a 
Tilaindre   allez,  qui  n'aura  pas  vu  ce  spectacle. 
■^  -^^elle  a  et    la  seconde  série  des.concours  ;  elle  a  bien  tenu  sa  place 
Les  fleurs  conpées  sont  renouvelées  par   les  exposants  soigneux    en 
sorteque,  si  Ion  aperçoit  quelques  malades,  on  ne  compte   pas  trop 


de  morts. 


J'allais,  en  sigcant,  commettre  un  oub  .  b'en  regreUable  LhoUi 
culteur  qui  a  fait  cette  magnifique  exposition  de  Rosiers,  c  est  M  Mar 
gottin  Qls,  de  Bourg-la-Reine.  ^h-  Bi^cHErET. 
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Si,  en  littérature,  le  Uyle,  selon  la  ««èbre expression  de  Buffonesf 

nomme  même,  c'est-à-dire  la  pl'y^'ûn»™'^.,»'^"^  l^n,  vrai  aS 
la  forme  typique  et  concrète  de  ses  idées,  il  est  également  vrai  qu  en 

science  Vœuvre  est  l'homme  tout  entier.  „        ,    „,  „„:  .,  ain,i 

Aussi,  devant  la  mort  qui  vient  de  frapper  Huzard,  et  qui  a  ainsi 
ravVà  la  patrie  un  homme  de  bien  et  à  l'agriculture  "";/;f  "'  "^'  ^;, 
nous  est-il  permis  de  nous  demander,  comme  P»".''^"'!'^^  "",~ 
hommage  à%a  mémoire,  quelle  a  été  la  part  que  '«'^y^/^f  "'fj^^^l^^^^" 
de  cet  écrivain  regretté  ont  apportée  au  domaine  g«"^™',^,^|f^,f '""' 
agronomique,  d'en  apprécier  la  valeur  etd  en  juger  '«s ;"« 
"Entré  dans  l'arène  dès  181T,  H.izard  lança  a  se     '=«°l«'^P»^*"^^' 
étonnés  d'une  pareille  nouveauté,  l'idée  °"  ■"'^" '^  ,  """f  ^  sTl 
tivée  une  la  France  pouvait  facilement  produire  des  chevaux  de  selle 
au  si'perfect!onnés  q'ue  ceux  de  l'Angleterre    ^'Académie  des  scte^ces 
approuva  son  Mémoire,  et  le  public  compétent  combla  1  auteur  dune 

sympathie  aussi  profonde  qu'unanime.  „„„,ait.  sur 

Son  principe  fondamental  et  qu'il  a  toujours  P™f«'^'''  7?°'=^  ' '" 
la  nécessité  de  laisser  aux  éleveurs  leur  libre  initiative  et  leur  >ber U, 
diction,  en  dehors  de  l'immixtion  dirigeante  ou  ''egulalrice  de  1  Etat, 
Vindustrie  Drivée,  guidée  par  les  circonstances  et  les  conditions  de 
d  bo^^hé  P-vant  feule  ob'îenir  les  an^élioratioas  réclamées  a  a  foi 
par  les   besoins  de  notre  armée,  de  l'agriculture  et  de  la  ncûesse 

"tpnt'éjourné  en  Angleterre,  il  avait  pu  y  «udier  de  près  le  fonc 
tionnement  de  l'industrie  hippique  qui,  exempte  delà  tu  elle  gouver 
nementale,  avait  cependant,  par  elle  seule,  produit  ce;«l  e  s-d  œ"Y^ 
qu'on  ne  cesse  d'admirer.  Ce  n'est  P.''M"e  dans  ce  pays  le  pouvo  rs 
nublics  restent  indifférents  à  la  situation  de  l'espèce  equine,  loin  de  la, 
Eë  bùd^~haque  année  comporte  son  chapitre  f  encouragemen  s  a 
cette  industrie  nationale.  Seulement,  au  lieu  que  1  "f  a  di  i  e  o,i 

ciellement,  comme  chez  nous,  par  une  ad'"'"'^'^^^'"" '^^    '^nn 
ne  fait  que  constater  les  résultats  librement  obtenus  et  les  sanctionne 

en  les  rémunérant. 
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Huzard   soutenait  que  la  France  pouvait  et  devait  faire  de  même, 
nos  races  de  chevaux  indigènes  offrant  autant  de  ressources  que  ceux 
de  l'Angleterre  et  nos  circonstances  de  milieu  ne  le  cédant  en  rien  à 
celles  de  ce  p^ys.  Dans  ce  but,  les  éleveurs  devaient  rompre  avec  les 
idées  qui  régnaient  déjà  en  France  sur  la  régénération  de  notre  popula- 
tion équine  par  l'emploi  systématique  et  exclusif  de  l'étalon  anglais. 
Ce  procédé  unique,  basé  sur  la  forme  unitaire  et  absolue  de  la  centra- 
lisation administrative,  ne  correspondait  nullement  aux  exigences  si 
essentiellement    relatives   des    situations   particulières   à    nos   races 
diverses.  Chaque  éleveur  devait  se  pénétrer  des  conditions  économi- 
ques du  milieu  où  il  agissait,  voir   les  améliorations  possibles  à  sa 
race  locale  et  travailler  à  les  obtenir;   non   en  employant  le  croise- 
ment par    le  cheval   anglais,  mais  plutôt  en  adoptant  les  procédés 
d'élevage  anglais,  seuls  rationnels  et  seuls  scientifiques.  La  consan- 
guinité par  l'accouplement  des  individus  bien  choisis  et  réalisant  au 
plus  haut  degré  possible  l'idéal  cherché,  les  soins  minutieux  d'allai- 
tement, d'alimentation  générale,  d'entretien,  d'exercices  physiques  et 
de  dressage  :  voilà  ce  qu'il  fallait  emprunter  à  nos  voisins. 

C'était  donc  une  question  de  méthode  et  non  un  errement  de  sys- 
tème. Ce  fut  le  programme  de  toute  la  vie  d'Huzard,  c'est  là  que  con- 
vergent toutes  ses  productions. 

En  lisant  ses  ouvrages,  depuis  celui  qui  a  pour  titre  :  Des  haras  do- 
mestiques et  des  haras  de  lEtat  en  France^  jusqu'à  son  Mémoire  sur 
la  race  percheronne,  en  passant  par  ses  travaux  sur  la  pousse  des  chevaux, 
les  vices  rédhibitoires,  le  métissage^  les  alliances  consanguines j  les  causes 
qui  s'opposent  à  l'élevage,  etc.,  on  voit  toujours  prédominer  les  mêmes 
idées  :  les  particuliers  peuvent  tout,  l'Etat  ne  peut  rien  en  dehors  de 
la  rémunération  des  services  rendus,  par  les  éleveurs,  à  la  richesse 
nationale. 

Malheureusement,  il  est  dans  notre  pays  une  destinée  commune  à 
presque  toutes  les  intelligences  supérieurement  droites  et  clair- 
voyantes :  c'est  d'être  systématiquement  condamnées  au  sort  de  l'infor- 
tunée Cassandre,  prophétisant  toujours  vrai  sans  être  jamais  écoutée. 
Peut-être  est-ce  là  une  sorte  de  germination  morale  en  vertu  de 
laquelle  toute  bonne  semence  doit  mettre  longtemps  à  croître,  placée 
qu'elle  est  dans  un  terrain  tiop  peu  préparé.  L'avenir  sera-t-il  plus 
favorable?  Le  souffle  de  liberté  qui  semble  enfin  vouloir  définitivement 
s'acclimater  en  France  va-t-il  déraciner  les  mauvaises  herbes  qui 
étouffaient  les  semences  de  choix?  Espérons-le, 

En  tout  cas,  sur  le  point  qui  cous  occupe,  l'heure  de  la  végétation 
n'a  pas  encore  sonné.  La  grame  semée  par  Huzard  attend  toujours  les 
conditions  essentielles  à  ses  manifestations  vitales  :  les  chevaux  de 
selle,  en  France,  sont  ce  qu'ils  étaient  en  1817,  ou  mieux,  avouons-le 
sans  honte,  ils  sont  pires.  Au  moins,  à  cette  époque,  pouvions-nous 
compter  encore  des  restes  nombreux  de  nos  races  françaises  absolu- 
ment pures  de  toute  mésalliance  étrangère.  Sans  doute  notre  popu- 
lation équine,  épuisée,  exténuée  par  toutes  nos  grandes  guerres,  était 
peut-être  moins  nombreuse  que  de  nos  jours;  mais  elle  possédait  une 
qualité  inappréciable  :  elle  existait  autonome  dans  ses  attributs  et 
homogène  dans  ses  variétés.  Elle  réalisait  l'ensemble  harmonique 
de  notre  production  animale;  c'était  la  sage  pondération,  naturel- 
lement équilibrée,  de  la  richesse  de   notre  sol.  On  pouvait  aisément 
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comparer  les  formes  typiques  et  les  caractères  essentiels  de  nos  races 
de  chevaux  fins.  Aujourd'hui  c'est  le  désordre,  c'est  la  coQfusioii  qui 
règne  en  plein. 

Sans  doute  nos  chevaux  n'étaient  pas  irréprochables,  mais  ils  possé- 
daient d'éminentes  qualités  de  fond  et  de  forme.  H  n'y  avait  qu'à  les 
améliorer,  Huzard  en  donnait  les  moyens.  On  ne  l'a  pas  écouté,  et 
toutes  ces  races  ont  disparu  ou  à  peu  près. 

Que  sont,  en  effet,  devenus,  parmi  nos  races  pures  de  chevaux  fins, 
et  pour  ne  parler  que  des  principaux,  le  limousin,  cet  intrépide  cour- 
sier de  nos  anciens  preux  ;  le  navarrais,  ce  type  brillant  de  la  cavalerie 
légère  ;  le  higourdan,  cette  infatigable  monture  des  pays  accidentés;  le 
gascon^  dont  la  prudence  dans  les  chemins  difficiles  était  proverbiale;  le 
béarnais^  sorte  d'andalou  français  aussi  svelte  qu'élégant  ;  le  lorrain, 
dont  la  vigueur  était  inépuisable  ;  enfin  le  solide  normand,  cette  res- 
source précieuse  de  nos  vieux  escadrons  de  ligne? 

Cherchez  aujourd'hui  toutes  ces  races  pures,  vous  trouverez  des  pro- 
ductions hétérogènes  à  caractères  absolument  disparates,  des  produits 
tronqués,  réfractaires  à  toute  espèce  de  classification  zootechnique, 
offrant  quelquefois  et  fortuitement  des  sujets  passables,  plus  rarement 
des  bêtes  remarquables  au  point  de  vue  de  l'utilité  comme  de  la  beauté 
plastique,  lorsque  la  force  d'un  atavisme  prédominant,  chez  l'un  des 
reproducteurs,  s'est  irrésistiblement  imposée  en  faisant  agir  la  loi  sou- 
veraine de  réversion;  mais  d'ordinaire  ce  ne  sont  que  des  animaux 
décousus  (en  argot  hippique),  c'est-à-dire  anglais  par  une  partie  du 
corps,  français  par  l'autre,  et  toujours  en  état  de  variabilité  désordon- 
née, fruits  de  croisements  incompris  ou  de  métissages  maladroits. 

C'est  que  le  dogme  administratif  de  l'infusion  du  sang  anglais  a  tout 
brouillé.  Disproportions  corporelles  méconnues,  méthode  d'alimenta- 
tions scientifique  oubliée  :  c'était  acclimater  le  sang,  abstraction  faite 
des  conditions  normales  de  son  fonctionnement.  Autant  eût  valu  con- 
traindre un  homme  du  Nord,  auquel  des  vêtementsépais  et  une  nourri- 
ture substantielle  sont  nécessaires,  à  se  contenter  du  léger  costume  et 
de  la  cuillerée  de  polenta  qui  suffisent  au  lazzarone  napolitain. 

Qu'on  n'objecte  pas  les  quelques  succès  de  /wr/' assurément  remar- 
quables et  remportés  sur  les  Anglais  eux-mêmes.  Gladiateur,  ce  vain- 
queur célèbre  du  Derby,  n'était  pas  de  race  française.  Il  ne  peut  donc 
entrer  ici  que  comme  confirmation  de  notre  thèse  en  montrant,  comme  le 
disait  Huzard,  que  l'élevage  français  peut  arriver  aussi  haut  que  celui 
des  Anglais. 

Quant  à  nos  chevaux  de  trait,  percherons,  bretons,  boulonnais  et 
flamands,  nous  n'en  parlons  pas,  l'étalon  anglais  ne  les  ayant  pas 
atteints.  Nous  nous  contentons  d'affirmer,  et  cela  hautement,  qu'ils 
offrent  une  supériorité  incontestable  à  tous  égards.  !ci  les  éleveurs 
pratiquent  les  conseils  d'Huzard.  Ils  laissent  de  côté  la  tutelle  admi- 
nistrative, appliquent  les  procédés  rationnels  d'élevage,  et  l'univers 
entier  nous  envie  ces  races  de  plus  en  plus  prospères.  Notre  seul  objet 
est  donc  le  cheval  de  selle  français,  qu'on  a  partout  si  piteusement 
altéré. 

Il  est  vrai  que  pour  satisfaire  à  l'engouement  qui  règne  aujourd'hui 
à  l'endroit  des  sciences  exactes  que,  à  tort  ou  à  raison,  l'on  fourre  par- 
tout, on  a  voulu  employer  les  chiffres  à  la  reproduction  chevaline  et 
faire  de  cette  fonction  mystérieuse  qui  préside   à  la  perpétuation  des 
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êtres  organisés  une  simple  question  d'arithmétique.  On  qualifiait 
cette  utopie  d' élevage  d'' amélioration.  Ainsi  l'on  a  imaginé  \e  pur  sang^ 
représentant  l'unité,  le  demi-sang^  le  quart  de  sang ,  les  sept  hui- 
tihnes  de  sang,  etc.,  indiquant  les  fractions  élémentaires  de  cette 
même  unité.  Avec  ces  fractions,  on  a  combiné  divers  rapports 
numériques  qui,  agissant  sur  des  produits  de  génération  plus  ou 
moins  éloignés  de  leur  souche,  devaient  mathématiquement  assurer 
des  types  nouveaux,  reproducteurs  hors  ligne  et  capables  de  consti- 
tuer des  races  génératrices  de  nos  populations  équines,  comme  si,  par 
exemple,  des  fractions  d'un  métal  mélangées,  dans  quelque  propor- 
tion que  ce  soit,  avec  des  fractions  d'un  autre  métal  pouvaient  réaliser 
autre  chose  qu'un  alliage,  c'est-à-dire  un  composé.  Nos  prétendus 
réformateurs  ont  voulu  n'y  voir  qu'un  nouveau  métal  simple  et  inter- 
médiaire entre  les  deux  autres.  Ils  sont  allés  jusqu'à  donner  à  chaque 
reproducteur  fractionnaire  une  valeur  absolument  fixe,  sorte  d'équiva- 
lent chimico-physiologique,  dont  les  diverses  réactions  ont  cependant 
constamment  résisté  à  leurs  lois  nouvelles  de  proportions  multiples.  Ils 
auraient  dû  songer,  cependant,  que  ce  n'est  pas  par  le  croisement  ou 
par  des  combinaisons  arithmétiques  de  sang  que  Charles  Colling  avait 
amélioré  la  variété  des  courtes  cornes  et  que  Backewel  avait  transformé 
ses  Leicester  de  Disley-Grange.  Mais  l'idée  systématique,  défendant 
une  thèse  préconçue,  jugea-t-elle  jamais  sainement. 

D'où  peut  donc  provenir  cette  opposition  organisée  administrative- 
ment  contre  l'emploi  des  procédés  adoptés  par  les  Anglais,  qui  firent 
de  leurs  animaux  les  prototypes  de  la  perfection,  alors  surtout  que  les 
chefs  de  notre  école  dite  progressiste  étaient  des  hommes  d'une  valeur 
réelle  et  d'un  savoir  incontestable?  Pourquoi  une  telle  aversion  pour  la 
consanguinité,  et  un  zèle  infatigable  pour  le  croisement?  La  sélection 
ne  serait  donc  pas  chez  nous,  comme  en  Angleterre,  un  levier  de  pro- 
grès ?  Ils  ne  nient  pas  les  avantages  réels  de  cette  méthode  quand  elle 
est  pratiquée  avec  discernement;  son  grand  défaut  c'est  d'aller  lente- 
m^ent.  Et  aujourd  hui,  disent-ils,  il  faut  des  procédés  d'accélération. 
C'est  le  train  de  vitesse  qui  doit  remplacer  la  diligence.  Oui  !  mais  que 
devient  ce  train  express,  si  vous  ne  construisez  auparavant  la  voie  qui 
doit  le  supporter?  Vous  songez  au  but  sans  vous  procurer  les  moyens  : 
c'est  de  l'inconséquence. 

Celte  erreur  qui  est  capitale  en  hippotechnie,  et  qui  a  amoncelé  tant 
de  ruines  en  discréditant  nos  races  françaises  de  chevaux  de  selle,  a  sa 
source  dans  la  vicieuse  interprétation  donnée  aux  faits  physiologiques 
parles  maîtres  delà  science.  Partant  du  principe  faux,  et  néanmoins, 
partout  admis,  que  les  races  animales  dérivent  des  variétés  de  l'espèce, 
qu'elles  ne  sont  que  des  variétés  constantes  et  se  perpétuant  par  géné- 
ration, ils  ont  cru  pouvoir  faire  delà  race  une  œuvre  absolument 
humaine.  Ils  vont  répétant  sur  tous  les  tons  que  l'agriculture  ayant 
produit  mille  variétés  d'animaux  et  de  végétaux,  lorsque  ces  variétés  se 
perpétuent  naturellement,  elles  forment  race,  et  que  dans  ce  cas  la 
race  est  bien  le  produit  du  travail  de  l'homme. 

Il  y  a  dans  ces  données  autant  d'erreurs  que  de  mots.  D'abord,  la 
variété  ne  peut  pas  plus  produire  la  race  qu'un  fils  ne  peut  engendrer 
son  père.  Qui  s'aviserait  de  dire,  par  exemple,  que  la  variété  soyeuse 
des  Mauchamp  a  produit  la  rate  mérinos,  ou  que  ia.  variété  des  Durham 
est  la  mère  des  races  hollandaises?  A  moins  de  faire  des   Mauchamp 
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et  des  Durham  des  races  nouvelles;  mais  alors  ôtez  la  toison  des  pre- 
miers et  la  viande  des  seconds,  en  quoi^  au  point  de  vue  anatomique, 
ces  variétés  diffèrent-elles  de  leurs  souches  premières?  Bien  habile 
celui  qui  y  découvrirait  des  différences. 

Et  c'est  cependant  la  conclusion  rigoureuse  des  notions  erronées  qui 
ont  cours  dans  la  science.  La  variabilité  limitée  dans  l'espèce  n'explique 
rien  et  n'est  théoriquement  qu'un  semblant  de  vérité  qui  disparaît  bien 
vite  devant  les  faits  de  l'expérience  et  surtout  les  résultats  de  l'expéri- 
mentation. Ce  n'est  qu'une  sorte  de  Darwinisme  mitigé  qui  ne  vaut 
guère  mieux  que  le  transformisme  véritable.  Car  si  les  espèces  orga- 
niques étaient  soumises  à  des  variations  durables  ou  si  elles  déri- 
vaient les  unes  des  autres  par  voie  de  transformation  améliorante,  elles 
devraient  conserver  leurs  formes  nouvelles,  et  une  fois  ainsi  parvenues 
au  monde  des  créatures  vivantes,  ces  nouvelles  espèces  devraient  être 
dans  l'impossibilité  de  rétrograder,  à  moins  de  faire  du  perfectionne- 
ment un  moyen  de  désordre.  Comment  expliquer  alors  que  les  plus 
beaux  fruits,  ceux  dont  la  possession  semble  faire  l'orgueil  de  l'homme 
qui  y  voit  le  triomphe  de  son  travail,  retombent  spontanément  à  l'état 
sauvage,  lorsqu'on  veut  les  reproduire  naturellement,  c'est-à-dire  par 
leurs  graines  ? 

Ah!  c'est  qu'il  y  a  les  types  primordiaux  dans  l'harmonie  provi- 
dentielle de  la  création,  c'est  qu'il  y  a  les  formes  immuables  et  intrans- 
formables que  le  suprême  architecte  du  monde  a  données  à  chaque 
objet  créé,  sorte  de  sceau  mystérieux  reflétant  son  essence.  L'homme 
peut  bien  profiter  des  modifications  passagères  que  certaines  circon- 
stances anormales  et  inconnues  font  spontanément  éprouver  à  ces  formes 
typiques,  à  ces  races  ;  il  peut  bien  m  tirer  tout  le  parti  qu'elles  peu- 
vent fournir  à  ses  besoins;  mais  lorsqu'il  les  soumet  à  leurs  conditions 
naturelles  de  reproduction  et  d'existence,  elles  reprennent  promptement 
leurs  formes  premières  accidentellemené  altérées.  Supprimez  la  greffe, 
le  fruit  amélioré  disparaît.  Privez  de  sa  copieuse  nourriture  le  bœuf 
Durham,  l'animal  de  boucherie  n'existe  plus.  Ce  sont  là  des  vérités 
élémentaires. 

Cessez  donc,  transformistes  hippologues  ou  propagateurs  systéma- 
tiques du  seul  croisement  pour  l'amélioration  des  races  équines,  cessez 
vos  efforts.  Vos  procédés,  vous  le  savez  très-bien,  ne  sont  bons,  tout 
au  plus,  qu'à  obtenir,  dans  certains  cas,  des  produits  passagers  d'in- 
dustrie et  des  moteurs  de  convention,  lorsque  des  mains  exception- 
nellement habiles  savent  les  combiner;  mais  en  les  proclamant  seuls 
utiles  et  seuls  applicables  partout  6t  toujours,  vous  allez  contre  les  lois 
de  la  nature,  qui  ne  se  laisse  jamais  transgresser  en  vain.  Tout  ce  que 
vous  faites  est  artificiel  et  fragile,  et  vous  n'employez  les  chimères  à 
braver  la  réalité  que  pour  amonceler  les  ruines.  Loin,  très-loÎQ  de  la 
vraie  science,  ce  fier  égoïsme  qui  veut  tout  réduire  à  ses  caprices  et 
qui  ne  voit  dans  la  nature  que  l'instrument  docile  de  ses  systématiques 
visées.  Sachez  que  les  sources  de  la  vie  ne  sont  point  au  pouvoir  de  la 
liberté  de  l'homme,  et  que  cette  nature  que  vous  méconnaissez  est 
invincible,  qu'elle  règne,  qu'elle  gouverne.  A  nous  donc  de  l'étudier, 
à  nous  de  la  bien  connaître,  à  nous  de  lui  obéir  pour  mieux  lui  com- 
mander. 

■  Donc,  à  l'exemple  d'Huzard,  cessons  de  vouloir  former  un  seul  type 
de  toutes  les  races  légères  de  chevaux  français.  Nous  ne  pourrions 
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qu'échouer  encore  dans  un  projet  contre  nature,  et  au  lieu  d'infuser 
systématiquement  partout  le  sang  étranger,  améliorons  nos  races  locales 
par  elles-mêmes  et  par  les  secours  que  nous  offre  la  zootechnie.  Ainsi 
nous  pourrons  fournir  à  l'agriculture  et  à  l'armée  des  animaux  solides 
et  irréprochables.  Ainsi  nous  pourrons  être  utiles  à  la  patrie  en  con- 
tribuant à  sa  gloire;  ainsi  nous  travaillerons  au  bonheur  de  tous  par 
l'accroissement  de  la  fortune  publique  et  l'augmentation  des  ressources 
de  l'Etat.  P.  Martin. 

ÉTUDES  D'ÉCONOMIE  KURALE.  —  LE  CAPITAL.  —  ir. 

Nous  avons  étudié  la  division  du  capital  d'exploitation  en  ses  prin- 
cipales branches,  nous  avons  maintenant  à  rechercher  les  moyens  de 
déterminer  le  quantum  du  capital  nécessai  c  pour  bien  cultiver  un  do- 
maine. Cette  détermination  a  une  grande  importance,  car  un  agriculteur 
possédant  un  certain  capital  a  besoin  de  savoir  si  ce  capital  est  suffi- 
sant pour  entreprendre  la  culture  de  tel  domaine  qu'il  se  propose 
d'affermer,  et  le  riche  propriétaire  lui-même,  lorsqu'il  désire  se  livrer 
à  la  culture  de  ses  terres,  a  besoin  de  savoir  quelle  somme  lui  sera  né- 
cessaire pour  mener  à  bien  son  entreprise. 

Remarquons  tout  d'abord  que  le  capital  d'exploitation  n'est  nulle- 
ment proportionnel  à  l'étendue  cultivée.  Une  terre  légère  exige  moins 
de  capital  qu'une  terre  compacte;  un  sol  pauvre  nécessite  moins  de 
capital  qu'un  sol  riche  à  moins  que  l'on  ne  veuille  y  entreprendre  des 
améliorations.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  faut  proportionnelle- 
ment plus  de  capital  pour  une  petite  exploitation  que  pour  une  grande. 
Enfin,  le  système  de  culture  que  l'on  adopte  exerce  une  très-grande 
influence  sur  le  quantum  du  capital  nécessaire. 

On  a  proposé  d'évaluer  le  capital  d'exploitation  en  prenant  pour 
base  le  prix  de  location  que  l'on  multiplie  par  un  certain  coefficient. 
Ce  procédé  est  très-simple,  mais  peu  exact.  Une  grande  étendue  de 
terre  pauvre  nécessite  généralement  plus  de  capital  qu'une  étendue 
cinq  ou  six  fois  plus  petite  de  terre  riche,  bien  que  le  prix  de  location 
puisse  être  le  même. 

Deux  domaines  de  même  étendue  peuvent  être  loués  le  même  prix 
malgré  de  grandes  différences  de  nature,  de  fertilité  et  de  système  de 
culture  :  le  capital  d'exploitation  n'y  saurait  être  le  même. 

Le  meilleur  moyen  de  déterminer  a  priori  le  capital  nécessaire  pour 
exploiter  un  domaine,  c'est  d'établir  un  devis  détaillé  ;  mais  on  con- 
çoit qu'un  semblable  calcul  ne  peut  être  fait  que  par  un  agriculteur 
expérimenté. 

Lorsqu'un  agriculteur  ne  possède  pas  un  capital  suffisant,  plusieurs 
moyens  se  présentent  à  lui  pour  le  compléter:  l'association,  l'emprunt 
à  long  terme  et  le  crédit. 

L'association  peut  se  réaliser  sous  deux  formes  suivant  que  chacun 
des  associés  apporte  son  capital  et  son  industrie  ou  bien  que  l'un 
fournit  la  terre  et  le  capital  et  l'autre  son  industrie.  L'association 
réussit  difficilement  en  agriculture  parce  qu'il  se  présente  à  chaque 
instant  des  circonstances  qui  nécessitent  une  décision  dont  le  résultat 
est  aléatoire;  ces  décisions  font  naître  de  fréquentes  occasions  de 
conflit  entre  les  associés  et  plus  tard  des  causes  de  récriminations 
lorsque  le  parti  que  l'on  a  suivi  n'a  pas   donné  un   heureux   résultat. 

*■  Voir  le  Journal  du  tl  mai,  page  185  de  ce  volume. 
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On  ne  voit  guère  que  des  associations  de   membres   d'une   même  fa- 
mille dont  l'un  dirige  seul  toutes  les  opérations. 

L'association  de  l'intelligence  et  des  capitaux  serait  très-désirable, 
mais  elle  vient  se  heurter  à  des  difficultés  presque  insurmontables.  La 
première  et  ce  n'est  pas  la  moindre,  consiste  à  rédiger  un  acte  de  so- 
ciété prévoyant  les  diverses  éventualités  et  faisant  à  chacun  une  part 
équitable:  puisa  se  mettre  d'accord  sur  toutes  les  clauses.  Si  la  So- 
ciété produit  constamment  des  bénéfices  et  ne  réclame  point  un  ac- 
croissement de  capital,  elle  pourra  se  soutenir;  mais  dans  le  cas  con- 
traire, l'accord  entre  les  associés  ne  subsistera  pas  longtemps;  or  les 
premières  années  d'une  exploitation  sont  assez  souvent  difficiles  et 
généralement  peu  fructueuses.  Je  ne  veux  pas  m'arrêter  davantage  à 
une  démonstration  qui  exigerait  de  longs  détails  et  qui  sortirait  com- 
plètement du  cadre  que  je  me  suis  tracé.  En  fait,  on  ne  voit  que  peu 
ou  point  d'exemples  d'associations  de  ce  genre:  le  bailleur  de  fonds 
ne  veut  pas  se  lier  les  mains,  il  aime  mieux  prendre  un  régisseur  à 
sa  solde,  se  réserver  la  direction  générale  des  opérations  et  rester 
maître  de  les  arrêter  quand  bon  lui  semblera. 

L'association  sous  forme  de  Société  anonyme  semblerait  présenter 
plus  de  chances  de  succès,  mais  ce  ne  peut  être  d'ici  longtemps  qu'un 
mode  d'exploitation  tout  à  fait  exceptionnel. 

L'emprunt  est  considéré  par  tous  les  cultivateurs  de  profession 
comme  un  très-mauvais  moyen  de  se  procurer  des  capitaux.  Le  culti- 
vateur qui  ne  présente  pas  de  garanties  pécuniaires  ne  peut  que  très- 
difficilement  trouver  à  emprunter  une  somme  de  quelque  importance. 
Celui  qui  a  des  immeubles  fera  mieux  de  les  vendre  pour  se  procurer 
le  capital  dont  il  a  besoin  que  de  recourir  à  un  emprunt:  les  frais 
d'un  emprunt  hypothécaire  lui  rendraient  tout  bénéfice  impossible. 

Quant  à  celui  qui  possède  un  certain  capital,  il  sera  plus  sage  pour 
lui  de  prendre  à  loyer  une  exploitation  proportionnée  à  ses  ressources 
que  d'emprunter  pour  pouvoir  entreprendre  l'exploitation  d'un  do- 
maine plus  étendu. 

L'emprunt  a  deux  graves  incon\énients  :  celui  de  prélever  un  tribut 
souvent  trop  lourd  sur  le  bénéfice  du  cultivateur  et  celui  de  nécessiter 
chaque  année  à  époque  fixe  le  payement  des  intérêts.  Qu'une  mau- 
vaise année  survienne,  l'emprunteur  se  trouvera  dans  l'impossibilité 
de  payer  à  la  fois  ses  fermages  et  les  intérêts  de  son  capital  ;  le  prê- 
teur consentira  peut-être  à  attendre,  mais  si  l'année  suivante  est 
encore  mauvaise,  la  patience  du  prêteur  se  lassera  et  le  cultivateur  ne 
pourra  le  payer  qu'en  réalisant  une  partie  du  capital  lui-même,  ce  qui 
serait  désastreux.  En  outre,  le  cultivateur  qui  constituerait  son  capital 
d'exploitation  même  partiellement  par  voie  d'emprunt,  n'aurait  jamais 
ce  capital  de  réserve  dont  nous  avons  reconnu  la  nécessité. 

De  quelque  côté  que  l'on  envisage  la  question,  la  constitution  du 
capital  d'exploitation  par  la  voie  de  l'emprunt  apparaît  comme  une 
chose  impraticable. 

Mais  si  le  cultivateur  ne  peut  pas  demander  à  l'emprunt  tout  ou 
partie  de  son  capital  d'exploitation,  ne  peut-il  pas  l'accroître  par  le 
moyen  du  Crédit?  On  a  beaucoup  parlé  et  beaucoup  écrit  sur  le  cré- 
dit agricole,  mais  il  ne  paraît  pas  que  cette  question  ait  fait  de  grands 
progrès  dans  la  voie  de  l'application  pratique. 

Le  crédit  agricole  existe  et  sur  une  large  échelle,  mais  sous  une 
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forme  très-différente  du  crédit  commercial.  Le  cultivateur  qui  entre 
dans  une  ferme  y  trouve  sous  forme  de  pailles,  de  fourrages  et  d'en- 
grais des  valeurs  relativement  importantes  qu'il  ne  restituera  qu'à  sa 
sortie;  les  fermages  se  payent  par  trimestre  ou  par  année  avec  plus  ou 
moins  d'exactitude;  le  charron,  le  bourrelier,  le  marchand  de  graines 
accordent  toujours  des  délais  indéterminés  et  très-longs.  En  somme 
le  cultivateur  ne  paye  rien  au  comptant  alors  qu'il  vend  au  comptant 
toutes  ses  marchandises.  C'est  bien  là  du  crédit  et  du  crédit  très- 
large,  quoiqu'il  ne  se  présente  pas  sous  la  forme  des  effets  négociables 
ou  du  compte  courant. 

On  a  proposé,  dans  le  bat  de  favoriser  le  crédit  agricole,  de  res- 
treindre le  privilège  du  propriétaire  pour  comprendre  au  nombre  des 
privilégies  les  marchands  d'engrais  et  d'instruments.  Une  telle  mesure 
irait  directement  contre  son  but:  le  privilège  du  propriétaire  est  la 
base  du  crédit  agricole  pratique  ;  que  ce  privilège  soit  amoindri,  vous 
verrez  immédiatement  les  propriétaires  exiger  le  payement  des  fer- 
mages au  jour  de  l'échéance  et  même  fractionnerl'annéepar  trimestres. 
Ce  serait  la  ruine  d'une  multitude  de  fermiers  qu'une  mauvaise  ré- 
colte ou  une  perte  de  bestiaux  met  dans  l'impossibilité  de  payer  leurs 
fermages;  le  propriétaire  attend  et  le  fermier  se  libère  peu  à  peu. 
L'agi  iculture,  en  France,  n'est  point  assez  riche  pour  se  passer  du  pri- 
vilège du  propriétaire. 

On  a  essayé  de  fonder  pour  l'agriculture  des  comptoirs  spéciaux, 
mais  la  plupart  de  ces  établissements  n'ont  pas  prospéré  et  ceux  qui 
se  sont  soutenus  n'y  sont  arrivés  qu'à  la  condition  d'employer  leurs 
capitaux  en  opérations  totalement  étrangères  à  l'agriculture.  La 
marche  des  aftaires  agricoles  e«t  en  effet  toute  différente  de  celle  des 
affaires  industrielles  et  commerciales.  Dans  l'industrie  et  dans  le 
commerce,  les  opérations  n'ont  en  général  qu'une  courte  durée  et 
leurs  résultats  sont  assez  exactement  prévus.  Un  filateur  qui  achète 
du  colon  sait  très-bien  la  quantité  de  fil  qu'il  en  tirera  dans  quelques 
semaines  et  il  connaît  au  moins  approximativement  le  prix  qu'il 
pourra  obtenir  de  ses  produits.  L'agriculteur  qui  prépare  et  ense- 
mence une  pièce  de  terre,  ignore  complètement  ce  qu'elle  lui  pro- 
duira; si  la  saison  est  défavorable,  la  récolte  sera  peut-être  très-mau- 
vaise. Quand  les  recettes  sont  aussi  variables  et  aussi  incertaines 
qu'elles  le  sont  en  agriculture,  un  homme  prudent  ne  contracte  point 
d'obligations  à  jour  fixe,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  une  somme  rela- 
tivement minime:  c'est  bien  assez  lorsque  l'année  est  mauvaise, 
d'avoir  à  payer  son  fermage  et  ses  trais  ordinaires. 

L'achat  des  animaux  destinés  à  l'engraissement  est  la  seule  opéra- 
tion agricole  qui  se  prête  assez  bien  au  crédit  commercial  :  sa  durée 
est  assez  courte  et  l'on  est  toujours  certain,  sauf  dans  le  cas  heureuse- 
ment très-rare  d'une  grande  mortalité,  de  vendre  les  animaux  plus 
cher  qu'ils  n'ont  coûté. 

Indépendamment  des  difficultés  que  nous  veaons  de  signaler,  le 
prix  élevé  du  crédit  commercial  est  un  obstacle  très-grave  qui  contri- 
bue beaucoup  à  en  éloigner  les  agriculteurs.  Le  commerce  et  l'indus- 
trie n'hètsitent  pas  à  payer  un  intérêt  normal  de  6  pour  100,  souvent 
encore  grossi  de  commissions  de  banque,  mais  un  pareil  taux  est  trop 
élevé  pour  l'agriculture,  sauf  dans  quelques  cas  exceptionnels. 

Dès  l'instant  que  le  commerce  et  l'industrie  peuvent  payer  les  capi- 
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taux  plus  cher  que  l'agriculture,  il  est  tout  naturel  que  les  capitaux 
s'éloignent  de  l'agriculture  pour  se  porter  vers  les  opérations  com- 
merciales. Cet  état  d'infériorité  relative  de  l'agriculture  s'explique  par 
diverses  causes  qu'il  serait  trop  long  d'étudier  ici  en  détail.  L'une  des 
plus  influentes  a  élé  l'action  des  pouvoirs  publics  qui  ont  méconnu 
dans  beaucoup  de  circonstances  les  intérêts  de  l'agriculture  faute  de 
les  bien  connaître.  Ainsi,  tandis  que  les  produits  étrangers,  profitant 
de  la  facilité  des  transports,  viennent  faire  concurrence  aux  nôtres  et 
trouvent  nos  frontières  ouvertes,  un  bon  nombre  de  nos  produits  sont 
frappés  de  droits  considérables  à  l'intérieur  d'abord  et  aussi  à  leur 
entrée  dans  les  pays  où  nous  pouvons  les  exporter.  Les  vins  et  cidres 
ne  peuvent  être  déplacés  sans  des  formalités  gênantes  et  coûteuses; 
les  droits  de  circulation,  d'entrée  et  d'octroi  atf.eignent  souvent  50 
pour  100  et  quelquefois  100  pour  100  du  prix  de  la  marchandise. 
Les  pailles,  les  foins,  les  avoines,  les  bois,  les  volailles,  le  sucre,  les 
huiles,  sont  frappés  à  l'entrée  des  villes  par  les  taxes  de  l'octroi. 

Pendant  que  l'agriculture  paie  une  lourde  part  des  impôts,  que 
reçoit-elle  en  échange?  On  vote  des  millions  pour  l'Opéra  et  l'on  mar- 
chande quelques  maigres  crédits  pour  le  budget  de  l'agriculture  et 
encore  on  ne  les  accorde  pas  toujours.  Le  progrès  de  l'agriculture  ré- 
clame impérieusement  des  recherches  longues  et  coûteuses  qui  ne 
peuvent  être  entreprises  par  un  simple  particulier;  il  nous  faudrait 
une  douzaine  de  stations  expérimentales  pourvues  de  ressources  im- 
portantes, nous  en  avons  deux  ou  trois  auxquelles  on  n'alloue  qu'un 
budget  insignifiant.  L'enseignement  agricole  n'est  guère  mieux  pourvu. 
Dans  de  telles  conditions,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  notre 
agriculture  ne  peut  pas  soutenir  la  concurrence  de  l'industrie. 

La  Bourse  a  aussi  puissamment  contribué  à  détourner  les  capitaux 
de  l'agriculture,  la  possibilité  de  placer  et  de  réaliser  quand  on  veut 
et  souvent  la  promesse  de  gros  dividendes  exercent  une  puissante 
attraction.  Les  cultivateurs  eux-mêmes,  quand  ils  ont  réalisé  quelques 
économies,  s'empressent  d'acheter  des  valeurs  de  bourse  et  ne  se  sou- 
cient nullement  d'accroître  leur  capital  d'exploitation.  Cela  tient  à  ce 
que  l'art  d'employer  utilement  le  capital  en  agriculture  est  encore  trop 
peu  connu  ;  l'économie  rurale  a  précisément  pour  mission  de  recher- 
cher, de  formuler  et  de  vulgariser  les  règles  de  cet  art. 

A.    DE   YiLLIERS   DE  L'IsLE-AdAM, 

agriculleur. 

LE  TARIF  DOUANIER  ET  LES  TRAITÉS  DE  COMiMERGE  ' 

A  MM.  les  Sénateurs  et  Députés. 
Messieurs,  la   Société  d'Agriculture  de  ia  Gironde,  en   apprenant  la  présen- 
tation par  M.  le  Miuistre  de  l'agriculture  et  du  commerce  d'un  tarif  général  des 


MM. 

der  ,  ,  , 

de  la  Gironde  ;  Cachassix-Lakfitïe,  archiviste  de  la  Socié  é  d'agriculture  de  la  Gironde  ;  La  Vergne 
(Comte  de),  président  du  groupe  Sud-Ouest  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  Frauce  ;  Léon 
^Alexandre),  président  du  Conseil  supérieur  du  commerce;  Issartiek,  président  du  Comice  agri- 
cole de  La  Réole  ;  Gkas,  président  du  Comice  agricole  de  l'Kntre-deux-Mers;  Ducarpe  (Junior), 
président  du  Comice  agricole  de  Saint-Emilion  ;  Piola,  président  de  l'Association  viticole  de 
Libourne;  Tastet  (Ame  iée),  président  de  l'Association  viticole  du  Médoc  ;  Durand  de  Corbiac, 
président  de  la  Sociéié  d'Agriculture  de  Bergerac  ;  d'Arlot  de  SajntSaud,  secrétaire  gé^^^al  du 
Comice  agricole  de  la  Double  ;  Bonnet  (Adrien),  ancien  président  de  la  Société  d'Agriculture  de 
la  (iironde  ;  Régis  (Ferdinand),  ancien  président  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde  ;  Delisle 
(Hubert),  sénateur;  de  Giuffon  consul  à  Bordeaux;  Dubois  (Paul),  négociant  proj)riétaire  ;  be 
Sonneville,  président  de  la  section  d'économie  politique  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde, 
rapporteur. 
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douanes  majoré  de  24  pour  103  pour  le  plus  grand  nombre  des  produits  étrangers 
susceptibles  d'être  introduits  en  France,  s'est  émue  d'un  fait  si  grave  que  rien  ne 
justifie.  Elle  s'est  mise  en  communication  avec  tous  les  Comices,  Sociétés  ou  Asso- 
ciations agricoles  du  département  de  la  Gironde  ;  elle  a  fait  appel  aux  lumières  des 
autres  groupes  appartenant  aux  départements  circonvoisins,  et  dont  les  intérêts, 
en  tant  que  producteurs  ou  consommateurs,  sont  identiques  à  ceux  qu'elle  a  pour 
mission  spéciale  de  défendre.  Elle  croit  de  son  devoir  de  vous  faire  connaître  les 
desiderata  exprimés  par  toutes  ces  Sociétés  réunies. 

Eu  toutes  circonstances  nous  avons  appuyé  de  nos  vœux  et  de  nos  votes  les  prin- 
cipes de  «  liberté  commerciale  »  et  no  js  sommes  heureux  de  constater  que  les 
intérêts  des  agriculteurs  et  des  viticulteurs  du  sud-ouest  de  la  France,  au  nom 
desquels  nous  prenons  la  parole,  sont  tout  à  fait  d'accord  avec  les  principes  éco- 
nomiques que  la  science  enseigne.  Soit  comme  producteurs,  soit  comme  constm' 
mateurs,  nous  n'avoos  qu'à  gagner  à  la  liberté  des  échanges,  et  nous  en  procla- 
mons l'application  progressive.  Ennemis  des  révolutions  qui  ruinent  et  boulevert  en  t 
nous  sommes  partisans  résolus  des  transformations  qui  activent  le  progrès  et 
répandent  partout  le  bien-être  et  la  richesse. 

C'est  grâce  à  la  conclusion  des  traités  de  commerce  de  1860  que  l'industrie  vini- 
cole  a  trouvé  des  compensations  aux  ravages  de  l'oïdium  :  ce  serait  un  bianfait 
pour  elle  que  de  nouveaux  débouchés  lui  fussent  ouverts  pour  lui  permet^rede  ne 
pas  succomber  aux  atteintes,  bien  plus  redoutables,  de  son  nouvel  ennemi,  le 
phylloxéra,  et  si  notre  pays  tout  entier  n'a  pas  encore  fait  entendre  sa  voix,  c'est 
que,  pour  lui,  un  retour  en  arrière  lui  paraît  absolument  impossible. 

Si  la  Chambre  des  députés  votait  le  projet  de  tarif  des  douanes  tel  que  l'a  pré- 
senté M.  le  Ministrâ  du  commerce,  ce  serait  la  ruine  de  nos  contrées,  déjà  si 
cruellement  éprouvées  par  la  pénurie  de  nos  deux  dernières  récoltes  et  l'écoule- 
men'  ditncile  de  ces  mêmes  récoltes. 

Aucun  des  produits  de  notre  sol  n'est  protégé  contre  les  produits  siadlaires 
venant  de  l'étrarger.  Les  droits  i  e  douanes  doui  sont  frappés  les  vins  d'Espagne 
et  d'Italie  sont  à  peine  l'équivalent  des  impôts  directs  que  nous  avons  à  payer  au 
Trésor  public.  Nous  ne  nous  en  plaignons  pas,  et  nous  comprenons  parfaitement 
que  les  intérêts  de  36  millions  de  consommateurs  exigent  que  l'on  abaisse  les 
barrières  pour  leur  procurer  le  vin  à  b  )n  marché. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  la  situation  des  viticulteurs  français  devienne  en  défi- 
nitive plus  mauvaise  que  celle  des  producteurs  espagnols  ou  italiens.  Il  faut  que 
lai  i,  pour  être  juste,  nous  accorde  : 

ï°  La  faculté  de  nous  procurer  partout  où  bon  nous  semblera,  sans  rencontrer 
des  droits  prohibitif;:,  les  matières  premières  qui  sont  nécessaires  à  notre  industrie, 
la  fonte  et  le  fer  principalement; 

2°  La  possibilité  d'écouUr  au  dehor.^,  chez  les  étrangers  qui  nous  environnent  et 
qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  les  boire,  le  ;  vins  que  nous  récoltons,  et  dont 
la  valeur  trop  éb  véd  n'en  permet  en  France  qu'une  consommation  très-restreinte. 
Les  traités  de  commerce  qai  existent,  améliorés  dans  le  sens  de  la  «  liberté 
commerciale  »,  sont  indispensables,  ur^'euts,  pour  satisfaire  à  ce  double  besoin 
de  nos  populations  agricoles  du  Sud-Ouest. 

Les  produits  fe  payent  toujours  par  d'autres  produits.  Qu'on  laisse  consommer 
les  fers  belges  et  anglais  que  nous  payerons  !20  pour  100  de  moins  qu'à  messieurs 
les  maîtres  de  forges  français,  et  sur-le-champ  ees  mêmes  Belges  et  Acg  ais  nous 
prendront  en  payement  de  leurs  fers,  les  vins  que  nous  récoltons,  en  nous  payant 
20  pour  100  de  plus  que  nous  ne  pouvons  obtenir  sur  le  marché  intérieur. 

Ce  sont  les  viticulteurs  du  Sud-Ouest  qui,  en  réalité,  pour  enrichir  les  fila- 
teurs,  les  tisseurs  et  quelques  autres  industriels,  font  tous  les  frais  de  .'a  protec- 
tion surannée  qui  leur  est  accordée. 

Nous  ne  voulons  pas  abuser  de  votre  patience  en  entrant  dans  des  détails;  mais 
nous  ne  pouvons  cependant  passer  sous  silence  ce  fait  anormal  que  le  droit  de 
60  fr-  par  tonne  imposé  aux  1ers  anglais,  belges  ou  allemands,  a  pour  consé- 
quente de  faire  payer  cha>{ue  année  au  département  da  la  Gironde,  et  rien  que 
pour  remploi  du  fer  nécessare  à  l'échalassement  de  ses  vignobles  ou  au  cerclage 
des  fiits  destinés  à  recevoir  sa  récolte,  un  impôt  abusif  qui  est  encaissé  par  les 
producteurs  de  fer  français.  C'est  monstrueux  !  Une  véritable  dîma  prélevée  par 
quelques  individus,  uniquement  à  leur  profit,  sur  les  habitants  d'un  seul  dépar- 
tement! Que  nous  sommes  loin  de  cette  vérité  économique  :  Tout  citoyen  ne  doit 
payer  d'impôts  qu'à  VEtat. 
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Voter  le  tarif  général  tel  qu'il  vous  est  présenté,  ce  serait  reculer,  Messieurs,  et 
vous  ne  le  ferez  pas.  Vous  repousserez  impitoyablement  celte  majoration  de  24  0^0 
demandée  au  nom  d'intérêts  très-respectables  sans  doute,  mais  qui  n'ont  pas  besoin 
de  ce  retour  en  arrière  pour  vivre  et  prospérer. 

Vous  prendrez  pour  base  du  tarif  général  des  douanes  le  tarif  conventionnel  qui 
règle  actuellement  nos  échanges  avec  les  nations  auxquelles  nous  lient  des  traités 
de  commerce. 

Puis,  quand  ce  tarif  conventionnel  sera  devenu  la  loi  générale  applicable  à 
toutes  les  importations,  nous  demandons  avec  instance  que,  par  de  nouvelles  con- 
ventions à  établir  avec  tous  les  peuples  du  monde,  on  abaisse  les  barrières  liscales 
qui  nous  empêchent  d'utiliser  k  notre  profil  les  produits  étrangers,  que  nous  paierons 
certainement  avec  les  produits  de  noire  sol  ou  de  nos  manufaclures. 

Une  nation  qui  exporte  annue  lement  pour  2  milliards  de  produits  manufacturés 
et  qui  n'en  importe  que  pour  450  millions,  c'esl-à-dire  moins  du  quart  de  son 
exportation,  fait  preuve  d'une  vitalité  telle  qu'elle  ne  doit  pas  craindre  la  concur- 
rence dont  on  l'effraie  tous  les  jours  afin  de  pouvoir  se  reposer  plus  mollement 
sur  l'oreiller  de  la  protection. 

Les  traités  de  commerce  sont  indispensables  pour  procurer  des  débouchés  à 
l'industrie  viticole  de  la  Gironde,  Une  seule  iudustr  e,  si  l'on  vcut  aller  au  fond 
des  choses  et  s'avouer  la  vraie  vérité  de  la  situation,  une  seule  industrie  en  France 
s'a^^ite  et  paralyse  la  conclusion  de  ces  traités.  Cette  industrie,  c'est  la  filature, 
l'une  de  celles  dont  les  développements  et  les  progrès  ne  peuvent  être  niés  et  dont 
les  souffranci^s  ne  sont  pas  un  lait  spicial  à  notre  pays  et  proviennent  de  causes 
multiples  et  indépendantes  des  traites  de  1860.  Cette  industrie  ne  saurait  à  elle 
seule  faire  échec  aux  plus  grands  mtérêts  de  la  France,  et  lorsqu'une  majoration, 
même  de  24  0/0,  ne  chau gérait  rien  aux  conditions  de  son  existence,  vous  ne 
voudrez  pas  rtndre  impossible,  par  exemple,  au  moyen  de  cette  majoration,  tout 
traité  avec  l'Angleterre  et  empêcher  la  diminution  des  droits  qui  frappent  des  deux 
côtés  du  détroit  les  produits  des  deux  nations.  11  faut  laisser  la  porte  ouverte  à  des 
arrangements  réciproquement  prcjfiiables;  et  si,  à  l'heure  actuelle,  le  moment  ne 
vous  paraît  pas  opportun  pour  taire  un  pas  en  avant,  maintenez  le  statu  quo,  mais 
avec  la  ferme  résolution  de  marclier  dès  que  la  certitude  de  la  paix  en  Europe 
permettia  à  tous  les  peuples  de  se  livrer  sans  crainte  au  travail  et  de  faire  de  nou- 
velles conquêtes  industrielles  au  profit  de  l'humanité. 

Nous  répondons  aux  questions  que  vous  avez  bien  voulu  formuler. 

Première  question. —  Que  pensez-vous  des  droits  proposéspar  le  nouveau  tarif 
pour  les  ailicles  qui  vous  concernent?  Ces  droits  vous  semblent-iis  suffisant.^}'  Pour- 
raient-ils cire  abaissés  sans  inconvénients?  et  dans  quelle  limile'ï  Nous  pensons  qu'il 
y  a  urgence  à  abaisser  dans  de  fortes  proportions  les  droits  qui  frappent  les 
houilles,  les  fontes  et  les  fers,  ma'.ièies  premières  par  excellence  de  notre  indus- 
trie agricole.  Nous  ne  demandons  aucune  protection  pour  les  produits  agricoles 
de  nos  Cunlrtes;  nous  repoussons  touîe  augmentation  de  droits  sur  les  produits 
étrangers  et  demandons  au  contraire  l'abaissement  graduel  de  ces  droits,  dans 
notre  intérêt  comme  producteuis  et  dans  l'intérêide  tous  les  consommateurs  de 
France. 

Deuxième  question. —  Que  pensez-vous  de  la  substitution  des  droits  spécifiques 
aux  droits  ad  valorem?  Nous  croyons  que  les  droits  spécifiques  sont  les  seuls  qui 
puissent  être   d'une  application  pratique  et  exempte  de  fraude. 

Troisième  question. —  Que  pensez-vous  des  surtaxes  d'entrepôt  maintenues  par 
C  article  2  du  projet  de  loi?  Les  surtaxes  d'entrepôt  n'ont  pas  raison  d'être;  elles 
n'ont  d'ciuirc  conséquence  que  de  reoché  ir  les  produits  exotiques  au  détriment  du 
consommateur  fiançais,  qu'on  oblige  à  aller  chercher  très-loin  ce  qu'il  a  souvent 
à  sa  porte. 

Quatrième  question. —  Étes-vous  partisans  du  renouvellement  des  traités  decom- 
merce'i  Nous  sommes  les  partisans  résolus  des  traités  de  commerce. Non-seulement 
nous  demandons  le  renouvellement  et  l'amélioration  de  ceux  qui  existent;  mais 
encore  nous  insistons  trè.<-vivement  pour  que  le  Gouvernement  entre  daas  cette  voie 
avec  toutes  les  nations  étrangères  placées  auj  mrd'hui  en  dehors  des  traités. 

Cinquième  question. —  Que  pensez-vous  de  la  clause  de  la  nation  la  plus  favo- 
risée? L'iniroduction  dans  tout  traité  de  la  Clause  de  «  la  nation  la  plus  favori-^ée  » 
est  indispensable  pour  éviter  à  toutes  nos  industries,  agricoles  ou  manufactuiières, 
le  danger  de  se  voir  ruinées  ou  chassées  d'un  marché  important  au  moment  le  plus 
inattendu. 
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Sixième  question.— Que  pensez-vous  des  admissions  temporaires?  Nous  appropriant 
la  pensée  et  la  déposition  d'un  de  nos  collè^'ues,  membre  du  Conseil  supérieur  du 
commerce,  M.  Alexandre  Léon,  nous  disons  avec  lui  :  Si  le  principe  de  l'adrai- 
sion  temporaire  n'est  autre  chose ^ue  la  faculié  pour  un  français  de  se  procurer  des 
matières  pre mères  à  l'étranger  pour  fabriquer  des  produits  destinés  à  être  livrés  à 
1  étranger,  nous  y  applaudissons  des  deax mains;  mais  si  ce  princioe  de  l'adiuissioa 
temporaire  est  uu  moyen  déguisé  de  constituer  une  prime  inavouée  h  l'aide  d'une 
sorie  de  trafic  sur  les  importations,  nous  le  repoussons  résolument. 

De  Sonneville, 

Rapporteur. 
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Pour  se  rendre  compte  du  mouvement  agricole,  il  faut  beaucoup 
voir,  visiter  les  exploitations  rurales,  comparer  les  conditions  dans 
lesquelles  elles  se  trouvent,  et  les  produits  qu'elles  fabriquent.  Pro- 
fitant de  l'aimable  invitation  que  nous  avait  adressée  M.  ïhéodule 
Ancelin,  nous  avons  ainsi  parcouru  l'exploitation  qu'il  dirige  à  Balleux, 
près  Songeons,  département  de  l'Oise.  Nous  le  faisions  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  que,  l'année  dernière,  au  concours  régional  de  Com- 
piègne,  M.  Ancelin  obtenait,  avec  le  prix  d'ensemble  attribué  à  ses 
animaux  de  la  race  normande,  un  des  prix  culturaux  réservés  aux 
exploitations  les  mieux  dirigées  dans  le  département. 

La  ferme  de  Balleux  se  distingue  tout  d'abord  par  une  excellente 
tenue.  Dès  1869,  M.  le  marquis  de  Montlaur  s'exprimair,  comme  il 
suit  dans  le  rapport  sur  le  concours  de  la  prime  d'honneur  dans  le 
département  de  l'Oise  :  «  La  ferme  est  vaste  et  répond  à  toutes  les  exi- 
gences d'une  culture  avancée.  Le  propriétaire  a  su,  à  la  fois,  assurer 
la  solidité  des  bâtiments  qu'il  élevait,  et  leur  donner  cette  élégance 
que  les  visiteurs  remarquent  avec  plaisir.  Le  fermier  s'est  vu  dans  la 
nécessité  de  les  compléter  à  ses  frais  par  des  travaux  accessoires, 
exécutés  dans  de  bonnes  conditions.  Il  a  agrandi  la  porcherie,  organisé 
une  laiterie,  établi  des  ménages,  disposé  commodément  les  fosses  à 
fumier  et  à  composts,  et  creusé  une  citerne  munie  d'une  pompe  pour 
recueillir  les  purins.  En  un  mot,  on  ne  peut  guère  souhaiter  pour 
l'intérieur  d'une  ferme  un  agencement  meilleur....  La  commission  a 
remarqué  avec  plaisir  la  propreté  des  cours  et  des  étables,  l'ordre  qui 
règne  partout,  la  régularité  avec  laquelle  s'exécutent  les  travaux.  Les 
agriculteurs  qui  se  rendront  à  Balleux  y  trouveront,  sous  ce  rapport, 
de  salutaires  exemples.  »j  Non-seulement  ce  tableau  est  toujours  vrai, 
mais  des  améliorations  nouvelles  ont  été  successivement  apportées.  Les 
plaques  de  récompenses  qui  tapissent  les  murs  des  étables  et  des  ber- 
geries sont  les  preuves  du  succès  qui  ont  couronné  les  eiforts  de 
l'habile  fermier. 

L'exploitation  se  compose  de  plus  de  200  hectares.  Toutes  les  par- 
ties en  sont  cultivées  avec  le  plus  grand  soin  et  suivant  une  méthode 
rigoureuse.  Mais  ce  qui  frappe  surtout  le  visiteur,  ce  sont  les  pâturages 
créés  par  M.  Ancelin,  et  qui  se  font  remarquer  par  leur  vigueur  et 
leur  richesse.  Lorsqu'il  prit  possession  de  la  ferme,  le  mauvais  état 
des  cultures  et  l'insuffisance  des  fourrages  laissés  par  son  prédéces- 
seur ne  pouvaient  permettre  que  l'entretien  d'un  troupeau  de  vaches 
bretonnes.  Une  transformation  utile  s'est  opérée.  L'amélioration  de  la 
culture,  la  création  de  bons  et  nombreux  herbages  ont  facilité  le  rem- 
placement de  ces  petites  vaches  par  celles  de  la  race  normande.  La 
vacherie  comptait,  il  y  a  quinze  ans,  48   vaches  bretonnes  et  1    tau- 
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reau;  aujourd'hui  elle  se  compose  de  125  têtes  de  la  race  normande, 
divisées  tn  trois  sections  :  vaches  laitières,  bêtes  à  l'engrais,  troupeaux 
d'élève.  Quelques  animaux  doivent  figurer  au  prochain  concours  uni- 
versel. Dans  les  concours  régionaux,  où  il  a  souvent  exposé.  M.  Ance- 
lin  a  oblenu  120  primes  et  trois  fois  le  prix  d'ensemble.  Son  exploita- 
tion se  recomuiande  donc  à  la  visite  des  agriculteurs  qui  vont  affluer 
à  Paris  pendant  l'Exposition.  Cette  visite  est  d'ailleurs  facile  :  on  se 
rend  à  Balleux,  en  partant  de  Paris,  à  1 1  heures  30  minutes  du  matin, 
par  la  gare  du  Nord,  et  en  s'arrêtant  à  la  gare  de  Marseille-le-Petit; 
on  peut  rentrer  le  soir  même  à  Paris.  A  côté  du  troupeau,  on  pourra 
remarquer  l'excellente  installation  adoptée  pour  la  fabrication  du 
beurre  et  des  fromages.  Les  agriculleurs  qui  désirent  se  procurer  des 
animaux  reproducteurs  trouveront  à  Balleux  un  bon  choix  d'animaux 
destinés  à  la  vente. 

Dans  la  même  journée  nous  avons  eu  l'occasion  de  visiter  une  partie 
des  animaux  qui  doivent  être  envoyés  à  l'Exposition  par  M.  Robert, 
grand  propriétaire  éleveur  et  marchand  de  bestiaux  à  Paris,  46,  rue 
de  la  Gbapelle.  Le  choix  et  la  variété  des  races  qui  composeront  cette 
nombreuse  exhibition,  donneront  aux  agriculleurs  l'occasion  de  se 
procurer  des  reproducteurs  d'élite  des  races  flamande,  hollandaise  et 
bretonne.  Les  taureaux  de  choix  sont  payés  aujourd'hui  à  des  prix  de 
plus  en  plus  élevés;  mais  les  bonnes  étables  ne  sont  pas  communes, 
et  c'est  rendre  service  à  tous  que  de  les  signaler  au  public  agricole. 

Henri  SagiMer. 
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(!«■•  JUIN  187i.) 
I.  —  Situation  générale. 
lia  situalion  des  marchés  agricoles  n'a  pas  beaucoup  varié  depis  huit  jourus. 
Les  affaires  sont  calmes,  et  les  apports  des  cultivateurs  sont  restreints    Les  cours 
du  plus  grand  nombre  des  denrées  subissent  peu  de  changements. 

II.    —  Les  grains    et  les  farines. 

Les  cours  de  la  plupart  des  céréales  no  subissent  que  de  faibles  changements. 
En  ce  qui  concex'-ne  le  bJé  il  y  a  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf  dans  celle  du 
Nord  et  du  Sud-Ouest;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  31,06  avec  15  centimes  de 
baisse  depuis  huit  jours.  Pour  le  seigle,  cinq  régions  :  Nord-Ouest,  Nord,  Centre, 
Est  et  Sud-Ouebt  accusent  de  la  haussa;  les  autres  sout  en  baisse;  le  prix  moyen 
général  hxé  à  '20.09,  est  en  hausse  de  4  centimes  depuis  huit  jours.  —  Pour  l'orge, 
les  cours  sont  très-iertnes,  excapté  dans  la  région  du  Nord-Ouest,  du  Nord-Est  et 
de  l'Ouest;  il  y  a  hausse  de  24  ceuiimes  sur  le  prix  moyen  général  qui  se  fixe  à 
22.55.  —  Enfin  pour  l'avoine,  les  cours  sont  en  hausse  dans  presque  toutes  les  ré- 
gions; celles  du  Nord,  du  Nord-Est,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud-Est, accusent  un  peu 
de  baisse;  le  prix  moyen  général  fixé  à  21,80  accuse  3  centimes  de  hausse.  —  Sur 
le  plus  grand  nombre  des  marchés  étrangers,  principalement  dans  l'Europe  cen- 
trale, les  prix  des  blés  tendent  à  la  baisse.  Les  tableaux  suivants  résument  les 
cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  de  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle  Orge,  Avoine, 

fp.  fr.               fr.  fr. 

,,  ,  .  .,         «Blé  tendre.  36.75  »  » 

Algérie,  Alger.  (   _dur....  00.00  »  16.75  17.50 

Angleterre.               Londres.' ;il.25  »  22.00  21.50 

Belgique,                  Anvers 27.50  21.25  29.25  23.25 

Faijs-Bas                   Maestricht 29.35  20.25            »  20.50 

Lucembourg.            Luxembourg 28.25  21.00  24.50  18  00 

Alsace-Lorraine.      Metz 28.75  19.25  00.00  20.50 

—                          Strasbourg 30.00  20.50  23.90  19.50 

Allemagne.               Berlin 26  CO  16.85            »  » 

Suisse.                      Genève 31  00  •                »  25. Oô 

Italie.                       Milan 34.50  26.50            »  22.25 

Autriche.                  Vienne 24.00  17, .50            »  15,00 

Etats-Unis.               New-ïork 28.90  »               »  » 
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Blé.  Seigle.  Orge, 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Orbec 30.50  20.25  » 

—  Condé 31  OU  20.50  21.00 

Côtes-du-Nord,  fonmeaxiHO  »  21.50 

—  Tiésuier 31.25  »  23.00 

Fi/i!s<ère.Undernean...  32  00  23  50  21.75 

—  Qiiimper ..   30.50  24. CO  20.50 

llle-et-Vilaine.:^i,r.ïiek      30  75  »  20. lo 

—  Saint-Malo 31.  5»  »  21.25 

UanrJie.  Avranchos 31-25  »  » 

—  Poiuerson 3 1. 50  »  » 

—  VilledifU 31.00  23.00  22.75 

Mayenne.  Laval 32.50  »  20. 50 

—  Chàteau-C.oiitier. .   31.no  »  21.25 
Morbihan.  Heniiebont. .   32.(0  23.0»  » 
Or/ie.  Moitagne 31.25  21.25  21. JO 

—  Vimoutiers 3'.0j  »  '.^3. 5'. 

Sarthe.  I,e  Mans 32  50  19.50  20.25 

—  Sablé ,....    32.25  y>  21   50 

Prix  moyens 31.32  2189  21  (i4 

2»  RÉUION.  —  N«R1>. 

Aisne.  Soissons 27  80  16  80  » 

—  Saint  Quentin.  ...   39.50  l'û.OO  flo.oo 

—  Villers-Cotterels..  28.7  5  17  00  00. Oo 
Ewre.  Evi eux 30.50  16  OJ  23  50 

—  Neubfiurg 30.0"  1G.2)  22.50 

—  Vernon 29.25  16  50  24.25 

ËU7«-e«-Loir.  Chartres. .  30.00  19.75  23. "o 

—  Anneau 30  00  19.1.0  22  75 

—  Nogent-le-Rolrou.  31.75  »  ï2.25 
A'orrf.  Cambrai 30.50  19.00  2s. 25 

—  Ooi'ai 31.25  19.00  22.25 

—  Valenciennes 31.50  1».00  24  25 

Oise.   Beaiivais 28.75  17.25  22.75 

—  Clermont 31.00  17  25  00. 00 

—  Noyon 31.00  17.25  oO  00 

Pas-de-Calais.  Arrus...  31.00  19  50  23.25 

—  Saint-Omer 31-25  »  32.25 

Seine.    Paiis 33.60  17,  o  23  .'0 

S.-et- M arne.  Mea.n\ 31.  0  17. C)  22.00 

—  Nemours 31.50  17. bo  » 

—  Provins 32.00  17.75  23  00 

Seine-il-Oise.  Angerville  34  00  •  vj.tio 

—  Oourdan Zi.lS  18.50  00.0'J 

—  Poiitoise 31.25  17.50  22.0» 

Seine- i7iférieure.Ro\ien.  30  50  16.85  24.75 

—  Dieppe î8.00  l».t;0  » 

—  Kécamp   29  15  »  » 

So'uwie.  Abbeville 28.00  18.50  » 

—  péroiiiie 28. so  »  21  00 

—  iioye 28  50  17  00  00.00 

Prix  moyens 30.23  17  72  32  72 

3»   RÉGION.  —  M«fi»-FST. 

Ardenms.  Sedan 29.50  18  53  23  75 

Aube.  Arcis-siir-Auhe. . .   30.25  17.50  2).5> 

—  Mery-su(-Seine. .,  30  00  17  75  2t).2j 

—  Nn«eiit-sur-Seine.  30  to  17.75  '-•l.oo 
ATarne.Chàldns-s. -Marne  ^9-75  18  25  2(.75 

—  Sie-Menehould....  29  00  17.50  22.00 

—  Keiitis 39. OJ  18.00  22  40 

—  Epernay 30  00  18  00  21. 75 

Hte-Marne.  Buurbonne..  29.10  »  » 

Meurt. -et-iloselle,Ha.ncy  29.00  »  » 

—  Lunéville 29.75  19.25  22.00 

—  Toul 29  00  19  50  23  00 

Meuse    Bar-le-Duc 29  00  »  » 

—  Verdun 29.50  »  » 

Haute- Saône.  Gray 29  60  18.5')  22.50 

—  Vesnul 3020  22.30  21.65 

Vosges.  MirrCîiurt 29.50  »  ■> 

—  Raun-l'Etape 29.50  19.50  00.00 

Prix  moyens 29  52  18  64  21  y6 

4»  KÉGIOM.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême...  32  25  21.00  » 

—  Cognac 31   75  00.00  00.00 

Chirente-fnlér.MlATans.  30  25  »  20  oo 

Deux-Sèvres.  Kiort 30  50  '  21.25 

/riiire-et- Loire. Tours....  30.2 >  18  to  23.(0 

—  B  <■■( 31   00  13  2Î  21   50 

—  Château-Renault..  30.00  00. 00  52  75 
Loire-Inférieure. ^a.ntes..  30  25  21.00  23.25 
i/ai"e-e/-LoiVe.  Angers.  31.00  «1  00. Oo 

—  Saumur 33.00  »  » 

Vendée.  Luçon 30.25  »  20.50 

Vienne.    Chatellerault..   31  00  19.5)  22. 5o 

—  Loudnn 30.50  »  31.50 

Haute-Vienne.  lÀmogea.  31.00  20  25  i» 

Prixmoyens              30.93  19  75  21.81 
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Blé.  Seigle.     Orge  Aveiue. 

fr.  fr.  fr.        fr. 

iHier.  Moulins 31.25  18.50    22.50    21.25 

—  Saiiit-Pourcain  ...  31.50  19  75     25.20     20. to 

—  Cannât 30  (0  00. 00     22.25     20.50 

Cher.  Bourges 30.2).  18  50     21.50     00. 00 

—  Saini-Amand 30.50  20.75    34.00    2K.fo 

—  Vierzon 31  75  19. 2>     23.50    22.25 

Creuse.  Aubusson . .  2)  5o  18  60        »        23.00 

/ni/re.  Cbàte.uroux 32  00  19. ?0     34  50     21.75 

—  Issoudun 30  25  19.50     22  50     20.50 

—  Valen(,ay 31. 00  1925     21.75     19.50 

Loi>e(.  (Jrléans 31. îO  16. ib     (0.0>    23  00 

. —    Païay 33.co  19.' 0    2225    23.50 

—  Pilbiviers 30.20  l/.Si     20.85     22. 60 

Loir-et-Cher  HU>'\s 31. <0  18.50    22  75    23  oo 

—  Monioire 31.00  a'.to    24  00    34.00 

Nièvre.  iSevors 29  611  21.10        »        22.00 

—  Clamecv 28.(0  00. 00    21. CO    24.00 

—  La  Chnrilé .29.25  20.50     23  2)     21.25 

Yo/nie.  Aiixerre 2'>  :0  00.00    21. '0    22. io 

—  Jùiijuy 38  73  17,00     2''  75     20.75 

Prix  moyens 3j.43  10.07     12. 5G    21  86 

6»   RÉGION.  —  EST. 

At7l.   Bourg 32  55  18  90         »         20.00 

—  Pont-de-Vaux 31  00  19  00    20.50    33. 2S 

C6te-d' Or.  \))on 28. 5i  17.75    23  50    21.50 

—  Beauue 30. SO  17.59     25.50     22.50 

Douf 5.  Besançon 2!y.75        )>  »         20.50 

/«ère.  «ouigoin 30  50  18.25        »        21.25 

—  Voiron  32. 2^  20.00        »        2i.25 

Jura.    Oôle 28.50  17. 5ù     24.00     31   50 

Lotre.  Salnt-Etieme....  29.00  19.00        »        22  50 

/'.-(/e-Dô/«e.ClerriiOiil-F.  30.6  J  20.00     25.00     23.00 

Rhône.     Lyon 33.00  19.(0     3'î.dO     2i.50 

Saône-et- Loire.  Autun..  30.35  (0  00    00. 00    20. 5o 

—  Chalon 31.50  18.50     34   00     2J.35 

—  Maçon 32.50  20. ;0     1  0.00     22.50 

Sdvo'e.   Chauibi^ry 3i  25  22  20         •-■  » 

Hle-Saioie.  himecy 3i.'o  00.00    fo.oo    24.50 

Prixmoyens 30  7 '1  19.i'9     24.14     22.03 

7»  RÉGION.  —  SUI>-Ori',ST. 

Ariége.    Painiers 33  Oo  22.00        »        51  50 

Dordogne.  Périgueux...  33.00  22. to        »        î2.25 

Hle-Garonne.  Toulouse.  33. 50  23.00 

—  Villefrancbe-Laur.  33  25  23  25 
Gers.  Condora 34.50        » 

—  Eauze 34.25        » 

—  Mirande 31-50        » 

Gironde.  Bordeaux 32. 50  21  75 

—  La  Kéole 33. ;0  20  50 

Landes.  Dax 33.50  20.(0 

Lot-et-Gnronne.  Agen..  32.25  23.00 

—  Nérac.   33.50 

B.-Pi/r^/if^e.-î.  Rayonne...  33.25  22  75 

//res-P(/renees.  Tarbes..  33  !0  20  00 

Prixmoyens 33.3?  22.15 

8»  RÉGION.   —  SITI». 

.4Mde.  Casteinaudary 33  00  21. co 

Aveyron.  Villelranche..  32.25  23.00 

Cantal.    Mauriac 27  05  22  50 

Correze.  I.iilierzac 33. oc  2250 

f/erou/(.  Béziers .■55.50  24.00 

LoJ.  Ytyrac 33  25  2^.75 

Lozère.   Mande 39.45  20.7') 

—  Marvejois 29  00  2().95 

—  Florac 2010  2(.15 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  34.20  33.95 

Tarn.  Albi 33.00        » 

raro-e<-Gar.  Montauban.  33  2)  2'''.5o 

Prixmoyens ol    i7  22  00 

9«  RÉGION.  —  SJJ«»-EST. 
Basses- Alpes. Ua.nosqne.  34  40        » 

Hautes-Ali)es.   Briançon.   3l   85  21.20 
il/pes-Jiari(imes.  Cannes  32.50        » 

Ardèche.  Privas 30.45  21.10 

B.-du-Rhône.  Marseille.  So.oO  20  50 

—  Arles 30.50         )) 

Drôme.  Valence 32.00  00.00 

Garrf.  Ntmes 32  50  21.00 

Haute-Loire.  LePuy...  30.25  19.50 

—  Briùude 30.00  20. CJ 

Var.  Draguignan 32  75         » 

Vaucluse.  Carpentras...  31.  50        » 


23   50 

23. 25 


Prixmoyens 31.56    20.55     2196 

Moy.  de  toute  la  France.    31  06 
—  delasemaineprécéd.    31  21 

Sur  la  semaine  j  Hausse.        » 
précédente. .  1  Baisse..       0.15 


20  09 
20  05 

0.04 
0.00 


33.45     22  14 


23.25 


23.00 
25.50 
22.50 
34.20 

» 
20.35 
23.00 


30  75 

19.00 
21.70 
21-25 
22.20 
19.50 

21. te 
00.00 

21.25 

18.75 
19.00 

22  25 

20.56 

21  85 
21.78 

0.03 

0  00 


20.(0 
21.75 

19  75 
19  CO 
23.  5 

OU.  00 
32  ;o 
25. 75 
23  75 


22. S5 
22.31 

0.24 
0.00 
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Blés.  —  L'attention  de  la  spéculation  et  du  commerce  des  grains  est  tout  entière 
aujourd'hui  sur  la  situation  des  hlés.  Le  temps  exécrable  qui  règne  d'une  ma- 
nière à  pu  près  estgéuérale  loin  d'être  favorable,  soit  à  î'épiaison,  soit  à  la 
floraison.  De  là  certaines  craintes,  peut-être  peu  justifiées,  mais  qui  commencent 
à  Stî  (aire  jour.  Mais,  d'un  autre  côté,  la  conclusion  de  la  paix  en  Oiient 
paraît  de  plus  en  plus  certaine;  les  arrivages  de  blés  deviennent  plus  abondants, 
soit  dans  les  ports  de  la  Méditerranée,  soit  dans  ceux  de  TAtlaniiquî!.  Ces 
arrivages  pèsent  sur  les  cours,  et  tendenl  à  produite  de  la  baisse.  La  situation 
est  donc  tout  à  fait  incertaine;  la  fin  du  printemps  peut  amener  une  baisse 
sérieuse,  mais  il  n'est  pas  probable,  à  moins  de  circonslances  tout  à  fait 
mauvaises,  que  la  hausse  reprenne  ses  anciennes  proportions.  A  la  halle  de  Paris, 
le  mercredi  29  mai,  il  y  a  eu  très-peu  d'atlaires;  les  cours  se  sont  maintenus 
avec  p  ine  aux  taux  de  la  semaine  deroière.  On  payait  de  31  à  35  fr.  par  100 
kilog.  suivant  les  sortes  :  le  prix  moyen  s'est  fixé  à  33  fr.,  comme  la  semaine  pré- 
cédente. Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  les  transactions  sont  lentes.  On  cote  par 
iOO  kilog.  :  courant  du  mois,  32.50  à  32.75;  juin,  31  fr.  ;  juillet  et  août,  '/Q.lb; 
quatre  dernieis  mois,  29  fr.  —  A  Marseille,  les  ventes  sont  faciles  sur  les  belles 
qualités,  avec  des  prix  faibles  pour  les  autres  sortes.  On  paie  par  100  kilog.  : 
Marianopoli,  25  à  26.50;  Irka,  24  à  27  fr.  ;  Pologne,  25  à  29.50.  Au  25  mai,  le 
stock  accusait  30,730  quintaux  métiiques  avec  une  diminution  de  19,000  quintaux 
depuis  huit  jc.urs.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  durant  ia  se- 
maine dernière  se  sont  cttmposés  de  69,000  quintaux.  Les  prix  sont  en  baisse.  On 
paie  de  30.70  à  32.85  par  11  0  kilog.  suivant  les  qualités. 

Farines.  —  La  situation  reste  à  peu  près  la  même  pour  les  farines.  Les  prix 
des  diver>es  catéf^ories  sont  sans  changements.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de 
consommation,  il  y  a  très-ptu  de  ventes  avec  maintien  des  anciens  couis.  On 
payait  le  mercredi  29  mai  à  la  hdlle  de  Paris  :  marque  D,  70  fr.  ;  marques  de 
choix,  69  à  70  Ir.;  bonnes  marques,  67  à  68  fr.  ;  sortes  ordinaires,  65  à  66  fr.  ;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog  net,  ce  qui  correspond  aux 
cours  de  41.10  à  44.60  par  lOO  kilog.  ou  eu  moyenne  42.85  par  quintal  métrique. 
Il  y  a  baisse  de  15  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  dernière.  Pour  les 
farines  de  spéculation,  les  prix  sont  toujours  faibles  sans  affaires  importantes.  On 
cotait  à  Paris  le  mercredi  29  mai  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois, 
67.75  à  68  fr.  ;  juin,  66.25;  juillet  et  aoiit,  65.50;  quatre  derniers  mois,  63.25  ; 
farines  supérieures,  courant  du  mois,  63.25  ;  juin,  63.25  à  63.50;  juillet  et  aoiit, 
63.25  à  63.50;  quatre  derniers  mois,  61.50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  s'est  établie  comme 
il  suit  oour  chaciin  des  jours  de  la  semaine  oar  sac  de  157  kilog.  net  : 

'  Dates  (mai)' Tè  '24  2.S  27  28  29 

Farines  huit-marques 68.00        68.00        68.00        67. ÔG        67.7.5  68.00 

—      supérieures 64. '.iô        64.2.5        64.25         63.25        b3.25  63.25 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques  67.75,  et  pour  les  supé- 
rieures 63  75  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  42. yO  tt  40.25  par  100  kilog  C'est 
pour  les  premières  le  inême  prix  moyen  que  la  femaiue  précédente  et  pour  les 
secondes  une  baisse  de  50  centimes.  —  Pour  les  gruaux,  les  cours  demeuient  sans 
chanj^ements  de  52  à  59  fr.  par  100  kilog.  comme  le  mercredi  précédent;  quand 
aux  farines  deuxièmes,  les  prix  restent  aussi  hxés  de  36  à  40  fr.  par  qumtal  mé- 
trique 

èelgles.  —  H  y  a  très-peu  d'affaires.  Les  prix  de  ce  grain  sont  encore  en  baisse. 
On  paie  de  16.75  à  17.25  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Pour  les  farines,  on 
cote  comme  précédemment  de  26  k  28  fr. 

Orges.  —  Les  ventes  sont  toujours  peu  impartantes,  par  suite  ce  la  rareté  des 
offres.  On  paie  à  la  halle  de  Paris  de  22.50  à  24.50  par  quintal  métrique;  pour 
les  escourgeons,  les  cours  se  fixent  de  21.75  à  22.75.  —  A  Londres,  les  arrivages 
sont  tiès-restreiuts;  le  marché  présente  beaucoup  de  calme  avec  des  prix  faibles. 
On  paie  de  21.80  à  24  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Avoines.  —  Les  transactions  sont  calmes  à  la  halle  de  Paris  ;  les  prix  se  main- 
tiennent, mais  avec  peine.  On  paie  de  20  k  24  fr.  par  quintal  métrique  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  importations  durant  la  semaine  ont 
atteint  90,560  quintaux.  Les  affaires  sont  difficiles;  les  prix  se  maintiennent  de 
19.20  à  22  fr.  par  quintal  métrique. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  faibles  et  les  affaires  calmes.  On  paie  à  la  halle  de 
Paris  de  19.50  à  20  fr.  par  100  kilog. 
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Maïs.  —  Les  prix  sont  sans  changements  de  16.50  à  17  fr.  par  100  kilog.  à  la 
halle  de  Paris  pour  les  mais  étrangers. 

Issues.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paie  à  la  halle  de 
Paris  :  gros  son  seul,  15  à  15.25  ;  son  trois  cases,  14  à  14.50;  reconpettes,  14.50 
à  15  fr.;  bâtards,  17  à  19  fr,;  remoulages  blancs,  20  à  21  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  baile  du  29  mai  :  abricots  2  à  15  fr.  le  cent,  cerises  de 
primeur  5  à  7  fr.  le  panier,  fraises  le  panier,  1.25  à  5  fr.,  le  kilog.  1.50  à  2.20  ; 
pommes,  2  fr.  à  20  fr.  le  cent;  id.,  0  fr.  15  à  0  fr.  30  le  kilog.;  raisins  com- 
muns, 8  fr.  à  lu  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  Un  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  16  à  20  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  50 la  botte; 
asperges  communes,  0  fr.  75  à  18  fr.  la  botte;  carottes  nouvelles,  50  à  90  fr.  les 
100 bottes;  carottes  d'hiver,  3  fr.  à  4  fr.  50  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  4  à 
8  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  4  à  II  fr.  le  cent;  haricots  verts,  3à  5  fr.  le 
kilog.;  navets  nouveaux,  15  à  100  fr.  les  cent  bottes;  communs,  20  à  35  fr.  les  cent 
bottes;  id.,  3  à  7  fr.  l'hectolitre;  oignons  nouveaux,  10  k  16  fr.  les  cent  bottes; 
en  grain,  3  à  4  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  8  à  15  fr.  les  cent  bottes: 
poireaux  communs,  2  à  20  fr.  les  cent  bottes,  pois  verts,  0.30  à  0.35  le  kilog. 

Menus  légumes  frais. —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  1.50  à  2,50  le  paquet 
de  vingt-cinq  b)ttes  ;  appétit,  15  à  20  centimes  la  botte;  céleri  rave,  0  fr.  05  à 
0  fr.  25  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  champignons,  1  fr.  40  à  1  fr.  80 
le  kilog.  ;  chicorée  frisée,  5  à  9  fr.  le  cent.;  chicorée  sauvage,  0  fr.  20  à  0  fr.  30 
le  calais;  concombre  00  à  00  fr.  le  cent,  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte; 
cresson,  0  fr.  25  à  0  fr.  55  la  botte  de  douze  bottes;  échalotes,  2  fr.  00  à  2  fr.  50  la 
botte;  épinards,  0  fr.l5  à  0  fr.20  le  paquet;  estragon,  0  fr.  lOàOfr.  15la  botte; 
laitue,  2  à4  fr.  le  cent;  mâches,  0  fr.  00  à  0  fr.  00  le  calais;  oseille,  0  fr.  20  à 
0  ir.  30  le  paquet;  persil,  Ofr.  10  àO  fr.  25  la  botto;  radis  roses,  0  fr.25  à  0  fr.  40 
la  botte;  raiponce,  0  fr.20  à  0  fr.'iOle  calais;  romaine,  0  fr.  60  à  Ofr. 80  la  botte  de 
4  têtes  ;  3  à  4  fr.  la  hotte  de  32  têtes  ;  salsifis,  0  fr.  20  à  0  fr.  35  la  botle;  thym, 
Ofr.  10  ko  fr.  151a  botte. 

V.  —  Yinx,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vin^.  —  En  présence  de  ladégriugolade  des  cours,  il  se  produit  dans  le  midi  de 
la  France  une  véritable  panique;  j  mais  nous  n'avons  assisté  à  un  pareil  décou- 
ragement, ce  qui  prouve  que  la  spéculation  est  morte  et  bien  morte,  et  qu'il  faut 
enfin  que  le  vignoble  se  résigne  à  accepter  définitivement  et  sans  arrière  pen- 
sée l'écoulement  normal  et  régulier  de  ces  produits  qu'il  ne  songe  plus  àcess^ee- 
ples- chasses  insansés  qui  ont  encore  caractérisé  ces  dernières  années.  Nou  s  vivons 
aujourd'hui  sous  le  régime  des  coinmunications  rapides  et  ce  régime  va  prendre 
sous  peu  des  prop  iriions  cou.'îiid^r  ibles,  qui  —  ceci  est  de  toute  évidence  —  per- 
mettront au  commerce  de  faire,  plus  que  jamais,  ses  approvisionnements  au  jour 
le  jour,  sans  inquiétude  d'un  stock  qui  U  ruine,  ou  au  moins  qui  Jiminue  notable- 
ment ses  bén4ticcs,  soit  par  l'intérêt  de  l'argent  avancé  soit  par  les  soins  à  donner 
au  vin.  i.e  Midi,  ce  nous  semble,  a  tort  de  .'-e  p'aindre  si  fort, arcles  cours  ne  sont 
pas  seulement  en  baisse  dans  la  région  méridionale,  ils  le  sont  aussi  dans  le  Bor- 
delais, dans  le  centre  de  la  France  et  dans  la  basse  Bourgogne.  La  Bourgogoe,  le 
Maçonnais  et  le  Beaujolais  ne  disent  rien  encore,  mais  si  nous  en  croyons  les  on- 
dit,  la  baisse  y  est  également  imminente  Nous  ne  sau  ions  aujourd'hui  publier  les 
prix  qui  nous  parviennent  de  différents  centres  vinicoles,  car  ces  prix  ne  sau- 
raient donner  une  idée  du  cours  de  la  marchandise,  qui  est,  en  réalité,  au-des- 
sous des  cotes  qui  nous  sont  indiqués.  Aussi.àLunel  les  aramons  ordinaires  sont 
cotés  de  14  à  16  fr.  l'hectolitre  nu, et  paraît-il,  on  peut  en  acheter  à  10  et  12  fr.  Il 
en  est  de  même  partout;  aussi  r.^mtttrons-nous  à  huitaine  la  cote  détaillée  des 
cours  de  nos  principaux  vignobles. 

Spiritueux.  —  Le  mois  d'avril  présente  un  courant  de  consommation  très- 
satijfaisant.  Voici  du  reste  comment  s'exprime  un  de  nos  conirères  au  sujet  du 
dernier  tableau  de  la  production  et  de  la  consommation  des  alcoo's  publié  par  le 
Journal  Officiel  :  a  Depuis  janvier,  époque  de  la  grande  fabrication  des  alcools, 
et  malgré  l'abondance  du  contingent  de  la  betterave,  qui  est  en  avance  de  l(iO,000 
hectolitres  sur  l'année  dernière,  la  production  des  alcools  a  peine  à  se  maintenir 
au  niveau  de  la  consommation.  Le  mois  de  mars  accuse  un  excédant  de  consom- 
mation de  25,941  hectolitres  snr  celle  de  février,  et  cet  excédant  grossit  en  avril 
et  se  traduit  par  32,999  hectolitres. 
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Du  Midi,  on  écrit  que  la  situation  est  sans  changement;  les  affaires  fOut  si 
restreintes  que  nul  intéiêl  de  place  ne  provoque  aux  transactions;  on  vit  dans  le 
statu  quo  le  plus  complet.  Signalons  cependant  un  fléchissement  à  Celte,  où  le 
cours  de  100  francs  est  tombé  à  95  francs.  Partout  ailleurs  le  chiffre  de  95  francs 
paraît  inamovible,  A  Faris  on  côte  :  espèces  36  betteraves  1"=  qualité,  90  degrés, 
disponible. 

63.25  juin  60.25 quatre  d'été  60  a  60.25  quatre  derniers  159. 
A  Lille  (Nord)  on  côte  3/6  bon  goiàt  disponible  61  fr, 

Vinaiijres.  —  A  Naiv.es  (Loire-Inférieure)  le  vinaigre  blanc  nantais  vaut  l'hec- 
tolitre nu  22  francs  rendu  en  gare. 

Cidres.  —  De  Caen  (Calvados)  on  nous  écrit,  que  la  récolte  des  pommes  à  cidre 

ne  sera    pas   très-abondante,    seulement    les   pommiers  qui   n'ont  pas   rapporté 

l'année  ileruière,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,    donneront  abondamment  cette 

année.  On  peut  donc  dès  à  présent  considérer  la  récolte  à  venir  comme  moyenne. 

V[.  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sur  les  sucres  bruts  sont  tujours  très-calmes 
les  offres  sont  devenues  beaucoup  plus  restreintes.  Les  cours  demeurent  h.  peu 
près  a'i  taux  de  la  semaine  dernière. On  paie  par  300  kilog.,  pour  les  sucres  bruts 
8  degrés  saccharimétriques,  n"?  à9,  C2  à  62,-25;  n°=  10  à  19,  58  à  55,25:  sucres 
blancs  en  poudre  n"»  3,  65,?!0  à  65,75;à  Valenci<rnnes  n^^  7  à  9  61.fr.  ;  n°'  10  à  13, 
55  fr..  h  Lille,  n'  7  à  9,  6i  fr.;  à  Péronne,  n"'  7  à  9,  61,25  à  61.^0;  blanc,  64,50 
à  6'J,V5.  Le  stock  de  l'entreput  réel  des  sucres  ét-iit,  à  Paris,  le  29  mai,  de 
281  000  sacs,  tant  en  sucres  français,  étrangers  et  coloniaux  avec  une  diminu- 
tion de  17,000  sacs  depuishuii  jours.  — Pour  les  sucres  raffinés, les  affaires  sont 
très  p  u  importantes;  les  prix  tendent  k  la  baisse.  On  paie  à  Paris  àa  \k2.f:0  à 
144.50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes  pour  la  consom  nation,  et  de  68  à  68,50 
pour  l'expor  atioa.  —  Dans  les  ports,  les  tr.iu-aciions  sur  les  sucres  coloniaux 
continuent  k  présenter  le  plus  grand  calme;  les  arrivages  s  ^nt  d'ailleur-  restreints. 
On  paie  à  Nantes  comme  la  sànaine  dernière,  54  fr.  aux  100  kiloL'.  pour  les 
sucres  bruts  de  oute  piovenance  aux  conditions  des  marchés  de  l'intérieur  et 
14  4  à  145  fr.  pour  les  sucres  ra! fines  à  la  consDmmation.  A  Marseille,  les 
prix  des  sucres  raffinés  sont  faibles  aux  cours  de  147  k  149  fr,  avec  un  peu  de 
baisse. 

Mélrhses.  — Les  prix  sont  un  peu  plus  faibles.  On  paie  à  Paris,  mélasses  de 
fabrique,  13  fr.  ;  de  raffinerie,! 4  fr.  dans  le  Nori,  mélasses  de  fabrique,  13  fr. 
le  loi't  i^ir  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  offres  sont  nlu?  actives  et  les  prix  sont  plus  faibles.  On  paie  à 
Paris  de  43.50  à  44  fr.  par  100  kilog.  pour  les  premières  fécules  de  l'Oise,  et 
du  rayon  ;  à  Gompiègne,   43  fr.,  sans  changements    depuis    huit  jours. 

Glucoses.  —  Quoique  la  demande  soit  to^jo-rs  restreinte,  les  prix  se  maiutien- 
ncutbien.  On  paie  par  lOû  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  64  fr.  ; 
sirop  m-ssé,  50  à  52  fr.;  sirop  liquide,  40  k  42  fr. 

Amidons.  Les  affaires  sont  calmes  avec  des  prix  sotitenus.  On  paie  à  Paris: 
amidon  de  pur  froment,  en  pains;  80  à  85  fr.;  amidons  de  province.  70  à  75  fr.  ; 
amidons  d^imaïs  tt  de  riz  55  à  70  fr.  le  tout  par  quintal  métrique. 

Houblons.  —  Les  lran>aciions  sont  toujours  calmes,  sur  la  plupart  des  marchés, 
s-ins  changement  dans  les  prix.  Les  plantations  se  comportent  bien,  quoique,  l'on 
commence  à  redouter  l'invasion  des  pucerons  par  suite  de  l'excès  d'humidité. 
VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses ,  tourteaux,  savons,  potasses,  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  ont  continué  à  présenter  beaucoup  de  calme  pour  les 
huiles  de  graines  Celles  de  colza  sont  encore  cotées  en  baisse.  Quant  à  celles  de 
lin,  c'est  avec  peine  que  les  prix  se  maintiennent  aux  taux  de  la  semaine  dernière. 
On  paie  à  P^nis  par  100  kiloc(.  :  huiles  ie  colza  en  tous  fiàts,  89.50;  en  tonnes, 
91.50;  épurée  en  tonnes,  99.50;  huile  de  lin  en  tous  lùts,  71.50  ;  en  tonnes,  73.50. 
—  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  90  fr.; 
Arras,  90  fr.;  Lille,  90  fr.;C«mbrai,  89.50  à  91  fr.;  et  pour  le"  autres  sortes: 
oeillettes,  122  à  125  fr  ;  lin,  71  fr.;  camelines,  80  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires 
sont  toujours  calmes  sur  les  huiles  de  graines;  les  cours  varient  peu.  Ou  cote  par 
100  kilog  :  sésame,  83.f0:  arachides,  85  fr.;  lin,  67.50  à  e.8  h\  —  Quant  aux 
huiles  d'olives,  les  transactions  présentent  toujours  le  même  calme;  les  prix  se 
maintiennent  sans  changements  pour  les  diverses  sortes.  Ou  paie  les  qualités  comes- 
tibles k  la  consommation  :  surfines,  200  à  220  fr.,  fines  140  à  160 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  très-calmes  dans  le  Nord,  mais  les 
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prix  varient  peu.  On  cote  par  hectolitre  :  graines  d'oeillettes,  30  fr.  k  30.60;  de 
colza,  28.50:  de  camelines,  19  fr.;  de  lin,  25  fr.     ^       ,  ^  .... 

Tourteaux.  —  Les  cours  se  maintiennent  avec  des  demandes  assez  régulières. 
On  paie  à  Cambrai  par  100  kilog.  :  tourteau.^  d'oeillette,  15  fr.;  de  colza,  20  fr.; 
de  lin,  23  fr.;  de  camelines,  19  fr.  ^ 

(;avons  —  Les  prix  sont  toujours  sans  changements  à  Marseille,  ou  1  on  paie  : 
savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  marque  spéciale,  66  à  65  fr.;  br^nnes  marques,  65 
à  66  fr.;  coupe  moyenne  ferme,  64  à  65  fr.;  coupe  moyenne,  63  à  64  fr 

f^oirs  —  On  paie  comme  précéJemment  dans  le  Nord  :  noir  animal  neul  en 
grains,  33  à  35  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  5  à  15  fr.  par  hectohtre. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  ventes  sont  restreintes  pour  les  diverses  sortes  dans  les 
marchés  de  l'Ouest;  les  prix  sont  faiblement  tenus.  On  paie  à  la  culture,  dans  la 
Sarihe,  50  à  80  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités.  A  Bologne,  les  cours  se 
fixent  de  95  à  107  fr.,  suivant  les  sortes.  ,  ,     .    >t    j  i 

Lins.  —  Les  affaires  sont  très- calmes  sur  tous  les  marches  du  ^ord,  pour  les 
lins  du  pays  comme  pour  ceux  de  Russie.  On  paie  actuellement  à  Bergues  de  135 
à  160  fr.  par  quintal  métrique  pour  les  lins  de  pays. 

Laines.  —  La  vente  des  laines  est  décidément  moins  bonne  que  1  année  der- 
nière. C'est  avec  beaucoup  de  peine  que  l'on  obtient  2  fr.  15  par  kilog.  pour  les 
laines  nouvelles  en  suint  de  première  qualité.  Les  bonnes  qualités  atteignent  2  tr.  ; 
quant  aux  laines  ordinaires,  elles  valent  de  1 ,75  à  1,85.  —  Au  Havre,  coujs  ierme 
snr  les  laines  coloniales.  On  paie  par  100  kilog.  en  suiot  :  Montevideo,  212,oO  a 
217,50;  Buenos-Ayres,  161, 50à  210  fr. 

^       ■'  X.  —   Suifs   et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  ventes  sont  toujours  difficises;  on  paie  comme  la  semaine  dernière 
à  Pans  90  par  190  kilog.  pour  les  suifs  purs  l'abat  de  la  boucherie;  b7,50  pour 
les  suifs  en  branches. 

Cuirs  et  peaux.  —Les  transactions  sontpartont  très-calmes.  Les  pnx  se  main- 
tiennent aussi  bien  à  l'iutérieur,  que  dans  les  ports  sur  les  cmrs  d  importation, 

XI.  —  Beurres  —  ceufs  —  fromages  —  volailles.  • 

Beurres.  —  On  avendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  296, :-88  kilog 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour  on  oayait  par  kilog.  en  demi-kilog.  or- 
dinaires et  couranis,2.26  à  3  40:  petits  beurres  ordinaires  et  courants,  1.20  a  2.68; 
Gournay  1.80  à  4.22;    Isigny,  2  à  5.54.  .  ■  - 

CEaf,  —  On  a  vendu  a  la  halle  de  Paris,  du  21  au  27  mai  6,057,120  œuls.  Au 
dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  78  à  92  fr.;  ordinaires,  56  à    80  fr.  petits, 

from.w— Derniers  cours  de  la  h^lle  de  Paris:  par  douzaines,  Brie,  3  à  32  fr.; 
par  cent  ;■  Livarot,  24  à  70  fr.  ;  Mont-d'Or,  i3  à  17  fr.;  Neulchâtel,   4.^0  a  16  Ir.; 

divers,  6  à  188  fr. 

II.  _  Chevaux  —  létail  —  viande. 

Chevaux.— Aux  marchés  des  22  et  25  mai,  à  Paris,  on  comptait  742  chevaux; 

sur  ce  nombre  404  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

ÀtnenéB.  Vendus.  Prix  esirèmes. 

Chevaux  de  cabriolet l'4  37  270  à      950  fr. 

_      de  trait 207  51  42,5  à     1300 

-  hors  d'âge 294  110            2o  à      800 

-  à  l'enchère 16  135  170  a      400 

-  de  boucherie 71  71            60  à      195 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  19  ânes  et  10  cbèMes; 
9  ont  été  vendus  de  40  à  130  fr.;  4  chèvres,  de  25  k  70  tr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  be.4iaux  de 
la  Yillette,  du  jeudi  23  au  mardi  28  mai  :  ,.,      ^     ■    a         ■  a 

ta    YiiiQiiv.,  j  p^.^^        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  ined. 

Vandag  moyen         au  marché  du  lundi  ■il  mai. 

[Pour  Pour             En      4  quai  tiers,     l"  2»  3«  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai  quai  moyen 

RfEiifs                          4  688  2,614  l,ii3  4,027  340  !84  1.72  .60  .7i 

Ses' 1,142  566  480  1,046  207  1.74  1.46  -34  54 

Sriaùx 204  151  39            190  400  0.00  1.56  1.4b  1   oO 

îeaux            ::          4,280  3,096  1,007  4,103  81  2  50  2.30  2.00  2.23 

Mouton^  :;               37  462  27  706  6,689  37.395  20  2  00  1.8o  -65  80 

ïo'rcsg^Vs      ..        4,994  2.090  2,844  4  934  101  .2  1  4u  r30  4 


—    maigres. 


17  .  17  17  22        1.30 
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Il  y  a  toujours  une  grande  activité  dans  les  ventes  pour  toutes  les  caté^^ories 
d  animaux  amenés.  Les  prix  sont  fermes;  la  hausse  C(.ntinue  même  à  se  Droduire 
principalement  pour  les  vaux  et  les  moutons.  Voici  le  tableau  des  départements  et 
des  pays  qui,  durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  sur  1p 
marche.  ^ 

Lundi  20  mai    -Bœufs    vaches  et  taureaux  :  Deux-Sèvres,  201;  Maine-et-Loire,  82-    Vendi' 
2C0;  Afrique   107  ;  lia  le,  150;    Sardaigne,  181.  -  Veavx  :  Puy-de-Dôme,  90  fr.  Seine-lAférieure 
160;  Seine-et-Marne,  74;  Seine-et-Oise,  121.  -  Moutons  :  Aisne,  1,171  ;  Seine-et-Marne    12^^ 
Afrique,   2,224;  Allemagne    1,258;  Hongrie,  1,361  ;  Prusse,  6,457.'-  PomrCôtldrNord'  72^ 
Deux-Sevres,  74;  Loir-et-Cher,  84;  Seine,  109;  Prusse,  70.  '        ' 

Jeudi  23  mai.  — Bœufs,  vaches  et  taureaux -.Borâogae,  198  ;  Maine-et-Loire,  406-  Vienne  274- 
Sardaigne  24o  ;  Atrique,  80  ;  Italie,  195;  Prusse,  57.  -  Veadx  :  Aube,  129:  Eure,  226  Eure-et- 
Loire,  102;  Loiret,  139;  Seine-et-Marne,  129.  -  J/oM«ons  ;  Aisne,  l,7-^5-  Seire-et-Marne  1  im  • 
Afrique,  1,635;  Alleaaagne,  1,041  ;  Hongrie,  4,297  ;  Prusse,  3,915  1  Porcs  CaKadôs'nJ' 
Deux-Sèvres,  474;  Maine-et-Loire,  755;  Sarthe/467  ;  Seine,  'il7  •  Vendée,  275!  "         '^'^°'=   ^'^' 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers  durant  la  semaioe  dernière  se 
sont  composées  de  13,476  têtes,  dont  4  bœufs,  193  veaux,  et  89  moutons  d'Ams- 
terdam; 7,869  moutons  de  Brème;  268  bœufs,  et  148  moutons  d'Esherg-  76  bœufs 
de  GothemLourg;  1,501  moutons  dllambourg;  22  bœufs,  68  veaux,  69  moutons 
et  160  porcs  dHarlingen;  239  bœufs,  369  veaux.  2,907  moutons  et  262  porcs  de 
Rotterdan;  102  bœufs  de  Yigo.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf,  1"  2.10  à  2  f r  28-  2«  1  99 
à  2.10;  qualité  inférieure,  1.58  à  1.93.—  Veau,  1"  2.10  à  2  fr  34-  2"' \  93  à  2  08 
—  Mouton,  1"  2.16  à  2.30;  2«  1  93  à  2.10;  qualité  inférieure  1  75  i  i  9o'  — 
^^?2eau,  2.80  à  3.15. —Porc,  !■■•  1.60  à  1.75  ;  2"  1.40  à  1.56.  '     ' 

•On  a  vendu  à  la  balle  de  Paris  du  21  au  27  mai  : 

Prix  du  kilog.  le  29  mai 


Viande  à  la  criée. 


liilog. 
Bœu  f  ou  vac'.ie . .   116,929 

Veau 129  355 

Mouton 60,133 

Porc 38,929 


1"  quai. 

1  58àl.8n 

2  02    2.24 
1.62    1  76 


2"  qui. 

143.  à (.68 
1.70    2.00 
1.54     !.60 
Porc  frais. 


3«  quai.  Ctioix.        Basse  boucherie 

1.2bàl.48  1.36^3.10      0.40à  l.Ki 

I.-40     l.f.S  1.56     2. ,50          »     . 

1.36     1.52  l.i.6    3.30          .     » 


1.30  à  !.50 


Jetai  pour  7  jours.  345,346       Soitparjour 49,336  titlo-^. 

Les  ventes  sont  inférieures  de  2,000  kilog.  par  jour  de  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Les  pnx  sout  très-fermes  pour  toutes  les  catégories  de  viande 

(Les  nécessites  du  tirage,  à  raisoa  du  jour  de  1  Ascension,  ne  nous  permettent 
pas  de  donner  les  cours  du  marché  de  La  Villette  du  jeudi  30  mai  ) 

_  .  XV.  —  Résumé.  '' 

Les  transactioas  présentent  beaucoup  de  calme.  Les  cours  des  céréales,  de  même 
que  ceux  des  hui  es  et  des  textiles,  sont  faiblement  tenus;  mais  il  y  a  beaucoup 
de  ermctcdaus  les  prix  de  la  plupart  des  auties  denrées,  principalement  des 
produits  animaux.  A:  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

La  reunion  devenue  à  peu  près  certaine  d'un  coug.ès  a  fait  hausser  nos  valeurs 
Puissions-nous  voir  les  espérances  pacifiques   se  réaliser  et  les  capitaux  revenir 
aux  placements  agricoles   mlusiriels  a  commerciaux,  ce  mouvement  dût-il  léaeir 
sur  les  cours  de  nos  fonds  publics.  A  la  Banque  de  France  :  Eucaisse  métallique  : 
2  milliards  61  raîllions.  Portefeuille  commercial,  505  millions.  Bons  du  Trésor 
237  miiliODS.  Gnculation,   2  milliards  264  millions. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  22  au  29  7nai{au  comptant). 


Principales  valeurs  françaises 


Mus 
bas. 

Rente  3  o;o 7i  ao 

Rente  4  1/2  0/0 ,     103  00 


Rente  5 

Banque  do  France  ., 

Comptoir  d'esooiupie 

Société  ^ôiierale.. .. .    4!io.v5 

Créilit  foncier 735  (o 

Crédit  açricie 303  75 

Est Actions  500    65o  o> 

Midi ci» 

Nord d» 

Orléans d» 

Ouest., d« 

Paris-'.y.in-Méditer.d 
Piri.-<S(!7t,obl,40030/0 


101.85 
3050.00 

7U5.00 


822  5) 
13  6  25 
1125.00 

717.50 
lO'iS  OU 

39: 


5  0/0  italien 73.3 

le  G4rant  •    A.   ROdCHR. 


l'Ius 
haut. 

75.30 

104.50 

Ui>.70 
3075  00 

722  00 

460   00 

7iJ5  0) 

'i  M   00 

660. fO 

f3i/.C0 
)39>.00   139(1  (0 
114^00   !!40.00 

72i   00     725  00 
1058.75   1057.50 

4  0  00  400  (  0 
75  15   75  15 


Dernier 
cours. 

75.30 
104  so 
11  '.85 
075  00 
722  5'» 
46  t  00 
765  00 
410  «0 
660  0.» 
830  00 


Valenra  diverses; 


Cr.fonc.  obi. 500  4  o/O 
Créd.f .  obi.  soo  3o/0 
d"  obi.  c'". 50030/0 
BquedeParis.Act.iooo 
Créd.ind".  eicoin'.500 
n.-^p&ts  et  cptes  c'»  d° 
Ciédit  lyonnais.  d<> 
Crédit  mot)ili«'.  d» 
C  uaris«dugaz.act.250 
C'«  gén.  iransatl.  500 
Messa^. maritimes,  d" 
CanaldeSuez.  d" 

d»  Délégation.  d» 
d»  obi.  5  0/0.  500 
Créd.fi«faiitric.HCt.6oo 
Crédit  tnob.esiiatïn  .ri» 
Cr.  f.  de  Russie,  obi  soo 


Plus 
bas. 
495.00 
505. OG 
440 . 00 

llii».(0 
6'5.0'> 
656.25 
606  25 
t67.;.0 

1270  (0 
632.50 
6i2.f.O 
747.50 
622.50 
548.75 
503  75 
638  74 
360.00 


Plus  Dernier 
haut,  cours. 
Si'l  (10  ici. 00 
510.0!  5P5.00 
442.50  442.50 
1140.00  H4O.09 
657.50     657.50 


ew.so 

630.00 
171. ï5 
I3'0  00 
642.50 
642  50 
76.-,  00 
645.00 
555  00 
530.00 
692.50 
370.00 


657.50 
030. iO 
17 (.25 
1300. 00 
642.50 
642.. "iO 
765  00 
640.00 
555. 00 
530.00 
692.50 
370.00 


Leterrier. 


Paris.  —  lypogranhie  Laliuie,  ii^ede  Flcuru»,  3. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (s  juin  im). 

L'agriculture  à  l'Exposition  universelle.  —  Ouverture  du  concours  international  des  animaux 
vivants.  —  Organisation  de  ce  concours.  —  Vote  du  projet  de  loi  relatif  aux  récompenses  dans  la 
Légion  dhonnrur  à  décerner  à  la  suite  de  l'Exposition  universelle.  —  Projet  de  loi  relatif  aux 
Associations  syndicales.  —  Nécessité  d'en  voter  les  dispositions.  —  L'absorption  directe  de  l'azote 
de  l'air  par  les  plantes  légumineuses.  —  Expérience  de  M.  Gatelier.  —  Conclusions  erronées  qui 
en  sont  tirées.  —  Le  centenaire  d'Auguste  Bella  à  Grignon.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  du 
Chevalard  et  de  M.  Le  Lasseux.  —  Les  prochaines  élections  à  la  Société  des  agriculteurs  de 
France.  —  Lettre  de  M.  de  Saint-Trivier.  —  L?  phylloxéra.  —  Réponse  de  M.  Menudierà 
M.  Rohart.  —  Lettre  de  M.  Saurin.  —  Les  cépages  américains  et  les  insecticides,  —  Lettre  de 
M.  Gueyraud.  —  La  situation  actuelle  de  la  question.  —  Concours  pour  une  chaire  d'agriculture 
dans  les  Alpes-Maritimes.  — Concours  pour  la  station  agronomique  et  le  laboratoire  agricole  de 
Nice.—  Nouvelles  ries  éducations  sèricicoles. —  Effets  des  gelées  tardives. — Lettre  de  M.  Léouzon. 
—  L'ensilage  de^  fourrages  verts  d'a-rès  la  méthode  de  M.  Goffart.  —  Note  de  M.  Maurice.  — 
Le  sucrage  des  vendanges.  —  Concours  d'animaux  reproducteurs  à  Angers.  —  Concours  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Gironde  et  de  celle  de  Samtes  (Charente-Inférieure).  —  Concours  de 
faucheuses  et  de  moissonneuses  dans  la  Dordogne.  —  Expériences  sur  le  système  de  labourage  à 
vapeur  de  M.  Debains,  à  Rambouillet. 

I.  —  Concours  d'animaux  vivants  à  V Exposition  universelle, 

La  seetion  ouverte  dans  l'ExpÇsition  universelle  au  bétail  vivant  est 
maintenant  dans  toute  sa  splendeur  sur  l'esplanade  des  Invalides.  La 
première  visite  que  nous  avons  faite  de  celte  exhibition  internatio- 
nale, vraiment  splendide,  nous  a  donné  cette  conviction  que,  depuis 
1856,  époque  du  dernier  concours  du  même  genre,  l'élevage  du 
bétail  a  fait  en  France  des  progrès  considérables  et  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  que  Ton  peut  constater  chez  plusieurs  autres  nations. 
L'Exposition  de  1878,  en  ne  considérant  même  que  les  races  fran- 
çaises, est  beaucoup  plus  remarquable  que  l'Exposition  nationale  de 
1860.  Les  progrès  de  l'élevage,  voilà  ce  qui  caractérise  principalement 
la  marche  en  avant  de  notre  agriculture.  Naguère  le  bétail  était  re- 
gardé comme  un  mal  nécessaire,  il  est  aujoud'hui  une  source  de  pros- 
périté. Les  visiteurs  qui  entrent  dans  l'Exposition  des  Invalides,  par 
le  quai  d'Orsay,  trouvent  à  leur  droite  le  bétail  étranger,  et  à  leur 
gauche  le  bétail  français.  De  chaque  côté  de  la  grande  avenue,  se  ren- 
contrent d'abord  les  animaux  de  l'espèce  bovine.  Parallèlement  sont 
de  chaque  côté  eten  arrière,  les  animaux  des  espèces  ovine  et  porcine, 
à  droite  pour  l'étranger,  à  gaucl>e  pour  la  France.  Enfin  on  trouve  au 
bout  l'exposition  des  animaux  de  basse-cour.  Tout  a  été  admirable- 
ment bien  organisé  par  M.  Porlier,  secondé  par  Radouant.  Les  com- 
missaires pour  le  bétail  étranger  sont  MM.  de  Lapparent  et  Zedde. 
Ceux  du  bétail  français  sont  :  pour  l'espèce  bovine,  MM.  Michelet, 
Girin  et  Fournat  de  Brézenaud;  pour  l'espèce  ovine,  M.  Lefèvre;  pour 
l'espèce  porcine,  MM.  Rougane  de  Chanteloup  et  de  Noblet;  pour  les 
animaux  de  basse-cour,  M.  Mesnier.  Le  service  vétérinaire  est  sous  la 
direction  de  M.  Ileynal.  Le  jury  est  présidé  par  M.  Bouley  et'fe  divise 
en  quinze  sections.  Nous  ferons  connaître  dans  notre  prochain  numéro 
les  lauréats  ;  nous  consacrerons  aussi  un  article  au  Congrès  interna- 
tional agricole,  dont  les  séances  commencent  le  mardi  1 1  juin. 

IL  —  Les  récompenses  à  V Exposition  universelle. 
Nos  lecteurs  connaissent  l'économie  du  projet  de  loi  déposé  par 
M.  Teisserenc  de  Bort,  ministre  de  l'agricultiire  et  du  commerce,  et 
relatif  aux  récompenses  dans  la  Légion  d'honneur  à  décerner  à  la  suite 
de  l'Exposition  universelle.  Le  projet  primitif  a  été  modifié;  -es  pro- 
motions et  nominations  dans  la  Légion  d'honneur  à  décerner  à  la 
suite  de  l'Exposition  sont  ainsi  fixées;  4  croix  de  grand-officier,  16  de 
commandeur,  80  d'officier,  et  300  de  chevalier.  C'est  dans  ces  con- 
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ditions  que  le  projet  a  été  adopté  par  la  Chambre  des  députés  dans 
sa  sénnee  du  4  juin  ;  il  sera  certaiRement  voté  par  le  Sénat  dans  un 
bref  délai. 

III.  —  Les  Associations  syndicales. 

Nos  lecteurs  savent  qu'une  proposition  de  loi  relative  aux  modifica- 
tions à  apporter  à  la  loi  du  21  juin  1865  sur  les  Associations  syndi- 
cales, en  vue  d'étendre  à  certains  travaux  des  villes  les  dispositions 
de  cetîe  loi,  et  de  corriger  plusieurs  dispositions  qu'elle  présente 
relativement  à  quelques  catégories  d'améliorations  agricoles,  a  été 
déposée  à  la  Chambre  des  députés  par  JMM.  Floquet  et  Martin  Nadaud. 
Le  rapport  de  la  commission  d'initiative  parlementaire  a  été  présenté 
dans  la  séance  du  25  mai;  il  conclut  à  la  prise  en  considération  delà 
proposition.  Celle-ci  sera  donc  renvoyée  à  l'examen  d'une  commission 
spéciale  chargée  d'en  étudier  l'application.  Nous  ne  doutons  pas  que 
ses  conclusions  seront  favorables  à  Ikidoption  de  mesures  qui  seraient 
précieuses  aussi  bien  pour  l'agriculture  que  pour  les  travaux  urbains. 
Le  princ'pe  de  l'association  a  toujours  été  fécond  ;  il  faut,  par  tous  les 
moyens,  en  faciliter  l'application. 

IV.  —  L'absorption  de  l'azote  de  Vair  par  les  plantes  légumineuses. 

Nous  publions  aujourd'hui  une  Note  due  à  un  agriculteur  distingue 
et  instruit  sur  la  prétendue  absorption  de  l'azote  gazeux  par  les  plantés 
légumineuses.  Nous  faisons  cette  publication  parce  que  nous  croyons 
qu'il  importe  de  ne  rien  cacher  des  arguments  par  lesquels  on  soudent 
une  doctrine  qui  ne  nous  paraît  pas  exacte,  et  on  prétend  qu'elle  est 
démontrée,  alors  qu'au  lieu  de  preuves,  on  avance  seulement  des  asser- 
tions. Nous  laissons  de  côté  toute  la  partie  historique  qu'on  trouvera 
dans  la  note  de  M.  Gatellier;  nous  nous  contentons  de  dire  à  ce  sujet 
que  les  problèmes  scientifiques  ne  se  résolvent  pas  par  des  opinions  ou 
par  des  citalions  d'autorités  même  coubidérables.  Dans  ces  matières, 
il  n'y  a  que  les  faits  qui  soient  des  raisons,  et  il  ne  faut  pas  confondre 
les  faits  avec  leurs  interprétations  ou  des  hypothèses.  Nous  arrivons 
donc   tout   de  suite   aux   expériences  par   lesquelles   l'auteur  pense 
donner  une  preuve  irréfutable  des  doctrines  qu'il  soutient. 

La  première  expérience  de  M.  Gatellier  a. consisté  à  employer  dans 
une  terre  qu'il  regardait  comme  pauvre  en  matières  azotées  (nous 
disons  qu'il  regardait,  car  il  ne  cite  pas  d'expériences  directes  prou- 
vant le  fitit),  sur  une  partie  de  l'engrais  complet, c'est  à-dire  des  phos- 
phates, des  sels  de  potasse  et  des  sels  ammoniacaux  ou  des  nitrates,  et 
sur  une  autre  partie  les  mêmes  engrais,  moins  les  sels  ammoniacaux  ou 
les  nitrates.  Il  a  constaté  des  rendtmcnts  beaucoup  plus  considérables 
dans  la  première  partie  du  champ  que  dans  la  seconde. 
,  En  second  lieu,  M.  Gatellier  a,  après  deux  années,  semé  de  la 
luzer/ e  dans  les  deux  soles  qui  étaient  précédemment  en  avoine;  il 
s'étonne  que,  pour  la  partie  où  il  y  avait  l'engrais  complet,  il  ait- 
eu,  pour  deux  coupes,  6,000  kilog. ,  et  que  pour  la  partie  où 
l'engrais  ne  contenait  ni  sels  ammoniacaux  ni  nitrates,  la  récolte 
ait  été  de  5,400  kilog.  D'après  lui,  un  écart  de  600  kilog.  est  insi- 
gnifiant en  ce  qui  concerne  la  luzerne,  tandis  que,  pour  le  seigle  et  le 
b!é,  les  différences  ont  été  bien  plus  considérables.  Il  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  Dans  'es  céréales,  notable  diminution  dans  la  longueur  des 
gerbes  et  des  épis,  et  pour  la  luzerne,  différence  insensible.  La  dé- 
pense d'rzote  est  donc  presque  inutile  pour  la  culture  de  plantes  iégu- 
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mineuses.  »  La  dernière  phrase  est  une  interprétation,  ce  n'est  pas 
un  fait.  En  effet,  Tauteur  suppose  que  la  luzerne,  sur  les  deux  pnrcefles' 
en  expérience,  a  eu  la  même  composition.  Or,  rien  n'est  moins  dé- 
montré. Nous  avons  eu  l'occasion  d'analyser  des  luzernes  venues  dans 
les  mêmes  conditions  de  sol  et  de  clifiat,  et  dans  lesquelles  la  quan- 
tité de  matières  azotées  variait  dans  le  rapport  de  1  à  3.  Le  poids  brut 
d'une  récolte  de  luzeriae  ou  d'un  foin  quelconque  ne  prouve  rien  sur 
les  quantités  de  matières  azotées  enlevées  par  cette  récolte.  Un  plus 
grand  rendement  peut  correspondre  à  une  moins  grande  quantité  de 
matières  azotées. 

Quand  d'autre  part  on  considère  que  la  luzerne  ne  puise  pas  les  prin- 
cipes qu'elle  contient,  seulement  dans  la  couche  de  terre  où  s  épa- 
nouissaient les  racines  des  céréales,  mais  encore  dans  les  couches 
inférieures;  quand  on  remarque,  en  outre,  que  par  diffusion  et  par 
les  eaux  souterraines,  un  grand  nombre  de  principes  sont  apportés  aux 
racines  qui  pénètrent  profondément,  on  peut  aftirmer  qu'il  n'est  nul- 
lement démontré  qu'une  production  fourragère  qui  paraît  ne  pas  pro- 
fiter d'un  engrais  superfiinel  azoté,  a  puisé  dans  l'atmosphère  Tazote 
qu'elle  contient,  puisqu'elle  a  eu  une  source  de  matières  azotées  diffé- 
rente. Il  est  bien  entendu  que,  quand  nous  parlons  de  puiser  dans  " 
l'atmosphère,  il  s'agit  d'azote  aérien.  Nous  laissons  de  côlé  dans  ce 
raisonnement  l'azote  combiné  qu'apportent  les  eaux  pluviales,  les 
rosées,  les  brouillards.  En  fin  de  com[)le,nous  conseillons  fortement 
aux  agriculteurs  de  n'ajouter  aucune  foi  à  ceux  qui  leur  disent  qu'on 
peut  faire  de  riches  cultures  au  moyen  de  fourrages  réi3oltés  dans  des 
terres  qui  ne  recevraient  jamais  aucun  engrais  azoté.  L'élude  attentive 
des  faits  ne  permet  pas  cette  conclusion,  qui  n'est  que  l'illusion  d'une 
doctrine  basée  sur  des  expérience^  incomplètes. 

V.  —  Le  cmienaire  cV  Auguste  Bell  a  à  Grignon. 

C'est  le  lundi  10  juin  que  sera  célébré,  à  l'Ecole  d'agriculture  de 
Grignon,  le  centenaire  de  son  fondateur  Auguste  Bella  et  le  demi-cen- 
tenaire de  la  création  de  l'école.  Cette  fête  sera  certainejient  des  plus 
brillantes.  Organisée  par  l'Association  amicale  des  anciens  élèves,  elle 
réunira  un  grand  nombre  des  agriculteurs,  vieux  et  jeunes,  qui  ont 
passé  sur  les  bancs  de  l'école  et  qui  y  ont  puisé  l'amour  de  l'agricul- 
ture. Le  Journal  rendra  compte  dans  son  prochain  numéro,  de  cette 
solennité. 

VI.  —  Nécrologie. 

L'agriculture  vient  de  perdre  deux  hommes  dévoués  à  ses  progrès. 
C^est  d'abord  M.  du  Chevalard  qui,  pendant  trente-cinq  ans,  fut  pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture  de  Montbrison.  il  a  consacré  sa  vie 
à  l'étude  des  questions  agricoles  et  des  améhorations  fonfîières.  Le 
département  de  la  Loire  lui  doit  en  grande  partie  la  création  de  la 
ferme-école  et  l'organisation  des  comices  et  concours  locaux.  Dès  1843, 
il  avait  saisi  et  développé  l'idée  du  canal  d'irrigation  de  la  p'aine  du 
Forez,  qui  fut  enfin  décrété  en  1863;  il  n'a  pu  en  voir  la  réalisation 
complète.  Il  avait  depuis  longtemps,  du  reste,  conçu  la  nécessité  de 
joindre  l'assainissement  à  l'irrigation,  et  il  avait  étudié  les  conditions 
de  la  solution  d'un  problème  qui  préoccupe  encore  les  ingénieurs. 
M.  du  Chevalard  était  âgé  de  80  ans;  sa  longue  vie  a  été  tout  entière 
consacrée  au  bien . 

L'autre  mort  que  nous  devons  annoncer  est  celle  de  M.  Le  Lasseux, 
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ancien  député  à  l'Assemblée  nationale,  président  de  l'Association  libi© 
des  agriculteurs  de  la  Mayenne  et  membre  du  Conseil  d'administration 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  C'était  aussi  un  homme  cher- 
chant toutes  les  améliorations  agricoles  et  donnant  l'exemple  de  leurs 
applications.  ?   /  ;  ^ 

VII.  —  Les  élections  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
Au  sujet  des  observations  dont  nous  avons  accompagné,  dans  notre 
dernière  chronique,  l'insertion  de  la  lettre  de  M.  de  Monicault,  nous 
avons  reçu  la  lettre  suivante  : 

Versailles,  le  2  juin  1878. 

«  Mcn-ieur  et  cher  Directeur,  je  lis  dans  votre  numéro  du  1"  juin  une  lettre  de 
mon  collègue  M.  de  Monicault.  J'avoue  que  je  ne  la  comprends  pas  bien.  Je 
n'étais  pas  présent  à  la  réunion  privée  où  1  on  a  décidé  de  présenter  aux  suffrages 
de  nos  collègues,  M.  le  marquis  de  Dampierre,  pour  remplacer  notre  regretté  pré- 
sident. 

«  J'ai  adhéré  par  lettre  aux  résolutions  prises  ce  jour-là.  Je  ne  suis  donc  pas 
étonné  que  nos  collègues  aient  envoyé  une  note  à  ceux  de  la  province,  pour  recom- 
mander M.  de  Dampierre  et  je  trouve  tout  naturel  qu'ils  y  aient  joint  la  liste  des 
membres  du  conseil;  car  en  recommandant  tous  les  membres  de  l'ancien 
conseil,  ils  o  t  voulu  répondre  d'avance  à  ce  que  l'on  disait  tout  bas,  que  l'on  vou- 
lait faire  de  la  politique  en  cherchant  à  éliminer  un  certain  nombre  des  anciens 
membres. 

«  Aussi,  permettez  moi,  monsieur  et  cher  Directeur,  de  vous  dire  que  je  ne 
comprends  pas  à  quoi  a  trait  votre  mot  de  la  fin,  où  vous  rappelez  le  mot  de 
M.  Drouyn  de  Lhuys,  que  l'ivraie  de  la  politique  est  mortelle. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Vicomte  de  Sainp-Trivier.  » 

Nous  persévérons  dans  notre  appréciation.  Il  était  interdit  par  les 
statuts  au  Conseil  de  faire  une  liste  officielle  de  candidats.  On  a  tourné 
la  difficulté  en  le  constituant  en  réunion  privée.  C'est  un  procédé  qui 
pourrait  mener  loin.  Quant  à  l'ivraie  de  la  politique,  c'est  M.  Drouyn 
de  Lhuys  qui  l'a  aperçue  et  qui  l'a  signalée  à  la  Société  des  Agricul- 
teurs comme  une  herbe  funeste;  nous  ne  croyons  pas  avoir  eu  tort  de 
reproduire  cette  image  réaliste. 

VIII.—  Le  Phylloxéra. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté,  en  première  délibération,  dans 
sa  séance  du  4  juin,  le  projet  de  loi  précédemment  adopté  par  le  Sénat, 
relativement  aux  mesures  à  prendre  pour  arrêter  les  progrès  du  Phyl- 
loxéra et  du  Doryphora.  La  deuxième  délibération  viendra  dans  les 
délais  réglementaires.  Les  viticulteurs  attendent  avec  impatience 
la  promulgation  de  mesures  qui  armeront  les  autorités  pour  essayer 
d'arrêter  le  fléau  qui  marche  toujours  avec  rapidité,  et  sème  partout 
la  ruine.  D'un  autre  côté,  les  recherches  continuent.  Chacun  soutient 
les  idées  ou  les  procédés  qu'il  considère  comme  les  plus  pratiques.  La 
discussion  s'échaulTe  parfois,  comme  le  prouvent  quelques-unes  des 
notes  que  nous  avons  publiées.  Malgré  notre  nrdent  désir  de  maintenir 
une  courtinsie  absolue  dans  les  expressions,  il  arrive  parfois  que  des 
susceptibilités  se  font  jour.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  nous  rece- 
vons de  notre  corresponJant  M.  le  docteur  Menudier,  la  lettre  suivante 
en  réponse  à  une  note  de  M.  Rohart  parue  dans  notre  dernier  numéro  : 

«  Mon  cher  Directeur,  votre  numéro  de  ce  jour,  contient  une  lettre  de  M.  Ro- 
hart, lequ.l  m^iî  reproche,  au  sujet  de  mon  co:ï)pte  rendu,  à  la  commission  dépar- 
tementale de  la  Charente-Iufrieure,  d'avoir  oublié  d'indiquer  i'écouoraie  résultant 
de  l'emploi  du  suKure  du  carbone,  emprisonné  dans  les  tubes  gélatineux,  et 
d'avoir  ainsi  fait  lort  à  la  vérité^  ce  qui,  je  l'avoue,  m'a  un  peu  surpris.  Quoi- 
qu'il, eu  Sîjii,  je  mVmpies.'-c  d^;  réparer  mon  oubli,  en  empruntant  à  la  notice 
de  MM.  Cro'as  et  Falières  (page  28),  le  passage  suivant  :  «  En  attendant,  nous 
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«  pouvons  dire,  que  sous  la  forme  de  cubes  gélatineux,  le  sulfure  de  carbone  re- 
«  vient  à  2  fr.  le  kil.  »,  et  si  M.  Rohart,  veut  bien  me  le  permettre,  j'ajouterai 
que  la  Gotnpa;;nie  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  le  livre  dans  toutes  ses  gares  à 
raison  de  50  centimes  le  kil. 

«  Eq  présince  de  ces  chiffres  indiscutables,  et  qui  ne  sont  pas  dès  à  peu  prèSy 
toute  polémique  devenant  inutile,  je  n'irai  pas  plus  loin. 

«  Agréez,  etc.  «  D'  Menudier.  » 

Nous  avons  publié  une  réponse  faite  par  M.  Laliman  aux  alfirma- 
tionsdeM.  Seillan  relatives  aux  \ignes  américaines.  M.  Seillan  réplique 
dans  notre  numéro  de  ce  jour.  Mais  voici  que  M.  Saurin,  de  Toulon, 
également  mis  en  cause  sur  les  mêmes  questions,  nous  envoie  la  lettre 
suivante  : 

Toulon,  28  mai  1878. 
«  Monsieur,  on  vient  de  me  communiquer  un  article  de  M.  Seitlan,  conseiller 
général  du  Gers,  publié  dans  le  numéro  klk  du  11  mai  1878,  page  189  et  suivantes, 
du  Journal  de  l  Agriculture  que  vous  dirigez,  et  d'après  lequel  je  pourrais  être 
rangé  parmi  les  adversaires  des  vipnes  américaines.  Sans  vouloir  engage?",  à  ce 
sujet,  une  polémique  avec  M.  Seillan,  que  je  n'ai  pas  l'honneur  de  connaître  et 
dont  je  ne  suspecte  en  rien  les  bonnes  intentions,  je  me  dois  à  moi-même  de  pro- 
tester auprès  de  vos  nombreux  lecteurs,  contre  une  telle suposit^on,  me  réservant  de 
réfuter  complètement  les  idées  erronées  qui  sont  exprimées  dans  cet  article. 

«  J'ai  usé  des  in?ert;cides,  comme  tant  d'autres  et  surtout  du  sulfure  de  carbone  ; 
je  suis  aujourd'hui  convaincu  de  leur  complète  impuissance,  ainsi  que  le  constate 
le  projet  de  loi  du  23  janvier  1878,  article  k  ;  c'est  pourquoi  je  me  sui>  adressé  aux 
cépages  américains  et  je  dois  dire  aujourd'hui  qu'après  deux  années  d'essais  com- 
paratifs faits  chez  moi  et  apiès  ce  que  j'ai  vu  chez  des  viticulteurs  éminents,  j'ai 
pleine  et  entière  confiance  dans  ces  cépages  dont  je  suis  partisan  convaincu,  sam 
en  être  vendeur,  et  je  conseillerai  toujours  de  les  employer  plutôt  que  les  insecticides 
doAt  le  seul  résultat  est,  chez  moi  du  moins,  de  vider  une  bourse  sans  jamais  y 
faire  rien  rentrer.  Plut  à  Dieu,  que  j'eusse  employé  les  sommesque  j'y  ai  consa- 
crées^ acheter  des  plants  américainsrésistanis  (elle  nombre  en  est  grand), surlesquels 
je  greffe  mes  variétés  de  vignes,  que  je  suis  par  Ik  bien  plus  sûr  de  conserver  que 
ne  l'est  M.  Seillan  de  faire  vivre  ses  caberoets  et  ses  pinots  au  moyen  du  sulfure. 
Je  lui  souhiiie  de  léus.-ir,  mais  je  suis  convaincu  qu'il  reconnaîtra  lui-même  plus 
tard  et  quand  ils  les  aura  vus  de  près  et  étudiés,  que  ces  cépages  si  décriés  aujour- 
d'hui sont  le  seul  moyen  pratique  et  efficace  non  pas  de  détruire  le  phylloxara, 
ce  qui  est  une  utopie,  mais  de  produire,  malgré  lui  les  mêmes  quantités  et  les 
mêmes  qualités  de  vins  qu'autrefois. 

«  Agréez,  etc.  «  P.  Saurin.» 

C'est  maintenant  à  un  adversaire  des  vignes  américaines  que  nous 
devons  donner  la  parole.  M.  Gueyraud  nous  envoie  la  note  suivante  en 
réponse  à  M.  Laliman,  et  aux  assertions  deM.Reich,  insérées  dans  notre 
dernier  numéro  : 

Angers,  le  1"  juin  1878. 
«  Cher  Directeur,  je  ne  sa's  vraiment  pourquoi  les  partisans  des  cépages  amé- 
ricains me  prennent  ainsi  à  parti?  Serait-ce  parce  que  le  premier,  soutenant  le 
drapeau  des  insecticides  adoptés  par  l'Acidémie  des  sciences  pour  la  conservation 
des  vignes  françaises  alors  que  des  procédés  peu  pratiqi.es  les  avaient  fait  toTiber 
en  défaveur,  j'ai  dit  aux  vignerons  :  A  l'œuvre  !  courage  et  patience  tri  mphenldes 
ennemis  les  plus  multipliés;  et  qu'en  divulgant  !e  premier  la  méthode  des  trai- 
tements successiis  au  moyen  du  pal  disttibut-ur,  dont  la  Compagnie  de  Paris-Lyon- 
Méditerrauée  s'est  faite  depuis  l'ardente  et  puissante  propa^jatrice,  j'ai  port4  un 
coup  mortel  k  l'industrie  des  mtrchands  de  vignes  américaines?  J'en  serais  désolé 
pour  eux,  mais  enchanté  pour  mon  pays  et  pour  sa  viticulture. 

«  Jen'avais  d  abord  au  une  intention  de  répondre  à  des  assertions,  dont  ils  savent 
le  degré  d'exactitude.  Mais  puisque  les  attaqu  s  réité  ées  de  ces  messieurs  m'ont 
forcé  de  prendre  la  plume,  je  signalera'  à  M.  Lilimanle  dé  accord  entre  l'origine 
qu'il  attribue  aux  plants  de  M.  Borty,à  Roquemaure,  et  celle  que  leur  donne,  sur 
le  témoignage  de  AI.  Borty  lui-:iiêine,  M.  Planchon  {Journal  de  l'Agricu'ture  du 
2  mai  1874,  page  191  et  suivante).  D'après  ce  document,  M.  Borty,  négociant  en 
vins,  à  Roquemaure  (Gard),  pour  s'affranchir  de  l'oïdium,  se  procura,  vers  1862, 
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par  rintermérliaire  à'ami  établi  en  Amérique,  154  pieds  environ  de  plants  amèri- 
£ains,  dont  il  fit  uq  carré  au  milieu  de  vignes  françaises.  M.  Planchon  termine  en 
disant  : 

«  Qu'on  rapproche  la  date  de  l'invasion  pliylloxérique  de  celle  de  la  plantation 
«  de  M.  Borty  et  l'on  ne  pourra  s'empêcher  de  croire  que  ces  vignes  ont  été  pour 
«  notre  région  du  Midi  le  véhicule  du  phylloxéra,  comme  les  vignes  de  M.  Laliman 
«  l'ont  été  pour  le  Bordelais.  » 

M.  Laliman  m'ayant  envoyé  à  l'école,..,  je  suis  allé  à  la  plus  près  qu'il  me  si- 
gnale, chez  M.  Leroy,  d'Angers,  à  la  recherche  des  cépages  américains.  Introduit 
par  un  de  mes  collègues  auprès  de  l'habile  directeur  de  ces  vastes  pépinières,  voici 
la  répf  nse  faite  à  raa  demande  de  visiter  les  cépages  américains  :  «  L'Eco'e  des 
a  vignes  américaines  a  été  détruite,  il  y  a  deux  ans,  pour  la  construction  de  l'Uni- 
«  versité  catholique.  Nous  ce  l'avons  pas  conservée,  parce  que  nous  considérons 
«  comme  dangereuse  et  sans  profit  pour  la  France  la  propagation  des  cépages 
a  américains.  Il  n'existe  pas  de  vignes  américaints  dans  la  contrée.  » 

«  Je  lemercie  bien  sincèrement  M.  Laliman  de  m'avoir  foujin  une  occasion  de 
plus  de  confirmer  mes  convictions,  et,  suivant  son  conseil,  je  profiterai  toujours 
des  occasions  de  m'insfruire;  c'est  le  devoir  du  professeur,  même  rural... 

«  Il  me  sera  facile  de  répondre  à  M.  L.  Reich,  il  me  fournit  lui-même  le  texte 
de  ma  réponse.  Convaincu,  comme  lui,  de  la  possibilité  d'introduire  le  phylloxéra 
avec  des  phms,  quelle  que  soit  leur  nature,  venus  de  contrées  contaminées  (et  sait- 
on  aujourd'hui  celles  qui  ne  le  sont  pas'?),  je  me  serais  bien  gardé  de  planter  des 
vignes  américaines,  puisque,  dès  la  découverte  de  l'origine  de  la  mo  t  des  vignes, 
par  M.  Planchon,  eu  1869,  nous  savions  par  le  rapport  de  M.  Vialla,  le  point  de 
départ  du  fléau.  Que  les  vignes  de  Mme  Borty,  que  celles  de  M.  Laliman  plantées 
en  terrain  d'alluvion  subu^ergés  périodiquement,  au  dire  de  M.  Edmond  Duflour, 
dont  le  témoignage  n'est  pas  s^  spect,  rc^sistent  au  phyl'oxera,  cela  n'a  rien  d'éton- 
nants; nous  avons  dans  Vaucluse,  sur  les  rives  de  la  Durance,  eu  plein  paysphyl- 
loxéré,  des  vignes  françaises  qui  résistent  depuis  l'origine  de  l'invasion,  vous  le  savez 
fort  bien,  vos  savants  rapports  en  font  foi.  M.  Reich  le  sait  bien  aussi,  mais  il  se 
garde  de  le  diie. 

«  M.  Reich  cite  les  vignes  américaines  de  l'école  de  Montpellier  venues  sur  la 
place  où  les  vignes  françaises  traitées  par  M.  Gueyraud  et  autres  avaient  succombé. 
Ces  autres  c'e.-t  M.  Mouillef  rt;  je  suis  en  bonne  et  savante  compagnie.  Puisque 
M.  Reich  r-emble  vouloir  donner  à  une  opération  fortuite  une  importance  qu'elle 
n'a  pas,  je  dois  rétablir  les  laits  dans  leur  vérité. 

«  Ayant  pris  rendez-vous,  au  mois  de  mars  1876,  avec  M.  Monillefert,  pour  lui 
montrer  le  ]jal  distributeur,  ce  rendez-vous  fut  fixé  h.  l'école  de  la  Gaillarde  ;  d'après 
le  Cf,m;  te  rfii 'u,  que  j'ai  sous  les  yeux,  celte  opération  avait  moins  pour  but  de 
traiter  les  vignes  que  de  montrer  le  maniement  de  l'outil,  puisque  les  traitements 
n'ont  point  été  renouvelés,  ce  qui  est  contraire  à  ce  que  j'ai  toujours  soutenu,  et 
que  je  me  suis  complètement  désintéressé  d'un  esai  accidentel,  fait  sur  35  souches 
seulement,  dont  un  tiers  traitées  au  sulfure  de  carbone,  à  la  dose  de  110  grammes 
par  cep,  c'est-à-dire  de  quoi  assurer  leur  mort.  Sur  mon  observation  des  effets 
désastreux  que  devait  produire  cette  énergique  potion,  l'habile  directeur  de  l'école 
des  vignes  américaines,  M.  Fcëx,  me  dit  que  cette  plantation  était  destinée  à 
d'.sparaître  pour  faire  place,  à  meure  des  besoins,  à  l'école  des  plans  américains 
qui  occupaient  déjà  la  partie  supérieure  du  champ.  La  destruction  des  vignes 
frauçaises  était,  d'otcs  ei  déjà,  décrétée  sur  ce  point,  et  le  pal  distributeur,  pas 
plus  que  les  insecticides,  n'y  soct  pour  rien. 

oc  Si  l'administration,  prise  au  dépourvu  par  un  fiéau  inconnu  est  restée  irop  long- 
temps incertaine  sur  la  voie  à  suivre  pour  le  combattre,  si  même  ell^j  a  donné 
quelques  encouragements  aux  vignes  américaines  quanJ  un  moment  elle  a  pu 
croire  à  leur  résistance,  mieux  informe  aujourd'hui  elle  exclut  les  vignes  de  l'Ex- 
position universelle  et  elle  prend  des  mesures  pour  conserver  le  vignoble  national. 
«  Si  la  vérité  ne  devait  toujours  ê're  opposée  à  Terreur,  ce  serait  trf)p  longtemps 
occuper  vos  lecteurs  d'une  expérience  qui  est  faite  aujourd'hui,  tant  par  l'ini- 
tiative privée  que  par  les  pouvoirs  pu  lies.  Ces  expériences  ont  définitivement 
pronon»  é  sur  la  valeur  des  insecticides  appliqués  avec  persévérance,  et  h  s  insi- 
nuations de  M.  Reich  ne  sauraient  tromper  |,ertonne  sur  le  service  rei  du  à  la  viti- 
culture française  par  un  inttruœent  qui  fonctionne  à  la  complète  saiisfœtion  delà 
commission  du  Loiret,  et  qui  diminue  considérablement  le  prix  de  la  main  d'œuvre. 
«  C'est  le  succès  des  traitements  insecticides,  dont  je  suis  l'enthousiaste  propaga- 
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leur,  que  m'attire  la  ire  de  ces  messieurs.  Je  ne  puis  que  m'en  féliciter  poar  mou 
pays;  l'époque  de  la  délivrance  est  proche.  .. 

c  Veuillez  agréer,  etc.  «  Gueyraud.  » 

Au  milieu  d'affirmations  aussi  contradictoires,  et  qui  émanent 
d'hommes  dont  on  ne  saurait  suspecter  l'énergie  et  la  bonne  volonté 
de  triompher  du  fatal  puceron,  nous  ne  pouvons  demander  qu'une 
chose,  c'est  que  les  études  soient  poursuivies  de  tous  les  côtés  avec  une 
grande  ardeur,  sans  parti  pris,  comme  sans  dénigrement.  Il  y  a  des 
faits  nombreux  qui  sont  en  faveur  de  certains  cépages  américains,  de 
même  qu'il  y  a  des  faits  non  moins  nombreux  qui  prouvent  l'efficacité 
du  sulfure  de  carbone  bien  employé  dans  les  vignes.  Aller  au  delà 
nous  paraît  une  conséquence  qui  n'est  pas  contenue  dans  les  prémisses, 
du  moins  jusqu'à  présent.  Ajoutons  toutefois  qu'il  n'y  a,  à  nos  yeux, 
aucune  imprudence  plus  grande  qne  d'introduire  des  cépages  améri- 
cains dans  les  contrées  qui  sont  encore  indemnes.  Mais  qu'on  fasse  des 
essais  de  plus  en  plus  nombreux  dans  les  centres  atteints,  et  on  ser- 
vira le  pays,  de  même  qu'on  lesert  en-multipliant  les  expériences  sur 
les  insecticides,  et  en  propageant,  dans  les  conditions  voulues,  la  sub- 
mersion automnale  des  vignes  dont  l'efficacité  a  été  si  bien  démontrée 
par  M.  Faucon  et  ses  imitateurs,  qui  deviennent  plus  nombreux  cha- 
que année. 

IX.  —  Concours  pour  une  chaire  d' agriculture  dans  les  Alpes-Maritimes. 

D'après  un  avis  que  nous  recevons  de  M.  Doniol,  préfet  des  Alpes- 
Maritimes,  une  chaire  d'Agriculture  a  été  instituée  djns  le  départe- 
ment. Le  concours  sera  ouvert  pour  la  désignation  du  titulaire  de  cet 
emploi,  le  21  octobre  1878,  à  Nice,  à  l'hôtel  de  la  Préfecture,  oii  les 
candidats  devront  se  faire  inscrire  avant  le  î "  octobre,  délai  de  rigueur, 
et  produire  à  l'appui  de  leur  demande  :  1°  leur  acte  de  naissance; 
2"  un  certificat  constatant  qu'ils  ont  satisfait  à  la  loi  sur  le  recrute- 
ment; 3"  une  notice  sur  leurs  travaux  et  toutes  les  pièces  permettant 
d'apprécier  leurs  antécédents  agricoles  et  leur  mérite;  4"  le  prog;amme 
détaillé  du  cours  qu'ils  se  proposent,  de  faire.  Ce  programme  ainsi  que 
les  titres  de  capacité  fournis  serviront  au  jury  pour  se  prononcer  sur 
l'admissibilité  des  candidats.  Les  épreuves  auxquelles  seront  soumis 
les  candidats  déclarés  adtnissibies  seront  publiques. 

Le  professeur  départemental  d'agriculture  est  chargé  du  cours  à 
l'Ecole  normale  primaire  ;  de  plus,  il  fait  alternativement,  dans  diffé- 
rentes communes  du  département,  des  conférences  sur  des  question» 
d'agriculture  pratique.  Ces  fonctions  seront  rétribuées  au  moyen  d  un 
traitement  de  3,000  francs  payé  par  moitié  par  chacun  des  ministères 
de  l'Instruction  publique,  de  l'Agriculture  et  du  Commerce.  Le  pro- 
fesseur reçoit,  en  outre,  une  somme  de  1,500  francs  allouée  parle 
Conseil  général  à  titre  de  frais  de  déplacement. 

X. — Concours  pour  la  direction  du  laboratoire  de  chimie  et  di  la  station  agronomique 

de  Nice. 

Une  station  agronomique  est  instituée  à  Nice.  Les  allocations  réunies 
de  l'Etat  et  du  département  permettent  d  assurer  à  son  directeur  un 
traitement  de  5,000  francs,  dès  la  première  année.  Ce  directeur  devra 
être  un  chimiste.  Conformément  au  désir  du  Conseil  général,  le  préfet 
des  Alpes-Maritimes  ouvre  un  concours  public  pour  la  nomination  du 
directeur  de  cet  établissement.  Ce  concours  aura  lieu  à  Nice,  au  siège 
du  laboratoire  départemental  et  de  la  Société  d'agriculture,  du  29  au 
31  août  de  cette  année.  Les  candidats  devront  être  Français»  Us  auront 
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à  se  faire  inscrire  au  Cabinet  de  la  Préfecture  des  Alpes- Maritimes 
avant  le  20  août  (délai  de  rigueur)  et  produiront  à  l'appui  de  leur  de- 
mande :  1°  leur  acte  de  naissance  et  leurs  titres  de  capacité;  2*  un  cer- 
tificat constatant  qu'ils  ont  satisfait  au  recrutement  ;  3**  un  programme 
des  recherches  et  études  de  laboratoire  à  faire,  suivant  eux,  en  égard 
aux  cultures  et  industries  agricoles  du  midi  de  la  France  et  à  celles 
spéciales  au  département  :  cultures  arbustives  et  florales,  distillation, 
huilerie,  sériciculture,  vinification,  analyse  des  sols,  des  engrais,  des 
minéraux,  etc.  Les  candidats  reconnus  admissibles  seront  soumis  aux 
épreuves  publiques  suivantes  ;  V  une  composition  écrite  sur  un  sujet 
désigné  par  le  jury,  et  qui  pourra  être  pris  en  dehors  du  programme 
de  chaque  candidat  ;  2°  une  leçon  orale  d'une  heure  sur  une  des  ma- 
tières de  ce  programme  ;  3"  des  épreuves  pratiques  de  manipulation 
au  laboratoire;  4°  une  arpjumentation  par  les  membres  du  jury. 

XI.  —  Sériciculture. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  arrivent  du  Midi,  la  récolte 
de  cocons  en  France  serait  très-réduite  cette  année;  dans  tous  les 
endroits  où  la  feuille  de  mûrier  a  souffert  de  la  gelée  à  l'époque  de 
son  premier  développement,  des  accidents  de  flacherie  nombreux  sont 
survenus  à  la  montée  des  arbres.  Est-ce  l'effet  de  l'altération  des  sucs  du 
mûrier,  ou  bien  simplement  du  retard  qu'ont  éprouvé  les  éducations, 
et  qui  a  rendu  plus  difficile  la  tenue  des  graines  dans  les  derniers 
jours?  Il  serait  important  qu'on  pût  éclaircir  celte  question;  car,  dans 
le  premier  cas,  on  devrait  chercher  à  l'avenir  le  remède  dans  quelque 
modification  apportée  au  régime  des  vers,  tandis  que,  dans  le  second 
cas,  tout  dépendrait  de  la  graine.  Dans  le  Roussillon,  la  réussite  est 
au  contraire  très-générale  :  là,  il  n'y  a  pas  ou  de  gelée,  ni  de  retard 
dans  les  éducations.  A  côté  de  ce  résumé  qui  présente  la  situation  dans 
son  ensemble,  nous  placerons  la  lettre  d'un  de  nos  correspondants 
pour  montrer  à  quel  degré  monte  le  mal  dans  quelques  localités. 
M.  Léouzon,  agriculteur  à  Loriol  (Drôme),  nous  écrit  en  ces  termes  : 

«  Mon  cher  Directeur,  j'ai  de  bien  mauvaises  nouvelles  à  vous  donner  sur  la 
récolte  séricicole  qui  s'achève.  Jamais  on  n'a  vu  un  échec  plus  complet  et  plus  général. 
Cependant  la  campagne  s'était  ouverte  avec  la  plus  entière  confiance  en  un  succès 
certain.  L'ann'e  passée,  tout  le  Midi  avait  parfaitement  réussi  en  cocons  jaunes, 
ici  quelques  élucations  isolées  avaient  donné  de  beaux  résultais  ;  aussi  les  éduca- 
teurs, encouragés  par  ce  précédent,  n'ont  mis  cette  année  presque  exclusivement  que 
de  bi  graine  jaune.  Il  semblait  que  les  beaux  temps  de  la  séricicultureélaient  revenus  1 
Hélas  I  que'Ie  déception  I  Ça  a  été  un  véritable  désastre,  non-seulement  pour  cette 
région,  mais  pour  le  Midi;  aussi  les  nouvelles  sont  loin  d'être  satisfaisantes. 
Presque  tous  les  vers  ont  été  jetés  après  la  quatrième  mue;  d'autres,  mis  en 
bruyère,  n'out  pas  travaillé,  se  sont  pendus  et  sont  morts.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fâcheux,  c'est  que  les  graines  cellulaires,  système  Pasteur,  offrant  toute  garantie 
de  confection,  n'ont  pas  plus  été  épargnées  que  les  cellulaires  commerciales.  Des 
graines,  n'ayant  que  3  ou  4  pour  100  de  corpuscules,  c'est-à-dire  déclarées  bonnes, 
ont  complètement  échoué,  et  j'ai  remarqué  parmi  les  vers  assez  de  pébrinés.  Quel 
triste  présage  pour  l'avenir! 

«  Encore  si  la  vigne  nous  restait;  mais  non,  le  phylloxéra  continue  son  œuvre  de 
destruction.  Et  bientôt,  privé  de  ces  deux  récoltes  si  lucratives,  le  cocon  et  le  vin, 
que  deviendra  le  cult.vateur,  dont  le  produit  du  sol  est  l'unique  ressource?  Je  ne 
dis  pas  qu'il  faille  se  découvager,  toutefois  l'avenir  est  sombre,  et  justifie  pleine- 
ment les  plaintes  qui  s'exhalent  de  nos  campagnes. 

«  Agréez,  etc.  «  Louis  Léouzon.  » 

Il  est  encore  difficile  d'établir  la  moyenne  générale  de  la  production 
séricicole  pour  cette  année.  Par  bonheur  tout  n'est  pas  aussi  mauvais 
que  dans  la  Drôme. 
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XII.  —  L'ensilage  de  fourrages  verts. 
La  question  de  l'ensilage  des  fourrages  verts  intéresse  de  plus  en 
plus  les  agriculteurs.  Son  importance  devient  évidente    même  dans 
des  contrées  où   l'on  a  déjà  pour  l'hiver  une  nourriture  fraîche,   la 
pulpe  de  betteraves.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  une  Note  que  la 
Société  d'agriculture  de  Douai    vient  de   publier   et    qui  est   due   à 
M.  Léon  Maurice,  conseiller  à  la  cour  de  Douai.   L'auteur  décrit  avec 
soin  l'ensilage  du  maïs,  tel  que  le  pratiqueM.Goffart,  et  il  montre  que 
le  système  du  célèbre  agriculteur  de  Burtin  s'applique  parfaitement  aux 
autres  fourrages,  tels  que  le  seigle  vert,  le  trèfle,  la  luzerne.  Pour  faire 
avec  profit  l'élevage  et  l'engraissement  du  bétail,  on  ne  saurait  trop 
avoir  recours  au  maïs  conservé  à  l'état  frais, ^  on  prolonge  ainsi  pour 
toute  la  saison  d'hiver  le  mode  de  nourriture  qui   convient  le  mieux 
au  bétail.  Nous  parlons,  bien  entendu,    du   système   de  M.  Goffart, 
parce  que  seul  il  a  pour  résultat  de  conserver  le  maïs   sans  aucune 
fermentation.   Il  ne  se  développe  de  fermentation   alcoolique  qu'au 
moment  même  de  faire  la  ration  quoditienne.    Le  succès  de  la  mé- 
thode de  M.  Goffart  est  d'ailleurs  complet,  puisque  le  livre  si  intéressant 
qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  Manuel  de  la  culture  et  de  l'ensilage  des 
mais  et  autres  fourrages  verts,  est  maintenant  épuisé.  L'auteur  en  pré- 
pare une  nouvelle  édition  renfermant  un  complément  d'observations 
quine  font  que  vérifier  les  déductions  résultant  de  ses  premiers  travaux» 
XIII.  — Le  sucrage  des  vendanges. 
Nous  avons   annoncé   que  plusieurs  députés  avaient  déposé  à  la 
Chambre  une  proposition  de  loi  tendant  au  dégrèvement  des  sucres 
employés  au  sucrage  des  vendanges.  Le  but  de  cette  proposition  était 
d'assurer  un  nouveau  débouché  aux  produits  de  la  sucrerie  indigène 
et  d'atténuer  ainsi  la  crise  qui  pèse  aussi   bien   sur  cette  importante 
industrie  que  sur  l'agriculture  du  nord  de  la  France.  Renvoyée  à  la 
Commission  d'initiative,  cette  proposition  a  subi  un  examen  qui  paraît 
avoir  démontré  que  le  procédé  de  dénaturation  proposé  pour  la  dé- 
naturation  du  sucre,  ne  donne  pas,  en  ce  moment  du  moins,  des  ré- 
sultats absolument  satisfaisants.  Nous  trouvons,  en  effet,  dans  le  rap- 
port fait  par  M.   Hippolyte  Faure,    au  nom  de  la  Commission,    que 
analyse  d'un  échantillon  de  sucre  dénaturé  a  démontré  qu'il  possédait 
encore  assez  de  sucre  cristallisable  pour  que  celui-ci  pût  être  extrait  et 
mis  en  vente  au  préjudice  des  droits  du  Trésor.  Néanmoins,  la  Commis- 
sion d'initiative  demande  la  prise  en  considération  de  la  proposition  de 
loi.  C'est  une  mesure  que  nous  ne  saurions  trop  approuver,  car  l'étude 
de  la  question  de  la  dénaturation  peut  se  faire  concurremment  avec  le 
projet  de  loi,  et  il  ne  paraît  pas  douteux  qu'on  puisse  arriver  à  une 
solution  absolument  satisfaisante. 

XIV.  —  Concours  d'animaux  reproducteurs  à  Angers. 
La  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers  et  de  Maine-et-Loire 
organise,  pour  le  29  juin  courant,  le  39®  concours  départemental  d'ani 
maux  reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Blavier.  Cette  Exposition  dans  laquelle  de  nombreuses 
primes  seront  distribuées,  sera  suivie  d'une  vente  à  l'amiable.  La  Société 
invite  aussi  les  constructeurs  agricoles  à  envoyer  leurs  instruments  et 
machines  à  l'Exposition  qu'elle  tiendra;  pour  les  encourager,  elle  met 
à  la  disposition  du  jury  une  somme  de  100  fr.  et  plusieurs  médailles 
qui  seront  distribuées  s'il  y  a  lieu.  ., 
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XV. —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 

Le  concours  annuel  de  la  Société  départementale  d'agriculture  de  la 
Gironde  se  tiendra  le  dimanche  1"  septembre,  à  Bazas.  C'est  dans  cette 
solennité  que  la  Société  distribuera  les  récompenses  des  concours  des 
années  1877  et  1878,  sous  la  direction  de  M.  le  docteur  Micé,  prési- 
dent de  la  Société.  On  sait  que  les  concours  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Gironde  sont  toujours  très-importants,  soit  par  la  valeur  des  ré- 
compenses qu'elle  décerne,  soit  par  les  travaux  considérables  qu'elle 
met  en  évidence. 

XVI.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Saintes. 

La  Société  d'agriculture  de  Saintes  tiendra  son  concours  pour  1878, 
à  Cozes,  le  18  août  prochain.  De  très  nombreuses  primes  y  seront  dis- 
tribuées, soit  pour  la  culture,  soit  pour  la  tenue  de  la  vigne,  des  éta- 
blés,  des  vergers, etc.  Des  prix  spéciaux  seront  décernés  aux  auteurs  de 
mémoires  ayant  le  mieux  traité  la  question  suivante:  substitution 
d'une  plante  de  haut  rendement  ou  d'un  ensemble  de  cultures  à  haut  pro- 
duit à  la  culture  delà  vigne,  dans  l'arrondissement  de  Saintes,  pour  le 
cas  oii  celle-ci  viendrait  à  dispai'aître.  Cette  question  intéresse  vive- 
ment tous  les  pays  atteints  par  le  phylloxéra.  Il  y  aura  aussi  descom* 
cours  entre  les  instituteurs  pour  l'enseignement  agricole.  Enfin,  voici 
les  dispositions  relatives  aux  constructeurs  d'instruments  agricoles. 
_,  «  Tous  les  fabricants  d'instruments,  membres  de  la  Société  ou  non,  peuvent 
prendre  pari  à  ce  concours.  Des  conc  urs  spéciaux  seront  institués  toutes  les  fois 
que  cela  sera  nécessaire  pour  faire  Hppréci(-r  le  mérite  desinstruments.  Des  médailles 
d'or,  vermeil  et  argent,  seront  mises  à  la  disposition  du  jury,  en  quantité  suffisante^ 
pour  être  attribuées  aux  fabricants  dont  les  instruments  seront  présentés  au  coû'- 
cours  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  leurs  représentants. 

«  En  cuire,  les  jurys,  d'accord  avec  le  bureau  de  la  Société,  pourront  délivrci* 
aux  fabricants,  dont  les  instruments  figureront  au  concours,  des  brevets  spéciaux 
à  rinstri)m(!Dt  primé,  et  décern  ni  à  son  fabricant,  la  qualité  de  fournisseur  de  la 
Société  d'agriculture  de  C arrondissement  de  Saintes^  qualité  qu'ils  sont  autorisés  à 
pren'ire  dans  leurs  caialogues  et  prospectus,  à  la  condition  expresse  d'y  ajouter  la 
meni ion  de  l'instrument  qui  leur  aura  valu  celle  distinction.  » 

Toutes  les  communications  relatives  à  ce  concours  doivent  être 
envoyées  à  M,  Bouyer,  secrétaire  général  de  la  Société  d'agricul- 
ture, à  Saintes. 

XVIL  —  Concourt  de  faucheuses  et  moissonneuses. 

La  Société  départementale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Dor- 
dogne,  tiendra  cette  année  son  concours  de  faucheuses  le  1 1  juin, 
place  Tourny,  à  Périgueux,  pour  l'examen  des  machines,  et  le  lende- 
main 12,  dans  un  champ  à  proximité  de  la  ville,  pour  les  essais  prati- 
ques. Le  concours  des  moissonneuses  aura  lieu  les  9  et  10  juillet.  Les 
conditions  du  concours  sont  les  mêmes  que  celles  de  l'an  dernier;  on 
sait  que  les  premiers  prix  consistent  en  sommes  de  300  et  400  francs, 
avec  médailles  d'or.  —  Les  inscriptions  pour  le  concours,  doivent 
être  envoyées  à  M.  E.  de  Lentilhac,  secrétaire  général  à  Saint-Jean- 
Ataux,  par  Saint-Vincent-de-Connezac  (Dordogne). 

XVIIL  —  Expériences  de  labourage  à  vapeur. 

La  Société  du  labourage  à  vapeur,  dirigée  par  M.  Debains,  fera  faire 
des  expériences  à  la  ferme  nationale  de  Rambouillet  le  dimanche  16 
juin  et  le  mardi  18  juin  de  1  h.  à  6  h.  C'est  une  excellente  occasion 
d'étudier  le  système  que  nous  avons  déjà  signalé.  L'appareil  nouveau 
fonctionne  bien.  M.  Debains  a  trouvé  un  guide  enrouleur  de  câble  qui 
facilite  beaucoup  la  marche  régulière  de  l'appareil.         J.-A.  Barral. 
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LES  PHOSPHO-GUANOS. 

Mon  cher  collègue,  dans  un  récent  article  sur  le  phospho- guano,  youb 
avez  fait  allusion  à  une  classification  des  guanos  que  j'ai  proposée  na- 
guère, et,  à  ce  sujet,  vous  avez  provoqué  quelques  mois  d'explication 
que  je  m'empresse  de  vous  adresser. 

J'ai  pensé,  en  effet,  que  les  guanos  azotés  {Chinclia,Guanape,Macabi, 
Pabellonde  Piea,  etc.)  pouvaient  être  appelés  n?7ro-«7wa?205  et  que  les  o-ua- 
nos  non  azotés(Mejillonnes,Jarvis,  Baker,  etc),  devraient  être,  par  op- 
position, dénommés  phospho-guanos. 

A  cette  époque  (1863),  je  m'attendais  très-peu,  je  l'avoue,  à  l'impor- 
tance que  prendrait  un  nouvel  engrais  introduit  en  1862  en  France  par 
la  maison  PeterLawson,d'ÉJimbourg, etqui,souslenom  primordial  de 
phospho -guano,  devait  après  sept  ou  huit  ans  de  succès,  susciter  l'appa- 
rition sous  cette  dénomination,  de  quelques  engrais  analogues  et  d'un 
grand  nombre  d'imitations.  Je  n'avais  en  vue  qu'une  classification 
d'ordre  général  et  d'ailleurs  les  premiers  chargements  introduits  p3r 
la  maison  Peter  Lawson,  à  Nantes,  portaient  le  nom  de  phospho-peru- 
vian-gimno.  ce  qui  m'avait  porté  à  croire  la  confusion  impossible. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  affaire  de  mots  et  de  ma  classification, 
je  pense  comme  \ous  qu'il  est  fort  regreî^able  que  le  mot  phospho- 
guano,  sous  lequel  on  vend  aujourd'hui  d'énormes  quantités  de  super- 
phosphates, s'applique  impunément  à  des  produits  divers  où  le  guano 
n'entre  à  aucun  titre.  Je  n'ai  jamais  perdu  l'occasion  de  dire  sur  tous 
les  tons  que  des  superphosphates  obtenus  à  l'aide  des  os  ou  des  guanos 
avaient  une  meilleure  action  que  des  engrais  analogues  fabriqués  avec 
des  phosphates  minéraux.  Il  y  a  là  une  question  de  pratique  contre  la- 
quelle ne  peuvent  prévaloir  les  théories  préconçues.  Sous  l'influence 
d'une  telle  conviction,  je  dois  donc  penser  avec  vous  qu'on  trompe  l'a- 
cheteur lorsqu'on  lui  vend  un  simple  superphosphate,  sous  îe  nom 
de  phospho -guano. 

Mais  ici, j'entrevois  pourl'analyste  un  pointnoir.  Pourra-t-il  toujours 
affirmer  et  démontrer  que  dans  tel  superphosphate  il  y  a  en  réalité  un 
peu  ou  beaucoup  de  guano  naturel  azoté  ou  non;  pourra-t-il  affirmer  et 
démontrer  dans  bien  des  circonstances  qu'il  n'y  a  pas  trace  de  cette  ma- 
tière première  dans  l'engrais  soumis  à  son  examen?  A  mon  tour,  je 
vous  demanderai  ce  que  vous  pensez,  car  mon  opinion  sur  celte  ques- 
tion est  à  faire,  je  l'avoue. 

Et,  puisque  vous  m'avez  amené  sur  ce  terrain,  laissez-moi  vous 
signaler  un  fait  des  plus  regrettables.  La  Loire-Inférieure  a  été  cette 
année  littéralement  couverte  de  prétendus  phospho-guanos  vendus 
par  les  voyageurs  d'une  maison  de  Paris  dans  des  conditions  tellement 
odieuses  que  le  parquet  de  Nantes  s'occupe  en  ce  moment  de  leur 
appréciation  légale.  Les  cultivateurs  qui,  séduits  par  de  fallacieuses 
promesses,  croyaient,  tantôt  être  choisis  comme  simples  représentants, 
tantôt  être  acheteurs  d'une  faible  quantité  d'engrais,  étaient  invités  à 
donner  leur  signature  ou  leur  croix  et  à  cimenter  bel  et  bien  un 
marché  ferme  pour  un  superphosphate  livrable  à  Paris  et  vendu  le 
double  et  quelquefois  les  deux  tiers  au-dessus  de  sa  valeur.  Lagarantie 
indiquée  au  haut  du  bulletin  de  vente  était  adroitement  retirée  par  une 
petite  note  insérée  en  post-scriptum  (m  cauda  venenum)  et  dans 
laquelle  le  vendeur  mentionnait  en  petites  lettres  que  l'analyse  devait 
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avoir  lieu  sur  la  matière  sèche.  Or,  l'engrais  renferme  modestement  de 
20  à  29  0/0  d'humidité.  L'invasion  si  regrettable  de  ces  voyageurs  qui 
se  sont  livrés  à  des  manœuvres  mensongères  et  délictueuses  a  motivé 
l'avis  du  Comice  de  la  Loire-Inférieure  que  vous  avez  bien  voulu  repro- 
duire il  y  a  quelques  semaines. 

Celte  campagne  commerciale  désastreuse,  pour  nos  cultivateurs,  a 
été  menée  avec  une  telle  effronterie  et  une  telle  rapidité,  les  signatures 
des  paysans  ont  été  arrachées  avec  une  ti  infernale  habileté  que  toute 
action  devant  les  tribunaux  de  commerce  est  jusqu'à  présent  paralysée 
et  que  la  police  correctionnelle  seule  semble  appelée  à  faire  bonne  jus- 
tice et  à  donner  satisfaction  à  l'opinion  publique  indignée. 

Du  reste  sur  cette  grosse  affaire,  où  le  laboratoire  de  Nantes  a  été 
appelé  à  opérer  de  nombreuses  constatations,  je  prépare  un  compte 
rendu  d'ensemble  destiné  à  l'administration  départementale  et  que 
je  me  ferai  un  devoir  de  communiquer  aux  journaux  d'agriculture.  Ce 
compte  rendu  ne  sera  pas  inutile  d'autre  part  aux  membres  du  jury 
de  l'Exposition  chargés  d'examiner  les  engrais  ;  on  m'affirme  en  effet 
que  les  phospho- guanos  types  (sic)  dont  on  a  inondé  la  Loire-Inférieure 
sont  présentés  au  Champ  de  Mars  à  l'admiration  des  naïfs  avec  ce 
luxe  de  bocaux  et  cette  habileté  de  mise  en  scène  qui  parfois  sont 
hélas  l  dans  les  concours  une  importante  condition  de  succès. 

Veuillez  agréer,  etc.  'A.  Bobierre. 

ÎLES  TARIFS  DE  DOUANES  \ 

J'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  l'exposé  des  motifs  ainsi  que  le  texte 
du  projet  de  loi  présenté  aux  Chambres  par  M.  le  ministre  du  com- 
merce, dans  le  but  d'arriver  à  l'établissement  d'un  nouveau  tarif  de 
douanes.  Voici,  puisqu'elles  me  sont  demandées,  mes  observations  sur 
ce  remarquable  travail. 

Toutes  mes  sympathies  ont  toujours  été  acquises  à  la  liberté  indus- 
trielle et  commerciale  la  plus  étendue,  au  libre  échange  en  un  mot. 
J'avais  applaudi  des  deux  mains  aux  réformes  économiques  réa- 
lisées en  1860,  et  je  reste  convaincu  que  ces  réformes  ont  été  un  im- 
mense bienfait  pour  la  France,  comme  pour  les  autres  peuples  qui 
avaient  consenti  à  nous  suivre  dans  la  voie  où  nous  venions  de  nous 
engager  si  résolument. 

Mais  une  nation  ne  peut  pas  faire,  à  elle  sejle,  le  libre  échange;  il 
faut,  pour  qu'elle  réussisse,  qu'elle  trouve  chez  les  autres  peuples  un 
concours  sympathique  et  des  dispositions  à  une  juste  réciprocité. 
Malheureusement  les  idées  libérales  dans  l'ordre  économique  subissent 
en  ce  moment  une  espèce  de  réaction,  comme  un  moment  de  recul, 
et  la  France  rencontre  chez  ses  voisins  un  mauvais  vouloir  manifeste 
pour  le  renouvellement  des  traités  de  commerce  arrivés  à  leur  terme. 
Je  ne  puis,  en  ces  conjonctures,  que  trouver  fort  sages  les  dispositions 
restrictives  introduites  dans  le  projet  du  nouveau  tarif  des  douanes. 
Il  faut  rester  armé  pour  être  mieux  à  même  de  combattre  les  disposi- 
tions peu  bienveillantes  de  ses  adversaires;  il  faut  poser  à  leur  égard 
le  principe  de  la  réciprocité  et  pouvoir  leur  dire  :  donnant,  donnant; 
il  y  aurait  de  la  duperie  à  agir  autrement. 

D'un   autre  côlé,  je  voudrais  que  l'Administration   déclarât  hau- 

«  Extrait  d'une  Note  adressée  par  M.  A.  Goiïart,  en   réponse  à  une   demande  qui  lui  avait  été 
adressée  par  les  autorités  de  son  département. 
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tement  que,  dans  sa  pensée,  les  droits  qu'elle  va  établir  sur  quelques 
produits  étrangers  sont  des  droits  purement  jQscaux  et  temporaires,  et 
non  des  droits  protecteurs.  Les  industriels  sont  trop  disposés  à  consi- 
dérer ces  droits  une  fois  établis,  comme  constituant  à  leur  profit  une 
véritable  propriété,  et  à  crier  à  la  spoliation  le  jour  où  les  circonstances 
économiques  en  exigent  le  remaniement  ou  la  suppression. 

En  ce  qui  concerne  les  produits  agricoles,  mon  avis  est  qae  les 
droits  à  établir  doivent  être  nuls  ou  fort  peu  élevés;  ils  touchent  de 
trop  près  à  la  vie  matérielle  des  masses,  et  l'établissement  de  droits 
sur  ces  matières  est  toujours  dangereux  et  impolitique. 

J'ai,  d'ailleurs,  la  conviction  que  l'agriculture  peut  parfaitement 
vivre  sans  la  moindre  protection.  Si  la  culture  des  grains  lui  est  oné- 
reuse en  certains  cas,  qu'elle  la  restreigne;  n'avons-nous  pas  à  combler 
l'insuffisance  de  notre  production  de  viande  pour  laquelle  nous  payons 
un  si  énorme  tribut  à  l'étranger? 

Les  principes  et  les  idées  que  je  viens  d'émettre  répondent  implici- 
tement aux  questions  spéciales  qui  me  sont  posées  :  ainsi,  peu  ou  pas 
de  droits  à  l'entrée  des  denrées  agricoles  1 

Dans  tous  les  cas,  les  droits  spécifiques  me  paraissent  préférables 
aux  droits  ad  valorem;  non  pas  que  je  les  considère  comme  plus  équi- 
tables, ils  le  sont  souvent  moins;  mais  parce  qu'ils  sont  un  obstacle 
aux  fraudes  que  TAdminislration  est  impuissante  à  déjouer  dans  les 
déclarations  qu'entraîne  la  perception  des  droits  ad  valorem. 

J'appelle  de  tous  mes  vœux  le  renouvellement  des  traités  de  com- 
merce avec  les  nations  qui  s'y  montreront  disposées  et  ne  voudront  pas 
nous  imposer  des  conditions  moins  libérales  que  celles  que  nous  leur 
offrirons. 

La  clause  dite  de  la  nation  la  plus  favorisée  ne  doit  pas  être  consentie 
à  la  légère;  elle  a  souvent  causé  des  embarras  sérieux  :  il  ne  faut  pas 
la  considérer  comme  une  clause  bana'e,  et  ne  l'admettre  qu'à  bon 
escient;  elle  manque  d'ailleurs  de  justice  dans  bien  des  cas.  Ainsi, 
vous  avez  traité  avec  dix  puissances  et  avez  mis  vos  concessions  de 
tarif  en  harmonie  avec  celles  que  vous  avez  vous-même  obtenues  : 
survient  une  onzième  puissance  beaucoup  moins  exigeante  que  les 
premières  et  qui  vous  traite  avec  infiniment  plus  de  libéralité  ;  vous 
ne  pourrez  pas  la  payer  de  réciprocité,  parce  que  les  concessions 
que  vous  pourriez  lui  faire,  en  échange  des  siennes,  profiteraient  de 
plein  droit  et  gratuiteme?U  aux  premiers  contractants.  Ne  serait-il 
pas  possible  d'imposer  à  ceux-ci  quelques  conditions  justement  com- 
pensatrices pour  les  nouvelles  faveurs  dont  ils  seraient  appelés  à  jouir? 
Les  admissions  temporaires  ne  paraissent  devoir  être  maintenues; 
elles  sont  favorables  au  commerce. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  les  restitutions  à  la  sortie  des  droits 
payés  à  l'entrée  sur  certaines  matières,  je  préfère  de  beaucoup  le 
système  de  l'équivalent  à  celui  de  l'identique.  Le  premier  système  est 
infiniment  plus  libéral,  et  c'est  à  lui  que  la  France  doit  le  rang  élevé 
qu'elle  a  pu  prendre  parmi  les  exportateurs  de  machines  et  engins  de 
toute  espèce. 

On  vient  de  publier  le  chiffre  de  nos  importations  et  de  nos  expor- 
tations pendant  les  quatre  premiers  m®is  de  cette  année  :  la  balance 
commerciale  est  loin  de  nous  être  favorable.  Il  ne  faut  pourt,g|i|jpa.s 
que  cette  circonstance  nous  effraye  outre  mesure.  Les  balances  corn- 
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merciales  forment  sans  doute  un  élément  important  de  la  situation 
économique  d'un  peuple;  mais  elles  sont  loin  d'avoir  la  signification 
absolue  qu'on  leur  prête  trop  souvent. 

Ainsi  cet  écart  défavorable  entre  nos  exportations  et  nos  impor- 
tations ne  peut-il  pas  être  compensé  en  notre  faveur  par  de  grands 
travaux  d'utilité  générale  ou  particulière,  par  des  améliorations  in- 
troduites dans  notre  matériel  manufacturier  ou  agricole;  toutes  choses 
qui;,  au  bilan  général,  viennent  augmenter  notre  actif  social  et  peuvent 
souvent  racheter  et  au  delà  l'infériorité  de  nos  exportations. 

Il  est  d'ailleurs  dans  notre  ordre  économique  un  élément  important 
qui  échappe  à  nos  statistiques  commerciales.  Dans  une  année  comme 
celle-ci,  par  exemple,  nos  états  de  douanes  peuvent-ils  tenir  compte 
de  la  part  considérable  des  produits  importés  en  France,  qui  chargera 
nos  comptes  d'importation,  mais  qui,  en  réalité,  sera  consommée  ou 
rachetée  chez  nous  par  ces  millions  de  riches  étrangers  qu'attirera  à 
Paris  notre  merveilleuse  Exposition. 

Malgré  quelques  apparences  contraires,  la  France,  soyons-en  sûrs, 
continue  à  s'enrichir,  et  l'un  des  éléments  les  plus  importants  de 
sa  prospérité  croissante,  c'est  l'attrait  de  cette  capitale,  dont  les 
splendeurs  sans  rivales  attirent  en  tout  temps  et  retiennent  parmi 
nous  ce  monde  chaque  jour  plus  nombreux  de  riches  cosmopolites, 
qui  dépense  en  France  ses  immenses  revenus  tirés  du  dehors;  c'est 
à  notre  profit  l'inverse  de  l'absentéisme. 

Aussi  gardons-nous  bien  de  rien  faire  qui  puisse  compromettre  cet 
heureux  état  de  choses!  Que  demain  des  troubles  politiques,  des 
mouvements  populaires  viennent  alarmer  ces  colonies  étrangères 
campées  au  milieu  de  nous,  vous  les  verrez  à  l'instaut  replier  leurs 
tentes  et  gagner  d'autres  contrées  plus  paisibles,  emportant  avec  elles 
cet  élément  de  prospérité  qu'on  apprécierait  surtout  s'il  venait  à  nous 
manquer;  car  c'est  alors  que  le  défaut  d'équilibre  entre  nos  impor- 
portations  et  nos  exportations  pourraient  être  réellement  désastreux, 
faute  de  la  compensation  que  nous  aurions  bénévolement  détruite. 

A  mes  yeux,  le  gouvernement  qui  contribuera  le  plus  à  enrichir  la 
France  est  celui  qui  assurera  le  mieux  la  paix  et  la  tranquillité  inté- 
rieures, quel  que  puisse  être  d'ailleurs  son  drapeau. 

Auguste  GOFFART. 

:  LES  PLANTATIONS  FORESTIÈRES  DANS  LE  DÉPARTEMENT 

DE  l'aube. 

jiiea  n'est  plus  intéressant  pour  nos  contrées  que  le  sujet  traité  clans  un  opus- 
cule dont  le  titre  est  celui  que  nous  venons  d'écrire  et  dont  l'auteur  est  M.  de 
Taillasson,  sous-inspecteur  des  forêts.  L'auteur  appartient  à  cette  laborieuse  admi- 
nistration des  forêts  dout  le  savoir  n'esl  dépassé  que  par  la  modestie  et  les  services 
rendus.  A  diverses  reprises  il  a  prouvé  toute  l'importance  qu'il  attachait  au  re- 
boisement de  nos  friches.  Nul  ne  peut  mieux  que  lui  traiter  cette  question  dont 
il  a  lait  en  1876  l'objet  d'une  première  étude.  M.  de  Taillasson  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  recherches  théoriques,  il  s'est  rendu  compte  par  lui-même  des  méthodes 
employées,  il  a  constaté  sur  place  les  résultats  acquis  dans  notre  département  mal 
pourvu  de  voies  rapides  ;  il  a  fallu  bien  des  efforts  et  des  démarches  pour  fournir 
un  travail  complet  et  inattaquable. 

En  traçant  ces  quelques  lignes,  mon  but  est  d'appeler  l'attention  des  lecteurs  de 
ce  journal  sur  les  avantages  des  plantations  forestières,  et  de  joindre  mes  modestes 
efforts  à  ceux  de  M,  de  Taillasson.  Peur  prouver  à  l'auteur  l'attention  aveclaquelle 
nous  l'avons  étudié,  peut-être  contesterai-je  dans  son  étude  un  ou  deux  points  de 
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détails,  très-secdndàireS  d'ailleul'S.  Je  me  joins  énèrgiqueDiëàt  à  lui  pOUf  Vâbter 
les  avantages  et  Ja  nécessité  des  reboisements. 

Dans  les  préliminaires,  M.  dé  Taillasson  établit  que  t<  le  reboise rûëîit  des 
«  terrains  improductifs...  est  une  excellente  opératioti  financière  qui  tend  au  {)ro- 
«  priétaire  non-seulement  la  valeur  du  capital  engagé  avec  les  iritérêts  éOtilpoSës, 
«  mais  encore  un  bétiéfice  féel.  n  II  fait  connaître  ensuite  les  divet^  môdeS  de 
plantation  employés  danâ  chacune  des  trois  régions  géologic|iies  de  l'Aube,  les 
avantages  obtenus,  les  bénéfices  acquis  et  l'avéïiir  f-ëser^ré  àilx  propriétaires;  Je 
m'occuperai  tout  particulièrement  de  là  région  de  la  Craie  à  lacriiellë  àppat-tiëfit 
la  majeute  partie  de  l'arroiidissement  d'Arcis-sUî'-Aube,  que  j'habite',  et  j6  signa- 
lerai quelques  faits  importants  à  constater. 

M.  Margot,  pépiûiéfistô  à  Ghampfleury,  a  fodt^ni  dë§  plâiitâ  pOiif  le  reboisement 
de  1,778  hectares.  Les  essences  em[)loyées  Soiïtle  pin  silvesttè,  le  pin  noir  d'Au- 
triche et  le  pin  laricio.  Selon  M.  de  Taillasson,  et  noUs  sommes  complètement 
d'accord  avec  lui,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  introduire  le  pin  ttoir  et  le  laricio  d'une 
façon  plus  complète  dans  la  Ghampagiie  ct-ayeusô.  Ces  dëiit  espèces  n'étant 
atteintes  ni  par  le  ver  blanc  ni  par  les  chenilles,  leur  introductioù  «  augmentera 
«  dans  une  proportion  considérable  le  reveûu  de  l'hectare,  par  la  raison  qu'au- 
«  jourd'hui,  à  30_  ou  35  ans,  le  pin  silvestre  ne  peut  ê(fe  utilisé  qu'eà  bois  de 
«  chauffage,  tandis  qu'au  même  âge  ces  deux  essences  fourniront  à  l'îiïdustrie  du 
«  bois  d'œuvre  pour  chevrons,  poutrelles,  etc.  » 

Les  semis  de  hêtres,  bouleaux,  niérisiers,  sOus  le  cotiirert  des  pins,  au  moment 
de  la  publication  de  sa  brochure,  M.  de  Taillasson  les  considérait  cotnmé  liiie  espé- 
rance. L'essai  que  j'ai  tenté  au  Groc-Barré  a  parfaitement  réussi,  et  cette  hypo- 
thèse est  devenue  une  réalité.  Lorsque  la  dent  du  mouton  lés  épargne,  les  plants 
de  semis  naturel  sont  bien  plus  vigoureux  que  les  sujets  plaûtés. 
;  L'aufeiir  estime  comme  suit  les  produits  k  retirer  de  l'hectare  planté  éri  pins 
noir  d'Autriche  : 

Valeur 5Ô  ffàncs. 

Frais  de  plantation  à  2,500 .■ .  ^' 

Capital  engagé. ., loo 

Produits  en  S5  ans  : 
l''CinqéIagages  produisent  300bo"urréés  ati  minimufû  à  15  fr. 

le   lUO  net 225 

i"  Venle  de  10,000  semis  naturels  à  8  fr.  le  1 ,000 80i 

3*  2,000  pereîïes  à  75  c.  l'une l  ,500 

total 1,805 

pour  une  dépense  priuntive  de  100  ff.  bauf  âciiàt  de  grauJes  superficies,  l'hec- 
tare, croyons-nous,  reviendra,  avec  les  frais  d'acquisition,  à  un  prix  supérieur  à 
50  fr.  D'un  autre  côté,  il  est  bon  de  ne  pas  trop  compter  sur  la  vente  du  semis;  ïe.'^ 
propriétaires  préféreront  souvent  employer  du  semis  repiqué,  ou  traiter  avec  des 
planteurs  qui  garantiront  la  reprise. 

Il  y  aura  en  outre  à  déduire  les  frais  de  garde,  d'assurance  et  îes  impositions. 
Quoi  qu'il  en  soit,  même  avec  ces  légères  différences,  l'opération  reste  très- 
lucrative. 

J'entrerai  dans  moins  de  détails  pour  les  régions  de  terrain  crétacé  inférieur  et 
de  terrain  jurassique,  étrangères  toutes  deux  à  notre  arrondissement.  M.  de  Tail- 
lasson a  signalé  avec  raison  les  résultats  obtenus  par  la  commune  de  Lignères  et 
dans  les  environs  des  Riceys. 

Financièrement  le  reboisement  est  une  bonne  opération.  Au  point  de  vue  plus 
élevé  de  ramélioratiou  générale,  ses  avantages  sont  bien  plus  grands:  amélioration 
du  sol,  conservation  et  accroissement  des  sources,  production  plus  abondante  des 
pluieSy  multiplication  du  gibier,  orages  et  grêle  moins  fréquents  et  surtout  moins 
violents  dans  les  régions  boisées .  «Un  autre  phénomène  résultant  de  l'action  physique 
«  des  forêts  est  l'obstacle  qu'elles  opposent  aux  mouvements  atmosphériques.  Les 
«  arbres,  en  effet,  en  brisant  le  courant  d'air,  l'obligent  à  s'élever  au-clessus  du 
«  massiloùil  se  trouve  comprimé  par  les  couches  supérieures  et  forcé  d'abandonner 
«  par  conséquent  une  partie  d'humidité  qu'il  contient;  c'est  donc  unô  nouvelle  cause 
«  de  pluie  que  nous  retrouvons  ici.  Les  forêts  agissent  aussi  comme  abri  en  proté- 
«  géant  nos  cultures  contre  l'action  du  vent;  c'estainsi  qu'en  Provence  de  rideaux  de 
«  cyprès  garantissent  les  terres  cultivées  contre  le  soufffe  du  mistral,  et  qu'en  Nor- 
«  mandie  les  rangées  d'arbres  plantés  sur  les  talus  permettent  aux  pommiers  de 
v^  fleurir  et  de  fructifier  *.  » 
*  Etude  de  météorologie  forestière,  par  J.  Clavé,  Paris  1875. 
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Parlerai-je  de  l'utilité  des  forêts  pour  la  défense  contre  l'ennemi.  Des  troupes 
exercées  même  en  petit  nombre  arrêteront  ou  inquiéteront  longtemps  l'ennemi,  in- 
tercepteront ses  convois  et  le  forceront  à  retarder  sa  marche. 

Un  intérêt  majeur  s'attache  aussi  au  reboisement.  La  France  a  importé  en  1876 
une  valeur  déclarée  de  76,200,468  fr.  de  bois,  parmi  lesquels  les  bois  merrains  de 
chêne  et  autres  figureut  pour  62,000,000.  C'est  un  tribut  payé  à  l'étranger  dont 
nous  pourrions  facilement  nous  affranchir.  Nos  besoins  augmentent  chaque  année; 
et  pour  les  constructions,  les  bois  de  soutien  pour  les  mines  et  les  carrières,  le 
chauffage  et  la  boulangeriy,  les  traverses  de  chemins  de  fer,  les  pins  de  notre 
arrondissement  trouveront  uq  débouché  facile  dans  le  nord  et  le  centre  de  la 
France.  La  Sologne  inculte  et  stérile,  il  y  a  40  ans,  approvisionne  maintenant 
presqun  en  totalité  la  boulangerie  de  Paris.  La  propagation  du  pin  est  assurée 
dans  notre  arrondissement;  sa  réussiie  est  certaine.  Le  rôle  de  cette  essence  a  été 
brillamment  résumé  dans  les  lignes  suivantes  :  «  Disparus  des  plaines  fertiles, 
c(  les  pins  occupent  les  plus  mauvais  sols,  et  chaque  espèce  semble  avoir  la 
.<  mission  de  féconder  une  terre  ingrate  :  dune  mobile,  sable  aride,  grès  inerte, 
«  calcaire  compacte,  schiste  brillé,  granit  nu,  il  n'est  pas  une  roche  sur  laquelle 
«  ne  puissent  s'établir  les  pins.  Ils  fixent  et  amendent  les  sables,  désagrègent  les 
-  grès,  broient  les  calcaires,  pulvérisent  les  schistes,  décomposent  les  granits  et 
«  transforment  la  terre  minérale  en  terre  végétale.  —  Tout  d'abord  ils  recouvrent 
«  le  sol  d'un  épais  tapis  d'aiguilles  mortes  qui  maintient  la  fraîcheur  et  emma- 
«  gasine  les  eaux  pluviales.  Les  racines,  traçantes  et  pénétrantes,  s'emparent 
«  ensuite  de  la  roche  même.  Les  graines  munies  d'une  aile,  s'envolent,  se  répan- 
«  deut  à  grandes  distances  et  colonisent  les  sols  nus.  Avec  le  temps,  la  nappe 
ininterrompue  de  la  pineraie  couvre  d'immenses  surfaces;  elle  exerce  alors  une 
action  puissante  sur  le  climat  dont  elle  atténue  les  extrêmes.  Sous  le  couvert  léger 
des  pins  et  sur  le  terrain  qu'ils  ont  préparé,  des  arbres  divers  pourront  s'établir 
désormais;  des  chênes,  des  sapins  et  la  plupart  des  essences  forestières  s'éten- 
dront ainsi  de  proche  en  proche,  succédant  aux  pins,  reprer  ant  et  complétant 
«  l'œuvre  de  fécondation  du  sol.  » 

Tout  a-t-il  été  dit  pour  la  culture  des  pins  en  Champagne?  Je  ne  le  pense  pas. 
Le  concours  effecti  de  l'Etat  pour  la  fourniture  de  certaines  essences  et  graines 
ne  pourrait-il  être  obtenu  ?  Le  sapin  épicéa,  le  pin  Gembro,  l'acacia,  le  merisier, 
le  cormier  ne  pourraient-ils  être  introduits?  La  question  paraît  être  résolue  afhr- 
mativement  pour  le  merisier  et  le  cormier.  Mais  il  est  bien  difficile  de  s'en  pro- 
curer des  plants  en  grande  quantité  et  à  bas  prix.  L'administration  des  forêts  vient 
d'être  rattachée  au  ministère  de  l'agriculture  qui  voudra  peut-être  nous  aider 
dans  cette  voie.  Le,  essais  sont  coûteux,  incertains,  difficiles;  l'administration 
des  forêts,  en  organisant  ou  en  subventionnant  une  pépinière  d'essai  dans  notre 
arrondissement,  [)Ourrait  mieux  que  personne  proparer  les  plants  dont  la  nécessité 
est  assurée.  Quant  aux  propriétaires,  nous  n'hésitons  pas,  avec  le  docteur  Jacquier, 
à  .es  engager  «  a  ne  cultiver  que  ce  qui  est  susceptible  d'une  production  large- 
«  ment  rémunératrice  et  à  planter  tour  ce  qui  ne  peut  être  cultivé.  »  Il  est  bien 
entendu  que,  pour  être  rémumérateurs,  d'une  surveillance  aisée  et  peu  coiîteuse, 
d'un  entretien  facile,  les  reboisements  doivent  occuper  un  groupa  compact  et  d'une 
cert.iine  étendue.  Au  moyen  d'échanges  cl  do  ventes,  I "S  parcelles  éparses  d'un 
domaine  devront  être  réunies;  les  parce"es  séparées  et  de  faible  importance 
seront  plus  productives  en  culture.  Les  c^senr-es  employées  devront  être  celles 
d'une  réussite  ceriaine,  les  essais  doivent  être  laissés  à  l'Etat,  aux  sociétés  ou  aux 
grandes  fortunes.  Il  est  vivement  à  souhaiter  que  les  travaux  de  M.  de  Taillasson 
trouvent  des  imitateurs  ;  une  monographie  forestière  de  chaque  département  serait 
bien  précieuse  à  tous  égards.  Puissent  ces  conseils  être  écoulés,  notre  pays  trou- 
verait à  les  suivre:  travail,  richesse  et  bien-être.  Ernest  de  Charpentier. 

LES  MAV.HIiNE   POUR  LA  liÊOOLTE  DES  FOURRAItES 

Les  faucheuses  mécaniques  sont  nombreuses  à  l'Exposition  univer- 
selle. Les  constructeurs  français  lu  tent,  avec  une  persévérance  qui 
leur  vaut  de  réels  succès,  contre  les  machines  d'origine  étrangère 
toujours  nombreuses  et  même  de  plus  en  plus  nombreuses.  Le  Champ 
de  Mars,  en  effet,  nous  présente  des  faucheuses  et  moissonneuses 
construites  en  Russie,  sur  des  principes  analogues  à  ceux  qui  guident 
les  autres  constructeurs;  c'est  la  première  fois  que  l'Oriotii   envoie, 
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dans  les  Expositions  universelles,  des  appareils  de  ce  genre,  à  côté  des 
manèges,   des   batteuses,    des  cli  rrues   qu'il   construit   déjà    depuis 


Fig.  27. 1 —  Nouvelle  faucheuse  à  un  ciieval  de  Hornsby. 

longtemps.  Si  les  Albaret,  les  Gumming,  les  Henry,  les  Hidien,  les 
Peltier  font  des  faucheuses  chaque  jour  plus  parfaites,  si  leur  vente 
va  sans  cesse  en  augmentant,  il  faut  toutefois  ajouter  que  la  demande 
s'accroît  dans  des  proportions  plus  considérables  encore  que  la  fabri- 


Fig.  '28.  —  La  faneuse  dite  La,  taunton. 

calion.  Il  faut  donc  avoir  encore  recours  aux  machines  anglaises  ou 
américaines,  de  bonne  construction  et  d'un  travail  aussi  parfait  que 
possible.  Nous  parlions  la  semaine  dernière  de  la  faucheuse  de  Biirgess 
et  Key,  l'une  des  plus  anciennement  connues  ;  la  faucheuse  Hornsby  est 
aussi  une  de  celles  qui  sont,  depuis  de  nombreuses  années,  estimées 
par  les  agriculteurs.  Celte  machine  a  obtenu  d'éclatants  succès  dans 
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toutes  les  parties  de  l'Europe.  La  maison  Hornsby  ne  recule  d'ailleurs 
devant  aucun  efYort  pour  maintenir  la  grande  renommée  qu'elle  a 
acquise. 

C'est  dans  des  détails  que  se  perfectionnent  aujourd'hui  les  fau- 
cheuses; mais  ces  détails  ont  souvent  une  grande  valeur  pratique. 
Parmi  les  modifications  apportées  à  la  faucheuse  Hornsby,  il  faut  citer 
l'adjonction  d'un  nouveau  guide  à  ressort  pour  retenir  la  bielle  à  la 
scie,  et  un  arrêt  à  ressort  pour  maintenir  celle-ci.  En  outre,  le  méca- 
nisme de  l'embrayage  et  du  débrayage  a  été  simplifié,  de  telle  sorte 
qu'il  suffit  aujourd'hui  d'un  faible  mouvement  du  pied  du  conduc- 
teur pour  faire  marcher  ou  arrêter  la  coupe.  Enfin,  un  nouveau  res- 
sort sert  à  maintenir  le  porte -lames  dans  une  position  élevée  pendant 
le  transport  de  la  machine.  La  faucheuse  à  deux  chevaux  est  générale- 
ment préférée  ;  mais  il  est  des  circonstances  dans  lesquelles  les  fau- 


Fig.  29,  —  Râteau  à  cheval  articuléi 

cheuses  de  la  force  d'un  seul  cheval  peuvent  rendre  des  services  sérieux* 
La  fi  g.  27  représente  la  faucheuse  Hornsby  à  un  cheval;  le  systèm 
de  la  construction  est  d'ailleurs  le  même  que  pour  la  faucheuse  à  deux 
chevaux.  C'est  M.  Pécard,  l'habile  constructeur  de  Nevers,  qui  vend 
en  France  les  faucheuses  et  moissonneuses  Hornsby;  il  a  établi  un  dé- 
pôt à  Paris. 

M.  Pécard  a  également  en  dépôt  la  faneuse  construite  par  MM.  Jeffery 
et  Blackstone,  à  Stamford  (Angleterre).  Cette  faneuse  a  reçu  son  nom 
du  siège  du  grand  concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'An- 
gleterre en  1875,  à  Taunton,  oii  elle  a  obtenu  le  premier  prix.  Elle 
remportait  aussi  le  premier  prix,  l'année  dernière,  au  concours  régio- 
nal de  Chartres.  Le  mécanisme  en  est  des  plus  simples,  il  se  recom- 
mande à  la  fois  par  son  agencement  et  par  sa  solidité.  Toutes  les  pièces 
sont  renfermées  dans  des  boîtes  bien  fermées,  de  manière  à  en  assurer 
la  propreté;  le  graissage  en  est  néanmoins  rendu  facile.  Chaque  four- 
che est  munie  de  deux  forts  ressorts,  de  manière  à  pouvoir  travailler 
avec  régularité  aussi  bien  dans  les  plus  fortes  récoltes  que  dans  les  ré- 
coltes ordinaires.  Un  couvercle  demi -cylindrique  recouvre  la  faneuse 
en  avant;  cette  disposition  assure  mieux  qu'un  simple  grillage,  la  ré- 
gularité du  travail,  même  avec  des  vents  violents,  et  elle  permet  de 
diminuer  la  longueur  des  brancards  et  de  rapprocher  le  cheval  de  la 
machine.  Le  siège  est  placé  au-dessus  ou  en  avant  du  couvercle,  sur 
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le  côté  droit  de  la  machine.  La  largeur  de  la  faneuse  est  de  2°", 40,  son 
prix  est  de  600  francs  avec  un  siège. 

La  même  maison  construit  un  râteau  à  cheval  à  dents  en  acier,  qui 
est  représenté  par  la  fig.  29.  Ce  râteau  porte  24  dents,  indépendantes 
les  unes  des  autres  11  est  construit  tout  en  fonte  et  en  fer,  à  l'excep- 
tion des  brancards  qui  sont  en  bois.  Les  plus  grands  soins  ont  été  ap- 
portés au  mécanisme  du  relevagC;,  qui  est  équilibré  de  manière  qu'un 
adolescent  peut  le  faire  fonctionner  pendant  toute  une  journée.  Le  dé- 
montage des  dents  est  aussi  très-facile;  il  suffit  d'enlever  un  seul  bou- 
lon. Le  prix  du  râteau  varie,  avec  siège,  de  300  à  325  francs,  suivant 
que  les  roues  ont  0'",90  ou  l^jlO  de  diamètre;  pour  les  mêmes  dimen- 
sions, les  prix  sont  de  270  à  290  francs  pour  les  râteaux  sans  siège. 

L.  DE  Sardruc. 

LES  BONNES  NOUVlLLES  DU  PHYLLOXERA. 

«  La  Commission,  daos  son  imparlialité,  ne  saurait  passer  sous  silence,  Mon- 
«  sieur  le  Minisire,  les  résulta  s  qu'elle  a  été  appelée  à  constater  à  Haux,  canton 
«  du  Grava,  chez  M.  Prax-Paris,  et  qui  ont  été  obtenus  par  l'applicatioa  des 
«  cubes  Rohart. 

«  L'emploi  des  cubes  à  raison  de  trois  par  souche, contenant  de  6  à  7  grammes 
«  de  sulfure  de  carbone  et  revenant  chacun  de  5  centimes  et  demi  à  6  centimes  par 
a  cep,  a  produit  un  résultat  vraiment  surprenant. 

«  Ces  vignes  qui,  l'année  dernière,  n'avaient  pas  de  bois  de  taille,  ont  présen- 
ce tement  des  sarments  de  1,  2*  et  3  mètres  de  long. 

«  18  rangs  de  74  souches  ont  été  traités  dans  une  pièce  de  vigne  appelée 
«  Amouroux.  Le  nouveau  vignoble,  planté  en  juin  1873,  est  aujourd'hui,  dans  son 
«  ensemble,  d'une  1res -belle  végétation  et  a  donné  une  bonne  récolte. 

«  Une  autre  pièce  de  vignes,  a[)pelée  les  Jov.alles  rouges,  a  été  traitée  le 
«  19  février  1877.  Ces  vignes,  qui  ont  plus  de  cinquante  ans.  étaienl  complètement 
«  perdues;  elles  n'avaient  pas  de  bois  de  taille;  elles  sont  aujourd'hui  remarqua- 
is blés  par  leur  vigueur,  surtout  lorsqu'on  les  compare  avec  les  autres  joualles  du 
»   voisinage. 

«  Le  Président  du  Comice  de  Créon  et  de  f  Entre-deux-Mers ,    G.  Gras, 

«  A.  H.  Trimoulet,  Rapporteur, 
"  Vice-Président  de  la  Commission  du  pliylloxera  et  de  l'Entre-deux-Mers.  • 

Répétons  encore  que  ce  ne  sont  pas  là  des  faits  isolés,  s'appliquant  à 
une  seule  et  même  contrée.  Précédemment,  des  résultats  analogues 
ont  été  constatés  dans  l'Hérault  ;  puis,  nous  avons  cité  le  Var,  avec 
preuves  à  l'appui.  Récemment  encore,  M.  le  marquis  de  Jocas,  lauréat 
de  la  prime  d'honneur,  affirmait,  dans  une  brochure  spéciale,  les  bons 
effets  obtenus  chez  lui,  en  Vaucluse.  Aujourd'hui,  voici  la  Drôme  qui 
affirme  à  son  tour,  dans  les  rapports  transmis  par  les  différents 
propriétaires  et  viticulteurs  dont  voici  les  noms:  docteur  P.  Laurena, 
adjoint  au  maire  de  Nyons  ;  —  L.  Gornud  aîné  et  Cie  ;  —  Vinay  ;  — 
C.  Buffet;  — A.  Monge;  — M.  Roux; — Barnoin  aîné;  — Raynaud; — 
Roland. 

L'un  de  nos  spirituels  correspondants  nous  parle  «  des  malicieux 
«  qui  se  donnent  beaucoup  de  mal  pour  tâcher  de  faire  une  éclipse 
«  qui  ne  saurait  être  que  partielle  et  de  courte  durée.  »  Tant  mieux, 
on  y  verra  plus  clair,  et  il  est  grand  temps.  F.  Rohart. 

SITUATION  DES  CHEMINS  VICINAUX  ORDINAIRES.  — 11  ^ 

IV.  —  Tous  les  efforts,  qui  seront  faits  en  vue  d'arriver  à  l'achève- 
ment des  chemins  vicinaux  ordinaires,  seront  impuissants,  si  l'on  ne 
se  préoccupe,  tout  particulièrement,    des  moyens  à   employer,   pour 

*  Voir  le  Journal  du  27  avril,  page  99  de  ce  volume. 
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pouvoir  entretenir  les  portions  de  ces  chemins  amenées  successive- 
ment à  l'état  de  viabilité.  Les  hommes  compétents  partageront  mon 
opinion,  touchant  la  création  d'un  corps  de  cantonniers  communaux, 
dont  le  salaire  serait  déclaré  obligatoire,  sous  réserve  des  ménagements 
à  garder  envers  les  communes  dans  lesquelles  le  centime  sur  les 
quatre  contributions  directes  n'atteint  qu'un  faible  chiffre  et  qui 
n'ont  pas  de  ressources  ordinaires. 

Pour  discuter  utilement  cette  grosse  question,  il  convient  d'expo- 
ser les  considérations  qui  autorisent  à  dire  que  la  mesure  que  je  juge 
indispensable,  et  que  je  conseille  depuis  un  grand  nombre  d'années, 
ne  saurait  être  combattue  par  aucune  bonne  raison  ;  qu'elle  ne  ren- 
contrerait d'opposition  que  parmi  les  gens  qui  perdraient  de  vue 
qu'il  s'agit  d'une  dépense  bien  autrement  productive  que  toutes  celles 
que  pourrait  faire  une  nation  comme  la  France. 

V.  — En  vue  de  jeter  une  vive  lumière  sur  la  seule  solution  dont  cette 
importante  question  paraisse  susceptible,  je  vais  examiner  à  combien 
pourrait  s'élever  le  montant  des  sacrifices  que  le  pays  aurait  à  s'i  m- 
poser,  annuellement,  pour  assurer  le  salaire  du  corps  de  cantonniers 
communaux  à  créer.  Nous  nous  occuperons  ensuite  des  voies  et  des 
moyens. 

D'après  des  calculs  qu'il  serait  trop  long  de  reproduire  ici,  mais  qui 
reposent  sur  des  données  que  j'ai  lieu  de  croire  exactes,  il  suffirait 
d'une  somme  de  neuf  millions  pour  compléter  l'organisation  dont  il 
s'agit.  Serait-ce  une  dépense  exorbitante,  même  dans  l'hypothèse  qu'elle 
ne  pût  être  couverte  qu'au  moyen  d'une  surimposition  spéciale?  Pour 
tout  juste  appréciateur  des  immenses  avantages  que  procurent  des 
chemins  vicinaux  commodes  et  faciles  à  parcourir  en  hiver  comme 
en  été,  la  réponse  sera  négative.  Mais  la  somme  à  se  procurer,  me 
semblerait  facile  à  trouver.  Voici  les  raisons  qui  me  permettent  de 
m'exprimer  ainsi  : 

1**  Il  y  a  en  France  un  grand  nombre  de  communes  qui 
peuvent  prélever,  sur  leurs  ressources  ordinaires,  le  salaire  d'un  can- 
tonnier sans  que  les  autres  services  en  souffrent  le  moins  du  monde. 
Il  y  en  a  qui  négligent,  à  dessein,  de  recourir  aux  mesures  qu'elles 
pourraient  employer,  pour  tirer  tout  le  parti  possible  de  leur  pro- 
priété respective.  Je  pourrais  signaler  des  abus  révoltants  auxquels  on 
est  trop  enclin,  à  cet  égard,  dans  de  nombreuses  communes. 

L'amour  immodéré  de  la  popularité,  chez  les  uns,  et  l'intérêt  privé, 
chez  les  autres,  ont  fait  obstacle,  jusqu'à  ce  jour,  à  l'application  de  la 
loi,  si  sage,  relative  à  la  mise  en  culture  des  biens  communaux.  C'est 
à  ce  point  que,  lors  des  dernières  élections  municipales,  un  sénateur 
inamovible  de  la  Manche,  conseiller  municipal  ou  maire  depuis  près 
de  1 5  ans,  a  failli  ne  pas  être  réélu,  par  l'unique  motif  qu'on  lui  attri- 
buait la  bonne  pensée  de  mettre  en  rapport,  dans  la  limite  dn  possi- 
ble, les  vastes  marais  que  possède  la  commune  qu'il  habite,  et  dont 
la  valeur  vénale  est  certainement  supérieure  à  500,000  francs. 

Dans  un  des  arrondissements  de  la  Manche  —  celui  de  Valognes  — 
soixante  communes  sont  à  même  de  se  créer  des  ressources  bien  plus 
que  suffisantes,  pour  assurer  le  bon  état  de  leurs  chemins  vicinaux 
ordinaires;  mais,  par  une  contradiction  choquante,  ce  sont,  précisé- 
ment les  plus  riches  qui  montrent  le  moins  de  bonne  volonté  sous 
ce  rapport. 
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Pour  vaincre  cette  résistance,  —  résistance  que  l'on  rencontre 
presque  dans  toutes  les  localités  où  elle  n'a  pas  de  raison  d'être  — ,  il 
suffirait  de  rendre  obligatoire,  dans  une  proportion  équitable,  la  par- 
ticipation de  toutes  les  communes  à  la  dépense  qu'occasionnerait  la 
mesure  sans  laquelle  on  n'atteindra  jamais  le  but  si  louable  que  pour- 
suit le  gouvernement.  En  prenant  ce  parti,  au  contraire,  on  arriverait 
à  trouver  une  forte  portion  des  neuf  millions  que  je  considère  comme 
nécessaires  pour  assurer  le  salaire  du  corps  de  cantonniers  commu- 
naux, dont  dépend  l'avenir  de  notre  petite  vicinalité. 

2°  Le  montant  général  de  nos  ressources  en  prestations  dépendant, 
chaque  année,  de  circonstances  complexes,  il  serait  bien  difficile  de 
procéder,  à  cet  égard,  autrement  que  par  voie  d'approximation.  Mais, 
comme  il  s'agit,  plutôt,  de  faire  toucher  du  doigt  les  défau  s  du 
système  d'emploi  de  la  partie  de  ces  ressources,  qui  s'acquitte  en 
nature,  système  que  le  Conseil  d'Etat  a  déclaré  seul  légal,  que  de 
donner  le  montant  général  des  rôles  de  prestation,  je  prendrai  pour 
base  de  mes  calculs  la  somme  de  40,000,000  fr.  Et  en  le  faisant,  je 
me  rapprocherai  bien  près  de  la  vérité. 

Si  l'on  admet  que  la  portion,  recouvrable  en  numéraire,  par  suite  de 
rachats  et  de  non-exécutions,  atteigne  le  chiffre  de  1 0  millions,  il  res- 
terait 30  millions  à    employer  en  nature. 

Parmi  les  personnes,  qui  ont  mûrement  examiné  la  question,  les 
unes  ont  émis  l'opinion  que  cette  ressource,  bien  loin  d'être  réelle, 
effective,  ne  représente  pas  75  p.  100  de  la  somme  à  laquelle  elle  est 
évaluée.  D'autres  ont  porté  la  perte  à  40  p.  100;  quelques-unes,  enfin, 
ramènent  à  20  p.  1 00. 

J'adopterai  ce  dernier  chiffre,  dans  la  pensée  qne  je  resterai  au- 
dessous  de  la  vérité.  J'éviterai  ainsi  le  reproche  de  vouloir  trop  prouver. 
Eh  bien!  de  cette  hypothèse  je  me  crois  autorisé  à  tirer  la  consé- 
quence que  la  valeur  réelle  des  prestations,  en  produit  utile,  atteint  à 
peine  le  chiffre  de  34  millions  annuellement.  En  d'autres  termes,  la 
vicinalité  perd  au  moins  6  millions  sur  les  30  millions  de  francs,  que 
représente  le  total  des  journées  acquittées  en  nature. 

J'ajouterai  —  ce  qui  est  à  peine  croyable  —  et  ce  que  je  déclare 
cependant  parfaitement  exact  : 

1°  Qu'il  y  a  des  communes  qui  obtiennent  l'autorisation  d'employer 
une  portion  de  ces  journées  à  d'autres  travaux  qu'à  la  confection  et 
à  l'entretien  de  leurs  chemins  vicinaux; 

2°  Et  que,  dans  d'autres,  le  reliquat  des  ressources  spéciales,  non 
employées  à  la  clôture  d'un  exercice,  est  compris  dans  le  montant 
des  ressources  disponibles,  et  reporté,  avec  cette  mention,  au  budget 
additionnel  du  même  exercice. 

Que  tous  ces  abus  cessent;  que  le  système  des  tâches  soit 
rendu  obligatoire,  sous  la  réserve  expresse  que  les  tarifs  qui 
seraient  exagérés  subiraient  une  réduction,  dans  une  proportion  en 
harmonie  avec  le  prix  des  journées  salariées,  et  l'organisation  d'un 
corps  de  cantonniers  communaux  ne  présentera  aucune  espèce  de 
difficulté. 

La  Commission  chargée  de  la  révision  des  tarifs  serait,  bien 
entendu,  composée  d'hommes  compétents,  n'ayant  pas  à  craindre  de 
voir  leur  position  ébranlée,  parmi  les  populations,  par  la  loyale  expres- 
sion de  leur  opinion.  ~  ,_^ 
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VI.  —  Si  je  me  montre  aussi  affirmatif,  sur  cette  importante  question, 
c'est  que: 

Nourri  dans  le  sérail,  j'en  connais  les  détours 

et  que  j'ai  fait  ce  que  l'on  peut  raisonnablement  demander  à  un 
homme  de  bonne  volonté,  doué  de  quelque  énergir-,  pour  mettre  fin, 
dans  les  trois  départements  où  j'^i  exercé  mes  fonctions  d'agent- 
voyer,  aux  abus  que  je  viens  de  sistnaler  et  qui  m'ont  toujours  révolté. 
Si,  dans  les  différentes  brochures  que  j'ai  publiées  depuis  1838,  sur 
le  service  vicinal,  je  me  suis  attaché  à  faire  comprendre  les  avantages 
d'une  judicieuse  application  de  la  loi  du  21  mai  1836,  je  n'ai  pas 
manqué  d'en  montrer  les  imperfections. 

La  question  delà  conversion  en  tâches,  notamment,  question  capi- 
tale sur  laquelle  je  me  suis  longuement  expliqué  ailleurs,  m'a  laissé  de 
pénibles  souvenirs.  Je  dirai  pourquoi  plus  tard.  A.  Vitard. 

UN  NOUVEAU  CUEILLE-FRUITS. 
Parmi  les  appareils  de  coutellerie  horticole  que  présente  l'Exposi- 
tion universelle,  un  des  plus  intéressants  sera  certainement  le  nouveau 
cueille-fruits  imaginé  par  M.  Cogordan,  et  que  représente  la  figure  30. 
Il  se  compose  de  plusieurs  branches  en  fil  de  fer  flexible, 
qui,  plantées  sur  un  cylindre  en  bois,  affectent  la  forme 
d'un  vase  terminé  par  une  douille  destinée  à  recevoir  un 
manche.  Le  fruit  étant  engagé  entre  les  broches,  la  résis- 
tance qu'il  présente  permet  d'apprécier  son  degré  de 
maturité  et  il  suffit  de  tourner  légèrement  la  main  à  droite 
ou  à  gauche,  pour  le  séparer.  La  disposition  des  dents, 
alternativement  recourbées  en  dedans  et  en  dehors,  permet 
de  saisir  le  fruit,  quelle  que  soit  la  position  qu'il  occupe 
sur  l'arbre.  Cet  appareil  permet  de  faire  rapidement  la 
cueillette  des  (ruits,  même  les  plus  délicats,  sans  les  en- 
dommager; il  présente  aussi  l'avantage  d'éviter  aux  ar- 
bres les  dégâts  qui  résultent  .trop  souvent  de  la  courbure 
des  branches  pour  enlever  les  fruits.  Il  est  vendu  par 
M-  Drouet,  rue  du  Bouloy,  4,  à  Paris;  il  y  en  a  deux  mo- 
dèles qui  coûtent:  l'un  2  fr.;  l'autre  2  fr.  25. 

Dans  sa  séance    du   24  janvier ,   la   Société  centrale 
d'horticulture  de  France  a  décerné  une  prime  à  l'inven- 
teur du   nouveau  cueille-fruits,  sur  lequel  M.  Ch.  Joly, 
vice-président  de  la  Société,  a  présenté  au  mois  de  mars 
un  rapport  très-favorable. 
Fig. 30.— Nouveau      L'accucil  a  été  le  même  à  Lyon,  ainsi  qae  le  constate 
7m.  Cogordan.    uu  réccut  rapport  de  M.  Villermoz,  vice-président  de  la 
Société  d'horticulture  du  Rhône.  J.  de  Pradel. 

l'ABbOKPTJON  DE  UAZOTE  DE  L'AIR  PAR  LES  PLANTES 
LEGUMINEUSES  \ 

La  question  de  l'absorption  directe  de  Fazote  Je  l'air  par  les  plantes 
a  été  jusqu'ici  très-controversée.  En  177i,  Priestley,  soumettant  des 
plantes  au  contact  des  différents  gaz,  'crut  observer  l'absorption  de 
l'azote  par 'quelques -unes;  mais  TModore  de  Saussure  combattit  cette 
opinion  dans  ses  nombreuses  Recherches  sur  la  végétation.  M.  Liebig, 

'  Voir  la  chronique  de  ce  nu'^^'ro. 
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de  1839  à  1840,  n'admit  pas  la  fixation  de  l'azote  par  les  plantes. 
Conformément  à  l'opinion  de  Th.  de  Saussure,  il  considéra  l'ammo- 
niaque comme  la  source  de  l'azote  dans  les  végétaux.  M.  Boussingault, 
après  avoir  admis  en  1838  l'assimilation  de  l'azote  de  l'air  par  les 
plantes  à  la  suite  d'expériences  faites  sur  les  trèfles  et  les  pois,  changea 
d'avis  de  1851  à  1855  et  se  rallia  à  l'opinion  de  Th.  de  Saussure  et  de 
Liebig. 

De  1849  à  1853,  M.  Georges  Ville  publia  sur  ce  sujet  des  comptes 
rendus  d'expériences  par  lesquelles  il  prouvait  que  les  plantes  culti- 
vées dans  du  sable  pur  calciné,  dans  une  atmosphère  renouvelée, 
mais  toujours  débarrassée  de  l'ammoniaque  qu'elle  pouvait  receler, 
donnaient  à  la  récolte  une  quantité  d'azote  supérieure  à  celle  contenue 
dans  les  semences. 

En  présence  de  cette  contradiction  entre  M.  Georges  Ville  et 
M.  Boussingault,  l'Académie  des  sciences  chargea,  en  1 854,  une  com- 
mission composée  de  MM.  Dumas,  Regnault,  Payen,  Decaisne,  Peligot 
et  Chevreul,  de  vérifier  les  expériences  de  M.  Ville,  et  la  conclusion  du 
rapport  rédigé  par  M.  Chevreul  est  la  suivante  :  «  L'expérience  faite 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  par  M.  Ville  est  conforme  aux  conclu- 
sions qu'il  avait  tirées  de  ses  travaux  antérieurs.  » 

Depuis  cette  époque  M.  Ville  a  continué  ses  recherches  et  a  reconnu 
que  les  diverses  plantes,  suivant  leur  nature,  tirent  de  l'air  des  pro- 
portions variables  d'azote,  tandis  que  les  plantes  légumineuses,  telles 
que  la  luzerne,  le  trèfle,  le  sainfoin,  etc.,  prennent  tout  l'azote  qui 
leur  est  nécessaire  dans  l'air.  Bien  que  cette  opinion  ait  été  fort  con- 
testée, il  y  a  cependant  un  fait  certain  :  c'est  que  ces  plantes  légumi- 
neuses contiennent  à  la  récolte  une  quantité  d'azote  bien  supérieure  à 
celle  qui  peut  leur  être  fournie  par  les  fumures. 

On  a  tenté  d'expliquer  cette  anomalie,  soit  en  disant  pour  le  trèfle 
par  exemple,  que  cet  excès  d'azote  pouvait  être  fourni  par  la  dissolu- 
tion de  nitre  et  d'ammoniaque  contenue  dans  les  eaux  de  pluie,  soit 
en  indiquant  que  pour  la  luzerne  le  même  excès  d'azote  était  fourni 
à  la  fois  par  les  eaux  de  la  pluie  et  par  les  composés  azotés  du  sous- 
sol  où  peuvent  puiser  les  racines  profondes  de  cette  plante.  Malgré 
l'insuffisance  parfaitement  établie  de  la  quantité  d'azote  contenue  dans 
les  eaux  de  pluie  pour  compenser  l'excès  de  cette  substance  trouvée 
dans  la  récolte  de  trèfle,  l'opinion  des  savants  restait  toujours  au 
moins  indécise, lorsque  en1876,  M.  Berthelot  démontra  que  sous  l'in- 
iluence  de  l'effluve  électrique  les  matières  organiques  pouvaient,  à  la 
température  ordinaire,  absorber  l'azote  libre  de  l'air.  La  lumière  était 
faite. 

Dans  cette  question  d'absorption  par  les  plantes  légumineuses 
d'azote  en  excès  non  fourni  par  les  fumures,  il  peut  y  avoir  un  très- 
grand  intérêt  au  point  de  vue  théorique,  de  savoir  si  cet  excès  d'azoto 
est  fourni  par  l'azote  libre  ou  bien  par  l'ammoniaque  et  l'acide  nitri- 
que contenus  dans  l'air  ou  bien  autrement.  Mais  au  point  de  vue 
pratique,  il  est  également  intéressant  de  savoir  si  le  cultivateur  a 
besoin  oui  ou  non  pour  la  culture  de  ces  plantes,  d'introduire  l'azote 
dans  le  sol;  car  c'est  un  engrais  fort  cher  qui  ne  vaut  pas  moins  de 
2  à  2  fr.  50  c.  le  kilogramme. 

C'est  surtout  la  solution  de  la  question  pratique  que  j'ai  recherchée. 

J'ai  organisé  en  1873,  à  Luzancy  (Seine  et-Marne),  dans  une  terre  à 
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seigle,  très-pauvre,  un  champ  d'expériences  d'après   la    méthode    de 
M.  Georges  Ville.  La  composition  physique  du  terrain  est  la  suivante  : 

Cailloux 15 

Sable 67 

Argile l(î 

Calcaire -  2 

100 

Comme  on  le  voit  c'est  un  sol  excessivement  sableux. 

A  la  première  récolte  en  1874,  je  me  suis  aperçu  que  cette  terre 
était  très-pauvre  en  azote,  car  les  carrés  privés  de  cet  agent  me  don- 
naient des  résultats  bien  inférieurs.  Je  me  suis  proposé  de  faire  sur  le 
champ  une  succession  de  récoltes  :  céréales  et  plantes  sarclées,  de 
manière  à  épuiser  dans  le  sol,  et  dans  le  sous-sol  du  carré  où  je  sup- 
primais complètement  lazote,  le  peu  de  cette  substance  qu'il  pouvait 
contenir,  afin  de  pouvoir  comparer  au  bout  d'une  certaine  période  les 
effets  produits  sur  les  céréales  et  la  luzerne. 

J'ai  obtenu,  chaque  année,  des  produits  plus  ou  moins  élevés  suivant 
que  le  printemps  était  plus  ou  moins  humide  ;  car  dans  ce  terrain  la 
quantité  d'eau  tombée  pendant  la  période  active  de  la  végétation  joue 
un  très-grand  rôle;  mais  toujours  dans  le  carré  sans  azote,  j'ai  obtenu 
des  produits  de  beaucoup  inférieurs.  Voici  les  résultats  des  récoltes  de 
chaque  année  calculés  d'après  le  rendement  à   l'hectare  : 

Année   1875. 
Seigle.  Blé.      Poternes 

Paille.  Grain.  Total.  Paille.  Grain,  Total.  kil. 

Kil.  Kil.  Kil.  Kil.  Kil.  Kil. 

Engrais  complet 3200  1800  hOm  2400  1400  3800  15,fiOO 

Même  engrais  sans  azote...        2000  1000  3000  1100  600  1700  9,200 

Année  1876. 
Blé.  Pommes  de  terre  Avoine. 

Paille.  Grain.  Total.  Paille.  Grain.  Total, 

Kil.  Kil.  Kil.  Kil.  Kil,  Kil.  Kil. 

Même  engrais 3864  1736  5600  9200  2464  1936  4400 

Même  engrais  san.s  azote. . .    1260  540  1800  7900  820     580  1400 

En  1876,  j'ai  semé  de  la  luzerne  dans  l'assollement  d'avoine.  Voici 
les  résultats  de  1877  : 

Année  1877. 
Seij^le.  Blé.  luzerne. 

Paille.  Grain.  Total.  Paille.  (irain.  Total,  l'coupe  rticiipe 

Kil.  Kil.  Kil  Kil.  Kil.            Kil.  Kil.              Kil 

Engrais  complet 6650  1860  8.Ô00  65.S0  2250  8800        48()0         1200 

Même  engrais  sans  azote. . .       3736          664  3400  2484  1116  3600        4400        1000 

Dans  ce  dernier  tableau,  l'on  remarque  pour  les  céréales  une  réduc- 
tion de  plus  de  moitié  lorsqu'on  supprime  l'azote,  tandis  que  pour  la 
luzerne  on  ne  relève  qu'une  différence  insignifiante.  J'ai  observé  que 
le  léger  écart  dans  les  récoltes  de  luzerne  tient  en  partie  à  ce  que 
les  vides  existant  entre  les  plantes  de  la  luzerne  qui  n'était  pas  bien 
prise,  se  sont  remplis  de  graminées  qui  ont  prospéré  davantage  là  où 
l'on  avait  introduit  de  l'azote  dans  le  sol. 

Mes  résultats  de  1877  sont  exposés  dans  la  section  des  produits  agri- 
coles, classe  76,  à  l'Exposition  universelle,  et  au  simple  aspect  on 
peut  parfaitement  se  rendre  compte  des  effets  produits  par  la  sup- 
pression de  l'azote.  Pour  les  céréales,  notable  diminution  dans  la  lon- 
gueur des  gerbes  et  des  épis,  et  pour  la  luzerne  différence  insensible. 
La  dépense  d'azote  est  donc  presque  inutile  pour  la  culture  des 
plantes  légumineu&es. 


ABSORPTION  DE  L'AZOTE  DE  L'AIR  PAR  LES  PLANTES  LÉGUMINEUSES.   345 

Je  pousse  même  plus  loin  cette  conclusion.  Non-seulement  ces  plan- 
tes absorbent  leur  azote  de  Tair,  mais  encore,  par  leurs  racines  et  par 
leurs  détritus  qui  restent  sur  le  sol,  elles  laissent  dans  la  terre  suffi- 
samment d'azote  pour  qu'il  soit  inutile  d'en  apporter  dans  les  cultures 
suivant  immédiatement  le  défrichement. 

J'ai  constaté  ce  fait  par  des  expériences  souvent  répétées  que  j'ai 
conseillées  chez  plusieurs  cultivateurs  du  plateau  de  la  Brie  aux  envi- 
rons de  La  Ferté-sous-Jouarre. 

Sur  ce  plateau  la  terre  est  très-argileuse.  Pur  des  expériences  directes 
que  j'y  ai  faites  en  plusieurs  points,  je  me  suis  assuré  que  la  potasse 
n'y  fait  pas  défaut;  la  pratique  du  marnage  y  introduit  le  calcaire. 
Une  manque  donc  guère  à  ce  sol  que  l'azote  et  l'acide  phosphorique. 
Aussi  le  phospho-guano,  qui  renferme  ces  deux  éléments,  produit-il  de 
bons- résultats  comme  eugrais  complémentaire. 

A  ce  sujet  de  nombreuses  expériences  comparatives  ont  été  faites  en 
employant  sur  du  blé  après  trèfle  ou  récent  défrichement  de  luzerne, 
du  phospho-guano  d'une  part  et  du  superphosphate  riche  de  Saint- 
Gobain  d'autre  part,  c'est-à-dire  deux  engrais  contenant  la  même 
quantité  d'acide  phosphorique  et  ne  différant  que  parce  que  le  phos- 
pho-guano renferme  en  sus  3  0/0  d'azote.  Partout  dans  ces  conditions 
à  égalité  de  poids  d'engrais  répandu,  le  superphosphate  a  donné  le 
même  résultat  que  le  phospho-guano.  Sous  ce  rapport  l'opinion  de  tous 
les  cultivateurs  qui  ont  fait  l'expérience  a  été  unanime.  Cette  obser- 
tion  n'est  pas  d'un  faible  intérêt  puisqu'on  peut  obtenir  le  même  pro- 
duit avec  une  dépense  plus  de  moitié  moindre.  En  effet,  le  phospho- 
guano  coûte  32  fr.  les  100  kilogrammes,  tandis  que  le  même  poids  de 
superphosphate  riche  n'en  coûte  que  14. 

Cette  propriété  des  plantes  légumineuses  de  laisser  des  engrais 
azotés  dans  le  sol  après  leur  défrichement  donne  l'explication  de  quel- 
ques faits  reconnus  par  la  pratique  de  l'agriculture. 

Si  l'on  sème  du  blé  immédiatement  après  un  défrichement  de 
luzerne,  ce  blé  conserve  une  coloration  trop  verte,  qui  est  l'indice 
d'un  excès  d'azote,  et  il  mûrit  mal.  Certains  cultivateurs  remédient 
à  cet  inconvénient  en  répandant  une  dose  de  superphosphate  qui 
corrige  l'excès  d'azote. 

Si  les  fabricants  de  sucre  interdisent  aux  cultivateurs  de  faire  de  la 
betterave  après  défrichement  de  luzerne,  c'est  que  cette  betterave  se 
comporte  de  la  même  manière  que  lorsqu'on  la  cultive  avec  des  engrais 
trop  azotés.  Elle  donne  du  poids  et  peu  de  sucre.  Il  serait  possible 
que  dans  ces  conditions  la  richesse  des  betteraves  fût  augmentée  en 
ajoutant  un  supplément  de  superphosphate. 

Déjà  dans  les  environs  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  certains  cultivateurs 
appHquent  à  leurs  terres,  pour  la  culture  du  blé,  les  conséquences  de 
cette  théorie  de  façon  à  produire  le  plus  économiquement  possible  de 
bonnes  récoltes.  Dans  leurs  terrains  argileux  déjà  riches  en  potasse, 
pour  les  blés  de  trèfles  et  de  récent  défrichement  de  luzerne,  ils  ne  font 
qu'additionner  de  300  à  500  kilogrammes  de  superphosphate  à  l'hec- 
tare. Pour  les  autres  blés,  l'engrais  complémentaire  est  donné  par  du 
superphosphate  après  un  parcage  qui  fournit  l'azote  nécessaire.  Il  n'ya 
que  pour  les  blés  après  betterave  qu'ils  ajoutent  du  sulfate  d'ammonia- 
que avec  le  superphosphate,  parce  qu'il  est  impossible  de  faire  parquer 
les  moutons  entre  l'arrachage  des  racines  et  l'ensemencement  du  blé. 
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En  résumé,  les  plantes  prennent  leur  nourriture  à  la  fois  dans  l*air 
et  dans  les  engrais  qu'on  fournit  au  sol.  Il  est  nécessaire  de  savoir  ce 
que  l'on  peut  prendre  au  fonds  commun,  l'air.  Car  ces  connaissances 
peuvent  permettre  aux  cultivateurs  intelligents  d'augmenter  la  produc- 
tion de  la  terre  avec  le  minimum  de  dépenses  possible,  c'est-à-dire  de 
créer  la  richesse  pour  eux-mêmes  et  leur  pays.  E-  Gatellier. 

SAUVONS  LES  VIGNES  FRANÇAISES. 

Vous  avez  eu  l'obligeance  de  publier,  dans  votre  numéro  du  1  \  mai, 
mon  article  sur  la  question  du  phylloxéra. 

Loué  et  reproduit  par  les  uns,  attaqué  par  les  autres,  j'étais  loin  de 
m'attendre,  je  l'avoue,  à  tant  de  bruit  et  à  tant  d'honneur.  Un  parti- 
san des  vignes  américaines,  M.  Laliman,  me  consacre  quelques  pages 
d'une  violence  inouïe  dans  votre  numéro  du  25 mai.  Si  j'étais  journa- 
liste, je  commencerais  par  lui  dire  :  «  Vous  vous  fâchez,  donc  vous  avez 
tort.  »  Je  n'imiterai  pas  son  exemple,  je  répondrai  avec  la  plus  entière 
courtoisie. 

Selon  mon  contradicteur,  les  vi- nés  américaines  ne  sont  pas  la  cause 
du  fléau  qui  porte  la  ruine,  la  misère  et  la  désolation  dans  le  vignoble 
français.Je  soutiens  l'opinion  contraire  et  je  ne  suis  pas  seul  de  cet  avis, 
vous  le  savez.  Toutes  les  Revues  agricoles  et  vinicolès  de  France  nous 
apportent,  à  chaque  instant,  des  documents  nouveaux  pour  confirmer 
nos  dires  et  pour  leur  duiiiier  une  nouvelle  forcô  et  la  consécration  de 
la  voix  publique. 

M.  Laliman  conteste  tout,  nie  tout;  il  relève  des  erreurs  de  date  de 
deux  ou  trois  ans  dans  mes  citations;  mais  j'oppose  à  ces  dénégations 
les  dénégations  les  plus  formelles,  car  je  me  fonde  sur  des  faits  connus, 
des  citations  vraies,  sur  des  publications  qui  sont  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  et  dont  je  cite  la  page  et  le  numéro.  Puisqu'il  le 
faut,  pour  les  contrôler,  je  vais  reprendre  quelques  parties  de  sa 
philippique  et  je  lui  dirai  encore:  Voilà  les  sources  où  j'ai  puisé  des 
renseignemeuts  authentiques.  Ainsi,  je  le  prie  de  lire  le  rapport  à  la 
Commission  du  phylloxéra  du  département  d'Indre-et-Loire;  M.  G.  Du- 
claud,  le  rapporteur,  écrit  ce  qui  suit: 

«  En  1862,  M.  Borty,  de  Roquemaure  (Gard),  a  importé  des  vignes 
américaines.  Deux  ou  trois  ans  après  tous  les  vignobles  de  Roque- 
maure  et  de  Pujault  sont  phylloîérés.  » 

Ainsi  donc  je  ne  fais  pas  du  roman  et  je  suis  d'accord  suf  cette  date 
avec  M.  Duclaud,  quoiqu'on  dise  M.  L.  Laliman. 

Un  peu  plus  loin,  je  trouve  encore  dans  ce  remarquable  rapport 
cette  phrase  qui  lui  paraît  si  désagréable  et  qu'il  a  caractérisée  de  la 
façon  la  plus  gaie  et  un  esprit  infini  : 

«  Le  phylloxéra  fait  son  apparition  dans  la  Gironde  en  1867.  Où? 
dans  les  enclos  de  MM.  Ldiman  et  Chaigneau  qui,  tons  deux,  culti- 
vent des  cépages  américains  importés  directement.  » 

Je  cite  mes  auteurs,  et  si  je  me  trompe,  il  me  semble,  ne  lui  en 
déplaise,  que  je  suis  en  bonne  compagnie. 

Mais  continuons.  Il  paraît  que  la  conférence  de  M.  Max  Cofnu  est 
Ifès-peu  goûtée  par  M.  Laliman,  il  cherche  à  metire  cet  homme  distin- 
gué en  contradiction  avec  lui-même.  Mais  si  le  texte  de  la  Revue 
scientiflquej  numéro  du  23  février  ^  878,  né  lui  paraît  pas   suffisant, 
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il  me  permettra  de  lui  citer  uiî  passage  que  je  trouve  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  numéro  du  1 5  mars  : 

«  Conformément  au  programme  tracé  cette  année  par  l'Association 
scientifique,  M.  Maxime  Cornu,  délégué  de  l'Académie  des  sciences  et 
chargé  du  cours  de  botanique  au  Muséum  d'iiisloire  naturelle,  a  fait^ 
comme  on  le  sait,  une  très-intéressante  conférence  sur  le  phylloxéra, 
le  samedi  soir  2  février.  Le  grand  amphithéâtre,  qui  contient  plus  de 
2,000  personnes,  était  au  complet,  tant  cette  queàtion  intéresse  vive- 
ment tout  le  monde.  On  remarquait  parmi  les  auditeurs  MM.  Dumas, 
Milne-Edwards,  etc.  A  huit  heures  et  demie,  M.  Cornu  a  commencé  à 
traiter  son  sujet,  qu'il  connaît  à  fonds  et  a  dit  en  substance  ce  qui  suit: 
«  A  peine  la  viticulture  française  était-elle  remise  des  dégâts  causés 
par  l'oïdium  qu'on  avait  fini  par  combattre,  elle  s'est  vue  aux  prises 
avec  un  nouveau  fléau,  le  phylloxéra,  bien  plus  terrible  dans  ses  effets 
que  toutes  les  maladies  de  la  vigne,  car  non-seulement  celui-ci  détruit 
la  récolte,  mais  il  fait  encore  périr  la  précieuse  plante. 

«  Le  phylloxéra  est  la  cause  directe  et  certaine  de  la  mort  de  la  vigne, 
parce  qu'elle  ne  ntieurt  qu'où  l'insecte  apparaît,  quels  que  soient  le 
milieu  et  les  circonstances,  et  guérit  dès  que  par  un  moyen  quelcon- 
que on  vient  à  la  débarrasser  de  son  parasite. 

«  II  est  également  bien  prouvé  que  le  phylloxéra  est  d* origine  améri 
caine;  outre  qu'il  était  connu  dans  le  Nouveau-Monde  bien  avant  qu'il 
fût  en  Europe,  chaque  fois  quici  on  a  vu  le  mal  apparaître  dans  une 
région,  on  a  trouvé  la  vigne  américaine,  qui  était  phylloxcrée  (cest  ce  qui 
est  arrivé  à  Pujaultpres  de  Roquemaure,  à  Bordeaux ^  à  Cognac,  à  Genhvc, 
à  Orléans)^  ou  des  plants  qui  avaient  été  contaminés  par  des  boutures 
américaines.  » 

Ainsi  donc,  d'après  M.  Cornu  la  vigne,  américaine  est  la  cause  du 
fléau.  Cette  citation  a  bien  son  importance,  et  plus  loin  au  sujet  des 
vignes  américaines  proposée  comme  palliatif,  —  nous  trouvons  cette 
déclaration  qu'il  faut  retenir  :  «  Des  essais  nombreux  ont  montré  que 
la  voie  était  encore  loin  d'être  sûre  dans  cette  direction.  » 

M.  Cornu  est  dans  la  vérité  et  la  France  viticole  est  avec  lui  dans 
cette  question.  Elle  partage  aussi  l'avis  de  M.  Gueyraud. 

Cette  réponse  est  déjà  longue,  M.  le  directeur;  mais  les  erreurs 
graves,  dans  lesquelles  tombe  M.  L.  Laliman,  m'obligent  à  des  rectifi- 
cations en  ce  qui  concerne  les  départements  du  Gers  et  celui  de  Lot  et- 
Garonne.  Malgré  moi,  j'use  de  mon  droit  de  réponse  et  je  continue. 
«  Le  Lot-et-Garonne  est  justement  un  des  exemples  les  plus  saissis- 
sants  que  l'on  puisse  offrir  à  la  décharge  des  vignes  américaines.  « 
Eh  bien,  voici  des  faits  indéniables  qui  se  rapportent  à  ce  départe- 
ment. Il  y  a  quelques  années,  un  arrêté  protecteur  de  M.  le  préftt 
proscrivait  l'entrée  des  cépages  américains.  On  sait  par  quelles  in- 
fluences néfastes  il  fut  rapporté.  Aussitôt  on  vit  arriver  des  cargaisons 
de  cépages  américains,  et  tout  le  monde  dans  le  pays  sait  dire  les  noms 
des  négociants  qui  se  prêtèrent  à  cette  fatale  introduction.  M.  de  Lali- 
man, de  Mezin,  homme  judicieux  et  distingué,  me  disait  à  ce  propos  : 
«  Il  semblait  à  mes  compatriotes  que  le  phylloxéra  ne  venait  pas  assez 
vite,  ils  ont  fait  apporter  des  vignes  américaines.  »  Ces  quelques 
mots  dévoilent  toute  une  situation. 

Les  faits  sont  venus  justifier  les  appréhensions  du  président  du 
Comice  de  Mézin. 
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Deux  ans  après  les  plantations  de  cépages  américains,  on  signalait 
l'apparition  du  phylloxéra  sur  plusieurs  points  de  Lot-et-Garonne. 

Les  beaux  vignobles  deM.Laffitte  de  Lajoannenque  étaient  atteints, — 
Ceuxdeses  voisins  d'Astaffort  subissent  en  ce  momenti'influencedufléau. 

Témoins  de  ces  faits,  il  est  encore  quelques  partisans  de  vignes  amé- 
ricaines qui  annoncent  qu'il  sera  fait  des  distributions  de  ces  cépages. 

Aujourd'hui  tous  les  propriétaires  justement  alarmés  regrettent 
d'avoir  suivi  les  conseils  des  novateurs.  Ils  appellent  de  tous  leurs 
vœux  le  moyen  de  combattre  le  fléau.  L'emploi  du  sulfure  de  carbone 
a  trouvé  un  grand  nombre  de  partisans,  et  des  expériences  sont  faites 
en  ce  moment  sur  plusieurs  points  de  ce  département. 

Passons  au  département  du  Gers. 

M.  L.  Laliman  écrit,  page  263,  un  alinéa  qui  renferme  plus  d'erreurs 
uue  de  mots.  Je  vais  le  transcrire  et  puis  je  rétablirai  les  laits  dans  leur 
fidélité  la  plus  absolue  et  que  nul  n'osera  dénier  ni  même  seulement 
contester. 

«  Enfin  M.  Seillan  déclare  que  ce  sont  les  pépinières  américaines  de 
Nérac  qui  ont  envoyé  l'aphidien  à  Lectoure,  mais  de  preuves  il  n'en 
donne  pas.  Gela  lui  serait  d'autant  plus  difficile  que  le  phylloxéra 
était  à  Mirande  quelques  années  avant  d'être  à  Lectoure,  et  que  si 
les  vignes  américaines  avaient  dû  introduire  le  mal,  celles  de  M.  le 
comte  Dillon  devaient  être  anéanties  et  avoir  anéanti  leurs  voisins. 
Or  pas  un  cep  n'est  attaqué  près  d'Auch.  »  En  note,  il  ajoute  :  «  Il  était 
aussi  à  Gimont  et  à  Sainte-Marie  sur  la  route  de  Toulouse,  là  où  il 
n'y  a  jamais  eu  de  vignes  américaines.  » 

M.  L.  Laliman  aurait  dû  prendre  la  carte  du  département  du  Gers  et 
il  n'aurait  pas  commis  les  erreurs  gigantesques  que  je  signale  dans  ces 
quelques  lignes. 

1°  Je  n'ai  pas  écrit  que  ce  sont  les  pépinières  américaines  de  Nérac 
qui  ont  envoyé  l'aphidien  à  Lectoure.  —  Nérac  est  dans  la  vallée  de  la 
Baize, —  Lectoure  est  situé  dans  la  vallée  du  Gers. 

J'avais  écrit,  page  190  :  «  A  Nérac,  une  pépinière  de  cépages  amé- 
ricains a  porté  le  mal  dans  la  basse  vallée  de  la  Bayze.  »  Ce  texte 
ne  dit  pas  :  »  que  ce  sont  les  pépinières  de  Nérac  qui  ont  envoyé  l'aphi- 
dien à  Lectoure.  » 

Puis,  M.  L.  Laliman  nous  fait  envahir  une  foule  de  points  du  dé- 
partement qu'il  désigne. 

Or,  tout  cela  est  delà  fantaisie.  Le  phylloxéra  est  signalé  dans  le  Gers, 
dans  quelques  communes  limitrophes  de  Lot-et-Garonne  où  l'on  a  cultivé 
les  cépages  américains  causes  du  fléau,  et  son  poste  le  plus  avancé  est 
la.  commune  de  Saint-Médard  (et  pas  d'autres),  dans  les  vignobles  de 
Mme  de  Sécailles  et  dans  celui  de  M.  Feuga,  assez  voisins  de  celui  de 
M.  Lafûtte  de  Lajoannenque,  dans  la  mèmevallée  du  Gers  —  non  pas  à  Lec- 
toure, mais  près  de  Castex-Lectourois.  En  outre  Mirande,  Gimont 
et  Sainte-Marie,  route  de  Toulouse,  n'ont  jamais  été  atteints,  et  M.  La- 
liman ose  écrire  :  «  le  phylloxéra  était  à  Mirande  quelques  années  avant 
d'être  à  Lectoure.  »  On  se  demande  avec  étonneraent  pourquoi  M.  Lali- 
man écrit  de  pareilles  choses  sans  en  être  sûr!  Cest  du  roman,  c'est  de 
l'invention. 

Pour  la  qualité  des  vins  des  cépages  américains,  il  est  admis  par  tous 
ceux  qui  les  ont  dégustés  qu'ils  sont  peu  agréables  et  qu'on  les  définit 
ainsi  :  goii,t  de  cassis  et  foxés. 
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M.  Laliman  nous  dit  qu'il  a  obtenu  des  médailles  pour  ses  vins  amé- 
ricains. Mais  lejury,  dit-il,  n'a  pas  même  fait  figurer  ces  récompenses 
dans  aucun  rapport  ;  nous  le  croyons  sans  peine. 

Les  viticulteurs  de  la  Gironde  et  ceux  de  la  France  entière  sont  d'a- 
vis qu'il  eût  mieux  valu  réserver  ces  distinctions  pour  les  vins  de  Mé- 
doc  qui  sont  une  des  gloires  de  notre  sol  français.  —  A  l'article  insecti- 
cides de  M.  L.  Lalyman,  je  relève  quelques  violences  contre  M.  le  comte 
de  la  Vergne,  qu'il  appelle  gaiement  phylloxériculteur. 

M.  de  la  Vergne  est  un  homme  dévoué  à  la  science,  il  a  rendu  d'im- 
mences  services.  Ses  travaux  seront  peut-être  couronnés  de  succès. 

On  doit  applaudir  à  ses  efforts  ;  on  doit  encourager  aussi  les  expé- 
rience du  président  du  Comice  de  Béziers,  M.  Dufour,  qui  a  ouvert  un 
concours  pour  les  insecticides,  pour  les  plantations  américaines  et 
pour  la  submersion. 

En  Dordogne,  comme  à  Lihourne,  comme  à  Mancey,  on  travaille,  on 
veut  sauve?'  les  vignes  françaises.  Cette  entreprise  me  paraît  digne  de  nos 
plus  vives  sympathies. 

Et  vous-même,  vous  ne  cessez  dans  vos  chroniques  de  nous  entre- 
tenir des  succès  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  Paris-Lyon- 
Méditerranée.  (V.  page  248  de  votre  dernière  chronique.)  D'après 
vous,  le  rapport  de  M.  Marion,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Marseille  et  délégué  de  l'Académie  des  sciences,  est  rempli  de  faits  du 
plus  haut  intérêt  et  de  constatations  propres  à  ramener  l'espoir  chez  les 
viticulteurs.  Gardons  nos  préférences  pour  ceux  qui  travaillent  à 
combattre  le  fléau.  Pour  eux,  la  récompense  due  aux  persévérantes 
recherches  —  aux  autres,  de  terribles  responsabilités  ! 

Les  gouvernements  de  l'Italie  et  de  l'Espagne  ont  vojIu  préserver 
ces  pays,  encore  indemnes;  —  ils  ont  compris  leur  devoir. 

En  1871,  de  prudentes  mesures  nous  épargnèrent  la  peste  bovine. 
Aujourd'hui,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  veille  avec  le  plus  grand 
soin  pour  éloigner  le  doryphora,  et  nous  le  félicitons  de  grand  cœur  de 
n'avoir  pas  autorisé  l'entrée,  à  l'Exposition,  des  vignes  contaminées  à 
côté  des  vignes  de  Thomery  ou  d'autres  provenances  que  l'on  admire 
au  palais  du  Champ  de  Mars,  chargées  de  leurs  grappes  d'or.  La  plus 
simple  prudence  commande  ces  précautions  et  M.  le  ministre  a  droit  à 
la  reconnaissance  des  agriculteurs,  car  il  faut  sauver  les  vignes  fran- 
çaises! J.  Seillan. 

LE  TRIAGE  DES  GRAINS 

Les  agriculteurs  apprécient  de  plus  en  plus  la  nécessité  de  trier  les 
grains,  surtout  pour  préparer  les  semences,  afin  de  séparer  les  unes 
des  autres  les  graines  qui  n'appartiennent  pas  à  la  même  espèce,  celles 
qui  sont  trop  petites  ou  brisées,  etc.  L'usage  des  trieurs  est  devenu  tel- 
lement important  que  le  nombre  des  fabricants  de  ces  appareils  s'est 
notablement  accru,  et  qu'on  en  trouve  aujourd'hui  dans  un  grand 
nombre  de  départements.  Les  principes  qui  servent  à  la  fabrication  de 
la  plupait  de  ces  instruments  sont  le  plus  souvent  ceux  qui  ont  été 
appliqués  pour  la  première  fois  par  M.  Marotdans  son  trieur  à  double 
elîet  qui  figurait  au  concours  général  agricole  de  1860.  L'habile  in- 
venteur, qui  cherche  toujours,  nous  fournit,  à  l'Exposition  universelle, 
la  preuve  qu'il  vient  de  résoudre  un  nouveau  problème  d'une  impor- 
tance, capitale.  Jusqu'ici  les  trieurs  séparaient  parfaitement  les  graines 
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rondes  des  graines  longues,  les  blés  et  les  seigles  des  orges  et  des 
avoines  ;  mais  ils  étaient  impuissants  à  séparer  les  orges  des  avoines 
qui  y  ctaient  mélangées,  ou  les  blés  des  seigles  qu'ils  renfermaient. 
C'est  donc  un  résultat  nouveau,  d'ailleurs  très-important,  que  celui  de 
pouvoir  retirer  des  semences  d'orges  les  avoines  qu'elles  renferment 
toujours  en  quantités  plus  ou  moins  considérables.  Afin  de  montrer 
comment  M.  Marot  y  est  parvenu,  il  faut  entrer  dans  des.  détails  com- 
plets sur  l'agencement  des  diverses  parties  de  son  trieur,  et  donner  la 
description  des  modifications  qu'il  y  a  apportées. 

Le  trieur  Marot,  déjà  connu,  se  compose  d'un  bâti  en  bois  renfer- 
mant en  cylindre  à  alvéoles.  Le  bâti  est  surmonté  d'une  trémie,  en 
prolongement  de  laquelle  se  meut  au  moyen  d'une  roue  à  rochet,  un 
petit  appareil  composé  de  deux  cribles  inclinés.  Le  crible  supérieur 
retient  à  sa  surface  toutes  les  impuretés  et  les  grosses  graines  rondes  ; 
le  crible  inférieur  laisse  passer  la  poussière,  les  ivraies,  les  menues 
graines,  et  tout  le  décbet  se  réunit  dans  un  tiroir  placé  sur  les  tra- 
verses (la  bâti.  Le  froment  suit  la  pen(e  des  cribles,  pénètre  au  moyen 
^'un  entonnoir,  dans  le  cylindre,  au  centre  duquel  est  placé  un  chenal 
ou  dalle  dans  lequel  roule  une  hélice  mise  en  mouvement  au  moyen 
d'un  petit  engrenage.  La  première  partie  du  cylindre  est  composée 
d'alvéoles  d'un  diamètre  tel  que  le  froment  et  les  graines  rondes  petites 
et  moyennes  peuvent  seuls  s'y  loger.  Dans  le  mouvement  de  rotation, 
le  contenu  de  ces  alvéoles  est  monté  dans  le  chenal,  tandis  que  les 
orges  et  les  avoines,  que  leur  longueur  a  empêché  d'y  prendre  place, 
suivent  la  pente  du  cylindre,  et  viennent  s'écouler  par  une  ouverture 
ménagée  à  une  distance  calculée. 

Le  froment  et  les  graines  rondes  montés  dans  le  chenal  sont  entraî- 
nés par  l'hélice  jusqu'à  une  section  correspondant  perpendiculaire- 
ment à  la  seconde  partie  du  c}'lindre;  les  alvéoles  réduites  de  cette 
seconde  partie  emmagasinent  les  seules  graines  rondes.  Le  mouvement 
de  rotation  les  monte  dans  le  chenal  dont  l'hélice  les  expulse  à  l'extré- 
mité du  bâti,  tandis  que  le  froment  exempt  d'avoines,  d'orges  et  de 
graines  rondes,  suit  la  pente  du  cylindre  jusqu'au  trou  de  sortie. 

A  ce  trieur,  qui  a  été  complètement  copié  par  quelques  fabricants, 
M.  Marot  vient  d'ajouter  un  élément  nouveau  afin  de  produire, 
comme  nous  le  disions  plus  haut,  la  séparation  des  méteils  de  seigle 
et  de  froment  et  des  méteils  d'orge  et  d'avoine. 

Ce  nouvel  élément  consiste  en  un  crible  cylindrique  à  alvéoles  per- 
forées. L'embouchure  de  ces  alvéoles  a  une  surface  trois  ou  quatre  fois 
supérieure  à  celle  du  trou  de  perforation,  ce  dernier  n'ayant  que  le 
diamètre  des  grains  à  expulser^  L'alvéole  figure  donc  un  véritable 
entonnoir  dans  lequel  s'engagent  le  seigle  et  l'avoine.  En  outre,  la 
perforation  de  ces  alvéoles  é  ant  en  dehors  de  l'axe,  il  arrive  que,  dans 
le  mouvement  du  cylindre,  elle  se  présente  toujours  perpendiculaire- 
ment à  la  pointe  du  grain.  Or  le  froment  et  le  seigle,  ou  l'avoine  et 
l'orge,  après  s'être  purgés  des  graines  rondes,  arrivent  sur  une  enve- 
loppe en  métal  uni,  séparée  du  premier  cylindre  par  une  lame  héliçoïde, 
analogue  à  la  vis  d'Archimède,  qui  amène  le  mélange  vers  une  ouverture 
ménagée  à  sa  partie  supérieure,  d'oii  il  tombe  sur  le  cylindre  à  alvéoles 
perforées,  lequel  recouvre  tout  l'appareil.  Le  seigle  ou  l'avoine  passent 
au  travers  de  la  perforation,  le  froment  ou  les  orges  s'écoulent  à  l'ex- 
trémité du  cylindre. 
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C'est  donc  une  disposition  très-bimple,  mais  qu'il  fallait  trouver;  elle 
constitue  un  grand  progrès  que  les  agriculteurs  voudront  étudier.  C'est 
pourquoi  noua  avons  cru  utile  de  leur  signaler  l'examen  des  nouveaux 
appareils  de  M.  Marot,  à  la  classe  76,  à  l'Exposition  universelle. 

Henri  Sagmer. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

r^  Leçons  élémentaires  sur  les  animaux  domestiques,  par  M.  E.  Cirotteau,  médecin-vétérinaire 
dudépartemeTit  de  la  Vieane.  Un  volume  de  160  pages,  librairie  de  Paul  Dupont,  rue  Jean-Jacques 
Rousseau,  à  Paris. 

Sous  ce  titre,  l'auteur  traite  en  un  style  simple,  correct  et  précis,  les 
principales  matières  qui  contituentla  science  nouvelle  que  l'on  est  con- 
venu d'appeler  zootechnie.  II  a  été  amené  à  écrire  cet  ouvrage  par  le 
désir  de  laisser  un  mémento  entre  les  mains  des  élèves  de  la  ferme- 
école  de  Montlouis  (Vienne),  auxquels  il  donne  des  leçons  dont  ce  tar- 
vail  n'est  que  le  résumé.  Il  y  avait,  comme  il  arrive  toujours  dans  un 
traité  élémentaire  de  vulgarisation,  à  éviter  des  développements  trop 
scientifiques,  et  cependant  il  fallait  dire  assez  pour  être  compris,  pour 
que  l'ouvrage  ne  restât  pas  lettre  morte.  L'auteur  a  su  éviter  ces  deux 
écueils  et  il  a  bien  approprié  son  œuvre  au  but  à  atteindre:  la  diffusion 
des  connaissances  zoolecliniques.  Nous  pouvons  ajouter  qu'il  a  réussi  au- 
delà  de  toute  espérance;  car  il  nous  a  été  donné  de  constater  les  excel- 
lents résultats  obtenus  à  la  Ferme-École  deMootlouis  lors  des  examens 
de  fin  d'études,  en  septembre  dernier,  et  nous  n'bésitons  pas  à  affir- 
mer qu'une  partie  de  ces  résultats  sont  dus  a  l'ouvrage  que  nous  si- 
gnalons à  l'attention  des  lecteurs  du  Journal  de  f  Agriculture. 

La  zootechnie  est  loin  d'être  vulgarisée  dans  nos  campagnes,  de 
sorte  qu'on  ne  saurait  trop  encourager  tout  ce  qui  tend  à  la  diffusion 
d'une  science  indispensable  à  l'éleveur  des  animaux  domestiques.  C'est 
ce  qu'a  bien  compris  M,  Cirotteau.  Il  nous  en  donne  une  preuve  dans 
sa  première  leçon,  lorsqu'il  dit: 

«  Mais  ce  qui  manque  généralement,  ce  sont  des  organes  vulgarisa- 
teurs de  la  science  agricole;  c'est  un  enseignement  simple,  qui  aille 
trouver  le  cultivateur  chez  lui,  qui  s'offre  à  chaque  instant,  qui  s'im- 
pose à  lui  par  la  confiance  qu'inspire  le  travail;  un  enseignement  qui 
sache  joindre  l'exemple  au  précepte,  qui  puisse  revenir  à  la  charge 
autant  de  fois  que  cela  est  nécessaire;  un  enseignement,  enfin,  qui  soit 
verbal  et  de  tous  les  instants.  Eh  bien  !  lesélèvesdes  fermes-écoles,  par  la 
nature  de  leurs  études  et  de  leurs  relations,  sont,  à  mon  avis,  les  plus 
aptes  à  remplir  cette  tâche.  Etre  là,  toujours  là,  dire  à  S3n  vieux  père, 
tout  en  respectant  son  autorité,  que  tel  animal  perfectionné  lui  coû- 
tera moins  à  nourrir;  que  l'assollement  suivi  doit  être  modifié,  que  le 
jus  de  son  fumier  doit  être  recueilli,  car  il  est  le  principe  le  plus  actif 
de  cet  engrais;  que  la  distribution  intelligente  des  cultures  empêche  la 
terre  de  s'épuiser  en  lui  permettant  de  récupérer  à  temps  les  éléments 
eulevés  etc.,  telle  est  la  mission  de  l'élève  sorti  de  la  Ferme-Ecole.  C'est 
au  bout  de  chaque  champ,  sur  le  chemin  ou  dans  l'étabb,  c'est  en 
passant,  c'est  partout,  c'est  toujours  que  l'ancien  élève  doit  faire  savoir 
à  tous  ce  qu'il  a  appris.» 

Et  pour  qu'il  atteigne  rapidement  ce  but,  M.  Cirotteau  lui  met  entre 
les  mains  ses  bonnes  Leçons  élémentaires  sur  les  anima ujo  domestiques 
qui  sont  frappées  au  coin  du  bon  sens,  de  la  pratique  et  de  la 
science. 
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Nous  pourrions  multiplier  les  citations  de  la  valeur  de  celle  qui  pré- 
cède, mais  nous  ne  voulons  pas  abuser  de  l'attention  de  nos  lec- 
teurs. Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  M.  le  Ministre  de  l'Inslructioa  publi- 
que a  pris  les  Leçons  éléme?itaires  sur  les  animaux  domestiques  en  bonne 
considération,  puisqu'il  les  a  admises  pour  les  bibliothèques  scolaires. 
De  son  côté,  la  société  d'agriculture  de  Poitiers,  au  concours  du 
2  juillet  1876,  a  décerné  à  l'auteur  une  médaille  d'argent. 

Il  était  difficile,  avec  la  meilleure  volonté,  de  ne  pas  employer  çà  et  là 
quelques  termes  scientifiques  les  plus  indispensables  à  la  clarté  du  dis- 
cours sur  des  matières  du  genre  de  celles  qui  sont  traitées  dans  l'ou- 
vrage qui  nous  occupe  ;  comme  les  lecteurs  auxquels  ils  s'adresse  ne 
sont  pas  en  général  initiés  à  la  valeur  de  ces  termes,  il  était  indispen- 
sable de  leur  venir  en  aide.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Girotteau  en  complé- 
tant son  travail  par  l'addition  d'un  vocabulaire  qui  constitue  pour  ainsi 
dire  la  troisième  et  dernière  partie  de  ses  leçons  sur  les  animaux  domes- 
tiques C'est  là  une  heureuse  innovation  qui  évitera  bien  des  ennuis  aux 
débutants. 

L'auteur  a  très-heureusement  rempli  la  tâche  qu'il  s'était  imposée, et 
chaque  fois  que  dans  le  cours  de  l'ouvrage  l'occasion  s'en  présente,  il 
ne  manque  pas  de  moraliser  son  jeune  auditoire  par  ses  bons  conseils, 
s'efforçant  ainsi  de  rester  fidèle  à  cette  profonde  et  belle  maxime  de 
d'Aguesseau  placée  comme  épigraphe  en  tête  de  l'opuscule  :  «  Le  plus 
précieux  et  le  plus  rare  de  tous  les  biens  est  l'amour  de  son  état.  Il  n'y 
a  rien  que  l'homme  connaisse  moins  que  le  bonheur  de  sa  condition.» 

Les  qualités  particulières  de  cette  œuvre,  sa  forme  simple  et  concise, 
l'érudition  dont  fait  preuve  l'auteur,  sont  autant  de  titres  qui  s'impo- 
sent à  tous  et  assurent  à  ces  leçons  élémentaires  un  succès  en  rapport 
avec  leur  utilité.  Bosquillon. 

Professeur  départemental  d'agriculture  de  la  Vienne. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE, 

Séance  du  5  juin  1878,  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  Goubaux,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  pose  sa  can- 
didature à  la  place  vacante,  dans  la  section  d'économie  des  animaux, 
par  la  mort  de  M.  Huzard.  Renvoi  à  la  section. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Villeroy, 
membre  étranger,  sur  la  production  des  chevaux  de  remonte.  Cette 
note  sera  insérée  dans  le  Journal. 

M.  Bouchard  envoie  un  essai  sur  la  culture  de  la  vigne  dans  l'arron- 
eissement  d'Angers  et  un  projet  de  création  d'une  école  pratique  d'agri- 
culture dans  Maine-et-Loire,  dans  laquelle  la  viticulture  tiendra  une 
large  part.  Renvoi  à  la  section  d'économie,  de  statistique  et  de  légis- 
lation agricole,  à  laquelle  M.  Bouchardat  est  prié  de  s'adjoindre. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Lescuyer,  de 
Saint-Dizier,  lauréat  de  la  Société,  une  seconde  édition  de  son  ouvrage 
sur  les  oiseaux  dans  les  harmonies  de  la  nature,  et  un  volume  inti- 
tulé :  Recherches  sur  le  dimanche. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Clermont  envoie 
une  statistique  de  cet  arrondissement. 

M.  de  Taillasson  envoie  un  travail  sur  les  plantations  forestières 
dans  ri'Aube.  Renvoi  à  l'examen  de  M.  Bouquet  de  la  Grye. 

M.  le  secrétaire  perpétuel,  au  nom  du  bureau  et  de  la  commission 
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des  fonds,  fait  ua  rapport  concluant  à  proposer  àla  Société  d'accepter  un 
legs  qui  vient  de  lui  être  fait  par  M.  Jules  Barotte,  agriculteur  à  Brachay 
(Haute-Marne;.  Ce  legs  consiste  en  une  rente  de  500  fr.  sur  l'Etat, dont 
le  revenu  annuel,  cumulé  pendant  sept  ans,  constituerait  un  prix  de 
3,500  fr.,  lequel  serait  décerné  par  la  Société  à  Fauteur  de  la  décou- 
verte ou  de  l'i  ivenlion  la  plus  imposante  et  la  plus  profitable  pour 
l'agriculture.  M.  Barotte  lègue  aussi  à  la  Société  un  exemplaire  de  la 
carte  géologique  de  la  Haute- Marne. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  de  la  commission  d'Har- 
court  en  remplacement  de  M.  Huzard.  M.  le  comte  des  Cars  est  élu. 

M.  Gayot,  au  nom  delà  section  d'économie  des  amimaux,  demande 
que  le  mémoire  de  M.  Biroii  sur  la  production  de  la  vitesse  chez  les  mo- 
teurs vivants,  soit  renvoyé  àla  section  de  mécanique  agricole. 

M.  Delesse  fait  hommage,  de  la  part  de  la  famille  de  M.  Belgrand, 
des  diverses  publications  de  cet  ingénieur  regretté. 

M.  de  Bouille  présente  le  compte  rendu  des  concours  qui  ont  eu  lieu 
dans  la  Nièvre  en  1877  sous  la  direction  de  la  Société  d'agriculture. 
M.  des  Cars,  fait  une  communication  sur  les  dégâts  causés  par  le  co- 
rœbus  du  chêne  et  il  montre  des  échantillons  de  branches  attaquées  par 
cet  insecte.  Sur  les  observations  de  MM.  Lavallée  et  de  Béha^ue,  il 
ajoute  que  le  meilleur  moyen  de  se  débarrasser  de  cet  insecte  serait 
de  ne  pas  détruire  les  oiseaux  insectivores. 

M.  Marceau,  régisseur  àChampton  (Marne),  fait  une  communication 
sur  le  dendromètre-tarif  qu'il  a  imaginé  pour  mesurer  la  hauteur  et  le 
périmètre  des  arbres.  Renvoi  à  la  section  de  silviculture. 

M.  Barrai  fait  une  communication  sur  la  prétendue  absorption  de 
l'azote  de  l'air  par  les  plantes  légumineuses,  à  l'occasion  d'une  note 
présentée  dans  la  précédente  séance  par  M.  Gatellier.  La  note  de  ce 
dernier  et  les  observations  de  M.  Barrai,  qui  sont  appuyées  par  M  Bella, 
sont  publiées  dans  ce  numéro. 

M.  Bouley  fait  une  communication  sur  les  mesures  sanitaires  à  pren- 
dre pour  arrêter,  sur  les  chevaux,  la  recrudescence  de  la  morve  qui 
s'est  manifestée  depuis  1870.  Ces  observations  sont  appuyées  par  M.  de 
Béhague  et  M.  Gayot.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COiMJilERGIALE  et  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(8  JUIN  1873.) 
L  —  Situation  générale. 

Les  maicliés  agricoles  sont,  pour  la  plupart,  peu  fréquentés  en  ce  moment,  soit 
par  les  cultivateurs,  soit  par  le  commerce.  Les  transactions  sont  calmes  sur  le  plus 
grand  nombre;  les  cours  des  diverses  denrées  varient  peu. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  cours  des  céréales  continuent  à  être  faiblement  tenus.  Pour  les  blés,  les 
prix  sont  en  baisse  dans  la  plupart  des  régions;  deux  régions  seulement,  Sud  et 
Sud-Est,  ont  des  prix  en  hausse.  Le  cours  moyen  général  se  fixe  à  30.89,  avec 
17  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  En  ca  qui  concerne  les  seigles,  il  y  a 
baisse  dans  toutes  les  rcgions,  sauf  celle  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  général  accuse 
35  entimes  de  baisse,  et  se  fixe  à  19.72.  —  Pour  l'orge,  quatre  régions  présentent 
des  cours  fermes;  le  prix  moyen  se  6xa  à  2^.25,  intérieur  de  28  centimes  à  celui 
de  notre  dernière  revue.  —  Quant  à  l'avoine,  toutes  les  régions,  à  l'exception  de 
celle  du  Snd-Est,  ont  des  prix  en  baisse;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  21 .73, 
avec  12  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours. —  C'est  aussi  la  baisse  qui  l'emporte 
sur  le  plus  grand  nombrs  des  marchés  étrangers,  principalement  pour  le  blé.  — 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,par  quintal  métrique,  sur  les  principaux 
marchés  de  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.  —    NORn-OOEST. 

Blé.  Seigle.   Orge, 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Caen 30.50    20.25        . 

_    Orbec.    30  75     20.50  21.00 

tôies-rfu-.Vord.Paimpol..  31.00  »  » 

—  TréRuier 31. 2S  »  23.00 

Finistère. (iMiwveï 31. 00  24.00  21.50 

—  Moilaix ..   30.50  18.50  » 

nie-el-V Haine. ~^i.T.n&ii      30  50  »  20.00 

—  Saint-Malo 31. «0  »  21.25 

ifanc/te.  Poniersoii 31-5J  »  » 

—  Villedieu 29. 00  23.00  22.25 

ifayeriMe.  Laval 3t. 50  »  20.75 

—  Chàleau-Goiiiier..  31.00  »  21.25 
Morbihan.  Heiinebonl..  32. uO  2300  » 
Orne.  Fiers 31.76  18.25  20.60 

_     Séez 29.50  19.50  22.50 

—  Vimoutiers.. 29.75  »  22. 5j 

Sarlhe.  Le  yiiins 3i  50  19.50  iy.50 

—  Sablé ,....  32.25  »  21  00 

Prix  moyens 30  96  20  72  2131 

2'  RÉGION.  —  NORB. 

4»*»e.  SoisBons 28  50  17.00  » 

—  Saint  Quentin.  ...  30.25  00. 00  00.00 

—  Villers-Cotterets..  28.50  18.75  22.55 
Éwre.  Evieux 30.00  16.00  22.50 

—  Damville 31.15  00  00  24.25 

—  Vernon 28  25  1700  23  25 

Eure-et-Loir.  Chartres..  3i.50  19.75  22. no 

—  Aune&u 31  00  21.50  23  00 

—  Nogent-le-Kolrou.  31.50  »  22.25 
^orrf.  Cambrai 30.75  19.00  2i.tj0 

—  D.iuai 31.50  18.75  22.25 

—  Valenciennes 3f.59  is.oo  23  25 

Oise.   Beaiivais 28.75  17.00  22  60 

—  Clermont 3". 50  17. '^5  22.50 

_     ^oyoll 29   25  16.00  00  00 

Pas-de-Calais.  Arras...  29  00  19. tO  22.75 

—  Saint-Omer 31  00  »  22  oo 

Seine.    Paii.'s 32.50  16.35  23  00 

S.-eJ-Jfarne.Dainmartin.  28.  0  16  50  2j.50 

—  Nemours 31. CO  17.00  » 

—  Provins 31.50  17.50  22  75 

Seine-e<-Oî.se.  Versailles.  31.00  •  » 

—  Houdan 2â.75  16.50  23.2» 

—  Pootoise 30.10  18.00  2^.00 

Seme-/M/én'ê;ure.  Rouen.  29  40  16.35  24. 7S 

—  Dieppe '.(8  00  18. lO  » 

—  Fécamp   28  1 0  18. 00  20.50 

Somme.  A bbeville 28.25  18.2)  » 

—  Péroiine 28.50  »  21  00 

—  lloye 28  00  17  00  00.00 

Prix  moyens 29  84  17.65  22  46 

3»  RÉGION.  —  WORII-EST. 

Arden7ies.  Sedan 2P.50  18  25  23  50 

Aube.  Arcis-sur-Aube. .,  28.75  17.25  19  50 

—  Mérv-sur-Seine..,  29. io  18  25  20.50 

—  Trciyes 30  09  18.75  -Jl.OO 

ifar/te.Chàbins-s.-Mariie  79  25  17  75  2^.25 

—  Sie-Menehould....  29  00  17.75  22.00 

—  Reims ^925  18.00  22.50 

—  Epernay 29.75  17.00  2ti.5J 

H<e-3/arne.  Biiurbonne..  28.75  »  » 

4feur^-e<-i/os^^e. Nancy  29.25  ig.OO  22. «0 

—  Lunévilie 29  75  19.50  22. UO 

—  Toul 29   25  »  23  25 

Meuse   Bar-le-Duc 29  OJ  »  » 

—  Verdun 29.50  »  » 

Haute-Saône.  Gray 29.75  18  50  Co  00 

—  Yesoni 29  95  17  85  23. 1.) 

Vosges.  Neuichateau. ...  29  20  l9.t.o  25.00 

—  Raon-1'Etape 29.50  19.50  00. 00 

Prix  moyens 29  38  18.27  22  08 

4«   RÉGION.  —  OUU.ST. 

C/iarenJe.  Angoulême...  32  00  21.00  » 

—  liuffec 30   50  00.00  22. 7i 

Cftaren<e-/7i(er.  Marans.  29.50  »  20  00 

Deux-Sèvres.  K\ovt 30  50  »  21.50 

/ndre-ef-Loire. Tours 31.00  18.^0  23.50 

—  B  .  '. 30  75  18  25  21   75 

—  Chàteau-Kenault..  30.75  19.50  23  S') 
Loire-Mferteure.  Nantes.  30.00  20.25  23.00 
i/atne-eM.Oîre.  Angers.  31.00  »  00.00 

—  Saumiir 31.50  »  »            » 

Vendée.   I-uç 'n 30  5'),  »  20.50     19.75 

Vienne.  Londun ,.   30  50  19.5)  22.50    21.25 

—  Poitiers 31   00  18.75  23.25     21.00 

Hau<e-F(e7tîie.  Limoges.  30.75  20.25  d        21.23 

Prix  moyens              30.73  19,50  22.15    21.35 
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5«  RÉGION. 


CENTRE. 


Blé; 
fr. 
AKier.  Moulins 3 1.50 

—  Cusset 29  50 

—  (iai)iiiit 30  2S 

Cher,  Bourges.... 29  75 

—  Aubigny 30.o:J 

—  (ira  ay 30.75 

Creuse.  Aubus.son 2J  50 

/ndre.  Chàteaurous 32.00 

—  Issoudun.., 31.50 

—  Valen(;ay 31   00 

Loiret,  uileuns.... 31.60 

—  l'a'-ay Si.ii 

—  Pilhiviers 29.65 

Loir-el-Cher  iii&is 31  no 

—  Montoire 31.00 

Nièore.  Nevers 31  23 

—  La  Charité 29.50 

Yonne.  A  vallon ,  28.. ^0 

—  Briennon 29.i'0 

—  Joiguy 28.00 

Prix  moyens 3i>.37     18.28 

RÉGIO.N.  —  EST. 

18  75 
19.00 
17.50 
17.50 


Àin.  Bourg 32.50 

—  l'ont-de-Vaux 31.25 

Côte-d'Or.  Dijon 29  25 

—  Beaune 30.00 

Doui^s.  Besançon 2y.75 

/sère.  Bourtîoin 30  50 

—  Graiid'-Lenips 3 1.00 

Jura.    Uôle 28.50 

Loire.  Salnt-Etiecne 2y.oo 

P.-de-L'ome.Clerinoiit-F.  30.5;i 

Rhône.    Lyon 30.00 

Saône-et-Loire.  Autun..  30  00 

—  Chalon 30.75 

—  Loubans 32.50 

Savoie.  Chanibery 32   lO     22.05 

i/te-iSoi'Oi'e.  Annecy.,..  31.21    00. co 


18.50 
19.50 
17. uO 
18.60 
19.50 
17.51 
19  00 
18.50 
.OJ 


20.50 
22  00 
24.00 


24.00 

24.50 
22.50 
00.00 
23  50 
22.00 


Prix  moyens 30  48     18.84 

7«  RÉGION.  —  SCD- OUEST. 


00.00 

22.83 


je.    Pamiers. 32  73 

Dordogne.  Périgueux. . .  33  25 

Ule-Garonne.  Toulou'se.  33  00 

—  Villefranclie-Laur.  33  25 
Gers.  Condom ><....  33-50 

—  Eauze 34.25 

Gt'ronrfe.  Bordeaux 32  50 

—  La  Kéole 31.2) 

Landes.  Dax 33.50 

Lol-et-Garonne.  Agen..  32.00 

—  Nerac 33.00 

B.-Pyrénécs.  Bayonne...  33.00 

Hles'-Pyrénces.  Tarbes..  33  60 

Prix  moyens 3  ;. 

8'  RÉGION. 

ylude.  Castelnaudary. . . .  32 
Aveyron.  Villetranche..   32 

Cantal.    Mauriac 27 

Correae.  Luberzac 32. 

Hérault.   Montpellier...  35 

—  Bcziers 32 

Lot.  Veyrac 33 

Lozère.  Mande 29 

—  Marvejols 29 

—  Fiorac 26, 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  34 

Tarn.  Albi. 3^ 

7'arH-c^Ga^.  Montauban.  33 


22.26 
21. iO 
23.00 
23.00 


21  75 
18  75 
20. UO 
23.00 

32  50 
20  2ï 


23  40 
23.10 


21. 5S 


20.50 

23 .  00 
21.50 
22. SO 
20.7ÎS 
21.04 
ai  00 
21.00 
23.00' 
22.75 
21.50 
20.25 
2J.25 
2i.50 

» 

24.  fO 

21.83 

21  50 
32  00 
20.25 
21.50 
22.50 
20.50 
33. 25 


»  23.00 

»  24.00 

23.'??5  22  25 

»  22.50 

98  21. 70  23.4;  22.11 
—  SUD. 
50  2t. 


75  22. 

00  22 

50  24. 

to  2!. 

45  20, 

00  20. 

lu  2j. 

20  23. 

50  ) 

00  2), 


23.00 
21.50 
23.25 
22.26 
24. 2J 

20.35 
23.00 


21.00 
20.00 
34  90 
22  50 
21.60 
73.25 
22.50 
23. 8S 

17.40 
27  75 


25     21.75     20.50 


Prix  iHoyenB 

9"  KÉGION.  - 

Basses- Alpes.  Manosque. 
Hautes- Alpes.  Briançon. 
Aljies-AJarilimes.  Cannes 

Ardèche.  Privas 

B.-du-Rliône.  Arles 

—  Arles . . 

Drôme.  Valence 

Gard.  Mmes 

Haute-Loire.  LePuy... 

—  Brioude 

Var.  Drayuignan 

Vaucluse.  Carpenlras.. . 
Avignon 


Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France. 
—  dclasemaineprécéd. 

Sur  la  semaine!  Hausse, 
préeédenie..  \  Baisse.. 


31.^3 

-  su»»- 
34.95 

31  85 
32.00 
30  45 
31.00 
30.50 
32.50 

32  00 
30.25 
30.00 
32  50 
32.50 
31.75 

"3TT75 
30  89 
36.01 


21  92 
EST. 


21.10 
00  00 

» 
20.50 
21  00 
19.75 
20.00 


20  59 

19  72 

20  09 


S2.41     23   19 


20.00 
21.70 
2J.50 
22.20 
21.50 
21. UO 
2'2.00 
21.25 
18.75 
19.00 

»         21  25 
»         21.50 

21.82  20.95 
22.27  21.73 
22.55     21.85 


20. <0 
21. -25 
19   75 

21  00 
23. ■îS 
On.  00 

22  2> 
25. OJ 
23.90 


0.17     0.37       0.28       0  12 
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Blé.  Seigle  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.                fr.  fr. 

Al«M^  Aïo.»,   j  Blé  tendre.  36  00            •  » 

Algérie.  ^^S^'^'l    -  àuv....  32  25            .  16.75  17. :0 

Angleterre.  Londres 3100            »  22  00  21.25 

Belgique,  Anvers 27.50  21.25  26.25  52  32 

—  Bruxelles 30.30          .>                  »  » 

—  Liège , 30.25  20.00  24.00  21.00 

—  Namur 30.00  19.00  26.00  20.00 

Pays-Bas  Maastricht 29.25  20  00            ■  20.50 

Luxembourg.  Luxemboorg 28.25  20  50  24.00  18. 00 

Alsace-Lorratne.  Metz 29  00  19.25  00  00  20.f,0 

—  Strasbourg 30.25  20.75  23.75  20.00 

Allemagne,  Bsriin 25  75  16.50            »  • 

—  Cologne 28.75  18.75  » 

—  Mannheim 28.75  21.25  »  18. 2& 

Suisse.  Gen<^ve 31  00  »  »  25.00 

—  Zurich 30.75  »  »                » 

Italie.  Milan :)3'.50  26  00  »  22.50 

Autriche,  Vienne 24.00  17.50  >♦  14.50 

Etats-Unis.  New- York 2275  »  » 

Russie.  Saint-Pétersbourg..         34.25  »  »  ji 

Bios.  —  La  situation  des  marchés  aux  blés,  n'a  pas  beaucoup  varié  depuis  huit 
jours.  Les  causes  qui  influaient  sur  les  cours  dans  le  sens  de  la  Laisse  continuent 
à  se  produire.  Les  offres  de  la  culture  et  du  commerce  sur  les  marchfis  français 
sont  peu  importants,  mais  des  arrivages  nombreux  sont  signalés  dans  les  ports, 
venant  de  l'Amérique.  Les  approvisio"xiements  de  ce  pays  ont  été  expédiés  en 
Europe  lorsque  le  danger  de  la  guerre  immédiate  en  Orient  a  disparu.  Grfs  envois 
ont  été  d'autant  plus  rapides,  qu'on  affirme  que  les  ensemencements  y  auraient 
dépassé  de  20  pour  100,  ceux  de  l'année  dernière,  et  que  le  commerce  craint  des 
stocks  trop  abondants  au  moment  de  la  moisson.  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
5  juin,  il  n'y  a  eu  que  des  offres  très-restreintes  de  la  part  de  la  culture,  mais  la 
meunerie  ne  fait  que  peu  de  demandes;  les  cours  sont  en  baisse  principalement 
pour  les  quolités  inférieures.  On  payait  de  30.50  à  34.50  par  lOOkilog  suivant 
les  sortes.  Le  prix  moyen  se  fixe  amsi  à  32.50,  avec  50  centimes  de  baisse  'lepuis 
huit  jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  les  prix  sont  plus  faillies,  on  paie 
par  100  kilog.  :  courant  du  mois,  30,50  à  30,75;  juillet,  30,25;  juillet  et  août, 
92,25  à  29,50;  quatre  derniers  mois,  28,25  à  28,  50.  —  A  Mar.'eille,  la  situation 
est  toujou'S  la  même;  il  y  a  irès-peu  de  demandes  soit  pour  l'intérieur,  soit  pour 
l'exportation;  les  prix  se  maintiennent  avec  peine.  On  paie  pa"  100  kilog.  :  Ber- 
dianska,  '22,10  à  26,50  ;  Marianapoli,  25,25  à  26,25;  Irka,  24  à  26  fr.  Au  l^' juin, 
le  stock  dans  les  dtjcks  accusaient  80,755  quintaux,  avec  une  augmentation  de 
21,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les  arrivages  des  blés  étrangers 
durant  la  semaine  dernière  ont  été  de  160,000  quintaux.  Les  ventes  sont  assez 
actives.  On  cote  de  30.80  à  33.85  par  100  kilog,,  suivant  les  provenances  et  les 
qualités. 

Farines.  —  Les  vent'  s  sont  très-peu  importantes  sur  les  diverses  sortes  de  fa- 
rines, et  les  prix  sont  faibles.  —  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  contromraation, 
la  boulangerie  ne  fait  que  très-peu  d'achats;  les  cours  sont  en  baisse.  —  On  paie 
à  la  halle  de  Paris  :  mar  lue  D,  69  fr.;  marques  de  choix,  68  à  69  fr.;  bonnes 
marques,  66  à  67  fr.;  sortes  ordiuairts  et  courantes,  64  à  65  fr.;  le  tout  par  sac 
de  159  kilog,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  cours  extrêmes 
c!e  40.75  à  43.95  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  42.35.  t^'est  une  baisse  de  cen- 
times sur  le  prix  moyen  de  niercredi  précéilent.  Il  y  a  très-peu  d'achats  pour  les 
farines  de  spéculation;  les  prix  s'établisseiit  aussi  en  baisse.  On  cotait  à  Paris  le 
mercredi  5  juin,  au  soir  :  farines  huii-marques,  courant  du  mois,  66,50;  juillet, 
et  aoû",  65,25;  quatre  derniers  muis,  6-!  fr.;  farines  supérieures^  courant  du  mois, 
61.75;  juil'et,  62.50;  juillet  e  août,  62.50;  quatre  derniers  mois,  61  fr.;  le  tout 
par  sac  de  15'^  kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  La  cote  officielle  en  dispo- 
nible s'est  établie  comme  il  suit,  pour  cha  un  des  jours  de  ia  semaiue,  par  sac  de 
157  kilog,  net  : 

Dates(juLn) 30  31  1"  3  4  5 

Farines  huit-marques CO.OO        68.50        68.50        66.25        66.75  66.50 

—      supérieures 00.00        63.00        62.00        61.25        61.75  61.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  67.25,  et  pour  les  supé- 
rieures 62  fr,;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  42.40  et  39.25.  C'est  une  baisse  de 
50  centimes  pour  les  premières  et  de  80  centimes  pour  les  secondes,  comparative- 
ment aux  cours  de  la  semaine  précédente.  —  Pour  les  gruaux,  il  y  a  un  peu  de 
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baisse  dans  les  cours;  on  paie  de  51  à  58  fr.  par  100  kilog.;  pour  les  farines 
deuxièmes  la  situation  est  la  même  ;  elles  sont  cotées  de  35  à  3  J  fr.  par  qumtal  mé- 
Irique 

èeigles.  —  C'est  encore  la  faiblesse  qui  domine  dans  les  cours  On  paie  àlahalle 
de  Paris  de  16  25  à  16.50  par  100  kilog.  —  Les  prix  des  farines  sont  également 
tombés;  on  les  paie,  suivant  les  sortes,  de  24  à  26  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  affaires  sont  très-calmes  ;  les  prix  sont  en  baisse.  On  paie  à  la  halle 
de  Paris  de  25  à  24  fr.  par  100  kilog.  Pour  les  escourgeons,  les  prix  se  main- 
tiennent mieux,  ils  sont  cotf^s  de  21-50  à  22-50  par  quintal  métrique.  —  A  Lon- 
dres, les  importations  a'orges  échangées  sont  toujours  assez  restreintes;  il  y  a  peu 
d'affaires;  les  cours  varient  de  21.95  à  24  fr.  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paie  à  la  halle  de 
Paris  de  20  à  24  fr.  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Lon- 
dres, les  importations  ont  encore  atteint  la  semaine  dernière  98,000  quintaux 
métriques.  Les  affaires  sont  difficiles,  au  cours  de  19-25  à  22  fr.  par  100  kilog. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  plus  fermes.  On  paie  à  la  halle  de  Paris  de  20  à 
20.50  par  quintal  me'tnque. 

Issues.  —  Les  ventes  sont  lentes.  Les  prix  sont  en  baisse.  On  paie  à  la  halle  de 
Paris  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  14.25  à  14.50;  son  trois  cases,  13.50  à  14  fr.; 
recoupetles,  14  à  15  fr.;  bâtards,  15  à  17  fr.;  remoulages  blancs,  18  à  20  fr. 
III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  ventes  sont  toujours  faciles  sur  les  belles  qualités,  avec  des 
prix  qui  se  maintiennent.  On  paie  à  Paris  par  1.000  kilog.  :  foin  nouveau,  78  à 
82  fr.;  luzerne,  84  à  88  fr.;  paille  de  blé,  48  à  64  fr.;  paille  d'avoine,  3^k  44  fr.; 
paille  d'avoine,  36  à  44  fr.;  —  Sens,  foin,  70  fr.;  paille,  35  à  40  fr.;  —  Montargis, 
foin,  70  fr.;  paille,  70  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  paie  à  la  halle  de  Paris  :  pommes  de  terre  nouvelle, 
2  à  5  fr.  le  paoier;  Hollande  commune,  6  à  8  fr.  par  hectolitre  ou  8.55  à  11.40 

par  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de]la  balle  du  5  juin  :  abricots  1.50  à  5  fr.  le  cent;  cerises 
communes,  0.50  à  3  fr.  le  kilog.;  fraises  le  panier,  1  fr.  à  5  fr.,  le  kilog  0.20  à 
à  1.80;  pommes,  2.50  à  20  fr.  le  cent;  id.,  0.20  à  0.30  le  kilog.;  raisins  com- 
muns, 8  à  10  fr.  le  kilog. 

Groi  Uyumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  20  à  24  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  45  à  0  fr.  50  la  botte; 
asperges  communes,  0  fr.  75  à  20  fr.  la  botte;  carottes  nouvelles,  45  à  80  fr.  les 
lûC  boites;  carottes  d'hiver,  4  fr.  à  4  fr.  50  l'heclolitre;  carottes  de  chevaux,  5  à 
8  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  4  à  12  fr.  le  cent;  haricots  verts,  3.50 à  5  fr. 
le  kilog.;  navels  nouveaux,  60  à  90  fr.  les  cent  bottes,  3  à  4  fr.  l'hectolitre;  oignons 
nouveaux,  10  à  16  fr.  les  cent  bottes;  en  grain,  4  à  5  fr.  l'hectolitre;  panais 
communs,  5  à  15  fr.  les  cent  boites  :  poireaux  communs,  2  à  20  fr.  les  ceut  bottes, 
pois  verts,  6  à  11  fr.  le  sac. 

Menm  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  2  à  3  fr.  le  paquet 
de  vingt-cinq  boites  ;  appétit,  15  à  20  centimes  la  botte;  céleri  rave,  0  fr.  05  à 
0  fr.  25  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  la  botte;  cîiampignons,  1  Ir.  40  à  1  fr.  80 
le  kilog.  ;  chicorée  frisée,  5  à  8  fr.  le  cent.;  chicorée  sauvage,  0  fr.  20  à  0  fr.  30 
le  calais;  choux- fleurs  de  Paris,  40  à  80  fr.  le  cent;  concombre  '3  à  35  fr.  le  cent; 
ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  cresson,  0  fr.  35  à  0  fr.  80  la  botte  de  douze 
bottes;  échalotes,  1  fr.  50  à  2  fr.  la  botte;  é,inards,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  le  paquet  ; 
estragon,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  laitue,  3  à  7  fr.  le  cent;  oseille,  0  fr.  25  à 
0  ir.  40  le  paquet;  persil,  0  fr.  10  àO  fr.  25  la  bottn  ;  radis  rcses,  0  fr.25  à  0  fr.  40 
la  botte;  raiponce, 0  fr.  20  à  0  fr.  40  le  calais;  romaine,  3  à  4  fr.  la  hotte  de 32  tètes; 
thym,  0  fr.  lO  à  0  fr.  15  la  botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
W  Vins.  —  Malgré  les  plaintes  moiivées  par  les  froids  du  26  mars,  froids  qui  au- 
raient occasionné  une  repercussion  de  sève,  malgré  les  progrès  envahissants  <lu  phyl- 
loxéra, les  dévastations  de  la  pyrale,  de  l'eumalpe,  de  l'altise,  malgré  l'oïdium  et  le 
charbon,  malgré  enfin  les  prono'^tics  pessimistes  qui  nous  annoncent  une  mauvaise 
préparation  de  la  vigne  ei  la  coulure,  les  tendances  générales  sont  euco'e  à  la  baissse. 
Cependant,  depuis  quelques  joiirs,  on  nous  signale  plus  d'activité  dnns  l^^s  achats; 
aussi,  à  la  suite  de  celte  activité,  les  rétenteurs  parlent-ils  de  la  hausse.  Toutes  les 
marchandises,  nous  ne  l'ignorons  pas,  sont  sujettes  à  fluctuatiou;  mais  le  vm  est 
particulièrement  dans  ce  cas.  La  fibre  de  ceux  qui  s'occupent  de  transactions  vini- 
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coles  est, paraît-il, d'une  sensibilité  particulière, aussi  en  rësulte-t-il  ondes  préten- 
tions intempesliv  ment  exagérées  ou  un  découragement  qui  n'a  pas  sa  raison  d'être. 
C'est  justement  ce  qui  a  lieu  aujourd'hui.  —  A  Condom  (Ger>),  les  vins  blanc? 
valent  32  à  38  fr,  les  225  litres,  sans  logement.  —  A  Bordeaux  (Gironde),  on 
cote  :  les  bourgeois  supérieurs,  le  tonneau  de  4  barriques,  soit  900  litres,  900  fr.; 
les  bourgeois  ordinaires,  700  à  750  fr.  les  paysans  supérieur^,  600  à  700  fr.;  les 
paysans  ordinaires,  525  à  550  Ir.;  les  bourgeois  et  paysans,  Bas-MéJoe,  400  à 
525  fr.  —  A  Puligny  (Gôte-d'Or),  voici  les  cours  de  1877  :  Puligny  ordinaire 
roug-",  75  à  80  fr.  les  228  litres  nus;  plaine  ordinaire  rouge,  les  228  litres  nus, 
58  à  55  fr.;  arrière  côte  rouge,  58  à  6i  fr.  les  228  litres  nus;  Puligny  blanc,  55  k 
60  fr.  les  114  litres  logés.  — A  Malha  (Gharente-In'érieure),  le  vin  rouge  de  1877, 
1"  choix,  vaut  31  fr.  l'hectolitre  nu,  on  282  fr.  le  tonneau  de  912  lilres  ;  le  vin 
blanc,  25  fr.  l'hectolitre  nu,  ou  228  fr.  le  tonneau  de  912  litres.  —  A  Mauzé 
(Deux -Sèvres),  les  vins  rouges  1877  valent  65  fr.  la  pièce  nu,  et  le  vin  blanc  46  fr* 

—  A  Courcheverny  (Loir-et-Cher),  on  paye  Sologne  1"  choix  la  pièce  nu,  40  fr  ; 
2*  choix;  35  k  38  fr.;  vin  blanc  dit  de  la  côte,  32  à  35  fr.;  vin  rouge  gamay,  45  à 
50  fr.;  vin  gros  noir,  60  à  63  fr.  —  A  Rivesalle^  (Pyrénées-Orientales),  on  vend  : 
Roussillun  supérieur,  15»,  35  à  36  fr.  l'hecto'ilre  nu;  Roussillon  1"'  choiï  15", 
32  à  33  fr.;  Roussillon  2"  choix  13°,  26  à  27  fr.;  petit  vin  1  ;•  20  à  22  fr.  —  A 
Béziers  (Hérault),  il  a  été  vendu  1,100  hectolitres  de  Laprade,  à  10  fr.  l'hectolitre; 
2,100  hectolitres  rouge  montagne  de  Bellevue,  à  13  fr.  l'hec'olitre;  6,300  hecto- 
litres de  Rouvre,  à  13  fr.  l'hecto'itre;  2,800  hec^o'itres  de  Devéze,  à  12  fr.  l'hec- 
tolitre; 4.900  hectolitres  à  Palhes,  à  1 1.50  l'hectolitre  ;  3,500  hectolitres  à  Agde, 
à  13  fr.  l'hectolitre. 

Spiritueux. —  Affaires  langui'autes,  peu  de  transactions, tel  est  le  bilan  de  la  se- 
maine. Le  stock  de  Paris  diminue  toujours  et  la  consommation  ne  se  ralentit  pas; 
telle  est  la  situation.  Un  grande  nouvelle  à  enregistr.  r  :  c'est  que  la  loi  5ur  le  vi- 
nage,  a  prix  réduit,  ne  sera  discutée  qu'après  les  vacaccss.  Ce  n'est  pas  daus  un 
bulleiia  de  couis,  que  nous  pouvons  discuter  cette  question,  mais  qu  il  nous  soit 
permis  de  dire  en  passant,  que  nous  ne  comprenon>  pas,  ou  que  nous  comprenons 
trop,  la  conduite  plus  qu'étrange  de  j  producteurs  méridionaux;  ceci  dit  continuons 
à  signaler  l'inamovibilité  des  coarsdes  marchi^s  méridionaux  95  h  96  fr.  l'hejfolitre. 

—  A  Paris  on  cote  esprit  3/6  bet'erave,  r«  qualité,  90  degrés,  disponible  60  fr. 
quatre  d'été  60.25  à  60.50  quatre  derniers,  59.25  à  59.50.  A  Lille  (Nord  on  cote  : 
3/Ô  bon  goiît  disponible  60.50  à  61  fr. 

Vinaigres. —  Cours  sans  changement. 

Cidres  —  Rien  de  nouveau  sur  cei  art  cle. 

VI.  Sucres.  —  Hélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  — .4 mitions.  —  Houblons. 

Sucres.  — Les  offres  continuent  à  être  assez  rares  sur  les  sucres  bruts;  les 
demandes  sont,  d'un  autre  cûlé,  restreintes.  Néanmoins,  les  cours  soat  plus  fermes, 
principalement  pour  les  quantités  iram^iatement  disponibles.  On  paie  pour  les 
sucres,  88  degrés  saccharimétriqne  :  à  Paris,  n"^  10  à  13,  67  à  57.25;  n"^  7  à  9, 
63  à  63.25  ;  sucres  blancs  en  poudre,  n"  3,  66  fr.;  à  Lille,  n"'  10  à  13,  56  fr. 
n'^  7  à  9,  62  fr.;  à  Valenciennes,  n°^  10  à  13,  55.50;  n"'  7  à  9,  61.50;  moins  7; 
71.50.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  5  juin,  de  259,000  sacs, 
tant  en  sucres  français  qu'en  sacres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une  diminution 
de  22,00  sacs  depuis  huit  jours.  —  Quoique  les  dimaodes  aient  été  plus  actives 
sur  les  sucres  ralfinés,  principalement  pour  l'cKportalion,  les  cours  demeurent 
sans  changements  depuis  huit  jours.  On  paie  à  Paris  142.50  à  144  fr.  par  100  kilog. 
à  la  consommation,  et  68  à  69  Ir.  pour  l'exporiation.  —  Daus  les  ports,  il  y  a  eu 
plus  d'aflaires  durant  celte  semaine  sur  les  sucres  coloniaux.  On  paie  à  Nantes 
suivant  les  sortes,  pour  les  sucres  bruts  :  Mayotles,  59.50  à  59.73;  Réunion, 
61.7  5  à  62  fr.  Les  prix  des  sucres  rafinés  se  maintiennent  aux  cours  de  144.50 
à  145.50  par  100  kilog   à  la  conso^nmation  suivant  les  qualités. 

Mélasses  — 11  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  cours.  On  paie  à  Paris  par  100  kilog.  : 
mélasses  da  fabrique,  13  à  13.50;  mélasses  de  rafinerie,  14.50. 

Fécules  —  Les  prix  accuse Lt  encore  de  la  baisse  cette  semaine  avec  avec  très- 
peu  d'affaires.  On  paie  à  Paris  par  100  ki'og.  :  fécules  premières  de  l'Oise  et  du 
rayon,  43  à  44  fr.  —  Gompif>gne,  le  cours  officiel  est  de  42  fr.,  avec  une  baisse 
de  1  fr.  depuis  huit  jours. 

Glucoses.  —  Les  demandes  sont  un  peu  plus  actives;  les  prix  sont  sans  change- 
ments. Oh  paie  pai-  quintal  mélriqui  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  à  64  fr.; 
sirop  masié,  50  à  52  fr.;  sirop  liquide,  40  à  42  fr. 
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,  Amidons.  —  Les  prix  demeurent  rans  chaugemeats  à  Paris,  où  l'on  paie  par 
100  kil.  ;  amidoQS  de  pur  froment  en  pains,  80  à  85  fr.  ;  amidons  de  province, 
70  à  75  fr.  ;  amidons  d^  maïs  et  de  riz,  55  à  70  fr. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  très-calmes  sur  tous  les  marchés  dans  les  centres 
producteurs.  Les  offres  sont  presque  nulles.  On  cote  nominalement  les  mêmes 
cours  que  précédemment.  Dins  ua  certain  nombre  de  cantons  du  Nofd  et  de  la 
Belgique,  on  se  plaint  vivement  que  l'humidité  ait  activé  le  développement  des 
pucerons  dans  un  grand  nombre  de  plantations. 

Vn.  — Huiles  et  graines  obéagineuses,  tourteaux^  savons,  potasses^  noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  demandes  sont  devenues  plus  actives  sur  les  huiles  de  graines, 
principalement  pour  ce  qui  concerne  les  huiles  de  colza,  et  ces  dernières  accusent 
un  peu  de  hausse  depuis  huit  jours.  Quant  aux  huiles  de  lins,  les  afiaires  sont  à  peu 
près  nulles,  les  prix  sont  presque  sans  changements.  On  c'ote  à  Paris  par  100  kil. 
huile  de  colza,  en  tous  lùts  89  fr.  ;  en  tonnes,  91  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  99  fr.* 
huile  de  lin  en  tous  fût^,  71-25;  en  tonnes,  73-25.  —  Sur  les  marchés  de» 
départements  on  paie  par  100  kil.  pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  84  fr.  ;  Rouen, 
fr.  87-75;  Lille,  89  fr.  ;  Ana?,  90  fr.  ;  et  pour  les  autres  sortes,  lin,  71  fr.  ; 
camelin,  89  fr.  ;  pavot  89  à  9j  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires  sur  les  huiles  de 
graines  sont  toujours  difficiles;  les  pr  x  sont  plus  faiblement  tenus.  On  paie  par 
100  kil.  :  huile  do  sésame,  84.50  à  86  fr.  d'arachide,  86.50  à  87  Ir.  ;  de  lin,  66 
à  66  2d.  —  Qu-.nt  aux  huiles  d'olive,  il  n'y  a  pa^  eu,  ^"pendant  la  semaine,  de 
variations  dans  les  cours.  Les  ventes  sont  d'ailleurs  peu  importantes,  aussi  bien  en 
fabrique  que  dans  les  qualités  de  con.^ommation. 

Graines  obéagineuses.  —  Les  affaires  sont  calmes,  avec  ma'ntien  des  anciens 
prix.  On  paie  par  hectolitre  dans  1-^  Nord  :  graines  d'œillette,  30  à  30.50;  de 
colza,  28. tO;  decnmelioe,  19  fr.;  de  lin,  25  fr. 

Touretiux.  — Les  cours  sont  toujours  fermes.  On  paie  dans  le  Nord  :  tourteaux 
d'œilleties,  15  à  15. .lO;  de  colza,  2(i  fr.  ;  dj  lin,  27  fr.;  de  cameline,  20  fr. 

Savons.  —  Les  cours  sont  encore  sans  changements  à  Marseille  où  l'on  paie  : 
savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  marque  spéciale,  65  à  66  fr.;  bonnes  marques,  64  à 
65  fr.;  coupe  moyens  ferme,  63  à  64  fr.;  coupe  moyenne,  62  à  62-50;  le  tout  par 
100  kllog. 

Noirs.  —  Maintien  des  anciens  prix  dans  le  Nord.  On  paie  :  noir  animal  neuf 
en  grain,  33  à  35  fr.  par  100  kilog.;  noir  d'engrais,  5  à  15  fr.  par  hectolitre. 

WII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  affaires  sont  très -restreintes  sur  tous  les  marchés  du 
sud-oues  ;  les  cours  sont  encore  sans  changements  cette  semaine. 

Gaudes.  —  Les  ventes  sunt  presque  nulles  dans  le  Languedoc,  au  cours  nomi- 
nal de  11  fr.  par  103  ki  og. 

Verdets.  —  Les  prix  se  maintienuent  pour  les  diverses  sortes.  On  paie  par 
quintal  méirique  :  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains,  176  k  178  fr.:  extra-sec, 
220  fr.  ^ 

Crèine  de  tatre.  —  Les  cours  varient  peu.  On  cote  dans  l'Hérault  218  à220fr. 
par  1  Ou  kllog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Soufres.  —  Les  cours  sont. sans  changements,  aux  taux  da  notre  précédente 


revue. 


IX.  —  Textiles. 


Chanvres.  —  Il  y  a  toujours  peu  devantes;  les  prix  se  maintiennent  avec  peine, 
principalement  pour  les  qualités  inférieures.  On  paie  dans  l'ouest,  comme  précé- 
demment, 50  à  80  fr.  par  100  kdog.  suivant  les  sortes. 

Li7is.  —  Les  all'aires  sont  très-calmes  sur  tous  les  marchés  du  Nord,  pour  les 
lins  du  pays.  Les  prix  demeurent  sans  changements.  On  paie  à  Bergues,  140  à 
145  fr.  par  ICO  kilug.  pour  les  sortes  ordinaiies. 

Laines. —  Les  ventes  sont  toujours  difficiles  dans  le  rayon  de  Paris  pour  les  lai- 
nes nouvodles;  les  prix  so-it  faib'emeat  tenus  aux  cours  d;  notre  préiiedmte  revue: 
2  fr.  10  à  2. 1 5  pnur  l«s  qualités  supérieures  i  .74  à  2  fr.  pour  les  sortes  ordinaires. 
—  Au  Havre,  les  prix  sont  très-ftjrm  is  sur  les  laines  coloniales.  On  cote  suivant 
les  sortes:  Bueaos-Ayre^,  144.25  à  203.50;  Montévid'o,  205  fr. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peau». 
Suifs. —  Les  cours  sont  plus  fermes  celte  semaine.  On  paie  par  100  kilog.  à  Paris, 
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91  fr.  pour  lessuifs  purs  des  abats  de  laLouclierie.  Les  suifs  en  branches,  sont  cotés 
68,25. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mer  suelles  de  la  boucherie  de  Paris,  le  31  mai 
on  cotait  par  100  lilog.: bœufs,  91.50;  vaches,  85.50;  veany,  135.50  à  140 fr.  Il  y 
a  baisse  sur  les  veaux,  mais  hausse  sur  les  deux  autres  catégories. 

XI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  255,S93kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour  on  payait  par  kilog.;  en  demi-kilog., 
1.90  à  3  36  :  petits  beurres  ordinaires  et  courams,  1.36  à  2.58;  Gournay  1.20  à 
3.98;    Is'gny,  1.10  à  5.96. 

Œufs.  —  A  la  ha'le  de  Paris,  on  a  vendu  du  28  mai  au  3  juio,  5,407,905  œufs. 
Au  r'ernier  marché  ou  payait  par  mille  :  choix,  83  à  96  fr.;  ordinaires,  57  à  87  fr. 
petits,  45  à  53  fr. 

Fromayes. —  Dernier.- cours  de  la  hylle  de  Paris:  par  douzaines,  Brie,  10  à23fr.; 
par  cent  ;  Livarot,  21  à  57  fr. 50;  Mont-d'Or,  15  à  ii5  fr.;  Neuichâtel.,  è  à  17,50,fr.; 
divers,  8  à  184  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Agneaux,  14  à  29  fr.  —  Cailles  de 
pays  étrangers,  1  fr.  50  à  2  fr.  50 —  Canards  barhoteurs,  1.50  à  4  fr.  —  Canards 
gra'',  3  50  à  8fr.5  9.  —  Chevreai^x,  1.50  à  5  fr.—  Crêtes  en  lois,  1.50  à  3  fr.  — 
Dincies  gras  ou  gros,  8  à  13  fr.  —  Dindes  commues,  5.48  à  7  fr.  (55.  —  Lapins 
domestiques,  1.20  à  5.50.  —  Lapins  de  garenne  '  fr.  à  9.60.  —  Oies  grassfs,  6  à 
9fr.  —  Oies  communes^  4.80  h  5  fr.  75.  —  Pigeons  de  volière,  0.65  à  1  fr.  60. 
—  Pigeons  bizets  0.54  à  1  fr.  41.  —  Poules  or.'inaires,  2.75  à  4  fr.  30.  —  Pou- 
lets gras,  5  à  7  fr.  50.  —  Poulets  communs,  1.40  à  3.10  —  Pintades,  2rr.  Pièces 
non  classées,  2  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  iétail  —  viande. 

Chevaux. — Aux  marchés  des  29  mai  et  1"  juin,  à  Pans,  on  comptait  800  che- 
vaux;  sur  ce  nombre  303  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés.    Vendu?»      Prix  exirêrtips. 
Chevaux  de  cabriolet 

—  de  trait 

—  hors  d'Age , 

—  à  l'enchère , 

—  de  boucherie 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  m  comptait  20  ânes  et  10  chèvres; 
13  ont  été  vendus  de  35  à  120  fr.;  4  chèvres,  de  15  a  55  fr. 

Bétail.  —  Le  fab'eau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bettiaux  de 
la  Villette,  du  jeudi  30  mai  au  mardi  4  juin  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied. 
Vondas  moyen         au  marche  du  lundi    3  juin. 

Pour  Pour             En      4  quai  tiers,     i"              2°             3=  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.         kil.  quai.  quai.  quai.  moyen 

Boeufs 5  106  2,659  1,257  3  916  339  1  80  1.66  1.56  t   68 

Vaches 1,168  673  305  1,078  180  1.68  1.42  1.32  1  50 

Taureaux 200  160  3i            194  432  0.00  1.52  1.42  1  46 

Veaux 4.388  3,224  875  4.099  79  2  30  2.10  1.80  2. 07 

Moutons 38,3-25  25.002  i0,679  35  681  19  198  184  1.60  178 

Porcs  gras. 4,962  2,148  2,645  4  7P3  100  1.52  1.40  130  141 

—    maigres.             13  .  11             11  20  1.30  »             »  1.30 

Les  affaires  sont  plus  calmes  pour  les  diverses  catégories  d'animaux  amenés. 
Les  prix  sont  faibles  pour  les  gros  animaux,  comme  pour  les  veaux  et  les  moutons. 
—  Voici  le  tableau  des  départements  et  des  pays  qui,  durant  la  semaine  dernière, 
ont  envoyé  le  plus  d'animaux  sur  le  marché  : 

2  Lundi  27  mai.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Deux-Sèvres,  231;  Maine-et-Loire,  C92;  Vendée, 
j50;  Afrique, 86;  Italie,  116;  Sardaigne,  169.  —  Veaux  :  Loiret,  131;  Pny-de-Dôjîie,  nO;  Seine- 
nférieure,  175  ;  Seine-et-Marne,  80.  —  Moutons  :  Aisne,  2,262;  Seine-et-Marne,  1,963;  Afrique, 
2,756;  Allemagne,  1,039;  Hongrie,  2,367;  Prusse,  6,110.  —  Porcs  :  Côte-du-Nord,  118;  Deux- 
Sèvres,  130;  Loir-et-Cher,  119;  Puy-de-Dôme,  110;  Allemagne,  67. 

Jeudi  30  mai.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Dordogne,  374;  Maine-et-Loire,  535;  Vendée,  260; 
Afrique,  88  ;Sardaigne,  72  ;  Italie,  147;  Prus.?e,  28.  —  Yeaiix  :  Aube,  185:  Eure,  1.57;  Loiret,  89; 
Sarthe,  84;  Seine-et-Marne,  108.  —  Moutons  :  Aisne,  2,099;  Afrique,  3,711,  Alleaiagne,  1,201  ; 
Hongrie,  3,168;  Prusse,  4,066.  —  Porcs  :  Allier,  140;  Creuse,  201  ;  Deu.v-Sèvres,  409;  Maine-et- 
Loire,  1,005  ;  Sarthe,  460. 


154 

35 

420  à 

950  fr. 

228 

64 

390  à 

1110 

321 

107 

30  à 

760 

18 

18 

80  à 

315 

79 

79 

60  à 

120 
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A  Londres,  l'importation  des  animaux  étrangers  durant  la  semaioe  dernière 
s'est  élevée  à  25,363  tètes,  dont  2  bœu^s,  2:^9  veaux,  et  166  moutons  venant 
d'Amsterdam;  1^1,364  moulons  de  Brème;  319  bœufs,  et 212  moutons d'Es'j erg  ; 
94  bœufs,  2  veaux  et  3  moutons  de  Gothembourg;  3,469  moutons  d'Hambourg; 
27  bœufs.  71  veaux,  309  moutons  et  29  porcs  d'Harlingen;  160  bœufs  de  New- 
York;  223  bœufs  et  61  moutons  de  Randers;  235  bœufs,  462  veaux.  4,799  mou- 
tons et  321  porcs  de  Rotterdam;  176  bœufs  de  Vigo.  Prix  du  kilog.  :  Bœufj 
1"  1.93  à  2.10;  2"  1.58  à  1.75 ;  qualité  inférieure,  1.40  à  1.55.  —  Veau,  1"  2.10 
à  2.28;  2«  1.90  k  2.08.  —  Mouton,  1"  2.05  à  2.22;  2«  1  93  à  1.99;  qualité 
inférieure  1.75  à  1.90.  —  Agneau,  2.63  à  2.80.— Porc,  l"  1.59  à  1.75  ;  2«  1.40 
à  1.56. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  balle  de  Paris  du  28  mai  au  3  juin  : 

Prix  du  kilog.  le  5  juin. 


kilog.            1"  quai.  a»  qua..  3"  quai. 

Bœuf  OU  vache..   11.1,130  156àl.78  1.42àl.60      1.24àl.A8 

Veau 143  977  1.96    2.06  1  48     1.94       1.30     1.4G 

Mouton 58,887  1.72    1  80  1.44     !.7u      1.28     1.42 

Porc 37,615  Porc  frais, 


Choix.  Basse  boucberie 
1  36a3.06  0.30a  I.IO 
1.46     2.30  »     » 

1.42    2.96  I     > 


1.32  à  î. 50 

Total  pour  7  jours.  3.o5, 609       Soitparjour 50,801  kilo^. 

Les  ventes  sont  supérieures  de  1,500  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Les  cours  sont  un  peu  faibles,  sauf  po  ir  la  viande  de  mouton. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  laVillette  du  31  mai  au  6  juin  (par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moulons. 


1» 

quai, 
fr. 
86 


quai. 
fr. 
81 


Animaux 

amenés. 

Bœufs 2.414 


3»                    !«                  2«                    3.  ire  2»  . 

quai.             quai.  quai.            quai.  quai.  quai  quai, 

fr.                fr.                fr.               fr.  fr.  fr.  fr. 

78              123  108             98  88  84  80 

XIV.  —  Marché  au,»  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  6  juin. 

Cours  des  commissionnaires 

Poids  Cours  officiels, 
moyen 


en  besUaux. 


Vaches .... 
Taureaux . . 
Peaux  

Moutons  . . . 
Porcs  gras. 
—  maigres 


585 

74 

I26S 

17  595 

3  337 

14 


Invendus. 

401» 

81 

11 

139 

123  > 

45 

00 


général, 

kil. 
333 
224 
433 

80 

19 

98 

15 


1" 

quai, 
t. 80 
1.7J 
I  .64 
2.30 
1  9t 
1.54 
1.40 


i2» 
quai, 
1.66 
J  44 
1.54 
2  10 
1  84 
1.42 


3« 
quai. 
<  5(5 
l.3i 
1.42 
1.91) 
1.60 
1.32 


Prix 

extrêmes. - 
I  52  4  1.84 


1  28 
1.38 
1  70 
1.50 
1.30 
1.30 


1.74 
1.68 
2  40 
2  I  6 
t  56 
1.50 


1" 

quai. 
1.80 
1.70 
l  6i 


quai.  quai. 
l  62     1.52 


1.35 
1.4S 


Prix 
extrêmes. 
1  50  > t  81 
1.V8      1   72 
1.40      1.6$ 


Peaux  de  montons  :  rases,     1  fr.  O'J  à  3  fr.  25  en  laine    » 

Vente  calme  surle  gros  bétail  les  moutons  et  les  veaux.  — Assez  active  sur  les  porcs. 

XV.  —  Résumé. 

Les  transactions  sont  toujours  peu  actives  sur  la  plupart  des  marchés.  Les  prix 
demeurent  fans  changements  importants  pour  le  plus  grand  nombre  des  denrées 
agricoles.      ,  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Nouvelle  avance  à  nos  foads  publics.  Notre  rente  3  0/0  atteint  le  cours  de  75,85; 
et  notre  rente  ^  0;0  celui  de  111.20.  Signalons  une  vive  reprise  aux  valeurs  du 
Crédit  foncier  :  de  grands  intérêts  sont  attachés  à  cet  établissement,  et  n  )us  sommes 
heureux  toutes  les  fuis  qu'il  nous  donne  des  preuves,  sinon  d'une  entière  prospé- 
rité, du  moins  d'une  très-fraude  vitalité.  A  la  Ranque  de  France  :  Encaisse  métal- 
lique :  2  milliards  80  raillions.  Portefeuille  commercial,  408  millions.  Rons  du 
Trésor,  237  millions.  Circulation,   2  milliar.'s  26i  millions. 

Cours  de  la  Bouise  de  Paris  du  29  mat  au  b  juin  {au  comptant). 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus  Plus      Dernier 

bas.  haut.       cours. 

Renie  3  0/0 75.30  76  00       7.1.85 

Rente  4  t,'2  0/0 io4.1ii  105  00     io'.  oo 

Rente  5  n/o    110.35  m  2o     m  10 

Banque  de  France.,     3085.00  3175  00  ?17'i  00 
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Société  i<dn«^rale 40)  00  475  00    47ii  00 

Crédit  foncier 800  l'O  8ioo>    850  00 

Crédit  a<rici>lfi. 420  <0  47>.O0    470  •  0 

Est.  ..  .  .   AClioni   500     e'-SO'  663.75      663  75 

Midi d».     830(0  1-31). CO     830  00 

Nord d»    13;5  OJ 

Orléans d".  Ii30  00 

Ouest d».    720  00 

Paris-Lyon-Médiler.d»  105u  oo 
P4risl87l.obl.40030/0  393  00 
SO/O  Italien 70. to 


131)  1.00  1390  '0 
Il  V'.'O  IKO  f.O 

730  00  725  00 
1060. OJ  1056.75 
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Le  Gérant  :    A.  BOUCHÉ. 
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500.00 

97  9/6 
58 
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500.00 
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57 

216.25 
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55  00 


16.00 
84  1/2 
13.90 
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Leterrier. 
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Les  réunions  et  les  concours  agricoles  de  l'Exposition  universelle.  —  Concours  d'animaux  vivants 
sur  Fesplanade  des  Invalides.  —  Le  congrès  agricole.  —  Le  centenaire  d"Augusle  Bella.  — 
Nomination  du  jury  à  l'Exposition  universelle.  —  Vote  par  la  Chambre  des  députés  sur  les 
mesures  à  prendre  contre  le  phylloxéra  et  le  doryphora.  —  Les  essais  à  faire  par  les  vilicnl- 
teurs.  —  La  péripneumonie  contagieuse  du  gros  bétail  dans  les  Vosges.  —  Mesures  prises  par  les 
autorités  locales.  —  La  peste  bovine  en  Autriche-Hongrie.  —  Nouvelle  invasion  du  fléau  es'' 
Dalmatie.  —  Les  troupeaux  de  moutons  mérinos.  —  Note  de  M.  Delcisse.  —  Nécrologie. 
—  Mort  de  M.  Adolphe  Bayard.  —  La  culture  du  panais  amélioré.  —  Résultais  des  efl'orts 
poursuivis  par  M.  Le  Bian.  —  Concours  du  comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saintes.  — 
Prix  à  distribuer.  —  Essais  et  ventes  aux  enchères  de  machines  agricoles  perfectionnées.  — 
Travaux  de  l'Association  des  agriculteurs  de  la  Mayenne.  — Projet  de  congrès  à  Laval  en  1879.  — ■ 
L'Associaiion  bretonne.  —  Programme  des  questions  qui  seront  disculées  au  congres  d'Auray.  — 
Notes  de  MM.  Robinet,  Ancelin,  Dubosq,  Jacquot,  Trottier,  Vincent, de  Brives,  du  Puy-Montbrun, 
Leyrisson,  Ravoux,  Allard,  Faucon,  de  Lentilhac,  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  dépar- 
tements de  la  Marne,  de  l'Oise,  de  l'Aisne,  des  Vosges,  de  la  Seine-lnfcrieure,  de  l'Ain,  de  la 
Haute-Loire,  de  la  JHaule-Garonne,  de  la  Dordogne,  de  la  Drôme,  des  Hnutes-Alpes  et  des 
Bouches-du-Rhônc. 

I.  —  La  semame  agricole. 

Les  événements  agricoles  de  la  semaine  sont  nombreux  et  impor- 
tants. Le  magniûque  concours  d'animaux  vivants  à  l'Exposition  uni- 
vert  lie,  l'ouverture  du  Congrès  international  agricole  au  Trocadéro, 
le  commencement  des  opérations  des  jurys  à  l'Exposition,  la  tête  du 
centenaire  d'Auguste  Bella  à  Grignon,  le  vote  de  la  loi  sur  le  phyl- 
loxéra et  le  doryphora,  tels  sont  les  faits  principaux  à  signaler  et  sur 
lesquels  le  Journal  de  l' Agriculture  re'vient  dans  différents  articles.  De 
ce  côté  le  progrès  a  marché,  et  l'agriculture  n'a  qu'à  se  féliciter.  Mal- 
heureusement le  temps  demeure  contraire  au  développement  normal 
des  récoltes;  les  pluies  sont  excessives  sur  une  grande  partie  du  ter- 
ritoire et  ailleurs  règne  une  séciieresse  désastreuse.  De  là  des  inquié- 
tudes sur  les  résultats  de  la  prochaine  récolte.  Mais  à  cette  époque  de 
l'année  il  est  toujours  difficile  de  dire  réellement  ce  que  pourront  être 
la  moisson  et  les  vendanges.  Les  circonstances  météorologiques  peu- 
vent encore  tout  changer.  Il  faut  donc  se  mettre  en  garde  contre  des 
pronostics  trop  fâcheux.  L'agriculture  peut  encore  avoir  de  bons  ren- 
dements. D'un  autre  côté,  1  horizon  politique  s'est  éclairci,  la  paix  en 
Orient  paraît  probable,  ou  tout  au  moins  possible,  alors  qu'il  y  a  peu 
de  jours  encore  la  guerre  semblait  imminente.  La  prospérité  agricole 
peut  donc  être  espérée. 

IL  —  Le  Phylloxéra. 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  cette  semaine  des  ravages  du 
phylloxéra  sont  loin  de  ranimer  la  confiance  dans  les  esprits.  Voici 
que  maintenant  on  annonce  l'apparition  du  fléau  en  Espagne,  sur 
plusieurs  points,  notamment  aux  environs  de  Valence.  En  France, 
l'insecte  gagne  de  plus  en  plus  de  terrain,  malgré  les  efforts  tentés 
pour  le  combattre  ou  pour  le  circonscrire.  Le  Parlement  s'est  séparé 
après  avoir  achevé  l'étude  des  projets  de  loi  destinés  à  armer  le  Gouver- 
nement et  à  lui  permettre  d'<'gir  avec  efficacité.  Le  texte  défini- 
tivement adopté  est  celui  que  nous  avons  déjà  indiqué  ;  nous  le  pu- 
blierons d'ailleurs  lorsque  la  loi  aura  été  promulguée.  Néanmoins,  il 
reste  toujours  aux  viticulteurs  le  devoir  de  continuer  à  prendre  l'ini- 
tiative et  de  ne  pas  se  décourager.  Qu'ils  essaient  les  traitements  au 
sulfure  de  carbone  sous  les  divers  modes  sous  lesqueh  cet  agent  leur 
est  proposé,  que  les  études  sur  la  résistance  de  certaines  vignes  amé- 
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caines  soient  continuées  pour  jeter  de  plus  en  plus  la  lumière  sur  celte 
importante  question.  L'exemple  donné  par  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée, l'initiative  qu'elle  a  prise,  ne 
doivent  pas  rester  sans  imitateurs.  Car  il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
succès  colnstatés  jusqu'à  ce  jour  n'ont  toujours  été  obtenus  qu'au  prix 
de  la  pus  grande  persévérance. 

III.  —  Les  maladies  du  bétail. 

Un  certain  nombre  d'agriculteurs  ont  été  vivement  émotionnés  dans 
la  région  du  Nord-Est,  à  la  fin  du  mois  de  mai,  par  des  rumeurs  re- 
latives à  une  maladie  contagieuse  du  gros  bétail  qui  aurait  envahi  les 
Vosges.  On  ne  parlait  de  rien  moins  que  de  la  peste  bovine.  L'active 
surveillance  qui  règne  aujourd'hui  sur  l'entrée  du  bétail  en  France, 
nous  paraissait  un  obstacle  à  l'apparition  du  fléau  ;  nous  n'avons  donc 
pas  cru  devoir  publier  ces  faits.  Des  renseignements  pris  à  bonne 
source  nous  permettent  aujourd'hui  de  dire  qu'il  s'agissait  du  dévelop- 
pement rapide  de  la  péripneumonie  contagieuse  des  bêtes  à  cornes  dans 
quatre  communes  de  l'arrondissement  de  Retniremont.  Trois  bêtes 
étaient  mortes;  un  certain  nombre,  atteintes  fortement,  ont  été  abat- 
tues; enfin  45  animaux  ont  été  séquestrés  dans  les  étables.  Grâce  à  ces 
mesures  énergiques  prises  immédiatement,  on  n'a  pas  eu  à  subir  le  dé- 
veloppement de  la  maladie  arrêtée  dans  ses  premières  manifestations. 

IV.  —  La  peste  bovine. 
D'après  les  renseignements  soumis  au  parlement  austro-hongrois, 
la  peste  bovine  s'est  déclarée,  du  20  au  27  mai,  dans  dix  localités  de 
l'arrondissement  de  Cattaro,  en  Dalmatie.  Le  fléau  a  été  importé  du 
Monténégro  et  de  l'Albanie.  Toutes  les  autres  provinces  de  l'Empire 
paraissent  aujourd'hui  eyemptes  du  typhus  contagieux.  Les  mesures 
les  plus  rigoureuses  continuent  d'ailleurs  à  être  prises  pour  localiser 
la  terrible  maladie. 

V.  —    Les  troupeaux  de  moutons. 
Un  de  nos  correspondants  du  Midi  nous  envoie  la  note  suivante  re- 
lative aux  animaux  qu'il  expose  au  concours  de  l'Esplanade  des  Inva- 
lides : 

«  M.  Delcasse,  au  château  de  Lauraguel,  près  T  imours  (Aude)  est  éleveur  et 
propriétaire  d'un  troiipeau  de  cinq  cents  mérinos  sans  cornes  race  de  Naz  Laura- 
guelaise;  il  fait  figurer  à  l'Expo-ilion  universelle  "i  bé  iers  et  6  brebis,  qui 
doivent  concourir  pour  les  prix  de  section  et  pour  le  prix  d'ensemble  et  aussi  pour 
le  prix  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

«  Cettrt  race,  sobre  et  robuste,  convient  aux  éleveurs  du  Midi  qui  n'ont  pas  de 
gras  pâturages,  et  une  grande  abondance  de  fourrages;  ils  sont  préférables  aux 
mérinos  cornus,  attendu  :  1°  qu'ils  occupent  moins  de  place  daas  les  bergeries; 
2"  qufi  IcS  cointiats  entre  eux  sont  moins  dangereux  ;  3°  qu'ils  ont  plus  d'ampleur, 
vu  que  la  sève  qui  nourrit  les  cornes,  mauque  au  développement  du  mérinos  cornu. 
«  M.  Delcasse  a  aussi  présenté  à  l'Exposition,  des  toisons  de  laine  mérinos  race 
de  Naz  Lauraguelaise. 

«  Ces  mérino^  ont  obtenu  :  l^un  prix  d'ensemble  au  concours  régional  de  l'Aude 
en  1876;  2"  un  autre  prix  d'ensemble  au  concours  régional  de  l'Hérault  en  1877; 
3»  dix  médailles  d'or  dans  divers  concours;  k."  neuf  médailles  d'argent,  une  ])artie 
pour  les  iaines,et  l'autre  partie  pourles  \ins  et  la  blanquette  de  Limours  ;  5*  deux 
médailles  de  deuxième  classe  à  l'Exposition  internationale  de  Patis  en  1855.  » 

L'exposition  des  animaux  vivants  présente,  comme  nons  le  disons 
plus  loin,  de  nombreux  sujet  d'étude.  Les  diverses  variétés  de  mou- 
tons mérinos  doivent  tout  particulièrement  appeler  l'attention  des 
visiteurs. 
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VI.  — Nécrologie. 
Le  Journal  de  V Agriculture  vient  de  faire  une  perte  douloureuse. 
M.  Bayard,  préparateur  au  laboratoire,  est  décédé  à  l'âge  de  32  ans, 
après  une  courte  maladie.  Ancien  élève  et  ancien  préparateur  à  l'E- 
cole d'agriculture  de  Grand-Joi  an,  il  avait  acquis  au  laboratoire  du 
Journal  une  grande  habileté  dans  les  opérations  chimiques;  on  pou- 
vait compter  sur  la  précision  et  le  soin  qu'il  mettait  dans  les  analyses 
et  les  recherches.  C'est  un  précieux  collaborateur  qui  nous  manque, 
et  c'est  un  devoir  pour  nous  de  dire  qu'il  aurait  certainement  reridu 
de  plus  grands  services  dans  les  applications  de  la  chimie  à  l'agri- 
culture. 

Vil.  —  La  culture  du  panais. 
Nous  sommes  heureux  de  constater  le  succès  des  efforts  désinté- 
ressés tentés  par  les  hommes  dévoués  pour  la  propagation  de  nou- 
velles cultures  ou  de  méthodes  perfectionnées.  C'est  donc  avec  une 
vive  satisfaction  que  nous  enregistrons  aujourd'hui  les  faits  que  con- 
state M.  Le  Bian,  dans  la  13*  édition  de  son  intéressante  notice  sur  la 
culture  du  panais.  Les  efforts  que  fait  cet  habile  agriculteur  pour  pro- 
pager celte  excellente  plante  fourragère,  ne  sont  pas  demeurés  stériles. 
Cette  année,  il  n'a  pas  répondu  à  moins  de  1,170  demandes  de  grai- 
nes, dans  tous  les  départements  français.  Aucune  enquête  n'a  jamais 
été  faite  d'une  manière  plus  complète.  Malheureusement  il  est  à  re- 
gretter qu'un  nombre  seulement  restreint  de  résultats  soient  commu- 
niqués par  les  agriculteurs  qui  ont  fait  les  essais;  mais  nous  sommes 
convaincu  que  M.  Le  Bi-jn  arrivera  certainement  dans  un  temps  assez 
court,  à  résoudre  la  question  qu'il  s'est  posée  sur  les  sols,  les  cli- 
mats, les  conditions  de  culture  qui  conviennent  le  mieux  au  panais 
fourrager. 

VIII.  —  Concours  du  Comice  de  Saintes. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  donné  le  programme  des 
concours  ouverts  par  la  Société  d'agriculture  de  Saintes.  Nous  devons 
annoncer  aujourd'hui  que  le  concours  du  Comice  agricole  de  cet  arron- 
dissement aura  lieu  à  Pons  au  mois  de  juillet,  sous  la  direction  de 
M.  le  comte  Lemercier.  A  côté  des  récompenses  accordées  pour  les 
animaux  domestiques,  pour  les  serviteurs  ruraux,  pour  les  charrues, 
nous  devons  signaler  un  concours  de  machines  à  moissonner  apparte- 
nant à  des  propriétaires  de  l'arrondissement;  trois  prix  y  seront 
distribués.  Nous  remarquons  aussi  un  concours  ouvert  entre  les  pères 
de  famille  de  l'arrondissement  qui  ont  attaché  le  plus  d'enfants  à 
l'agriculture.  Enfin  il  y  aura  exposition,  essais  et  ventes  d'instruments 
d'agriculture  dans  les  conditions  suivantes  : 

«  Chaque  instrument  devra  porter  une  éiiquette  indiquant  son  prix. 

«  Le  Comice  te  propose  de  faire  essayer  les  instruments  suivants  :  Charrues 
simples,  Charrues  Brabanis  doubles,  Rouleaux  Groskill,  Herses  articulées,  Herses 
Valcourt,  Scarificateurs  et  Houes  k  cheval. 

«  Le  Comice  vendra,  aux  enchères  et  à  ses  membres  seulement,  les  instruments 
qu'il  aura  désignés,  et  il  payera  la  différence  entre  le  prix  d'adjudication  et  celui 
du  labricant.  Le  Comice  entend  garder  sa  liberté  pour  les  essais  et  la  vente  à  ses 
membres;  et  les  exposants  devront  accepter  ses  décisions.  » 

Les  personnes  qui  désirent  prendre  part  à  tous  ces  concours  devront 
en  envoyer  la  déclaration  par  lettre  affranchie,  avant  le  T' juillet,  au 
président  du  Comice,  à  Saintes. 
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IX.  -  -  Association  des  agriculteurs  de  la  Mayenne. 
,  L'Association  libre  des  agriculteurs  de  la  Mayenne  a  tenu,  le  4  mai, 
sa  septième  session  à  Laval,  sous  la  présidence  de  M.  Le  Lasseux. 
Plusieurs  questions  importantes  au  point  de  vue  principalement  de 
l'élevage,  y  ont  été  discutées.  Nous  citerons  notamment  celles  relatives 
à  la  production  chevaline  dans  le  département.  La  date  de  la  prochaine 
vente  d'animaux  reproducteurs  de  pur  sang  durham  a  été  fixée  au  mois 
d'octobre,  elle  se  fera  à  Château-Gontier.  Si  cet  essais  réussit,  les  ventes 
se  tiendront  désormais  alternativement  dans  les  arrondissements  de 
Lavsl  et  de  Château-Gontier  celles  du  printemps  à  Laval,  celles  de 
l'automne  à  Château-Gontier  ou  à  Craon.  Enfin  l'Association  a  décidé 
qu'elle  organiserait  un  congrès  qui  se  tiendra  à  Laval  au  moment  du 
concours  régional  de  1879. 

X.  -=  L'Association  bretonne. 
Dans  sa  réunion  tenue  à  Rennes  le  28  avril  dernier,  sous  la  prési- 
dence de  M.  RiefCel,  le  vénéré  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de 
Grand'Jouan,  l'association  bretonne  a  procédé  au  renouvellement  de 
son  bureau.  M.  Rieflél  a  accepté,  malgré  son  grand  âge  et  aux' applau- 
dissements unanimes,  de  conserver  la  direction  de  celte  importante 
Association.  M.  de  Chateauvieux  a  été  nommé  président  de  la  section 
d'agriculture.  11  a  été  décidé  que  l'Asssociation  ne  tiendrait  pas,  cette 
année,  de  concours  d'animaux,  mais  qu'elle  tiendrait  son  congrès  dans 
le  département  du  Morbihan.  La  ville  d'Auray  a  été  désignée  pour  en 
être  le  siège.  Voici  le  programme  des  questions  mises  à  l'ordre  du 
jour: 

1°  Du  drainage.  Son  prix.  Ses  effets  sur  les  terres  en  culture,  sur  les  prés,  les 
marais... 

^  i"  De  l'irrigation  eu  Bretagne.  Qualités  et  défauts  des  eaux.  Utilité  de  travaux 
d'ensemble;  par  suite,  création  de  syndicats.  Association  de  riverains. 

3°  De  Tenu  comme  moteur  agricole. 

4°  De  l'emploi  dts  eugrais  auxiliaires,  c'est-à-dire  pulvérulents  et  des  amende- 
meots 

1°  Proportion  avantageuse  adonner  à  l'exiension  des  prés  et  herbages  naturels, 
aux  divers  points  de  vue  de  l'augmenlatioa  des  animaux  par  hectare,  de  celle  de  la 
production  du  fumier  et  par  suite  des  céréales,  enfin  de  la  réduction  de  la  main- 
d'œuvre  et  du  prix  de  revient  de  tous  les  produits  naturels. 

6°  Des  défrichements  et  des  assolements. 

7*  Du  cheval  et  des  autres  animaux  domestiques  en  Bretagne. 

8»  Du  Phylloxéra. 

9"  De  la  culiure  du  maïs  comme  fourrage  dans  l'Ouest,  de  son  ensilage  et  de  celui 
de  tous  les  fourrages  verts. 

L'Association  bretonne  a  invité  M.  Goffart  à  venir  traiter  au  Congrès 
cette  dernière  question  sur  laquelle  il  a  acquis  une  autorité  si  grande 
et  si  incontestée. 

XL  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

Presque  partout  on  redoute  aujourd'hui  l'excès  de  végétation  produit 
parla  grande  humidité  du  mois  de  mai.  C'est  ce  qui  ressort  d'abord 
de  la  note  que  M.  Robinet  nous  envoie  d'Épernay  à  la  date  du 
26  mai  : 

^  «  Nous  voici  enfin  délivrés  des  craintes  de  la  gelée;  le  temps  est  chaud  et 
pluvieux,  l'aspect  des  vignes  est  splendi  Je,  la  monte  est  très-forte  dans  les  plants 
noirs,  un  peu  luoindre  dans  les  blancs.  Nous  avons  au  moins  quinze  jours  d'avance 
sur  les  années  ordinaire.-.  Donc,  si  rien  ne  vient  contrarier  nos  vignobles,  tout  nous 
fait  espérer  une  bonne  année.  Nous  avons  enr.ore  à  craindre  la  c  ulurc,  mais 
grâce  à  nos  cultures  perfectionnées  elle  est  moins  grave  maintenant  qu'autrefois. 

«  Les  céréales,  les  prairies  et  les  prés  sont  dans  un  état  de  prospérité  qu'on  a 
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rarement  vu,  il  y  a  même  exci^s  de  végétation  et  op.  a  à  craindre  la  verse  dans  les 
hiés  et  les  seigles.  Il  nous  faut  maintenant  de  la  chaleur  et  nous  aurons  une  grande 
année,  » 

Dans  l'Oise,  la  plupart  des  récoltes  présentent,  sur  le  plateau  de 
Son^içeons,  de  belles  espérances,  d'après  la  note  que  M.  Ancelin  nous 
envoie  de  Balleux,  à  la  date  du  1"  juin  ; 

«  Depuis  quelques  jours  le  temps  paraît  mi^ut  disposé,  il  en  est  e;rand  besoin, 
car  les  pluies  continuelles  inquiétaient  les  cultivateurs,  quoique  la  vég-^tation  n'ait 
pas  JoufTert  encore. 

«  Les  céréales  présentent  plus  belles  apparences;  untemp?  se3  fivoriseral'épiage 
des  bl4s  qui  sont  partout  très-ab  )ndiat  On  coinmenca  à  faucher  les  variares. 
En  général  les  fourragosne  donneront  pas  le  même  rendement  que  l'aunée  derniè- 
re; par  contre,  on  espère  une  qualité  meilleure,  c'est-'i-dire  plus  nutritive.  Les 
bettiraves  et  autres  plantes  industrielles  réponieat  aux  sacrifices  qu'e  igent 
ces  cultures.  Les  prairies  naturelles  sont  magnifiques,  aussi  les  bestiaux  se 
maintiennent  ils  à  des  prix  t-'ès-élevés.  Un  grand  nombre  de  prairies  ne  sont 
pas  complètement  chargées.  Les  apparences  de  la  rJcolte  sont  splenlides,  la 
santé  du  bétail  est  également  satisfaisante  ». 

Dans  l'Aisne  la  plupart  des  récoltes  se  présentent  bien,  d'après  la 
note  que  M.  Dubosq  nous  envois  de  Château-Thierry,  à  la  date  du 
4  juin. 

L'ensemble  des  récoltes  se  présente  bien  ;  les  pluies  d'avril  et  do  mai,  n'ont 
l^roint  été  défavorable^,  elles  ont  eu  au  contraire  pour  résultat,  de  donner  aux 
plantes  un  grand  développement.  Aujourd'hui  il  faut  de  la  chaleur,  pour  d'une 
part,  ravori>é  l'épéage  et  la  floraison  de  blés,  de  l'autre,  amener  la  maturité  de 
fraise  naturelles  ariiticielles,  qui  se  trouvent  dans  d'excellente  conditions. 

«  Tout  porte  à  croire,  qu'on  aura  cette  année,  une  bonne  et  abondante  récolte 
de  fourrage.  Les  seigles  grâce  au  printemps  humide,  out  prit  un  granl  dévelop- 
pement, une  floraison  c'est  bien  faite,  il  y  aura  de  la  paille  et  du  {,'raio. 

«  Les  pommes  de  terre  sont  bien  levées,  elle  ne  demandent  plus  que  du  beau 
temps,  surtout  de  la  chaleur,  pour  le  développement  du  tu'Dorcule. 

«  Le  pays  vignoble,  qni  n'a  pas  eu  jusju'à  ce  jour,  à  subir  les  conséquences 
fâcheuses  des  gelées  printanière,  prouvent  d'èfre  favorisée  de  belle  et  abondante 
vendange,  surtout,  si  la  floraison  de  la  vigoe  s'opère. 

«  Au  printemps  loin  pouvant  croire,  q  .'on  aurait  abondamment  de  fruit,  leur 
fraîcheur  du  matin  pendant  le  mois  de  mai,  ont  été  très-préjudiciable,  aussi,  les 
fruits  à  leurs  formations  sont  tombés  II  n'y  a  que  les  pommes,  qui  ont  résistés. 
leur  production  assez  abondante.  » 

Dans  les  Vosges,  Thumidité  trop  persistante  a  fait  naître  de  vives 
craintes  sur  l'avenir  de  la  plupart  des  récoltes.  iM.  Jacquot  nous  donne 
les  renseignements  suivants  dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Vagaey, 
à  la  date  du  28  mai  : 

«  Le  temps  est  toujours  mauvais,  toujours  de  la  pluie  et  quelques  gelées  blan- 
ches qui  ont  atteiote  les  pommes  de  terre  sur  biea  des  points.  Les  foins  seront 
très-abondants  sur  les  terrains  secs  tandis  que  la  récolte  est  bieu  compromise  sur 
les  terrains  humides  où  l'eau  a  séjournée  pendant  tout  le  printemps.  » 

Dans  la  Seine-Inférieure,  il  y  a  de  magnifiques  récoltes  fourragères, 
mais  la  plupart  des  racines  ont  soutîert  de  riiumidité,  d'après  la  note 
que  M.  Trottier  nous  envoie  de  Benzeville-la-Guérari  : 

ce  Le  mois  de  mai  a  été  froid,  humide  et  très-venteux.  La  température  très-basse 
eu  égard  à  la  saison,  n'a  cependant  pas  entravé  beaucoup  la  végétation.  Les  blés 
sont  généralement  très-beaux  et  n'nttendent  que  de  la  chaleur  pour  développer 
leurs  épis  Les  seigles  sontlongs  et  leursécondation  s'est  bien  opérée  malgré  l'iiu- 
midité. 

«  Les  prairies  artificielles  donneront  un  rendement  maximum,  mais  la  valeur 
nutritive  des  fourrages  laissera  à  désire  si  la  température  reste  la  même  jusqu'à 
la  récolte.  Les  colzas  sont  chargés  d'une  quantité  considérable  de  belles  siliques  et 
l'on  peut  considérer  la  récolte  comme  assurée  et  des  plus  abondantes. 

Les  betteraves,  carottes,  bizailles,  vesces  de  printemps,  etc.,  souffrent  un  peu 
de  l'excès  d'humidité  et  du  manque  de  chaleur.  » 
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Les  effets  du  mois  de  mai  ont  été  funestes  dans  le  département  de  la 
Vendée,  à  la  plupart  des  récoltes,  ainsi  qu'il  résulte  de  ce  que  M.  Bon- 
cenne  lils  nous  écrit  da  Fontenay-le-Comte,  à  la  date  du  31  mai. 

«  J'ai  hésité  jusqu'à  présent  à  vous  alresser  des  renseignements  sur  l'état  des 
récoltes  en  terre,  parceque  j'avais  l'espoir  que  les  con  iitions  anormales  de  tempé- 
rature observées  en  avril,  ne  contiaueraient  pas  à  se  manifester  en  mai.  Je  me 
trompais,  malheureusement,  dans  mes  prévisions,  le  plus  beau  mois  de  Vannée  a 
été  d  un  bout  à  l'autre  sombre,  Iroid  et  pluvieux.  Des  ondées  quotidiennes,  par- 
fois torrentielles,  ont  fait  grossir  les  cours  d'eau;  plusieurs  sont  so-tis  de  leur  lit 
et  ont  occasionné  de  grands  dégâis  dans  les  prairips  naturelles.  Quant  au  trèfle,  à 
la  luzerne  et  au  sainfoin,  presque  tout'iS  i*^s  coupes  qui  ont  été  faites  depuis  trois 
semaines  se  trouvent  perdues,  comme  matière  f  mrragère,  parce  que  la  trop  grande 
fréquence  des  pluies  a  empêché  la  dessiccation  de  ces  herbes. 

«  Les  céréales  aussi  out  .«^ouflert  et  soufi'rent  encore.  La  fécondation  des  seigles 
s'est  faite  dans  de  mauvaises  conditions.  Les  froments  et  les  avoines  versent  dans 
les  lerresfortes.  Lesorgesjauuissent  et  seraient  s-érieusementcompromises  si  le  beau 
temps  ne  se  décidait  bientôt  à  faire  son  apparition. 

«  Nos  betteraves  et  DOS  maïs  sont  bieu  levés,  mais  les  herbes  parasites  pullulent 
dans  toutes  les  cultures  sarclées  et  nécessitent  un  surcroît  de  travail.  Les  pommes 
de  terre  ont  pris  un  développement  rapide.  La  Sainl-Jean  se  vend  depuis  quinze 
jours  sur  nos  marchés.  Les  variétés  de  deuxième  et  de  troisième  saison  sont  déjà 
fleuries.  Trois  nouveautés  :  Climax,  Van  der  veer  et  Bonne  Williellemine  se  font 
remarquer  par  leur  extrême  vigueur. 

«  Les  affaires  sur  les  céréales  sont  très-calmes  dans  nos  ports  de  l'ouest,  et 
malgré  le  mauvais  tempn,  si  contraire  aux  récoltes  en  terre,  les  prix  du  blé  ne  se 
sont  pas  relevés  La  résibtance  des  cultivateurs  ne  peut  manquer  de  s'accentuer  et 
de  raffermir  les  cours.  » 

Les  plaintes  relatives  à  l'excès  d'humidité  son  également  vives  dans 
le  déparlement  de  l'Ain,  d'après  la  note  que  M.  Vincent  nous  adresse 
du  TietTort,  à  la  date  du  6  juin  : 

«  Les  blés  qui  se  comportaient  fort  bien  il  y  a  un  mois,  commencent  k  souffrir 
de  l'excès  d'humidité,  surtout  dans  les  terres  basses  et  froides.  Toutefois  oa  peut 
dire  sans  crainte  qu'il  y  aura  beaucoup  de  paille,  et  que  le  grain  ne  manquera  pas. 
mais  à  condition  que  la  floraison,  qui  va  commencer  prochaiueaient  se  passe  bien. 

oc  Quelques  orges  et  avoines,  semées  avant  les  pluies  abondantes  du  printemps, 
sont  d'une  belle  venue;  mais  tout  n'a  pas  pu  être  ensemencé  à  cette  époqie,  et  il 
y  a  eu  une  longue  interruption;  maintenant  il  est  trop  tard,  et  on  sera  obligé  d« 
remplacer  les  semis  d'orge  et  d'avoine  par  d'autres  i,n aines. 

«  On  n'a  pu  s'occuper  que  tardivement  des  maïs,  betteraves  et  pommes  de  terre; 
mais  on  a  ]  oussé  activement  la  besogne.  Le  terrain  était,  à  la  vérité,  trop  mouillée; 
mais  la  température  ayant  été  presque  toujours  élevée,  la  germination  s'est  opérée 
très-iapidement  et  la  levée  se  fait  parfaitement  bien. 

a  Les  colzas  et  les  navettes  pr.^sentent  des  siliques  assez  noaabreuses  et  garnies. 
Le  travail  de  la  vigne  est  bien  en  retard,  et  ce  que  l'on  a  pu  en  faire  jusqu'ici  n'est 
pas  très-bon  :  les  mauvaises  herbes  n'ont  pas  eu  le  temps  de  sécher.  Il  y  aura  peu 
de  poires  et  de  fruits  à  noyaux.  Les  prairies  naturelles  et  artificielles  sont  luxu- 
riantes, et  l'on  peut  compter  sur  une  récolte  fourragère  des  plus  abondantes.  « 

La  plupart  des  récoltes  ont  très-bon  aspect  dans  le  département  de 
la  Haute-Loire,  d'aprè.=}  la  note  que  M.  de  Brives  nous  envoie  du  Puy  à 
la  date  du  IG  mai  : 

«Dans  notre  régionla  sécheresse  a  continuéjusqu'au  18  du  mois  d'avril.  A.  cette  date 
l'ensemble  de  nos  récoltes  en  terre  était  très-retardé;  mais,  à  partir  de  cette  époque, 
l'intermittence  des  pluies  et  de  la  chaleur  qui  sont  survenues,  a  activé  la  végétation 
et  le  temps  perdu  a  été  regagné.  La  moyenne  de  la  température  d'avril  a  été  de 
1 1"',4  avec  des  masima  de  23°  et  des  minima  de  1».  Aujourd'hui  l'état  des  récoltes 
est  très-satisfaisant. 

«Les  prairies  soit  naturelles,  soit  artificielles  promettent  beaucoup  et  les  céréales 
ne  Inisseraient  rien  à  désirer,  si  elles  n'étaient  envahies  par  les  mauvaises  herbes 
que  l'impossibilité  occasionnée  par  la  sécheresse  de  l'automne,  de  faire  des  laboure 
préparatoires,  a  fait  pousser  avec  les  blés.  Partout  où  la  maia  d'œuvre  ne  manque 
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pas,  on  l'emploie  à  biner  ou  sarcler  les  blés;  grâce  à  ce  travail  supplémentaire  et 
dispendieux,  nous  comptons  sur  une  bonne  récolte. 

ce  L'état  sanitaire  de  nos  bestiaux  s'est  beaucoup  amélioré  et  ils  sont  très-recher- 
chés et  très-chers  sur  nos  marchés  ». 

M.  de  Puy  Montbrnn  nous  envoie  de  Toulouse,  à  la  date  du  2  juin, 
des  nouvelles  satisfaisantes  de  la  situation  des  récoltes  dans  la  Haute- 
Garonne  : 

«  La  situation  agricole  dans  le  Sud-Ouest,  ou  tout  au  moins  dans  un  rayon 
assez  considérable  autour  de  Toulouse,  est  satisfaisante.  Le  blé,  le  princ  pal  re- 
venu, la  plus  importante  de  nos  récoltes,  donne  des  esf)érance5  d'une  belle  mois- 
son. Il  est  bien  tombé,  ces  jours  passés,  quelques  fortes  ondées,  taudis  que 
dans  plusieurs  denos  champs,  quelques  variétés  de  blés  montraient  leurs  épis.  Ge  qui 
est  une  chance  malheureuse,  le  eu  de  durée  de  ces  p'uies,  J'méga  ité  dd  végéta- 
lion  de  nos  céréales  ont  rédu  t  à  de  faibles  proportions  U  mal  produit. 

«  Il  est  téméraire  de  rien  préciser,  quint  au  résultat  dénnitif,  quoique  un  mois 
à  peine  nous  s'épare  de  la  moisson;  on  sait  la  fragilité  de  cette  culture,  surtout  à 
l'heuie  actuelle.  Malgré  cela  tout  nous  fait  atten  Ire  un  bon  rendement,  supérieur 
à  nos  moyennes,  de  14  à  15  l'hectare. 

«  La  grêle  tst  déjà  venue  attrister  un  canton;  espérons  -[u'elle  n'étendra  pas 
ailleurs  ses  ravages. 

«<  Nos  maïs  semés  dans  de  mauvaises  conditions  se  réparent  assez  bien,  grâce  à 
quelques  nu  ts  pluvieuses.  Ge  début  de  culture  sera  favorable;  les  sols  destinés 
à  cette  céréale  avaient  été  bien  préparés,  on  avait  labouré  par  un  temps  S9c  et  une 
terre  sèche,  on  a  bien  gâché  un  peu  cette  bonne  préparation  par  une  hâte  trop 
grande  de  semer  un  terrain  humide,  et  qu'une  pluie  nouvelle  plaçait  dan?  des 
conditions  défavorables  à  une  bonne  levée  de  la  plante  ;  —  le  mal  est  en  partie 
réparé. 

«  Une  récolte  très-importante  a  été  effectuée  en  partie.  G^lle  de  nos  fourrages, 
de  nos  prairies  temporaires,  a  été  assez  bonne,  elle  pourrait  même  entrer 
dans  la  catégorie  des  bonnes,  si  la  dessication  s'était  bien  effectuée.  Milheureuse» 
ment  il  y  a  eu  quelques  avaries  de  ce  cô'.é, 

«  Nos  vignes  vont  assez  bien  —  Cette  culture  s'étend  sans  cesse  dans  la  Haute- 
Garonne.  Je  I  e  saissi  tous  les  cultivateurs  qui  créent  ou  étendent  leurs  vignobles 
se  préoccupent  à  égal  titre  de  la  quantité  et  de  la  qualité.  — Il  est  évident  que  l'on 
met  la  vigne  dans  du  sol,  où  coaduite  selon  les  lois  voulues,  elle  donnera  de  très 
grands  produits.  Ge  qui  pourra  nuire  à  la  qualité,  c'est  la  tempe  ature  souvent 
basse  de  la  fin  d'août  et  di  la  moitié  de  septembre  où  le  ra  sin  abrité  sous  un 
feuillage  abondant  a  besoin  des  rayons  d'un  soleil  puissant  pour  miàrir.  » 

Les  renseignements  que  M.  Leyrisson  nous  envoie  de  Tridon  sur  la 
situation  du  département  de  Lot-et-Garonne,  à  la  date  du  8  juin,  accu- 
sant la  crainte  des  mauvais  effets  de  la  persistance  des  pluies. 

«  La  persistance  presque  croi-sante  du  mauvais  temps  continua  de  nuire  à  tous 
les  travaux  des  champs  :  la  plautation  des  tabacs  notamment  se  fait  darjs  de  très- 
mauvaises  conditions;  les  prés  ne  pf^uvent  être  fauchés  sans  risquer  de  faire  pourrir 
les  foins;  tandis  que,  de  son  côte,  le  blé  versé,  en  partie,  a  subi  le  temps  le  plus 
détestable  pour  la  floraison. 

a  La  vigne  se  présente  assez  bien  :  ses  fruits  sont  nombreux:  mais  les  binages, 
qui  aujourd'hui  devraient  être  terminés,  se  commencent  à  peine.  Les  chanvres 
et  les  menus  grains  demanderaient  également  un  salutaire  changement  de  tem- 
péraiure. 

a  Toutefois  il  y  aura  une  énorme  quûnlité  de  pêches  et  d'abricots  surtout;  et 
les  prunes,  fruits  actuellement  plus  précieux,  promettent  une  bonne  moyenne.  En 
somme  rien,  sauf  peut-être  le  blé,  n'est  encore  sérieusement  compromis  si  le  beau 
temps  persiste.  » 

M.  Ravoux  nous  envoie  de  Buis-les-Baronnie,  à  la  date  du  5  juin, 
d'intéressants  renseignements  sur  la  récolte  des  vers  à  soie  dans  le 
département  de  la  Drôme. 

Les  versa  soie  sont  généralement  arrivés  k  l'époque  critique,  à  la  quatrième 
mue,  aussi  beaucoup  d'éducateurs  commencent  à  avoir  des  craintes  sérieuses  sur 
l'issue  delarécolte,quelquesunsmêmeont  jetéleurs  vers,  atteints  de  laflâche.  Les 
pluies  qui  ont  régné  pendant  uue  qumzene  de  jours  procédées  et  suivies  par  une 
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chaleur  accablante  ont  été  probablement  la  cause  déterminante  du  mal.  Cepen- 
dant, je  dois  vous  dire  que  les  plaintes  sont  peu  nombreuses  et  que  plusieurs  cham- 
brées ont  les  vers  qui  montent  à  la  bruyère  d'une  manière  satisfaisante. 

Il  s'est  l'ait  cette  année  ci  une  grande  quantité  de  graines  de  vers-à-soie  sans 
tenir  compta  des  sages  conseils  de  L\i.  Pasteur.  Beaucoup  pouseés  par  l'esprit  de 
réaliser  de  gros  bénéfices,  ont  pris  pai-tout  ou  ils  ont  pu  des  cocons  avec  lesquels 
ils  ont  fabriqué  de  la  graine  qui  n'èiiiit  pas  cellulée  et  dont  les  papillons  par- 
conséquant  n'avaiem  subi  qu'un  exam-n  imparfait  au  même  poiai  du  tout.  Ces 
graines  ont  été  jetées  sur  les  marchéa  et  offertes  dans  toutes  les  maisons  à  un  prix 
excessivement  bas,  ou  bien  à  des  conditions  exceptionnelles  ce  qui  à  réduit  beau- 
coup d'éducat'iurs,  de  telle  sorte  quj  celui  qui  a  fabriqué  de  la  graine  de  silution, 
offrent  toute  chance  de  réussite,  en  te  c'daut  qu'au  prix  de  18  à  20  francs  a  été 
délaissé  et  sa  graine  lui  est  resiée  en  partie,  tandis  que  celle  fabri(|uée  dans  de 
Irès-mauvaiscs  conditions  a  été  vendue.  Voilà  je  crois  une  cause  de  la  non  réussite 
dansbe'îucoup  de  lo-alitps.  Il  faudrait  trouver  uu  moyen  pour  empêcher  la  fraude 
sur  cet  aiiicle,  car  l'éducateur  est  souvent  victime  de  sa  bonne  foi  et  ee  sonigno- 
rence  de  la  chose,  ce  qui  serait  utile  d'éviter. 

Les  fourrages  sont  fort  beaux  cette  annéa  on  a  commencé  la  première  coupe 
des  prairies,  le  foin  est  très-abondant.  Beaucoup  de  personnes  s'accordent  à  dire 
dans  nos  contrées  que  la  vigue  hemble  reprendre  la  vigueur  qu'elle  avait  perdue 
depuis  plusieurs  années,  le  peu  de  vignobles  qui  a  résisté  au  phyloxera  apportent 
cette  année  beaucoup  de  raisins  les  mûriront-il,  n'est  ce  dont  on  ose  se  flatter.  Qui 
sait  si  celte  apparence  d'amélioration  n'est  pas  dû  aux  nombreuses  pluies  que  nous 
avons  eue.s  dans  la  dernière  (juinzaine  de  mai.  L' s  amandiers  apportent  peu  et 
même  point  de  fruit,  les  premières  gelfes  les  avaient  rôtis  enplein;  à  cette  époque 
on  craignait  que  la  recolle  de  mai  en  fût  aussi  compromises  par  cesgalées  tardives, 
fort  heureusement  le  mal  a  été  bien  circonscrit. 

On  n'a  pas  eu  trop  à  souffrir  de  1  hurridilé  dans  les  Hautes-Alpes, 
d'aprcsla  noie  que  M.  Aliard  nous  envoie  de  Gbâteauroux-les-Vignes, 
à  la  date  du  1"  juin. 

«  Nous  avons  eu  beaucoup  trop  de  pluie  et  pas  assez  de  chaleur  pendant  le  mois 
qui  vient  de  s'écouler.  Cependant  la  végétation  est  luxuriante,  mais  bien  en  retard 
sur  bs  années  précédentes.  Les  céréales  en  général  donnent  les  plus  belles  appa- 
rences. Les  prairies  naturelles  et  artificielles  fourniront,  à  ne  pas  en  douter,  un 
rendement  des  plus  abondanis.  Pour  les  arbres  k  fruit,  ils  ne  donneront  que  fort 
peu  de  fruits,  les  fleurs  étant  tombées  prématurément  par  l'abondance  des  pluies. 
La  récolte  des  noix  sera  insignifiarite.  Les  vignes  sont  couvertes  de  raisins;  il  y  a 
loDgitmps  qu'on  ne  les  a  pHS  vu  si  belbs. 

a  Saut  malheur,  nous  aurons  cette  année  une  campagne  fort  productive.  » 

Dans  les  Buuches-du-Rhtme,  la  plupart  des  récoltes  seront  proba- 
blemetde  peu  de  valeur,  d'après  la  note  que  M.  Faucon  nous  envoie 
de  Graveson,  à  la  date  du  23  mai. 

Depuis  les  premiers  jours  de  noven  bre,  nous  n'avions  pas  eu,  ici,  une  seule 
goutte  d'eau;  nos  terres  souffraient  d'une  très-grande  sécheresse;  nous  étions  me- 
nacés de  ne  pas  moissonner.  Quelques  pluies,  tombées  depuis  le  20  avril  et  sui- 
vies d'une  série  de  beaux  jours,  ont  donné  un  peu  de  vie  à  nos  champs;  nous 
n'aurons  certainement  pas  une  grande  reçoit:^  de  céréales,  mais  nous  aur  ns  quel- 
que chose.  Les  terres  arrosées  (malheureusement,  c'est  l'exception),  sont  plantu- 
reuses. Je  lais  rentrer  en  ce  momant  la  première  coupe  de  mon  pré;  elle  me 
donnera  pas  moins  de  5,000  kilog.  à  l'hectare,  d'excellent  foin. 

Mes  vignes  ont  profité  du  beau  temps  que  nous  avoLS  depuis  un  mois,  mais  elles 
se  ressentent  et  se  ressentiront  toute  l'année  du  froid  du  26  mars.  E  les  ont  l'as- 
pect que  vous  avez  constaté  en  1876.  Il  y  a  eu  des  effets  de  repercussion  de  sève 
qu'il  faudra  plus  d'un  an  pour  faire  disparaître. 

M.  de  Lentilhac  nous  envoie  le  12  juin,  de  Saint- Jean-d'Ataux 
(Dordagne),  la  note  suivante  sur  l'état  des  récoltes  et  les  faits  météo- 
rologiques observés  en  mai  : 

«  La  moyenne  de  la  pression  barométrique  durant  ce  mois  (745,07)  a  été  rela- 
tivement faible,  ce  qui  tient  à  la  notable  dose  d'humidité  qui  s'est  répandue  dans 
l'atmosphère,  à  la  suite  de  13  jours  de  pluie  ayant  fourni  une  quantité  d'eau 
considérable  (12l'",75). 
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«  Les  pluies  fréquentes,  una  température  parfois  élevée,  ont  favorisé  outre 
mesure  le  développement  des  herbes  dans  les  blés,  qui  sont  généralement  fort 
sales;  la  floraison  se  fera-t-elle  sans  coul  ire,  bien  que  certaines  matinées  trop 
fraîches  pour  la  saison  doivent  la  faire  craindre....  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons 
savoir  encore. 

«  Les  prairies  naturelles  continuent  de  promettre  une  bonne  récolte;  on 
remarque  cependant  que  les  herbes  tardives  formant  la  base  de  la  coupe,  celles 
qui  apportent  le  meilleur  contingent  dans  le  renflement,  tardent  beaucoup  à 
monter  alors  que  no'is  sommse  à  la  veille  des  fauches  ;  cette  situation  due  au 
manque  de  chaleur  sutiisante  pourrait  bien  amener  des  déceptions, 

«  Les  premières  coupes  de  fourrages  artificiels  ont  été  laites  sous  la  pluie  et 
séchées  dans  de  fort  mauvaises  conditions.  —  La  betterave  qui  promettait  au  début 
un  bon  développement  a  été,  dans  beaucoup  d'endroits,  détruite  par  le  sylphe 
ob.'cur  et  par  la  limace.  —  La  vigne  est  suffisamment  chargée  et  projette  de 
vigoureux  pampres,  mais  elle  demande  de  la  chaleur.  —  Les  tabacs  sont  générale- 
ment en  retard  ;  beaucoup  de  planteurs,  ceux  qui  n'ont  pas  eu  soin  de  couvrir  leurs 
couches,  manquent  de  plant  bon  à  mettre  en  place.  —  La  production  fruitière 
sera  presque  nulle  cette  année  —  Les  rares  éducateurs  qui  ont  persisté  à  élever 
des  vers  à  soie  n'ont  qu'à  se  réjouir  jusqu'à  présent  ;  les  vers  sont  exceptionnel- 
lement vigoureux  et  la  mortalité  ne  sévit  nulle  part.  » 

L'ensemble  delà  situation  peut  être  regardé  aujourd'hui  comme  peu 
satisfaisant,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  fourrages.  Dans  la  plupart 
des  départements,  on  a  à  souffrir  d'un  excès  d  humidité;  on  craint 
la  coulure  pour  les  céréales,  aussi  bien  que  pour  la  vigne.  Les  agri- 
culteurs demandent  de  la  chaleur  et  un  soleil  actif  pour  faire  mûrir 
leurs  récoltes,  J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE, 

Séance  du  12  juin  1878.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  que  MM.  Victor  Prosch,  profes- 
seur, B.  J.  Jongensen,  professeur,  P.  Tessen,  conférencier,  et  Thomas 
Segelcke,  professeur  à  l'Ecole  royale  d'agronomie,  de  Copenhague 
et  M.  P.  J.  Binis,  agriculteur,et  C.  J.  G.Thesen,  professeur  vétérinaire, 
ces  deux  derniers  de  Norvège,  assistent  à  la  séance. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  remercie  la  Société  de 
l'envoi  du  rapport  fait  par  M.  Victor  Borie  sur  le  projet  de  loi  de 
M.  de  Parieu  relatif  à  l'enseignement  départemental  de  l'agriculture. 

M.  M>lne-Edwards,  président  de  l'Association  scientifique  de  France, 
écrit  pour  annoncer  que  celte  Association  tiendra,  le  lundi  1 7  juin,  une 
séance  dans  laquelle  M.  Lavallée,  membre  de  la  Société,  fera  une 
conférence  sur  les  arbres  et  arbustes  nouvellement  introduits  en  France, 
ou  dont  la  propagation  y  serait  désirable. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  la  nouvelle  publication  que 
M.  Lawes  vient  de  faire  sur  les  résultats  de  ses  expériences  de  Ro- 
thamsted  en  1877.  Le  Journal  publiera  un  résumé  des  nouveaux  faits 
constatés  par  l'habile  agriculteur. 

M.  le  comte  de  Hédouville  envoie  un  nouveau  rapport  sur  les  résultats 
des  efforts  fait  par  le  Comice  de  Saint-Dizier  (Haute-Marne)  pour  le 
développement  de  l'enseignement  agricole  dans  les  écolesprimaires. 

M.  Debains  écrit  à  la  Société  pour  la  prier  d'assister  aux  expériences 
de  labourage  à  vapeur  qui  auront  lieu  à  la  ferme  nationale  de  Ram- 
bouillet les  1 6  et  1 8  juin. 

M.  Micé,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  adresse 
un  manifeste  sur  le  tarif  douanier,  envoyé  au  Sénat  et  à  la  Chambre 
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des  députés  par  la  réunion  plénière  des  associations  de  la  Gironde. 

M.  Daunier  envoie  une  note  sur  un  nouveau  collier,  dit  articulé,  à 
développement  limité.  Renvoi  à  la  section  d'économie  des  animaux. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  deux  Mémoires  adressés  par 
M.  Moreau-Chasion,  administrateur  de  la  cavalerie  et  des  fourrages  à 
la  Compagnie  des  omnibus,  l'un  sur  la  comparaison  du  cheval  de  pur 
sang  et  du  cheval  percheron;  l'autre  sur  les  services  de  U  cavalerie  et 
des  fourrages  en  1877  dans  la  Compagnie  générale  des  omnibus. 
Renvoi  à  la  section  d'économie  des  animaux.  Un  résumé  de  ces  travaux 
paraîtra  dans  le  Journal.  Cette  communication  est  suivie  d'une  dis- 
cussion à  laquelle  prennent  part  MM.  de  Béhague,  Bella,  Gayot  et  des 
Cars,  et  à  la  suite  de  laquelle  il  est  décidé  que  M.  Moreau-Chaslon  sera 
invité  à  vouloir  bien  continuer  «es  expériences. 

M.  le  comte  de  la  Vergue  fait  une  communication  sur  le  phylloxéra, 
et  il  décrit  un  pal  perfectionné  de  son  invention. 

M.  Forney,  professeur  d'arboriculture,  décrit  un  nouveau  système 
d'échalessage  et  de  palissage  de  la  vigne.  Henri  Sagmer. 

COMICE  AGRICOLE  CENTRAL  DE  LA  LOIRE-INFÉRIEURE. 

AVIS  AUX  CULTIVATEURS. 

Un  premier  avis  récemment  adressé  par  le  Comice  aux  cultivateurs  du  départe- 
meut  était  destiné  h  les  mettre  eu  garde  pour  l'avenir  contre  les  agissements  de 
certains  voyageurs  qui,  en  vue  «ie  leur  livrer  des  engrais  à  des  prix  excessifs,  leur 
ont  fait  signer  d-s  engagements  dont  la  justice  aura  a  apprécier  la  nature. 

Malheureutement,  le  mal  était  en  grande  partie  accum,  li  lorsque  l'attention  du 
Comice  a  été  éveillée,  et  les  marchés  qu'on  avait  eu  la  déplorable  habi'eté  de  faire 
signer  aux  agriculteurs  étaient  rédigés  avec  un  tel  art  qu'il  est  possible  que  les 
Tribunaux  de  Commerce  ne  se  regardent  pas  comme  autorisés  à  faire  droit  aux  ré- 
claraanons  des  rares  plaignants  qui  ont  donné  le  bon  exemple  de  la  résistance. 

Il  résulte  de  nombreuses  analyses  faites  au  Laboratoire  déparleinental,  sur  la 
demande  des  agriculteurs,  que  les  engrais  livrés  au  prix  de  32  et  34  fr.  les  100  kil., 
sous  le  nom  de  phospho-cjvcmos  types,  ce  valent  pas  la  moitié  de  cette  somme. 
Toutefois,  le  Comice  croit  devoir,  dans  l'intérêt  même  des  intéressés,  combattre 
l'erreur  dans  laquelle  tombent  beaucoup  d'entre  eux,  lorsqu'ils  supposent  que  le 
paiement  réclamé  par  le  vendeur  n'est  pas  légalement  exigible  par  cela  seul  que 
l'engrais  a  été  factuié  à  un  prix  beaucoup  trop  élevé. 

Les  Tribunaux,  on  ne  saurait  trop  le  dire,  sont  exclusivement  chargés  d'appli- 
quer la  loi  en  faisant  respecter  les  conditions  des  marchés  régulièrement  contractés; 
l'Admin  stration,  de  son  côté,  s'efforce  d'éclairer  l'agriculture,  en  lui  offrant  libé- 
ralement les  moyens  de  se  renseigner.  Mais  cette  double  et  tutélaire  action  des 
Magistrats  et  des  Préfets  s'arrête  la  où  commence  la  liberté  du  comuerce,  et,  sauf 
les  cas  de  manœuvres  frauduleuses  q  je  la  législation  pénale  a  mission  de  réprimer, 
il  appartient  aux  ajjriculteurs  de  sauvegarder  eux-mêmes  leurs  intérêts  et  de  con- 
naître la  nature  et  le  prix  des  engrais  qu'ils  achètent.  C'est  à  eus  de  savoir,  par 
exemple,  qu'un  engràs  dont  la  garantie  comporte  32  de  phosphae  et  2,40  d'azote 
ne  renferme  plus  que  23.0^i  du  premier  principe  et  1.72  du  seconi,  si  l'humidité 
de  la  matière  livrée  s'élève  à  28  OiO.  C'est  à  eux  qu'il  appartient  de  comprendre 
qu'endonnant  leursignature  sur -ertains  modèles  de  marché  imprimé,  ils  consentent 
à  ce  que  l'analyse  ne  soit  faite  que  sur  un  engrais  préalablement  séché  et  non  sur 
l'engrais  tel  qu'on  le  leur  envoie.  C'est  à  eux  de  comprendre,  enfin,  qu'un  marché 
mentionnant  des  livraisons  faites  à  Paris,  leur  interdit  d'en  appeler  aux  Tribunaux 
del  eur  département. 

En  résumé,  les  acheteurs  qui  donnent  leur  signature  sans  se  rendre  compte  des 
engagements  qu'ils  contractent,  sont  mal  fondés  à  se  plaindre.  Ceux  qui  paient  34  fr. 
des  engrais  qui  en  valent  15,  pèchent  par  ignorance;  mais  alors  même  qu'ils  ont 
été  dupes  de  mensonges  que  la  morale  condamne,  ils  doivent  supporter  les  consé- 
quences de  leur  légèreté,  si  la  loi  n'a  pas  été  violée. 

Le  Président,  A.  Bobierre,  —  Le  Vice-Président,  Mosneron-Dupin, 
— •  Le  Secrétaire,  B,  Abadie. 
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CLOTURES  DES  YOIES  FERRÉES. 

On  nous  adresse  la  question  suivante  :  «  Une  Compagnie  de  che- 
mins de  fer  a-t-elle  le  droit  de  clore  la  voie  ferrée  au  moyen  d'une 
plantation  d'arbres  fruitiers  disposés  en  espalier  contre  un  treillage  en 
bois  et  en  fils  de  fer?  » 

Dans  l'espèce  qui  nous  est  soumise,  un  chemin  sépare  la  voie  ferrée 
de  l'héritage  du  riverain,  et  les  arbres  sont  plantés  à  0™.50  c.  de  dis- 
tance de  ce  chemin. 

La  distance  légale  étant  observée,  il  n'y  a  pas  lieu  d'examiner, 
comme  on  nous  y  convie,  la  question  de  savoir  si  la  Compagnie  est 
reprochable  de  ce  chef. 

Le  seul  point  qui  préoccupe  notre  correppondant  est  celui  relatif  au 
mode  de  clôture,  et  à  la  responsabilité  qu'il  est  susceptible  de  faire 
encourir  aux  riverains  ou  aux  passants.  Il  n'est  point  d'usage,  en  effet, 
de  se  clore  par  des  plantations  de  valeur  et  de  rapport  telles  que  des 
espaliers  d'arbres  fruitiers,  du  moins  sur  une  grande  étendue.  Aussi 
bien  nous  paraît-il  que  ce  mode  de  clôture  n'a  dû  être  adopté  qu'aux 
abords  dune  station.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  reste  entière,  et 
il  convient  de  la  résoudre  dans  les  termes  généraux  où  elle  est  posée. 

Il  est  un  principe  hors  de  discussion,  c'est  que  chacun  à  le  droit  de 
se  clore  comme  il  veut,  les  Compagnies  tout  comme  les  particuliers,  à 
condition  d'observer  les  règles  relatives  aux  distances,  les  règlements 
administratifs  et  les  usages.  Toutefois,  en  ce  qui  concerne  les  chemins 
de  fer,  des  dispositions  spéciales  ont  été  édicléas  par  le  législateur. 
Rappelons-en  le  texte,  écjairons-le  des  interprétations  consaciées,  et 
dégageons-en  la  portée  véritable. 

Aux  termes  de  l'art,  h  de  la  loi  du  15  juillet  1845  sur  la  police  des 
chemins  de  fer,  il  appartient  à  l'administration  de  déterminer,  pour 
chaque  ligne,  le  mode  de  clôture  qui  devra  être  adopté.  La  clôture  qui 
règne  le  long  d'une  voie  ferrée  est,  dans  l'opinion  de  l'administration, 
simplement  délimitative.  On  peut  regretter  qu'elle  ne  soit  pas  défen- 
sive, et  qu'elle  ne  consiste  pas  en  palisï^ades  telles  que  celles  établies 
aux  abords  des  gares.  Quelques  réclamations  ont  été  élevées  à  cetégard, 
mais  en  vain,  l'art.  4  étant  formel.  Voici  sur  ce  point  un  extrait  d'un 
rapport  ministériel  envoyé  dans  le  courant  de  l'année  1863  au  Conseil 
d'Etat  à  l'appui  d'un  recours  en  annulation  d'un  arrêté  du  Conseil  de 
Préfecture;  il  n'est  pas  inutile  de  le  placer  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs : 

«  Od  ne  saurait  prétendre  que,  dans  les  iocafités  où  s'exerce  l'industrie  du  pa- 
cage des  bestiaux,  les  Compagnies  des  chemins  de  fer  soient  dans  l'obi  galion  de 
donnera  leurs  clôtures  une  ^éi^istance  suffisante  pour  s'opposer  à  l'inlroduction  du 
gros  bétail,  livré  à  si  propre  et  iotelligente  impulsion.  Si  le  libre  pacage  expose 
les  clôtures  à  certaines  dégradations,  c'est  aux  éleveurs  à  en  supporter  les  consé- 
quences, si  mieux  ils  n'aiment  prendre  des  mesures  pour  se  garantir  des  contra- 
ventions dont  ils  demeurent  responsables. 

a  Du  reste,  toute  l'argumentation  repose  sur  cette  idée  que  les  Compagnies  des 
chemins  de  fer  doivent  donner  aux  clôtures  de  la  voie  une  résistance  pour  ainsi  dire 
illimitée  et  que  cette  résistance  doit  être  maintenue  par  un  entretien  sjffisant. 

«  Cette  doctrine  est  inadmissible;  les  clôtures  sont  plutôt  séparalives  que  défen- 
sives, elles  n'ont  le  caractère  délinilif  que  par  le  sentiment  de  resp-ct  de  la  po- 
f>riété  d'autrui  que  commande  toute  clôture.  Or,  ce  sentiment,  l'homme  seul  peut 
e  comprendre  et  il  est  tenu  de  faire  en  sorte  qu'il  n'y  puisse  être  porté  atteinte, 
dans  son  intérêt. 

«  Les  clôtures  sont  régulières  et  suffisantes,  lorsque  l'administration  n'a  élevé  à 
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leur  égard  aucune  objection,  à  la  suite  de  la  réceptif»n  de  la  voie  ferrée;  et,  quant 
à  leur  entretien,  c'est  à  l'administration  seule  qu'il  appartient  de  l'appréiiier.  « 

Le  législateur  a  reculé  devant  le  danger  ou  tout  au  moins  les  incon- 
vénients qu'il  y  aurait  à  laisser  aux  Compasnies  le  soin  de  choisir  à 
leur  gré  parmi  trois  ou  quatre  genres  de  clôtures  qu'un  texte  de  loi 
leur  proposerait  limitativement  mais  arbitrairement;  et,  au  lieu  d'é- 
numérer  les  divers  modes  de  clôture  qui  peuvent  être  adoptés  par  les 
Compagnies,  la  loi  dit  simplement  :  «  Tout  chemin  de  fer  sera  clos  des 
deux  côtés  et  sur  toute  l'étendue  de  la  voie  »,  laissant  à  l'administra- 
tion le  soin  de  déterminer,  pour  chaque  ligne,  le  mode  de  clôture  qui 
devra  être  adopté  (loi  du  14  juillet  1845,  art.  4). 

Dans  la  pratique,  voici  le  système  qui  est  adopté  :  Tous  les  chemins 
de  fer  sont  clos  en  haies  vives  ou  en  clôtures  sèches  (treillages  en  écha- 
lasou  fil  de  fer).  Les  haies  vives,  qui  doivent  généralement  remplacer 
les  clôtures  sèches,  sont  plantées  à  0"'.50  en  deçà  de  ces  clôtures. 
(Enquête  sur  Vexploiialion,  1858  ) 

La  clôture  à  l'occasion  de  laquelle  nous  sommes  consulté  est  à  la  fois 
une  clôture  vive  et  une  clôture  sèche.  On  voit,  d'après  le  document 
rapporté  plus  haut,  qu'elle  est  suffisante,  et  qu'on  ne  saurait  s'élever 
contre  la  légèreté  du  treillage,  les  clôtures  de  voie  ferrée  ayant  plutôt 
le  caractère  séparatif  que  défensif.  Si  donc  l'administration  a  autorisé 
ce  mode  <  e  clôture,  si  «  elle  n'a  élevé  aucune  objection,  à  la  suite  de 
la  réception  de  la  voie  ferrée  »,  nul  doute  que  la  Compagnie  soit  à 
i'abri  de  tout  reproche  comme  de  toute  critique. 

Mais,  dira-t-on,  et  c'est  l'objection  pratique  de  notre  correspon- 
dant, il  y  a  pour  les  riverains  un  risque  plus  considérable  que  ceux 
qu'on  prévoit  d'habitude,  une  responsabilité  beaucoup  plus  étendue 
que  celle  qu'on  encourt  en  face  de  clôtures  ordinaires,  telles  que  des 
haies  ou  des  palissades.  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  tenir  compte  de  cette 
aiTgravation  inusitée  qui  place  les  riverains  dans  une  situation  de  voi- 
sinage difficile  et  pouvant  devenir  très-coûteuse? 

A  cela  nous  répondrons  que  seuls  les  tribunaux  Font  jugeî  de  la  qua- 
lité du  dommage  comme  de  l'étendue  de  la  responsabilité,  il  n'y  a  pas, 
et  il  ne  saurait  y  avoir  de  règle  fixe  à  cet  égard.  Il  est  bien  évident  qu'il 
V  a  lieu  de  tenir  compte  de  toutes  les  circonstances  de  fait  dans  les- 
quelles une  clôture  du  genre  de  celle  qu'on  nous  décrit  aura  été  en- 
dommagée; une  trop  grande  sévérité  en  présence  d'un  fait  purement 
accidentel,  dépasserait  les  prévisions  du  législateur  et  ferait  regretter 
que  le  choix  du  mode  de  clôture  dépende  uniquement  de  l'agrément  de 
l'administration. 

Toutefois,  il  est  bon  de  faire  connaître  aux  lecteurs  les  termes  de  la 
circulaire  ministérielle  du  21  janvier  1851. 

«  Il  importe  essentiellement,  dans  un  intérêt  d'ordre  et  de  sécnrié,  de  rappe- 
ler aux  propriélaires  riverains  qui  font  ou  laissent  paître  leurs  bestiaux  dans  le  voi- 
sinage immédiat  des  ligues  de  fer,  qu'ils  doivent  veiller  avec  soin  à  ce  que  ces 
bestiaux  soient  gardés  attentivement,  et  q  l'ils  sotit  responsables  personnel'ement 
des  faits  dommageables  que  produirait  l'invasion  de  ces  animaux,  » 

Ces  recommandations,  dit  M.  Palaa,  qui  relève  cette  circulaire  dans 
son  Dictionnaire,  à  la  page  53,  ont  été  rappelés,  à  plusieurs  reprises,  à 
MM.  les  préfets,  avec  invitation  de  les  porter  à  la  connaiôsance  des 
maires,  chargés  eux-mêmes  de  fairj  donner  les  avis  nécessaires  à  leurs 
administrés.  '  1'-   Pouillet, 

Avocat  il,  la  Cour  de  Pari?. 
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li  paraît  que,  depuis  la  dernière  quinzaine,  on  a  eu  beau  racler,  dans 
tous  ses  recoins,  le  coffre  où  ont  été  déposés  les  45  millions  qui  doivent 
couvrir  les  frais  de  l'Exposition  universelle,  personne  n'a  pu  arriver  à 
yrecueillir  lesA  \'v.  50nécessairespouracheteruneplanchette,surlaquelle 
oneûî.  inscrit  «  Exposition  d'Horticulture  j)  et  qu'on  eût  appliquée  au  coin 
d'une  allée.  Dire  qne  les  exposants  horticoles  sont  ravis,  ce  serait  s'a- 
vancer beaucoup;  il  est  question  d'ouvrir  parmi  eux  une  souscription 
spéciale,  qui  permette  de  ne  pas  aller  réclamer,  à  la  Commission  du 
budget,  un  tel  crédit  supplémentaire.  Quand  je  dis  4  fr.  50,  je  ne  suis 
pas  véridique;  c'est  le  double,  9  fr.,  qui  serait  nécessaire,  et  alors  c'est 
à  réfléchir,  attendu  que  l'on  peut  arriver  à  cette  Exposition  par  les  deux 
extrémité?. 

Le  jury  n'étant  pas  encore  nommé  pour  cet'e  troisième  quinzaine,  la 
Commission  provisoire  fonctionne  de  plus  belle,  ce  qui,  du  reste,  in- 
quiéterait peu  les  exposants  si  cette  Commission  pouvait  examiner  tout  ce 
qui  concerne  chaque  série  de  concours,  au  lieu  de  se  borner  à  ne  voir 
que  tout  ce  qui  est  exposé  à  se  faner  et  à  pourrir.  Cette  troisième  série 
a  pour  concours  principaux  les  Pelargoniwn  et  les  Orchidées.  Des  Pelar- 
gonium,  il  y  en  a  un  peu  ;  des  Orchidées,  il  y  en  a  peut-être,  mais  la 
plupart  des  serres  ayant  leurs  portes  hermétiquement  fermées,  for;3e 
nous  est  de  faire  comme  s'il  n'y  en  avait  pas  du  tout.  Dii  reste,  tout 
étant  absolument  disséminé,  nous  avons  prisleparti,  on  l'a  vu,  de  citer 
ce  qui  nous  tombe  sous  les  yeux,  un  peu  au  hasard. 

Faisant  donc  fonction  de  planchette  indicatrice,  et  sortant  du  Palais 
même,  prêt  à  m'engager  sur  le  pont  d'iéna,  je  dis  :  «  Tournez  à  droite, 
vers  les  deux  longues  galeries  couvertes  de  tuiles.» 

En  dehors,  quelques  plates-bandes  sont  garnies  à  neuf;  d'aii'râs  ont  conservé 
leur  précédente  parure.  J'y  vois  les  Pensées  de  MM.  Legendre-Garriau  et  Gaillard 
(Paris),  d'autres  de  M.  Picquenot  (Lgaveciennes),  celles-ci  récemment  installées, 
ainsi  qu'un  lot  de  Weigelia  roses,  à  feuilles  bordées  de  jaune;  des  Enjngium  vi- 
vaces  de  M.  Ghaté  Iils  (Paris);  l^s  jolis  Saxifrages  CoiyUdons  de  M.  Margotîin 
père,  touffes  lég"ères  portant  des  milliers  de  papillons  hiancs  que  le  vent  ba- 
lance. 

Plus  loin,  dans  une  plate-bande,  des  Rhododendron  de  semis  de  M,  Ghoisnière 
fils  (St. -Clément),  aux  tons  ro53  ])âle  avec  macule  centrale  brun-rouge;  d'autres, 
semi-doubles,  qui  me  semblent  moins  beaux  que  less'mples.  Du  même,  des  Kalniia. 
Y  a-t-il  rien  de  plus  gracieux  à  examiner  de  près  que  celte  plante  !  L^s  boutons, 
encore  tout  petits  et  formés  àpeine,  sont,  déjà  charmants;  après  quoi  ils  deviennent 
les  plus  gentils  petits  gâteaux  de  Savoie  roses  qu'il  soit  possible  de  voir,  et  eiifin, 
épanouis,  ce  soni  de  gracieuses  coupes  angulaires,  carné  pâle  en  dedans,  roses  en 
dehors,  cerclésde  rose  au  tond,  avec  leurs  10  filets  qui,  re^^ulièrement  recourbés, 
incrustent  au  milieu  des  parois  leurs  anthères  carminées.  —  Une  autre  plate- 
bande  garnie  par  M.  Ghoisnière  poric  une  collection  de  Rhododendron  dont  les 
fleurs  commeDC3nt  à  vieillir.  Il  y  a  là-dedans  le  Rhododendron  dclicatissimiim.  Quelle 
poésie,  ô  horticulteurs! 

Les  Ixia  du  D''  Goulven-Dens  (Roscofï),  auraient  bien  fait  de  suivre  dans  leur 
retraite  les  Sparaxis  de  la  dernière  quinzaine. 

M.  Mahu  (Paris). —  Jolis  Phlox  de  Drummond,  peu  variés,  mais  présentant  en 
général  de  beaux  tons  roses  ou  pourprés. 

Intéressante  collection  de  M.  Yvon  (Pari?).  — Plantes  vivaces, au  milieu  desquelles 
flottent  les  plumets  blanchâtres  des  Spirea  aruncus  mélangés  auï  ombelles  carmi- 
nées du  Centranthus-trifoliam  à  fleurs  pourpres,  ainsi  nommé  parce  qu'au  lieu  de 
3  feuilles,  il  en  montre  le  plus  souvent  k  et  5. 

Nous  voici  à  la  galerie  de  droite. 
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M.  Chaté  fils,  répondant  au  concours  principal,  expose  trois  lois  de  Pelargonium: 
Pel.  zonale,  dont  beauconp  d'uu  coloris  remarquable  et  beaucoup  à  fleurs  doubles; 
Pel.  à  grandes  fleurs,  qui  montrent  quelques  jolies  nouveautés,  Mme  Leclerc,  rose 
et  blanc;  M.  Duhamel,  rouge  et  noirâtre;  Aforp/iée,  lilas  et  violet;  Pel.  zonale  de 
semis,  sans  type  Lien  nouveau. 

MM.  Lévêque  et  fils  (Ivry). —  CoUecliou  de  rosiers  haute  tige  de  toute  beauté  ; 
sujet  vigoureux,  fleurs  largement  épanouies,  fraîches  el  remarquablement  variées; 
rosiers  Thé ,  Nous  retrouverons  ces  messieurs  dans  rautre  galerie, 

M.  Margottin  père  (Bourg -la-Reine). —  Gollectioa  de  jolies  roses  coupées,  pla- 
cées dans  les  cylindres  confectionnés  ad  hoc\  beaucDup  n'ont  pas  de  nom,  ce  qui 
ôte  bien  de  l'intérêt  pour  le  public.  Et  c'est  très-fâcheux,  car  cas  roses  sont  fort 
jolies.  Malheureusement,  il  y  a  dans  la  salle  un  écriteau  terrible:  «Ne  louchez  pas 
aux  roses,  s.  v.  p.».  Ah  qu'elle  aurait  bien  piétiné  sur  lapancarte,  hier,  cette  jeune 

dame intéressante,  et  quelles  câlineries  au  gardien  1  — Tout  l'argent  que  vous 

voudrez  pour  ces  deux  roses  !  —  Impossible,  madame;  mais  en  voici  qui  sont  à  moi,  je 
vous  les  offre. —  Oh  !  non!  celles-ci  seules!  si  vous  ne  me  les  donnez  pas,  monsieur, 
je  les  vole!  (C'est  historique,  remarquez-le  bien).  Le  gardien,  tout  peiné  qu'il  fût 
pour  elle,  ne  faiblit  cependant  pas,  et,  aorès  une  contemplaton  platoaiq'ie,  hélas! 
d'urie  demi-heure,  l'ardent  désir  de  la  future  j^une  mère  céda  k  la  raison.  Les 
deux  roses  restèient  en  place,  je  les  ai  revues  ce  matio,  elles  m'on  paru  toutes 
tristes.  —  M.  Margottm  exposait,  en  outre,  de  mHguihques  Pivoines  coupées, 
rappelant  la  grande  collection  qu'à  toujours  entretenue  cet  liabile  horticuileur 
Plus  loin,  de  lui  encore,  coU-clion  de  rosiers  tiges  d'une  belle  culture. 

— •  M.  Hipp.  Jamain  (Paris),  hors  conc)urs.  —  Assez  belles  roses  coupées. 

—  M.  Cnarles  Verdier  (Pans).  —  Collection  nombreuse  d'Iris;  belle  et  grande 
collection  de  Pivoines;  puis  un  joli  petit  bouquet  d'une  Rose  que  ne  connaît  pas 
encore  le  commerce  :  HûilIou  il  or.  C'est  une  hybride  de  Polyauthe  et  de  Noisette; 
elle  est  petite,  bien  ouverte  et  alors  d'un  jaune  carné. 

Dana  la  galerie  de  gatiche,  les  vides  se  comblent,  toutes  ses  larges 
tables  sont  à  peu  près  occupées;  la  besogne  devient  plus  grande,  mais 
le  plaisir  aussi. 

La  maison  André  Leroy  a  envoyé  d'Angers  une  très-grande  collection  de 
jolies  Roses  coupées;  gracieusement  dispotées  daos  la  mousse,  eiles  forment  un 
tapis  magnifique  et  embaumant.  Aliez  donc  poser  à  côté  de  cela  une  p'ate-bande 
de  mosaïculture  ! 

—  M.  ûtlahaye  (Paris)  —  Etilage  important,  varié,  toujours  remarquable  : 
Pivoiacs  herbacées  eu  collection;  Lillum  crocliim;  Iris  d'Espagne  et  crocuta;  Scilles 
du  Pérou;  Ixii;  Renoncules  semi-doubles. 

—  M.  Roy  (Paris).  —  Bonne  colle  tion  de  Roses  coupées. 

—  MM.  Lé  e'qu!'.  et  fils.  —  Co'lection  d'Iris  en  boule  l'es,  et  superbe  réunion 
de  Rotes  remarquables  par  leur  éclat,  leur  volume  et  leur  fraîcheur. 

Une  excel  enie  chose  que  je  voudrais  bien  voir  entreprendre  par  les  exposants 
de  fleurs  coupées,  ce  serait  de  les  plact^r  par  ordre  alphabétique.  Il  y  a,  je  le  sais, 
certains  tapprochemeiits  de  c  jule  irs  qui  nécessitent  le  coup  d'oeil  (tous  n'y  songent 
peut-être  pas);  l'ordre  pourrait  néanmoins  être  à  peu  près  conservé.  Quelle  perte 
de  temps  évitée  ainsi  à  nous  autres  qui  étt.fdionsI 

La  collection  de  Pivoiues  de  MM.  Lévêque  ne  le  cède  pas  à  celle  de  leurs 
Roses. 

Mme  Vve  Durand  (Bour-'-la-Roine)  expose  aussi  une  collection  de  fort  belles 
Pivoines. 

Bravo  de  plus  en  plus  à  noire  amateur  persévérant  de  Boulogne  (Seine),  M.  Eu- 
gène Deschamps!  Il  a  monté  cette  fois  encore  d'i  très-jolies  corbeilles;  l'une  est 
faite  de  Roses  la  France^  une  autre  de  Kulméa,  une  de  Pt-largonirirns  doubles,  une 
de  Pivoines^  une  de  fleurs  vaiiées,  etc.  C'est  fort  méritant  pour  uu  a  uateur  de 
présenter  ces  jolies  choses  en  si  grand  nombre. 

M.  Toche  (Ni'e),  a  eu  le  couf-age,  malgré  la  dis'axa,  d'expédier  ici  ses 
immenses  bouquets  faits  rie  roses,  de  fleurs  d'oranger,  de  fleurs  variées  mélangées 
d'herbes,  bouquets  pour  daaies  uu  jeunes  filles. 

M.  Lange  (Paris)  avait  moins  de  chemin  à  faire;  ses  cobeilles  de  Roses  sont 
fort  jolies;  les  couronnes  de  Roses  biamhes  ou  de  Pensées  violettes  sont  bien 
conditionnées;  .«a  grande  croix,  faite  d'œiUets  tout  blancs  sur  une  base  eu  pensées 
sombres,  a  fait  rêver  plus  d'une  mère. 
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-—  M.  Legendre-Garriâu  (Paris).  —  Collection  fort  nombreuse  de  jolies  Pi- 
voiaes  herbacées;  Œillets  remarquables;  Pieds  d'Alouette  doubles  formant  de 
panaches  de  toute  beauté. 

—  M.  Paillet  (Sceaux).  —  Belles  Pivoines. 

Avant  de  passer  aux  fruits  et  aux  légumes,  j'ajouterai  ici  diflérentes 
•expositions  des  plantes  disséminées  un  peu  partout,  dans  les  Jardins 
et  aux  bords  des  allées  dont  elles  égayent  fort  agréablement  les  prome- 
nades. 

Ainsi  il  y  a,  du  côté  du  matériel  hortic  de,  nombre  de  ollections  de  !a  maison 
Vilmorin  :  collection  de  Coquelicots,  doût  quelques-uns  arrivent  à  avoir  l'aspect 
de  Pavots  doubles  ;  collection  de  Capucines  et  de  Lis,  de  Pavots  énormes,  parmi 
lesquels  l'orioinal  double  grand  bichon;  Collection  de  Kisca?'ia;  Eccrcmo  carpus 
grimpant;  Pois  de  senteur,  etc.  Sur  le  bord  des  pelouses,  de  très-geniilies  et  très- 
simples  ternes  abritent  :  d'un  côté,  toutnune  collection  de  plantes  vivaces,  an  milieu 
desquelles  je  remarque  les  Amaryllis  vitlata  hybrides;  d'un  autre  côté,  une  collec- 
tion de  plantes  annuelles,  avec  de  charmaats  Eschschollzia  de  Cali'ornie.  Fst-ca 
malheureux  pour  uoe  plante  d'avoir  un  nom  pareil  !  10  consoaaes  sur  14  lettres! 
- — Outre  cela,  des  lots  de  Mimuius  et  de  Ghrysanthèoies  ;  le  tout  organisé  comme 
la  ma'son  Vilmorin  sait  le  faire. 

M.  Batillard  (Paris)  a  reporté  au  Charap-de-Mars  un  massif  de  son  récent 
gain  Géranium  Pelleort,  d'un  rouge  si  éclatant;  il  est  bordé  d'un  autre  :  Mme  Thi- 
baut, rose. 

Il  y  a  encore  de  beaux  massifs  de  Rhododendron  dont  quelques-uns,  ceux  de 
MM.  Croux  (Sceaux)  principalement,  ont  conservé  des  fleurs;  ceux  de  Mme  Vve 
Durand  et  de  li  maison  André  Leroy  les  ont  perdues  en  partie. 

Il  y  a  des  Pelunin  de  M.  Legendre-Garriau  et  d'au'res  groupes  que  nous  retrou- 
verons à  la  quinzaine  prochaine,  car  ces  lots  sont  tellement  jetés  aux  ({uatre  vents 
que  les  reporters  doivent  réclamer  de  temps  à  auti'e  l'indulgence  des  lecteurs  pour 
leurs  trop  faibles  jambes. 

Retournons  à  nos  galeries.  Tiens!  une  serre  ouverte  aux  visiteurs  1 
Proiitons  du  miracle,  la  chance  nous  favorise,  car  nous  y  trou- 
vons ; 

Une  magnifique  collection  de  ces  jolies  plantes,  les  Gloxinla,  ans  fleuri  si  déli- 
catement colorées  ;  presque  tous  sont  peu  répandus;  ils  sont  tout  à  fait  beaux;  il 
y  en  a  un  parmi  eux,  à  fleur  toute  blanche  et  d'une  ampleur  remarquable,  au 
commerce  depuis  l'an  dernier  seulement,  Mont-Blanc.  —  Quelques  beaux  semis. 
—  Le  tout  est  de  M.  Duval  (Versailles),  qui  expose,  outre  cela,  un  groupe  de  fort 
belles  plantes  :  Palmiers,  Croton^  Pandanus,  Nidularium^  Maranta  et  un  très-bel 
Anlhnrium  cristallinum. 

Dans  la  même  serre  sont  les  fortes  Bri^méliacées  du  Luxembourg  qu'expose 
M.  Jolibois,  hors  concours;  et  une  curieuse  introduction  de  la  Colombie,  Vlrési^ie 
Wallisii,  d'in  brun  carminé,  ejîposée  par  M.  V.  Lemoine  (Nancy). 

Voici  une  autre  serre;  entrons.  Ah!  mais  non!  Fermée  au  public! 
Nous  ne  pouvons  que  jeter  un  coup  d'œil  par  quelques  vitres  ouvertes. 
C'est  dommage  pour  l'exposant,  M.  DuMesnil  de  Montchauveau,  qui  a 
envoyé,  de  la  Sarthe,  cette  collection  assez  nombreuse  de  Rosiers  en 
'pots,  tiges  ou  demi-tiges,  et  qui  paraît  belle. 

Ah!  mon  Dieu!  mais  les  gardiens  ont  donc  perdu  la  tête?  Encore 
une  serre  ouverte!  Est-ce  que  les  gail'ards  auraient  été  envoyés  à  la 
recherche  de  nos  deux  planchettes  à  4  fr.  50? 

Cette  fois,  M.  Margottin  fils  exjjose  kpart.  l.e  programme  porte  :  »  Rosiers  re- 
marquables par  leur  belle  culture.  »  Le  concours  est  tout  à  fait  rempli,  car  tous 
ces  Rosiers  en  pofssont  v'g*  ureux  et  couverts  do  fleurs.  P.ml  }eyron  lient  toujours 
la  corde  pour  l'ampleur;  C'^  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  beau,  de  mi  -  ix 
fait  et  de  plus  jiénéreux,  mais  c'est,  sans  coutredit,  pour  le  moment,  la  plus  large 
rose.  —  Autre  concours  bien  rempli  :  100  variétés  de  Pvosiers  francs  de  pied. 
Autre  encore  :  100  variétés  eu  tige.  Tout  cela  est  fort  beau  et  étiqueté  aveu 
soin. 
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Rentrons  en  face,  voir  les  légumes. 

M.  Vilmorin  garni  les  deux  piales-bandes  de  la  porte  avec  deux  collections  en 
pots  :  Pois  à  châssis,  nains,  à  rames,  remontants,  hâtifs;  Fèves,  dont  les  cosses 
Jongues  et  venlrties  attestent  la  vigueur.  L'une  d'elles,  naine,  à  petites  cosses,  pa- 
raît être  une  nouveauté. 

M.  Millet  (Bonrg-la-Reine)  a,  dans  l'intérieur  de  la  galerie,  une  nombreuse 
coilection  de  Haricots  en  cosses  ;  des  Pommes  de  terre  précoces  :  Marjolin  et  Kid- 
ncy  ;  des  Concombres.  —  M.  Jourdain  (Maurecouri),  de  très-beaux  Artichauls 
cabus  et  (Je  Laon,  tt  des  pois  quarantatns.  —  M.  Boudrant  (Paris)  Idt  de  légumes 
assortis  :  salades,  carottes,  navets,  melons,  choux-fleurs,  le  tout  accompagné, 
comiue  de  coutume,  de  la  fameuse  poudre  qu'il  recommande  pot/?' titer  lesmetiniers 
('os  insectes,  pas  les  hfirames!).  —  M.  Gaillard  (Paris),  Courges  et  Pommes  de 
terre,  toujours  les  mcite?.  —  Une  collection  de  radis  n'a  pas  de  nom  d'exposant; 
ce  sont  des  nouveautés,  ronds,  ovales,  longs,  jaunes,  roses,  ils  ont  été  obtenus  par 
la  iécondation  artificielle. 

Les  Asperges  sont  dans  toute  leur....  j'allais  dire  :  laideur,  mais  puisqu'on 
appelle  cela  :  beauté,  ne  faisons  de  peine  à  personne.  —  Voici  celles  de  M.  Hayot 
(Pithiviers),  provenant  d'un  plant  de  trois  ans,  et  celles  de  M.  Charpentier,  d'un 
semis  de  quatre  ans,  cullure  de  pleine  terre.  Celles-ci  sont  raisonnables,  mais  voici 
les  auires,  les  gonflées  A  celles  de  M.  Fleury  (Argenteuil)  il  n'y  a  peut-être  pas 
grand  chose  à  redire;  elles  sont  bien  grosses,  mais  pas  encore  tr.o;i  ditlormes; 
seulement,  pourquoi  en  entasser  un  si  grand  nombre  sous  le  même  lien?  Est-ce 
pour  que  l'on  dise  :  Oh  !  les  belles  bottes?  A  ce  compte-là,  rien  n'empêcherait  de 
construire  une  seule  boite,  de  5  à  6  mèircis  de  tour!  —  M.  Lhérault-Salbœuf  (Ar- 
genteuil) expose  deux  bottes  très-volumineuses,  mais  à  quoi  bun  ces  spécimens 
conservés  dsn-^  l'e.-prit-de-vin,  en  bocal?  on  dirait  d'abomiuables  fétus.  Quelle  idée 
d'aller  perdre  de  l'eau-cte-vie  pour  des  fcbsurditôs  pareilles!  —  Les  asperges  de 
M.  Louis  Lhérauit  (Art;enteuil)  dépassent  encore  cette  fois-ci  leurs  livaies;  mal- 
heureusement elles  les  dépassent  en  laideur;  elles  sont  énoimes,  c'est  vrai,  mais 
ces  grosses  lattes  irrégulièrement  aplaties,  ces  bouts  violets,  difl'ormes  et  bouffis, 
cela  huit  parêlre  absolunn  nt  hideux;  ce  ne  ;ontp'us  des  asperges  de  table,  mais 
des  asperges  fou  ragères.  Cela  n'empêche  pas,  en  somme,  que  l'exposant  entende 
parfaitement  la  culture,  el  les  plants  qu'il  présente  en  terré  en  sont  la  preuve.  — 
M.  Girardin  (Argenteuil)  asperges  et  figuier  en  pot. —  M.  Habouin  montre  que'- 
ques  asperges  des  Landes  cultivées  dans  la  terre  de  bruyère,  les  donnant  comme 
exemple  de  rusticité  et  de  bon  marché. 

M.  Rothberg  (Gennevilliers).  — Bonne  collection  variée,  comprenant  choux,  lai- 
tues, oignons,  carotti-s,  ohoux-lleurs,  artichauts,  };ommes  de  terre  :  Aslop  Fluke. 
—  M.  Tliièhlement  (Maurnpt).  Belles  Ignariies  de  Chine. 

Ici  se  présentent  d^s  échantillons  de  ce  que  M.  Te  liez  croit  toujours  une  cu'ture 
nouvelle,  qu'il  appelle  culture  hivernale  parce  que  la  végétation  a  lieu  en  été  et  en 
autonne  :  ■<  une  centaine  de  Porrimesde  terre  pas  bien  grosecs  etqui,  toutes  seules, 
ne  disent  pas  gran  i  chose.  Il  est  fâcheux  que,  h  l'exemple  de  ceux  dont  les  terres 
produisent  beaucoup,  M.  Teliiez  n'ait  pas  donné  les  chiffres  de  ses  splendides  re- 
çu.tes  :  tanl  de  tubercules  par  pied,  d^iectolitres  par  hectare,  tant  de  petites,  de 
moyennes  et  de  grosses  ;  prix  de  revient  tt  prix  de  vente. 

Entre  les  légum-îs  et  les  fruits  nous  avons  des  Cliampignons. 

D'abord  cette  grosse  masse  arrondie,  d'un  blanc  soyeux,  qu'a  récoltée  M.  Bil- 
iaïaud  (Ablon),  Lycoperdon  de  V",\k.  de  circonférence.  —  MM.  Rouxel  (ârgen- 
ijuil),  Boudrant  et  Vilnioiin  ;  tous  trois  des  champignons  poussant  sur  leur  meule, 
et  du  blanc;  spectacle  qui  intéresse  h  s  visiteurs. 

Les  beaux  jours  de?  fruits  ne  sont  pas  encore  arrivés,  mais  pa- 
tience! 

M.  Salomon  (Thomery)  a  enccrj  (c'eslle  seul  maintenant)  des  Chasselas  de  Fon- 
tainebleau de  l'an  dernier,  bien  conservés.  —  M.  Mil'et  (Bourg-la-xeine)  en  pré- 
S(  nte  de  nouveaux,  ainsi  que  des  Fraises  en  grand  nombre,  variétés  i  âfives  : 
Hèricnrl  de  Thunj  (ce  que  les  marchands  appellent  la  Rica),  Princesse  royale,  May 
queen,  la  première  à  se  montrer,  Marguerite,  Victoria,  et  des  quatre  saisons.  — 
M.  Lapierre  (Montrouge)  [tresente,  lui,  les  fraises  sur  les  plantes;  sa  collection 
en  pots  est  très-belle  de  culture  et  la  récolte  est  nombreuse.  Cerisier  en  pot  de  la 
variété  guigne  ncire  luitlve.  —  M.  Duru  (Louveciennes).  Fraisiers  Dura,  semis  des 
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quatre-saisons;  jolis  fruits, bien  vermeils,  mais  dont  il  faudrait  connaître  le  goût.  — 
M.  Neroor-Praille  (Tullins).  Belles  noix  en  bocal  :  Parisiennes ^  Frauquettes  et 
(Uayettes.  —  M.  Henry  Dellor  envoie  d'Hyères  de  forts  régimes  de  Phœnix  dacti- 
lifera,  Dattier  comestible,  récoltés  en  plein  air,  et,  à  cause  de  cela,  intéres- 
sants. 

Jaloux  des  lauriers  cueillis  par  les  Roses  de  M.  Margottin  fils, ses  Vignes  se  sont 
présentées  à  leur  tour;  elles  ont  éti  cultivées  en  pots,  sont  fort  belles,  et  leurs 
grappes  également.  Raisins  noirs:  Frankenthal,  Vill  Hill  Hamburgh,  Black  Prince, 
Royal  Ascot;  raisins  blancs  :  Faster's  luhite  seedling,  le  Tnâgnitique  Hamburg  doré, 
le  Muscat  d'Alexandrie  et  une  variété  présentée  pour  la  première  fois  ea  France 
avec  ses  fruits  mûrs,  Pearsongoldenqueen,  à  jolies  grappes  aux  longs  grains  dorés. 
Le  |lant  très-fort,  provient  d'une  bouture  faite  en  mars  1877. 

Et  dire  qu'on  n'a  pas  seulement  songé  à  faire  venir  un  plant  d'A- 
mérique^ pour  greffer  cette  vigne-là  sur  Phylloxéra!!! 

Th.  Buchetet. 

LE  NOUVEAU  SEMOIR  SMYTH. 

Il  est  inutile  d'insister  aujourd'hui  sur  les  avantages  que  présente 
remploi  des  semoirs.  Ces  avantages  ont  été  tant  et  tant  de  fois  dé- 


Fig.  31.  —  Semoir  Smyth  à  dix  rangs,  nouveau  modèle. 

montrés  dans  ce  Journal,  que  ce  qui  pourrait  être  dit  aujourd'hui  ne 
serait  qu'une  répétition  des  vérités  déjà  démontrées.  Tout  au  plus  se- 
rait-il permis  de  regretter  que,  dans  certaines  régions  de  la  France,  la 
vente  de  types  défectueux  sortis  des  usines  mal  outillées,  y  ait  pro- 
voqué de  la  défiance  vis-à-vis  des  bons  constructeurs  de  ces  utiles  en- 
gins. Ily  aaujourd'hni  en  France d'excâllents  modèles  de  semoirs  con- 
struits parquelques-unsde  nos  habiles  fab -iciuts.  Mais  cela  ne  doit  pas 
empêcher  de  rendre  justice  aux  progrès  réalisés  pir  les  constructeurs 
étrangers  qui  avait  déjà  donné  à  l'agriculture  d'excellents  types  de  con- 
struction. G'estainsi  que  la  maison  anglaise  James  Smyth  et  fils,  qui  a 
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depuis  longues  années,  un  dépôt  à  Paris,  et  qui  accuse  la  vente  de  plus 
de  3,000  semoirs  dans  notre  pays,  expose  au  Champ  de  Mars  un  nou- 
veau système  qui  doit  appeller  vivement  l'attention  des  agriculteurs.. 

Sans  rappeler  le  système  de  cor  struction  du  semoir  Smyth,  qui  réa- 
lisait jadis  un  si  grand  progrès  par  l'invention  des  tubes  télescopiques, 
il  suffira  de  dire  que  le  nouveau  système  diffère  de  l'ancien  par  les  trois 
points  suivants  ichauLement  dans  les  supports  du  coffre  et  du  baril  de 
distribution,  modification  des  trémies  du  coffre,  disposition  nouvelle 
dans  les  organes  de  changement  de  vitesse  par  la  suppression  des  cous- 
sinets. 

La  première  de  ces  dispositions  permet  de  vider  le  semoir  presque 
instantanément.  Il  n'y  a  rien  à  toucher  à  l'intérieur  du  coffre,  ni  aux 
tubes  conducteuis  de  la  semence.  Cette  opération  est  très  importante 
poLrlaconservation  de  l'instrument,  qu'on  est  parfois  obligé  de  laisser 
plusieurs  jours  au  repos  dans  les  champs  au  moment  des  semailles,  à 
cause  du  mauvais  temps.  C'est  d'ailleurs  une  opération  que  l'on  est 
obligé  de  faire  pour  changer  de  semences,  quand  après  avoir  semé  de 
l'avoine  par  exemple  on  veut  procéder  au  semis  de  la  luzerne,  ou  de 
toute  autre  petite  graine.  C'est  quand  il  s'agit  de  renverser  ainsi  le 
baril  distributeur  que  les  nouvelles  trémies  qui  forment  la  seconde  et 
la  principale  muditîcation,  aident  beaucoup  le  conducteur  du  semoir. 
Ces  trémies  se  composentde  deux  plaques  montées  sur  charnières  et  re- 
liées par  une  tige  en  fer;  une  simple  pression  du  doigt  suffit  pour  les 
renverser  à  droite  et  à  gauche  des  disques  à  cuillères.  Le  baril  dis- 
tributeur peut  sortir  alors  du  coffre  sans  que  l'on  ait  besoin  de  rien  dé- 
monter; quand  il  a  été  remis  en  place,  les  trémis  sont  relevées  de  la 
même  façon  qu'elles  avaient  été  renversées.  L'opération  est  accomplie 
en  quelques  minutes.  Dans  l'ancien  système  ce  travail  exigeait  beaucoup 
de  temps  et  causait  tonjours  plus  ou  moins  de  détérioration  aux  tubes 
des  trémies  qu'il  fallait  démonter  et  remonter  chaque  fois. 

Enfin  la  troisièmemodiûcation  consiste  dans  la  suppression  des  coussi- 
nets très-heureusement  remplacés  par  un  système  de  changementdevi- 
tesse,au  moyen  duquel  une  roue  intermédiaire  montéesurune  p'aque  mo- 
bile permet  d'obtenir,  avec  moitié  moins  de  pignons  le  même  nombre  de 
vite  ses  que  celles  qui  étaient  dans  l'ancien  sy^tème. 

Diverses  améliorations  d'une  moindre  imporiance  ont  été  encore  ap- 
portées dans  la  construction  de  ce  nouveau  semoir,  qui  sera  certaine- 
ment très-remarque.  MM.  James  Smyth  fils  exposent  la  collection  com- 
plète de  leurs  semoirs,  parmi  lesquels  on  distingue  le  distributeur 
d'engrais,  le  semoir  à  toutes  graines  combiné  avec  le  distributeur  d  en- 
grais, et  le  semoir  à  betteraves  avec  engrais  en  lignes,  dont  l'usage  se 
répand  de  plus  en  plus,  grâce  à  son  bon  système  de  distribution  d'en- 
grais, dans  les  pays  où  la  culture  de  la  betterave  est  très-deve- 
loppée.  L.deSardriac. 

LES  YIGNES  AMÉRICAINES  A  COGNAC. 

Permettez-moi  de  venir  à  mon  tour  protester  contre  les  affirmations 
de  M.  Seillan,  relatives  à  l'accusation  qu'il  porte  dans  votre  numéro 
du  11  mai  dernier,  contre  ma  pépinière  de  Cognac,  qu'il  accuse  d'a- 
voir amené  le  phylloxéra  chez  MM.  Couanec  et  Thibaut,  d'où  il  se 
serait  éterdu  dans  les  départements  voisins. 

C'est  là  l'erreur  la  plus  complète.  Tout  d'abord  je  commence  par 
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dire  qu'entre  mes  vignes  plantées  dans  un  seul  rayon  de  30  mètres 
de  longueur  et  les  vigaes  de  M.  Thibaut,  il  existait  plus  de  1 00  hectares 
de  vignes  appartenant  à  d'autres  particuliers.  Celles  de  M.  Gouanec 
m'étaient  assez  voisines,  mais  elles  ne  furent  pas  les  premières  at- 
teintes dans  la  contrée.  Dès  1870,  M.  Bisseuil,  de  la  commune  de 
Montés,  éloigné  de  12  kilomètres  de  chez  moi,  à  vol  d'oiseau,  faisait 
arracher  des  vignes  mortes  par  le  phylloxéra,  sans  qu'il  en  soupçonna 
la  cause,  et  elles  étaient  au  moins  malades  depuis  3  ou  4  ans,  vers 
1866,  et  ce  n'est  qu'au  mois  de  mars  de  cette  même  année  que  j'avais 
reçu  de  l'état  du  Michigan,  quatorze  variétés  de  vignes  et  qui  ne  fu- 
rent atteintes  par  le  phylloxéra  qu'en  1873,  et  dont  la  majeure  partie 
a  succombé  depuis.  A  ceux  qui  affirment  que  partout  où  il  y  avait  du 
phylloxéra,  on  était  à  peu  près  sûr  de  rencontrer  dans  le  voisinage 
quelques  pieds  de  vignes  américaines,  je  poserai  cette  question  : 
Gomment  se  fait-il  que,  dans  les  environs  d'Angers,  le  phylloxéra  n'ait 
pas  encore  fait  son  apparition,  alors  que  tous  les  grands  pépiniéristes 
d'Angers  possèdent  plusieurs  variétés  de  cépages  américains  depuis 
fort  longtemps  et  introduit  directement  des  Etats,  et  moi-même  qui 
possède  deux  pie  Is  d'Isabelle  depuis  35  ans?  En  voici  la  preuve.  J'ouvre 
le  tome  VI,  numéro  8  novembre  1844,  page  211,  ligne  26.  «  Gulture 
exclusive  du  rosier  et  des  vignes,  extrait,  du  catalogue  des  rosiers  et 
vignes  cultivés  chez  M.  C.  Vibert,  à  Angers,  pour  l'hiver  1844  et  45* 
On  remarque  dans  ce  catalogue,  que  quoique  M.  Vibert  traite  ce  genre 
de  culture  en  amateur  et  qu'il  ne  conserve  que  les  espèces  et  variétés 
susceptibles  d'être  demandées,  le  nombre  en  est  encore  de  777.  Le 
catalogue  des  raisins  de  table  donne  une  liste  de  96  noms,  divisés 
ainsi  :  chasselas,  167;  muscat,  12;  raisins  blancs  étrangers  ou  chas- 
selas, 17;  raisins  rouges  ou  gris,  9;  raisins  noirs  hâtifs,  7;  raisins 
noirs  ou  violtts,  20;  vignes  américaines,  15.  »  Que  l'on  nous  dise 
donc  comment  il  se  fait  que  depuis  34  ans  ces  \ignes  américaines 
n'aient  pas  empoisonné  tous  les  vignobles  d'Angers.  D'ailleurs,  M. 
Planchon  l'a  confessé  lui-même  cette  année,  qu'il  a  visité  des  lieux 
qui  ont  plusieurs  cépages  américains  depuis  assez  longtemps  et  qui 
n'ont  pas  encore  de  phylloxéra,  je  pourrais  encore  citer  bien  des  faits 
de  ce  genre. 

Je  n'ai  point  l'intention  d'engager  de  polémique  avec  qui  que  ce  soit, 
d'ailleurs  il  serait  temps  de  laisser  là  la  question  de  l'introduction  du 
phylloxéra;  on  l'a  malheureusement.  On  doit  songer  sérieusement, 
non  pas  à  s'en  débarrasser,  il  n'est  pas  plus  facile  de  se  débarrasser 
du  phylloxéra  qu'il  n'est  facile  d'anéantir  les  mouches,  les  mou- 
cherons qui  nous  aveuglent  quelquefois;  laissons  donc  les  cher- 
cheurs de  pierre  philosophale  courir  après  le  prix  de  300,000  francs, 
et  cherchons  s'il  n'y  a  pas  de  moyens  plus  certains  pour  régénérer 
nos  vignobles.  Posons  d'abord  cette  première  question  :  y  a-t-il  des 
cépages  qui  ne  phylloxèrent  pas?  MM.  Mouillefert,  Planchon,  Max 
Gornu,  Duclaux,  Boutin  aîné,  le  directeur  de  la  colonie  de  Méttray, 
M.  l'Inspecteur  de  l'agriculture  et  plus  de  mille  autres  personnes  émi- 
nentes,  pourraient  répondre  oui.  Ouvrez  plutôt  la  petite  brochure  de 
M.  Mouillefert,  résumé  des  résultats  obtenus  en  1876,  librairie  agri- 
cole de  la  Maison  rustique,  avant-dernière  page,  vous  y  lirez  ceci  : 
((  Gependant  M.  Ferrand,  pépiniériste  à  Cognac,  possède  actuellement 
deux  pieds  d'une  espèce  qui  semble  chez  lui  être  complètement  in- 
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demne,  malgré  renchevêtrement  de  leurs  racines  avec  celles  de  cé- 
pages fortement  phylloxérés;  leur  végétation  est  véritablement  splen- 
dide  et  ils  fructifient.  »   Pour  donner  à  vos  lecteurs  une  idée  de  leur 
force   végétative,  apprenez  leur  que  plus  de  mille   visiteurs  ont   pu 
constater  que  j'avais  fait,  sur  ces  deux  pieds,  700  marcottes  en  vert, 
dont  une  grande  partie  ont  atteint  une  longueur  de  3  ou  4  mètres  et 
que  j'avais  fait  également  300  boutures,  ce  qui  m'a  permis  ce  prin- 
temps   de  mettre   en   place  mille  pieils-mères,  et  hier,  20   de    mai, 
j'ai  terminé  un  nouveau  marcotage,  toujours  en  vert,  s'élevant  à  mille 
et  j'ai  pu  faire  en  out  e  2,500  boutures.  Deuxième  question,  quelle  est 
son  utilité  pratique?  Je  réponds  la  greffe,  mais  la  greffe  tout  à  fait  prati- 
que, c'est  à-dire  une  greffe  qu'on  peut  exécuter  avec  toute  certitude  de 
réussite  pendant  cinq  mois  de  l'année,  depuis  le  commencement  de 
novembre  jusqu'au  commencement  d'avril  et  sur  le  simple  sarment 
coupé  à  deux  bourgeons,  avec  une  greffe  également  à  deux  bourgeons 
et  on  peut  en  faire  500  par  jour.  Je  ne  rentre  pas  ici  dans  les  détails 
de  l'opération  qui  serait  un  peu  longue,  je  dirai  seulement  qu'il  m'a 
fallu  trois   ans  de  tâtonnements  pour  arriver  à  un  résultat  complet. 
Comme  la  chose  paraît  sans  doute  un  peu  surprenante  à  ceux  qui  n'ont 
pas  vu  mes  opérations,  je  leur  dirai    venez    voir    et   vous  rendre 
compte  par  vous-même.  Je  me  ferai  toujours  un  véritable  plaisir  de 
montrer  à  tous  ceux  qui  me  feront  l'honneur  de  me  visiter,  cette  vé- 
ritable merveille  horticole;  qu'on  ne  craigne  pas  de  me  déranger,  je 
serai   toujours  à  la  disposition  de  mes  visiteurs  quels  qu'ils   soient. 
Soyez  assez  bon,  monsieur  le  directeur,  de  vouloir  bien  faire  insérer 
ma  lettre  quoique  un  peu  longue,  dans  votre  journal  :  il  y  a  assez  long- 
temps qu'on  m'accuse  d'avoir  introduit  le  phylloxéra  dans  mon  pays, 
pour  qu'il  me  soit  permis  une  fois  pour  tout  de  me  défendre.  M.  Mouil- 
lefert,   en  particulier,  n'est  pas  conséquent  avec  lui-même,  puisqu'il 
prétend  que  l'insecte  ailé  peut  franchir  de  15  à  20  kilomètres  dans  un 
jour;  il  n'est  donc  pas  nécessaire,  pour  qu'une  contrée  soit  infectée, 
qu'il  y  ait  des  cépages  américains  dans  le  voisinage. 

E.   Ferrand, 

Horticulteur  et  Conseiller  municipal. 

MACHINE  A  ARRACHER  LA  YIGNE,  PAR  M.  LAMBLIN. 

Parmi  les  appareils  nouveaux  de  l'outillage  agricole  que  présente 
l'Exposition  universelle,  il  faut  citer  la  machine  à  arracher  la  vigne, 
construite  par  M.  Lamblin,  à  Daix,  par  Dijon  (Cote-d'Or).  Cette  ma- 
chine représentée  par  la  fig.  32,  se  compose  d'un  bâti  porté  sur  deux 
roues,  formant  un  tronc  de  pyramide,  de  manièn  à  supporter  un 
levier  simple,  dont  les  deux  bras  ont  une  inégale  longi.eur.  Au  bras 
le  plus  court  estattrché  une  chaîne  qui  supporte  une  cisaille  destinée 
à  saisir  le  cep;  le  bras  le  plus  long  porte  à  son  extrémité  une  corde 
sur  laquelle  agit  la  main  de  l'homme.  Un  homme  et  une  femme  suf- 
fisent pour  conduire  et  manœuvrer  l'appareil.  Le  mécanisme  en  est 
tellement  simple  qu'il  est  inutile  d'en  donner  une  plus  longue  des- 
cription. 

Nous  devons  toutefois  citer  l'extrait  du  rapport  présenté  au  Comité 
central  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  par  M.  A.  Lenoir,  au  nom  de  la 
Commission  nommée  pour  examiner  le  travail  de  l'appareil.  M.  Lenoir 
s'exprime  en  ces  termes  :    ^.. 
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«  Enfin,  telle  qu'elle  nous  a  été  présentée,  Tarracheuse  de  M.  Lam- 
blin    nous  a  paru  être  déjà  suffisamment  pratique  et  appelée,  sous  le 


Fig.  32.  —  Machine  à  arracher  les  vignes  de  M.  Lamblin. 

bénéfice  des  améliorations  ultérieures  dont  elle  ne  manquera  pas  d'être 
l'objet,  à  rendre  à  la  culture  vigneronne  des  services  incontestables. 
L'extraction  de  tout  l'appareil  souterrain  d'un  vignoble  à  l'aide  du  dé- 
fonçage  complet  du  sol,  est  devenue  chose  impossible  pratiquement  et 
économiquement  parlant.  Li  section   des   cépages  à  quelques  centi- 
mètres sous  terre  par  le  soc  de  la  charrue  est  un  travail  très-dispen- 
dieux pour  qui  ne  possède  pas  les  att^îlages  suffisants,  très-imparfait 
d'ailleurs,  impraticable  même  dans  une  foule  de  cas,  chaque  fois  que 
la  parcelle  offre  soit  un  accès  difficile,  soit  une  surface  accidentée   ou 
parsemée  d'obstacles,  soit  une  étendue  superficielle  insuffisante.  De  là 
les  avantages  incontestables  offerts  par  un  instrument  dont  le  prix  sera 
peu  élevé,  le  transport  partout  possible,  le  travail  des   plus  satisfai- 
sants, effectué  par  un  seul  ouvrier  et  son  aide;  instrument  qui  per- 
mettra, en  outre,    l'utilisation  complète  d'un   excellent  combustible 
dont  la  cendre  est  des  plus  riches  en  potasse,  et  que  les  procédés  ac- 
tuels d'arrachage  laissent  enfoui  dans  le  sol,  au  grand  préjudice  des 
cultures  subséquentes,  du  sciage,  notamment,  des  prairies  temporaires 
qui  succèdent  habituellement  à  la  vigne  dans  nos  assolements.  » 

Le  prix  de  la  machine  à  arracher  la  vigne  est  de  150  fr.,en  gare  de 
Dijon.  On  estime  que  le  prix  de  l'arrachage  d'un  hectare  de  vignes 
revient  à  50  pour  100  meilleur  marché  qu'à  bras  d'homme  et  à  un 
tiers  en  moins  qu'avec  la  charrue. 

Ajoutons  que  cette  machine  pourrait  être  également  appliquée  à  l'ar- 
rachage du  palmier-nain  en  Algérie,  du  genêt  et  de  l'ajonc  dans  les 
landes,  et  de  tous  les  arbrisseaux  qui  gênent  souvent  dans  la  forma- 
lion  des  pâturages.  G.  Prudent. 

LE  CENTENAIRE  D'AUGUSTE  BELLA  A  GRIGNON. 

Il  y  a  des  journées  dont  la  date  doit  être  écrite  en  lettres  d'or;  telle 
sera  pour  Grignon,  la  journée  du  10  juillet  1878,  dans  laquelle  ont 
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été  célébrés  le  centenaire  d'Auguste  Bella  et  le  demi-centenaire  de  la 
fondation  de  l'Ecole.  Cette  fête,  toute  magnifique  d'expansion  chaleu- 
reuse et  de  satisfaction  intimes,  avait  réunie  près  de  200  anciens 
élèves  de  notre  grande  Ecole  d'agriculture,  et  beaucoup  d'agriculteurs 
qui,  sans  être  passés  sur  les  bancs  de  Grignon,  lui  sont  dévoués  de 
cœur  et  d'âme  et  aiment  à  en  suivre  le  développement  régulier. 
Citons  MM.  Malo,  Boivel,  Lembezat,  Halna  du  Frévay,  Ch.  du  Peyrat, 
inspecteurs  généraux  de  l'agriculture;  M.  Barrai,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France;  M.  C.  Saint-Pierre, 
directeur  de  l'école  d'agriculture  de  Montpellier;  M.  le  marquis  de 
Dampierre,  vice-président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France; 
MM.  le  comte  de  Rougé,  Goffart,  de  Thiac,  etc.  M.  Dutertre  et  les 
professeurs  de  Grignon  accueillaient  tout  le  monde  avec  cette  affabilité 
si  connue  et  cette  bonne  grâce  qui  font  toujours  une  fête  d'un  jour  de 
visite  à  Grignon.  C'est  avec  une  vive  émotion  qu'on  retrouvait  plein  de 
vie  après  avoir  été  si  longtemps  accablé  par  les  souffrances,  l'ancien 
directeur  de  Grignon,  M.  François  Bella,  entouré  de  sa  famille,  dont 
tous  les  membres  ont  toujours  été  unis  dans  un  même  amour  de  travail 
et  de  dévouement  à  l'agriculture. 

M.  de  Barthélémy,  préfet  du  département  de  Seine-et-Oise,  repré- 
sentait le  gou\ernement  à  cette  belle  fête.  Plusieurs  étrangers  notables, 
venus  à  Paris  pour  l'Exposition  universelle,  avaient  tenu  à  venir 
donner  à  Grignon  un  témoignage  de  leur  sympathie.  On  remarquait, 
à  côté  de  quelques  agriculteurs  anglais,  M.  C.  Hartsen,  conseiller 
d'Etat,  vice-président  de  la  commission  royale  des  Pays-Bas,  à  l'Expo- 
sition universelle,  le  ministre  de  l'agriculture  au  Japon,  assisté  de 
M.  Masana  Maéda,  commissaire  général  du  Japon. 

La  foule  des  amis  de  Grignon  était  donc  nombreuse,  lorsque  l'inau- 
guration du  monument  élevé  dans  leparc,  a  eu  lieu  à  deux  heures.  Malgré 
quelques  ondées,  la  fête  a  suivi  son  cours  régulier.  On  sait  que  le 
monument  élevé  à  Auguste  Bella  consiste  en  un  bu&te  dû  au  ciseau  de 
Dantan  ;  ce  buste  est  élevé  au  fond  d'un  hémicycle  sur  les  murs  duquel 
sont  inscrites  quelques-unes  des  pensées  favorites  d  i  maître.  Au- 
dessous  sont  tracés  ces  mots  :  «  A  Auguste  Bella,  fondateur  de  Grignon, 
l'Agriculture  reconnaissante.  »  Ce  monument  a  d'abord  été  béni  par 
le  clergé.  Puis  M,  Heuzé,  au  nom  de  l'Association  amicale  des  anciens 
élèves  de  Grignon,  et  de  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise,  a 
prononcé  l'éloge  d'Auguste  Bella.  C'est  avec  une  religieuse  attention 
que  ce  discours  a  été  écouté.  De  nombreux  applaudissements  ont 
souvent  interrompu  l'orateur,  lorsqu'il  rappelait  en  termes  chaleureux 
les  principaux  traits  de  la  vie  de  son  héros,  tour  à  tour  soldat  et  agri- 
culteur, et  partout  aimant  et  servant  la  France  avec  le  dévouement  le 
plus  complet,  le  plus  absolu.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  repro- 
duire à  la  suite  de  ce  compte  rendu  ce  remarquable  discours.  M.  Heuzé, 
ancien  élève,  ancien  professeur  de  Grignon,  qui  avait  vécu  dans  l'inti- 
mité d'Auguste  Bella,  pouvait  mieux  que  qui  que  ce  soit  retracer  avec 
fidélité  les  traits  de  son  ancien  maître.  ■ — Après  M.  Heuzé,  M.  Buignet, 
président  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  Grignon,  a 
pris  la  parole.  C'est  surtout  l'histoire  de  l'Ecole  qu'il  a  retracée,  il  a 
fait  successivement  passer  devant  ses  auditeurs  les  noms  les  plus 
glorieux  de  l'histoire  de  l'agriculture  française  depuis  cinquante  ans, 
et  qui  appartiennent  à  d'anciens  élèves  de  Grignon,   de  telle  sorte 
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qu'on  peut  dire  avec  juste  raison  que  Grignon,  c'est  l'agriculture  fran- 
çaise progressive.  —  Enfin  M.  de  Barthélémy  a,  dans  une  chaleureuse 
improvisation,  rendu  justice  à  l'Ecole,  et  remercié  les  étrangers  qui 
avaient  tenu  à  venir  prendre  part  à  celte  belle  fête. 

Après  1  inauguration  du  monument,  la  visite  de  l'Ecole.  C'est  ici  que 
l'hommage  unanime,  le  plus  complet,  a  été  rendu  par  tous  à  l'habile 
direction  de  l'Ecole.  Ce  sont  bien  les  anciens  bâtiments  que  retrouvent 
les  anciens  élèves,  mais  avec  des  anénagements  plus  complets  ou  des 
destinations  nouvelles;  ce  sont  les  anciennes  collections  mais  à  côté  de 
nouvelles  et  plus  complètes  ont  été  ajoutées,  des  laboratoires  ont  été 
créés,  des  moyens  nouveaux  d'enseignement  ont  été  mis  à  la  dispo- 
sition des  élèves.  Ces*;  ainsi  que  Grignon  donne  la  mesure  de  sa  vita^- 
lité  en  accélérant  chaque  jour  ses  progrès  et  les  services  qu'il  rend. 

Le  soir,  un  magnifique  banquet  réunit  tous  les  hôtes  de  Grignon. 
Les  dames  ont  tenu  à  y  assister»  Mme  Bella,  dont  les  cheveux  gris 
encadrent  le  visage  heureux;  Mme  Dutertre,  la  gracieuse  directrice 
d'aujourd'hui,  sont  les  deux  reines  du  festin,  où  la  vieillesse  et  la 
jeunesse  se  donnent  ainsi  la  main.  Le  banquet  est  servi  par  le  café 
Riche  de  Paris;  son  propriétaire  a  voulu  fêter  le  centenaire,  nous  dit 
un  des  commissaire  delà  fête,  en  se  surpassant  lui-même.  Nous  nous 
empressons  de  constater  son  succès  avec  bonne  grâce.  Au  dessert,  les 
toasts  se  succèdmt  dans  un  joyeux  concert.  M.  de  Barthélémy,  préfet 
du  département,  porte  d'abord  la  santé  de  M.  le  PrésHent  de  la  Répu- 
blique, qui  estagriculteur  après  avoir  été  soldat^  et  qui  a  donc  un  point 
commun  avec  le  héros  de  la  fête.  M.  Baignet  porte  ensuite  un  toast 
couvert  d'applaudissements  aux  deux  Bella;  c'est  au  nom  de  plus  de 
2,000  agriculteurs  progressifs  sortis  de  Grignon  qu'il  parle  et  l'on  sent 
vibrer  dans  l'assemblée  Fécho  de  leur  adhésion  aux  sentiments  de 
reconnaissance  exprimés  par  le  président  de  l'Association  amicale.  — 
M.  François  Bella  remercie  au  nom  de  la  famille  du  fondateur  de 
l'Ecole,  et  il  porte  à  son  tour  un  toast  de  remercîments  à  tous  ceux  qui 
ont  aidé  son  père  dans  sa  grande  œuvre.  Il  rappelle  avec  beaucoup 
d'à-propos  cette  parole  aujourd'hui  célèbre  :  «  Le  sol  c'est  la  patrie  j 
améliorer  l'un,  c'est  servir  l'autre.  »  — La  plus  vive  émotion  s'est  emparée 
de  l'assemblée,  lorsque  M.  Hartsen,  vice-président  de  la  commission 
royale  des  Pays-Bas,  a,  dans  des  termes  d'une  haute  éloquence  et 
d'une  ardente  sympathie,  porté  un  toast  chaleureux  à  la  France,  qui, 
laissant  à  son  passé  la  gloire  des  champs  de  bataille,  se  consacre 
aujourd'hui  aux  travaux  de  la  paix,  aux  progrès  de  la  civilisation.  Les 
enthousiastes  applaudissements  de  l'assemblée  ont  prouvé  à  l'orateur 
qu'il  y  trouvait  unanimité  de  remercîments  et  de  sympathie.  — 
M.  Barrai,  au  nom  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France, 
dont  Auguste  Bella  partaga  les  travaux,  porte  à  son  tour  un  toast 
à  la  jeunesse  agricole  qui  doit,  par  le  travail,  dépasser  ses  aînés, 
et  marcher  plus  loin  en  avant.  — Enfin,  un  dernier  toast  de  M.  Lem- 
bezat,  parlant  au  nom  des  autres  écoles  d'agriculture  unies  à  Grignon 
par  les  liens  de  la  plus  vive  confraternité,  clôt  cette  fête  qui  laissera 
un  souvenir  ineffaçable  dans  les  annales  de  notre  grande  école  d'agri- 
culture. Henri  Sagnier. 

ÉLOGE  D'AUGUSTE  BELLA. 

■  L'Alsace,  cette  terre  classique  de  l'agricaltare,  cette  coatrée  si  riche  par  ses  in- 
dustries de  toutes  espèces  et  daus  laquelle  brilla  pour  la  première  fois  la  lum'.èr  a 
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qui  vivifie  les  intelligences  sous  toutes  les  latitudes,  l'Alsace,  dis-je,  a  produit  des 
hommes  que  la  France  n'oublierajamais.  Au  nombre  de  ceux  qui  aurontleurs  noms 
inscrits  sur  les  pages  de  son  histoire,  )1  faut  citer  Auguste  Bella,qui  souriait  à  sa  mère 
pour  la  première  fois,  le  10  octobre  17  77,  et  que  les  destinées  devaient  arracher 
dès  son  jeune  âge  à  Strasbourg,  sa  ville  natale. 

Bella,  en  effet,  avait  à  peine  admiré  toutes  les  beautés  que  la  nature  a  jetées 
d'une  manière  si  grandiose  sur  les  bords  du  Bhin  et  au  milieu  des  montagnes  si 
pittoresques  qui  dominent  cette  riante  contrée,  qu'il  quittait  Strasbourg  pour 
se  rendre  au  collège  de  Belley  (Ain).  En  s'éloignantdu  toitquiavaitabrité  sesjeunes 
ans,  il  ne  pouvait  supposer  qu'il  renonçait  pour  toujours  aux  caresses  de  s»  famille  et  sur- 
toutdesamèrequiraimaitavecidolâtrie.Benvoyé  du  collège  par  suite  des  premières 
convulsions  révolutionaires,  il  revint  à  Strasbturg;  mais  quelle  ne  fût  pas  sa  dou- 
leur lorsqu'il  apprit  que  son  père  avait  éié  deux  fois  condamné  à  mort  et  que  sa  mère 
était  en  fuite  avec  son  plus  jeune  frère.  Son  père  fut  sauvé,  mais  sa  mère  mourut 
à  l'étranger  de  chagrin  et  de  misère. 

La  Société  d'agriculture  deSeine-et-Oise  et  les  anciens  élèves  de  Grignon  m'ont 
fait  un  grand  honneur  en  me  chargeant  dans  celte  fête  de  l'enseignement  agri- 
cole d'esquisser  les  principaux  traits  de  sa  vie.  Permetlez-moide  vous  parler  briève- 
ment du  soldat  avant  de  rappeler  les  qualités  dont  la  nature  l'avait  doué  et  les  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  l'agriculture  qu'il  aimait  avec  passion. 

Auguste  Bella  avait  li  ans  et  étaU  privé  de  toute  lorlune  personnelle  quand  il 
revit  pour  la  seconde  fois  sa  ville  natale.  Avec  l'appui  des  amis  de  son  père,  il  entra 
comme  commis  dans  la  librairie  Levrault.  Cet  emploi  lui  permit  se  subvenir  à  son 
existence,  de  s'instruire  lui-même,  c'est-à-dire  de  compléter  ses  études  ébauchées, 
et  de  satisfaire  son  goiit  pour  les  exercices  militaires.  Son  frère  aîné,  aide  de  camp 
du  général  Desaix,  cédant  à  ses  désirs,  à  la  passion  irrésisiible  qui  l'entraînait  vers 
la  carrière  des  armes,  le  fit  admettre  le  13  vendémiaire  an  YII,  aux  escadrons  de 
guerre  du  7'  régiment  de  hussards  qui  appartenait  à  l'armée  du  Rhin  et  qui  était 
commandé  par  le  colonel  Van  Marisy. 

Ce  départ  fut  pénible  pour  ceux  qui  avaient  pu  apprécier  les  qualités  de  son 
cœur.  Toutefois,  on  l'excusa,  parce  qu'il  se  fit  soldatpar  vocation.  A  peine  deuxmois 
s'étaien!-ils  écoulés  depuis  son  arrivée  sous  les  drapeaux,  qu'il  était  nommé  briga- 
dier. Ce  grade  lui  révéla  ses  futures  destinées  et  fittirir  les  larmes  que  son  absence 
arrachait  à  son  père.  Excellent  cavalier,  il  était  attaché  aux  guides  de  Masséna 
quand  il  prit  une  part  active  aux  campagnes  du  Rhin  et  de  l'Helvétie.  Hélas!  alors 
que  ce  général  illustre  sauvait  la  France  par  son  immortelle  victoire  de  Zurich, 
Bella  toujours  au  premier  rang  parmi  les  soldats  de  valeur  et  de  courage,  tombait 
grièvement  blessé  par  un  coup  de  lance. 

Cette  blessure  lui  valut  le  grade  àe  maréchal  des  logis,  mais  elle  ne  diminua  pas 
son  ardeur.  Ayant  reçu  de  la  nature  une  constitution  physique  vigoureuse,  il  fit  les 
campagnes  de  Ligurie,  se  dislingue  à  l'enlèvement  de  la  redoute  de  Saint-Jean 
de  Muriallo,  aucojobat  de  Rouchidi-Maglia  et  à  celui  de  Loano  où  il  eut  un  che- 
val tué  sous  lui.  Ces  actions,  qui  témoij^naient  une  fois  de  plus  que  la  valeur  n'at- 
tend pas  le  nombre  des  années,  le  firent  nommer  sous-îieuUnant  sur  le  champ  de 
bataille  aux  applaudissements  de  ceux  qui  avaient  été  témoins  de  son  ardeur  lors- 
qu'il pénétra  le  premier  dans  la  redoute  de  Muriallo  pendant  le  mémorable  siège 
de  Gênes. 

Gstte  récompense  excita  de  nouveau  sa  vaillance  et  son  intrépidité, k  tel  point 
qu'il  eut  l'audace  de  traverser  plusieurs  fois  le  feu  de  la  flotte  anglaise  pour  obte- 
nir des  nouvelles  du  premier  Consul.  Mais  toute  ardeur  a  son  terme.  Au  moment 
où  Bella  apportait  à  Masséna  la  nouvelle  quî  Napoléoo  venait  da  franchir  le  mont 
Saint-3othard,  il  fut  gravement  blessé  à  la  têie  et  fait  prisonnier. 

Attaché  comme  aiie  de  camp  à  un  général  célèbre,  on  devina  qu'il  était  chargé 
d'une  mission  importante  et  on  lui  fit  des  ofi'r-.  s  brillantes  pour  qu'il  livrât  le  se- 
cret des  dépêches  qu'il  portait  et  qu'il  avait  su  anéantir  en  les  avalant.  Bella  re 
poussa  avec  dédain  et  fierté  toutes  propositions,  et  les  cruels  traitements  que  les 
Croates  lui  firent  subir  pendant  quarante  jours  dansles  cachots  de  Warasdio,  n'é- 
branlèrent en  aucune  manière  sa  fidélité  k  sa  patrie  IL^  courage  qu'il  déploya  pen- 
dant cette  captivité  lui  valut  de  nombreuses  iélicilations.  L'empereur  qui  avait  été 
instruit  de  ces  faits,  voulut,  lorsqu'il  institua  Tordrede  la  Légion  d'honneur,  que 
l'étoile  du  courage  guerrier  brillât  sur  la  poitrine  de  l'enfant  de  Strasbourg,  comme 
témoignage  de  sa  noble  et  belle  conduite  ! 

Après  la  victoire  de  Marengo,  Auguste  Bella  eut  sa  liberté  et  vint  à  Paris.  C'est 


eloge  D'auguste  bella.  385 

comme  aide  de  camp  du  général  Van  Marisy,  son  ancien  colonel  qui  l'affectionnait 
beaucoup,  qu'il  fit  les  cirapagnes  de  Hollande  et  du  Hanovre.  Il  commandait  la 
p'ace  de  Zelle  lorsqu'il  tomba  gravement  malade,  mais  ayant  reniu  quelques  ser- 
vices à  un  membre  d^.  la  famille  de  Thaër  avec  une  remirquabl-.  délicatesse,  ce 
dernier  qui  était  habile  médecai  et  dont  le  nom  est  si  populaire  en  Europe,  lai  pro  • 
digua  des  soins  assidus  qui  lui  rendirent  promptement  la  santé. 

Bella  vécut  pendant  deui  aia-^es  d  ns  l'intimité  de  Thaër.  Il  habitait  chez  la 
sœur  de  c^  célèbre  agriculteur.  Il  profita  de  la  saspjnsijn  d'armes  pour  suivre  ia 
culture  d'un^-  ex^loilatioa  qui  appartenait  h'  Thaër,  mais  qui  ne  dépeadair.  pis  de 
rinslilut  agricole  di  Mœgliu.  Il  étiit  loia  de  pmser  alors  qu'un  jour  il  d  rit^erail 
en  Franc3  u  i  Instilui  agioaomque  dout  la  répu^alio.i  serait  européenne. 

Après  avoir  quitté  à  s  )n  grau  !  regret  1-.  Hanovre  et  le  grand  rnntre  de  l'agri- 
culture allemaude,  Bella  fit  les  campagnes  d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologue  et 
prit  une  part  active  aux  bataille  s  d'Eylau  et  de  Friedland.  Sa  coaduife  à  Austerlitz 
fut  digne  d'un  solJat  qui  a  pour  patrie  la  France  et  elle  obligea  l'empereur  à 
l'élever  au  rang  de  capilahi'.  C'est  avej  ce  grade  qu'il  t^aver^a  l'Espagne  et  le 
Portugal  et  se  montra  de  nouveau  vaillant  soldat  à  Somma-Sierra,  à  la  prise  de 
Madrid  et  au  célèbre  combat  de  la  Corogne. 

Toutes  cjs  campagnes  n'avaient  nullement  diminué  l'ardeur  de  Bella,  mais  les 
blessures  qu'il  reçut  sur  les  champs  de  b  itaille  l'ob  igèrent,  en  1810,  à  quitter  la 
carrière  des  armes  poar  se  retirer  dans  un  domaine  situé  sur  le  rocher  qui  domine 
Ghambéry,  avec  une  pension  de60J  francs. C'est  là  qu'ilépousa  Mlle  Masse  G'.ere 
compagne  à  laquelle  il  dut  le  plus  grand  bonheur  domestique,  les  plus  sincère  fé- 
licités intimes;  c'est  là  aussi  qu'il  fit  connaissance  dePolonceau.son  locataire,  avec 
lequel  il  se  lia  de  la  plus  tendre  ainiié.  Polonceau  était  depuis  1812  ingénieui'  en 
chef  du  département  du  Mont-Blanc. 

Bella  cultivait  au    milieu  d'une  douce  quiétude  un  petit  domaine  à  Lemenc,  vil- 
lage situé  sur  la  rive  droite  de  la  Laisse  et  dans  l'église  duquel  fut  enterrée  la  célè- 
bre  Mme  de  Warens,  lorsque,    en   1814,  les  armées  étrangères  menacèrent  de 
nouveau  la  France.  Ayant  l'amour  et  le  culte  de  son  pays,  il  n'hésita  pas  dans  cette 
occurrence  à  reprendre  son  épée  avec  le  titre  d'aide  de  camp  du  général  Marcliand 
qui  commandait  Grenoble.  Les  Autrichiens  étaient  alors  à  Ghambéry,  mais  il  eut 
le  bonheur  de  rester  maître  de  la   célèbre  Grotte  des  Echelles.  Cette  nouvelle  vic- 
toire fut  pour  Bella  un  véritable  triomphe;  elle  lui  permit,  quoiqu'il  n'eut  que  200 
•  hommes  sous  ses  ordres,  de  faire  prisonnier  80J  Autrichiens  et  prendre  les  deux 
obusiers  qu'ils   possédaient.    Pendant    ce    fait   d'armes,    qui    le    fit    mettre  à 
l'ordre  du  jour  le  24  février,  il  reçut  une  balle  eu  pleine  poitrine;  on  l'emporta 
sur  une  civière  parce  qu'il  crachai'  le  sang,  mais  sa  vie  ne  fut  pas  compromise,  son 
portefeuille  l'ayant  protégé.  Pour  honorer  sa  bravoure,  l'empereir  le  nomma  chef 
de  balaillon  au  62"  de  ligne  et  lui  remit  la  croix  d'ol'licier  de  la  Légion  d'honneur. 
Waterloo,  ce  nom  de  triste  mémoire,  f;:t  sa  dernière  campagne.  11  s'y  conduisit 
en  vieux  soldai,  en  guerrier  habile  et  vaillant.  Après  la  Beslauration,  il  se  trouva 
impliqué  dans  le  procès  qu'on  fit  en  juin  1816  au  général  Marchand  et  classé  dans 
la  célèbre  ;  4"^  catégorie,  celle  des  incorrigibles.  Loin  de  fuir  la  France,  il  eut  le 
courage  et  l'honneur  de  comparaître  et  de  se  faire  adiUittre  comme  témoin  à   dé- 
charge. Sa  déposition  fut  franche,  énergique   et  généreuse  comme  toute   sa   vie, 
tous  ses  actes,  tous  ses  conseils,  et  il  sauva  son  compagnon  d'armes,  son  ancien 
général  de  la  proscription  qui  le  menaçait. 

Li  chute  du  premier  Empire  brisa  à  jamais  l'avenir  militaire  d'Auguste  Bella. 
Il  avait  alors  38  ans.  Se  rappelant  avec  quel  vifinérêt,  il  avait  suivi  les  travaux 
agricoles  du  fondateur  de  Moëglin,  il  dirigea  de  nouveau  ses  idées  verà  la  car- 
rière des  champs,  vint  se  réfugier  dans  la  Lorraine  et  prit  la  direction  de  la  ver- 
rerie, fondée  en  1707  par  le  comte  de  LutZ'ilbourg  et  qui  apparîeiait  à  son  oncle. 
A  celte  usine  était  annexée  une  exploitation  agricole  dans  laquelle  on  utilisait  les 
canjres  produites  pendant  la  fabrication  et  les  moments  perdus  des  a'telages  né- 
cessaires au  transport  des  matériaux  de  la  verrerie. 

Il  y  avait  près  de  dix  années  qu'il  cultivait  le  domaine  de  R'tterwald  et  admi- 
nistrait la  commune  de  la  Plaine  de  Valsch,  quand  Polonceau,  soi  ancien  ami, 
vint  s'établir  chez  lui.  Le  savant  ingénieur  en  chef  du  département  de  Seine-et- 
Oise  voulait  étudier  le  point  de  partage  des  vallées  de  la  Sarre  et  de  la  Zorn,  pour 
son  projet  de  canal  de  la  Marne  au  Rhin.  Tout  en  poursuivant  ses  études,  il  ad- 
mira la  culture  dirigée  par  Auguste  Bella,  dont  les  résultats  fixaient  l'attention 
des  principaux  agriculteurs  de  la  contrée. 
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On  était  alors  en  1823  et  Mathieu  de  Dombasle  venait  de  fonder  à  Roville,  la 
première  école  française  d'agriculture.  La  Plaine  de  Vaisch,  située  dans  le  canton 
de  Saf-rebourg,  n'était  pas  irès-éloignée  de  Roville;  Bella  et  Poloiceau  s'y  rendi- 
rent. En  quittant  Mathieu  de  Dombasle  avec  lequel  ils  causèrent  longtemps,  ils 
se  demandèrent  si  ce  court  bail  qui  lui  avait  été  accordé,  ainsi  que  la  faiblesse 
numérique  du  capital  qu'jl  avait  eropruuté,  ne  serait  pas  un  obstacle  à  la  réussite 
et  à  la  dures  de  cet  établissement  Tout  en  chevauchant  au  pied  des  Vosges, 
Polonceau  toujours  préoccupé  de  choses  qui  pouvaient  être  utiles  à  son  pays,  et 
qui,  en  outre,  gémissait  de  l'infériorité  de  nos  méthodes  comparées  à  ce'les  de 
l'Angleterre,  se  demanda  pourquoi  on  ne  créerait  pas  une  grande  institution  ana- 
logue dans  les  environs  de  Paris. 

Une  année  s'était  écoulée  depuis  que  Polonceau  avait  terminé  ses  études  et 
quitté  la  Lorraine.  Convaincu  que  le  grand  établissement  qu'il  avait  conçu  au 
Ritterwald,  serait  très-utile  à  l'agriculture  française,  il  en  poursuivit  la  réalisation 
ave'  une  ardeur  peu  commune,  ainsi  que  le  coustatait  publiquement  en  1823, 
Gordier,  son  ami  et  ancien  élève  de  I'EcdIc  polytechnique.  Les  fonctions  que  Po- 
lonceau oxupait  à  Versailles,  son  mérite  hor:^  ligne,  son  noble  caractère,  son 
obligeaoce  et  son  aménité,  l'avaient  mis  en  rapport  avec  la  plupart  des  grands 
prop  iétaires  du  département  de  Seine-et-Oise.  Lorsqu'il  eut  la  cer.itude  de  réu- 
nir un  c=ipital  vingt,  fois  supérieur  à  celui  que  possédait  Mathieu  de  Dombasle,  il 
écrivit  à  Auguste  iiella  en  lui  disant  :  •^  Venez,  tout  est  prê-t;  mon  projet  peut  être 
a  réalisé  si  vous  acceptez  d'en  être  le  directeur.  »  Bella  fut  vivement  touché  de  cetta 
propositujn.  N'écoutant  que  son  patriotisme  et  comprenant  qu'une  grande  école 
d'agriculture  créée  aux  portes  de  la  capitale  devait  hâter  le  progrès  de  l'agricul- 
ture et  concourir  à  l'accroissement  de  la  rich 'Sse  publique,  il  s'empressa  de  sous- 
crire au  désii'  de  son  ami.  A  son  arrivée  à  Paris,  il  eut  le  plaisir  d'appre  jdre  que 
le  t:uc  de  Doudeauville,  ministre  de  la  maison  du  roi,  appuyait  très-vivement  le 
projet  de  Polonceau.  Charles  X  s'inscrivit  pour  40ii,000  francs;  mais,  sur  l'avis 
du  conseil  d'Eiat,  iL  retira  i-a  souscription  et  décida  qu'un  domaine  d'une  valeur 
d'un  million  serait  scheté  en  ^on  nom  et  serait  concédé  gratuitement  k  la  Société. 
C'est  à  Auguste  Balla  qu'incomba  la  tâche  de  choisir  le  domaine  qui  se  prêterait 
le  mieux  à  la  création  d'uu  grani  institut  agronomique,  parmi  ceux  que  lui  signa* 
lèient  Polonceau  et  Temaux. 

Bella  op  a  pnur  Grignun,  parcî  que  ce  domaine  comprenait  un  grand 
parc  et  un  vaste  château  style  Louis  XII t,  et  qu'on  y  observait,  il  y  a  cin- 
quante ans,  des  terres  à  féconder,  des  champs  h  nettoyer,  des  prairies  naturelles  à 
créer  et  des  bois  à  régénérer  à  côté  des  magnifiques  ombrages  séculaires  qu'on  y 
admirait. 

C'est  le  17  mars  1827,  que  la  Société  fut  définitivement  constituée  par  devant 
M'  Péan  de  Saint  Gilles,  notaire  à  Paris;  une  ordonnance  du  roi  en  date  du 
23  mai  suivant,  autorisa  la  Société  sons  la  dénomination  d'Institut  agronomique. 
Le  capital  lut  fourni  par  les  plus  grandes  familles  de  Fiance,  les  ducs  d'Ecars,  de 
Trévise,  de  Noailles,  de  Ventadour,  de  Mortemart,  de  Grussol,  de  Gazes  et  de 
Montebeilo,  les  marquis  de  Pastoret  et  de  Vérac,  les  comtes  d'Osmoad  Roy  et 
de  la  Rochef'oucault;  par  les  agriculteurs  et  les  industriels  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  Ternaux,  Polonceau,  Dailly,  Vilmorin,  Desjobert,  Dartilay  aîné,  Jacques 
Laflitte,  Jaubert,  de  Sylvestre,  Bonafous,  Mallet,  de  Tocqueville,  Varennes  de 
FeniUe,  Caffin,  Féburier,  de  Jouvencel  et  le  baron  Oberkamp.  Les  noms  des 
membres  de  lafamdle  royale  figuraient  en  'ête  des  souscripteurs,  La  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  France  et  li  Soi  iété  d'agi  iculiure  de  Seine-nt-Oise,  s'in- 
scrivirent au- si  au  nombre  des  actionnaires.  Le  bail  fut  concéié  le  24  mars  pour 
40  années,  mojennani  l'emploi  ;:endant  cette  longue  période  de  300,000  francs 
en  améliorations  foncières.  Les  impôts  de  toute  nature  étaient  à  la  charge  de  la 
Société. 

Aux  termes  de  l'article  18  des  statut^,  le  directeur  devait  posséder  5  actions 
=^u  moins  et  être  choisi  par  le  conseil  d'administration,  puis  soumis  à  l'agrément 
du  Roi.  On  lit  aux  Tuileres  des  obj^-ciions  assez  vives  contre  Auguste  Bella  qui 
inspirait  une  grande  confiance  au  conseil  «l'administraûon  de  la  Société,  fiarce  que 
le  préfet  de  la  Meunhe  se  rappelant  qu'il  avait  fait  preuve  d'indépendance  quand 
il  était  maire  de  la  Plaine  de  Val>ch,  avait  donné  un  avis  défavorable.  D'un  autre 
côté,  la  Cour  n'avait  point  oublié  le  procès  du  général  Marrhand.  Le  duc  de 
Doudeauville  ne  s'efîraya  pas  de  ces  oppositions.  Protecteur  d'une  foule  d'institutions 
d'utilité  publique,  s'intéressant  vivement  à  la  propagation  des  méthodes  nouvelles, 
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Il  insista  auprès  du  Roi  pour  qu'il  sanctioanât  le  choix  fait  par  le  conseil  d'admi- 
nistration. Charles  X  qui  savait  que  le  ca-actèrd  invariable  et  bienfaisant  de  son 
ministre  inspirait  une  éclafante  vénération,  confirma  Bella  d^ns  les  foactioas  Je 
directeur  de  l'établissement.  Le  colonel  Gibon  fut  nommé  économe. 

Etran;^er  aux  intrigues  de  cour  et  à  la  politique,  Auguste  Bella  comprit  très- 
heureusement  la  mission  qu'il  venait  d'accepter.  Le  but  qu'il  voulait  atteindre, 
ainsi  que  la  phalange  d'hommes  éolairés  qui  le  secondaient,  de  leurs  capitaux, 
était  de  me  tre  en  honneur  en  Fra^ice  la  science  agronomique  et  la  pratique  rai- 
sonnée.  Il  savait  que  la  théorie  scientifiqu*^  trouvait  alors  peu  de  sympathie  parmi 
les  propriétaires  et  les  agriculteurs.  Jamais  plus  noble  pensée  ne  pouvait  mieux  le 
préoccuper.  Aussi  fut-il  vivement  approuvé  par  tous  les  hommes  qui  avaient 
■applaudi  le  Roi  le  1"  janvier  18  26,  lorsqu'il  rappela  que  l'agriculture  est  le  premier 
des  arts  et  la  so'irce  de  toute  prospérité.  Thaer  et  Mathieu  de  Dombasîe,  deux 
noms  illustres,  le  félicitèrent  aussi  de  sa  résolution. 

Polonceau  fut  très-heuraux  lorsqu'il  apprit  la  sanction  du  Roi.  Ce  savant 
ingénieur  naquit  k  Reims,  il  y  a  cent  ans,  c'est-^-dire  le  7  novembre  1778.  Il 
entra  à  l'Ecole  palytjchnique  en  1797  et  en  sortit  un  des  premiers  de  sa  promotion. 
On  lui  doit  la  route  du  Simplon  dans  le  Valais,  la  belle  route  d'Italie  par  la  vallée 
de  la  Romanche,  la  gorga  de  Malval,  le  Loutaret,  Briançon  et  le  Mont-Grenève. 
C'est  lui  qui  acheva  la  route  du  mont  Cenis  dans  la  Maurienne  et  fît  creuser  la 
grotte  des  Echelles  sur  la  route  de  Lyon  à  Ghambéry;  c'est  lui  aussi  qui  conçut 
l'idée  de  la  première  école  normale,  employa  le  premier  le  rouleau  de  compres- 
sion sur  les  routes  nouvellement  macadamisées  et  fit  construire  à  Paris  le  pont  dts 
Saints-Pères. 

Polonceau,  f'ont  la  modestie  égalait  l'étendue  de  son  intelligence  et  les  con- 
naissances variée^,  a  appartenu  pendant  54  ans  à  la  Société  d'agriculture  de  Seine- 
et-Oise.  Il  est  mort  k  Roche  (Doubs)  le  30  décembre  1847.  La  vérité  historique 
m'impose  le  devoir  de  dire  qu'il  a  noblement  conquis  des  droits  à  l'estime  et  h  la 
reconnaissance  de  tous  par  ses  idées  libérales  et  ses  importants  et  utiles  travaux. 
Il  était  d'une  nature  d'élite  ardente;  un  goût  très-prononcé  l'entraînait  vers  l'agri- 
culture et  son  esprit  le  portait  aux  choses  sérieuses.  Certes,  il  fut  inspiré  d'uae 
idée  vraiment  nationale  et  d'un  grand  amour  pour  le  bien  public,  le  jour  où  il 
reconnut  l'utilité,  la  nécessité  même  de  fonder  un  grand  établissement  agronomique 
près  de  Paris.  A  la  constitution  de  la  Société  de  Grignon,  Polonceau  lut  débigaé 
comme  secrétaire  du  conseil  d'administration  qui  avait  pour  président  le  comtu  de 
"Mollien  et  pour  trésorier,  Ternaux,  le  plus  fort  actionnaire. 

Toutefois,  si  cette  institution  qu'on  appelait  alors  le  collège  d^ agriculture,  si 
cette  grande  œuvre  patriotique  a  réussi,  c'est  incontestablement  à  Auguste  Bella 
que  le  pays  en  est  redevable.  Quelle  rude  tâche  qu'il  avait  acceptée  !  Comme  elle 
exigeait  d'adresse,  de  prudence  et  de  bonté!  Oui,  il  fallait  aimer  la  jeunesse  pour 
s'occuper  d'elle  et  lui  démontrer,  lui  prouver  même  que  l'agriculture  offre  sans 
cesse  et  partout  des  palmes  à  conquérir. 

Au  moment  oii  Roville  et  Grignon  prirent  naissance,  l'agriculture  dans  un 
grand  nombre  de  nos  anciennes  provinces  constituait  un  métier  traditionnel 
ayant  pour  appui  des  préjugés  séculaires.  Partout  on  croyait  à  l'in dispensa Ide 
nécessité  de  la  jachère.  Il  est  vrai  que  Victor  Y vart,  s'mspirant  du  précepte  de 
Virgile  sur  la  succession  des  cultures,  avait  publié  son  Traité  sur  les  assole- 
monts,  mais  cet  ouvrage  et  son  intéressant  livre  sur  la  jachère  étaient  peu  répan- 
dus, tant  était  faible  le  nombre  des  cultivateurs  qui  accordaient  une  autorité  aux 
agronomes  les  plus  éclairés  De  plus,  partout  on  avait  une  grande  adversion  pour 
les  innovations  les  plus  sages  et  un  mépris  pro'bnd  pour  les  perfectionnements  les 
plus  judicieux. 

Dans  les  environs  de  Paris,  on  ignorait  généralement  les  avant'îgesdes  labours 
profonds  et  des  machines  à  battre,  on  méconnais  ait  la  nécessité  de  nettoyer  les 
terres  destinées  aux  céréales  par  la  cultu-e  des  plantes  s  :rclées.De  Murel-Vindé, 
à  la  Celle-SK.iDtGloud,  et  Gaspard  Dailly,  à  Trappes,  étaient  les  teuls  qui  eus- 
sent adopté  sur  leurs  exploitations  des  assolements  apparienant  à  la  culture 
alterne.  Il  existait  bien,  à  cette  époque,  çk  et  là  de  magnifî  jues  troupeaux  mé- 
rinos qui  servaient  par  le  parcage  à  fertiliser  une  partie  des  jachères,  mais 
l'existence  de  ces  animaux  rej)osait  pi-esque  exclusivement  sur  la  culture  des 
plantes  loirragères  fauchables  annuelles  ou  vivaces. 
En  définitive,  la  culture  de  l'Ile  de  France,  de  la  Beau:e,  de  la  Brie  appartQ- 
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nait  encore  à  la  culture  slationnaire  lorsque  Roville  et  Grignon  furent  fondés _ 
mais  le  mouvement  était  né  et  devait  grandir  avec  le  temps. 

La  Société  agronomique  prit  possession  d'une  partie  du  dorraine  de  Grignon 
pendant  l'autf^mne  1827.  L'année  précédente  Bella  avait  fait  un  voyage  en  Alle- 
magne pendant  lequel  il  visita  Tbaër  à  Moëglin  Wogh,  à  FJoltbeck  Golta  à 
Tharand  et  Schwartz,  à  Hohenheim,  dans  le  but  de  bien  connaîtra  les  bases 
sur  lesquelles  reposaient  l'enseignement  agricole  dans  ces  grandes  institutions  et 
les  systèmes  de  culture  qu'on  y  avait  adoptés. 

De  retour  à  Grignon,  Auguste  Bella  se  mit  à  l'œuvre  et  c'est  de  main  de  maître 
qu'il  traça  son  premier  allon.  Après  avoir  étudié  pendant  deux  années  les  terrains 
du  domaine,  il  arrêia  l'assolement  qu'il  se  proposait  de  suivre.  Toutefois  dans  sa 
pensée  cette  succession  de  culture  n'était  pas  définitivement  fixée.  Un  bon  agricul- 
teur, disait-il  en  1^29,  doit  changer  sa  culture  suivant  les  exigences  du  temps 
et  its  variations  de  valeur  des  productions  que  son  terrain  peut  lui  donner,  de 
matière  à  obtenir  avectou;e  l'abondance  possible  celles  qui  se  vendent  avec  le  plus 
d'avantage  et  de  facilité. 

Homme  d'action  avant  tout,  doué  d'une  activité  infatigable  et  persévérante  et 
d'une  volonté  ferme,  il  se  consacra  à  sa  tâche  laborieuse  avec  un  grand  dévoue- 
ment et  une  généreuse  abnégation  de  lui-même.  Simple  dans  son  existence, 
remarquable  par  le  calme  composant  ses  traits,  il  prit  bientôt  rang  parmi  les 
praticiens  les  plus  habiles  et  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et-0  se  l'associa 
dès  1828  à  ses  travaux.  Quelques  années  lui  suffirent,  en  efi'et,  pour  prouver 
qu'une  grande  intelligence  ayant  des  capitaux  ne  connaît  pas  de  mauvais  sols; 
cette  doctrine  a  reçu  du  temps  et  des  faits  une  éclatante  consécration. 

J'ai  rappelé  que  Bella  avait  opté  de  préférence  pour  Grignon  parce  qu'il  y 
avait  des  mauvaises  terres  à  améliorer  et  des  bâtiments  à  réparer.  A  côté  du 
plateau  sec  et  aride  appelé  la  défonce  en  1829  par  Héricart  de  Thury,  et  qu'il  a 
fallu  fouiller  avec  de  puissants  instruments  aratoires,  débarrasser  des  souches  et 
des  nombreuses  pierres  qu'il  contenait  et  ensuite  fertiliser  pour  en  faire  la  pièce 
glorieuse  du  domaine,  se  rangeaient  les  terres  qui  étaient  pauvres,  en  mauvais 
état  et  infestées  de  plantes  nuisibles.  Les  Dailly,  les  Gilbert,  les  Barbé,  les 
Pâquier  et  les  Leclerc  attesteraient  [de  nouveau, si  nous  avions  le  bonheur  de  les 
voii  encore  parmi  nous, combien  étaient  peu  productives  les  terres  composant  la 
ferme  extérieure. 

Dès  1^30,  Its  champs  de  Grignon  avaient  déjà  un  tout  autre  aspect.  A  cette 
époque,  Pluchet  père,  praticien  par  excellence,  était  frappé  d'étonnem-nt  par  la 
propreté  des  cultures,  et  l'abbé  Caron,  l'année  suivante,  se  plaisait  à  consialer  à 
Versailles,  dans  la  séance  annuelle  de  la  Société  d'Agriculture,  ■ui'une  jeune  villa- 
geoise y  chercherait  eu  vain  de  (|uoi  faire  un  bouquet  pour  la  fête  de  sa  mère. 
Pour  chaque  fardeau  cie  mauvaises  herbes  de  moins,  il  y  avait  alors  à  Grignon 
une  gerbe  de  bon  grain  de  p!us  ! 

C'est  à  l'aide    des  instruments    de  Roville,  des  labours  profonds,  répétés  et 


cioisés,  c'est  par  la  suppression  de  la  jachère,  l'abondance  des  fumures,  l'exlension 
es  cultures  sarclées,  l'alternance  des  récoltes  et  l'entretien  de  nombreuses  vaches 
soumises  à  la  stabulation  permanente,  que  Bella  parvint  à  élever  la  puiissance  et  la 
fécondité  dts  terres  du  domaine  et  qu'il  démontra  comment  en  aj-ricultuie  on  fait 
largement  fructifier  les  capitaux.  Persévérant,  comme  il  faut  l'être  pour  réussir  en 
agricultuie,  il  persista  dans  les  préceptes  de  la  culture  améliorante  avec  une 
fermeté  C[u'il  puisait  à  une  source  qui  ne  larit  jamais,  la  foi  !  et  qui  lui  vaiut  l'admi- 
ration des  Gilbert,-  des  Rahourdin,  des  Notta,  des  Pigeons  et  tant  d'autres,  les 
plus  habiles  agriculteurs  de  la  contrée, 

Pvlais  il  ne  suffisait  pas  à  Auguste  Bella  de  marcher  à  grands  pas  dans  la  voie 
fée  ijde  des  améliorations  bien  conçues,  bien  étuiiiées  et  sagement  appliquées -.il 
lui  fallait  aus;^i,  pour  complt^ttr  son  programme,  instruire  de  jeunes  hommes  actifs 
et  laboîieiix,  afin  que  la  France  fut  témoin  un  jour,  sur  mille  points  divers,  qu'on 
peut  changer  les  déserts  occupés  par  la  bruyère  en  guérets  fertiles. 

L'éducation  avait  fait  peu  de  chose  pour  Bella,  et  cependant  il  était  parvenu, 
par  l'observation  et  en  étudiant  les  phénomènes  naturels  et  les  actions  des  hommes, 
à  acquérir  une  foule  d^  connaissances.  De  plus,  il  suivait  avec  fidélité  et  intérêt 
la  marche  du  progrès  intellectuel.  Honorant  la  théorie,  comprenant  l'importance 
des  sciences,  ayant  une  grande  délérence  pour  les  hautes  connaissances  de  Polon- 
ceau,  dont  les  lumières  sieutifiques  étaient  indiscutables,  il  adopta  avec  empres- 
sement les  avis  de  son  ami  et  appela  pour  le  seconder  des  hommes  dévoués  aux 


ÉLOGE  D'AUGUSTE   BELLA.  389 

intérêts  agricoles  :  B  iaune,  GaïUat,  Philippart,  Era:abert,  Berger,  Léger,  etc. 
Bella,  ainsi  c[ue  Polonceau,  voulaient  que  l'enseignement  de  l'Ecole  de  Grigaon 
put  égaler,  tinon  la  surpasser,  la  sco'asiique  Pgricole  allemande. 

Bella  n'était  pas  orateur,  mais  sa  parole  étaii  persuasive;  on  aimait  à  l'entendre 
dans  les  couférences,  parce  qu'il  disait  les  choses  simplement  et  clairement,  qu'il 
était  doué  d'une  rare  aptitude  pour  le  travail  des  champs  et  l'organisation  d'une 
exploitation  rurale,  et  qu'il  avait  beaucoup  vu,  beaucoup  médité  et  beaucoup 
appris. 

L'enseignement  professionnel  de  Grignon  a  porté  d'heureus  fruits.  Il  a  eu  pour 
résultat  de  rendre  le  travail  moins  pénible  et  plus  lucratif  en  associant  l'intelli- 
gence et  la  force.  Voilà  pourquoi  le  nombre  des  élèves  augmenta  dans  une  pro- 
gression proportionnelle  aux  progrès  de  l'agriculture  et  de  la  fortune  publique. 

Mais  alors  que  l'Ecole  grandissait,  que  la  réputation  de  Grignon,  véritable 
berceau  de  l'éducation  agricole,  franchissait  les  limites  de  la  France  et  éveillait 
l'atlention  des  agriculteurs  en  Espagne,  en  Belgique,  en  Suisse,  en  Italie,  en 
Turquie,  en  Grèce  et  dans  les  Amériques;  alors  aussi  que  les  hommes  les 'plus 
émiuents  de  Paris,  Magendie,  Decazes,  Fourier,  Séguier,  Raspail,  Rotchschild  et 
tant  d'autres,  venus  à  Grignon  pour  assister  à  l'une  des  grandes  assises  annuelles 
du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise,  s'écriaient  en  visitant  rétablissement  :  Que 
de  changements!  quel'es  belles  cultures  !  que  d'améliorations!  quel  beau  bétail! 
comme  tout  est  propre  et  bien  coordonné  1  des  esprits  étroit-,  ingrats  et  jaloux 
critiquaient  Bella  avec  une  violence  sans  égale  et  cherchaient  à  détacher  quelques 
fleurons  de  l'auiéole  de  victoire  qui  apparaissait  sur  ses  cheveux  blancs. 

Les  attaques  passionnées  et  les  perfides  insinuations  ne  découragèrent  pas  le 
directeur  de  Grignon.  11  eut  raison  de  ne  pas  s'émouvoir  des  violentes  critiques 
qu'on  ne  cessait  de  faire  contre  ses  actes.  Une  grande  âme  n'est  elle  pas  au-des^sus 
de  l'injustice  des  uns  et  de  la  raillerie  des  autres?  Le  silence  que  Bella  garia  en 
imposa  pendant  quelques  années  à  ceux  qui  enviaient  ses  succès;  mais  ses  enne- 
mis n'étaient  pas  hommes  à  perdre  l'espoir  de  ternir  la  réputation  de  l'orgueilleux 
qu'il  voulait  renverser.  Ambitieux,  tourmentés  par  la  jalousie  et  désireux  que  le 
public  agricole  s'occupât  d'eux-mêmes,  ils  rentrèrent  dans  l'arène  avec  de  nouvelles 
armes  et  cherchèrent  une  fois  de  plus  à  détruire  les  sympathies  que  Bella  trouvait 
partout. 

Quand  on  se  rappelle  les  critiques  injustes  faites  contre  Giignon,ily  a  trente  ans, 
dans  le  but  d'exciter  la  haioe  aux  yeux  ouverts,  la  méchanceté  aux  oreilles  tendues, 
et  d'abreuver  les  jours  de  Bella  d'amertume  et  de  chagrin,  on  est  foi-cé  de  recon- 
naître que  ces  manœuvres  ne  sont  pas  nouvelles  et  que  de  tout  temps  le  succès  a 
eu  des  envieux.  J'en  ai  la  preuve  dans  les  faits  qui  appartiennent  à  l'histoire  de 
l'agriculture.  Un  seul  exemple  justifiera  cette  assertion  -. 

Un  jour,  alors  que  la  fortune,  le  succès  et  le  bonheur  souriaient  à  Fiirius 
Grésinus,  alors  que  cet  agriculteur  constatait  la  joie  dans  le  cœur  qu'il  était  par- 
venu à  vaincre  l'ingratitude  de  son  sol,  à  doubler  ses  moissons  en  créant  de  riches 
cultures  fourragères  et  en  variant  sans  cesse  ses  récoltes,  afin  de  n'accorder  à  la 
terre  aucun  repos,  un  de  ses  voisins  jaloux  de  ses  succès,  ignorant  la  cause  de  ce 
progrès  et  ne  pouvant  dès  lors  le  réaliser  sur  son  domaine,  eut  la  triste  pensée 
d'attaquer  Grésinus  et  de  le  calomnier.  Ne  pouvant,  par  ses  critiques  acrimonieuses 
et  injustes,  conquérir  l'opinion  publique,  il  imagina  de  l'accuser  de  mHgie,  espé- 
rant par  là  obtenir  une  condamnation.  Traduit  devant  le  tribunal,  Grésinus  ne  se 
découragea  pas  et  se  borna  à  faire  conduire  au  Forum  ses  instruments  aratoires  et 
ses  bœufs  laborieux,  puis  il  dit  aux  Romains  :  «  Voilà  en  quoi  consistent  mes  sor- 
«  tiléges  et  mes  enchantements;  ajoutez  à  ces  puissants  moyens  mes  capitaux,  mes 
«  fo  tes  fumures,  mes  veilles,  mes  fatigues  et  mes  méditations  que  je  ne  puispro- 
«  duire  devant  vous!  »  Ges  paroles  désarmèrent  son  adversaire  et  tout  le  comice 
éclata  en  applaudissements  et  reconduisit  Grésinus  au  milieu  de  ses  champs. 

En  face  des  critiques  faites  contre  lui  avec  malignité,  Bella  imita  le  célèbre 
agriculteur  romain  !  A  ceux  qui  riaient  de  le  voir  ramener  par  des  labours  profonds 
la  craie  à  la  suiface  du  sol,  il  répondit:  «Imitez  mes  labours  de  défoncement, 
«  augiuentez  la  masse  de  vos  engrais,  vous  iiccroitrez  la  valeur  de  vos  produits!  » 
Aux  hommes  qui  lui  reprochaient  de  faire  de  la  culture  de  luxe,  il  disait  :  Ayez  un 
«  fort  capital  et  une  possession  de  longue  date  ou  ne  faites  pas  de  la  culture 
«  améliorante!  y  Ges  réponses  doctrinales  si  judicieuses  et  toujours  vivantes  sur  le 
sol  de  Grignon  désarmèrent  ses  ennemis  aux  applaudissements  des  agriculteurs  qui 
S3  rangeaient  autour  de  son  drapeau  sur   lequel  on  lisait  ces  mots  :  Pratique  et 
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Science  !  Elles  lai  valureat  d'être  nommé  membre  de  la  Société  centrale  d'Agriciil- 
tare  de  France,  le  13  décembre  1848. 

Esprit  droit  tt  pénétrant,  ferme  sans  raideur,  juste  et  impartial,  inflexible 
devant  l'iDJustice,  modeste  autant  que  laborieux,  Bellasut  se  faire  obéir  et  gagner 
la  confiance  de  ceux  qu'il  associait  à  ses  travaux.  Qui  ne  l'aurait  pas  aimé!  Qui 
n'aurait  pas  applaudi  à  son  dévouement,  à  son  zèle  et  à  ses  suc:ès!  il  y  avait  tant 
d'affabilité  dans  son  accueil,  tant  de  boulé  dans  son  regard  qu'on  était  séduit  par  le- 
charme  de  son  entretien,  la  douceur  de  ses  manières  et  la  franchise  de  son  âme! 
C'est  pourquoi  les  élèves  de  Grignon  l'ont  toujours  honoré  et  véuéi-é  comme  un 
père;  c'est  aussi  pourquoi  M.  Sylvestre,  le  plus  ancien  chef  de  main-d'œuvre 
agricole  du  département,  s'attacha  à  Grignon  avec  un  dévouement  sans  égal  et  prouva 
par  seslonga  et  importants  services  et  les  fonctions  qu'il  y  remplit  encore  malgré 
son  grand  âge,  quelle  félicité,  quelle  douce  satisfaction  éprouve  celui  qui  reste 
fidèle  à  l'exploitation  qui  le  reçut'dans  sa  fleuret  dans  sa  force  et  dans  laquelle  on 
n'a  jamais  cessé  de  lui  témoigner  une  sincère  sympaihie. 

Bella  aimait  Grignon  qui  était  sa  vie.  Pendant  sa  longue  carrière  agricole  et 
sa  difficile  gestion,  il  fit  preuve  d'une  ténacité  et  d'une  vigueur  qui  n'oat  jamais 
faibli.  Sachant  que  le  travail  est  la  condition  première  de  toute  richesse  et  vou- 
lant donner  l'exemple  à  ses  élèves,  en  toute  saison  il  était  le  premier  levé  et  le 
dernier  couché.  Les  cultivateurs  n'ignoraient  pas  ces  détails  de  son  existence  et 
ils  savaient,  en  outre,  qu'il  ne  dédaignait  pa,i  de  porter  la  blouse  de  l'homme  des 
champs;  aussi  le  regardaient-ils  comme  le  véritable  type  du  patricien  progressif. 

Je  disais  à  l'instant  que  le  directeur  de  l'école  de  Grignon  était  l'objet  d'une 
vénération  profonJe  de  la  part  des  élèves  de  l'école.  C'est  pour  que  son  image  soit 
toujours  vivante  sur  le  thrâtre  de  ses  travaux  et  que  son  souvenir  soit  san?;  cesse 
gravé  dans  l'esprit  et  le  cceur  des  générations  agricoles  futures,  qu'ils  lui  offrirent 
son  buBle  fait  par  Dantan  le  29  aoiil  1852.  Ce  témoignage  de  solennelle  gratitude 
et  d'admiration  donna  lieu  à  une  charmante  fête,  à  une  belle  manifestation  dans 
laquelle  régna  la  plus  franche  cordialité.  Les  applaudissements  qui  retentirent, 
l'affection  dont  les  élèves  ne  cessèrent  de;  lui  donner  des  preuves,  lui  arrachèrent 
plusieurs  fois  des  larmes  de  joie  et  de  bonheur. 

Bella  était  officier  de  la  Légion  d'honneur,  lorsqu'il  vint  à  Grignon.  Sans  am- 
bition personnelle,  il  y  v('cut  tranquille  tt  honoré,  et  l'amitié  des  hommes  éclairés 
et  de  ses  élèves  lui  sultit.  Une  seule  passion  l'animait,  celle  de  mériter  la  con- 
fiance des  agriculteurs  ses  voisins.  Bella  eut  raison  de  compter  sur  le  respect  et 
les  sympathies  des  hommes  qui  suivaient  ses  travaux.  Rien  ne  procure  plus  de 
satisfaction  que  la  reconnaissance.  Persuadé  que  l'heure  d'une  récompense  pour 
les  grands  services  qu'il  avait  readus  à  l'agriculture  était  sonnée,  on  avait  espéré 
qu'il  la  recevrait  pendant  la  fête  organisée  en  son  honneur.  Hélas  I  le  serment 
qu'il  fit  en  1826,  celui  de  taire  aimer  le  Roi,  fut  un  obstacle  insurmontable  à  la 
réalisation  des  espérances  de  tous. 

Les  cultivateurs  de  Seiue-ct-Oise  ont  aussi  puisé  à  Grignon  d'utiles  exem- 
ples, de  précieux  préceptes,  de  fructueux  conseils.  Comme  les  élèves,  ils  ont  été 
témoins  de  la  fertilité  que  les  terres  ont  acquise.  Sachant  par  expérience  que  la 
culture  améliorante  peut  faire  naître  partout  l'aisance  et  le  bien-être,  n'oubliant 
pas  que  les  préce^jtes  inscrits  sur  le  sul  de  Grignon  par  Auguste  Bella,  taat  sous 
le  rapport  matéiiel,  qu'au  point  de  vue  financier,  ont  eu  une  influence  heureuse 
sur  les  changements  culturaux  qui  ont  pris  naissance  après  1828,  sur  un  grand 
nombre  d'exploitations,  ils  ont  rendu  un  éclatant  hommage  à  sa  mémoire  en  lui 
élevant  le  monument  que  la  religion  vient  de  bénir.  Ce  témoignage  de  leur  chaleu- 
reuse sympathie  et  de  leur  reconnaissance,  pour  le  bien  qu'il  fit  naître,  rappelle 
à  tous  la  devise  qu'il  avait  insciite  sur  san  blason  de  soldat  et  de  laboureur: 
Le  sol,  c'est  la  patrie! 

Auguste  Bella  cessa  officiellement,  en  1849,  de  diriger  et  l'Ecole  et  la  culture 
de  Grignon.  Depuis  celte  époque  jusqu'en  1^.70,  il  eut  pour  successeur  son  fils, 
M.  François  Bella,  auquel  incomba  la  mission  difficile  et  importante  de  procéder 
à  la  liquidation  de  la  Société  agronomique,  lorsque  celle-ci  eut  accompli  ses 
40  années  d'existence  k  la  satisfaction  des  actionnaires.  M.  François  Bella,  dans 
son  double  directorat  et  sa  tâche  de  liquidateur  de  la  Société,  fit  preuve  d'un  dé- 
vouement filial  au-dessus  de  tout  éloge,  et  il  démontra  combien  est  grand  le 
bonheur  qu'on  doit  éprouver  lorsqu'on  s'impose  le  devoir  de  conserver  et  d'agran- 
dir encore  la  réputation  qu'une  institution  a  noblement  acquise  depuis  sa  création. 

Auguste  Bella  n'est  plus.  Il  habite  le  monde  des  réalités,  il  jouit  des  félicités 
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que  Dieu  réserve  h  ses  élus,  aux  hommes  doués  d'un  cœar  généreux  et  d'une  âme 
naturellement  religieuse.  Daux  principes  l'ont  toujours  animé  pea  'ant  sa  longue 
carrière  :  l'amour  du  bien  et  le  sentiment  du  devoir  et  de  la  justice.  Il  est  mort 
très-regretlé,  sur  le  thi^âtre  de  ses  travaux,  à  Grignon,  qu'il  avait  inspiré  de  son 
soutle  pendant  30  années.  C'est  le  3  avril  1856,  à  l'âge  de  79  ans,  qu'il  fut  en- 
levé presque  subitement  à  sa  famille,  à  ses  élèves  et  à  ses  amis.  Dans  les  der- 
.nières  années  de  son  existence,  malgré  son  grand  âge,  ses  yeux  avaient  encore 
cette  vivacité  dont  ils  brillaient  dans  sa  jeunesse  Son  agonie  lut  de  courte  durée. 
La  sérénité  que  conserva  son  visage,  trahissait  bien  le  calme  de  son  âme.  Ses  ob- 
sèques furent  un  véritable  deuil  pour  Grignon  et  les  villages  voisins;  elles  eurent 
lieu  en  présence  d'une  très-nombreuse  assistance.  Les  élèves  de  l'Ecole  voulu- 
rent se  charger  de  sa  dépouille  mortelle  jusqu'au  cimetière  de  l'humble  village  de 
Thiverval.  L'émotion  et  le  recueillement  de  tous  pendant  cette  cérémonie  funèbre 
firent  couler  bien  des  larmes  ! 

B'^lla  (ut  humble  sans  faiblesse,  modeste  autant  que  sensé,  sévère  sans  dureté. 
Sa  vie  fut  irréprochable  et  il  étonna  ses  amis  par  l'énergie  et  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère. Les  services  qu'il  a  rendus  à  l'a^Ticullure  recommandent  son  souvenir  à  la 
postérité.  C'est  par  sa  persévérance  qu'il  parvint  à  conquérir  des  succès  et  l'estime 
des  intelligences  les  plus  éclairées  La  s-implicité  de  ses  mœurs,  son  esprit  obser- 
vateur et  conciliant,  sa  douceur  naturelle,  la  gravité  de  son  caractère  alliée  à  un 
rare  bon  sens,  lui  valurent  des  amis  dévoués  et  de  nombreux  admirateurs.  Bellaa 
rarement  écrit,  mais  l'École  qu'il  a  organisée  et  dirigée,  berceau  de  l'enseignement 
de  l'agriculmre  en  France  et  véritable  œuvre  de  civilisation  et  de  patriotisme,  ne 
périra  pas.  11  suflit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  nombre  des  élèves  qui  y  puisent 
une  instrucùon  solide  et  variée  pour  reconnaître  combien  est  grande,  éclairée  et 
8ympathi([ue  l'intelligence  qui  la  dirige  en  ce  moment  et  assure  son  succès  au  nom 
du  micislère  de  l'agricullure  et  du  commerce  auquel  elle  a^par  ient  depuis  le  1" 
novembre  1849. 

Deux  noms,  messieuTs,  resteront  associés  dans  les  annales  de  l'histoire  et  seront 
la  gloire  de  la  France  agricole  du  XIX*  sièc'e:  Roville  et  Grignon,  Mathieu  de 
Dombasle  et  Auguste  Bella,  nés  l'un  et  l'autre  il  y  a  un  siècle.  Mais  quel  contraste 
entre  ces  deux  hoin;nes  si  éminents  et  si  utiles  !  Quelle  diversité  dans  leur  caractère  et 
leur  existence  entièrement  consacrée  à  l'intérêt  général  ! 

Mathieu  de  Dombasle,  esprit  mélancolique,  aimant  la  solitude,  d'une  austère 
gravité  et  .«ans  cesse  méditatif,  s^ra  immortel  par  ses  écrits  et  la  charrue  qui  porte 
son  nom.  Le  souvenir  d'Auguste  B^lli  dont  les  traits  toujours  souriants  portaient 
l'empreinte  d'une  bont''^  expansive,  se  perpéiuera  :  1°  par  l'institution  qu'il  a  orga- 
nisée de  concert  avec  Polonceau,  la  seconde  en  date  mais  la  première  par  son  im- 
portance ;  i.°  par  les  principes  de  la  culture  progressive  qu'il  a  inscrits  en  lettres 
d'or  sur  le  sol  de  Grignon. 

Il  y  a  cinquante  ans,  alors  que  Rovil'e  et  Grignon  préoccupaient  l'un  et  l'autre 
les  agriculteurs  progressifs,  deux  doctrines  dissemblables  concernant  l'enseigne- 
ment agricole,  étaient  en  présence  ou  en  lutte.  Mathieu  de  Dombasle,  déjà  si  puis-  ' 
saut  par  l'autorité  qui  s'attachait  à  son  nom,  bien  qu'il  se  fut  imposé  le  devoir 
d'être  solitaire  à  Roville,  refusait  de  reconnaître  l'utilité  de  l'étude  des  sciences  dans 
les  écoles  d'agriculture.  Il  voulait  bien  instruire  les  propriétaires  et  les  agriculteurs, 
mais  avant  tout  il  désirait  que  la  tradition  fût  pour  ainsi  dire  respectée.  En  se  pro- 
nonçant aussi  sévèrement  contre  l'application  des  sciences  en  agriculture,  le  célèbre 
fondaieur  de  Roville  avait  certainement  oublié  ce  précepte  sorti  de  sa  plume  : 
Lorsque  tout  marche  autour  de  nous,  ne  pas  avancer,  c'est  reculer!  Quoiqu'il  en  soit, 
de  Dombasle  a  eu  l'honneur  d'appeler  iudirecteraent  dans  l'arène  agri;ole  les  sa- 
vants les  plus  illustres  et  de  faire  aimer  l'agriculture  par  les  grands  propriétaires. 

A  Grignon,  par  contre,  le-J  sciences  ont  toujours  été  regardées  comme  la  base 
fondamentale  du  nouvel  enseignement  qu'im  cherchait  h  faire  prévaloir  dans  le  but 
d'éclairer  l'ignorance  rurale  et  de  détruire  les  habitudes  erronnées  contractées  par 
les  cultivateurs.  Voili  pourquoi  l'Ecole  devint  avec  le  temps  une  pépinière  féconde 
de  jeunes  agriculteurs  aux  traditions  nouvelles. 

Mais  vouloir  louder  à  Grignon,  en  1828,  une  école  agronomique  plus  scientifi- 
que que  l'école  de  Roville,  était-ce  mettre  en  pratique  une  idée  mal  étudiée?  Non, 
Bella  comme  Polonceau  n'avaient  qu'un  seul  but,  celui  de  créer  une  institution 
agricole  présentant  des  conditions  de  stabilité  et  de  durée  que  n'offrait  pas  Roville. 
L'Ecole  qui  prit  naissance  à  Griguon  a  répondu  victorieusement  à  l'attente  générale 
et  au  grand  mouvement  scientilique  qui  prit  naissance  vers    1830  et  qui  n'a  cessé 
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depuis  celte  époque  de  se  développer.  Sous  l'habile  direction  de  Bella,  sous  l'in- 
fluence puissante  de  son  esprit  d'ordre,  de  cette  activité  qui  se  distinguait  à  un  si 
haut  point,  cette  Ecole  s'est  élevée  à  la  réputation  des  instituts  de  Moëgliu  et  de 
Hohenheim.  Mais  pour  obleoirun  tel  succès,  il  dut  faire  preuve  de  courage,  d'ab- 
négation, de  persévérance  et  de  hautes  connai'^sinces  pratiques  et  être  convaincu 
que  consacrer  une  partie  de  sa  vie  à  la  jeuaessa  agricole,  c'était  servir  une  seconde 
tois  son  pays! 

Mathi'iu  lie  Dorabasle  et  Augus  e  Be!h,  dans  deux  situations  si  ditîirenies,  ne  se 
découragèrent  jamais.  Da  Donhasle,  d'une  grandeur  d'ânae  peu  commune  et  d'un 
stoïcisme  admirable  dans  l'adversité,  eut  la  foica  deciractè'e  voulue  pour  supporter 
les  plus  pénibles  émotions,  les  plus  douloureux  chagrins.  Bella  resta  calme  en 
face  des  ho  f  mes  qui  enviaient  ses  succès,  et  c'fst  au  si  par  la  résignation  au 
sileDCi  qu'il  triompha  de  tes  adversaires,  bien  que  sou  âme  tut  plus  d'une  fois 
navrée.  Ayant  un  carac>ère  plus  ouvert,  plus  communicatif,  il  conserva  la  tran- 
quillité, qui  est  l'apanage  des  espriis  convaincus,  parce  qu'il  avait  la  foi  agricole 
Ht  appartenait  à  celte  grande  époque  où  l'homme  savait  mourir  ou  être  vainqueur. 
A  Grrignon,  omrae  sur  le  champ  de  bataille,  Bel'a  est  resté  toujours  soldai,  car 
en  abai  donnant  l'épée  qui  donne  la  mort,  il  a  saisi  une  nouvelle  arme  pour  vaincre 
un  ennemi  plus  rebelle,  puisqu'il  est  occulte  et  qu'il  constitue  l'ingratitude  des 
terrains;  mais  le  glaive  qu'il  saisU  en  arrivant  à  Grignon  ne  devint  pas  une 
arme  dangereu  e  :  le  soc  entre  ses  maius  a  técoadé,  augmenté  le  travail  et  accru 
la  richesse  publique  ! 

Honneur  donc  à  l'enfant  de  Strasbourg,  au  vieux  soldat  laboureur,  à  notre  vénéré 
maître!  Honneur  aussi  à  Polonceau,  le  promoteur  de  l'Ecolede  Grignon.  Puissent 
nos  acc'amations,  aujourd'hui  comme  il  y  a  22  ans,  franchir  avec  éclat  le  fond  de 
ce  paisible  vallon  pour  résonner  dans  toute  la  France  et  rappeler  aux  agriculteurs 
que  Bella  et  Polonceau,  deux  hommes  qui  eurent  d'mlimes  rapports  par  le  cœur  et 
par  l'esprit  et  qui  sont  inséparables,  naquirent  il  y  a  cent  ans  et  que  l'Ecole  do  Gri- 
gnon compte  d'jà  50  années  de  piospérité  !  G.  Heuzé. 

Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

CONCOURS  D'ANIMAUX  VIVANTS  A  L'EXPOSITION 

UNIVEtASELLE. 

La  première  série  «les  concours  d'animaux  vivants  à  l'Exposition 
universelle  de  1878  a  lieu  en  ce  moment  sur  l'Esplanade  des  Inva- 
lides; elle  est  extrêmement  brillante.  Certainement  l'Angleterre  n'est 
pas  aussi  bien  représentée  qu'elle  eût  dû  l'être,  si  elle  avait  envoyé 
véritablement  ses  plus  beaux  animaux.  Pour  nous  qui  visitons  à  peu 
près  tous  les  ans  les  concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'An- 
gleterre, nous  avouons  que  les  spécimens  envoyés  à  Paris  ne  donnent 
pas  véritablement  la  moyenne  de  la  valeur  des  bons  reproduc'.eurs  de 
l'agriculture  britannique,  principalement  dans  l'espèce  bovine.  De  là 
vient  sans  doute  le  chagrin  dans  lequel  sont  tombés  les  admirateurs 
exclusifs  de  l'Angleterre  et  le  désappointement  qui  a  jeté  du  noir  dans 
leur  esprit,  comme  l'avoue  notre  collaborateur  M.  de  la  Tréhonnais 
dans  l'article  que  nous  insérons  plus  loin.  Nous  ne  partageons  donc 
pas  son  impression  et  nous  maintenons  malgré  lui,  que,  sauf  ce  qui 
concerne  l'Angleterre,  l'Exposilion  de  1878  est  très-supérieure  dans 
son  ensemble,  aux  concours  internationaux  antérieurs.  Nous  ajoute- 
rons que  cette  opinion  est  partagée  par  les  membres  du  jury,  dont  la 
compétence  ne  saurait  être  mise  en  doute  à  la  lecture  des  noms  des 
hommes  éminents  qui  le  composaient,  et  dont  nous  allons  donner  la 
liste. 

Les  nombreux  prix  d'honneur  non  prévus  par  le  programme,  et 
dont  le  jury  a  demandé  l'adjonction  aux  prix  déjà  proposés  soit  par  le 
Gouvernement,  soit  par  la  Société  des  Agriculteurs,  viennent  en 
faveur  de  la  thèse  que  nous  soutenons.  Voici  la  liste  de  ces  prix 
d'honneur  qui  doivent  être  placés  en  tôle  de  ce  compte  rendu,  afin  de 
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justifier  immédiatement  notre  appréciation  toute  favorabie  à  la  magni- 
fique Exposition  de  1878  : 

PRIX  D'HONNEUA. 

Espèce  bovine. 
Un  objet  d'an  à  M.  Mac  Gombie  (W.),  à  Tillyfour,  Aberdeen  (Ecosse),  pour  le 

groupe  d'animaux  de  races  Arberdecn-Angus. 

Un  objet  d'art  à  M.  Clair  (F.),  à  Mars  (Nièvre),  pour  son  groupe  d'animaux  de 
race  charolaise. 

Espèce  ovine. 

Un  objet  d'art  à  lord  Walsingham,  Merlon  Hall,  Thetford  (Angleterre),  pour  le 
groupe  d'animaux  de  race  southdown. 

Un  objet  d'art  à  M.  le  comte  de  Bouille,  à  Villars   (Nièvre),  pour  le  groupe 
d'animaux  de  race  southdown. 

Espèce  porcine. 

Un  objet  d'art  k  M.  Sexton  (G. -M.),  à  Ipswich,  Sufîolk,  (Angleterre),  pour  le 
groupe  d'animaux  de  race  Suft'olk. 

Un  objet  d'art  à  M.  Poisson,  directeur  de  la  ferme-école  de  Launoy  (Cher),  pour 
le  goupe  d'animaux  de  race  Middlesex. 

Mentioîihonorablek  M.  Noblet,  à  Château-Renard  (Loiret),  pour  le  groupe  d'ani- 
maux de  race  Yorskhire. 

Animaux  de  basse-cour. 

Un  objet  d'art  à  M.  Lemoine,  à  Crosnes  (Seine-et-Oise),pour  l'ensemble  de  son 
esposiiioQ. 

Sur  la  demande  du  Jury,  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce a  accordé  les  médailles  suivantes  : 

Médailles  d'or  :  A  M.  Breschet,  à  Paris,  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

A  M.  Marois,  au  Grand-Montrouge,  Paris,  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

A  MM.   Fowler  (J.-K.  et  R.-R.),  à  Prebendal  Farm  (Aylesbury),  pour  l'en- 
semble de  leur  exposition. 

A  M.  Beldon  (H.),  à  Middlesbrough 

A  M.  Martin,  a  Surennes  (Seine),  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

Sur  la  demande  du  Jury,  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce a  accordé  des  vases  de  Sèvres  pour  les  lots  d'ensemble  suivants: 

1°  Sa  Majesté  la  Reine  d'Angleterre,  pour  les  animaux  de    race  Durham,  de 
race  Herefurd  et  de  race  Ddvon. 

1°  M.  Teisserenc  de  Bort  (E.)  fils,  à  Saint-Priest-Taurion  (HaUte-Vienne),  pour 
le  groupe  d'animaux  de  race  limousine. 

3°  Lady  Pigot,àWeybridge(Siirrey),  pour  le  groupe  d'animauxde  race  Durham. 

4°  Société  du  Bas  Simmenlhal  (Suisse),  pour  ses  animaux  de  race    Simmenlhal. 

5°  M.  le  comte  de  Massol,  à  Souhey  (GôLe-d'Or),  pour   ses  animaux   Durham. 

6°  M.  Cherbonneau,  à  Goniigaé  (Maine-et-Loire),  pour  le  groupa  d'animaux, 
croisement  Durham-Manceau. 

7»  M.   Paynel  à  Mtisnil-Mauger  (Calvados), pour  ses  animaux  de  race  normande. 

8°  Bosse,  directeur  de  l'asile  de  Bailleul  (Nord),  pour  le  groupe  d'animaux  de 
race  flamande. 

9"  M.Textoris,  à  Chenay  (Yonne), pour  le  groupe  d'animaux  de  race  hollandaise. 

10°  M.  de  la  Barrière,  à FougeroUes  (Lot-et-Garonne),  ponr  le  groupe  d'animaux 
de  race  garoonaise. 

11"  M.  Caillaud,  à  Ghâtenot-en-Dagnon  (Haute-Vienne),  pour  le  groupe  d'ani- 
maux de  rac^  limousine. 

12"  M.  Millnn,  à  Bissy  (Savoie),  pour  le  groupe  d'animaux  de  race  tarentaise. 

13°  M    Le  Floch  (L.),  à  Vannes  (Morbihan),  pour  ses  animaux  de  racebretonne. 

14°  M.  Dubourg  (L.),  à  Beure  (Doubs),  pour  le  groupe  d'animaux   femelins. 

15°  M.  Baduel  d'Ousirac,  à  Lagniole  (Aveyron),  pour  ses  animaux  d'Aubrac. 

16°  M.  Japiot,  à  Châtillon-sur-Seice  (Gute-d'Or),  pour  le  groupe   d'animaux  de 
race  mérinos 

17°  M.  Nouette-Delorme  à  Ouzoïier-les-Chaœps  (Loiret),  pour  le  groupe  d'ani- 
maux de  race  Southdown. 

F  RIX  D'APTITUDE,  offerts  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

Espèce  bovine. 
1°  Races  de  boucherie.  —  Un  objet  d'art  de  la  valeur  de  2,500  francs  à  M.  Mac- 
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ComLie  (W),  pour  le  loi  d'animaux  de  lace  Aberdeea-Angas,  ayant  obtenu  le 
prix  d'honneur  des  races  étrangères. 

2°  Races  ioÀlières  —  Un  objet  d'art  de  la  valeur  de  2,500  francs  à  M.  Bosse, 
directeur  de  l'asile  He  Bailleul  [Norrl),  pour  1^  lot  d'animaux  de  la  race  flamande. 

3«  Races  de  travail.  —  Uu  objet  d'art  de  la  valeur  de  2,500  francs  à  M.  Gaillaud, 
k  Ghatenet-sur-Do^non   (Haute- Vienne),  pour  ses  animaux  de  la  race  limousine. 

Espèce  ovine. 

1"  Racfs  de  boucherie  étrangères  pures.  —  Un  oLjet  d'art  de  la  valeur  de  1,500 
franc i  à  lord  WaLsingliam,  Mertsn  Hall,  à  Thetford  (Angleterre),  pour  le  lot  d'ani- 
maux de  race  southd  wn,  ayant  obtenu  le  prix  d'honneur  des  races  étrangères. 

2°  Races  françaises  pures  autres  que  les  races  mérinos  et  croisements  divers.  — 
Un  objit  de  la  valeur  de  1,'00  francs  à  M.  Wallet,  à  Ganaes  (Oise),  pour  le  lot 
d'animaux  de  race  Dishley  mérinos. 

3°  Races  mérinos  et  métis  mérinos.  —  Un  objet  d'art  de  la  valeur  de  1,500  francs 
à  M.  Leiebvre-Poisson,  à  Artenay  (Loiret),  pour  le  lot  d'animaux  métis  mérinos. 

Espèce  porcine. 

Un  objet  d'art  de  la  valeur  de  1,000  francs  à  M.  Poisson,  directeur  de  la  ferme- 
école  de  Laumoy  (Gher),  pour  son  lot  d'animaux   de  race  Middlessex. 

Nous  avons  pris  des  mesures  pour  reproduire  par  la  gravure  les 
plus  beaux  animaux  du  concours.  Nous  commençons  aujourd'liui  par 
les  portraits  d'un  jeune  taureau  et  d'une  vache  de  la  race   limousine 
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Fig.  33.  —  Jeune  taureau  de  race  limousine,  exposé  par  M.  Teisserenc  de  Bort  fils. 

qui,  comme  on  peut  le  voir  par  la  liste  précéiente,  a  été  particulière- 
ment remarquable  dans  le  concours.  Les  animaux  représentés  par  les 
figures  33  et  34  proviennent  du  groupe  envoyé  par  M.  Teisserenc  de 
Bort  fils,  de  ses  remarquables  élables  de  Saint-Priest  (Haute- Vienne). 
Ce  groupe  d'animaux  a  été  désigné  par  le  jury  pour  recevoir  un  vase 
de  Sèvre-i,  quoiqu'il  eût  été  présenté  hors  concours. 

Le  jury  s'est  réuni  dès  le  T  juin  au  matin.  Avant  qu'il  fiât  divisé  en 
section  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  M.  Bouley,  président  du 
jury,  a  prononcé  l'excellent  discours  qui  suit  : 

Messieurs,  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  a  bien  voulu  me  confier  la 
mission  de  présider  le  jury  de  l'exposition  temporaire  des  animaux  à  l'Exposition 
universelle.  G'est  un  honn  ur  que  je  prise  d'autant  plus  que  j'ai  sms  les  yeux  la 
liste  des  membres  de  ce  jury  et,  que  je  sais,  par  elle,  à  quels  hommes  d^  science 
et  de  haute  compétence  pratique  je  me  trouve  ainsi  associé. 
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Je  suis  reconnaissant  à  Monsieur  le  Micistre  de  celte  grande  marque  de 
distinction    que    je    lui    dois    et     je     me    fais  un    devoir   de  l'en    remercier. 

Je  vous  remercie  également,  en  «on  nom, de  vouloir  bien  lui  apporter  le  concours 
de  vos  lumières  et  de  votre  expérience  pour  dispenser  entre  les  exposants  les  récom- 
penses auxquelles  leur  donnera  droit  Ja  valeur  de  leurs  œuvres. 

Par  une  heureuse  inspiration,  les  organisateurs  de  cette  grande  Exposition 
universelle  qui  sera  pour  la  République  une  gloire  sans  remords,  ont  donné,  cette 
fois,  aux  industries  agricoles  une  place  et  un  espace  en  rapport  avec  la  grandeur 
de  leur  développement  et  des  progrès  qu'elles  ont  accomplis,  duns  ce  siècle  où  la 
science  les  a  fécondées, en  interprétant  les  faits  du  passé  et  en  ouvrant  à  leur  acti- 
vité des  voies  nouvelles  rapidement  parcourues. 

L'exposition  de  l'agriculture,  au  lieu  d'être  reléguée,  comme  il  y  a  dix  ans,  loin 
des  regards  de  la  foule,  dans  une  île  éloignée  de  la  Seine,  fait  corps 
aujourdhui  avec  l'exposition  des  autres  indi  stries  auxquelles  elle  n'est  infé- 
rieure ni  par  ses  résultats,  ni  par  ses  sacrifices,  ni  enfin  par  la  somme  des  efforts 
intellectuels  dont  elle  est  l'expression. 

Parmi  les  industries  que  l'agriculture  embrasse,  celle  de  la  production  de  nos 
aniu  aux  alimentaires  est  une  des  plus  importantes  et  qui  témoigne  le  plus  de  ce 
que  peut  la  volonté  intelligente  de  l'homme  pour  s'emparer  d'une  des  forces  de  la 
nature  et  la  faire  contribuer  àla  sa  isfactionde  ses  intérêts. 
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Fig    34.  —  Vache  limousine  exposée  par  M.  Teisserenc  de  Bort  fils. 

Si  l'œuvre  accomplie  dans  cet  ordre  de  travaux  ne  semble  pas  devoir  faire 
autant  d'honneur  aux  hommes  qui  l'ont  conduite  à  sa  fin  que  celles  des  mécani- 
ciens et  des  artistes,  c'est  que  la  matière  travaillée  par  ceux-ci  porte  plus  directe- 
ment et  d'une  manière  plus  visible  l'empreinte  de  leur  action  que  la  matière  des 
organismes  vivants  que  l'éleveur  a,  si  l'on  ose  dire,  refaçonnés  et  modelés  sur 
de  nouveaux  modèles  pour  les  adapter,  mieux  que  ne  le  sont  les  animaux  de  la 
nature,  aux  usages  et  aux  besoins  de  la  société  humaine. 

Ceux  qui  ne  sont  pas  ioitiés  aux  seciets  et  aux  difficultés  de  cette  industrie 
supérieure,  ne  peuvent  pas  se  rendre  compte,  en  voyant  les  résultats,  des  efforts  de 
génie  qu'ils  ont  coûtés  aux  grands  éleveurs  qui,  les  premiers,ont  conçu  et  exécuté 
cette  réforme  des  œuvre^^  de  la  nature;  et  de  ce  que  ceUe  réforme  iucessamment 
poursuivie  par  leurs  successeurs  et  leurs  continuatturs  implique  de  justesse  de  vue, 
d'attention,  de  persévérance  et  d'habileté  pour  conseiver  les  œuvres  acquises  et  les 
perfectionner  encore. 

La  force  de  la  nature  dont  l'homme  doit  s'emparer  ici  et  qu'il  doit,  pour  ainsi 
dire,  diriger  suivant  ses  vues  et  ses  conceptions,  est  la  force  même  de  la  vie,  comme 
ailleurs,  c'est  la  lumière,  c'est  la  chaleur,  c'est  l'électricité,  c'est  la  gravitation. 

Cette  force  de  la  vie,  il  faut  qu'il  commande  ses  mouvements,  qu'il  contrarie 
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ses  impulsions  originelles,  et  qu'il  en  ordonne  de  nouvelles  dans  le  sens  de  son 
plan,  à  lui,  modificateur  et  réformateur  de  celui  de  la  nature. 

C'est  ainsi  que  l'industrie  du  producteur  refaçonne  les  animaux  de  la  création  et 
en  fait  des  êtres  qu'oa  peut  presque  appeler  cliimériques,  tant  ils  sont   différents 
quelquefois  dans  leurs  formes  et   leurs  nouvelles  aptitudes,  de   leurs    ascendants 
restés  à  l'état  naturel. 

Mais  si  la  nature  consent  à  céder  et  se  laisse  subjuguer,  ce  n'est  qu'à  une  con- 
dition, vous  le  savez,  messieurs  :  c'est  que  l'effort  qui  la  contraint  ne  se  relâche 
jamais;  car  la  puissance  atavique  n'est  que  ployée,  pour  ainsi  dire,  toujours  prête 
'i  se  redresser  et  à  faire  repar;iîtr3  le  type  primitif,  lorsque  l'action  directrice  de 
l'homme  a  cessé  de  se  faire  sentir. 

Les  conquêtes  sur  Ja  nature  dans  cet  ordre  de  création  ont  donc  quelque  chose 
d'éphémère;  les  races  écooomiques  que  l'homme  a  le  pouvoir  de  créer,  ne  vivent 
et  nefe  maintiennent  que  par  lui  dans  la  forme  accidentelle  et  avec  les  aptitudes,  que 
l'on  peut  appeler  excessives,  qu'il  leur  a  dornées. 

Mais  cette  instabilité  même  ne  témoigne  que  mieux  de  ce  qu'il  y  a  de  méritoire 
dans  cette  œuvre  accomplie  contre  la  nature  et  en  se  servant  contre  elle  de  ses 
propres  secrets  dérobés  à  force  de  puissance  d'observation  ou,  autrement  dit,  de 
génie,  car  c'est  tout  un. 

L'exposiliond'anjourd'huinous  montredans  presque  toutes  les  races  de  toutes  les 
provenances  l'effort  de  l'intervention  de  l'homme  pour  en  modifier  le  type  primitif 
et  les  mieux  adapter  par  leur  refaçonnemeut  à  nos  usages  et  à  nos  besoins. 

Le  pays  d'où  est  parti  ce  grand  mouvement  se  montre  toujours  égal  à  lui-même 
par  ses  produits  remarquables. Mais  l'Angleterre  à  qui  revient  la  gloire  de  l'invention 
trouve  maintenant  des  émules  dans  les  élèves  qu'elle  a  faits,  et  ses  méthodes 
peuvent  permettre,  dans  tous  les  pays,  à  ceux  qui  les  adoptent  et  qui  les  suivent, 
dans  des  conditions  de  milieux  favorables,  d'imiter  ses  œuvres,  voire  même  de  les 
égaler.  C'est  ce  dont  témoigne  manifestement  l'exposition  d'aujourd'hui. 

Celte  exposition  ne  nous  montre  pas  seulement  des  anim  lUX  que  nous  avons  le 
droit  d'appeler  perfectionnes,  en  nous  plaçant  au  point  de  vue  économique;  il  en 
est  d'autres,  de  certaines  provenances,  où  l'œuvre  de  la  nature  est  restée  presque 
intacte.  C'est  là  un  heureux  contraste  qui  ne  manquera  pas  sans  doute  de  frapper 
le  public  et  qui  porte  avec  lui  son  enseignement.  Il  fera  mieux  juger,  par  la  dif- 
férence, de  la  valeur  accrue  par  l'application  des  grandes  méthodes  que  les  maîtres 
ont  trouvées  et  enseignées  par  leurs  exemples,  et  de  l'insuffisance  des  résultats 
quand  la  production  reste  presque  exclusivement  l'œuvre  de  la  nature. 

Un  autre  enseignement,  et  plus  intéressant  encore,  ressort  de  notre  exposition 
actuelle.  Elle  permet  de  comparer  entre  elles  les  races  des  différents  pays,  et  pour 
quelques-uns  de  ces  pays,  celles  qui  leur  sont  particulières;  et  l'on  peut  voir  ainsi 
que  si,  presque  partout,  les  éleveurs  ont  su  se  servir  des  nouvelles  méthodes  pour 
imprimer  à  leurs  animaux  des  améliorations,  la  plupart  ne  l'ont  fait  que  dans  la 
juste  mesure  que  'es  circonstances  locales  leur  commandaient  d'observer. 

De  telle  sorte  que  nos  races,  par  exemple,  pour  ne  parler  que  des  nôtres,  tout 
en  portant  l'empreinte  manifeste  de  l'intervention,  dans  leur  élevage,  des  méthodes 
amélioratrices,  sont  demeurées  avec  les  caractères  et  les  aptitudes  diverses  qu'elles 
doivent  à  leur  milieu;  et  que  si  elles  sont  différentes  de  leurs  ascendants  par  les 
modifications  heureuses  qu'elles  ont  éprouvées,  elles  leur  demeurent  semblables  par 
leur  adaptation  conservée  aux  circonstances  qui  les  entourent  et  dont  elles  sont  es- 
sentiellement dépendantes.  Heureuse  soluti)n  du  problème,  qui  met  a'accord  les 
nouvelles  pratiques  avec  les  nécessités  des  choses  et  permet  de  bénéhcier  des  unes 
sans  violenter  les  autres. 

Mais  je  dois  m'arrèter  pour  ne  pas  empiéter  sur  vos  attributions. 

Aussi  bien,  vous  n'avez  pas  trop  de  temps  pour  remplir  la  mission  que  vous  avez 
bien  voulu  accepter  :  mission  délicate  et  difficile  que  la  libéralité  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  vient  encore  d'agran  lir  en  vous  faisant  dispensateurs  de 
récompenses  nouvelles,  ajoutées  à  celles  que  le  programme  duconcojrsavait  prévues. 

Mais  quelque  difficle  que  soit  votre  tâche  vous  saurez  y  su'fire  et  le  jugement 
que  vous  prononcerez  sera  ratifia  par  le  sentiment  public,  parce  ju'il  aura  pour 
solide  assise  la  C(  nnaissance  que  vous  donne  voire  expérience  des  choses,  et  que 
vous  saurez  ne  vous  inspirer  que  de  la  justice  dans  les  appréciations  que  vous  aurez 
à  formuler. 

Voici  la  composition  du  jury  : 

M.  II.  LOULEY,  membre  de  l'Institut,  membre  de  la  Société  centtale  dagri- 
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culture  de  Fiance,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  membre  de  la  Société  de 
médecine  véiérinaire,  inspecteur  général  des  écoles  vétérinaires,  Président. 

ESPÈCE  BOVINE 

l"'  section.  —  Races  durhara  (ét-^angers),  heref'ord,  de  von,  sussex  et  analogues, 
d'Ayr,  sans  cornes,  des  Highlands  d'Ecosse,  de  Kerry,  durham  (français),  d'Ayr 
(français).  —  MM.  Malo,  inspecteur  général  de  l'agriculture  ;  Jacob  Wilson 
(Angleterre)  ;  le  comte  J.-H.  Vander  Straten  Pouthoz,  à  Clavier  (Belgique); 
BoURDERONNET,  à  Saint-Julien  (Haute -Vienne)  ;  Burel  (A.),  à  Fougueusemare 
(Seine-Inléiieure);  Gernigon,  à  ISaint-Fort  (Mayenne)  ;  de  la  VALETTE,à  Yilliers- 
Charlemagne  (Mayenne). 

2*  section  — Races  hollandaise,  des  polders  et  des  terrains  bas  du  Nord,  da- 
noise, suédoise,  norwégienne,  etc.,  bernoise,  fribourgeoise,  simenlhal  et  analogues, 
schwitz  et  analogues,  piémontaise,  romagnole,  portugaise,  etc.,  diverses,  fetne- 
liue,  étrangères  diverses  (français).  —  MM.  Tisserand,  inspecteur  général  de 
l'agriculture  ;  Breebaart  d5  Winkel  (J.-B.)  (Hollande)  ;  Van  der  Meulen  de 
PuRMERLND  (Hollande);  le  Colonel  Fluckiger,  à  Aarwangen  (Suisse);  Ronnberg, 
directeur  général  de  l'agriculture,  à  Bruxelles  ;  Prosch  (Y.),  professeur  à  l'Ecole 
d'agronomie  et  de  médecine  vétérinaire  de  Copenhague  (Danemark),  Bassi,  direc- 
teur de  l'Ecole  vétérinaire  de  Turin  (Ralie)  ;  Godard,  à  Bar-le-Duc  [Meuse)  ; 
Perron,  à  Gray  (Haute-Saône). 

3°  section.  —  Races  normande,  flamande,  charolaise.  —  MM  Fourot,  député, 
à  Evaux  (Creuse)  ;  Boitel,  inspecteur  général  de  l'agriculture  ;  Boutier  de  La- 
Tour,  à  Garsaillon  (Saône-et-Loire);  Cesbron-Lavau,  àCholel  (Maine-et-Loire); 
Hébert   (A.)  aîné,  à  Villiers-en-Vexin  (Eure). 

k"  section. —  Races  gasconne  et  charolaise,  garoDnai>e,  bazidaise,  des  Pyrénées, 
parthenaise.  —  MM.  Lembezat,  inspecteur  générai  de  l'agriculture;  Dupont,  à 
Bordeaux  (Gironde)  ;  Guilbaud, à  Saiot-G  rmain-de  Prinçay  (Gironde),  Le  Cor- 
nue, à  Nantes  (Loire-Inférieure);  Leremboure,  à  Sarre  (Basses-Pyrénées). 

5"  section.  —  Races  limousine,  de  Salers,  d'Aubrac,  de  Mezenc.  —  MM.  du 
Peyrat  (C),  adjoint  à  l'mspection  générale  de  l'agriculture  ;  Maisonobe,  à  Au- 
rillac  (Cantal)  ;  Muret  (E  ),  à  Aixe  (Haute  Vienne)  ;  de  Verninac,  à  Sarrazac 
(Loi);  DE  ViALAR,  à  Saint-Nauphary  (Tarn-et-Garonne). 

6'' section.  —  Raoes  tarentaise,  bretonnes,  françaises  diverses,  croisements 
durham,  croisements  divers,  race  algérienne. — MM.  Villain,  député  (Aisne)  ; 
Halna  du  Frétay,  inspecteur  général  de  l'agriculture  ;  Bordillon,  au  Li  m- 
d'Angers  (Maine-et-Loire);  Tochon,  à  Gharabéry  (Savoie). 

ESPÈCE  OVINE 

1"  se;lion.  —  Race  mérinos  (étrangers),  races  mérinos  et  métis-mérinos  (fran- 
çais). —  MM.  le  professeur  Martin  Wilckens  (Autriche);  Bernardin,  directeur 
de  la  bergerie  de  Rambouillet  (Seine-et-Oise);  Tanneur,  à  Guise  (Aisne);  Lefeb- 
VRE,  à  Saint-Esc(tbille  (Seine-et-Oise)  ;  Maître  (A.),  à  C>iâlillon  (Côle-d'Or); 
Perrault  de  Joteimps,  à  Màcon  (Saône-et-Loire). 

2"  section.  —  Races  Southdown  (étrangers),  Shropsh'rj,  etc.,  Leicester,  Ron- 
ney,  etc.,  Gotswold  et  analogues,  Cheviot,  Blaskfaced,  étrange  es  à  laine  longue 
(français),  étrangères  à  laine  courte  (iVauçais),  races  des  plaines  basses  et  des 
polders,  des  pays  de  landes  ou  de  bruyères,  des  pays  de  moniagnes  et  de  coteaux. 
—  MM  Dutertre,  inspecteur  général  da  l'agriculture  et  des.  bergeries,  direc- 
teur de  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignoa  ;  HuGH  Aylmer  (Angleterre);  DARBLAY,à 
Chevilly  (Loiret);  LelonG  (E.),  à  Maintenon  (Eure-et-Loir);  SiREDEY,à  Fontaine- 
en-Que&nois  (Côîe-d'Or)  ;  Vuaflard,  à  Caumont  (Aisne). 

3*^  section.  —  Races  à  longue  laiue  (français),  races  des  pays  de  plaines  à  laine 
commune,  races  des  pays  de  montagnes,  race  de  la  Chanooise,  croisements  di- 
vers, race  algérienne.  —  MM.  G.  Bazille,  à  Mon  ])jllier  (Hérault)  ;  Causse,  à 
Nîmes  (Gard);  Fougeron,  à  Breilly  (Somme);  Guédon,  directeur  de  h  Bergerie 
du  Haut-Tingry  (Pas-de-Calais;;  Le  Corbeiller,  à  Poulaines  (Indre). 

ESPÈCE  PORCINE 

r*"  section.  Grandes  races  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  patites  races  de 
la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  races  diverses.  —  MM.  H.  Lefebvre  de 
Sainte-Marie,  inspecteur  général  de  l'agriculture;  S.-C.  Chrisp  (Angleterre); 
James  Ross  (Angleterre);  Demole,  à  Crevins-Bossey  (Haute-Savoie),  Le  Sénéchal, 
directeur  de  la  vacherie  de  Corbon  ;  le  marquis  de  Verdun,  à  Aucey  (Manche). 

2''  section.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles,  races  étrangères 
pures  ou  croisées  entre  elles,  croisement  divers.  —  MM.  Heuzé,  inspecteur  général 
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de  ragricuUure;  Caille,  à  Crisenoy  (Seine-et-Marne);  Denille,  directeur  de  la 
ferme-école  de  Besplas  (Aude);  de  Felcourt,  à  Vitry-le-François  (Marne);  Mi- 
chaux, h  Boanières  (Seme-st-Oise);  Nanquette,  directeur  de  la  ferme-école  des 
Hubaudièrcs  (Indre-et-Loire). 

ANIMAUX  DE  BASSE-COUR 

r«  section.  —  Races  de  Grèvesœur,  de  Houdan,  de  la  Fièche,  du  Mans,  da  la 
Bresse  races  françaises  diverses.  —  MM.  Logerotte,  député  (Saôae-et-Loire); 
Broquette,  à  Seine-Port  (Seine-et-Marne);  Edoux,  à.  Paris;  Mennechet,  à 
Amiens. 

2*  seclion.  —  Races  cochinchinoises  jaune  ou  chamois,  blanche,  noire,  diverses; 
races  brahraa-poutra,  dorking,  espiguole,  de  Brédi,  de  Haaibourg,  de  couabat, 
russe,  malaise,  hoUanlaise,  de  Padoue,  étrangères  diverses.  — MM.  Malézieux, 
dépuié  (Aisie);  O.-E.  Gresswell  (Angleterre);  Gindre-Malherbe,  à  Paris; 
Léve'llé,  à  Pari-*;  Wuirion,  insppcteur  au  Jardin  d'acclimatation,  à  Paris. 

S"  seclion.  —  Pigeons.  —  MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  directeur  da  Jardin 
d'ace  imata:ion,  à  Paris;  Havet,  à  Paris;  Bénion,  à  Angers  (Maine-et-Loire); 
BouCHERON)  à  Pans. 

4°  section.  —  Dindons,  oies,  canards,  pintades,  lapins.  —  MM.  Dronne,  à  Paris; 
Gayot(E),  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France;  Piètrement,  à. 
Paris;  Pons  (H.),  à  Rodez  (Aveyron). 

La  lonsjueur  de  la  liste  des  récompenses  nous  erapêche  malheureu- 
sement  de  la  publier  tout  entière  aujourd'hui.  Plus  haut  nous  avons 
indiqué  tous  les  prix  d'honneur.  Dans  notre  prochain  numéro,  nous 
donnerons  les  listes  des  autr»  s  récompenses  relatives  à  l'espèce  bovine, 
à  l'espèce  ovine,  à  l'espèce  porcine  et  aux  animaux  de  basse-cour. 
Nous  publierons  aussi  les  portraits  de  quelques-uns  des  animaux 
primés. 

Nous  n'avons  qu'un  rep;ret  à  exprimer,  c'est  que  l'Exposition  des 
animaux  vivants  n'ait  pas  été  absolument  juxtaposée  aux  autres  parties 
de  l'Exposition  universelle,  de  façon  que  l'oa  pût,  avec  le  même 
ticket,  visiter  à  la  fois  les  animaux,  aussi  bien  que  les  machines  et  les 
produits.  Eu  elle-même,  l'Esplanade  des  Invalides  n'était  pas  mal 
choisie;  mais  malgré  quelques  difficultés  de  terrain,  il  eût  mieux  valu 
prolonger  les  annexes  agricoles  le  long  du  quai,  et  de  ne  les  arrêter 
qu'au  pont  des  Invalides.  Le  public  agricole  eût  alors  eu  une  complète 
satisfaction.  J.-A.  Barral. 

LE   CONCOURS   INTERNATIONAL  DES  ANIMAUX 

DE  REPRODJr-.TION  A  L'ESPi^ANADS  DES  INVALIDES. 
Première  impression  générale. 
Ceux  qui  se  rappellent  les  deux  magnifiques  concours  internatio- 
naux successifs  de  1855  et  de  1856,  ont  bien  dû  n'être  pas  émerveillés 
de  celui  de  187'8.  L'expositioa  présente  ne  possède  ni  l'éclat,  ni  Ten- 
train,  de  ses  devancières,  et  est  loin  d'égaler  en  mérite  les  représen- 
tants des  races  qui  s'y  trouvaient  exposées.  Ce  n'est' pas,  certes,  que 
cet  admirable  système  d'installation  qui  nous  est  propre,  cet  ordre 
méthodique,  ce  classement  lucide  qui  distinguent  nos  concours,  fas- 
sent aujourd'hui  défaut,  au  contraire.  Les  habiles  gens  qui  condui- 
sent et  coordonnent  tous  ces  détails,  sont  toujours  aussi  habiles  et 
adminibtrent  avec  la  même  perfection,  à  laquelle  ils  nous  ont  habi- 
tués. Mais,  malgré  tout  cela,  malgré  la  beauté  et  la  convenance  du 
site,  mes  souvenirs  de  1856,  ravivés  après  un  si  long  intervalle  par 
cette  nouvelle  Exposition  générale  et  internationale,  me  jettent  du 
noir  dans  l'esprit,  et  je  me  s^ns  plutôt  disposé  à  la  critique  qu'à 
l'éloge,  à  l'indilTérence  qu'à  l'enthousiasme.  D  abord,  je  suis  profon- 
dément désappointé  du  contingent  de  l'Angleterre.  A  l'exception  d'une 
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demi-douzaine  de  bons  animaux,  nos  voisins  et  moièles  ne  nous  OLt 
envoyé  que  des  animaux  de  foire.  Il  est  vrai  que  les  circonstances  ac- 
tuelles ne  leur  sont  point  propices,  et  je  m'étonne  même  que  les  éle- 
veurs d'outre-Manche  se  soient  décidés  à  nous  envoyer  un  contin- 
gent aussi  nombreux.  Les  difficultés  que  ceux  qui  ont  eu  ce  courage, 
ont  à  braver,  sont  sérieuses,  et  à  cette  époque  tù  les  concours  de  la 
Société  de  Bath  et  de  l'ouest  de  l'Angleterre,  et  celui  de  la  Société 
Royale  ont  lieu  ou  vont  avoir  lieu,  il  était  véritablement  impossible 
de  faire  paraître  à  notre  Exposition  de  Paris,  les  animaux  destinés  à 
ces  concours. 

On  sait  qu'une  loi  récente,  édictée  par  le  Parlement  anglais,  comme 
moyen  de  défense  contre  l'invasion  de  la  peste  bovine  et  autres  m.ala- 
dies  épizootiques,  empêche  l'introduction  d'animaux  vivants  en  An- 
gleterre, venant  de  certains  pays^  parmi  lesquels  nos  bons  amis  les 
Anglais  ont  eu  la  bienveillance  particulière  d'inclure  la  France,  le 
pays  par  excellence  où  l'état  sanitaire  des  troupeaux  est  le  plus  con- 
stamment parfait,  à  moins  qu'ils  ne  soient  débarqués  dans  certains 
ports  désignés,  où  ces  animaux  doivent,  ou  subir  une  quarantaine  de 
quinze  jours,  s'ils  sont  destinés  à  pénétrer  vivants  dans  l'intérieur  de 
l'Angleterre,  ou  bien  être  abattus,  s'ils  doivent  fournir  du  roastbeef 
et  des  beefsteaks  aux  avides  estomacs  de  la  pratique  Albion.  Or,  cette 
loi  est  d'une  application  générale,  et  les  animaux  exposés  en  ce  mo- 
ment à  Paris  devront  en  subir  les  pénalités  conditionnelles  comme 
s'ils  venaient  des  steppes  empestées  de  la  Russie  méridionale.  Voilà 
les  conséquences  de  ces  lois  prohibitives,  faites  par  une  application 
aveugle,  inintelligente,  comme  celle  d'un  certain  Procuste  de  l'anti- 
quité, qui  exigeait  des  rr.alheureux  voyageurs  à  qui  il  daignait  ac- 
corder une  hospitalité  fantaisiste,  une  taille  uniforme  calculée  sur  la 
longueur  du  lit-type  qu'il  tenait  à  leur  disposition. 

Devant  une  semblable  exigence,  ce  qui  étonne,  ce  n'est  pas  le 
petit  nombre,  et  la  qualité  plus  que  contestable  des  animaux  de  l'ex- 
position ai'glaise,  c'est  qu'il  y  ait  eu  relativement  un  si  grand  nombre 
d'exposants  qui  aient  eu  le  courage  d'affronter  les  conséquences  ineptes 
d'une  loi  inspirée  par  la  peur.  Malgré  cela,  je  tiers  à  déclarer  tout  de 
suite  que  l'Exposiûon  de  1 878,  bien  qu'elle  soit  de  cent  coudées  infé- 
rieure à  celle  de  1856,  est  pleine  d'enseignement  et  peut  donner  lieu 
à  des  études  fort  intéressantes. 

L'ensemble  est  cerîainement  mesquin  et  contraste  péniblement  avec 
la  splendeur  de  l'Exposition  du  Champ  de  Mars  ;  mais  d'un  autre  côté, 
cette  collection  des  races  diverses  de  l'Europe  n'est  pas  sans  un 
certain  mérite,  et  dont  l'étude  comparative  peut  être  d'une  grande 
utililité.  Cette  Exposition  internationale,  nous  offre  une  occasion  pres- 
que unique  de  constater  l'influence  locale  de  la  domesticité  des  races. 
Au  point  de  vue  purement  zootechnique,  comme  à  celui  plus  cir- 
conscrit de  la  pratique  agricole,  les  moyens  de  comparaison  et  d'é- 
tude qui  nous  sont  offerts,  ne  doivent  pas  être  négligés,  et  Je  me 
propose  d'en  profiter  largement  si  mes  lecteurs  veulent  bien  m'ac- 
corder  le  temps  de  coordonner  mes  observations  et  mes  études. 

Je  ne  puis  aujourd'hui  qu'esquisser  quelques-unes  de  mes  impres- 
sions conçues  par  un  examen  fort  superficiel,  il  est  vrai,  mais  assez 
complet  })Our  fixer  dans  mon  esprit  une  appréciation  générale  des 
traits  saillants  qui  se  dégagent  de  cette  grande  Exposition. 


400  LE  CONCOURS  INTERNATIONAL  DES  ANIMAUX 

Commençons  par  nos  maîtres,  les  Anglais;  leur  exposition  de  Dur 
hams,  à  quelques  rares  exceptions  près,  est  comparativement  misé- 
rable. Les  animaux  de  race  courtes   cornes,   cette  «  race  si  belle,  si 
souveraine,  si  prééminente,  sont  indignes  des  splendeurs  qu'ils  au- 
raient pu  étalera  nos  yeux.  » —  J'ai  eu  soin  tout  d'abord  de  signaler 
leur  excuse,  cette  excuse  est  plausible,  il  faut  le  reconnaître,  —  mais 
elle  ne  suffit  point  pour  elTacer  la  pénible  impression  que  produit  ce 
triste  ensemble  qui,   nous  en  sommes  tous  persuadés,  aurait  pu  être 
évité;  car  il  est  évident  que  si  quelques  éleveurs  ont  pu  exposer,  un 
plus   grand    nombre  auraient  pu  le   faire.  A  ce  propos  il   est  juste 
qne  nous   exprimions   notre    reconnaissance   aux    quelques   éleveurs 
éminenls  qui  ont  eu  le   courage   d'affronter    les   obstacles   de   la  loi 
anglaise   —  en  nous   envoyant   les  quelques  beaux   spécimens    qui 
rachètent    par    leur    mérite    exceptionnel   le   caractère    mesquin    de 
cette  partie  de  l'exposition.    —  Honneur   donc   à   la   famille  royale 
de    l'Angleterre,    famille    qui    a    toujours    su    manifester    l'intérêt 
qu'elle  ressent  à  l'endroit  de  cette  grande  et  puissante  fibre  nationale 
de   l'Angleterre  —   si   profondément    retentissante,    si  bonoiée,    si 
amoureusement  caressée  par  toutes  les  classr-s  sociales  de  ce  grand  pays: 
I'Agriculture!  car  chacun  dans  ce  pays  pratique,  à  quelque  profession 
qu'il  appartienne, sait  que  c'est  de  cette  industrie  primordiale,  dont  les 
forces  productives  puisent  leur  sève  dans  les  entrailles  fécondes  et  iné- 
puisables delà  nature,  que  les  nations  tirent   leurs  richesses   et  leur 
prospérité.  —  Honneur  encore  au  noble  marquis  d'Exeter  qui  n'a  pas 
craint  d'envoyer  de  si  splendides  et  si  parfaits  spécimens  de  l'illustre 
troupeau  de  Bnrghley.  —  Honneur  surtout  à  cette  gracieuse  patronne 
aristocratique  de  la  race  Durham,  lady  Pigot,  si  sympathique  à  tout  ce 
qui  touche  à  notre  pays,  à  nos  malheurs  comme  à  nos  intérêts  et  surtoutà 
notre  cloire.  —  Honneur  encore  à  ce  noble  vétéran  de  l'acrriculture  écos- 
saiae,  le  vénérable  M.  Gombie,  qui,  oubliant  son  grand  âge,  atenu  à  venir 
témoigner  encore  une  t'ois  sa  sympathie  pour  l'agriculture  de  notre 
pays,  en  nous   amenant    les  plus  beaux  spécimens    de    l'e-'pèce    bo- 
vine qu'il  y  ait  dans  cette  exposition  internationale  de  1878.  Je  vou- 
drais qu'il  entrât  dans  l'esprit  de  ceux  à  qui  ces  choses  sont  possibles, 
ceux  qui  ont  le  pouvoir    d'honorer,  de  reconnaître   par  une  manifes- 
tation quelconque,  le  mérite   transcendant  de   cet  agriculteur,    parti 
d'une   origine    si   humble  et  qui,  appuyé  sur  ses   seules   vertus    et 
son  intelligence,  s'est  élevé,  sans  faveurs  et  sans  intrigues,  au  sommet 
des  honneurs  les  plus  enviés,  parce  qu?,  en  ce  qui  le  regarde,  ils  sont 
les  mieux  mérités;  dans  tous  les  cas,   qu'il  veuille  bien  accepter  cet 
hommage  d'un  humble  écrivain  agricole  depuis  tant  d'années  honoré 
de  sa  vieille  amitié,  et  puissent  les  hautes  récompenses  que  le  Jury 
vient  encore  dn  lui  décerner,  lui  prouver  combien  son  grand  mérite 
comme  éleveur  est  apprécié  dans  notre  pays. 

La  vSuisse,  la  Hollande,  et  surtout  l'Italie  ont  noblement  répondu  à 
l'appel  que  nous  leur  avons  fait:  les  travées  qui  leur  étaient  destinées 
sont  bien  remplies  et  les  animaux  qui  y  sont  exposés  méritent  une 
étude  particulière,  car  il  est  bon  de  le  rappeler,  c'est  dans  ces  direc- 
tions que  nous  puisons  une  partie  considérable  de  nos  approvisionne- 
ments de  boucherie. 

Après  avoir  fait  tout  d'abord  la  part  des  étrangers,  arrivons  main- 
tenant à  notre  exposition  française.  Je  crois  ne  pas  me  rendre  coupa- 
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ble  de  chauvinisme  en  rendant  un  hommage  tout  spécial  à  nos  éleveurs  : 
—  jamais  je  n'avais  vu  une  démonstration  plus  éclatante  du  progrès 
dans  lequel  notre  agriculture  est  enfin  lancée.  Nos  vieilles  races  fran- 
çaises semblent  s'être  transformées  tout  en  retenant  les  traits  qui  les 
caractérisent  entre  elles.  —  On  voit  que  nos  éleveurs  se  sont  enfin 
décidés  à  exercer  un  peu  de  jugement  dans  la  sélection  des  reproduc- 
teurs, ce  n'est  plus  aujourd'hui  comme  autrefois,  une  affaire  de  hasard 
ou  d'un  extrême  bon  marché.  On  est  enfin  arrivé  à  choisir  certaines 
qualités  dans  l'un  des  progônite  urs  pour  corriger  les  défauts  contraires 
chez  l'autre.  —  Le  coup  d'œil  s'est  fait,  le  jugement  s'est  mûri.  On  en 
est  venu  à  saisir  et  à  apf  récier  les  signes  ex'érieurs  d'une  foi  te  consti- 
tution, d'un  tempérament  robuste,  de  l'aptitude  à  l'engraissement, 
et  de  la  précocité,  tels  que  le  pelage  long,  soyeux  et  bien  fourni,  le 
toucher  moelleux  d'une  peau  épaisse  mais  soupie, —  l'expression  pla- 
cide d'un  œil  brillant  et  bien  ressorti,  —  le  caractère  ferme  et  élastique 
des  chairs  qui  garnissent  les  côtes,  les  reins  et  le  train  de  derrière, 
Voici  enfin  l'effacement  oblique  des  épaules,  le  développement  des 
hanches,  le  rapprochement  de  la  dernière  côte  de  celles  ci,  l'attache 
horizontale  des  côtes  à  l'épine  dorsale,  l'ampleur  de  la  poitrine,  le  dé- 
veloppement de  la  culotte  jusqu'aux  jarrets,  de  cet  en?emble  à  peine 
descriptible  qui  saisit  le  regard  de  tous,  même  de  ceux  qui  s'y  connais- 
sentle  moins.  A  mesure  que  celte  appréciation  deviendra  plus  générale, 
on  verra  ces  races  se  transformer  encore  plus  rapidement  qu'elles  ne 
le  font  aujourd'hui.  Grâce  aux  concours  périodiques  que  l'on  ne  sau- 
rait trop  multiplier,  le  progrès  se  développera  de  plus  en  pins,  surtout 
si  nos  jurys  pavent  décerner  les  récompenses  aux  plus  méritants,  car 
c'est  là  que  gît  toute  l'utilité  des  concours.  Il  faut  au  jugement  des  vi- 
siteurs qui  cherchent  à  s'instruire,  à  se  former  dans  l'esprit,  un  type  de 
perfection,  des  termes  de  comparaisons  bien  choisis.  C'est  la  leçon 
que  le  jury  est  appelé  à  donner  —  et  malheureusement  ce  n'est  pas  ce 
qui  a  toujours  lieu. 

Les  races  ovines,  forment  une  magnifique  exposition.  .Les  an'maux 
venus  d'Angleterre  sont  fort  beaux.  Lord  Walsingham  a  tenu  à  nous 
envoyer  un  des  plus  beaux  béliers  de  son  troupeau  —  et  je  me  réjouis 
d'apprendre  que  ce  superbe  étalon  ne  repassera  pas  le  détroit.  Notre 
grand  élevtur  de  southdowns,  M.  Nouette-Delorme,  s'est  empressé  d'en 
faire  l'acquisition  pour  son  troupeau  de  la  Manderie,  je  l'en  félicite 
bien  sincèrement.  La  race  Leicester  est  aussi  fort  bien  représentée, 
M.  Cressweli,  de  Ravenstoce,  a  tenu  à  l'honneur  de  son  troupeau  de 
ne  nous  envoyer  que  de  beaux  spécimens.  —  J'en  dirai  autant  de 
M.  Purner,  de  Phorpelands. 

Jamais  on  n'avait  encore  va  en  France  une  si  grande  quantité  d'ox- 
for=dhire-Dowrs;  cette  race  si  heureusement  et  si  promptement  fon- 
dée par  le  croisement  de  béliers  cotswolds  avec  des  brebis  hampshire 
downs,  dans  le  but  de  combiner  la  production  de  la  laine  longue  avec 
une  bonne  qualité  de  viande.  11  y  a  à  peine  un  siècle  que  cette  race 
existe, ou  plutôt  que  les  premiers  efforts  ont  été  faits  par  quelques  éle- 
veurs du  comté  d'Oxford,  tels  que  M.  Druce  de  Eynsham,  M.  Gilett  de 
Soulhleigh,  M.  Blake  de  Stanton-Harcourt,  et  M.  Twynham  du  Hamp- 
shire, qui  peuvent  être  considérés  comme  les  fondateurs  de  cette  ma- 
gnifique race.  Aujourd'hui  parmi  les  exposants  de  l'esplanade  des  In- 
valides, on  compte  les  éleveurs  modernes  qui  ont  le  plus  contribué  à 
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fixer  dans  celte  race  ses  qualités  typiques,  tels  que  M.  Charles  Howard, 
et  M.  Treadwell  et  M.  Street. 

J'avais  espéré  que  la  race  Shropshire  serait  représentée  à  notre  expo- 
sition,  mais  je  n'ai  pu  en  apercevoir  un  seul  spécimen.  Cela  est  fort 
regrettable  à  plus  d'un  titre.  D'ahord  il  manque  un  des  principaux 
éléments  de  comparaison  et  d'études  pour  apprécier  celte  merveilleuse 
famille  des  Dotons  qui  s'est  prêtée  à  tant  de  combinaisons,  à  tant  de 
transformations  selon  les  milieux,  climatériques  et  géologiques  des  di- 
verses localités  où  ses  variétés  si  nombreuses  ont  été  établies.  D'un 
autre  côté,  je  considère  que  la  race  Shropshire,  qui  est  l'une  des  créa- 
tions les  plus  récentes  et  les  plus  heureuses  à  laquelle  l'espèce  ovine  se 
soit  prêtée  et  qui  tend  plus  qu'aucune  autre  à  s'étendre  et  à  se  dévelop- 
per, est  à  l'espèce  ovine  ce  que  la  race  durham  est  à  l'espèce  bovine,  à 
cause  de  son  caractère  cosmopolite,  qui  l'adapte  à  tous  les  climats,  à 
tous  les  milieux,  et  encore  à  cause  de  la  prépondérance  améiioratrice 
de  ses  croisements  aveclesaulresraces.il  est  donc  profondément  à  re- 
gretter que  pas  un  seul  spécimen  n'ait  été  envoyé  à  notre  exposition. 

L'espèce  porcine  est  comme  toujours  admirablement  représentée  par 
nos  éleveurs  français.  L'Angleterre  n'a  pas  envoyé  ce  qu'elle  fait  de 
mieux,  bien  que  dans  les  catégories  des  petites  races,  il  y  ait  quelques 
animaux  remarquables. 

Dans  un  prochain  travail  j'énumérerai  plus  en  détail  chaque  caté- 
gorie et  je  donnerai  une  description  générale  des  animaux  primés. 

F.  R.  DE  LA  TrÉHONNAIS. 

jNOUVELLE  batteuse  de  MARSHALL. 

La  section  ang'aise  de  l'Exposilion  universelle  présente  un  grand 


^aj 


Fig.  35.  —  Nouvelle  batteuse  Marshall  exposée  au  Champ  de  Mars. 

nombre  de  machines  aujourd'hui  connues  par  les  agriculteurs  fran- 
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çais.  Parmi  celles  qui  ont  déjà  obtenu  de  grands  succès  dans  nos  con- 
cours régionaux,  il  faut  citer  les  macîiines  à  vapeur  locomobiles  et 
les  machines  à  battre  de  Marshall  et  C^  Les  grandes  batteuses  de  ces 
constructeurs  sont  principalement  estimées  par  les  entrepreneurs  de 
moissonnage  à  façon.  Mais  on  leur  a  parfois  reproché  d'être  trop  com- 
pliquées et  peu  adaptées  pour  être  con  luites  par  les  ouvriers  ordi- 
naires de  la  culture.  C'est  pourquoi  MM.  Marshall  en  ont  construit 
un  nouveau  type  d'une  grande  simplicité,  qui  pourra  être  conduit  par 
tous  les  ouvriers.  En  voici  les  principales  modilications. 

Le  bâti  de  la  machine  est  très-fort  et  très-solide.  Le  tambour  est 
supporté  par  deux  larges  supports  e  >  fonte  fortement  boulonnés  au 
châ&sis  de  chêne  de  la  machine.  Les  secoueurs  sont  construits  avec  un 
seul  arbre  de  villebrequin  à  un  bout  ;  de  l'autre  côté,  ils  sont  bou- 
lonnés sur  deux  arbres  qui  sont  suspendus  par  des  ressorts  en  bois. 
Par  celte  disposition,  le  frottement  est  évité,  le  mouvement  régulier 
des  secoueurs  assure  la  parfaite  séparation  de  la  paillo  et  du  grain. 

La  batteuse,  que  présente  la  fig.  35,  est  à  double  ventilateur;  elle 
est  munie  d'un  élévateur,  et  elle  rend  le  grain  assez  propre  pour  être 
conduit  fcur  le  raarclié. 

La  machine  est  toujours  construite  avec  des  matériaux  d'excellente 
qualité  ;  les  plus  grands  soins  sont  d'ailleurs  donnés  à  la  construction. 
Il  suffit  de  Visiter  la  belle  exposition  de  MM.  Marehall  et  C%  au  Champ 
de  Mars,  pour  se  convaincre  que  c'est  une  maison  qui  ne  recule  de- 
vant aucun  effort  pour  se  maintenir  à  la  haute  situation  à  laquelle  elle 
est  déj  i  parvenue.  L.  de  Sardriac. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878. 

DOMINATION    DU  JURY    INTEJINATIONAL. 

Le  Journal  of/i'-iel  i]u.  \\  juin  publie  le  décret  portant  approbation 
des  listes  qui  désignent  les  membres  du  jury  international  des  récom- 
penses à  décerner  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle.  Nous  en 
extrayonà  les  Jurys  des  classes  qui  se  rapportent  à  l'agriculture  et  aux 
industries  agricoles. 

GROUPE  V.  —  Industries  extractîveS|  produits  bruts  et  ouvrés. 

Classe  44,  —  Produits  des  exploitations  cl  des  industries  forestières. 

Angleterre  et  ses  colonies. —  Colonel  Pearson. 

Suède  et  ISorivège.  —  J.  Heflye,  banquier  à  Ghristiana. 

Italie.  —  Gr.-G   Siemoni,  iuspecteur  des  forêts. 

Autriche-Hongrie.  —  Le  docteur  Gui'hiume  F.  Exner,  conseiller  du  gouverne- 
ment, profciseur  à  l'école  supérieure  d  agronomie  de  Vienne.  —  Albert  de  Bedo, 
conseiller  supérieur  royal-hongrois  des  fofêts. 

Russie.  —  De  Linder,  propriétaire. 

Etats  de  V Amérique  centrale  et  méridionale.  —  Gaston  Menier  fils. 

France. —  Rebailu,  propriétaire-forestier  en  Algérie.  — Moreau  (Frédéric), 
ancie.i  juge  au  tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  censeur  de  la  Banque  de  France, 
membre  du  Co.nité  d'aàmiabioa  de  l'Exposition  universelle  de  1878.  —  Ravaut, 
ancien  négociant,  membre  de  la  chambre  de  commerce  et  de  la  commission  des 
valeurs  en  douane,  membre  des  comités  d'admis^iop  etd'inj-tallation  à  l'Exposition 
universelle  de  1878.  —  Tassy,  professeur  à  l'institut  agronomique  de  Paris, 
membre  du  comité  d'admission  à  l'Exposition  universelle  de  1878. —  Crandeau, 
directeiif  de  la  sla  ion  agronomique  de  l'Esf,  professeur  à  l'école  forestière,  juré 
en  1857. 

Suppléant.  —  Berthon,   fabricant    de  bouclions  de  liège,  membre  des   comités 
d'admission  et  d'installation  à  l'Exposition  universelle  de  de  1878. 
Classe  4b.  —  Produits  de  la  chasse.  —  Froduils,  engins  tt  instruments  de  la  pêche 

tt  des  cueiUclles. 

Angleterre  et  ses  colonies.  —  Marquis  de  Huntly. 
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■  Suède  et  Norme ge.  —  Docteur  F.  G.  Schûbeler,  professeur  de  botanique  à  l'Uni- 
ver^ité  de  Christiania. 

Etats  de  l'Amérique  centrale  et  méridionale.  —  Gri-anto  Médina,  ministre  du 
Guatemala,  président  des  commission  du  Guatemala. 

France.  —  Servaat,  négociant,  membre  de  la  commission  des  valeurs,  membre 
du  jury  (1867),  membre  des  comités  d'admission  et  d'installation  à  l'Exposition 
universelle  de  1878.  —  Déséglise,  négociant,  membre  de  la  commission  fies 
valeirs,  membre  de  la  comités  d'admission  et  d'installation  à  l'Expositioa  univer- 
selle de  1878. 

Suppléant.  —  Robillard,  fabricant  d'engins  de  pêche,  membre  du  comité  d'ad- 
mission à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

Classe  46.  —  Produits  agricoles  non  alimentaires. 

Angleterre  et  ses  colonies.  — J.  G.  Mackensie,  of  Kintail. 

Etats-Unis.  —  Ashbel  Smith. 

Italie  —  B.  G.  A.  Angeloni,  député. 

Espagiie.  —  S.  Exe.  Ib  comte  de  Banuelos,  sénateur,  membre  du  conseil  supé- 
rieur des  douanes,  ministre  p'énipotentiaire. 

Autriche-Hongrie.  —  David  Abrahamovicz,  propriétaire  foncier,  vice-président 
de  la  Société  agricole  de  la  Galicie,  député.  —  Sigismond  de  Bohus,  chambellan, 
député  et  propii'tô  e  à  Bu  iape  t. 

Russie.  — Philibert,  propriétaire  (Nouvelle-Russie). 

Etals  de  l Amérique  cen'rale  et  méridionale.  —  Philippe  Aube,  président  de  la 
chambre  de  commerce  d'Elbeuf. 

Pay<-Bas.  —  N.... 

France.  —  Borie  (Victor),  membre  de  la  Socié'é  centrale  d'agriculture  de  France, 
président  des  comités  d'admission  et  d'installation  à  l'Exposition  universelle  de 
1878.  —  Bernier,  membre  des  comités  d'admission  et  d'installation  à  ^Exposition 
universelle  de  1878.  —  Vilmoiin,  ancien  juge  suppléant  au  tribunal  de  commerce 
de  la  Seine,  secrétaire  des  comités  d'admission  et  d'installation  à  l'Exposition  de 
1878.  —  Goiisté,  ingénieur,  directeur  de  la  manufacture  nationale  des  tabacs,  63, 
quai  d'Orsay. 

Suppléant.  —  Gély,  membre  du  conseil  général  d'Oran. 

GROUPE  VI.  —  Outillage  et  procédés  des  industries  mécaniques. 

Classe  51.  —  Matériel  et  procédés  des  exploitations  rurales  et  forestières. 

Angleterre  et  ses  colonies.  —  Sir  Archibald  K.  Macdonald,  barl.  —  John  Gole- 
man,  esq. 

États-Unis.  —  Frank  G.  Johnson. 

Sv.èdeet  Norwégc.  —  Professeur  H.  0.  Nathorst,  directeur  de  l'institut  agricole 
d'Alnarp. 

Bussie.  —  Tschernaieff,  délégué  du  département  de  l'agriculture. 

Belgique.  —  Leclerc,  inspecteur  général  de  l'agriculture  et  des  chemins  vicinauv 
à  Bruxelles. 

Danemark.  —  Le  chambellan  baron  K.  F.  0.  Reedtz-Tholt. 

Portugal.  —  Pedro  K  da  Ganha  è  Siiv.i,  ingénieur  en  chef  de  la  division  fores- 
tière du  nord  du  Portugal. 

France.  —  Pinet  (d'Abilly),  constructeur  de  machines  agricoles,  maire,  conseil- 
ler général.  —  Ghabrier  (Ernest),  ingénieur  civil,  vice-président  de  la  Société  des 
agriculteurs,  membre  des  comités  d'admission  et  d'installation  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1878.  — Durand-Glaye  (Alfred),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  at- 
taché aux  travaux  d'utilisation  des  eaux  d'égouts  à  Gennevilliers,  membres  des 
comités  d'admission  et  d'ini-tallation  à  l'Exposition  universelle  de  1878.  —  Liébaut. 
ingénieur-constructeur,  secrétaire  de  la  société  des  agriculteur.-,  membre  des  comités 
d'admission  et  d'installation  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

Suppléant.  —  Garon,  ingénieur  en  chef,  inspecteur  des  manufactures  de  l'Etat, 
membre  des  comités  d'admission  et  d'installation  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

Classe  51.  —  Matériel  et  procédés  des  usines  agricoles  et  des  industries  alimentaires. 

Angleterre  et  ses  colonies.  —  Lieutenant-colonel  Grantham. 

Autriche-Hongrie.  —  Gustave  Noback,  ingénieur  et  fabricant  à  Prague.    —  Le 
docteur  Eugène  de  Rodicky,  professeur  à  l'académie  supérieure  d'agriculture 
Magyar-Ovar. 

Suisse.  —  John  Blanchot. 

Belgique.  —  Gilain,  industriel  à  Tirlemont. 
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France.  —  Mignon,  ingénieur-constructeur,  membre  des  comités  d'admission  et 
d'installation  à  l'E  position  universelle  de  1878.  —  Gogniet,  juge  au  tribunal  de  la 
ïSeine, membre  du  comité  d'admission  à  l'Exposition  uniiierseliede  1878. —  Menier 
député,  manufacturier  à  Noi>iel.  —  Groult  jeune,  manufacturier,  membre  du 
jury  à.  Vienne  (1873),  membres  des  comités  d'admission  et  d'installation  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1878. 

Suppléant.  —  Boussingault  fils,  essayeur  chimiste  à  Besançon. 

GROUPE  VII.  —  Produits  alimentaires. 

France.  —  Boussingault,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'Institut  agrono- 
mique, président. 

Espagne.  —  S.  Exe.  Albert  de  Quintana,  premier  vice-président. 
France.  —  Lalande  (Armand)  président  de  la  chambre   de  com.merce  de  Bor- 
deaux, 1"  vice-président. 

Secrélaires.  —  Hepp  (En.),  secrétaire  particulier  de  M.  !e  direclenr  de  la 
section  française.  —  (j.  Géry,  attaché  d'ambassade,  secrétaire  de  la  direction  des 
sections  étrangères.  —  Vicomte  Paul  de  Beausire  Seyssel,  attaché  au  cabinet  du 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  secrétaire. 

Classe  69.  —  Céréales,  produits  farineuc  avec  leurs  dérivés.      r 
Angleterre  et  ses  colonies.  —  G.  Woolloton,  esq. 
Etats-Unis  —  Docteur  W'  E.  Johnston. 

Italie.  —  Le  commandeur  Nicolas  Miraglia,  directeur  de  la  division  d'ao-ricul- 
ture. 

Espagne    —  Juan  Navarro  Reberter. 

Autriche -Ilotigrie  — ^  Roman  Uh),  boulanger  de  la  cour  impériale  et  royale  de 
Vienne    —  Emerie  Pékar,  ingénieur  des  moulins. 

Russie.  —  H.  Rafl'alovich,  adjoint  k  la  commission  impériale  de  Russie. 
Danemark  —  Le  chambellan,  S.  Skeel  de  Birkelse. 
Etats  de  l'Amérique  cmlrale  et  méridionale.  —  Antonio  M.  Marquez. 
Perse,  Siam,  Maroc,  Tunisie,  Annam.  — Gh.  de  Saint-Robert,  ministre  pléni- 
potentiaire de  France  en  retraite. 

Portugal  —  Luiz  d'Anira  le  Gorvo,  agronome  du  district  de  Lisbonne, 
Paijs-Bas.  —  W.  vân  der  Vliet,  docteur  en  droit. 

Egypte.  —  Delchevalerie,  inspecteur  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce au  Gaire. 

France.  —  Eoucher,  ancien  fabricant,  ancien  juge  au  tribunal  de  commerce, 
membre  des  comités  d'admis.-ion  et  d'installation  à  l'Exposition  universelle  de 
1878.  —  La  Serve,  sénateur.  —  Heuzé,  inspecteur  général  d«  l'agriculture,  mem- 
bre du  jury  en  1867,  mnnbre  du  comité  d'admission  à  l'Exposiiion  universelle 
de  1878.  —  Aubin,  meunier,  membre  du  comité  d'installaùon  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1878. 

Suppléants.  —  Hignette,  ingénieur-mécanicien,  membre  du  comité  d'admission 
à  l'Exposition  universelle  de  18''8.  —  Teston  (Eugène),  conservateur  de  l'Exposi- 
tion de  l'Algérie,  membre  du  comité  d'admission  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 
Classe  70.  —  Produits  de  la  boulangerie  et  de  la  pâtisserie. 
France.  — Bucan,  ancien  officier  des  subsistances  militaires,  membre  des  co- 
mités d'admi.'sion  et  d'installation  à  l'Exposition  universelle  de  1878.  —  Guillout, 
manufacturier,  membre  des  comités  d'admission  et  d'installation  à  l'Exposition 
universelle  de  1878. 

Suppléant.  —  Grétaine,  membre  des  comités  d'admission  et  d'installation  à 
l'Exposition  universelle  de  1878. 

Clasie  71.  —  Corps  gras  alimentaires,  laitages  et  oeufs. 
Italie.  —  Raphaelle  de  Gésare. 
Espagne.  —  Sébastian  Garcia  de  Râbles. 
Grèce.  —  A.  Pappassimos. 

Danemark.  —  Th.  Segeicke,  professeur  à  l'école  royale  d'agriculture.  (Phila- 
delphie 1876  ) 

France.  —  Paggiale,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  inspecteur  général 
de  la  pharmacie  militaire,  membre  du  jury  en  1867,  membre  des  comités  d'ad- 
mission et  d'installation  à  l'Exposition  universelle  de  1878.  —  Buquet,  juge  au 
tribunal  de  commerce,  membre  des  comités  d'admisaon  et  d'installation  à  l'Ex- 
position universelle  de  1878. 
Suppléants.  —  Ghirade  (A.),  membre  des  comités  d'admission  et  d'installation 
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à  l'Exposition  universelle  de  1878.  —  Cuvillier  (Charles),  négociant,  membre  du 
comilé d'admission  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

Classes  72  et  13.  —  Viandes  et  poissons.  —  Légumes  et  fruits. 

Angleterre  et  ses  colonies.  —  G.  Gollins  Levey,  esq.  secretary  to  the  commission 
for  Victoria. 

Etats-Unis.  —  George  Wurts. 

Suède  et  Norvège.  —  H.  Friele,  négociant,  à  Bergen. 

Espagne.  —  Pablo  Maihien. 

France.  —  Mercier,  ancien  juge  au  tribunal  de  commerce,  membre  du  jury 
en  1867,  membre  des  comités  d'admission  à  l'Exposition  universelle  de  1878.  — 
Peligot,  de  l'Académie  des  sciences,,  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers membre  du  jury  en  1867,  membre  du  comité  d'admission  à  rp]xposition 
universelle  de  1878.  —  Oiuer-Decugis,  négociant,  membre  de  la  c  immission  des 
valeurs  en  douane,  membre  des  comités  d'admission  et  d'installation  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1878.  —  Pellier,  fabricant  de  conserves,  au  Mans  (Sarthe). 

Suppléants.  —  Chevet,  négociant,  membre  des  comités  d'admission  et  d'instal- 
lation à  l'Exposition  universelle  de  1878.  — Rebours-Guizelin,  fabricant  de  con- 
serves ajimeiilaire-.  membre  du  comité  d'admission  à  l'Exposition  universelle 
de  1878.'' 

Classeèk.  —  Condiments  et  slimalants  ;  sucres  et  produits  de  la  confiserie. 

Angleterre  et  ses  colonies.  — Gustave  Adam,  esq.,  commissaire  honoraire  de  l'île 
Mauiice. 

Italie.  —  G.  Froio,  professeur  d'agriculture. 

Espagne.  —  Alfred  AUain. 

Russie.  —  E.  Andréeff,  professeur,  membre  du  conseil  de  commerce  et  des 
manufactures  à  Saint-Pétersbourg. 

Etats  de  r Amérique  cen'rale  et  méridionale.  —Henri  Martinet. 

France.  —  Fouquet,  député  de  l'Aisce,  fabricant  de  sucre,  membre  du  comité 
d'admission  à  l'Exposilinn  universelle  de  1878.  —  Jouin,  commissinnnaire, 
membre  des  comités  d'admis-sion  et  d'iusiallation  à  l'Exposition  universelle 
(Je  1878.  —  Desmaret  (Henri),  membre  de  la  chambre  de  commerce,  membre  des 
comités  d'admission  et  d'insiallation  à  rExpusition  universelle  de  1878.  —  De 
Mahy,  député.  —  Pelpel  (Eugène),  ancien  négociant,  membre  des  comités  d'ad- 
mission et  d'installation  à  l'Exposition  i-niverselle  dt;  1878. 

Suppléants.  —  Lombard,  industriel,  membre  des  comités  d'admission  etd'instal- 
latioa  à  l'Exposition  universelle  de  1878.  —  Bardy,  chimiste.  —  Jacquin  fils,  fa- 
bricantde  dragées,  membre  du  jury  en  1867,  membre  des  comités  d'admission  et 
d'installation  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

Classe  7  5.  —  Boissons  fermenlées. 

Angleterre  et  ses  colonies.  —  H.  Vizetelly,  esq. 

Etats-Unis.  —  Docteur  Antoine  Ruppaner. 

Suède  etNorwége.  — C.  Curistiansen,  consul  à  Laurvig. 

Italie.  —  Le  comte  E.  Balbo  Bertone  di  Sambuy,  député. 

Espagne.  —  N... 

Autriche-Hongrie.  —  Robert  Sohlumberger,  propriétaire  à  Vœslau.  —  Chevalier 
Paul  de  Flandortfer,  négociant  à  Sopron. 

Russie.  —  Solski,  délégué  du  département  de  l'agriculture,  directeur  du  musée 
agricole  de  Saint-Pétersbourg. 

Suisse.  —  Jules  Doge. 

Belgique.  — Grofils,  industriel  à  Vervins. 

ijrèce.  —  Raoul  Delamotte. 

Portugal.  —Le  conseiller  J.-L  Ferreira-Lapa,  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Lisbonne,  directeur  de  l'institut  général  d'agriculture  et  professeur  de 
chimie  agricule. 

Pays-Bas.  — H.  Beins,  docteur  es  sciences. 

f/fmce.—  Boullay,  négociant,  ancienjuge  au  tribunal  de  commerce,  membre  des 
comités  d'admission  et  d'instillation  à  l'Exposition  universelle  de  1878. —  Bou- 
chardat,  de  l'Académie  de  médecine,  professeur  à  la  faculté  de  médecine,  membre 
du  jury  en  1867, membre  du  comité  d'admission  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

—  Dumesnil,  membre  des  comités  d'admission  et  d'installation  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1878.—  Martel),  ancien  député  de  la  Cliarente,  membre  du  jury  à 
Philadelphie,  membre  du  comité  d'admission  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

—  Le  vicomte  de  Vergnette-Lamothe,  correspondant  de  l'Institut,  propriétaire  à 
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Beaume. —  Teissonnière,  négociant,  ancien  conseiller  municipal,  membre  de  la 
chambre  de  commerce,  membre  des  comités  d'admission  et  d'installation  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1878. —  Mestreau,  député.  —  Gélier  (Léon),  membre  des  co- 
mités d'admission  et  d'installaiionk  l'Exposition  universelle  de  1878. —  Bignon 
(Louis),  courlier  en  vins  de  Bordeaux  —  Tastet  (Aniédée),  courtier  en  vins,  mem- 
bre du  comité  d'inst  llaiion  à  l'Exposition  universelle  de  1878. —  Brandebourg, 
maire  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Suppléants.  Depret  (Camille),  négociant. —  Vergniolle  (Octave),  négociant  à 
Flanjagny  (Gironde). 

GKOUPE  «III.—  Agriculture. 

France. —  Léonce  de  Lavergne,  sénateur,  membre  de  l'Institut  et  de  la  so- 
ciété centrale  d'agricullure  de  France,  professeur  de  l'iostitut  agronomique,  pré- 
sident. 

Autriche-Hongrie.  — S.  Exe.  le  comte  Jnles  Szapary,  conseiller  intime  de  S.  A.  1. 
et  R..  grand'-croix  de  l'ordre  de  Léopold  d'Autriche,  député  au  parlement  hongrois, 
président  de  la  commission  centrale  de  Hongrie  pour  l'Exposition  universelle  de 
i878,  vice  président. 

France. —  Pasteur,  membre  de  l'Institut  et  delà  société  centrale  d'agriculture 
de  Fiance,  membre  du  comité  d'admission  à  l'Exposition  universelle  de  1878,  2" 
vice-présilent. 

Secrétaires. —  De  la  Gorsse,  secrétaire  de  la  section  de  viticulture  de  la  société 
des  agii  ulteurs  de  France. —  Joigneaux  fils,  attaché  àla  direction  de  l'agriculture  de 
l'Expoi-ition  universelle. 

Classe  76. —  Spécimens  d'exploitations  rurales  et  d'usines  agricoles. 

Etats-Unis. —  Edward  H.  Bnight. 

Belgique. —  L.  T'Sersteven?,  membre  de  la  commission  belge,  ancien  repré- 
sentant, à  Bruxelles. 

France. —  Hervé-Mangon,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  génie  rural  au 
conservatoire  des  arts  et  métiers  et  à  l'institut  a-;ronomique,  membre  du  comité 
d'admision  à  l'Exposition  universelle  de  1878, —  Foucher  de  Careil,  sénateur, 
membre  du  comité  d'admission  à  l'Exposition  universelle  de  1878. —  Aimé  Girard, 
professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  et  à  l'institut  agronomique,  membre 
du  comité  d'admission  à  l'Exposition  universelle  de  1878. —  Ronna,  ingénieur 
civil,  membre  de  la  société  des  agriculteurs  de  France,  membre  du  comité  d'ad- 
mission à  l'Exposition  universelle  de  1878. —  Lecouteux,  professeur  à  l'institut 
agronomique,  membre  de  la  société  centrale  d'agriculture  de  France,  et  secrétaire 
général  de  la  société  des  agriculteurs  de  France. —  Ris.'er,  professeur  à  rinstit;ut 
agronomique. 

Suppléants.  —  Muret  (Henri),  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture, 
memljre  du  comité  d'admission  à  l'Exposition  universelle  de  1878.  —  Petit,  agri- 
culteur à  Champagne,  membre  du  comité  d'admission  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1878.  —  Lavalard,  membre  du  comité  d'insallation  de  l'Exposition  univer- 
selle de  1878,  directeur  île  la  cavalerie  de  la  compagnie  générale  des  omnibus. — 
Baron  de  Ladoucette  (Etienne),  député  de  Meurthe-et-Moselle,  membre  du  comité 
d'admission  à  l'Exposition  universelle  de  1878.  —  Tresca  (Alfred),  répétiteur  de 
mécanique  à  l'institut  agronomique. 

Classe  83.  —  Insectes  utiles  et  insectes  nuisibles. 

France.  —  Blanchard,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  et  à  l'institut  agronomique,  membre  du  comité  d'almission  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1878.  -^  De  Ginestous  (marquis),  éducateur  de  vers  à  soie, 
membre  du  comité  d'admission  à  l'Exposition  universelle  de  1878.  —  Balbiani, 
professeur  au  collège  de  France,  membre  du  comité  d'admission  à  l'Exposition 
universelle  de  1878. 

Suppléant.  —  Maillot,  directeur  de  la  station  de  sériciculture  de  Montpellier. 

Classe  84.  —  Poissons.,  crustacés  et  mollusques. 

France.  —  De  Bon,  commissaire  général  de  la  marine,  direct'.ur  au  ministère 
de  la  marine,  membre  du  comité  d'admission  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 
—  Vaillant,  professeur  a'ichthyologie  au  Jardin  des  plantes,  membre  du  comité 
d'admission  à  l'Exposition  universelle  de  1870. 

Suppléants.  —  Gaulot  de  Longchamps,  chef  de  la  division  des  pêches  au  minis- 
tère des  travaux  publics,  membre  du  comité  d'admission  à  l'Exposition  uoiver- 
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selle  de  1878,  —  De  Courleville,  chef  du  bureau  des  pêches  au  tninisière  de  ia 
maiiae,  membre  du  comité  d'admission  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

GECOITPE  IX.  —  Horticulture. 

Ifays-Bas.  —  G.  J.  G.  Klerek,  ancien  ministre  de  la  guerre,  président. 
,    Fmtice.  —  Joigneaux,  déouté  de  la  Gôie-d'Or,  1'^''  vice-président. 

Qorlufial.  —  Le  vicomte  de  Villa  Maïor,  pair  du  royaume,  recteur  de  l'uDiver- 
sité  (le  Guïmbre,  S,"-'  vice-président. 

Secrétaires.  —  Comte  de  Galbert,  membre  de  la  Société  d'horiicniture  de  l'Isère, 
secrétaire.  —  Verlot,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture,  secrétaire. 

Classe  85. 
Angleterre  et  ses  colonies.  —  Joh  Wils,  esp. 

FraLHce.  —  Barrai,  sec'étaire  perpétuel  de  la  Société  centrale  d'agriculture   de 

France,  président  du  comité  d'admission. —  Garcel,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et 

chaussées,  à  Paris.  —  Joly,  vice-président  de  la  Société  d'horticulture,  de   France 

à  Paris,  membre  du  comité  d^admission. 

Suppléants.  — Tricotel,  ancien  fabricant  de  kiosques,  à  Paris. — Jolibois,  jar- 

Classe  8(5 
dinier  en  chef  du  Luxembourg. 

Belgique.  —  J.  Linden,  botaniste,  membre  de  la  commisson  belge. 
Luxembouî'g,  Sainl-Ulariin  Monaco.  —  N.... 
Pays-Bas.  —  J.  T.  R.  Galesloot. 

France.  — Ducbartre, membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  France,  k  Paris.  —  TruR'aut  père,  horticulteur,  à  Versailles. —  Carrière, 
chef  des  pépinières  du  muséum  d'histoire  ualurelie. 

Suppléants. — BiPlin  père,  pépinériste.  —  Laforcade, jardinier  principal  du  bois 
de  Boulogue.  —  Jamain  'Hippolyte),  fleuriste,  lauréat  de  l'Exposition  universelle 
de  1867. 

Classe  87. 
Japon.  — Koubo. 

France.  —  Ghatin  inembre  de  l'Institut, et  delà  Société  centrale  d'agi'iculture  de 
France. — Laizier,  président  de  la  société  de  secours  mutuel  des  jardiniers  de 
Paris. 

Suppléants. — Joret,  ancien  négociant  en  fruits  et  légumes  de  Paris, —  Sroy, 
secrétaire  du  comité  de  culture  de  la  société  d'horticulture. 

Classe  88. 
Vaijs-Bas.  —  A.  Van  Lennep,  propriétaire  à  Heembstède. 
Franee.  —  Decaisoe,  membre  de  l'Institut  et  delà  socie'té  centrale  d'agricul- 
ture de  France,  professeur  au  Muséum  d'hi.-^toire  naturelle.  —  Dn  Breuil,   profes- 
seur l'arboriculture  à    l'iustitut  agronomique. —  Bucbetet  mouleur  de   fruits,  à 
Paris. 

Suppléant.  —  Colombier  fils  pépinériste. —  Michelin,  secrétaire  du  comité  d'ar- 
boriculture de  la  Société  d'honiculture. 

Clause  89. 
France.  —  Bouquet  de  la  Grye,  conservateur  des  forêts  à  Troyes,  membre  de  la 
Société  centrale  d'Agriculture  de  France.  —  Pissot,  conservateur  du  bois  de  Bou- 
logne. —  Gouault,  jardinier  en  chef  du  muséum  d'hisio  re  naturelle. 

Suppléant.  —  Lepaute,  conservateur  du  bois  de  Vincennes,  à  Saint-Mandé 
(Semé).  —  Guenet,  marchand  de  graines,  à  Paris. 

Classe  90. 
France.  —  Bureau,  professeur  de  botanique  au  muséum  d'histoire  naturelle.  — 
Prillieux,  professeur  à  l'intitut  national  agronomique  et    membre    de    la   Société 
centrale  d'agriculture  de  France.  —  Quihou,  chef  des  cultures  du  jardin  d'accli- 
mation. 

Suppléant.  —  Isidore  Leroy,  horticulteur  à  Passy. —  Edouard  André,  horticul- 
teur, rédacteur  du  journal  V Illustration  horticole.  —  Bergmanu,  chef  des  cultures 
de  Ferrières,  à  Fernères  (Seine-et-Oise). 

OUVERTURE  DU  CONGRÈS   INTERNATIONAL 

DE  L'AGRIGULIURE. 

Le  mardi  11  juin,  a  eu  lieu  au  palais  du  Trocadéro  l'ouverture  du 
Congrès  international  de  l'Agriculture.  Le  matin,  dans  une  réunion 
préparatoire,  la  Société  des  agriculteurs  de  France  avait  approuvé  les 
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comptes  financiers  de  son  dernier  exercice.  D'ailleurs  rien  de  saillant. 

La  véritable  séance  d'ouverture  s'est  faite  dans  la  grande  salle  des 
l'êtes,  sous  la  présidence  de  M.  de  Dampierre,  vice-président  de  la  So- 
ciété. Le  prince  de  Galles  était  présent,  et  un  grand  nombre  de  délégués 
étrangers  on  pris  place  autour  du  bureau.  M.  de  Dampierre  prononce 

un  discours,  don  Lia  première  partie  a  été  vivement  approuvée. M.Le- 

couteux,  secrétaire  général,  donne  ensuite  lecture  d'une  Irès-lonûue  leçon 
deson  cours  d'économie  rurale.  Non  erat  hic  locus.  Puis  la  séanceest  levée. 

Chaque  malin  jusqu'au  20  juin,  les  séances  des  sections  se  tiendront 
au  palais  des  Tuileries.  A  2  heures,  les  séances  générales  seront  ou- 
vertes au  Trocadéro.  Nous  rendrons  compte  de  toutes  les  discussions 
intéressantes  qu!  se  produiront  au  Congrès,  Henki  Sagnier. 

LES  VIGNES  AMgRlGAINES  ET  LES  VIGNES  ERANGAISES. 

M.  Reich,  m'accuse  à  son  tour  d'avoir  commis  des  erreurs  nombreuses 
dans  mon  article  paru  au  numéro  du  1 1  mai. 

La  première,  c'est  d'être  convaincu  que  le  phylloxéra  a  été  importé 
par  les  cépages  américains.  —C'est  un  fait  incontestable;  et,  selon 
M.  Cornu  :  c'est  rigoureusement  prouvé.  Donc,  lout  ce  que  M.  Reich 
peut  éciire  n'est  pas  de  nature  à  convertir  ceux  qui  pensent  comme 
moi,  et  le  nombre  en  est  très-considérable  en  France. 

«  Dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales,  dit-il,  l'importation 
dupbyl  oxera  a  été  faite  par  des  plants  racines  venant  des  environs  de 
Nîmes,  qui  n'avaient  rien  d'américain,  puisque  c'étaient  des  mour- 
vèdres  «lu  Gard.  »  Mais  ces  mourvèdres  avaient  été  phylloxérées  par 
des  plants  américains,  avant  leur  importation,  puisque  le  phylloxéra 
s'est  montré  dans  le  Gard  en  1865. 

M.  Reicb  demande  quon  laisse  dans  les  pays  phylloxérés  reconstituer 
les  vignobles  par  les  vignes  américaines.  M.  Reicli  a  raison;  je  partage 
son  avis.  En  effet,  page  1 90,  ligne  2,  après  avoir  écrit  :  «  Repoussons  les 
cépages  causes  du  tléau.  »  Je  dis  :  «  Nous  exceptons  toutefois  les  dépar- 
tements qui  n'ont  plus  de  cépages  français.  »  Que  veut-on  de  plus?  En 
vérité,  on  se  demande  pour(|uoi  iM.  Reich  est  parti  en  guerre  sans 
avoir  même  lu  les  quelques  lignes  qu'il  a  la  prétention  de  réfuter.  De 
même  que  M.  Laliman,  il  aurait  dû  se  poser  la  question  de  savoir 
quelle  est  la  pensée  qui  a  inspiré  ma  note  sur  la  question  du  phyl- 
loxéra. Qu'ils  la  relisent,  et  ils  verront  de  quei  côté  est  la  sollicitude 
pour  les  intérêts  de  la  vigne. 

Comme  ces  messieurs,  et  depuis  plus  longtemps  qu'eux,  peut-être, 
je  me  suis  dévoué  partout  à  la  défense  des  intérêts  vinicoles.  J'ajouteque 
nous  devrions  combattre  pour  la  défense  des  mêmes  intérêts,  et  nous 
commençons,  insensés  que  nous  sommes,  par  décharger  nos  armes 
contre  nous-mêmes!  Ce  spectacle  n'est  pas  fait  pour  m'inviter  à  prolon- 
ger la  lutte.  —  Cependant,  s'il  le  faut,  je  suis  décidé  à  ne  pas  fuir  le 
combat.  J.  Seillan. 

REVUE  COMMERCIALE  et  PRlX-COURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(15  JUIN  187H.) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  transactions  continuent  à  présenter  beaucoup  de  calme  sur  le  pius  gran 
nombre  des  marchés.  Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  agricoles  demeurent  à 
peu  près  sans  changements. 

IL  —  Les  graines  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique  sur  les  prin- 
cipaux marchés  français  et  étrangers. 
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Mai'fie-el-Loire.  Angers. 

—  Sauniur 

Vendée.  I.uçnn 

Vienne.  Ctiatellerault... 

—  Loudun 

Haute-Vienne.  Limogea. 

iTix  moyens 


17  85 
19. <0 
18.01) 

29  14     17.76 

.  —  OPEST. 

32  25     21,00 
31.75         » 
30.00  » 

30  25  • 
31.00 
29  50 
30.50 
29.75 
31.00 
31.25 
.■Ï0.50 
28  75 
30.50 
30. 50 


18. 25 
18  00 
19.50 
20.25 


19.75 


20.00 


30  00 
21.25 
23.25 
23  25 
24.0» 
22.50 


21  00 
22.00 
SI.  50 


23.50 

» 
19.50 
20.50 
2t  00 
21  50 
21  25 
24.<i0 
22.50 

19.75 
21.60 
21.5'> 
21  .25 


30.54     19.54     22.08     21.48 


5*  RÉGION. 


Allier,  iloulins 

—  Montiuçon 

—  (iannat. . .. 
Cher.  Bourges 

—  Gra/ay.. 

—  Vierzon 
Creuse.  Aubussoo... 
Indre.  Chàte-uroux 

—  fssniidun 

—  Le  Blanc 
Loiret.  Orléans 

—  l'aïay 

Loir-et-C  lier  \iloi6 

—  Montoiie 
Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité 

—  Clamecy 
Yonne.  Brieniion 

—  Sens 

—  Joiguy 

Prix  moyens 

6°   RÉGIO 

Âm.  Bourg 

—  Pont-de-Vaux 

Cûte-d'Or.  D.jun 

—  Beaune 

Doubs.  {iesanron 

Isère,  rfi'wrjî.iin 

—  Voirun 

Jura.    OiMe 

Loire.  ."SalDt.EiieDne.... 
/•.-de-I^dme.  Clerii)0iit-F. 

Rhône.    Lyon 

S  lôiu-et-Lotre.  Autun.. 

—  Chrtlon 

—  Lduharis 

Savoie.  Charnbory 

Hte-Savoie.  Annecy.... 

Prix  moyen» 

7*   RÉGION.   — 

Ariéqe.    Pamiers 

Doraogne.  Périgueux... 
Hte-tiaronne.  Toulouse. 

—  Villefranclie-Laur. 
Gers.  Condom 

—  Kauze 

Gironde.  Bordeaux 

—  Lesjarre 

Landes.  Uax 

Lot-et-Garonne.  Agen.. 

—  Marrjiaiide 

B.-Pyrénées.  Bayonne... 
Htes-Pyréiiées.  Tarl)es. . 


—   CENTRE. 

Blé.     Seigle. 


3    04     18  27 
^.  —  EST. 
32  OtJ      19  00 


21.60     21.99 


23.00 
22.75 


23. 25 
23.00 


30  41     18. TS     23.14 

s«Ti>-  o!ii:sT. 

32  7î     22.2')         D 

33  00  22.50  » 
33.10 
33  (lO 
33.50 
34.00 
31.25 
31. <0 
33.25 
30  75 
32.75 
32.75 
33  60 


21.75 
19.  50 
20.50 
23.00 

22  25 
20  50 


21.25 
31.75 
20.50 

» 
21.75 
20.50 
23.00 


22  50 
21.25 


Prix  moyens 3^. 

8»  RÉGION. 

ilurfe.  Castelnaudary. . . .  31 
Aveyron.  Villefranche..  32 

Cantal.    Maniiac V6 

Corréae.  LuLierzac 32, 

Hérault.   MontptUier. . .  34 

—  Béziers 32 

Lot.  Vtyrac, 32 

Lozère.  Mende 3» 

—  Marvejols 29 

—  Florac 26. 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  34 

Tarn.  Aibi 3/ 

rar?t-e/-Gor.  Montauban.  33 


66  21  80 
—  SU». 

50  20.50 
.2'.  22.00 
21.51» 
22.  50 
22  25 
24.00 
2^.50 
22.15 
20.95 
2". 15 
22.60 


23.25     21.72 


21. OO 
20. iO 
34  90 
22.25 
31.50 
V3.25 
22.50 
33.80 


23.00 

21.75 
23.00 
22.25 
'.4.20 

20.35 
23.00 


17.40 
26.<!5 


00     20.50     21.50     20.75 


Prix  raovenu 

9°  RÉGION.  - 

Basses-Alpes.  Manosque. 
Hautes-Alpes.  Briançon. 
Alpes-Maritimes.  Cannes 

Ardèche.  Privas 

U.-du-Hhône.  Arles 

—  881JV •  • 

Drômt.  Buis-les-Baronn. 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  LePuy... 

—  Brioude 

Var.  Draguignan 

Vaucluse.  Carpentras.. . 
Aviijnon 

Prix  moyens 

Moy.  de  tonte  la  France. 
—  de  la  semaine  précéd. 

Sur  la  semaine  |  Hausse, 
précédente..  |  Baisse.. 


il. 40 
-  svn- 

34.95 

31  85 
32. 2S 
30  50 
31.00 
30.50 
33.00 

32  00 
28.75 
29.25 
32  25 
32.. SO 
32.00 

31.69 
30  73 
30  89 


21   89 
EST. 


21.10 

00  00 

20.00 
21  25 
19.50 
20.00 


20  51 

19  S9 
19.72 


22.38     S3   14 


20.00 
21.70 
21.25 
22.20 
21.50 
21.00 
20.75 
21.50 
19.10 
19.25 

»       21  eo 

»         31.50 

21  78  20.88 
22.09  31.66 

22  27     21.73 


20. eo 

21.50 
19  75 
29  25 
23. 'J5 
211.00 
22.25 
24,01) 
23.50 


O.IG     0.13       0.18       0  07 
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Blé.  Seigle  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.                 tr.  Ir. 
Alaérie                       Alïer    1»!^  tendre.        34.25 

Algérie.                    Alger.  J    _dur....        ;U  OO  .  16.71  I7r0 

Angleterre.  Londres 31  25            »  "2  [jO  îO.75 

Belgique,  Anvers 27.  5l)  21.o0  26.00  25.30 

—  Bruxelles 30.25           ..                  •>  » 

—  Liège 30.00  20.00  23. .00  21.00 

—  Namur 30.00  19.00  26.08  20.00 

Pays-Bas  Maestricht 2Î).00  20  00             •  20. .oO 

Luxembourg.  Luxembourg 28.00  20  25  23.50  18  00 

Alsace-Lorraine.       Metz   28  75  19.25            »  20.75 

—  Strasbourg 30  00  20  00  23.50  20.00 

—  Mulhouse 29.50  19  50             .  20.25 

AUeraagm.  Beriw 25  75  16.10            •  18.75 

.—  Cologne 28.75  18.75             »  » 

—  Maysnce 28.50  19.00            »  18.75 

Suisne.  Geuhve 3100  25.00 

—  Zurich 30.50            »                »  » 

Italie.  Milan 33.00  25.50            »  22.25 

Autriche.  Vienne 22.00  16.50            »  13.05 

Itusstc.  Saint-Pétcrs!)jurg  ..  32.50  23.25            »  19.00 

Etats-Unis.  New-York 21.15  ■  » 

—  ,  San-Francisco '27  65  »  »  » 

La  baisse  continue  à  l'emporfer  cette  semaine  tur  la  plupart  des  marchés.  En 
ce  qui  coacerne  le  blé,  il  y  a  bai.^^se  dans  toutes  les  régionp,  à  Te.xception  de  celle 
du  Nord -Ouest;  le  prix  moyen  général  se  fi.^e  à  dO.73,  avec  16  centimes  de  baisse 
depuis  huit  jours.  La  baisse  l'emporte  aussi  sur  les  cours  des  seigles,  sauf  dans 
les  régious  du  Nord,  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest;  il  y  a  sur  le  prix  moyen  gé- 
néral, qui  s'arrête  à  19.59,  une  baisse  de  13  centimes  comparativement  à  la  se- 
maioe  dernière.  Il  y  a  bai-se  aussi  sur  les  cours  des  orges,  sauf  dans  la  ré^^ion  de 
l'Est;  elle  est  de  18  centimes  sur  le  cours  moyen  général  qui  s'arrête  à  22.09.  — 
Quant  aux  avoines,  trois  régioas  seulement  présentent  de  la  hausse;  pour  les 
autres,  il  y  a  baisse.  —  Le  cours  moyen  général  .s'arrête  à  21.66,  inférieur  de 
7  centimes  à  celui  de  notre  dernière  revue.  —  Sar  le  plus  grand  nombre  des  mar- 
chés étrangers,  la  situation  n'a  pas  sensiblement  varié  depuis  huit  joars;  la  ten- 
dance continue  à  être  à  la  baisse. 

Blés.  —  La  persistance  du  mauvais  temps  inspire,  dans  un  grand  nombre  de 
départements,  des  craint?s  sérieuses  sur  l'avenir  des  blés  en  terre;  sur  beaucoup 
de  poiuts  on  commence  à  se  préoccuper  de  la  verse,  Méanmoins  à  raison  des  arri- 
vages abondants  de  l'étranger  et  de  l'abstention  de  la  meunerie,  qui  ne  fait  que 
des  achats  très-restreints,les  cours  des  diverses  qualités  se  maintiennent  avec  peine. 
Tel  est  du  moins  le  résumé  actuel  de  la  situation;  mais  celie-ci  va  probablement 
changer,  maintenant  que  des  quantités  considérables  de  blés  vont  être  envoyées  sur 
les  marchés  par  les  départements  méridionaux  qui  commencent  U  moisson.  —  A 
la  halle  de  Paris, le  mercredi  12  juin,  il  n'y  a  eu  que  des  affaires  très-peu  impor- 
tantes Les  cours  sont  demeurés  presque  sans  changements  On  payait  de  30  à 
3i-50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Le  prix  moyen  se  trouve  fixé  à  32-25, 
arec  25  centimes  de  baisse  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précèdent.  —  Sur  le 
inarché  des  blés  k  Uvrer,  on  paie  par  quintal  métrique  :  courant  du  mois,  30-25  : 
juillet  30  à.  30  25*,  juillet  et  août  30-25  :  quatre  derniers  mois,  £9-50  à  29 -75. — 
A  Marseille,  les  affaires  sont  restreintes,  malgré  de  nombreux  arrivages  qui  pèsent 
vivement  sur  les  cours.  On  paie  par  100  kilog.  :  Berdianska,  28  à  28-50;  Irka 
Odessa,  27  à  26-50;  Pologne  26  à  29-50;  Taganrog,  26-90.  — Le  sto^kétiit  dans 
les  docks,  au  8  juin,  de  80,758  quintaux  métriques,  avec  maintien  depuis  hui  jours. 
—  A  Londres,  les  importations  de  blés  durant  la  semaine  dernière  se  sont  compo- 
sées de  103,168  quintaux  métriques.  Les  transations  sont  calmes.  On  cjte  de 
30-60  à  33-80  par  100  kilog.  suivant  les  sortes  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  demandes  sont  assez  actives  sur  les  diverses  sortes  de  farines. 
Les  prix  sont  tenus  avec  beaucoup  de  fermeté.  Sur  les  farines  de  consommation, 
il  y  a  des  demandes  as^ez  nombreuses,  et  les  cours  se  relèvent.  On  paie  à  la  halte 
de  Paris  :  marque  D,  70  fr.;  marques  de  choix,  69  fr.  à  70  fr.;  bonnes  marques, 
67  à  68  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  65  fr.  à  66  fr.;  le  tout  par  sac  de  159 
kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kil)g.  net,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  41.40  à 
44.60  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  43  fr.  C'est  une  hausse  de  65  centimes  sur 
le  prix  moyen  de  mercredi  précédent.  Il  y  a  aussi  plus  de  fermeté  sur  les  cours  des 
farines  de  spéculation.  Les  demandes  sont  d'ailleurs  no.mbreuses.  Oa  cotait  à 
Paris,  le  mercredi  12  juin,  au  soir  :  farines  huit-marque,  courant  du  mois,  67.50; 
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juillet,  67  fr.;  juillet  et  août,  66.75;  quatre  derniers  mois,  6i.50;  farines  supé- 
rieures, courant  du  mois,  62.50;  juillet,  63.50;  juillet  et  aoûi,  63.75;  quatre  der- 
niers mois,  62.25;  le  tout  par  sac  de  159kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog  net. — 
La  cote  ofiici>-he  eu  disponible  s'est  établie  comme  il  suit  pour  ctiacan  des  jours 
de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net. 

Dates(juin) 6  7  8  10  11  12 

Farines  huit-marques 65.70        65.75        66.50        00.00        67.00  67.50 

—      supérieures 61.50        61.00        61.50         00.00        62.2'i  62.50 

Le  prix  raoyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  66.75  et  pour  les  su- 
périeures de  61.75,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  41.95  et  de  39  fr.  par  quintal 
métrique.  C'est  une  baisse  de  kb  ceutimes,  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  pré- 
cédente pour  les  premières  et  de  25  centimes  pourJes  secondes.  —  Sur  les  gruaux, 
il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  pri^c.  Ils  sont  vendus  de  51  fr.  à  58  fr.  par 
100  kilog.;  quant  aux  farines  deuxième?,  leurs  prix  demeurent  fixés  de  35  fr.  à 
Sy  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  les  prix  se  maintiennent  presque 
partout  sans  variations. 

Seigles.  —  Il  y  a  des  demandes  un  peu  plus  actives  sur  les  belles  qualités,  et 
les  prix  se  relèveot.  On  cote  à  Paris  de  15.25  à  17  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités.  —  Pour  les  farines,  elles  sont  payées  de  26  fr.  à  28  fr. 

Ortjes.  —  Les  affaires  sont  très-calmes,  et  les  prix  sont  en  baisse.  —  On  cote 
de  22  Ir.  à  23.50  à  la  halle  de  Paris,  peur  les  qualités  propres  à  la  brasserie. 
Quant  aux  escourgeons;  ils  se  vendent  de  20.50  à  22  fr.  par  quintal  métrique.  — 
A  Londres,  Us  prix  sont  très-fermes,  avec  des  affaires  restreintes;  on  cote  de 
21.90  à  23.95  par  100  kilog. 

Avoines.  —  La  fermeté  se  maintient  dans  les  cours  pour  la  plupart  des  sortes. 
On  vend,  suivants  poids,  c.'uleur  et  qualité,  de  20  fr.  à  24  fr.  par  quintal  métri- 
que. —  A  Lon-Jre-,  ics  importations  sout  asez  nombreuses;  les  prix  sont  fermes 
pour  toutes  les  sortes.  On  paie  de  19.30  à  22  10  par  100  kilog. 

Sarrazin.  —  Affaires  calmes  et  prix  tendant  à  la  baisse  à  la  halle  ds  Paris,  où 
l'on  paie  de  19.50  à  20  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes. 

Issues.  —  Les  prix  se  maintiennent  avec  peine,  et  les  ventes  sont  restreintes.  On 

paieà  la  halle   de  Paris:  gros  son  seul,    l'i.2')    à  14.50;    son    trois   cases   13.50 

à  14  fr,  ;  recoupettes,  14  a  15   fr.  ;  bâtards,    15  à  15  fr.  remoulagds  blancs,  18  à 

20  fr. 

III.  —  Fourrage<!,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  ventes  sont  nombreuses  sur  lous  les  mirchés  mais  les  prix  se 
maintiennent  pour  les  belles  qualités.  On  paie  par  1000  kilog.  à  Paris:  loin  nou- 
veau, 74  à  86  fr.  ;  luzerne,  80  à  82  fr.  ;  sainfoin,  94  fr.  ;  regain,  ^8  à  96  fr.  ; 
paille  de  blé,  52  à  50  fr.  ;  paille  de  seigle,  54  à  68  fr  ;  paille  d'avoine  46  k  56  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sout  très-restreintes,  mais  les  cours  accusent 
beaucoup  de  fermeté,  à  raison  du  mauvais  temps  qui  compromet  la  nouvelle 
récolte. 

Hommes  de  terre.  —  On  paie  à  la  halle  de  Paris  :  pommes  de  terre  nouvelles, 
1.50  à  3.50;  Hollande  commune,  8  à  10  fr.  par  hectolitre  ou  11.40  à  14.3)  par 
100  kilog.;  jaunes  communes,  6  à8  fr.  par  hectolitre  ou  8.55  à  14.40  par  10  kilog. 
Les  prix  sont  plus  jeunes. 

IV.  —  Fruits  divers  et  l^.gumes  frais. 

Fruits.  —  Oours  de 'a  tiallo  du  12  juin  :  abricots  2.50  à  4  fr.  le  cent;  cerises 
en  primeur,  0.  75  à  2.50  communes,  0.50  à  !.50  le  kilog.;  fraises  le  panier,  0  fr. 
75  k  4  fr.,  le  kilog.  0  50  à  à  0.85  ;  pommes,  2.50  à  15  fr.  le  cent;  id.,  0.15  à 
0.25  le  kilog.;  raisins  communs,  7  à  14  fr.  le  kilog. 

Gros  léiju  nés  frais.  —  On  vend  à  la  tialle  -e  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  12  à  15  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits  pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  75  la  botte; 
asperges  communes,  0  fr.  75  à  20  fr.  la  botte;  carottes  nouvelles,  40  à  70  fr.  les 
100  bottes;  carottes  d'hiver,  3  fr.  à  4  fr.  50  l'heclolitre  ;  carottes  de  chevaux,  6  à 
10  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  4  à  13  fr.  le  cent;  haricots  verts,  1  à  2  fr.  le 
kilog.;  navets  nouveaux,  50  à  60  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  10  à  15  fr. 
les  cent  bottes;  en  grain,  4  à  5  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  5  à  1«  fr.  les 
cent  bottes  :  poireaux  communs,  2  à  20  fr.  les  cent  bottes,  pois  verts,  5  à  8  fr.  le 
sac. 

Menui  légumes  frais.  ^  On  vend  k  la  halle  de  Paris  :  ail,  2  à  3  fr.  le  paquet 
de  vingt-ciuq  battes  ;  appétit,  15  à  20  centimes  la  botte;  céleri  rave,  G  fr.  05  à 
0  fr.  15  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte;  champignons,  1  fr.  10  à  1  fr.  60 
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le  kilo^.  ;  chicorée  frisée,  4  à  8  fr.  le  cent.  ;  chicorée  sauvage,  0  fr.  20  à  0  fr.  30 
le  calais;  choux-fleurs  de  Paris,  25  à  75  fr.  le  cent;  concombre  !2  à  3^  ir.  le  cent; 
ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  cresson,  0  fr.  07  à  0  fr.  67  la  botte  de  douze 
bottes;  échalotes,  1  fr.  50  à  2  fr.  la  botte;  éjiinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  le  paquet; 
estragon,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte;  laitue,  4  à  8  fr.  le  cent;  oseille,  0  fr,  30  à 
0  Ir.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  10 àO  fr.  25  la  botte;  radis  roses,  0  fr.25  à  0  fr.  40 
la  botte;  ;  romaine,  4  à  5  fr,  la  botte  de  32  tètes;  thym.  0  fr.  10  àO  fr.  15  la  botte. 
V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
\ins.  —  Rien  de  changé  dans  la  situation,  isioon  qu'en  général  les  tendances  sont 
à  la  baisse.  Ce  n'est  plus  le  Midi  feulement  qui  se  ressent  du  fléchissement  des 
cours, le  Centre,  l'Onest,  et  l'Est,  commencent  également  à  se  plaindre.  Paris,  si  ce 
n'est  pour  les  vins  d'opération,  ne  s'aj  erçoit  guère  de  la  baisse,  comme  on  pourra 
en  juger  par  les  cours  que  nous  donnons  ci-après.  —  A  [Bercy  on  cote  :  vins  rou- 
ges :  Basse-Bourgogne  vieux  le  muid  de  272  litres,  95  à  150  fr.;  Baisse-Bourgogne 
nouveau,  95  à  140  fr.  —  Bayonne  nouveau  la  pièce  de  225  litres,  50  à  55  fi".  — 
Blois  vi-ux  la  pièce,  80  à  100  fr.;  Blois  nouveau,  80  à  100  fr.;  Blois  vin  noir  nou- 
veau lOOà  115  fr.  — Bordeaux  vieux  lapièce,  11^  à  150  fr.;  Bi)rdeaux  nouveau, 
100  à  120  fr.  —  Cahors  nouveau  la  pièce,  125  à  130  fr.  —  Charente  nouveau  la 
pièce,  85  à  1 10  fr.  —  Cher  vieux  la  pièce,  1  Ib  à  120  fr.;  Cher  nouveau,  96  à  120fr. 

—  Chinon  vieux  la  pièce,  liO  à  16U  tr.;  Chinon  nouvea  »,  115  à  135  fr.  —  Côtes 
chalonnaises  nouveau  lapièce,  95  à  110  Ir.  —  Côtes  du  Rhône  vieux  l'hectO'itre, 
60  à  70  Ir.;  côtes  du  Rhône  nouveau  l'hectolitre,  48  à  52  Ir.  —  Fitou  vieux  l'hecto- 
litre, 48  à  52  Ir.  —  Gailiac  nouveau  lapièce,  90  à  115  fr.  —  Mâcon  vieux  la  pièce, 
120  à  160  fr.;  Mâcon  nouveau, 90  à  160  fr.  —  Montafine vieux l'hcct.,  ;^9  à  44  fr.; 
Montagne  nouveau  l'hect.,  32  à  39  fr.  —  Narbonne vieux l'hect.,  40  à  48  fr.  —  Nar- 
bonne  nouveau  l'hect,,  37  à  46  fr.  —  Orléans  nouveau  la  pièce,  85  à  1  lOfr. — Renaison 
nouveau  la  pièce  100  à  105  fr.  — Roussillon  vieux  l'hect.,  ii.9  à  60  fr.;  Roussillon 
nouveaul'hect.,  44  à  53  fr.  — Sancerre  vieux  la  pière,  105  à  !  20  tr.;  Sancerre nou- 
veau, 85  à  100  fr.  —  Selles- sur-Cher  vieux  la  pièce,  95  k  100  fr.  —  Tavel  vieux 
l'hectolitre,  38  à  4-?-  fr.  —  Touraine  vieux  la  pièce,  80  à  95  fr.;  Tourain^  nouveau 
80  à  95  fr.  —  Kspagne  l'hectolitre  36  à  47  fr.  —  Portugal  l'hectolitre,  43  à  47  fr. 

—  Lalie  l'hectolitre,  4^  à  4  J  fr.  —  Sicile  l'hectolitre,  43  à  47  fr.  —  Voici  mainte- 
nant le  c  jurs  des  vins  blancs  à  Be'cy  :  Anjou  viciix  la  pièce,  85  à  155  fr.  .  Anjou 
uouveau,  110  à  150  fr.  —  Basse -Bourgogne  le  muid  de  272  litres  vieux,  100  à  li.0 
fr.;  Basse  Bourgogne  nouveau  105  à  ItO  Ir.  —  Bergerac  vieux  la  pièce,  120  à  160 
fr.;  Bergerac  nouveau  100  à  UO  fr  —  Ctiàblis  le  muid  vieux,  130  à  200  fr.;  Cha- 
blis nouveau,  115  à  180  fV.  —  Entre-deux-Mers  vieux  la  pièce,  90  à  100  ir.;  En- 
tre-deux-Mers  nouv.au,  80  à  à  95  fr.  —  Iles  de  Ré  nouveau  la  pièce,65à75  fr. — 
Pouilly-Fuissé  vieux  la  pièce,  150  à  260  fr  ,  Pouilly-Fuis?é  nouveau,  105  à  135  fr. 

—  Picpoul  vieux  l'hectolitre,  37  à  lil  Ir.;  Picpoul  nouveau  l'hectolitre,  3Sà  42  fr. 

—  Pouilly-Sancerre  vieux  la  pièce,  115  à  160  fr.  —  Snlogue  vieux  la  pièce,  65  à 
90  fr.;  Sologne  nouveau, 67  à  70  fr.  —  Vouvray  vieux  la  pièce,  130  à  160  fr.;  Vou- 
vray  nouveau,  80  à  120  fr. 

Spiritueux.  —  A  la  lourdeur  des  premiers  jours  de  la  semaine  écoulée  a  succédé 
une  certaine  activité,  qui  a  eu  pour  conséquence  le  relèvement  des  cours.  Cette  re- 
prise motivée  par  le  mauvais  temps,  n'a  pas  eu  de  suite  et  les  prix  reviennent  au- 
jourd'hui à  leur  point  de  départ. — Le  stock  est  actuellement  de  10,650  pipes  contre 
\b,i*2b  l'an  dernier  à  la  même  date,  —  A  Lille  les  prix  sont  stationnaires,  mais 
en  réalité  plus  élevés  que  ceux  de  Paris.  Quant  au  Midi,  les  cours  sont  aussi  ina- 
movibles que  ceux  des  astres  et  on  ne  voit  pas  de  terme  à  cet  état  de  chose.  —  A 
Paris  on  cote  .•  esprit  3[6  betteraves,  PSjualité,  90degrésdisponibie,  60-50;juillet- 
août,  60-f  0  à  60-75;  quatre  derniers,  59  à  59-25.  —A  Lille  (Nord),  on  cote  3^6  bon 
goût  disponible,  60-50. 

Vinaigres.  —  A  Nantes  (Loire-Infcrieure),  le  vinaigre  blanc  continue  k  être  coté 
22  francs  l'hectolitre  nu,  pris  en  gare. 

Cidr>'!;.  —  Point  de  nouvelle  sur  cet  article  qui  ne  paraît  pas  avoir  une  grande 
activité.  Il  n'en  n'estentréà  Paris  que  6,795  hectolitres  pendant  la  mois  d'aoûtdernier. 
VI.  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.-^  Les  affaires  sont  plus  actives  sur  les  sucres  bruts,  et  les  ventes  ac- 
cusent plus  de  fermeté  depuis  huit  jours.  On  paie  à  Paris  par  100  kilog.  pour  les 
sucres  bruts  88  degrés  saccharimètriqne:  n"'  7  k  P,  63.75  à  f4  fr,  ii"'  10  k  13, 
57.75  k  58  fr.  :  sucres  blancs  en  poudre  n"^  3,  66.50k  66  75;  A  Lille,  n°^  10  à  13, 
56.25  ;  à  Valenciennes,  n«*  10  à  IH,  56  fr.  n»^  7  k  9,  62  fr.:  moins  7,  72.  Le  stock 
de  l'entrepôt  réel  des  sucres  à  Paris,  étaitle  12  juin,  de  229,000  sacs,  avec  une  di- 
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mimition  de  30,000  sacs  depuis  huit  jour?,  tant  en  sucres  frauçais  qu'en  sucres 
étrang'-irs  et  coloniaux.  —  II  y  a  aussi  plus  de  fermeté  sur  les  cours  da  sucres  raf- 
finé-: lef^denaandes  sont  d'ailleurs  plus  actives  On  paie  par  quintai  métrique,  144  à 
145  Ir.  à  la  consommation,  et  69  à  70  Ir.  pour  l'exportation.  —  Les  transactions 
sont  assez  aciives,  sur  It  s  sucres  coloniaux  dans  Ja  plupart  des  grands  ports  les 
prix  se  maintiennent  avec  fermeté.  On  paie  à  Nantes  suivant  les  sortes  :  Mayotles, 
59.10  à  60  fr.  ;  Réunion,  62  fr.  Pour  les  sucres  raffinés,  les  prix  se  maintiennent 
de   l<i4.50  à  145  par  100  kilog.  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Les  prix  varient  peu.  On  paie  à  Paris  par  100  kilog. :  mélasses  de  fa- 
brique, 13  fr. ;  de  rafinerie,  14.50. 

Fécules.  —  Les  ventes  sont  plus  restreintes,  et  les  prix  sont  en  baisse.  On  paie 
à  Paris  42.50  à  43  fr.  par  quiutal  métiique  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et 
du  rayon.  A  Epinal,  les  fécules  premières  des  Vosges  sont  payées  42  à  42.50. 

Glucoses.  —  Lfs  transaction  sont  régulières,  avec  des  prix  fermes.  On  paie  par 
100  kilog.  à  Paris:  sirop  premier  blanc  de  cristal,  62  à  64  fr.;  sirop mas^é,  50  à 
52  fr.;  sirop  liquide,  40  à  42  fr. 

Amidons.  —  Les  affaires  sont  calmes  et  les  prix  sans  changements.  On  paie  par 
quintal  métrique  :  amidons  de  pur  froment  en  paquet,  75  à  78  fr.  ;  amidons  de 
province,  68  à  70  fr.  ;  amidons  de  maïs,  55  à  60  fr. 

Houblons.  —  Les  offres  sont  très-restreinles  sur  les  principaux  marchés  des  pays 
de  production.  Las  prix  sont  tenus  a';ec  une  grande  fermeté,  à  raison  des  plaintes 
qui  se  manifestent  de  plus  en  plus  sur  la  situation  des  cultures.  On  paie,  pour  les 
quelques  quantités  tendues:  Alun,  100  à  102  fr.  ;  Busigny,  150  fr.  ;  Poperinghe, 
110  à  125  fr.  ;  dans  les  Vosges,  85  à  100  fr. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasse,  engrais. 

Huiles.  — Les  transactions  sont  devenues  très-actives  sur  les  huihs  de  graines, 
et  les  cours  accusent  une  grande  fermeté.  Les  prix  sont  mémo  en  hausse,  par  suite 
du  mauva'S  temps,  sur  les  huiles  de  colza,  d'une  manière  très-sensible.  On  cote  à 
Paris:  huile  de  colza  en  tous  (iits,  93.75;  en  tounes,  95.75;  épurée  en  tonnes, 
103.75;  huile  de  lia  en  tous  fûts,  71  fr.  ;  en  tonnes,  73  fr.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  on  paie  par  quintal  métrique,  pour  les  huiles  de  co'za,  Rouen, 
91.25  ;  G'.en,  87  fr.  ;  Lille,  88  fr.  ;  et  pour  les  autres  sortes;  lin,  72  fr.  ;  camelin, 
89  à  89.50;  pavot,  90  fr. —  A  iMarseille,  quoique  les  demandes  soient  très-res- 
treintes,  sur  les  huiles  d  graines,  les  prix  tendent  à  la  hausse.  On  paie  par  100  k.  : 
huile  de  s-ésame,  85  à  86  IFr.  ;  huile  d'arachide,  8'3  50  à  87  fr.  ;  huile  de  Jin,  66.50 
à  67  fr.  — Quant  aux  lu  îles  d'olive,  les  ventes  sont  toujours  peu  importantes:  les 
prix  n'accusent  pas  de  clianyements. 

Graines  oléagineuses.  —  Quoiqufi  les  affaires  soient  toujours  calmes,  les  pri.x 
accnsent  de  la  hausse.  Ou  paie  par  hectolitre  sur  les  marchés  du  Nord:  graines 
d'œillettes  3)  à  30.50  ;  de  colza,  28.50  à  29  fr.  ;  de  cameliue,  20  fr.  ;  de  lin, 
25.50  à  26  fr. 

Towt^aux.  —  La  fermeté  se  maintient  sur  les  prix  de  toutes  les  sorte?.  On  paie 
dans  le  Nord  par  100  kilog.  :  tourteaux  d'oeillettes,  15  à  15.50;  de  colza,  20  fr.  ;  de 
lin,  25  fr.  ;  de  caraeline,  20  à  20  fr.  50. 

Savons.  —  Les  transactions  stnt  toujours  calmes.  On  paie  parqnintal  métrique 
à  Marseille  :  .««avon  bleu  pâle  coupe  terme,  marque  spéciale,  65  à  66  fr.;  bonnes 
marqi-.es,  64  à  65  fr.;  coupe  moyen  terme,  63  à  64  fr.;  coupe  moyenne,  62 à 62-50. 

Noirs.  —  Maintien  des  anciens  prix  dans  le  Nord,  où  l'on  cote  :  noir  animal 
neuf  en  grain,  33  à  35  fr.  par  ICO  kilog.;  noir  d'engrais,  5  à  15  fr.  par  hectolitre. 
VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  sont  sans  changements.  Les  transactions  sont 
calmes  aussi  bien  sur  les  essences  que  sur  les  autres  produits  résineux. 

Gaudes.  —  Les  prix  sont  toujours  nominaux  dans  le  Languedoc,  à  II  fr.  par 
quintal  métrique. 

Verdels.  —  Cours  sans  changements.  Ou  paie  par  quintal  métrique  :  sec  mar- 
chand en  boules  ou  en  pains,  176  à  178  fr.;  extra-sec,  220  fr. 

Crème  de  la^  Ire.  —  On  paie  dans  l'Hérault  par  quintal  métrique  :  218  à220fr. 
pour  le  premier  blanc  de  ciistal. 

_  Soufres.  —  Dans  le  Midi,  les  ventes  sont  calmes,  sans  changements  dans  les  an- 
ciens cours. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  transactions  sont  très-restreintes.  Les  prix  restent  sans  chan- 
gements. On  paie  dans  l'ouest  de  50  à  80  fr.,  suivant  les  qualités. 
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Lins. —  Maintien  des  anciens  cours,  avec  des  affaires  restreintes  sur  les  marchés 
du  Nord,  où  l'on  paie  par  100  kilog.  à  Bergues,  !40  à  150  fr.  par  quintal  métri- 
que, suivant  les  qualités. 

Laines.  —  Les  ventes  sont  calmes.  Les  prix  des  laines  nouvelles  dnns  le  raye  i 
de  Paris,  sont  ceux  de  notre  dernière  revue.  On  paie  2.10  à  2.25  pour  les  qualités 
supérieures,  1.75  à  2  fr.  pour  ies  soi^tes  ordioaiies. 

X.  —  Suifs   et   corps  gras,  cutrs  et  peaux. 

Suifs. —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  deroière.  (Jn  paie  à  Paris  91  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  abats  de  la  boucheries.  —  Les  suifs  en  tranches  sont  cotés  à 
68.25. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  affaires  sont  calmes  et  les  prix  sans  changements  sur  le 
plus  grand  nombre  des  marchés. 

XI.  —  Beurres  —  ceufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  238,985  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jnur  ou  payait  par  kilog.;  en  demi-kilog  , 
"1.70  à  3  52  :  petits  beurres,  1  fr.  à  2.50;  Gjurnay  2  ir.  à  4.32;  Isigny,  l.'iO  à 
6.06.  Les  prix  sont  faibles. 

Œ'^f^.  —  Ou  a  vendu  à  la  halle  ds  Paris,  du  4  au  10  juia,  5,199,275  œufs. 
Au  dernier  joir.  ou  payait  par  mille  :  choix,  89  à  100  fr.;  ordinaires,  58  à  89  fr. 
petits,  k'->  à  55  'r. 

Fromages — Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  par  douzaines.  Brie,  4  k  17.f0; 
par  cent;  Livarot,  9  à  65  fr.;  Mont-d'Or,  7  à  25  fr.  ;  Neufchâtel,  3.50  à  12.50; 
divers,  5  à  160  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Agneaux,  8  fr.  à  25  fr.  —  Cadles  de 
pays  étrangers,  1  (r.  50  à  2  fr.  15  —  Canards  barlioteurs,  1.90  à  3.55  —  Canards 
gras,  5  fr.  à  7  fr.  —  Lapins  domestiques,  1.8o  à  4.75.  —  Lapins  dtj  garenne, 
'.30  à  2.70.  —  Oies  communes,  4.50  à  7.25.  —  Pigeons  bizets,  O.kS  à  1.10.  — 
Pintades,  3  fr.  à  4  fr.  —  Poules  ordinaires,  2.30  à  5  fr.  —  Poulets  gras,  4.65  à 
6  fr.  —  Poulets  communs,  1.60  à  3  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  hétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  5  et  8  juin,  à  Pans,  on  comptait  1,013  che- 
vaux; sur  ce  nombre  337  ont  été  vendus  comme  il  suit: 

Amenés 
Chevaux  de  cabriolet 200 

—  de  trait 239 

—  hors  d'âge 444 

—  à  l'enchère 33 

—  de  boucherie 97 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on 
6  ont  été  vendus  de  25  à  100  fr.;  6  chèvres,  de  25  a  73  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villelte,  du  jeudi  6au  mardi  1 1  juin  : 


Veridiia, 

Prix  exuêraea. 

32 

300  à      710  fr. 

(5i) 

280  à     1090 

llô 

35  à      800 

33 

70  à      425 

97 

35  à       145 

Dmplaii 

t  19  ânes  et  10  chèvres; 

Pour 

Amenés.  Paris. 

Bœufs 5  230  2,884 

Vaches 1,353  700 

Taureaux 244  173 

Veaux 4,372  2,932 

Moutons 35  333  21,724 

Porcs  gras 4,(iÛ9  2,060 

—    maigres.              14  2 

Les  ventes  sont  calmes  sur 


Vondus 

Pour 

l'extf'rieur. 

1,542 

407 

35 

1,123 

il,0Sl 

2,395 

11 


En 

totalité. 

4. '.26 

1,107 

208 

4,165 

32  805 

4  455 

13 


16 


plus 


Poids 
moyen 
des 
4  quartiers. 
Ijil. 
335 
220 
305 

79 

19 

92 

15 

nombre 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied. 
au  marché  du  lundi  lO  juin. 


1" 
quai. 
!  80 
1.70 
1.62 
2  40 
1  96 
1.50 
1.40 


2« 
quai. 

i.62 
1.40 
1.50 
2.20 
1  84 
1.40 


quai. 
i.50 
1.32 


.42 
.98 
.6i) 
30 


moyen 
!  65 
1.50 
î  52 

2. 14 
1  78 
l.4o 
].4o 


des  catégories  d'animaux 


grana 
amenés.  Les  cours  se  maintiennent,  et  même  il  y  a  un  peu  de  hausse  sur  les  prix 
des  veaux.  —  Voi  i  le  tableau  des  départements  et  des  pays  qui,  durant  la  semaine 
dernière,  ont  envoyé  le  plus  d'animaux  sur  le  marché  • 

Lundi,  2  juin.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Côtes-du-Nord,  164  ;  Deux-Sèvres,  155  ;  Maine-et- 
Loire,  832;  Afrique,  llO;  Italie,  189  ;  Sardaigne,  250.—  Veaux:  Loiret,  131;  Seine-inférieure, 
163k  -^eine-et-Marne,  65;  Seine-et-Oise,  58;  Italie,  27.  —  Mouwns  :  Aisne,  1.929;  Seine-et-Marne, 
1,228;  At'riquo,  3,932;  Allemagne,  l,8fu;  Hongrie,  995;  Prusse,  5,642.  —  ï'orcs  :  Calvados,  96; 
Deux-Sèvres,  117;  Loire-Inférieure,  K7;  Allemagne,  66. 

Jeudi  6  juia  —  Bœufs,  vaches  et  taureax  :  Calvados,  211;  Maine-et-Loire,  66t;  Vendée,  1."j0; 
Afrique-  246:  Sardaigne,  294;  Italie,  169.  —  Veaux  :  Aube,  99;  Eure,  268;  Loiret,  94;  Saithe, 
119;  Seine  et- .Marne,  129.  —  Mmitmis  :  Aisne,  1.417;  Cantal,  981;  Afrique,  4.669  ;  Allemagne, 
1,72.;  Hongrie,  3,024;  Prusse,  3,224.  —  Fores  :  Calvados,  163;  Deux-Sèvres,  461  ;  Ille-et-Vilaine, 
250;  Loire-Inférieure,  151;  Maine-et-Loire,  759;  Puy-de-Dôme,  207;  Sarthe,  352. 
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A  Londres,  l'importation  des  animaux  éfranj^ers  durant  la  semaine  dernière 
s'est  composée  de  11,081  tètes,  dont  2  bœu^s,  309  veaux,  et  289  moutons  et  17 
porcs  venant  d'Amsterdam;  614  moulons  d'Anvers;  1,789  moutons  de  Brème; 
3^3  bœufs,  5  vfaux  et  395  m'^utons  d'Es'jerg;  125  bœufs,  de  Gothembourg; 
2,443  moutons  d'Hambourg;  ^5  bœufs,  76  veaux,  394  mouton,  et  25  porcs  d'Har- 
lingen;  246  bœufs  de  New- York;  173  bœufs,  524  veaux,  3,811  moutons  et  35  6 
porcs  de  Rotterdam  ;  100  bœufs  de  Vigo.  Prix  du  kilog,  :  Bœuf,  1"  1.92  à  2.50  ; 
2"  1.56  à  1.70;  qualité  inférieure,  1.40  à  1.50.  —  Yeau,  1"  2.10  à  2.30;  2,"  1.90 
à  2.10.  —  Mouton,  1"  2.03  à  2.20;  2"  1  90  à  1.95;  qualité  inféiieure  1.70  à 
1.75.  —  Agneau,  2.60à  2.75.—  Porc,  V  1.60  à  1,75;  1"  1.40  à  !.55. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Pans  du  4  au  10  juin  : 

Prix   du  kilog.  le  12 juin. 


kilos. 
Bœuf  ou  vache..    10!), 773 

Veau 133.101 

Mouton 47.119 

Porc 3.")  989 


1"  quai. 
1   56al.78 
1.92     2.116 
1.68     1  78 


2«  qaa;. 
1 . 36  à  I   6 j 
1  60     1.90 
l.t)6     1.66 

Porc  frais. 


3'  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.22àl.48  1.3612.90      0.36àl.l8 

!.40     1.58  1.4G     2.20           ..     . 

1.46     1.54  1.60    3.10           •     • 


1.30  à  !.50 


Total  pour  7  jours.  325.98"^ 


Soitparjonr 4G,426  kilos;. 

Les  ventes  sont  inférieures  de  4,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Les  prix  se  maintiennent  sans  changement  pour  la  plupart  des  crtégories. 
Il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  la  viande  de  mouton. 

XIII. —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Fillette  du  1  au  13  j»m  (par  bO  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1"                  v 

3» 

1"                2« 

3« 

1" 

2= 

• 

qnal.            quai. 

quai. 

quai.             quai. 

quai.               (. 

nal. 

quai 

quai. 

tr.                fr. 

fr. 

fr.                  Ir. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

86              82 

78 

120             105 

100 

86 

81 

77 

XIV.  - 

-  lîarclié 

aux  bestiaux  de  la    Villette   du  jeudi  13 

juin. 

Cours  des  commissionnaires 

Poids                Cours    officiels. 

en  be.siiîiux. 

moyen        —       -»»»— 

.,.-«*■""       - 

^       y^''" 

""■««»»«_- 

,_»«»»■        ■ .. 

Animaux 

géuPral.     1'=       (2«        3' 

Prix 

i" 

V        3« 

Prix 

amenfis.    In 

jend 

la. 

kil.       quai.   quai.  quai. 

exirèmes. 

quai. 

quai.  quai. 

extrêmes . 

Bœufs 2.7f^l 

',n 

335         1.80     t. 62     1-53 

1   45  *  1.85 

1.80 

t   60     1   30 

«   42   •  i   8J 

Vaches....        482 

50 

235         l.l'>     1   40     l   3t 

1    28      1.75 

1  .70 

1    40      1 .35 

t  .Mi      1    72 

Taureaux..          8j 

10 

424         1 .6!     1.50     1   40 

1.38      1.65 

1.60 

1.5>      1-40 

1    30     l.fiS 

Peaux 1 . 1 1  s 

8') 

8H         2.40     2   15      1.9J 

1    70     2   60 

» 

»            » 

»            » 

Moutons  ...    19  56) 

12". 

19         1   94     1   84     1.60 

1.50     2  (6 

9 

»            t 

« 

Porcs  tçras.      3  G!»!) 

147 

88         1.50     1.40     1.30 

1.28     1   5'* 

> 

*            • 

» 

—  maistres           t9 

13 

21          1.30                    » 

1.2J     1.40 

» 

»            * 

o             • 

Peani  de  mouiona:  r; 

ses 

en  laine,  i  fr.  25  à  3  fr.  25. 

Vente  active  sur  le  gros  béiail.  —  Assez  active  îur  les  moutons.  —  Ordinaire 
sur  les  veaux.  —  Calme  sur  les  porcs. 

'  XV.  —  nésumé. 

Les  cours  varient  peu  pour  la  plupart  des  denrées,  mais  il  y  a  plus  de  fermeté 
que  la  .'emaine  précédente,  principalement  pour  les  sucres  et  pour  les  huiles  de 
graines.  A.  Remv. 

T^ÎILLETIN  FINANPJEÏI. 

Le  cours  de  nos  fonds  publics  continuent  à  monter.  Notre  rente  3  0/0  esta  7n,30, 
et  notre  rente  h  C/0  à  1 1 1  ,t'0.  Toutes  les  autres  valeurs  sont  fermes.  Nos  chemins 
de  fer  légèrement  en  hausse.  A  la  Banque  de  France  :  Encai.^se  méial'ique  :  2  mil- 
liards i03  millions.  Portefeuille  commercial,  481  millions.  Bons  duTrésor,  237 
millions.  Circulation,   2  milliards  26'»  millions 

Cours  de  la  bourse  de  Paris  du  5  au  12  /«t»,  {au  comptant). 


Principales  valenra  françaises 


Pins 

Plus 

Dernier 

h.t.^. 

haut. 

courg. 

Rente  3  o/o 

75  .'^0 

76.30 

76.10 

Rente  4  l'2  00 

104  50 

105  00 

lOi  00 

Rente  5  "'0     

111.05 

111    60 

m  60 

Banque  de  France  ., 

3150  011 

3170  00 

TM>  00 

Comptoir  <)'o«r.iiaipte. 

720  00 

730  00 

730  10 

Société  iôn<^r»le 

472   50 

'.75   00 

47i   00 

Créiit  'oncier 

837   5  > 

862  50 

812  50 

Crédit  a;rii-.i|«. 

;75    '0 

49'  50 

4*'2   5'« 

Est    Actions  500 

660  0'» 

667   50 

(!67    50 

Midi d». 

830  1  0 

f35.(0 

835   00 

Nord d« 

1.187   50 
113.00 

1395   00 
114i.<0 

139  T   *  0 

Orléans, d». 

114  0  00 

Ouest d". 

725   00 
1052   50 

73Ï   00 
1057  7=. 

735   00 

Paris-(,yon-Méditer.d» 

1058   75 

PfistgTl  obl.400  30/0 

.'!98  OU 

40  01 

399. '0 

5  0/0  (talieu 

75. CO 

80  lO 

76   (,) 

Cbsmlns   de  ferrançals  et   étrangers  : 


Plus 

Plus 

Dernier 

bas. 

haut. 

cours. 

Charentes.Actioti.'^.SOO 

72   0(1 

80. 0> 

75   00 

Autrii-.bieng.             d» 

555.(0 

66'^   >0 

5'8.75 

l,oml)ards.                   d» 

160.0  1 

Uit.bO 

leo.'.d 

Romains.                  d° 

75.00 

7  5   50 

75  25 

Nord  de  l'Espagne,  d" 

298.75 

3 '5. 0(1 

298. 7S 

Siraiiosse  k  Madrid. d» 

406. '^5 

410  00 

407   50 

Paniiiehine.              d" 

190.0» 

2'  000 

19'   00 

PorlUf;ais.                  d" 

336.25 

35S   00 

3  5.00 

Charente8.0b.500  3o/o 

968.(0 

272  50 

';71.fi0 

Est.                             do 

3^2  00 

3'.4  OO 

343.00 

Midi.                           d" 

348.75 

351.0) 

351.0:) 

Nord.                           d» 

Sss.Oii 

357   00 

.■=57  00 

Orléans.                    d" 

353.50 

355   50 

355.50 

Ouest.                         d" 

350  00 

353.00 

S  52, 00 

Paris-Lyon-Médil.  d" 

350. 25 

352.50 

352   :0 

Vendée.                     d» 

» 

t 

n 

Nord  Rsp'. priorité. d» 

293  50 

595.50 

295.00 

Lombarde». 

239  50 

244  75 

î4'j.l5 

Leterrier. 
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Situation  des  récolles  en  terre.  —  Mauvaises  conditions  dans  lesquelles  se  font  la  fenaison  et  la 
maturation  des  céréales. — Craintes  éprouvées  par  les  agriculteurs.  —  Recherches  de 
M.  Joseph  Boussingault  sur  les  fonctions  des  feuilles  dans  la  végétaiion.—  Expériences  sur  la 
circulation  de  l'eau  dans  les  plantes.  —La  transpiration  des  feuilles.  —Comparaison  de  son 
intensité  au  soleil  et  à  l'ombre.  —  Rôle  des  deux  faces  des  feuilles.  —  Absorption  parles 
feuilles.  —  Règlement  relatif  aux  essais  sur  le  terrain  des  machines  agricoles  figurant  à  l'Ex- 
position universelle.  —  Nature  des  machines  qui  seront  essayées. -^  Organisation  des  expé- 
riences. —  L'exposition  de  sériciculture.  —  La  France  et  l'Italie  au  point  de  vue  des  conventions 
commerciale^.  —  Banquet  international  des  agriculteurs.  —  Dîner  des  agriculteurs  cultivant  la 
betterave.  —  Réunion  de  l'Association  des  anciens  élèv  s  de  Beauvais.  —  Publication  de  VAn- 
nuaire  statistique  de  la  France.  — Le  Phylloxéra.  —  Ré:lamation  de  priorité  de  M.  Chevalier. 
—  Communication  de  M.  Ghevreul  à  l'Académie  des  sciences  sur  les  prismes  gélatineux  de 
M.  Rohart.  —  Conférence  de  M.  Magnien  dans  la  Côte-d'Or.  —  La  submersion  et  ses  effets.  — 
Concours  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise.  —  Expériences  de  moissonneu;es  et  autres 
machines  à  Châlons.  —  Vente  aux  enchères.  —  Concours  de  moissonneuses  à  Melle. 

I.  —  La  situation. 

Les  belles  fêtes  de  l'Exposition  universelle  de  Paris,  les  splendeurs  de 
celte  solennité  artistique,  industrielle  et  agricole,  qui  dépassent  les  plus 
grandes  merveilles  que  l'on  ait  pu  rêver,  les  congrès  qui  se  multiplient, 
ne  sauraient  distraire  les  cultivateur  des  graves  préoccupations  que 
leur  inspire  l'état  des  récoltes  en  terre.  La  saison  défavorable  continue 
à  se  prolonger  d'une  manière  inquiétante.  Dans  le  Midi,  une  séche- 
resse déplorable  a  stérilisé  un  grand  nombre  de  champs  ;  la  moisson 
qui  est  commencée  sur  plusieurs  points,  donne  dès  maintenant  des 
résultats  malheureusement  très-médiocres.  Dans  le  centre  et  le  nord 
de  la  France,  par  un  contraste  singulier,  les  pluies  ont  été  et  conti- 
nuent à  être  excessives,  de  telle  sorte  que  la  verse  s'est  produite  et  que 
la  maturation  des  grains,  après  une  mauvaise  floraison,  paraît  devoir 
mal  aboutir.  La  fenaison  se  fait  aussi  dans  de  mauvaises  conditions; 
on  aura  beaucoup  de  foin,  mais  de  bien  médiocre  qualité.  Dans  l'en- 
semble, la  production  des  denrées  alimentaires  se  présente  donc  d'une 
manière  fâcheuse.  Le  commerce  aura  à  jouer  un  grand  rôle  réparateur. 
Puisse  le  congrès  des  grandes  puissances  réuni  à  Berlin  assurer  la  paix 
et  faciliter  les  échanges  internationaux.  Si  la  guerre  d'Orient  devait 
recommencer,  cette  fois  dans  des  proportions  bien  plus  terribles,  parce 
que  de  nouvelles  nations  enverraient  leurs  armées  sur  les  champs  de 
bataille,  de  grands  malheurs  dévasteraient  l'Europe.  Nous  repoussons 
loin  de  nous  le  tableau  des  souffrances  qui  accableraient  les  popula- 
tions, pour  conserver  le  ferme  espoir  que  la  prospérité  va  reprendre  et 
que  les  découvertes  de  la  science  permettront  d'effacer  les  maux  d'une 
mauvaise  récolte,  si  tant  est  que  des  circonstances  météorologiques 
ne  viennent  pas  corriger  en  partie  le  mal  produit  jusqu'à  ce  jour  dans 
nos  champs.  Mais  les  cultivateurs  disent  depuis  longtemps  que  c'est 
mai  qui  fait  les  blés,  et  cette  année  le  mois  de  mai  a  mal  travaillé. 

H,  —  Sur  les  fonctions  des  feuilles  dans  la  végétation. 

C'est  un  devoir  pour  nous  de  signaler  à  l'attention  des  agriculteurs, 
et  particulièrement  de  ceux  qui  s'occupent  de  rechercher  le  mode 
d'alimentation  des  végétaux,  un  très-bon  mémoire  de  M.  Joseph 
Boussingault,  récemment  inséré  dans  les  Annales  de  chimie  et  de 
physique  (5"  série,  tome  XIII,  page  289).  Ce  mémoire  est  intitulé  ; 
Etudes  sur  les  fonctions  physiques  des  feuilles;  transpiration,  absorption 
de  la  vapeur  aqueuse,  de  l'eau,  des  matières  salines.  Ce  mémoire  qui 
fait  suite  aux  célèbres  expériences  de  Haies,  mesure  d'abord   à  nou- 
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veau  les  quantités  d'eau  transpirée  par  une  surface  déterminée  de 
feuilles  de  différents  végétaux.  L'auteur  résume  en  cfs  termes  les 
résultats  de  ses  observations  en  ce  qui  concerne  la  circulation  de  l'eau 
dans  les  plantes  : 

«  Les  racines,  la  tige,  les  feuilles,  tien  que  remplissant  des  fonctions  distinctes, 
et  en  quelque  sorte  in  dépendantes,  concourent  simultanément  à  l'inlroduction  et 
à  ia  circulation  de  l'eau  dans  la  plante,  cela  est  incontestable.  Les  racines  agissent 
surtout  par  endosmose  ;  leur  épiderme,  n'ayant  [asd'ouTerlure.de  stomates,  trans- 
met l'eau  aux  cellules  qui  la  font  refluer  vers  la  tige.  Le  tissu  ligneux,  par  l'effet  de 
la  capillarité,  par  l'imbibit  on,  dirige  le  liquide  dans  les  cellules  des  (eu  lies,  d'où  il 
sort  en  partie  par  i'évaporation.  C'est  ainsi  que  l'eau  du  sol  introduite  et  trans- 
formée en  sève  ascendante,  en  traversant  i'crgane  souterrain,  arrive  dans  le  paren- 
chyme chargée  de  principes  ferlilitants.  Daus  les  ftuilles,  par  le  fait  de  leur 
transpiration,  la  sève  est  concentrée  ;  les  matériaux  qu'elle  a  empruntés  à  la  terre 
sont  acquis  à  l'organisme,  oià,  après  avoir  été  moditiés  par  la  lumière,  ils  sont 
répartis,  distribués  par  la  sève  descendante.  » 

M.  Joseph  Boussingault  a  ensuite  cherché  comment  se  fait  la  trans- 
piration des  feuilles,  selon  qu'elles  sont  exposées  à  la  lumière  ou  à 
l'ombre.  Il  a  reconnu,  comme  tous  les  observateurs  qui  l'ont  précédé, 
que  la  transpiration  à  l'ombre  est  bien  moins  prononcée  qu'au  soleil, 
mais  il  a  ajouté  cette  remarque  très-juste  et  très-fine  :  «  L'état  que  prend 
une  feuille  exposée  à  l'atmosphère  dépend,  d'un  côté,  de  la  facilité 
avec  laquelle  elle  laisse  échapper  l'eau  et,  de  l'autre,  du  plus  ou  moins 
de  rapidité  dans  l'ascension  de  la  sève.  Mais  il  n'y  a  pas  ordinairement 
simultanéité  d'intensité  dans  les  deux  fonctions,  et  cela  est  concevable 
si  l'on  considère  que  la  température,  l'état  hygrométrique  de  l'air, 
le  vent  agissent  d'une  manière  très-prononcée  sur  l'évaporation  sans 
influencer  notablement  le  mouvement  ascensionnel  de  la  sève.  Aussi 
la  proportion  d'eau  dans  les  feuilles  doit-elle  varier  et  varie-t-elle,  en 
effet,  dans  le  cours  de  la  journée.  »  Sous  l'action  de.  la  chaleur  et  de  la 
lumière,  l'évaporation  à  travers  les  feuilles  se  fait  souvent  avec  une 
telle  abondance  que  la  sève  n'a  pas  fourni  l'eau  nécessaire  et  qu'il  s'est 
fait  une  dessiccation  dans  la  tige  que  la  nuit  comblera. 

Mais  les  deux  faces  des  feuilles  jouent- elle  le  mêoie  rôle  dans  le 
phénomène  de  transpiration?  M.  Joseph  Boussingault  a  cherché  à 
résoudre  la  question  expérimentalement,  et  il  a  constaté  que  la  trans- 
piration est  généralement  plus  forte  par  l'envers  que  par  l'endroit 
d'une  feuille.  Il  peut  y  avoir  disproportion  entre  la  surface  évapora- 
trice  des  feuilles  et  la  surface  absorbante  des  racines;  il  peut  arriver 
surtout  que  les  racines  ne  trouvent  pas  dans  le  sol  la  quantité  d'eau 
que  la  transpiration  des  feuilles  a  fait  disparaître  du  végétal. 

C'est  pour  corriger  ce  défaut  que  les  irrigations  jouent  un  rôle  si 
important  dans  le  Midi.  «  La  feuille  d'une  plante,  végétant  dans  un  sol 
humide,  dit  à  ce  sujet  avec  raison  l'auteur  que  nous  analysons,  renferme 
au  lever  du  soleil,  un  maximum  d'eau  de  constitution;  aussitôt  qu'elle 
commence  à  transpirer,  si,  comme  il  arrive  ordinairement,  l'eau 
qu'elle  émet  n'est  pas  compensée  par  celle  qu'amène  la  sève  ascendante, 
il  y  a  commencement  de  dessiccation  et  par  suite  aptitude  à  l'absorp- 
tiou.  »  Nous  ajouterons  que,  quand  la  transpiration  des  feuilles 
peut  se  produire  sans  éprouver  aucune  gêne,  il  en  résulte  un  dévelop- 
pement cellulaire  plus  considérable;  c'est  ce  que  nous  avons  démon- 
tré dans  nos  expériences  de  1870  dont  un  extrait  seulement  a  paru 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture.  Nous  n'avons  pu 
encore  publier  tous  les  résultats  de  nos  expériences;  mais  ce  fait  capi- 
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tal  y  est  démontré  suffisamment.  Ce  point  réservé,  nous  acceptons 
toutes  les  conclusions  de  M.  Joseph  Boussingault,  tant  sur  la  transpi- 
ration que  sur  l'absorption  par  les  feuilles,  et  nous  ajouterons  qu'il  lui 
appartient  en  propre  d'avoir  démontré  que,  dans  certaines  circon- 
stances, les  feuilles  absorbant  de  l'humidité  et  même  des  matièresi 
salines,  notamment  du  sulfate  de  chaux,  d'où  il  résulte  comme  pro- 
bable que  les  feuilles  peuvent  absorber  des  sels  ammoniacaux  ou  des, 
nitrates,  sans  avoir  toatefois,  comme  nous  l'avons  répété  dans  unr 
grand  nombre  de  circonstances,  la  faculté  de  s'assimiler  directemsut 
l'azote. 

in. Règlement  pour  les  essais  sur  le  terrain  âesmichlms  agricoles  de  V  Exposition 

universelle. 

Le  Journal  officiel  du  19  juin  publie  le  règlement  suivant  relatif  aux 
essais  qui  pourront  être  faits  de  quelques  catégories  de  machines 
agricoles  qui  sont  placées  dans  les  galeries  de  l'Exposition  universelle  i 

1"  Des  essais  de  machines  agricoles  auront  lieu  dins  les  enviroas  ai  Paris.  Les 
machines  fonctionneront  dans  les  conditions  normales  de  la  pratique  et  pendant 
un  temps  assez  long  pour  qu'il  soit  possib'e  d'en  apprécier  la  valeur. 

2°  Ces  essais  s'appliqueront  aux  machines  françaises  et  étrangères,  appartenant 
à  l'un  des  groupes  suivants  : 

1°  Faucheuses,  faneuses,  racleuses  et  presses  portatives  à  foin. 

2»  Machines  à  moissonner  et  à  lier  les  récoltes  de  céréales. 

3»  Matériel  de  préparation  du  sol,  charrues  et  autres  iustrumants  de  défonce- 
ment  et  d'appropriation  du  sol  mus  par  des  attelages  ou  par  li  vapeur,  bissocs, 
polysocs,  rigoleuses. 

En  outre,  pourront  être  également  expérimentées  les  machines  agricoles  non 
comprises  dans  les  catégories  ci-dessus  indiquées,  qui  s  iront  jugées  dignes  de 
l'être. 

4°  Des  essais  pratiques  auront  lieu  sur  des  points  qui  seront  ultérieurement  indi- 
qués. 

5°  Les  exposants  qui  voudront  prendre  part  à  ces  essais  devront  se  faire  inscrire 
avant  le  30  juin. 

6°  Le  directeur  des  sections  d'agriculture  et  d'horticulture,  sur  l'avis,  soit  des 
commissions  étrangères,  soit  des  comités  d'admission  compétents,  désigoera  celles 
des  machines  qu'il  y  aura  lieu  d'admettre  à  ces  essais  :  ceux-;i  dureront,  au  moins 
un  jour  pour  chaque  groupe  de  machines. 

7"  L'emplacement  sur  lequel  chaque  machine  devra  fonctioaner  sara  désigié 
par  tirage  au  sort  entre  les  exposants,  au  moment  même  de  l'essai. 

8°  Chaque  exposant  sera  tenu  de  se  pourvoir  à  ses  frais  et  comme  il  l'entendra, 
du  personnel,  des  attelages,  du  combustible  et  autres  moyens  d'action  nécessaires 
au  i'onctioanement  de  ces  machines.  Les  frais  de  transport  (aller  et  retour)  seront 
également  à  sa  charge. 

9°  L'exposant  dont  la  machine  sera  brisée  ou  arrêtée  en  pleia  travail  pourra 
Ja  remplacer  par  une  machine  identique. 

10°  Il  n'y  aura  pas  de  classement  par  ordre  de  mérite. 

1 1»  Les  sociétés  et  comices  agricoles  de  France  pourront  accréditer  des  délégués 
qui  suivront  toutes  les  opérations  et  qui  se  réuniront  dans  un  local  qui  sera  ulté- 
lieureoient  désigné,  pour  faire  connaître  leurs  observations  sar  les  essais  aux- 
quels ils  auront  assisté. 

12°  Les  dates  précises  et  les  lieux  où  se  feront  chacun  des  essais  seront  indiqués 
au  moins  huit  jours  à  l'avance. 

Article  spécial.  —  Les  comités  consultés,  le  directeur  désignera,  s'il  y  a  lieu, 
parmi  les  machines  ayant  fonctioané,  celles  qu'il  croira  devoir  être  l'objet  d'essais 
dynamométriques. 

Ces  essais  se  feront  au  laboratoire  de  génie  rural  de  l'institut  agronomique  de 
Vincennes. 

On  voit,  d'après  cet  arrêté,  que  les  essais  seront  facultatifs,  et  que 
les  jurys  des  récompenses  ne  sont  pas  appelés  à  s'occuper,  quant  à  pré_ 
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sent  du   moins,  des  essais  qui  pourront  être  faits,  ceux-ci  ne  devant 
donner  lieu  à  aucun  classement  par  ordre  de  mérite. 
IV.  —  L'Expositio7i  bacologique. 
Nous  avons  dit  qu'un  pavillon  spécial  avait  été  réservé  au  Trocadéio 
pour  y  exposer  les   objets   relatifs  à  l'industrie  séricicola.  Mais  une 
partie  de  ces  objets  n'auraient  pu  être  déplacés  sans  beaucoup  de  peine 
des  vitrines  où  ils  sont  installés  dans  les  expositions  des  diverses  na- 
tionalités, et  le  surplus  n'aurait  pas  suffi  à  garnir   convenablement 
toute  l'étendue  du  pavillon  en  question.   Les  spécimens  de  cocons,  les 
appareils  servant  à  l'éducation  des  vers  à  soie,  au  grainage,  et  com- 
posant, en  un  mot,  le  matériel  séricicole,  se  trouvent,  par  conséquent, 
éparpillés  de  divers  côtés.  On    en   trouve  au  pavillon  des   insectes, 
classe  83,  au  ïrocadéro;  on  en  voit  aussi  dans  les  districts  occupés 
parle  Japon,  l'Italie  et  l'Espagne;  enfin,  il  y  en  a  un  fragment  im- 
portant dans  la  classe  76,  parmi  les  expositions  collectives  des  sociétés 
agricoles.  Nous  ne  pouvons  signaler  à  l'attention   des  visiteurs   que 
celles  de  ces  exhibitions  qui  nous  ont  paru  les  plus  complètes  :  celle 
du  Japon  d'abord,  où  l'on  remarque  de  grands  dessins  qui  représen- 
tent les  opérations  de  l'élevage  des  vers,  et  de  la  filature  de  la  soie; 
puis  un  modèle  d'étagère  avec  paniers  en  roseau,  filets  à  déliter,  etc.  ; 
celle  de  la  station  séricicole  de  Montpellier  ensuite,  qui  nous  offre  éga- 
lement des  modèles  d'étagères,  de  claies,  de  systèmes  d'encabanage  ; 
un  coupe-feuilles,  un  étouffoir;  des  spécimens  de  graines  cellulaires, 
et  de  divers  instruments  de  précision  :   enfin   des    brochures    nom- 
breuses, dont  la  plus  curieuse  est  encoie  inachevée  :  nous  voulons 
parler  de  la  traduction  du  célèbre  Traité  de  Malpighi  sur  le  ver  à  soie.  A 
côté,  se  trouve  un  carton  japonais  revêtu  de  pontes  cellulaires  prépa- 
rées en  187?  à  Sapporo  (île  de  Yéso)  :  c'est,  croyons-nous,  le  premier 
échantillon  de  l'application  du  système  Pasteur  que  les  Japonais  aient 
envoyé  en  Europe. 

V.  —  Le  traité  de  commerce  entre  la  France  et  r  Italie. 
Nos  lecteurs  savent  que,  par  suite  du  vote  qui  a  divisé  la  Chambre 
des  députés  en  deux  parties  presque  égales,  le  projet  de  traité  de  com- 
merce entre  la  France  et  l'Italie  n'a  pu  être  ratifié.  Une  nouvelle  grave 
qui  en  est  la  conséquence,  arrive  de  Rome.  A  la  suite  d'une  interpel- 
lation sur  la  question  douanière,  le  gouvernement  italien  a  déclaré  à  la 
Chambre  des  députés  qu'il  croyait  impossible  de  consentir  à  une  nou- 
velle prorogation  du  traité  de  commerce  franco-italien.  En  consé- 
quence, l'application  du  tarif  général  italien  aux  produits  français 
s'impose  d'une  manière  absolue,  et,  comme  ce  tarif  est  de  10 
pour  1 00  supérieur  au  tarif  de  la  nation  la  moins  favorisée,  il  en  ré- 
sulte que  tout  commerce  d'exportation  de  la  France  vers  l'Italie  est 
devenu  temporairement  au  moins  impossible.  Néanmoins  cette  situa- 
lion  n'interdit  pas  la  reprise  de  nouvelles  négociations;  il  est  vive- 
ment à  souhaiter  que  ces  négociations  soient  entamées  le  plus  vite  pos- 
sible. 

YI.  —  Banquet  international  des  agriculteurs. 

Environ  trois  cents  membres  du  Congrès  international  de  l'agricul- 
ture se  sont  réunis  dans  un  banquet,  le  18  juin,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Dampierre.  Au  dessert,  M.  de  Dampierre  a  porté  un  toast  au 
Président  de  la  République,  et  ensuite  a  lu  l'adieu  de  M.  Drouyn  de 
J^huys  très-spirituellement  formulé. 
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Des  représentants  de  la  plupart  des  pays  qui  avaient  envoyé  des 
délégués  au  Congrès  ont  porté  des  toasts  à  la  France  et  aux  progrès 
généraux  de  l'agriculture.  Nous  citerons  parmi  ceux  qui  ont  été  le  plus 
applaudis,  M.  de  Hamm,  délégué  de  l'Autriche;  M.  Jenkins,  secré- 
taire de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  ;  M.  Ronnberg 
et  M.  Van  der  Siraeten  Pontoz,  délégués  -le  la  Belgique;  M.  le  comte 
de  Sambuy,  délégué  de  l'Italie;  M.  Albert  de  Quintana,  délégué  du 
gouvernement  espagnol. 

VII.  —  La  betterave  et  l'industrie  sucrière. 
Un  grand  nombre  d'agriculteurs  et  de  fabricants  de  sucre  se  sont  de 
nouveau  réunis  dans  un  banquet  le  12  juin  chez  Véfour.  La  réunion  a 
été  unanime  à  admettre  comme  base  de  conciliation  le  rapport  que  nous 
avons  publié  dans  notre  n"  du  13  avril,  page  1 3  de  ce  volume.  Les  cul- 
tivateurs doivent  chercher  à  faire  de  la  bonne  betterave,  c'est-à-dire  de 
la  betterave  très-riche,  mais  les  fabricants  doivent  la  leur  payer  d'au- 
tant plus  cher  qu'elle  contiendra  plus  de  sucre.  L'industrie  sucrière  ne 
sera  toutefois  dans  toute  sa  prospérité  en  France  que  lorsqu'un  gouver- 
nement hal'ile  aura  pu  faire  ce  qu'a  fait  l'Angleterre,  supprimer  tout 
impôt  sur  celte  denrée  de  première  nécessité.  A.  ceux  qui  disent  que 
c'est  impossible  à  cause  des  nécessités  budgétaires,  il  faut  répondre 
qu'il  y  a  trente  ans  le  gouvernement  britannique  ne  pensait  pas  pou- 
voir jamais  se  passer  de  l'impôt  sur  le  sucre,  et  que  cependant  de 
l'autre  côté  du  détroit,  le  sucre  se  vend  aujourd'hui  5  sous  la  livre, 
sans  n'avoir  plus  rien  à  payer  au  Trésor  public.  —  Nous  n'en  sommes 
pas  là  encore,  et  les  difficultés  de  la  question  sucrière  restent  inextri- 
cables. Les  fabricants  et  les  cultivateurs  sont  d'ailleurs  inquiets  sur  la 
prochaine  récolte,  à  laquelle  les  circonstances  météréologiques  ont  nui 
jusqu'à  ce  moment;  mais  il  serait  bien  difficile  de  dire  quel  sera  le  ré- 
sultat définitif. 

VIII.  —  Banquet  de  V association  des  anciens  élèves  de  Beauvais. 
Nous  venons  encore  d'assister  cette  année  au  banquet  annuel  de 
l'association  des  anciens  élèves  de  l'Institut  agricole  de  Beauvais. 
Cette  association  continue  à  être  de  plus  en  plus  prospère.  Le  banquet 
a  eu  lieu  sous  la  présidence  du  frère  Eugène  et  de  M.  Gossin,  le  plus 
zélé  et  l'un  des  doyens  de  nos  professeurs  départementaux  d'agricul- 
ture. Nous  y  avions  été  invité  ainsi  que  MM.  de  Bouille,  Vilmorin,  et 
nos  confrères  de  la  presse  agricole,  MM.  Hervé  et  de  Lavalette.  M.  Blan- 
chemain,  ancien  élève  de  l'Institut,  a  raconté  dans  un  toast  chaleu- 
reux, les  services  rendus  par  quelques-uns  de  ses  anciens  camarades. 
Il  est  certain  que  l'Institut  de  Beauvais  a  formé  de  très-bons  agricul- 
teurs. C'est  ce  que  M.  de  Bouille  a  fait  ressortir  en  excellents  termes, 
auxquels  avec  toute  l'assistance  nous  nous  sommes  associé.  Nous  avons 
cette  conviction  que,  pour  le  bien  public,  il  faut  la  concurrence  entre 
les  établissements  d'enseignement  agricole,  parce  que  cette  concur- 
rence aboutit  à  une  heureuse  émulation. 

IX.  — r  Annuaire  statistique  delà  France. 
Le  service  de  la  statistique  générale  de  la  France  vient  de  publier  le 
premier  volume  d'un  Annuaire  statistique  de  la  France,  qui  est  appelé 
à  rendre  de  réels  services.  Ce  volume  qui  inaugure  la  publication,  con- 
tient un  résumé  de  toutes  les  statistiques  dressées  et  éditées  par  les 
diverses  administrations  de  notre  pays;  il  renferme,  en  outre,  des 
statistiques  toutes  nouvelles,  dont  la  rédaction  n'avait  été  jusqu'ici  en- 
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treprise  par  aucun  service  public  ou  privé.  Les  documents  de  ce  volume 
se  rapportent  pour  la  plus  grande  part,  à  l'année  1875.  L'agriculteur 
y  trouvera  des  moyens  d'études  et  des  renseignements  sur  les  diverses 
productions,  les  animaux  domestiques,  les  voies  de  communication, 
les  octrois  et  les  consommations,  etc.  Cet  annuaire  se  distingue  tout 
d'abord,  à  son  avantage,  des  publications  antérieures  faites  par  le 
service  de  la  statistique  générale;  il  est  d'un  format  plus  commode. 
Nous  espérons  que  ce  volume  sera  mis  en  vente,  et  pourra  ainsi 
tomber  entre  les  mains  de  tous  ceux  qu'intéressent  les  nombreuses 
questions  auxquelles  il  est  consacré. 

X.  —  Le  Phylloxéra. 

Nous  avons  publié  la  note  par  laquelle  MM.  de  la  Loyère  et  Muntz 
ont  fait  connaître  aux  viticulteurs  la  production  d'huiies  sulfurées 
douées  de  propriétés  insecticides,  notamment  contre  le  phylloxéra  (voir 
le  Journal  du  25  mai  dernier,  page  267  de  ce  volume).  Il  est  de  notre 
devoir  d'insérer  une  réclamation  de  priorité  que  M.  l'abbé  F.  Cheva- 
lier a  adressée  à  l'Académie  par  l'entremise  de  M.  Thenard.  La  note 
publiée  par  les  comptes  rendus  de  l'Académie  est  ainsi  conçue  : 

et  Dacs  la  séance  du  13  mai,  MM.  A.  de  la  Loyère  et  Mu^  tz  ont  présenté  à 
l'Académie  des  sciences  un  remède  ccaitre  le  phylloxéra  qu'ils  disent  nouveau.  Ce 
procédé  consiste  à  distiller,  avec  ou  sans  mélange,  les  roches  bitumineuses  d'Or- 
bagnoux  ou  de  toute  autre  origine  kimméridgienne,  et  à  réincorporer  dans  les 
résidus  les  produits  de  la  distillation,  de  façon  à  constituer  une  poudre  tout  à  fait 
vénéneuse  pour  l'insecte  et  utile  à  la  plante  par  l'acide  phosphorique,  les  alcalis 
et  les  matières  azotées  que  coniieLt  le  minéral. 

«  Or,  nous  avons  nous-même,  le  5  juia  1S76,  publié  le  même  ])rocédé,  et, 
dans  la  présente  note,  nous  veuons  réclamer  la  priorité  de  cette  invention.  Non- 
seulement,  pour  appuyer  noire  droit,  nous  nous  en  rapportons  à  la  note  du 
5  juin,  qui  a  été  renvoyée  à  la  commission  du  phylloxéra,  mais  encore  au  témoi- 
gnage d'un  grand  nombre  de  personnes  honorables:  le  docteur  Emery  de  Lyon, 
M.  Léon  Emery,  industriel  à.  Lyon,  M.  Jocteur  Montrozier,  près  de  Grenoble, 
qui  ont,  en  1876  et  187  7,  expérimenté  en  grand,  dans  les  départements  de  l'Isère, 
du  Rhône,  etc.,  et  ont  dfcla  é  publiquement,  soit  par  paroles,  soit  par  écrit, 
avoir  obtenu  d'excellents  résultais  ;  et  MM.  Thenanl,  Drouyn  de  Luys,  de  Moni- 
caulf,  général  Février,  sénateur  Bérenger,  marquis  de  Ginestoux,  qii,  dès  le  com- 
mencement de  1877,  ont  été  mis  au  courant  de  mes  travaux  et  m'ont  fort  encou- 
ragé. » 

Nous  devons  ajouter  que  nous  avons  nous-même,  il  y  a  deux  ans, 
signalé  les  premiers  travaux  de  M.  l'abbé  Chevalier  sur  la  questioUi 
Quoi  qu'il  en  soit  du  produit  de  M.  Chevalier  remis  en  honneur  par 
MM.  de  la  Loyère  et  Muntz,  le  sulfure  de  carbone  occupe  toujours  le 
premier  rang  parmi  les  insecticides  employés  contre  le  phylloxéra. 
Les  cubes  ou  plutôt  les  prismes  gélatineux  de  M.  Rohart  ont  mérité  de 
fixer  l'attention  du  plus  illustre  des  chimistes  de  l'Europe,  M.  Che- 
vreul.  Dans  une  note  communiquée  à  l'Académie  des  sciences, 
M.  Chevreul  constate  quelesprismes  de  M.  Rohart,  sans  présenter  aucune 
odeur,  renferment  cependant  30  pour  100  au  minimum,  de  salfure  de 
carbone.  Ce  n'est  qu'à  la  longue  que  le  sulfure  de  carbone  se  dégage  de 
la  composition  gélatmeuse.  De  ces  faits  il  résulte  que  les  prismes  mis 
dans  la  terre  ne  doivent  agir  qu'au  bout  d'un  temps  qui  est  à  déter- 
miner. 

Le  phylloxéra  continue  à  préoccuper  toute  la  viticulture,  au  moins 
autant  dans  les  régions  non  encore  atteintes  que  dans  celles  qui  sont 
envahies  par  le  fléau.  Partout  on  est  aujourd'hui  bien  éclairé  sur  l'ori- 
gine, les  ravages,  les  mœurs  de    l'insecte.  Les  publications   en  ce 
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genre  ont  été  prodiguées.  Des  conférences  nombreuses  ont  été  faites. 
Parmi  l'une  des  dernières  et  des  meilleures,  nous  citerons  celle  que 
M.  Magnien,  professeur  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  a  faite  à  Dijon 
le  27  avril  dernier,  et  à  B?aune  le  12  mai. 

L'attention  publique  n'est  toutefois  pas  suffisamment  surexcitée  en 
ce  qui  concerae  le  procédé  le  plus  certainement  efficace.  Nous  voulons 
parler  du  procédé  de  la  submersion,  tel  qu'il  a  été  imaginé  et  pratiqué 
par  M.  Faucon.  Pour  excuser  cette  tiédeur,  on  se  contente  toujours  de 
dire,  comme  vient  encore  de  le  faire  M.  Magnien  :  «  Malheureusement  la 
submersion  n'est  possible  que  dans  un  petit  nombre  de  cas;  il  faut 
beaucoup  d'eau,  des  terrains  pouvant  la  retenir  et  s'égoutter  facile- 
ment ;  ce  sont  là  des  conditions  qui  ne  se  trouvent  pas  pour  n>9  riches 
coteaux.  )>  Ces  allégations  ne  doivent  pas  demeurer;  il  ne  faut  ni 
les  quantités  d'eau  dont  on  parle,  ni  les  terrains  exceptionnels  que  l'on 
suppose.  Sans  doute  il  faudrait  créer  des  canaux,  élever  l'eau  des  ri- 
vières et  des  fleuves.  Des  problèmes  plus  difficileb  ont  été  résolus,  et  il 
appartient  aux  amis  de  l'agricultui^e,  surtout  aux  hommes  de  progrès, 
de  montrer  que  l'argent  qui  serait  employé  à  cette  œ  ivre  serait  de 
l'argent  productif.  Nous  l'avons  déjà  fait  mille  fois;  nous  y  revien- 
drons encore. 

XI.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise. 

Nousrappelonsque  le  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise  tiendra  cette 
année  son  concours  dans  l'arrondissement  de  Mantes,  à  Epone,  le 
30  juin  courant.  Epoae  est  situé  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Paris 
au  Havre,  à  une  heure  et  demi  de  Paris.  Au  concours  du  Comice  sera 
annexé  un  concours  général  spécial  de  machines  à  faucher,  à  faner  et 
et  à  ramasser  le  foin.  Le  Journal  rendra  compte  de  cette  importante  so- 
lennité qui  attirera  certainement,  comme  les  années  précédentes,  un 
grand  nombre  d'agriculteurs,  de  tous  les  points  du  département  de 
Seine-8t-0ise  et  des  départements  limitrophes. 

XIL  —  Expériences  de  moissonneuses  et  autres  machines  agricoles. 

Le  Comice  central  de  la  Marne  et  le  Comice  de  Ctiâlons  réunis 
feront  au  commencement  du  mois  de  juillet,  sous  la  présidence  de 
M.  Ponsard,  des  expériences  publiques  de  moissonntieuses-lieuses, 
lieuses  indépendantes,  moissonneuses  à  un  cheval,  et  râteaux  à  cheval. 
Ces  expériences  auront  lieu  à  Châlons,  et  seront  accompagnés  d'une 
vente  d'instruments  avec  primes  aux  membres  du  Comice  de  la  Marne. 
Les  ventes  de  machines  commenceront  le  vendredi  5  juillet.  Quant 
aux  expériences  de  moissonneuses  et  de  lieuses,  elles  se  feront  les  6  et 
7  juillet.  Chaque  jour,  chaque  machine  aura  à  couper  un  lot  de  dix 
ares  de  seigle;  les  lots  seront  tirés  au  sort  entre  les  concurrents. 
Toutes  les  machines  d'intérieur  et  d'extérieur  de  ferme,  quelle  que  soit 
leur  origine,  seront  admises  aux  ventes,  arrivées  à  Châlons  le  mer- 
credi 3  juillet. 

Xin. —  Concours  de  moissonneuses  dans  les  Deux-Sévres. 

Le  comice  agri  ;ole  de  l'arrondissement  de  Melle  (Deux-Sèvres) 
ouvrira  un  concours  international  de  moissonneuses  en  juillet  pro- 
chain. Le  jour  où  aura  lieu  ce  concours  sera  ultérieurement  fixé  et 
indiqué  à  tous  les  constructeurs  ou  propriétaires  de  moissonneuses 
qui  auront  déclaré  avant  le  5  juillet  avoir  l'intention  de  concourir.  — 
Ces  déclarations  devront  être  adressées  à  M.  Main  de  Boissière,  vice- 
président  du  comice,  à  Melle.  J.  A.  Barral. 
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Séance  du  19  juin  1878.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 
M.  le  ministre  de  la  marine  adresse  à  la  Société  un  exemplaire  du 
1"  fascicule  des  Annales  du  jardin  botanique  de  Saigon  et  de  la  ferme 
expérimentale  des  Mares,  et  un  exemplaire  des  tableaux  de  population, 
de  culture,  de  commerce  et  de  navigation  des  colonies  pour  1876. 
Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  le  comte  de  Hédouville  envoie  un  mémoire  manuscrit  sur  l'en- 
seignement agricole  dans  l'arrondissement  de  Saint-Dizier  (Haute- 
Marne).  Renvoi  à  la  section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation. 
M.  de  Bogard  adresse  cinq  brochures  sur  l'enseignement  agricole 
dans  l'arrondissement  d'Auxerre  et  un  travail  sur  les  cartes  agrono- 
miques communales.  Renvoi  à  la  même  section,  à  laquelle  M.  Delesse 
est  prié  de  s'adjoindre. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  des  auteurs,  un 
rapport  sur  l'agriculture  dans  le  département  d'Oran,  par  M.  Bastide, 
des  brochures  sur  la  chrysomèle  des  pommes  de  terre,  par  M.  Ernest 
Olivier,  sur  le  phylloxéra,  par  M.  Magnien,  et  un  Manuel  de  Vélagueur 
dans  les  parcs  et  dans  les  forêts,  par  M.  A.  Morange. 

M.  Bouchard,  secrétaire  de  la  Société  industrielle  et  agricole  d'An- 
gers, envoie  la  Hste  des  animaux  de  pur  sang  Durham  qui  seront  mis 
en  vente  dans  cette  ville  le  29  juin. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale,  dans  le  dernier  numéro  des 
Annales  du  commerce  extérieur^  un  travail  très-complet  sur  la  situation 
économique  et  commerciale  de  la  France  pendant  la  période  des 
quinze  années  18G2  à  18TG. 

jM.  Ashbel  Smith,  membre  du  jury  de  l'Exposition  universelle  pour 
l'Amérique,  fait  une  communication  sur  les  épizooties  en  Amérique, 
et  particulièrement  sur  la  maladie  dite  du  Texas.  Après  des  observa- 
tions de  MM.  Reynal,  Pluchet  et  Magne,  M.  Ashbel  Smith  promet 
d'écrire  un  mémoire  détaillé  sur  la  question. 

M.  Planchon,  en  présentant  divers  travaux  sur  le  phylloxéra  elles 
vignes  américaines,  fait  une  très-intéressante  communication  sur  les 
nouvelles  conditions  faites  à  la  culture  de  la  vigne  par  l'invasion 
phylloxérique;  à  ses  yeux,  malgré  le  fléau,  la  viticulture  peut  encore 
être  très-florissante  en  France. 

M.  Sanson  présente  des  cartes  zootechniques  qu'il  a  établies  afm  de 
montrer  la  distribution  des  races  d'animaux  domestiques  dans  le 
monde  entier  et  particulièrement  en  France.  Après  quelques  obser- 
vations de  MM.  Barrai  et  Becquerel,  M.  le  président  remercie  M-  San- 
son de  son  importante  communication. 

M.  Victor  Borie  présente  quelques  échantillons  de  chanvre  géant 
provenant  de  l'Exposition  japonaise. 

MM.  Magne  et  des  Cars  font  un  résumé  succinct  de  la  conférence 
faite  le  17  juin  par  M.  Lavallée  sur  les  végétaux  ligneux  d'introduc- 
tion récente  en  Europe  et  sur  ceux  qu'il  conviendrait  d'y  importer,  et 
ils  montrent  l'intérêt  de  la  question. 

M.  le  président  met  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  la 
question  des  progrès  de  l'amélioration  du  bétail,  d'après  les  résultats 
du  concours  international  d'animaux  reproducteurs  qui  vient  d'avoir 
lieu  sur  l'esplanade  des  Invalides.  Henri  Sagnier. 
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DANS  LA  VALLÉE  DU  RHIN 

Peu  de  jours  après  qu'avait  paru  mon  article  sur  les  asperges  (dans 
le  Journal  de  V Agriculture  du  1""  juin),  j'ai  lu  dans  un  journal  d'outre- 
Rhin,  qu'on  avait  coupé  à  Schwetzingen  une  asperge  pesant  28!  gr. 
Schewtzingen  est  une  petite  ville,  dans  la  vallée  du  Rhin,  grand-duché 
de  Bade,  depuis  longtemps  renommée  pour  la  culture  des  asperges. 
Mais  une  asperge  de  281  grammes  me  semblait  si  extraordinaire  que 
j'ai  voulu  m'assurer  de  la  vérité  du  fait,  et  j'ai  en  même  temps  obtenu, 
sur  la  culture  des  asperges  à  Schew^lzingen,  des  renseignements  qui, 
je  pense,  ne  seront  pas  indifférents  aux  horticulteurs  français. 

Environ  24  hectares  sont  à  Schwetzingen  plantés  en  asperges,  —  Le 
sol  est  un  sable  de  peu  de  valeur.  — Avant  de  planter,  on  défonce  à  la 
bêche  à  une  profondeur  d'environ  1"".  20.  —  On  plante  les  griffes 
aune  distance  l'une  de  l'autre  d'environ  1«.50  dans  toiis  les  sens, 
chaque  griffe  dans  un  creux  de  12  à  15  centim.  de  profondeur,  en  la 
recouvrant  de  très-peu  de  terre,  et  on  les  laisse  ainsi  pendant  trois  ou 
quatre  ans  avant  de  commencer  à  les  couper. 

Ce  qu'on  omet  de  me  dire,  mais  ce  qui  a  certainement  lieu,  c'est 
que  l'on  fume  avant  de  planter,  ou  que  tout  au  moins,  on  met 
sous  chaque  griffe  uue  forte  dose  de  fumier.  On  fume  ensuite  tous 
les  ans  autour  de  chaque  pied,  avec  du  fumier  décomposé  ou  de 
l'urine.  Plus  on  fume,  plus  grosses  sont  les  asperges.  ■—  C'est  ce  que 
savent  tous  les  jardiniers. — -Chaque  année  on  butte  au  printemps 
chaque  pied,  à  une  hauteur  de  50  centim.,  et  l'on  obtient  des  asperges 
blanches  et  non  vertes  et  violettes  à  leur  extrémité. 

On  obtient  ainsi ,  mais  exceptionnellement,  des  asperges  pesant 
280  grammes,  et  longues  de  30  centimètres.  Mais  on  sait  que  si  ces 
asperges  colossales  sont  pour  l'horticulteur  avantageuses  à  produire, 
elles  sont  moins  bonnes  pour  le  consommateur,  et  que  les  meilleures, 
les  plus  savoureuses,  sont  celles  dont  il  faut  environ  30  pour  1  kilogr. 
—  Les  asperges,  m'écrit-on  de  Schewtzingen,  sont  expédiées  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde,  par  des  commerçants  qui  les  prennent  chez 
les  cultivateurs,  avec  lesquels  ils  ont  des  traités  pour  toute  une  saison. 
Les  prix  actuels  sont  Ifr.  25  à  1  fr.  40  par  kilogr.  selon  la  qualité, 
c'esi-à-dire  selon  la  grosseur. 

En  écrivant  ces  notes,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  donner  une  leçon 
aux  horticulteurs  français  qui  ont  été  les  maîtres  des  horticulteurs 
allemands;  j'ai  voulu  attirer  l'attention  sur  un  produit  dont  l'impor- 
tance n'est  pas  assez  connue,  et  qui  peut  offrir  de  beaux  bénéfices  à  des 
propriétaires  de  terres  de  peu  de  valeur,  surtout  s'ils  ont  à  leur  dispo- 
sition les  vidanges,  cet  engrais  si  énergique  perdu  dans  tant  d'en- 
droits. On  ne  doit  pas  oublier  qu'il  faut  aux  asperges  de  l'engrais, 
beaucoup  d'engrais.  F.  Villeroy. 

GONSERYATIOiN  DES  PERDRIX 

Si  elle  n'est  pas  d'un  intérêt  majeur  pour  l'agriculture,  la  conser- 
vation des  perdi'ix  offre  néanmoins  un  intérêt  spécial  aux  agriculteurs 
qui  aiment  de  récolter  les  perdreaux  qui  se  nourrissent  sur  leurs 
champs,  et  à  l'alimentation  publique  qui  ne  saurait  mépriser  une  res- 
source dont  la  qualité  exceptionnelle  fait  oublier  l'exiguïté. 
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Tous  les  chasseurs  constatent  que,  malgré  la  rage  destructive  de 
notre  époque,  les  perdreaux,  poussés  rapidement  au  degré  le  plus 
extrême  de  la  sauvagerie,  par  les  fusillades  acharnées  du  mois  de  sep- 
tembre, deviennent  inabordables.  ).)'où  il  résulte  qu'il  reste  chaque 
année,  à  la  fermeture  de  la  chasse,  assez  de  pariades  pour  peupler  lar- 
gement tous  les  bans. 

Malheureusement,  les  couveuses  recherchent  de  préférence  les  prai- 
ries artificielles,  à  récolte  précoce.  De  là,  une  destruction  générale  des 
couvées  et,  conséquemment,  la  rareté  des  compagnies  de  perdreaux, 
quand  arrive  le  grand  jour  de  l'ouverture. 

Voilà  le  grand  mal  qui  affaiblit  dans  une  vaste  proportion  le  plaisir 
de  la  chasse  en  plaine. 

Quels  sont  les  remèdes?  Car  la  vie  de  l'homme  se  passe  à  lutter 
contre  des  difficidtés  de  toute  nature  et  à  parer,  autant  que  possible, 
aux  obstacles  qui  se  présentent. 

Placer  les  œufs  de  perdrix  sous  une  poule,  voilà  un  premier  moyen 
qu'on  emploie  généralement,  quand  on  ne  procède  pas  immédiatement 
à  une  destruction  inintelligente.  iMais  on  n'a  pas  toujours  une  poule 
couveuse  et,  quand  on  l'a,  elle  est  rarement  assez  habile  pour  ne  pas 
casser  les  œufs  ou ,  lorsque  les  petits  sont  éclos,  pour  ne  pas  les 
écraser. 

La  couveuse  artificielle,  vivement  recommandée  dans  un  des  der- 
niers ouvrages  que  nous  devons  à  la  verve  chaleureuse  de  M.  Eugène 
Gayot,  résout  parfaitement  le  problème  de  l'élevage  des  perdreaux  à 
domicile,  en  tant  que  l'éleveur  a  la  pratique  de  la  chose  et  qu'il  s'as- 
treint —  comme  je  l'ai  fait  souvent  et  avec  les  plus  magnifiques 
succès  —  à  fournir  régulièrement  et  abondamment  à  ses  élèves  les 
œufs  de  fourmis,  hors  desquels  il  n'y  a  point  de  salut. 

Il  y  a  un  troisième  moyen.  Celui-là  est  à  coup  sûr  le  plus  simple. 
Il  est  à  la  portée  de  tout  le  monde  et  n'exige  qu'un  peu  de  sagesse, 
sans  aucune  peine.  Il  consiste  à  laisser  sur  place  le  nid  qu'on  a  dé- 
couvert en  fauchant. 

Si  la  couveuse  n'est  pas  atteinte  par  la  faux,  il  arrive  quelquefois 
qu'elle  reste  blottie  dans  son  excavation  et  qu'on  ne  la  découvre  qu'en 
venant  avec  la  fourche  pour  répandre  les  andains.  Toutefois,  le  pas- 
sage de  l'instrument  détermine  généralement  la  couveuse  à  s'envoler. 
Mais  elle  ne  tarde  pas  à  revenir,  et,  si  l'on  a  consenti  à  respecter 
1    spoir  de  sa  progéniture,  il  arrive  de  deux  choses  l'une  : 

Ou  la  perdrix  continue  de  couver  sur  place  et,  quelques  jours  après, 
e  e  disparaît  avec  sa  jeune  famille,  ainsi  que  je  l'ai  souvent  constaté 
d  ns  mes  récoltes. 

Ou  bien  la  perdrix  emporte  ses  œufs  pour  achever  de  les  couver  dans 
un  champ  voisin. 

Et  ce  déménagement  ne  demande  pas  beaucoup  de  temps.  A  Gawisse 
(arrondissement  de  Thionville),  on  a  pu  constater,  il  y  a  quelques 
années,  qu'une  perdrix  a  opéré  le  transport  de  dix-sept  œufs  entre  midi 
et  une  heure,  pendant  le  repas  des  faucheurs  qui  ont  mangé,  reposé 
et  bavardé  à  côté  de  la  couveuse,  sans  l'empêcher  de  poursuivre  son 
œuvre  de  conservation. 

Il  est  utile  de  publier  des  faits  de  cette  nature  qui  ont  un  intérêt 
d'actualité.  Cet  article  paraîtra  dans  le  Journal  defAgricuUure  encore  à 
temps  pour  sauver  bien  des  compagnies  de  perdreaux.  Que  chacun  se 
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persuade  qu'une  couveuse  devient  d'autant  plus  ardente  que  l'incu- 
bation approche  de  sa  fin.  Or,  la  plupart  des  œufs  sur  lesquels  passe' 
la  faux  sont  à  la  \eille  d'écloie  :  laissez- les  donc  sur  place,  faites  le 
calme  dans  un  périmètre  de  quelques  toises,  et  vous  aurez  les  plus 
grandes  chances  d'augmenter  vos  ressources  pour  la  prochaine  ouver- 
ture de  chasse.  D"^  Félix  Schneider, 

Membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

CONCOURS 

FANIMAUX  VIVANTS  A  L'EXFOSIÏION  TOIVERSELLE 

LISTE  GÉNÉRALE  DES  RÉCOMPENSES. 

Dans  notre  dernier  numéro  (page  393),  nous  avons  publié  la  liste 
des  prix  d'honneur  et  des  prix  d'aptitude  décernés  à  la  suite  du  con- 
cours général  d'animaux  vivants  qui  vient  de  se  tenir  sur  l'Esplanade 
des  Invalides.  Nous  publions  aujourd'hui  la  liste  complète  des  récom- 
penses attribuées  aux  différentes  sections. 

ESPÈCE   BOVINE  *. 

1"^  division.  —  Animaux   de  races   étrangères,   nés   et  élevés  à  l'étranger,    amenés   ou 
importés  en  France  et  appartenant  àoit  à  dea  étrangers,  soit  à  des  Français. 

V°  classe.  —  Races  du  littoral  de  la  mer  du  Nord. 

1"  catégorie.  —  Races  ditrham  à  courtes  cornes.  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans  .•  1"  prix,  M. 
Mathieu  (J.),  à  Thcurout  (Flandre  occidentale)  3  2",  Lady  Pigot,  à  West-Hall,  Weybridge  (Surrey); 
3%  M.  Tiberf,'liien  (F.)'  à  Manage  (Hainaut).  —  Animaux  mâ'es  de  2  à  4  ans  :  ]"prix,  M.  Fox  (G.) 
à  Elmhurst-Hall,  Lichfield;  2%  Lady  Pigot,  à  West-Hall,  Wevbridpe  (Surrey);  3%  M.Verheyden, 
à  Dilbeck  (Brabant)  ;  4'^,  M.  le  comte  de  Riocour,  à  Boussu-en-Fagne  (province  de  Namur.  Men- 
tion honorable,  M.  Tiberghien  (P.),  à  Manage  (Hainaut).  —  Animaux  femelles  de  1  à  2  ans  ;  1" 
prix,  M.  le  marquis  d'Exeter,  à  Burgliley-Houel,  Stamford,  Noilhamptonshire  (Grande-Bretagne); 
2%  Sa  Majesté  la  Reine  d'Angleterre,  domaine  de  Windsor;  3'',  M.  Fox  (G.),  à  Elmhurst-Hall, 
Lichfied;  4',  Lady  Pigot,  à  Weybridge  (Surrey)  ;  mention  honorable,  M.  Earl  of  Bective,  à  Un- 
derley-Hall,  Carnlbrth.  —  Animaux  femelles  de  2  ans  et  au-dessus  :  i"'  prix,  M.  le  marquis  d'E- 
xeter, à  Burghley-Houel,  Stamford,  Northamptonshire  (Grande-Bretagne);  2°,  Sa  Majesté  la  Reine 
d'Angleterre,  domaine  de  Windsor;  3',  M.  Robert-Bruce, à Great-Smeaton,  North-Allerton  (Grande- 
Bretagne)  ;  4%  Lady  Pigot,  à  West-Hall,  Weybridge  (Surrey)  ;  b",  —  N"  51.  M.  Berger-Spence  (J.), 
à  Londres,  Half  Moûu  Street,  15  (PiccadiUy);  prix  supplémenlaires,  M.  Verheyden  (E.),  à  Dilbeck 
(Brabant);  M.  Matthieu  (J.)  à  Thourout  (Flandre  occidentale);  M.  de  Wonck-Valériane,  à  Cras- 
Àvernas  (province  de  Liège);  mentions  honorables,  Lady  Pigot,  à  West-Hall,  Weybridge  (Surrey); 
M.  Earl  of  Bective,  à  Underley-Hall,  Carnforth;  Lady  Pigot,  à  West-Hall,  Weybridge  (Surrey); 
M.  Cazenave,  à  Idron  Basses-Pyrénées);  M.  Eersley-Fowler  (J.),à  The  Prebendal-Farm,  Aylesbury 
(Angleterre);  Lady  Pigot,  à  West- Wall,  Weybridge  (Surrey);  M.  Tiberghien  (P.),  à  Manage  (Hai- 
naut); M.  le  comte  de  Riocourt,  à  Bcussu-en-Oagne  (province  de  Namur);  Sa  Majesté  la  Reine 
d'Angleterre,  domaine  de  Windsor. 

2"  catégorie.  —  Race  hereford.  —  Animaux  mâles  de  2  à  4  ans  :  1"  prix,  Sa  Majesté  la  Reine 
d'Angleterre,  domaine  de  Windsor. 

3°  catégorie.  —  Races  devon,  sussex  et  analogues.  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans  :  1"  prix, 
M.  Farthing  (W.),  à  Stowey  Court  Bridgewater  Somerset  (Angleterre);  2°,  MM.  Stanford(E.  et  \..), 
à  Ashurst-Steyning,  Sussex  (Angleterre).  —  Animaux  mâles  de  2  à  4  ans  :  1'^  prix,  MM.  Stanford 
(E.  et  A.),  à  Ashurst-Steyning,  Sussex  (Angleterre);  2%  M.  Farlhing  (W.),  à  Stowey  Court  Brid- 
gewater, Somerset  (Angleterre) .  —  Animaux  femelles  de  1  à  2  ans  :  ]"  prix,  Sa  Majesté  la  Reine 
d'Angleterre,  domaine  de  Windsor;  2°,  M.  Rolles  Fryer  (St.),  à  Lycliet  Minster  Poole,  Dorsets- 
hire  ;  mentions  honorables,  M.  Farthing,  à  Stowey  Court  Bridgewater,  Somerset  (Angleterre); 
MM.  Stanford  (E.  et  A.),  k  Ashurst  Steyning,  Sussex  (Angleterrey.  —  Animaux  femelles  de  2  ans 
et  au-dessus  :  1"  prix,  M.  Rolles  Fryer  (W.),  à  Lytchet  Minster  Poole,  Dorsetshire;  2",  M.  Far- 
thing, à  Stowey  Court  Bridgewater,  Somerset  (Angleterre);  mention  honorable,  MM.  Stanford 
(E.  et  A.),  à  Ashurst  Stej'ning,  Sussex  (Angleterre). 

4"  catégorie.  —  Race  des  îles  de  la  Manche  {Jersey,  Alderney,  etc.)  —  Pas  de  prix  décernés. 

5°  catégorie.  —  Race  d'Ayr.  —  Femelles  de  1  an  et  au-dessus  :  3°  prix,  M.  Woods  (A.),  à  The 
"Wilderness,  Aintree,  près  Liverpool  (Angleterre). 

è^  catégorie.  —Races  sans  cornes  (Aberdeen,  Angus).  —  Animaux  mâles  de  1  an  à  2  ans: 
1"  prix,  M.  Mac  Comble  (W.),  à  Tillyfour  Aberdeen  (Ecosse);  2%  M.  Macpherson  Grant  (G.),  à 
Ballindallorch  Baetle  (Ecosse)  ;  —  Animaux  mâles  de  2  à  4  ans  :  j"  prix,  M.  Macpherson  Grant 
(G.),  à  Ballindolloch  Baetle  (Ecosse),  2",  M.  Mac  Comble  (W.),  à  Tillyfour  Aberdeen  (Ecosse).  — 
Animaux  femeiles  de  1  à  2  ans  :  1"  prix,  M.  Mac  Comble  (W.),  à  Tillyfour  Aberdeen  (Ecosse)j 
2",  M.  Macpherson  Grant  (G.),  à  Ballindalloch  Baetle  (Ecosse);  mentions  honorables,  M.  Mac  Com- 
ble (W.),  à  Tillyfour  Aberdeen  (Ecosse);  M.  Mac  Comble  (W.),  à  Tillyfour  Aberdeen  (Ecosse)  ;  M. 
Macpherson  Grant  (G.),  à  Ballindalloch  Beetle  (Ecosse);  —  Animaux  femelles  de  2  ans  et  au- 
dessus  :  1''-  prix,  M.  Bruce  (G.),  à  Keig,  Aberdeenshire  (Ecosse);  2",  M.  Mac  Comble  (W.),  à  Tilly- 
four Aberdeen  (Ecosse);  3",  M.  Macpherson  Grant  (G.),  à  Ballindalloch  Baetle  (Ecosse);  mentions 
honorables,  M.  Mac  Comble  (W.),  à  Tillfyour  Aberdeen  (Ecosse);  M.  Macpherson  Grant  (G.),  à 
Ballindalloch  Baetle  (Ecosse). 

*  Les  premiers  prix  sont  accompagnés  d'une  médaille  d'or,  les  seconds  d'une  médaille  d'argent 
et  les  autres  d'une  médaille  de  bronze. 
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6"  caUgori"  (bis).  —  Races  sans  cornes  (Red-Polled-Suffolk).  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans  : 
l"prix,  M.  Colman  (J.  J.),  à  Corrow-House  Norwich.  — Animaux  femelles  de  1  à  2  ans  et  au- 
dessus  :  1"  prix,  M.  Colman  (J.  J.),  à  Corrow-Housse  Norwich.  —  Animaux  femelles  de  2  ans  et 
.:au-dessus  :  V  prix,  M.  Colman  (J.  J.),  à  Corrow-Housse  Norwich. 

7=  catégorie.  —  Races  des  Highlands  d'Ecosse.  —  Animaux  mâles  de  2  à  4  ans  :  l"''  prix,  M. 
-Duncan  (J.),  à  Benmore  Killenum,  Argyllshire.  —  Animaux  femelles  de  1  à  2  ans  et  au-dessus  : 
1"  prix,  M.  Duncan  (J.),  à  Benmore  Killemun,  Argyllshire.  —  Animaux  femelles  de  2  ans  et  au- 
dessus  :  !'■'■  prix,  M.  Dunkan  (J.),  à  Benmore  Killemun,  Argyllshire. 

8"^  catégorie.  —  Race  de  Kerry.  —  Animaux  mâles  de  1  à  4  ans  :  l"''  prix,  M.  Robertson  (J.)  à 
Malahide,  C"  Dublin  (Irlande);  2"  M.  Musard,  à  Villequier  (Seine-Inférieure).  —  Animaux  femelles 
de  1  an  et  au-dessus  :  M°"'  Robertson,  à  Malahide,  C»  Dublin  (Irlande)  ;  2-,  Robertson  (J.);  3'  M. 
Tait-Robertson  (R  ),  à  Malahide,  C"  Dublin  (Irlande). 

9"  catégorie.  —  Race  hollandaise.  —  Animaux  mâles  de  I  à  4  ans.  1"  prix,  Société  du  Herd- 
Book  néerlandais,  à  Leosduiuen  (Hollande);  2%  M.  Hulleman,  à  Furisk  (Hollande);  3%  M.  Robert, 
(P.  J.  B.),  à  Paris,  rue  de  la  Chapelle,  46;  4%  M.  Klay,  à  Mydrecht;  o^  M.  Derboven  (J),  à  Ma- 
lines  (province  d'Anvers).  Prix  supplémentaire,  M.  le  comte  de  Ribaucourt,  à  Perck  (Brabant). 
Mention  très-honorable,  Société  du  Herd-Book  néerlandais,  à  Loosduinen  (Hollande).  —  Animaux 
femelles  de  2  ans  et  au-dessus.  V'  prix,  M.  Derboven  (J.) ,  à  Malines  (province  d'Anvers)  ;  2",  M.  de 
Gœde  (A), à  Gurmerende (Hollande);  3%  M.  Brantjes  (C.  J.),  à  Purmerende  (Hollande);  4°,  Société  du 
Herd-Book  néerlandais,  à  Loosduinen  (Hollande);  5%  M.  Brandjes  (N.),  à  Purmerende  (Hollande). 
Prix  supplémentaire,  M.  de  Wonck-Valeriane,  à  Cras-Avernas  (province  de  Liéae).  Mentions  très- 
honorables,  Société  du  Herd-Book  néerlandais,  à  Loosduinen  (Hollande). 

10"  catégorie.  —  Races  des  polders  et  des  terrains  bas  du  Nord,  non  comprises  dans  les  caté- 
gories ci-dessus.  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans.  Pas  de  prix  décernés.  —  Animaux  mâles  de  2  à 
4  ans,  2"  prix ,  M.  Robert  (P.  J.  B.),  à  Paris,  rue  de  la  Chapelle,  46;  3%  M.  Van  de  Kerre,  à  Heteren 
(Flandre  orientale);  4",  M.  Derboven,  à  Malines  (province  d'Anvers.  —  Animaux  femelles  de  l  à 
2  ans.  2"  prix,  M.  Tibergien  (P),  à  Manage  (Hainaut):  3%  M.  Robert  (P.  J.  B.),  à  Paris,  rue  de  la 
Chapelle,  b".  —  Animaux  femelles  de  2  ans  et  au-dessus.  2*=  prix,  M.  Mathieu  (J.),  h  Thourout 
(Flandre  occidentale);  3",  M.  Van  Loo.  à  Gand  (Flandre  orienta'e).  Mention  honorable,  Haelterman 
J.  B.),  à  Oultre  (Flandre  orientale). 

2"  classe.  —  Races  du  littoral  de  la  mer  Baltique. 

Catégorie  unique.  —  Races  danoise,  suédoise,  norwégimne ,  —  Animaux  mâles  de  1  à  4  ans. 
1%  prix,  M.  lecomtede  Krag-Juel  WindFrys,  à  Hahted-Maribo  (Danemark).  —  Animaux  femelles 
de  2  ans  et  au-dessus.  1%  prix,  M.  le  comte  de  Krag-Juel  Wmd  Frys;  M.  Clausen,  àGudme  Svend- 
borg  (Danemark). 

3"  classe.  —  Races  de  V Europe  centrale. 

1"  Catégorie.  —  Raceshernoise,  fribourgeoise,  simmenthal  et  analogues.  —  Animaux  mâles  de  1  à 
4  ans.  1"  prix,  Société  des  éleveurs  du  bas  Simmenthal  (M.  Rebmann,  président);  2",  M.  Anken  (S.), 
à  Zweisimmen  (canton  de  Berne);  3%  Société  des  éleveurs  du  bas  Simmenthal  (M.  Rebmadn.  pré- 
sident). —  Animaux  femelles  de  2  ans  et  au-dessus.  1"  prix,  M.  Limât,  à  Carmagens  (canton  de 
Fribourg)  ;  2" ,  Société  des  éleveurs  du  bas  Simmenthal  (M.  Rebmann,  président)  ;  3",  Société  des 
éleveurs  du  bas  Simmenthal  (M.  Rebmann,  président);  4%  M.  Anken  (S.),  à  Zweisimenn  (canton  de 
Berne). 

2"  Catégorie.  —  Races  Schicitz  et  analogues.  —  Animaux  mâles  de  1  à  4  ans  :  l""  prix, 
M.  Henggeler  (L.),  à  Unteraegen  (canton  de  Zug)  ;  T-,  M.  Burgi,  à  Arth  (canton  deSchwitz)  ;3°  So- 
ciété agricole  deSchwitz  :  4%  M.  Haslerg,  à  Schônonberg  (canton  deZuricli).  —  Animaux  femelles 
de  1  an  et  au-dessus,  l'"'  prix,  M.  Burgi,  à  Arth  (canton  de  Schwitz)  ;  2%  M.  Henggeler  Benziger,  à 
Oberaegen  (canton  de  Zug);  3",  Société  agricole  de  Schwitz;  4",  M.  Ha.sler,  à  Schônenberg  (canton 
de  Zug);  5",  M.  Henggler  (J.),  à  Unteraegen  (canton  de  Zug).  Mentions  très-honorables,  M.  Burgi, 
à  Arth  (canton  deSchwitz),  Société  agricole  de  Schwitz. 

4"  Classe. —  Races  du  sud-ouest  de  VEurope. 

Catégorie  unique.  —  Races  diverses,  piémontaise ,  romagnole,  etc.  —  Animaux  mâles  de 
1  à  4  ans  :  V  prix,  M.  Gagliardini,  directeur  de  la  ferme-école  régionale  de  Cintra  (Portugal)  ; 
2%  M.  Bertani  (A.),  à  Reggio-Eniilia  (Italie)  ;  3%  M.  le  comte  Forni,  à  Modène  (Italie).  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Landi  (E.),  à  Firenje  (Italie).  Mention  honorable,  Comice  agricole  de  Reggip- 
Emilia  (Italie) . — Animaux  femelles  de  1  an  et  au-dessus:  !='■  prix.  Comice  agricole  de  Reggio- 
Emilia  (Italie)  ;  2%  M.  Bertani  (A.),  à  Reggio-Emilia  (Italie)  ;  3%  M.  le  comte  Forni,  à 
Modène  (Italie).  Prix  supplémentaire,  M.  Gagliardini,  directeur  de  la  ferme-école  régionale  de  Cin- 
tra (Portugal). 

h"-  Classe.  —  Races  diverses  non  comprises  dans  les  catégories  précédentes. 

Animaux  mâles  de  1  à  4  ans:  1°''prix,  M.  Lorio,  à  Thulin  (Hainaut);  2",  M.  Prévôt  (A.),  Quevan- 
camps  (Hainaut);  3",  M.  Derboven  (.L),  à  Malines  (province  d'Anvers  4%  M.  Dessauvage,  à  Rum- 
beke,  près  Roulers  (Flandre  occidentale).  Mention  honorable,  M.  Fabry  (T.),  à  Lauvegnez  (proCras- 
de  Liège).  — Animaux  femelles  de  1  an  et  au-dessus  :  !«'■  prix,  M.  de  Wonck-Valériane,  à 
Avernas  (province de  Liège);  2",  M.  Farmer,  (W.-G.),  àHinckley,Leicestorshire  (Grande-Bretag"^^ 
3",  M.  le  duc  de  Buckingham  et  Chandos,  à  Stowe,  près  Buckingham;  4%  M.  Tiberghien  (P.),  Mé- 
nage (Hainaut).  Prix  supplémentaire,  M.  Roberti  (G.),  à  Laminne  (province  de  Liège). 

2'  DIVISION.  —  Animaux  de  races  «oit    étrangères,  soit  françaises,   nés  et  élevés 

en    France. 

P  Catégorie.  —  Races  normandes.  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans;  V  prix;  M.  Camus,  à  Che- 
vry-Co.ssigny  (Seine-et-.Marne)  ;  2%  M.  Vavasseur,  à  Ferrières  (Seine-et-Marne)  ;  3%  M.  Paynel,  à 
Mcsnil-Mauger  (Calvados);  4"  M.  Ancelin  (T.),  à  la  Chapellc-sur-Gerberoy  (Oise).  Mentions  hono- 
rables, M.  Bailleau-Moulin,  à  Moltereau  (Eure  et-Loir),  M.  Hervieu  (L.);  à  la  Mancellière  (.Manche: 
Animaux  mâles  de  2  à3ans:  l'^prix,  M.  Lesenne,  à  Frobervillc  (Seine-Inférieure)  ;  2%  M.  Beuzcboc,  a 
Froberville  (Seine-Inférieure)  ;  3',  M.  Laverge,à  Mathieu  (Calvados);  4%  M.  Maillard  (G.),  àSaint- 
Marie-du-Mont  (Manche).  Mentions  honorables,  M.  Carel,  à  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche); 
M.  Hervieu  (L.),  à  la  Mancellière  (Manche).  —  Animaux  femelles  de  1  à  2  ans:  1"  prix,  M.  Hervieu 
(L.),  à  la  Mancellière  (Manche)  ;  2",  M.  Colboc,  à  Boisguillaume  (-'eine-Inférieure);  3%  M.  Raulin,à 
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Villiers-Fossard  (Manche)  ;  4%  M.  Vavasseur,  à  Ferrières  (Seine-et-Marne).  Mentions  honorables, 
M.  Paynel,  à  Mesnil-Mauger  (Calvados),  M.  Ancelin  (T.),à  la  Chapelle-sur-Gerberoy  (Oise),  M.  de  la 
Ville,  à  Bretevile-sur-Odon  (Calvados). — Animaux  femelles  de  2  à  ô  ans  ;  l"prix,  M.  Maillard  (C), 
à  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche):  2%  M.  Paynel;  à  Mesnil-Mauger  (Calvados)  ;  3",  M.  Cahour,  ^i 
Montbray  (Manche)  :  4%  M.  Lecomte,  à  Hubert-Folie  (Calvados).  Prix  supplémentaire,  M.  Gillain, 
à  Carcnian  (Manche).  Mentions  honorables,  M.  Cahour,  à  Montbray  (Manche),  M  Maillard  (C),  à 
Sainie-Marie-du-Mont  (Manche),  M.  Carel,  à  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche).  —  Animaux  femelles 
déplus  de  3  ans:  !•-■'•  prix,  M.  Leconte,  à  Hubert-P'olie  (Calvados);  2",  M.  Paynel,  à  Mesnil-Mauger 
(Calvados);  3%  M.  Camus,  à  Chevry-Cossifrny  (Seine-et-Marne);  4",  M.  Maillard  (C  ),  à  Sainte-Marie- 
du-Mont  (Manche).  Prix  supplémentaires,  M.  Guénin-Gautherot,  à  Troyes  (Aube);  M'.  Colboc,  à  Bois- 
guillaume  (Seine-Inférieure);  M.  Dumontier,  à  Claville  (Eure).  Mentions  honorables,  M.  Leconte,  à 
Hubert-Folie  (Calvados);  M.  Paynel,  à  Mesnil-?tlauger  (Calvados). 

2"  Catégarie.  —  Race  flamande.  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans.  l-"'  prix,  M.  Fétel-Longueval, 
à  Loon  (Nord);  2%  M.  Trottein ,  à  Hazebrouck  (Nord);  3",  M.  Caron  de  Fornez,  à  Liéven  (Pas-de- 
Calais).  Mentions  honorables,  M.  Sénam,  à  Armboutscappel  (Nord);  M.  Vermond,  à  Péronne 
(Somme).  —  Animaux  mâles  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Darras,  à  Coudekerque  (Nord);  2"=  M.  De- 
clemy-Boulanger,  à  Peuplingues (Pas-de-Calais);  3",  M.  DemaroUes,  àNeuviUe-Saint-Amaud  (Aisne). 
-=- Animaux  femelles  de  1  à  2  ans.  l""'  prix,  M.  Fétel-Longueval,  à  Loon  (Nord);  2%  M.  van  Hersecke, 
à  Pilgam  (Nord);  3%  M.  Vermond,  a  Péronne  (Somme).  Mention  honorable,  M.  Bruyer,  à  Albert 
(Somme).  —  Animaux  femelles  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Sys,  à  Hazebrouck  (Nord)  ;  2",  M.  Fétel- 
Longueval,  à  Loon  (Nord);  3"  M.  Bruyer,  à  Albert  (Somme).  Mention  honorable,  M.  Vermond,  à 
Péronne  (Somme).  —  Animaux  femelles  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Bruyer,  à  Albert  (Somme); 
2",  M.  Bosse,  directeur  de  l'asile  de  Bailleul  (Nord);  3%  M.  Auvray,  à  Roquencourt  (Seine-et-Oise). 
Mentions  honorables,  M.  Sys,  à  Hazebrouck  (Nord)  ;  M.  Bosse,  directeur  de  l'asile  de  Bailleul  (Nord). 

3*  Catégorie.  —  Rnce  charolaise.  — Animaux  mâles  de  1  à  2  ans.  M.  Tiersonnier  (L.),  à  Gimouille 
(Nièvre);  2*'',  M.  Joyon  ,  à  Langeron  (Nièvre);  3",  M.  le  vicomte  <!e  Saint- Vallier,  à  Limon  (Nièvre); 
4%  M.  le  comte  de  Bouille,  à  Villars  (Nièvre).  Mentions  honorable.  M.  Joyon,  à  Langeron  (Nièvre); 
M.  Clair  (F.),  à  Mars  (Nièvre);  M.  Bignon  (L),  fils,  à  Theneuille  (Allier);  M.  le  comte  de  Lafer- 
rière,  à  Bierre-lès-Semur  (Côte-d'Or).  —  Auimaux  mâles  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Clair  (F),  à 
Mars  (Nièvre);  2%  M.  Bardin,  à  Chevenon  (Nièvre);  3%  M.  le  comte  de  Laferrière,  à  Bierre-lès-Semur 
(Côte-d'Or);  4'=  M.  le  comte  de  Bouille,  à  Villars  (Nièvre).  Mentions  honorables,  M.  le  vicomte  de 
Saint-Vallicr,  à  Limon  (Nièvre);  M.  Mamy  père,  à  Ccnflans  (Haute-Saône).  —  Animaux  femelles  de 

1  à2  ans.  1"  prix,  M.  Bignon  (L.)  fils,  à  Theneuille  (Allier);  2%  M.  Clair  (F.),  à  Mars  (Nièvre)  ; 
3%  M.  le  comte  de  Boudlé,  à  Villars  (Nièvre);  4%  M.  le  comte  de  Laferrière,  à  Bierre-lès-Semur 
(Côte-d'Or).  Mentions  honorables,  M.  Boigues,  à  Decise  (Nièvre),  M.  Joyon,  à  Langeron  (Nièvre). 

—  Animaux  femelles  de  2  à  3  ans.  l'"  prix,  M.  Clair  (F.),  à  Mars  (Nièvre);  2"=,  M.  le  comte  de 
Bouille,  à  Villars  (Nièvre);  3'',  M.  le  comte  de  Laferrière,  à  Bierre-lès-Semur  (Côte-d'Or);  4", 
M.  Bignon  (L.)  fils,   à  Theneuille   (Allier).    Mention   honorable,    M.   Clair  (F.),  à  Mars  (Nièvre). 

—  Animaux  femelles  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Laferrière,  à  Bierre-les-Semur 
(Côte-d'Or);  2',  M.  Clair  (F.),  à  Mars  (Nièvre);  3",  M.  Bignon  (L.)  fils,  à  Theneuille  (Allier); 
4",  M.  le  comte  de  Bouille,  à  Villars  (Nièvre).  Mentions  honorables,  M.  Clair  (A.),  à  Mars  (Nièvre); 
M.  le  comte  de  Laferrière,  à  Bierre-Ies-Semur  (Côte-d'Or)  ;  M.  Bignon  (L.)  fils,  à  Theneuille  (Allier) . 

4"  Catégorie.  —  Races  gasconne  et  carolaise.  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans.  P'  prix,  M.  Da- 
roUes,  à  l'Isle-Jourdain  (Gers)  ;  2'^  M.  Doumeng,  à  l'IsIe-Jourdain  (Gers);  3%  M.  Solle,  à  Boulogne 
(Haute-Garonoe).  —  Animaux  mâles  de  2  à  3  ans.  V  prix,  M.  Solle,  à  Boulogne  (Haute-Garonne)  ; 
2",  M.  Joly,  à  Fontrailles  (Hautes-Pyrénées);  3*,  M.  Doumeng,  à  l'Isle-Jourdain  (Gers).  —  Ani- 
maux femelles  de  1  à  2  ans.  1"''  prix,  M,  Dabrin,  à  Preignan  (Gers)  :  2^,  M.  Darolles,  à  l'Isle-Jour- 
dain (Cîers).  Mention  honorable,  M.  Doumeng,  à  l'Isle-Jourdain  (Gers).  —  Animaux  femelles  de 
plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Dabrin,  à  Preignan  (Gers)  ;  3%  M.  Doumeng,  à  l'Isle-Jourdain  (Gers). 

5''  Catégorie.  —  Race  garonnaise-  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans.  I"''  prix,  M.  de  la  Barrière,  à 
Fauguerolles  (Lot-et-Garonne);  2",  M.  Tujas,  à  Saint-Sève  (Gironde);  3%  M.  Deynaut,  à  Blaignac 
(Gironde).  Mentions  honorables,  M.  Bernède,  à  Meilhan  (Lot-et-Gaionne),  M.  Olivier  (A.),  à  Juzix 
(Lot-et-Garonne);  M.  Chaigneau,  à  Montgauzy  (Gironde).  —  Animaux  mâles  de  2  à3  ans.  1"  prix, 
M.  Lapierre,  à  Monségur  (Gironde);  3",  M.  Le  comte  de  Biiey,  à  Magné  (Vienne).  —  Animaux 
femelles  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Olivier  (A.),  à  Juzix  (Lot-et-Garonne);  2",  M.  Bernède,  à 
Meilhan  (Vendée).  —  Animaux  femelles  de  2  à  3  ans.  l"  prix.  M.  Tujas,  à  Saint-Sève  (Gironde); 
2",  M.  Régimon,  à  Saint-Audré-du-Garn  (Gironde).  Prix  supplémentaires,  M.  de  la  Barrière,  à 
Fauguerolles  (Lot-et-Garonne);  M.  Bernède,  à  Meilhan  (Lot-et-Garonne);  M.  Olivier,  à  Juzix  (Lot- 
et  Garonne).  M.  Régimon,  à  Saint-Andrè-du-Garn  (Gironde),  —  Animaux  femelles  de  plus  de  3 
ans.  l"  prix,  M.  Olivier  (A.),  à  Juzix  (Lot-et-Gironne);  2%  M.  de  la  Barrière,  à  Fauguerolles  (Lot- 
et  Garonne);  3",  M.  Bougier,  è  la  Réole  (Gironde).  Mentions  honorables,  M.  de  la  Barrière,  à  Fau- 
guerolles (Lot-et-Garonne);  M.  Olivier  (A.),  à  Juzix  (Lot-et-Garonne). 

6'  Catégorie.  — Race  Bazadaise.  —  Animaux  mâles  de  1  à  2 ans  :  l"  prix,  M.  Olivier  (A.),  k  Juzix 
(Lot-et-Garonr.e);  2'-,  M.  Courrégelongue,  à  Bazas  (Gironde).  Prix  supplémentaire,  M.  Labbé,  à 
Bernes  (Gironde).  Animaux  mâles  de  2  à  3  ans  :  l^prix,  M.  Courrégelongue,  à  Bazas  (Gironde)  ; 
2",  M.  Olivier  (A.),  à  Juzix  (Lot-et-Garonne).  Prix  supplémentaire,  M.  Darroman,  à  Lignac  (Gironde). 

—  Animaux  femelles  de  1  à  2  ans:  L' prix,  M.  Darroman  (H.),  à  Bazas  (Gironde);  2",  M.  Courré- 
gelongue, à  Bazas  (Gironde).  Mention  honorable,  M.  Courrégelongue,  à  Bazas  (Gironde).  — Ani- 
maux femelles  de2à  3  ans:  V  prix,  M.  Courrégelongu",  à  Bazas  (Gironde).  —  Animaux  femelles 
de  plus  de  3aus:  l'--  prix,  M.  Darroman  (H),  à  Bazas  (Gironde);  2^  M.  Courrégelongue,  à  Bazas 
(Gironde). 

1'  Catégorie.—  Race  Femeli^ie.—  L'prix,  M.  Chambaud,  à  Péronnas  (Ain);  2°,  M.  Cordier,  à 
Saint-Remy  (Haute-Saône);  3%  M.  Dubouig  (L.),  à  Beure  (Doubs).  Prix  supplémentaire,  M,  Namur, 
à  Coucy  (Ardennes).  Mention  honorable,  M.  Ballot,  à  Chancey  (Haute-Saône).  —Animaux  mâles  de 

2  à3  ans:  !='■  prix,  M.  Dubourg(L.),  à  Beure  (Doubs)  ;  2%  M.  Bardoux,  à  Dôle  (Jura);  3',  M.  Mamy 
père,  à  Conflans  (Haute-Saône).— Animaux  femelles  de  1  à  i  ans  :  !"■■  prix,  M.  Chambaud,  à  Pé- 
ronnas (Ain);  2",  M.  Namur,  à  Coucy  (Ardennes);  3^,  M.  Cordier,  à  Saint-Remy  (Haute-Saône). 
Mentions  honorables,  M.  Dubourg  (L.),  à  Beure  (Duubs),  M.  Mamy  fils,  à  Conflans  (Haute-Saône).  -- 
Animaux  femelles  dé2  à3  ans;  L' prix,  M.  Chambaud,  à  Péronnas  (Ain)  ;  2%  M.  Dubourg  (L.).  à 
Beure  (Doubs)  ;  3"=  M.  Namur,  à  Coucv  (Ardennes).  Prix  supplémentaire,  M.  Lambert,  à  ViUeguin- 
dry  (Kaute-Saône).  —Animaux  femelles  de  plus  de  3  ans  :  1"  prix,  M.  Chambaud,  à  Péronnas  (Ain)  ; 
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2^,  M.  Mamy  fils,  à  Conflans  (Haute-Saône);  3''  M.  Dubourg(L.),  à  Beure  (Doubs).  Prix  supplémen- 
taire, M.  Ballot,  à  Cliancey  (Haute-Saône).  Mention  honorable,  M.  Cordier,  à  Saint-Remy  (Haute- 
Saône). 

8°  Catégorie.  —  Race  des  Pyrénées.  —  1°  race  de  Lourdes.  —  Animaux  mâles  de  ]  à  2  ans:  1-' 
prix,  M.  Omer  Mailhes,  àMomeres  (Hautes-Pyrénéos).  — Animaux  mâles  de  2  à  3  ans:  1"""  prix, 
M.  Omer  Mailhes,  à  Momeres  (Hautes-Pyrénées)  ;  2%  M.  Péré,  à  Bordères  (Hautes-Pyrénées).  Prix 
supplémentaire,  M.  Saint-Ubéry,  à  Orlaix  (Hautes-Pyrénées).  —  Animaux  femelles  de  1  à  2  ans  : 
2'  prix,  M.  Daube  (J.-M),  à Sarnigiiet  (Hautes-Pyrénées).  —  Animaux  femelles  de  2  à  3  ans.  -r  1"'' 
prix,  M.  Langlade,  à  Pau  (Hautes-Pyrénées);  2%  M.  Omer  Mailhes,  à  Moremes  (Hautes-Pyrénées.  — 
Animaux  femelles  de  plus  de  3  ans  :  l"  prix,  M.  Omer  Mailhes,  à  Momeres  (Hautes-Pyrénées). 
Mention  très-honorable,  M.  Omer  Mailhes,  à  Momeres  (Hautes-Pyaénées).  —  2°  Baces  des  vallées 
d'Anre  et  de  Saint-Girons.  —  Animaux  mâles  de  ]  à  2  ans:  1"  prix,  M.  Porte,  à  Ozon  (Hautes- 
Pyrénées);  2'",  M.  de  Lingua  de  Saint-Blanquat,  à  Saint-Lizier  (Ariége).  — Animaux  mâles  de  2  à 
3  ans:  ]"  prix,  M.  Porte,  à  Ozon  (Hautes-Pyrénées);  2%  M.  Solle,  à  Boulogne  (Haute-Garonne). 
—  Animaux  femelles  de  1  à  2  ans:  1"  prix,  M.  Porte,  à  Ozon  (Hautes-Pyrénées);  2°,  M.  de  Bardies 
(L.),  à  Saint-Girons  (Ariége).  —  Animaux  femelles  de  2  à  Sans:  l'"'  prix,  M.  Porte,  à  Ozon  (Hautes- 
Pyrénées);  2",  M.  de  Lingua  de  Saint-Blanquat,  àSaint-Lizier  (Ariége).  Prix  supplémentairo,  M.  de 
Bardies  (L.),  à  Saint-Girons  (Ariége).  — Animaux  femelles  de  plus  de  3  ans:  I"'  prix,  M.  Bajau,  à 
Toulouse  (Haute-Garonne);  2",  M.  Porte,  à  Ozon  (Hautes-Pyrénées).  —  3"  Race  Béarnaise,  Bas- 
quaise, vrt  et  analogues.  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans:  l'"  prix,  M.  Langlade,  à  Pau  (Basses- 
Pyrénées)  ;  2",  M.  Suhit.  à  Artiguelouve  (Basses-Pyrénées).  —  Animaux  mâles  de  2  a  3  ans  :  1=''  prix, 
M.  Langlade,  à  Pau  (Basses-Pyrénées)  ;  2'',  M.  Suhit,  à  Artiguelouve  (Basses  Pyrénées).  —  Animaux 
femelles  de  2  à  3  ans  :  P"' prix,  M.  Daube  (J.),  à  .Sarnigiiet  (Hautes-Pyrénées)  ;  2%  M.  Courrége- 
longue,  à  Bazas  (Gironde).  —  Animaux  femelles  de  plus  de  3  ans:  p"''  prix,  M.  Suhit,  à  Artigue- 
louve (Basses-Pyrénées)  ;  2%  M.  Langlade.  à  Pau  (Basses-Pyrénées)  ;  3%  M.  Ségasse,  à  Bœil-Bezing 
(Basses-Pyrénées).  Prix  supplémentaire,  M.  Daube  (J.),  à  Sarninguet  (Hautes-Pyrénées). 


Fig.  36.  —  Génice  de  race  limousine,  exposée  par  H.  Teisserenc  de  Bort  fils. 

9"  Catégorie.  —Race  limousine.  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans  :  1"  prix  :  M.  Francez,  à  Limoges 
(Haute-Vienne)  ;  2",  M.  Talabot,  à  Coudât  (Haute- Vienne)  ;  3"=  M.  de  Léobardy,  à  la  Jonchera 
(Haute-Vienne).  Prix  supplémentaires,  M.  Caillaud,  à  Chàtenet-en-Dogiion  (Haute-Vienne); 
M.  Martial,  à  Limoges  (Haute-Vienne).  —  Animaux  mâles  de  2  à  3  ans  :  P''  prix,  M.  Caillaud,  à 
Châtelet-en-Dognon  (Haute-Vienne)  ;  2%  M.  Francez,  à  Limoges  (Haute-Vienne);  3%  M.  de  Léobar- 
l"'  prix,  M.  de  Léobardy,  à  laJonchère  (Haute-Vienne);  2",  MM.  Lamy  de  la  Chapelle  et  Delhomme, 
à  Condat  (Haute-Vienne)  ;  3%  M.  Caillant,  à  Châtenet-en-Dognon  (Haute-Vienne).  Prix  supplémen- 
taires, M.  Mapataud,  à  Limoges  (Haute-Vienne),  M.  Talabot,  à  Condat  (Haute-Vienne).  Mention 
honorable,  M.  Talbot,  à  Condat  (Haute-Vienne).  Mention  très-honorable,  à  tous  les  animaux  com- 
posantla  section.  —  Animaux  femelles  de  plus  de  3  ans:  l'"'  prix,  M.  de  Léobardy,  à  la  Jonchère 
(Haute-Vienne);  2%  M.  Caillaud,  à  Châtenet-en-Dogne  (Hante-Vienne)  ;  3",  M.  Talabot,  à  Condat 
(Hautp-Vieune),  Prix  supplémentaires,  M.  Mapalaud,  à  Limoges  (Haute-Vienne),  M.  Duvert,  à 
■Verneuil-sur-Vienne  (Haute-Vienne).  Mentions  honorables,  M.  de  Léobardy,  à  la  Jonchère  (Haute- 
Vienne),  M.  Talabot,  à  Condat  (Haute-Vienne).  Mention  très-honorable  à  tous  les  animaux  com- 
])Osant  la  section. 

10"  Cati'gorie.  —  Race  de  Salers.  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans  :  l-  prix,  M.  Bohafé,  à  Arpajon 
Cantal);  2%  M.  Ramond,  à  Aurillac  (Cantal);  3',  M.  Vidal,  à  Manet (Cantal).  Prix  supplémentaire, 
M.  Bouyssou,  à  Kaucelles  (Cantal).  —  Animaux  mâles  de  2  à  3  ans:  P"  prix,  M.  Amilhon  (P.),  à 
Ronzières  (Puy-de-Dôme)  ;  2",  M.  Laparra  (J.),  à  Arpajon  (Cantal);  3",  M.  Chavaroche  (A.),  à  Tri- 
dye,  à  la  Jonctière  (Haute-Vienne).  Prix  supplémentaires, M. Roliert  (J.-B.),  à  Aixe  (Haute-Vienne), 
M.  Talabot,  à  Coudât  (Haute-Vienne).— Animaux  femelles  de  1  à  2   ans:    ]"  prix;   M.  Caillaud,  à 
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Chàtenet-en-Dognon  (Haute-Vienne);  2%  M.  Talabot,  à  Coudât  (Haute-Vienne)  ;  3",  M.  Francez.  à 
Limoges  (Haute-Vienne).  Prix  supplémentaires,  M.  de  Léobardy,  à  la  Jonchère  (Haute-Vienne), 
M.  Mapataud,  à  Limoges  (Haute-Vienne),  M""'  de  Leffe,  à  Limoges  (Haute-Vienne).  Mentions  hono- 
rables, M.  Cailland,  à  Châtenet-en-Dognon  (Haute- Vienne) ,  M.  Talalîot,  à  Condat  (Haute-Vienne). — 
Mention  très-honorable,  à  tous  les  animaux  composant  la  section.  —  Animaux  femelles  de  2  à  3  ans: 
zac(Cantal).  Prix  supplériientaires'  M.  Ramond,  à  Aurillac (Cantal),  M.  Lalero,  à  Arpajon  (Cantal).  — 
Animaux  femelles  de  1  à  2  ans:  1"  prix,  M.  Amilhon  (P.) ,  à  Ronzières  (Puy-de-Dôme)  ;  2",  M.  Cha- 
varoche,  à  Trizac  \Cantal)  ;  3°,  M.  Bonafé,  à  Arpajou  (Cantal).  — •  Animaux  femelles  de  2  à  3  ans  : 
1"  prix,  M.  Vidal,  à  Menet,  (Cantal)  :  2"=,  M.  Ramond,  à  Aurillac  (Cantal)  ;  3'',  M.  Serre  (Antoine),  à 
Valette  (Cantal).  Prix  supplémentaires,  M.  Amilhon  (P.),  à  Ronzières  (Puy-de-Dôme)  ;  M.  Damprun, 
à  Charbonnières  (Puy-  de-Dôme);  M.  Amilhon  (J.),  à  Saint-Floret  (Puy-de-Dôme).  —  Animatix  fe- 
melles déplus  de'3  ans:  l"""  prix, M.  Serre  (Antoine),  à  Valette  (Cantal)  ;  2%  M.  Amilhon  (J.),àSaint- 
Floret  (Puy-de-Dôme);  3'',  M.  Rhodes,  à  Aurillac  (Cantal).  Prix  supplémentaires,  M.  Chavaroche, 
à    Trizac  (Cantal) ,  M.  Bouyssou,  à  Naucelles  (Cantal). 

11"  Catégorie.  —  Race  d'Aubrac  — Animaux  mâles  de  1  à  2  ans  :  X""  prix ,  M.  Baduel  d'Oustrac, 
àLaguiolle  (Aveyron)  ;  M.  Cabralier,  à  Montrozier  (Aveyron)  ;  3%  MM.  Galtayriès  et  Scudier,  à 
Montroziér  (Aveyron).  —  Animaux  mâles  de  2  à  Sans:  2"  prix,  M.  Cabralier,  à  Montrozier  (Avey- 
ron) .  — Animaux  femelles  de  I  à  2  ans  :  l'""  prix,  M.  Maltayriès  et  Scudier,  à  Montrozier  (Aveyron); 
2'',  M.  Gfousset,  à  Barjac  (Lozère).  Prix  supplémentaires,  M.  Colrat  de  Montrozier,  à  Montrozier 
(Aveyron),  M.  Baduel  d'Oustrac,  à  Laguiole  (Aveyron).  Mention  honorable.  M,  Baduel  d'Oustrac,  à 
Laguiole  (Aveyron).  —  Animaux  femelles  de  2  à  3  ans:  1"  prix,  M.  Baduel  d'Oustrac,  à  Laguiole 
■  (Aveyron).  Prix  supplémentaire,  M.  Grousset,  a  Barjac  (Lozère).  Mention  honorable,  M.  Baduel 
d'Oustrac,  à  Laguiole  (Aveyron).  —  Animaux  femelles  de  plus  de  3  ans:  1"'  prix,  M.  Baduel  d'Ous- 
trac, à  Laguiole  (Aveyron);  2°,  M.  Grousset,  à  Barjac  (Lozère)  ;  3*,  M.  Colerat  de  Montrozier,  à 
Montrozier  (Aveyron).  Prix  supplémentaires,  M.  Chanal  (R.),  à  Chaudeyrolles  (Haute-Loire),  M.  Ca- 
bralier. n  Montrozier  (AV:'yro:i). 


).,^.   37,  —  Taureau  cùarolais,  appartenant  à  M.  F.  Clair,  à  Mars  (Nièvre),  l'aisaat  partie  du  lot  qui  a  obtenu 
le  prix  d'ensemble  des  animaux  de  boucherie  française. 

12'=  Catégorie.  —  Race  du  Mézenc.  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans:  l"'  prix,  M.  Chanal  (P.),  à 
Chaudeyroiles  (Haute-Vienne);  2%  M.  Michel,  aux  Estacles  (Hauie-Loire).  — Animaux  mâles  de 
2  à  Sans:  l-'priXjM.  Eyraud,  aux  Estables  (Haute-Loire);  2%  M  Michel,  aux  Estables  (Haute- 
Loire) . —Animaux  femelles  de  1  à2  ans:  l'^'  prix,  M.  Chanal  (P.) ,  à  Chaudeyrolles  (Haute-Vienne)  ; 
2",  M.  Michel,  .aux  Estables  (Haute-Loire).—  Animaux  femelles  de  2  à  3  ans:  1"  prix,  M.  Des- 
cours, aux  Estables  (Haute-Loire)  ;  2",  M.  Michel,  aux  Estables  (Haute-Loire).  —Animaux  femelles 
de  plus  de  3  ans:  1«"- prix,  M.  Chanal  (R.),  à  Chaudeyroles  (Haute-Loire);  2%  M.  Descours,  aux 
Estables  (Haute-Loire);  3%  M.  Michel,"  aux  Estables  (Haute-Loire).  Prix  supplémentaire,  M.  Cha- 
nal (P.),  à  Chaudeyrolle  (Haute-Vienne). 

12,"  Catégor-ie. —  Race  parthenaitte  et  ses  dérivés  [nantaise,  vendéennes).  —  Animaux  mâles  de 
1  à  2  ans:'l"  prix,  M.  Lamé,  à  Couëron  (Loire-Inférieure)  ;  2%  M.  Crémet,  à  Couëron,  (Loire-Infé- 
rieure) ;  3%  M.  Pillot,  à  Cours  (Deux-Sèvres).  —  Animaux  mâles  de  2  à  3  ans:  1"  prix,  M.  Am- 
bert,  à  Muron  (Charente-inférieure)  ;  2<^,  M.  Thimel  (E  ),  àBouësse  (Indre)  ;  3%  M.  Crémet,  (P.), 
à  Couëron  (Loire-Inférieure).  Prix  supplémentaires,  M.  de  la  Massxrdière,  à  Autran  (Vienne), 
M.  Piébert,  à  Magnils-Regner  (Vendée).  —  Animaux   femelles  de  2  à  3  ans:   2"  prix,    M.  Ségui- 


taire,  M.  d,Auzay,  au  Tallud  (Deux-Sèvres).  —  Animaux  femelles  de  plus  de  3  ans:  l'"  prix,  M.  de 
la  Massardière,  à  Autran  (Vienne)  ;  2%  M.  Séguinot  (François),  àSaiat-Gemme  (Vendée)  ;  3%  M.  Guer- 
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chet,  à  St-Étienne-de-Mont-Luc  (Loire-Inférieure) .  Prix  supplémentaires,  M  Séguinot  (Ferdinand) , 
à  Nalliers  (Vendée),  M.  Mabilais  (J.),  à  Saint-F.tienne-du-Mont-Luc  (Loire-Inférieure).  Mentions 
très-liOQorables,  M,  de  la  Massardièi'e,  à  Autran  (Vienne).  Mention  honorable,  M.  Séguinot  (Ferdi- 
nand). 

14'  Catégorie.  —Race  Tarentaise. — 'Animaux  mâk:  de  1  à  2  ans  :  1"  prix,  M.  Couderchet,  au 
Puy  (Haute-Loire)  ;  2=,  M.  Grousset,  àBarjac  (Lozère).  Prix  supplémentaires,  M.  Minoret,  à  Bourg- 
Saint-Maurice  (Savoie),  M.  Miédan,  àBourgT-aint-Maurice  (Savoie). — Animaux  mâles  de  2  à  3  ans: 
1"  prix,  M.  Millon,  à  Bissy,  (Savoie)  ;  2%  M.  Minoret,  à  Bourg-Srint-Maurice  (Savoie).  Mention 
honorable,  M.  Couderchet,  au  i  uy  (Haute-Loire).  — Animaux  femelLiS  de  1  à  2  ans:  l'"'  prix, 
M.  xMillon,  à  Bissy  (Savoie)  ;  T,  M.  Grousset,  à  Barjac  (Lozère).  Prix  supplémentaire,  M.  Couder- 
chet, au  Puy  (Haute-Loire).  —  Animaux  femelles  de2  à  3  ans  :  1"  prix,  M.  Minoret,  àBourg-Saint- 
Maurice  (Savoie)  -,2*,  M.  Miédan,  à  Bourg-Sainl-Maurice  (Savoie).  Prix  supplémentaire,  M.  Grousset, 
àBarjac  (Lozère).  —  Animaux  femelles  de  plus  de  3  ans:  l"  prix,  M.  Millon.  à  Bissy  (Savoie)  ; 
2%  M.  Richard  (A.),  à  Montpellier  (Hérault);  3%  M.  Couderchet,  au  Puy  (Haute-Loire).  Prix  sup- 
plémentaires. M."  Minoret,  à  Bourg-Saint-Mauirce  (Savoie),  M.  Grousset,  à  Barjac  (Lozère).  Men- 
tions honorables,  M.  Richard  lA.),  à  Montpellier  (Hérault),  M.  Coudorchet,  au  Puy  (Haute-Loire), 
M.  Millon,  à  Bissy  (Savoie),  M.  Richard  (A.),  à  Montpellier  (Hérault),  M.  Couderchet,  au  Puy 
(Haute-Loire). 

15'  Catégorie.  —  Races  Bretonnes.  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans:  l"'  prix,  M.  le  Floch  (L  ),  à 
Vannes  (Morbihan)  ;  2° M.  Feanteun  (Y.),  à  Ergué-Armel  (Finistère);  3\  M.  Le  Floch  (H.),  à  Pen- 
hars  (Finistère).  —  Animaux  mâles  de  2  à  3  ans:  1"  prix,  M.  Feuuteun  (Y.),  àErgué-Armel  (Finis- 
ère)  ;  2%  M.  Le  Floch  (L.),  à  Vannes  (Morbihan)  ;  3%  M.  Feunteun  (H.),  à  Krgué-Armel  (Finistère)  ; 
4%  M.  leGac,  à  Briec  Finistère).  —  Animaux  femelles  de  1  à  2  ans:  1"  orix,  M.  Feunteun  (Y.),  à 
Ergué-Armel  (Finist-re)  ;  2°,  M.  le  Floch  (H.),  à  Penhars  (Finistère)  ;  3%  M.  Marhin,  à  Pontivy 
(Morbihan);  4%  M.  le  Floch  (L.),  à  Vannes  (Morbihan).  Prix  supplémentaires,  M.  Feunteun  (H.), 
à  Ergué-Armel  (Finistère),  M.  le  Gac,  à  Briec  (Finistère).  Mention  honorable,  M.  le  Floch  (H.),  à 
Penhars  (Finistère),  —  Animaux  femelles  de  2  à  3  ans;  1"  prix,  M.  Feunteun  (H.),  à  Ergué-Armel 
(Finistère);  2%  M.  Feunteun  (Y),  à  Ergué-Armel  (Finistère)  ;  3%  M.  le  Floch  (L.),  à  Vannes  (Mor- 
bihan); 4«,  M.  le  Floch  (L.),  à  Penhars  (Finistère).  Mentions  honorables,  M.  le  Floch  (L.),  à 
Vannes  (Morbihan),  M.  Robert  (P.-.l.-B.l,  à  Paris,  rue  de  la  Chapelle,  45.  —Animaux  femelles  de 
plus  de  3  ans:  1"  prix,  M.  le  Floch  (L.),  à  Vannes  (Morbihan)  ;  2%  M.  le  Floch  (H.),  à  Penhars 
(Morbihan)  ;  3%  M.  Feunteun  (H.),  à  Ergué-Armel  (Finistère);  4»,  M.  le  Gac,  à  Briec  (Finistère)  ; 
6%  M.  Marhin,  à  Pontivy  (Morbihan)  ;  6%  M.  Feunteun  (Y.),  à  Ergué-Armel,  (Finistère).  Mentions 
honorables,  M.  le  Floch  (L.),  à  Vannes  (Morbihan),  M.  hobert  (P.-,T.-B.),  à  Paris,  rue  de  la  Cha- 
pelle, 46. 

16°  Catégorie.  —  Races  françaises  non-compris  dans  les  catégories  ci-dessus  et  races  algériennes. 
—  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans;  1"  prix,  M.  Cherbonneau,  à  Contigné  (Maine-et-Loire).  —  Ani- 
maux mâles  de  2  à3  ans:  1"  prix,  M.  Merle,  à  Chàtel-Gérard  (Yonne)  ;  2°,  M.  Werlin,  à  Besançon 
(Doubs).—  Animaux  femelles  de  1  à  2  ans:  1"  prix,  M.  Werlin,  à  Bezançon  (Doubs);  2',  MM.  La- 
gèze  et  Nouvion,  à  Bétheniville  (Marne);  3%  M.  Lacharme,  à  S^rmages  (Nièvre).  Mention  hono- 
rable, MM.  Lagèze  et  Nouvion,  à  Bétheniville  (Marne).  —  Animaux  femelles  de  2  à  3  ans  :  1"  prix, 
M.  Bignon  fils,  à  Teneuille  (Allier)  ;  2S  M.  Werlin,  à  Besançon  (Doubs)  ;  3%  M.  Lacharme,  à  Ser- 
mages  (Nièvre).  —  Animaux  femelles  de  plus  de  3  ans  :  I"  prix,  MM.  Lagèse  et  Nouvion,  à  Béthe- 
niville (Marne);  2%  M.  Werlin,  à  Besançon  (Ûoubs)  ;  3%  M.  Broquet  (V.),  à  Void  (Meuse); 
4°,  M.  Lacharme,  à  Sermages  (Nièvre).  Mentions  nonorables,  MM.  Lagèse  et  Nouvion,  à  Bétheni- 
ville (Marne),  M.  Lacharme,  à  Sermages  (Nièvre),  MM.  Lagèze  et  Nouvion,  à  Bétheniville  (Marne), 
MM.  Lagèse  et  Nouvion,  à  Bétheniville  (Marne),  M.  Werlein,  à  Besançon  (Doubs). 

17°  Catégorie.  —  Races  Durham.  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans  :  l""'  prix,  M.  le  comte  des 
Massol,  à  Souhay  (Côte-d'Or)  ;  2%  M.  le  comte  de  Falloux,  au  bourg  d'Iré  (Maine-et-Loire);  3% 
M.  Lacour  (A.),  à  Saint-Fargeau  (Yonne);  4%  M.  Auclerc  (C),  à  AUichamps  (Cher)  ;  b",  M.  Mûrisse 
(E.),  à  Bretteville  (Seine-lnlérieure).  Prix  supplémentaires.  M.  Tiersonnier  (A.),  à  Gimouille 
(Nièvre),  M.  Gardye  de  a  Chapelle,  à  Farges-Allichamps  (Cher),  M.  Daudier  (D.),  à  Niafles 
(Mayenne),  Mentions  très-honorables,  M.  le  comte  de  Massol,  à  Souhey  (Côte-d'Or),  M.  Auclerc  (C), 
à  AUichamps  (Cher),  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre,  à  Silly  (Orne),  M.  le  marquis  de 
la  Tullaye,àMénil  (Mayenne),  M.  Daudier  (D.),  à  Niafles  (Mayenne),  Mlle  Paule  de  Rougé,  à  Préci- 
gné  (Sarthe).  Mentions  honorables,  M.  le  comte  de  Massol,  à  Souhey  (Côte-d'Or),  M.  Cazenave, 
à  Idron  (Basses-Pyrénées),  M.  Signoret  (G.),  à  Sermoise  (Nièvre),  M.  L'épine,  à  Rouez-en-Cham- 
pagne (Sarthe).  —  Animaux  mâles  de  2  à 4  ans  :  \"  prix,  M.  le  comte  de  Massol,  à  Souhey 
(Côte-d'Or);  2'%  M.  le  marquis  de  la  TuUaye,  à  Ménil  (Mayenne)  ;  3",  M.  Morissc  (E.),  à  Bretteville 
(Seinc-Inférieurc);  4%  M.  le  comte  de  Falloux,  au  bourg  dire  (Maine-et-Loire);  5=,  M.  de  Villepin, 
à  la  ferme  école  de  la  Pilletière  (Sarthe).  Prix  supplémentaires,  M.  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre, 
à  Silly  (Orne),  M.  Lépine,  à  Rouez-en-Cbampagne  (Sarthe),  M.  Bertel  (A.),  à  Aucretteville-sur-.Mer 
(Seine-Inférieure).  Mentions  très-honorables,  M.  Tiersonnier  (A.),  à  Gimouille  (Nièvre),  M.  Dau- 
dier (D),  à  Niafles  (Mayenne),  MM.  Grégoire  et  fils,  à  Almanèches  (Orne),  M.  Huot  (G.),  à 
Saint-Julien  (Aube),  M.  le  marquis  de  Montlaur,  à  Cognat-Lyonne  (Allier).  Mention  honorable, 
M.  Dubose  (N.),  à  Épreville  (Sei ne-Inférieure).  —  Animaux  femelles  de  I  à  2  ans  :  V'  prix, 
M.  Auclerc  (C),  à  AUichamps  (Cher)  ;  2%  M.  Tiersonnier  (A.),  à  GimouiUe  (Nièvre);  3%  M.  Gardye 
de  la  Chapelle,  à  Farges-Allichamps  (Cher);  4%  Mlle  de  Rougé  (P.),  à  Prccigné  (Sarthe);  5°, 
M.  le  comte  de  Massol,  à  Souhey  (Côte-d'Or).  Prix  supplémentaires,  M.  Morisse  (A.),  à  Bretteville 
(Seine-Inférieure),  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre,  à  Silly  (Orne),  M.  le  marquis  de 
la  TuUaye,  à  Ménil  (Mayenne).  Mentions  très-honorables,  M.  le  comte  de  Falloux,  au  bourg 
d'Iré  (Mayenne),  M.  Auclerc  (C),  à  AUichamps  (Cher),  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint- 
Pierre,  à  Silly  (Orne),  M.  Signoret  (C),  à  Sermoise  (Nièvre),  M.  Debailly  (A.),  à  Mézières 
(Somme),  M.  Gardie  de  la  Chapelle,  à  Farges-Allichamps  (Cher),  M.  Huot  (G.),  à  Saint-.Tulien 
(Aube),  MM.  Desprès  fils  et  Sinoir,,  à  Ballots  (Mayenne).  Mentions  honorables,  M.  le  marquis  de 
Grosourdy  de  Saint-Pierre,  à  Silly  (Orne),  M.  Daudier  (D.),  à  NiaUes  (Mayenne).  --  Animaux 
femelles  de  2  à  3  ans  :  1"  prix,  M.  le  comte  de  Falloux,  au  bourgd'Iié  (Mayenne);  2",  M.  le 
marquis  de  la  Tuilaye.  à  Menil  (Mayenne);  3°,  M.  Salvat  (A.),  à  Sainl-Claude  (Loir-et-Cher); 
k-,  M.  Aimerie  de  Châteauvieux,  à  Ëtrelles  (lUe-et-Vilaine)  ;  5%  M.  Daudier  (D.),  à  Niafles 
(Mayenne)  ;  Prix  supplémentaires,  Mlle  de  Rougé  (P.),  à  Précigne  (Sarthe),  M  le  marquis  de 
Grosourdy   de  Saint-Pierre,   à  biUy  (Orne).    Mentions   honorables,   M.   le   comte  de  Massol,  à 
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Souhey  (Côte-d'Or),  M.  Salvat  (A.),  à  Saint-Claude  (Loir-et-Cher),  M.  Auclere  (C),  à  AUichampS 
(Cher),  M.  de  Vill^pin,  directeur  de  la  ferme-éco'e  de  la  Pilletière  (Sarthe).  Mentions  honorables, 
M.  Proux  (J.),  à  Saint-Germain-de-Marencennes  (Charente-Inférieure),  M.  Lacour  (A.),  à  Saint- 
Fargeau  (Yonne),  M.  le  marquis  ds  Grosourdy  de  Saint-Pierre,  à  SiUy  (Orne),  M.  Daudier  (D.), 
à  Naifle  (Mayenne),  M.  Huot  (G.),  à  Saint-Julien  (Aube).  —  Animaux  femelles  de  plus  de  3  ans  : 
l"'-  prix,  M.  Desprès  (F.),  à  la  Guerche  (lUe-et-Vilaine)  ;  2%  M.  Salvat  (A.),  à  Saint-Claude  (Loir-et- 
(Cher)  ;  3°  m'.  Lépine,  à  Rouez-en-Champagne  (Sarthe);  4%  M.  Daudier  (D.),  à  Niafles 
(Mayenne);  5%  M.  Tiersonnier,  à  Gimoaille  (Nièvre)  ;  6",  M.  le  marquic  de  la  Tullaye,  à  Ménil 
(Mayenne).  Prix  supplémentaires,  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre,  à  Silly  (Orne), 
M.  le  marquis  de  Montlaur,  à  Cognat-Lyonne  (Allier),  MM.  Grégoire  et  fils,  à  Almenèches  (Orne). 
Mention  très-honorables,  M.  Auclere  (C),  à  Alich.'.mps  (Cher),  M.  le  comte  de  F'alloux,  au  bourg 
d'Iré  (Maine-et-Loi:-e),  M.  Tiersonnier  (A.),  à  Gimouille  (Nièvre),  M.  Huot  (G.),  à  Saint-Julien  (Aube), 
M.  le  comte  de  Falloux,  au  bourg  d'Iré,  (.Maine-et-Loire)  M.  Auclere  (C),  à  Allichamps  (Cher), 
M.  Langlade  (L.),  à  Pau  (Basses-Pyrénées).  Mentions  honorables,  M.  le  comte  de  Massol, 
à  Souhey  (Côte-d'Or),  M.  le  marquis  de  Montlaur,  à  Cognat-Lvonne  (Allier),  M.  le  comte  de  Falloux, 
au  bourg  d'Iré  (Maine-et-Loire) ,  M.  Daudier  (D.),  à  Niafles  (Mayenne),  M.  Richard  (J.),  à  Ardillières 
(Charente-Inférieure),  M.  Tiersonnier  (A.),  à  Gimouille  (Nièvre),  M.  Thoral  (L.),  à  Saint-Nizier 
(Loire),  M.'  Huot  (G.),  à  Saint-Julien  (Aube),  M.  le  marquis  de  la  Tullaye,  à  Menil  (Mayenne), 
M.  le  marquis  de  Talhouët-Roy,  au  Lude  (Sarthe).  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre, 
à  Silly  (Orne). 

IS''  Catégorie.  —  Bace  d\iyr.  —  Animaux  mMes  de  1  à  2  ans  :  l"  prix,  M,  le  marquis  de  Dam- 
pierre,  à  Plassac  (Charente-Inférieure)  ;  2%  M.  Bajau,  à  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Animaux 
mâles  de  2  à  3  ans.  l''"'  prix,  M.  Caill,  à  Plouzévédé  (Finistère);  2%  M.  le  marquis  de  _  Dampierre, 
à  Plassac  (Charente-Inférieure).  —  Animaux  femelles  de  1  à  2  ans.  l"  prix,  M.  Anouilh,  à  Tou- 
loiise  (Haute-Garonnej  ;  2°,  M.  Marhin,  à  Pontivy  (Morbihan).  —  Animaux  femelles  de  2  à  3  ans. 
l"  prix,  M  Bajau,  à  Toulouse  (Haute-Garonne);  2%  M.  Marhin.  à  Pontivy  (Morbihan).  — •  Animaux 
femelles  de  plus  de  3  ans.  l"  prix,  M.  Marhin.  à  Pontivy  (Morbihan)  ;  2«,  M.  Bajau,  à  Toulouse 
(Haute-Garonne)  ;  3°,  M.  Noblet,  à  Château-Renard  (Loiret). 

19"  Catégorie.  —  Races  hollandaises.  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Plaisant,  à 
Beaurains-'lès-Arras  (Pas-de-Calais)  ;  2%  M.  Textoris,  à  Cheney  (Yonne);  3%  M.  Broquet  (V.),  à 
Void  (Meuse).  Mention  honorable,  M.  Werlein,  à  Besançon  (Doubs)  ;  et  M.  Christofle,  à  Brunoy 
(Seine  et-Oise).  —  Animaux  mâles  de  2  à  3  ans.  l'"  prix,  M.  Christofle,  à  Brunoy  (Seine-et-Oise)  ; 
2",  M.  Camus  (C),  à  Chevry-Çossigny  (Seine-et-Marne);  3°,  M.  Namur,  à  Coucy  (Ardennes). 
Mention  honorable,  M.  Plùsant,  à  Beaurains-les-Arras  (Pas-de-Calais).  —  Animaux  femelles  de  1 
à  2  ans.  l''-  prix,  M.  Plaisant,  à  Beaurains-lès-Arras  (Pas-de-Calais)  ;  2%  M.  Christofle,  à  Brunoy 
(Seine-et-Oise)  ;  3",  M.  CoussoUe,  à  Villenade-d'Ornon  (Gironde).  Prix  supplémentaire,  M.  Namur, 
à  Coucy  (Ardennes).  —Animaux  femel'es  de  2  à  3  ans.  l'-'  prix,  M.  Christofle,  à  Brunoy  (Seine-et- 
Oise);  2%  M.  Camus  (C),  à  Chevry-Cossigny  (Seine-et-Marne)  ;  3%  M.  Texoris,  à  Cheney  (Yonne). 
Prix  supplémentaire,  M.  Coussolle,  à  Villenade-d'Ornou  (Gironde).  Mention  honorable,  M.  Namur, 
à  Coucy  (Ardennes).  —Animaux  femelles  de  plus  de  3  ans.  !"'■  prix,  M.  Namur,  à  Coucy  (Ardennes); 
2-,  .M.  Broquet(V.),  à  Void  (Meuse);  3%  M,  Plaisant,  à  Beaurains-lès-Arras  (Pas-de-Calais).  Prix 
supplémentaire,  M.  Morel,  à  Saulty  (Pas-de-Calais).  Mention  honorable,  M.  Coussolle,  à  Villenade- 
d'Ornon  (Gironde). 

20'-  Catégorie.  —  Races  suisses.  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Martenot,  à 
Crucy-le-Chàtel  (Yonne)  ;  2»,  M.  Alleman  (F.),  à  Montpellier  (Hérault);  3",  M.  Flotte  (J.),  à  Mont- 
pellier (Hérault).  Mention  honorable,  M.  Bajau,  à  Toulouse  (Haute-Gai onne).  —  Animaux  mâles 
de  2  à  3  ans.  l"  prix,  M.  Beau,  à  Sambourg  (Yonne)  ;  2%  M.  Terrillon-Lemoine ,  à  Chàtillon-sur- 
Seine  (Côte-d'Or);  3",  M.  Hugard,  à  Châiillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).  Mention  honorable,  M.  Che- 
mery,  à  Moiremont  (Marne).  —  Animaux  femelle  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Terrillon-Lemoine,  à 
Chàlillon-sur  Seine  (Côte-d'Or);  2'-,  M.  Martenot,  à  Cruzy-le-Châiel  (Yonne);  3%  M.  Hagard,  à 
Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).  —  Animaux  femelles  de  2  à  3  ans.  1"'^  prix,  M.  Alleman  (F.) ,  à 
Montpellier  (Hérault);  2",  M.  Richard  (A.),  à  .Alontpellier  (Hérault);  3",  M.  Thil'oy,  à  Servan 
(Marne).  — Animaux  femelles  de  plus  de  3  ans.  1"'  prix,  M.  Martenot,  à  Cruzy-le-Châtel  (Yonne); 
2%  M.  Allemand  (J.),  à  Montpdlier  (Hérault);  3%  M.  Terrillon-Lemoine,  à  Chàlillon-sur-Seine 
(Côte-d'Or).  Mention  honorable,  M.  Broquet,  à  Void  (Meuse). 

21"  Catégorie.  —  llnces  étrangères  diverses.  —  .\nimaux  mâles  de  1  à  2  ans.  2"  prix,  M.  Cha- 
mery,  à  Moiremont  (Marne). 

22"  Catégorie.  — Croisement  Durham.  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans,  t"  prix,  M.  le  comte  de 
Massol,  à  Souhey  (Côte-d'Or)  ;  2%  M.  Charbonneau,  à  Contigné  (Maine-et-Loire)  ;  3%  M.  Abafour 
(L.),  à  Miré  (Maine-et-Loire);  4%  M.  Ancelin  (T.),  à  Lachapelle-sous-Gerberoy  (Oise);  5",  M.  Caze- 
nave,  à  Joron  (Basses- Pyrénées).  Mention  honorable,  M.  Lacour,  à  Saint-Faigeau  (Yonne). 
—  .\nimaux  mâles  de  2  à  3  fins.  1"  prix,  M.  Grille,  à  Moranne  (Maine-et-Loire);  2"  M.  Cherbon- 
neau,  à  Contigné  (Maine-et-Loire);  3",  MM.  Grégoire  et  fils,  à  Almenèchfs  (Orne);  4*=,  M.  Mativon, 
à  Bannegon  (Cher)  ;  ,5",  .M.  Cavey,  à  la  Cochère  (Orne).  —  Animaux  femelles  de  1  à  2  ans.  l""'  prix, 
M.  Cherbonneau,  à  Contigné  (Maine-et-Loire)  ;  2",  M.  le  comte  de  Massol,  à  Souhey  (Côte-d'Or); 
3",  M.  Daudier,  à  Niafles  (Mayenne);  4'",  M.  Lépine,  à  Rouez-en-Champagne  (Sarthe);  .5%  M.  Fé- 
tel-Longeval ,  à  Loon  (Nord.  Mentions  honorables  :  M.  Lacour,  à  Saint-F^irgeau  (Yonne); 
M.  Stevenoot  (A),  à  Pitgam  (Nord);  M.  Merle,  à  Châtel-Gérard  (Yonne);  M.  Cavey,  à  la  Cochère 
(Orne).  —  Animaux  femelles  de  2  à  3  ans.  I"  prix  :  MM.  Grégoire  et  fils,  à  Almenèches  (Orne); 
2%  M.  Cherlionneau,  à  Contigné  (Maine-et-Loire  ;  3",  M.  Daudier,  à  Niafle  (Mayenne)  ;  4«,  M.  le  comte 
de  Massol,  à  Souhey  (Côte-d'Or);  M.  Plaisant,  à  Beaurain-les-Arras  (Pas-de-Calas).  Mention  hono- 
rable :  M.  Cherbonneau  à  Coa'igné  (Yonne);  M.  Proux,  à  Saint-Germain-de-Marencennes  (Cha- 
rente-Intérieure); M.  Daudier,  à  Niafle  (Mayenne):  M.  Paillart,  à  Quesno.-le-Montant  Somme); 
M.  Cavey,  à  la  Cochère  (Orne).  —  Animaux  femelles  de  plu>  de  3  ans.  I"  prix  :  M.  Panige,  à 
Chazé  (Maine-et-Loire)  ;  2%M.  Cherbonneau,  a  Gomigne  ;Maine-et-Loire;  3%  M.  le  comte  de  Massol,  à 
Souhey  Côte-d'Oi);  4%  M.  Delagarde,  à  Blasville  (Manche):  ô"  M.  Dau'lier,  à  .Niafle  i  Mayenne).  Prix 
supplémontaires,  MM.  Grégoire  et  fiis.  à  Almenèches  (Orne);  M.  Abafour  (L.),  à  Mirey  (Maine-et- 
Loire).  Mention  très-honoiable,  M.  Parage,  à  Chazé-rur-Argos  (Maine-et-Loire).  Mentions  hono- 
rables, M.  Carel,  à  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche)  ;  M.  Cherbonneau,  à  Contigné  (Maine-et-Loire); 
MM    Grégoire  et  fils,  à  Almenèches  (Orne). 

23"  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Animaux  mâles  de  1  à  2  ans  :  1"  prix,  M.  Caill,  à 
Plouzévédé    (Finistère);   M.   Lacour,   à  Saint-Fargeau  (Yonne);  M.  Martial,    à  Limoges  (Haute- 
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Vienne).  —  Animaux  mâles  de  2  à  3  ans  :  1"  prix,  M.  Broquet  (V.),  à  Void  (Meuse);  2%  M.  Cous- 
soUe,  à  Villeneuve-d'Oron  (Gironde);  3%  M.  P'rancez,  à  Limoges  (Haute-Vienne).  Mention  hono- 
rable.  M.  Robert  (J.-B.) ,  à  Aix  (Haute-Vienne);  M.  Martial,  à  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  Mme  de 
Leffes,  à  Limoges  (Haute-Vienne).  —  Animaux  femelles  de  1  à  2  ans  ;  1"  prix  :  M.  Langlade,  à 
Pau  (Basses-Pyrenées);  2%  M.  Lacour,  à  Saint-Fargeau  (Yonne);  3%  M.  Francez,  à  Limoges 
(Haute-Vienne).  —  Animaux  femelles  de  2  à  3  ans  :  1"  prix,  M.  Cherbonneau,  à  Contignc  (Maine- 
et-Loire);  2",  M.  Gous.sole,  à  Villeneuve-d'Oron  (Gironde);  3"  M.  Sénam,  à  Armboust-Cappel 
(Nord).  —  Animaux  femelles  de  plus  de  3  ans.  l^"' pwx  :  M. ■Lacour,  à  Saint-Fargeau  (Yonne); 
2%  M.  Ancelin  (0.),  à  Grandvilliers  (Oise);  3%  M.  Camus  (C),  à  Clievry-Cossigny  (Seine-et- 
Marne).  Mention  honorable,  M.  Lamy,  à  Nomény  (Meurthe-et-Moselle). 

ESPÈCE  OVINE 

1'°  Division.  —  Animaux  mâles  et  femelles  de  races  étrangères,  nés  et  élevés  à  l'étranger  j 
amenés  ou  importés   en  france  et  appartenant  soit  à  des  étrangers,  soit  à  des  Français. 

V  Catégorie.  — Bace  mérinos,  —  Animaux  mâles  de  18  mois  au  plus  :  4-  prix,  M.  Capelli  (J.-B.), 
à  San-Démétrio  (Italie).  — Animaux  mâles  de  plus  de  18  mois,  l'^"'  prix,  M.  le  comte  Hungadi 
Emeric,  à  Urmény  (Hongrie);  3'  M.  Cappelii  (J.-B.),  à  San-Démétrio  (Italie).  4%  M.  Angeloni  (S.), 
à  Roccaraso  (Italie).  • — Animaux  femelles  de  plus  de  IX  mois:  1"'  prix,  M.  le  comte  Hungadi 
Emeric,  à  Uimény  (Hongrie).  3%  MM.  Cappelii  (C.  et  A.),  à  Naples  (Italie).  4",  M.  Cappelii  (J.-B.), 
à  San-Démétrio  (Italie). 

S""  Catégorie.  —  Race  Soulh-Down.  —  Animaux  mâles  de  18  mois  au  plus  :  l"  prix,  Lord  Wal- 
singham,  à  Merton  Hall,  Tbetford  Norfolk  (Anglelerrej.  2",  M.  Gorringe  (H.),  à  Shoreham  Sussex 
(Angleterre).  3%  M.  Colman  (J.-J.),  à  Norwich,  Norfolk  (Angleterre.  4",  MM.  Crosweller  et  Cole- 
man  Eraery,  à  Storrington  Sussex  (Angleterre).  —  Animaux  femelles  de  18  mois  au  plus.  P'  prix, 
M.  Gorringe  (H.),  à  Shoreham,  Sussex  (Angleterre).  T,  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Priuce  de  Galles. 
3%  M.  Colman  (J.-J.),  à  Norwich,  Norfolk  (Angleterre).  Lord  Walsingham,  à  Merton  Hall,  Thel- 
ford   Norfolk  (Anglo'erre) .  —  Animaux  mâles  de  plus  de  18  mois.  \"  prix.  Lord  Walsingham,  à 


Fig.  38. 


Relier  niéiinis,  apparionaiii  a  il.  Jiipiui-CoUoii,  éleveur  à  Châtlllon-&ur-Seine  (Côte-d'Or), 
!<'•  prix  d'une  des  catépiories  de  la  race  mérinos. 


Hall,  Thetford  Norfolk  (Angleterre).  2"  MM.  Crosweller  et  Coleman  Emery,  à  Storrington  Sussex 
(Angleterre).  3"  M.  Gorringe  (H.),  à  Shoreham,  Sussex  (Angleterre).  4"  S.  A.  R.  Monseigneur  le 
Prince  de  Galles. 

,  3"  Catégorie.  —  Races  Shropshire,  Oxfnrdslv're-Dnwn,  Hamf>shire-T)o'wn  et  analogues.  —  1°  race 
Oxfordshire-D'iwn.  Animaux  mâles  de  18  mois  au  plus.  1"'  prix,  M.  Treadwell  (J.),  à  Uper  Win- 
chtendon,  Aylesbury  (Angleterre).  2",  M.  Howard  (C),  à  Biddenham,  par  Belford  (An)îleterre). 
Mention  très-honorable;  i\I.  Street  (F.),  à  Saint-Yves  Huntingdonshire  (Angleterre).  —  Animaux 
femelles  de  18  mois  au  plus  :  V'  prix,  M.  Hovard  (C),  à  Biddenham,  par  Bedford  (Angleterre).  2% 
M.  Treadwell  (J.),  à  Uper  Winchtendon,  Aylesbury  (Angleterre).  Mentions  très-honorables, 
M.  Street  (F.),  à  Saint- Yves,  Hunting-donshire  (Angleterre).  M.  Street  (G.),  à  Maulden,  Ampthill 
Bedfordshire  (Anglelerre").  —  Animaux  mâles  de  plus  de  1  mois,  l""'  prix,  M.  Street  (G.), 
à  Maulden.  Ampthill  Bedf.irdshire  (Angleterre).  2%  M.  Howard  (C),  à  Biddenhnm,  par  Bedford 
(Angleterre).  — Animaux  femedes  de  plus  de  18  mois,  l'"' prix.  M.  Howard  (C).  à  Biddenham, 
par  Bedford  (Angleterre).  T,  M.  Treadwell  (J.),  à  Uper-Wincbtendon.  Aylesbury  (Angleterre). 
Mention  trSs-honorable,  M.  Street  (G.),  à  Maulden,  Ampthill  Bedfordshire  (Angleterre).  Mention 
honorable,   M.   Street  (F.),  à  Saint-Yves,   Huntingdonshire   (Angleterre).  —  2°  Jiace  llampshire- 
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Dotcn.  —  Md\es.  Prix  unique,  M.  Russell  iR.),  à  Horton  Court  Lodge,  Dartford,  Kent  (Angleterre). 

—  Femelles.  Prix  unique.   M.   Russel  (R.),  à  Horton  Court    Logde,  Dartford,  Kent   (Angleterre). 

—  3°  Race  Dorset-Down.  Mâles.  Prix  unique,  M.  Horaer  (G.-W.),  à  Atehlarapton,  par  Dorchester, 
Dorsetshire  (Angleterre).  —  Femelles.  Prix  unique,  M.  Homer  (G.-W.),  à  Atehlhampton  par 
Dorchester,  Dorsetshire  (Angleterre).  Mention  très-honorable,  M.  Horaer  (G.-W.),  à  Atehlhamp- 
ton, par  Dorchester,  Dorsetshire  (Angleterre). 

4"  Catégorie. —  Races  Leicester,  Romncy,  Lincoln  et  analogues.  —  1°  Races  Lescester.  —  Ani- 
maux mâles  de  18  mois  au  plus.  V'  prix.  M.  Turner  junior  (G.),  àThorpeland,  Northamptonshire  (An- 
gleterre). T,  M.  Creswell  (R.-W),  à  Kavenstone  Ashby  de  la  Zouch  (Angleterre).—  Animaux  fe- 
melles de  18  mois  au  plus,  l"  prix,  M.  Turner  junior  (G.),  à  ïhorpeiand,  Northamptonshire  (An- 
gleterre) 2%  M.  Creswell  (R.-W),àRavenstoije  Ashbey  de  la  Zouch  (Angleterre).—  Animaux  mâles  de 
plus  de  18  mois:  1"  prix,  M.  Creswell  (R.-W.),  à  Ravenstone  Ashby  de  la  Zouch  (Angleterre);  2% 
M.  Turner  junior  (G.),  à  Thorpelands,  Northamptonshire  (Angleterre).—  Animaux  femelle  de  plus 
de  18  mois,  l^prix:  M.  Turner  junior  (G.),  à Tborpelands,  Northamptonshire  (Angleterre).  2'  M.  Noblet, 
à  Château-Renard  (Loiret).  Mention  honorable:  M.  Creswell  (R.-W.),  à  Ravenstone  Ashby  de  la 
Zouch  (Angleterre).  —  2'^  Races  Lincoln.—  Mà'es  de  18  mois.  — 1"  prix:  .M  Pears  (J.),  à  Mers, 
Lincoln  (Angleterre).  T,  M.M.  Dudding,  à  Wragby,  Lincolnshire  (Angleterre).  Femelle  de  18  mois. 
l'T  prix  M.  Catling  (R.),  à  Wisbeach,  Cambridgeshire  (Angleterre). 2%  .M.  Pears  (J.),  à  Mère,  Lincoln 
(Angleterre).—  Maies  de  plus  de  18  mois.  l"prix:  M.  Castlinh  (R.),  à  Wisbeach  Cambridgeshire  (An- 
gleterre) ;  2"  M.  Pears (J.),à.Mere,  Lincoln  (Angleterre).  Mention  honorable:  MM.  Dudding,  à  Wragby. 
Lincolnshire  (Angleterre).—  Femelles  déplus  de  18  mois.  1"'  prix,  .M.  Pears  (J.),  à  .Mère,  Lincoln 
(Angleterre  2%  MM.  Dudding,  à  Wragby,  Lincolnshire  (Angleterre).—  3°  Race  im-proved  kents, 
Mâles.  Prix  unique,  M.  Russel  (R.),  à  Hortou  Court  Lodge,  Darfort  Kent  (Angleterre). 

5"  Catégorie. —  Races  cotswold  et  analogues. —  Animaux  mâles  de  18  mois  au  plus.  Prix  unique, 
M.  Russe!  Swanwick,  à  Cirencester,  Gloucestershire  (Angleterre). —  Animaux  femelles  de  18  mois 
au  plus.  Prix  unique,  M.  Russel  Swanwich,  à  Cirencester,  Gloucestershire  (Angleterre);  Mention 
honorable,  M.  Russel  Swanwick,  à  Cirencester,  Gloucestershire  (Angleterre). —  Animaux   mâles 


Fig.  39.  —  Brebis  mérinos,  appaneiiani  k  M.  Japioi-CuLion,  laisanl  partie  du  lot  de  brebis  qui  a  remporlé 
le  i»"'  prix  des  femelles  âgées  de  plus  de  18  mois. 

de  plus  de  18  mois.  Prix  unique,  M.  Russel  Swanwick,  à  Cirencester,  Gloucestershire  (Angleterre). 
—  Animaux  femelle  de  plus  de  18  mois.  Prix  unique,  M.  Russel  Swanwick,  à  Cirencester,  Glouces- 
tershire (Angleterre). 

6'=  Catégorie.—  Race  Cheviot.—  Animaux  mâles  de  18  mois  au  plus.  Les  animaux  de  cette  caté- 
gorie n'ayant  pas  été  tondus,  le  jury  n'a  pas  cru  devoir  les  juger. 

7"  Catégorie.— Race  Blacekfaced.—  Mâles.  1"' prix  M.  Duncan  (J.),  à  Benmore  Kilmun.  Argylshire 
(Angleterre)  ;  2^  M.  Beattie  (W.),  à  Crocknacunnie  Pettige  (Irlande).—  Femelles.  1''  prix,  M.  Beat- 
tie  (W.)-àCrocanacunnie  Pettige  (Irlande);  2-,  prix,  M.  Duncan  (J.).  à  Benmore  Kilmun,  Argyls- 
hire (Angleterre). 

8''  Catégorie.—  Races  des  plaines  basses  et  des  Polders  (Texel,  Frise,  Marsh,  Holstein,  Schleswig, 
etc.)-  Mâles.  Prix  unique,  M.  Lefebvre-Iamblin  (A.),  à  Taintignies,  province  de  Hainaut  (Belgi- 
que). Femelles,  1"  prix,  M.  Lefebvre-Larablin  (A.),  à  Taintignies,  piovince  de  Hainaut  (Belgique); 
'2'-,  M.  Viser  (G.-V  ),  à  Doorn  (Hollande);  3",  M.  Rezelman,  à  Wiukel  (Hollande);  4%  xM.  Akker- 
mann,  à  Alkmaar  (Hollande)  .  . 

9"  Catégorie.  Racps  d''s  pays  de  Landes  ou  de  bruyères.—  1°  Races  Jakkel  et  ardennaise  des 
bruyères.—  Mâles,  l"'  prix,  M. 'le  baron  Romasznan,  à  Ramasznan,  Galicie  (Autriche);  2%  M.  Jean- 
jeari  Lorin.  à  Carignan  (Ardennes).—  Femelles,  l"  prix, M.  Jeanjean  Lorin,  à  Carignan  (Ardennes); 
2»  M.  le  baron  Romas'.nan,  à  Ramasznan,  Galicie  (Autriche).  —  2"  Race  roscommon.—  Maie. 
1"^  prix,  M.  Taaffe,  à  Foxborough-Tulsk-Roscommon  (Irlande).-  Femelle.  2%  M.  Taaffe,  à  Foxbo- 
rough-Tulsk-Roscommon  (Irlande). 
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10"  Catégorie. —  Races  des  pays  de  montagnes  et  de  coteaux  non  compris  dans  les  catégories 
ci-dessus.—  Mâles,  l"'  prix,  M.  Isaa  Watts,  à  Wislley  Farm,  Devizes  (Angleterre)  ;  2",  M.  Tiber- 
ghien  (P.),  à  Manage,  province  de  Hainaut  (Belgique);  3",  M.  Minoret,  à  Bourg-Saiût-Maurice 
(Savoie).  Femelles.  ]"  prix  M.  Tiberghien  (P.),  à  Manage,  prov-ince  de  Hainaut  (Belgique)  ;  2*, 
M.  Minoret,  à  Bourg-Saint-Maurice  (Savoie). 

2°  DIVISION,  —  Animaux  de  races,   soit   étrangères,  soit  françaises,    nés   et   élevés 

en  Trance. 

1"^"  catégorie.  ~-  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Animaux  mâles  de  18  mois  au  plus,  race 
rcérinos  appréciée  au  point  de  vue  de  l'abondance  et  de  la  finesse  de  la  laine,  l"' prix,  M.  Le- 
febvre-Poisson,  à  Artenay  (Loiret);  2%  M.  Cugnot,  àla  Douairière  (Seine- et-Oise);  3",  M.  Gouache- 
Baret,  à  Ollé  (Eure-et-Loir);  4",  M.  Thirouin,  à  Béville-le-Comte  (Eure-et-Loir);  5",  M.  Roger, 
à  Charray  (Eure-et-Loir).  —  Race  mérinos  appréciée  au  point  de  vue  du  développement  et  de  la 
conformation.  l"prix,  M.  Jappiot-Cotton,  à  Ch'âtillon-sur-Seine  (Gôte-d'Or);  2%  M.  Leroy,  à  l'Aigle 
(Orne);  3",  M.  Chevalier  fE.),  à  Braux-Sainte-Cohière  (Marne).  4"=,  M.  Duclert,  à  Oulchy-le-Château 
(Aisne);  5%  M.  Hutin,  à  Montron  (Aisne).  —  Animaux  lemelles  de  18  mois  au  plus.  Bace  mérinos 
appréciée  au  point  de  vue  de  l'abondance  et  de  la  finesse  de  la  laine.  1"  prix,  M.  Lefebvre-Pois- 
son,  à  Artenay  (Loiret);  2"  M.  Roger, à  Charray  (Eure-et-Loir);  3%  M.  Thirouin,  à  Béville-le-Comte 
(Eure-et-Loir);  4".  M.  Gilbert,  à  Crespières  (Seine-et-Oise). —  Hace  mérinos  appréciée  au  point  de 
vue  du  développement  et  de  la  conformation,  l*''  prix,  M.  Guilleminot  père,  à  Buncey  (Côte-d'Or); 
2",  M.  Japiot-Cotton,  à  Châtillon -sur-Seine  (Côte-d'Or);  3"  M.  Leroy,  à  l'Aigle  (Orne).  4",  M.  Che- 
valier (E.),  à  Braux-Sainte-Cohière  (Marne);  5",  M.  Conseil-Lamy,  à  Oulchy-le-Chàteau  (Aisne); 
6",  M.  Bataille,  à  Passy-en-Valois  (Aisne).  —  Animaux  mâles  de  plus  de  18  mois.  Race  mérinos 
appréciée  au  point  de  vue  de  l'abondance  et  de  la  finesse  de  la  laine.  1"  prix,  M.  Roger,  à  Char- 
ray (Eure-et-Loir);  2",  M""  V"  Guérin-Manceau,  à  Challet  (Eure-et-Loir);  3",  M.  Lefebvre-Poisson, 
à  Artenay  (Loiret);  prix  supplémentaire,  M.  Genin,  à  Avignon  (Vauclu^e).  —  Race  mérinos  appré- 
ciée au  point  de  vue  du  développement  et  de  la  conlormation.  1"'  prix.  M.  Montenot-Beau,  à 
Nesles  (Côte-d'Or);  2-,  M.  Japiot-Cotton,  à  ChàtiUon-sur-Seine  (Côte-d'Or);  3",  M.  'lexloris,  à 
Chency  (Yonne)  ;  4%  M.  Chevalier  (E.),  à  Braux-Sainte-Coliière  (Marne);  5",  M.  Delizy,  à  Monte- 
mafroy  (Atsne);  6-,  M.  Bataille,  à  Passy-en-Valois  (Aisne);  T',  M.  Varin  d'Epensival,  à  Epense 
(Marne);  8",  M.  Leroy,  à  l'Aigle  (Ornei;  mention  honorable,  M.  Guilleminot  père,  à  P.unsey  (Côte- 
d'Or).  —  Animaux  femelles  de  plus  de  18  mois.  Race  mérinos  appréciée  au  point  de  vue  de  l'abcn- 
dance  et  de  la  finesse  de  la  laine.  1"'  prix,  M.  Roger,  à  Charray  (Eure-et-Loir);  2",  M.  Lefebvre- 
Poi^son,  à  Artenay  (Loiret):  3-;  M.  Gilbert,  à  Crespières  (Seine-et-Oise);  4",  M.  Thirouin,  à  Bé- 
ville-le-Comte (Eure-et-Loir);  mention  honorable.  M""'  V"  Guerin-Manceau,  à  Challet  (Eure-et-Loir)  ; 
M.  Gouache  Baret,  à  Olle  (Eure-et-Loir).  —  Race  mérinos  appréciée  au  point  de  vue  du  dévelop- 
pement et  de  la  conformation.  V  prix,  M.  Japiot-Cotton,  à  ChàtiUon-sur-Seine  (Côte-d'Or);  2% 
M.  Chevalier  (E.),  à  Braux-Sainte-Cohière  (Marne);  3'-.  M.  Delizy,  à  Monlemafroy  (Aisne):  4'", 
M.  Bataille,  â  Passy-en-Valois  (Aisne);  5%  M:  Terrillon-Lemoine,  à  Châlillon-sur-Seine  (Côte-d'Or); 
6".  M.  Duclert,  à  Oulchy-le-Château  (Aisne);  7",  M.  Leroy,  à  l'Aigle  (Orne);  8",  M.  Michenon,  à 
Andrezel  (Seine-et-Marne);  mention  honorable,  M.  Hellaid.  à  Gouville  (Eure);  M.  Varin  d'Epensi- 
val, à  Epense  (Marne);  M.  Noblet,  à  Château-Renard  (Loiret). 

2"  Catégorie.  —  Races  françaises  à  laine  longue  {artésienne,  normande,  picarde,  etc.).  — 
Mâles,  2=  prix,  M.  Lasnon,  à°  Mouville  (Seine-Inlérienre)  ;  3°,  M.  Avisse,  à  SierviUe  (Seine-Infé- 
rieure) ;  4%  M.  Le  Sergeant,  à  Eslettes  (Seine-Inferieure),  Mention  honorable,  M.  Lane,  à  la  Neu- 
ville-Charap-d'Oisel  (Seine-Inférieure).  —  P'emelles,  1"  prix,  M.  Lasnon,  à  Mouville  (Seine-lnfé- 
rieuie);  2",  M.  Lesergeant.  à  Eslettes  (Seine-Inférieure);  3%  M.  Delgery,  à  Villemon  (Pas-de-Calaisi; 
4",  M.  Griroard,  à  la  Garde  (Charente).  Mention  honorable,  M.  Lane,  à  la  Neuville-Champ-d'Oisel 
(Seine-Intérieure). 
3=  Catégorie.  —  Races  françaises  des  pays  de  plaines  à  laine  commune  {Berrichon,  Solognot,  etc.). 

—  Mâles.  1"  prix,  M.  Lefebvré-Larorge,  à  Saint-Florent  (Loiret);  2",  M.  Jugand,  à  Civray  (Cher); 
3",  M.  de  Goy,  à  Osmery  (Cher);  :>',  M.  Carel,  à  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche).  Mention  hono- 
rable, M.  Lefebvre-Lalorge,  à  Saint-Florent  (Loiret).  —  Femelles.  1"  prix,  .M.  Lefebvre-Laforge,  à 
Saint-Florent  (Loiret);  -2%  M.  Bignon  (L.)  fils,  à  Thcneuille  (Allier)  :  3%  M.  Jugand,  à  Civray 
(Cher);  h",  M.  de  Goy,  à  Osmery  (Cher);  b%  M.  Carel,  à  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche). 

ti'  Catégorie.  —  Races  françaises  des  pays  de  montagnes  {Larsac,  Lauraguais,   Causse,  etc.). 

—  Mâles,  l^prix,  M.  Tcmpier,  àAimargues  (Gard);  2",  M.Bajol,  à  Carcassonne  (Aude);.3'-,  M.  Mont- 
pélic,  à  Villardonnei  (Aude):  4",  M.  de  Bardies  (Loui.-),  à  Saint-Girons  (Ariége)  ;  W,  M.  Millon,  à 
Bissy  (Savoie).  Mention  honorable.  M.  Bajol.  à  Carcassonne  (Aude),  M.  Tempier,  à  Aimargues 
(Gard).  —  Femelles,  l'^prix,  M.  Tempier,  à  Aimargues  (Gard);  T.  M.  Chanal  (Pierre),  à  Chaudey- 
rolles  (Haute-Loire)  ;  3",  M.  de  Bardies  (Louis),  à  Saint-Girons  (Ariége);  4%  M.  Montpélie,  à  Vil- 
lardonnei (Aude). 

y  Catégorie.  —  Races  de  la  Charmoise.  —  Mâles.  1"  prix,  M.  Vaillant  de  Guélis  (Thcodule),  a 
Herry  (Cher);  2".  M.  le  comte  de  Montalivet,  à  Saint-Bouize  (Cher):  3'=;  M.  Bodin,  à  Pontlevoy 
(Loir-et-Cher).  Mention  honorable,  M.  le  comte  de  Montilivot,  à  Saint-Bouize  (Cher).  —  Femelles. 
1-  prix,  M.  le  comte  de  Montalivet,  à  Saint-Bouize  (Cher)  ;  2";  M.  Vaillant  de  Guélis  (Théodule),  à 
Herry  (Cher);  3-,  Bcdin,  à  Pontlevoy  (Loir-et-Cher).  Mention  honorable,  M.  Lévrier,  à  Rom 
(Deux-Sèvres). 

6"^  Catégorie.  —  Races  étrangères  àlaine  longue  (Dishley  et  analogues).  —  Maies.  I"  prix, 
M.  Tiorsonnier  (A.),  à  Gimouiile  (Nièvre);  2%  M.  Maillard,  à  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche); 
3-,  M.  Abafour  (Louis),  à  Miré  (Maine-et-Loire).  Prix  supplémentaire,  M.  Gillain.  à  Carentan 
(Manche).  Mention  très-honorable,  M.  Massé,  à  Germigny  (Cher).  Mention  honorable,  M.  Noblet,  à 
Château-Renard  (Loiret),  —  Femelles,  l''  prix,  M.  Tiersonnier  (A.),  à  Gimouille  (Nièvre); 
2',  M.  Maillard,  à  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche);  3%  M.  Gillain,  à  Carentan  (Manche).  Prix 
sui>plémentaire,  M.  Martine-Langlet,  à  Aubigny  (Aisne).  Mention  très-honoiahle.  M.  Fagot,  à 
Ma/einy  (Ardenn''s). 

7"  Catégorie.  —  Rares  étrangères  à  laine  courte  {South-Doum  et  analogues).  —Animaux  maies 
de  18  mois  au  plus,  l"  prix,  M.  le  comte  de  Bouille,  à  Villars,  (Nièvre).  2",  M.  Nouette-Delonne,  à 
Ouzùuer-des-Champs  (Loiret).  3%  M.  Boulay,  à  Jonvelle  (Haute-Saône).  Mentions  très-honorables, 
M.  le  comte  de  Bouille,  M.  Nouette-Delonne.  —  Animaux  femelles  de  18  mois  au  plus.  1"  prix, 
M.  le  comte  de  Bouille,  2°,  M.  Nj3uette-Delorme.  3",  M.  Boulay.  Mention  honoraide,  M.Nouette- 
Deloime.  —  Animaux  mâles  de  plus  de  18  mois.  1"'  prix,  M.  Nouette-Deloruie.  2",  M.  le  comte  de 
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Bouille,  M.  de  Villepin,  à  Jupille  (Sarthe).—  Animaux  femn.lles  de  plus  de  18  mois.  1°'"  prix, 
M.  Nouette-Delorme,  2°,  M.  le  comte  de  Bouille,  M.  le  baron  de  Saint-Priest,  à  Parage  (Tarn-et- 
Garonne).  Mention  très-honorahle,  M.  Nouette-Dtlorme.  —  Le  jury  se  plaît  à  reconnaître  le  mente 
des  animaux  de  race  South-Down,  exposés  liDrs  concours  par  M.  i'eisserenc  de  Bort  fils. 

8°  Catégorie.—  Croissewents  divers.-^  Mâles.  \"'  prix,  M.  Wallet,  à  Cannes  (Oise),  M.  Martine- 
Lenglet,  à  Aubijïny  (Aisne).  3%  M.  Pluchet,  à  Trappes  (Seine-et-Oise).  4°,  M.  Richard  (Clmrles),a 
Hattenville  (Seine-Inférieure).  Prix  supplémentaires.  M.  le  vicomte  d'Hunols!ein,àEntram  (Nièvre). 
M.  Gouache-Baret,  à  Ollé  (Eure-et-Loire).  M.  Delgéry,  à  ViUeman  (Pas-de-Calais).  M.Huot,  à 
Saint-Julien  (Aube).  M.  Massé,  à  Germigny  (Cher).  Mention  très-hcnorahle,  M.  Wallet,  à  Gannes 
(Oise).  M.  Pluchet,  àTrappes  (Seine-et-Oise).  Mention  honorable,  M.  Fagot,  à  Mazerny  (Ardeiines). 
—  Femelles.  1'''  prix,  M.  Martine-Lenglet,  à  Aubigny  (Aisne).  2",  M.  Gouache-Baret,  à  OUè  (Eure- 
et-Loir).  3%  M.  Namur-Fromentin,  à  Coucy  (Ardennes).  4%  M.  Wallet,  à  Gannes  (Oise).  Prix  sup- 
plémentaires: M.  Dupont  Saviniat,  à  Brantigny  (Auhe).  M.  Basset,  à  Montérolier  (Seine-Inté- 
rieure). M""-  Cail,  à  Riilé  (Indre-et-Loire).  Mention  très-honorable,  M.  Wallet,  à  Gannes  (Oise), 
Mentions  honorables.  M.  Huot,  à  Saint-Julien  (Aube).  M.  Delgéry,  à  ViUeman  (Pas-de-Calais). 
M.  Pluchet,  à  Trappes  (Seine-et-Oise). 

ESPi^:CE    PORCINE 

1"^"  DIVISION.  —  Animaux  de  races  étrangères,  nés   et  élevés   à  l'étranger,   amenés  ou 
injportés  en  France  et  appartenant,  soit  à  des  étrangers,  soit  à  des  Français. 

1"  Catégorie.  —  Grandes  racen  de  la  Grande-Bretagne  et  dlrlande.  —  Mâles  de  la  race  de  cou- 
leur noire.  ]"'  prix  M.  Duckering  (R.-E.),  à  Kirton  Lindsey,  Lincolnshire  (Angleterre)  ;  2',  M.  Swan- 
wick  (R,),  à  Cirencester,  Gloucestershire  (Angleterre);  3%  M,  Stewart  (A.),  à  Gloucester  (An- 
gleterre); 4»,  M.  Hewer  (W.).  à  Highworth  ,  Wilshire  (Angleterre).  Mention  ires-honorable, 
M.  Stewart  (A.),  à  Gloucester  (Angleterre).  —  Mâles  de  la  race  de  couleur  blanche,  l"''  prix, 
MM.  Howard  (J.  et  F.),  à  Bedfbnl  (Angleterre)  ;  2",  M.  Duckering  (R.-E.)  à  Kirton  Lmd=ey  Lin- 
colnshire (Angleterre).  —  Femelles  de  la  race  de  couleur  noire,  l-^'prix,  M.  Duckering  (R.-E  ),  à 
Kirton  Lindsey,  Lincolnshire  (Angleterre)  ;  2",  M.  Hewer  (W.^  à  Highworth.  Wiltshire  (Angle- 
terre) ;  3%  M.  Swanwick  (R.),  à  Cirencester,  Gloucestershire  (Angleterre)  ;  4%  M.  Stewart  (A.),  a 
Gloucester  (Angleterre).  Mention  très-honorable,  M.  Huml'rey  (H.),  à  Schrivenham,  Berkshire 
(Angleterre).  —  Femelles  de  la  race  de  couleur  blanche.  !'■■•  prix,  M.  Duckering  (R.-E.),  a  Kirton 
Lindsey,  Lincolnshire  (Angleterre);  MM.  Howard  (J.  et  F.),  à  Bedford  (Angleterre).  Mention 
Irès-honoralile,  MM.  Howard  (J.  et  F.),  à  Bedford  (Angleterre).  Mention  honorable,  M.  Duckering 
(R.-E.),  à  Kirton  Lindsey,  Lincolshire  (Angleterre). 

2'-  catégorie  —  Petites  races  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande.  —  Mâles  de  couleur  noire. 
Prix  unique,  M.  Sexton  (G.-M.),  à  Ipswick,  Sufiblk  (.\nsj;leterre).  —  Mâles  de  couleur  blanche, 
l-'prix,  M.  Duckering  (R.-E.),  à  Kirton  Lindsev,  Lincolnshire  (Angleterre)  ;  2'-,  M.  Cooke,  lieu- 
tenant-colonel, à  Colomendy,  pays  de  Galles  (Angleterre;  ;  ù",  M.  Sexton  (G.-M),  à  Ipswick,  SutTolk 
(Angleterre).  Mention  honorable,  S.  M.  la  reine  d'Angleterre.  —  Femelles  de  couleur  noire. 
V  prix,  M.  Duckering  (R.-E.),  à  Kirton  Lindsey,  Lincolnshire  (Angleterre);  2%  M.  Sexton  ('^'•-M  , 
à  Ipswich,  Suffolk  (Angleterre).  —  Femelles  de  couleur  blanche,  l"''  prix,  M.  Duckermg  (R.-E.), 
à  Kirton  Lindsey,  Lincolnshire  (.-Angleterre)  ;  2%  M.  Se\ton  (G.-M.),  à  Ipswich,  Suffolk  (Angle- 
terre) ;  3'-,  S.  M.  la  reine  d'Angleterre.  Mention  très-honorable,  M.  Duckering  (R.-E.),  a  Kirton 
Lindsey,  Lincolnshire  (Angleterre).  Mentions  honorables,  M.  Cooke,  lieutenant-colonel,  à  Colo- 
mendy, pays  de  Galles  (Angleterre),  M.  Tiberghien  (P.),  à  Manage,  province  de  Hainaut  (Bel- 
gique). 

3'  catégorie.  —  Races  diverses  non  classées  ci-dessus.  —  Mention  très-honorable,  Ecole  supé- 
rieure d'agriculture  de  Portici  (Italie),  pour  son  exposition.  . 

2"  DIVISION.  —  Animaux  de  races,  soit  étrangères,  soit  françaises,  nés  et  élevés 

en  France. 

l'"  catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles,  l"''  prix,  Mlle  de  Rouge, 
à  Précigné  (Sarthe)  ;  2=,  M.  Lefebvre-Laforge,  à  Saint-Florent  (Loiret)  ;  3",  M.  d'ArfeuiUe,  a 
Coussac-Bonneval  (Haute-Vienne).  Mentions  honorables,  M.  Pissevin,  à  Moulins  (Allier),  M.  Rancy, 
à  Hazebrouck  (Nord).  —  Femelles,  h-'  prix,  M.  Chevalier  (Evode) ,  à  Anceauville  (Seine-Infe-. 
rieure)  ;  2%  M.  Hervieu  (L.),  à  la  Mancellière  (Manche)  ;  3%  M.  Pissevin,  à  Moulins  (Allier)  ; 
4%  M.  Lobbedel,  à  Blaringhem  (Nord).  Prix  supplémentaires,  M.  Poisson,  directeur  de  la  ferme- 
école  de  Launoy  (Cher),  M.  d'Arfeuillc,  à  Coussac-Bonneval  (Haute- Vienne).  Mentions  hono- 
rables, M.  Noblet,  à  Château-Renard  (Loiret),  M.  Lefebvre-Laforge,  à  Saint-Florent  (Loiret) , 
M.  Sinoir,  à  Fontaine-Couverte  (Mayenne). 

2"  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles  :  l"'  prix,  M.  Poisson, 
directeur  de  la  ferne-école  de  I  aumoy  (Cher)  ;  2%  MM.  Labitte  frères,  à  Fitz-Jaraes  (Oise)  ; 
3",  M.  Noblet,  à  Château-Renard  (Loiret)  ;  4",  M.  Duquénel,  à  Saint-Sorlm  (Charente-Inférieure)  ; 
5%  M.  le  marquis  de  la  Tullaye,  à  Ménil-Mayenne)  ;  6%  M.  Bignon  fils,  à  TheneuiUe  (Allier), 
7%  M.  de  Chàteauvieux,  à  Étrelles  (lllle-et-V  aine)  ;  8%  M.  de  Buor,  à  Chaillé-les-Ormeaux 
(Vemiée).  Mentions  honorables,  M.  Poisson,  directeur  de  la  ferme-école  de  Laumoy  (Cher), 
M.  Broquet  (V.),  à  Void  (Meuse),  M.  Poisson,  directeur  de  la  ferme-école  de  Laumoy  (Cher) 
M.  Mengin  (P.),  à  Yvoy-le-Marron  (Loir-et-Cher).  —  Femelles  :  \"  prix,  M.  Poisson,  directeur  de 
la  ferme-école  de  Laumoy  (Cher);  2%  M.  le  marquis  de  Lenoncouit,  à  Bussière  (Haute-Saone)  ; 
3%  M.  de  Buor,  à  Chaillé-les-Ormeaux  (Vendée);  4%  MM.  Labitte  frères,  à  Fitz-James  (Oise); 
5%  M.  Dumortier,  à  Clavilie  (Eure)  ;  6",  M.  Cordier,  directeur  de  l'École  d'agriculture  pratique  de 
Saint-Rémy  (Haute-Saône);  7%  M.  le  comte  des  Nétumières,  à  Balazé  (lUe-et-Vilaine);  S", 
M.  Noblet,  à  Château-Renard  (Loiret).  Prix  supplémentaires,  M.  Paillan,  à  Quesnoy-le-Montant 
(Somme),  M.  Bérot,  à  Momères  (Hautes-Pyrénées),  M.  de  Chàteauvieux,  à  Étrelles  (Ille-et-yilaine). 
Mentions  honorables,  M.  Terrillon-Lemoine,  à  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or),  M.  Mengin  (P.), 
à  Ivoy-le-Marron  (Loir-et-Cher),  M.  Gaudet,  à  Saint-Laurent-la-Couche.  (Loire),  M.  Paillart,  a 
Quesnoy-le-Mont.mt  (Somme),  M.  Noblet,  a  Château  Renard  (Loire), M.  Dumortier,  à  Clavilie  (Eure), 
MM.    Labitte  frères,  à  Fitz-James  (Oise),  M.   Poisson,   directeur  de  la  ferme-école  de  Laumoy 

(•^bei')- 

3'  Catégorie.  —  Croisements  divers  enV'e  races  étrangères  et  races  française.  —  Maies  : 
l""-  prix,  M,  Mengin  (Pierre!,  à  Yvoy-le-Marron  (Loir-et-Cher);  2"  M.  le  comte  des  Nétumieres,  à 
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•  Balazé  (Ille-et-Vilaine)  ;  3'=,  M.  Feunten  (Hervé),  à  Ergue-Armel  (Finistère);  4%  M.  Poisson' 
directeur  de  la  terme-école  de  Laumoy  (Cher)  ;  b%  M.  de  Buor,  à  Chaiilé-les-Oimeaux  (Vendée)- 
Mentions  honorables,  M.  le  marquis  de  Lenoncourt,  à  Bussière  (Haute-Saône),  M.  Lasnon,  à 
Monville  (Seine-Inférieure).  —  Femelles:  ]-'^  prix,  M.  le  marquis  de  Lenoncourt,  à  Bussière 
(Haute-Saône)  ;  2%  M.  l'ailiart,  à  Quesnoy-le-Montant  (Solnme)  ;  b*",  M.  Pissevin.  à  Moulins  (Allier)  ; 
4"j  M.  Poisson,  directeur  de  la  ferme-école  de  Launoy  (Cher);  &°^  Broquet  (Camille),  à  Void  (Meuse); 
6*,  M.  Boyenval,  à  Saint-Germain-les-Bois  (Loiret),  Mentions  honorables,  M.  Buor,  à  Chaillé-les- 
Ormeaux  (Vendée),  M.  Mengin  (E.),  à  Bourges  (Cher),  M.  Lasnon,  à  Monville  (Seme-Liférieure), 

ANIMAUX    DE    BASSE-COUR    ÉTRANGERS   ET    FRANÇAIS. 

1"  catégorie.  — Race  de  Crèvecœur.  —  Coqs.  1"  prix,  MM.  Trouillard  et  Barrasse,  à  la  Suze 
(Sarthe);  2-.  M.  Balès,  à  Boulogne  (Seine);  3%  M.  Marois,  au  Grand-Montrouge  (Seine);  4% 
M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-el-Oise);  o",  M.  Breschet,  à  Paris;  prix  supplémentaire,  M.  Croizet, 
à  Amiens  (Somme);  mention  honorable,  M°"=  Mengin,  à  Ivoy-le-Marron  (Loir-et-Cher);  M.  Fowler, 
à  Aylesbury.  —  Poules,  l'"'  prix,  M.  Parcy,  à  Foulletourte  (Sarthe);  2'',  MM.  Trouillard  et  Bar- 
rasse, à  la  Suze  (Sarthe);  8",  MM.  Fowler,  à  Aylesbury;  4",  M.  Breschet,  à  Paris;  5",  M.  Voisin  (R.), 
à  la  Suze  (Sarthe);  prix  supplémentaire,  M.  Marois,  au  Grand-Montrouge  (Seine);  M.  Balès,  à  Bou- 
logne (Seine);  mention  honorable,  M.  Bocquet,  à  Paris;  M.  Brown,  à  Gilmerton-Liberton (Ecosse); 
M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise). 

2''  catégorie.  —  Race  de  Houdan.  — Coqs.  1""' prix,  M.  Breschet,  à  Paris;  2%  Mme  Vallance,  à 
Aymers  Sittingbourne  (Kent);  3",  MM.  Rouiller  et  Arnoult,  à  Gambais  (Seine-et-Oise);  mention  ho- 
norable, Mme  Mengin,  à  Ivoy-le-Marron  (Loir-et-Cher);  M.  Marois,  au  Grand-Montrouge  (Seine); 
M.  Yoitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise);  —  Poules,  l"''  prix,  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise); 
2*,  M.  Marois,  au  Grand-Montrouge  (Seine);  3",  M.  Breschet,  à  Paris;  prix  supplémentaire, 
MM.  Fowler,  à  Aylesbury;  MM.  Rouiller  et  Arnoult,  à  Gambais  (Seine-et-Oise);  mention  honorable, 
Mme  Vallance,  à  Aymers  Sittingbourne  (Kent);  M.  Voitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise). 

3''  catégorie.  —  Race  de  La  Flèche.  —  Coqs,  l"  prix,  M.  Voisin  (R.),  à  la  Suze  (Sarthe);  2°, 
MM.  Trouillard  et  Barrasse,  à  la  Suze  (Sarthe);  3°.  M.  Martin,  à  Suresnes  (Seine);  prix  supplé- 
mentaire, M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise);  mention  honorable,  M.  Boutillier,  à  Choisy-le- 
Roi  (Seine).  —  Poules,  l'"'  prix,  M.  Farcy,  à  FouUetourtu  (Sarthe);  2%  MM.  Trouillard  et  Barrasse, 
à  la  Suze  (Sarthe);  3'",  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise);  prix  supplémentaires,  M.  Croizet,  à 
Amiens  (Somme);  M.  Voisin  (R.),  à  la  Suze  (Sarthe);  mentions  honorables,  M.  Martin,  à  Suresnes 
(Seine)  ;  Mme  Aillerot.  née  Lusson,  à  la  Flèche  (Sarthe). 

4"  catégorie.  — Race  du  Mans.  — Coqs.  1"''  prix,  M.  Farcy,  à  Foulletourte  (Sarlhe);  2",  M. Ma- 
rois, au  Grand-Montrouge  (Seine;  mentions  honorables,  M.  Breschet,  à  Paris;  M.  Courcout,  à 
Amiens  (Somme).  —  Poules,  l""'  prix,  M.  Bocquet,  à  Paris;  2",  M.  Farcy,  à  Foulletourte  (Sarthe); 
3".  M.  Marois,  au  Grand-Montrouge  (Seine). 

5"  Catégorie.  —  Races  de  la  Bresse.  —  Coqs  :  l'"''  prix,  M.  Croizet,  à  Amiens  (Somme);  2",  M.  le 
baron  d'Hauteserve,  à  Granville  (Manche).  Prix  supplémentaire,  M.  Breschet,  à  Paris.  Mention 
honorable,  M.  Chambaud,  à  Péronnas  (Ain).  — Poules.  1'-'"  prix,  M.  Croizet,  à  Amiens  (Somme)  ; 
2'.  M.  le  baron  d'Hauteserve,  à  Granville  (Manche).  Prix  supplémentaire,  M.  Breschet,  à  Paris. 
Mention  honorable,  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise). 

6*  Catégorie.  —  Races  Françaises  autres  que  celles  dénommées  ci-dfssus.  —  Coqs  :  1"''  prix, 
M.  Grimard,  à  Lagarde  (Charente);  2*^,  M.  Monrat,  à  Paris;  3%  MM.  Trouillard  et  Barrasse,  à  la 
Suze  (Sarthe)  ;  4",  M.  Croizet,  à  Amiens  (Somme).  Prix  supplémentaire,  M'""  Paillard,  à  Quesnoy-le- 
Montant  (Somme).  Mention  lionorable,  ?.I.  Croi.'',et,  à  Amiens  (Somme).  —  Poules:  1'"'  prix,  M.  Mar- 
tin, à  Suresnes  (Sein^);  2",  M.  Croizet,  à  Amiens  (Somme)  ;  3",  M.  Farey,  à  Foulletourte  (Sarthe); 
4",  .M.  Voitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise),  Prix  supplémentaires,  M.  Monrat,  à  Paris,  M.  Breschet, 
à  Paris.  Mentions  honorables,  M.  Courcout,  à  Amiens  (Somme),  M.  Moynier,  à  Montpellier  (Hérault), 
M.  Croizet,  à  Amiens  (Somme). 

|i»«:7''  Catégorie. —  Race  cochinchinoi^e  jaune oti chamois. —  Coqs:  1'"''  prix,  M.  Breschet,  à  Paris; 
2%  M.  Narois,  au  Grand-Montrouge  (Semé);  3°,  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise);  4%  .M.  Mar- 
tin, à  Suresnes  (Seine).  Prix  supplémentaires,  M.  Beldon,  à  Gortstock,  près  Bingley,  M.  Oarby,  à 
Little  Ness  (Shrewsbury),  MM.  Fowler,  à  Aylesbury,  Mention  honorable,  M°"  Chrisly,à  Falkoner; 
_Edenbridge.  — Poules  :  P''  prix,  M.  Breschet,  à  Paris,  2%  M.  Darby,  à  Little  Ness  (Shrewsbury); 
3*,  MM.  Fowler,  à  Aylesbury;  4-,  M.  Lemoine,  à  Grosne  (Seine-et-Oise). 

8"  Catégorie.  —  Race  cochincinnoise  blanche.  —  1"''  prix,  M.  Darby,  à  Little  Ness  (Shrewsbury)  ; 
2"",  MM.  Fowler,  à  Aylesbury;  3",  M.  Beldon,  à  Gortstock,  près  Bingley.  Mention  honorat)le,  M.  Hé- 
lin,  à  Neuilly  (Seine).  —  Poules  :  l"''  prix,  M.  Darby,  à  Little  Ness  (Shrewsbury);  2",  MM.  Fowler, 
à  Aylasbury;  3",  M.  Marois,  au  Grand-Montrouge  (Seine).  Mentions  honorables,  M.  Beldon,  à  Gorts- 
tok,  près  Bingley,  M.  Rellier  Gallwey,  à  Bois-de-Colombes  (Seine). 

9°  Catégorie.  —  Race  cochinchinoise  noire.  —  Coqs:  l''"'  prix,  M.  Croizet,  à  Amiens  (Somme)  ; 
2",  M.  Darby,  à  Little  Nesse  (Schrewsbury);  3',  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise).  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Marois,  au  Grand-Montrouge  (Seine).  Poules.  — l"''  prix,  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine- 
et-Oise)  2%  MM.  Fowler,  à  Aylesbury.  Mention  honorable,  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise). 

10"  Catégorie.  —  Races  cochitichinoises  non  classées  ci-des.<!us.  —  Ccqs.  l""'  prix,  M.  Marois,  au 
Grand-Montrouge  (Seine);  2",  MM.  Fowler,  à  Aylesbudy.  —  Poules.  1"  prix,  M.  Marois,  au  Grand- 
Montrouge  (Sfiine);  2%  M.  Courcourt,  à  Amiens  (Somme);  3%  MM.  Fowler,  à  Aylesbury. 

11"  Catégorie.  —  Race  brahma-poutra.  —  Coqs,  l'"'  prix,  M.  Martin,  à  Suresnes  (Seine);  2"  prix, 
M.  iftarois,  au  Grand-Montrouge  (Seine),  3'-  M.  Breschet,  à  Paris.  Prix  supplémentaire,  M  Nnrris, 
à  Troupinglon  (Cambridge)  ;  M.  Beldon,  à  Gortstock,  près  Bingley;  MM.  Fowler,  à  Aylesbury; 
M.  Mourat,  à  Paris.  —  Poules,  l"''  prix.  M.  Martin,  à  Suresnes  (Seine),  2"  prix,  M.  Breschet,  à 
Paris.  Prix  supplémentaires,  M.  Norris,  à  Troupington  (Cambridge);  M.  Webb,  à  Stockiiigsford 
Vicarage  Nuneaton  (Warwickshire);  M.  Beldon,  à  Gortstock,  près  Bingley.  Mentions  honorables, 
M.  Bigg,  à  Bromyard,  MM.  Long  (.1.),  à  Rovenscroft  Farm,  Brulge  (Barnet);  M.  Monrat,  à  Paris. 

12"  Catégorie.  —  Race  dorking.  —  Coqs.  !""■  prix.  M.  Marois,  au  Grand-Montrouge  (Seine);  2'", 
M.  Breschet,  à  Paris;  3",  M""  Mengin,  à  Ivry-le-Marron  (Loir-et-Cher).  Prix  supplémentaire,* 
M.  Cudlipp,  à  Saint-Heliers  (Jersey).  —  Poules.  1"  prix,  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine- et-Oise)  ; 
MM.  Fowler,  à  Aylesbury;  3",  M°"'  Mengin,  à  Ivry-le-Marron  (Loir-et-Cher).  Prix  supplémentaire, 
M.  Cudlipp,  à  Saint-Heliers  (Jersey),  —  Poules:  1"  prix,  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise)  ; 

(t)  Les  premiers  prix  sont  acoompagnés  d'une  médaillé  d'argent  et  les  antres  U'iine  méduille  de  bronze. 
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2",  M  .  Fowler,  à  Aylesbury  ;  3%  M"""  Mengin,  à  Ivoy-le-Maron(Loir  et-Cher).  Prix  supplémentaire, 
Paris.   Mention  honorai  le,  M.  Marois,  au  Grand-Montrouge  (Seine). 
3"  Catégorie.  —  Race  eaparinole.  —  Coqs  :  1"  prix,  M.  le  Sueur,  à  Meadow  Vale  House   (Jersey). 

2",  MM     Fowler,  à  Aylesbury  ;  3%  M.  Beldon,  à  Gortstock,  près  Bingiey. —  Poules.  —  P''  prix 
M.  le  Sueur,  à  Meadow  Vale  House  (Jersey)  ;  2",  M.  Martin,  à  Suresnes  (Seine)  ;  2%  M.  Marois,  ail 
Grand-Montrouge  (Seine).  Mentions  honorables,  M.  Beldon,    à  Gorstock,  près  Bengley,  M.   Bres- 
chet,  à  Paris. 

14''  Catégorie.  —  Race  de  Bréda.  —  Coqs:  2»  prix,  M.  Breschet,  à  Paris  ;  3%  M.  Lemoine,  à 
Crosne  (Seine-et-Oise).  —  Poules:  2"  prix,  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise  ;  2%  M.  Breschet, 
à  Paris. 

15'  Catégorie.  —  Race  de  Hambourg.  —Coqs:  ]"  prix,  M.  Beldon,  à  Gortstock,  près  Bingiey; 
2',  M.  Marois,, au  Grand-Montrouge  (Seine).  Mentions  honorables,  M.  Bocquet,  h  Paris,  M.  Long 
(J.),  à  Ravenscrolt  Farm,  Ridge  (Barnet),  M.  Watson,  àGibfield-Beiper  (Derhyshire).  —  Poules  : 
P'prix,  M.  Beldon,  à  Gortstock,  piès  Bingiey  ;  2",  M.  Dean,  à  Rose  Villa  Mardeu,  près  Hereford. 
Mentions  honorables,  M.  Croizet,  à  Amiens  (Somme),  M.  Marois,  au  Grand-Montrouge  (Seine), 
M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Ôise),  M.  Long  (J.),à  Ravenscroft  Farm,  Ridge  (Barnet),  M.  Poin- 
ter (G.-J.-P.),  àWood  Green  (Middlesex),  M"""  Spence  (B.-C),  à  Broughty  Ferry  (Ecosse). 

16"  Catégorie.  —  Race  de  combat.  —  Coqs,  l""'  prix,  M.  Beldon,  à  Gortstock,  près  Bingiey  ; 
2",  M.  Entwisle,  à  Wik,  près  Bradford  (Yorkshire):  S",  M.  de  la  Mare,  à  Market  Place,  4  (Guer- 
nesey).  Mentions  honorables,  M.  Watson  (J.  S.),  Gibfield  Belper  (Derhyshire);  Mme  Spence  (B.  C), 
à  Broughty  Ferry  (Ecosse);  M.  Watson  (J.  S.),  à  Gibfield  Belper  (Derhyshire).  —  Poules.  L'^prix, 
M.  Entwisle,  à  Vik,  près  Bradford  (Yorkshire);  3",  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise).  Mentions 
honorables,  M.  Beldon,  à  Gortstock,  près  Bmgley;  M.  Watson  (J.  S.),  à  Gibfield  Belper  (Oerby- 
shire). 

17''  Catégorie.  —  Races  russe,  malaise  et  analogues. — Coqs.  ]"  prix,  M.  Black,  Black  Lion 
Hôtel,  àLlandeff  (Newbury);  T,  M.  le  Révérend  Ridley,  à  HoUington  House.  —  Poules.  2''  prix, 
M.  le  Révérend  Ridley,  à  HoUington  House  (Newbuy). 

18"  Catégorie.  —  Race  hollandaise  à  Inippe  blanche.  —  Coqs.  1'=''  prix,  M.  Darby,  à  Little  Ness 
(Shrewsbury)  ;  2",  M.  Beldon,  à  Gortstock,  près  Bingiey;  3°,  M.  Bocquet,  à  Paris. —  Poules. 
V  prix,  M.  Beldon,  à  Gortstock,  près  Bingiey;  2%  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine -e't-Oise)  ; 
3",   M.  Bocquet,  à  Paris. 

19'"  Catégorie.  —  Race  de  Padoue  et  analogues.  —  Coqs.  \"  prix,  M.  Favray,  à  Paris;  2",  M.  Bres- 
chet, à  Paris;  3",  M.  Beldon,  à  Gortstock,  près  Bingiey;  4'=,  M.  Lasseron,  à  Paris;  5°,  M.  Marois, 
au  Grand-Montrouge  (Seine).  Mentions  honorables,  M.  Breschet,  à  Paris;  M.  Lasseron,  à  Paris; 
M.  le  baron  de  Villa-Secca,  à  Grosau,  (basse  Autriche);  M.  Cirio,  à  Turin  (Italie).  —  Poules. 
T"^  prix,  M.  Breschet,  à  Paris;  î"",  M.  Beldon,  à  Gortstock,  près  Bingiey;  3",  M.  Lemoine,  à 
^  one  (Seine-et-Oise)  ;  4'',  M.  Marois,  au  Grand-Montiouge  (Seine),  b",  M.  Martin,  à  Suresnes 
Seine).  Mentions  honorables,  M.  Breschet,  à  Paris;  M.  Lasseron,  à  Paris;  M.  Marois,  au 
Grand-Montrouge;  M.  Webb,  à  Stockingsford  Vicarage  Nuneatou  (Warwickshire)  ;  M.  Cirio,  à 
Turin  (Italie). 

20"  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses,  autres  que  celles  désignées  ci-dessus.  —  Coqs. 
!'■'■  prix,  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise;  2",  M.  Fraser,  à  Londres;  3",  MM.  Fowler,  à 
Aylesbury.  Mentions  honorables,  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise)  ;  M.  Pichot,  à  Paris;  M.  Bel- 
ilon.  à  Gortstock,  près  Bingiey:  M.  Cudlipp,  à  Saint-Héliers  (Jersey);  M.  le  baron  de  la  Villa- 
Secca,  à  Grossau  (basse  Autriclie).  —  Poule.-,  l"'  prix,  M.  Beldon,  à  Gortstock,  près  Bingiey; 
2",  M.  Pichot,  à  Paris;  3",  M.  le  Riche,  à  Samt-Héliers  (Jersey).  Mentions  honorables,  M.  Watson, 
àGibtield  Belper  Derhyshire);  M.  Fowler,  à  Aylesbury;  M.  Croizet,  à  Amiens  (Somme). 

21"  Catégorie.  —  Dindons.  —  Mâles,  !"'■  prix,  M.  Lemoine.  à  Crosne  (Seine-et-Oise)  ;  2",  Mnae  Men- 
gin, à  Ivoy-le-Marron  Loir-et-Cher);  3",  M.  le  Révérend  Ridley,  à  HoUington  House  Newbury). 
Prix  supplémentaire,  Mme  Francheterre,  à  Souesmes  (Loir-et-Cher).  Mentions  honorables,  M.  Coiù- 
cout,  à  Amiens  (Somme);  M.  Breschet,  à  Paris;  M.  Howare-Stott,  à  Preston  (Lancashire). — 
Femelles,  l""'  prix,  Mme  Mengin,  à  Ivoy-le-Marron  (Loir-et-Cher)  ;  2",  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine- 
et-Oise);  3",  Mme  Francheterre,  à  Souesmes  (Loir-et-Cher);  4",  M.  Lasseron,  a  Paris.  Mentions 
honorables,  M.  Bocquet,  à  Paris;  M.  Lacour,  à  Saint-Fargeau  (Yonne^;  M.  le  Révérend  Bidley,  à 
HoUington  House  (Newbury);  Mlle  King  (L.),  à  Geashell,  King's  county  (Irlande);  M.  Cirio,  à 
Turin  (Italie). 

22"  Catégorie. —  Oies. —  Mâles  ;  l"""  prix,  M.  Croizet,  à  Amiens  (Somme);  2",  M.  Lemoine,  à 
Crosne  (Seine-et-Oise)  ;  3",  M.  Howard  Stott,  à  Preston  (Lancashire).  Mentions  honorables,  M.  Ci- 
rio, à  Turin  (Italie),  M.  Courcout,  à  Amiens  (Somme),  M.  Douladoure,  àMontlaur  (Haute-Garonne), 
M.  Marois,  au  Grand-Montrouge  (Seine).  —  Femelles:  I''"'  prix,  M.  Howard  Stott,  à  Preston  (Lan- 
cashire) ;  2",  M.  Cirio,  à  Turin  (Italie);  3",  M.  Lasseron,  à  Paris;  4",  M.  Farcy,  à  FouUetourte 
(Sarthe).  Mentions  honorables,  M.  Breschet,  à  Paris,  M.  Courcout,  à  Amiens  (Somme),  M.  Croizet, 
à  Amiens  (Somme),  M.  Douladour,  à  Montlaur  (Haute-Garonne),  M.  Lorré,  à  Troyes  (Aube), 
M"""  Mengin,  à  Ivoy-le-Marron  (Loir-et-Cher). 

23"  Catégorie.  — Canards.  —  Mâles:  1"''  prix,  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise)  ;  2", 
MM.  Fowler,  à  Aylesbury;  3",  M.  Lasseron,  à  Paris.  Mentions  honorables,  M.  Bocquet,  à  Paris, 
M.  Breschet,  à  Paris,  M.  Courcout,  à  Amiens  (Somme),  M.  Croizet,  à  Amiens  (Somme),  M.  le 
baron  d'Hauteserve,  à  Granville  (Manche),  Mlle  Aillerot  (Louise),  à  la  Flèche  (Sarthe),  Mme 
Mengin,  à  Ivoy-le-Marron  (Loir-et-Cher).  —  Femelles  :  l"'  prix,  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et- 
Oise);2",  M.  Croizet,  à  Amiens  (Somme);  3",  Mme  Aillerot,  née  Lusson,  à  la  Flèche  iSarthe); 
4",  M.  Flowler,  à  Aylesbury.  Mentions  honorables,  M.  Lasseron,  à  Pans,  M.  Croizet,  à  Amiens 
(Somme).  M.  Weeb,  à  Stockingslbrd  Vicarage  Nuneston  (Warwickshiie),  M.  Martin,  à  Suresne 
(Seine),  Mme  Menj/in,  à  Ivoy-le-Marron  (Loir-et-Cher),  Mme  Paillart,  à  Quesnoy-le-Montant 
(Somme). 

24"  Catégorie.  —  Pintades.  —  \"  prix,  Mlle  Taillefer,  à  MorièreS  (Vaucluse)  ;  2",  M.  Vuitellier, 
à  Mantes  (Seiue-et-Oise)  ;  3",  M.- Lasseron.  à  Paris.  Mentions  honorables,  Mme  Aillerot,  à  la  Flèche 
(Sarthe),  M.   Lacour,  à  Saint-Fargeau   (Yonne),   M.  Marois,  au  Grand-Montrouge  (Seine), 

2.5"  Catégorie.  —  Pigeons.  —    Grosses  races    comestibles  :    1"''   prix,   M.   Martin,  à  Suresnes 
(Seine)  ;  2",  M.    Marois,  aG  Grand-Montrouge  (Seine).  Prix  supplémentaire,  M.  Breschet,  à  Paris. 
Mentions    honoiables,   M.  Marois,  au  Grand-Montrouge    (Seine),    M.   Martin,  à  Suresne,   (Seine)," 
M.  Breschet,  à   Paris,  M.  Marois,   au  Grand-Montrouge  (Seine).  —  Moyennes  races  comestibles 
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et  d'agrément  :  î'"'  prix,  M.  Breschet,  à  Paris;  1",  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise)' 
Mentions  honorables,  M.  Marois,  au  Grand-Montrouge  (Saine),  M.  Croizet,  à  Amiens  (Somme). 
M.  Muschveck,  à  Vienne  (Autriche),  M.  Volsolini,  à  Viei.ne  (Autriche).  —  Petites  races  dites 
devolière  :  1"  prix,  M.  Bocquet,  à  Paris;  2",  M.  Breschet,  à  Paris.  Pi ix  supplémentaires, M.Martin, 
à  Suresne  (Seine),  M.  Dumlsa,  à  Vienne  (Aiîtriche).  Mentions  honorables,  M  Breschet,  à  Paris, 
M.  Long  (J.),  à  Ravenscrcft,  Farm  Bridge  (Barnet),  M.  Brescnet,  à  Paris.  Mentions  honorables, 
M.  Marois,  an  Grand-Monlrouge  (Seine),  M.  Monrat,  à  Paris,  M.  Brusskay,  à  Vienne  (Autriche), 
M.  Lemi'ine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise),  M.  Cirio,  àTurin  (Italie).  — Races  voyageuses  :  l"  prix, 
M.  Éverard,  à  Haine-Saint-Pierre,  Hainaut  (Belgique);  2'',  M.  Lasserou,  à  Paris;  3%  M.  Tordeux, 
à  Paris;  4%  M.  Guépart,  à  Paris.  Mentions  lionorables,  M.  Bocquet,  à  Paris,  M.  Courcoat,  à 
Amiens  (Somme),  M  Fromont,  à  Sotteville  (Seine-Inférieure),  M.  Guillon,  aux  Prés-Saint-Gervais 
(Seine),  M.  Hélin,  à  NeuiUy  (Seine),  M.  Durant,  à  Brousval-en-Brabant  (Belgique). 

26"  Catégorie.  —  Lapins.  —  Lapins  béliers:  V  prix,  M.  Marois,  au  grand-Montrouge  (Seine)  ; 
2",  M.  Lasseron,  à  Paris;  3",  M.  de  Devise,  àBéhéricourt  (Oise).  Mentions  honorables,  M.  Helin,  à 
Neuilly  (Seine);  M.  Martin,  à  Suresnes  (Seine).  —  Lapins  comnitins:  l""' prix,  M.  Breschet,  à  Paris; 
2",  M.  Martin,  à  Suresnes  (Seine).  3",  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise).  Mentions  honorables, 
M.  Breschet,  à  Paris;  M.  Marois,  au  Grand-Montroug'î  (Seine).  M.  Lorré,  à  Troyes  (Aube).  — 
Lapins  russes:  l"  prix,  M.  Boutillier,  à  Choisy-le-Roi  (Seine),  2",  M.  le  baron  d  Hauteserve,  à 
Granville  (Manche)  ;  3",  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise).  Mentions  honorables.  M.  Martin,  à 
Suresnes  (Seine).  M.  Hélm,  à  Neuilly  (Seine),  M.  Lasseron,  à  Paris.  —  Lapins  à  fourrures  ou 
argentés,  1"'' prix,  M.  Lasseron,  à  Paris,  2",  M.  Lorré,  à  Troyes  (Aube),  3",  M.  Martin,  à  Suresnes 
(Seine).  Prix  supplémentaire,  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise).  Mentions  honorables:  M.  Bou- 
tillier, à  Choisy-le-Roi  (Seine),  M.  Bi-eschet,  à  Paris,  M.  de  Faye  (G.),  à  Saint-PIéliers  (Jersey). 
M.  Mai*ois,  au  Grand-Montrouge  (Seine),  M.  Tordeux,  à  Paris,  M.  Cirio,  à  Turin  (Italie),  M.  le 
baron  d'Hauteserve,  à  Granville  (Manche),  M  Swetnam,  à  Chatou  (Seine-et-Oise). —  Lopins  angora 
ou  de  peigne:  ]•"■  prix,  M.  Lemoine,  à  Crosne  (Seine-et-Oise);  2",  M.  Breschet.  à  Paris,  3". 
M.  Lasseron,  à  Paris.  Prix  supplémentaires,  M.  Tordeux,  à  Paris,  M.  Braitwaite,  à  Chatou  (Seine, 
et-Oise).  Mentions  honorables,  M.  Hélm,  à  Neuilly  (Seine),  M.  Courcout,  à  Amiens  (Somme), 
M.  de  Devise,  àBéhéricourt  (Oise),  M.  Lorré,  à  Troyes  (Aube),  M.  Swetnam,  à  Chatou  (Seine-et- 
Oi.se). 

PRIX  DE  REVIENT  DU  TRMTEMENT 

DES  VIGNES  PHYLLOXÉRÉES. 

La  lettre  de  M.  Menudier  (d"  du  8  juin)  ne  me  paraît  pas  répondre  nettement 
à  la  question  posée.  Précisons  bien.  Il  n'a  été  nullement  question,  à  l'origine,  du 
prix  du  sulfure  de  carbone,  mais  de  la  dépense  du  traitement  des  vignes  de 
MM.  Giraud.'  Nous  avons  prié  M.  Menudier  de  spécifier  sur  ce  point,  de  nous 
donner  des  chiffres,  de  dire  quels  sont  ceux  qu'il  a  pu  recueillir  personnelle- 
ment, après  ejiploration  spéciale  dans  les  vignes.  C'était  bien  simple,  bien  net, 
bieu  précis.  Au  lieu  de  répondre  catégoriffuement,  M.  Menudier  nous  oppose 
aujourd'hui  des  appréciationb  qui  peuvent  être  dans  le  sujet,  mais  qui  ne  sont 
pas  le  sujet  lui-même,  et  qu'il  emprunte  à  une  brochure  de  MM.  Crolas  et 
Falières.  Cela  ne  résoud  rien,  et  la  question  a  besoin  d'avancer. 

Le  sujet  grandit  chaque  jour,  en  raison  de  l'importance  des  désastres,  et  il 
convient,  par  conséquent,  d'être  positif  et  précis,  de  ne  pas  passer  à  une  seconde 
question  avant  d'avoir  résolu  la  première.  Au  lieu  de  tenter  de  fermer  derrière 
lui  la  porte  qu'il  a  ouverte,  M.  Menudier  trouv^^  plus  commode  d'en  ouvrir  une 
autre.  Il  ne  nous  déplaît  pas  que  notre  honorable  contradicteur  se  crée  deux 
diliicultés  au  lieu  d'une.  Gela  le  regarde,  mais  en  attendant  l'examen  de  l'objec- 
tion soulevée  par  lui,  en  dehors  du  point  à  élucider,  il  convient  de  rappeler  ce 
dernier  :  «  Si  M.  Menudier  peut  nous  montrer  des  prix  de  revient  plus  satisfai- 
«  sants  que  ceux  que  nous  venons  d'énoncer  (7  centimes  et  un  dixième  par  cep), 
a  il  sera  le  bienvenu.  » 

En  nous  parlant  maictenant  du  prix  du  sulfure  de  carbone,  que  chacun  con- 
naît, M.  Menudier  ne  nous  apprend  rien  de  plus  que  ce  que  l'on  savait  déjà. 
D'ailleurs,  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit;  mais  pour  rester  dans  l'économie  du 
sujet  :  Combien  faut-il  employer  de  ce  produit?  Combien  faut-il  faire  d'applica- 
tions, dans  la  même  campagne?  Et,  finalement,  quel  est  le  prix  de  revient  de  ce 
traitement?  Voiià  la  véritable  question,  la  seule  conclusion  pratique,  et  notre 
honorable  contradicteur  n'en  dit  pas  un  mot. 

Puisque  M.  Menudier  croit  avoir  soulevé  là  une  objection  sérieuse,  exami- 
nons-la. Le  prix  seul  d'une  matière  première  ne  dit  absolument  nen.  C'est  le 
résultat  économique  qui  est  tout,  et  pour  traduire  cette  vérité  par  un  mot  saisis- 
sant :  Il  vaut  mieux  employer  pour  5  fr.  d'or  que  pour  6  fr.  d'argent.  Prou- 
vons-le. Le  guano  du  Pérou,  fumier  concentré  des  tropiques,  à  350  fr.  la 
tonne,  a  été  employé  économiquement  par  toute  l'agriculture  européenne,  bien 
que  son  fumier  à  elle  ne  lui  coûtât  pas  10  fr.  la  tonne.  Ce  n'est  pas  là  un  dire 
imaginaire,  c'est  un  fait  pratique;  il  prouve  clairement  que  le  prix  de  la  matière 
n'est  rien,  et  que  c'est  l'utilité  qui  est  tout. 
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Citons  encore,  car  il  faut  prouver.  Un  faucheur  coûte  2  ou  3  fr.  par  jour;  une 
faucheuse  mécanique  coûte  dix  fois  plus,  mais  c'est  le  prix  de  revient  du  travail 
fait,  c'est-k-dire  le  rendement  et  l'effet  utile  qu'il  faut  voir,  car  c'est  là  seulement 
qu'est  la  conclusion.  Même  fait  et  mêmes  conséquences  économiques  entre  les 
camions  de  l'anceu  roulage  et  les  wagons  'des  chemins  de  fer.  Il  y  a  cent  mille 
exemples  pareils,  et  ce  ne  sont  pas  là  des  à  peu  près.  Donc,  encore  une  fois,  le 
prix  seul  de  la  chose  n'est  qu'un  trompe-l'œil  et  un  pur  mirage  quand  on  ne  va 
pas  au  fond  de  la  question. 

Que  m'importe  votre  faucheur  à  bon  marché,  votre  sulfure  de  carbone  à  bon 
marché,  si  vous  ne  me  donnez  pas  la  solution  écono  oique,  s'il  en  faut  employer 
cinq  ou  six  fois  plus  que  ce  qui  est  reconnu  nécessaire.  C'est  là  qu'est  la  vraie 
question,  et  nous  ferons  voir,  avec  chiffres  à  l'appui,  que  dans  l'usage  du  sulfure 
de  carbone  en  nature,  les  pertes  par  évaporation  trop  rapide  obligent  à  employer 
jusqu'àcinquante  et  une  fois  plus  de  matière  que  de  besoin. 

Le  bon  marché  apparent,  nous  ne  savons  que  trop  ce  que  cela  veut  dire;  ce 
que  nous  demandons,  et  tout  ce  que  la  viticulture  demande,  ce  sont  des  résultats 
économiques  chiffrxs,  car  on  ne  fait  pas  du  travail  utile  avec  des  opinions. 

F.  ROHART. 

IMPORTATION  ET  EXPORTATION  DES  PRODUITS 

AGRICOLES. 

Depuis  bien  longtemps  déjà,  nous  sommes  contraints  à  des  redites 
dans  les  appréciations  périodiques  que  nous  faisons  de  la  situation  du 
commerce  des  produits  agricoles.  C'est  qu*en  effet,  cette  situation  ne 
se  modifie  pas  d'une  façon  sensible.  Les  mêmes  causes  produisent  les 
mêmes  effets.  Or,  des  deux  causes  qui  entraînèrent  forcément  i'accalmie 
des  transactions  commerciales,  le  trouble  politique  intérieur  et  le 
trouble  politique  extérieur,  la  première  a  disparu.  Mais  il  reste  la 
seconde.  C'est  donc  toujours  à  la  crainte  de  la  guerre  que  nous  attri- 
buons ,  et  qu'il  faut  attribuer  le  calme  trop  grand  des  affaires.  C'est  à 
la  crainte  de  la  guerre  surtout  qu'il  faut  attribuer  la  diminution  de 
nos  exportations.  C'est  à  ce  fait  que  la  France,,  par  deux  motifs,  craint 
moins  la  guerre  que  ne  le  font  d'autres  pays,  qu'il  convient  de  ratta- 
cher le  maintien,  l'extension  de  la  consommation  et,  par  conséquent, 
des  importations. 

Il  est  d'ailleurs,  en  dehors  des  considérations  sur  lesquelles  nous 
n'avons  pas  craint  d'insister  de  nouveau^  tant  elles  nous  semblent 
l'exacte  expression  de  la  vérité,  quelques  effets  d'ordre  économique 
qui  ne  sont  pas  de  nature  à  dissiper  le  malaise.  Nous  voulons  parler 
des  incertitudes  qui  régnent  au  sujet  de  la  politique  commerciale.  Au 
moment  ou  nous  écrivons,  le  traité  de  commerce  avec  l'Italie  est,  en 
effet,  l'objet  de  vives  attaques.  Espérons  que  les  principes  de  liberté 
seront  respectés  et  qu'ils  donneront  à  la  France,  comme  par  le  passé, 
richesse  et  grandeur. 

Importations. 

Tro  is  premiers  mois  de 

Maicbandises.  1876  1877  1878 

fr.  fr .  f  r . 

Objets  d'ali'iientation 171,348,000         197  ,.=.45,000        230,-528,000 

Matières  premières  et  produits  naturels 532,626,000        548,824,000        637,155,000 

Les  importations  présentent,  ainsi  que  l'établit  le  précédent  tableau  , 
un  accroissement  considérable.  —  Il  s'agit  là,  non  d'un  mouvement 
passager  mais  d'une  progression  continue  et,  par  cela  même  d'autant 
plus  intéressante.  Cette  progression  est  plus  marquée  pour  les  matières 
premières  et  produits  naturels  qu'elle  ne  l'est  pour  les  objets  d'alimen- 
tation. En  effet  tandis  que  la  première  de  ces  deux  catégories,  dans 
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Tordre  du  tableau,  gagne  environ  59  millions,  en  comparant  les  trois 
premiers  mois  de  187G  au  trois  premiers  mois  de  1878,  la  seconde 
catégorie  progresse  de  plus  de  105  millions.  Or,  cette  forte  importa- 
tion de  produits  naturels  et  de  matières  premières  coïncide  mal  avec  la 
prétendue  ruine  de  nos  manufactures. 

Exporlatlons 

T^oi^'  premiers  mois  de 
Marchandises.  '1876  1S77  878 

fr.  fr.  fr. 
Objets  d'alimentation,  produits  naturels   et  ma- 
tières premières 341,355,000        322,097,000        292,309,000 

Rien  ne  démontre  plus  clairement  l'exactitude  de  la  cause  que  nous 
soutenons,  à  savoir  que  la  diminution  de  nos  exportations  provient  de 
l'état  de  trouble  de  la  politique  étrangère,  que,  contrairement  à  ce  qui 
aurait  du  avoir  lieu,  la  différence  est  plus  grande  entre  le  premier 
trimestre  de  1878  et  le  premier  trimestre  de  1877  qu'elle  ne  l'était 
entre  le  premier  trimestre  de  1877  et  le  premier  trimestre  de  1876.  Et 
cela  malgré  l'amélioration  de  notre  situation  intérieure,  comme  mal- 
gré l'approche  du  moment  fixé  pour  l'ouverture  de  l'Exposition. 
Bailleurs  les  principaux  de  nos  articles  d'exportation  constituant  pour 
les  acheteurs  étrangers,  des  objets  de  luxe,  il  est  naturel  de  concevoir, 
que  la  consommation  ait  pu  s'en  restreindre ,  sans  tirer  de  ce  fait, 
pour  cela,  des  conclusions  trop  noires  pour  être  exactes  et  pour  paraître 

sincères. 

Importalions. 

Trois  premiers  mois  de 
Marchandises.  Pays  de  provenance.  1875.  1876.  1877. 

Fromeut,  épeautre  et  môteil.  Belgique,  Angleterre,  Russie,  fc  fr.  fr. 

ltalie,Allemagne,Etats-Unis.    27,626,039     19,287 ,33.S    29,9't9,075 

Seigle —  38,430  251,850  125,280 

Maïs Russie,    Belgique,  Turquie, 

Italie 2,120,524      8,120,787       3,632,812 

Orge Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Algérie 4,111,740      6,542,618      3,442,920 

Avoine Russie,  Belgique,  Allema- 
gne        6,866,183      9,288,881     15,349,803 

Farines  de  froment,  épeautre  Belgique,  Allemagne,  Italie. 

etméteil.  283,998  409,050  406,224 

Légumes  secs  et  leurs  farines  Angleterre,  Belgique,  Allema- 
gne, Russie,  Italie,  Egypte, 
Turquie 3,043,065       5,963,880      5,154.031 

Graines  oléagineuses  de  lin..  Italie,     Belgique,    Turquie, 

Russie,  Algérie 2,878  009      3,972,955      7,078,447 

—  de  sésame Angleterre,  Afrique  anglaise, 

Inde 14,094,179  7,101,938  10,310,026 

—  de  colza Allemagne 156,366  117,648  102, "276 

—  de  moutarde Inde  anglaise 2,574,588  1,713,8.55  2,272,611 

—  de  navette • Angleterre,  Allemagne 902  18,972 

—  de  ravison —  814,446  1.181,980  134,024 

—  de  coton —  1,210,236  1,516,-590  931,005 

—  d'œillette —  845,596  1,431,369  931,005 

—  de  cameline ,  chè- 

—  nevis,etc —  531,156       1,227,196       1,939,428 

Graines  à  ensemencer Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Turquie 2,855,306       3,616,050       1,689,880 

Vins  ordinaires Espa-ne,  Italie 3,880,580  5,477,537  10,448,920 

—  enbouteilles Angleterre 34,962            52,269  77,508 

—  de  liqueur  en  futailles..                          —  1,366.669  1,598,287  1,551,206 

—  enbouteilles —  38,593             50,587  17,551 

Eaux-de-vie Guadeloupe,  Martinique 1,300,443  1,265,154  1,284,263 

Sucies Guadeloupe,  Martinique,  An- 
gleterre,   Autriche,     Cuba, 

Brésil..! 17,010,000  19,055,000  14,456,000 

Bestiaux Belgique,  Allemagne,  Italie, 

Suisse,  Algérie 21,915,000  19,574,000  36,243,000 

Graisses —  5,428,000  13,123,000  15,946,00C 


1877. 
fr. 

1878. 

fr. 

4,374,000 

4,335,000 

42,573,000 

43,432,000 

91,593,000 
4,127,000 

74,212,000 
5,064,000 

31,537,000 

24,186,000 

2,108,000 
1,752,000 

2,424,000 
2,753,000 

10,603,000 

2,718,000 

223,000 

5,286,000 

8,484,000 

81,000 
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Trois  premières  aiinôes  de 

Marchandises.  Pays  de  destination.  1876. 

fr. 

Chevaux Belgique,  Angleterre 7,289,000 

Peaux  brutes  et  pelleteries. .  Angleterre,  Belgique, Allema- 
gne, Uruguay,  Rio  -de  la 
Plata,    Pays-Ba-;,  Suisse...     35,009,000 

Laines Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Espagne,  Pays-Bas, 
Uruguay,  Algérie,  Rio  de 
la  Plata 62,995,000 

Chanvre Angleterre,  Russie,  Italie 3,927  ,000 

Lin Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne, Russie 8,326,000 

Fourrages Belgique,  Allemagne,  Italie, 

Turquie 2,566,000 

Os,  sabots  et  cornes Espagne,  Allemagne,  Italie..       2,225,000 

Huiles  comestibles Espagne,Italie,Turquie,Etats- 

Barbaresques,  Algérie 7,481,000 

Houblon Belgique,  Allemagne 17,238,000 

Garance Italie 183,000 

Poils  de  toutes  sortes Angleterre,  Belgique,  Alle- 
magne        1,223,000      1,291,000      1,638,000 

A  l'importation  les  chiffres  qui  accusent  l'augmentation  la  plus  sen- 
sible sont  ceux  du  froment,  des  bestiaux,  de  l'avoine,  des  graines,  des 
vins,  des  peaux  brutes  et  pelleterie,  du  fourrage,  et  du  houblon. 
Viennen*  ensuite,  les  graines  oléagineuses  de  lin,  d'œillelte,  de  came- 
line,  chenevis,  les  eaux-de-vie,  le  chanvre,  les  os,  sabots  et  cornes  et 
les  poils  de  toute  sorte.  —  Ont  diminué,  au  contraire,  principalement 
les  laines  et  le  lin,  les  chevaux,  le  seigle,  comparativement  au  premier 
trimestre  de  187G,  les  sucres,  les  graines  de  colza,  les  graines  de  ravi- 
son,  les  graines  de  coton,  les  graines  à  ensemencer;  les  laines,  les 
huiles  comestibles.  La  garance,  enfin,  continue  à  décroître  dans  d'é- 
normes proportions.  Si  quelque  revirement  inattendu  ne  se  produit, 
cet  article  aura  bientôt  cessé  de  figurer  dans  les  nomenclatures. 

Le  fait  le  plus  digne  d'attention  qui  ressorte  d'un  examen  attentif 
des  chiffres  précédents  est,  sans  contredit,  l'augmentation  constante 
de  l'importation  des  bestiaux. 

Le  tableau  des  importations  ne  présente  d'ailleurs  rien  de  particu- 
lier et,  pour  éviter  de  nous  répéter,  nous  ne  pouvons  moins  faire  que 
d'inviter  nos  lecteurs  à  se  reporter,  s'ils  le  jugent  utiles,  aux  réflexions 
présentées,  à  ce  sujet,  dans  notre  dernier  article. 

[La  suite  prochainement.)  G. -P.  Dëshoches. 

LES  PHOSPHO-GUANOS  ET  LES  ANALYSES  D^ENGRAIS 

A  propos  de  la  note  très-courte  que  dans  notre  numéro  du  4  mai 
(page  126  de  ce  volume),  nous  avons  publiée  sur  la  nécessité  absolue, 
suivant  nous,  de  mettre  un  terme  à  l'abus  que  fait  le  commerce  de 
noms  spécifiques  tels  que  guano  et  phospho-guano,  qu'on  aurait  la 
prétention  d'appliquer  à  des  matières  fertilisantes  quelconques,  nous 
avons  déjà  reçu  de  notre  confrère  et  ami  M.  Bobierre,  une  lettre  (voir 
le  n"  du  8  juin,  p.  331)  conforme  à  notre  manière  de  voir,  à  une 
nuance  près  sur  laquelle  nous  nous  expliquerons  plus  tard.  Nous  en 
recevons  aujourd'hui  une  autre  de  M.  Coignet,  que  nous  nous  em- 
pressons également  de  publier.  Sur  celle-ci,  nous  ne  ferons  que  de 
très-courtes  remarques  à  la  suite  de  son  insertion  in  extenso. 

Monsieur  le  Directeur,  le  Journal  de  V Agriculture  contient,  dans  son  numéro 
du  4  mai  dernier,  un  blâme  général  contre  tous  les  fabricants  d'engrais  qui  ont 
donné  le  nom  générique  de  phospho-guano  aux  engrais  azotés  à  base  de  super*- 
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phosphate  et  de  matières  organiques  ;  vous  dites  que  le  nom  de  phospho-guano 
ne  devrait  être  donné  qu'aux  engrais  dont  la  totalité  de  l'azote  et  de  l'acide  phos- 
phorique  serait  intégralement  fourni  par  le  guano,  c'est-à-dire  par  les  détritus 
d'excréments  d'oiseaux  de  Tocéan  Pacifique ,  et  vous  signalez  comme  types 
certains  phospho-guanos  que  vous  considérez  comme  exclusivement  composés 
de  guano. 

Mais  êtes-vous  bien  sûr  que  ces  engrais  types  ne  contiennent  jamais  de  phos- 
phates d'os  de  tous  autres  animaux  que  des  oiseaux,  notamment  d'os  de  bœuf,  de 
mouton,  de  porc  et  autres,  et  même  des  phosphates  minéraux?  êtes-vous  bien  sûr 
que  tout  leur  azote  provient  des  détritus  d'oiseaux  du  Pacifique  et  non  de  sels 
azotés  ? 

Et,  d'un  autre  côté,  serait-il  plus  facile  d'affirmer  que  des  détritus  d'oiseaux 
du  Pacifique  donnent  un  meilleur  engrais  que  les  détritus  des  mammifères  des 
autres  pays?  Le  phosphate  des  os  de  bœuf  vaut-il  moins  que  le  phosphate  des  os 
d'oiseaux  ?  L'azote  des  détritus  d'oiseaux  vaut-il  mieux  que  l'azote  des  détritus  de 
mammifères? 

Avouez  qu'une  réponse  à  ces  questions  ne  serait  pas  facile,  et  M.  Bobierre  le 
reconnaît  dans  la  lettre  qu'il  vous  adresse  aujourd'hui  (numéro  du  8  juin),  en 
disant  qu'il  serait  bien  difficile  à  l'analyse  chimique  d'établir  une  différence  entre 
un  phospho-guano  fait  avec  des  détritus  d'oiseaux  et  un  phospho-guano  fait  avec 
des  détritus  d'autres  animaux. 

Ce  qui  veut  dire  que ,  pourvu  qu'un  phospho-guano  soit  bien  réellement  com- 
posé de  superphosphate  d'os  et  de  matières  animales  fournissant  l'azote,  pourvu 
qu'il  contienne  bien  le  dosage  annoncé  et  garanti,  il  importe  peu  que  ce  phos- 
phate et  cet  azote  proviennent  de  détritus  d'oiseaux  ou  de  détritus  de  mammifères  ; 
il  ne  saurait  en  résulter  aucun  dommage  pour  l'acheteur,  et  il  doit  suffire,  comme 
nous  le  faisons,  de  déclarer  franchement  que  le  phosphate  et  l'azote  de  nos  engrais 
proviennent  de  détritus  de  mammifères. 

Vous  avez  bien  voulu  reconnaître  que  nous  étions  hors  de  cauje,  et  que  notre 
loyauté  et  notre  franchise  ne  sauraient  être  contestées;  nous  vous  remercions  de 
cette  appréciation  honorable  pour  nous  et  que  nous  croyons  méritée,  car  notre 
bonne  foi  ne  peut  être  suspectée,  puisque  en  tête  de  tous  nos  instruments  de  pu- 
blicité, nons  mettons  soigneusement  la  désignation  suivante  : 

PHOSPHO-GUANO    COIGNET, 

À  hase  de  superphosphate  d'os  et  de  matières  animales  torréfiées. 
Ou  bien  : 

ENGRAIS    COIGNET, 

à  base  d'os  de  gélatiiies  et  de  matières  animales  torréfiées. 

On  avouera  qu'il  n'est  pas  possible  d'être  plus  explicite  et  plus  clair,  et  que 
tout  agriculteur  qui  s'approvisionnera  de  phospho-guano  Coignet,  ou  d'engrais 
Goignet,  sera  parfaitement  renseigné  sur  ce  qu'il  achète,  et  saura  parfaitement  que 
le  guano  du  Pérou  n'entre  pas  dans  la  composition  de  ces  engrais. 

Pourquoi  donc ,  après  tant  d'autres  ,  avons-nous  adopté  cette  dénomination  de 
phospho-guano? 

Parce  que  nous  avons  considéré  ce  mot  phospho-guano  comme  un  néologisme 
généralement  admis  aujourd'hui  pour  désigner  un  engrais  à  base  de  superphos- 
phate d'os  d'animaux  et  de  matières  animales  azotées,  pir  opposition  avec  les 
engrais  dont  le  phosphate  peut  n'être  pas  soluhle  et  être  même  d'origine  mi- 
nérale, et  l'azote  provenir  de  sels  minéraux  azotés. 

Or,  des  néologismes  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  :  c'est  ainsi  que  tous  les  in- 
génieurs, tous  les  fabricants  de  ciments,  tous  les  constructeurs  donnent  le  nom  de 
ciment  de  Portland  k  tous  les  ciments  qui  possèdent  les  qualités  qui  distinguaient 
les  ciments  réellement  faits  avec  du  calcaire  de  Portland. 

En  fait,  le  mot  de  ciment  de  Portland  veut  dire  un  ciment  lourd,  à  prise  lente, 
par  opposition  avec  les  ciments  légers,  à  prise  rapide. 

Prétendrait-on  aujourd'hui  que  l'on  ne  devrait  donner  le  nom  de  ciment  de 
Portland  qu'à  des  ciments  fabriqués  avec  du  calcaire  de  Portland?  Evidemment 
non,  parce  qu'on  saitque  tous  les  calcaires  de  même  composition  chimique  se 
valent,  quelle  que  soit  leur  origine. 

Et  la  même  chose  se  passe  pour  les  phopho-guanos,  qui,  à  composition  chimi- 
que égale,  se  valent  tous  ;  du  moins  on  peut  le  supposer. 

Quant  à  nous,  voici  les  motifs  qui  nous  ont  guidé,  quand  nous  avons  donné 
plus  particulièrement  le  nom  de  phospho-guano  Goignet  à  certains  de  nos  engrais 
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pour  les  distinguer  de  certains  autres  auxquels  nous  avions  déjà  donné   le  nom 
d'engrais  Goignet. 

Nous  avions  débuté  par  produire  des  engrais  à  base  d'os  dégéîatinés  et  de  ma- 
tières animales  torréfiées  ;  le  phosphate  de  ces  engrais  n'était  pas  soluble  dans 
l'eau,  mais  il  devenait  soluble  dans  le  sol  au  contact  de  l'acide  carbonique  des 
pluies  et  des  eaux  souterraines  et  de  la  matière  animale  en  fermentation. 

Ces  engrais  étaient  excellents  quand  ils  étaient  employés  à  l'automne  ou  dans 
les  terrains  humides  ;  mais  au  printemps,  dans  la  saison  sèche,  leur  dissolution 
devenait  tente  et  difficile,  et  nous  avons  pour  cette  cause  été  amenés  à  produire 
des  engrais  à  base  de  superphosphate  d'os,  tout  en  continuant  la  fabrication  des 
engrais  à  base  d'os  dégéîatinés,  dont  la  qualité  supérieure  avait  obtenu  le  pre- 
mier rang  dans  les  essais  de  l'Ecole  de  Grrand-Jouan  et  du  Comice  agricole  de 
Châteauroux, 

Il  nous  a  bien  fallu  donner  une  désignation  spéciale  k  chacun  de  nos  engrais, 
et  c'est  ainsi  que,  trouvant  le  nom  de  phospho-guano  générale  nent  adopté,  nous 
avons  fait  comme  tout  le  monde,  et  avons  donné  le  nom  de  phospho-guano  à  nos 
engrais  à  base  de  superphosphate  et  de  matières  animales  torréfiées. 

Pourtant  il  ne  nous  coûte  pas  d'avouer  que  si  nous  n'avions  pas  trouvé  ce  mos 
généralement  adopté  par  le  public  et  par  le  commerce,  nous  n'eussions  pas  les 
premiers  hasardé  cette  dénomination  ;  mais  le  pli  était  pris  dans  le  public  et  nout 
ne  saurions  le  changer.  Toutefois,  si  par  une  raison  ou  par  une  autre,  cette 
dénomination  était  supprimée  par  tout  le  monde,  ce  n'est  pas  nous  qui  y  ferions 
opposition;  nous  ne  serions  pas  embarrassés  pour  trouver  aussi  quelque  nom 
étranger,  grec  ou  latin,  pour  désigner  plus  particulièrement  nos  engrais  à  base  de 
superphosphate  d'os  et  de  matières  animales  torréfiées. 

La  question  nous  paraît  de  peu  d'importance;  ce  n'est  pas  le  mot  qu'il  faut 
donner  k  l'ach'îteur,  mais  la  chose;  le  mot  fatidique  de  guano  n'assure  nullement 
la  bonne  qualité  d'un  engrais. 

En  effet,  il  est  plus  d'un  phospho-guano  réputé  véritable  qui  ne  contient  que 
peu  de  guano,  s'il  en  contient,  le  guano  étant  souvent  remplacé  par  du  phos- 
phate d'os  des  mamifères  et  même  par  du  phosphate  minéral,  et  l'azote  de 
détritus  d'oiseaux  par  des  nitrates  ou  des  sels  ammoniacaux. 

Mais  y  eiit-il  toujours  du  guano,  ce  ne  serait  nullement  un  gage  de  bonne 
qualité,  car  il  y  a  des  guanos  qui  ne  contiennent  point  d'azote,  et  dont  le  phos- 
phate est  aussi  insoluble  que  les  phosphates  minéraux. 

Ce  qu'il  faut  donner  à  l'agriculure,  c'est  un  bon  dosage  de  superphosphate  d'os 
et  d'azote  de  matières  animales,  et  il  importe  peu  que  les  animaux  qui  ont  fourni 
ces  détritus  aient  vécu  en  Amérique  ou  en  Europe.  Je  trouve  donc  que  vous  avez 
montré  un  rigorisme  un  peu  trop  grand  envers  les  fabricants  d'engrais. 

Qu'il  y  ait  des  marchands  d'engrais  ou  des  fabricants  qui  abusent  de  la 
crédulité  des  acheteurs,  personne  ne  le  nie;  mais  ce  fait  n'est  pas  spécial  pour 
les  engrais;  nombre  d'autres  produits  présentent  ce  même  phénomène,  et  je  ne 
crois  pas  m'avancer  trop  en  disant  que  la  fabrication  et  la  vente  des  engrais,  loin 
d'être  plus  particulièrement  vouée  à  la  fraude,  présente  au  contraire  à  l'heure  qu'il 
est  plus  de  garanties  de  moralité  qu'un  grand  nombre  d'autres  branches  de  com- 
merce et  d'industrie. 

Car,  soit  par  probité,  soit  simplement  par  intérêt  bien  entendu,  le  nombre 
des  fabricants  d'engrais  qui  font  connaître  le  dosage  et  qui  s'y  conforment  s'élargit 
chaque  jour,  et  l'on  peut  affirmer  que  l'acheteur,  pourvu  qu'il  s'a'lrefse  à  une 
maison  honorablement  connue,  est  sûr  de  recevoir  les  dosages  qui  lui  ont  été 
promis. 

Si  les  agriculteurs  avaient  la  sagesse  de  ne  pas  se  leurrer  avec  un  prétendu  bon 
marché,  s'ils  ne  s'adressaient  qu'à  des  maisons  respectables,  ils  seraient  parfai- 
tement à  l'abri  des  fraudes  ;  ils  n'ont  donc  qu'à  s'en  prendre  à  leur  incurie  du  mal  dont 
ils  se  plaignent,  car  il  y  a  aujourd'hui  un  si  grand  nombre  de  maisons  qui  livrent 
ce  qu'elles  promettent  que  les  acheteurs  n'ont  que  l'embarras  du  choix. 

Permettez-moi  donc  de  protester  contre  la  sévérité  dont  on  s'arme  trop  souvent 
contre  le  commerce  et  la  fabrication  des  engrais,  et  que  l'on  ne  craint  pas 
d'exprimer,  sans  faire  aucune  distinction,  à  l'égard  d'industriels  pour  la  plupart 
honnêtes  et  qui  tiennent  ce  qu'ils  promettent. 

L'infaillibilité  seul  pourrait  permettre  une  telle  sévérité,  et  encore  ! 
Or,    s'il   y  a  des  marchands  d'engrais    qui   ne  livrent   pas    les  dosages  ven- 
dus ,   par  contre  il  y  a  des  chimistes    qui  ne  sont  pas  infaillibles,   et  souvent, 
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quand  on  accuse  les  fabricants  d'engrais  de  n'avoir  pas  livré  ce  qu'ils  avaient 
promis,  cela  provient  tout  simplement  d'analyses  mal  faites  par  des  chimistes  qui 
n'ont  pas  trcmé  dans  les  engrais  analysés  les  doses  qui  y  existaient  pourtant 
réellement. 

Tous  ceux  qui  sont  intéressés  au  commerce  des  engrais  savent  combien  ces  erreurs 
sont  fréquentes  et  funestes,  au  point  qu'à  l'heure  présente  l'industrie  des  engrais  en 
est  paralysée  et  que  les  fabricants,  pour  se  mettre  à  l'abri,  sont  obligés  de  désigner 
des  chimistes  spéciaux  et  même,  malgré  celte  précaution,  de  faire  fréquemment 
des  analyses  contradictoires.  Ces  erreurs  multipliées  proviennent-elles  de  méthodes 
défectueuses,  de  négligences,  peu  importe,  le  fait  n'en  existe  pas  moins,  et  comme 
en  France  le  public  croit  volontiers  à  l'infaillibilité  des  savants  plus  encore  que  les 
savants  eux-mêmes,  tout  agriculteur  se  croit  autorisé  par  une  de  ces  analyses 
défectueuses  à  crier  au  voleur  sans  autre  forme  de  procès  ;  et  pourtant  le  fabricant 
a  le  plus  souvent  livré  réellement  ce  qu'il  a  vendu,  et  l'accuser  est  une  criante 
injustice  quand  c'est  l'analyse  fautive  qui  est  coupable. 

A  chaque  instant  on  fait  faire  des  analy-es  contradictoires  par  plusieurs  chi- 
mistes, et  le  plus  souvent  ces  diverses  analyses,  quoique  faites  sur  le  même 
échanlillon,  sont  toutes  différentes;  il  n'y  en  a  pas  deux  qui  donnent  les  mêmes 
résultats. 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  les  différences  soient  de  peu  d'importance;  non, 
elles  varient  du  simple  au  double.  Il  nous  est  arrivé  souvent  que  le  même  engrais,, 
analysé  par  plusieurs  chimistes,  a  donné  tantôt  3,  tantôt  6  d'azote,  quoique  pré- 
levé dans  des  conditions  identiques  par  les  parties  contractantes. 

J'ai  vu  des  superphosphates  d'os  donner  dans  une  analyse  12  d'acide  phos- 
phorique  soluble,  et  les  même?,  dans  une  autre  analyse,  donner  16. 

Une  même  corne  torréfiée  donnera  12  d'azote,  et  15  quand  l'analyse  est  faite 
par  un  autre  chimiste. 

Nous  pourrions  donner  une  liste  interminable  de  faits  pareils. 

Lors  même  que  l'on  trouve  des  engrais  qui  n'ont  pas  le  dosage  voulu,  avant 
d'accuser  la  probité  du  vendeur,  l'équité  exigerait  que  l'on  s'assurât  que  le 
manquant  ne  provient  pas  simplement  d'une  erreur  d'analyse. 

Ne  pensez-vous  pas,  M.  le  Directeur,  que  par  le  temps  de  congrès  qui  règne 
en  ce  moment,  il  ne  serait  pas  sans  utilité  de  provoquer  un  congrès  de  savants 
pour  aviser  à  trouver  des  méthodes  d'analyses  sûres,  adoptées  par  tous  les 
chimistes?  Car  si,  dans  l'avenir  comme  dans  le  passé,  chaque  chimiste  suit  une 
méthode  particulière,  les  différentes  méthodes  engendreront  la  difï'érence  des  ré- 
sultats, ainsi  qu'il  arrive  aujourd'hui. 

Or  est-il  juste,  quand  ce  cas  se  présente,  d'accuser  le  fabricant  d'engrais? 

Les  choses  sont  arrivées  à  ce  point  que  les  fabricants  d'engrais  les  plus  hon- 
nêtes sont  forcés  de  renoncer  à  donner  la  garantie  du  dosage.  Vous  pouvez  vous 
en  assurer  en  consultant  les  annonces  contenues  dans  votre  propre  journal,  et 
vous  verrez  que  les  fabricants  d'engrais  renoncent  peu  à  peu  à  publier  des  do=ages. 
Est-ce  par  improbité,  pour  tromper  l'acheteur?  non,  car  le  plus  souvent  les  engrais 
sont  plus  riches  qu'il  n'était  promis;  la  cause  de  ce  silence  est  la  crainte  des 
erreurs  commises  dans  les  analyses,  car  ces  erreurs  entraînent  pour  le  fabricant 
des  accusations  oifenssantes  et  des  rabais  onéreux. 

Quant  à  nous,  nous  annoncerons  encore  les  dosages  que  nous  garantissons; 
mais  nous  avons  une  telle  méfiance  des  erreurs  d'analyse  que  désormais  nous 
stipulerons  dans  nos  prospectus  qu'en  cas  d'analyse ,  elle  sera  faite  par  des  chi- 
mittes  acceptés  par  les  parties  contractantes. 

En  attendant  qu'on  ait  trouvé  des  aéthodes  sûres  et  généralement  pratiquées, 
donnant  une  égale  sécurité  k  l'acheteur  et  au  vendeur,  n'est-il  pas  évident  que  le 
sentiment  de  justice  la  plus  rudimentaire  impose  qu'on  soit  très-réservé  dans  les 
accusations  que  l'on  jette  trop  facilement  à  toute  une  classe  d'industriels  qui,  dans 
sa  généralité,  j'en  ai  la  ferme  conviction,  oflre  autant  de  garanties  et  de  moralité 
que  toute  autre  classe  quelconque. 

Veuillez  agréer,  etc. 

François  Goignet, 
Gérant  de  la  Société  Coignet  père  et  fils  et  Cie,  fabricant 
de  produits  chimiques  et  d'engrais. 

Nous  répondrons  simplement  à  notre  honorable  contradicteur  que 
nous  avons  la  plus  grande  estime  pour  ses  travaux,  et  que  nous  avons 
toujours   proclamé  l'honûrabilité  et  la  loyauté  de  sa  maison.  Nous 
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répétons  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  que  quand  on  s'adresse  à 
M.  Coignet,  on  est  sûr  d'avoir  les  dosages  qu'il  garantit.  Mais  nous  ne 
pouvons  cependant  que  maintenir  notre  avis,  que  lorsqu'on  étiquette 
un  engrais  guano  ou  phospho- guano,  il  faut  absolument  que  la  base  de 
cet  engrais  soit,  dans  le  premier  cas,  du  guano  principalement  azoté, 
dans  le  second  cas,  du  guano  principalement  phosphaté,  l'origine  des 
deux  engrais  étant  des  excréme.ts  ou  des  détritus  d'oiseaux.  Pourquoi 
prendre  comme  enseigne  le  mot  de  guano,  si  ce  n'est  pour  indiquer 
aux  agriculteurs  un  engrais  dont  ils  connaissent  par  expérience  la 
grande  valeur  ?  On  n'a  pas  le  droit  de  faire  une  substitution.  Voilà  plus 
de  trente  années  que  nous  soutenons  cette  opinion,  avec  M.  Chevreul. 
Nous  ne  nous  en  sommes  jamais  départi,  et  nous  ne  nous  en  dépar- 
tirons jamais  ,  parce  qu'elle  est  la  vérité.  Nous  sjouterons  qu'une 
maison  aussi  honorable ,  et  dirigée  par  un  homrne  de  la  valeur  de 
M.  Coignet,  ne  doit  pas  chercher  une  enseigne  autre  que  la  sienne 
propre.  Engrais  Coignet,  de  telle  ou  telle  composition,  cela  suffit 
parfaitement  pour  les  agriculteurs. 

Sur  la  seconde  question  relative  aux  différences  que  présentent  les 
analyses  faites  par  divers  chimistes  sur  le  même  échantillon,  nous 
dirons  que  ces  différences  n'existent  réellement  pas  quand  il  s'agit  de 
bons  chimistes.  Nous  en  avons,  entre  les  mains,  une  preuve  qui  est 
tout  à  fait  déterminante.  Sur  ce  point,  nous  nous  expliquerons,  s'il  y 
a  lieu  ;  mais  on  comprendra  quelle  réserve  nous  devons  garder,  puis- 
qu'il s'agirait  de  parler  de  personnalités,  fait  pour  lequel  nous  éprou- 
vons la  plus  grande  répugnance,  J.-A.  Barral. 

CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'AGRICULTURE 

Le  Congrès  international  de  l'agriculture  vient  de  terminer  ses 
séances  ;  elles  ont  eu  pour  siège  le  palais  du  Trocadéro,  encore  inachevé, 
où  toute  organisation  intérieure  était  à  faire  dans  les  salles  affectées 
au  Congrès.  Au  point  de  vue  matériel,  cela  manquait  complètement  de 
prestige.  Mais  hâtons-nous  de  dire  que  la  valeur  et  le  nombre  des  hôtes 
étrangers  que  la  Société  des  agriculteurs  a  reçus,  ont  singulièrement 
contribué  à  rehausser  cette  réunion  et  à  lui  donner  un  véritable  éclat. 
L'Angleterre,  l'Ecosse,  la  Belgique,  la  Suisse,  les  Pays-Bas,  le  Dane- 
mark, la  Suède  et  la  Norvège,  l'Iitale,  l'Espagne,  l'Autriche,  la  Hon- 
grie, la  Russie,  les  Etats-Unis  d'Amérique,  le  Canada,  le  Pérou,  l'Aus- 
tralie comptaient  de  nombreux  délégués  au  Congrès;  quelques-uns  sont 
ou  des  agriculteurs  très-estimés  ou  des  agronomes  du  plus  haut  mé- 
rite. Eh  bien,  beaucoup  de  ces  étrangers,  auxquels  nous  avons  de- 
mandé leur  impression  sur  le  Congrès,  nous  ont  manifesté  un  certain 
désa{>pointement,  et  une  véritable  désillusion  d'assister  purement  et 
simplement  à  une  simple  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  tandis  qu'ils  avaient  été  convoqués  à  un  Congrès  international. 
Quelques-uns  même,  comparant  le  Congrès  de  Paris  à  celui  qui  s'est 
tenu  à  Vienne  en  1873,  n'ont  pas  hésité  à  donner,  et  pour  l'organisa- 
tion et  pour  la  nature  des  travaux,  le  premier  pas  à  ce  dernier.  C'est 
jusque  dans  de  petits  détails  que  cette  infériorité  s'est  manifestée;  ainsi 
le  Congrès  n'a  pas  été  appelé  à  nommer  son  bureau,  les  délégués  n'ont 
pas  été  présentés  à  l'Assemblée  qui  n'a  appris  à  connaître  que  ceux 
qui  ont  pris  la  parole  devant  elle,  etc.  Tout  ceci  n'est  pas  dit  par  esprit 
de  critique,  mais  parce  qu'il  est  de  notre  devoir  de  signaler  les  dé- 
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fauts,  afin  que,  le  cas  échéant,  on  puisse  les  éviter.  Il  faut  toutefois 
ajouter  que,  d'après  les  renseignements  qui  nous  sont  fournis,  des  dis- 
cussions fort  intéressantes  et  très-instructives  ont  eu  lieu  dans  le  sein 
des  sections,  et  que,  dans  quelques-unes,  les  délégués  étrangers  y  ont 
pris  une  part  très-importante  ;  mais  ces  discussions  ne  sont  pas  venues 
en  séances  générales.  —  Arrivons  maintenant  aux  délibérations  du 
Congrès. 

Séance  du  12  juin.  — Cette  séance  a  commencé  par  l'adoption  du 
rapport  fait,  au  nom  d'une  commission  spéciale,  par  M.  Godefroy, 
sur  les  concours  ouverts  pour  la  culture  du  blé  dans  plusieurs  dépar- 
tements, par  la  Société,  grâce  aux  dons  généreux  qui  lui  sont  faits 
chaque  année  par  un  donateur  anonyme. 

Mo  de  Felcourt  a  ensuite  la  parole  pour  présenter  un  rapport  sur  le 
commerce  des  viandes  fraîches  d'Amérique  transportées  en  Europe. 
Nos  lecteurs  savent,  par  plusieurs  communications  que  nous  avons  in- 
sérées, quelle  rapide  extension  a  prise  ce  commerce  depuis  deux  ans. 
Des  compagnies  puissantes  se  sont  créées  en  Angleterre  et  aux  Etats-» 
Unis  pour  l'exploitation  de  celte  nouvelle  branche  de  transports;  pen- 
dant les  trois  premiers  mois  de  cette  année,  il  n'est  pas  arrivé  moins  de 
65,000  quintaux  métriques  de  viande  américaine  dans  les  ports  an- 
glais. Néanmoins,  M.  de  Felcourt  ne  croit  pas,  comme  tous  ceux  d'ail- 
leurs qui  ont  étudié  cette  question  avec  attention,  que  l'importation  des 
viandes  américaines  soit  un  danger  pour  l'élevage  européen.  Cet  inté- 
ressant rapport  a  été  suivi  de  communications  faites  par  plusieurs  dé- 
légués étrangers.  M.  Perrault,  secrétaire  du  conseil  supérieur  d'agricul- 
ture du  Cacada,  a  principalement  insisté  sur  les  progrés  constants  de 
l'élevage  dans  cette  colonie  anglaise;  il  a  rappelé  que  la  métropole 
vient  aujourd'hui  lui  demander  des  reproducteurs  durham,  preuve  des 
succès  obtenus  par  les  agriculteurs  canadiens.  M.  Joubert,  délégué  de 
la  Société  d'agriculture  de  la  Nouvelle-Galle  du  Sud,  a  parlé  dans  le 
même  sens  en  faveur  de  l'Australie,  qui  demande  à  prendre  sa  place 
dans  le  nouveau  commerce.  La  rapidité  des  transports  maritimes  per- 
met aujourd'hui  de  faire  venir  en  25  jours  les  steamers  de  FAustralie 
en  Europe.  Les  détails  qu'il  donne  sur  l'élevage  en  Australie  prouvent 
le  développement  rapide  des  diverses  parties  de  ce  continent.  Quel- 
ques observations  sont  encore  présentées  par  MM.  de  la  Tourdonnet  et 
Darru  sur  l'importance  de  la  question,  et  on  passe  à  la  question  du  la- 
bourage à  vapeur. 

C'est  M.  Decauville  qui  est  rapporteur.  En  Angleterre,  on  compte, 
dit-il,  aujourd'hui  près  de  1,000  fermes  où  la  culture  à  vapeur  est 
adoptée;  en  France,  on  n'en  compte  que  14.  Le  système  à  deux 
machines  est  généralement  reconnu  comme  le  meilleur,  mais  il  de- 
mande une  mise  de  fonds  considérable.  Les  appHcations  nouvelles  ont 
été  celles  faites  par  le  duc  de  Sutherland  pour  ses  défrichements  en 
Ecosse,  dans  les  champs  couverts  de  pierres  ;  le  labourage  en  bateau 
imaginé  pour  la  Guyane  anglaise  ;  enfin,  la  moissonneuse  à  vapeur 
dont  le  Journal  a  déjà  parlé  à  deux  reprises.  En  France,  M.  Debains  a 
imaginé,  un  nouveau  système  à  une  seule  machine,  pour  utiliser  les 
locomobiles  existant  aujourd'hui  dans  un  grand  nombre  de  fermes. 
Les  détails  que  donne  cet  habile  agriculteur-ingénieur  sur  les  ex- 
périences qu'il  poursuit  sur  son  exploitation  de  Saint-Remi-Clairefon- 
taine,  intéressent  vivement  l'assemblée. 
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Sur  la  question  du  cadastre  qui  vient  ensuite  à  l'ordre  du  jour,  une 
intéressante  discussion  s'engage  entre  MM.  de  la  Joncquière,  de  Haut, 
T'Serstevens,  Josseau,  van  der  Straeten-Ponthoz,  de  Komers,  Xavier 
Blanc,  à  la  suite  de  laquelle  on  émet  le  vœu  que  toutes  les  mesures  soient 
prises  pour  que  le  cadastre  puisse  servir  à  la  consolidation  de  la  pro  • 
priété  foncière,  et  pour  trouver  un  système  de  conservation  du  ca- 
dastre. 

Séance  du  1 3  juin.  —  Après  la  proclamation,  par  M.  Barbie  du 
Bocage,  des  prix  décernés,  par  la  société,  aux  gardes  forestiers,  la  dis- 
cussion s'engage  sur  le  crédit  agricole.  M.  Josseau  est  rapporteur; 
après  avoir  exposé  les  efforts  déjà  faits  par  la  société  pour  le  dévelop- 
pement du  crédit  agricole,  il  propose  de  renouveler  les  vœux 
formulés  dans  les  précédentes  sessions  de  la  société  des  agriculteurs. 
Une  longue  discussion  s'engage  à  la  suite  de  ce  rapport.  Un  des  délé- 
gués belges,  M.  T'  Serstevens,  émet  l'opinion  que  la  situation  actuelle 
de  l'agriculteur  qui  a  besoin  de  crédit  ne  peut  être  changée  que  diffi- 
cilement, et  qu'il  faut  que  celui-ci  se  résigne  à  rester  dans  la  loi  géné- 
rale. MM.  de  Lavalette,  de  Tourdonnet,  van  der  Straeten  Pontlioz,  sont 
au  contraire  favorables  à  l'idée  de  l'organisation  d'un  crédit  agricole 
spécial.  Au  cours  de  la  discussion,  M.  Tacliard  donne  de  très-intéres- 
sants renseignements  sur  la  manière  dont  les  institutions  de  crédit  en 
faveur  de  l'agriculture  fonctionnent  régulièrement  en  Allemagne. 

Au  nom  de  la  section  du  génie  rural,  M.  Gotard  donne  lecture  d'un 
rapport  sur  la  question  de  l'aménagement  des  eaux  et  des  irrigations. 
Il  signale  l'immense  avantage  qui  résulterait  pour  l'agriculture  de  l'u- 
tilisation complète  des  eaux  ;  les  intérêts  de  la  navigation  et  ceux  de 
l'industrie  sont,  dans  cette  question,  connexes  avec  ceux  de  l'agricul- 
ture, mais  ils  ne  lui  sont  pas  hostiles.  Il  donne  un  aperçu  des  travaux 
d'aménagement  des  eaux,  entrepris  dans  les  divers  pays,  notamment 
en  Orient. 

M.  Barrai  rappelle  qu'il  ne  faut  pas  oublier  que,  s'il  reste  certaine- 
ment beaucoup  à  faire  en  France  au  point  de  vue  de  l'aménagement 
des  eaux,  notre  pays  peut  néanmoins  présenter  des  travaux  d'une  très- 
grande  valeur  et  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ce  qui  a  été  fait  ailleurs. 
Il  ne  citera  qu'un  exemple,  celui  du  bassin  de  la  Durance  qu'il  a  par- 
ticulièremeni  étudié  dans  ces  dernières  armées.  Toutes  les  eaux  de  ce 
fleuve  sont  aujourd'hui  utilisées  pour  de  trèâ-belles  et  très-nombreuses 
irrigations  qui  assurent  la  prospérité  agricole  des  deux  départements 
des  Bouches-du-Rhône  et  de  Vaucluse.  Ailleurs  encore,  notamment 
dans  la  Haute- Vienne,  les  irrigations  jouent  un  très-grand  rôle,  et  sont 
faites  sur  une  vaste  échelle.  Il  n'y  a  donc  pas  à  aller  chercher  des 
exemples  au  loin,  mais  à  généraUser  ce  qui  a  été  fait,  avec  un  complet 
succès,  dans  plusieurs  parties  de  la  France. 

Séance  du  \kjuin.  —  L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  l'en- 
seignement primaire  agricole.  M.  Gossin,  rapporteur,  donne  d'intéres- 
sants détails  sur  le  développement  de  l'enseignement  agricole,  en 
Belgique,  en  Allemagne,  en  Amérique  ;  il  montre  aussi  l'organisation 
de  l'institution  des  professeurs  départementaux  d'agriculture  en  France  ; 
il  propose  à  l'assemblée  de  voter  : 

1°  Que  l'enseignement  agricole  et  horticole  soit  régulièrement  intro- 
duit dans  l'instruction  primaire,  et  qu'il  soit  appliqué  tant  aux  enfants 
qu'aux  adultes;  2"  Que  pour  compléter,  en  faveur  des  adultes,  l'ensei- 
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gnement  populaire  de  l'agriculture,  des  conférences  soient  régulière- 
ment organisées  au  milieu  des  populations  agricoles.  Considérant  en 
outre  qu'en  France  un  projet  de  loi  a  dernièrement  été  adopté  par  le 
Sénat  en  première  et  en  deuxième  lecture  sur  l'organisation  générale 
de  ce  double  enseignement  au  moyen  du  professorat  agricole,  il  ajoute 
les  vœux  suivants  :  1**  que  ce  projet  soit  promptement  adopté  d'une 
manière  définitive,  et  que  les  ressources  nécessaires  à  l'application 
soient  largement  votées  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  ;  2°  que  l'en- 
seignement agricole  des  départements  qui  sera  bientôt  organisé  en 
France  par  l'exécution  de  cette  loi,  soit  appliqué  dans  les  provinces 
ou  dans  les  districts  de  pays  étrangers;  3°  qu'il  soit  ouvert  des  con- 
cours et  créé  des  prix  pour  les  ouvrages  élémentaires  d'agriculture  les 
plus  applicables  aux  écoles  primaires  des  campagnes. 

Ces  propositions  sont  adoptées^,  après  quelques  observations  de  M.  de 
Kamers  sur  l'organisation  de  l'enseignement  agricole  en  Allemagne.  , 

M.  Joulie  donne  ensuite  lecture  du  rapport  sur  les  travaux  de  la 
Commission  des  engrais  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Ces 
travaux  ont  été  nombreux,  comme  les  années  précélentes;  car  la 
Commission  des  engrais  est  peut-être,  de  toutes  celles  de  la  Société, 
celle  qui  montre  le  plus  d'activité.  A  la  suite  de  ce  rapport,  M.  Fou- 
quet,  professeur  à  l'Institut  agricole  de  Gembloux,  donna  des  détails 
sur  les  avantages  que  l'agriculture  flamande  retire  de  l'emploi  des 
fumures  vertes  et  M.  Duroselle  insiste  sur  le  rôle  que  ces  fumures 
jouent  pour  la  formation  de  l'humus. 

Nous  achèverons  dans  notre  prochain  numéro  le  compte-rendu  des 
travaux  du  Congrès;  mais  nous  devons  aujourd'hui  annoncer  le  résul- 
tat du  scrutin  pour  le  renouvellement  du  bureau  et  du  Conseil  de  la 
Société.  M.  Drouyn  de  Lhuys  a  ét''î  proclamé  président  honoraire,  et 
M.  de  Dampierre,  président.  Pour  remplacer  ce  dernier,  M,  Jacquemart 
a  été  élu  vice-président.  Trois  nouveaux  membres  ont  été  choisis  pour 
remplir  les  places  vacantes  dans  le  Conseil;  ce  sont  MM.  Henri  Vil- 
morin, Gossin  et  de  Keijégu.  Tous  les  autres  membres  du  bureau  et 
du  Conseil  ont  été  maintenus  dans  leurs  fonctions.     Henri  Sagnier. 
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I.  —  La  situation  générale. 

La  plupart  des  marchés  agricoles  sont  toujours  peu  approvisionaés  ;  les  transac- 
tions sont  peu  ioQportantes;  les  prix  du  plus  grand  nombre  des  denrées  demeurent 
sans  changements  sensibles  depuis  huit  jours. 

II.  —  Les  graiuf  et  les  farines. 

Un  certain  nombre  de  marchés  ont  des  cours  plus  fermes  que  la  semaine  précé- 
dente. Pour  le  blé,  les  régions  du  Nord-Est  et  du  Centre  accusent  de  la  hausse; 
le  prix  moyen  général  se  fixe  à  30.65,  avec  8  centimes  de  bais  e  dep  lis  huit  jours. 
—  En  ce  qui  concerne  le  seigle,  il  y  a  aussi  de  la  hausse  daos  les  régions  du  Nord- 
Ouest,  de  l'Est  et  du  Sud-Est  ;  le  prix  moyen  général  accu>e  6  centimes  de  baisse 
et  se  fixe  à  19.53.  —  Quatre  régions  :  Nord-Ouest,  Nord- Est,  Ouest  et  Est, 
accusent  de  la  hausse  sur  les  prix  das  orges  :  le  cours  moyen  général  s'arrête 
à  22.16,  avec  7  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Pour  l'avoine,  la  hausse 
l'emporte  aussi  dans  cinq  régions  :  Nord-Ouest,  Nord,  Nord-Est,  Sud-Ouest  et 
Sud-Est;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  21.73,  avec  7  centimes  de  hausse  depuis 
huit  jours.  —  Sur  un  grand  nombre  de  marchés  étrangers,  les  cours  des  blés 
accusent  aussi  de  la  fermeté.  —  Les  tableaux  suivants  j:-ésument  les  cours  par 
QUINTAL  MÉTRIQUE  sur  les  priuclpaux  marchés  de  France  et  de  l'étranger  : 
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/sère.  Grund-Lemps 31.00  19.00  » 

—  Voinm 32.25  19.50  >• 

Jura.   Oôle 28  00  18. CO  24  00 

Loire.  Jaint-Etierne....  29.00  18.50  » 

P.-Je-Dowe.Clerinonl-F.  31. 5o  19.50  26.00 

Rhône.    Lyon 30  50  18.25  26.25 

SaôHb-et- Loire.  Autun..  29  50  18  50  » 

—  Chalon 3t. 00  17.75  24. 00 

—  Louhans 3o  00  19.75  22.50 

Savoie.  Chariibc-ry 31  55  22.90  » 

llte-Savoie.  Annecy....  31.00  >>       »_ 

Prix  moyens 30  34  19. '.^  24.14 

7»  RÉGION.  —  suo-orEST. 

Ariége.    Pumiers 32. ;0  22.50  » 

Dordogne.  Périgueux...  32.75  22.25  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  33.00  22.7  5  23.25 

—  Villefrancbe-Laur.  32.50  »  23.50 
Gers.  Condom 33.00  »  » 

—  Eauze 32.00  »  » 

—  Miiaude 30  50  »  » 

Gironde.  Bordeaux 32.25  21.75  » 

—  Lesjarre 3t. 60  18  50  » 

Landes.  Das 33.25  20.50  » 

Lot-el-Garonne.  Agen..  31.25  23.00  » 

—  Nérac 32. ;o  >-  » 

fl.-Piyr<fnees.  Rayonne...  32.50  22.25  23  00 

Htes-Pyrénées.Ta.rhes..  33  00  20  50  »_ 

Prix  moyens 32.25  21.56  23.25 

8«  RÉGION.  —  SU». 

^ude.  Castelnaudary 32  50  20.50  » 

Aveyron.  Villefrancbe. .  32.25  21.75  » 

Cantal.    Mauriac 26  65  2l   50  » 

Correze.  Liiberzac ,  32.50  22  25 

Hérault.   Montpellier...  33.50  » 

Lot.  Yeyrac 32.75  22.00 

Lozère.  Mende 30.00  2i.l5 

—  Marvejols 29.00  20.95 

—  Florac 26.10  20.15 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  34.20  ^2.60 

Tarn.  Albi... 32.50  » 

rarrt-e«  Gar.  Montauban.  33  00  20.75 


20.00 
22.50 
20.  00 
22.75 
20.75 
22.(0 
22.75 
18.25 
23.00 
22.50 
22.00 
20.50 
21.25 
21.50 

)> 
22.75 

21.40 

21.50 
82.00 
20.75 

» 
24.50 
23.25 
21.75 
23.25 


23.50 
21  00 
22.25 

u4.2a 

» 
20.35 

23.00 
21.75 
21. £0 


Prix  moyens 3125  2146  22.19     22  16 

ge  RÉGION.  —  SC6t-EST. 

Basses- Alpes. Md.nus(\\ie,  31.50  »            » 

Hautes-Alpes.  Briançon.  31.80  21.20  20.(0 

Alpes-Marilimes.  Oinnes  3i.  0  »  21.00 

Ardèche.  Privas 30. 50  21.10  !9  50 

B.-du-Rhône.  Marseille.  28.50  »           »           » 

—    Arles 31.00  »  19.50    21.00 

Drôme.  Valence 31.50  »           » 

Gard.  Nîmes 31.75  2125  22. !0 

WaMte-Loire.  Le  Puy...  30.00  19.00  24.50 

Var.  Dvaguignan 32  25  »           » 

Vaucluse,  Avignon 31.75  »           " 


22.50 
21.70 
21.50 
22.20 


21.50 
19.(0 


Prix  moyens 31.09    2064    21.17 


Moy .  de  toute  la  France.  30  65 

—  dela^emaineprécéd.  30  73 

Sur  la  semaine!  Hausse.  » 

précédente.,  j  Baisse..  0.08 


21  50 
21.36 
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Blé.  Seigle  Orge.  Avoine, 

fr.               fr.  fr.  fr. 

,,   ,  .  .,         (Blé  tendre.  28.00            »  >.  » 

Algérie.  Alger.}    _dur....  26.25            .  16.00  14.76 

Angleterre.  Londres 32.20            «  22.50  21.00 

Belgique,  Anvers 26.50  20.50  28.75  25.75 

—  Bruxelles 29.75  18.50 

—  Liège 28.75  19.75  23.00  20. .50 

—  Namur 30.00  18.50  25.00  20.50 

Pays-Ban.  Maestricht 29.00  20.25  •  20.50 

Luxembourg.  Luxembourg 28.00  20.25  23.00  18.25 

Alsace-Lorraine.  Metz 28.50  19.50  »  20.76 

—  Strasbourg 29. .50  20.25  23.25  19.75 

—  Mulhouse 29.50  19.50  21.50        21.40 

Allemagne.  Berlin 26  00  16.00  » 

—  Cologne 28.75  18.75  »  18.75 

—  Hambourg 24.35  15.85  » 

Suisse.  Genève HO. 75            ->  »  24.50 

—  Zurich 30.50            ».  » 

Jtalie.  Milan 33. (jO  25.00  »  22.25 

Autriche.  Vienne 22.80  16.75  »  13.80 

Busfie.  Saint-Pétersbourg..  32.00  23.00  ..  19.00 

Etats-Unis.  Nflw-York 21  55            »  »  • 

—  San-Francisco 27.00             »  »  » 

Blés.  —  Les  nouvelles  qui  arrivent  du  plus  grand  nombre  des  départements 
sont  très-peu  favorables  en  ce  qui  concerne  la  venue  des  récoltes  et  notamment  des 
céréales.  L'excessive  humidité  a  fait  beaucoup  de  mal,  et  on  craint  beaucoup  que 
la  prochaine  récolte  ne  soit  que  très-médiocre.  D'un  autre  côté,  le  commerce  ne 
fait  que  des  demandes  restreintes,  parce  qu'il  compte  beaucoup  sur  des  arrivages 
d'Orient;  la  situation  reste  donc  à  peu  près  sans  changement.  Presque  partout  les 
cours  des  blés  ne  subissent  que  de  très-faibles  fluctuations.  —  A  la  halle  de  Paris, 
le  mercredi  19  juin,  il  y  a  eu  très-peu  d'affaires;  les  pri.x  de  la  plupart  des  caté- 
gories ont  été  faiblement  tenus.  On  payait  par  100  kilog.  de  30  à  34  fr.  suivant  les 
qualités;  le  prix  général  s'est  arrêté  à  32  fr.  avec  25  centimes  de  baisse  depuis 
huit  jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  ne  fait  que  très-peu  d'affaires  ; 
les  prix  deviennent  à  peu  près  sans  changements.  On  paie  par  quintal  métrique  : 
courant  du  mois,  29  fr.  75  à  30  fr.  ;  juillet,  29  fr.  75  ;  juillet  et  aoiàt,  29  fr.  25  à 
29  fr.  50;  quatre  derniers  mois.  28  fr.  fO.  —  A  Marseille,  la  situation  du  marché 
aux  grains  est  toujours  la  même;  il  y  a  peu  d'affaires,  et  les  prix  des  diverses 

Erovenances  n'ont  subi  que  de  légères  fluctuations  depuis  huit  jours.  —  A 
ondres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se  sont  com- 
posés de  112,075  quintaux,  dont  la  moitié  provenant  d'Amérique.  Il  y  avait  peu 
de  demandes  sur  le  marché.  Les  prix  sont  côtés  en  baisse  de  30  k  33  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Il  n'y  a  que  des  affaires  peu  actives  ;  les  prix  tendent  à  la  baisse, 
principalement  pour  les  farines  de  spéculation. 

Menus  grains.  —  Les  seigles,  avoines,  orges,  maïs,  ne  donnent  lieu  qu'à  des 
transactions  extrêmement  limités  à  la  halle  de  Paris';  les  prix  sont  sans  change- 
ments depuis  huit  jours. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  delà  halle  du  19  juin  :  abricots  3  à  7  fr.  le  cent;  cerises 
en  primeur,  1  à  5  fr.;  communes,  0.30à  i.20le  kilog.;  fraises  le  panier,  Ofr.  75  à 
3  fr.  50  ;  le  kilog  0.30  à  0.80  ;  melon,  2  fr.  à  4.50  la  pièce;  raisins  Chasselas  de 
serre,  10  à  12  fr.  le  kilog.  ;  fleurs  d'oranger,  1.75  à  2.25  le  kilog.  ;  roses  pour  dis- 
tillation. 0.65  à  0.75  le  kilog. 

Gros  légunes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  <^e  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  12  à  20  fr.  ;  le  cent  de  Paris,  15  à  25  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits 
pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  botte;  asperges  communes,  0  fr.  75  à  17  fr.  la  botte; 
carottes  nouvelles,  30  à  60  fr.  les  100  boites;  carottes  de  chevaux,  8  à  12  fr.  les 
cent  bottes;  choux  nouveaux,  5  à  15  fr.  le  cent;  haricots  verts,  0.50  à  1  fr.  20  le 
kilog.;  navets  nouveaux,  30  à  65  fr.  les  cent  bottes  ;  oignons  nouveaux,  8  à  18  fr. 
les  cent  bottes;  panais  communs,  5  à  16  fr.  les  cent  bottes  :  poireaux  nouveaux, 
40  à  60  fr.  les  cent  bottes,  pois  verts,  4  à  7  fr.  le  sac. 

Menus  légumes  frais.  — On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  2.50k3fr.  le  paquet 
de  vingt-cinq  bjttes  ;  appétit,  10  à  2b  centimes  la  botte;  céleri  rave,  0  fr.  05  à 
0  fr.  15  la  pièce;  cerfeuil,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  la  botte;  champignons,  1  fr  20  à  1  fr.  70 
le  kilog.  ;  chicorée  frisée,  5  à  7  fr.  le  cent.;  chicorée  sauvage,  0  fr.  15  à  0  fr.  2  0 
le  calais;  choux-fleurs  de  Paris,  20  à  70  fr.  le  cent;  concombre  10  à  54  fr.  le  cent; 
eiboules,  0  fr.  10  à  0  fr,  15  la  botte;  cresson,  0  fr.  12  à  0  fr.  57  la  hotte  de  douze 
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bottes;  échalotes,  1  fr.  50  à  2  fr.  la  botte;  épinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  le  paquet; 
estragon,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte;  laitue,  4  à  8  fr.  le  cent;  oseille,  0  fr.  30  à 
G  ir.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  10  àO  fr.  20  la  botte  ;  radis  roses,  0  fr.  25  à  0  fr.  40 
la  botle;  ;  romaine,  3  à  4  fr.  la  botte  de  32  têtes;  thym,  0  fr.  10  àO  fr.  15  la  botte. 
V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins. —  La  baisse  nous  paraît  arrêtée  elles  affaires  ont  aujourd'hui  une  activité 
satisfaisante  :  Voici  du  reste  les  nouvelles  qui  nous  parviennent  de  différents  vi- 
gnobles.. —  De  Blaye  (Gironde)  oq  nous  é^rit  qu'une  amélioration  sensible 
s'est  produite  dans  la  température,  il  y  a  bien  encore  quelques  orages,  mais  la 
pluie  a  cessé,  c'est  d'autant  plus  heureux  que  la  vigne  entre  dans  sa  période  déci- 
sive de  la  floraison.  —  De  Bordeaux  (Gironde),  des  nouvelles  analogues  nous  par- 
viennent :  vos  vignes,  nous  dit-on,  sont  en  fleurs  depuis  quelques  jours.  Heureu- 
sement que  les  pluies  incessantes  que  nous  venons  de  subir  paraissent  avoir  cessé 
pour  quelques  jours,  les  vents  ont  quitté  l'ouest,  et  nous  espérons  que  la  floraison 
56  fera  avec  le  beau  temps  et  que  la  coulure  sera  peu  considérable.  Si  nos  espé- 
rance passent  a  l'état  de  fait,  nous  pouvons  par  avance  annoncer  une  belle  récolte. 

—  D'Epernay  (Marne),  on  nous  confirme  que  la  nouvelle  récolle  se  présente  bien, 
que  la  vi^ne  e&t  belle  presque  partout  et  qu'un  peu  de  soleil  réparera  le  dommage 
causé  par  l'humidité  de  ces  derniers  temps,  tout  en  donnant  au  bois  la  vigueur  qui 
lui  est  nécessaiie. —  Béziers  (Hérault),  on  nous  annonce  la  reprise  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Pendant  la  semaine  écoulée,  il  se  serait  vendu  à  Béziers  et  aux 
environs  630,000  hectolitres  de  vin.  Quant  à  la  vigne,  s'il  faut  en  croira  notre  cor- 
respoûdanL  elle  se  présente  mal  la  récolte  pendante  se  montrerait  sous  un  très- 
vilain  aspect  la  végétation  serait  irrégulière,  entravée  qu'elle  est  par  la  sécheresse 
et  le  phylloxéra,  personnellement,  nous  n'acceptons  ces  apprécie  tions  que  sous 
toutes  réserves. —  De  Blois  (Loir-et  Cher),  on  nous  écrit  que  le  temps  est  favora- 
ble à  la  vigne  que  la  fleur  commence  à  apparaître  ce  pu'il  y  a  lieu  de  croire  que  tout 
se  passera  bien.  En  Touraine,  la  vigne  est  en  pleine  fleurt  mais  on  nous  signale  un 
peu  de  coulure.  De  la  Bourgogne;  du  Beaujolais  et  duRoussilion,  les  nouvelles  nous 
tont  défaut. 

Spiritueux.  —  Les  tendances  sont  toujours  lourdes,  par  suite  les  aflaires  sont 
à  peu  près  nulles,  les  cours  oscillent  entre  60  francs  et60fr.  50,  et  les  quatre  der- 
niers sunl  cotés  nominalement  à  59  francs.  Le  chiffre  de  la  circulation  s'est  accru 
de  175  pipes  et  le  stock  en  a  peidu  50.  Rien  de  changé  dans  l'invariable 
tenu  des  3/6  sur  les  marchés  du  moi;'.  Le  courant  des  expéditions  est  toujours 
réduit  à  sa  plus  simple  expression.  Sil'on  baissait  unpeu  le  chiffre  de  95  et  96  francs, 
le  marché  se  ranimerait-il?  Quelques  négociants  le  pensent;  en  attendant,  on  vit 
dans  la  presque  nullité  des  transactions.  — A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betterave, 
1^"^  qualité,  90  degrés,  disponible,  60  à  60  fr.  25;  juillet-août,  60  fr.  25  à  60  fr. 
50  ;  quatre  derniers,  59  fr.  ;  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  bon  goût  dispo- 
nible, 59  fr.  50. 

Vinaigres.  —  Orléans,  Nantes  et  autres  centres  de  fabrication  conservent  leurs 
prix.  Les  cours  sont  immuablement  les  mêmes,  cet  article,  à  ce  poiut  de  vue,  res- 
semble au  3/6  du  midi. 

Vi.  —  Sucres,  mélasses,  fécules,  glucoses,  amidons,  houblons. 

Sucres.  —  La  situation  du  marché  des  sucres  n'a  pas  beaucoup  varié  depuis 
huit  jours.  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  calme  dans  les  transactions,  principale- 
ment en  ce  qui  concerne  les  sucres  bruts,  car  pour  la  raffinerie,  elle  vend  assez 
facilement  ses  produits  avec  des  prix  fermes.  Pour  les  sucres  bruts,  les  cours  sont 
à  peu  près  ceux  de  la  semaine  dernière.  En  eft'et,  on  vend  à  Paris  pour  les  sucres 
bruts  88  degrés  saccharimétriques  :  n°*  7  à  9,  64  fr.  ;  n°»  10  à  19,  58  fr.  ;  sucres 
blaccà  en  poudre  n"  9,  67  fr.  ;  dans  le  Nord,  on  cote  :  Valenciennes,  n"»  7  à  9, 
63  fr.  ;  n'-s  10  à  13,  57  fr.  ;  au-dessous  de  7,  73  fr.  ;  à  Péronne,  n''^  7  à  9,  63  fr.  25. 

—  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était  à  Paris,  le  19  juin,  de  215,000  sacs, 
tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une  diminution 
de  14,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  se  maintiennent  sans  changements 
importants  pour  les  sucres  raffinés;  ils  sont  payés  à  Paris,  de  144  à  145  fr.  par 
100  kilog.  à  la  consommation,  et  69  à  70  fr.  pour  l'exportation.  Dans  les  ports, 
les  arrivages  en  sucres  coloniaux  sont  assez  importants  ;  les  prix  sont  fermes  pour 
les  diverses  catégories,  avec  des  affaires  assez  actives.  Pour  les  sucres  bruts, 
on  cote  à  Nantes  :  Réunion,  62.75  ;  Mayottes  60.50;  sucres  bruts  de  toutes  pro- 
venances, 56  fr.  A  Londres  les  transactions  présentent  beaucoup  de  calme;  les 
cotes  accusent  une  assez  grande  fermeté  pour  les  diverses  sortes. 
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Mélasses.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paie  à  Paris  par 
100  kilog.  ;  mélasses  de  fabrique,  13  fr.  ;  de  raffinerie,  14  fr.  50. 

Fécules.  —  Il  n'y  a  toujours  que  des  transactions  restreintes  sur  les  principaux 
marchés.  Les  prix  varient  peu,  aussi  bien  pour  les  fécules  de  l'Oise  que  pour 
celles  des  Vosges.  On  paie  à  Paris,  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  43  à 
43  fr  50  ;  à  Gompiègne,  42  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Glucoses.  —  Les  offres  sont  nombreuses  et  les  prix  sont  en  baisse.  On  cote  \  Paris 
par  100  kilog.  ;  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  k  64  fr,  ;  sirop  marré,  50  à  52  fr.  ; 
sirop  liquide,  40  k  42  fr. 

Amidons.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  et  les  prix  des  diverses  catégoies 
sont  faiblement  tenus.  On  cote  par  quintal  métrique  :  amidoQ  de  pur  froment  en 
paquets,  74  à  76  fr.  ;  amidon  de  province,  68   à  70  fr.  ;  amidon  d'Alsace  ,   64  à 
65  fr.  ;  amidon  de  maïs,  54  à  55  fr. 

Houblons.  —  La  situation  reste  toujours  la  même.  Les  cultivateurs  de  houblon 
se  plaignent  de  plus  en  plus  du  mauvais  temps  qui  entrave  la  végétation.  L'humi- 
dité fait  le  plus  grand  tort  à  la  plante.  Quant  aux  ventes  elles  sont  presque  nulles  : 
néanmoins  les  prix  des  diverses  provenances  se  maintiennent  avec  une  grande 
fermeté. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses ,  tourteaux,  savons,  potasses,  engrais. 

Huiles.  —  Quoique  les  transaction?  soient  toujours  peu  importantes  les  prix  des 
diverses  sortes  d'huiles  de  graines  sont  tenus  avec  une  grande  fermeté  ;  il  y  a 
même  depuis  huit  jours  une  hausse  a^sez  sensible  sur  les  huiles  de  lin.  On  cote  à 
Paris  par  100  kilog.  :  huiles  de  colza  en  tous  fûts,  93  fr.  75  ;  en  tonnes,  95  fr.  75  ; 
épurée  en  tonnes,  103  fr.  75  ;  huile;  de  lin  en  tous  fûts,  72  fr.  50;  en  tonnes, 
74  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paie  par  quintal  métrique 
pour  les  huiles  de  colza:  Gaec,  88  fr.  75  ;  Rouen,  93  fr.  75  ;  Lille,  89  fr.;  Cam- 
brai, 90  fr.;  —  et  pour  Ips  autres  sortes  :  œillettes,  116  fr.  ;  lin,  61  fr.;  cane- 
lines,  72  fr..  ' —  A  Marseille,  la  situation  est  la  même  que  la  semaine  })récédente 
en  ce  qui  concerne  les  huiles  de  graines.  Les  prix  de  toutes  les  sortes  sînt  fermes  ; 
on  paie  par  100  kilog.  :  huile  de  sésame,  85  à  86  fr.  ;  arachide,  86  fr.  50  à  87  fr.  ; 
huile  de  lin,  66  fr.  50  k  67  fr.  Pour  les  huiles  d'olive,  les  transactions  sont  tou- 
jours restreintes.  Les  prix  sont  fermes  pour  les  diverses  catégories.  On  paie  les 
mêmes  cours  que  les  semaines  précédentes. 

Graines  oléagineuses.  —  Il  y  a  très-peu  d'offres  sur  les  marchés;  les  prix  des 
diverses  sortes  accusent  une  grande  fermeté.  On  paie  par  hectolitre  :  colza,  29  fr.; 
œillettes,  30.25  à  30.75;  cameline,  19  à  20.50;  lin,  25.50  à  26  fr. 

Tourteaux  —  Grande  fermeté  sur  les  prix  de  toutes  les  sortes.  On  paie  par 
quintal  métrique  dans  le  nord  :  tourteaux  de  colza,  18  à  20  fr.;  d'œillettes,  15 
à  16  fr.;  de  lin,  23  à  24  fr.;  de  camelins,  20  fr. 

Savo7is.  —  La  situation  n'a  pas  varié  depuis  huit  jours.  Les  cours  sont  sans 
changements.  On  cote  :  savon  bleu  pâle,  coupe  ferme,  marque  spéciale,  65  à  66 fr.; 
bonnes  marques,  64  à  65  fr,;  coupe  moyenne  ferme,  63  à  64  fr.;  coupe  moyenne, 
62  à  62.59;  le  tout  par  100  kilog. 

Noirs.  —  Los  prix  sont  toujours  les  mêmes.  On  paie  dans  le  nord  :  noir  animal 
neuf  en  grains,  33  à  35  fr.  par  100  kilog.;  noir  d'engrais,  5  à  15  fr.  par  hecto- 
litre. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  transactions  sont  calmes  sur  les  marchés  du  sud- 
ouest.  Les  prix  demeurent  sans  chang.-^ments  aussi  bien  pour  l'essence  de  téré- 
benthine que  pour  les  autres  produits  résineux. 

Gaudes.  —  Lf^^s  prix  tendent  à  la  baisse.  On  no  paie  plus  que  10  fr.par  lOOkilo^. 
dans  le  Languedoc. 

Verdets.  —  Les  demandes  sont  très-rares.  Les  prix  se  maintiennent  avec  peiae. 
On  cote  actuellement  220  fr.  par  100  kilog.  pour  l'extra-sec  dans  l'Hérault. 

Crème  de  tartre.  —  Les  transactions  sont  restreintes.  On  paie  218  fr.  par  qain- 
tal  métrique  pour  le  premier  blanc  de  cristal  dans  le  midi. 

IX.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  transactions  font  assez  régulières ,  et  les  prix  des  diverses 
catégories  se  maintiennent.  On  paie  à  Paris  75  à  110  fr,  par  100  kilog.,  suivant 
les  qualités.  Dans  l'Ouest,  il  n'y  a  pas  d  affaires.  :4i;^  # 

Lins.  —  Les  affaires  sont  calmes  dans  le  Nord,  mais  les  cours  continuent  à 
présenter  de  la  fermeté.  On  payait  au  dernier  marché  de  Bergue,  135  à  165  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 
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Laines.  —  Les  affaires  sent  toujours  restreiutes  dans  Je  rayon  de  Paiis  sur  les 
aines  nouvelles.  Les  qualités  fines,  dans  la  Brie,  -valeur  de  2  fr.  10  à  2  fr.  30  par 
kilog.  en  suint;  dans  la  Beauce,  ou  paye  1  fr.  65  à  2  fr.  15.  En  Lorraine,  les 
laines  lavées  à  dos  sont  cotées  3  à  4  fr.  par  kilog.  —  Dans  les  por[s,  maimien 
des  cours  sur  les  laines  coloaiel-'S. 

X.  —  Suifi  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  Les  affaires  sont  toujours  restreintes  à  Paris;  les  prix  demeurent  sans 
variations  depuis  huit  jours.  On  paie  91  ir.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de 
l'abat  de  la  boucherie  de  Paris. 

Cuirs  et  peaux.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'affaires,  et  les  prix  d  s  divers  catégories 
demeurent  sans  changements  depuis  huit  jours. 

XI.  —  Beurre,  œufs,  fromages,  volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris  232,625  kilog. 
de  beurres  de  loutes  portes.  .Au  dernier  jour,  on  payait  par  kiiog.,  en  demi-kilog., 
ordinaires  et  couraLts  2  fr.  70  à  3  fr.  70;  petits-beurres,  0  fr.  82  à  2  fr.  42; 
Gournay,  1  fr.  60  à  4  ir.  82  ;  Isigny,  2  fr.  40  à  5  fr.  82. 

OEufs.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  1 1  au  17  juin,  5,430,639  œufs.  Au 
dernier  jour,  un  payait  par  mille  f  choix,  87  à  S9  fr.  ;  ordinaires,  60  à  87  fr.; 
petits,  42  à  51  fr. 

Fromages.—  On  vend  à  la  halle  de  Paris,  par  douzaine.  Brie,  7  à  18  fr.  ;  — par 
cent,  Livarot,  43  à  79  fr.  ;  Mont-d'Or,  9  à  18  fr.  ;  Neufchâtel,  5  fr.  50  à  9  fr.  50; 
divers,  14  à  206  fr. 

Volailles. —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris;  agneaux,  20  à  30  fr.  ;  canards 
barboteurs,  1  fr.  25  à  3  fr.  75  ;  canards  gras,  2  fr.  50  à  5  fr.  45  ;  chevreaux,  2  fr.  50  à 
4  fr.  50;  lots  »  crêtes  en  50  à  15  »i>;  dindes  gras  ou  gros,  8  fr.  £0  à  9  fr.;  dinde, 
communs,  4  à  8  fr.  50;  lapins  domestiques,  1  fr.  15  à  3  fr.  65  ;  oies  communes, 
4  fr.  15  à  6  fr.  ;  pigeons  de  volière,  87  à  1  fr.  69;  pigeons  bizets,  45  à  1  fr.  20; 
poules  ordinaires,  1  fr.  60  à  4  fr.  50;  poulets  gras,  5   à  8  fr.  ;  poulets  communs, 

I  fr.  20  à  3  fr.  ;  pintades,  4  à  5  fr. 

XII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  — Aux  marchés  des  12  et  15  juin,  k  Paris,  on  comptait  858  che- 
vaux; sur  ce  nombre  277  ont  été  vendus  comme  U  suit; 

Ainenés. 
Chevaux  de  cabriolet 177 

—  de  trait 235 

—  hors  d'âge 363 

—  à  l'enchère 6 

—  de  boucherie 77 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  en  comptait 

I I  ânes  ont  été  \endus  de  40  à  110  fr.;  3  chèvres,  de  30  à  50  fr. 

Bétail.  —  Le  iableau  fcui\ant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bettiaux  de 
la  Ville tte,  du  jtudi  13  au  mardi  18  juin  : 

totalité. 
5,013 
9i3 
144 
4,149 
36  642 
4  643 
6 
Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  considérables;  les  ventes  ont  été 
été  plus  difficiles  pour  les  diverses  catégories. Les  prisse  maintiennent  avec  assez 
de  fermeté  sauf  pour  les  veaux  qui  sent  vendus  en  baisse.  Voici  le  tableau  des 
départements  et  des  pays  qui,  durant  la  semaine  dernière,  ont  envoyé  le  plus 
d'animaux  sur  le  marché  : 

Lundi  10  juin.  —  Bœufs,  vaches  et  taureaux  :  Calvados,  165;  Maine-et-Loire,  810;  Vendée,  285; 
Oise,  100;  Afrique,  422:  Italie,  281;  Sardaigne,  17].  —  Veaux  :  Loiret,  131;  Marne,  94;  Seine-Infé- 
rieure, 214;  Seine-et-Oise,  100;  Iialie,  31.  —  Moutons  :  Aisne,  1,130;  Afrique,  2,897;  Allemagne, 
1,089;  Hongrie,  1,380;  Italie,  1,022;  Prusse,  4,974.  —  Porcs  ;  Calvados,  167;  Deux-Sèvres,  160; 
Loire-lniérieure,  142;  Allemagne,  131. 

Jeudi  V6  juin.  — Baufs,  vaches  et  faureaMo;;  Calvados,  3*2-,  Charente-Inférieure,  192;  Maine- 
et-Loire,  705:  Afrique,  165;  Sardaigne,  287;  Italie,  288.  —  Veaux  :  Eure,  221;  Eure-et-Loir,  116; 
Loiret,  144;  Saithe,  83;  Seine-et-Marne,  125.  —  Moulons  :  Aisne,  1,C82;  Cantal,  1,058;  Afrique, 
2,334;  Allemagne,  3,013;  Hongrie,  6,116;  Prusse,  1,987.  —  Porcs .- Calvados,  170;  Deux-Sèvres,  607: 
Loire-Inférieure,  153;  Maine-et-Loire,  786;  Sarthe,  474;  Vendée,  236. 

A  Londres,  l'importation  des  animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
s'est  composée  de  13,684  têtes,  dont  4  bœufs,  278  veaux,  642  moutons  et  312  porcs 
venant  d'Amsterdam;  400  moutons  d'Anvers;   4,724  moutons  de  Brème;    24 


)ndua. 

Prix  extrêmes. 

33 

310  à      900  fr. 

63 

3C0  à     1070 

98 

35  à      815 

6 

65  à      210 

77 

30  à      110 

optait 

:  17  ânes  et  9  chè'>res 

Bœufs 

Vaches  

Tauieaux 

Veaux 

Amenés. 

6,567 

1,131 

139 

4,587 

37  260 

4,706 

19 

Paris. 

2,990 
549 
108 

3,128 
27,540 

2,046 

l'extérieur. 
2,023 
394 
36 

1,021 

Moutons 

Porcs  gras... .. 
—    maigres. 

9,102 

2,598 

6 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

mojeii 

339 

1,80 

1.64 

1.48 

1   65 

210 

1.70 

1.38 

1.30 

1.50 

402 

1.62 

1.45 

1.35 

1  47 

79 

2.20 

2.00 

1.80 

2.00 

20 

2  00 

1  88 

1.66 

1  83 

102 

1.68 

1.44 

1.32 

1.45 

21 

1.30 

M 

» 

1.30 
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bœufs  de  Ghristiana;  302  bœufs  et  233  moutons  d'Esbjerg  ;  109  bœufs  de  Gothem- 
bourg;  2,929  moutons  de  Hambourg;  29  bœufs,  137  veaux,  416  moulons  et  41 
porcs  d'Harlingen ;  16  bœufs  de  Lisbonne;  192  bœufs,  322  veaux,  2,242  moutons 
et  283  porcs  de  Rotterdam;  259  bœufs  de  Vigo.  Prix  du  kilogr.  Bœuf,  1"  qualité, 
2  fr.  05  à  2  fr.  16;  2"  qualité.  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  qualité  inférieure  l  ir.  58 
à  1  fr.  70.  —  Veau,  1"  qualité  2  fr.  10  k  2  fr.  34  ;  2"  qualité  1  fr.  92  à  2  fr.  08. 
—  Mouton,  V  qualité,  2  fr.  05  à  2  fr.  17  ;  2^  qualité,  1  fr.  93  à  2  fr.  03; 
qualité  inférie^ire  l  fr.  75  à  1  fr.  90.  —  Agneau,  2  fr.  75  à  3  fr.  15,.  —  Porc  : 
1«  qualité,  1  fr.  58  à  1  fr.  70  ;  2^  qualité,  1  fr.  40  à  1  fr.  56. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  balle  de  Paris  du  1 1  au  17  juin  : 

Prix  du  kilog.  le  17  juin. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache..    149,500 

Veau 172,543 

Mouton 59,295 

Porc 45,650 


i'»  quai. 
1   T2àl.94 
1.92    2.2t) 
1.72     1  90 


2"  qui;. 
1.38  à  I .76 
1.58     1.90 
l.t,6     1.70 

Porc  frais 


3'  quai.  Choix.        Basse  boucherie 

1.24àl.46      1.34*4  00      0.40à  1.16 

1.40     1.56       1.50    2.50  »     . 

1.38     1.54      1.64    3. 80  .     . 

....       1.30  à  1.52 


Total  pour  7  jours.  427,048       Soitparjour 61,174  kilog. 

Les  ventes  sont  actives,  et  les  prix  .'ont  en  hausse  pour  toutes  les  sortes. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à   la  Villeite  par  50  kilog.  :  V*  qualité, 
80  à  85  fr.;  2%  75  à  80  fr.;  poids  vif,  50  à  52  fr. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  laVillette  du  14  au  20  juin  {par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux-  Moutons, 


1"                    V 

3» 

l" 

2* 

3* 

1" 

2e 

• 

quai.            quai 

quai. 

quai. 

quai. 

quai.            q 

ual. 

quai 

quai. 

(r.                fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

85              80 

74 

104 

98 

92 

88 

83 

78 

XIY. 

—  Marché 

aux  bestiaux 

de  la   miette  du  jeudi  13 

juin. 

Cours  des  coramissionnairea 

Poid^5 

Cours    officiels. 

en  bestiaux. 

moyen 

""«•». -- 

^_— »«*'■■ 

^- — 

"""«B.I ^      - 

_«s«»"*-           •-  , 

Animaux 

général. 

1" 

i2«         3- 

Prix 

1" 

2«          3» 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil.       quai. 

quai.  quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs 2.496 
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341        » 

.80 

l    62     1    46 

1   42  M. 84 

1.78 

1  60     1.44 

1  35  4  1  80 

Vaches....        48 1 

75 

2i6        t 

.7a 

l    36     i   28 

1    2S      1.75 

1   63 

l   3S     l   28 

1   50      1.70 

Taureaux..          95 

10 

419         l 

.60 

1   48     1   38 

1.35      1.65 

1.55 

1   45     1   35 

1  30      1.60 

Veaux 1.210 

199 

79         2 

20 

2  ro     1.80 

1   70     2  30 

» 

»           -0 

t>             n 

Moutons...    18  429 

833 

20         2 

.00 

1   90     «.70 

1.60     2  12 

» 

. 

> 

Pores  gras.     3  387 

D 

90         t 

.60 

1.46     1.34 

1.30     1   62 

» 

i           » 

« 

-—maigres          18 

6 

25          1 

.W 

•                  9 

1.30     1.50 

» 

»            . 

•             ■ 

Peaux  de  moulons  : 

rases,  1  fr. 

25  à  3  fr.   25. 

Vente  calme  sur  les  veaux.  —  Assez  active  sur  les  autres  espèces. 

XV.  —  Résumé. 
Les  cours  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.   Les  transactions  sont  demeurées 
calmes  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Nos  fonds  publics  ont  encore  monté  ;  nous  les  laissons,  le  3  0|0'  à  76,35,  et  le 
5  0[0  à  112,30,  et  cependant  la  semaine  débute  en  réaction.  Toutes  les  autre^ 
valeurs  sont  également  en  hausse,  mais  d'une  manière  moins  sensible, nous  serions 
portés  à  dire  plus  sage.  A  la  Banque  de  France  :  Encaisse  métallique,  2  milliards 
106  millions.  Portefeuille  commercial,  478  millions.  Bons  du  Trésor,  221  mil- 
lions. Circulation,   2  milliarJs  289  millions. 

Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du  12  au  19  juin  {au  comptant). 


Principales  valeari!)  françaises  : 


Plus 
bas. 

Rente  3  0/0 76  30 

Kente  4  1/2  0/0 104  80 

Renie  5  o/o    112. lO 

Banque  de  France..     3150.00 
Comptoir  d'«8corapte.    730.00 

Société  générale 497.50 

Crédit ''ôncier 867.50 

Crédit  agricole. 

Est,  ....   Actions  500 

Midi d». 

Nord d» 

Orléans d°. 


505.(0 
667  50 
831.25 
1395  00 
Ii40.o0 
732.50 


Plus 
haut. 

76.85 
105.55 
112.70 
3210  00 
745.00 
522  tO 
88'J  Ou 
53'i.CO 
675.00 
84i.(0 


Dernier 

cours. 

76.35 

105.00 

112  30 

3210  00 
740. tO 
î.O'i  00 
877  50 
525  l'O 
670  00 
835  00 


Ouest d 

Paris-Lyon-Médiier.d»  1058  75 
Pinsiaîl.obl. 40030/0  399. 50 
S  0/0  (talien 76.50 


!400.0U  1398  75 
115'). (  0  11.10  CO 

740.00  73^  00 
1058. 7S  1058.75 

405. 0'J  4  5.00 
80. tO   76  Si 


Le  Gérant  :   A.  BOUCHÉ. 


Valeurs  diverses: 


Créd.  fonc.  obi.  500  4  0/) 
d»  d"  d»  d"  3  r/J 
d°  obi.  c'<=»  soJ  3  0/1) 
Sec.  Kén.Algf-ract.  50u  3  O/o 
Bque  de  Paris  act.  100  > . . . 
Créd.  ind.  et  com'  50O.  . . 
Dépôts  et  optes  cts  5  0. .  ■ . 
Crédit    lyonnais    .  .  .  .  d" 

Cred.  niobilier d" 

Cie  parisienne  du  gaz    250  U52.50 
Cie  géiiér.    translat.      50) 
Messag.   maritimes.  .  .  d° 
Canal  de  Suez.  .....  d° 

d"    délégation. .  .      .  d" 

d"    obi.  5  0/0 d" 

Ciéd.  fonc.  autiicli.  500 
Créd.  mob.  Espagnol.  .  d" 
Cr.    fonc.   de    Russie.  SCO 


Plus 

Plus 

Dernier 

bas. 

haut. 

cours. 

50J.(0 

5   2.1)9 

loi.co 

515.00 

52(1.00 

515.0) 

445.(0 

448.75 

446.00 

1175.00 

1187.50 

1187.50 

665.03 

670.00 

610.00 

652.50 

662. 'iO 

662.50 

6i2.5') 

662.50 

660.00 

177.50 

183.75 

130.00 

U52.50 

Ii70.  tO 

12,7.50 

t40.l0 

5i7.50 

540.00 

625.00 

630. '0 

6i5.C0 

773.75 

7  85.0) 

773  75 

63i.JO 

687.50 

665. UO 

55  -.00 

55s. rjo 

5'4.00 

540.10 

55'. 00 

sro.uo 

785.00 

83  1.00 

83  1.00 

385.0J 

387.50 

38). 00 

Leterrikr. 

r.HHONlQUE  AGRICOLE  (29  juin  ms). 

La  moisson  dans  le  Midi.  —  Les  fourrages  dans  les  prairies  arrosées.  —  Nécessité  de  créer  des  canaux 
d'irrigati  n.  —  Développement  du  procédé  de  la  submersion  des  vignes.  —  La  viande  et  le  foin. 
—  Conséquences  de  rétablissement  de  canaux  d'irrigation.  —  Piiiilicatioii,  yiar  le  bureau  de 
subsistances  au  ministère  de  l'agriculture,  du  tableau  des  terres  ensemencées  en  chaque  espèce  de 
grains  et  farineux  et  de  leurs  produits  eu  18'Î7.  —  Résultats  généraux  de.-;  récoltes  de  céréales. — 
Aperçu  de  rExposition  internationale  de  chien.»,  ouverte  sur  l'esjilanade  drs  Invalides.  — 
Nécrologie.  —  .Madame  Piller.  —  Le  phylloxéra.  —  Nouvelle  note  de  MM.  de  la  Loyère  et  Muntz 
sur  le:i  roches  bitumineuses  employées  comme  insecticides,  —  Remarques  de  M.  Malton.  — 
Quelques  absurdités  putiliées  par  cenains  journaux.  —  Extrait  d'un  joiirniil  agricole.  —  La 
vigne  et  le  phiiloxera  en  Portugal  d'après  le  Journal  officiel.  —  Le  dorypiiora.  —  Circulaire  du 
ministère  de  l'intérieur  en  Belgique.  —  Piojet  d'arrêté  sur  le  dory[ihora  proposé  aux  bourg- 
mestres. —  Les  courses  internationales  au  trot  pendant  la  durée  de  l'Exposition  universelle.  — 
Création  d'une  station  agronomique  à  Avignon.  —  Conditions  du  concours.  —  Concours  de 
moissonneuses  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  Mirande.  —  Les  assurances  contre  la 
mortalité  du  bétail.  —  Concours  de  laiterie  à  Apeldoorn.  —  Récompense  attriJjuée  à  M.  Xavier 
Binet.  — Concours  ouverts  par  l'Académie  de  Metz, 

Aix  (Bouches-du-Rhône),  le  27  juin  1878. 
I.  —  La  situation  agricole. 
Le  Midi  est  en  pleine  moisson  des  céréales;  mais  celle-ci  se  Tait  sans 
hâte.  Elle  est  d'ailleurs  en  retard  sur  celle  des  années  ordinaires,  et  à 
plus  forte  raison  sur  celle  des  années  hâtives.  Les  circonstances 
météorologiques  lui  ont  été  défavorables.  Les  pluies  ont  été  trop  rares 
et  la  chaleur  trop  peu  élevée.  Les  seuls  champs  qui  donneront  une 
bonne  récolte  sont  ceux  qui  oni  pu  être  soumis  à  Tarrosage.  Ailleurs, 
on  n'aura  pas  demi-récolte.  Dans  toutes  les  prairies  arrosées,  la 
première  coupe  des  foins  s'est  faite  d'une  façon  avantageuse,  à  un 
double  point  de  vue  :  d'abord  parce  que  le  rendement  a  été  bon  et  a 
souvent  dépassfé,  par  cette  seule  coupe,  6,000  kilogramm  s  à  l  hec- 
tare; ensuite,  parce  que  les  cours  des  marchés  sont  suffisamment 
élevés,  95  à  100  francs  les  1,000  kilogrammes.  Partout  où  les  irriga- 
tions ne  sont  pas  possibles,  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  la 
récolte  fourragère  est  absolument  nulle.  La  nécessité  des  canaux  d'ir- 
rigation se  fait  ainsi  de  plus  en  plus  vivement  sentir.  Si  le  gouverne- 
ment de  la  République  veut  faire  de  grands  travaux  favorables  à 
l'agriculture  et  qui  enrichissent  la  France,  en  même  temps  qu'ils 
assuieront  du  travail  et  développeront  l'activité  industrielle  et  commer- 
ciale, il  ne  peut  mieux  faire  que  d'ordonner  l'exécution  de  grands 
canaux.  Il  pourvoira  ainsi  à  l'un  des  plus  impérieux  besoins  de 
l'époque  actuelle,  la  production  de  la  viande,  qui  est  tout  à  fait  insuf- 
fisante pour  la  consommation  intérieure.  En  outre,  il  donnera  satis- 
faction à  la  viticulture  qui  se  transforme,  abandonne  les  terrains 
secs,  pour  se  placer  le  long  des  canaux  et  employer  le  procédé  de  la 
submertion  de  M.  Faucon.  Nous  venons  de  constater  qu'un  très- 
grand  nombre  de  vignes  nouvelles  sont  établies  pour  être  ainsi 
cultivées.  C'est  bien  pour  des  contrées  où  des  canaux  existent;  mais 
ne  rien  faire  pour  les  autres  départements,  dont  la  richesse  principale 
résidait,  jusqu'à  présent,  dans  les  vignobles,  c'est  les  abandonner  à 
une  misère  profonde.  Sans  aucun  doute,  les  expériences  faites  jusqu'à 
ce  jour  avec  le  sulfure  de  carbone  permettent  d'espérer  qu'il  y  a  là  un 
moyen,  très-efficace  dans  beaucoup  de  cas,  pour  tuer  l'insecte.  Nous 
venons  d'en  faire  la  constatation  de  visu  dans  des  vignes  traitées  par 
les  soins  de  la  Compagnie  des  chemins  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Médi- 
terranée. Mais  la  régénération  des  vignobles  par  le  sulfure  de  carbone, 
même  avec  l'adjonction  de  sels  de  potasse,  et  plus  tard  l'entretien  des 
vignes  dans  le-quelles  il  faudra  faire  au  moins  un  traitement  annuel 
au   sulfure    de  carbone,   exigent  absolument   l'emploi   d'abondantes 
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fumures.  Or,  ces  fumures  ne  peuvent  être  obtenues  qu'avec  des 
engrais  pour  lesquels  il  faut  créer  des  prairies,  afin  d'élever  du  bétail. 
Les  engrais  artificiels  ou  commerciaux,  donneront  le  moyen,  avec 
l'eau,  de  créer  la  prairie,  et  nous  voici  revenus  encore  à  la  nécessité 
de  l'établissement  des  canaux.  Un  Etat  qui  crée  des  canaux  assure 
pour  de  longs  siècles  la  prospérité  des  populations  qui  habitent  les 
contrées  où  éternellement,  chaque  année,  les  eaux  renouvellent  la 
fécondité  du  sol.  Le  gouvernement  de  la  République,  pour  se  fonder 
d'une  manière  inébranlable,  n'a  pas  de  meilleur  parti  à  prendre  que 
de  donner  des  canaux  au  midi  de  la  France;  nous  étendrons  même 
cette  solution  au  pays  entier,  car  nulle  parc  l'aménagement  des  eaux 
n'est  fait  d'une  manière  satisfaisante.  Si  la  solution  du  problème  n'est 
pas  partout  la  même  que  dans  le  Midi,  elle  a  des  analogies,  et  il 
i)nporlerait  qu'on  s'en  occupât  avec  une  hauteur  de  vues  qui  embras- 
serait la  satisfaction  de  tous  les  besoins. 

IL  —  Les  produits  des  récoltes  en  1877. 

Le  Journal  officiel  du  25  juin  publie  le  tableau  des  (erres  ense- 
mencées en  chaque  espèce  de  grains  et  farineux,  et  de  leurs  produits 
en  1877.  Ce  tableau  est  la  suite  des  publications  analogues  que  fait, 
depuis  plusieurs  années,  le  bureau  des  subsistances  au  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce.  11  donne,  pour  chacun  des  départe- 
ments, le  nombre  d'hectares  ensemencés  en  froment,  méleil,  seigle, 
orge,  sarrasin,  maïs  et  miliet,  avoine  et  pommes  de  terre,  le  produit 
moyen  par  hectare  pour  chacune  des  cultures,  et  enfin  la  production 
totale  en  hectolitres.  Nous  publier^ims  ce  tableau  in  extenso,  dans  notre 
prochain  numéro  ;  mais  nous  donnerons  immédiatement  le  résumé 
des  produits,  en  1877,  des  principales  récoltes  pour  toute  la  France  : 

Blé 100,145,651   hectolitres.      Sarrasin 10,990,168  hectolitres. 

Seigle 24,996,K'28  —  Avoine 68,977,898  — 

Orge 17,386,932  —  Pommes  de  terre.  .     121,184,394  — 

Les  rendements  accusés  par  le  tableau  officiel  sont,  surtout  en  ce 
qui  concerne  le  blé,  supérieurs  aux  évaluations  qui  avaient  été  faites 
généralement  au  moment  de  la  récolte.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
d'autres  détails,  nous  contentant  d'ajouter  qu'il  serait  vivement  à 
souhaiter  qu'on  pût  arriver  à  donner  des  renseignements  sur  le  poids 
de  l'hectolitre  pour  chacune  des  céréales.  Le  poids  du  grain  est,  en 
effet,  un  des  éléments  indispensables  pour  se  rendre  compte  de  la 
valeur  d'une  récolte. 

IlL  —  Exposition  canine  internationale. 

Les  quelques  jours  qui  se  sont  écoulés  depuis  la  fermeture  de  l'ex- 
position internationale  d'animaux  reproducteurs  sur  l'esplanade  des 
Invalides,  ont  permis  de  transformer  une  partie  des  boxes  en  chenils, 
pour  l'exposition  internationale  de  chiens  qui  va  s'ouvrir  le  29  juin 
pour  être  fermée  le  7  juillet.  Cette  installation  est  aujourd'hui  achevée, 
et  les  opérations  du  jury  ont  commencé.  L'exposition  est  nombreuse  : 
elle  ne  comprend  pas  moins  de  COO  chiens  français  et  étrangers, 
appartenant  aux  races  de  chiens  de  berger,  de  chiens  de  garde,  de 
chiens  de  chasse,  de  chiens  de  luxe.  Elle  aura  certainem.ent  le  succès 
qu'elle  mérite.  Le  chien  est  le  compagnon  fidèle  de  l'agriculteur  ;  il 
mérite  d'être  honoré  pour  les  services  de  tout  genre  qu'il  ne  cesse  de 
rendre  dans  les  champs,  soit  qu'il  garde  les  troupeaux,  soit  qu'il 
veille  sur  la  ferme  pendant  les  longues  nuits. 
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IV.  —  Nécrologie. 

Les  agriculteurs  qui,  depuis  de  longues  années,  ont,  en  France,  des 
relations  avec  M.  Pilter,  le  loyal  et  intelligent  créateur  du  magnifique 
établissement  dans  lequel  on  peut  se  procurer  les  meilleurs  instru- 
ments d'agriculture  de  l'Angleterre  et  de  l'Amérique,  apprendront 
avec  regret  qu'il  vient  d'être  frappé  d'une  grande  douleur.  Il  a  perdu 
sa  femme  qui  s'est  éteinte  à  Beuzeval  (Calvados),  et  a  été  inhumée  le 
26  juin,  à  Saint-Germain  de  Livet,  près  de  Lisieux. 

V.  —  Le  Phylloxéra. 

C'est  un  devoir  pour  nous  de  continuer  à  insérer  les  réclamations 
concernant  l'appropriation  de  roches  bitamineuses  pour  en  faire 
des  insecticides  efficaces  contre  le  phylloxéra.  Nous  avons  publié  la 
note  de  MM.  de  la  Loyère  et  Muntz  sur  ce  sujet,  puis  la  réclamation  de 
M.  l'abbé  Chevalier.  Le  compte  rendu  de  la  séance  du  17  juin  de 
l'Académie  des  sciences  renferme  la  nouvelle  note  suivante  de  MM.  de 
la  Loyère  et  Muntz  : 

«  Dans  la  séance  du  3  juin  dernier,  M.  Chevalier  a  adressé  une  rêclamaùon  de 
priorité  à  l'ocasion  de  notre  communication  du  13  mai,  relative  à  des  combi- 
naisons organiques  sulfurées,  douées  de  propriétés  insecticides,  et  qui  sont  obte- 
nues au  moyen  de  roches  bitumineuses. 

«  Nous  avions  annoncé  que  M.  Chaland  avait  eu,  le  premier  à  notre  connais- 
sance, l'idée  d'employer  comme  insecticides  les  produits  retirés  de  ces  roches 
bitumineuses.  Nous  ne  nous  étions  pas  attribué  la  découverte  de  leurs  propriétés. 
Les  expériences  de  M.  Chaland  remontent,  en  effet,  à  l'année  1859  ;  elles  ont  été 
continuées  depuis.  Nous  ne  pouvons  donc  que  confirmer  ce  que  nous  avions 
annoncé  à  ce  sujet. 

«  Quant  à  la  présence,  dans  ces  produits,  de  combinaisons  organiques  sul- 
furées, elle  n'éiait  pas  connue  avant  notre  communication,  et  leur  produiition  arti- 
fici^Ue  n'avait  pas  été  tentée  avant  nous.  » 

A  la  I suite  de  la  note  précédente,  nous  trouvons  encore  dans  le 
compte  rendu  la  mention  suivante  : 

M.  Matton  adresse,  au  sujet  de  la  réclamation  de  M.  Chevalier,  une  note  sur 
l'emploi,  comme  insecticides,  des  produits  extraits  de  roches  bitumineuses  : 

«  Des  expériences  faites  avec  ces  produits,  dès  l'année  1859,  par  M.  Chaland, 
ont  été  poursuivies,  avec  ma  collaboration,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  et 
appliquées  à  la  destruction  du  phylloxéra.  » 

Nous  voyons  bien,  par  ces  documents,  que  M.  Chaland  est  cité  par 
tout  le  monde  comme  ayant  commencé  la  fabrication  de  la  poudre 
insecticide  dont  il  s'agit;  mais  ce  fait  ne  répond  pas  à  la  question 
soulevée.  M.  Chevalier  a-t-il  été,  ou  non,  le  prédécesseur  direct  de 
M.  de  la  Loyère?  Dans  tous  les  cas,  il  nous  paraît  que  ce  débat  eât 
secondaire;  il  faudrait,  avant  tout,  savoir  si  la  poudre  bitumineuse 
est  efficace  contre  le  phylloxéra.  Or,  cette  démonstration  n'est  pas 
faite. 

YI.  —  Sur  des  absurdités  publiées  par  la  presse  agricole  et  même  par 
la  presse  officielle., 

n  est  des  erreurs  tellement  grossières  qu'on  est  profondément  étonné 
de  les  voir  propagées  par  les  journaux,  même  par  les  journaux 
spéciaux,  et  encore  à  plus  forte  raison  par  les  journaux  officiels.  En 
voici  deux  que  nous  relevons,  parce  qu'elles  rencontrent  croyance  et 
qu  elles  peuvent  avoir  pour  résultat  de  tromper  l'agriculteur,  d'en- 
dormir sa  vigilance,  de  l'entretenir  dans  une  sécurité  déplorable, 
lorsqu'il  s'agit  pour  lui  de  dangers  aussi  grands  que  ceux  que  lui 
fait  courir  l'invasion  du  phylloxéra. 
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Ainsi,  un  journal  qui  s'intitule  Journal  de  la  Vigne  et  de  l'Agricul- 
ture a  imprimé,  le  6  janvier  1878,  l'incroyable  bourde  suivante  : 

«  La  vigne,  V olivier  et  le  mûrier.  —  Des  oliviers  ou  des  mûriers  plantés  dans  des 
vignes  attaquées  par  le  phylloxéra  restent  complètement  indemnes  ;  or,  depuis  des 
siècles  et  dans  l'antiquité  la  plus  reculée,  les  Italiens  grefiaient  souvent  la  vigne 
sur  l'olivier  ou  l'olivier  sur  la  vigne  et  les  récoltes  obtenues  étaient  des  plus  satis- 
faisanies.  Le  mûrier  se  prêtait  aussi  très-bien  à  ce  mariage  et  les  fruits  avaient  de 
la  valeur.  On  avait  renoncé  à  ce  procédé  de  greffage,  qui  n'avait  pas  de  raison 
d'être  dans  un  état  normal  et  qui  donnait  lieu  à  deux  cultures;  mais  ne  serait-il 
pas  u'ile  en  ce  moment,  de  revenir  à  cette  combinaison  qui  réussirait  aujourd'hui, 
comme  elle  a  réussi  dans  le  temps  et  qui  donnerait  aux  souches  des  racines  qui 
ne  feraient  pss  attaquées  par  le  phylloxéra.  On  pourrait  peut-être  ainsi  sauver  les 
vignobles  et  la  récolte  dans  les  pays  où  ci  oit  l'olivier  et  où  l'on  cultive  îe  mûrier  ; 
or  on  sait  que  le  mûrier  se  comporte  bien  partout  où  vient  la  vigne  :  donc  ce  serait 
là  un  moyen  qui  pourrait  être  employé  dans  toute  la  France  vinicole.  Il  y  a  donc 
lieu  d'essayer  et  de  se  livrer  à  des  expériences  sérieuses.  » 

Avons-nous  besoin  de  dire  que  la  vigne  ne  peut  être  greffée  ni  sur 
le  mûrier  ni  sur  l'olivier,  et  que  le  marier  et  l'olivier  malheureusement 
n'ont  nullement  arrêté  la  propagation  du  phylloxéra  ? 

N'est-il  pas  affligeant,  d'un  autre  côté,  de  trouver  ce  qui  suit  dans  le 
Journal  officiel  du  25  mai  1 878  : 

«  On  mande  de  Lisbonne,  le  24  mai  : 

«  Le  phylloxéra  vastalrix  a  envahi  les  vignobles  du  Douro,  en  Portugal,  dans  un 
seul  arrondissement,  celui  de  Villa-Read  de  Fraz-os-Montes,  depuis  cinq  ou  six 
ans.  La  surface  attaquée  va  s'élargissant  chaque  année,  mais  dans  une  très-faible 
proportion.  Les  viticulteurs  du  Douro,  ainsi  que  ceux  de  tout  le  pays,  ne  s'in- 
quiètent pas  beaucoup  du  phylloxéra.  Ils  considèreal  comme  efficace  de  planter  dix 
ceps  nouveaux,  pour  chaque  pied  de  vigne  que  la  maladie  détruit  :  d'où  il  résulte 
que,  dans  un  pet  t  nombre  d'années,  la  production  du  vin  aura  doublé  en  Por- 
tugal. Ce  résultat  sera  très-avantageux  pour  le  pays,  puisque  partout  en  trouve  ici 
beaucoup  de  terres  de  peu  de  valeur  qui  ne  sont  pas  cultivées,  et  qui  sont  cepen- 
dant excellentes  pour  la  viticulture.  •  {Havas.) 

Hélas  !  plus  on  plante  de  vignes  dans  le  pays  attaqué  par  le  phyl- 
loxéra, plus  on  multiplie  l'insecte  désastreux,  en  multipliant  les  ali- 
ments dont  il  se  nourrit.  L'agence  Havas  doit  surveiller  son  corres- 
pondant de  Lisbonne,  et  le  Journal  officiel  son  coupeur  de  faits  divers; 
est-ce  qu'ils  ne  seraient  pas  attaqués  d'un  phylloxéra  intellectuel! 

VII.  —  Le  Doryphora. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont 
adopté  une  loi  à  la  fois  contre  le  phylloxéra  et  le  doryphora.  Il  ne  suffit 
pas  que  la  France  se  défende  contre  ces  ennemis  de  l'agriculture  ;  il 
faut  encore  que  les  pays  voisins  prennent  des  mesures  protectrices  et 
défensives,  car  tout  foyer  d'infection  menace  les  voisins.  Nous  citerone 
avec  honneur  ce  que  vient  de  faire  la  Belgique.  Le  ministre  de  l'inté- 
rieur belge,  auquel  ressortit  l'agriculture,  a  adressé  aux  gouverneurs 
de  province  une  note  très-explicite  sur  les  mesures  à  prendre  en  cas 
de  découverte  de  foyer  de  doryphora.  Voici  cette  circulaire  : 

«  Monsieur  le  Gouverneur,  par  circulaire  en  date  du  9  juin  1877,  je  vous  ai  prié 
d'attirer  l'attention  des  cultivateurs  sur  les  dangers  que  pouvait  présenter  l'appari- 
tion du  Doriphora,  de  les  inviter  à  exercer  une  surveillance  active  sur  leurs  planta- 
tions de  pommes  de  terre  et  de  remettre  au  bourgmestre,  pour  être  transmis  à  mon 
déparlement,  les  insectes  qu'ils  soupçonneraient  être  le  Doryphora. 

«  A  la  suite  de  ces  instructions  mon  département  a  reçu  l'année  dernière,  de 
diverses  parties  du  payS;;  un  assez  grand  nombre  d'oeufs,  de  larves,  et  de  coléop- 
tères qui,  fort  heureusement,  n'avaient  aucun  rapport  avec  l'insecte  d'Amérique. 

«  Le  danger  signalé  en  1877  n'est  pas  moins  grand  aujourd'hui.  L'apparition 
successive  du  Doryphora  dans  deux  contrées  de  l'empire  allemand,  les  doutes  qui 
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subsistent  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  a  pu  s'en  débarrasser  complètement 
l'année  dernière,  justifient  la  crainte  de  voir  l'insecte  destructeur  faire  également 
invasion  dans  notre  pay-s.  Il  importe  donc  que  le  Gouvernement  prenne  les  mesures 
nécessaires  pour  pouvoir,  le  cas  échéant,  agir  avec  énergie  dans  le  but  de  chercher 
à  éviter  la  propagation  de  ce  fléau. 

<t  Toutes  les  administrations  communales  du  pays  ont  reçu  des  placards  donnant 
la  description  et  le  dessin  de  l'insecte,  de  sa  nymphe,  de  ses  œufs  et  de  sa  larve. 
Mon  département  leur  a  de  plus  fait  parvenir  des  boîtes  renfermant  dis  spécimens 
en  relief  de  l'insecte  dans  toutes  ses  transformations.  Chaque  administration  pos- 
sède donc  les  éléments  nécessaires  pour  pouvoir  juger  s'il  y  a  réellement  quelque 
raison  de  croire  que  les  soupçons  conçus  par  un  cultivateur  sont  fondés.  Quelques 
détails  relevés  par  des  personnes  expérimentées  ne  semblent  pas  inutiles  pour  gui- 
der le  cultivateur  dans  ses  recherches. 

«  Il  importe  qu'en  faisant  Tinspection  de  son  champ  de  pommes  de  terre,  le 
cultivateur  soit  particulièrement  attentif  à  l'état  du  feuillage  qui  garnit  les  fanes.  La 
moindre  lésion  observée  devra  provoquer  de  sa  part  un  examen  minutieux  pour 
en  découvrir  la  cause.  Lorsque  le  feuillage  est  rongé  parle  coléoptère  lui-même  ou 
■par  des  larves  jeunes,  les  lésions  produites  peuvent  être  peu  apparentes  et  se  res- 
,  treindra  à  des  endroits  isolés  et  peu  étendus.  Mais  lorsque  les  lar»?es,  issues  des 
œufs  pondus  sur  une  même  plante,  ont  atteint  la  moitié  de  leur  croissm^e  ou  ap- 
prochent de  leur  maturité,  le  feuillage  sera  fréquemment  rongé  jusqu'aux  nervures 
et  il  ne  re><tera  plus  qu'une  sorte  de  squelette  des  parties  aériennes  de  la  plante. 

«  Lor^qu'un  champ  de  pommes  de  terre  est  soupçonné  envahi  parle  Doryphora, 
une  première  inspection  ne  conduit  pas  toujours  à  la  découverte  de  l'insecte.  Le 
coléoptère,  en  effet,  se  cache  par  intervalles  à  une  certaine  profondeur  dans  le  sol; 
tandis  que  ses  larves,  soir  et  matin,  ainsi  que  par  des  temps  sombres,  se  retirent 
vers  les  parties  inférieures  des  plantes  et  échappent  ainsi  facilement  aux  investi- 
gations. 11  est  donc  nécessaire  de  soumettre  le  champ  suspect  à  un  examen  réitéré. 
Par  un  temps  chaud  et  bien  ensoleillé,  qui  sollicite  les  insectes  à  abandonner  leur 
retraite  et  à  se  mettre  à  découvert  sur  les  parties  élevées  des  plantes,  cet  examen 
sera  particulièrement  efficace. 

«  Si  l'on  trouve  le  coléoptère,  l'on  peut  toujours  s'attendre  à  découvrir,  soit  sur 
la  plante  même  où  il  a  été  capturé,  soit  sur  les  plantes  les  plus  voisines,  des  amas 
d'œufs  récemment  pondus  et  fixés  à  la  face  inférieure  des  feuilles.  Si  la  ponte  est 
commencée  depuis  quelque  temps  déj^,  l'on  trouvera  dans  une  certaine  direction 
et  sur  des  plantes  différentes  des  colonies  de  larves  d'âge  croissant.  Dans  ce  cas, 
d'ailleurs,  et  par  suite  du  dommage  considérable  occasionné  au  feuillage  des  fanes 
qui  les  portent,  l'attention  sera  attirée  particulièrement  dans  l'endroit  envahi,  sur 
la  (olouie  des  larv  s  les  plus  âgées. 

«  La  plante  la  plus  mnltrâitée  par  ces  larves  servira  alors  de  point  de  départ  pour 
opérer  la  recherche  de  la  femelle,  vers  laquelle  on  sera  dirigé  par  des  colonies  de 
larves  d'âge  décroissant,  alignées  suivant  une  direction  sensiblement  constante. 
Dans  le  voisinage  des  plus  jeunes  larves,  et  toujours  dans  la  même  direction,  l'on 
trouvera  les  amas  d'œufs  récemment  pondus,  et  enfin,  non  loin  de  là,  la  femelle 
elle-même  rongeant  le  feuillage  ou  y  déposant  ses  œufs. 

«  Aussitôt  qu'un  cultivateur  croira  avoir  découvert  l'insecte,  la  larve  ou  les  œufs 
du  Doryphora,  il  devra  les  remettre  au  bourgmestre  qui,  après  avoir  vérifié  si  ses 
soupçons  paraissent  fondés,  en  fera  immédiatement  et  par  la  voie  la  plus  prompte, 
l'envoi  à  mon  département.  Après  vérification  faite,  si  l'apparition  du  Doryphora 
est  bien  constatée,  l'Administration  communale  en  sera  prévenue  par  le  télégraphe 
et  elle  devra  immédiatement  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  personne 
ne  puisse  plus  approcher  du  champ  infecté  et  que  l'on  n'en  enlève  aucun  insecte. 
Elle  pourra  requérir  à  cet  effet  la  présence  de  la  gendarmerie. 

«  Ôd  urne  il  n'y  a  pas  de  loi  spéciale  qui  permette  au  Gouvernement  de  prendre 
des  dispositions  légales  en  pareille  matière,  il  y  aura  lieu,  dans  ce  cas  urgent,  de 
recourir  aux  dispositions  do  l'article  9i  de  la  loi  communale  qui  permet  aux  bourg- 
mestres de  prendre,  en  cas  d'événements  imprévu-;,  des  ordonnances  de  police.  Je 
joins  ici  un  modèle  de  l'ordonnance  qui  devra  être  faite  en  pareille  matière,  si  les 
circonstances  l'exigeaient.  11  importe,  M.  le  Gouverneur,  de  faire  remarquer  aux 
admiuistratious  communales  que  toutes  les  dépenses  que  les  communes  auront  à 
faire  pour  l'exécution  des  mesures  prescrites  par  cette  ordonnance  et  de  celles  qui 
S3ront  ordonnées  pour  la  désinfection  des  champs  envahis  parle  Doryphora,  leur 
seront  remboursées  par  mou  Département,  De  mon  côté,  je  ms  suis  entendu  avec 
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l'association  des  stations  agronomiques  pour  que  le  personnel  des  stations  établies 
sur  différents  points  du  pays  soit  chargé  de  l'exécution  de  toutes  les  mesures  de 
destruction  et  de  désinfection,  d'après  les  procédés  reconnus  les  plus  efficaces. 
Chaque  fois  que  le  cas  se  présentera,  un  agent  spécial,  muni  du  matériel  nécessaire, 
sera  envoyé  sur  les  lieux  el  procédera  à  toutes  les  opérations  que  les  circonstances 
exigeront.  Je  compte  que  les  administrations  communales  voudront  bien  lui  prêter 
l'aide  le  plus  complet  et  lui  fournir  les  hommes  de  service  dont  il  aura  besoin. 

«  Je  vous  prie,  M.  le  Gouverneur,  de  vouloir  Lien  communiquer  la  présente 
circulaire  aux  administrations  communales  de  voire  province,  en  attirant  toute  leur 
attention  sur  les  instructions  qu'elle  comporte.  Il  cor.viendra  également  d'en  don- 
ner connaissance  aux  sociétés  agricoles  et  aux  membres  des  commissions  provin- 
ciales d'agriculture,  dont  l'intervention  sera  toujours  utile  pour  aider  les  cultiva- 
teurs dans  leurs  investigations. 

«  Le  Ministre  de  l'Intérieur,  Delcour.  » 

Le  projet  d'ordonnance  de  police  proposé  aux  bourgmestres  est  ainsi 
conçu  : 

«  Le  bourgmestre  de  la  commune  de Attendu  que  la  présence  du  Doryphora 

décemlineata  a  été  reconnue  dans  un  champ  de  pommes  de  terre  situé  sur  le  ter- 
ritoire de  la  commune;  —  Vu  l'art.  94  de  la  loi  communale  autorisant,  en  cas  d'é- 
vénements imprévus  et  lorsque  le  moindre  retard  peut  occasionner  des  dangers  ou 
des  dommages  aux  habitants,  les  bourgmestres  à  faire  des  règlements  et  ordon- 
nances de  police,  —  Arrête  : 

«  Art.  1".  Tout  champ  infecté  du  Doryphora  sera  immédiatement  mis  k  la  dis- 
position de  l'administration  communale,  qui  le  soumettra  à  une  surveillance  sévère 
et  y  fera  exécuter  tels  travaux,  qui  seront  reconnus  ne'cessaires  pourla  dectiuctiou 
de  l'insecte.  Nul  autre  que  les  préposés  de  l'administration  ne  pouira  approcher  du 
champ  infesté. 

«  Art.  2.  Une  indemnité  égale  à  la  valeur  de  la  moitié  de  la  récolle  sera  payée 
aux  cultivateurs  dont  les  champs  auront  été  soumis  aux  opérations  prévues  à  l'ar- 
ticle précédent. 

«  Art.  3.  Les  cultivateurs  dont  les  champs  auront  été  soumis  aux  travaux  de 
désinfection  devront  exécuter  k  leurs  frais  les  travaux  de  labourage  et  autres  qui 
leur  seront  indiqués  pour  compléter  les  mesures  de  précautions  jugées  nécessaires. 

Art.  4.  Tous  les  cultivateurs  de  la  commune  sont  tenus  de  surveiller  avec  soin 
leurs  champs  de  pommes  de  terre  el  de  prévenir  immédiatement  l'administration 
communale  de  l'apparition  de  l'insecte,  de  ses  œuts  ou  de  ses  larves. 

«  Art.  5.  Il  est  interdit  de  recueillir,  de  détenir  ou  de  transporter  le  coléoptère 
du  Doryphora,  ses  larves,  sa  nymphe  ou  ses  œufs. 

«  Art.  6.  Les  contraventions  aux  dispositions  des  articles  1,  3,  4  et  5  ci-dessus 
seront  punies  d'une  amende  de  1  à  25  fr.  et  d'un  emprisonnement  de  I  à  7  jours 
on  à  l'une  de  ces  peines  seulement. 

«  Art.  7.  La  présente  ordonnance  sera  communiquée  immédiatement  à  M.  le 
Gouverneur  de  la  province  et  soumise  à  l'approbalicwi  du  conseil  communal  dans 
sa  plus  prochaine  réunion.  » 

Il  faut  espérer  que  toutes  ces  mesures  préventives  n'auront  pas 
besoin  de  devenir  défensives,  c'est-à-dire  que  l'insecte  ne  fera  pas  de 
noiivelles  apparitions  en  Europe.  Mais  si  cet  espoir  était  déçu,  on  est 
maintenant  armé  pour  le  combattre. 

VIII.  —  Les  courses  internationales  au  trot. 

Le  Journal  officiel  du  26  juin  promulgue  la  loi  votée  par  le  Par- 
lement et  accordant  un  crédit  de  60,000  fr.  sur  l'exercice  de  1878 
pour  l'établissement  de  courses  internationales  au  trot  pendant  l'Expo- 
sition universelle.  Ces  courses  auront  probablement  lieu  au  mois  de 
septembre.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  mesure,  qu'on  doit 
considérer  comme  réellement  utile  au  point  de  vue  des  races  cheva- 
lines que  l'agriculture  tend  surtout  à  produire. 

IX.  —  Création  d'une  station  agronomique  à  Avignon. 

Une  station  agronomique  est  instituée  dans  le  département  de  Vau- 
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cluse.  Un  concours  pour  la  nomination  du  directeur  de  cet  établisse- 
ment sera  ouvert,  le  30  septembre  1878,  à  l'hôtel  de  la  préfecture,  oii 
les  candidats  devront  se  faire  inscrire  avant  le  10  du  même  mois, 
délai  de  rigueur,  et  produire  à  l'appui  de  leur  demande  :  1"  Leur  acte 
de  naissance;  2°  Un  certificat  constatant  qu'ils  ont  satisfait  à  la  loi 
sur  le  recrutement  ;  3°  Une  notice  sur  leurs  travaux  et  toutes  les  pièces 
permettant  d'apprécier  leurs  antécédents  et  leur  mérite;  4°  Un  pro- 
gramme détaillé  des  études  expérimentales  et  des  recherches  scienti- 
fiques qu'ils  se  proposent  de  faire  sur  les  cultures  et  les  diflérentes 
industries  agricoles  appropriées  au  département  de  Vaucluse,  ainsi 
que  sur  les  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Les  épreuves  auxquelles 
seront  soumis  les  candidats  seront  publiques.  Elles  comprennent  : 
1°  [.'ne  composition  écrite  sur  une  ou  plusieurs  des  questions  du  pro- 
gramme présenté  par  le  candidat  et,  au  besoin,  sur  d'autres  questions 
choisies  par  le  jury;  2°  Une  leçon  orale  d'une  heure  au  moins,  après 
deux  heures  de  préparation,  sur  un  sujet  scientifique,  dans  ses  rap- 
ports avec  l'agricuiture  du  département;  3"  Plusieurs  épreuves  de 
laboratoire.  Chaque  concurrent  sera  tenu,  en  outre,  de  répondre  à 
toutes  les  questions  qui  lui  seront  posées  par  les  membres  de  la  com- 
mission d'exanien,  et  de  subir  les  épreuves  supplémentaires  que  le  jury 
jugerait  utiles.  —  Un  traitement  de  4,000  fr.  sera  attribué,  au  direc- 
teur de  la  station  qui  sera,  en  outre,  logé  au  frais  du  département  ou 
recevra  une  indemnité  de  logement. 

X.  —  Concours  de  moissonneuses. 

Un  concours  de  moissonneuses,  organisé  paria  Société  d'agriculture, 
aura  lieu,  à  Mirande,  le  lundi  15  juillet,  dans  un  champ  situé  dans 
les  environs  de  la  gare.  11  sera  distribué  six  prix  et  des  moJailles  d'or 
et  d'argent  pour  les  moissonneuses-lieuses,  les  moissonneuses-fau- 
cheuses et  les  moissonneuses  ordinaires.  Les  mécaniciens  et  construc- 
teurs qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  sont  invités  à  envoyer 
leur  déclaration,  avant  le  i^""  juillet,  à  M.  J.  Seillan,  secrétaire  de  la 
Société,  à  Mirande,  et  à  faire  connaître  le  nombre  et  le  prix  de  vente 
des  machines  destinées  à  concourir.  Des  parcelles  de  terrain  seront 
mesurées  et  tirées  au  sort  par  les  concurrents. 

XL  —  Les  assurances  contre  la  mortalUé  du  bétail. 

II  est  vivement  à  souhaiter  que  des  compagnies  d'assurances  fonc- 
tionnant régulièrement  et  offrant  toute  garantie  aux  cultivateurs,  par- 
viennent enfin  à  s'établir  et  à  marcher,  en  prenant  parmi  les  risques 
qu'elles  couvrent,  ceux  de  la  mortalité  du  bétail.  Une  Société  de  ce 
genre,  VVnion  nationale,  compagnie  d'assurances  à  prime  fixe  contre 
ia  mortalité  du  bétail,  les  accidents  et  l'incendie,  existe  aujourd'hui  à 
Lille  :  elle  fait  appel  au  public  pour  augmenter  son  capital  social. 
Nous  souhaitons  qu'elle  rende  de  sérieux  services  à  l'agriculture. 
XIL  —  Concours  spécial  de  laiterie  à  Apeldoorn. 

Nous  avons  annoncé  qu'un  concours  spécial  de  produits  de  la  laite- 
rie se  tiendrait  au  commencement  du  mois  de  juin  à  Apeldoorn  (Hol- 
lande). Cette  exposition  internationale  a  complètement  réussi.  Nous 
sommes  heureux  d'enregistrer  un  succès  pour  un  agriculteur  français, 
qui  n'avait  pas  craint  d'aller  lutter  avec  les  fermiers  Hollandais  et  Da- 
nois sur  leur  propre  terrain.  M.  Xavier  Bineî,  agriculteur  à  Grand- 
Camp  (Calvados),  a  remporté  un  prix  d'honneur,  consistant  en  une 
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méJaille  d'argent,  pour  ses  beurres  frais  et  demi  sel.  Ce  succès  est 
d'autant  plus  digne  d'être  signalé  que  c'est  pour  la  première  fois  que 
M.  Binet  exposait  à  l'étranger. 

Xllf.  — Concours  ouverts  par  rÂ,cadémie  de  Metz. 
Le  programme  des  concours  ouverts  par  l'Académie  de  Me  z  psndant 
l'année  1878-1879,  vient  d'être  arrêté;  nous  en  extrayons  les  rensei- 
gnements suivants  sur  les  concours  relatifs  aux  questions  agricoles  : 

1.  Etudes  sur  les  constructions  rurales  affectées  à  la  grand»  et  à  la  petite 
cullure,  au  point  de  vue  de  la  salubrité,  de  l'écononaiie  et  des  facilités  de  l'exploi- 
tation. —  Il  serait  à  désirer  qu'on  tînt  conaple  de  rétablissement  des  meules  eu 
plein  champ,  comme  cela  se  pratique  généralement  dans  le  dépariomect  du 
Nord,  eu  Belgique,  etc. 

2.  Elude  sur  l'épizootie  connue  sous  le  nom  de  péripueumonie  contagieuse 
des  bêles  à  cornes.  Quels  st- raient  les  moyens  de  la  prévenir  et  Je  la  conbatlre? 

3.  Elude  d'uue  question  intéressaiit  la  viticulture  dans  le  paya  Messin. 

4.  Elude  sur  l'uiilii-a  ion  des  amendements  et  engrais. 

5"  De  la  destruction  des  parasites  nuisibles  à  l'agriculture  et  à  la  viticulture. 
f.  Etude  sur  le  phylloxéra  en  Alsace-Lorraine,  en  Suisse  et  dans  les  autres 
pays  qui  sont  vers  le  nord  les  extrêmes  limites  de  la  culture  de  la  vigne. 

7.  Mémoire  sur  les  moyens  les  plus  pratiques  de  créer  de  bonnes  prairies 
artificielles.  Etude  sur  la  cuscute. 

8.  De  la  production  et  de  l'alimentation  économique  du  bétail. 

L'Académie  de  IMetz  n'admet  au  concours  que  des  œuvres  inédites. 
Les  mémoires  prétentés  devront  être  rédigés  en  français  et  adressés 
avant  le  20  janvier  1879,  au  secrétariat  de  l'Académie,  rue  de  la  Bi- 
bliothèque, 2,  à  Metz.  J.-A,   Barral. 

SUR  LES  PHOSPHO-GUANOS 

Monsieur  le  Directeur,  nous  lisons  dans  votre  numéro  du  8  courant  un  article  de 
M.  E.  Galellier  sur:  «  L'asorpiion  de  l'azote  de  l'air  par  les  plantes  légumineuses  » 
daLs  lequel  il  ajoute  :  que  sur  le  plateau  de  li  Brie,  aux  environs  de  la  Peité- 
s<.us-Jouarre,  il  ?  été  fait  de  nombreuses  expériences  en  eoaployant  le  phospho- 
guauo  d'une  part  et  du  superphosphate  riche  de  Saint-Gobain  d'autre  part,  c'est-à- 
dire  deux  engrais  contenant  la  même  quantité  d'acide  phosphorique  ttne  différant 
que  parce  que  le  phospho-guano  renferme  en  sus  3  0/0  d'azote.  Que  partout  dans 
ces  conditions  à  égalité  de  poids  répandu  le  superphosphate  a  douné  le  même  ré- 
sultat que  le  phospho-guano  et  que  cette  observation  n'est  pas  d'un  faible  intérêt 
puisque  l'on  peut  obtenir  le  même  produit  avec  une  dépense  plus  de  moitié 
moindre.  Le  phospho-guano  coûtant  32  francs  les  100  kil.,  tandis  que  le  même 
poids  de  superphosphate  richede  Saint-Gobain  n'en  coûte  que   14  francs. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  la  question  scientifique  que  traite  M.  Ga- 
tellier.  Mais  comme  M.  Gatellier  n'est  pas  le  premier  venu,  que  c'est  un  ingénieur 
et  un  agronome  distingué,  jouissant  d'une  influence  justifiée  par  l'impartialité  qu'il 
apporte  d'ordinaire  dans  ses  opinions  et  ses  conseils  ;  que  c'est  en  outre  un  ma- 
thématicien, qui  sait  qu'on  ne  peut  opérer  que  sur  des  unités  de  même  nature, 
nous  somfûes  d'autant  plus  surpris  que  dans  un  article  où  il  discute  une  question 
de  physiologie  végétale,  il  ait  intioduit  entre  les  prix  de  deux  produits  absolument 
différents  une  comparaison  qui  donne  à  son  travaif  l'air  d'une  réclame  déguisée  en 
faveur  du  superphosphate  riche  de  Saint-Gobain  contre  le  phospho-guano.  Surtout 
en  indiquant,  sans  en  donner  les  détails,  des  chiffres  et  des  dosages  dont  le  grou- 
pement est  de  nature  à  induire  le  public  en  erreur. 

Quel  que  soit  du  reste  le  motif  qui  a  pu  l'inspirer,  comme  il  a  pris  à  parti  l'un 
des  engrais  dont  nous  sommes  chargés  de  la  vente,  le  «  phosphaie-guano  »  nous 
vous  prions,  monsieur  le  Directeur,  de  vouloir  bien  iusérer  cette  lettre  dans  notre 
prochain  numéro,  ainsi  que  les  explications  qui  vont  suivre. 

M.  Gatellier  prétend  que  le  superphosphate  riche  de  Saint-Gobain  contient  la 
même  quantité  d'acide  phosphorique  que  le  phospho-guano. 

Il  a  vraiment  raison  s'il  veut  dire,  la  même  quantité  d'acide  phosphorique  total. 
Mais  puisque  son  absence  d'explications  à  cet  égard  peut  donner  lieu  à  une  con- 
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fusion,  nous  devons  pour  établir  la  vérité  ajouter  que  le  phospho-guano,  sans 
mentionner  son  azote,  ses  matières  organiques  et  les  autres  principes  des  guaoos 
naturels  qu'il  contient,  dose  : 

15  à  16  pour  cent  d'acide  phosphorique  soluhle  dans  l'eau. 
1  à    2  pour  cent  d'acide  phosphorique  insoluble. 
que  nous  garantissons. 

Tandis  qu'il  est  impossible  de  préjuger  des  do-ages  effectifs  des  superphos- 
phates de  Saint-Gobain,  puisqu'ils  sont  exprimés  en  phosphates  solubles  et  réduits 
et  que  celte  expression  «  Réduit  »  dont  la  plupart  des  cultivateurs  ne  comprennent 
pas  le  sens  qu'un  lui  attribue,  a  pour  conséquence  qu'ils  se  trompent  sur  la 
garantie  qu'ils  croient  avoir  et  d'établir  une  équivoque  à  l'abri  de  laquelle  le  vendeur 
se  place,  pour  livrer  un  très-taible  quantité  d'acide  [ihosphorique  soluble  contre  une 
très-grande  quantité  d'acide  phosphorique  insoluble,  déguisé  par  le  mot  Réduit. 

M.  Gateliier  ajoute  que  le  phospho-guano  vendu  32  francs  est  de  plus  de 
moitié  plus  cher  que  le  superphosphate  riche  de  Saint-Go^"-"  qui  n'est  vendu 
que  14  franc;;. 

En  indiquant  ces  prix  il  n'a  égard  ni  à  la  différence  d'emballage  ni  à  celle  du 
poids  net  livré  qui  en  est  la  conséquence,  et,  prenant  pour  exemple  une  localité 
toute  proche  de  l'usine  Saini-Gobain,  il  n'ajoute  pour  frais  de  transport  que 
50  cem.imes  par  lOJ  kilog.  sur  le  superphosphate  tandis  qu'il  ajoute  2  fr. 
par  100  kilos  sur  le  phospha-guano.  Pourquoi  ? 

Le  phospho-guano  n'est  vendu  que  30  fr.  les  100  kilos  nets,  logé  en  barils, 
rendu  en  gare  du  port  de  mer  d'expédition,  le  plus  lapproché  de  l'acheteur,  et  il 
est  difficile  de  comprenire  comment  et  pourquoi  M.  Gateliier  tend  à  faire  croiie 
qu'il  est  p/us  de  moUté  plus  cher  que  le  superphosphate  richi  de  Saint-Gobaia, 
puisque  du  prix  de  30  fr.  il  faudrait  tout  d'abord  retirer  la  valeur  des  3  pour  cent 
d'azoïe,  de  la  potasse  et  des  matières  or^raniques  qu'il  renferme  et  qui  ne  contient 
pas  le  superphosphate  riche  de  Saint-Gobain  et  qu'enfin  pour  laire  une  compa- 
raison exacte  de  la  valeur  commerciale  et  agricole  des  deux  engrais,  il  faudrait 
également  faire  la  part  des  différences  résultant  des  phosphates  de  chaux  solubles 
et  avec  les  phosphates  insolubres. 

Il  n'y  a  pas  la  moindre  analogie  entre  la  composition  du  phospho-guano, 
guano  naturel  phosphaté  et  azoté,  avec  le  superphosphate  riche  de  Saint-Gobain, 
phosphate  minéral  sans  azote. 

C'est  l'avis  de  M.  Grandeau,  qui  en  signalant  aux  cultivateurs  et  aux  stations 
agronomiques  les  prétendus  phosphos-guanos,  qui  ne  sont  que  des  superphos- 
phates minéraux,  n'ayant  de  guano  que  le  nom,  cite  le  phospho-guano  Gallet- 
Lefebvre  comme  étant  vendu  à  sa  valeur.  C'est  également  celui  de  M.  Bobierre, 
qui  dans  le  numéro  même  du  Journal  d' Agriculture  où  a  paru  l'article  de  M.  Gatel- 
iier, a  écrit  :  *  le  n'ai  jamais  perdu  l'occision  de  dire  sur  ous  les  ions  que  tous  les 
superphosphates  obtenus  à  l'aide  des  os  et  des  i  uanos  avaient  une  meilleure  action 
que  des  engrais  analogues  fabriqués  avec  des  phosphates  minéraux.  Ll  y  a  là  une 
question  de  pratique  coutre  laquelle  ne  peuvent  prévaloir  les  théories    préconçues.  » 

Gomment  donc  expliquer  que  prétendant  que  les  superphosphates  sont  préfé- 
rables pour  les  cuUures  dont  il  s'occupe, , M.  Gateliier  ait  précisément  expérimenté 
le  phospho-guano  dont  la  haute  valeur  résulte  de  ses  matières  organiques,  de  son 
azote  et  de  sa  richesse  e.xceplionnelle  en  phosphates  de  chaux  solubles  avec  un 
superphosphate  minéral  qui  ne  renlerme  ni  azote,  ni  matières  organiques? 

N'était-il  pas  plus  naturel,  pour  arriver  au  but  qu'il  se  proposait,  d'expérimen- 
ter divers  superphosphates  minéraux  entre  eux  pour  rechercher  le  meilleur? 

Pourquoi  n'a-t-il  pas  expérimenté,  par  exemple,  le  superphosphate  Ghilton, 
comparativement  avec  le  superphosphate  riche  de  Saint-Gobain? 

Il  aurait  trouvé  dans  le  superphosphate  Ghilton  un  engrais  vendu  14  fr.  50 
avec  la  garantie  effective  de  : 

11  à  12  pour  100  d'acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau, 
1   à  12  pour  100       —  —  insoluble. 

C'est-à-dire  beaucoup  meilleur  marché  par  rapport  à  sa  quantité  d'acide  phos- 
phorique soluble  que  le  superphosphate  de  Saint-Gobain  vendu  14  francs. 

Recevez,  etc.  Gallet  Lefebvre. 
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Séance  du  26  juin  1878.  —  Présidence  de  M.  de  Béhague. 
M.  le  ministre  de  la  guerre  envoie  un  exemplaire  du  tome  V  du 
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Recueil  de  Mémoires  et  observations  sur  Vhygïene  et  la  médecine  vétéri- 
naires militaires.  Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  Nasry-Bey,  premier  secrétaire  de  l'ambassade  ottomane,  demande 
au  nom  de  son  gouvernement,  des  documents  sur  l'organisation  de  la 
Société.  Ces  documents  lui  seront  envoyés. 

Mlle  Payen  envoie  le  portrait  de  son  père,  ancien  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Société.  Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  Delalonde  envoie  des  documents  sur  la  création  d'une  Société 
française  de  l'industrie  laitière. 

M.  Meyère  envoie  la  description  d'un  semoir  à  engrais  qu'il  a  ima- 
giné. Renvoi  à  la  section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations. 

M.  Trimoulet,  vice-président  de  l'Union  viticole  de  l'Èntre-deux- 
Mers,  envoie  la  carte  de  la  marche  du  phylloxéra  dans  la  Gironde,  et 
le  bulletin  publié  par  cette  association.  Renvoi  à  la  section  des  cul- 
tures spéciales. 

M.  Agustinetty,  médecin- vétérinaire,  envoie  le  volume  qu'il  a  publié 
sous  le  titre  :  Le  Vétérinaire  praticien,  guide  du  'propriétaire.  Renvoi  à 
la  section  d'économie  des  animaux. 

M.  Lescuyer  envoie  son  nouvel  ouvrage  sur  le  langage  et  le  chant 
des  oiseaux,  et  M.  Martinet,  le  mémoire  sur  l'agriculture  au  Pérou, 
qu'il  a  rédigé  pour  le  congrès  international  de  Tagriculture.  Des  remer- 
cîments leur  seront  adressés. 

M.  le  docteur  Prunaire  écrit  à  la  Société  pour  rappeler  qu'il  a  envoyé, 
il  y  a  quelque  temps,  un  ouvrage  publié  par  lui  sur  l'art  de  colorer  les 
vins  avec  la  couleur  naturelle  du  raisin,  dont  il  demandait  l'examen. 
Renvoi  à  la  section  des  cultures  spéciales. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale,  parmi  les  pièces  delà  correspondance 
imprimée,  une  notice  sur  les  vins  du  Jura  écrite  à  l'occasion  de  l'Exposi- 
tion universelle,  et  le  bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 

M.  Barrai  présente  son  rapport,  qui  vient  de  paraître,  sur  les  irri- 
gations de  Yaucluse,  en  1877.  Il  analyse  rapidement  ce  volume  qui 
renferme  la  fin  de  l'histoire  des  canaux  dérivés  de  la  Durance,  la  des- 
cription des  irrigations  faites  avec  les  eaux  sortant  de  la  célèbre  fon- 
taine de  Vaucluse,  celle  des  arrosages  faites  avec  les  divers  cours  d'eau 
du  département,  l'examen  qu'il  a  fait  des  fourrages  arrosés,  celui  de  la 
production  des  engrais,  etc.,  et  qui  se  termine  par  un  exposé  de  la 
théorie  dynamique  des  irrigations.  M.  le  président  remercie  M.  Barrai 
de  cette  importante  communication. 

M.  de  Béhague  présente  des  échantillons  d'une  plante  fourragère, 
qu'il  cultive  dans  les  sables  de  la  Loire,  qui  produit  d'aussi  bons 
résultats  que  le  trèfle  incarnat  et  qui  est  excellente  pour  l'alimen- 
tation du  bétail.  M.  Chatin  fait  rem.arquer  que  c'est  l'Anthyllis,  plante 
connue  pour  ses  bons  résultats  dans  les  terrains  secs  et  calcaires. 

M.  Gayot  fait  un  compte  rendu  détaillé  sur  la  valeur  des  différentes 
espèces  de  bétail  exposées  au  dernier  concours  international,  et  il  pré- 
sente des  observations  critiques  assez  nombreuses  sur  le  programme. 
Plusieurs  membres  demandant  la  parole  pour  discuter  quelques-unes 
des  propositions  de  M.  Gayot,  M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  remarquer 
qu  il  serait  convenable  d'avoir  le  texte  sous  les  yeux  pour  discuter  des 
propositions  aussi  importantes,  et  qu'il  est  convenable  d'ajourner  la 
discussion  à  une  prochaine  séance,  d'autant  plus  que  la  Société  doit 
avoir  un  comité  secret  important.  Cette  proposition  est  adoptée,  et  la 
Société  se  forme  en  comité  secret.  Henri  Sagmep.. 
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La  semaine  dernière,  c'est-à-dire  au  début  du  concours,  je  n'ai  fait 
qu'esquisser  d'une  manière  très-sommaire  les  grands  traits  caracté- 
ristiques de  la  remarquable  exposition  des  animaux  de  la  ferme  qui 
se  termine  au  moment  oii  j'écris  ces  lignes.  Un  examen  attentif  de 
tous  les  détails,  une  étude  approfondie  des  catégories  diverses,  n'ont 
fait  que  confirmer  mon  impression  première,  c'est  que,  bien  qu'elle 
soit  inférieure  à  celle  de  1856,  l'Exposition  internationale  de  1878 
est  très-remarquable  et  présente  un  grand  intérêt;  les  nombreux 
agriculteurs  accourus  de  tous  les  pays  de  l'Europe  qui  en  ont  si  assi- 
dûment visité  les  travées,  devront,  sans  aucun  doute,  remporter  dans 
leurs  pays  des  idées  nouvelles,  un  jugement  plus  correct,  un  ensei- 
gnement utile,  et  les  germes  sinon  la  conception  entière  et  com- 
plète du  progrès. 

L'agriculture  française,  qui,  il  est  vrai,  était  chez  elle,  n'avait 
jamais,  dans  ma  longue  expérience,  révélé  son  progrès  et  son  opulence 
d'une  manière  aussi  éclatante.  Nos  Durhams,  nos  Charolais,  nos  belles 
et  fortes  races  du  Midi  ont  été  fort  admirés  des  étrangers- 

J'ai  eu  le  plaisir  d'entendre  vanter  notre  exposition,  en  anglais, 
en  allemand,  en  italien  et  en  espagnol,  sans  compter  le  français  et 
sans  doute  d'autres  langues  qui  ne  me  sont  pas  aussi  familières.  Les 
Anghis  surtout  s'extasiaient  devant  nos  durhams  et  nos  charolais. 
Ils  semblaient  tout  surpris  que  leur  race  favorite  eût  pris  une  exten- 
sion si  remarquable  chez  nous.  Peu  d'entre  eux  se  doutaient  même 
que  nous  eussions  élevé  cette  race  d'une  manière  aussi  sérieuse. 
Aussi,  quand  ils  ont  pu  admirer  les  beaux  spéiiimens  des  étables  de 
M.  Auclerc,  de  M.  Tiersonnier,  de  M.  de  Massol,  de  M.  le  comte  de 
Falloux,  de  M.  Salvat,  de  M.  le  comte  de  la  Tullaye,  du  marquis  de 
Montlaur  et  de  tant  d'autres  qu'il  serait  superflu  de  nommer,  ils 
ont  été  à  la  fois  étonnés  du  grand  nombre  d'exposants  et  de  la  diver- 
sité des  régions  d'où  ils  venaient,  ce  qui  indique  que  la  race  Durham 
en  France  est  non-seulement  appréciée  au  Nord  comme  au  Sud,  à 
l'Est  comme  à  l'Ouest  et  dans  les  régions  du  Centre,  mais  qu'elle  s'y 
comporte  avec  la  même  perfection,  prouvant  ainsi  sa  merveilleuse 
aptitude  cosmopoHte  à  résister  aux  influences  des  milieux  climaté- 
riques  les  plus  divers,  en  conservant  partout  et  toujours  ses  traits  et 
ses  qualités.  Quelle  autre  race  pourrait  se  vanter  d'une  aussi  précieuse 
prérogative?  L'exposition  de  l'esplanade  des  Invalides  oflVait  une 
occasion  unique  d'étudier  les  etîets  du  déplacement  des  races,  en 
comparant  les  sujets  venus  directement  de  leurs  localités  spéciales 
avec  ceux  qui  sont  nés  et  élevés  dans  d'autres  milieux,  sous  d'autres 
climats.  Aucune,  on  peut  hautement  l'affirmer,  n'offre  un  caractère 
aussi  persistant  que  la  race  Durham.  Voyez  la  race  hollandaise  et  les 
variétés  diverses  des  races  suisses.  Comparez  les  sujets  amenés  direc- 
tement de  leur  pays  natal.  Examinez  les  magnifiques  animaux  pré- 
sentés par  la  Société  du  Herd-book  néerlandais,  par  MM.  Derboven 
Hulleman,  de  Gœve,  etc.,  et  ceux  exposés  par  la  Société  des  éleveurs 
du  Bas-Simmenthal ,  la  Société  agricole  de  Schwilz ,  MM.  Burgi, 
Heuggeler  et  autres,  puis  reportez  vos  regards  sur  les  meilleurs 
spécimens  des  mêmes  races  nés  et  élevés  ailleurs,  et  vous  serez 
frappés  du  contraste.    Cela  peut  venir  de  croisements  calculés  ou 
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fortuits,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  caractère  distinctif  de 
ces  races  s'est  profondément  modifié,  tandis  que  la  race  Durham,  si 
on  la  croise,  impose  son  cachet  partout,  et  elle  conserve  invariable- 
ment sa  forme,  son  caractère  et  ses  qualités,  quand  elle  est  soignée  et 
nourrie  comme  toutes  les  races  doivent  l'être. 

A  propos  de  la  race  Durham,  il  importe,  je  crois,  de  relever  la 
manière  plus  que  né{2;ligée  avec  laquelle  quelques  grands  journaux 
politiques  de  Paris  cherchent  à  éclairer  leurs  lecteurs  sur  les  choses 
agricoles  en  général  et  sur  celles  du  concours  international  en  particu- 
lier. Observateurs  consciencieux,  y  avait-il  rien  de  comparable  dans 
le  concours  avec  les  Durhams  exposés  par  Sa  Majesté  la  Reine  d'An- 
gleterre, le  marquis  d'Exeler,  lord  Bective,  lady  Pigot  et  M.  Fox?  Ce 
contingent,  certes,  n'était  ni  bien  nombreux,  ni  exceptionnellement 
remarquable,  j'ai  déjà  expliqué  les  circonstances  adverses  qui  ont 
empêché  la  plupart  des  éleveurs  anglais  de  venir  à  Paris.  En  même 
temps  que  notre  concours  se  tenait  celui  de  la  Société  de  Bath  et  de 
l'ouest  de  l'Angleterre,  et  d'ici  à  quelques  jours  se  tiendra  celui  de  la 
Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  ;  il  n'était  guère  possible 
de  s'attendre  à  ce  que  les  exposants  anglais  qui  avaient  préparé  leurs 
animaux  pour  ces  deux  concours  importants  de  leur  pays,  eussent  osé 
affronter  les  obstacles  que  la  loi  nouvelle  sur  l'admission  en  Angle- 
terre des  animaux  venant  de  l'étranger  oppose  à  la  rentrée  de  ceux 
qu'ils  auraient  pu  nous  envoyer.  Mais  cette  infériorité  de  nombre 
dans  le  contingent  anglais  était  largement  rachetée  par  la  supé- 
riorité hors  ligne  de  quelques  animaux,  et  il  faut  savoir  gré  aux 
trois  ou  quatre  grands  éleveurs  qui  nous  ont  envoyé  des  types  purs 
de  sang  Bâtes  et  de  sang  Booth,  tels  que  lady  Pigot,  le  marquis 
d'Exeter,  lord  Bective  et  M.  Fox. 

Ces  types  ont  paru  frapper  nos  éleveurs  de  Durhams,  quoiqu'ils  n'aient 
pu  se  résoudre  à  les  acquérir  aux  prix  inaccessibles  à  des  bourses  rurales 
françaises,  qu'on  en  demandait.  J'ai  pourtant,  autour  de  moi,  entendu 
exprimer  le  vœu  que  le  gouvernement  voulût  bien  se  décider  aussi  à 
établir  à  Corbon  et  dans  un  autre  établissement,  une  souche  d'élevage 
de  pur  sang  Bâtes  et  une  autre  de  pur  sang  Booth,  Il  y  a  bien  long- 
temps déjà  que  je  réclame  cette  mesure  qui  seule  peut  donner  à  notre 
élevage  de  Durham  ce  caractère  de  suite  et  d'homogénéité  de  type 
qui  lui  manque  absolument.  Les  excellents  spécimens  qui  faisaient 
l'ornement  et  l'orgueil  de  notre  exposition,  non-seulement  à  notre 
point  de  vue,  mais  aux  yeux  des  nombreux  visiteurs  étrangers  et 
surtout  des  éleveurs  anglais,  démontrent  que  la  race  Durham  peut 
s'élever  dans  noire  pays  et  y  atteindie  un  degré  de  perfection  égal  à 
celui  des  Durhams  élevés  en  Angleterre,  et  que  la  seule  chose  qui 
nous  manque  pour  faire  aussi  beau  et  vendre  aussi  cher  que  nos 
voisins,  c'est  la  matière  première,  c'est-à-dire  les  éléments  purs  tirés 
de  leurs  familles  favorites.  Si  nos  grands  seigneurs  de  race  et  de 
finance  avaient  en  eux  ce  feu  sacré  qui  anime  presque  tous  les 
hommes  de  leurs  classes  en  Angleterre,  il  y  a  longtemps  que  les 
Anglais  et  les  Américains  viendraient  en  deçà  de  la  Manche  et  de 
l'Atlantique  se  disputer  nos  Duchesses  et  nosOneidas,  nos  Oxfords  et 
nos  Mantalinis,  car  ce  n'es^  certes  pas  l'argent  qui  manque  en  France, 
et  quand  il  s'agit  d^.  Fatistaire  à  d'autres  caprices  souvent  plus 
coûteux   et   certainemen    bien  moins  utiles  et  moins  avouables,    la 
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question  d'argent  n'est  jamais  un  obstacle.  Gela  viendra  peut-être  un 
jour;  mais  en  attendant,  il  faut  nous  résigner  à  avouer  que,  dans 
notre  pays,  il  n'y  a  que  le  gouvernement  qui  patronne  l'agriculture. 
En  Angleterre,  c'est  tout  le  contraire,  le  gouvernempnt  ne  s'en  occupe 
jamais  directement  et  n'exerce  aucune  action  officielle  sur  les  Sociétés 
d'agriculture  ni  sur  leurs  agissements;  tout  ce  qui  se  fait  en  vue  du 
progrès  agricole  ressort  de  l'initiative  privée,  et  nous  savons  tout  ce 
qui  s'est  accompli.  A  défaut  donc  des  grands  seigneurs,  des  riches 
propriétaires,  des  grands  princes  de  la  finance  qui,  chez  nos  voisins, 
se  font  honneur,  bonheur  et  gloire  de  patronner  l'agriculture  de  leur 
pays,  soyons  reconnaissants  de  cette  tutelle  officielle  de  notre  gou- 
vernement que  quelques-uns  répudient  comme  une  vassalité  qui 
étouffe  tout  esprit  d'indépendance  et  d'initiative  individuelle,  en  gar- 
dant dans  sa  main  l'encouragement  et  la  récompense,  les  honneurs  et 
les  dignités.  Moi  et  bien  d'autres,  pour  ne  pas  dire  tous,  nous  en 
prenons  notre  parti,  et  nous  répondons  à  ceux  qui  font  les  fiers  et  les 
dédaigneux  :  Mettez  autre  chose  à  la  place  de  ce  patronage  officiel. 
'  C'est  encore  à  lui  que  dans  une  mesure  que  je  voudrais  voir  plus 
grande  et  plus  intelligemment  étendue,  il  est  vrai,  mais  qui  possède 
néanmoins  une  immense  utilité,  nous  devons  les  meilleurs  types  de 
notre  élevage  de  Durhams  et  de  bonnes  races  ovines  dont  presque  aucun 
autre  patron  à  grands  moyens  et  à  grandes  ressources  ne  peut  se 
résoudre  à  fonder  l'élevage  chez  nous?  Soyons  justes  et  reconnais- 
sants, ce  sera  le  moyen  d'encourager  l'unique  patron  de  notre  agri- 
culture à  agrandir  le  cercle  de  ses  bienfaits,  en  renouvelant  ses  trou- 
peaux et  en  en  multipliant  les  produits. 

J'ai  déjà  dit  que  les  Anglais  ont  été  surpris  des  progrès  que  noua 
avons  accomplis  depuis  1856.  L'exposition  qui  vient  de  se  terminer  a 
réuni  dans  un  local  si  admirablement  combiné ,  si  heureusement 
agencé,  que  l'on  a  fait  venir  un  architecte  de  Londres  pour  en  copier 
les  plans,  en  mesurer  les  dimensions  et  en  noter  les  dispositions.  Une 
représentation  presque  complète  de  toutes  nos  races,  côte  à  côte  avec 
les  races  d'autres  pays,  c'était  une  occasion  unique  de  constater  le 
chemin  que  nous  avons  parcouru.  Il  ressort  de  cette  comparaison  si 
éclatante  un  fait  saillant,  qui  s'impose  tout  d'abord  à  l'esprit,  c'est  que 
les  agriculteurs  français  commencent  à  devenir  éleveurs,  et  je  crois 
être  rigoureusement  et  absolument  dans  la  vérité  en  affirmant  que  cet 
instinct  de  l'élevage  s'est  implanté  d'abord  comme  germe;  il  s'est 
développé  bien  lentement,  il  est  vrai,  mais  sagement  et  sûrement,  et 
il  se  manifeste  aujourd'hui  à  un  degré  qui  a  surpris  nos  hôtes,  et  tout 
cela  sous  l'influence  de  l'introduction  des  races  anglaises  qui  ont 
servi  de  modèle,  et  de  la  publication  des  méthodes  pratiques  d'éle- 
vage des  agriculteurs  anglais,  qui  a  servi  d'enseignement.  On  peut 
affirmer,  en  effet,  que  c'est  surtout  à  partir  des  deux  grandes  expo- 
sitions internationales  de  1855  et  de  1856  que  datent  ce  grand  réveil 
et  l'aurore  de  ce  mouvement.  L'Exposition  de  1878  activera,  sans 
doute,  l'œuvre  de  progrès  qui  a  pris  chez  nous  des  racines  trop 
profondes  pour  ne  pas  continuer  sa  croissance.  Nos  éleveurs  de  Dur- 
hams, fiers  de  leurs  succès  et  des  éloges  que  les  exposants  et  visiteurs 
anglais  leur  ont  si  cordialement  donnés,  ont  manifesté  le  désir  d'avoir 
sous  leurs  yeux  de  beaux  spécimens  de  sang  Bâtes  et  de  sang  Booth. 
J'ai  même  entendu  parler  d'une  pétition  à  présenter  au  ministre  de 
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l'agriculture  à  cet  effet,  mais  je  ne  l'ai  point  vue.  Je  ne  sais  donc  point 
si  cette  pétition  a  été  faite,  mais  j'espère  qu'on  donnera  suite  à  cette 
idée.  Il  n'est  pas  possible  que,  en  présence  des  magnifiques  résultats 
obtenus  dans  l'élevage  français  par  l'influence  des  vacheries  et  des  ber- 
geries de  l'Etat,  le  gouvernement  ne  cherche  point  non-seulement 
à  continuer  c«-tte  œ  ivre  de  progrès  dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  mais 
à  en  élargir  la  sphère  et  à  en  multiplier  les  bienfailts. 

Pour  cela,  au  lieu  d'une  seule  vacherie,  il  en  faudrait  trois  :  une 
de  sang  Bâtes,  une  de  sang  Boolh,  et  une  de  familles  laitières,  telles 
que  celles  de  sir  Charles  Knightley  et  autres  éleveurs  renommés. 
Mais  comme  la  fondation  de  ces  vacheries  et  surtout  leur  adminis- 
tration seraient  onéreuses  et  compliquées,  pourquoi  ne  se  servirait-on 
pas  des  établissements  d'élevage  privés  où  toutes  les  conditions  d'un 
bon  élevage  se  trouvent  déjà  réunies?  Là,  on  confierait  de  bons  repro- 
ducteurs à  des  éleveurs  praticiens  connus,  à  des  conditions  dont  les 


Fig.  40.  —  Taureau  Herelord,  appaiLeiiant  à  la  Reine  d'Angleterre,  ayant  remporté  un  1"  prix 
au  concours  international  danimaux  reproducteurs. 

termes  seraient  facilement  formulés.  Les  inspecteurs  d'agriculture,  ou 
bien  un  inspecteur  spécial,  veilleraient  au  bon  entretien  de  ces  ani- 
maux qui,  placés  sur  plusieurs  points  de  la  France,  reprendraient 
autour  de  ces  foyers  de  progrès  l'influence  de  leur  perfection  et  la 
dissémination  de  leurs  qualités.  Si  ce  n'était  qu'une  expérience  à 
faire,  expérience  dont  les  résultats  seraient,  douteux,  je  comprendrais 
la  prudence  de  l'hésitation;  mais,  je  le  répète,  le  progrès  immense 
qui  vient  encore  de  se  manifester  dans  toutes  nos  races  d'une  manière 
si  éclatante  au  concours  des  Invalides,  ne  peut  avoir  d'autre  origine 
que  celle  que  j'ai  indiquée,  et  certes,  devant  des  résultats  aussi  patents, 
l'hésitation  n'a  plus  d'excuses. 

Ce  qui  précède  s'applique  avec  plus  de  force  peut-être  aux  races 
ovines  qu'aux  races  bovines.  Tout  le  monde  reconnaît  l'influence  du 
sang  Diehsey  sur  la  race  Mérinos  surtout  et  sur  bien  d'autres  races 
moins  bien  définies  et  croisées  d'une  manière  moins   systématique. 
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Mais  il  est  indéniable  que  la  cause  directe  du  grand  progrès  qui  s'est 
accompli  chez  nos  moutons,  se  rattache  directement  à  1  introduction 
des  races  de  l'Angleterre  comme  éléments  de  croisement,  et  indirec- 
tement, mais  avec  non  moins  de  puissance  et  de  force,  a  rintluence 
exercée  par  cette  introduction  d'animaux  qui  ont  servi  de  types  et  de 
modèles  aux  etToris  de  nos  éleveurs.  Demandez  à  M.  Wallet,  à  M.  Plu- 
chet,  à  M.  Noblet,  à  M.  Tiersonnier,  à  M.  Signoret,  à  M.  le  comte  de 
Bouille,  à  M.  Nouette-Delorme,  à  M.  Bignon  et  tant  d'autres,  que  je 
pourrais  citer,  à  quelles  sources  ils  ont  puisé,  je  ne  dirai  pas  leur 
succès  qui  n'est  qu'un  résultat,  un  elTet,  mais  leur  appréciation,  leur 
jugement  et  leur  connaissance  du  beau  et  du  bon  dans  les  races  ovines 
dont  se  composent  leurs  troupeaux  ?  De  quelles  influences,  de  quels 
enseignements  se  sont-ils  entourés  pour  former  et  mûrir  dans  leur 
esprit  le  type  vers  lequel  tendent  leurs  efforts?  Eh  bien,  ce  qui  s'est 
si  heureusement  produit  ciiez  ces  hommes  d'élite  continue  à  se  pro- 


Fig.  41.  —  Jeune  taureau  Angns  Aherdeen,  appartenant  à  M.  Mac-Cimhie,  faisant  partie  du  lot 
qui  a  remporté  le  prix  d'honueur  des  races  de  boucherie  étrangères. 

duire,  à  un  moindre  degré  sans  doute,  dans  des  proportions  diverses, 
mais  aussi  siirement,  aussi  infailliblement  chez  tous  les  agriculteurs 
petits  et  grands  qui  ont  accès  à  nos  concours  et  aux  étables  de  nos 
grands  éleveurs.  L'enseignement  de  l'exemple  est  puissant,  sans  aucun 
doute,  mais  il  y  a  ici  plus  que  l'exemple,  il  y  a  la  comparaison,  non 
une  comparaison  fortuite,  isolée,  qui  souvent  ne  laisse  qu'une  ina- 
pression  éphémère,  mais  une  comparaison  constante,  continue,  qui 
impose  les  conclusions  à  la  longue,  il  est  vrai,  mais  profondément, 
infailliblement,  jusqu'à  ce  que  la  conviction  s'ensuive.  Ce  n'est  pas 
autrement  que  le  progrès  agricole  s'enracine  dans  un  pays. 

La  science  de  l'élevage  et  la  connaissance  des  animaux  ne  s'ensei- 
gnent point,  ces  choses  s'acquièrent.  Les  préceptes  de  l'expérience 
personnelle  sont  les  seuls  facteurs  qui  les  inculquent  à  l'esprit.  Le  coup 
d'œil,  le  toucher,  l'appréciation  rapide  prime-sautière  des   défauts 
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et  des  qualités,  en  un  mot,  tout  ce  qui  fait  un  bon  éleveur  et  un 
bon  juge,  ne  sont  point  matières  d'enseignement;  pour  acquérir  tout 
cela^  il  faut  voir  beaucoup  et  voir  souvent,  et  surtout  avoir  constamment 
sous  les  yeux  les  types  de  la  véritable  perfection.  Pourquoi  envoie- 
t-on  les  jeunes  artistes  étudier  à  Rome  ou  ailleurs?  N'est-ce  pas  pour 
leur  former  le  sens  estéiique  par  la  contemplation  des  chefs-d'œuvre 
des  maîtres  de  l'art  qu'ils  veulent  apprendre  ?  Eli  bien  !  il  en  est  de 
même  pour  l'élevage.  Il  faut  donc  multiplier  les  bons  types  et  les 
rapprocher  des  culiivateurs.  Car  l'homme  des  champs  n'est  point 
voyageur,  sa  profession  l'attache  au  sol,  il  n'a  ni  les  loisirs  ni  les 
moyens  d'aller  au  loin  chercher  l'enseignement  dont  il  a  besoin;  il  faut 
donc  rapprocher  de  lui,  mettre  à  sa  portée  facile  ce  qui  peut  lui  être  ^ 
utile  et  profitable. 

Voilà,  je  crois,  la  morale  de  l'exposition  remarquable  à  laquelle  nous 
venons  d'assister.  L'administration  officielle  a  lieu  d'être  fière  de  cette 
grande  manifestation  du  progrès  qu'elle  a  tant  fait  pour  établir  dans 
notre  agriculture.  Que  ce  légitime  succès  soit  sa  récompense  et  qu'il 
soit  aussi  un  encouragement  pour  persévérer  dans  son  œuvre  de 
patronage  et  de  propagande  du  progrès!  Puisse- t-elle  étendre  ses 
moyens  d'action  par  l'introduction  de  nouveaux  types  améliorateurs 
en  ayant  soin  de  les  disséminer  chez  les  bons  éleveurs  sur  toute  la  sur- 
face de  la  France.  Gela  vaudra  mieux  que  de  les  confiner  dans  un  seul 
endroit  relégué  dans  un  coin  d'un  accès  si  difficile,  et  cela  lui  coûtera 
moins  cher.  Dans  ces  conditions  il  serait  facile  de  réunir  chaque  année, 
à  Paris,  les  produits  de  tous  les  dépôts  pour  eu  faire  une  vente  annuelle, 
en  ayant  soin  de  faire  paraître  dans  tous  les  concours  régionaux, 
•dans  une  classe  spéciale  hors  concours,  tous  les  meilleurs  types  confiés 
aux  soins  des  éleveurs  de  la  région.  Ce  serait  un  grand  enseignement, 
et  un  moyen  puissant  de  propagande  progressive. 

Parmi  les  races  françaises  qui  manifestent  le  plus  de  progrès,  il  faut 
citer  cette  belle  race  parthenaise,  si  bien  représentée  par  l'exposition 
de  M.  de  la  Massardière  et  de  quelques-uns  de  ses  concurrents  plus  ou 
moins  heureux.  Entre  h  s  mains  de  ces  éleveurs  habiles,  nul  doute  qu'au 
moyen  d'une  sélection  judicieuse  on  ne  parvienne  un  jour  à  diminuer 
chez  cette  race  le  poids  d'une  ossature  exagérée  et  à  lui  donner  plus  de 
précocité  et  une  aptitude  plus  prononcée  à  l'engraissement.  Ce  serait 
un  grand  service  à  rendre  à  l'agriculture  de  nos  régions  de  l'ouest. 

Comme  cela  a  lieu  dans  les  concours  d'animaux  gras,  et  ce  que  je 
regrette  beaucoup  de  voir  dans  un  concours  d'animaux  reproducteurs 
international,  nous  avons  eu  ce  que  j  appellerai  le  massacre  des  inno- 
cents, c'est-à-dire  la  vente  aux  enchères.  L'annonce  de  cette  vente 
avait  empêché  nombre  de  ventes  de  gré  à  gré,  dans  le  secret  espoir 
de  la  part  des  acheteurs  de  payer  moins  cher,  sinon  à  vil  prix,  les 
objets  de  leur  convoitise.  C'était  triste,  presque  navrant.  Du  reste,  il 
ne  s'est  ainsi  vendu  que  le  rebut  de  l'exposition.  Grand  nombre  de 
ceux  qui  ont  cru  faire  de  bonnes  affaires,  à  l'exception  des  bouchers, 
dont  la  présence  dans  un  tel  lieu  et  dans  une  telle  occasion  était  une 
anomalie,  trouvèrent  qu'ils  ont  au  contraire  fait  une  mauvaise  affaire. 
Tous  les  bons  animaux  qui  n'ont  pas  été  vendus  de  gré  à  gré  sont 
retournés  en  Angleterre.  M.  Nouette-Delorme  a  eu  l'heureuse  pensée 
d'enrichir  le  troupeau  de  la  Manderie  du  lot  d'ensemble  de  lord  Wal- 
singham,  c'est  une  bonne  acquisition  dont  il  faut  tous  nous  réjouir. 
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Nos  autres  grands  éleveurs,  tels  que  M\ï.  Raoul  Duval,  comte  de 
Bouille,  Noblet,  Wollet,  etc.,  etc.,  ont  aussi  fait  quelques  bonnes  acqui- 
sitions dans  les  races  ovines  et  porcines  —  et  moi-même  j'ai  pu 
acquérir  pour  ma  porcherie  de  Saron  une  truie  qui  était  passée  ina- 
perçue du  jury  et  par  conséquent  dédaignée  des  acheteurs  ,  mais 
que  je  me  félicite  fort  d'avoir  pu  ajouter  à  mon  élevage  —  non-seu- 
lement à  cause  de  son  mérite  individuel  et  celui  de  sa  famille,  mais  à 
cause  du  verrat  Lord  Liverpool,  lauréat  du  grand  concours  de 
Liverpool  l'année  dernière,  dont  elle  est  sûrement  pleine. 

En  somme,  ce  concours  de  1878,  bien  qu'il  n'ait  eu  ni  l'éclat,  ni 
le  retentissement  de  son  devancier  de  1856,  n'en  laissera  pas  moins  sa 
marque  sur  notre  agriculture.  Son  grand  rival  d'à  côté  lui  a  fait  tort 
sans  doute,  celte  simultanité  inévitable  lui  a  ôté  beaucoup  de  son 
attrait,  mais,  ce  qui  valait  mieux,  les  gens  qui  Ëont  venus  le  visiter 
appartenaient  en  grande  proportion  à  la  classe  des  agriculteurs;  les 
oisifs,  les  indifférents  et  les  désœuvrés  l'avaient  délaissé.  On  recon- 
naissait à  leur  allure,  à  l'intérêt  qu'ils  manifestaient,  à  l'examen 
sérieux  et  approfondi  qu'ils  faisaient  des  races,  des  classes  et  des 
catégories,  qu'ils  étaient  venus  là  pour  s'instruire  et  s'éclairer.  On 
admettra  que  cette  exposition  n'était  point  une  spéculation,  ce  résultat 
est  plutôt  un  sujet  de  congratulation  que  de  lamentation. 

On  a,  je  crois,  un  peu  trop  critiqué  le  contingent  de  Durhams 
envoyé  par  l'Angleterre.  Les  catégories  anglaises  contenaient,  il  est 
vrai,  quelques  animaux  très-médiocres,  mais  presque  tous  ces  tristes 
représentants  de  la  race  Durham  venaient  justement  de  la  Belgique, 
et  malgré  la  préférence  que  le  reporter  du  Soleil  leur  attribue  sur 
nos  Durhams  français,  je  dois  dire  que  cette  exposition  de  Durhams 
belges,  à  l'exception  de  un  ou  deux  animaux  peut-être,  dépassait  celle 
des  Anglais  et  a  été  la  cause  directe  de  la  mauvaise  impression 
tout  d'abord  présente  à  l'esprit  des  visiteurs. 

F.   R.   DE  LA  TrÉHONNAIS. 

DOSAGE  DU  FER  DANS  LE  BLÉ  ; 

ET  LES  AUtRES  PLANTES  ALIMENTAIRES 

En  janvier  et  mars  1876,  M.  P.  de  Gasparin  faisait  au  Journal  de 
V Agriculture  deux  communications  intéressantes  ;  ce  savant  agronome 
appelait  l'attention  des  chimistes  et  des  physiologistes  sur  la  pré- 
sence du  fer  dans  les  végétaux.  Il  montrait  que  dans  le  gland  du  chêne 
kermès  il  y  a  une  forte  proportion  de  ce  métal  et  que  l'amande  de  ce 
fruit  en  contient  infiniment  plus  que  la  coque.  Il  faisait  voir  aussi  que 
dans  les  cendres  d'un  grain  de  blé(saisette  de  Provence)  ilavait  trouvé 
20  pour  1 00  d'oxyde  de  fer,  alors  que  dans  toutes  les  analyses  anté- 
rieures à  la  sienne,  cet  oxyde  métallique  était  à  peine  mentionné. 

L'observation  de  ces  faits  doit  intéresser  ceux  qui  étudient  la  phy- 
siologie des  plantes  et  des  animaux.  On  sait  en  effet  que  le  fer  est 
un  principe  constant  du  sang  des  vertébrés,  que  la  matière  colorante 
des  globules  sanguins  en  contient  une  proportion  presque  identique 
pour  nos  diverses  espèces  de  mammifères.  On  devait  donc  supposer 
que  les  aliments  apportaient  à  l'organisme  animal  quelque  compost 
ferrugineux  d'une  manière  continue;  et  on  pouvait  s'étonner  aussi 
de  ne  voir  figurer  que  très-rarement  le  fer  dans  les  analyses  des  sub- 
stances servant  d'aliment  à  l'homme  et  à  nos  animaux  domestiques. 
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Or,  nous  voyons  maintenant  que  le  pain,  qui  est  la  base  de  notre 
alimentation,  doit  à  lui  seul  fournir  au  sang  une  part  importante  de 
ce  principe  ferrugineux  qui  fait  partie  de  sa  constitution.  D'après 
l'analyse  de  M.  de  Gasparin,  un  homme  qui  consommerait  annuelle- 
ment 120  à  150  kilogrammes  de  pain  introduirait  dans  son  orga- 
nisme 200  à  3U0  grammes  de  fer  par  année.  Dans  une  analyse  que 
j'ai  faite  par  la  méthode  ci-dessou£^  décrite,  100  parties  de  blé  m'ont 
donné  1,88  de  cendres  et  100  de  cendres  renfermaient  7,60  d'oxyde 
de  fer;  en  consommant  cette  variété  de  blé  on  apporterait  dans  l'éco- 
nomie 80  ou  Î50  grammes  de  fer  par  année. 

Sans  attacher  à  ces  nombres  une  valeur  absolue  (puisqu'ils  chan- 
gent avec  la  variété  du  blé  et  probablement  aussi  avec  les  conditions 
de  végétation  et  de  culture),  il  n'en  résulte  pas  moins  que  le  fer  n'étant 
pas  un  principe  accidentel  de  l'économie  animale,  entre  aussi  dans  la 
constitution  des  végétaux,  et  que  ceux-ci,  suivant  leur  espèce,  l'accu- 
mulent de  préférence  dans  tel  ou  tel  de  leurs  organes.  11  y  aurait  donc 
un  intérêt  réel  à  voir  figurer  le  fer  dans  les  analyses  des  substances 
végétales  qui  servent  à  l'alimentation. 

Au  point  de  vue  chimique,  M.  de  Gasparin  a  montré  les  difficultés 
que  présente  la  séparation  du  fer  et  de  l'acide  phosphorique;  que, 
très-probablement  dans  les  anciennes  analyses,  on  avait  compté 
l'oxyde  de  fer  comme  acide  phosphorique;  et,  par  conséquent,  que  la 
consommation  de  nos  plantes  cultivées  en  phosphate  éiait  moindre  que 
celle  qu'on  pouvait  leur  attribuer  d'après  les  anciennes  analyses. 

M.  de  Gasparin  n'ayant  pas  donné  de  détails  suffisants  sur  sa  méthode 
de  séparation,  j'ai  repris  l'étude  des  diverses  méthodes  proposées  jus- 
qu'ici pour  doser  le  fer  et  l'acide  phosphorique  associés  dans  les  cendres 
des  végétaux,  et  j'ai  trouvé  que  la  méthode  donné  par  le  savant  agro- 
nome pour  l'anal^/se  des  terres  pouvait,  avec  quelques  modifications, 
résoudre  parfaitement  la  question.  Voici  la  marche  que  je  propose  : 

1.  —  On  traite  les  cendres  par  l'acide  nitrique  dans  une  capsule 
de  porcelaine  sur  bain  de  sable  et  on  évapore  à  siccité.  On  reprend, 
par  l'acide  étendu  et  on  filtre.  La  liqueur  est  placée  sur  bain-marie  et 
réduite  à  20  ou  30  cm.  cubes.  On  ajoute  alors  le  nitro-molybdate 
d'ammoniaque  en  quantité  suffisante. 

2.  — Le  précipité  jaune  est  recueilli  avec  soin  sur  un  filtre;  sur  le 
filtre  même  on  le  fait  digérer  deux  ou  trois  heures  avec  une  solution 
concentrée  d'aoide  citrique  pour  enlever  l'oxyde  de  fer  retenu  dans  le 
précipité;  on  lave  ensuite  avec  l'acide  azotique  étendu.  On  a  ainsi  le 
précipité  jaune,  qui  est  mis  à  part  pour  le  dosage  de  l'acide  phospho- 
rique et  une  liqueur  qui  contient  tout  le  fer,  les  autres  bases  des  cen- 
dres et  l'excès  de  molybdate  employé. 

3.  —  Cette  liqueur  est  évaporée  à  siccité  dans  une  capsule  de 
porcelaine.  Le  dépôt  enlevé  avec  soin  est  introduit  dans  un  creuset  de 
porcelaine  et  calciné  à  la  lampe  à  double  courant.  On  reprend  paf 
l'acide  chlorhydrique  et  on  laisse  digérer  à  c/iawc/ jusqu'à  ce  que  tout 
le  peroxyde  de  fer  soit  transformé  en  chlorure;  une  partie  du 
molybdène  donne  une  poudre  d'aspect  métallique  bleuâtre  que  l'on 
sépare  par  filtration. 

4.  —  Dans  la  nouvelle  liqueur  obtenue,  on  ajoute  un  grand  excès 
d'ammoniaque  qui,  en  précipitant  l'oxyde  de  fer,  maintient  le  molyb- 
dène restant  en  solution. 
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5.  —  L'oxyde  de  fer  est  séparé  sur  un  filtre  et  lavé  à  l'eau  bouil- 
lante. On  le  redissout  de  nouveau  dans  l'acile  chiorhydrique  et  le 
liquide  est  finalement  amené  dans  un  creuset  de  porcelaine;  on  éva- 
pore lentement  d'abord,  puis  à  siccité.  L'ammoniaque  et  le  chlorure 
d'ammonium  disparaissent  et  il  reste  le  peroxyde  de  fer  anhydre; 
rou^e  comme  le  colcathar,  et  répondant  exactement  à  la  formule 
Fe'O^/qui  donne  le  poids  du  fer. 

Pour  justifier  ce  mode  opératoire,  j'ai  préparé  le  phosphate  de  fer  pur 
PhO\Fe^0'-|-4,HO,  contenant  exactement  pour  187  parues  71  d'acide 
phosphorique  et  80  d'oxyde  de  fer.  En  prenant  0  gr.  187  de  cette 
substance  et  appliquant  la  méthode  précédente,  j'ai  obtenu  0  gr. 
0716  d'acide  phosphorique  et  0  gr.  0801  de  peroxyde  de  fer.  Il  serait 
difficile  d'obtenir  mieux,  et  je  pense  pouvoir  à  l'avenir  employer 
la  méthode  susdite  aux  nouvelles  recherches  que  je  me  propose 
de  faire. 

Ce  travail  a  été  fait  au  laboratoire  de  M.  Audoynaud,  à  l'École 
d'agriculture  de  Montpellier.  Eliosoff, 

Auditeur  à  l'Ëcole  d'agriculture  de  Montpellier. 

DINEB-  DES  ANCIENS  ÉLÈVES  DE  GRIND-JOUAN. 

La  Société  des  anciens  élèves  de  l'École  de  Grand- Jouan  donnait  son 
dîner  de  famille,  samedi  dernier,  1  5  juin,  à  sept  heures  du  soir,  dans 
les  salons  du  café  Riche,  chez  M.  Bignon  aîné. 

Etaient  présents  à  cette  réunion  :  MM.  Rieffel,  président;  Lembe- 
zat,  inspecteur  général  de  l'agriculture;  Allendy,  Baron-Lacroix, 
Beaudy,  Chabrat,  Ducellier,  Courrégelongue,  Fiévet,  Franc,  Gacon, 
Jacquet,  de  Laborde,  Lebas,  Lefebvre,  Lucien  Lembezat,  Eugène 
Lembezat,  Limon,  Massabiau,  Pansiot,  Rozeray,  Saint-Gai,  Salvat, 
Tanviray  et  Zochowski,  membres  de  la  Société;  Chenel  et  Dupe- 
relle,  invités. 

Au  dessert,  M.  Rieffel  s'est  levé  pour  souhaiter  bonne  santé  et  longue 
vie  à  notre  Société  dont  l'œuvre  utile  se  continue;  car,  chaque  année, 
elle  distribue  ses  secours  aux  membres  qui  sont  dans  le  besoin; 
secours  toujours  tenus  secrets.  Il  nous  a  fait  part,  ensuite,  d'un  télé- 
gramme envoyé  par  notre  camarade  Duffourc-Bazin  qui  vient  d'être 
nommé  professeur  d'agriculture  des  Landes,  à  la  suite  d'un  brillant 
concours,  et  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  se  joindre  à  nous. 

Le  président  nous  parle  ensuite  d'une  conférence  agricole  faite,  au 
palais  du  Trocadéro,  sur  l'enseignement  départemental  de  l'agricul- 
ture. Le  conférencier,  dit-il,  dans  sa  brillante  et  excellente  exposi- 
tion, a  cependant  commis  un  oubli,  en  ne  désignant  pas  les  profes- 
seurs départementaux  au  ministre  comme  devant  être  chargés  de  la 
statistique  agricole,  chose  j-ignaiée  par  M.  Rietîel  dès  l'année  1844, 
en  demandant  des  agents  permanents.  Les  maires,  actuellement  nantis 
•de  cette  besogne,  ne  sont  pas  aptes,  en  général,  à  fournir  de  bons 
renseignements  sur  ce  sujet  qui  demande  *es  connaissan-es  spéciales 
en  agriculture,  et  ils  changent  trop  souvent.  Aussi  sommi-s-nous,  en 
matière  de  statistique,  devancés  par  bien  des  puissances  étrangères. 
Et  pourtant,  nul  ne  l'ignore,  la  France  doit  sa  fortune  à  son  agricul- 
ture riche  et  variée;  or,  une  bonne  statistique  pourrait  seule  nous 
faire  connaître  toute  l'importance  de  nos  richesses  agricoles. 

M.  Salvat,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  Loir-et-Cher,  prend  à 
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son  tour  la  parole  pour  boire  à  la  santé  de  notre  président,  ce  patriar- 
che de  l'agriculture;  il  boit  aussi  à  celle  de  M.  Lembezat,  puis  encore 
aux  nombreux  enfants  de  M.  Riefîel,  c'est-à-dire  à  ses  élèves  aujour- 
d'hui répandus  par  toute  la  France  où  ils  propagent  les  bonnes  doc- 
trines agricoles.  M.  Salvat  n'oublie  pas  notre  maître  d'hôtel,  M.  Bi- 
gnon,  qui  a  le  double  mérite  d'être  bon  restaurateur  et  bon  agricul- 
teur. M.  Bignon  possède  à  Theneuille,  dans  l'Allier,  un  vaste  domaine 
de  plus  de  5,000  hectares  et  il  le  conduit  en  praticien  des  plus 
habiles. 

M.  Lembezat,  pour  répondre  aux  paroles  sympathiques  et  amicales 
de  son  ami  d'école,  M.  Salvat,  une  des  illustrations  de  l'école  de  Grand- 
Jouan  par  les  nombreux  succès  qu'il  a  obtenus  un  des  premiers,  dans 
les  concours  de  boucherie  d'abord,  et  ensuite  dans  les  concours  régio- 
naux, porte  un  toast  à  sa  santé,  puis  il  boit  à  celle  de  tous  les  anciens 
camarades  présents  au  dîner  de  famille.  Enfin,  profitant  de  la  présence 
de  M.  Bignon,  il  saisit  cette  occasion  pour  nous  le  désigner  comme  un 
agriculteur  progressif,  ayant  fait  non-seulement  le  bonheur  et  la  for- 
tune de  ses  métayers,  mais  encore  la  sienne  propre,  en  grande  partie 
dans  l'agriculture.  11  porte  donc  un  toast  à  M.  Bignon. 

Ce  dernier  remercie  MM.  Salvat  et  Lembezat  des  compliments  flat- 
teurs dont  il  a  été  Tobjel  et  nous  explique  en  quelques  mots  son  sys- 
tème de  défrichement,  ses  cultures  actuelles,  son  assolement,  puis  enfin 
ses  magnifiques  succès;  car  il  a  débuté  modestement  et  sans  secours 
étrangers.  Il  faudrait  peu  d'agriculteurs  comme  lui  pour  faire  dispa- 
raître, en  France,  ce  qui  nous  reste  de  terres  incultes  et,  par  suite, 
pour  créer  de  nouvelles  richesses  à  notre  patrie. 

M.  Lefebvre,  ancien  professeur  de  chimie  à  Grand-Jouan,  heureux 
d'être  au  milieu  de  ses  anciens  élèves,  nous  raconte  la  bonne  récep- 
tion qu'il  a  trouvée  à  l'école  vers  la  fin  de  la  malheureuse  année  1870, 
alors  qu'il  était  en  campagne  depuis  six  mois  et  pour  le  moment  sans 
argent,  vêtu  de  loques,  presque  à  bout  de  forces.  Là,  au  milieu  de 
ses  anciens  camarades,  il  trouva,  en  effet,  tout  ce  qui  lui  manquait.  Il 
boit  au  souvenir  de  Grand-Jouan. 

M.  Courrégelongue,  l'un  de  nos  jeunes  condisciples,  porte  à  son  tour 
la  santé  de  M.  Rietîel  à  qui  nous  devons  tous  notre  instruction  agricole. 

Un  seul  regret  est  venu  se  mêler  à  la  joie  que  nous  éprouvions 
d'être  ainsi  réunis;  c'est  lorsque  nous  avons  appris  la  mort  d'un  des 
nôtres,  de  M.  Bayard,  chimiste,  attaché  au  Journal  de  V Agriculture. 

Nous  n'oublierons  jamais  cette  réunion  faite  à  Paris,  pendant  la 
merveilleuse  Exposition  universelle  de  1878  dont  nous  étions  à  même 
d'admirer  les  splendeurs.  Saint-Gal, 

Sécrétai  e  de  la  Société  des  anciens  élèves 
de  Grand-Jonan. 

LES  ENGRAIS  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE. 

La  classe  51  à  l'Exposition  universelle,  tant  dans  la  section  française- 
que  dans  les  sections  étrangères,  démontre  le  grand  développement 
que  l'emploi  des  engrais  commerciaux,  complé  mentaires  du  fumier 
de  ferme,  a  pris  aussi  bien  en  France  que  dans  beaucoup  d'autres 
pays,  notamment  en  Angleterre.  Les  exposants  français  sont  nom- 
breux; leurs  produits  variés  accusent  l'ingéniosité  de  plus  en  plus 
grande  d'une  industrie  qui  tend  à  tirer  parti  de  tout  pour  l'accroisse- 
ment de  la  production  agricole.  Voici  d'abord  les  guanos  du  Pérou, 
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exposés  par  la  maison  Dreyfus,  les  phospho-guanos  de  MM.  Gallet, 
Lefebvre  et  Cie.  La  première  de  ces  deux  importantes  maisons  se 
rapporte  particulièrement  aux  industries  extractives;  elle  utilise  les 
innombrables  dépôts  formés  par  les  excréments  et  les  débris  de 
oiseaux  sur  les  côtes  du  Pérou.  La  deuxième  a  surtout  une  industri*? 
manufacturière;  elle  travaille  les  guanos  naturels  qu'elle  recueille 
et  qui  sont  particulièrement  riches  en  phosphates,  en  vue  d'en  faire 
un  produit  fabriqué,  d'une  composition  constante. 

C'est  aussi  aux  industries  extractives  que  se  rapporte  l'exploitation 
des  gisements  de  phosphates  de  chaux  fossile,  qui  a  pris  une  si  grande 
extension  en  France.  L'Exposition  universelle  présente  à  ce  point  de 
vue,  des  faits  qu'aucune  autre  exposition  n'avait  pu  encore  mettre  en 
lumière  en  France;  nous  voulons  parler  de  l'exploitation  des  gisements 
de  phosphate  de  chaux  dans  le  midi  de  la  France.  Cette  exploitation  se 
fait  aujourd'hui  sur  une  grande  échelle,  ainsi  que  le  montre  l'exposition 
faite  par  M.  Jaille,  d'Agen,  l'habile  fabricant  d'engrais  connu  et  estimé 
depuis  longtemps.  Dans  son  usine  de  la  Bénazie,  qui  ne  couvre  pas  moins 
d'un  hectare,  M.  Alexandre  Jaille  fabrique  ses  engrais  depuis  longtemps 
recherchés  parles  agriculteurs.  C'estdepuis  la  découverte  des  phosphates 
du  Midi  qu'elle  a  pris  un  grand  développement.  M.  Jaille  est,  en  effet, 
le  premier  qui  ait  exploité  et  fait  connaître  ces  phosphates.  L'installa- 
tion qu'il  a  faite  au  champ  de  Mars  montre  de  très-curieux  fossiles 
recueillis  dans  les  gisements.  Ces  fossiles  sont  de  nature  à  appeler 
l'attention  des  savants;  il  est  même  à  regretter  que  M.  Jaille  qui  doit 
avoir  de  grandes  quantités  de  semblables  fossiles,  n'en  ait  pas  exposé 
un  plus  grand  nombre.  On  pourra  toutefois  s'en  dédommager  en 
allant  étudier  le  bloc  magnifique  que  M.  Jaille  fils  a  remis,  il  y  a 
quelques  années,  à  M.  Daubrée,  membre  de  Tlnstitut  et  professeur 
de  géologie  au  muséum  d'histoire  naturelle,  et  qui  figure  au  Jardin  des 
Plantes  de  Paris.  Le  traitement  des  phosphates  fossiles  extraits  par 
M.  Jaille  se  l'ait  à  la  fois  à  ses  usines  de  la  Bénazie  et  de  Prades,  à 
celle  récemment  installée  à  Saint-Antonin  (Tarn-et-Garonne)  et  aux 
nombreux  moulins  qui  appartiennent  à  M.  Jaille  autour  de  Caylux. 
Enfin  récemment  il  est  devenu  propriétaire  des  gisements  de 
la  Gardiole,  près  de  Frontignan  (Hérault)  ;  si  la  richesse  attestée  par 
les  premières  fouilles  se  maintient,  ce  sera  un  nouveau  et  considérable 
appoint  à  la  production  des  phosphates  en  France. 

La  maison  Jaille  livre  chaque  année  à  l'agriculture  15,000  à 
16,000  tonnes  de  ses  divers  produits.  On  les  vend  sur  tous  les  points 
du  territoire  de  la  France,  notamment  dans  les  départements  de  l'Hé- 
rault, de  l'Aude,  des  Pyrénées-Orientales,  de  la  Haute-Garonne,  de  la 
Gironde,  du  Gers,  des  Landes,  des  Hautes  et  des  Basses-Pyrénées,  du 
Lot,  du  Cantal,  de  la  Dordogne,  de  la  Creuse,  de  la  Corrèze,  de  la 
Vienne,  de  l'Allier,  etc.  C'est  une  de  celles  qui  se  recommandent  le 
plus  vivement  à  l'attention  des  agriculteurs. 

L'espace  limité  dont  nous  pouvons  disposer  aujourd'hui  nous  force 
à  ajourner  la  suite  de  cette  revue.  Henri  Sagnier. 

LE  PHYLLOXEM  ET  LES  VIGNES  AMÉRIGilNES. 

Permettez  moi  de  revenir  quelques  instants  sur  les  réflexions  qui, 
dans  le  numéro  du  8  juin  du  Journal  de  r Agriculture,  accompagnent 
deux  lettres  contradictoires  sur  la  question  des  vignes  américaines. 
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Pris  a  partie,  soit  par  M.  Nicollet  dans  le  Journal  de  la  Vigne,  soit 
par  M.  Seillan,  du  Gers,  comme  un  adversaire  des  vignes  américaines, 
tandis  qu'il  avait  simplement  fait  connaître  qu'il  allait  les  étudier, 
l'honorable  M.  Paul  Saurin  a  développé  en  faveur  des  vignes  améri- 
caines une  pensée  qu'on  voulait  faire  passer  pour  hostile  alors  qu'elle  ne 
contenait  ni  blâme,  ni  louange.  D'autre  part,  l'honorable  M.  Gue^^raud, 
comme  M.  Seillan,  n'est  nullement  partisan  de  ces  cépages.  Sans 
doute  nous  ne  sommes  pas  autorisé  à  suspecter  l'intention  et  la 
bonne  foi  de  ces  Messieurs  et  de  bien  d'autres  antagonistes  des  vignes 
américaines;  nous  concevons  donc  votre  perplexité,  pour  établir  une 
opinion  à  ce  sujet.  Toutefois,  dans  ce  débat,  le  premier  fait  qui  apparaît 
et  qu'on  ne  saurait  dénier,  c'est  que  les  antagonistes  de  ces  vignes 
sont  précisément  ceux  qui  ne  les  ont  pas  cultivées,  et  qui  par  suite  ne 
peuvent  apprécier  leurs  qualités  ;  tandis  que  dans  les  contrées  phyllo- 
xérées,  tous  les  viticulteurs  s'efforcent  de  les  multiplier  pour  remplacer 
leurs  vignobles  détruits.  D'autre  part,  tout  le  monde  sait  qu'il  est  des 
personnes  qui,  par  système  ou  par  calcul,  repoussent  toute  innovation, 
quelque  utile  qu'elle  puisse  être.  Nous  n'avons  pas  l'espoir  de  convertir 
ces  aveugles  vo'ontaires,  nous  nous  contenterons  de  dire  :  le  temps 
est  un  grand  maître,  et  la  résistance  des  vignes  américaines  s'afûr- 
mant  chaque  jour  davantage,  chaque  jour  elles  gagnent  du  terrain; 
moins  rapidement  sans  doute  dans  le  nord  et  le  centre  de  la  France 
où  le  Phylloxéra  sévit  plus  mollement  que  dans  notre  midi;  mais 
M.  Seillan  lui-même,  s'il  veut  maintenir  son  cri  de  ralliement  : 
Sauçons  les  vignes  françaises,  sera  forcé,  pour  accomplir  son  vœu,  de 
confier  à  des  racines  résistantes,  c'est-à-dire  à  des  racines  de  certaines 
vignes  américaines,  nos  bons  cépages  français,  ils  pourront  alors  vivre 
avec  le  fléau  sans  être  détruits  par  lui.  Il  y  a  déjà  quelque  temps,  vous 
avez  bien  voulu  accorder  dans  le  Journal  de  V Agriculture  l'huspitalilé 
à  un  de  mes  articles  où  j'émettais  l'opinion  que  le  seul  moyen  de  con- 
server les  types  des  vignes  asiatico-européennes,  comme  on  est  convenn 
de  les  appeler,  était  de  les  greffer  sur  américaines  résistantes.  Du 
reste,  le  Languedoc  est  entré  dans  cette  voie,  tellement  qu'un  de  mes 
correspondants,  qui  vend  des  vignes  américaines,  m'écrivait  en  janvier 
passé  qu'on  lui  demandait  dix  mille  porte-greffes  contre  cinq  à  six 
cents  Jacquez.  deux  ou  trois  cents  Ilerbemont,  point  de  Norton-virginia, 
ni  d'autres  OEstivalis.  Comment  pourrions-nous  planter  encore  des 
vignes  françaises  quand  nous  les  voyons  périr  quelquefois  même  la 
première  année,  ou  soit  au  bout  de  deux  à  trois  ans  au  plus,  après 
avoir,  aux  frais  de  plantation  très-élevés  dans  le  midi,  ajouté  les  frais 
supplémentaires  de  culture,  et  cela  sans  qu'aucun  profit  soit  venu 
contiebalancer  les  pertes  du  propriétaire.  Cette  confiance  dans  les 
vignes  américaines  n'est  pas  venue  tout  à  coup;  malgré  les  noms 
autorisés  qui  les  patronnaient,  nous  avons  douté,  nous  avans  hésité; 
mais  quand  autour  de  nous,  nous  avons  vu  les  vignes  du  pays  fou- 
droyées et  les  américaines  pleines  de  vigueur,  la  lumière  fut  faite  pour 
nous  et  la  certitu  ie  a  remplacé  le  doute.  Actuellement,  notre  Comice 
n'a  qu'un  but,  multiplier  les  bonnes  variétés  américaines  pour  les 
vulgariser,  et  les  faire  descendre  à  un  prix  que  le  plus  grand  nombre 
puisse  aborder;  dans  ce  dessein,  nous  avons  dans  notre  champ  d'essai 
planté,  greffé,  collectionné,  afin  de  pouvoir  reconnaître  de  nouvelles 
variétés  méritantes  et  d'ç;^-*  fournir. 
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Quant  au  fait  de  l'introduction  du  Phylloxéra  dans  nos  contrées,  je 
ne  le  discute  pas,  à  quoi  bon,  j'afûrme  une  vérité  malheureuse  : 
comme  un  feu  dévorant  le  fléau  ravage  nos  vignobles,  et  là  où  l'on  avait 
eu  encore  l'année  d'avant  une  récolte  passable,  on  ne  retrouve  plus 
que  Ihs  squelettes  desséchés  de  nos  cépages  au  milieu  des  chardons. 
Sans  doute  le  sulfure  du  carbone  est  un  puissant  toxique,  mais  il  faut 
l'appliquer  dès  le  début  de  l'invasion.  Ses  applications  doivent  être 
répétées  pour  aboutir  à  un  succès,  il  faut  y  revenir  annuellement  trois 
fois  et  dans  beaucoup  de  cas  dépenser  bien  plus  que  ne  peut  rendre 
la  terre.  On  pourra  l'employer  avec  avantage  dans  les  vignobles  dont 
les  produits  sont  vendus  à  des  prix  élevés,  dans  les  vignes  en  chaintre, 
au  début  de  la  maladie,  parce  qu'alors  il  n'y  aura  pas  nécessité  de 
saturer  de  sulfure  de  carbone  tout  le  terrain,  ou  pour  soutenir  une 
jeune  plantation  malgré  un  essai  malheureux,  mais  qui  ne  pouvait 
(je  le  reconnais)  et  ne  devait  pas  ressusciter  des  moribonds.  J'essaie  de 
nouveau  les  cubes  pour  garantir  mes  chaintres  et  mes  plantiers,  mais 
en  même  temps  je  multiplie  mes  vignes  américaines.  J'ai  adopté  à  cet 
égard  un  système  que  je  pourrais  appeler  mixte  :  je  plante  une  barbée 
américaine,  une  barbée  du  pays;  pour  celle-ci  je  recherche  autant  que 
possible  les  barbées  de  deux  ans  et  des  variétés  qui  se  mettent  le  plus 
tôt  à  fruit.  J'espère  en  avoir  quelques  récoltes,  combien  m'en  donne- 
ront-elles? C'est  ce  que  l'avenir  m'apprendra.  Je  m'efforcerai  de  les 
défendre,  et  quand  elles  disparaîtront,  les  américaines  disposées  en 
chaintre  occuperont  leur  place. 

J'ai  hésité  longtemps  à  me  jeter  dans  la  mêlée;  toutefois  je  me  suis 
dit  :  Si  de  mes  opinions  motivées  il  peut  ressortir  quelque  renseigne- 
ment utile,  je  n'aurai  pas  écrit  en  vain.  Je  me  permettrai  en  outre  de 
conseiller  aux  personnes  qui  veulent  se  mettre  au  courant  des  vignes 
américaines,  de  se  procurer  la  brochure  de  M.  Aimé  Ghampin,  con- 
seiller général  de  la  Diôme,  à  la  librairie  agricole,  rue  Jacob,  à  Paris. 
Cet  habile  viticulteur  y  a  retracé  avec  clarté  et  concision  l'historique 
de  ces  vignes,  leur  degré  de  résistance,  leur  culture,  etc. 

Quant  au  danger  d'infection  résultant  du  voisinage  des  vignes  amé- 
ricaines, il  est  moins  réel  qu'on  ne  le  croit,  car  dans  les  contrées  conta- 
minées les  Phylloxéras  sont  bien  plus  nombreux  sur  les  racines  des 
vignes  européennes,  qui  sont  à  la  fois  plus  charnues  et  plus  tendres, 
que  sur  celles  des  américaines  qui  sont  plus  dures  et  souvent  fili- 
formes, et  l'on  a  maintes  fois  attribué  au  voisinage  de  vignes  améri- 
caines une  invasion  dont  le  Phylloxéra  ailé  était  le  seul  coupable.  Je 
suis  d'autant  plus  convaincu  que  c'est  l'insecte  ailé  qui  transporte  çà 
et  là  la  fatale  lignée  que  j'ai  observé  que  partout  où  se  trouvait  un  abri 
contre  les  vents  dominants,  le  Phylloxéra  s'y  développait  plus  tardive- 
ment qu'ailleurs. 

Que  dans  les  départements  encore  indemnes  on  repousse  toute  vigne 
venant  des  contrées  phylloxerées,  c'est  un  sentiment  naturel  de  défense 
qui  inspire  ces  mesures;  puissent-elles  être  efficaces.  Mais  pourra-t-on 
également  fermer  la  porte  au  voyageur  ailé?  Le  plus  grand  moyen  de 
défense  de  ces  départements  sera  toujours  leur  température  faible  et 
humide,  qui  restreindra  plus  longtemps  les  ravages  du  Phylloxéra. 

A.  Pellicot, 

Président  du  Comice  agricvile  de  l'arrondissement  de  Toulon  (Var), 
correspondant  de  la  Sociéié  centrale  d'agriculture  de  France,  etc. 
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Séance  du  i5  juin.  —  Celte  séance  a  été  une  des  plus  intéressantes. 
Elle  débute  par  la  présentation  de  plusieurs  rapports.  C'est  d'abord 
celui  de  M.  Louis  Hervé,  au  nom  delà  section  d'enseignement  agricole, 
sur  le  concours  des  instituteurs  en  1 877  ;  onze  médailles  d'or,  onze  mé- 
dailles d'argent,  quatorze  médailles  de  bronze,  sont  attribuées  à  des  insti- 
tuteurs de  communes  rurales  dans  les  départements  de  l'Eure,  du  Jura, 
de  la  Haute-Saône,  de  l'Isère  et  de  la  Somme.  —  Dans  le  concours 
ouvert  sur  les  plantations  d'arbres  fruitiers  en  grande  culture,  et  sur 
le  rapport  de  M.  Michelin,  le  prix  à  décerner  par  la  section  d'horticul- 
ture et  de  culture  arbuslive,  est  attribué  à  M.  d'Auber  de  Peyrelongue. 
—  M.  Decauville  aîné  est,  sur  le  rapport  de  M.  de  Salis,  lauréat  du 
concours  ouvert  par  la  section  de  génie  rural,  pour  le  meilleur  porteur 
agricole. 

Sur  la  proposition  d'un  délégué  allemand,  le  Congrès  décide  la  nomi- 
nation d'une  commission  internationale  de  statistique  forestière.  Cette 
commission,  qui  n'a  pas  été  nommée  dans  le  cours  du  Congrès,  ne 
pourra  pas  exister  en  son  nom,  si  elle  vient  à  naître. 

M.  Bouley,  rapporteur  sur  la  question  des  maladies  contagieuses 
du  bétail,  a  la  parole  pour  développer  les  conclusions  du  projet  de  loi 
qui  a  été  élaboré  par  la  Commission  des  épizooties  au  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  et  qui  doit  être  prochainement  soumis  à 
l'examen  de  la  Chambre  des  députés  et  du  Sénat.  Ce  projet  de  loi,  dont 
M.  Bouley  développe  les  principaux  points,  avec  la  clarté  et  le  talent 
qui  lui  sont  propres,  renferme  la  quintessence  de  toutes  les  mesures 
plus  ou  moins  complètes  déjà  adoptées  dans  plusieurs  pays.  L'émi- 
nent  rapporteur  espère  que  l'adoption  des  mesures  préconisées  par 
la  Commission  des  épizooties  aura  pour  effet  d'assurer  la  Friiuce, 
en  quelque  sorte,  contre  les  ravages  des  maladies  contagieuses,  et  sur- 
tout de  la  peste  bovine,  maladies  qui  sont  toujours  importées  et  qui 
ne  se  développent  jamais  spontanément.  L'exécution  de  ces  mesures 
sera  d'ailleurs  facilitée  par  le  fonctionnement  du  service  vétérinaire  à 
la  frontière,  récemment  organisé  avec  le  plus  grand  soin.  —  Le  Journal 
aura  à  revenir  sur  cet  important  projet  de  loi  :  nous  n'insisterons  donc 
pas  davantage  aujourd'hui.  Toutefois,  nous  devons  signaler  une 
discussion  qui  s'est  engagée  entre  M.  Tydgadt ,  délégué  belge,  et 
M.  Bouley,  à  la  suite  du  rapport,  sur  la  question  de  savoir  si  des 
indemnités  doivent  être  accordées  aux  propriétaires  des  animaux 
abattus  par  ordre  de  l'autorité,  comme  atteints  de  maladies  conta- 
gieuses. M.  Tydgadt  demande  que  des  indemnités  aussi  larges  que 
possible  soient  accordées  aux  propriétaires  des  animaux  ainsi  abattus  ; 
M.  Bouley,  au  contraire,  estopposé  au  principe  de  l'indemnité,  par  cette 
raison  que  l'animal  dont  l'autorité  s'empare  au  nom  de  la  sauvegarde 
des  intérêts  privés,  n'a  qu'une  valeur  nulle  ou  au  moins  très -restreinte, 
et  que  c'est  un  foyer  de  danger  pour  tous  les  animaux  qui  sont  placés 
dans  son  voisinage  plus  ou  moins  immédiat. 

M.  Perrault,  délègue  du  Canada,  profite  de  cette  discussion  pour 
demander  la  création  d'une  société  agricole  internationale,  avec  des 
représentants  dans  les  divers  pays,  et  qui,  par  des  congrès  annuels, 
arriverait  à  élucider  un  grand  nombre  de  questions  dont  la  solution 
ne  peut  être  obtenue  dans  un  congrès  isolé. 
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La  discussion  est  ouverte  ensuite  sur  la  législation  des  alcools. 
M.  Roux,  délégué  belge,  présente  un  rapport  approuvé  par  la  section 
des  industries  agricoles,  dans  lequel  il  demande  que  la  liberté  complète 
et  absolue  soit  établie  pour  la  distillation  ;  il  ajoute  des  détails  sur  la 
manière  dont  les  distilleries  devraient  fonctionner  pour  assurer  à  l'Etat 
la  perception  complète  des  droits  établis  sur  les  alcools.  Ces  conclu- 
sions sont  combattues  par  M.  Alfred  Dupont,  agriculteur  dans  le  dé- 
partement du  Nord;  une  discussion  s'engage,  à  laquelle  prennent  part 
M.  Tachard  et  M.  Ameline  de  la  Briselaine.  L'assemblée  ajourne  son 
vote  sur  les  conclusions  du  rapport  présenté  par  M.  Roux. 

Séances  du  1 7  et  du  1 8  juin.  —  Ces  deux  séances  sont  presque  exclu- 
sivement consacrées  à  la  discussion  de  la  question  du  phylloxéra  ; 
c'est  un  congrès  phylloxérique  greffé  sur  le  Congrès  agricole.  M.  le 
vicomte  de  la  Loyère  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence.  La  parole  est 
d'abord  accordée  à  M.  Lichtenstein,  pour  donner  des  détails  sur  l'his- 
toire naturelle  du  puceron  dévastateur.  Ensuite,  MM.  Fatio,  délégué 
suisse  ;  dé  Sambuy,  délégué  italien  ;  de  Kamers,  délégué  autrichien, 
donnent  des  détails  sur  l'invasion  de  l'insecte  dans  leurs  pays  res- 
pectifs, ou  sur  les  mesures  qui  ont  été  prises  pour  en  empêcher  l'intro- 
duction. Enfin,  des  viticulteurs  des  diverses  régions  de  la  France, 
donnent  des  informations  sur  la  situation  actuelle  dans  toutes  les  parties 
du  pays;  ces  informations,  qui  confirment  celles  que  le  Journal  de 
l'Agriculture  a  maintes  fois  données,  sont  loin  d'être  rassurantes.  —  A 
la  suite  de  ces  communications,  commence  le  défilé  de  toutes  les  obser- 
vations qui  ont  été  faites  sur  l'emploi  des  insecticides,  sur  l'adoption 
des  vignes  américaines,  sur  l'ensablement  des  vignes  et  sur  la  sub- 
mersion. MM.  le  comte  de  la  Vergue,  Pagézy,  Espitalier,  Gaston  Bazille, 
Sabaté,  Falière3,Mouillefert,  Duffour,  Planchon,Foex,  Terrel  des  Chênes, 
de  Laraolère,  Mme  de  Bompas,  etc.,  prennent  successivement  part  à  la 
discussion.  Celle-ci  se  termine  par  un  vote  de  remercîments  à  la 
Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée, 
pour  les  efforts  qu'elle  continue  à  poursuivre  en  vue  de  la  diffusion 
du  traitement  par  le  sulfure  de  carbone  des  vignes  malades. 

Au  cours  de  la  discussion  sur  le  phylloxéra,  M.  Gayot  rend  compte, 
au  nom  de  la  section  de  la  proiuction  chevaline,  de  plusieurs  con- 
cours ouverts  par  la  Sociélé  des  agriculteurs.  Un  concours  pour  les 
juments  de  race  boulonnaise  a  eu  lieu  en  1877;  mais  la  section  pro- 
pose d'y  adjoindre  un  concours  d'étalons  de  la  même  race.  Cette  pro- 
position est  adoptée  ;  la  distribution  des  récompenses  pour  les  deux 
concours  est  fixée  à  la  prochaine  session  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France. 

A  la  fin  de  la  séance  du  18  juin,  M.  Teyssonnière  vient  demander, 
au  nom  d'une  commission  spéciale  formée  par  les  sections  d'économie 
rurale,  de  génie  rural  et  des  industries  agricoles,  la  mise  à  Tordre  du 
jour  de  la  question  des  traités  de  commerce.  Cette  proposition  est 
adoptée,  après  quelques  observations  présentées  par  M.  Tachard,  et  il 
est  décidé  que  la  question  viendra  en  tête  de  l'ordre  du  jour  de  la  der- 
nière séance. 

Séance  du  ]9  juin.  —  Cette  séance  est  la  dernière  du  Congrès.  Con- 
formément à  la  décision  prise  la  veille,  M.  Tachard  a  la  parole  pour 
exposer  l'ensemble  de  la  question  des  traités  de  commerce.  Il  expose, 
en  termes  chaleureux,  souvent  applaudis,  que   la  liberté  des  tran- 
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sactions  entre  tous  les  pays  producteurs  est  la  loi  inévitable,  la  loi  de 
l'avenir,  et  qu'il  faudrait  ne  pas  comprendre  les  nécessités  de  la  situa- 
tion pour  refuser  de  suivre  le  mouvement  général  qui  emporte  tons  les 
pays  de  l'Europe.  Il  cite  les  faits  observés  par  lui  dans  les  nombreux 
pays  qu'il  a  parcourus,  et  qui  viennent  tous  à  l'appui  de  sa  thèse. 
M.  F.  Raoul  Duval  appuie  ses  observations  avec  non  moins  d'élo- 
quence. Mais  sur  une  ob^-ervation  présentée  par  M.  Marc  de  Haut  sur  le 
danger  de  désaccord  avec  les  délégués  de  plusieurs  pays  étrangers 
qu'amènerait  la  discussion,  —  danger  plus  spécieux  que  réel  —  l'As- 
semblée décide,  à  une  très-faible  majorité,  que  la  question  sera  une  fois 
de  plus  ajournée. 

M.  Heuzé  développe  ensuite  une  longue  leçon  sur  les  assolements. 
Puis  vient  le  défilé  de  toutes  les  questions  qui  n'ont  pu  être  disculées, 
mais  que  leurs  rapporteurs  veulent  néanmoins  voir  figurer  au  procès- 
verbal.  Les  membres  de  la  Société  pourront  en  prendre  connaissance 
dans  le  volume  qui  rtnfermera  les  délibérations  du  Congrès. 

Il  est  enfin  décidé  que  le  bureau  de  la  Société  des  agriculteurs  fera 
frapper  une  médaille  commémorative  du  Congrès,  qui  sera  envoyée  à 
tous  les  étrangers  qui  y  ont  assisté. 

En  dehors  des  séances  dont  nous  venons  de  donner  un  rémmé 
rapide,  le  Cungrès  international  de  l'agriculture  a  été  l'occasion  d'une 
véritable  enquê;e  sur  la  situation  agricole  d'un  grand  nombre  de  pays; 
il  a  donné  naissance  à  des  Mémoires  importants  qui  ont  été  imprimés 
et  qui,  par  conséquent,  resteront.  Ce  sera  là  le  résultat  le  plus  sérieux, 
pour  l'avenir,  de  la  réunion  qui  vient  d'avoir  lieu.  Nous  les  signalerons 
à  nos  lecteurs,  dès  que  nous  les  aurons  tous  entre  les  mains  ;  nous  ne 
pourrions  en  faire  aujourd'hui  qu'aune  étude  insuffisante,  et  même  une 
énumération  incomplète.  Henri  Sagnier. 

ENGRENEUSE  AUTOMATIQUE  DE  M.  DEMONGY-MINELLE 

Parmi  les  machines  agricoles  qui  figurent  à  l'Exposition  universelle 
de  1878,  on  remarque  a  la  classe  51,  une  engreneuse  automatique, 
inventée  par  M.  Demoncy-Minelle,  à  Cbâteau-Thierry  (Aisne).  Cette 
machine  exigeant  peu  de  force  pour  être  mise  en  mouvement,  est 
appelée  a  rendre  de  grands  services  par  une  alimentation  plus  régu- 
lière des  machines  à  battre.  Cet  appareil  diminue  aussi  la  main- 
d'œuvre,  car  il  supprime  un  ou  deux  hommes,  suivant  l'importance 
de  la  inachiue  qu'il  a  pour  mission  d'alimenter. 

C'est  à  la  fois  pour  soustraire  les  ouvriers  à  un  travail  pénible  et 
pour  obtenir  une  alimentition  plus  régulière,  que  M.  Demoncy-Minelle 
a  cherché  à  remplacer  le  travail  manuel  par  le  travail  mécanique.  La 
machine  qu'il  a  construite  se  compose  d'une  table  pouvant  s'adapter 
à  toutes  les  machines  à  battre  en  travers,  surmontée  d'une  trémie, 
dans  le  fond  de  laquelle  tourne  un  cylindre.  Ce  cylindre,  armé  de 
pointes  en  fer,  passe  entre  de  larges  lames  également  en  fer  servant  de 
fond  à  la  trémie,  et  excentrées  par  rapport  à  la  circonférence  décrite  par 
les  pointes  du  cylindre,  de  manière  que  la  paille,  mise  dans  la  trémie, 
soit  saisie  en  dessous  par  ces  pointes  et  abandonnée  sur  les  lames, 
inclinées  vers  la  table  au  passage  des  pointes  à  la  partie  excentrée  de 
ces  lames. 

Afin  d'avoir  une  meilleure  division  de  la  paille  au  moment  où  les 
pointes  amènent  celle-ci  au  dehors  de  la  trémie,  la  partie  mobile  de  la 
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trémie  mise  en  mouvement  par  un  système  de  cames,  s'élève  pour 
donner  passage  à  la  paille.  La  quantité  voulue  de  paille  étant 
sortie  de  la  trémie,  la  partie  mobile  qui  s'était  élevée  s'abaisse,  et 
prese  légèrement  sur  la  paille  qui  est  prête  à  sortir  afin  de  la  mieux 
séparer  de  celle  qui  est  sortie  de  la  trémie.  La  paille  sortie  de  la  tré- 
mie glisse  sur  les  lames  en  fer  et  tombe  sur  des  courroies  sans  tin  dont 
est  garnie  ]a  table,  ces  courroies  armées  de  petits  ferrements,  sont 
actionnées  par  une  poulie,  conduisent  la  paille  vers  le  batteur  de  la 
machine  auquel  elles  la  présentent  en  plein  travers. 


Fig.  42. —  Engreneuse  automatique  de  M.  Demoncy-Minelle. 

Pour  l'engrenage  de  la  paille  en  biais,  on  adapte  sur  la  table  une 
tige  de  fer  formant  plan  incliné  dans  le  sens  de  la  marche  des  cour- 
roies. Cette  tige  sert  à  donnera  la  paille,  du  côté  du  pied  de  la  gerbe, 
un  arrêt  momentané  ;  le  côté  de  l'épi  ne  trouvant  aucun  obstacle  est 
entraîné  le  premier  sous  le  batteur  de  la  machine. 


Fig.  43. —  Coupe  de  l'engreneuse  automatique. 

Pour  régler  l'épaisseur  de  la  paille  que  l'engreneur  devra  livrer  à  la 
machine  à  battre,  il  suffit,  après  avoir  desserré  les  écrous  des  4  coulisses 
qui  tiennent  fixé  le  fond  de  la  trémie  qni  porte  les  lames  en  fer,  de 
tourner  deux  vis  de  réglage  servant  à  élever  où  à  baisser  les  lames  de 
manière  à  laisser  passer  plus  ou  moins  les  pointes  du  cylindre.  Il  est 
facultatif,  dans  le  cas  où  le  pied  des  gerbes  serait  plus  fourni  que  le 
côté  de  l'épi,  de  laisser   passer   davantage  les  pointes,  c'est-à-dire  de 
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baisser  davantage  les  lames  de  ce  côté,  afin  que  la  prise  de  paille  soit 
plus  forte  que  du  côté  de  l'épi.  On  évite  aussi  avec  cette  machine  les 
accidents  que  pourrait  occasionner  l'introduction  directe  de  la  paille 
à  la  main  de  l'homme  dans  les  batteurs. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  semoirs  dits  Le  français  tout  en  fer  exposés 
par  M.  Demoncy.  Ces  semoirs  sont  bien  connus  ainsi  que  leur  change- 
ment de  vitesse  qui  est  instantané  ;  il  se  renversent  complètement 
pour  les  vider  sans  rien  démonter.  Toutefois,  nous  appelerons  Tatten- 
tion  des  visiteurs  sur  une  caisse  de  semoir  qui  depuis  sept  ans  est 
restée  exposée  dans  les  champs  à  toutes  les  intempéries;  le  cultivateur 
à  qui  appartient  cette  caisse  de  semoir  ne  l'a  jamais  mise  à  l'abri  ; 
c'est  une  preuve  de  la  supériorité  comme  durée  des  caisses  en  tôle 
galvanisée.  L.  de  Sardriac. 

CULTURE  DES  MELONS. 

Ouoique  l'année  n'ait  pas  été  froide,  l'élevage  des  melons  a  dû 
donner  beaucoup  de  mal  à  de  nombreux  jardiniers.  Quand  il  fait  un 
temps  sec  et  froid,  les  réchauds  maintiennent  facilement  la  chaleur  de 
la  couche;  mais  en  temps  humide  ils  ne  servent  absolument  à  rien:  la 
pluie  les  traverse  et  les  éteint  aussitôt;  de  là  mille  accidents. 

J'ai  en  ce  moment  autant  et  d'aussi  beaux  melons  que  les  années 
passées.  Mon  moyen  consiste  tout  simplement  à  recouvrir  les  réchauds, 
quand,  dans  les  fortes  gelées,  j'emploie  ceux-ci,  ouïes  paillassons  lors- 
que je  n'ai  recours  qu'à  eux,  d'une  toile  imperméable  dont  la  lon- 
gueur et  la  largeur  dépassent  en  tous  sens  le  premier  abri  quel  qu'il 
soit:  réchaud  ou  paillasson.  11  faut  qu'elle  porte  à  terre,  qu'elle  dépasse 
l'ensemble  d'au  moins  trente  centimètres  afin  que  la  pluie  froide  ou 
l'eau  provenant  des  fontes  déneige  ne  viennent  pas  s'infiltrer  dans  la 
couche.  On  l'assujettit  par  les  quatre  coins  à  l'aide  de  quelques  fortes 
pierres;  en  été,  on  s'en  sert  pour  garantir  les  melons  de  la  grêle.  Cette 
année,  je  n'ai  employé  ni  réchaud,  ni  paillasson;  la  toile  m'a  suffi.  H 
n'y  a  rien  de  mieux  pour  empêcher  les  deux  températures  de 
s'équilibrer. 

Le  premier  venu  peut  fabriquer  lui-même  cette  toile  à  l'aide  d'huile 
de  lin  siccative  mêlée  à  un  peu  de  térébenthine  de  Venise.  On  achète  de 
la  grosse  toile  à  torchons,  on  en  coud  plusieurs  lès  ensemble,  attendu 
qu'on  n'en  trouve  pas  d'assez  larges,  et  on  l'enduit  à  plusieurs  reprises 
de  cette  espèce  de  vernis. 

C'est  surtout  quand  il  fait  très-chaud  et  que  le  soleil  est  très-ardent 
qu'on  se  livre  à  ce  petit  travail.  Ceux  qui  ne  regardent  pas  à  la  dépense 
peuvent  commander  leur  toile  chez  les  fabricants;  elle  n'en  sera  que 
mieux  faite  et  elle  ne  reviendra  guère  plus  clier  ;  d'ailleurs  on  peut 
essayer  en  petit.  Journiac. 

propriiUaiio  à  Buchelay  (Seine-et-Oise.) 

REVUE  COMMERCIALE  et  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(29  JUIN  187S.) 
1. —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  sont  toujours  peu  suivis;  sur  la  plupart  des  denrées,  les 
aflaires  présentent  beaucoup  de  calme.  Les  agriculteurs  ne  font  d'ailleurs  que  des 
offres  très-restreintes. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur  les  princi- 
paux marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 
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l"  REGION.  —    HORD-OIIK8T. 


Calvados.  Condé 

—  Caen 

Côies-rfu-iVorrf.Pontrieux 

—  Tréguier 

Finistère.  Qiiiraper 

—  Landeiiieau 

Ille-et-Viiaiue.  Rô:;neï 

—  Saiiit-Malo 

Afeinche.  Ponteisoii 

—  Villedieu 

Mayenne.  Luval 

—  Chàieaij-iioniier . . 
Morbihan.  Heiniebonl. . 
Orne,   l'iers 

—  Siez 

—  Viiiiuiitiers 

SarUie.  Le  .vuiis 

—  Man)ei's 

Hriï  FuoyenB 

2'    KÊGIOM 

Aisne.  Soissons .... 

—  La  Fère 

—  Saii.t-Qiieniin 

Eure.  Evitiix 

—  Darnville 

—  Vernon 

Hure-et-Lotr.  Chartres. . 

—  Anneau 

—  Nonent-le-Roirou. 
Nord.  I.ilie 

—  Cambrai 

—  Valcnciennes 

Oise.   Beau  vais 

—  Coiiipiégoe 

—  Noyon 

Pas-de-Calais .  Arias... 

—  Saint-Ooier 

Seine.    Paiis 

S.-et-Atarne.  Meaux  .... 

—  Nemours 

—  l'rcivids 

Seine-et-Uise.  Duurdan... 

—  Augerville 

—  Vcisailles 

Seine-Inférieure.  Rouen.  ; 

—  Dieppe. ' 

—  Fécamp  . .  '. ; 

Somme.  Abbeville ; 

—  péronne ; 

—  Koye : 

Prix  moyens 

3»   RÉGION.   - 

Ardennes.  Voiuiers 

Aube.    Troyes 

—  Nogent-sur-Seine. 

—  Mery-sur-Seine. . . 
Marne.  Chàlons-s. -Marne 

—  tteifii8 

—  Sie-Menehould  . .. 

—  Viiry-le-FraïKjais.. 
Hte-Marne.  Buurbonne.. 
Meurt .  -et-l/os»;//e.  Nancy 

—  LunéviUe : 

—  Toul 

Meuse   Bar-le-Duc 

—  Verdun ,..  ; 

Haute-Saône.  Vesoul... 

—  Gray 

Vosges.  Epinal 

—  Raoïi  l'Etape 

Prix  moyene 


Blé. 

fr. 
31.25 
30.75 
31-00 

30  00 
29.50 
31.60 
V9.75 
31. tO 
31.50 
32  50 
31.50 
31.50 
3i.0i 

31  5) 
30. '0 
ï9.25 
3i.00 
32.75 


Seigle.   Orge.    Avetine. 


fr. 
21.50 

21.25 


fr. 
21.50 

21.00 
23.00 
1 9 .  00 
•21.00 

22.00 


24.00     26.75 


fr 
27  00 
'v3  00 
19  50 
18.011 
23  00 
21.00 
2«.d0 
21.75 

27. OU 

»  »  23.' 0 

»  22. <0  i2.7D 

21.50  »  2  2   50 

19.50  21    60  'i2.    0 

19.50  22.25  2<.'0 

»  Wi   00  2  J   «  0 

18.50  S0.50  24   75 

g  21   50         » 

21.03     21   92     22   93 


22  25 

22  50 

23  75 
22.. 'lO 
22  (0 
22.25 
21.75 


17  25 

19.50 
18.60 


24  00 
22  60 


23. -0 


29.78     17. 4i     22.14     21   67 


m-EST. 

£6  60  20,75 
»  2  .00 
19.75 
-.9.  Su 
21  75 
21.25 


17  2J 
17  50 
17.75 

17  50 
17. ."^0 

18  00 

18.00 
19.0i> 


17.50 
211.(0 
20.25 


21.50 

» 
22 .  00 
21.50 
22  25 
22  50 

il 
20.26 


21  50 

21  50 

22  25 
19.75 
21.50 

23  2î 
21  00 
23.00 
18  25 
20.00 
2>.25 

20  Oi 

21  25 
» 

21.05 
19.50 
19.50 
21  70 


il   18.06  21  19  20. 8S 


4«   RÉGION.  —  OUEST. 


Charente.  Angoulême. . . 

—  Kuffec 

Charente- hifér.  Marans. 

Deux-S'evres.  Niort 

Indre-et- Loire. TonTS... . 

—  Be'f 

—  CiiàteauKenauit. . 
Loire-Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saanjur 

Vendée,   l.iiçnn 

Vienne.  Chatellerault... 

—  Poitiers 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


3 } .  00 

2>)..'iO 

» 

23. ■îS 

31  50 

19.25 

22.25 

20. 5  J 

29.50 

» 

w 

19  51 

30.00 

« 

» 

20.60 

30.75 

18  00 

21.00 

21  00 

29.00 

!7..',0 

22  75 

22  UO 

3'.0) 

19.50 

V3  60 

21  50 

29  25 

19.75 

23.00 

23.50 

30.50 

» 

22  25 

23.50 

31.25 

* 

2l.f0 

21. vO 

28  5) 

» 

20  00 

20.00 

29.10 

20.25 

22. Ou 

21. ;o 

30. 25 

» 

21.75 

21.25 

30  50 

19.50 

■B 

21  .«.0 

30.14     19.28     22.00     21.43 


5»  RÉGION.   —   CENTRE. 

Blé.     Seigle.     Orge  AvoiDe 
fr 


fr. 

20.00 
22.50 
22 .  50 

22.10 


fr. 

21. 00 
20.50 
21.00 
22.00 
21.50 
22.00 
2"  50 
21. PO 
18.50 
21  50 
23-10 
22.60 
23  6  0 
24.50 

23.00 
20.50 
22.50 
21  01, 
22.50 
18  9ti      21    61      2jT68 


22.25 
20.75 

ly.oj 

22 .  00 

19  7j 
21  75 
23  25 
2',  25 
2  .50 
22.75 

20  50 
21.50 


fr. 

Allier. 'a\o\i\\ai.., 30.00  i8  (0 

—  (lannijt 29  co  > 

—  Cossel 29.50  16.50 

Cher.  Bourges 29  50  17.00 

—  Vierzon 3u  50  18.50 

Creuse.  Aubus.-<on 28  25  16  5o 

/Tirfrc.  Cliàterfuroiix 31  00  18  ;o 

—  Issuudun 29.75  19.50 

—  Valançay 30. iO  19.50 

loirs/,  oileutis 31.25  16.00 

—  .Moriiargis 29. tO  i7.50 

—  Pithiviers 30.10  l5.4o 

Loir-et-Cher.SS\<)\B 30.25  la.  50 

—  MoMK.jre 29.75  19.5» 

Nièvre.  Nevers 29 y.  ui.Zi 

—  Clamecy 28.50  >j 

—  La  Charité .29.  if.  2n.o0 

Yonne.  Biiennon 29  .-o  17. uo 

—  Sens.... -iBOO  16  50 

—  SaiiU-Florentin. ..  29  oO  15. 7i 

Prix  moyens 29. 76 

6»   RÉGION.  —  EST. 

Ain.  Bourg 32  00  ii).20 

—  Pont-de-Vaux....  31. 2 >  I8.7i 
Côte-d'Or.  Dijon 28  iO  17.50 

—  Beaune 30  OJ  18  00 

Dout's.  Besançon 29. 50        » 

7sère.  Bourgoin 30  50  18.00 

—  Grand-Lemps 3l,i0  19.00 

yj2ra.    Uôle 28  50  17.(0 

Lotre.  ^aint-Etierne 29.25  18.75 

/'.-de-/Jome.Clern)oi)t-F.  31.25  19.50 

Rhône.     Lyu.-i 29.50  17   50 

Sdônc-et-Loire.  Autun..  29. 50  18  50 

—  Chdlon.. 30.75  17.50 

—  Maron 3>50  18. -0 

Savoie.  Chanibory 33  55  22  20 

//fe-Saroi'e.  Annecy.. ..  32.00       » 

Prix  moyens 30  54 

7«   RÉGION.  —  SlIO 

Ariége.    Pamiers 32.60 

Dordogne.  Périgueux...  32.50 
Hle-Garonne.  Toulouse.  31.75 

—  Villefranclie-Laur.  32.  «5 
Gers.  Condom 33.00 

—  Eauze 32.75 

—  Miiaude 30  50 

Gironde.  Bordeaux 32.25 

—  Les,arre 31.50 

Landes.  Dax 33.25 

Lot-eL-Garonne.  Agen..  29.75 

—  Nérac 32.50 

B.-Pyréiiées.  Bayonne...  32.25 
Htes- Pyrénées.  Tarbes..  32  50 

Prix  moyens 32.08     21   3j     .2  40     22  41 

8"  RÉGION.   —  SITU 

.4u(/e.  Castelnaudary 32  50    20.50 

Aveyron.  Villefianche..  32.00 

Cantal.    Mauriac 26  65 

Correze.  Luberzac 32.25 

Hérault.   Montpellier...  33.00 

Lot.  Vayrac 32.50 

/.osère.  Mende Su. 00 

—  Marvejols 29  00 

—  Florac 26.85 


23. fo 
22.50 


24  00 


25.25 
22.00 


22.50 
21.50 


18.53     22.93 
OrKST. 

22.2è         » 
22-00  B 

21.'.  0     2  (70 
22.75 


21  50 
18  75 
21.00 
23  00 

X 

22  25 

20  73 


21.50 
2!.  2) 
22.00 


22.00 
21.40 
20.95 
2  ■ .  00 


23.25 
21  00 
22. 2j 
V4.2J 


2Î.50 
20  75 
34. 90 
22  50 
21-50 
22.50 
23.80 


20.35     17.40 


Pi/rénee«-Or.  Perpignan.  33.80    21.05     23.00    26  10 

Tarn.  Albi 32.25     '.l.io    :;     "' 

rar/i-e«Gar.  Montauban.  32  00    21.00 


Prix  moyens oi  07  21  28 

9»  RÉGION.   —  Sl!l)-EST. 

Ba«SM-/lipes.Manosque.  31. 60  » 

Hautes-Alpes.  Briançon.  3i.80  21.2) 

^/;je.«-î/ariiîmes.  Cannes  3l.'«3  » 

Ardèchf.   Privas 30.50  21.10 

B.-du-Rhône.  Marseille.  27.' 0  » 

Urôme.  Valence 5o  50  20.00 

Gard.  Nîmes 31  75  21  50 

Haute-Loire.  LePuy...  3000  19.00 

—     Brioude 3".2S  19.25 

Var.  Oraguignan 32  25  » 

Vaucluse.  Avignon 32.25  » 


22.50 
»         21.(0 

22  26     23   13 


20.  <0 
21.25 

19.50 


Ï2.00 
24.25 
23. Oi 


Prix  moyens 30.82 


20. 


Moy.  de  toute  la  France.  30.52  19  69  22.01 

—  delasemaineprécéd.  30  6î  19  !3  22  t6 

Sur  la  semaine  l  Hausse.  »  0.06  » 

précédente. .  I  Baisse..  0.13  »  0.15 


22.60 
21.70 
21.50 
22  20 
17.00 
21  00 
21.50 
19  0 
19.50 

l9  59 

20.14 


21.70 
21.73 
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Blé.  Seigle  Orge.  Avoine, 

fr.                fr.  fr.  fr. 

,,   ,  .  .,         «Blé  tendre.  28.00            »  ,.  » 

Algérie.  Alger.  (^   -dur....  25.75            .  16.00  15.00 

Angleterre.  Londres 30  25           »  2225  21.25 

Belgique,  Anvers 25.00  20.50  28.25  21.75 

—  Bruxelles 29.75  19.75  »  » 

—  Liège 28.75  19.75  23.00  20.50 

—  Namur 30.00  18.75  25.00  20.50 

Pays-Bas.  Maestricht 28.75  20.50  »  20.75 

Luxembourg.  Luxembourg 28. .50  21.00  23.00  18.00 

Alsace- Lorraine.  Metz 28.25  19.. 50  »  20.. 50 

—  Strasbourg 29  00  20.50  23.00  19.75 

—  Mulhouse 28.25  19.00  »  20.00 

Allemagne.  Barlin...... 26  00  16.25  « 

—  Cologne 29.25  18.75  »  18.75 

—  Hambourg 24.50  15.60  » 

Suisse.  Genève 31.00  »  »  25.00 

—  Zurich 30.50  »  »  » 

Italie.  Milan 32.50  23.50  »  20.00 

Autriche.  Vienne 22.75  16.50  »  13  50 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  32.50  22.75  »  20. CO 

Etats-Unis.  N^w-York 21.85  »  »  » 

—  San-Francisco 26 .  15  »  »  » 

Quelques  régions  continuent  à  présenter  plus  de  fermeté  dans  l?s  cours  des 
céréales;  pour  d'autres,  au  contraire,  il  y  a  maintien  des  cours  ou  tendance  h  la 
baisse.  En  ce  qui  concerne  le  blé,  trois  régions,  celles  du  Nord,  du  Nord-Est  et 
de  l'Est,  accusent  de  la  hausse;  le  prix  moyen  général  qui  s'arrête  à  30  fr.  52, 
accuse  13  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Pour  le  seigle,  il  y  a  hausse 
sur  le  prix  moyen  qui  se  fixe  à  19  fr.  59,  supérieure  de  6  centimes  à  celui  de 
notre  dernière  revue;  il  y  a  hausse  dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  du  Nord-Est 
et  du  Centre.  —  Pour  l'orge,  quoique  les  cinq  régions  du  Nord-Ouesl,  du  Nord, 
du  Centre,  du  Sud  et  du  Sud-Est,  accusent  de  la  hausse,  le  prix  moyen  général 
qui  se  fixe  à  22  fr.  01,  accuse  15  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  C'est  aussi 
la  baisse  qui  l'emporte,  mais  plus  faiblement  sur  les  cours  de  l'avoine;  le  prix 
moyen  général  se  fixe  à  21  fr.  70,  inférieur  de  3  centimes  à  celui  de  la  semaine 
dernière.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  étrangers,  la  plupart  des 
céréales  accusent  des  cours  faibles  ou  qui  ont  tendance  à  la  baisse. 

Blés.  —  Les  fluctuations  des  opinions  deviennent  de  plus  en  plus  grandes^ 
La  moisson  se  poursuit  dans  le  Midi,  et  elle  n'y  donne  que  des  résultats  médiocres, 
c'est  un  fait  désormais  à  peu  près  acquis.  Mais  dans  le  Centre  et  le  Nord,  la 
chaleur  qui  tout  à  coup  a  succédé  aux  pluies  excessives  des  semaines  précédentes, 
a  ranimé  beaucoup  d'espérances.  On  n'éprouve  plus  les  craintes  qui  étaient 
encore  générales  il  y  a  peu  de  temps,  et  on  espère  que  la  moisson  donnera  de 
meilleurs  résultats  que  ceux  qu'on  attendait.  Dans  cette  situation,  les  marchés 
ofi'rent  beaucoup  de  fluctuations  ;  les  uns  tendent  à  la  hausse,  les  autres  à  la  baisse, 
suivant  les  demandes  plus  ou  moins  actives  faites  par  la  meunerie.  —  A  la  halle 
de  Pans,  le  mercredi  26  juin,  les  afl"aires  ont  été  très-restreintes,  les  cours  sont 
lombes  à  peu  près  pour  toutes  les  sortes;  les  ventes  étaient  presque  nulles.  On 
cotait  suivant  les  qualités  de  29  à  33  fr.  par  100  kilog  ;  le  prix  moyen  s'est 
fixé  à  31  fr.,  soit  en  baisse  de  l  fr.  sur  celui  du  mercredi  précédent.  —  Sur  le 
marché  des  blés  à  livrer  les  cours  sont  aussi  faiblement  tenus.  On  cotait  le  26  à 
Paris  :  courant  du  mois,  29  fr.,  juillet,  28  fr.  50  à  28  fr.  75;  juillet  et  août 
28  fr.  50  à  28  fr.  7  5;  quatre  derniers  mois,  28  à  28  fr.  25.  —  A  Marseille,  les 
arrivages  sont  toujours  abondants,  mais  les  ventes  sont  faciles  pour  les  diverses 
sortes,  principalement  pour  les  bonnes  qualités,  et  les  cours  sont  fermes.  On  paie 
suivant  les  provenances  :  Berdianska,  25  à  27  fr.  ;  Marianopoli  ;  25  fr.  50  à 
26  fr.  50;  Irka  Azoff,  24  à  26  fr.;  Danube,  23  à  25  fr.  Au  22  juin,  le  stock 
accusait  178,378  quintaux  métrique,  avec  une  augmentation  de  55,000  quintaux 
depuis  huit  jours.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  durant  la 
semaine  derLière  ont  atteint  158,818  quinlaux;  il  y  a  beaucoup  d'activité  dans  les 
transactions.  Les  prix  sont  fermes,  de  30  à  33  fr.  35  par  100  kilog.  suivant  les 
provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  transactions  sont  très-calmes,  et  les  prix  sont  en  baisse  pour 
toutes  les  sorte.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  cette  baisse  est 
assez  sensible,  on  cotait  à  Paris  le  mercredi  26  juin  :  marque  D,  67  fr.  ;  marques 
de  choix,  66  à  67  fr.  ;  bonne  marques,  64  à  65  fr.  ;  sortes  ordinaires,  62  à  63  fr.  ; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog,  net,  ce  qui  correspond 
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aux  cours  de  39  fr.  50  à  42  fr.  65  par  100  kilog.  ou  en  moyenne  41  fr.  10. 

Pour  les  farines  de  spéculation,  le  mouvement  de  baisse  est  aussi  prononcé.  On 
cotait  à  Paris  le  mercredi  26  juin  au  sac  :  Farines  huit-marque^  courant  du  mois 
62  fr.  25  à  62  fr.  50;  juillet,  62  fr.  25  à  62  fr..  50;  juillet  et  août,  62  fr.  25  à 
62  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  61  fr,  50  ;  farines  supérieures,  couranfdu  mois, 
61  fr.  ;  juillet,  61  fr.  ;  juillet  et  août,  61  fr.  ;  quatre  derniers  mois,  60  fr.  25;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en 
disponible  s'est  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par 
sac  de  157  kilog  net. 

Dates  (juin) 20  21  22  24  25  26 

Farines  huit-marquâs 64.75        64.75        64.25        64.00        63.50  62.50 

—      supérieures 62.25        62.00        62.00         61.75         62.00  61.00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  63.50,  et  pour  les  supé- 
rieures de  61.75,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  40.50  et  de  39.25  par  quintal 
métrique.  — Les  farines  deuxièmes  sont  cotées  de  33  à  37  fr.;  les  gruaux,  52  à 
58  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  très-calmes,  mais  les  prix  se  maintiennent.  On 
paie,  à  la  halle  de  Paris,  de  16.50  à  17  fr.  par  100  kilog.  Pour  les  farines,  elles 
sont  cotées  de  24  à  26  fr. 

Or^es.  —  Très-peu  de  transactions  sur  les  vieilles  orges,  aux  cours  de  21  à 
23  fr.  par  100  kilog.  Les  escourgeons  valent  de  21  à  22  fr.  —  A  Londres,  on  les 
paie  de  21.20  à  24  fr.  suivant  les  qualités;  les  arrivages  y  sont  restreints. 

Avoines.  —  Les  cours  se  maintiennent  avec  fermeté  pour  les  diverses  sortes.  On 
paie,  à  la  halle  de  Paris,  de  20  à  24  fr.  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et 
qualité,  —  A  Londres,  les  arrivages  d'avoines  étrangères  sont  assez  importants; 
les  cours  se  maintiennent  avec  peine,  de  19.10  à  2!  fr.  par  quintal  métrique. 

Sarrasin.  —  Les  cours  sont  faibles,  à  la  halle  de  Paris,  de  19.50  à  20  fr.  par 
100  kilog. 

Issues.  —  Prix  en  baisse.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  13.25  à 
13.50;  son  trois  cases,  12.50  à  13  fr.;  recoupettes,  13  à  14  fr.;  bâtards,  14  à 
16  fr.;  remoulages  blancs,  17  à  18  fr. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  delahalle  du  26  juin  :  abricots  2.25  à  5  fr.  le  cent;  amandes, 
1.25  à  2.50  le  cent;  cerises  en  primeur,  1  à  4  fr.;  communes,  0.35  à  l  fr.le  kilog.; 
fraises  le  panier,  0  fr.  60  à  3  fr.;  le  kilog.  0.40  à  0.70  ;  framboises,  0.70  à  1  fr. 
le  kilog.;  groseilles,  0.50  à  1.10  le  kilog.;  melon,  2  fr.  à  5  fr.  la  pièce;  raisins 
Chasselas  de  serre,  10  à  14  fr.  le  kilo?.  ;  fleurs  d'oranger,  2,50  à  3  fr.  le  kilog.  ; 
roses  pour  distillation.  0.50  à  0.60  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  15  à  24  fr.  le  cent;  de  Paris,  18  à  28  fr.  le  cent;  asperges  aux  petits 
pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  botte;  asperges  communes,  0  fr.  75  à  10  fr.  la  botte; 
carottes  nouvelles,  25  à  40  fr.  les  100  boites;  choux  nouveaux,  5  à  14  fr.  le  cent; 
haricots  verts,  0.70  à  1  fr.  le  kilog.;  navets  nouveaux,  20  à  40  fr.  les  cent  bottes  ; 
oignons  nouveaux,  6  à  22  fr.  les  cent  bottes;  panais  communs,  8  à  16  fr.  les  cent 
bottes  :  poireaux  nouveaux,  35  à  50  fr.  les  cent  bottes,  pois  verts,  7  à  10  fr.  le  sac. 

Menui  légumes  frais .  — On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  2fr.  à!2.50  le  paquet 
de  vingt-cinq  bottes  ;  appétit,  10  à  2tî  centimes  la  botte;  céleri  rave,  0  fr.  05  à 
0  fr.  15  la  pièiîe;  cerfeuil, 0  fr.  20  à  0  fr.  30  labotte;  champignons,  1  fr  3i3  à  1  fr.80 
le  kilog.  ;  chicorée  frisée,  8  à  12  fr,  le  cent.;  chicorée  sauvage,  0  fr.  15  à  0  fr,  20 
le  calais;  choux-fleurs  de  Paris,  30  à  75  fr.  le  cent;  concombre  10  à  24  ir,  le  cent; 
ciboules,  0  ir.  10  à  0  ir.  15  la  botte;  cresson,  0  fr.  10  à  0  fr.  82  la  botte  de  douze 
bottes;  échalotes,  1  fr.  à  1  fr.  25  la  botte;  épinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  le  paquet; 
estragon,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte;  laitue,  4  à  8  fr.  le  cent;  oseille,  0  fr,  30  k 
0  Ir.  40  le  paquet;  persil,  0  fr.  10  àO  fr.  20  la  botte  ;  radis  roses,  0  fr.  30  à  0  fr,  40 
la  botte;  ;  romaine,  4  à  5  fr.  la  botte  de  32  tètes  ;  thym,  0  fr,  10  à  0  fr.  15  la  botte. 
V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Yins.  —  Nos  correspondances  sont  à  peu  près  unanimes  au  sujet  de  la  coulure  ; 
partout  on  se  plaint.  Reste  à  savoir  si  les  plaintes  ne  sont  pas  un  peu  exagérées. 
Ainsi  on  nous  écrit  du  Bordelais  que  la  floraison  est  bien  compromise  et  qu'il  y 
aura  de  ce  chef  un  déficit.  Des  Gharentes,  on  nous  assure  que  la  pluie,  ainsi  que 
les  brusques  changements  de  température,  font  craindre  la  coulure.  Du  Centre,  les 
nouvelles  sont  à  peu  près  semblables  :  si  le  soleil  et  la  chaleur  ne  viennent  pas, 
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nous  écrit-on,  la  récolte  est  compromise.  Le  20  juin,  on  nous  mandait  du  Maçon- 
nais, que  le  mauvais  temps  ne  discontinuait  pas,  que  lorsqu'il  ne  tombe  pas  d'eau 
Id  nuit  il  en  tombe  le  jour,  que  riche  de  promes-es  la  vigne  est  bien  contrariée 
dans  sa  floraisou.  La  récolte  pendante,  dans  le  Rou-^ sillon,  n'est  pas,  paraît-il, 
brillante,  ou  au  moins  la  végétatiou  est  très-irrégulière.  Nos  correjpoidants  du 
Midi  se  plaignent  aussi  de  la  coulure  Quant  aux  affaires,  soit  par  liabiiude.  soit 
avec  juste  raison,  on  contiaue  à  les  trouver  mauviises;  il  semblerait,  i  entendie 
les  doléances  des  vignobles,  qu'oa  ne  boit  plus  de  vin  ea  France.  Ces  récrimiua- 
tions  ne  s'expliquent  guère,  car  i-*aris  boit  plus  de  vm  qu'il  n'en  a  jamais  bu  ;  il 
doii  en  être  de  même  dans  les  contrées  manufacturières  où  la  mouvemeui.  indus- 
triel et  commercial  ont  d:!S  tendauces  prononcées  à  une  reprise  sérieuse.  Lt,  que 
nous  sachions,  la  culture  n'a  pas  restreint  sa  consommation.  Dès  lurs,  comment 
expliquer  aulremeut  les  pla  ntes,  sinon  en  disant  que  cel'es-ci  émanent  de' spécu- 
lateurs malheureux.  —  Mous  ajournerons  à  noire  prochain  bulletin  le  cours  des 
vins  sur  les  différents  marchés  vinicoles. 

Spiritueux.  —  Les  prix  sont  en  baisse,  la  demande  est  nulle  et  les  offres  nom- 
breuses; telle  est  laf-iiuationjau  momeni  où  nous  écrivons  ces  lignes.  Quant  au  stock, 
il  est  aciuellement  de  10,625  pipes  contre  15,425  l'an  dernier  à  la  même.  date.  A 
Ldle,  les  affaires  manquent  également  d'activité  ;  c[iiant  aux  marchés  du  Midi,  pas 
de  variations  à  signaler,  ce  sunl  toujours  les  mêmes  cours.  On  parle  de  la  distilla- 
tion prochaine  d'une  certaine  quantité  de  vins  avariés,  faibles  de  degrés,  défec- 
tueux de  goût  et  dont  l'emploi  en  nature  est  décidément  irrréalisable.  —  A  Paris, 
on  cjle  :  et^prit  3/6  betle.ave,  l"  qualité,  90  degrés,  disponible,  58  fr.  75  ;  juillet- 
aoîjt,  59  fr.;  quatre  derniers,  57  fr.  50.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  bonne  qua- 
lité disponible,  58  fr.  k  58  fr.  50. 

Vinaigres.  —  De  Nantes  (Loire-Inférieure).  On  nous  écrit  que  les  vins  à  vinaigre 
ne  bougent  pas  et  s'obtiennent  aisément  à  40  fr.  la  piècj.  Quant  aux  vinaigres,  ils 
se  vendent  22  à  24  fr.  l'hectolitre  nu  en  entrepôt. 

Cidres.  —  Pas  de  nouvelles  sur  cet  article. 

VI.  —  Sucres,  mélasses,  fécules,  glucoses,  amidons,  houblons. 

Sucres,  —  Les  affaires  sont  toujours  restreintes  sur  les  sucres  bruts,  et  les  prix 
des  diverses  catégories  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  On  cote  à  Paris  par 
100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques;  u°^  7  à  9,  64  fr.; 
n"'  10  à  13,  57.75;  sucres  blancs  en  poudre,  n"  3,  66.75.  Dans  le  Nord,  on  paie  : 
Valencienne,  W'  5  à  9,  62.7  5  à  63  fr.  ;  n"^  10  à  13,  £6.75  à  57  fr.;  moins  7,  72.75 
à  73  fr  ;  à  Péronne,  n"  7  à  9,  62.75  à  63  fr.  Le  stock  de  l'Entrepôt  réel  des 
sucres  à  Paris  était,  au  26  juin,  de  205,000  sacs,  tant  en  sucres  fra  çais  qu'en 
sucres  étrangers  et  coloniaux,  avec  une  nouvelle  diminution  de  10,000  sacs  depuis 
huit  jours.  Pour  les  sucrts  raffinés,  les  ventes  sont  actuellement  assez  faciles;  les 
prix  se  maintiennent  de  144  à  14?-  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  69 
à  70  fr.  pour  l'exportation.  —  Dans  les  poits,  les  affaires  sont  toujours  calmes 
sur  les  sucres  coloniaux  ;  les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  pour  la  plupart 
des  sortes. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  sans  changements.  On  paie  à  Paris,  par  100  kilog., 
mélasse  de  fabrique,  13  fr.  ;  de  raffinerie,  14.50. 

Fécales.  —  Les  transactions  sont  toujours  calmes  et  h  s  prix  sont  en  baisse.  On 
paie  à  I  aris,  par  100  kilog.  :  43  à  43.25  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du 
rajon;  à  Compiègne,  41  fr. 

Glucoses.  —  Les  cours  sont  très-fermes  pour  les  diverses  sortes.  On  paie,  par 
100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  63  h  64  fr.;  sirop  massé,  50  à  52  fr.; 
sirop  liquide,  40  à  42  fr.  Les  demandes  sont  actives. 

Amidons.  — Transactions  restreintes  aux  cours  précédents.  On  paie,  par  1 00  kilog  : 
amidon  de  pur  froment,  en  paquets,  74  à  76  fr.;  amidons  de  pr(jvince,  68  à  70  fr.; 
amidons  de  maïs,  54  à  55  fr. 

Houblons.  —  Les  aHaires  sont  toujours  presque  nulles,  d'autant  plus  que  les 
quantités  disponibles  en  culture  sont  à  peu  ])rès  complètement  épuisées.  Les  cours 
ne  varient  pas. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasses,  engrais. 

Huiles.  —  Les  transactions  sont  devenues  plus  actives  ;  les  ventes  sont  faciles, 
à  des  prix  assez  fortement  en  baisse  à  cause  du  beau  temps  qui  donne  beaucoup 
d'espoir  pour  la  récolte  des  graines.  On  paie,  à  Paris,  par  100  kilog.,  huile  de  colza  en 
tous  fûts,  92.75;  entonne.  94.75;  épurée  en  tonne,  104.75;  huile  de  lin  en  tous  lûts, 
73.75;  en  tonne,  75.75.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote,  pour  les 
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huiles  de  colza  :  Gaen,  88.50;  Rouen,  94.25  ;  Cambrai,  88  fi-.;  et,  pour  les  autres 
sortes  :  œillettes,  120  fr.;  lin,  71  Ir.  —  A  Marseille,  les  cours  accusent  plvi:^  de 
fermeté  sur  les  huiles  degiaines;  on  paie,  par  100  kilog.  :  Sézanne  et  Arachide, 
88  à  88.50;  lin,  69  à  70  fr.  Les  allaires  sont  toujours  rates  sur  Its  huiles  d'olive, 
et  les  prix  se  maintiennent  avec  peine. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  ne  varient  que  faiblement  sur  les  marchés 
du  Nord,  où  l'on  cote,  par  hectolitre!  :  colzj,  '28  k  29  fr.;  œillettes,  30  à  31  fr. 

Tourteaux.  —  Prix  ferme?.  On  paie,  dans  le  Noid  :  tourteaux  dd  colza,  17  à 
19  fr.;  d'œillettes,  16  fr.;  de  Im,  23  à  S'a  f  .  —  A  Marseille,  lin,  15  fr.;  Sézanne,' 
13.75  à  1  14  fr.;  arachides  clécorliquées,  14. ''5;  palmi-^te  naturel,  9  fr.;  palmiste 
repasS'é,  8.50  à  8.75  ;  colza,  13  fr.;  ra\ison,  10.75  à  il  fr. 

Savons.  ■ —  Les  aff  lires  sont  ca'mes,  el  les  prix  ne  varient  pas  h  Marseille. 

Noirs.  —  On  paie,  dans  le  NurJ,  33  à  35  fr.  par  100  kilog.  pour  le  noir  animal 
neuf  en  grains,  5  à  15  fr.  par  hectolitre  pour  les  noirs  d'eugrais. 

VII.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  veuies  ?ont  toujours  peu  importantes,  et  les  pr'n  sont  sans 
variations.  On  paie  à  Paris  par  quintal  métrique  75  à  110  Ir.  suivant  les  qualités 
pour  les  chanvres  de  l'Ouest. 

Lins.  —  Les  cours  varient  peu  daus  le  Nord.  On  paie,  comme  précédemment, 
k  Bergues,  135  à  165  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortts. 

Laines.  —  Les  affaires  présentent  assez  d'activité  et  les  prix  varient  peu.  On 
paie  en  Champagne  3.50  à  4.2d  par  kilog.  pour  les  laines  nouvelles  lavées  à  dos. 
Dans  le  rayon  de  Paris,  les  prix  sont  plus  fermes  ;  on  paie  les  laines  de  Brie 
1.95  à  2.40  par  kilog.  en  suint,  celles  de  Beauce  1.90  à  2. 15. 

IX.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  On  paie  à  Paris  91  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aflaires  calmes,  aux  mêmes  prix  que  précédemment. 

X.  —  Beurre,  œufs,  fromages,  volailles.] 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris  248,879  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.,  en  demi-kilog., 
1  fr.  80  à  3  fr.  70;  petits-beurres,  1  fr!  à  2  fr.  16;  Gouinay,  1  fr.  18  à  3  fr.  64; 
Isigny,  1  fr.  94  à  5  fr.  62. 

Œufs. —  Il  aélé  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  18  au  24  juin,  5,339,355  œufs.  Au 
dernier  marché,  on  payait  par  mille:  choix,  89  à  105  fr.  ;  ordinaires,  65  à  90  fr.; 
petits,  46  à  58  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  douzaine.  Brie,  4  à  18  fr.  50  ; 
—  par  cent,  Livarot,  10  à  47  f r  ;  Mont-d'Or,  6à25fr.;  Neufchâtel,  2  fr.  à  10  fr.  50; 
divers,  4  à  196  fr. 

XI.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  — Aux  marchés  des  19  et  22  juin,  k  Paris,  on  comptait  810  che- 
vaux; sur  ce  nombre  253  ont  été  vendus  comme  il  suit: 


Chevaux  de  cabriolet.... 

—  de  trait 

—  hors  d'âge.. . . 

—  à  l'enchère... . 

—  de  boucherie. 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  exirèmes. 

126 

31 

240  à   950  fr. 

224 

56 

3C0  à  1090 

375 

81 

40  à   750 

19 

19 

60  à   340 

G(j 

66 

40  à   125 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  14  ânes  et  8  chèvres  ; 
7  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  270  fr.;  1  chèvre  pour  40  fr. 

Bélail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villelte,  du  jeudi  20  au  mardi  25  juin  : 


Boeufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras 

—    maigres. 


Amenés. 

6,084 

1,096 

220 

4,356 

38,017 

4,432 

18 


Pour 
Paris. 

2,909 

537 

122 

2,844 

21,260 

1,879 

2 


VsadQB 

Pour 
l'extérieur. 

1,373 

333 

38 

919 

11,175 

2,462 

in 


En 

totalité. 

4.282 

870 

J60 

3,763 

32.435 

4  341 

12 


Poids 
moyen 
des 
4  quartiers, 
liil. 

340 
226 
403 

79 

20 

89 

25 


Prix  du  Icilog.  de  viande  sur  pied, 
au  marché  du  lundi  '^4  juin. 


quai. 
1.76 
1.68 
1.55 
2  10 
1.96 
1.52 
1.40 


2» 
quai. 

1.60 
J.34 
1.45 
1.90 
1.84 
1.42 


quai. 
1.44 
1.26 
1.35 
1.70 
1.60 
1  30 


Prix 

moyen 

1.60 
1.47 
1.45 
1.90 
1  78 
1  41 
1.40 
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composés  21,'j24  bêtes,  dont  9  bœufs,  402  veaux,  1,103  moutons  et  30  porcs 
,nt  d'Amsterdam;    2,733   moutons  d'Anvers;   5,681   moutons  de  Brème,;  58 


Les  approvisionnements  du  marciié  ont  été  considérables  pendant  toute  la 
semaine.  Les  ventes  sont  difficiles;  les  prix  sont  en  baisse  pour  la  plupart  des  caté- 
gories, surtout  pour  les  bœufs  et  pour  les  veaux.  Les  porcs  maigres  sont,  au 
contraire,  vendus  avec  un  peu  de  hausse, 

A  Londres,  les  arrivages  des  animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont 
venant 

bœufs,  26  veaux  et  50  moutons  de  Boulogne;  324  bœufs,  6  veaux  et  296  moutons 
d'Ebjerg  ;  4,415  moutons  d'Hambourg;  37  bœufs,  211  veaux,  580  moutons  et 
96  porcs  d'Harbingen  ;  10  bœufs  du  Havre  ;  145  bœufs  de  Montréal;  443  moutons 
de  New-York;  196  bœufs  et  16  moutons  de  Randers  ;  134  bœufs,  317  veaux, 
3  924  moutons  et  182  porcs  de  Rotterdam.  Prix  du  kilogr.  Bœuf  :  1"  1  fr.  81  à 
l'fr.  99  ;  2M  fr.  75  à  1  fr.  80;  qualité  inférieure  1  fr.  58  à  1  fr,  70.  —  Veau  : 
1°  2"fr.  10  à  2  fr.  22  ;  2»  1  fr.  93  à  2  fr.  08.  —  Mouton  :  1°  2  fr.  05  à  2  fr  16  ; 
2"  1  fr.  93  à  1  fr.  99;  qualité  inférieure  1  fr.  75  à  1  fr.  90.  —  Agneau  :  2  fr.  63 
à  2  fr.  98.  ^  Porc  :  l»  1  fr.  58  à  1  fr.  70;  2°  1  fr.  40  à  1.50. 

Viande  à  la  criée.  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  18  au  23  juin  : 


kilog. 
Bœuf  ou  vache . .   124 ,  053 

Veau 146,274 

Mouton 41,104 

Porc 38.062 

349,493 


f»  quai. 
1  48  ai. 70 
1.88     2.00 
1   52     1  66 


2°  qaai. 
1.32àl.b4 
1.42  1.86 
1.40     1.50 


Porc  frais 1.26  à  1.42 

Soit  par  jour 58,239  kilog. 


3"  quai.  Choix.        Basse  bouclierie 

l.IOàl.36  1.00à2.I0      0.36à  0.90. 

1.20     1.40  1.30    2.06  «     • 

1.20     1.38  1.40    2.50  •     • 


Les  ventes  sont  lentes  elles  prix  sont  cotés  en  baisse  pour  les  diverses  catégories. 
Cours  de  la   charcuterie.  —  On  vend  à   la  Yilleite  par  50  kilog.  :  1"  qualité, 


82  à  85  fr.  ;  2%  75  à  80  fr.;  poids  vif,  50  à  52  fr. 


XIII, Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  laVillette  du2l  au  Tl  juin  {par  bQkilog.) 

Boiïufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 

%' 

3° 

quai. 

quai. 

quai. 

fr. 

fr. 

fr. 

86 


80 


75 


jre 

2e 

3« 

jre 

2= 

e 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai 

quaL, 

fr. 

rr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fv. 

102 


95 


90 


86 


80 


74 


XIV.  —  Marché  au»  bestiaux  de  la   fillette  du  jeudi  27  juin. 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 2.567 

Vaches 47  ï 

Taureaux . .         68 

Veaux 1.1 46 

Moutons...  21  083 
Porcs  gras.  3  387 
—  maigres  21 

Peaux  de  moutons 


Invendus. 

837 

78 

16 

78 

3.192 

42 

5 

:  rases, 


Poids 
moyen 
général. 
kil. 
344 
226 
418 

81 

20 

88 

20 
{r.  «a  à  o  fr. 


1" 
quai. 
i.74 
1.66 
1.5"* 
2.20 
1  88 
1.54 
1.30 


Cours    ofliciels. 


Cours  des  commissionnaires 


2'        3« 

quai.  quai. 


l.bS 
l.ii 

1.44 
2  CD 
1.76 
1.40 


t  42 
t. 24 
1.34 
1.80 
1.58 
1.30 


Prix 

extrêmes. 

1.38  M. 80 


1.20 
1.30 
1  70 
1.50 
1.28 
1.20 


1.70 

1.58 
2  30 
2.00 
1  .56 
1.40 


1 

quai. 

1.72 
1.62 
1.50 


en  bestiaux. 

J.  3e 

quai.  quai. 
1.56     1.40 


1.25 
1.30 


•    Prix 

extrêmes. 

1.35  t  1..78 

t.îO     1.68 

1.25     1.55 


XIII.  —  Résumé. 


La  situation  n'a  pas  beaucoup  varié  depuis  huit  jours.  Les  affaires  sont  calmes; 
les  cours  de  la  plupart  des  denrées  n'ont  que  de  faibles  oscillations. 

A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Continuation  de  la  hausse  :  notre  rente  3  0/0  ferme  à  76  fr.  10,  coupon  détaché; 
notre  renie  5  0^0  est  à  113  Ir.  10,  ayant  gagné  0  fr.  80  depuis  le  dernier  bulletin. 
Le  marché  étant  entraîné  par  la  spéculation,  les  cours  du  terme  sont  sensiblement 
plus  élevés  que  ceux  du  comptant.  A  la  banque  de  France  :  encais!~e  métallique, 
2  milliards  124  millions  ;  portefeuille  commercial,  489  millions;  bons  du  Trésor, 
221  millions;  circulation,  2  milbards  285  millions. 


DES  DENRÉES  AGRIGOfES    {'i9  JUIN    1878). 


Cours  de  la  Bourse  de  Paris  du 
Principales  valeurs  françaises  : 

Dernier 


Plus 

Plus 

bas. 

haut. 

Rente  3  0/0 

Rente  4  1/a  0/0 

104  75 

105. 5'J 

Rente  5  o/O 

112.42 

113.50 

Banque  de  France  ., 

3090.00 

32  20  00 

Comptoir  d'esconapte. 

750.00 

742.50 

Société  i^ôûérale 

495.00 

505   00 

Crédit  foncier 

872.50 

885  00 

Crédit  ajtricole 

525. CO 

53S.00 

Est Actions  500 

667  50 

675.00 

Midi d». 

837.50 
1395.00 
1147.50 

731.25 
1057.50 

S'il). (10 

Nord d° 

1400.00 

Orléans, d». 

1152.50 

Ouest.. d". 

TiO.OO 

Paris-byon-Méditer.d" 

1062. fO 

P4rist871,obl. 400  30/0 

400. OJ 

404  50 

5  0/0  Italien 

76.60 

77.00 

cours. 

76.10 

105.50 

113   10 

3220  00 
742.50 
602  50 
8tt5.00 
530.00 
675.00 
840  00 

1395. CO 

1152.50 
740. 00 

106!. 50 

4V4.50 

77.(0 
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19  au  26  juin  {au  comptant). 
fonds  publics  et  Empiuts  français  et  étrangers  ; 


Plus 
bas. 


Obligations  du  Trésor 

remb.  àsuo.  4  O/o. 

Consolidés  a.ngl .  3  o/O 

50/0  autrichien 

"à  1/2  0/0  belge 

6  0/0  égyptien 568.00 

3  0/0  espagnol,  extér'.      141/2 

d"    intérieur 

6  0/0  États-Unis....... 

Honduras,  obi. 300.. . 
Tabacs  ital.,  obi.  500. 

6  0/0  péruvien 

50/0  russe 83  3/4 

5  0/0  turc 14.50 

5  o/o  roumain 55.00 

Bordeaux. 100,  3  O/o..  » 

Lille,  100,300/0 » 


510. CO 

95    1/i 
57    3^4 


li  3/4 

108  1/4 


15.75 


Plus 
haut. 

510.00 
95  3/4 

58   1/2 

» 
275.25 

14    5/8 
12   7/8 

1U8  1/2 


Dernier 
cours. 

510.00 
95  5/8 

57   7/8 

275.00 

14  5/8 

12  3/4 

108  1/2 


17.10 

84  1/2 
J5.65 
58  00 


16.50 
841/2 
15.65 
57. CO 


Le  Gérant  :   A.  BOUCHÉ. 


Leterrier. 
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